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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 
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[ACHUS,  sculpteur  grec,  frire 
toclès  (  Voy.  Aristocles  ) ,  na- 
Sycione,  et  florisssait,  suivant 
dans  la  95*.  olympiade ,  4°° 
rant  J.-C.  Élève  de  Polyclète , 
gala  point  ce  maître  célèbre, 
qu'il  conserva  toujours  dans  ses 
▼es  la  roideur  et  l'âpreté  du 
qu'on  reprochait  aux  plus  an- 
tculpteurs.  On  pourrait  conclure 
passage  de  Cicéron ,  que  Gana- 
ivait  adopté  et  conservait  cette 
re  plutôt  par  système  que  par 
fecuon.  Les  principaux  ouvra- 
e  Canachus  ,  dont  Pausanias 
fréquemment,  étaient  la  Statue 
)Uon  Didjrme ,  qu'il  fit  pour 
lésiens;  celle  àJ Apollon  Ismé* 
pour  les  Thébains  j  une  Vénus 
,  en  or  et  en  ivoire;  la  Statue 
cellus,  qui,  le  premier,  montra 
unes  gens  l'art  du  pugilat;  enfin, 
les  trois  muses  dont  il  est  fait 
on  dans  une  épigrammede  l' An- 
lie,  attribuée  à  Antipater  ;  les 
autres  muses  étaient  d'Ageladas 
ristoclès.  Canachus  fit  encore, 
acert  avec  Patrocle,  trente-une 
s  de  bronze ,  qui  furent  érigées 
le  temple  de  Delphes  en  l'hon- 
ies  chefs  grecs  vainqueurs  des 
iens  au  combat  d'Egos  Potamos. 

L — S— e. 
NALETTO  (AiîToiWE  Canal, 
) ,  peintre ,  naquit  à  Venise  en 
,  de  Renard  Canal ,  peintre  en 


décorations  de  théâtre*  11  suivit  la 

Srofession  de  son  père,  et  montrai 
ans  ce  genre  une  bizarrerie  de  pen- 
sées, une  singularité  et  une  promp- 
titude d'exécution  qui  lui  donnèrent 
bientôt  de  la  réputation.  Il  se  dé- 
goûta de  cette  profession,  et  passa  à 
Rome ,  où  il  s'appliqua  à  étudier  la 
nature  et  à  peindre  des  ruines  anti- 
ques. Revenu  à  Venise ,  il  composa 
un  grand  nombre  de  Vues  de  cette 
ville,  qui  sont  très  recherchées.  Dans 
ses  perspectives,  le  Canalelto  se  ser- 
vait de  la  chambre  obscure  pour  ce 
qui  regarde  l'exactitude  des  lignes,  et 
avait  soin  de  corriger  les  défauts  qui 
en  résultaient  quant  à  la  teinte  de  l'air. 
Il  est  le  premier  qui  ait  appliqué  à  la 
peinture  l'usage  de  cet  instrument 
d'optique,  en  le  bornant  à  ce  qui 
peut  être  utile.  Canaletto  avait  une 
telle  liberté  dé  pinceau,  que  les  spec- 
tateurs peu  instruits  ne  voyaient  que 
la  nature  la  où  les  connaisseurs  re- 
marquaient toute  la  profondeur  de 
l'ait.  Le  Musée  a  six  tableaux  du  Ca- 
naletto, tous  d'un  choix  heureux  et 
d'uue  finesse  exquise.  Ceux  qui  re- 
présentent le  Palais  ducal  et  la 
Place  de  St  -  Marc  à  Venise  offrent 
des  effets  admirables.  On  a  publié 
d'après  lui  :  Urbis  Venetiarum  pros- 
pectus celebriores ,  en  trente-huit  pf. 
gravées  par  Antoine  Vicentiui,  Ve- 
nise, 174?)  in-fol.  Les  principaux 
élèves  du  Canaletto  sont  Bernard  BeU 
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iples ,  qui  était  à  côté  de  son 
eut  le  visage  brûlé  et  manqua 
ire  la  vue.  Nommé  gouverneur 
treuil ,  il  obtint  en  1 5i5  que  le 
mi  de  Paris  sacrifiât  six  mois 
Kges  pour  l'approvisionnement 
e  place.  Il  y  fut  assiégé  Fan 
ar  les  Anglais ,  que  comman- 
irisd'Egmond,  comte  de  Bu- 
avait  retiré  de  Montrcuil  pres- 
es  les  munitions ,  pour  les  met- 
i  la  place  de  Saint-Pol ,  que 
al  anglais  venait  d'emporter; 
fait  passer  au  fil  de  l'épée 
garnison,  et  menaçait  du  même 
le  que  commandait  Canaplcs. 
ricr  ri'avait  avec  lui  que  mille 
lires  et  deux  cents  geutilshom- 
l'arrière-ban  de  Normandie; 
uait  de  munitions;  cependant 
lit ,  pour  demander  à  ca  pi  tu- 
une  partie  des  remparts  fût 
éc  par  l'artillerie ,  et  il  obtint 
iitions  honorables.  En  1 55a , 
e  Ganaples  fut  un  des  volon- 
qui,  avec  trois  princes  du 
es  deux  fils  aînés  du  conné- 
jne  de  Montmorenci,  les  La 
lille,  les  Morteraar,  les  Biron 
rand  nombre  de  gcntilshom- 
inçais,  vinrent  se  réunir  au 
îuise  pour  défendre  la  ville  de 
>ntrc  Charles-Quint,  et  il  se 
a  dans  ce  siège  mémorable. 
taples  ,  mestre-dc-camp  du 
it  des  gardes,  après  la  mort  du 
il  de  Créqui ,  son  père ,  força , 
27 ,  le  duc  de  Bu<  kingham, 
h  débarqué  dans  File  de  Rhé 
lis  mille  Anglais  soutenus  de 
its  Rochelois,  à  se  rembarquer, 
s  n'avait  avec  lui  que  douze 
)mraes.  V — ve. 

WERI  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
de  Verceil ,  naquit  le  ^5  sep- 
1 753  ,  à  Borgomaro ,  où  son 
;rçait  la  première  magistratu- 
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re.  Il  commença  ses  études  à  Giâve- 
no,  et  les  acheva  dans  l'université  de 
Turin ,  où  il  fut  reçu  docteur  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Il  entra  chez  les  orato- 
riens  de  la  même  ville.  Aucune  science 
ne  lui  paraissait  étrangère.  Il  était  à 
vingt-cinq  ans  l'admiration  des  savants 
qui  se  réunissaient  chez  lui  pour  jouir 
de  ses  entretiens.  Ce  fut  surtout  dans 
l'éloquence  de  la  chaire  qu'il  se  distin- 
gua ;  il  improvisait  tous  ses  discours. 
Victor-Amédce  l'honora  de  son  estimé. 
Canaveri  établit,  sous  la  protection  de 
Mm€.  Victoire,  sœur  du  roi ,  une  maison 
pour  les  dames  nobles  qui  désiraient 
se  retirer  dirmonde,  et  fit  les  plus  sa* 
ges  règlements  pour  cette  institution, 
qui  existe  encore.  Nommé  à  l'évêché 
de  Bielle  en  1797,  il  fut  sacré  à  Rome 
le 6 août.  Sur  l'invitation  de  Pie  VII, 
il  s'en  démit,  en  1804,  a  l'exemple  de 
tous  les  prélats  du  ci-devant  Piémont; 
et,  lors  ae  la  nouvelle  organisation  des 
diocèses,  il  fut  placé,  le  ir.  Février 
i8o5,  sur  le  siège  de  Verceil,  auquel 
se  trouvait  réuni  l'cvêclié  de  Bit  lié. 
Bientôt  après ,  il  fut  nomme  premier 
aumônier  de  Madame  Mère,et.mem-» 
bre  du  conseil  de  la  grande-aumône* 
rie.  Il  mourut  dans  son  diocèse,  le  1 3 
janvier  181 1.  Son  oraison  funèbie  fut 
prononcée  a  Bielle  et  à  Verceil.  On  À 
de  J.-B.  Canavcri  des  Panégyriques 
imprimés  ,  entre  autres  ceux  de  S.  Jo* 
seph ,  et  de  S.  Eusèbc ,  évêque  de  Ver- 
ceil ;  plusieurs  Lettres  pastorales  en 
latin  et  en  italien ,  sur  l'obéissance 
due  aux  souverains,  etc. ;  m.is  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  de  ce  p.  élat 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Notizia 
compendiosa  dei  monasterj  délia 
Trappafondati  dopo  la  rivoluzione 
di  Francia,  Turin,  1794»  iii-8". 
L'auteur,  dont  le  stvle  est  estime,  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  qu'on  se 
propose ,  dit-on,  de  foire  imprimer. 

V— VK. 
I.. 
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iYE  (  Philippe  ,  sieur  dx 
de  ),  né  à  Paris  en  i55i  , 
ucs  de  Canaye ,  célèbre  avocat, 
ut  été'  nommé  pour  travailler 
éforme  de  la  coutume  de  Pa- 
ut  élevé  dans  les  principes  du 
iisme.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
a  en  Allemagne  et  en  Italie ,  et 
lia  même  d'une  circonstance  fa- 
ible pour  se  rendre  en  Turkie.  Il 
vit  la  relation  de  son  séjour  a  Cons- 
tinople ,  sous  le  titre  à'Éphéméri- 
; ,  et  revint  a  Paris ,  où  il  suivit  le 
rreau  pendant  quelques  années  avec 
ie  assez  grande  distinction.  Henri  III 
nomma   conseiller  d'état ,  place 
u  il  remplit  de  manière  a  se  concilier 
'estime  dt&  personnes  mêmes  qui  ne 
partageaient  pas  ses  opinions.  Hen- 
ri IV  le  fît  président  de  la  chambre 
mi-partie  de  Castres ,  et  il  s'acquitta 
de  ses  nouvelles  fonctions  avec  beau- 
coup d'intégrité.  Il  fut  ensuite  employé 
a  des  commissions  délicates ,  tant  en 
Angleterre  qu'en  Allemagne,  avec  le 
titre  d'ambassadeur.  Chargé  d'assister 
A  la  célèbre  conférence  qui  eut  lieu  k 
Fontainebleau,  en  1600,  entre  Du- 
plessis  Mornay ,  pour  les  calvinistes, 
et  Du  Perron,  évéque  d'Evreux,  pour 
les  catholiques,  Canaye  fut  ébranlé 
dans  sa  croyance  ;  il  eut  ensuite  a 
Venise ,  avec  le  P.  Possevin ,  des  con- 
férences qui  le  déterminèrent  à  abju- 
rer le  calvinisme.  Le  pape  Clément 
VIII  le  félicita  de  sa  conversion  par 
une  lettre  fort  obligeante,  et  ce  fut  pro- 
bablement à  cette  circonstance  qu'il 
dut  d'être  nomme,  l'année  suivante , 
ambassadeur  à  Venise ,  avec  la  com- 
mission de  terminer  les   différends 
survenus  entre  cette  republique  et  la 
cour  de  Houie;  il  J  réussit  à  la  satisfac- 
tion des  deux  parties.  Il  mourut  à  son 
retour  en  France,  le  17  février  161  o. 
Ph.dc  Canaye  était  un  honnête  homme, 
voulant  sincèrement  le  bien  ;  mais  il 


n'était  pas  grand 
lettres  et  ses  mé 
diverses  ambassai 
chargé ,  présenter 
pièces  ont  été  reçu 
bert(  Begnault), 
sommaire  de  la 
Canaye,  Paris,  16 
Les  pièces  les  plu* 
au  Ier.  volume,  le 
de  Biron,  rédigé 
procureur  général 
toire  des  démêlés 
Venise  avec  les  pai 
PaulV. 

CANAYE  (  Je. 
Paris  en  1 594 ,  pi 
tés  dans  cette  ville 
mont ,  fut  ensuite 
de  Moulins,  puis 
s'acquit   quelque 
prédicateur,  et  pa 
supérieur  des  hop 
Flandre.  II  est  m 
talents  et  par  les 
ces  que  par  un 
dans  les  œuvre 
intitulé  :   Conv 
chai  étHocqui 
najre.  Quelque* 
ceau  k  Charles 
but  de  jeter  d 
cipes  des  jésu 
ce.  ltien  de  p' 
dre  qu'il  a  ira 
deux  interlo 
soutenus ,  e 
chise  un  pe 
rier  avec  la 
ras  du  je 
P.  Canaye 
cueil  de 
meilleurs 
chant  la 
1628, i 
sait  cas  - 
ve  rien  ' 
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et  latins ,  imprima  dans 
e  intitule  :  Ludovici  XIII 
s  de  Rupelld  capta,  Paris , 
i-4°.  Il  est  mort  à  Rouen, 
■îer  1690.  W— s. 

ÏE(  Etienne  de)  ,  arriére- 
ra de  Philippe 9  et  cousin- 
de  Jean,  dont  on  Tient  de 
ras  tes  deux  articles  précé- 
Kjuit  à  Paris,  le  7  septembre 
était  fils  et  petit-fils  de  deux 
a  parlement.  Après  qu'il  eut 
cours  de  théologie  au  sémi- 
St-Magloire ,  son  père  le 
5  prendre  une  charge  de  con- 
tre, et  ce  fut  pour  se  sous- 
es  importunités  qu'il  entra  , 
>,  dans  la  congrégation  de 
e,  dont  le  P.  de  Latonr,  son 
irent,  étaitgénéral.  Il  professa 
ophie  avec  beaucoup  de  dis- 
au  collège  de  Juilly,  en  sortit 
,  pour  complaire  à  sa  famille, 
;u ,  la  même  année ,  de  l'aca- 
s  inscriptions.  Le  recueil  de 
îpagnie  ne  renferme  que  trois 
s  de  lui  ;  ils  sont  écrits  avec 
?,  une  précision  et  une  élé- 
û  les  font  lire  avec  le  plus 
térêt,  et  donnent  du  regret 
1  ait  pas  multiplié  le  nombre. 
es  omis  lui  reprochaient,  à  cet 
e  ne  pas  enrichir  Icjiublic  du 
ses  études  ;  «  Je  veux  toujours 
trer  dans  la  foule ,  leur  répon- 
I.  En  littérature ,  comme  au 
t  ,  le  plaisir  est  rarement  pour 
teurs.  »  Le  premier  de  ces 
•s  est  sur  Y  aréopage.  Il  y  rc- 
Torigine  et  la  fondation  de  ce 
,  examine  les  qualités  des  ju- 
forme  de  l'instruction  et  le 
t  des  affaires.  La  connaissance 
e  qu'il  avait  de  la  langue  greo- 
1011  goût  décidé  pour  les  ma- 
lilosophiques  l'avaient  déler- 
débrouiUer  le  chaos  de  l'an- 
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cîenne  philosophie.  II  donna  deux 
mémoires  sur  Thaïes,  chef  de  l'école 
ionienne ,  et  sur  Anaximandre,  son 
disciple.  On  y  trouve  des  recherches 
intéressantes  sur  leurs  vies,  leurs  dé- 
couvertes en  astronomie  f  leur  système 
touchant  les  causes  premières  ;  et,  de 
l'examen  approfondi  de  ce  système , 
considéré  sous  tous  ses  rapports ,  il 
tire  des  conséquences  peu  favorables 
à  la  doctrine  de  l'école  ionienne.  Sa 
paresse  naturelle,  son  indifférence  pour 
la  gloire  littéraire,  le  désespoir  de 
jamais  pouvoir  tirer  quelque  chose  de 
satisfaisant  de  l'ancienne  philosophie, 
la  crainte  peut-être  de  se  voir  engagé 
dans  la  guerre  qui  commença  vers 
cette  époque  entre  les  philosophes  et 
les  théologiens,  le  déterminèrent  a 
quitter  celte  carrière ,  et  sa  retraite  fut 
robjet  d'un  mémoire  très  piquant, 
qu'il  lut  à  l'académie  ;  mais  qu'il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  rendre  public. 
Cette  retraite  ne  fut  pourtant  pas  en* 
tièrement  oisive.  Cest  ce  qu'attestent 
ses  livres,  chargés  de  notes  savantes, 
suitout  sou  Homère,  pour  lequel  il 
avait  une  telle  passion,  qu'il  le  savait 
presque  tout  par  cœur.  L'auteur  de  son 
éloge,  parmi  ceux  de  l'académie  des' 
inscriptions ,  dit  qu'il  avait  fait,  dans 
sa  jeunesse,  des  notes  intéressantes 
sur  Florent  Chrétien,  qui  furent  per- 
dues, à  son  grand  regret ,  par  la  ma- 
ladresse de  ses  domestiques,  qui  n'en 
connaissaient  pas  le  prix.  L'anecdote 
est  rapportée  d'une  manière  bien  diffé- 
rente par  l'abbé  de  St.-Léger  :  il  dit 
que  Florent  Chrétien ,  grand- oncle  de 
1  abbéCanaye ,  avait  rempli  un  tonneau 
de  corrections  et  de  remarques  sur  les 
auteurs  grecs ,  écrites  sur  de  petites 
bandes  de  papier;  que  Canaye,  enfant 
et  fort  espiègle,  ayant  découvert  le 
tonneau  clans  le  coin  d'un  cabinet, 
s'amusa ,  avec  ses  frères ,  à  brûler , 
déchiqueter,  faire  voler  ces  morceaux; 
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,  de  sorte  que  le  tonneau  fut 
ride.  L'abbé  de  St. -Léger 
e  qui  supposerait  une  induTé» 
u  honorable  dans  un  homme 
s ,  que  Canay c ,  à  quatre-vingts 
ût  encore  aux  éclats  de  cette 
:\'w  de  son  enfance ,  qui  avait 
me  perte  irréparable.  Le  même 
;rapnc  raconte  que  d'Alcrobert, 
c  l'abbé  Canaye,  auquel  il  a  dédié 
Issaisurles  gens  de  lettres,  lui 
t  présenté  le  manuscrit  du  Dis- 
s  préliminaire  de  VEncyclopé- 
,  l'abbé ,  après  l'avoir  [  an-oiiru,  le 
au  milieu  de  la  chambre,  en  disant: 
i  donc  !  cela  ne  vaut  rien  ;  »  qu'en- 
te il  l'apostilla ,  le  retoucha ,  fit  des 
i  anchements ,  et  de  nombreuses  ad- 
tious,  lui  donna  de  la  couleur,  de 
vie,  et  en  fit  un  chef-d'œuvre  (  Rem. 
la  suite  de  la  notice  de  Mercier- 
A.- Léger,  par  M.  Chardon  de  la 
Rochelte  ).  L'abbé  de  Canaye  portait 
dans  la   société  les  qualités  les  plus 
propics  à  rendre  un  homme  aimable , 
intéressant,  et  surtout  une  singulière 
indifTcïcnce  pour  tout   ce  qui   n'est 
bon  qu'à  flatter  la  vauité.  On  rap- 
porte à  ce  sujet,  qu'un  de  ses  amis , 
voyant  dans  la  chapelle  de  son  château 
de  Montcreau ,  diverses  armoiries,  et 
lui  demandant  quelles  étaient  les  sien- 
nes ,  il  lui  fallut  recourir  à  son  cachet 
pour  satisfaire  à  la  question,  et  que 
c'était  pour  la  première  fois  de  sa  vie 
qu'il  avait  pensé  à  l'examiner.  Sou 
excellente  constitution  et  la  régularité 
constante  de  sa  vie  lui  conservèrent 
une  sauté  ferme  et  vigoureuse  jusqu'à 
la  fin  de  sa  longue  carrière.  Il  mourut 
dos  suites  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  l'A  mais  \~ti>..  T — n. 

C\M).\CK.  Ou  donnait  oc  nom  a 
la  mère  du  rui,  d'ins  Pile  de  Mené, 
au-dessus  de  S>éné.  Il  c>t  question 
dans  Histoire  de  quelques  reines  av- 
ec nom  ,  qui  ^••uvcir.aicnt  s«z:>  doute 


pendant  la  minorité 
sieurs  auteurs  anciei 
c'était  la  coutume  de 
tre  gouvernés  par  df 
pelaient  Candaces  (  l 
de  Pline,  Eusèbe,St 
etc.) Suidas  parle d'u 
prisonnier  Àlexandi 
qui  est  sans  doute  u; 
autre  Candace,  pri 
une  irruption  en  Éç 
gne  d'Auguste,  Tan 
Elle  prit  et  pilla  toi 
son  passage ,  jusqi 
mais  T.  Pétronius,  p 
s'étant  mis  à  sa  pc 
dans  ses  états  qu'il  pi 
qui  la  força  de  rendi 
avait  fait  et  de  denn 
Il  est  question  dan 
apôtres ,  ch.  VIII,  ' 
tre  Ga>dace,  reine 
l'un  des  eunuques  fi 
Philippe. 

CAiNDALE  (He 

D'hPERNOlf,  duc  DE 

nicux  duc  d'Lperm 
de  l'Angoumois ,  df 
l'Auuis,  en  survr 
en  ifcyG.  En  iG 
mauvais  conseils, 
père,  et  se  rendit 
la  cour  de  Tempe 
vices  au  grand  -d 
mail  contre  les  T 
sur  la  flotte  de  c 
chia.  Il  fit  de; 
l'attaque  d'Agli 
tante  dans  la  C 
succès  de  cette 
fut  prise,  pil! 
rentiiis.  Kn  i 
^<  ntilliomme 
Louis  Xlll. 
poité  par  le 

J.»lilK(  s ,    p; 

iae,ct;dans 
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Nîmes,  en  i6i5,fl  fat  déclaré 
[  des  Gévennes.  Rendu  bientôt 
ï  sa  religion  et  à  son  père ,  il 

dans  le  devoir.  La  guerre  se 
a  en  1621 ,  entre  l'Espagne  et 
lande  ;  il  servît  sons  le  prince 
ige ,  général  des  Hollandais ,  en 
'•■  de  colonel  d'un  régiment  dln- 
e.  En  1622 ,  il  se  jeta  dans  Bel* 
assiégée  par  Spinola  ,  et  se  si- 
à  toutes  les  attaques  où  il  se 
.  11  se  démit  alors  des  gouverne- 

ôfAngoumois ,  de  Saiutonge  et 
is.  Il  commanda  les  troupes  de 
ublique  de  Venise  daife  la  Val- 
,  en  16*4-  M  fut  en  i63o  géué- 
:  l'infanterie  vénitienne  ;  cheva- 
es  ordres  du  roi  en  i655.  Mé- 
it  de  n'avoir  pas  obtenu  le  bâton 
irechal  de  France ,  aigri  contre 
linal  de  Richelieu ,  il  retourna  à 
e,  dont  la  seigneurie  l'élut  gêné» 
me  de  ses  armées.  Le  cardinal  de 
dette  ,  son  frère ,  ménagea;  son 
nmodement  avec  le  cardinal  de 
lieu.  Il  revint  en  France,  et  fut, 
56, lieutenant- gênerai  de l'armée 
lyeone ,  sous  le  duc  d'Kpernon , 
bre ,  puis  de  l'armée  de  Picardie , 
in  de  cille  d'Italie,  sous  le  car- 
de la  Valette;  il  y  commanda  jns- 
a  mort ,  arrivée  a  Casai ,  le  1 1 
r  1639.  11  avait  quarante-huit 

D.  L.  C 
iNDÀLE  (Louis-Charles  G  As- 
ie NoGinET  de  Fois  ,  duc  DE  )  , 
Hctz  en  ïG'à^  ,  était  fils  de  Bor- 
de Nogaret,  duc  d'Epernon,  et 
briclle-Angélique ,  légitimée  de 
c,  fille  naturelle  de  Henri  IV, 
ils  du  fameux  duc  d'Kpernon  ,  et 

du  précédent.  Il  eut  en  1649 
;traent  d'infanterie  de  son  nom , 
amia  les  troupes  en  Guyenne , 
e  duc  d'Ern-mon  son  père,  qui 
atit  en  i()5a,  à  lui  céder  la 
5  de  colonel-général  de  l'infante- 
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rie  française.  Il  fut  ponrvn ,  la  même 
année ,  du  gouvernement  d'Auvergne 
sur  la  démission  du  cardinal  Maxarin, 
et  commanda  l'armée  de  Gu  venue  après 
le  comte  d'Harcourt  en  i63j.  Lieute» 
nant-général  de  l'armée  de  Catalogne 
sons  le  prince  de  Gonti  et  le  mare* 
chai  d'Hocquineourt  en  i654  >  il 
concourut  à  la  prise  de  différentes 
villes.  Après  le  départ  du  prince  de 
Gonti,  il  commanda  en  chef  cette  même 
armée;  mais  le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  et  des  pluies  continuelles  ne  lui 
permettant  pas  de  tenir  la  campagne, 
il  revint  en  France ,  et  tomba  malade  à 
Lyon,  où  il  mourut  le  28  jauvicr  1 658. 
Son  oraison  funèbre  fat  prononcée  par 
le  P.  Jacques  d'Autun  (deChevanes), 
capucin ,  Dijon ,  i658,  in -4°.,  et  par 
plusieurs  autres.  On  peut  voir  dans 
Saint-Evremont  un  portrait  intéres- 
sant de  ce  brillant  chevalier,  qui  pas- 
sait pour  le  personnage  le  plus  ga- 
lant de  son  siècle.  —  Suzanne-Hen- 
riette de  Foix  de  Caudale  se  rendit 
recoramandablc  par  sa  piété.  Son  ne- 
veu Belsunce  a  écrit  sa  vie  (  Voy. 
Belsunce).  D.  L.  C 

CAMDAMO  (  Francisco  Bardes 
t  )  ,  auteur  dramatique  espagnol , 
d'une  famille  noble  dans  le  royaume 
des  A  s  tu  ries,  travailla  pour  le  théâtre 
de  Madrid,  reçut  de  Charles  H  une 
pensiou  qui  cessa  d'être  payée  pen* 
dant  la  guerre  de  la  succession,  et 
mourut  dans  l'indigence  en  1 7  09.  Sui- 
vant Vélasqucz,  les  pièces  de  Canda- 
roo  méritent  le  succès  qu'elles  obtin- 
rent à  la  Gn  du  1  •jr.  siècle  :  «  La  vrai* 
»  seinblance  y  est,  dit-il,  conservée; 
»  les  iqdttents  sont  naturels,  les  carac- 
»  lires  bien  tra<  es,  le  dialogue  spirituel 
»  et  le  st\  le  élégant.  »  En-deçà  des  Py- 
rénées ,  cet  éloge  peut  paraître  exagé- 
ré. Une  des  meilleures  pièces  dcCan- 
damo  est  sa  comédie  héroïque ,  inti- 
tulée :  el  Esclavo  en  grilhs  de  oro 
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(  l'esclave  aux  chaînes  d'or  );  on  y 
trouve  cependant  de  longs  et  fades 
discours  écrits  en  vers  assez  harmo- 
nieux ,  et  un  mélange  ridicule  de  scè- 
nes historiques  et  de  scènes  romanes- 
ques. Le  sujet  de  la  pièce  est  tiré  de 
fhistoirc  de  Trajan.  Linguet  a  traduit 
de  Gandatno ,  dans  le  4e*  volume  de 
son  Théâtre  espagnol ,  une  comédie 
en  trois  journées,  ou  actes ,  intitulée: 
el  Duelo  contra  su  dama.  Le  théâtre 
change  trois  fois  dans  le  premier  acte  ; 
la  scène  est  successivement  dans  un 
jardin ,  dans  un  palais ,  dans  une  forêt  ; 
il  y  a  quelques  situations  heureuses , 
des  intentions  comiques ,  du  désordre 
et  du  mouvement.  V— ve. 

CANDAULE  ,  que  les  Grecs  nom* 
ment  Myrsile,  était  fils  de  Myrsis, 
roi  de  Lydie,  de  la  race  des  Héra- 
elides.  11  succéda  à  son  père  ,  et , 
comme  lui ,  fixa  son  séjour  à  Sardis. 
Il  aima  les  arts.  Pline  dit  qu'il  acheta 
fort  cher  un  tableau  de  Bularque,  son 
contemporain.  Sa  femme  est  nommée 
jibro  par  Abas ,  Njrssia  par  Ptolé- 
mée  Ephestion,  Tyàê  ou  Chaia  par 
d'autres  auteurs;  tous  s'accordent  k 
dire  qu'elle  était  d'une  rare  beauté. 
L'événement  qui,  suivant  Hérodote, 
amena  la  mort  de  Candaule  est  ainsi 
raconté  par  cet  historien.  Le  roi  de 
Lydie,  encore  plus  vain  qu'épris  des 
charmes  de  la  reine ,  voulut ,  en  les 
montrant  sans  voile  à  Gygès ,  l'on  de 
ses  gardes  et  son  favori,  qu'il  com- 

Î>rît  bien  tout  le  bonheur  de  celui  qui 
es  possédait.  Gygès  se  défendit ,  Can- 
daule insista,  et  le  plaça  dans  un 
lieu  secret  où  il  pût  tout  voir  ;  mais 
quelques  précautions  qu'on» eût  pri- 
ses ,  la  reine  aperçut  Gygès ,  et  dissi- 
mula. Dès  le  lendemain  ,  ne  son- 
geant qu'à  se  venger  de  l'injure  qu'elle 
avait  reçue,  elle  voulut  punir,  par  un 
crime ,  la  folle  imprudence  de  son 
époux,  fit  venir  Gygès,  et  ne  lui 
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laissa  te  choix  qn' 
mort  et  le  meurtre 
daule  fut  assassiné, 
possesseur  de  sa  1 
royaume.  Quelques 
qu'une  passion  secri 
eu  autant  de  part  qi 
daule  k  la  subite  él 
Quoi  qu'il  en  soit,  1 
de  Lydie  vengeant 
pudeur,  a  trouvé  de 
S.  Jérôme  et  dans  A 
et  d'autres  historien 
manière  bien  différ 
qui  plaç#  Gygès  sm 
maître.  Il  se  révolu 
fut  les  armes  à  la  n 
cours  des  Gariens ,  i 
daule,  et  le  tua  sui 
taille,  vers  Fan  7 1 6 
avait  régné  dix-huit 
nier  roi  de  la  mais< 
qui ,  suivant  Hérc 
sans  interruption, 
pace  de  cinq  cent1 
cours  de  vingt-deui 
les  Recherches  sur 
die  et  sur  les  roii 
l'abbé  Sévin,  dans 
Y  académie  des  be 
pag.  25'j  et  suiv. ,  1 
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CANDAULE.  V 
CANDI AC  (Je 
Elisabeth  de  Mort' 
célèbre,  né  au  ch3 
près  de  Nîmes,  le; 
mort  à  Paris  ,  le 
Sa  vie  n'eut  que  s< 
et  cependant  ,  out 
ternelle  qu'il  conn. 
pes ,  il  avait  des  m 
cées  de  latin  ,  de  g 

{lossédait  toute  l'ai 
a  fable ,  le  blason  , 
plusieurs  parties  in 
toire  sacrée  et  pr< 


CAN 

moderne.  Candiac  attira  l'attention  et 
les  hommages  des  savants  à  Nîmes , 
a  Montpellier,  à  Grenoble,  à  Lyon , 
à  Paris.  Cest  pour  lui  que  fut  imaginé 
le  bureau  typographique.  L'inven- 
teur de  ce  moyen  d'instruction  (  voy. 
Dumas  )  mit  d'ailleurs  à  développer 
les  facultés  de  son  élève  toute  l'aflec- 
tion  d'un  proche  parent;  car  les  liens 
du  sang,  quoique  non  avoués,  unis- 
saient le  majtre  et  le  disciple.  A  la  mort 
de  celui-ci ,  causée  par  une  hydropisie 
de  cerveau ,  l'instituteur  désolé  expri- 
ma ses  regrets  dans  une  épitaphe  his- 
torique, dont  il  orna  la  tombe  de  cet 
-enfant  extraordinaire,  dans  l'église  de 
St.-  Benoit ,  à  Paris.  V.  S — l. 

CANDIANO  (  Pierre  1er .  ),  doge  de 
Venise,  élu  le  17  avril  887 ,  après 
l'abdication  de  Jean  Particiaccio.  Il  fit 
la  guerre  aux  Narentins  et  aux  Escla- 
vons,  et  il  fut  tué  par  eux,  après  avoir 
gouverné  cinq  mois  seulement.  On 
loue  son  courage,  sa  piété  et  sa  géné- 
rosité. La  famille  Sanudo ,  qui  a  donné 
des  magistrats  et  des  historiens  dis- 
tingués à  Venise,  prétend  être  la  même 
qui  portait  dans  les  9e.  et  1  o*.  siècles 
le  nom  de  Candiano.  A  la  mort  du 
premier  doge  de  ce  nom ,  son  prédé~ 
cesseur,  Jean  Particiaccio ,  qui  avait 
abdiqué,  remonta  sur  le  trône,  jusqu'à 
ce  qu'une  nouvelle  élection  lui  eût 
donné  pour  successeur  Pierre  Tri- 
bune —  Candiano  (  Pierre  II  ) ,  doge 
de  Venise,  succéda,  en  Q5a,  à  Orso 
Particiaccio.  Il  était  fils  de  Pierre  Can- 
diano Ier.  La  république  de  Venise 
n'avait  point  encore  entièrement  se- 
coué la  dépendance  de  l'empire  d'O- 
rient ,  et  Pierre  Candiano  brigua  et 
obtint  de  la  cour  de  Constantiuople  la 
dignité  de  protospalhaire.  Il  prit  Co- 
macchio,  il  imposa  un  tribut  à  Capo- 
d'Istria,  et  il  fit  avec  succès  la  guerre 
aux  Narentins.  Jl  mourut  en  939,  et 
il  eut  pour  successeur  Pierre  Parli- 
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ciaccio.—  Candi  a  no  (Pierre  II 
succéda,  en  g/\'i ,  à  Pierre  Particiaot 
Pendant  le  gouvernement  de  ce  do 
les  pirates  de  Trieste  enlevèrent , 
milieu  de  l'église  de  Castcllo,  do 
épouses  vénitiennes,  qui  devaient  € 
mariées  le  même  jour,  la  veille  di 
Chandeleur.  Ils  pénétrèrent  dans 
glise  le  sabre  à  la  main ,  et  ils  les  < 
traînèrent  sur  leurs  vaisseaux;  ir 
avant  qu'ils  pussent  les  conduir 
Trieste ,  ils  furent  atteints  par  le  d 
Pierre  Candiano ,  qui  les  poursu 
avec  toutes  les  galères  de  la  républiq 
et  qui  leur  enleva  leur  proie ,  aprèi 
combat  le  plus  acharné.  Une  fête  « 
nuclle  fut  instituée  en  commémorât 
de  cet  événement.  Au  jour  anniv 
saire  de  cette  victoire ,  douze  jeu 
filles  étaient  conduites  en  triom] 
dans  tous  les  quartiers  de  Venise, 
mariées  aux  frais  de  la  républiq 
Un  fils  de  Pierre  Candiano,  du  m< 
nom  que  lui,  se  révolta  contre 
père;  mais  il  fut  battu  sur  la  place 
nialto,  et  fait  prisonnier.  Un  deV 
l'exclut  à  perpétuité  des  emplois 
blics  ;  et ,  dans  son  exil  à  ftaveune 
arma  en  course  contre  la  républiq 
Cependant ,  son  père  étant  mort 
959 ,  il  fut  unanimement  élu  pour, 
succéder.  —  Candiano  (  Pierre  Y 
La  loi  portée  contre  lui  n'empêcha 
qu'à  la  mort  de  son  père  ou  ne  lerar 
lât  <de  Bavennc  pour  le  mettre  à  la 
de  l'état.  Il  déploya ,  pendant  un  a: 
long  règne ,  des  talents  pour  la  gue 
et  pour  l'administration  ;  il  obtint 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident 
privilèges  pour  la  république  ;  le  p 
enfin ,  à  son  intercession ,  augmenl 
juridiction  du  patriarche  de  Grai 
mais,  en  même  temps,  Pierre  IV  im 
posa  le  peuple  par  son  faste  et  son 
gueil  ;  il  s'entoura  d'une  garde  étrai 
re ,  et  voulut  qu'on  lui  obéit  comme  l 
roi.  Une  révolte,  dirigée  par  Pierre 


io  CAIC 

séolo ,  éclata  en  976  ;  le  palais  en  dogt 
fat  attaqué,  et ,  comme  m  séditieux  m 
pouvaient  en  forcer  l'entrée,  ils  mirent 
le  feu  ans  maisons  voisines.  0  y  en  eot 
dus  de  trois  cents  de  détruites.  iye 
doge,  en  voulant  échapper  aux  flam- 
mes, fut  massacré  avec  son  fils  encore 
enfant.  Pierre  (Jrséolo ,  qui  avait  diri- 
gé contre  lui  h  sédition,  lui  succéda» 
—  Gahdiaiio  (Vital),  frère  du  pré- 
cédent ,  succéda ,  en  <y}8 ,  à  Pierre 
Urséulo,  qui  s'était  fait  moine,  11  ré- 
concilia les  Vénitiens  avec  Othon  II, 
qui  était  fort  irrité  contre  eux;  mais 
après  quatorse  mois  de  règne ,  il  revê- 
tit Phabit  de  moine,  dans  le  couvent 
de  St-Hilaire,  et  il  y  mourut  quatre 
jours  après.  Tribuno  Mémo  fut  son 
successeur*  S.S— 1. 

CANDIDE*  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  fut  envoyé  dans  la  Gaule  par 
S.  Gregoire-lc-urand,  au  mois  de 
septembre  5o5 ,  pour  y  gouverner  le 
patrimoine  de  S.  Pierre,  précédem- 
ment confié  aux  soins  du  patrice  Djr* 
naïuius.  Candide  lut  chargé  de  re- 
mettre au  roi  ChilcV bert  de  la  limaille 
des  chaînes  de  S.  Pierre,  afin  qi/ïl 
portât  au  cou  cette  relique.  S.  Gré» 

E>ire  écrivit  aussi  à  ce  prince  et  à 
runrhaut,  sa  mère,  pour  leur  re- 
commander son  nouvel  agent.  Dans  sa 
lettre  à  Childebert,  le  pape  disait  : 
«  Vous  êtes  autant  au-dessus  des  au- 
»  très  rois,  que  les  rois  sont  au-des- 
9  sus  des  autres  hommes.  »  Suivant 
les  instructions  qu'il  avait  reçues, 
Candide  employa  les  revenus  du  pa- 
trimoine de  S.  Pierre  en  œuvres  de 
charité.  11  fournit  aux  pauvres  de  quoi 
se  vêtir.  Il  acheta  plusieurs  jeunes  Bre- 
tons de  leurs  parents  idolâtres,  les  fit 
l»aptiscr,  instruire  dans  le*  monastères, 
«  t  préparer  pour  la  mission  que  S. 
Grégoire  avait  envoyée  en  Angleterre 
jcu.s  la  conduite  de  S.  Augustin.  V—ve. 
C  \>LiDEDEFULDE.  T.Bruuw. 
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CAflDJDUS,  né 
chrétien  de  religion 
toire  des  empereur 
règne  de  Léon  de  T 
notre  ère,  jusqu'à 
de  celui  cVAnastast 
style  était  très  afiect 
Pnotjus,  qui  nous  < 
de  cet  ouvrage  dan 
cod.  79;  on  le  tro 
Excerpta  de  leg* 
1648,  in-fol.  Cane 
la  fin  du  5e.  siècle* 

CANDlDUS(Pi 
tre  protestant  à  De 
Autriche  en  i54o,  1 
1608.  Son  nom  é 
latinisa  suivant  Pu* 
il  a  publié  :  1.  G 
de  gothicis  per  Uu 
Teutonicd  génie  € 
Deux-Ponts,  i5ch, 
lesseu  Tabulas  cm 
nmm  i6o?,Strasbo 
III.  Beîgicarum  t 

emno  74?  a&  ann> 
1606,111-4.;  IV. 
de  ducibus  Bohem 
regibus  libri  f,  ca 
Strasbourg,  1590, 
du  même  auteur  : 
orationes  funèbre 
Orationes  funèbre 
natœ ,  Deux-Ponts 
Orationes  funebrei 
Us,  regum,  chron. 
te,  BâJe,  1608,111 
(  Gerhard  )  est  aut 
intitulée  :  De  rebu 
niée  à  Francfort  f 
1 583,  dans  le  renie  i 
Frcy  taj» ,  sous  ce  lin 
de  rébus  flelgic 
(  Jean  ) ,  jurisconsu 
unehistuixcdclavil 
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rîorum  Aquileiensium  libri 
,  Venise,  i5ai,  in-fol.  Cette 
c  a  été'  insérée  dans  le  tome  VI 
ésor  des  antiquités  de  Graevius, 
luite  en  italien ,  à  Venise,  1 544* 
Jean  Gandidus  avait  aussi  com- 
ne  histoire  des  rois  de  France , 
t  Pharamond  jusqu'à  Louis  XI , 
e  titre  :  De  origine  regum  Gai- 
rtte  histoire  était  conservée  ma- 
te dans  la  bibliothèque  des  mini- 
Paris.  V— ve. 
SDIOTE.  T.  Boniface  III. 
SD1SH  (  Thomas  ) ,  gentilhom- 
i  comte  de  Suflolk ,  encouragé 
succès  de  l'expédition  de  Drake 
la  mer  du  Sud,  partit  de  Pli- 
i  le  xi  juillet  1 586 ,  avec  trois 
aux.  Sa  navigation  fut  heureuse  : 
le  décembre,  il  relâcha  dans  un 
ur  la  côte  des  Patagons ,  et  l'ap- 
ort  Désiré ,  du  nom  du  vaisseau 
montait.  Il  entra  le  6  janvier 
dans  le  détroit  de  Magellan  ;  le 
naiu ,  il  prit  à  bord  de  son  vais- 
ingtuu  Espagnols,  restés  seuls 
:e  colonie ,  qui  avait  été  conduite 
ieu  par  le  capitaine  Sarmietito. 
îvcrnement  d  Espagne  avait  cru 
ir  réussir  à  fortifier  et  à  défen- 
eutree  de  ce  détioit;  mais  de 
î  cents  hommes  et  de  trente 
»s ,  il  ne  restait  que  les  mal  heu- 
[ti'y  trouva  Candish.  Ou  voyait 
?  les  restes  du  fort  appelé  Phi- 
illc.  Le  capitaine  anglais  donna 
:  colonie  le  nom  de  Port  de  Fa- 
Après  avoir  passé  le  détroit  et 
'  grands  dégâts  sur  les  côtes  du 
du  Pérou  et  de  la  Nouvcllc-Es- 
,  il  fut  obligé  de  brûler  un  de 
isscaux  à  cause  de  la  diminution 
i  équipage,  et  toucha  aux  Plu- 
es ,  après  avoir  été  sépare  de 
,  qu'on  n'a  jamais  revu.  11  reu- 
^iiuouth  le  9  septembre  1 588. 
>h  entreprit  un  second  voyage 
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avec  une  flotte  de  cinq  bâtiments,  et 
partit  de  Plimouth  le  6  août  i5i)i« 
La  traversée  fut  assez  heureuse;  mais 
on  éprouva  une  terrible  tempête  sur 
la  côte  des  Patagons.  Toute  la  flotte 
se  rejoignit  cependant  le  8  mars  1 59a 
dans  le  port  l'ésirc,  et  entra  dans  le 
détroit  de  Magellan  ;  mais  les  vents 
furent  si  constamment  contraires,  que 
les  vaisseaux  ne  purent  doubler  le 
cap  Froward;  bientôt  les  vivres  man- 
quèrent; les  froids  excessifs  firent 
périr  la  plupart  de  ceux  qui  étaient 
descendus  à  terre  :  quelques  bâtiments 
abandonnèrent  Candis* ..  Pour  comble 
de  disgrâce ,  les  Anglais  furent,  à  leur 
retour ,  battus  par  les  Portugais  sur 
les  côtes  du  Brésil.  Candish,  accablé 
de  fatigues  et  de  chagrin  ,  mourut  en 
route  en  1 593.  M— le. 

CANDITO  (  Pierre  de  Witti; 
dit),  peintre,  naquit  à  Bruges  vers 
i548.  11  peignait  également  bien  à 
fresque  et  à  l'huile,  et  modelait  en 
terre.  Ayant  entrepris  le  voyage  d'ita- 
talic,  il  travailla  beaucoup  à  Rome 
avec  Va  sa  ri  dans  le  palais  du  pape.  11 
exécuta  aussi  à  Florence  plusieurs  pa- 
trons de  tapisseries  et  quelques  au- 
tres ouvrages  pour  le  grand  -  duc. 
Maxiinilien  ,  duc  de  Bavière,  le  prit 
ensuite  à  son  service,  et  le  séjour  pro- 
longé que  ce  peintre  fit  à  Munich  a 
fait  croire  à  De  Piles  qu'il  était  né  dans 
celte  ville.  Cet  artiste  y  peignit  pres- 
que en  entier  les  ornements  du  palais 
du  prince.  On  lui  doit  aussi  les  dessins 
àcfrErmites  de  Bavière,  graves,  ainsi 
que  plusieurs  autres  dessins  de  sa  main, 
par  deux  des  Sadelcr  (  Jean  et  R?- 
haël  ).  Gilles  Sadelcr  a  gravé  d'après 
ni  les  Quatre  Docteurs  de  l'Eglise. 
Les  estampes  faites  d'après  Pierre  de 
Willr,  portant  son  nom  italianisé  en 
celui  de  Canditoy  ou  Candido,  la  plu- 
part des  biographes  ont  parlé  de  lui 
sous  ces  derniers  noms.       D — t. 


t 


I* 


<M 


CAWDOLLE  (  PnuAn  m  ),'» 
pruneur-unreire'  à  Geueve  ,  qtsaques* 
vos  disent  &  Gologny ,  petite  tule  sur 
les  bords  du  Uc.  On  fo  en  effet  m  nom 
•or  les  livres  qu'il  a  imprimés.  Il  alla 
s'établir  en  161 7  a  Yverdon.  Ciiidollè 
était  instruit;  mais  il  n'a  cependant  été 
qu'éditeur  des  ouvrages  que  quelques 
personnes  lui  ont  attribués.  <7est  Gau- 
de  Fauchct  qui  est  auteur  de  la  traduc- 
tion de  Tacite  qui  porte  le  nom  de 
'Candolle,  Anvers,  i5g6,  tu  -8*.; 
Douai,  1609,  m-ia.  Parmi  les  hvres 
sortis  des  pressas  de  cet  imprimeur , 
on  remarque  :  I.  les  Œuvres  de  Xér 
nophon,  docte  philosophe  et  valeu- 
reux capitaine  athénien,  nouvelle* 
ment  traduites  en  français,  reemeOr 
lies  toutes  en  un  volume,  et  dédiées 
au  roi  par  P.  de  Candole,  Gologny , 
*6i 3 ,  in-fol.;  Tverdon,  1619,  in- 
0°.  ;  on  attribue  ces  traductions  à 
Simon  Goulard,  à  CL  de  Seissel,  et 
autres  auteurs.  II.  V Histoire  des 
guerres  d'Italie,  traduite  de  Gui' 
Chardin  par  Chemedef,  nouvelle 
édition ,  revue,  corrigée  et  augmentée 
des  observations  politiques ,  militaires 
ut  morales  de  François  de  Lanoue, * 
etc.,  par  Pvrame  de  Guidolle,  Genève, 
i595,  3  vol.  tn-ft». ;  m.  Trésor  de 
thistoire  des  laneués  de  cet  univers 
(  Foy.  Diteet  ).  Outre  les  soins  d'im- 
primeur, P.  de  Candolle  a  donné  a  ces 
ouvrages  des  soins  «Téditeur.  Candolle 
était  originaire  de  Marseille ,  et  l'on 
remarque  un  Bertrand  de  Gaudolle, 

3ui  se  distingua  en  1 5*4  ^aDS  'e  s^c 
e  quarante  jours  que  soutint  cette  ville 
contre  le  connétable  de  Bourbon  et  le 
marquis  de  Pescaire,  commandant  les 
Impériaux.  Le  botaniste  ,  notre  con- 
temporain ,  qui  porte  le  nom  de  Can- 
dole ,  est  de  la  même  famille.       Z. 

CANDOH1ER  (Jean),  maire  de 
la  Rochelle  sous  le  règne  de  Charles 
V,  se  servit,  dit  Fruissard ,  d'un 
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trutagênse  pot 
i  i  occupaient  ! 

secrètement  k 
bourgeois,  leur  fit  part  < 
et  leur  dits  «  Nous  en  vi 
»  ment  a  notre  honneur 
»  Maned  (c'était  le  nom 
a  dant  de  h  garnison  ai 
a  pas  trop  malicieux.*  1 
il  invita  mancel  à  dtnei 
tra  un  ordre  supposé  <f] 
d'Angleterre,  citant  i 
passer  en  revue  la  can 
Era^oi*;  MnJqu 
plupart  des  gens  de  c 
temps,  ne  savait  pas  1 
les  sceaux  qu'il  recom 
ceux  d'Edouard:  ilséuri 
d'anciennes  dépêches  re 
autre  occasion.  Mancel 
de  lire  Fbrdre  prétendu 
lut  ce  qu'il  voulut  M 
d'obéir.  Le  lendemain , 
1 3?a ,  il  fif  sortir  la  gan 
seulement  onze  des  sien 
délie;  mais  à  peine  les  Â 
ils  passé  les  fbrùficatioi 
cents  Rocheuois9qui  éUri 
eade,  se  mirant  entre  ei 
parts ,  tandis  qu'un  au 
vanea  pour  les  envdopp 
contraint  de  se  rendre 
Les  orne  soldats  restés 
sommés  par  le  maire  < 
avec  menaces  d'être  Aé 
pont-levis  en  cas  de 
soumirent  sur -le -char 
avant  informé  Du  Gue» 
de  sa  ruse ,  le  connétal 
Kochdois  de  reconnaître 
V ,  comme  ils  avaient 
faire,  et  ajouta  que,  s'ils 
leur  parole ,  il  brûlerait 
»  n'est  pas  aussi  facile  < 
»  vous  pouvez  le  croire 
député  envoyé  par  le  m; 
nétable  reprit:  a  Si  les 
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lercent  dans  l'enceinte  de  la  Rô- 
le ,  Du  Guesclin  saura  y  péné- 
»  Cependant,  il  consentit  à  en- 
i  négociation ,  et,  après  la  con- 
1  du  traité,  il  se  présenta  pour 
dans  la  Rocbello.  Le  maire,  qui 
liait  hors  de  l'enceinte,  le  pria 
fréter  sur  le  seuil  de  la  porte 
ait  traversée  d'un  cordon  de 
1  lui  présenta  les  privilèges  de 
i,  et  Du  Guesclin  fit  serment,  au 
lu  roi,  de  les  conserver.  Alors 
don  fut  coupé,  et  les  Français 
ent  aux  cris  de  Montjoye  au 
France  notre  sire  !  Gandorier 
obli  par  Charles  V ,  et  reçut  du 
rque  de  riches  présents.  La  cou- 
de la  Rochelle  sur  les  Anglais 
pidement  suivie  de  celle  de  b 
rt  des  places  qu'ils  occupaient 
dans  l'Aunis ,  la  Saintonge  et  le 
1  (  Foy.  FroissarO.     V — vx. 
NE  FAONO.  T.  Facino. 
tNEPARI  (  Pierre-Marie ) , 
an ,  né  à  Crémone  ,  ou ,  selon 
es ,  à  Crème ,  dans  le  16*.  siè- 
xerça  sa  profession  à  Venise , 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  De 
tenus  cujuscumque  gène  ri  s  in 
lescriptiones   divisum,  1619, 
11  y  traite  des  différentes  espèces 
e,  et  étale  souvent  une  érudi- 
oi  t  étrangère  au  sujet.  Cet  ouvra- 
té  réimprimé  plusieurs  fois  :  Ve- 
1629,  in-4°.>  Londres,  1660; 
tterdam ,  1718,  in-4°.  L'édition 
mdres  est  la  seule  qui  soit  re- 
liée. W— s. 
kNÈS.  Foy.  Cannes. 
NETTA  (  Don  André  Hurtado 
endoza  ,  marquis  de  ) ,  gouver- 
de  Cueuça,  envoyé  au  Pérou  en 
i,  en   qualité  de  vice-roi,  par 
}pe  II ,  pour  y  rétablir  le  calme , 
m  entrée  publique   à  Lima  au 
de  juillet  1 557.  Uniquement  oc- 
d'aScrmir  l'autot'ité  royale,  il 
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proscrivit  tous  les  Espagnols  qui- 
ttaient été  engagés,  soit  dans  les  fac- 
tions de  Pizarre  et  d'Almagro,  soit 
dans  les  révoltes  de  Sébastien  de  Cas- 
tille,  de  Godinez  et  de  Giron.  Ceux 
qui  évitèrent  la  mort  furent  bannis  et 
dépouillés  de  leurs  bieus.  Cet  inflexi- 
ble vice-roi  porta  ensuite  son  attention 
sur  les  Péruviens ,  et  particulièrement 
sur  les  princes  Incas ,  ou  enfants  du 
Soleil,  qui  avaient  survécu  à  la  perle 
de  leur  empire.  Par  une  négociation 
habilement  conduite ,  il  attira  ,  en 
i588,  hors  de  sa  retraite,  le  prince 
Sairi-Tapac,  fils  de  Manco  II,  et  lui 
assura  un  établissement  honorable 
dans  la  juridiction  de  Cuzco,  afin  de  le 
tenir  plus  sûrement  sous  sa  dépen- 
dance. Son  excessive  sévérité  à  l'égard 
de  ses  compatriotes  lui  ayant  suscité 
des  ennemis  à  la  cour,  Philippe  II  lui 
nomma  un  successeur ,  et  le  rappela 
en  Espagne.  Le  vice-roi  fut  si  sensible 
à  cette  disgrâce,  qu'il  en  mourut  de 
chagrin  à  Lima ,  en  1 56o.     B— p. 

CAJŒVARI  (  Demetrio  ) ,  méde- 
cin,  né  à  Gènes  en  1 559 ,  mort  en 
1Ô25 ,  à  Rome  ,011  il  se  distingua  à  la 
fois  comme  médecin  et  comme  littéra- 
teur. Sous  le  premier  rapport,  nous 
avons  de  lui  :  I.  De  ligno  sancio 
commentarius ,  Rome,  1G02,  in-8°,; 
IL  Morborum  omnium ,  qui  corpus 
humanum  affiliant ,  ut  decet  et  ex 
arte  curandorum  accurata  et  pie* 
nissima  methodus ,  Venise,  i6o5  , 
in-8''.;  et  Gênes,,  1626  ;  III.  Ars 
medica,  Gênes ,  i6*i6 ,  iu-fol.  ;  IV. 
De  primis  naturd  factorum  princi- 
piis  commentarius ,  in  quo  quœcum- 
que  ad,  corporum  naturam ,  ortûs  et 
interilûs  cognitionem  desideraripos- 
sunt  y  accuratè  sed breviter  explican- 
tur ,  1626;  V.  Commentarius  de 
hominis  procreatione.  Quoiqu'il  fût 
premier  médecin  du  pape  Urbain  VII, 
on  le  taxait  d'une  avarice  sordide,  qui 
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de  (aire  de  dépense 
a  d    jothèque ,  aussi  était* 

minée.  Z. 

r>  (  Charles  du  FazsifE, 
),  naquit  à  Amiens,  le  18 
i  1610.  Son  père ,  qui  était 
»yal  de  Beauquesne,  l'envoya 
e  heure  au  collège  des  jésuites 
,  où  le  jeune  Du  Gange  ne 
a  se  distinguer  par  son  ap- 
j  et  par  la  vivacité  de  son  es* 
très  avoir  achevé  ses  études ,  il 
e  son  droit  a  Orléans,  vint 
;  à  Paris,  fut  reçu  avocat  au 
nt,  le  11  août  i65i.  Ayant 
.•    î  le  barreau  pendant  quêtai» 
,  il  revint  dans  sa  patrie,  ou  il 
raàF       ede!    stoire  considé- 
lans  tou  parties.  Après  h 

de       ;     e,  tiu  Cange  épousa, 
9        •*   i638  ,  Catherine  Du 
f    i     tn  trésorier  de  France  à 
,  et,  sept  ans  après,  en  164 5, 
»         cette  même  charge ,  dont  les 
ations  ne  l'empêchèrent  pas  cPa- 
rr  les  grands  travaux  qu'il  avait 
repris.  La  peste,  qui,  en  1668, 
avageait  la  ville,  le  força  d'en  sortir 
jour  venir  s'établir  à  Paris  ,  où  il  se 
xouva  à  même  de  consulter  les  char- 
,       diplômes ,  les  titres ,  les  ma- 
w     nis ,  et  une  foule  d'imprimés  qu'il 
lui  aurait  été  impossible  de  trouver 
ailleurs.  M.  «THérouval ,  son  ami ,  lui 
procura  beaucoup  de  pièces  curieuses, 
et  l'aida  souvent  dans  ses  recherches. 
Attaqué ,  en  1688,  d'une  strangurie, 
3  mourut  des  suites  de  cette  maladie, 
le  23  octobre  de  cette  année.  Aux  ti- 
tres de  bon  Gis,  de  bon  époux  et  de 
bon  père ,  Du  Gange  joignait  une  dou- 
ceur, une  affabilité  et  une  modestie 
extrêmes.  Il  a  rempli  une  carrière  de 
soixante-dix-huit  ans  par  une  multi- 
tude de  travaux  littéraires  ,  dont  le 
nombre  paraîtrait  incroyable,  si  les 
originaux,  tous  cents  de  sa  main, 
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'baulie  pi       a* 
dairé,  d'un 
oement  versé  dans! 
nai      ce  1  es  médailles  et  desi 
tions.  il  savait  presque  toutes 
gués,  p     édait  à  fond  les  b  " 
très,  et  avait  puisé  dans  nn 
inf  nanuserits  et  de    " 

I    aies,  des  connaissances 
1    mrset  sur  les  usages  des 
us  obscurs.  Les  savantes,  _ 
e  ses  glossaires  font  encore 
d'un  génie  philosophique,  et 
leur  genre,  ce  qu'on  peut  lire  ds 
leur  pour  le  fond  et  pour  b 
Aussi,  en  parlant  de  ces  ek 
Bayle  a-t-il  dit  :  c  Ou  est  le 
parmi  les  nations  les  plus 
pour  l'assiduité  au  travail  et 
ta  patience  nécessaire  à 
ferre  des  extraits,  qui  n'i 
dessus  les  talents  de  M.  Du 
et  qui  ne  l'oppose  atout  ce  qui; 
être  venu  d  ailleurs  en  ce  gernr 
Si  quelqu'un  ne  se  rend  pas  4 
considération  générale,  on  n'a 
le  renvoyer  odvœnom  Ukri  t  _ 
feuillette  ces  dictionnaires,  ë 
trouvera ,  pour  peu  qu'il  soit  c 
naisseur,  qu'on  n'a  pu  les  oov 
ser,  sans  être  un  des  plus  labc 
et  des  plus  patients  bomm 
»  monde.  »  Du  Gange  a  pu? 
ouvrages  suivants  :  I.  ffist 
l'empire  de  Constontinople  . 
empereurs  froncois ,  Paris,  ir 
rie  royale,  i65^,  iu-fol.  Cet 
est  divise  en  deux  parties  ;  la 
contient  l'histoire  de  la  coi 
Gonstantinople  par  les  Fran 
Vénitiens,  en  1204,  écrite 
français,  par  Geoffroy  de 
douin,  avec  une  version 
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îvu  et  corrigé  sur  un  manuscrit 
bibliothèque  royale,  enrichie 
•vations  historiques ,   et  d'un 
ne,  avec  la  suite  de  cette  his- 
depuis  laio  jusqu'en  i^4°> 
;  l'histoire  en  vers  par  Philippe 
es ,  chanoine ,  et  depuis  évêque 
urnay.  La  seconde  partie  con- 
ne  histoire  de  ce  qve  les  Fran- 
les  Latins  ont  fait  de  plus  mê- 
le dans  l'empire  de  Coustanti- 
denuis  qu'ils  s'en  sont  rendus 
5 ,  justifiée  par  les  écrivains  du 
et  par  plusieurs  chroniques  et 
s,  et  antres  pièces  non  encore 
lées.  H.  Traité  historique  du 
le  S.   Jean- Baptiste ,  Paris, 
,  in-4°.  j  III.  Histoire  de  S. 
,  roi  de  France  ,  écrite  par 
sire  de  Joinville ,  Paris ,  1 668, 
Cet  ouvrage,  enrichi  de  nou- 
observations  et  d'un  grand  nom- 
dissertations  cm  ieuscs ,  côn- 
es établissements  de  S.  Louis, 
»eil  de  Pierre  de  Fontaines,  et 
irs  autres  pièces  concernant  ce 
tirées  des  manuscrits.  IV.  Joan- 
innami  historiarum  de  rébus 
à  Joanne  et  Manuele  Corn- 
libri  VI,  greecè  et  latine  cum 
ïistoricis  etphilologicis ,  Paris , 
nerie  royale,  1670,  in-fol.  ;  V. 
rire  sur  le  projet  d'un  nouveau 
Il  des  historiens  de  France, 
fe  plan  général  de  ce  recueil , 
dans  la  Bibliothèque  hislori- 
e  la  France,  par  le  P.  Lclong  ; 
Mossarium   ad  scriptores  me- 
infirnœ  latinitatis ,  Paris,  1678, 
.  in- fol.  ;    réimprimé   dans  le 
format  à  Francfort,    1681  , 
•n   1710;  nous  en  avons  une 
lie  édition  en  six  volumes  ,  pu- 
par  les  bénédictins  (  Voy.  Gar- 
er ).  VIL  Lettre  du  sieur  IV., 
Hier  du  roi ,  à  son  ami  M.  Ànt. 
1  d'Hérouval,  au  sujet  des  &- 
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belles  qui  de  temps  en  temps  se  pu- 
blient en  Flandres  contre  les  RR+ 
PP.  Henschenius  et  Papebroch ,  je* 
suites  (  Paris  ),  1682,  in-4°.',  VIII. 
Historia  Byzantina  duplici  corn- 
mentario  illustrata,  Paris,  1680 , 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  divisé  en  deux 
parties,  contient  d'abord  l'histoire  des 
empereurs  d'Orient ,  de  leurs  familles, 
avec  la  description  des  médailles  frap- 

Sées  sous  leur  règne ,  et  ensuite  une 
escription  de  la  ville  de  Constauti- 
nople,  à  l'époque  où  elle  était  gouver- 
née par  les  empereurs  chrétiens.  IX» 
Joannis  Zonarœ  annales  ab  exor- 
dio  mundi  ad  mortetn  Alexii  Corn- 
neni ,  grœcè  et  latine ,  cum  nolis,  Pa- 
ris, imprimerie  royale,  1686, 1  vol. 
in-fol.;  X.  Glossarium  ad  scriptores 
mediœ  et  infirnœ  grœcitatis  ,  Paris, 
1688,  a  vol.  in-fol.,  aussi  curieux  et 
aussi  recherché  que  le  Glossaire  latin  ; 
XI.  Chronicon  paschale  à  mundo 
condito  ad  Heraclii  imperatoris  an~ 
num  vigesimum  ,  Paris  ,  1689  >  in~ 
fol.  Cet  ouvrage  était  à  l'impression 
lorsque  Du  Cange  mourut  ;  il  fut  soi- 
gné par  Baluze ,  qui  le  publia ,  et  mit 
en  tête  l'éloge  de  notre  savant.  On  a 
publié  sous  le  nom  de  Du  Gange  :  IL 
lyricum  vêtus  et  nevum ,  Presbourg, 
1 746 ,  in-fol.  Le  comte  Joseph  Kcgle- 
vich  de  Buzin  en  est  l'éditeur,  et  a 
composé  seul  la  premièie  partie  :  il  a 
tiré  la  deuxième  de  V Histoire  byzan- 
tine ,  citée  plus  haut,  N  '.  VIII.  Après 
la  mort  de  Du  Gange ,  ses  manuscrits 
autographes,  sa  nombreuse  et  riche 
bibliothèque,  passèrent  à  Philippe  Du 
Fresne,  son  fils  aîné ,  homme  instruit, 
et  qui  mourut  quatre  ans  après  son 
père,  sans  avoir  été  marié.  François 
Du  Fresne,  son  frère,  et  deux  sœurs, 
recueillirent  sa  succession ,  et  vendi- 
rent sa  bibliothèque  :  la  plus  grande 
partie  des  manuscrits  fut  achetée  par 
l'abbé  de  Camps  ,  qui  n'en  fit  au- 
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cun  usage ,  et  les  céda  au  libraire  Ma- 
riette, qui  les  revendit  en  partie  au 
baron  de  Hohendorff.  L'autre  partie 
fut  acquise  par  d'Hozier ,  le  généalo- 
giste. Le  gouvernement  français,  pé- 
nétré de  l'importance  de  tous  les  écrits 
de  Du  Gange,  parvint,  avec  beaucoup 
de  peine,  à  rassembler  la  plus  grande 
partie  des  manuscrits  autographes  de 
ce  savant,  et,  quoiqu'ils  fussent  dissé- 
minés à  Paris,  à  Amiens  et  à  Vienne, 
il  en  est  très  peu  de  perdus.  Voici  la 
notice  de  ceux  qui  sont  conservés  au 
dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que impériale ,  et  qui  doivent  être  di- 
visés en  trois  classes  ;  la  première  con- 
cerne l'histoire  de  France  en  général  ; 
la  seconde,  l'histoire  générale  de  la 
province  de  Picardie  ;  la  troisième 
traite  de  différents  sujets.  La  première 
contient  tout  le  plan  d'une  géographie 
historique  ancienne  et  moderne  de 
tous  les  pays  compris  dans  l'ancienne 
Gaule ,  entre  le  Rhin ,  les  Alpes ,  les 
Pyrénées ,  l'Océan  et  la  Méditerranée. 
Plusieurs  dissertations  qui  devaient 
entrer  dans  cet  ouvrage,  sont  com- 
mencées. Les  dissertations  sur  les  Bé- 
bryces ,  sur  la  Gaule  narbonnaise  et 
sur  l'Aquitaine  sont  presque  achevées. 
A  ce  travail,  on  doit  joindre  d'abord  un 
volume  intitulé  :  G  allia ,  dont  on  ne 
peut  concevoir  l'érudition  qu'en  le  par* 
courant,  quoique  ce  ne  soit  quune 
table  de  noms  avec  des  citations  ;  puis 
une  Histoire  de  France  divisée  en  sept 
époques.  La  plus  grande  partiedes  dis- 
sertations est  achevée,  quelques  parues 
même  sont  complètes,  et,  pour  celles 
qui  ne  le  sont  pas ,  les  matériaux  sont 
considérables  et  les  secours  abondants. 
Ces  pièces  forment  plusieurs  volumes 
et  cartons  ou  portefeuilles.  Huit  mille 
articles  veufermés  dans  trois  grands 
portefeuilles  pour  un  Nobiliaire  de 
France,  ou  une  Histoire  des  grands 
fief» }  des  Catalogues  historiques  ,  ou 
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dépouillement  par  noms  de  ton» 
très  originaux  de  la  chambre  des  < 
tes,  rangés  chronologiquement  c 
1 200  jusqu'en  1 5 1 5  \  une  Histoi 
seigneurs,,  comtes  et  ducs  de  G 
une  Histoire  des  comtes  de  M< 
dans  les  Ardennesjun  Traité  di 
des  armoiries  j  un  grand  nom] 
corrections,  remarques  ou  ade 
sur  l'bistoii%  de  S.  Louis  et  s 
chroniques  de  Monstrelet  La  se 
partie  des  manuscrits  de  Du  Gai 
compose  d'abord  de  cinq  voluis 
fol.,  contenant  les  extraits  de  t< 
titres  originaux  qu'il  avait  lus 
Picardie  et  sur  la  Gaule  belgiqi» 
un  portefeuille  de  plus  de  trois 
pièces  originales  copiées  par  lu 
servir  de  preuves  à  cette  histoin 
suite  un  volume  contenant  des  n 
pour  les  noms  de  lieux ,  et  em 
autre  volume  pour  les  noms 
milles ,  etc.  La  troisième  classe 
ferme  deux  volumes  de  dissert, 
sur  toutes  sortes  de  sujets  ;  un  î 
feuille  de  recherches  sur  l'ftu 
d'Angleterre ,  avant  le  règne  de 
laumc-Ic-Conquérant;  un  autre] 
feuille  sur  les  anciens  oracles 
séparément  ;  une  Généalogie  fort 
cée  des  rois  de  Hongrie  ;  des 
riaux  immenses  sur  les  rois  de  Ho] 
les  marquis  et  ducs  d'Autriche 
ducs  de  Moravie ,  les  marquis  di 
rie ,  les  marquis ,  comtes ,  ducs  « 
de  Saxe,  les  ducs  de  Sclavonù 
ducs  de  Sleswic ,  les  ducs  de  Na| 
les  ducs  de  Spolcte  ;  des  reche 
considérables  sur  les  ancienne 
milles  de  Constantinople,  de  Je 
lem ,  et  autres  d'Orient.  Tout  c 
est  relatif  aux  croisades ,  partie 
importante  que  curieuse,  est  ac 
Un  autre  ouvrage  non  inoins  in' 
saut  est  un  volume  intitule'  :  P 
pautés  d'outre-mer,  ou  familles 
rient ,  c'est-à-dire,  une  lastoir 
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iiintus  et  royaumes  de  Jérusa- 
c  Chypre  et  d'Arménie,  et  des 
s  qui  les  ont  possèdes  (i }.  Une 
j  des  familles  normandes  qui 
îquis  la  Pouille,  la  Calabrc  et  la 
une  nouvelle  e'dilion  de  Yille- 
ain ,  tellement  retouchée ,  cor- 
t  augmentée,  qu'elle  devient  un 
e  entièrement  neuf.  Enfin  un 
îombrc  de  lettres  contenant  une 
e  projets  utiles  ,  et  qui  deman- 
la  plus  vaste  érudition.  Tous  les 
pli  composaient  la  bibliothèque 
Gange  étaient  charges  de  notes 
îain  (ol*)  R     f 

ÏG1AGE,  ou  CABIAZI  (Luc). 
Cambiaso. 

t  ouvrage  est  complet.  On  voit  par  plu- 
tiret  de  H.  An'isson,  nui  était  en  corres- 
e  avec  Du  Cange  ,  en  1608 ,  que  cet  impri- 
proposait  de  le  mettre  sous  presse, 
onze  volumes  «1rs  manuscrits  de  Du  Cange, 
nt  a  Vienne ,  furent  recouvrés  par  les  soius 
«lier  «l'Aguesseau  ,  qui  tenta  plusieurs  fois 
mprimer  les  principaux  de  ces  manuscrits 
mort  du  cardinal  de  Fleury.  Ce  projet  fut 
i  1750,  et  Ton  doit  regretter  qu'il  ail  été 
né  II  avait  été  approuvt1  par  Secousse, 
gne  ,  D.  Bouquet ,  D.  Vaisselle  ,  de  Bote  , 
ent  Ilénant ,  C.-.rpentier,  etc.  C'était  Jean 
)ufresne  d*Aubignr ,  neveu  de  Ou  Cange  f 
testeur  d'une  grande  partie  de  ses  minus- 
proposait  de  les  publier,  et  qui  Gtimpri- 
l  effet  :  i°.  A  a/ /ce  des  ouvrage*  manut- 
:V.  Du  Cange y  Paris,  t?5o,  in-f.  Cette 
;  vingt-trois  pages',  qui  parut  dan»  le  Jour- 
Savant/^  esldi\iiée  eu  deux  parties,  dont 
ère  contient  la  description  des  manuscrits 
;nt  à  Vienne;  elle  est  incomplète,  m  Les 
dûmes  revenus  de  Vienne,  dit  d'Anbiguy 
n  de  ses  projets  manuscrits,  fournissent 
a  de  ce  qui  et  t  énoncé  dans  l'imprimé.  » 
101're  historique  sur  1er  manuscrits  de 
Cange  ,  17"»  a,  in-j1*.  ;  3°.  iV t.  moire  h  il  to- 
ur icivir  a  l'éloge  Je  Charles  Dufretne 
gj  1  Paris  ï,  irtiO,  in-4w.  et  in-»"*.  ;  4°. 
utr  Ceirpl-ji  tics  manuterils  de  Bf.  Vu 
compris  dans  la  notice  imprimée  en 
l'imite  du  Journal  des  Savants,  inauus- 
fol.  ;  i".  Ouvrages  de  M.  Du  Cange  en 
Ire  imprimés  sans  aucune  révision ,  ma- 
in-V*»  %  qui  ,  avec  le  précédent ,  fait  par- 
a  collection.  On  peut  encore  consulter  sur 
c  le  P.  Nicéron,  t.  VUI  ;  Perrault,  Hommes 
,  t.  1  ;  Balaie  ,  Epistola  de  vilâ  et  morte 
ange  ad  Eut.  Renaudutnm  ,  Paris  ,  i(J88, 
«imprimée  au-devant  du  Chronicon  pai- 
'ai  ii,  iti)H,  in-l'ol.  ;  Y  Éloge  de  Du  Cange y 
y  par  l'académie  d'iuiieusert  «764,  par  Le 
Samiue  .  Amiens  ,  in-ia  (  cet  éloge  u'a  paa 
iinc  .  Ou  conserve  dans  les  recuire*  de  la 
•adéniic  plusieurs  éloges  manuscrits  de  Ou 
•ar  Hérissant  et  autres  auteurs  On  trouve 
but;;  arlic'i*  sur  I>uCang*  d-Mis  Vliittoirc 
e  de  la  ville  d' Amiens ,  par  l'abbé  b<*ir«. 

Y-Na. 

I. 
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CANGIAMILA  (  François-Emma- 
nuel), inquisiteur-gcnéraiclu  royaume 
de  Sicile,  et  chauoiue  de  l'église  de 
Païenne,  ne'  en  cette  ville  le  ier.  jan- 
vier 1 702 ,  est  connu  par  un  ouvrage 
intitulé:  Embryoîogia  sacra,  con- 
tenant des  avis  aux  femmes  sur  la  con- 
duite qu'elles  doivent  tenir  durant 
leur  grossesse,  et  aux.  médecins  sur 
les  précautions  à  prendre  dans  l'ac- 
couchement pour  assurer  le  baptême 
des  enfants.  11  publia  cet  ouvrage  en 
italien ,  puis  le  traduisit  en  latin ,  et 
le  fit  imprimer ,  avec  des  additions ,  à 
Palcrmc,  1758,  in-fol.  I/abbc  Di- 
nouart  (^qy.DiwoirART)  cri  a  donne 
une  traduction  française  abrégée,  sous 
le  titre  S  Embryologie  sacrée ,  Paris , 
1 762  et  1 7OO,  in- 1 2,  à  laquelle  le  mé- 
decin Roux  a  eu  part.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  encore  en  différentes  langues , 
et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  en  grec 
moderne  par  le  jésuite  Velastie.  Il  ne 
méritait  pas  ce  succès ,  puisque  l'auteur 
montre  assez  peu  de  jugement  pour 
attribuer  quelques  accouchements  dif- 
ficiles au  sortilège  et  à  la  malice  du 
démon.  Ou  a  encore  de  Gaugiamila  un 
Discours  sur  les  moyens  de  rap- 
peler les  noyés  à  la  vie,  imprimé 
dans  un  recueil  d'opuscules  de  diffé- 
rents auteurs  siciliens.  11  est  mort  le 
7  janvier  1 763.  W— s. 

CANLNI  (  Ange  ),  d'Anghiari  en 
Toscane,  né  eu  i52i  ,  fut  un  très 
habile  grammairien ,  au  jugemeut  de 
Downc,  de  G.  J.  Vossius,  de  Lance- 
lot,  de  Tidevre,  de  Scaligcr.  A  la  con- 
naissance de  la  langue  grecque,  qui 
lui  valut  ces  honorables  sjrffragcs ,  Gj- 
niiii  joignait  la  connaissance  de  l'hé- 
breu ,  du  syriaque  et  des  autres  langues 
orientales.  Il  erra  long-temps ,  ensei- 
gnant toutes  ces  langues ,  à  Venise  ,  à 
Padotic,  à  Pologne,  à  Rome,  en  Es- 
pagne. François  1er.  l'attira  à  Paris 
pour  être  professeur  à  l'université,  et 
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il  estassessbgulkrque&iBoulayct 
Crévier  ne  lassent  aucune  mention  de 
Canini  dans  leurs  histoires  de  Fùni- 
versité.  Ce  fut  à  Paris,  et  non  en  Hon- 
grie, qu'il  eut  pour  écolier  André  Du- 
dith  (  FoyezlhimiL).  11  fut  ensuite 
attaché  à  Guillaume  Diront,  érêque 
de  Clerraont,  et  mourut  en  Auvergne 
en  1 557.  Nicolas  Antonio  cependant , 
sur  le  témoignage  de  François  Foreiro, 
le  dit  mort  à  Séviflej  et,  à  ce  titre, 
lui  a  donné  place  dans  sa  Biblio&eca 
Bxtero'HispanA)  faisant  partie  Ai  sa 
Wbtiotheca  ffispema  nova.  Voici  h 
liste  des  ouvrages  de  Canini  :  I.  De 
locis  S.Scripturœhekraïcis  commen- 
taria,  imprimé  avec  \&Quinquage- 
nm  <T  Antoine  de  Lebrija ,  Anvers , 
1 600,  in-8°.;  II.  DêheUenismo,  1 555, 
in  4°-f  réimprimé  avec  les  notes  de 
Charles  Hauboès ,  Paris,  1578,  in* 
8°. , et  Londres,  16 13 ,  in-8*.;  réim- 
primé à  Leyde  en  1700 ,  partes  soins 
de  Thomas  Creniu%,  uni ,  outre 
crues  notes ,  y  a  ajouté  une  prétace, 
dans  laquelle  il  donne  la  liste  des  hom- 
mes et  des  femmes  illustres  qui  s'ap- 
pelaient Ange  ;  III.  Instituliones  lin- 
gaarttm  syriacœ ,  assjrriacœ  etthal- 
mudicœ  unà  cum  tethiopicm  et  ara- 
bica coUatione ,  quitus  addita  est 
ad  caicem  N.  T.  muUorumlocorum 
historien  enarratio,  Paris,  Charles 
Estienne,  i554,  in-4°-;  IV.  Gram- 
maiica  grœca ,  Paris ,  in-4°.  ;  V.  une 
version  latine  du  commentaire  de  Sim- 
plicité sur  Epictète ,  imprimée  h  Ve- 
nise, i546,in-fol;  i569,in-fol. 

A.  " 


CANIM"<  Jérôme  ) ,  d'Anghiari  , 
était  neveu  du  précèdent.  Il  com- 
posa quelques  ouvrages  et  publia  un 
grand  nombre  de  traductions.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons:  I.  ffisto- 
ria  délia  elettione  e  coronalione  del 
re  de  Romani,  etc.,  Venise,  les 
Juntes,  1612,  in-4°. ;  IL  A/orismi 
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foUtm  emati  daW  kisH 
Gtrieciardini,  Venise,  ifl 
Canini  traduisit  en  italien  : 
té  delà  cour y  ait  Denis 
et  ilyjoignjt  des  notes,  Vei 
in- il  ;  ?°.  les  Aphorisme. 
stsr  Tacite,  de  Tetpagn 
Varient!  :  on  les  a  ramn 
la  traduction  italienne  de 
4b  Tacite,  donnée  par  Ad 
Venise ,  les  Juntes ,  i6i( 
in-4».;  5°.  Y  Histoire  de  J 
de  P.  Matthieu  ,  Venii 
in-4°*  :  il  y  Joignit  un  G 
lilico  sopra  la  vita  di 
40.les  Lettres  du  cardhu 
in-4*.,V«ise,  iftsgj  5° 
logie  de  la  maison  de 
Venise,  1 658,  in-40. 

GANDfl(jEAir-ANOB) 
graveur,  né  à  Rome  et  n 
même  vflle  en  i665.  Quoi 
Dominiquin ,  il  profita  pe 
çons,  mais  il  réussit  beau 
dans  le  genre  des  pierres  gi 
dessinait  avec  beaucoup  , 
Avant  accompagné  eu  Fn 
dînai  digi,  légat  du  Saj 
présenta  au  grand  GoObe 
qu'il  avait  conçu ,  d'un  rec 
traits  des  héros  et  des  grai 
de  l'antiquité ,  plan  que  ] 
exécute  au  jourobui  avec  p 
et  de  critique,  et  avec  un 
typographique.  Colbert,  ti 
posé  â  favoriser  les  arts  e 
engagea  l'auteur  à  offrir  ce 
Louis XIV.  Canini,  de  ret 
patrie,  avait  déjà  comme» 
ces  son  entreprise ,  lorsqi 
surprit.—  Son  frère,  M 
Canini,  sculpteur,  s'étan 
terminer  cet  ouvrage,  en  f 
figures,  au  nombre  de  c 
par  Etienne  Picart  le  Roc 
Guillaume  Vaiel.  Il  le  pub 
en  1G69,  in-folio ,  sous  c 
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la  di  Gio.  An%.  Caiûrd;  le 
Iconographie ,  invente  à  cette 
n  par  Canini  ;  pour  de'signcr  la 
ssancc  des  portraits  des  person- 
céièbres ,  a  été  généralement 
.  Les  dix  dernières  planches 
as  d'explication ,  ce  qui  faitcou- 
r  que  l'ouvrage  n'est  pas  ter- 
Cette  collection,  accompagnée 
cations  savantes  et  curieuses, 
can-Ange  n'avait  fait  que  les 
te- trois  premières,  prouve  l'éru- 
des  deux  frères  Cauiui  ;  mais 
icsirerait  plus  de  choix  et  de 
e.  Elle  a  été  réimprimée  à  Aras- 
i,  en  français  et  en  italien,  1 73 1 , 
La  traduction  est  de  Cbevrières. 

P—  E. 

fïSIUS  (  Pierbe  ) ,  né  à  Nunè- 
8  mai  1 5i  1 ,  fut  d'abord  atta- 
clergé  de  Cologne,  et  entra  en- 
hez  les  jésuites  à  l'âge  de  vingt- 
is.  Il  y  enseigna  la  théologie, 
t  une  grande  réputation  par  son 
>our  la  chaire,  surtout  à  Vienne, 
evint  prédicateur  de  l'empereur 
land ,  et  parut  avec  éclat  au  cou- 
Trente.  Son  zèle  pour  la  pro- 
m  de  ia  nouvelle  société  lui  va- 
3nneur  d'en  être  fait  le  premier 
icial  en  Allemagne.  Les  hcréli- 
auxquels  il  ne  cessa  de  faire  la 
,  l'appelaient,  par  allusion  à  son 
le  chien  d'Autriche.  Le  Saiut- 
pour  le  récompenser,  le  nom- 
nec  en  Allemagne.  Le  P.  Cauisius 
ît  le  1 1  décembre  1 5gi ,  à  Fri- 
en  Suisse,  dans  le  collège  qu'il 
it  établi.  Ses  livres  ne  sont  pas 
id s  ,  mais  ils  sont  instructifs.  11 
nci  paiement  connu  par  l'ouvrage 
é  :  Su  mm  a  doctrinœ  christia- 
unt  l'édition  la  plus  complète  a  été 
5e  par  le  P.  Basée,  Paris ,  1 585, 
Il  a  clé  traduit  dans  toutes  les 
?s  ;  en  illyrien  ,  1 583 ,  in-4°.  ; 
c  par  le  P.  Mayr,  Prague ,  1 G 1  a, 
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in  -  8°.  ;  Augsbourg ,  grec  et  latin , 
161  *2,  in -8°.  L'auteur  en  donna  uu 
abrégé ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Augsbourg ,  1 762  ,  par  les 
soins  du  P.  Windehofer;  puis  un  fort 
bon  Catéchisme,  encore  plus  abrégé, 
dont  les  jésuites  faisaient  usage  dans 
leurs  collèges.  Les  autres  ouvrages  de 
Canisius  sont  une  édition  des  Sermons 
et  des  Homélies  de  S.  Léon,  Lou- 
vain,  i566,  in-i'j;  des  Commen- 
taria  de  verbi  dwini  corruplelis  , 
contre  les  centuriateurs  de  Magdc- 
bourg,  Ingolstadt,  i585,  2  vol.  in- 
fo]., et  divers  autres  écrits,  tant  la- 
tins qu'allemands ,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  Paquot.  Sa  vie  a  été  corn* 
posée  par  Raderus  et  Joachim,  en  la- 
tin ,  Munich,  i6?3,  in-8\;  par  le  * 
P.  Dorigny,  en  français ,  Paris ,  1 707, 
in- ia  ;  par  le  P.  Langora,  en  italien  ; 
mais  la  meilleure  de  toutes  est  celle  du 
P.  Foligatti,  dam»  la  même  langue. 

T— D. 
CANISIUS  (  Henri  ) ,  neveu  du 
précédent,  natif  de  Nimèguc,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Louvain ,  fut 
appc'é  à  Ingolstadt,  où  il  professa  le 
droit  canon  pendant  vingt-un  ans ,  et 
mourut  en  1610.  C'était  uu  savant 
modeste  et  laborieux.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Anliquœ  Lectio- 
nés  ,  Ingolstadt ,  7  vol.  in- 4".  ,1601 
à  1 608.  Comme  il  faisait  imprimer 
les  pièces  de  ce  recueil  a  mesure  qu'il 
les  découvrait,  elles  y  sont  mises  sans 
ordre  de  dates,  et  dans  une  très 
grande  confusion.  Les  règles  de  la 
critique  littéraire  n'avaient  pas  été 
appliquées  de  son  temps  aux  monu- 
ments ecclésiastiques  ;  de-là  vient  que 
Cauisius  n'a  pas  assez  démêlé  les  faus- 
ses pièces  des  vraies,  et  qu'il  s'est 
quelquefois  trompé  sur  le  nom  des 
auteurs  auxquels  il  les  attribue.  II  avait 
promis  des  notes  et  des  éclaircisse- 
ments; mais  il  mourut  sans  avoir  rcai- 

a.. 
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pli  cette  promesse.  Basnage  a  remédie* 
à  ces  défauts  dans  l'édition  qu'il  en  a 
publiée ,  sous  le  titre  de  Thésaurus 
monumenlorum  ecclesiasticorum  , 
Amsterdam ,  .sous  la  rubrique  d'An- 
vers, ri'j,  7  tomes  qu'on  relie  or- 
dinairement on  4  °u  5  vol ,  iu-fol. , 
dans  lesquels  l'éditeur  a  fondu  le  sup- 
plément de  Su  varlins.  Il  mit  toutes  les 
pièces  dans  leur  ordre  naturel,  remplit 
les  laeuncs  à  l'aide  de  manuscrits ,  y  joi- 
gnit les  variantes,  ajouta  de  nouvelles 
pièce*,  orna  cette  édition  de  notes  pour 
expliquer  les  endroits  diliieilcs  et  ob- 
scurs ,  et  d'une  savante  préface ,  où  il 
discute  plu  rieurs  points  intéressants 
de  l'histoire  ecclésiastique.  11  y  fît 
usage  de  quelques  variantes  de  Gippe- 
îonier  ;  mais  il  négligea  celles  qui 
avaient  été  recueillies  par  Gretser,  et 
il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas  le 
supplément  au cinquième tome , publié 
par  Canisius ,  sous  le  titre  de  Promp- 
tuarium,  qui  coi. tenait  cinq  pièces  de 
plus.  Tous  ses  ouvrages  sur  le  droit 
canon  ont  été  recunllis  par  Valcre 
André,  Louvain,  if>44^ll"i1  '-  CVstcn- 
core  à  Canisius  qu'on  est  redevable  de 
l.i  première  édition  de  hChronîca  Vic- 
ions Tununensis ,  Ingolstadf,  1600, 
in-4".  :  d'une  édition  de  V/fistoria 
miscella,  de  Paul  Diacre,  ibid. ,  1 0o3, 
in- iu  ,  et  de  quelques  autres  ou\Tages 
dont  parle  Paquot .  qui ,  dans  ses  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire des  Pays-Bas,  donne  le  détail 
de  toutes  les  pièces  contenues  dans 
les  LecO'ones  anliatue.  Le  Moréri  de 
i~r>\)  donne  aussi  cette  liitc;  mais 
il>  ontrunet  l'autre  oublié  de  mention- 
na h:  Pmmptuariuni,  et  ne  donnent 
que  si\  volumes  ;iu\  I.ecUones  anii- 
quœ.  — C'iAM'ïir.s  J»<  ques;,  son  ne- 
veu, né  à  (ialcar,  dans  le  duché  de  Clè- 
ves,  entra  ehey.  les  jésuites,  y  enseigna 
Jes  humanités  et  la  philosophie  pon- 
<Lmt  plusieurs  année*  ,  et  mourut  le  27 
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mai  1647  ,  a  Ingolstadf,  où  i 
l'avait  attire.  Il  est  auteur  d' 
du  baptême,  intitule  :  Forts 
On  a  aussi  de  lui  Meditaliom 
super  mjrsieriis  ChristietB. 
et  super  virtutibus  ac  vitiis 
in-8  '.  ;  Hyper dulia  Mariant 
in- 1 6;  Ars  artium,  seu  de  b\ 
tis  y  iG3o,  in-12.  II  atradi 
sermons  de  ses  confrères ,  di 
et  de  l'espagnol,  en  latin,  ains 
Fies  des  Saints  ,  de  Rib; 
auxquelles  il  en  a  ajoute  1 
d'autres ,  1 63o  ,  in-fol.  —  < 
(  Henri  )  ,  ne  à  Bois-Ic-I 
162 4»  entra  dans  l'ordre  de 
de  St.-Augustin ,  fut  prieur  di 
de  ïenremondc,  puis  à  Tirlei 
Maastricht.  11  mourut  le  4  ma 
On  a  de  lui  :  I .  Carminum  fa* 
II.  Manipulus  sacrarum  01 
num,  Louvain,  1661 ,  in-i 
Pax,  et  unu  charitas,  pet 

char  a  imitas ,  Anvers ,  168 

1 

CANITZ  (Frédéric-Ri 
Lr.uis ,  baron  de  ) ,  poète  a 
né  à  Berlin  en  1 054,  ^Jt  sc$ 
l'université  de  Leyde ,  et  mai 
bonne  heure  un  goût  si  déc 
la  poésie ,  qu'il  lui  arrivait  so 
mettre  ses  idées  en  vers,  sar 
ser.  Sa  vie  ne  fut  cependant 
sacrée  à  la  poésie;  après  ai 
tenu  ,  en  1674,  une  dissert 
eau  te  lis  principum  circa  1 
et  congressus  mutuos,  il  Ht 
voyages  et  entra  dans  la  cai 
plomatiquc.  Le  grand  éfo 
Diandebourg,  l'Ycdéric-Guil! 
nom  tua  d'.dwrd  son  ehainbe 
suite  conseiller  délégation,  0 
lia  diverses  négociations  qi 
duisil  avec  adresse;  Fredéri< 
donna  le  titre  de  conseiller  i 
l'envova  eu  i(in8  au  con^r 
Haye,  pour  y  buivre  les  ai 
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essioii  d'Espagne;  l'empereur 
ld  l'éleva  cette  même  année 
ig  de  baron  d'empire;  mais 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
lus  ;  il  mourut  à  Berlin  le  1 1 
G99.  Aucune  de  ses  poésies  ne 
primée  de  son  vivant;  un  an 
ta  mort,  le  docteur  Lange,  qui 
fie  précepteur  de  son  fils,  en 
une  partie,  sans  nom  d'auteur, 
e  titre  de  Délassements  poê- 
,  Berlin,  1700,  iu-8'.  Elles 
;  augmentées  et  rectifiées  dans 
éditions  successives  ;  le  nom  de 
ne  parut  que  dans  la  neuvième, 
c  en  1719,  et  les  deux  der- 
uc  sont  que  des  répétitions  de 
cnic ,  donnée  à  Berlin  en  1 7*27, 
an-Ulrich  Kœnig.  Un  succès  si 
igé  semble  annoncer  un  mérite 
cur;  les  poésies  du  baron  de 
n'ont  cependant  ni  originalité, 
ve;  on  y  trouve  des  odes,  des 
,  des  élégies,  des  chants  rcli- 
,  et  nulle  part  de  la  poésie.  11 
mmoins  le  mérite  do  rester  tou- 
simple  et  naturel  au  milieu  du 
izarre  et  grossier  de  ses  contem- 
is  ;  aussi  est-il  le  seul  poète  aile- 
dont  le  grand  Frédéric  fit  qucl- 
is.  Son  style  est  pur  et  facile  ;. 
les  seuls  objets  qu'il  ait  peints 
fuclquc  chaleur  sont  les  folies 
>ctcs  et  la  vanité  des  plaisirs  du 
\  Son  élégie  sur  la  mort  de  sa 
jrc  femme,  qu'il  a  appelée  Doris, 
uclqucs  traits  de  sensibilité  as- 
ichants;  mais, par  une  singula- 
risante ,  la  plupart  de  ceux  qui 
lanté  la  femme  qu'ils  venaient 
Tclre  en  ont  épousé  une  sc- 
:  c'est  aussi  ce  que  fit  Canitz. 
,  dans  son  Choix  de  poésies 
andes ,  a  traduit  quelques  unes 
satires.  Ses  œuvres  complètes 
:c  traduites  en  italien,  sous  le 
le  Componimenti  poetici  del 


CAN  ai 

libero  signor  de  Canitz,  volgariz- 
zali  da  un  academico  délia  Crusca, 
Florence  1 7^7  ;  mais  cet  académicien, 
qui  se  nommait  Leonardo  Riccio,  sa- 
vait mal  l'allemand,  et  sa  traduction 
est  fort  médiocre.  La  vie  de  Canitz  se 
trouve  en  tête  de  l'édition  de  ses  œu- 
vres, donnée  par  J.  Ulr.  Kœnig.  G— t. 
CANNAMARËS  (  Jean  ),  catalan , 
né  dans  la  clai.se  des  laboureurs ,  ac- 
quit une  malheureuse  célébrité ,  le  7 
décembre  1 4 92  ,  en  frappant  d'un 
coupdepoiguardlc  roi  Ferdiuaud-le* 
Catholique,  qui  venait  de  faire  son 
entrée  à  Barcclonne,  après  la  con- 

Siiclc  de  Grenade.  Ce  prince  sortait 
c  son  palais ,  accompagné  d'une  suite 
nombreuse ,  lorsque  Canamarcs ,  qui 
se  tenait  caché  derrière  une  porte, 
s'élança  sur  lui,  et  le  blessa  entre  le 
cou  et  les  épaules.  Sans  le  collier  d'or 
que  portait  Ferdinand  et  qui  rompit 
la  violence  du  coup ,  ce  monarque  au- 
rait été  tué  sur  la  place.  Canamarès 
fut  aussitôt  interrogé  et  mis  à  la  ques- 
tion. On  reconnut  qu'il  avait  l'esprit 
aliéné,  et  que ,  s'étant  imaginé  que  le 
roi  lui  avait  pris  la  couronne  d'Arra- 
gon ,  il  avait  attente  à  la  vie  de  ce 
prince ,  dans  l'espérance  de  la  recou- 
vrer. Ferdinand  voulait  qu'on  fit  grâce 
à  ce  misérable,  mais  la-  sévérité  du 
cardinal  Xi  m  eues  s'y  opposa.  On  le 
condamna  à  avoir  la  main  coupée,  à. 
être  tenaillé  et  tiré  par  quatre  che- 
vaux: la  seule  grâce  qu'on  lui  fit,  à 
cause  de  son  état  de  démence ,  fut  de 
l'étrangler  auparavant.         B— p. 

CANNEGIETEK  (Henri),  né  en 
1G91 ,  àSteinfurtcnWestphalie,  fut 
recteur  au  gymnase  d'Aruhcim ,  et 
historiographe  des  états  de  Gucldre» 
11  commença  à  se  faire  connaître  pir 
une  bonne  édition  des  Fables  d\I\>ia- 
nus,  Amsterdam,  17J1,  in-8".  Les 
ouvrages  qu'il  donna  par  la  suite  eu- 
rent principalement  pour  objet  les 
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antiquités  romaines  et  hollandafoeai 
les  mas  connus  sont  :  I.  DisserUh 
Uo  de  BriUenburgo,  matrifms  Bré~ 
tiSy  Britannica  hcrbd,  Brittid,  etc., 
la  Haye,  1734»  in-4°.  %•  Cannegîe- 
ter  y  a  joint  quelques  remarques  où  il 
réfute  ropinion  de  Munting  sur  ïher- 
ba  Britannica.  It.  De  mutatd  Ro- 
mauorum  nominum  sub  principibus 
ratione,  Utrecbt ,  1 758,  in-4*.  A  la 
suite  de  cette  dissertation,  on  trou- 
ve une  histoire  critique  de  Tempe* 
reur  Posthumus ,  et  l'explication  a  un 
monument  découvert  a  Dodenwerd 
(  fo^ .Posthumus  ).  III.  De  gemmé 
Bentinckianâ ,  item  de  Iside  ad. 
Tumacum  inventa,  neenon de  Ded 
Buronind,  Utrecbt,  1764,  iu-8*.; 
IV.  Epistola  de  are  ad  Norioma- 
gum  reptrtdy  etc.,  Arnhetm,  1766, 
in>8°.;  Y.  la  première  édition  des 
Tristes  de  Henri  Harius,  dont  le 
nom  hollandais  était  Henrik  ter 
ttaer ,  Arnheim ,  1 766 ,  in-4°«  J  VI. 
deux  lettres  latines ,  dans  le  Muséum 
Turicense  de  Hottingcr,  sur  diflfc- 
rentes  inscriptions.  Gànnegieter  mou* 
rut  en  1770,  sans  avoir  donné  les 
Antiquités  de  Dombourg  et  lesilfo- 
numents  de  la  Batavie  romaine,  dont 
il  avait  plus  d'une  fois  fait  espérer  la 
publication.  Il  arait  aussi  préparé  une 
édition  de  Festus ,  que  son  fils ,  Her- 
mann  Gànnegieter,  avait  promis  de 
donner;  mais  cette  promesse  n'a  pas 
été  tenue.  B— ss. 

CANNEGIETER  (  Hemuhh  ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Arnheim  en 
1 7?5.  Pendant  le  cours  de  ses  études , 
qu'il  fit  à  Arnheim  et  à  Lcyde,  il  pu- 
blia une  dissertation  sur  la  loi  de  Nu- 
raa ,  De  ara  Junonis  pellici  non  tan* 
gendd,  Leyde,  1  745,  in«4°.  L'année 
suivante ,  il  soutint,  pour  le  grade  de 
docteur  en  droit ,  une  thèse  De  diffi- 
cilioribus  quihusdamjuris  capitibus. 
Après  avoir  exerce  pendant  six  an- 
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warden  et  Franeker,  177J , 
est  mort  le  8  septembre  ifctp 
GANNEGIETER  (  Jnin 
Henri  et  frère  de  Hermann ,  f 
eux  un  jurisconsulte-distingt 
depuis  1770  professeur  à  t 
de  Groningue,  et  y  est  nfoÀ 
derniers  temps.  Il  a  publié 
opuscules ,  entre  autres  :  L  * 
aliora  quœdamjuris  capita 
versiones,  Franeker,  1754 
IL  Domitii  Ufpiani  fragnu 
singularis  regularum ,  et  im 
toris  collatio  legum  mosaU 
romanarum7  cum  notis, 
i768;Levde,  i774»m-4'1.;] 
tiode  Romanorumjuriscon 
excellehliâ  et  sanctitate ,  Gi 


lO  Dorainiqne  Balck  naquit  k  Lennar 
le  19  a*ril.  Il  fut  norr.ro i  professeur  ei 
l'nniTertiié  de  Franeker  .  fe  29  mari  1* 
cupn  celte  pla*r  jnwju'a  aa  mort ,  arm 
1760.  Un  ne  connaît  de  lui  que  ai\  < 
académiques  ,  peu  importantes  ,  sur  i 
jurisprudence.  Ou  en  peut  roir  lei  litr 
thtnm  Frisiac*  de  VriemocU 
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in-4°.  :  c'est  le  discours  qu'il 
iça  en  prenant  possession  de  sa 

A.  B— t. 
S^ÈS  (  François  ),  natif  de 
ce  ,  religieux  fïauciscaiu  et 
tinairc  apostolique,  passa  seize 
i  de  sa  vie  au  collège  de  Si  .-Jean, 
las ,  .et  s'y  appliqua  avec  beau- 
'ardeuret  de  succès  à  l'étude  des' 
s  orientales.  De  retour  en  Es- 
,  il  y  publia  sa  Grammalica 
xo-espaîiola ,  vulgar,  y  literal, 
:  diction urio  arabigo-espanol , 
?  seponen  las  voces  mas  usua- 
ra  una  conversation  familiar, 
texio  deladoctrinackristiana 
dioma  arabigo,  Madrid,  1 77a, 
Douze  aus  après,  à  l'iustauce 
nitc  de  Carapomancs,  il  mit  au 
:  Diccionario  espahol  latino- 
go  en  que  siguiendo  el  diccio- 
abreviado  de  la  academia  se 
las  correspondencias  latinas 
bes,  para  facilitar  el  esiudio 
lengua  arabigo  a  los  misione- 
r  a  Los  que  viajaren  o  contra- 
1  A  fric  a  y  Levante ,  Madrid , 
,  5  vol.  iu-fol. ,  ouvrage  estime' 
h  riche.  Canes  mourut  à  Madrid 
95.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
oyale  d'histoire  ,  établie  dans 
fille.  J— if. 

JNNIZARÈS  (  D.  Joseph  de), 
s  meilleurs  auteurs  dramatiques 
eatre  espagnol ,  vivait  à  la  cour 
adhd  dans  le  i»jr.  siècle.  Il  est, 
Cervantes,  Moreto,  Solis  ctZa- 
,  au-dessus  de  Lopcz  de  Vcga 
Calderon  pour  l'observation  des 
».  Il  composa  un  grand  nombre 
èces,  dont  la  plupart  sont  indi- 
»  dans  le  catalogue  de  quatre  mille 
c  cent  neuf  comedias ,  que  pil- 
ant à  Madrid,  en  i  ^55 ,  les  héii- 
de  François  Medèl.  Canizarès  se 
igua  principalement  dans  la  co- 
1»  d'intrigue,  que  les  Espagnols 
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appellent  comedia  di  figuron.  a  11 
»  offre,  dit  Yclasquez,  une  peinture  fi- 
»  dèle  des  mœurs  ;  son  style  est  plein 
»  de  verve;  il  a  de  la  finesse  et  de  la 
»  grâce  dans  les  détails.  Il  a  donné  à  la 
»  poésie  dramatique  un  tour  que  ses  de- 
»  vanciers  n'avaient  pas  connu.  »  On 
estime  son  Musico  por  el  amor,  et 
surtout  son  Domine  Lucas ,  pièce  à 
caractères ,  qui  pourrait  être  intitulée: 
le  Pédant  gentillwmme  ;  elle  est  d'un 
bon  comique,  et  l'une  des  plus  régu- 
lières du  théâtre  espagnol.     V— ve. 

CANO  (  Jacques  ),  navigateur  por- 
tugais, envoyé  par  le  roi  don  Juan 
pour  pénétrer  aux  Indes  orientales , 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1 484  »  ar- 
riva à  l'embouchure  du  Zaïre,  décou- 
vrit le  royaume  de  Congo,  revint  en 
Portugal  avec  quatre  Ethiopiens ,  fut 
renvoyé  ensuite  en  ambassade  au  roi 
de  Congo,  découvrit  deux  cents  lieues 
de  pays  au-delà  du  Zaïre,  rentra  à 
Lisbonne  en  1 486 ,  après  avoir  rem- 
pli l'objet  de  sa  mission ,  et  mourut 
vers  la  fin  du  1 5*".  siècle.      B — p. 

CANO  (Sébastien  del),  né  à 
Guetaria  dans  le  Guipuscoa ,  s'em- 
barqua comme  maître  à  bord  du  na- 
vire la  Conception ,  qni  faisait  par- 
tie de  l'escadre  de  Magellan.  Lorsque 
ce  dernier  et  un  assez  grand  nombre 
des  siens  curent  été  tues  aux  Philip- 
pines, les  équipages  des  trois  vais- 
seaux qui  restaient  sous  le  comman- 
dement de  Jean  Carvallo  ne  se  trou- 
vant pas  assez  forts  pour  les  con- 
duire ,  eu  brûlèrent  un ,  et ,  avec  les 
deux  autres,  la  Trinité  et  la  Fie- 
toire ,  se  mirent  en  route  pour  les 
Moluques.  Ils  y  arrivèrent  après  bien 
des  traverses ,  et  firent  amitié  avec  le 
roi  de  Tidor,  qui  leur  permit  d'éle- 
ver un  comptoir ,  et  de  charger  du 
girofle.  Les  deux  vaisseaux  firent  en- 
suite voile  pour  l'Espagne;  mais  la 
Trinité  se  trouva  hors  d'etat  de  cou- 
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tinucr  la  route,  et  retourna  aux  Mo- 
hiqucs.  La  Victoire  partit  seule  sous 
le  commandement  de  Cano  ,  avec 
quniante-six  Espagnols  et  treize  In- 
diens. Apres  avoir  reconnu  Amboine , 
Solor,  Timor,  il  prit  la  route  du 
cap  de  lionne-Espérance  ,  en  s'éloi- 
gnant  des  cotes  des  Indes ,  pour  évi- 
ter les  Portugais.  Avant  de  doubler 
le  cap ,  il  fut  ballotc  par  les  vents 
contraires  pendant  cinquante  jours , 
et  perdit  vingt  hommes  par  la  misère 
c t  les  inal.idics.  La  disette  le  força  de 
relâcher  aux  îles  du  cap  Vert,  où 
les  Portugais  lui  enlevèrent  encore 
treize  hommes.  Knfin,  il  arriva  à  San- 
Lucar,  près  de  Sevillc,  le  8  septem- 
bre i5-J2,  après  une  navigation  de 
trois  ans  et  quelques  jours ,  et  eut 
ainsi  la  gloire  d'avoir  fait  le  pieraier 
voyage  autour  du  monde.  Les  Espa- 
gnols conservèrent  précieusement  à 
Sevillc  le  vaisseau  la  Victoire,  qui 
enfin  périt  de  vétusté.  Cano  reçut  du 
roi  d'Espagne  de  grandes  recom- 
pri:s<'S,  et  mourut  le  4  août  i52(>, 
d.ins  la  mer  du  Sud,  où  il  avait  en- 
trepris un  nouveau  vovage  avec  une 
Hotte  commandée  par  Loaysa.  Celui- 
ci  étant  mort  h-  5i  juillet,  Cano,  qui 
lui  MMred.i ,  ne  jniiil  «le  riiouncur  du 
mmmaudi  nient  que  pendant  quatre 
joins.  E — s. 

CANO  (  Aï  uni  ion*.  Voy.  Casus. 

C\N()  ;  Aloin/o,  ou  Alexis  J,  l'un 
des  plus  grands  artiMrsque  l'Etpagnc 
fiit  produits.  11  lut  à  la  fois  peintre, 
sculpteur  (t  architecte;  de  sorte  que 
la  >ariete  de  ses  talents  et  surtout  le»ir 
e'tendue  p<uv<nt  le  Hure  considérer 
ciimuc  le  "lî,.«\  f!-\nj;e  île  Tl^paunc  ; 
<  ri    vi-ua    i,ïê:iic  (!;•■.:"  !<•  rouiant  de 
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:.i  ;;*!••.  I-  ;:  t-!:.!t  a  (si'<  i-a:!c  en  i'Vx), 
d?  .Vûl.ci  ii.i::'j.  ml  Lit  vile,  qui  lui 
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donna  les  premières  notions  di 
qu'il  professait.  Séduit  par  le  d 
de  la  peinture ,  le  jeune  Cano  4 
à  Séville  sous  François  Pacheco, 
tre  estime ,  et  qui  a  compose  un 
sur  son  art  (  Voy.  Pacbeco  )•  j 
s'être  perfection  né  dans  l'école  de 
dcl  Castillo ,  ou  dans  celle,  de  E 
ra ,  Cano,  qui  s  était  en  outre  c 
dans  la  sculpture,  se  fit  coni 
par  trois  statues  de  grandeur  na 
le  placées  dans  la  grande  église  d 
brija  ;  elles  représentaient  une  f 
avec  V Enfant- Jésus  ,  S,  Pier 
S.  Paul.  Cano  n'avait  que  vingt-q 
aus,  et  dès -lors  il  fut  mis  au 
des  grands  artistes  ;  cependant,  eo 
tous  les  hommes  destinés  à  oc* 
un  des  premiers  rangs  dans  les 
il  sentit  mieux  que  personne  a 
lui  restait  encore  à  faire,  et,  nr 
par  le  duc  d'Olivarez ,  il  se  ren 
Madrid.  La  vue  des  tableaux  pré< 
qu'il  y  trouva  lui  arracha  une  d 
exclamations  que  la  médiocrité, 
joins  eonlentc  d'ellc-mèinc,  ne  pr< 
jamais  :  a  Pauvre  Cano,  combien  t 
»  lents  sont  encore  bornés!  Gon 
»  de  a  ies  comme  la  tienne  ne  te 
»  di  ait  -  il  pas  pour  approcher 
»  lnnent  de  ce  qu'il  v  a  de  beau 
»  l'un  de  ces  morceaux!  »  I/app 
ministre,  son  protecteur  constant 
valut  en  i0j8  le  titre  de  m 
des  œuvres  royales ,  de  peintr 
la  clmmbre  ,  et  la  première 
parmi  les  artistes  qui  donnèren 
leçons  au  prince  don  Balihasar 
lus  d'Autriche.  La  rc'pututiou  de 
lui  procura  un  grand  nombre  d< 
vaux.  Comme  anhi'cttc,  il  ii 
les  plans  de*  plusieurs  couslm^ 
pi,ur  d(  s  p;iLi>  ,  ilrs  poil'S  «le  * 
ci  d'un  air  de  tîii-uiphv.'  esi^i»  loi 
rentrée  -nie ::!ii !!•■  «!.•  Maiic-, 
dViiitiiciii*,  scciuaic  Kmrno  de 
l'[»[c  lVj  a- dernier  Uionuzncn 
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entent  admire.  Gomme  peintre, 
ila  plusieurs  compositions  ce- 
11  était  alors  au  comble  de  sa 
aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  être  en 
l'envie.  Un  événement  fâcheux 
ir  lui  la  cause  d'une  foule  d'au- 
dheurs.  En  revenant  chez  lui , 
va  sa  femme  assassinée  et  sa 
.  volée.  Un  domestique  italien , 
i  le  soupçon  tomba  naturelle- 
ne  put  être  arrêté.  Les  juges  fi- 
îe  enquête  sur  ce  délit  :  ils  de- 
ent  qu'Alonzo  Cano  avait  été 
de  cet  Italien ,  et  qu'il  était  at- 
unc  autre  femme;  ils  acquittè- 
maiit  fugitif ,  et  condam lièrent 
i.  Cano  fut  alors  obligé  de  s'en- 
Madrid.  11  fit  répandre  le  bruit 
tait  allé  en  Portugal ,  et  se  réfu- 
Valence.  La  nécessité  le  força 
:  d'avoir  recours  à  son  art ,  et 
t  aussitôt  le  fit  reconnaître.  11 
a  un  asyle  dans  un  couvent  de 
iux,  parut  quelque  temps  deci- 
•endre  leur  habit  ;  mais  il  aban* 
bientôt  cette  idée ,  et  eut  même 
idence  de  revenir  à  Madrid.  Il 
ha  d'abord;  mais,  ne  pouvant 
mettre  à  cette  contrainte  ,  il  se 
irrêter  en  disant  :  Exccllens  in 
von  débet  mori.  S'il  ne  put  se 
lire  à  la  torture ,  il  obtint  coui- 
e  marque  d'égards  pour  son  ta* 
je  les  bourreaux  épargnassent 
as  droit.  11  souffrit  la  question, 
le  courage  de  ne  proférer  au- 
wole  qui  le  fit  juger  criminel, 
ireonstanec  ayant  été  rapportée 
,  ce  prince  le  reçut  de  nouveau 
a  faveur.  Cano,  voyant  qu'il- n'y 
Je  sûreté  absolue  pour  lui  que 
iî  sein  de  l'Eglise ,  entra  dans  les 
» ,  et  fut  nommé  résident  (racio- 
le  Grenade.  Le  chapitre  h'oppo- 
i  nomination,  et  députa  deux  de 
îinbres  pour  faire  des  represen- 
i  au  roi,  observant,  entre  autres 
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choses ,  qu'il  manquait  d'instruction* 
Ce  prince  renvoya  les  députés,  eu 
leur  ordonnant  de  procéder  à  sa  no- 
mination, et  en  leur  disant  que,  si 
Cano  avait  été  uu  homme  instruit,  il 
l'aurait  peut-être  nommé  leur  évêque. 
Il  se  servit  même  des  expressions 
qui,  dit-on,  avaient  été  employées  par 
Charles-Quint,  au  sujet  du  Titien: 
a  Je  peux,  leur  dit-il,  faire  à  mon 
»  plaisir  des  chanoines  comme  vous, 
»  mais  Dieu  seul  peut  faire  un  Alonzo 
»  Cano.  »  L'église  de  Grenade  profita 
de  sa  nomination  ;  il  lui  fit  présent  de 
plusieurs  peintures  et  sculptures ,  aus- 
si bien  qu  à  l'église  deMalaga.  Un  con- 
seiller de  Grenade  lui  ayant  demande 
une  statue  de  S.  Antoine  de  Padoue , 
Cano  lui  en  demanda  cent  pistoles. 
a  Hé  quoi  !  lui  dit  cet  homme ,  vous 
»  avez  été  vingt-cinq  jours  à  sculpter 
»  cette  figure  de  S.  Antoine ,  et  vous 
»  m'en  demandez  le  prix  exorbitant 
»  de  quatre  pistoles  par  jour,  tandis 
»  que  moi ,  qui  suis  conseiller  et  votre 
»  supérieur ,  je  ne  me  procure  point 
»  la  moitié  de  ce  gain  par  mes  talents? 
»  — Imbccillc  que  vous  êtes ,  avec  vos 
»  talents,  s'écria  l'artiste  furieux ,  pour 
»  faire  cette  statue  en  vingt-cinq  jours 
)>  il  m'a  fallu  étudier  pendant  cinquau- 
»  le  années.  »  Et  aussitôt  il  la  brisa 
avec  violence  contre  le  pave.  Le  con- 
seiller s'enfuit,  certain  qu'il  ne  le  res- 
pecterait pas  plus  qu'une  figure  de 
saint ,  et  Cano  dut  s'estimer  heureux 
que  cette  aventure  ne  parvînt  pas  à 
l'Inquisition  ;  il  n'eut  d'autre  punition 
que  d'être  suspendu  de  ses  fonctions 
par  le  chapitre  de  Grenade  :  le  roi  les 
lui  rendit  cependant  en  i658;  mais 
il  exigea  qu'il  finît  un  magnifique  cru- 
cifix que  la  reine  lui  avait  ordonné 
de  sculpter,  et  qu'il  avait  long-temps 
négligé.  Depuis  cette  époque,  Gtno 
mena  une  vie  exemplaire ,  charitable 
et  pieuse.  Quand  il  n'avait  pas  d'ar- 
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gcnt  pour  faire  l'aumône ,  ce  qui  lui 
arrivait  souvent,  il  prenait  un  papier, 
et  £ûsait  au  mendiant  un  dessin  qu'il 
lui  donnait  en  lui  enseignant  où  il  pou- 
vait le  vendre.  11  avait  une  telle  anti- 
pathie pour  les  juifs,  qu'il  regardait 
comme  une  tache  d'être  touché  par 
quelqu'un  d'eux,  et,  en  pareil  cas ,  il 
5e  dépouillait  de  ses  habits,  défendant 
à  son  domestique ,  h  qui  il  les  donnait, 
de  porter  jamais  ce  qu'il  avait  rejeté. 
A  son  lit  de  mort,  il  refusa  de  re- 
cevoir les  sacrements  du  prêtre  qui 
l'exhortait,  parce  qu'il  les  avait  don- 
nés à  des  juifs  convertis.  11  ne  voulut 
point  accepter  d'un  autre,  le  crucifix 
qu'il  lui  présentait ,  parce  que,  lui  dit- 
il,  c'était  un  morceau  si  mal  travaillé , 
qu'il  n'en  pouvait  supporter  la  vue. 
(  Ce  trait  a  été  aussi  attribué  à  Wat- 
tcau. }  AJonzo  Cano  mourut  à  soixante  - 
seize  ans ,  en  1676.  —Un  autre  Cano 
(  Jean)  exerça  aussi  la  peinture ,  mais 
avec  bien  moins  de  succès.  Il  naquit 
à  Valdemoro ,  à  quatre  lieues  de  Ma- 
drid ,  en  1 656.  Son  principal  talent 
consistait  à  bien  peindre  des  écrans. 
II  peignit  cependant  la  chapelle  de 
N.-D.  du  Rosaire  dans  l'église  de  sa 
ville  natale.  Palomino  Velasco.,  qui  ne 
cite  de  lui  que  cet  ouvrage ,  dit  qu'il 
mourut  en  1696  à  l'âge  de  quarante 
ans.  D— t. 

CANONïKRT,  en  latin  Canonhe- 
rius  (  Pierre-André  ),  médecin  du 
17e.  siècle,  ne  à  Gènes,  fut  tour  à 
leur  militaire  et  docteur  en  médecine 
et  en  droit.  Apres  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  meder iuc  à  Gènes ,  il  alla  se 
faire  recevoir  docteur  en  droit  à  Par- 
me. Il  servit  ensuite  dans  les  armées 
espagnoles,  et  se  fixa  enfin  à  Anvers, 
où  il  cultiva  a  la  fois  la  médecine  et  la 
jurisprudence.  Il  a  commente  Hippo- 
rratedans  l'ouvrage  suivant  :  In  sep- 
1cm  aphoî ismorum  flippocratis  /1- 
hros  medicœj  politicœ,  morales  ac 
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Aeoïogicœ  inlerpreimtkmêgfJù 
1618,2  vol.  in-4°.  Ses  autres  1 
ges  sont  :  I.  Epistolarum  Ima 
rum  Ubri  IF ',  Florence,  160* 
8".  ;  1 1 .  De  curiosà  doctrine  U 
Florence,  1607,  in-8°.  ;  III. 
cause  deW  infelicità  0  dÎM{ 
degU  huomini  letlerati  e  gn*f 
Anvers,  161 1,  in-8  '.;  IV.  Dm  < 
Tandis  viniviriuiibus  Ubri  ires, 
16*27 ,  in-8°.  :  il  avait  d'abord  ' 
ce  traité  en  italien ,  Viterbe ,  161 
8'%  sous  ce  titre  :  Le  lodiei  bims 
vino  ;  V.  Flores  Uhistrium  epit 
mm,  Anvers,  1647,10-8°.;  VI 
res  axiomatum  polilicorum, 
i6i5,  in-80.;  VU.  Quantum 
discursus  in  duos  primos  Ubrt 
nalium  Taciti ,  Rome ,  1609,  i 
VIII.  Dissertationes  et  diseurs 
Tacili  Annales ,  Francfort, 
in-4°.  ;  IX.  Introduzione  aÙm 
lica,  alla  région  di  stato  m 
pratica  del  huon  governo,  c 
livres,  Anvers,  161 4,  io-4*« 

CANO V AI  (  Stanislas  ),  1 
religieux  italien  du  18e.  siècle 
quit  à  Florence  le  17  mars  17 
7  fit  ses  premières  études  d 
pères  des  Ecoles  pies ,  et  obti 
l'âge  de  douze  ans  d'en  prendi 
bit.  Tran.oféré  à  Pisc  dans  I 
lége  de  son  ordre ,  il  y  eut  pom 
très  les  plus  célèbres  professe 
l'université  ,  et  se  distingua  t 
dans  les  mathématiques ,  qu'il 
gna  ensuite  à  Cortone  et  dans 
lége  de  Parme.  Reçu  rnemb 
l'académie  étrusque  de  Cortc 
enrichit  d'excellentes  disserta ti 
recueils  de  cette  société.  L'acj 
lui  décerna  en  1 788  le  prix  (on 
le  comte  d<-  Durfort ,  arnhassacJ 
France  en  Toscane  ,  pour  l'éloj 
méricYcspuce.  Le  discours  du 
novai  est  une  de  ses  plus  rem 
Lies  productions.  Il  sut  j   e 
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îaucoup  d'art  ses  idées  parti- 
sur  les  biens  et  les  maux 
t  de'rivés  de  la  découverte  du 
u-Monde,  et  sur  le  degré  de 
•s  et  de  culture  littéraire  où 
s  peut  atteindre.  11  soutint , 
l'opinion  du  savant  M.  Ga- 
apione,  de  l'académie  de  Tu- 
je  cette  découverte  est  vrai- 
ue  n  Améric  Yespuce ,  qu'il  y 
un  an  avant  Christophe  Co- 
ct  que  ce  fut  encore  lui  qui 
e  du  Brésil ,  sans  s'arroger 
ur  de  lui  imposer  son  nom.  Il 
a  son  discours  des  pièces  jus- 
cs,  et  entre  autres  une  lettre 
puce,  qu'il  accompagna  d'un 
commentaire  et  d'une  liste  de 
t  de  phrases  espagnoles  de  ce 
là,  qui  se  trouvent  dans  cette 
et  qu'il  a  m|eux  expliques 
le  l'avait  fait  avant  lui.  M.  Ga- 
apione  a  repris  depuis  ce  su- 
i  donné  de  nouveaux  dévelop- 
&  à  son  opinion  dans  sa  dis- 
»n  intitulée  Délia  patria  dell* 
bo  ,  insérée  d'abord  dans  les 
ires  de  T  académie  de  Turin  en 
et  réimprimée,  avec  des  aur- 
ions considérables,  et  avec  deux 
p  sur  la  découverte  du  Nou- 
Monde,  Florence,  1808,  in- 
wrut,  peu  de  temps  après,  un 
lonymc  intitulé  :  Osservazioni 
>  ad  una  letiera  su  la  scoper- 
Nuovo-Mondo,  où  l'on  criti- 
luremcnt  la  deuxième  lettre  de 
pione.  Le  P.  Canovai  y  était 
up  loué,  et  son  opinion  défen- 
toute  outrance.  Il  déclara  que 
nervations  n'étaient  pas  de  lui, 
l'un  jeune  homme,  son  élève, 
'tait  trop 'laissé  emporter  à  son 
if.  Napione  répliqua  par  une 
le  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Hmo  scopritore  del  continente 
uwe  Mondûj  e  dei  più  antichi 
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storici  che  ne  scrissero ,  etc.,  Flo- 
rence, 1809,  in-8°.  Cette  réplique 
paraît  démonstrative;  le  P.  Canovai 
défendit  cependant  encore ,  par  deux 
nouveaux  écrits,  la  cause  d'Americ 
Vespuce.  pn  peut  s'abstenir  de  pren- 
dre un  parti  dans  cette  question ,  ou 
même  se  ranger  de  l'avis  du  savant  aca- 
démicien piémontais ,  sans  refuser  ce- 
pendant de  rendre  justice  au  savoir  et 
au  talent  pour  la  discussion  qui  brillent 
dans  le  discours  du  P.  Canovai.  Mal- 
gré son  amour  pour  les  sciences  et 
pour  les  lettres,  il  ne  cessa  jamais  de 
remplir  avec  exactitude  les  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique.  La  con- 
fiance et  l'estime  qu'il  s'y  était   ac- 
quises étaient  telles  que,  se  trouvant  h 
Florence  lorsque  le  poète  Alfîeri  y 
mourut,  ce  fut  lui  que   cet  homme 
célèbre  fit  appeler  à  ses  derniers  mo- 
ments. Bienfaisant ,  charitable  et  vé- 
ritablement homme  de  bien,  il  ne 
comptait  pour  rien  ni  la  plus  grande 
fatigue,  ni  même  la  privation  des 
choses  les  plus  nécessaires,  quand  il 
pouvait  rendre  quelque  service.  11  re- 
venait de  visiter  des  malades  lorsqu'à 
la  nuit  tombante ,  le  ï  7  novembre 
i8ï  1 ,  il  fut  frappé  d'apoplexie  dans 
la  me  même,  et  mourut  peu  d'heures 
après.  Sa  mort  causa  dans  Florence 
une  consternation  générale  :  ses  ob- 
sèques furent  faites  avec  une  pompe 
extraordinaire  ;    et ,  quelque  temps 
après,  dans  une  cérémonie  particu- 
lière ,  son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée par  M.  l'abbé  J.  B.  Manciati , 
recteur  du  séminaire.  On  reproche  à 
Canovai  d'avoir  eu  quelquefois  dans 
son  style  un  peu  d'enflure.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivants  :  1.  Compo- 
nimento  drammalico  da  cantarsi  4 
nella  nobile  accademia  Etrusca, 
etc. ,  intitolato  Ercole  in  ciclo,  Flo- 
rence,   1771  ,  in -4°.;   II.    Rifles- 
sioni  intorno  aile  pubbliche  scuole , 
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Florence^  1775,  WP<;  Ht  JKMrw  *mpi  M  Cm 

iazùme  w  tfnno  pi»»  secpnfio  *     elli  di  Cari 

Plutarco  e  Suida  wdsoappresso  IX  de  racadénm 

liandchi  Toscani,  imprimée  dans  la  _jéme  année 

;  septième  volume  de  faeraiemia  de»  Mfmorieisto 

Elrusca   di   Çortona,  Florence,  Uhutri, imprimé 

1 183;  IV*  Concetto  in  afc  tenmv  dominicain  AU 

antichi  il  teatro,  imprimé  dans  dans  cette  ville  4 

e  tome  YmàesJUbnpoetici  deUa  i3\  sifefe,  et  qui 

jffifr&iTf  tradaUi  daSaverio  tfaÊkdt  miertinventcncde 

Naplcs,  \ 78 1  f  in  -  8\f  Y.  QroMone  sachant  qu'elle» 

funèbre   del    marches»  xavabarê  inventées,  et  n'a 

Giuseppe  Benvenuto    FenuU,   di  l'inventeur  qu'il 

Coriona,  Florence,  1780,  ifr^"**  la  secret,  parvint 

VI.  il  donna  en.  1781 ,  de  concert  maître  et  sans  m 

avec  son  disciple  le. P.  Gaétan  del  danisulmetodo 

Ricco,  une  traduction  italienne  des  fioninumeriche 

Leçons  élémentaires  fie  maikëma-  re  dê.La  Gwn% 

S" jues  de LaCadU,Ttlu£Sjmr*bhé  des  Atd  de*  fis 

arie,  en  y  fusant  dej  additions  et  Sienne,  1794;  l 

des  améliorations;  il  s'en  est  fait  cinq  sopra  il  primo  1 

éditions ,  et  les  célèbres  professeurs  Fespucci  alli  - 

Grégoire  Fonlana  àPavie,  et  Antoine  Florence,  1809, 

Cagnoli  dans  l'école  militaire,  de  Mo-  cntàco  del  pries 

dèue ,  adoptèrent  cette  traduction  dans  rigo  Fespucci  al 

fcur  enseignement  VI.  Ce  fut  Ganor  rence,  181 1 .  On 

vai  qui  donna  la  première  édition  ita-  ce  sujet  intéressa 

benne  des  Tables  logarithmiques  de  sa  vie,  puisqu'i 

Gardiner ,  Florence ,  1 78X;  VII.  il  écrit  peu  de  temj 
publia,  conjointement  avec  le  même 
P.  Gaétan  Ricco,  Elementi  difisica        CANSTEIN  ( 
matemaucâ,  dedicad  ait  attezze    tre  d'état  prussi 
reali  di  Ferdinando,  etc.,  Florence,     1 6 1 7  ,  étudia  le 
1188;  VOL  Monumend   rdativi    fut  employé  4a 
atgiudizio  pronunzittio  doit  acca-    qui  le  firent  voy 
demia  Etrusca  di  Cortona  di  un    Angleterre,  en  F 
elogio  d'Amerigo  Fespucci,  etc.,     vint  conseiller  . 
Florence,  1787,  in-8°.;  IX.  Elogio    cesse  Anne-Sopl 
d*Amerigo  Fespucci  che  ha  ripor-    entra  enfin  au  s< 
tato  il  premio  dalla  nobile  accade-    leur  Frédéric-Gi 
mi  a  Etrusca  di  Cortona,  etc.,  con    lui  une  telle  co 
una  dissertazioiie  giuslificativa  di    accompagner  à 
tjuesto  célèbre  navigation,  Florence ,    l'administration 
1788;  ibid.,    1798,  quatrième  édi-     tout  sou  electo: 
tion  ,  avec  le  poi  trait  d'Améric  Vcs-     grand  maréchal 
puce  ;   X.  Disserlazione   sulle  vî-    peu  à  peu  Cansl 
cende  délie  longitudini  geografiche    souverain,  et  l'c 
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pri  excitèrent  contre  lui  l'impératrice- 
mère,  Anne  de  Savoie.  Les  troupes  se 
déclarèrent  pour  le  régent,  qui,  loin 
d'abuser  de  ces  dispositions,  calma 
lui-même  leur  indignation ,  détrompa 
l'impératrice,  et  ne  songea  plus  qu'à 
bien  gouverner  l'état  confié  à  ses  soins. 
Il  employa  ses  biens  à  payer  les  trou- 

Îes.  Cependant,  les  Bulgares  et  les 
urks  déclarèrent  la  guerre.  Cantacu- 
zène  les  défit  ;  mais,  pendant  son  ab- 
sence, Àpocauque  fomentait  une  cons- 
piration. Le  régent  l'amena  à  une 
soumission  apparente;  mais  Apocau- 
que forma  bientôt  de  nouveaux  coin- 
Ï)lots ,  et  il  y  entraîna  l'impératrice  , 
e  patriarche  et  la  populace.  Cantacu- 
zène,  à  cette  nouvelle,  fit  prier  l'im- 
pératrice de  lui  donner  des  juges; 
Apocauque  fit  maltraiter  ses  députes, 
jeter  sa  mère  en  prison ,  et  saisir  ses 
propriétés.  Malgré  ces  persécutions, 
Cantacuzènc  voulait  encore  se  mettre 
entre  les  mains  de  ses  ennemis;  mais 
ceux  qui  l'accompagnaient  l'en  dé- 
tournèrent, et  lui  représentèrent  que 
le  seul  moyen  de  mettre  fin  à  tant 
d'intrigues  et  de  soutenir  l'état  chan- 
celant, était  de  ceindre  un  diadème 
que  tout  l'empire  lui  déférait  Ganta- 
cuzènc  consentit  à  se  laisser  couron- 
ner; mais  il  ne  voulut  être  nommé 
qu'après  Jean  Paléologue  et  l'impé- 
ratrice Anne.  Celle-ci  penchait  vers 
un  accommodement  ;  les  factieux  l'en 
détournèrent;  les  partisans  de  Canta- 
enzène  furent  bannis  des  villes  qu'ils 
croyaient  soulever;  son  année  se  dé- 
couragea. Dans  ce  péril ,  il  eut  recours 
à  l'alliance  du  cràle  de  Servie.  Les 
pié^c::  se  multipliaient  sous  ses  pas  , 
les  intrigues ,  la  calomnie,  et  le  poison 
étaient  employés  tour  à  tour  contre 
lui;  on  débauchait  ses  troupes,  on 
publiait  .sa  défaite  ou  sa  mort.  Il  fit 
irutilcmrnt  le  siège  de  Phcrès;  ses  al- 
liés le  «•*.»:  v./icuî.  faiblement;  quelques 
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uns  furent  près  de  le  trahir;  ci 
i345>  Amir,  sulthàn  de  Lydi 
unir  ses  armes  aux  siennes,  et, 
suivante,  Cantacuzcne  se  vit 
de  menacer  à  son  tour  ses  o 
Amir  et  lui  firent  proposer  h 
l'impératrice  ;  mais  les  députés  > 
tacuzène  furent  traites  avec  I 
mère  bari>arie.  Il  s'en  vengea  e 
sant  ses  conquêtes  avec  viguew 
pératrice,  pressée  de  toutes 
redoubla  d'intrigues  et  arma 
Cantacuzcne  les  Bulgares  et  I 
de  Servie,  et  un  de  ses  propn 
riers  nommé  jl/o/zfmftzi/e,  qui 
qua  en  trahison,  et  faillit  le  tu 
pendant ,  Apocauque  ayant  été 
creen  1 346 ,  les  amis  que  Canli 
avait  conserves  dans  Gonstan 
résolurent  de  lui  en  ouvrir  les  ] 
ils  le  firent  prévenir  de  ce  des 
le  régent  s'étant  approché  ai 
troupes,  fut  reçu  presque  sans 
sition.  L'impératrice,  pressée  1 
fils  Jean  Paléologue,  alors  . 
quinze  ans ,  consentit  enfin  à  p 
le  trône,  et  Can tacuzène  enti 
le  palais  le  8  février  1 547*  Il 
d'abord  sa  clémence  et  sa  mode 
et  ne  s'occupa  qu'à  fermer  le 
de  l'état;  cependant,  la  non 
qu'il  fit  faire  d'un  moine  palan 
siège  de  Gonstantinoplc  caui 
ques  dissensions,  et,  dans  U 
temps,  les  Serviens  lui  déclari 
guerre  ;  Cantacuzènc  voulait  la  i 
avec  vigueur;  plusieurs  partis 

f  rasèrent ,  et  Manuel ,  son  proi 
eva  dans  cette  occasion  l'cten 
la  révolte.  La  peste  vint  accro 
malheurs  de  l'empire  et  les  c 
de  (/uitaruzèiic ,  q.ii  erpond; 
goiïa  secrètement,  mais  mutil 
l'alliance  des  princes  d'tlcciflc 
Génois  établis  à  G  .lata  prir 
armes ,  et  osèrent  même  j 
Constantinoplc,  eu  i54tf.  Apr 


CAN 

succès,  ils  furent  força  de 
(1er  la  paix.  En  i35o,  Canta- 
vaioquit  le  craie  de  Servie,  et 
traignit  à  signer  un  accommo- 
t,  qui  fut  aussitôt  rompu.  L'an- 
i  vante,  il  assembla  un  concile 
•tantinople,  et  s'y  déclara  en  fa- 
es  palamistes.  II  entreprit  aussi 
luire  les  Génois,  de  concert 
ss  Vénitiens,  qui  né  coopéré- 
îe  faiblement  à  cette  entreprise, 
le  nouvelles  intrigues  allaient 
décourager  le  grand  cœur  de 
uzène.  Il  s'aperçut  que  la  ja- 
de Jean  Palcologue  devenait  de 
n  jour  plus  vive  contre  lui  et 
Mathieu  son  fils  aîné.  En  vain 
-il  apaiser  ces  querelles  ;  il 
combattre  ;  car  déjà  Paléolo- 
isiégeait  Mathieu  dans  la  cita- 
l'Andriuople.  Cantacuzène  le  dé- 
Jean  fit  venir  à  son  secours  les 
es  et  les  Servicns;  son  rival 
les  Turks ,  et  fit  couronner  Ma- 
lans  l'église  de  Ste.  Sophie.  Ce- 
it  l'empire  était  dans  un  désor- 
rcux.  Cantacuzène  ne  voulant 
dlouger  tant  de  maux ,  et  voyant 
1er  la  faveur  publique  dont  il 
oui  si  long-temps ,  se  hâta  de 
re  un  traité  avec  Paléologuc  , 
»rès  avoir  engagé  lui-même  les 
çui  tenaient  pour  lui  à  se  sou- 
,  il  renonça  au  sceptre  en  1 355, 
labit  religieux,  et  les  noms  de 
phus  Chrislodulus ,  sous  les- 
1  a  compose  sqs  écrits ,  et  se  re- 
ms le  monastère  de  Mangane. 
sa  femme,  suivit  son  exemple  ; 
it  le  voile  et  le  nom  d'Eugénie, 
ferma  dans  le  couvent  de  Stc.- 
e ,  fonde  par  les  aïeux  de  Can- 
le.Leur  fils  Mathieu  fut  bientôt 
erre  ouvçrtc  avec  Paléologue; 
mène,  du  fond  de  sa  retraite, 
iseilla  d'imiter  sa  modération  et 
cendre  du  trône  $  Mathieu  sous* 
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crivit  à  ce  conseil,  et  l'amitié  de  Paléo- 
logue le  dédommagea  du  sacrifice  qu'il  ' 
avait  .fait.  L'histoire  a  place  Gantacu- 
zène au  rang  des  plus  grands  hommes 
que  l'empire  Romain  ait  comptes;  il 
était  digne,  par  ses  talents,  par  l'élé- 
vation et  la  modération  de  son  carac- 
tère, des  plus  beaux  jours  de  cet  em- 
pire; il  a  vécu  dans  ses  moments  les 
plus  obscurs  et  les  plus  agités ,  et  son 
génie  seul  ne  pouvait  résister  au  tor- 
rent qui  entraînait  les  tristes  débris 
du  trône  de  Césars.  Lambecius  place 
sa  mort  au  io  novembre  i4IO>  mais? 
il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait  poussé 
sa  carrière  aussi  loin.  Jean  Gantacuzène 
a  écrit  :  I.  Historiée  byzantines  libri 
quatuor.  Jacques  Pontanus  en  trouva 
le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Bavière ,  le  traduisit  en  latin  avec  des 
notes;  Grctscr,  qui  en  fut  éditeur,  y 
ajouta  de  nouvelles  notes,  et  publia  le 
tout  àlngolstadt,  i6o3  ,  in-fol.  Cette 
édition  ne  contient  que  la  version  la- 
tine. Le  texte  grec  fut ,  avec  la  version 
latine,  imprimé  d'après  un  manus- 
crit du  chancelier  Seguier  ,  Paris  , 
imprimerie  royale,  i645,  3  vol.  in- 
fol.  ,  et  fait  ainsi  partie  du  corps  d'his- 
toire byzantine.  Cette  édition  a  été 
réimprimée  à  Venise  en  17119.  Le 
président  Cousin  l'a'lraduit  en  fran- 
çais dans  le  tome  VII  de  son  Histoire 
de  Constantinople.  Cette  histoire  s'é- 
tend de  i3?o  à  1357.  Les  harangues 
dont  elle  est  semée  sont  éloquentes , 
mais  souvent  trop  longues.  Ou  repro- 
che à  l'auteur  les  éloges  qu'il  s'est  pro- 
digués. II.  Quatre  Apologies  ou  dé- 
fenses de  la  religion  chrétienne ,  et 
quatre  Discours  ou  livres  contre  les 
erreurs  du  mahométisme ,  qui  ont  été 
imprimés  par  les  soins  de  Rodolphe 
Gaidtier  (  Gualterus  ) ,  qui  les  avait 
traduits  en  latin ,  sous  ce  titre  :  As- 
sertio  contra  Jidem  mohammedi* 
cam,  Baie,  i545;  in-fol.  L'éditeur 
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reunrquc  que  Caulacuzène  combat 
plusieurs  erreurs  des  juifs ,  qui  sont 
communes  aux.  mahoinctaus;  ce  qui 
a  fait  présumer  à  J.  A.  Fabricius  que 
les  traites  de  Gtiiîacuzèuc,  contre  les 
juifc ,  pourraient  n'être  autres  que  cet 
ouvrage;  mais  Fabricius  ajoute  que 
cependant  Philippe  Lal)be,  dans  sa 
liiblioth.  mamiscript.  nova,  parle  de 
neuf  discours  de  Cantacuzènc  contre 
les  juifs.  III.  Quelques  autres  ouvra- 
ges de  théologie,  qui  n'ont  point  été 
imprimes ,  dunt  on  possède  des  ma- 
nuscrits dans  plusieurs  bibliothèques, 
et  dont  Fabricius  donne  la  liste  dans 
sa  Bibîiotheca  çrtvca ,  libr.  V, cap.  5; 
JV.  Paraphrusis  elhicorum  Aris- 
totelis  y  aussi  inédite,  et  dont  parlent 
Simler  et  Pli.  Lihbc.  — Mathieu  Can- 
tacl'zeke,  à  l'exemple  de  son  père, 
cultiva  aussi  les  lettres  dans  son  cloî- 
tre. On  a  de  lui:  Exposilio  in  Can- 
ticum  Ctinticovum,  imprimée  à  Rome, 
gt  ec  et  latin ,  avec  les  notes  de  Viuceut 
lîirc.ird,  i(»->.J.  in-fo!.      L — S— E. 

CANTACL/KNE  (Serdan  ),  prin- 
ce de  Vularhic  dans  le  17'*.  siècle,  ne 
fut  pis  plus  tôt  parvenu  à  cette  dignité', 
qu'il  chercha  les  moyens  d'arracher 
son  pays  au  joug  de  !a  Porte  olhomane. 
Le  seraslvier  qui  commandait  en  Bul- 
garie, ayant  découvert  qu'il  entrete- 
nait des  correspondances  avec  les  en- 
nemis du  croisant ,  résolut  de  le  faire 
déposer;  unis  Scrhan,  par  ses  libé- 
ralités tt  sou  adresse,  sut  détourner 
l'orale  ;  il  envoya  nu  de  ses  frères , 
(ieor^es  Cuitai -n/èiic ,  auprès  de  l'em- 
peieur  1.6>poM,  et  il  conclut  aussi 
une  allnnee  avec  le  CiUir.  On  lui  pro- 
rytt.it  ci«  le  «.:.•■*  !-trer  souverain  des 
dr.  c- ,  (finiue  sis.-erndaiit  de  la  fa- 
lij-.îf  i;..j  .  i  ■!■  î.'  r  =iil  iCiuèiie  ,  si  les 
'ii  1  :,s  1  '  »  ;■:•;  t  ,'.:*•»  au-dr.ià  du  Ijos- 
|  I,-.-!»-.  i,e.  |  r.  ;i;.:i.U  <\;  Sri  ban  rc- 
],»  :•:!  .,■■■:. î  a  li  -..uidi  ur  de  son  culrc- 
\iw.  il  ayjii  î«it  Ludrc  un  grand 
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nombre  de  pièces  d'artillerie; 
mille  hommes  rassemblés  ai 
bois  et  sur  les  montagnes  n'attei 
que  le  signal  du  combat,  font 
empoisonne,  en  iG84>  par  à 
ses  parents  que  l'ambition  com 
ce  crime. — Un  autre  frère  de  l 
nomme  Dêmétrius,  fut  deux,  fil 
podar  de  Moldavie.  C'était  on 
faible,  prive  de  moyens ,  qni 
odieuse  sa  domination.  M.  Th* 
auUur  de  \' Etat  actuel  de  la  Tt 
doute  que  la  famille  actuelle  di 
tacuzènc  descende  de  celle  qu 
gne  àC-mstantinople  ;  Demétni 
ternir  l'assure  positivement  ;  n 
doit  observer  qu'il  avait  e'pou 
Cantacuzènc.  D.  N- 

CVMA(;UZÈNE(Cowsta 

F.  iiASSARARA. 

CANTA-GALLINA  (  Rémi 
veur,  peintre  et  ingénieur, 
i55G,  doit  l'espèce  de  ccléhnl 
il  jouit  à  la  gloire  qu'il  eut  <J 
gner  à  Callot  les  premiers  e'Ie'n» 
son  art  ;  cependant  cet  artiste dl 
le  paysage  à  la  plume  avec  une 
ne  facilite.  H  a  grave  aussi,  d'an 
propres  compositions  et  celles  d 
Parigi ,  un  grand  nombre  de  Yi 
fêtes  et  de  décorations  théâta 
mourut  à  Florence  en  16114*  1 

C  AN  T  ALYC1  US,  ou  GANTA 
(  Jean-Baptiste  ) ,  poète  latin  c 
siècle ,  n'est  connu  que  sous  < 
qui  lui  veMaitde  sa  patrie,  et  • 
lui  de  l'altuilino,  qu'il  tenait 
famille  puissante  à  laquelle  il  fi 
ehe.  il  était  ne  à  Cnnlalice  da 
bruzze ,  et  fut,  en  considération 
savoir,  choisi  par  le  pape  Aie 
\  ï  pour  instruire  son  neveu 
JJorjja.  Ce  jv\u:c  homme  étant  1 
cardinal,  obiiut  pour  son  prec 
IVveche  d<"  Penna  et  u'Alri  f  cl 
mission  «le  porterie  nom  de  ï 
lino;  mis  ùl'ju  eu  çiMud  lie  une 
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et  la  fortune  du  trop  fameux 
)rgia.  On  sait  que  César ,  d'à- 
dinal  de  Valence  en  Espagne, 
suite  été  fait  duc  de  Valenti- 

de  Valeuce  en  Dauphiué.  Les 
,  à  ces  deux  titres ,  l'appelaient 
ntino,  et  l'évêque  de  Penna 
ams  doute  fort  honoré  de  por- 
iom.  Ses  poésies  ne  sont  pas 
rite ,  quoique  moins  élégantes 
es  de  plusieurs  autres  poètes 
li  fleurirent  en  Italie  ,  surtout 

siècle  suivant.  On  a  réuni  et 
ses  Epi  grammes  y  en  douze 

Venise,  i4î)3 ,  »u-4°m  et  Pon 
is,  à  la  un  des  siennes ,  quel- 
es  de  ses  disciples.  On  a  aussi 
n  poëine  latin  en  quatre  livres, 
grand  capitaine,  Gonsalvc  de 
e,  est  le  héros,  Naples,  1 5oô, 
réimprimé  à  Strasbourg,  1 5 1 5, 
le  poème  a  été  traduit  en  prose 
e  par  Sertorio  Quattromani  de 
?.  G— -£ 

TEL  (  Pierre- Joseph  ) ,  né  le 
vicr  iG45,  dans  le  pays  de 
jésuite  en  16O4,  mort  à  Paris 
fecinbre  1 68  \ ,  avait  altéré  sa 
ar  excès  de  travail.  Il  fut  cm- 
ï  l'édition  des  auteurs  latins 
4  à  l'éducation  du  dauphin ,  et 

Justin  (  1677  )  ,  et  Valere 
xe  (  1679,  iti  -4°.  )»  enrichis 
s  estimées  et  de  bonnes  disser- 

O11  a  de  lui  :  I.  De  Romand 
icd,  sive  De  re  militari  et  ci- 
nanorum,  Paris,  1 G84 »  m~ '  "2  > 
t,  1691-96,  1707^  Venise, 

in -8°.  avec  lig.  C'est  un  bon 
*\*s  Antiquités  romaines,  qui  a 
duit  en  français.  II.  Metropo- 
mm  urbium  hisloriœ  cmlis  et 
iasticœ,  1684 ,  in- 4*.  Ce  pre- 
olume  devait  être  suivi  de  plu- 
autres;  mais  la  mort  prématurée 
iteur  l'arrêta  au  milieu  de  ce 
.  Le  P.  Cantcl  avait  été  chargé 

t. 
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de  continuer  les  Dogmes  théologiques 
de  Pelau,  et  il  était  capable,  dit  le  P. 
Oudin ,  de  remplir  cette  carrière  avec 
honneur.  T— d. 

CANTEM1R  (Constantin  ) ,  né  en 
Moldavie,  entra  fort  jeune  au  service 
de  Pologne ,  et  en  sortit  avec  le  grade 
de   colonel.  Il   fut   attaché  quelque 
temps  à  Georges  Gika,  prince  de  Va- 
lachie,  revint  ensuite  dans  sa  pro- 
vince, où  il  fut  élevé  successivement 
aux  premiers  emplois.  Il  commandait 
la  division  auxiliaire  des  Moldaves, 
lors  de  l'expédition  de  Mahomet  IV 
contre  les  Polonais  ;  et,  loin  d'imiter 
le  vayvode  Pétrcczéicus ,  qui  passa  du 
coté  de  l'ennemi  à  la  journée  de  Choc- 
zim ,  il  défendit  avec  courage  les  fem- 
mes du  sullhan ,  et  empêcha  qu'elles 
ne  fussent  eulevées.  Cet  exploit  lui 
valut  la  promesse  de  régner  un  jour 
sur  la  Moldavie.  11  fut  provisoirement 
revêtu  de  la  dignité  de  Soudan,  et 
charge,  en  cette  qualité,  de  la  défense 
des  frontières  entre  le  Dniester  et  le 
Pruth.  Constantin  Cantemir  occupait 
ce  poste  depuis  plusieurs  années,  lors- 
que le  prince  Dcmétrius  Cantacuzèue, 
qui  était  jaloux  de  son  mérite ,  le  dé- 
nonça au  sera  skier  Soliman  -  Pacha. 
Constantin  réussit  à  se  jùstiGVr;  et, 
par  un  jeu  singulier  de  la  fortune ,  il 
obtint  la  principauté  de  son  accusateur, 
sur  la  demande  de  ce  même  séraskier 
qu'on  avait  voulu  rendre  l'instrument 
de  sa  perte.  Bon  officier  et  politique 
adroit,  il  favorisa ,  mais  sans  se  com- 
promettre ,  les  entreprises  des  Polo- 
nais syr  la  Moldavie.  Ces  derniers 
l'ayant  attaqué ,  par  une  espèce  de  tra- 
hison, à  la  bataille*  de  Boïan,  il  les 
combattit  avec  tant  de  valeur  que  les 
Turks  lui  durent  la  victoire.  11  eut  la 
satisfaction  d'apprendre  à  son  lit  de 
morlquelesétatsiuiavaientdounépour 
successeur  son  second  fil*,  le 'célèbre 
Dcuictrius  CauU'uûr.  Il  mourut  le  a3 
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■urt  169J .  après  avoir  gonverné  la 
Moldavie  pendant  Imitai.*.  D.N— l. 
('. t.NThM I R (  DtMÉTftius  \  second 
Us  du  précédent ,  naquit  en  Moldavie 
I'-  mC  octobre  1 B-5.  A  quinr.e  ans ,  il 
fat  envoyé  à  Conslaniinople  pour  y 
remplai  n  .  comme  otage,  son  frère 
Antiochus ,  et  il  y  resta  quatre  ans.  H 
apprit  la  longue  tuile,  et  inlrodui- 
att  ebex  cette  nation  l'usage  de  la  mu- 
tique  note?.  Il  fil  ses  premières  armes 
en  i'»i'J .  *ous  les  ord.es  de  sou  père, 
au  siège  de  Surocz,  sur  le  Dniester. 
A  la  mort  de  Constantin  ,  ses  glandes 

Îialilé*  déterminèrent  les  barons  de 
province  à  le  choisir  pour  leur  prin- 
ce, quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vingt 
ans;  mais  l'intrigue  prévalut  à  la  Porte 
olhmiiaiic «ur  1rs  servicesdupèreet  le 
Miérile  du  fils  :   sa  nomination  ne  fnt 

es  ■  ■■:  lii  il.;-.  .  et  il  reçut  l'ordre  d'al- 
vivre  a  Conslantiiioplc,  où  il  ne 
larda  pas  a.  jouit  d'une  grande  f.ivrur. 
Nommé  deux  fuis  bospodar  de  Mol- 
davie ,  il  eut  toujours  le  crédit  de  foire 
donner  cette  principauté  à  son  frère 
Autinchiis.  Il  l'avait  accompagné  eu 
Moldavie,  la  première  fois  q ut  ce  prin- 
ce alla  prendre  possession  de  sa  digni- 
té, et,  lorsqu'il  eut  été  déposé  par  les 
intrigue»  de  Hnturovan  fiafsaraba, 
I  téinéti  -iiu  revint  à  Gonstantinople ,  et 
lit  LAlir  un  palais  dans  celle  capitale  : 
c'e«  alors  qu'il  commença  son  t/is- 
loir*  rfc  /'empire  ottoman.  Echappé 
•111  ma  pauvre»  que  B.issaraba  {foy. 
Ëahuiaba  ),  ennemi  de  la  famille 
Cantcmir,  avait  employées  pour  le 
perdre,  il  fut  nommé  une  troisième 
fois  prince  de  Moldavie .  en  novembre 
1 7 1  c.  Pour  l'assurer  de  son  accepta- 
tion, la  Porte  lui  donna  l'expectative 
de  h  principauté  de  V.dachic.  On  lui 
promit,  en  outré,  qu'il  conserverait 
toute  sa  vie  la  souveraineté  de  cette 
province,  et  qu'il  ne  sciait  tenu  s  au- 
cxn  tribut  ou  présent  j'our  le  temps 
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qu'il  resterait  en   Moldavie;  I 

Kine  était-il  installe,  qu'il  r 
r  d'envoyer  h  Constaniti 
sommet  d'usage  pour  ton  joj 
nouent,  rt  de  tout  préparer  r 
guerre  qui  allait  éclatrr  eu  litre  M 
sir.  !,e  prii.ee,  voyant  le  peu  d 

Ju'il  avait  à  élire  sur  I 
ra  Tords,  résolut  de 
(■■/..ii-.   Il  fut  rouvenu  quo  I 
joindrait    ses   troupes    à    fai 
Pierre  ,  et  que  la  Moldavie  1 

S  et  en  priiiciputé  héréditaire 
jouirait  ,  aimi  que  sa  descends 
sotis  la  protection  des  empereurs 
ses.  Ce  traité  110  put   recevoir 
exécution.  Le  ewr,  cru)  avaùt 
sur  le  secours  des  Polûuai» , 
laques  etdes  Moldaves,  fut  al 


par  les  uns,  trahi  par  les  antr 
Demetrius  loi-m&ne,  trompe"  d 
espérances ,  u'eut  bientôt  OTautr 
que  le  cimp  de  son  allie.  I-*  li 
Tiirks  l'y  poursuivit.  Le  fpt 
exigeait,  comme  une  des  1 
conditions  de  la  paix,  que  < 
lui  fut  livré  ;  mais  le  ctar .  ejw 
duit  à  la  plus  factieuse  exlréa 
tefjsa  ronslamuienl.  «.Caban. 
»  plutôt,  écrivait-ilà. 
■  le  pays  qui  s'étend  jusqu'i  Kur 
»  me  restera  l'espérance  de  te  r 
a  vrer;  mais  la  perte  de  ma  foi  et 
•  paiable,  jenepeux  la  violer.*  P 
rentré  dans  ses  états,  c-ie*  On 
prince  de  l'empire  russe.  Les  a 
moldaves  qui  l'avaient  suivi  I 
rent  relever  que  de  leur  ancien  m 
raid,  et  ils   obtinrent  de*   e 
mriiîs  considérables  en  LL.1.1 
métrius  perdit  en  1715  M  | 
Cassandrc  Gmlacuwiic,  et  il  é 
en  1 7  18  une  fdlediijirincoTni 
feld-mai  échal  des  troupes   1 
fut  nommé  à  cette  époque  e 
privé.  Il  ^tcoinpa^iiaPierre-Je>__ 
eu  1710,  dans  sou  cxpeditioiia 
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Tses;  il' devait  même  diriger 
e  prince  les  affaires  civiles  ;  mais 
;t  lieues  de  Moscou,  il  ressentit 
tndes  faiblesses  et  de  la  fièvre; 
;agna  la  ville  cTAstracan,  et  en- 
Dcrbent,  qu'avec  une  extrême 
ilté;  il  eut  la  douleur  d'y  appren- 
te  la  frégate  qui  portait  ses  équi- 
avait  péri  dans  fa  mer  Caspicn- 
:  que  son  cabinet  et  tous  ses  pa- 
rtaient perdus.  Démétrius  revint 
•acan  dans  un  état  désespéré; 
tns  d'an  médecin  habile  prolon- 
ges jours  ;  mais  le  mal  ayant 
i  avec  plus  de  force ,  il  mourut 
août  1 71D ,  dans  les  terres  qu'il 
de  la  munificence  du  czar.  Dé» 
îs  Gantemir  parlait  le  turk,  le 
a ,  l'arabe,  le  grec  moderne ,  le 
l'italien,  le  russe,  le  moldave, 
Qtendait  fort  bien  l'ancien  grec, 
ve  et  le  français.  Il  était  versé 
l'architecture,  la  musique,  la 
ftrie  et  dans  les  sciences  philo- 
pies.  L'académie  de  Berlin  le 
[ait  au  nombre  de  ses  membres, 
"inripaux  ouvrages  sont  :  L  His- 
de  l'agrandissement  el  de  la 
lence  de  l'empire  ottoman  : 
nal  latin  est  demeuré  manuscrit, 
ichmidt  l'a  traduit  en  allemand, 
►ourc,  1745,  in -4°.;  Nie.  Tin- 
traduisit  en  anglais  ,  par  ordre 
reine  Anne,  Londres,  1734» 
.  in  -  fol.  ,  précédé  de  la  vie 
tuteur;  de  Jonquières  l'a  tra- 
;n  français,  d'après  la  version 
ise ,  Paris,  1 743 ,  in- 4°.;  idem , 
I.  in- l'i.  Cette  histoire,  qui  te 
i  en  deux  parties ,  va  jusqu'à  l'an 
.  On.  reproche  à  l'auteur  d'y 
rer  peu  de  critique,  et  de  n'avoir 
consulté  les  historiens  orientaux  : 
uoins ,  cet  ouvrage  sera  toujours 
ilté  avec  fruit  ;  la  chronologie  en 
fnéralement  exacte,  et  les  noms 
«s  n'y  sont  point  défigurés  G>m- 


CAN 


35 


me  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
ce  genre.  II.  Système  de  la  relh» 
gion  mahométane,  St.-Pétersbourg , 
172*2,  in-folio,  en  allemand;  III. 
Histoire  ancienne  et  moderne  delà 
Varie,  en  langue  moldave,  demeurée 
manuscrite;  le  même  ouvrage  en  latin 
(  il  fut  perdu  dans  la  mer  Caspienne  ); 
IV.  Etat  présent  de  la  Moldavie, 
avec  une  grande  carte  du  pays ,  im- 
primé en  latin,  en  Hollande.  La  traduc- 
tion allemande,  faite  par  le  professeur 
J.  L.  Redslob,  de  Berlin,  a  été  insé» 
rée  par  Biisching  dans  son  Magasin 
pour  r  histoire  moderne  et  la  géogra* 
phie ,  et  a  été  imprimée  à  part,  Franc- 
fort et  Leipzig ,  1771,  grand  in- 8°., 
avec  une  carte ,  et  la  vie  de  l'auteur. 
Y.  Histoire  des  familles  Brancovan 
et  Cantacuzène ,  manuscrit  in-4°M 
écrit  en  langue  moldave  ;  on  l'a  traduit 
en  russe,  de  russe  en  allemand ,  et  de 
l'allemand  en  grec  moderne.  VI.  YHis- 
toire  des  mahométans ,  depuis  leur 
prophète  Mahomet  jusqu'au  premier 
sultan  des  Turcs  :  cet  ouvrage  s'est 
perdu  dans  la  mer  Caspienne.  VII. 
Notice  sur  les  portes  Caspiennes  et 
autres  antiquités  du  Caucase,  sou- 
vent mise  à  contribution  par  Bayer 
dans  sa  dissertation  De  muro  Cauta- 
seOj  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  St.-Pétersbourg  ;  VU).  In- 
troduction à  la  musique  turque ,  en 
moldave,  in -8°.  Suivant  Toderini, 
Cantcmir ,  à  la  demande  de  deux  mi- 
nistres puissants,  composa  en  turk  un 
traité  de  musique ,  et  le  dédia  au  sul- 
than  Ahmed  IL  Les  notes  y  sont  indi- 
quées en  lettres  et  en  nombres  turks. 
Cet  ouvrage  a  joui  chez  ce  peuple  d'une 
gr.mde  célébrité;  mais  la  routine  a  fini 
par  reprendre  le  dessus.     D.  N«-l. 

CANTEM1H  (  AimocRus ,  et,  se- 
lon d'autres,  Constantin  Démétrius, 
prince  ) ,  fils  de  Démétrius ,  naquit  à 
Constantinoplt  en  1709.  Après  avoir 
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reçu  mw  éducation  soignée  à  Mnoeo*  I              |      ^^^^ 

et à Pclcrabourg, U  devint  hnsitrsumr  j        api       les,  l.i /JL, 

.de  la  R»rde  impérial* ,  avec  le  rang  de  ,  l'miv  âge  d'Algar 

.toionel ,  sous  le  règne  de  Pierre  II.  II  luraere  <     ics  couleurs,  ri 

Tenait  de  perdre  sa  fortune  dam  un  auteurs  g        cl  latins. 

■procès  avec  sa  bcilc-mère  et  son  frère  CaKXKSAC  (  le  *icur  t 

aîné,  Èorsqu'Anne  monta  sur  le  trace;  du  i^'.atecle,  ni  auteui    " 

cette  princesse  lui  accorda  m  protec-  intitula  :  Poésies  ruutve 

,tiQo,ctilIuienteniaigttasjrecoouais-  eeuvres  ('■■'■  ■  du  sieur 

janec, en  obtenant qo'elle i!k rétahhV  Paris,  Giranl,  ifilii,în-i 

daJuUjauùunce du  ponroir absolu,  m-ia.  Ces  poésies  sont  cl 

a^udlepariidesDolgoroncai  Pavait  trait parties; la  première  o 

.obligée  de  renoncer.  Al' «g*  de  vingt-  Poésies  nouvelles  et  gai* 

trois  ans,  Caulanir  fut  nommé  min»-  seconde,       Poésies  murai 

.trcdeKussieà  Loudrei.En  1736,  il  tiennes/       troisième,    m 

.le  rendit  à  Paris  poor  ne  saîre  gué-  choisies  galante*  du  sieur 

,rir  d'une  ophtalmie,  et,  peu  après,  il  tenue.  G         la  suite  de  ls 

devint  ambassadeur  de  ^impératrice  partie,  c-             pages   •*" 

;  auprès  de  la  cour  de  France.  Sa  MDté  qu'on  intercala  ttn  cahier  A 

s'étant  affaiblie,  il  obtint  la  permis-  panes  co..    .    ■  :   l'Occasic 

;iion  de  se  rendre  en  Italie  ;  mais  aa  et   recouvrée  ,    poème  da 

-faiblesse  augmenta  au  point  qu'il  ne  stances.  Aussitôt  que  foin  r 

put  eu trep rendre  le  voyage,  et  il  mou-  Je   président   I.amoignon 

■  ruti  Paris  le  1 1  avril  rni(4  .  'fie  de  libraire,       lui   ordonna  <f 

trente-quatre  ans.  Antiocbu*  Cao ternir  nièce  sca    :           dot  cm- m 

:.  avait  hérité  de  son  père  le  goût  des  Jiii  restai  :       '           . 

jritncesct  des  lettres,  et  son_s4our  a  quelques-          et  cette   pi*» 

Paris  lui  donna  celai  des  beaux-arts,  etéreprociuiicilau*  l'euitiof 

.11  était  verse  dans  U  physique,  les  Le  Càrmentariruta  aitiibw 

mathématiques ,  la  géographie  et  J'kif-  .Pierre  Cn  neille  l' Occasion 

.toire ;  il  cultivait  la  poésie, savait  pin-  recouvrée.  Les  Mémoires 

.sieurs  langues,  et  connaissaitlapein-  voux  ,  à    ■'■■■■■■■■■■-,  ■■.     . 

.tnreetl«aiu»ii)ue.llettsnrtoutconnu  Carpenti            (  i--*^  ), 

.barses  satires  en  vers  russes,  dont  il  «elle  erreur  ;  le  P.  Sicértm 

lit  la  première  à  fige  de  vingt  ans  ;  encore  t         le  1 5".  -volu 

.elles  sonl  au  nombre  de  huit,  et  ont  Mémoires  ,  imprime'  en   1 

principalement  pour  objet  les  meeurs  n'a  pas  empéebe"  plusieurs 

moscovites.  Ou  les  a  traduites  en  fran-  la  comme  lire  depuis,  et  ri 

caù  et   en  allemand,  La  traduction  M.  J.Gkii     *  ' 

française ,  par  l'abbé  de  Guasco ,  a  vrsge  Di 

pour  titre  :  Satires  du  prince  Can-  libus ,  Lnj 

ternir,  précédées  de  V histoire  de  sa  pie"  la  faute  du  Carpenlnrim 

vie,  Londres,  |i5«,  a  parties  in- 11.  ose  n'était  pas  sans  talents 

.11  composa  aussi  en  russe  des  cauii-  casîon  perdue  et  recouvre 

qui'S,dcs  fables,  des  odes,  un  poème  dans  le  Recueil  des  pièces 

«ur  le  cwr  Pierre,  intitule  :  Pèliéide  ;  ou  divertissements  curieus 

«u  Traire  de  la  prosodie  russe;  cl  J.  Suick,   slibâ  ,  in-ia, 


nmrtii,'  'l'pui.-.  ci  .-i 
Guisf.  klutt,  ijui,  lia 
De  Hhris  aiwtvribus 
.Leipzig,  .7(>a,  in-J 
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;  Poésies  gaillardes  et  hérot- 

ce  temps  y  petit  volume  in- 
s  date.  À.B— t. 

TER  (  Guillaume  ),  était  fils 
3ert  Ganter,  sénateur  d'Utrecht, 
ît  dans  cette  ville  le  i^  juillet 
Après  ses  études ,  et  quelques 
i  littéraires  entrepris  pour  vi- 
;  savants  et  les  bibliothèques 
icc,  d'Allemagne  et  d'Italie,  il 
dans  la  ville  de  Louvaiu.  Sans 
n ,  sans  passion  ,  que  celle  de 

Ganter  ne  voulut  prendre  de 
ans  aucune  université,  et  s'éloi- 
toute  espèce  de  fonctions  pu- 
,  pour  se  livrer  exclusivement 
réserve  à  la  culture  des  lettres 
s.  11  ne  voulut  point  non  plus 
ier ,  craignant  les  distractions 
jvent  causer  une  épouse  et  des 
,  et  il  mourut  sans  avoir  ja- 
i  de  liaison  avec  aucune  fem- 
imitié  même  lui  semblait  dan- 
■;  il  était  souverainement  en- 
lei  repas  et  des  réunions  de 
;  et  quand  il  consentait  à  rece- 
lelqu'un  ,  cette  rare  exception 
jamais  lieu  que  pour  un  sa- 
kaque  heure  de  la  journée  avait 
igc  déterminé  d'avance  ,  et  il 
ait  scrupuleusement  la  règle 
était  faite,  a  Je  n'ai  jamais  vu  » 
te  Lipse ,  dans  une  de  ses  let- 
ent .  I ,  ép.  i .  ) ,  «  je  n'ai  jamais 
n  esprit  si  infatigable,  si  amou- 

des travaux  littéraires,  si  pro- 
à  les  supporter.  Il  est  au  milieu 
livres  et  des  papiers  le  jour , 
lit ,  sans  cesse  j  il  n'en  bouge 

Tous  les  jours  de  la  vie  vont 
ompte  fait  à  ces  études  savan- 

que  dis-je  ?  toutes  les  heures  : 
?s  partage,  la  clepsydre  sous 
eux  ;  et  chacune  est  consacrée 
le  ou  telle  lecture,  à  telle  ou  telle 
position.  »  Get  excès  de  travail 
mter  dans  une  maladie  de  lan- 
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gueur  dont  il  mourut ,  n'ayant  pas  en- 
core trente-trois  ans  accomplis ,  le  1 8 
mai  1575.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux ,  et  l'ont  placé  parmi  les  plus 
habiles  critiques.  En  voici  l'indication. 

I.  Orationes  funèbres  in  obitus  ali- 
quot  animalium.  Ces  discours  sont 
traduits  de  l'italien  d'Oi  tensio  Lando. 
La  seconde  édition  est  de  Leyde, 
1 59 1 ,  in-8  \  L'ouvrage  de  Lando  avait 
été  traduit  deux  fois  en  français  ; 
la  première  par  Pontoux  (  Lyon  , 
1569,  in- 16);  la  seconde  par  Fran- 
çois d'Amboise,  sous  le  faux  nom  de 
Thierry  de  Timophile  (  Paris,  1 585, 
in-rf>  ).  Oit  a  cru  que  Ganter ,  qui 
savait  peu  l'italien  ,  s'était  aidé  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  versions* 

II.  Novœ  Lcctiones ,  etc.  :  la  pre- 
mière édition  (  Bâle ,  1 564  )  n'avait 
que  quatre  livres  ;  la  seconde  (  Bâle, 
1 566  ) ,  en  eut  sept  ;  la  troisième 
huit  :  elle  fut  donnée  à  Anvers  en 
1 57 1 ,  in-8°. ,  et  est  aussi  complète 
que  celle  de  Gnitcr ,  qui  a  imprimé 
les  Novœ  Lcctiones  en  neuf  livres , 
dans  le  tome  troisième  de  son  Thésau- 
rus criticus.  Le  quatrième  livre  qui , 
dans  les  autres  éditions,  a  trente-un 
chapitres  ,  n'en  a  que  trente  dans 
Gruter ,  et  c'est  de  ce  chapitre  retran- 
ché qu'est  formé  le  neuvième  livre. 
Les  Novœ  Lcctiones  sont  un  recueil 
très  précieux  d'observations  philolo- 
giques ;  la  critique  verbale  en  est  le 
principal    objet.  Scaliger    prétendait 
que  Ganter  lui  avait  volé  un  bon  nom- 
bre d'excellentes  remarques ,  et  ce  re- 
proche n'a  pas  semblé  tout- à-fait  in- 
juste, m.  Aristidis  orationes.  Cest 
In  traduction  latine  des  discours  d'A- 
ristide. Reiske  a  dit  qu'Aristide  était  y 
après  Thucydide ,  le  plus  difficile  des 
auteurs  grecs,  et  cette  opinion  a  été 
adoptée  parle  savant  bibliothécaire  de 
Venise,  M.  l'abbé  Morelli.  En  tradui- 
sant d'une  manière  à  la  fois  élégante  et 
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fidèle  imetrirsin  aussi  cfcar»,<*nlar 
m  fit  beaucoup  d'honneur.  CatM  tra- 
duction, imprimé*  pour  la  pwita 
feu  a  Bile,  1 566.  in-fol.  en  5  partit*,  a 
répara  dans  V  Aristide  de  P.  Etienne,  ■ 
et  dans  celui  de  Jebb.  Csotery  joignit^ 
dan*  uni'  quatrième  partie,  la  traduc- 
tion de  quelques  discours  de  (îoraasy 
JAntislbene ,  d'Alcidsmas ,  de  Les- 
booK,  (THerode-Auicus,  etc.  4  la  fin 
de  cette  quatrième  partie,  <m  tram, 
XV.Syntagniaderatkme  «mmdsitdi 
giwoot  autorei.  Ce  petit  ouvrage ,  où 
•ont  indiquée*  les  principale*  tources 
de  la  eomiptaMi  de*  textes  arec*,  vit  la 
jour,  pour  la  seconde  foi* ,  et  avetde* 
augmetualiou* ,  lAoftn,  1571 ,  in- 
8".  Jebb  l'a  réimprimé  dan*  le  second 
Volume  de  ton  édition  d'Aristide.  V. 
AriautdûPeplifragmemtum,  Baïe, 
1 566,  û>4".;  et  Anvers,  i5-ii,in-8*. 
Ganter  su  le  premier  qui  ait  attribue  à 
Arùtote  le*  épitapbe*  anonyme*  de* 
héros  grec*  mort*  a  Troie ,  et  il  le»  a 
donnée*,  tous  0* titre,  avec  tu»  tra- 
duction latine ,  qui  a  été  réimprimée 
fréquemment.  VI.  Euripide! ,  Anvers, 
1 571,  in- 13.  Dan*  cette  édita»,  Gan- 
ter a ,  le  premier,  mis  quelque  ordre 
et  quelque  mesure  dans  Mcaosatt,  Il 
doit  être  compté  parmi  Ms  meilleur* 
éditeurs  d'Euripide.  VU.  SopbocUi , 
Anvers,  i5-jg,  ia-ia  ,  édition  rare  et 
estimée.  YJIL  Aietylui ,  Anvers, 
i58o  ,  in-ia;  le  travail  de  Ganta* est 
fort  bon ,  et  ce  volume  n'est  pas  co*»- 
tnun.  -IX.  Nous  nous  bornerons  a 
nommer  ses  traductions  latine*  de 
Lycophroii,df  Stobée,  de  Plrfibon, 
de  quelques  ouvrage*  de  Synetiasjses 
notes  sur  Properce ,  sur  les  lettres 
diverses  et  les  office*  de  Cicerou  ;  se* 
Varia  lectiones  ad  Biblia  grxca , 
d-ns  le  6'.  volume  de  la  Polyglotte 
d'Anvers.  Il  y  a  de  lui ,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Delicùt  poètarttm  belgi- 
torum  ,  quelques  pièces  qui  pivu- 


1  Hii'i..iHF  ! .  srar 
nita  lJtrrrhl,tji  ii 
re,  il  cultiva  lealc* 
Dcer  au  cuNsmen* 


vent  qu'il  n'était  pu  sans 

la  porsir  Ulîuc. 

GAMTËB  (  TaKonoBB),  Irai 

firu.l.iNiNi'.  li.i,[i:ll 

Comme  son  frci-e. 
mais  sans  ilanlDWIt 
boiumes,  pi  an*  devoirs  quunqm 
société.  Il  n'avait  pas  encore  vingt 
lorsqu'il  composa  SCS  farù*  te&M 
qui  parurent  a  Anvers  eu  1  $•}$.  r\ 
rcimpiimecsiLinslct.  Y  .  dit  7" 
rus  de  Grulcr.  Ncaliç,rr.  parlant 
1er ,  dans  le  Scaligrrtana ,  dît  : 
«  3  de  lionnes  clms*s  dans  se» 
n  lectiones  ;  j'y  prufite 
Son  seeuud  ouvrage  est 
d'Amobe  [Auveis,  i58a, 
de  courtes  uotes,  nui  oui 
la  crawle  édition  d'AruOu*, 
Lcyde  en  i65i,  in-»/.  Il  an 
nue  collection  de  tous  les  frj 
de»  anciens  pocies  grec*.  *  i 
n  licau  labeur  quawvis  non  4 
(  dit  encore  Scaliger  à  l'ewdrvtl  a 
»  il  a  lu  tous  les  auteurs  grec* 
n  recueillir  cela.  »  Après  la  nmr 
Roviéic  ,  qui  était  clia:  ç,c  d'un 
cet  ouvrage,  le  iii.uimc.nl  pas 
>ï"i  v,  m. 'm  en  diverse*  mai  us,  et, 
le  milieu  du  dernier  siècle,  il  sel 
vait  entre  celles  de  Pierre  d'tfcr* 
frère  du  philologue  de  ce   non».  ( 

propriétaire.  Guitfr  avait  Misai 
beaucoup  de  icraarqurs  sur  S. 
ineut  d'Alexandrie.  A  l'époque  « 
Biirmann  écrivait  son  Trajet 
i>ru,l!'jti<>, ru  i^58,elle.*élaicali 
la  bibliothèque  de  l)i  akenberrèj 
premier  (ume  de  la  collection  eâpîat 

rc  publiée  par  P.  liurmami  Oll'rr^ 
lettres  de  Cutter.  Ce  .savant  inonn 
iliin,  à  I.euwarden  ,  et  fut  cntei 
Vollen  ho  ven  ;  ce  q  ue  nous  reoutttni 
parce  qu'il  y  a  eu  quelques  douta* 
le  lieu  de  sa  sépulture.  B  1  m 

CAMTUABGS,  sculpteur  grec,] 
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cione,  et  fils  d'Alexis,  qu'on  ne 
as  confondre  avec  Alexis  de  Sy- 
,  sculpteur,  élève  de  Polyclèle , 
orissait  plus  de  cent  vingt  ans 
Cantharus.  Celui-ci  a  vécu  dans 
o\  olympiade ,  trois  cents  ans 
Jésus-Christ.  11  se  forma  par  les 
s  d'Eittychides.  Cantharus  fit  un 
nombre  d'ouvrages  recomman- 
i  ,  mais  aucun  ne  Ait  rangé  parmi 
efs-d'œuvre  de  l'art.  On  voyait  k 
de  la  main  de  cet  artiste,  la  Sût- 
Alexinicus  Elcen,qui  remporta 
c  de  la  lutte  destiné  aux*  aaoles- 
—  Un  autre  Cantharus  inventa 
ses  de  terre  auxquels  on  donna 
i  de  canthares.  L— -S— e. 
NTON  (Jean-Gabriel  ) ,  naquit 
ine  en  Autriche  le  *i4  ma*  *  7 !  °? 
unit  dans  la  même  ville  le  io 
755.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  corap- 
nombre  des  peintres  célèbres, 
isit  à  peindre  les  hommes  et  les 
tix  ;  ses  traits  sont  hardis  et  sa 
assurée.  Il  a  travaillé  les  ani- 
dans  les  paysages  du  fameux 
t  (  Voyez  Orient  ) ,  et  les  ba- 
dans  quelques  grands  tableaux 
yltens  (  Voyez  Meyltens  ).  Les 
ges  de  Gabriel  Canton  sont  très 
en  France  ;  les  amateurs  de 
ic  en  font  un  cas  particulier  ;  les 
is  les  recherchent  aussi,  et,  quoi- 
ne  soient  connus  en  Angleterre 
'un  petit  nombre  de  personnes , 
x  eu  est  considérable.  A— s. 
NTON  (Jean),  physicien  et as- 
ine  anglais,  naquit  en  1718  à 
d  dans  le  comté  de  Glocester.  Fils 
>uvrier  en  draps,  il  fit  de  bon- 
Aides  dans  l'école  de  cette  ville , 
son  père  le  retira  ensuite  pour 
ire  apprendre  son  métier.  Dans 
isirs,  û  se  livra  avec  une  telle 
r  à  l'étude  de  l'astronomie,  que 
:re,  craignant  que  son  application 
angeât  sa  santé,  le  priva  dt  lumiè- 
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re  dans  sa  chambre.  Le  jeune  Canton 
trouva  moyen  d'en  cacher  une ,  dont  il 
ne  se  servait  que  lorsque  toute  sa  famil- 
le était  couchée.  Il  employa  ce  temps 
.à  faire ,  avec  la  pointe  d'un  couteau , 
un  cadran  solaire  en  pierre ,  qui  mar- 
quait non  seulement  l'heure  du  jour, 
mais  le  lever  du  soleil ,  sa  place  dans 
fécliptique,  etc.  Il  le  montra  à  son 
père,  qui,  enchanté  de  ce  travail,  lui 
permit  alors  de  se  livrer  à  son  goût, 
et  plaça  le  cadran  sur  le  devant  de  sa 
maison ,  où  il  attira  l'attention  de  plu- 
sieurs personnes  du  voisinage;  ce  qui 
commença  à  faire  connaître  le  jeune 
Canton  ,  et  lui  ouvrit  l'entrée  de  plu- 
sieurs bibliothèques,  où  il  trouva  les 
secours  qui  lui  avaieut  manque.   U 

Îirit  alors  le  goût  de  la  physique  et 
les  autres  sciences  naturelles.  Le  doc- 
teur Miles  obtint  de  son  père,  en  1  737, 
la  permission  de  l'amener  avec  lui  à 
Londres,  où,  l'année  suivante,  il  s'en- 
gagea commme  clerc  de  Samuel  Wat- 
kins,  maître  de  l'académie  de  Spital 
Square,  et,  pendant  cinq  années, 
il  se  rendit  tellement  recommanda  blé 
par  sa  bonne  conduite,  qu'à  l'expira- 
tion de  son  engagement,  en  1742, 
Watkins  se  l'associa  pour  trois  ans. 
Canton  lui  succéda  ensuite  dans  son 
emploi ,  qu'il  exerça  tout  le  reste  de  sa 
vie.  En  1 744»  M  fit  un  mariage  avan- 
tageux. En  174^,  l'invention  de  la 
bouteille  de  Lcydo  ayant  tourné  les  es- 
prits vers  les  expériences  électriques, 
Canton  s'y  livra  avec  ardeur,  et  ren- 
dit compte  à  la  société  royale  de  plu- 
sieurs découvertes  sur  l'électricité,  sur 
l'aimant,  et  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  physique.  U  fut  nommé  en  1  ^5 1 
membre  de  cette  société.  Le  20  juillet 
175a,  pendant  un  orage,  Canton,  le 
premier  en  Angleterre ,  attira  le  ton- 
nerre des  nuages ,  et  vérifia  ainsi  la  dé* 
couverte  de  Franklin.  On  assure  qu'il 
découvrit  ensuite ,  à  peu  près  eu  mémo 


temps 
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cpie  Franklin  en  AmeHe/n^gne    me 


^sitive,  et  quelqoes  antres Pélec-  le 

e"  n      live.  Il  contint»  assidue-  13;  Vif.  1 

uiikstravauxnisqo'àsamort  tlmdu    de  l'urèthrc  ( 

177a.                                 X — I.  I    iris,  I-  JQ,  in   r  i  ;  \  III.  [. 

OAN'fWEL  (  h9e»à\  médecin  ûv  ooserwfim.'s  dans  le*    Trams, 

i;  nécU  us  le  comté  de Tîppét ary,  phUotophiijucs ,  sur  une  tiimttr 

1  le  1 1  juillet  1764,611  on  de*  pmi  dtnense  considérable  située  d 

arc         antagonistes  de  rinocnbuon.  bassin,  W".  41<J,  année  i-jî;; 

Brçt       iedn  de  Montpebier entrât),  une  paralysie  es  traordii  taire  do 

ml  pour  U  chaire  de  méâV  pieres,  Y .  \  ;., ,  jhhh:    i-*.s 

e  -     inte  par  la  démission  d'As-  cnpttom  d'un  enfant    momtn 

Arrive"*  Paris eo  1735,  il  fat  H». 453, année  i75gf  13    Eantf 

r       loctenr  a  la  faculté  de  cette  vi(le  jfrtise  ,  où  le  racrcwe    mi  r» 

en  i74^,eïaatée)àalondelaaoeaâe'  Sammeipenliuiiedelar.ige,  Le* 

royale  de  Londres.  Ses  trois  thèses  17W;  X.  Discourt  latin  sur  J 

forent  r  Anaer  ah  inandmtûme sa-  spùléet  lu  difficulté de  la  méd* 

hibris  ?  An  plyaUsmus  frictionibus  nrononec  i  Ta  ficullé  en   <-;>'> 

■mercurialibus  prowocatus ,  perfeetst  Tableau  de  la  petitc-vèrote ,  1 

Ittis  venereœ  sanationi  adeersetur?  1758*111-1  a;  Ml.  Analysa  des 

An  calculo  veston  scalpeltutn  sem-  dePas\r,  Puis,  17V1,  io-ia 

■pernecessarium?  Scseondatrionsfu-  btnucoa]'  «Terrils  contre  Plnestu 

x«t  toute»  négatives.  En  1750,  ilftt  mw  réponse  a  M.  de  I**  (>>nd 

1  chargé  de  professer  la  chirurgie  latine,  sur  ce  si     ■  Puis,  cjv» .  in-t  » 

«b  1760,  la  chirurgie  française,- et  autres  lttti  es  sur  le  même  sujet  i 

en  1 76a,  ta  pharmacie.  Il  a  beaucoup  l'on  et  1  Riiuliii ,  métnn    niun 

écrit  :  I.   Conspectui  secretwnum,  autreripuiis.  ■  i  M.  MUsa  suri 

i73i,iu-ia;  II. Duaertationi latines  sujet  et           rtc. 

«r  ce  qui  manque  a  la  médecine,  CAH TW6L  (  Animas 

Paris,  îiaçj,  in-iaj  III.  Disserta-  Mieux  1,  fils  du  précédent, 

Hon  sur  les fièvres  en  gêner»!,  Pari»,  i"]ili,  îul  lieutenant  îles 

1730,  in-4°.;  IV.  Qutestiones  me-  de  France,  et,  à  ce  titre,  ; 

dtem  dmodeeim,  etc.,  Hontpellinr,  dans  PI  o  pi  m!  des  Invalides, 

JJÎa,  in-4"-  ;  V-  une  traduction  des  II  deviu   bibliothécaire  de 

IfouveUes expériences  sur  le  remède  blrssem Mil     et  y  mourut  le 

de  M":  iS(enAen5,parHaller,  Paris,  1803. 1    ■-■-,.,  I  fat  un  des  pli 

1742,  in-l3,à  la  suite  de  l'état  de  ranta  et  des  plus  inexacts  tr 

la  médecine  antienne  et  moderne,  tra-  qui  aient  atlti^c  la  littéral  1 

doit  de  l'anglais  de  CJifton  par  l'abbé  traduit  de  l'anglais  un  grand 

Dufuntaines;  VI.  Histoire  d'un  re-  d'ouvrages  :  1.  Isabelle  et 

mède  très  efficace  pour  la  faiblesse  1 789 ,  4  vol.  in- 1  a  ;  II.  Aïs-fa 

et  la  rougeur  des  yeux ,  et  autres  la  décadence  et  de  la  chute  de 

maladies  du  même  genre ,  avec  un  pire  romain.  Les  trois  premia 

remède  infaillible  contre  la  morsure  lûmes  parurent  en  1777,000*»: 

du  chien  enragé,  traduite  de  l'anglais  de  Leclerc  de  Sept-Chènes  ;  m 

de HansSIoane, Paris,  i746,in-cV.,  croit  que  le  véritable  traducten. 
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XV  F.  MM.  Demeûnier  et  Bou- 
mtinuèrentla  traduction,  qui  fut 
>ar  CajQtwel  et  M.  Mariuié,  et 
,  quant  aux  derniers  volumes , 
.  Boulai  d.  Les  dix-huit  volumes 
te  traduction  ont  paru  de  i  «177 
5.  La  nouvelle  e'dition ,  entière- 
revue  et  corrigée ,  et  accom- 
e  de  notes  critiques  et  histori- 

relatives  ,  pour  la  plupart  \ 
istoire.  de  la  propagation  du 
kinisme,  par  M.  Guizot ,  Paris , 
Un,  i8rj-i3,  a  i5  vol.  in-8°. 
lis  lotte  des  femmes ,  depuis  la 
aute  antiquité  jusqu'à  nos jours , 
,  4  vol.  in- 12;  IV.  De  la  nais- 

et  de  la  chute  des  anciennes 
liques,  1793,  in  -8".  L'auteur 
s  (Montaga)  avait  divise'  son 
geen  neuf  chapitres;  le  traduc- 

a  ajqplé  un  dixième  chapitre, 
s  conclusions  qu'il  applique  à  la 
lique  française.  Les  reflexions 
ntwc!  à  ce  sujet  sont  très  sages  ; 
étaient  trop  pour  être  appréciées 
le  temps.  V.  Discours  sur  Vhis- 
et  la  politique  en  général ,  par 
clcur  Jos.  Pries  dey ,  1 7^5  , 
.  in  -8°.  Le  traducteur  a  ajouté 
lies  notes ,  où  il  contredit  quel- 
is  son  auteur.  VI.  Voyage  en 
uxde  et  sur  les  frontières  occi- 
îles  de  V Allemagne  ,  fait  en 
,  suivi  d'un  voyage  fait  dans 
Jtntés  de  Lancaster,  de  West- 
land  et  de  Cumberland ,  1 796, 
.  in-8  '.;  V 1 1 .  Zéluco,  ou  le  Vice 
e  en  lui-même  son  châtiment, 
n  de  J.  Moore,  1 796,  4  v°l«  "•- 
/JII.  Leçons  de  rhétorique,  de 
(  Voy.  H.  Blaiii  );  IX.  Hubert 
ivrac  y  ou  Histoire  d'un  émigré» 
Marie  Kohinson ,  î  797  ,  3  vol. 
\  ;  X.  Louise  Béverley ,  ou  le 

égoïste,  1798,  3  vol.  in-ia; 
Naîtra ,  ou  la  Grotte  de  P.  Phi- 
,  roman  de  Burton,  1798,  2 
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vol.  in-is;  XII.  les  Aventures  de 
Hugues  Trévor,  ou  le  Gilhlas  an- 
glais, roman  de  Th.  Halcroft;  XI II. 
le  Château  d'Albert,  on  le  Squelette 
ambulant,  1 799,  2  vol.  in- 18;  XIV. 
Voyage  en  Hongrie  fait  en  1 797 , 
précédé  d'une  description  de  Vienne 
et  des  jardins  de  Schœnbrun,  par  Rob. 
Townson,  1799,  3  vol.  in-8\;  XV. 
Voyage  de  M.  Byron  à  la  mer  du 
Sud  ,  comprenant  la  relation  du 
voyage  de  V amiral  Ânson,  avec  un 
extrait  du  second  voyage  de  M,  By- 
ron autour  du  monde,  1799,  in-8\ 
Cantwel,  enfin  a  eu  part  à  la  traduc- 
tion delà  Géograp/tieàe\W,  Guthiie, 
par  M.  Noc1.  À.  B — t. 

GANUS  (Julitjs),  romain  d'uat 
naissance  illustre  ,qui  avait  cultivé  son 
esprit  par  l'étude  de  la  philosophie  , 
donna  l'exemple  d'une  constance 
héroïque  que  Sénèquc  admire  dans 
son  traité  De  tranquiWtate  animi. 
11  se  retirait  à  la  suite  d'une  longue- 
contestation  qu'il  avait  eue  avec  Cali- 
gula,  lorsque  cet  empereur  lui  dit: 
«  Ne  vous  y  trompez  pas ,  j'ai  ordonné 
»  que  l'on  vous  mît  à  mort.  »  Canus 
répondit  tranquillement  :  a  Je  vous 
»  en  rends  grâce ,  prince  plein  de 
»  bonté.  »  Cependant,  d'après  un  dé- 
cret du  sénat ,  il  devait  s'écouler  dix 
jours  entre  le  jugement  et  l'exécution. 
Pendant  cet  intervalle,  Canus  ne  mon- 
tra ni  crainte ,  ni  inquiétude ,  et  lors- 
que le  centurion  vint  le  chercher  pour 
le  mener  au  supplice,  il  le  trouva 
jouant  aux  échecs  avec  un  de  ses  amis. 
Canus  compta  froidement  son  jeu  et 
celui  de  son  adversaire ,  et  dit  ensnite 
au  centurion  :  a  Vous  êtes  témoin  que 
»  j'ai  sur  lui  l'avantage.  »  Il  y  avait 
peut-être  beaucoup  d'ostentation  dans 
uu  soin  si  puéril  ;  mais  Canus  fit  voir 
un  esprit  plus  élevé,  lorsque,  s'adres- 
sant  k  ses  amis  qui  pleuraient  sur  sou 
sort  7  il  leur  dit  :  a  Pourquoi  ces  gé- 
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»  mîssements  ?  Vous  êtes  en  peine  de 
•  savoir  si  l'amc  e.st  immortelle  ;  je 
»  vais  en  être  éclaire  i  en  uu  moment. 
»  Je  songe  à  bien  examiner  si  mon 
*ame  se  sentira  sortir;»  et  il  leur 

Sroinit ,  s'il  apprenait  quelque  chose 
e  l'état  des  âmes  après  le  trépas ,  de 
fevenir  leur  en  frire  part.     V— ve. 

CANUS,  ou  CANO  (ÎVTelchiob), 
évêque  des  (Canaries,  naquit  en  i5j3 
à  Tarançon ,  bourg  du  diocèse  de  To- 
lède, entra  jeune  dans  Tordre  de  St.- 
IXiminiquc  à  Sa'amanquc ,  succéda  en 
1 546  au  célèbre  Vi'toria ,  son  maître, 
dans  la  première  chaire  de  théologie 
de  cette  université,  y  forma  un  parti 
oppose  à  celui  du  savant  Caranza,  son 
collègue,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Tolède.  Ganus,  fier ,  véhément ,  ayant 
joint  à  l'élude  de  la  philosophie  et  de 
théologie  celle  de  l'histoire  et  des 

îles-lettres ,  contribua ,  dit-on ,  à  la 
<  grâce  de  Caranza ,  homme  doux  et 
pou ,  et  aux  malheurs  de  .Don  Carlos; 
Mais  le  P.  Touron  le  défend  sur  ces 
deux  accusations  dans  son  Histoire 
des  hommes  illustres  de  l'ordre  de 
Saint-  Dominique ,  tome  IV.  Lors- 
que les  jésuites  voulurent  s'établir  à 
Salamanquc,  l'impétueux  Ci  dus  les 
dénonça  comme  les  précurseurs  de 
f  sente- Christ  y  et  il  réussit  à  les  fai- 
re renvoyer  :  ils  ne  purent  s'y  fixer 
qu'après  qu'il  eut  quitté  cette  ville. 
On  prétend  que  ce  fut  à  leur  soliicita- 

n  que  Paul  III  l'appela  au  concile 
ae  Trente,  et  qu'ils  le  firent  nommer 
éveque  des  Canaries  en  1 55a ,  pour  se 
débarrasser  d'un  ennemi  si  dange- 
reux; mais  Canus,  qui  avait  su  s'insi- 
nuer dans  l'esprit  de  Philippe  II ,  dont 
il  flatta  l'ambition  en  lui  persuadant 
qu'il  pouvait  faire  la  guerre  à  quelque 

Siince  que  ce  fût ,  lorsqu'il  s'agissait 
e  soutenir  ses  droits,  se  démit  de 
son  évêché,  obtint  bientôt  son  rap- 
pel eu  Espagne  ;  devint  provincial  de 


CAN 

ton  ordre  dans  la  province  & 
tille ,  et  mourut  a 'Tolède  en  1 
Celait  sans  contredît  un  de»  d 
giens  les  plus  judicieux  de  aoa.É 
11  contribua  beaucoup  à  faire  h 
des  écoles  une  foule  de  question 
nés  et  absurdes  qu'on  y  agita) 
avec  une  ridicule  importance,. 
Traité  De  locis  tkeologicis  m  i 
livres,  c'est-à-dire,  des  prinda 
des  sources  d'où  les  théologies* 
vent  tirer  les  preuves  de  leurs  j 
ments  et  les  arguments  pour  ctJ 
tre  ceux  de  leurs  adversaires,  • 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce  M 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort  | 
manque ,  1 56a ,  iu-fot  ).  A  qui 
digressions  près ,  il  y  a  beauel 
méthode  ;  le  style  en  est  pur  ,  4 
et  même  fleuri.  Les  règles  en  se 
ccllcntes  ;  mats  elles  pèchent  m 
rois  dans  l'application.  On  lui  1 
che  encore  d'avoir  trop  voulu  1 
rc  cette  matière  eu  art,  a  Hmj 
d'Aristote ,  de  Cicéron  >  de  Q 
lien  dans  leurs  Traites  de  ri 
que  et  de  dialectique.  Le  rep 
qu'on  lui  (ait  d'une  trop  grattas 
vcntion  contre  les  scolastiques 
sans  doute  de  ce  qu'il  a  réduit 
autorité  à  sa  juste  valeur.  Bar 
ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  dt 
'S.  Grégoire  le  grand  et  le  rené 
Bède  ont  adopté  sans  trop  de  <S 
nement  des  miracles  qui  n  étaient 
dés  que  sur  des  bruits  populaire! 
est  étonné  que  son  bon  esprit  ne 
pas  également  désabusé  des  opû 
ultramontaiues.  C'est  à  tort  qu'on 
cuse  d'avoir  dit  que  les  écrivais 
crés  n'avaient  eu  besoin  que  d'uni 
pie  direction  du  S.  Esprit  ;  il  ne 
tend  que  des  faits  historiques 
ils  avaicut  d'ailleurs  une  cou 
sance  assurée.  La  dernière  éditM 
cet  excellent  ouvrage  ,  souvent  1 
primé,  est  celle  qu'a  donnée  J 
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îerry,  Vienne,  1754,  a  vol. to- 
uque son  Traité  des  sacre- 
m  général  et  ses  Leçons  sur 
tence  n'aient  pas  la  rnètnc  ré- 
i  que  le  Traité  des  lieux  théo- 
s ,  on  y  reconnaît  le  même 
•c  d'instruction ,  de  solidité', 
te'  et  de  méthode,  et  le  même 

la  bonne  latinité.  Ses  œuvrai 
publiées  à  Cologne  en  i6o5 , 

ibid,  1678,  in-80.;  Lyon, 
in-4°.  T— d. 

US.  Fcyr.  Caho. 
UT  Ier. ,  roi  d'Angleterre  et  de 
irk ,  monta  sur  ces  deux  trônes 
'an  101 5.  H  fut  surnommé/* 
,  pour  sa  puissance,  comme 
'avait  été  pour  ses  vertus.  Les 
es  commises  par  les  Danois  éta- 
Anglcterre  avaient  attiré  sur 
î  vengeance  plus  barbare  en- 
Sthelrcd  II ,  12e.  monarque 
de  la  race  saxone,  avait  formé 
iition  d'exterminer  ces  étran- 
t  il  était  parvenu  a  les  faire 
*er  tous ,  hommes  ,  femmes  et 
,  en  un  seul  jour  (  ?3  février 

Il  avait  même  voulu  repaître 
l  de  cet  horrible  spectacle  x  et 
it  trancher  la  tête  devant  lui  à 
re  sœur  du  souverain  qui  ré- 
ors  en  Danemark.  Ce  monar- 
y.  Suenon)  ,  transporté  de  ra- 
tait venu  descendre  en  Angle- 
Ithclred ,  après  avoir  su  assas- 
n'avait  pas  su  combattre,  et 
nfui  en  Normandie ,  abandon- 
n  pays  a  des  vainqueurs  fu- 
Ccux-ci  avaient  à  leur  tour 

l'Angleterre  d'incendies,  de 
,  et,  ccqni  était  peut-être  pire , 
die  et  de  dépravation.  Ccpen- 
laudonnés  parleur  roi,  les  peu- 
aus  plusieurs  provinces,  résis- 
ncorc  à  leurs  oppresseurs.  Sué- 
dit  la  vie  en  Angleterre  en  1  o  1 4« 
avoir  pu  y  affermir  sa  domi- 


CAN  45 

nation*  Edmond,  surnommé  C6te-de+ 
fer,  plus  digne  du  trône  que  son  père 
Éthclred,  luttait  avec  succès  coutre  La 
puissance  des  Danois ,  lorsque  Canut  , 
fils  et  successeur  de  Suéuon ,  vint  re- 
vendiquer le  trône  d' Angleterre.  Son, 
premier  acte  de  souveraineté  fut  de 
ravager  toute  la  côte  orientale  de  son 
nouveau  royaume,  et  de  jeter  à  Sand- 
wich tous  les  Anglais  remis  en  otage  à, 
son  père,  après  leur  avoir  coupé  le 
nez  et  les  mains*  Bientôt ,  avec  des 
renforts  qu'il  était  ailé  chercher  en 
Danemark,  il  revint  dévaster  le  midi 
de  l'Angleterre  avec  la  même  fureur, 
entra  dans  le  Dorsetshire ,  sut  qu'il 
était  menacé  par  une  armée  qu'avait 
taxée  contre  lut  le  valeureux  Edmond, 
et  trouva  moyen  de  la  dissiper  par  ses 
intelligences  avec  le  perfide  Édric,  son 
beau-frère  (  Fojr.  Edaig  )•  Edmond 
en  leva  une  seconde,  une  troisième, 
toujours  vaincu  par  la  trahison ,  même* 
quand  il  avait  été  vainqueur  par  la 
courage,  mais  résolu  de  n'abandonner 
qu'avec  la  vie  la  défense  de  son  trône 
et  de  son  peuple.  Enfin ,  malgré  les 
desavantages-  et  les  dangers  de  son 
affreuse  situation ,  ayant  moins  à  crain- 
dre des  armes  de  son  ennemi  que  de 
la  perfidie  d' Edric,  tour  à  tour  décon- 
certé par  une  trahison  ouverte,  et  sé- 
duit par  un  (aux  repentir,  et  ne  pou- 
vant être  en  sécurité  ni  dans  son 
camp  ni  dans  son  palais,  Edmoud 
sut  encore  tellement  balancer  la  for- 
tune entre  lui  et  Canut ,  que  les  no- 
bles anglais  et  danois,  épuisés  de 
combats  et  de  fatigues ,  demandèrent 
impérativement  à  leurs  deux  souve- 
rains de  se  partager  l'Angleterre.  Un 
traité  solcnnelassura  le  nord  au  prince 
danois ,  le  midi  à  l'Anglais  :  un  mois 
après  ce  traité,  deux  chambellans 
achetés  par  Édric  assassinèrent  Ed- 
mond, et  toute  l'Àugleterre  fut  à  Car 
nul.  Edmond  laissait  deux  enfants 
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remarque  que  Cantacuzcne  combat 
plusieurs  erreurs  des  juifs ,  qui  sont 
communes  aux  mahométans  ;  ce  qui 
a  fait  présumer  à  J.  A.  Fabricius  que 
les  traites  de  Gmtacuzènc,  contre  les 
juifs  ,  pourraient  n'être  autres  que  cet 
ouvra;;c;  mais  Fabricius  ajoute  que 
cependant  Philippe  Labbe,  dans  sa 
Biblwlh.  manuscript,  nova,  parle  de 
neuf  discours  de  Gautacuzènc  contre 
les  juifs.  111.  Quelques  autres  ouvra- 
ges de  théologie,  qui  n'ont  point  été 
imprimés ,  dont  ou  possède  des  ma- 
nuscrits dans  plusieurs  bibliothèques, 
et  dont  Fabricius  donne  la  liste  dans 
sa  BîblioOiecaçrœca,  libr.V,cap.5; 
JV.  Puraphrasis  ethicorum  Aris- 
totcîis  ,  aussi  inédite,  et  dont  parlent 
Simler  et  Pli.  Ltbbc.  — Mathieu  Can- 
taccjzeke,  à  l'exemple  de  son  père, 
cultiva  aiis:>i  les  lettres  dans  son  cloî- 
tre. On  a  de  lui:  Exposilio  in  Can- 
ticum  Canticorum,  imprimée  à  Rome, 
£i  e«:  et  latin ,  avec  les  notes  de  Vinceut 
lîicc. i  r d ,  i  (  » •  >  j ,  i  n  -fo! .      L — S— E. 

CANTA(iL/EM£  (  Serban  ),  prin- 
ce do  Valachie  dans  le  17*".  siècle,  ne 
fut  pas  plus  tôt  parvenu  à  cette  dignité, 
qu'il  chercha  les  moyens  d'arracher 
sun  pays  au  joug  de  la  Porte  othomane. 
Le  seras k icr  (pu  commandait  en  Bul- 
garie, ayant  découvert  qu'il  entrete- 
nait des  correspondances  avec  les  en- 
nemis du  croissant ,  résolut  de  le  faire 
déj>oser;  unis  Serban,  par  ses  hbc- 
ralilé.*>  et  son  adresse,  sut  détourner 
l'orale;  il  envoya  un  de  ses  frères, 
(îeoiL/js  Cunlacn/èiie,  auprè.t  de  l'em- 
peieur  Léopold,  et  il  conclut  aussi 
iiiiv  alli  iiice  avec  le  czar.  On  lui  pro- 
r*.'-li.:!t  d<  le  dA'î-irer  souverain  ihs 
(ir.-c.s,  c.'ii.iîu-  viiscriidant  de  la  la- 
u.\.\'-  \\..\  .i.!«  le  r,iuî.ic»/.t  ne,  si  les 
T:sr:;s  t  :  1  (■:■■:  r- ■/*('<  au-dciâ  du  Bos- 
)'.,ic.  Le-  | ■!.-:  r. ;.tik  (h:  Srrbaii  ré- 
p'  :  :!..!• -,î  .1  î  j  _y.:ndt  ur  de  son  entre- 
H'iiv:  il  av.«»t  i'uit  foudre  uji  graud 
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nombre  de  pièces  d'artilïeri 
mille  hommes  rassemblés 
bois  et  sur  les  montagnes  n'at 
que  le  signal  du  combat,  loi 
empoisonné,  en  iG84>  par 
ses  parents  que  l'ambition  oc 
ce  crime. —  Un  autre  frère  d 
nomme  Démétrius,  fut  deux 
podar  de  Moldavie.  C'était  1 
faible,  prive  de  moyens,  q 
odieuse  sa  domination.  M.  T 
auteur  de  Y  Etat  actuel  delà 
doute  que  la  famille  actuelle 
tacuzènc  descende  de  celle  < 
gne  àConstantinople  ;  Démet 
ternir  l'assure  positivement  ; 
doit  observer  qu'il  avait  ép 
Ca  11  tacuzènc.  D. 

CANTACCZÈNE  (Corn 
V,  Bassarara. 
C ANTA-GALLINA  (  Rei 

venr,  pciutrc  et  ingénieur 
i55G,  doit  respèce  de  cclel 
il  jouit  à  la  gloire  qu'il  eut 
gner  à  Callot  les  premiers  clé 
son  art  ;  cependant  cet  artiste 
le  paysage  à  la  plume  avec  u 
ne  facilité.  11  a  grave  aussi,  d1 
propres  compositions  et  ccllej 
Parigi ,  un  grand  nombre  de 
fêtes  et  de  décorations  théa 
mourut  à  Florence  en  16^4. 
CANTAI/iCIUS,ouCANl 
(  Jean-Baptiste  ) ,  poète  lati 
siècle ,  n'e.>t  connu  que  sou 
qui  lui  venait  de  sa  patrie,  ol 
lui  de  ralentino,  qu'il  tciv 
famille  puissante  à  laquelle  il 
ché.  11  était  né  à  Cautalicc 
bruzzc ,  et  fut,  en  cousidérati< 
savoir,  choisi  par  le  pape  A 
VI  pour  instruire  son  ney 
Jît»rj,ia.  Ce  jeune  homme  clan 
cardinal,  obliut  pour  son  pi 
feveché  de  Peuna  et  d'Atri  ,  t 
mission  «le  porlrrle  nem  d 
ti/iOj  mis  idoi)  eu  graud  hou 
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t  et  la  fortune  du  trop  fameux 
lorgia.  On  sait  que  Gesar ,  Ca- 
rdinal de  Valence  en  Espagne, 
îsuite  été  fait  duc  de  Valenti- 
11  de  Valence  en  Daitphiné.  Les 
,  à  ces  deux  titres ,  l'appelaient 
entiriOy  et  l'évêque  de  Penna 
sans  doute  fort  honoré  de  por- 
nom.  Ses  poésies  ne  sont  pas 
érite ,  quoique  moins  élégantes 
les  de  plusieurs  autres  poètes 
[ni  fleurirent  en  Italie  ,  surtout 
î  siècle  suivant.  On  a  réuni  et 
ses  Épi  grammes  y  en  douze 

Venise,  i4o5 ,  in-4°«>  el l'0Q 
lis,  à  la  un  des  siennes ,  quel- 
ncs  de  ses  disciples.  On  a  aussi 
in  poëme  latin  en  quatre  livres, 
:  grand  capitaine,  Gonsalvc  de 
te,  est  le  héros,  Naples,  1 5o6, 

réimprimé  à  Strasbourg,  1 5 1 5, 
Ce  poëme  a  été  traduit  en  prose 
le  par  Sertorio  Quattromani  de 
».  G — É. 

(TEL  (Pierre- Joseph),  ué  le 
uvier  i045,  dans  le  pays  de 

jésuite  en  16G4,  mort  à  Paris 
iécembre  168'},  avait  altéré  sa 
[>ar  excès  de  travail.  Il  fut  em- 

à  l'édition  des  auteurs  latins 
is  à  l'éducation  du  dauphin ,  et 

Justin  (  1677  )  ,  et  Falere 
me  (  1679,  in -4°.  ),  enrichis 
es  estimées  et  de  bonnes  disscr- 
>.  On  a  de  lui  :  I.  De  Romand 
lied ,  sive  De  re  militari  et  ci- 
mauorum,  Paris,  1684»  in- 12; 
lit,  1691-96,  1707}  Venise, 
,  in -8°.  avec  lig.  C'est  un  bon 
édes  Antiquités  romaines,  qui  a 
aduit  en  français.  II.  Metropo- 
irum  urbium  hislorUe  civilis  et 
ùasticœ,  1684 ,  in- 4°.  Ce  pre- 
roluine  devait  être  suivi  de  plu- 
i  autres;  mais  la  mort  prématurée 
uteur  l'arrêta  au  milieu  de  ce 
il.  Le  P.  Ciiutcl  avait  été  chargé 

11. 
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de  continuer  les  Dogmes  théologiques 
de  Petau,  et  il  était  capable,  dit  le  P. 
Oudin ,  de  remplir  cette  carrière  avec 
honneur.  T— d. 

CANTEM1R  (Constantin  ) ,  né  en 
Moldavie,  entra  fort  jeune  au  service 
de  Pologne ,  et  en  sortit  avec  le  grade 
de   colonel.  Il   fut   attaché  quelque 
temps  a  Georges  Gika ,  prince  de  Va- 
lachie,  revint  ensuite  dans  sa  pro- 
vince, où  il  fut  élevé  successivement 
aux  premiers  emplois.  II  commandait 
la  division  auxiliaire  des  Moldaves, 
lors  de  l'expédition  de  Mahomet  IV 
contre  les  Polonais;  et,  loin  d'imiter 
le  vayvode  Pétre  czéicus ,  qui  passa  du 
coté  de  l'ennemi  à  la  journée  de  Ghoc- 
zim ,  il  défendit  avec  courage  les  fem- 
mes du  sulthan ,  et  empêcha  qu'elles 
ne  fussent  enlevées.  Cet  exploit  lui 
valut  la  promesse  de  régner  un  jour 
sur  la  Moldavie.  11  fut  provisoirement 
revêtu  de  la  dignité  de  Soudan,  et 
charge,  en  cette  qualité,  de  la  défense 
des  frontières  entre  le  Dniester  et  le 
Prutb .  Constantin  Cantemir  occupait 
ce  poste  depuis  plusieurs  années,  lors- 
que le  prince  DémétriusCautacuzèuc, 
qui  était  jaloux  de  son  mérite ,  le  dé* 
nouça  au  sera  skier  Soliman  -  Pacha. 
Constantin  réussit  à  se  justifier;  et, 
par  un  jeu  singulier  de  la  fur  lune ,  il 
obtint  la  principauté  de  son  accusateur, 
sur  la  demande  de  ce  même  séraskier 
qu'on  avait  voulu  rendre  l'instrument 
de  sa  perte.  Bon  officier  et  politique 
adroit,  il  favorisa ,  mais  sans  se  com- 
promettre ,  les  entreprises  des  Polo- 
nais sur  la  Moldavie.  Ces  derniers 
l'ayant  attaqué,  par  une  espèce  de  tra- 
hison, à  la  bataille*  de  Boïan,  il  les 
combattit  avec  tant  de  valeur  que  les 
Turks  lui  durent  la  victoire.  H  eut  la 
satisfaction  d'apprendre  à  son  lit  de 
inortquelesétatsluiavaientdonuépour 
successeur  son  second  fils ,  le  "célèbre 
Démctnus  Cautcuiir.  Il  mourut  le  a3 
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'mm  1693 ,  après  avoir  gwwi<  1é 
Molajvfepeatlraibirilana.  D.fc- *. 
CirmMIR(Dni^MM),  second 
fils  du  précédent ,  naquit  en  Moldavie 
te -.16  octobre  1675.  A  tpàm  au»,  1 
fat  envoyé  à  GoatUibsopk  pour  j 
Uni— 1  comme  otage,  Ma  frère 
JjrbMhas ,  et  u  y  rata  quatre  aa».  Il 
apprit  la  langue  turke,  et  mtroeW- 
ert  eaei  cette  nation  rusée»  d*  U  nw- 


I  préparer  1 


ebque  wtec.  Il  fit  ara  pmnièret  11 
ta  \@tp ,  sans  lu  ordres  de  aowpere, 
au  aiege  de  Seroct,  tir  le  PiM»f. 


la  province  à  le  < 

ce,  quoiqu'il  n'eût  pi 

«m;  au»  l'intrigue  prévalut  1  la  Farte 

auVaman  e  sur  lei  services  du  pire  et  le 

■ente  du  filai  h  uanunation  ne  fat 

r  confinée ,  et  il  reçut  Tordre  èVd- 
fWw  è  Constaiitûwpte,  oè  B  Bt 
larda  pat  »  jouir  d'une  grande  faveur. 
aVoauad  deux  foi»  koipodar  de  Hot- 
4evk,il  eut  tmijo  an  le  crédit  de  (aire 


Moldavie,  la  première  foiaq«e  ce  prin- 
eeatia  prendre  rNMseeaion  m  h  oaBat> 
y,  et,  lorWacuteaéd. 
ûarigaea  dé  Braueevtti 


fit  béar  n  paMi  dan»  eene  capitale  t 
c'a*!  alora  qu'il  commence  «on  ffis- 
MDW  de  t  empira  cttom**.  Echappé 
onx  manoMvres  que  Baaaareba  {Foy. 
iBiHuiu  ),  ennemi  de  If  famille 
Gantenûr,  avait  employée»'  ponr  le 
perdre,  il  tôt  nomme'  une  Iraisieme 
KÛ  prince  de  Moldavie, en  novembre 
i"j  10.  Ponr  «'assurer  de  son  accepta- 
tion, la  Porte  lui  donna  reipeetative 
de  la  principauté  de  Valachie.  On  lui 
promit,  en  outré,  qu'il  conserverait 
toute  aa  vie  la  souveraineté  de  cette 
province,  et  qu'il  ne  serait  tenu  à  au- 
eu  tribut  oh  présent  pour  le  temps 


eu/H  resterait  en  Moldavie; 
néant-  c'UiVil  installe*,  qu'il  r 
are  tl'rnvoyer   à  Constantin 
seau      d'usage  puur  »( 
néant  1.!,  et  de  tout  pari 
gaule  qui  allait  éclater  ci 
m.  Le  prince ,  voyant  le  peu  d 
■mfS  avait   ':  faire  sur  le*  pm_ 
deal  .    .  -    résolut  dr  ir.iiler  • 
autr.   Il  fut  convenu  que  l 
joindrait    ses   troupes  a    Ta 
Fiane ,  et  que  la  Moldavie  s 

fe  an  principauté  he'reditetri 
jouirait ,  ainsi  que  sa  dcscei 
aontla  protection  des  empert 
■M.  Ce  traite  ne  put  imi __ 
exécution.  Le  ciar,  qui  avait  n 
eaf  le  secours  des  Polonais  .  de 
laques  eldcs Moldaves,  fut  obanv 
parles  uns,  trahi  par  les  autre 
Détaetrius  lui-mèror,  trompé  dai 
espérances ,  n'eut  bientôt  dn  titre 

Elr  camp  de  son  allié.  I  jt  lui» 
ks  l'y  poursuivit.  I.c  grand 

conditions  de  la  p.iîx,  que  Caa 

dmtl  la  plus  flebense  exheim* 
refinja  constamment.  «J'altaiu 
»  phtlôt,  éciivait-ilii  son  minia. 
■  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Kuf 

•  me  restera  l'espérance  de  le  r 
a  mr;  tuais  \u  perte  de  ma  foi 

•  Durable,  je  ne  peux  la  violer.»  P 
-    '  Lins  ses  états,  1 

princ    ri 
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rses;  il  devait  même  diriger 
»  prince  les  affaires  civiles  ;  mais 
t  lieues  de  Moscou,  il  ressentit 
ndes  faiblesses  et  de  la  fièvre; 
agna  la  ville  dAstracan,  et  en* 
Dcrbent,  qu'avec  uue  extrême 
Itë;  il  eut  la  douleur  d'y  appren- 
e  la  frégate  qui  portait  ses  équî- 
ivait  péri  dans  fa  mer  Caspicn- 
que  son  cabinet  et  tous  ses  pa- 
taient  perdus.  Demétrius  revint 
acan  dans  un  état  désespéré; 
os  d'an  médecin  habile  prolon- 
ges jours;  mais  le  mal  ayant 
avec  plus  de  force ,  il  mourut 
tout  1 7?3 ,  dans  les  terres  qu'il 
de  la  munificence  du  czar.  Dé» 
s  Gantemir  parlait  le  turk,  le 
i ,  l'arabe,  le  grec  moderne ,  le 
l'italien,  le  russe,  le  moldave, 
ttendait  fort  bien  l'ancien  grec, 
re  et  le  français.  Il  était  versé 
'architecture,  la  musique,  la 
trie  et  dans  les  sciences'  phtlo- 
[ues.  L'académie  de  Berlin  le 
ait  au  nombre  de  ses  membres, 
inripaux  ouvrages  sont  :  I.  His- 
de  l'agrandissement  el  de  la 
ence  de  l'empire  ottoman  : 
lal  latin  est  demeuré  manuscrit, 
ichmidt  l'a  traduit  en  allemand, 
oure,  1745,  in-40«î  Nie.  Tin- 
traduisit  en  anglais  ,  par  ordre 
reine  Anne,  Londres,  1734, 
in  -  fol.  ,  précédé  de  la  vie 
uteiir;  de  Jonquieres  l'a  tra- 
n  français,  d'après  la  version 
se ,  Paris,  1 745,  in-40.;  idem , 
.  in- l'i.  Cette  histoire,  qui  te 
en  deux  parties ,  va  jusqu'à  l'an 
On.  reproche  à  l'auteur  d'y 
er  peu  de  critique,  et  de  n'avoir 
Miistilté  les  historiens  orientaux  : 
loin  s ,  cet  ouvrage  sera  toujours 
Ité  avec  fruit  ;  la  chronologie  en 
néralement  exacte,  et  les  noms 
es  n'y  sont  point  défigurés  corn- 
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me  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
ce  genre.  II.  Système  de  la  reli* 
gion  mahométane,  St.-Pétcrsbourg , 
1722,  in-folio,  en  allemand;  III. 
Histoire  ancienne  et  moderne  de  ta 
Parie,  en  langue  moldave ,  demeurée 
manuscrite  ;  le  même  ouvrage  en  latin 
(  il  fut  perdu  dans  la  mer  Caspienne  ); 
IV.  Etat  présent  de  la  Moldavie, 
avec  une  grande  carte  du  pays ,  im- 
primé en  latin,  en  Hollande.  La  traduc- 
tion allemande,  faite  par  le  professeur 
J.  L.  Rfdslob ,  de  Berlin,  a  été  insé» 
rée  par  Biïsching  dans  son  Magasin 
pour  r histoire  moderne  et  la  géogra* 
phie ,  et  a  été  imprimée  à  part,  Franc- 
fort et  Leipxig ,  1771,  grand  in- 8°., 
avec  une  carte  ,  et  la  vie  de  l'auteur. 
Y.  Histoire  des  familles  Brancovan 
et  Cantacuzène,  manuscrit  in-4% 
écrit  en  langue  moldave  ;  on  l'a  traduit 
en  russe,  de  russe  en  allemand ,  et  de 
l'allemand  en  grec  moderne.  VI.  Y  His- 
toire des  mahometans ,  depuis  leur 
prophète  Mahomet  jusqu  au  premier 
sultan  des  Turcs  :  cet  ouvrage  s'est 
perdu  dans  la  mer  Caspienne.  VIL 
Notice  sur  les  portes  Caspiennes  et 
autres  antiquités  du  Caucase,  sou- 
vent mise  à  contribution  par  Bayer 
dans  sa  dissertation  De  muro  Cauca- 
seo,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  St.- Péter  sbourg  ;  VIII.  In- 
troduction à  la  musique  turque ,  en 
moldave,  in -8°.  Suivant  Toderini, 
Cantcmir,  à  la  demande  de  deux  mi- 
nistres puissants,  composa  en  turk  un 
traité  de  musique ,  et  le  dédia  au  sul- 
than  Ahmed  IL  Les  notes  y  sont  indi- 
quées en  lettres  et  en  nombres  turks. 
Cet  ouvrage  a  joui  chez  ce  peuple  d'une 
grande  rélébnté;  mais  la  routine  a  fini 
par  reprendre  le  dessus.     D.  N«-l. 

CANTEMIK  (  Antiocrus  ,  et,  se- 
lon d'autres,  Constantin  Demétrius, 
prince  ) ,  fils  de  Demétrius ,  naquit  à 
Constantinoplt  en  1709.  Après  avoir 

3,. 
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reçu  une  éducation  soignée  à  Musée* 
«à  Pétersbourg, il  devint  Kautesunt 
.de  la  garde  impériale ,  avec  le  rang  de 

.colonel ,  sous  k  règne  de  Pierre  II.  H 
Tenait  de  perdre  aa  fortune  dana  un 
,  procès  arec  m  belle-mère  et  ion  frère 
aloé,  lorsqu' Anne  mooUnr  le  trône; 
cette  princesse  lui  accorda  m  protec- 
.tJon,  et  il  ImenténMngHM  recouuais- 
.sance,  eu  obtenant  qu'elle  fit  rétablie 
dan*  La  jouissance  du  pouToir  absolu , 
auquel  le  parti  de»  Dotgorouckî  Pavait 
.obligée  de  renonce  r.  A  l'âge  de  vinel- 
. trois  au»,  Cautusuir  fit  Domine  miats- 
.trc  de  Russie  à  Loudrei.  En  1736,3 
.la  rendit  a  Paria  poar  ae  taire  gué- 


rir d'une  ophtalmie ,  et  ,  peu  a  pria , ,  il 
.«kvtnt  ambassadeur  de  l'impératrice 
,  auprès  delà  coor.de  France.  Sa  santé 


s'étant  affaiblie,  il  obiiot  la  permis 
;i»n  de  ae  rendre  eu  Italie;  mai»  sa 
■fiùblrsae  augmenta  au  point  qu'il  ne 
.pal  entreprendre  le  voyage,  et  il  mou- 
rut li  Paris  le  1 1  avril  1744 ,  âgé  de 
trente-quatre  ans.  An  tioebus  Can  ternir 
.avait  beriié  de  son  père  la  goût  des 
arien  ce»  et  des  lettres,  et  uta_se}our  » 
Pari*  lui  donna  celui  des  beaux-arts. 
.11  était  verse  dans  la  physique,  le* 
mal  berna  tiques ,  la  géographie  et  l'nis- 
toire;  il  cultivait  la  poésie, savait  plo- 
.sieurs  langue* ,  et  connaissait  la  peiu- 
.  tareet  la  musique,  il  est  surtout  connu 
.bar  se*  satires  en  Ter»  russes,  dont  il 
fit  la  première  à  Tige  de  vingt  ans; 
.elles  wjni  au  nombre  de  buit,  et  ont 
principale  ment  pour  objet  les  mœurs 
moscovites.  Ou  les  a  traduites  en  fran- 
çais et  eu  allemand.  La  traduction 
française,  par  l'alibi  de  Guasco,  a 
pour  titre  :  Satires  du  prince  Can- 
temir,  précédées  de  thistoire  de  sa 
fie,  Londres,  i^5o,  a  parties  in- 11. 
.11  composa  aussi  en  russe  des  canti- 
ques, des  fiables,  de» odes, un  poème 
*<ir  le  cwr  Pierre,  intitulé  •■  l'élrèide  t 
vu  Traité  de  la  prosodie  russe  ;  et 


!         CA* 

us  la  nfe 

j  'ines ,  la  i 

,  1  ouvrage  <!'A!* 

lumière  et  les  couleurs 

auteurs  g        et  latins. 

CAHTENAC(lcsieui 
da  I7*.tièclr,  est  auteur 
intitulé  j  Poésies  nouve, 
oeuvres  galantes  du  su 
Paria, Girard,  1661,  ii 
îa-ta.  Ces  pue'sies  soûl 
trou  parties;  la  premier) 
Poésies  nouvelles  et  £ 
seconde,  les  Poésies  nw 
tiennes  f  la  troisième , 
choisies  galantes  du  si. 
tenac.C  la  suite  d. 
partie,  e  :  pages 
qu'un  im"  un  cahie 

pages  contenant  i'Occ* 
et  recouvrée  ,  poème 
sUDces.  Aussitôt  que  l'm 
Je  président  Lauioigno 
libraire,  lui  orcftajt 
pièce  scandaleuse  des  «s 
Jui  restai  ;  il  tir  s'en  ■ 
quelque»  ,  et  celle 
eWrepro  '    :  I' 

I*   Cmtfeniariana  - 
JierreU-'  .."■'■'.-. ■ 
recouvre     Les  Mémoii 
vaux  ,  de  l'aunéc  raeim 

Carpemtariana  (  ,TA 
otite  erreur;  k  P.  Nice 
encore  <  le  1  j".  t 
Mémoires ,  imprimé  ci 
n'a  pas  empêché  pluaîe1 
la  commettre  depuis ,  « 
M.  J.  Christ.  KJoti.qiù. 
vrsge  De  libris  auctor'o 
librn ,  Leipzig,  17(18, 
pie'  la  faute  du  Carpenta 
nac  11 'était  pas  sans  lali 
cation  perdue  et  recot 
dans  le  Recueil  despii 
ou  divertissements  cun 
I.  Suick,  itiSâ  ,  in-i 
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Poésies  gaillardes  et  hêrot- 
ce  temps  y  petit  volume  in- 
*  date.  À.B— t. 

FER  (  Guillaume  ),  était  fils 
>ert  Ganter,  sénateur  d'Utrecht. 
t  dans  cette  ville  le  i^  juillet 
[près  ses  études ,  et  quelques 
littéraires  entrepris  pour  vi- 
savants  et  les  bibliothèques 
ce,  d'Allemagne  et  d'Italie,  il 
lans  la  ville  deLonvain.  Sans 
1 ,  sans  passion  ,  que  celle  de 
Ganter  ne  voulut  prendre  de 
ins  aucune  université,  et  s'éloi- 
oute  espèce  de  fonctions  pu- 
,  pour  se  livrer  exclusivement 
réserve  à  la  culture  des  lettres 
s.  11  ne  voulut  point  non  plus 
cr ,   craignant  les  distractions 
ivent  causer  une  épouse  et  des 
,  et  il  mourut  sans  avoir  ja- 
de liaison  avec  aucune  fem- 
mitié  même  lui  semblait  dan- 
;  il  était  souverainement  en- 
ei  repas  et  des  réunions  de 
;  et  quand  il  consentait  à  rece- 
clqu'un  ,  cette  rare  exception 
jamais  lieu  que.  pour  un  sa- 
dique heure  de  la  journée  avait 
igc  déterminé  d'avance  ,  et  il 
lit   scrupuleusement   la   règle 
Itait  faite,  a  Je  n'ai  jamais  vu  » 
te  Lipse ,  dans  une  de  ses  let- 
mt.  I ,  ép.  i .  ) ,  «  je  n'ai  jamais 
i  esprit  si  infatigable ,  si  amou- 
des travaux  littéraires,  si  pro- 
\  les  supporter.  Il  est  au  milieu 
ivres  et  des  papiers  le  jour , 
lit ,  sans  cesse  ;  il  n'en  bouge 
Tous  les  jours  de  la  vie  vont 
ompte  fait  à  ces  études  savan- 
que  dis-je  ?  toutes  les  heures  : 
s  partage,  la  clepsydre  sous 
eux  ;  et  chacune  est  consacrée 
le  ou  telle  lecture,  à  telle  ou  telle 
position.  »  Get  excès  de  travail 
nter  dans  une  maladie  de  lan- 
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gueur  dont  il  mourut ,  n'ayant  pas  en- 
core trente-trois  ans  accomplis ,  le  1 8 
mai  1575.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux ,  et  l'ont  placé  parmi  les  plus 
habiles  critiques.  En  voici  l'indication. 
I.  Orationes  funèbres  in  obitus  ali- 
quot  animalium.  Ces  discours  sont 
traduits  de  l'italien  d'Oi  tensio  Lando. 
La  seconde  édition  est  de  Leyde, 
1 59 1 ,  in-8  \  L'ouvrage  de  Lando  avait 
été  traduit  deux  fois  en  français  ; 
la  première  par  Pontoux  (  Lyon  , 
1569,  in- 16);  la  seconde  par  Fran- 
çois d'Amboise,  sous  le  faux  nom  de 
Thierry  de  Timophile  (  Paris,  1 585, 
in-îïî  ).  On  a  cru  que  Ganter,  qui 
savait  peu  l'italien  ,   s'était  aidé  de 
l'une  ou  de  l'antre  de  ces  versions. 
IL  Novœ  Lccticmes ,  etc.  :  la  pre- 
mière édition  (  Bâle ,  1 564  )  n'avait 
que  quatre  livres  ;  la  seconde  (  Bâle, 
1 566  ) ,  en  eut  sept  ;  la  troisième 
huit  :  elle  fut  donnée  à  Anvers  en 
1 57 1 ,  in-8°. ,  et  est  aussi  complète 
que  celle  de  Grutcr ,  qui  a  imprimé 
les  Novœ  Lectiones  en  neuf  livres , 
dans  le  tome  troisième  de  son  Thésau- 
rus criticus.  Le  quatrième  livre  qui , 
dans  les  autres  éditions,  a  trente-un 
chapitres  ,   n'en  a  que  trente  dans 
Gruter ,  et  c'est  de  ce  chapitre  retran- 
ché qu'est  formé  le  neuvième  livre. 
Les  Novœ  Lectiones  sont  un  recueil 
très  précieux  d'observations  philolo- 
giques ;  la  critique  verbale  en  est  le 
principal    objet.  Scaligcr    prétendait 
que  Ganter  lui  avait  volé  un  bon  nom- 
bre d'excellentes  remarques ,  et  ce  re- 
proche n'a  pas  semblé  tout- à-fait  in- 
juste, m.  Aristidis  orationes.  G'cst 
In  traduction  latine  des  discours  d'A- 
ristide. Reiske  a  dit  qu'Aristide  était , 
après  Thucydide ,  le  plus  difficile  des 
auteurs  grecs,  et  cette  opinion  a  été 
adoptée  parle  savant  bibliothécaire  de 
Venise,  M.  l'abbé  Morelli.  En  tradui- 
sant d'une  manière  à  la  fois  élégante  et 


5»  WK 

ÊdHe  on  envain  aussi  obtna%<4frier 
se  Gt  beaucoup  d'honneur.  Grue  tra- 
duction, imprime*  pour  la  preaùcre 
fiwiBile,  iS66.iD-fol.cn  Sp«riiM,a 
repara  dans  XAris&d*  de  P.  Etienne,  i. 
et  dans  celui  de  JehU.  Gauler  y  joies i^ 
dans  une  quatrième  partie ,  1*  traduc- 
tion de  quelque»  discours  de  Goraaty 
d'Antiatbfeut ,  S sMaidMH  ,  de  Le*. 
battu ,  tTUerode-Airieas ,  «ta,  A  la  fia 
de  celle  quatrième  partit,  on  troeve, 
rV.^ywfà^ma^natMng  tan  an  deedi 
ajrwoM  autant.  Ce  petit  oervrace ,  ou 
sont  indiquée*  les  Dejssjenltt  source» 
de  Urorruplssu  des  textes  pvcs,  vit  le 
jour,  pou  ri*  seconds  Cou,  étant  de» 
augmentatûn» ,  a  Anes»,  %S-)t ,  în- 
8".  Jebb  l'a  réimprime  dans  le  second 
volume  de  son  édition  d'Aristide.  V. 
JrùtouUiPapiifrmgntmmttm,Biht 
1 566Iin-4''.;et  Anvers,  1571,  irt-8'. 
Ganter  eu  le  premier  qui  ait  tdrorMrt 
Arittote  In  épiiaplte»  anonyme*  des 
hera»  grecs  morts  a  Troie,  et  3  Isa  a 
4  .,  sous  ce  titre ,  avec  une  trt- 

tatine,  qui  a  «M  n 
IW,«m«O.Vl.J  . 
1 57 1 ,  in- 1  ».  Dus  cette  et 
ter,  a,  le  premier,  mis  quelque  ordre 
et  quelque  mesure  dans  les  cbmers.  Il 
doit  être  compté  parmi  rai  meiflews 
éditeurs  d'Euripide.  VU.  SopèocU*  , 
Anvers,  1579,  m-13,  Cardon  rare  et 
estimée.  VIIL  .«saft^iw,.  Anvers, 
iStJo.in-ia;  le  travail de  Centre-  est 
fort  bon ,  et  ce  volume  l'est  pu  com- 
mun. 4X.  Nous  nous  bornerons  a 
nommer  ses  traductioni  latine»  de 
Lvcophrou,de  Stobée,  de  Plélbon, 
de  quelques  ouvrages  de  S  y  nesius  ;  set 
notes  sur  Properce ,  sur  les  lettre» 
diverse*  et  les  offices  de  Gicéron  ;  «es 
Vor'to  lectiones  ad  Biblta  grteca , 
dans  le  6'.  volume  de  U  Polyglotte 
d'Anvers.  Il  j  a  de  lui ,  dans  le  recueil 
intitule'  :  Vclicitr  potkarum  beiçi- 
tçrum  ,  quelques   pièces   qui  prou- 


fju'il  n'était  pas  sans  talc 

la  poésie  laritja.  b- 

CANTER  (  TnéutKtiLf.  )  ,  1 

Guillaume,  naquît  a  Utrerhl, en  1 

Comme  son  frère,  il  cultiva  les  ir 

hommes,  cl  .m*  devoir*  qu'il! 

lorsqu'il  composa  se*  l'ari.rlt 
qui  parure»!  a  Anvers  en  1 S74. 
icti]i|iiiiiiiic6d*us  li'l.  V.  du  7 
rus  deGruter.  Scaliger,  parlant  d 
ter,  dam  le  ScaJigtritina  ,  d" 
d  a  de  lionnes  clios*»  dans  si 
d  Irttiones  i  j'y  profite  braucoi 
Son  m/ouhI  ouvrage  est  une  ei 
d'Arnobc  (Auvers,  i58l,in-ri\ï, 
de  courtes  noies,  qui  ont  n  paru 
U  grande  édition  d'Amour,  don 
Uyde  m  i65i  ,  iu-4'.  Il  avatt 
une  collection  de  tous  les  fraeji 
des  anciens  poêles  greej.    «  (7« 

■  Iteau  labeur  ijHamvis  non  doc 
{ dit  encore  Scaliger  à  l'endroit  t 

■  il  a  lu  tous  les  auteurs  grée» 
»  recueillir  cela.  «Apres  la  morte 

qui  était  'h. n  i:<;  d'iea 
cet  ouvrage,  le  manuscrit 
ceshivemeut  rndivrr 
le  milieu  du  dernier  siècle,  il  m 
vait  entre  ceilcs  de  Pierre  d'Or 
frère  Ju  philologue  de  ce  nom. 
ignorons   quel   eu  est  aujomtTb 

Cprièlaiie.  Cantcr  avait  atsssi 
uruu|>  de  remarques  sur  S. 
mrut  d'Alexandrie  A  l'époque  e 
Burma  tin  écrivait  son  7  ru/r, 
erudi4ftm,ta  17*18, ehVseiaieai 
la  bibliothèque  de  Dukeuborel 
premier  tome  de  la  collection  epni 
re publiée  par  P.  Itnnuann  oufee) 

1617,  àl.euwarden,  et  fut  ente 
Yolleo  bo  ve  n  [  ce  q  u  e  cous  reasanji 
parce  qu'il  y  a  eu  quelques  dental 
te  lieu  de  sa  séfuilture.  B— e 

CAR  TU  ARl)  S,  sculpteur  grec, 
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cione,  et  fils  d'Alexis,  qu'on  ne 
as  confondre  avec  Alexis  de  Sy- 
,  sculpteur,  élève  de  Polyclète , 
orissait  plus  de  cent  vingt  ans 
Cantharus.  Celui-ci  a  vécu  dans 
oe.  olympiade ,  trois  cents  ans 
Jésus-Christ  II  se  forma  par  les 
s  dlSiitychides.  Cantharus  fit  un 
nombre  d'ouvrages  recomman- 
i ,  mais  aucun  ne  Hit  range'  parmi 
efs-d'ceuvre  de  l'art.  On  voyait  à 
de  la  main  de.  cet  artiste,  la  SUh 
Alexinicus  Éléen^qui  remporta 
c  de  la  lutte  destiné  aux'aaoles- 
—  Un  autre  C  Ait  tbarus  inventa 
ses  de  terre  auxquels  on  donna 
i  de  canthares.  L— S— -e. 
NTON  (Jean-Gabriel  ) ,  naquit 
me  eu  Autriche  le  *a4  mai  1 7  *  o, 
urut  dans  la  même  ville  le  io 
755.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  comp- 
oombre  des  peintres  célèbres, 
ssit  à  peindra  les  hommes  et  les 
ux  ;  ses  traits  sont  hardis  et  sa 
assurée.  Il  a  travaille'  les  ani- 
dans  les  paysages  du  fameux 
t  (  Foyez  Orient  ) ,  et  les  ba- 
dans  quelques  grands  tableaux 
yltcns  (  Voyez  Meylters).  Les 
»es  de  Gabriel  Canton  sont  très 
en  France  ;  les  amateurs  de 
e  en  font  un  cas  particulier;  les 
is  les  recherchent  aussi,  et,  quoi- 
ne  soient  connus  en  Angleterre 
un  petit  nombre  de  personnes , 
1  en  est  considérable.  A— s. 
NTON  (  Jeav  ),  physicien  et  as- 
ine  anglais,  naquit  en  17 18  à 
i  dans  le  comté  de  Glocester.  Fils 
mvrier  en  draps,  il  fit  de  bon- 
udes  dans  l'école  de  cette  ville , 
son  père  le  retira  ensuite  pour 
re  apprendre  son  métier.  Dans 
isirs,  il  se  livra  avec  une  telle 
r  à  l'étude  de  l'astronomie ,  que 
re,  craignant  que  son  application 
angeit  sa  santé,  le  priva  de  liuniè- 
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re  dans  sa  chambre.  Le  jeune  Canton 
trouva  moyen  d'en  cacher  une ,  dont  il 
ne  se  servait  que  lorsque  toute  sa  famil- 
le était  couchée.  Il  employa  ce  temps 
.à  faire ,  avec  la  pointe  d'un  couteau , 
un  cadran  solaire  en  pierre ,  qui  mar- 
quait non  seulement  l'heure  du  jour, 
mais  le  lever  du  soleil ,  sa  place  dans 
fécliptique,  etc.  Il  le  montra  à  son 
père,  qui,  enchanté  de  ce  travail,  lui 
permit  alors  de  se  livrer  à  son  goût, 
et  plaça  le  cadran  sur  le  devant  de  sa 
maison ,  où  il  attira  l'attention  de  pJnv 
sieurs  personnes  du  voisinage;  ce  qui 
commença  à  faire  connaître  le  jeune 
Canton  ,  et  lui  ouvrit  l'entrée  de  plu* 
sieurs  bibliothèques,  où  il  trouva  les 
secours  qui  lui  avaieut  manqué.   U 

S  rit  alors  le  goût  de  la  physique  et 
es  autres  sciences  naturelles.  Le  doc- 
teur Miles  obtint  de  son  père,  en  1  nS^ 
la  permission  de  l'amener  avec  lui  k 
Londres,  où,  l'année  suivante,  il  s'en- 
gagea comnune  clerc  de  Samuel  Wat- 
kins,  maître  de  l'académie  de  Spital 
Square,  et,  pendant  cinq  années, 
il  se  rendit  tellement  recommandabl* 
par  sa  bonne  conduite,  qu'à  l'expira- 
tion de  son  engagement,  en  1742, 
Watkins  se  l'associa  pour  trois  ans. 
Canton  lui  succéda  ensuite  dans  son 
emploi ,  qu'il  exerça  tout  le  reste  de  sa 
vie.  En  17 44»  H  &  un  mariage  avan- 
tageux. En  1745,  l'invention  de  1a 
bouteille  de  Leyde  ayant  tourné  les  es- 
prits vers  les  expériences  éledriques, 
Canton  s'y  livra  avec  ardeur,  et  ren- 
dit compte  à  la  société  royale  de  plu- 
sieurs découvertes  sur  l'électricité,  sur 
l'aimant,  et  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  physique.  U  fut  nommé  en  1 75 1 
membre  de  cette  société.  Le  20  juillet 
175a ,  pendant  un  orage,  Canton,  le 
premier  en  Angleterre ,  attira  le  ton- 
nerre des  nuages ,  et  vérifia  ainsi  la  àé* 
couverte  de  Franklin.  On  assure  qu'il 
découvrit  ensuite,  à  peu  près  en  mémo 
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■        lin  eaAraerro^.qne 
qi  contiennent  reVetri- 


u        travaux  jusqu'à  m  mort 

OAKTWBL  (  Armai),  médecin  ir- 
landais, né  dam  le  «un  té  de  Tipperarr, 
non  le  1 1  juillet  1 764,  lut  onde*  phra 
ardent*  antagoniste*  de  nuocalatton. 
Beçu médecin  de  Montpellier  en  1 739, 
il  concourut  pour  11  chaire  de  méde- 
cine vacante  par  U  démission  d"As- 
truc  Arrivé  »  Para  en  1755,  il  fol 
recn  docteur  k  la  faculté  de  cette  vijie 
en  1743, étant  déjà  «lor* de  U  société 
royale  de  Londres.  Ses  trois  tbeses 
forent  :  An  oer  ob  inundmtume  sa- 
htbris  ?  An  ptyalismus  frictionibus 
nurrcuriatitms  prceocetus ,  perfectee 
bât  vénères*  sanaiioni  aàrerseaw? 
An  cakulo  vesicœ  icalpellum  sem- 
ssjriMMM arium  ?  Ses  ewwJstswn  s  fu- 
ient toutes  négatives.  En  1 7S0 ,  il  •fui 
'  chargé  de  professer  la  chirurgie  "«rine, 
«n  1760,  U  chirurgie  française ,-  et 
en  1 763 ,  ta  pharmacie.  U  a  beaucoup 
écrit  :  I.  Conspeetus  secretionum, 
1 781 ,  in- 1  a  ;  II.  Dissertations  latine* 
■n  ce  qui  manque  à  la  médecine , 
Paris,  1739.  iu-ia;  III.  Dùterta- 
Uon  sur  les  fièvres  en  générml,  Paris, 
17V»,  in-*/.;  IV.  Qumstiones  mé- 
dia* dmodecim,  etc.,  (nontpctlier, 
1753,  in-4°.  ;  V.  nne  traduction  des 
If ouveUes  expériences  tarie  remède 
Je  M"*.  Stephens ,  par  Haller,  Paris, 
1743,  Ïn-i3,à  h  mile  de  l'Etat  de 
la  médecine  antienne  et  moderne, tra- 
duit de  l'anglais  de  CJifton  par  l'abbé 
Des  foulai  ci  es  ;  VI.  Histoire  d'un  re- 
mède très  efficace  pour  la  faiblesse 
et  la  rougeur  des  yeux ,  et  autres 
maladies  du  même  genre  ,  avec  un 
remède  infaillible  contre  la  morsure 
du  chien  enragé,  traduite  de  l'anglais 
deflawSloane,Paris,  i^jin-eK, 


m       les  inducteur, 

l'ont  St.- Yves  sa 

iv<     1,  Amsterdam, 

1  -la;  vif.  i^ntssitrle  Tra 
almdies  de  l'uritlire  (  de  Dal 
■ris,  1749,  in- ta;  VIII.  pfa 

1  xervitlOli^  dans  les    Trams» 

i  ïilosopsMjues ,  sur  unettimew 
nlenae  considérable   située  t 

Dassin,  lï".  4î(j,  année  i«5 
ae  paralysie  extraordinaire  dr 

pitres,  N\  449.  année 
notion  «f'«i»  enfant  : 
•.455,.n„ce,n-„j;IX. 

Uiise ,  où  le  mercure    est 

tmœespé  de  I.i  rage. 

i-jWilL  Discours  latin  . 
gmté  et  la  difficulté  de  In  n 
prononce*  à  la  l'.iaiile  ru  i-V 
Tableau  de  la  pclitu-i'érnU  , 
I758»ÎD-»  3  ;  XI I.  Analyse  , 
de  Passy,  I 
beaucoup  d'écrit*  contre  t*ino< 
nue  réponse  à  M.  île  l.;i  t 
sorcesuje  Paris,  1755,  il 
antreslettr  sur  le  inêrae  su) 
ron  et  à  Baulin,  menu:  .mm 
antre  réponse  à  M.  Missa  51 
sujet  encore 

CANTWKL  (  Audue-S 
Michel),  fil*  du  précédent  . 
■  744t  MI  lieutenant  des  mare 
de  France,  et.  à  ce  titre,  il  M 
dansfaidpii.il  îles  Invalides,  en 
Il  devint  bibliotbécairc  Je  r 
bliUenient ,  et  v  mourut  le  g 

1802.  Canlwel  fut  un  des  plus 
rants  et  des  plus  inexacts  tr.idti 
qui  aient  alliée  la  littérature, 
traduit  de  l'anglais  un  grand  l> 
d'ouvrages  :   1.    Isabelle  et  H 

1789,  4  vol.  in- ta;  II.  flïsfo 
la  décadenee  et  de  la  chute  à\ 
pire  romain.  Les  trois  premie 
lûmes  parurent  en  1777,500*.) 
de  Leclerc  de  Sept-Chenes  ;  m 

croit  que  le  véritable  traduousn 
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VI.  MM.  Demcûnîer  et  Bou- 
tinuèreutïa  traduction,  qui  fut 
:  Caulwel  et  M.  Marinié,  et 
[uant  aux  derniers  volumes , 
îoulard.  Les  dix-huit  volumes 
traduction  ont  paru  de  1777 
La  nouvelle  édition ,  entière- 
wue  et  corrigée ,  et  accom- 
de  notes  critiques  et  histori- 
elatives  ,  pour  la  plupart', 
toire  de  la  propagation  du 
ni  s  me  y  par  M.  Guizot,  Paris, 

I,  181 2-1 5,  a  i5  vol.  in-8°. 
toire  des  femmes ,  depuis  la 
\te  antiquité  jusqu'à  nos  jours, 
\  vol.  in-ia;  IV.  De  la  nais- 
t  de  la  chute  des  anciennes 
jttes,  1793,  in -8».  L'auteur 
(Monîaga)  avait  divise'  son 
en  neuf  chapitres  ;  le  traduc- 
1  ajoute  un  dixième  chapitre , 
inclusions  qu'il  applique  à  la 
[ue  française.  Les  réflexions 
we|  à  ce  sujet  sont  très  sages  ; 
aient  trop  pour  être  appréciées 
temps.  Y.  Discours  sur  fhis- 

la  politique  en  général ,  par 
cur  Jos.  Priestley ,  1 795  , 
n-8?.  Le  traducteur  a  ajouté 
s  notes ,  où  il  contredit  quel- 
son  auteur.  VI.  Voyage  en 
de  et  sur  les  frontières  occi- 
s  de  l'Allemagne ,  fait  en 
Swvi  (Vun  voyage  fait  dans 
ités  de  Lancaster,  de  West- 
ndetde  Cumherland ,  1 796 , 
1-8'.;  VJ1.  Zéluco,  ou  le  Vice 
en  lui-même  son  châtiaient , 
de  J.  Moore ,  1 796,  4  vol.  in- 

II.  Leçons  de  rhétorique ,  de 
Voy.  H.  Blair  );  IX.  Hubert 
"ac ,  ou  Histoire  d'un  émigré , 
arie  Robinson,  1797,  3  vol. 

X.  Louise  Béverley ,  ou  le 
goiste,  1798,  3  vol.  in-13; 
ura,  ou  la  Grotte  de  P.  Phi" 
roman  de  Burton,  1798,  a 
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toI.  in- 11;  XII.  les  Aventures  de 
Hugues  Trévor ,  on  le  Gilblas  an* 
glais9  roman  de  Th.  Halcroft;  XI IL 
le  Château  d'Albert ,  ouïe  Squelette 
ambulant }  1 799 ,  3  vol.  in- 18;  XIV. 
Voyage  en  Hongrie  fait  en  1 797 , 
précédé  d'une  description  de  Vienne 
et  des  jardins  de  Schœnbrun,  par  Rob. 
Townson,  1799,  5  vol.  in-8'.;  XV. 
Voyage  de  M.  Byron  à  la  mer  du 
Sud  ,  comprenant  la  relation  du 
voyage  de  t  amiral  Anson ,  avec  un 
extrait  du  second  voyage  de  M.  By- 
ron autour  du  monde ,  1799,  in-8\ 
Cantwel,  enfin  a  eu  part  à  la  traduc- 
tion de  la  Géographie  de  W.  Gutlu  ie , 
par  M.  Noë'.  A.  B— t. 

CANUS  (Julius),  romain  d'unt 
naissance  illustre  ,qui  avait  cultivé  son 
esprit  par  l'étude  de  la  philosophie , 
donna  l'exemple  d'nnc  constance 
her  ïque  que  Se'nèquc  admire  dans 
son  traité  De  tranquillitate  ànimi. 
11  se  retirait  à  la  suite  (Tune  longue- 
contestation  qu'il  avait  eue  avec  Cali- 
gula,  lorsque  cet  empereur  lui  dit: 
«  Ne  vous  y  trompez  pas ,  j'ai  ordonné 
1»  que  l'on  vous  mît  à  mort.  »  Canus 
répondit  tranquillement  :  a  Je  vous 
»  en  rends  grâce ,  prince  plein  de 
»  bonté.  »  Cependant,  d'après  un  dé- 
cret du  sénat ,  il  devait  s'écouler  dix 
jours  entre  le  jugement  et  l'exécution. 
Pendant  cet  intervalle,  Canus  ne  mon- 
tra ni  crainte ,  ni  inquiétude ,  et  lors- 
que le  centurion  vint  le  chercher  pour 
le  mener  au  supplice,  il  le  trouva 
jouant  aux  échecs  avec  un  de  ses  amis. 
Canus  compta  froidement  son  jeu  et 
celui  de  son  adversaire ,  et  dit  ensuite 
au  centurion  :  «  Vous  êtes  témoin  que 
»  j'ai  sur  lui  l'avantage.  »  Il  y  avait 
peut-être  beaucoup  d'ostentation  dans 
un  soin  si  puéril  ;  mais  Canus  fit  voir 
un  esprit  plus  élevé,  lorsque,  s'adres- 
sant  à  ses  amis  qui  pleuraient  sur  son 
sort  7  il  leur  dit  :  a  Pourquoi  ces  gé- 


4»  «Air 

■  mhmmm  ?  V<m»  tu»  en  fém  ik 

a  savoir  si  l'âme  est  immortelle  j  je 
a  Tin  en  être  éclairci  eu  un  momeai. 
a  Je  songe  à  bien  examiner  ri  Mon 
«MM'ae  sentira  sortir;"  et  3  leur 

riait,  n'a  apprenailquelqne  chose 
l'eut  des  âmes  après  Utrrtpas,  de 
revenir  leur  en  taire  part.  V — vn.  ' 
CANUS,  ou  GANU  (  Miuaioat), 
dveque  des  Caneriri,  naquit  en  1 5'a3 
«Ttrançon,  bonrgdu  diocèse  de  To- 
We,  entra  jeune  dan*  l'ordre  de  St,- 
Ikjrniurque  i  Salamanque ,  eaooéda  en 
i54S  au  célèbre  Vhloria,  son  maître, 
dans  h  première  chaire  de  théologie 
de  ortie  université,  y  forma  m  parti 
'oppose'  a  celui  du  savant  Canna',  son 
eoflegne,  qui  fut  depuis  areherlque  de 
Tolède. Csnus,  fier ,  vêlement,  ayant 

ni  fétude  de  la  philosophie  et  de 
rfKogie  cette  de  OMn  et  des 
bettes  lettres,  contribua,  dit-un,  à  la 
«Jjspice de  Garants,  homme  doux  et 
pou,  et  aux  malheurs  ile&o*  Carlos; 
âmes  k  P.  Toutou  le  détend  sur  ces 
deux  accusations  dm  son  Histoire 
des  hommes  Qlustrei  aie  tordre  de 
SeàU- Dominique ,  tome  IV.  Lora- 
«ue  les  jésuites  voulurent  s'établir  k 
Salsmanque,  l'impétueux  CsM*  les 
dénonça  comme  les  précurseur*  de 
tJnte-Christ,  et  il  réussir  i  In  ti- 
re renvoyer  :  Us  ne  purent  s'y  fixer 
qu'après  qu'il  eut  quittf' cette  ville. 
On  prétend  que  ce  fut  à  leur  sollicita- 
tion que  Paul  III  l'appela  au  concile 
de  Trente,  et  qu'ils  le  firent  nommer 
évèqae  desCanaries  en  1 55a, pour  se 
débarrasser  d'un  ennemi  si  dange- 
reux ;  mais  Canus ,  qui  avait  su  s'insi- 
nuer dans  l'esprit  de  Philippe  II ,  dunt 
il  flatta  l'ambition  en  lui  persuadant 
qu'il  pouvait  faire  la  guerre  à  quelque 

S  rince  que  ce  fût ,  lorsqu'il  s'agissait 
t  soutenir  ses  droits,  se  démit  de 
son  évecbe,  obtint  bientôt  son  rap- 
pel en  Espagne,  devint  provincial  de 


rdre  dans  la  province 
u.ie  ,  cl  uioiiriit  à'iolèilv  es 
Celait  sans  contredit  un  des  I 
giens  les  plut  judicieux  de  s 
il  contribua  beaucoup  à  rai 
drs  écoles  une  foule  de 
Des  ii  absurdes  qu'on  y 
avec  une  ridicule  itnpoi 
Traite  De  lotis  ihcologicis 
livres,  c'est -a-dire,  drs,   i 
des  sources  d'uîi  les  tlicol 
veut  tirer  les  preuves  de 
luejils  et  les  arguments  pnur 
tre  ceux  de  leurs  adversaire»,  i 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce  ajet 
ne  fut  impunie  qu'après  *j  inoit 
manque,  i56a,  iu-ful  ).  A  qpi 
cli^iessiuns  pies  ,  il  y  a  Iicauet 
méthode  ;  le  style  en  est  pur ,  i 
et  même  fleuri.  Les  règles  on  m 
celle  mes  ;  mais  elles  pi-cbfM  ou 
fuis  dans  l'application.  On  I«u 
che  encore  d'avoir  Irup  vouhs 
ic  cette  matière  en  an ,  à  l*uw 
d'Aï  isti.te  ,  de  Ciceïon  ,  de 
lien    dans  lelirs  Traites  de   r 
que  et  de  dialectique.  Le   n 
qu'on  lui  fait  d'une  trop  graw 
vention  contre  les  seul  isli<|Me 
sans  doute  de  ce  qu'il  a  rcd« 
autorité  à  sa  juste  valeur,   t; 
ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  t 
•S.  Grégoire  le  grai.d  et  le  vdttt 
Jièdc  ont  adopte  sans  trop  de 
nouent  des  miracles  qui  n'ékiien 
dr's  que  sur  des  bruits  populaire 
est  étonné  que  son  bon  esprit  s» 
pas  également  désabusé  des  oui 
ultramonlaines.  Ces!  à  tort  qn*« 
ruse  d'avoir  dil  que  les  ccrivaii 
crés  n'avaient  eu  besoin  que  d'un 
pie  direction  du  S.  Esprit  ;  il  sm 
tend  que  des   faits  historiques 
ils   avaient   d'ailleurs   une   cm 
sance  assurée.  La  dernière  édita 
cet  excellent  ouvrage  ,  s  ouvert  : 
prime',  est  celle  qu'a  donna* 
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Serry,  Vienne,  1 754,  a  vol.in- 
loique  son  Traite  des  sacre- 
en  général  et  ses  Leçons  sur 
ùtence  n'aient  pas  la  même  re- 
in que  le  Traité  des  lieux  théo- 
\es  ;  on  y  reconnaît  le  même 
ère  d'instruction ,  de  solidité, 
rté  et  de  méthode ,  et  le  même 
le  la  bonne  latinité.  Ses  œuvre» 
?  publiées  a  Cologne  en  i6o5 , 
;  ibid,  1678,  in-80.;  Lyon, 
,  in-4°.  T— D. 

*VS.  Fqy.  Cano. 
¥UT  I". ,  roi  d'Angleterre  et  de 
îark ,  monta  sur  ces  deux  trônes 
l'an  1 01 5. 11  fut  surnommé  ie 
ri,  pour  sa  puissance,  comme 

l'avait  été  pour  ses  vertus.  Les 
lies  commises  par  les  Danois  éta- 
1  Angleterre  avaient  attiré  sur 
1e  vengeance  plus  barbare  en- 
Étbelrcd  II ,  12e.  monarque 
»  de  la  race  saxone,  avait  formé 
Hution  d'exterminer  ces  étran- 
et  il  était  parvenu  à  les  faire 
:rer  tous ,  hommes ,  femmes  et 
s,  en  un  seul  jour  (  ?3  février 
).  Il  avait  même  voulu  repaître 
ix  de  cet  horrible  spectacle  v  et 
ait  trancher  la  tête  devant  lui  à 
pre  soeur  du  souverain  qui  ré- 
alors  en  Danemark.  Ce  monar- 
rojr*  Suenow)  ,  transporté  de  fil- 
etait venu  descendre  en  Angle- 
Ethclred ,  après  avoir  su  assas- 

n'avait  pas  su  combattre,  et 
enfui  en  Normandie ,  abandon- 
on  pays  a  des  vainqueurs  fu- 

Ceux-ci  avaient  a  leur  tour 
i  l'Angleterre  d'incendies,  de 
;e,  et,  ce  qui  était  peut-être  pire , 
fîdie  et  de  dépravation.  Cepen- 
ibandonnés  parleur  roi,  les  peu- 
dans  plusieurs  provinces,  resis- 
encorc  à  leurs  oppresseurs.  Sué- 
irdit  la  vie  cnAngletenreen  1  o  1 4* 
d'avoir  pu  y  affermir  m  domi- 
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nation.  Edmond,  surnommé  CAte-de* 
fer y  plus  digne  du  trône  que  son  père 
Élhclred,  luttait  avec  succès  contre  la 
puissance  des  Danois ,  lorsque  Canut  9 
fils  et  successeur  de  Suénon ,  vint  re- 
vendiquer le  trône  d'Angleterre.  Son, 
premier  acte  de  souveraineté  fut  de 
ravager  toute  la  côte  orientale  de  son 
nouveau  royaume,  et  de  jeter  à  Sand- 
wich tous  les  Anglais  remis  en  otage  à, 
son  père ,  après  leur  avoir  coupé  le 
nez  et  les  mains.  Bientôt ,  avec  des 
renforts  qu'il  était  allé  chercher  en 
Danemark,  il  revint  dévaster  le  midi 
de  l'Angleterre  avec  la  même  fureur, 
entra  dus  le  Dorsetshire ,  sut  qu'il 
était  menacé  par  une  armée  qu'avait 
levée  contre  lui  le  valeureux  Edmond , 
et  trouva  moyen  de  la  dissiper  par  ses 
intelligences  avec  le  perfide  Édric,  son 
beau-frère  (  Fojr.  Édric  ).  Edmond 
en  leva  une  seconde,  une  troisième, 
toujours  vaincu  par  la  trahison ,  même  ' 
quand  il  avait  été  vainqueur  par  la 
courage,  mais  résolu  de  n'abandonner 
qu'avec  la  vie  la  défense  de  son  trône 
et  de  son  peuple.  Enfin ,  malgré  les 
desavantage*  et  les  dangers  de  son 
affreuse  situation ,  ayant  moins  à  crain- 
dre des  armes  de  son  ennemi  que  de 
la  perfidie  d'Edric,  tour  à  tour  décon- 
certé par  une  trahison  ouverte,  et  sé- 
duit par  un  (aux  repentir,  et  ne  pou- 
vant être  en  sécurité  ni  dans  son 
camp  ni  dans  son  palais,  Edmoud 
sut  encore  tellement  balancer  la  for- 
tune entre  lui  et  Canut ,  que  les  no- 
bles anglais  et  danois,  épuisés  de 
combats  et  de  fatigues ,  demandèrent 
impérativement  a  leurs  deux  souve- 
rains de  se  partager  l'Angleterre.  Un 
traité  solennel  assura  le  nord  au  prince 
danois ,  le  midi  à  l'Anglais  :  un  mois 
après  ce  traité,  deux  chambellans 
achetés  par  Édric  assassinèrent  Ed- 
mond, et  toute  l'Angleterre  fut  à  Car 
nul.  Edmond  laissait  deux  enfants  ~  ' 
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netirs  :  Cannt  composa  une  assemblée 
d'états,  fit  paraître  devant  eux  des 
témoins  subornes ,  qui  jurèrent  que , 
lors  du  dernier  traité,  Edmond,  au 
préjudice  de  ses  eufants,  avait  cédé  à 
Cauut  l'héritage  de  sa  couronne;  et  le» 
états  confirmèrent  cette  cession.  Fai- 
bles et  dépossédés  qu'ils  étiient ,  ces 
enfants  portaient  encore  ombrage  ;  les 
immoler  près  du  tombeau  de  leur  père 
n'était  pas  sans  danger  :  Canut  les  en- 
voya au  roi  de  Suède,  son  ami,  en  le 
priant  de  le  délivrer  de  toute  inquié- 
tude par  leur  mort.  Le  roi  de  Suède 
eut  horreur  d'une  telle  proposition , 
reçut  les  deux  jeunes  princes,  mais 
les  envoya  au  roi  de  Hongrie,  qui 
leur  donna  l'hospitalité  la  plus  géné- 
reuse. Après  leur  mort ,  qu  il  n'avait 
pu  obtenir,  un  tel  éloignement  était  ce 
qui  convenait  le  plus  à  Canut.  Il  dési- 
ra des- lors  de  sortir  des  routes  do 
crime,  mais  se  crut  encore  obligé  d'en 
commettre  quelques-uns,  et,  pendant 
vingt  ans  qu'il  régna,  il  se  moutra  d'a- 
bord cruel  et  injuste ,  devint  ensuite 
équitable  et  h  11m  tin,  et  finit  par  être  dé- 
vot et  superstitieux.  Plusieurs  victimes 
de  ses  nouvelles  cruautés  n'étaient  rien 
moins  qu'intéressantes  :  il  frappa  sur- 
tout ceux  des  Anglais  qui  avaient  trahi 
pour  lui  leur  roi  Éthclred ,  et  l'infâme 
Edric,  ayant  osé  lui  reprocher  ses 
services ,  fut  pendu  et  jeté  dans  la 
Tamise.  11  accabla  ses  sujets  d'impôts 
pour  satisfaire  l'avidité  de  ses  chefs , 
mit  ceux-ci  à  la  tête  de  vastes  terri- 
toires ,  pour  les  intéresser  à  l'affermis- 
sement de  son  autorité;  puis  les  ban- 
nit l'un  après  l'autre  ;  et ,  confondant 
les  Danois  avec  les  Auglais ,  rétablis- 
saut  les  coutumes  saxones  (Lins  une 
assemblée  des  états ,  assurant  à  tous 
une  distribution  impartiale  de  la  jus- 
tice ,  à  chacun  une  protection  égale  de 
sa  vie  d  de  ses  propriétés  ,  il  changea 
en  respects  et  en  bénédictions  l'horreur 


cait 

qu'avait  excitée  sa  tyrannie.  II  i 

de  charmer  les  Anglais  «n'en 

Emma ,  veuve  de  leur  roi  Eu 

dans  laquelle  ils  aimaient  à  refi 

leur  reine,  et,  par  ce  mariage, 

arrêta  les  entreprises  du  duc  d 

ma  11  die ,  frère  d'Emma,  lequel i 

parait  à  faire  valoir  les  droits 

deux  neveux ,  fils  put  nés  d'Etb 

au  trône  d'Angleterre.  Sur  défl 

de  pouvoir  s'éloigner  sans  a 

Garnit  fit  un  premier  voyage 

continent,  pour  vaincre  la  Soi 

un  second ,  en  102S,  pour  cm 

la  Norwége.  Ce  fut  alors  que , 

sur  le  faite ,  on  le  vit  aspirer  < 

cendre.  Devenu  le  plus  poissant 

de  son  temps,  ne  trouvant  que 

dans  les  grandeurs ,  poursri 

l'idée  du  prix  qu'elles  lui  vraie 

té,  il  se  jeta  dans  les  bras  de  i 

don,  couvrit  le  sol  anglais  dfâ 

de  monastères ,  fonda  des  priq 

bliques  pour  les  âmes  de  tons  a 

étaient  morts  en  combattant  pu 

et  couronna  tous  ces  actes  « 

par  un  pèlerinage  à  Home,  pi 

tint  de  grands  privilèges  en 

des  écoles  anglaises.  Quclqne 

tieux  qu'ait  paru  à  Hume  cd 

de  dévotion,  l'on  aimera  loaj 

voir  Canut  confondre  les  flatta 

lui   attribuaient  la  toute*poâ 

entrer  dans  la  vase  de  la  mer  j 

tant  du  reflux  ,  défendre  aux  i 

monter  jusqu'à  lui ,  et ,  lorsqn' 

mouillé  ses  pieds ,  se  retou nu 

ses  vils  adulateurs,  pour   Ici 

avec  dédain  :  «  Apprenez  que 

»  seul  est  tout-puissant,  à  qui  1 

»  a  obéi ,  quand  il  lui  a  dit  :  f 

»  que-là  et  pas  plus  loin,  »  ] 

nière  expédition  de  Canut  fui 

Mal  col  m ,  roi  d'Ecosse ,  qui  rel 

qui  fut  forcé  de  se  reconnaître 

de  l'Angleterre  pour  les  domain 

possédait  dans  ic  Cumberland 
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sien  positivement  borné  à  ces 
situées  hors  du  sol  écossais  i  et 
stérieuremcnt  causa  des  guerres 
es,  lorsque  les  monarques  an- 
xmlurent  l'éteudre  a  tout  Fin  té- 
lé l'Ecosse.  Quatre  années  d'un 
paisible  suivirent  cette  expédi- 
ât Canut  mourut  en  io56,  4 
bury,  laissant  de  son  premier 
;e  avec  Alswen ,  fille  du  comte 
mpshire,  Sweyn  et  Harold,  et 
na,  sa  seconde  femme ,  Hardi- 
.  Son  testament  assigna  au  pre- 
i  Norwége ,  au  second  l'Angle- 
et  le  Danemark  au  troisième. 

L— T— l. 
lNUT  I T  ,  autrement  H  ardi- 
r  ,  ou  Canut-le-Robuste  ,  fils 
écédent,  apprit  eu  Danemark  1a 
le  son  père,  et  le  testament  qui 
ignait  ce  royaume  du  nord  pour 
artage,  en  établissant  Harold, 
rère  consanguin,  sur  le  trône 
leterre.  Fils  d'Emma,  sœur  de 
rd,  duc  de  Normandie ,  Hardi- 
devait  être  appelé  à  la  monar- 
nglabe,  d'après  le  traité  passé 
le  duc ,  son  oncle ,  et  le  roi,  son 
lorsque  celui-ci  avait  épousé  en 
les  noces  la  veuve  dTBthelred  II. 
tu  général  des  Anglais  était  pour 
de  leur  reine  ;  mais  ils  craigni- 
a  guerre  civile,  et  réglèrent  que 
d  serait  maître  du  pays  au  nord 
Tamise ,  et  Hardi-Canut',  de  la 
:  méridionale.  Harold  ne  tarda 
s'emparer  de  tout,  et  mourut 
un  règne  très  court ,  lorsque Har- 
nut  venait ,  les  armes  a  la  main , 
diquersa  part.  Reçu  en  triomphe 
ndres,  et  roi  d'Angleterre  sans 
ge ,  en  i  o4o ,  le  fils  d'Emma  , 
îe  s'il  lui  eut  tardé  de  perdre  Faf- 
n  de  ses  sujets ,  les  révolta  tous 
erçant  sur  les  restes  de  son  frère 
Id  une  vengeance  également  bas- 
isurde  et  impie.  Il  osa  ordonner 
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à  l'archevêque  d'York   de  violer  le 
tombeau  de  Harold ,  d'exhumer  son 
corps,  de  lui  couper  la  tête ,  et  de  le 
précipiter  dans  la  Tamise.  L'archevê- 
que ne  put  empêcher  l'ouverture  du 
tombeau ,  et  le  duc  Godwin  se  chargea 
de  l'exécution  du  cadavre.  Des  pê- 
cheurs trouvèrent  ce  corps  flottant, 
et  l'ensevelirent  à  Londres  ;  Hardi- 
Canut  le  fit  déterrer  de  nouveau ,  et 
rejeter  dans  la  même  rivière.  Bientôt 
il  se  montra  aussi  avide  que  cruel.  La 
nation  vit  rétablir,  de  tous  les  impôts , 
ceux  qu'elle  détestait  le  plus.  Partout 
on  murmura  ;  le  peuple  de  Worcester 
massacra  deux  des  collecteurs.  Hardi- 
Canut  jura  d'exterminer  la  villeenuère. 
Godwin,  Sivard,  Lébfric,  y  mirent 
le  feu ,  et  la  livrèrent  au  pillage  Jet 
soldats.  L'Angleterre  frémissait  d'un 
règne  qui  s'annonçait  sous  de  tels  aus- 
pices. Heureusement,  il  fut  encore  plus 
court  que  celui  de  Harold ,  et  ne  s'é- 
tendit pas  au-delà  de  deux  ans.  Hardi- 
Canut  ayant  honoré  de  sa  présence  les 
noces  d  un  seigneur  danois,  en  1  o4?, 
y  mourut  subitement,  d'intempérance 
selon  les  uus,  de  poison  suivant  d'au- 
tres. Avec  lui  s'éteignit  en  Angleterre 
la  dynastie»  danoise.  Les  Anglais  re? 
vinrent  aux  deux  frères  d'Edmond 
Cotc-de-fer ,  fils  puînés  drÉthelred  9 
appelés  ,    l'un   Alfred,   et  l'antre 
Edouard.  Ce  dernier  fut  préféré,  soit 
que  Hardi-Canut  et  Godwin  eussent 
assassiné  de  concert  le  prince  Alfred , 
ainsi  que  le  disent  quelques  historiens, 
soit  que  Godwin  eut  commis  ce  meur- 
tre à  lui  seul ,  après  la  mort  de  Hardi- 
Canut  ,  ainsi  que  d'autres  le  rappor- 
tent (  Voy\  Alfred  II,  et  Edouard-' 

LE-CoifFESSEUR  ).  L T U 

CANUT  IV  (S.),  Gis  de  Suénon 
II ,  roi  de  Danemark ,  et  d'une  de  ses 
maîtresses,  avait,  à  la  mort  de  son 
père,  eu  1074»  partagé  les  suffrages 
de  la  nation  pour  occuper  le  troue. 


ie        #   ci* 

Ses  rjtrtïsau*  avaient  »t*m  pris  Je* 
arinea,  et  Ton  était  sorfe  pâlot  fat 
tenir  aux  main*,  lorsque  kt  oaveou» 
derlarold.aon  frire  *W,  amé*  de» 
artifices  de  deux  seigneur*  de  «M 
parti.  Gml  pencher  tu  faveur  de  « 
dernier  le*  suffrage»  de  rassemblée 
générale.  Canot ,  en  apprenant  cette 
boaveue ,  h  retire  en  Suide ,  et,  sourd1 
aux  offres  d  Héron  ,  qui  piouvetuut 
cle  lut  donner  rinvatjiure  de  qwfcfM 
partie  du  royaume,  a  coadtàOB  sysial 
reconoatmit  son  ewcnoa,  d,  «Ha  en 
Prusse,  où  fl  avait  déjà  dota*  de* 
»  de  sa  valeur,  cominnèr  la 


CAK 

cours  de  soixante  de  ses  plu 
vaisseaux  et  d'in 
«relui 


s  pour 

mit  ut 


t  ,<nà  m  trouvait  afcn  «  ! 

Dès  qu'il  eut  pris  possession  delà  cotv- 
Mnnc,a  épousa  Adèle, fiBedeBobert, 
comte  de  Flandre ,  puis  il  termioa.|do- 
tieuannent  la  guerre  de  Presse  et  de 
Courtaude.  11  l'occupa  ensuite  de  faire 
rentrer  dan*  le  devoir  ses  sujets  ae~ 
couinmés  à  la  licence  et  a  rfameuunf, 
eVnvrala  mer  des  pirate*  end  fouet- 
taient, fit  punir  low  le*  coupables,  et 
«ta  mer»  a  se*  frère*  Isff  tonverne- 
toents  des  province*  où  n  iVteieu*. 
condui ts  dune  manière  tvranniqtie ; 
■ai*  sa  sévérité  souvent  noustéé^i 
l'excès  et  sa  deterence  impolnique 
four  le*  prêtre*  aigrirent  le*  peu- 
ples. Le  mécontentement  général  n'at- 
tendait qu'une  occasion  pour  dentier; 
elle  se  présenta.  L'Angleterre,  arra- 
chée a  ta  domination  de*  roii  de  Da- 
nemark depuis  la  mort  de  Hardi-Ca- 
nut, était  regardée  par  eut  comme 
une  province  «évollée.  Canut ,  qui  en 
avait  médité  la  conquête ,  avait  pria 
des  mesures  pour  cette  grande  entre- 
prise. Il  conclut  un  traité  avec  Olaùs- 
lc-Débonnairc,  son  beau-frère,  roi 
de  Norvège ,  qui  loi  promit  un  st~ 


.  ,  !  *f  |oigmr«-nt 
des  Norwégicus  d.,in  le  I  > 
.;  golfe  tlu  Jutlar.d  ).  Guitlas 
r,uo.|hi[;i.MLi.  au  bruit  de  cet  araa 
I.t.ï  des  troupes  de  tous  .  ,■! 
prit  de  grandes  mesures  p 
nir  l'invasion  ;  itmis  Omit  i 
pas  son  eutrrpr: 
rapporte  un  historien  anglais 
fut  retenu  par  les  vents   cocu 

Soi<t]u'it  apprît  que  Ips  \\\n.i. 

paraient  un  armement  contre 
nrmark  ;  Canut  prit  le  r 
se r  les  Wendes  en  leur  ci 
ambassadeurs  ,  et,  tandis q 
ddit  leur  re'ponse  pour  le  i 
rejoindre  sa  flotte,  l'arniée, 
tîentc  d'un  délai  dont  elle  ig*M 
cause, chargea  Oliùs,  dqc  (V 
wig  et  frère  du  ruf,  d 
Canut  ,  indigne  des 
l'armée  et  de  la  hardie** 
lui  interdit  sa  présence.  1 
soupçonnant,  non  nn<  raison 
est  l'auteur  du  mecontenterne»! 
fait  arrêter,  cl  le  commet  à  !.. 
d»  comte  de  Flandre,  Cette  ri 
en  consternant  les  tronpea,  ; 
leur  -.ii  imosilé  contre  le  roi  ;  ex 
jette  une  vengeance;  mais  ta  o 
plus  forte  que  le  ressentiment 
perse  toute  l'année  au  premtet 
de  l'arrivée  de  Canut.  N'ayant 
au  lieu  du  rendez-vous  que  tel 
vrégiens  ,  il  les  renvoya  cUm 
pays  comblés  de  présents,  M 
en  Jutland  pour  punir  la  cUi 
sauce  de  son  armée.  Sa  sévtf 
ectte  occasion,  sa  préférencet  ai 
serve  pour  les  ecclésiastique 
surtout  un  nouveau  tribut  crsfl 

fosa  par  tête  comme  expiatj 
injure  que  non  peuple  lui  avaàl 
révoltaient  même  les  plus  toodM 


'il  lr,i 
<-nt.it 
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jets.  L'indignation  fut  an  corn- 
land  il  convertit  ce  tribut  en 
es  an  profit  du  clergé ,  et  qu'il 
na  que  cette  espèce  d'amende 
ligee  avec  rigueur ,  espérant 
faire  conseutir  les  Danois  k 
au  clergé  les  décimes  aux- 
les  états  avaient  constamment 
de  se  soumettre.  Les  collée- 
i yant,  par  leur  dureté,  rendu  ce 
w  insupportable ,  le  peuple  se 
it ,  murmura  ;  enfin ,  dans  le 
an  Jutland ,  les  habitants  nuis- 
ent deux  collecteurs ,  poursui- 
te roi  qui  se  trouvait  dans  le 
âge,  et  le  contraignirent  a  fuir 
mie.  Le  soulèvement  qui  s'était 
j  dans  tout  le  Jutland  mena- 
le  gagner  cette  île,  Canut  se  ré- 
en  Selande.  Il  eût  pu  y  rester 
roté  ;  mais  un  traître  nommé 
:  lui  persuada  de  retourner  en 
»,  où  sa  présence  suffirait  pour 
er  aux  insurgés.  Ci  mit  arri- 
Odensée  accompagné  de  Black, 
feignant  de  remplir  auprès  des 
idais  le  rôle  de  conciliateur ,  les 
a  saisir  l'occasion  de  se  ven- 
>  rot ,  déçu  par  ce  perfide ,  se 
la  promesse  d'une  réconcilia- 
Il  entre  dans  une  église  que  les 
rés  investissent.  Black ,  qui  les 
etenus  par  la  crainte  de  profa- 
\  lieu,  leur  ouvre  la  porte;  ils 
vent.  Canut  et  ses  deux  frères , 
et  Benoît ,  font  une  résistance 
:  ;  ils  sont  massacrés,  k  l'ex- 
n  d'Eric  ,  qui  parvient  k  s'é- 
K?r.  Ainsi  périt  dans  l'église  de 
Liban  à  Oueusée,  le  a  juillet 
,  Canut,  victime  du  peuple  ir- 
e  la  dureté  de  son  gouverne- 
Son  zèle,  plus  ardent  qu'éclairé, 
es  intérêts  du  clergé,  lui  mérita 
00  les  honneurs  de  la  canonisa- 
Plusieurs  églises  lui  furent  dé- 
Lm  anciennes  chroniques  noua 
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apprennent  qu'il  .était  grand,  bien 
fait,  d'une  figure  agréable,  qu'il  avait 
le  regard  plein  de  vivacité,  beaucoup 
d'esprit,  d'éloquence  et  de  bravoure; 
mais  ses  belles  qualités  furent  ob- 
scurcies peu  k  peu ,  et  enfin  anéan- 
ties par  un  manque  de  jugement  qui 
fit  son  nfelheur.  Il  commit,  en  ad- 
ministration ,  une  faute  grave ,  en 
créant  son  frère  Olaûs,  duc  de  Sles- 
wig.  Il  retira  des  fruits  amers  de 
cette  mesure,  et  donna  un  mauvais 
exemple  à  ses  successeurs ,  qui  dé- 
membrèrent la  monarchie.  Adèle,  k  la 
nouvelle  de  la  fin  tragique  de  son 
époux,  se  retira  auprès  de  son  père 
avec  un  seul  de  ses  enfants,  nommé 
Charles.  Ses  deux  filles  étaient  ma- 
riées en  Suède.  Charles  devint  comte 
de  Flandre ,  fut  tué  dans  une  église 
par  ses  sujets  révoltes,  et  mis  au  rang 
des  saints  comme  son  père.  Adèle 
épousa  dans  la  suite  Roger  ,  duc  de 
la  Pouille ,  dont  elle  eut  un  fiJi  ap- 
pelé Guillaume.  Elle  légua  en  mou- 
rant tous  ses  biens  au  pape  Honore*. 
jElnoth ,  moine  de  Cantorbery ,  a  écrit 
en  latin  la  vie  et  le  martyre  de  S.  Ca- 
nut. Cet  ouvrage ,  imprimé  d'abord  à 
Copenhague,  en  160a,  a  été  publié, 
avec  des  notes  de  Jean  Meursius ,  k 
Hanau,  t63i,in-4°.,  et  1657,  *Q" 
4°.  André  Angeletti  a  aussi  composé  en 
italien  la  vie  du  même  saint.  E— 3. 
CANUT  (  S.  ),  duc  de  Slcswig, 
second  fils  d'Eric-lc-Bon ,  roi  de  Da- 
nemark, ne  fut  pas,  non  plus  que  son 
frère  aîné,  appelé  à  porter  la  couronne 
de  son  père ,  qui  passa  en  1 1  o5  à 
Nicolas,  leur  oncle.  Ce  monarque 
n'ayant  pu  arrêter  les  progrès  de 
Henri ,  roi  des  Slaves ,  qui  ravageait 
le  Hoktein ,  et  ayant  été  trahi  par  le 
gouverneur  du  Slcswig,  trouva  un 
déftnM'ur  dans  son  neveu.  Nommé 
duc  de  Slcswig  en  1 1 15 ,  Canut  com- 
mença par  offrir  la  paix  a  Henri.  Ayant 
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-  essuyé  m  refus.,  il  ne  tarda  pM  k  n-  c 

«Miner  le  Sleswtg ,  et  porta  mimm  » 

IneoJot  U  guerre  cbins  les  états  de  son 
«no fini ,  qui  «vint  à  des  sentiments      ... n.  .u 

phit  pacifiques.  Canut  .«'occupa*  faire  vita  Ji  venir  pas 

rogner  dans  sa  province  la  paix  et  la  Boskild.  Cuifitsj,  ... 

justice,  et  sut  y  réprimer  te  brigandage  prière*  de  «un  épouse.  Après  d 

tenu,  en  quelque  sorte  à  honneur,  par  qui  'durerei  jouis,  i" 

les  braves  de  ce  siècle.  Henri  étant  on  château  Je  son  frère  Haï .   . 

mort,  et  ses  descendants  ayant  tous  a  pende  dii  lance.  Magnns  lui  ■ 

péri  dans  la  guerre  qu'ils  s'étaient  fai-  alors  nu  mi       . .  pour  l'engagi 

te ,  Canut  monta  sur  le  trône  des  SU-  venir  trouver  dans  une  furet  i 

ves  Obotrites  ,  et  fut  couronné  par  où  il  désirait  f  entretenir.  Casn 

l'empereur  LothaireH,  à  la  cour  du-  rire  sans  ajmcsau  lieu  de  l'rM 

quel  il  avait  passé  une  partie  de  sa  trouva  Msgnus  qui  l'enibi ., .. 

jeunesse,  et  à  qui  il  prêta  le  serinent  conduisit  dans  un  endroit  e\a«t 

aecoutmné.TandisqueCanntseiiisait  pour  parler  ;■       :    :       s'asut 

caéiir  parses  venus,  Hsrold,  «on  frère  avec  lui.  Au  milieu  de  l'en tronc 

aîné,  que  ses  vices  avaient  exclu  dn  leva,  le  sai-.it  par  les  cheveu 

trônedïDaueniark,sc  faisait  délester  coupa.Iatéte.Ce  lâche  homicide 

par  ses  brigandages.  Eric,  son  autre  mis  le  7  jan      1   1  lâi,  congltn 

irire,s'y  opposait  de  ic-utson  pouvoir,  le  royaume.  Les  vertus  do  Cas 

Nicolas,  trop  faible,  laissait  a  Canut  le  valeur,  sa  prudence ,  sa  bonté 

soin  de  rétablir  la  paix  entre  ses  frè-  tire,  lui  avaient  gagne"  le  coeur 

res  et  de  mettre  le  peuple  a  l'abri  de  nois.  Il  fut  canonisé  en    11 

leurs-violences.  Cette  marque  decon-  Martyrulo\     romain  le  confu 

fiance  ayant  augmenté  rattachement  S.  Canut,  roi  de  U.mem.iiL..  I 

des  Danois  pour  Canut,  ses  ennemis  sa  femme   Ingeburge-,   pclitr-i 

insinuèrent  au  roi,  qu'a  sa  mort  ses  su-  Waladimir,  uu  Woldomar  ? 

jets  préféreraient  a  son  fils  Magnus ,  duc  de  Bui  sie ,  enceinte  d'un 

leducdeSleswig,  sur  qui  ton*  tes  re-  naquit  huit  jours  après  ,  et  tut 

gardsse  fixaient,  et  qui  était  trop  puis-  le  nom  de  f'alAemar  V*.f  m 

saut  pour  rester  fidèle.  Nicolas  résolut  rieusemeot  par  la  suite  le   tu 

de  k  délire  de  son  neveu;  maisersi-  Danemark  (  T'oy.  Micolas  ). 
.  «nantie  ressentiment  de  ses  peuples,        CANUT  V,  (ils  du  prince  1 

il  se  décida  i  lâcher  de  le  noircir  et  petit- fils  du  roi  ÏNicoias,  lin 

dans  leur  esprit.  Il  lui  manda  de  venir  l'abdication  d'Eric-ï' Agneau^  <■ 

a  l'assemblée  des  éiats  répondre  aux  l'un  des  prétendants  &  \n  cv 

charges   qui  seraient  portées  coulre  de  Danfina  ■  .  ■        son  cl 

lui.  Canut,  fort  de  sa  conscience,  leur,  avait  pour  lui  les  pn 

comparui.  I.c  roi  l'ayant  lui-même  ac-  Sélande  et  de  Seanie.  Canut  éss 

cusé  de  manœuvres  pour  s'imparer  tenu  par  les  Jutlandais.  Tons 

du  troue,  Canut  se  défendit  av<c  tant  élus   rois  par    les  éuts-geuen 

de  clarté,  déraison  et  de  fermeté,  que  leur  parti,  coururent  aux  ara 

l'assemblée  le  déclara  innocrut ,  et  que  victoire  se  déclara  contre  Cam 

le  roi  s'apaisa  ou  racba  sa  haine.  L:l-  baiiu  en  ScUndc ,  fut  oblige dt 

>ilde,  la  nouvelle  reine,  qui  avait  tarer  eu  Juihud.Incniôl  les  deu 
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Kcitatîon  du  pape  Eugène  tïT, 
ît  pour  faire  la  guerre  aux  Van- 
»u  Wcndes ,  afin  de  les  obliger 
asser  le  christianisme.  Les  Da- 
cu  d'accord  entre  eux  et  abau- 
par  les  Allemands,  leurs  al* 
rouvèrent  du  desavantage,  et 
èrent  dans  leur  patrie,  où  les 
es  vinrent  commettre  des  dé- 
!  qui  n'empêchait  pas  les  deux 
lux  de  se  combattre  avec  acbar- 
.  Canut  s'empara  de  Roskild, 
fut  battu  une  seconde  fois  a 
ip.  A  cette  époque,  le  parti  de 
reçut  un  renfort  important 
cession  de  Valdemar,  fils  de 
duc  de  Sleswig,  assassiné  par 
$,  père  de  Canut  V.  Ce  prince 
iquait  le  Sleswig  compris  dans 
nd.  Aidé  de  son  nouvel  allié, 
défit  Canut  une  troisième  fois 
Vibore  en  Jutland.  Canut  se 
en  Suède ,  passa  de  là  en  Rus- 
is  en  Saxe,  et  enfin  à  Ham- 
il  y  trouva  un  allié  zélé  dans 
'êque  Hartvig,  qui  ne  pouvait 
ner  aux  Danois  de  s'être  sous- 
la  jurisdiction  de  son  église, 
vait  cependant  travaillé  à  rele- 
parti  en  Jutland.  11  ne  s'y  fut 
tôt  montré,  qu'il  eut  sur  pied 
née  nombreuse ,  et  força  Sué- 
t'cnferniiT  dans  Viborg ,  où  il 
,a.  La  disette  allait  le  rendre 
de  la  place,  lorsque  Suénon 
sortie  pendant  la  nuit ,  et  mal- 
llement  l'armée  de  Canut ,  que 
,  resté  sans  ressources,  fut 
d'aller  chercher  nn  asyle  a  la 
;  l'empereur  Frédéric  Ier.,  et 
it  de  recevoir ,  comme  fief  de 
e,  les  provinces  de  ses  états 
couvrerait  avec  son  aide.  Fré- 
ravi  de  cette  proposition ,  jugea 
it  que ,  pour  l'effectuer,  le  con- 
?nt  de  Suénon ,  demeuré  maî- 
royaume;  n'était  pas  moins 
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nécessaire  que  celui  de  Canut;  il  offrit 
donc ,  dans  ce  dessein  ,  de  servir  de 
médiateur  aux  deux  princes,  et,  sous 
prétexte  d'une  conférence  où  leurs  in- 
térêts seraient  discutés ,  il  indiqua  une 
entrevue  à  la  diète  de  MerSebourg, 
et  y  fit  inviter  Suénon.  Ce  roi ,  redou- 
tant l'inimitié  de  l'empereur,  y  vint 
avec  Valdemar  et  une  partie  de  sa 
cour.  Quand  il  fût  question  de  régler 
les  prétentions  de  Canut,  on  déclara 
à  Suénon  qu'il  devait,  à  l'exemple  de 
son  rival ,  reconnaître  l'empereur  pour 
son  suzerain.  Cette  proposition ,  ap- 
puyée de  menaces  *  ne  laissant  pas  à 
Suénon  la  liberté  du  choix,  il  fut  obli- 
gé de  dissimuler  et  d'y  accéder.  Alors 
Fempercur  prononça  à  son  avantage , 
et  lui  conserva  la  couronne,  en  réser- 
vant a  Canut  l'île  de  Sélande ,  qu'il 
tiendrait  comme  fief  du  royaume.  Ce, 
traité  fut  suivi ,  selon  les  auteurs  alle- 
mands, du  couronnement  de  Suénon 
par  les  mains  de  l'empereur;  mais  les 
Danois  prétendent,  avec  quelque  fon- 
dement, que  le  différend  soumis  à 
l'examen  de  Frédéric  ne  concernait 
que  le  royaume  de  Vandalie,  et  non 
celui  de  Danemark.  Au  reste,  Suénon, 
à  peine.de  retour  dans  ses  états,  pro- 
testa contre  le  traité  qu'on  lui  avait 
arraché,  et  refusa  de  remettre  la  Sé- 
lande à  Canut.  Valdemar ,  qui  s'était 
rendu  caution  des  engagements  de 
Suénon,  l'engagea,  pour  éviter  la 
Guerre,  à  donner  à  Canut,  en  place 
de  cette  lie .  divers  domaines  en  Jut- 
land, en  Sélande  et  en  Scanie.  Après 
cet  arrangement,  la  paix  régna  quelque 
temps  entre  les  princes;  mais  Suénon 
s'étant,  par  ses  excès,  attiré  la  haire 
générale,  Valdemar,  qui  se  défiait  de 
ses  intentions,  et  qui  depuis  quelque 
temps  penchait  pour  Canut ,  s'unit 
plus  étroitement  a  ce  dernier  en  épou- 
sant sa  sœur.  Canut  lui  céda  la  troi- 
sième partie,  des  domaines  qu'il  pos- 
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|it.  Celle  alli.mce  donna  de  Ytm- 

*  Suéttûn ,  ■  |  m  i  éscJuld*  MT» 

tria  perfidie. Canut et  Vaidcmar 
I      le  li Ire  de  ruil  en  Jnlbnd,  M 
llii'-iriii  cunlrc  Sténon ,  qui  •?**- 
n  Saxe,  puis  revint  eu  Roui, 
k  deux  rois  le  uirirenL  Velde- 
I  offrit  sa  médiation  ,  et  la  paix  ta 
| !  ■  ■  .  Succion  eut  la  Seanie ,  Canut 
,   \  :  .1  ..- . .  le  Jutland  et  b 
wig.Charun  devait  gottreriier  avec 
"autorité  de  roi.  IW  redouta- 
is qui  suivirent  la  conclusion  da 
t  fournirent  à    uénon  l'occasion 
Je  venger,  Il  invita  les  deux  rois  à 
■  grande  file  qu'il  dpnM  *  Beakild 
■  5(j.  1b  y  ■  ■ .    :  ont  toute*  sorte» 

Iciuoiguagrs  d'-ilFeCtioa  |1MMHn 
[  : i  divers  indices  firent  sonpçon- 
à  Csoul  quelque  perfidie;  u  m 
J.et,  ayant      .   .  issé  Vaidemar.d 
I.  ■;  ■■■■',!  à  sortir,  lorsqu'une  trou, 
gardes  armés ,  guidée  par  Sué- 
IÎh  1»  salle,  et  attaque 
[         princes  :  '  ddenur  aeckap- 
1   mais  Cauut  fut  tué  d'un  coup 
■e  à  la  tèic.  Il  ivait  régné  neuf 
■■  Jivtland,  et  quelque*  jours  dan* 
I         dmoiscs.  Il  laissa  plusieurs 
Luis.  Un  de  ses  fils,  nommé  ïfîeo- 
]  rouurut  eu    ■■  '■  it  de  sainteté;  i 
i  sous  le  nom  de  S.  Nicolas 
liburg;  un  autre, norasatHaraU, 
r  1a  suite  chef  d'un  parti  de  re» 
;  une  de  ses  lilies  (  Hildegarde  ) 
iriée  à  .    ■        r,  prince  de  fin- 
une  autre  (  Judith  ) ,  épousa 
■lu  il .  duc  de  Saxe.  Son  fil*  natn- 
I  Valdemar,  duc  de  Sleswig ,  causa 
I  la  suite  de         ido  troubles  dans 
1  ■  {  Fty .  '-:        i«  III  et  ViLDt- 
«  I".  )  E— s. 

fcftHUT  VI ,  roi  le  Danemark,  fils 
\-  de  Valdemar  1'  '. ,  désigne  par  les 
s  pour  lui  succéder,  et  couronné 
uis  douse  au,  monta  sur  le  Irône 
\  luorl  île  ii  ii  tire,  eu  i  i8j.  Peu 
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de  temps  après  son  avènement, 
Scaniens ,  qui  s'étaient  révoltés  suai 
règne  précèdent,  se  soulevèrent 
nouveau ,  sous  prétexte  que  les  étn 
gers  occupaient  les  meilleurs  empk 
Ils  choisirent  pour  chef  HaraM,  t 
n'avait  d'autre  mérite  que  celui  d*ê 
fils  de  Cauut  V,  et  reçurent  des  i 
cours  de 'Canut,  roi  de  Suède;  « 
bientôt,  vaincus  par  le  peut  natal 
de  sujets  restés  fidèles ,  et  par  Tard 
veque  Absalon,  qui  avait  amené  i 
troupes  de  Soanic,  il*  abandonnas 
leur  chef,  qui  s'enfuit  en  Suède, 
il  mourut  l'année  suivante.  Cette  »Â 
année,  l'empereur  Frédéric  Bar! 
rousse  lit  inviter  Canut  à  venir  a 
cour ,  sous  prétexte  de  renouveler  I 
initie  qui  avait  existé  entre  lui  et  V 
ilein.ïi  ,  mais  ,  en  effet,  p»ur  i'rngaj 
à  lui  faire  hommage  (  Voy,  Anaaias 
et  il  excita  Hogislas,  duc  de  Pcuné 
nie,  à  attaquer  le  Danemark. Ce  pn 
battu  à  plusieurs  reprises,  vint  sa 
1er  aux  pieds  de  Canut  avec  te»  i 
finis  et  sa  femme ,  sœur  de  ce  tnaa 
que.  Canut  lui  rendit  sa  principauté 
condition  qu'il  la  tiendrait  sous  la  M 
raiuelédu  Danemark,  llsoitrailenJi 
le  Meklenbourg,  et  prit  le  titre  de 
des  Slaves  ou  des  Vandales  ,  true 
rois  de  Danemark  oui  cotisa 
Vandalie  comprenait  le  pays  ai 
puis  l'extrémité  orientale  de  la  P 
ranic,  jusqu'à  la  basse  Elbe,  s 
bourg.  Frédéric  apprenant  la  pL  _ 
soumission  de  cette  contrée,  ne 
dans  les  conjectures  où  il  se  tj 
songer  à  U  vengeance,  ; 
fesla  son  dépit,  en  sont 
pour  la  troisième  fois,  de  venir  es 
lemagtte;  et,  sur  son  refus, 
voya  la  princesse  Hélène, 
qui  avait  été  fiancée  à  l'âge  de  si 
ii  Frédéric ,  duc  de  Sonate,  < 
meut  à  la  promesse  faite  par  \ 
mar.  Eu  u8t», 
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lit  aux  états  assembles  à  Oden- 
s  messagers  arrivèrent  avec  des 

du  pape  Clément  III,  qui 
ait  les  Danois  à  se  croiser,  k 
ion  des  autres  fidèles  de  l'Eu- 
L'empereur,  qui  avait  pris  la 
employa  le  crédit  du  pape  pour 
r  Canut  a  conclure  une  conven- 
r  laquelle  ce  roi  s'engagerait  k 
er  la  paix  de  l'empire  pendant 
oc  de  son  chef;  et ,  pour  lui 
it  prétexte  de  mécontentement, 
qua  le  décret  de  proscription 
contre  Henri-le-Lion ,  beau- 
e  Canut  La  noblesse  danoise 
ement  émue  par  les  exhorta* 
1  souverain  poutife,qu  Esbern, 
'Absalon ,  appuya  de  toute  son 
we.  Quinze  des  principaux  sei- 
se  croisèrent ,  mais  cinq  seule- 
ersistèrent  dans  leur  résolution, 
fut  assez  sage  pour  n'y  prendre 
part  En  1 196,  il  marcha  en 
ne  en  Estouic,  s'empara  de  la 
s ,  où  il  établit  la  religion  chré- 
et  fit  rentrer  dans  l'obéissance 
;s  de  la  Vandalie  qui  s'étaient 
es.  Il  s'appliqua  ensuite  a  faire 
s  états  d'une  paix  glorieuse  et 
idministration  sage.  L'évêque 
wig ,  fils  naturel  de  Canut  V , 
I  avait  donné  ce  duché  a  gou- 
durant  le  bas  âge  de  Valdemar, 
re,  piqué  de  ce  qu'on  lui  ôtait 
rovînee,  voulut  s'en  veuger. 

long-temps  il  ourdissait  des 
dans  le  royaume ,  et  formait 
iauces  avec  quelques  princes 
lagne,  notamment  avec  Adol- 
>mte  de  Holstein.  Enfin ,  il  leva 
que ,  passa  en  Norvège,  en 
ivec  une  flotte  de  trente-cinq 
ux ,  fit  une  descente  en  Dane» 
et  prit  le  titre  de  roi,  pendant 
*  alliés  s'avançaient  vers  l'Ey- 
ir  le  soutenir.  Canut  se  conten- 
ûre  garder  les  retranchement* 
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qui  défendaient  l'entrée  du  Jutlaud  9 
et  recommanda  d'éviter  tout  engage* 
ment.  L'évoque  ayant  épuisé  ses  tré- 
sors, rat  obligé  de  remercier  ses  alliés. 
Il  se  mit  en  chemin  pour  venir  de- 
mander grâce  au  roi;  mais  comme  il 
n'avait  pris  aucunes  sûretés,  il  fut  ar? 
récé,  chargé  de  chaînes ,  et  conduit  as 
château  de  Soeborg  en  Sélande.  Canut 
marcha  ensuite  contre  le  comte  de 
Uolstein,  qui  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  acheter  la  paix  :  elle  ne  dura 
pas  long-temps.  Canut  prétendait  trai- 
ter Adolphe  en  vassal;  celui-ci  ne 
voulait  reconnaître  d'autre  maître  que 
l'empereur  ;  il  unit  ses  intérêts  k  ceux 
d'Otton,  margrave  de  Brandebourg. 
Canut  expédia  en  Vandalie  une  flotte 

2ui ,  renforcée  par  plusieurs  vassaux 
u  Danemark ,  entra  dans  l'Oder.  Ot- 
ton  s'avança  contre  les  Danois  ave* 
nne  armée  égale  à  la  leur.  Le  choc  lut 
terrible  :  les  Danois  lurent  défaits,  Tom- 
bera, leur  générai,  fut  tué;  l'évêque  de 
Roskild,  prisonnier; mais  il  s'échappa 
bientôt.  Après  cette  action ,  les  deux 

S  rinces  confédérés  ravagèrent  la  Van- 
alie  ;  mais ,  l'année  suivante ,  la  face 
des  affaires  changea  :  Adolphe,  réduit  à 
demander  la  paix ,  ne  l'obtint  que  par 
la  cession  de  la  Ditmarse  et  de  Rends- 
bourg.  Canut  fortifia  cette  place ,  y 
mit  une  garnison  nombreuse ,  cons- 
truisit un  pont  sur  PEyder,  et,  par* 
là,  tint  Adolphe  en  échec;  mais  celui- 
ci  était  d'un  caractère  trop  turbulent 
Eour  rester  en  repos.  Il  assiégea  Lauen- 
ourç,  qui  appartenait  au  duc  de  Saxe. 
Les  habitants  ,-  se  voyant  vivement 
pressés ,  avaient  fait  secrètement  aver- 
tir Ganuf  qu'ils  étaient  disposés  à  lui 
remettre  la  place.  Canut  leur  avait  fait 
promettre  un  prompt  secours,  en  leur 
recommandant  d'arborer  sur  leurs  rem- 
parts l'étendard  de  Danemark.  Adol- 
Slie  n'en  poussa  le  siège  qu'avec  plus 
'ardeur,  et  prit  Lauenbourg  avant  fax- 


r»« 


53  CAR 

rtvee  des  Danois.  Canot  entra  dans  le  > 

Holstein.  Les  sujels  d'Adolphe  et  ceux  (se  i 

d'un  comte,  son  voisiD,  quiïavait  pois-  états,  i 

comment  secouru ,  outres  de  se  voir  remporta  le 

sacrifies  a  des  guerres  étrangères ,  en  la  4«'-  année  de  son  âge  et  la  » 

murmuraient  hautement.  Une  partie  *  m  régné.  Il  n'eut  peu i-éirc  p 

de  la  noblesse  alla  même  se  rendre  an  la  guerre  autant  de  talents  ■ 
ni,  ou  à  Yaldeiner,  qui  avait  pris  le       are  Valdemar,  ou  que  l'arc 

commandement  de  l'armée  (f.Vai-  Aosalon,  mais  sa  piéle', 
Dsaua  II  ).  Ce  prince  soumit  toutes       in  et  la  pureté  de  ses 

les  villes  du  Holstein,  et  reçut  l'houi-  i  it  acquis  une  gloire  qi 

mage  des  sujets  des  deux  comtes.  U  pas.  Jamais  le  Danemark,  n'a 

s'empara  ensuite  de  Lubeck,  qui  re-  aussi  puiint  et  aussi  lit.,  i- 

connaissait,  sous  quelques  rapports,  snus  sou  règne.   Canut  a'i 

le  comte  de  HoUteiu  pour  souverain,  ï  issé  d'enfants ,  eut  pour  : 
Yaldemar  reçut  des  otages ,  distribua       atrèreValdcmar.  Leur  se 

les  fiefs  et  les  gouvernements  de  la  ource  avait  épousé  PI  il  :  ;  pc    ■. 
province  aux  seigneurs  qui  avaient       i  de  France,  qui  la  rej     " 

pris  son  parti ,  et  retourna  en  Dane*  ugeluji  ...    .  <  mui .  ii 

mark  jouir  de  ses  triomphes  et  preu-  manière  indigne  dont  elle  état 

dre  de  nouvelles  mesures  pour  les  as-  envoya  à  Rome  demander  ji 

snrer.  Des  qu'il  fut  éloigne,  Adolphe  papeCek  i  n  111.  Sous  le  régi 

sortit  de  Stade,  où  il  s'était  réfugié,  prince,  le  Danemark  eut  des  1 

s'empara  de  Hambourg,  et  cherchai  distingués  en  tous  genres  ;  les 
soulever  le  Holstein  contre  ses  non-       trquablcs  furent  i    ;  r  ' 

veaux  maîtres  ;  mais  Canot  le  snrprit  archêvéo;       de  J.und; 

par  une  marche  forcée ,  et  Eenstntia  i  tteur  el  frère  de  ce  dernier 

dans  Hambourg.  On  était  aneemr  de  brammàticus,  el  Suc'no  Aagc* 

ITnver;  l'Elbe  était  pris  par  les  glaces,  torîensde  Danemark;  André," 
Adolphe  ne  pouvant  se  sauver,  tut       û,  entre  autres  ouvrages, 
contraint  de  traiter  de  sa  liberté.  Val-       i  latin  les  lois  de  Danemark 

demar  consentit  a  la  lui  laisser,  àcon-  i  urne  de  Paris,  mis  depuis  au 
dition  qu'il  lut  livrerait  Laoenbourg.       ints,  et  qu'Absalon  avait  f 

Le  commandant  de  cette  plate  avant  ne  France, 
refusé  de  remplir  cette  clause,  Adol-         CAHUT,  fds  de  S.  Éric 

phe  fut  conduit  prisonnier  en  Daue-  Suède,  espérait  succéder  à  son 

mark.  Ces  succès,  et  l'avènement  à  la  1160;  mais  les  évéques  et  les 

couronne  impériale  dTOttou,  duc  de  décidèrent  que  les  princes  de 

&»xt,  lus  de  Henri  -  le-Lion ,  beau-  de  Sverker  et  ceux  delà  race 

père  de  Canut,  ayant  affermi  les  con-  régneraient  tour, iiour.  Encons 

quêtes  de  ce  monarque  en  Allemagne,  ce,  le  trône  touilia  en  partagea 

il  vint  se  montrer  à  ses  nouveaux  su-  Sverker  son,  déjà  roi  de  Goth 

jets.  Les  bourgeois  de  Lubeck  lui  firent  Gis  d'Eric,  qui  soupçonnaient  C 

unereceptionmagnifique.il  convoqua  d'avoir  trempé  daus  te    meurt 

dans  cette  ville  Tes  députés  du  Hol-  leur  père,  se  retirèrent  en  Hoi 

stein  cl  des  autres  provinces,  et  reçut  Charles  avait  régné  sept  ami,  la 

leur  serinent  de  fidélité;  mais  cette  Canut  arriva  arec  une  " 
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Visingsoe ,  île  du  lac  Wetter, 
le  roi  et  le  tua,  le  iB  avril 
[I  fut  ensuite  élu  roi  de  Suède, 
ant  il  ne  jouit  pas  paisiblement 
ironne;  un  descendant  de  Sver- 
iroclamé  roi  en  Gothie  ;  d'autres 
ants  essayèrent  de  soulever  dif- 
provinces  ;  mais  ils  furent  dë- 
a  bataille  de  Biaelbcu  La  tran- 
du  règne  de  Canut  ne  fut  trou - 
)uis  lors  que  par  les  incursions 
pies  païens  de  l'est ,  qui  vinrent 
une  partie  de  l'Upland.  Canut 
aucune  part  aux  troubles  de 
rége  et  du  Danemark.  Un  de 
îds  vassaux  envoya  cependant 
upes  pour  soutenir  les  révol- 
Scanie  contre  Canut  VI ,  roi 
îemarck.  La  paix  qui  régna 
de  sous  ce  règne  fut  favora~ 
progrès  de  la  culture.  Canut 
un  grand  nombre  de  monas- 
avorisa  beaucoup  les  moines , 
l  même  recevoir  dans  l'ordre 
aux.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  on 
ea ,  en  expiation  du  meurtre  d* 
; ,  à  nommer  pour  successeur 
le  ce  prince.  Ou  essaya  ensuite 
ent  de  lui  faire  entreprendre  la 
contre  son  beau-frère ,  le  roi  de 
e.  Il  mourut  en  1 199 ,  à  Erics- 
n  Westrogolhie ,  et  laissa  un 
rie  X ,  roi  de  Suède  )  et  deux 
Les  chroniqueurs  rapportent 
rait  des  scaldes  à  sa  cour,  ce 
t  présumer  qu'il  protégeait  les 

fZ-  (ïsrael-Gottlieb  ) ,  né  a 
leim ,  le  rô  février  1 690 ,  fit  ses 
à  Tubingcn ,  fut  diacre  a  Nur- 
,  et  successivement  professeur 
îence  r  de  poésie ,  de  philoso- 
t  de  théologie  dans  sa  ville 
,  où  il  mourut  le  iS  janvier 
Cest  un  des  plus  profonds  dis- 
Je  Wolf ,  dont  il  avait  embrassé 
nions  sans  s'en  faire  l'esclave. 
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Son  penchant  pour  la  scholastique  et 
pour  l'introduction  d'une  terminologie 
nouvelle  a  nui  à  sa  réputation.  Il  .1 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
philosophie  et  de  théologie  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Philosophiœ  Leib* 
nitzianœ  et  fFolfianœ  usus  in  theo- 
logid,  per  prœcipua  fidei  capitat 
Francfort  et  Leipzig,  1728-1 739,  4 
parties  in-4".  :  cet  ouvrage  a  beaucoup 
contribué  à  répandre  en  Allemagne  )» 
philosophie  de  Leibnilz  et  de  Wolf* 
II.  Ehquentiœ  et  prœsertim  orato- 
rios lineœ  paucœ,  TubingéV,  1 734  * 
in-4°.;  111.  Grammaticce  univers alis 
tenuia  rudimenta,  ibid.,  1737,  in- 
4°.;  IV.  Disciplina!  morales  omnes  , 
etiam  eœ  quœ  forma  artis  nondum 
hue  usque  cemparaerunt,  perpétua 
nezutraditœ  y  Letpùg,  1739,^1-8'.; 
V.  Ontologia  polemica  ,  Leipzig  , 
1 741 ,  in-8\  ;  VI.  Medkationes  phi- 
losophiez, Tubingcn,  17 5o,  in-4°.; 
VII.  Theologia  thetieo-polèmica  , 
Dresde,  ij4ï>  in-8".;  vin.  Com- 
pendium  tneologke  purioris ,  Tubin- 
gen ,  1 752 ,  ra-8". ,  et  un  grand  nom- 
bre de  dissertations.  G— t. 

CAOUAM-EDDOULÉ-KOR- 
BOUGHAH.  Fojr.  Korboughah. 

CAOURS1N  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Douai ,  vers  1 43o ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  l'j)e  de  Rhodes,  possédée 
alors  par  les  chevaliers  de  St.- Jean 
de  Jérusalem ,  obtint,  par  sa  capacité,, 
la  confiance  du  chapitre  de  l'ordre,  et 
en  jouit  pendant  pins  de  quarante  an». 
Son  mérite  le  fit  dispenser  des  vœux 
d'usage  et  même  de  porter  l'habit, 
privilège  qui  ne  s'accordait  que  rare- 
ment et  à  des  sujets  distingués.  En 
1462,  Caoursin  remplissait  les  fonc- 
tions de  vice-chancelier.  Eu  1 466 ,  il 
accompagna  le  grand-maître  à  Rome  , 
en  qualité  de  secrétaire.  11  y  retourna 
seul ,  en  1470,  pour  solliciter  des  se- 
cours contre  les  Turks,  qui  mena- 
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çaient  de  faire  le  siège  de  Rhodes ,  et 
il  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
beaucoup  de  dihgence  et  de  succès; 
is  les  Turks  ajournerait  leur  des- 
n  ,  et  ne  parurent  devant  l'île 
qu 'en  1 480  (  Voyez  Aubusson ).  En 
1484  9  Caoursin  fut  députe'  par  le 
grand-maître  à  Innocent  VIII ,  pour 
le  complimenter  au  sujet  de  son  exal- 
tation ,  et  lui  demander  sa  protection 
pour  l'ordre.  Le  pape  fut  si  satisfait 
du  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
circonstance,  qu'il  le  nomma  comte 
palatin ,  et  lui  donna  le  titre  de  secré- 
taire apostolique.  L'année  suivante, 
il  se  rendit  à  Naples ,  pour  conférer 
avec  le  roi  Ferdinand  sur  les  mesures 
à  prendre  à  l'égard  de  Zizime,  frère 
de  Bajazet,  qui  s  était  réfugié  dans 
File  de  Rhodes,  pour  se  soustraire  à 
la  cruauté  de  son  frère.  Enfin,  lors- 
qu'en  1 488 ,  il  fut  décidé  que  ce  mal- 
heureux prince  serait  remis  au  pou- 
voir du  pape,  Caoursin  vint  encore  à 
Borne  pour  régler  les  conditions.  Cette 
lire  est  la  dernière  dont  il  ait  été 
cj  ;é.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  sa  famille  ;  car  il  était  marié  de- 

Irais  1 48 1 ,  et ,  à  cette  occasion  même , 
e  grand-maître  lui  avait  fait  un  pré- 
sent. II  mourut  en  i'5oi.  Caoursin  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  en  latin,  qui 
ont  été  recueillis  et  imprimes  à  Ulm,  en 
1  4q6,  in-fol.,  avec  des  figures  en  bois. 
Le  principal  est  la  description  de  la 
ville  de  Rhodes,  et  l'histoire  du  siège 
qu'elle  a  soutenu  contre  les  Turks  : 
Obsidionis  et  urbis  Rhodiœ  descrip- 
lio.  On  en  connaît  une  édition ,  Rome , 
sans  date ,  în-4  "•  ■>  ct  unc  autre ,  Rome, 
i584>  in-fol.,  avec  des  augmentations. 
Les  autres  ouvrages  de  Caoursin  sont 
tous  relatifs  à  l'ordic  qu'il  servait  et 
aux  différentes  commissions  dont  il 
ïvait  été  charge'.  On  en  trouve  la  liste 
lans  les  Mémoires  de  fliceron ,  tome 
W  y  ct  dans  Paquot .  t.  III.     W — s. 
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CÀPACCIO  (Jolis  Ccui), 
vain  fécond,  naquît  ver»  i56 
Çatupagna,  petite  ville  delà  priât 
té  citérieure,  au  royaume  ae  Ni 
Sa  famille,  quoique  peu  riche,  3 
considérée.  Son  savoir  et  ses  taie 
rendirent  célèbre.  La  ville  de  H 
le  choisit  pour  son  aecrétajae  y  ; 
qu'il  occupa  pendant  trente  m 
fut  un  de  ceux  qui  conlribntra 
établir  uue  académie  degjti  oesed 
oisifs),  qui  eut  alors beancoapi 
nommée.  François  de  la  Roveie 
d'Urbtn ,  lui  confia  l'éducatafam  di 
fils ,  et  ce  fut  pendant  qell  es 
les  fonctions  de  cet  emploi-  qrfâl 
posa  la  plus  grande  partie  de  m 
vrages.  Il  mourut  en  1 63 1  •  U  m  h 
L  Trattato  deW  imprese  m  tr«j 
ditfiso,  Naples,  159a,  ie*4*.j  - 
Segretario  ,  Venise ,  1  Sgp,  m 
Ul.ilForastiero,  Naples,  ifiti 
4°m  dialogues  divisés  en  di*  j 
nées ,  dans  lesquels  un  Napolilaji 
truit  un  étrauger  de  ce  qu'ai  y 
plus  curieux  à  Naples  ;  eetotrm 
reparu  avec  un  nouveau  titra)  em  1 
et  1 634  ,  io-4°-  ;  il  *s*  cependant  j 
IV.  Mergellina,  egloghe  pestotm 
Venise,  i5q8,  in-ia  : 


églogues  en  vers ,  mettes  de- m 
dans  le  genre  de  VArcadie  de  m 
zar ;  V.  DeclamazUmm dijmti 
la  poesia,  recitais  eesT  ffrrgafr 
degli  Oziasi,  Naples,  1612,  jat- 

VI.  Ànnotazioni  alla  GerHfielaj 
liberala  di  Torquato  Tasso9.\ 
l'édition  de  Naples,  i58a,  iav 

VII.  Neapolitanœ  historiœ9  Ne] 
1607,  in-4°»>  tome  I.  Il  n"e  | 
que  ce  volume.  Le  Toppi  (  Biblim 
napolit),  prétend  que  cet  ouvr 
celui  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  Gai 
cio ,  est  de  Fabio  Giordano  ;  Lou 
du  Fresuoy  pense  que  Giordani  Pi 
écrit  en  italien ,  et  que  Capaccio  Fa 
en  lutin,  ftunnann  a  insère'  cette  1 
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amelXdes  Àntiquit.  lia* 
Puleolana  historia ,   cui 
balneis  libellas ,  Naples , 
'.,  figures.  Le  Toppi  as* 
i  que  cet  ouvrage  est  de 
lauo ,  et  que  Capaccto  n'en 
lîteur.  11  n'est  cependant 
nention  de  Giordano  dans 
réliminaires.  Le  petit  traite 
a  été  inséré  par  fiurmann 
IX  des  ÀnàquitaU  Itaiice. 
iduisit  rhistoire  de  Pouaxol 
ivec  des  retranchements, 
is  et  des  changements ,  et 
ras  ce  titre  :  IX.  La  ver* 
tPozzicofo,  Naples,  i6on, 
le,  i65a,  in-8°.  Gçs  trois 
uvrages  sont  assez  rares, 
met  le  dernier  au  nombre 
ni  participent  aux  défauts 
où  ils  parurent,  époque 
té,  la  critique  et  la  science 
es  n'étaient  pas  encore  per- 
comme  elles  l'ont  été  de* 
,  d'un  autre  coté,  l'ambition 
savant  entraînait  souvent 
s  hors  de  leur  route ,  pour 
le  longues  et  inutiles  digrcs* 
llustrium  mulierum  et  ilr 
terisvirorumelogia,  Na- 
I,  in-4°  ;  XI.  Apologhi  e 
9tsi  volgari ,  con  la  giunta 
ie  moraU,  Naples,  1602 , 
apologues  en  vers  sont  faits 
(jets  indiqués  par  Bernar- 
,  et  qui  se  trouvent  dans  le 
ses  Versi  e  prose  (  Foy . 
0  Baldi  ).  Ceux  de  Gapac- 
irtout  le  mérite  d'un  sens 
on  style  concis.  Le  rédac- 
ct  article  en  a  imité*  deux 
ecueil  de  Fables  nouvelles, 
ïbaud  frères,  1810. Ce  sont 
a  56*.  G— k. 

IUS(PMAif)ynéàMaiara, 
•  occidentale  de  Sicile ,  dans 
ick ,  fréquenta  dans  sa  jeu- 
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nesse  les  universités  les  plus  célèbres 
de  l'Allemagne ,  où  il  se  fit  remarquer, 
autant  par  ses  dispositions  pour  les 
sciences ,  que  par  son  goût  pour  la  poé- 
sie. Il  prit  ses  degrés  en  droit  à  Leipzig, 
et  prononça,  dans  une  assemblée  pu- 
blique de  l'université,  un  discours  en 
yen  latins ,  à  la  louange  de  Frédéric 
Ier.  et  de  Frédéric  11 ,  qui  lut  im- 
primé; Cette  pièce  lui  mérita  la  bien- 
veillance de  ses  maîtres,  qui  fcneou- 
racèrent  à  mettre  au  jour  un  poème 
qu  il  avait  composé  à  1  occasion  d'une 
victoire  remportée  par  Frédéric  lsr. 
sur  les  Suédois.  Ce  poème,  intitulé: 
Fridericeidos ,  parut  à  Leipzig,  en 
1 488,  in-4°.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Gapacius  sut  allier  les  devoirs  de  sa 
profession  avec  son  pencltant  pour  les 
lettres ,  et  obtint  l'emploi  de  trésorier 
du  roi.  One  émeute  ayant  éclaté  a  Ma- 
■ara,  en  1 5 1 7 ,  il  se  porta  au  milieu 
de  la  roule  qu  il  espérait  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  mais  les  révoltes  l'en- 
tourèrent, et  le  percèrent  de  coups. 

W— s. 
CAPANNA  (  Puccio  ),  fut  disciple 
de  Giotto,  peintre  du  i4e«  siècle,  et 
l'un  des  plus  anciens  depuis  la  renais- 
sance des  arts.  On  n'a  pas  d'autres 
renseignements  sur  l'époque  de  sa  vie. 
Vasari  dit  qu'un  des  premiers  ouvra- 
ges de  Gapanna  fut  un  tableau  a  fres- 
que, représentant  un  Fceufait  par  des 
navigateurs  au  milieu  a  un  violent 
orage  dont  ils  sont  assailUsXjt  tableau 
se  trouvait  chez  les  dominicains  de  Rt- 
miui.  Un  autre  tableau  du  même  pein- 
tre ,  plus  remarquable  pour  l'histoire 
de  l'art,  se  trouvait  dans  l'église  de  St.- 
Dominique ,  à  Pistoie;  il  représentait 
un  Christ,  la  Fierge  et  S.  Jean, 
avec  cette  inscription ,  qui  indique  le 
lieu  de  la  naissance  de  Fauteur  :  Pue- 
rto di  Fiorenza  me  fece.  Capanna 
travailla  long-temps  à  Assise  avec 
Giotto ,  qu'il  aida  dans  ses  tableaux  de 
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•F  dont  ton»  les 

■Mil  ©      eni.  un  les  y  voyait 

f  en    17-75,  quoiqu'ils  fassent 

1  par  la  fumée  d'une  multitude 

es  donl  celle  église  «ait  rem- 
japanna  se  maria  dani  cette  fille, 
existait  encore  daim  le  iç>\ 
.  «  son  pinceau  a  de  la  doncenr, 
Vasari,  et  tient  de  la  manière  de 
lia.  •  (  T.Giotto.  )  K— f. 
PAÎUNIE,  vestale  romaine,  qnî 
x-cusee  d'avoir  violé  son  van 
stelé ,  et  victime  de  la  supersti- 
.c  tes  compalr iules.  L'an  489  d* 
(.i65  av.  J.-C.  ) ,  sous  le  consu. 
Q.  F  is  Maxûnus  Gorges  et 
M,  •  Vilu  us ,  m*  maladie 

nidacs  la  ville  et  aux  en- 
s  ae  »i  terribles  ravages,  qu'on 
ecours  aux  livres  sibyllins  pour 
r  quel  crime  avait  jhi  attirer  ce 
sur  t'élat.  On  parvint  enfin  à 
vrir  le  délit  de  Cap.iranie,  qui 
>it  être  réel ,  sans  en  avoir  pins 
pport  avec  l'épidémie,  Condam- 
wlon  la  lui ,  à  être  enterrée  vi- 
,  elle  s'étrangla ,  pour  éviter  nn 
ice  long  et  douloureux.  On  obser- 
ver» ion  corps  privé  de  senti  - 
les  mimes  cérémonies  que  11  clic 
icciv  existé.  D— t. 

iPASSO  (  Nicolas),  poète  napo- 
,  d'au  génie  original,  et  dont  la 
,  dans  le  dialecte  de  un  pays, 

■dé  comme  l'un  des  plus  vifs 
pins  piquants,  naquit  à  FratU, 
yaurne  de  Nanles,  eu  1(171.  Il 
docteur  en  droit,  et  professa  lu 

jure ,  dans  l'université  de 
3.  Il  fit  quelques  ouvrages  re- 
a  sa  profession  ;  mais  ils  sont 
,  connus  que   ceux  qui  étaient 

1  à  son  génie.  Ce  sont  de» 
1  latines  et  napolitaines  ,  Na- 
1 780,10-4°.  Sa  traduction  nape- 
:  de  l' Iliade  est  regardée  comme 
icf.d'aîuvrc.  Ou  y  recounail  peu 
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l'hcsloi  i-  de  in 
inlituléi  f/iiloriœ  philomphi*  ty* 
sis ,  ti*t  tic  origine  ri  /imptm 
htiopiuc     de  vitis  et  *j-*f 
omniunt  phi'ioinjihorum ,  ri., 
en  quati .  livres ,  cl  dédie  an  ro 
Portugal .  Naplrs,  1 7118. 

CaPDUKI.H;!' 
que  NoMndamus  a  1  onti.udn  1 
Posoafuusdenm.il.viv.it 
fin  du  m\  siècle,  dans  les  ri 
du  Puy,  m'iiliiniaftliH  uni  1 
On  trouve  de  lui  vingt  pièce* 
lies  dan  les  manuscrits  de  I* 
thèque  impériale,  avec  une  no 
M  Vie,  dans  hqucllc  on  veut 
c'était  uu  chevalier  des  plus 
et  des  mieux  laits  de  sou  ternnx. 
partie  de  la  troisième  croisade ,  a 
quelle  il  avait  lui-même  rxhnrti 
compatriotes  dans  riillcrenir* 
et  il  y  trouva  la  mort. 

CAPECR  (  Mibib  et 
gentil  six  napolitains 

par  l'ior  dévouement  a  la  1 
Souabe, conduisirent, en  i-.'V'FlV 
froi,  persérulé  par  (nnocrtil  IV, 
travers  des  mouUpues .  et  lui  doa 
rcnl  asyle  dans  leurs  kit  eaux, 
Creut  parvenir  jusqu'à  liiiceVia.  ,  e 
le  mirent  sous  la  protection  des  {jeta 
mus  ,  à  la  lèle  desquels  Mainfroi 
conquit  son  pav>.  Après  que  Mt  ' 
rut  péri  d.nsld  ki  lai  Ile  contre  T 
d'Anjou  ,  les  Capooe  passèrent  ■  r 
lemagnecommtdépuicsdelai    '  ' 
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te ,  pour  solliciter  Conradin  3e 
ecouvrer  l'héritage  de  ses  pères, 
l'avoir  déterminé  à  l'expédition 
t  une  si  fatale  issue ,  Conrad  Ca- 
int  à  Pise,  pour  assurer  à  son 
les  secours  de  cette  république; 
a  ensuite  en  Afrique,  et  il  raine- 
Tunis  en  Sicile,  Frédéric  d* 
e  ,  et  huit  cents  chevaliers  napo- 
qui  s'étaient  réfugiés  chez  les 
«après  les  malheurs  delà  mai- 
;  Souabe.  La  Sicile  fut  recon- 
vesque  en  entier  par  les  Capece; 
ua n d  ils  reçurent  la  nouvelle  de 
iteetdela  mort  de  Conradin, 
artisans  perdirent  courage,  tyla- 
Jacqucs  Capece,  faits  prison- 
wr  les  Français,  furent  mis  a 
et  Conrad  Capece ,  livré  à  Guil- 
l'Etcndard  par  les  habitants  de 
bia ,  fut  pendu  après  qu'on  lui 
aché  les  yeux.  S.  S— i. 

>ECE(  Awtoine),  jurisconsulte 
ain  à  la  fin  du  i5".  siècle  et 
mmencement  du  16".  ,.  était 
famille  noble  et  ancienne  qui 
fté  en  faveur  sous  les  règnes 
fdéric  Ier.,  de  Henri,  de  Fré- 
II  et  de  Mainfroi,  mais  tom- 
11s  la  disgrâce ,  à  cause  de  cette 
même,  depuis  l'avènement  de 
*  d'Anjou.  Antoine,  après  s'être 
!  grande  réputation  au  barreau, 
,  dans  l'université  de  Naples, 
ûère  chaire  de  droit  civil.  Quel- 
oubles  s'étant  élevés  en  Sicile, 
1 7 ,  il  fut  désigné  à  Charles- 
par  le  vice- roi  de  Naples, comme 
îe  le  plus  capable  de  les  apaiser. 
?reur  lui  confia  cette  mission , 
mplit  avec  succès.  De  retour  à 
,  il  fut  nommé  professeur  de 
odai ,  publia  un  recueil  de  Dé- 
,  et  mourut  en  1 545.  G — £• 
FGE  (  Scipioif } ,  ûis  du  précé- 
t  célèbre  poète  latin, fut  profes- 
droit  dans  l'université  de  Ma- 
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pies, comme  son  père.  Un  ouvrage/de  sa 
profession,  qu'il  a  laissé,  prouve  qu'il 
était  fort  instruit,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha point  de  cultiver  avec  ardeur  les 
belles-lettres.  Il  avait  rassemblé  une 
riche  et  nombreuse  bibliothèque  de 
bons  livres  et  de  précieux  manuscrits: 
c'ét  lit  un  lieu  de  réunion  pour  les  gens 
de  lettres  et  les  savants ,  qui  s'y  entre- 
tenaient avec  lui  sur  des  sujets  de  phi- 
losophie, de  philologie  et  de  littérature. 
Ccst  à  lui  que  l'on  dut  la  publication 
des  commentaires  de  Douât  sur  Vir- 
gile ;  il  les  fit  imprimer ,  par  les  soins 
de  Paul  Flavius ,  d'après  un  manuscrit 
qui  était  passé  de  la  bibliothèque  du 
célèbre  Pon tamis  dans  la  sieunc ,  Na- 
ples, i555,  in-fol.  ;  édition  si  rare, 
que  Fabricius,  dans  sa  Bibliothèque 
latine ,  n'en  parle  pas.  L'épître  dedi- 
catoire  adressée  par  Capece  au  célèbre 
poète  espagnol  Garcilasso  de  la  Vega, 
nous  apprend  qu'ils  étaient  amis ,  et 
que  Garcilasso  rut  un  de  ceux  qui  l'en- 
gagèrent le  plus  a  cette  publication.  Il 
paraît,  par  quelques  lettres  de  Ber- 
na rdo  ïasso,  autre  ami  de  G'ipcce, 
qu'entre  les  grandes  affaires  dont  il 
était  chargé,  se  trouvaient  celles  du 
prince  de  Salerne  ,  Ferrante  Sanse- 
veriuo ,  et  la  gestion  des  biens  de  ce 
prince  pendant  qu'il  était  en  Flandre, 
au  service  de  Charles-Quint.  La  con- 
fiscation de  ers  biens ,  lorsque  Sansc- 
verino  eut  quitté  le  parti  de  l'empereur 
pour  celui  du  roi  de  France,  contribua 
peut  être  au  mauvais  état  de  fortune 
dont  Capece  se  plaint  dans  une  de  ses 
élégies.  On  a  de  lui:  I.  De  Dïvo  Joan» 
ne  Baptiste  vate  maximo  libri  III , 
imprimé,  pour  la  première  fois,  à 
Baie,  dans  un  recueil  donne  par  Jean 
Oporinus,  sous  ce  titre  :  Poe  mata 
sacra  prœstantium  poëtarum ,  1 542 , 
in-8'.j  réimprimé  à  Venise,  par  Aide 
Manuce,  avec  le  poëme  suivant  ;  et  à 
flapies ,  1  5q4  ,  in-8  '.  ;  IL  De  princi- 
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fiis  nm  Ubriît,  D*V*»m*xi-  l                    seulement,  : 

mo  tibri  illt  Vwtise,  dw  In  OU  >  claire*  «tau* 

«"Aide,   ■546,in-8a.  Cota*  édition,'  ,        existants   « 

«fui  est  rire,  est  •eooBapacnae  <Tuw  nrtinn            v .  Un  traite  wm 

lettre  du  cardinal  Bembo  à  raatenr,  ierc  des  fiefe,  imprimé  A  pas 

«t  ifjw  autre  d'Aide  Manne* ,  adret-  ni  ouvrage   relatif   & 

see  à  la  princesse  de  Salerne ,  ou  le  pas  l'auteur  ait  laissé  :  _ 

poème  Deprineipii*  ran«  reçoit  te*  mafiir.  possessions  ,  moi    .„ 

plu*  grands  tlogea.Iliétéramprimé  jmxct.  et  m  makrw  /«nuis 

plusieurs  fois  ,  avec  d'autres  poèmes  «mut.  rcgni  emtinentar,  Napl 

du  même  genre,  »P»ris,àNenles,  A  ilaie,  jn  4".  Le  P.  Ricci  pUre  i 

Padoce,  et  ailleurs.  Le  P.  Bien,  abbé  wGaprcevers  i55o;m<risU; 

d*  mont  &um,  inducteur  italien  d«  de  les  élégies  est  adressée  an  < 

V^nù- Lucrèce  du  cardinal  de  Pot-  Sorinaudo ,  qui  ne  fut  revet*  < 

Suc,  en  vers  libre*  ou  ictoAï,atra-  lignite  qu'en  i56l ,  notre  pot 

oit  de  la  même  manière  le  poème  de  loac  au  moins  jusqu'à  cette  é 

Capeee,  et  cette  traduction  a  été  pu-  et  h  eardinai  étant  mon  lui-* 

bJiée  avec  le  texte  latin,  dan*  la  bonne  canule  deTrenie,  en  mars  i! 

édition  de  toutes  les  eenvra  de  notre  ne  risque  pas  île  se  tromper  d 

poète,  donnée  a  Venise,  1754.  m-8".  coup  m  plaçant  la  mort   de 

Ra  physique  sur  laquelle  ce  poème  est  ■yen.  1  56  ■. 

faidé  cet  meilleure  que  osfle de  Ln-  CAPEL  (  Art n i«  ),  fils  du 

orece,  mai*  n'est   point  encore  une  ber  Henri   Caprl ,  se  Ci   res 

bonne  physique,  puisque  c'est  en  plus  par  ses  excellentes  qualités , 

Ksnde  partie  celle  du  16*.  tiède.  Se-  preaitrrs  pas  dans  le  monde 

1  l'auteur,  c'est  l'air  qui  est  le  prin-  en  membre  du  parlement  en  1 

oïpe  de  toutes  choses ,  et  c'est  a  Pair  présenta  en  arrivant  une  petit 

qu'il  attribue  les  effets  que  quelques  propriétaires  du  comté  dé  H; 

philosophes' ont  attribué*  snx  item  n,  ses  commeiiants,  contre  La  o 

ariielo^esaoïresaufea.d'sitreaàreao^  éojW.  1rs  commissions  extra 

et  d'autres  à  tons  les  déments*  la  bis.  res  ri  autres  iiisiiiulimis  de  c. 

La  versification  et  U  latinité  y  valent  Leparlemenl  où  il  siégeait,  an 

mieux  que  la  philosophie,  quoique  soudainement  dissous,  Capel  i 

dans  plittienrs  endroits  cette  dernière  méu  celui  qui  commença  le  3  : 

ne  soit  pas  à  mépriser,  et  qnefaoteur  bre  1640, et  qui  devint  si  fat» 

y  emploie  contre  celle  de  Lucrèce  des  le  nom  de  long- parlement.  I 

arguments  qui  ont  pu  n'être  pas  inu-  la  cité  de  Londres  promit   oT> 

files  à  ceux  qui  font  combattue  après  100,000   liv.  sterl.   pour  pi 

hi.  III.  Quatre  élégies  et  six  épigram-  armées  anglaises  et  écossaises 

mes,  imprimées  avec  ses  antres  poésies  manda  des  sûretés  pour  cette 

dans  l'édition  de  lîaples,  i5r,4,  et  Capel  offrit  d'être  caution  nom 

reproduites  dans  celle  de  1754.  IV.  livres,  et  plus  de  cent  naeanoS 

M(tgistratuumrcgniNeapo\is,rnta-  chambre  l'i mitèrent.  Il    VOU 

/'l«r  cum  tmtiquis  romanorum  coït-  l'accusation    du  comte  de    S 

ventant, compendiotum mute demum  démarche  dont  il  témoigna, 

recognitumet  instauration,  imprimé  suite,  un  repentir  sincère.  Jean 

daus  tes  deux  mêmes  éditions;  opns-  il  avait  été  opposé  à  la  cour]  ■ 
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s  roi  l'eût  gagne ,  soit  que  les  me- 
adoptées  par  les  communes  lui 
»sent  trop  violentes,  il  changea 
tnliments.  Il  fut  fait  baron  en 
i.  Plusieurs  lords,  parmi  lesquels 
itwvail ,  signèrent  à  York,  le  1 5 
164%,  une  déclaration  par  la* 
e  ils  attestèrent  que  la  roi  n'avait 
'intention  de  faire  la  guerre  au 
ment.  Deux  jours  après  ,  Capel 
agea  à  lever  un  corps  de  cent  ca- 
rs pour  le  roi ,  et  lui  avança 

00  liv.  en  argent  et  en  vaisselle. 
jee  suivante ,  Charles  l'envoya  en 
té  de  lieutenant-général  dans  la 
e  septentrionale  du  duché  de  Gai- 

dans  les  provinces  voisines.  Ca- 
e  tarda  pas  à  y  former  une  petite 
le,  qui  donna  beaucoup  dem- 
is aux  troupes  du  parlement.  La 
e  année,  le  roi  le  nomma  un  dea 
?illers  du  prince  de  Galles;  il  pa- 
in 1 645 ,  comme  un  des  commta- 
i  du  roi  pour  le  traité  d'Uxbridge, 
;  ensuite  employé  dans  l'ouest  de 
jletcrre,  surtout  à  Bristol,  à  Exe- 
au  siège  de  Ta  un  ton.  Il  déjoua  un 

1  formé  pour  se  saisir  du  prince 
îalles,  qu'il  sauva  encore  dans 

autres  occasions,  notamment 
les  Sorlingues ,  d'où  il  l'emmena 
sey.  Capel  fut  alors  envoyé  à  Pa- 
ivec  lord  Colpcper,  pour  engager 
ne  Henriette  à  ne  pas  retirer  son 
a  Jersey.  Il  était  si  fort  opposé 
wjet  de  (aire  passer  le  prince  de 
*  en  France,  qu'il  offrit  d'aller 
wcastlc,  où  le  roi  était  alors  pri- 
ier  des  Écossais ,  pour  y  prendre 
rdres  positifs  sur  ce  point;  mais 
bstant  les  motifs  plausibles  qu'il 
uait,  et  dont  le  principal  était 
a  cour  de  France  n'avait  pas  fait 
«ndre  démarche  efficace  pour  ve» 
1  secours  du  roi,  l'avis  de  la  reine 
dut.  Capel ,  après  le  départ  du 
«,  était  resté  à  Jersey,  lorsque 
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les  communes  votèrent  la  tente  de  set 

biens.  En  1  f>47  >  '*  dh  *  ?*"*  9 rt  0D* 
tint  du  prince  de  Galles  la  permission 
de  retourner  en  Angleterre.  11  s'em- 
barqua en  Zélande ,  cl ,  après  avoir  fait 
sa  paix  avec  le  parlement ,  il  se  retira 
dans  ses  terres,  où  il  ve/mt  tranquille 
et  se  concilia  l'affection  générale.  Quel- 
que temps  après ,  il  saisit  une  occasion 
de  se  rendre  auprès  du  roi  à  Hamp- 
tonconrt,  et  l'instruisit  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  Jersey  avant  que  le 
prince  de  Galles  quittât  cette  île,  des 
'raisons  qui  engageaient  les  membres 
du  conseil  à  y  rester,  et  de  beaucoup 
d'autres  particularités  que  Charles 
ignorait  encore.  Ce  prince  lui  commu- 
niqua ses  espérauces  et  ses  craintes , 
ainsi  que  les  ouvertures  que  lui  avaient 
faites  les  Ecossais ,  ajouta  que  leur  di- 
version en  Angleterre  ne  pourrait  ob- 
tenir quelque  succès  qu'autant  queïes 
partisans  la  seconderaient,  et  invita 
Capel  à  ne  pas  négliger  cette  occasion 
et  à  réunir  ses  amis.  Capel  le  lui  pro- 
mit, et,  lorsqu'il  jugea  que  le  projet  des 
Ecossais  allait  s'exécuter ,  il  écrivit  à 
Paris  pour  que  l'on  envoyât  le  prince 
de  Galles  à  Jersey ,  mit  beaucoup 
d'ardeur  à  rallier  dans  le  Hertford- 
shire  des  soldats  pour  le  service  du 
roi,  et  alla  avec  sa  troupe  joindre  le 
comte  de  Norwicb  et  le  chevalier  Char- 
les-Lucas, dans  le  comté  d'Essex.  Ayant 
réu  ni  un  corps  de  quatre  mille  hommes, 
ces  fidèles  Anglais  s'enfermèrent  dans 
Colchestcr,  où  ils  soutinrent  eu  1 64  5  un 
siège  de  soixante-dix-sept  jours,  durant 
lequel  Capel  déploya  une  énergie  et 
une  activité  incroyables.  La  place ,  ré- 
duite aux  extrémités,  et  déchirée  par 
des  divisions,  ayant  ouvert  ses  portes, 
Capel  fut  obligé  de  se  rendre  à  discré- 
tion au  général Fairfax,  qui,  après  lut 
avoir  donne  l'assurance  d'avoir  la  vie 
sauve,  (envoya  au  château  do  Wind- 
sor, où  il  fut  mis  à  la  disposition  de 
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,  et  décrété  d'accasabon  par  J"' 

unes.  Instruit  de  cette  ne-  d 

tore ,  Capel  écrivit  aux  eoanmiDcs  St.- 

queFairfax,  après  lui  avoir  protmala  et  le  tuinc  m-  Hulland  ,   fut  • 

vie  sauve,  en  avait  informé la  chant-  avec  eux  à  i  i  .  i..fjnd  dressé 

bre.  On  demanda  une  explication  an  Wesuuinsierhall.  Ses  deux  t 

"général,  et  Fairfax  répondit  que  la  gnon*  forent  frappés  avant  lai. 

promesse  de  la  vie  sauve  n'était  reta-  âpre*  «voir  adressé  aux  spoi 

tive  qu'au  traitement  que  les  prison-  on  discours  louchant  et  rempli 

niers  auraient  pu  essuyer,  suivant  les  tïmentsdc  piété,  présenta  avn 

lois  de  la  guerre,  à  l'instant  cm  ils  se  m  tête  au  bourreau.  Tous  tel 

rendirent    à    discrétion  ;  mais  qu'il  riens  te  son!  accorda  ptmÊ 

n'avait  pu  les  garantir  de  Faction  des  justice  aux  vertus  éiiiiiit'iito  & 

lois  civiles.  I.e  parlement  vota  le  ban-  etsurtotit  à  son  courage  et  à  : 

nissetnent  de  Capel  et  de  quelques  au-  lité.  Il  laissa  quitrefifa  et  (j.i.n 
très  prisonniers  ;  mais  cette  punition 

tic  paraissant  pas  asseï  sévère,  on  Peu-         CAPEL  (  Abthitb  },  fils  j 

ferma  dans  la  tour  de  Londres,  et  le  précédent,   naquit  ( 

i".  février  i64'f>  on  décréta  que  les  reçut  ifaburd  ,  i 

lords  Capel  et  Goring,  et  d'autres  pri-  des  guêtres  eitilt 

sonaiers,  seraient  les  premiers  aux-  asseï  négligée;  mais  parvci 

quels  on  ferait  le  procès.  Capel  s'évada  lescence  ,  tl  se   livra   à    I 

lemâme  jour;  mais  des  recherches  ri-  langues  savantes  et  des  tcitix 

goureuses,  et  la  promesse  d'une  ré-  tant  d'irdeur  qt/il  fit  de  1res 

compense  de  tooliv.st  oQertelqui-  progrès ,  surtout  dans  les  loi 

conque  le  ramènerait,  le  firent  décoo-  malien]  a  tiques.   Charles  II  , 

vrir  deux  jours  après.  Amena  devant  son  rétablis  binent ,  ayant  ce» 

la  haute  cour  de  justice,  il  fut  accuse  que  son  père  avait  sou  (dm  | 

de  haute  trahison.  Sa  défense  roula  fidélité,  le  ci  c'a  vicomte  d«    > 

principalement  siirlapromcsseqi^lui  et,  en  »66i,  comte  d'Bssex. 

avait  été  faite  lorsqu'ilserendit;mais  danlil  te  montra  oppose)  à  h 

ce  motif  ne  fut  pas  admis.  Btmené  de-  Charles  imputant  cet  le  conduit* 

vantlacour,  la  partie  publique  «m-  que  ressentiment  secret,  rc* 

dut  a  ce  qu'il  fût  pendu,  et  son  corps  remployer.  Il  l'envoya,  eu  iG 

partagé  en  quatre;  et,  à  la  cinquième  ambassade  ru  Danemark.  I  ,    , 

comparution,  il  fut  condamné  à  être  neurdu  château  de  Croncurroc 

décapité.  Sa  femme  présenta  alors  au  lut  exiger  le   salut  du  vaû« 

parlement  une  pétition  qui  occasionna  portait  le  comte  ;  celui-ci  le  rd 

de  grands  débats.  Plusieurs  membres,  gouverneur  lit  tirer  sur  lui.  ' 

et   Cromwcll   même  ,  firent  le  plus  Copenhague  ,  le  comte  se  ptajj 

grand  éloge  des  belles  qualités  de  Ca-  gouverneur  fut  condamné  à  In 

]>el;mais  Crumwell  ajouta  que  c'était  ser  des  excuses.  Celle  affaire  m 

prêchaient  ce  qui  le  rendait  un  hom-  en  grand  crédit  à  la  cour.  De 

me  daiigrreux.  et  qu'en  conséquence  en  1672,  le  roi  le  nomma  an 

il  voterai!  contre  la  pétition.  Yreton  en  conseil  privé ,  et  vice-roi  d'ïrla 

parle  aussi  comme  d'un  homme  dont  conduite  dans  son  gouvernent! 

il  avait  peur.  Le  9  mars,  jour  fixé  pour  générales]  eut  chérir.  Il  fut  raj 
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,  parce  qu'il  se  plaignait  de  ce 
i  régularité  ne  présidait  pas  à  la 
n  des  finances  de  ce  royaume, 
tour  en  Angleterre ,  sa  profonde 
lissance  des  lois,  son  éloquence , 
putation,  le  rendirent  un  des 
ires  influents  de  la  chambre 
.  Il  eut  dans  le  conseil  privé  for- 
la  retraite  du  comte  de  Dauby, 
rande  part  à  la  conduite  des  af- 
,  et  devint  un  des  commissaires 
trésorerie.  En  1679,  lorsque  Ton 
daus  le  parlement  la  question 
ire  à  l'exclusion  du  duc  d'York,  le 
id'Essex  vota  contre  cette  mesu- 
iais  sa  haine  bien  prononcée  con- 
pouvoir  arbitraire  et  contre  les 
ipes  religieux  de  ce  prince  lui 
proposer,  pour  le  cas  où  il  hé* 
it  de  la  couronne ,  des  restrictions 
empêcheraient  de  rien  innover 
l'Eut  ni  dans  l'Église.  11  resta 
uoins  attaché  au  parti  de  la  cour 
'au  moment  où  il  jugea  qu'elle 
it  des  moyens  violents.  Désigné 
comme  complice  du  complot  du 
de  farine  (  Fojr.  Charles  II  \ 
gna  son  emploi ,  et,  depuis  cette 
1e,  se  montra  constamment  oppo- 
3  cour.  Lorsque  l'on  présenta  le 
exclusion  pour  la  seconde  fois , 
outint  avec  chaleur ,  et  proposa , 
le  cas  où  on  ue  l'adopterait  pas , 
rmer  une  association  entre  les 
\  de  laquelle  on  remettrait,  durant 
du  roi,  certaines  villes  comme 
es  des  mesures  que  l'on  prendrait. 
681,  il  se  réunit  à  quinze  autres 
pour  présenter  au  roi  une  péti- 
qu'ils  avaient  tous  signée ,  pour 
ier  ce  prince  de  ne  pas  assembler 
Icment  à  Oxford,  comme  il  l'a- 
nnoncé. Il  eut  aussi  des  entrevues 
les  personnes  mécontentes  du 
ornement.  Toutes  ces  démarches 
adiré  ut  si  odieux  à  la  cour  qu'il 
lyé  de  la  liste  du  conseil  privé. 
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Accusé,  au  mois  de  juin  i683,  de 
complicité  dans  la  conspiration  de 
Rye-Housc,  ou  le  complot  prolestant, 
on  l'envoya  à  la  tour ,  et,  le  1 3  juillet, 
on  l'v  trouva  la  gorge  coupée  avec  un 
rasoir.  Le  magistrat  décida  qu'il  s'était 
donné  la  mort;  mais  on  crut  générale- 
ment qu'il  avait  été  assassiné  par  sou 
domestique ,  instrument  d'hommes 
puissants.  Il  laissa  de  sa  femme ,  qui 
était  fille  du  comte  de  Northumber- 
land,  un  fils  et  une  fille.      E— s. 

GAPELL  (  Edouard  ),  savant  cri» 
tique  anglais ,  né  en  1 7 1 3 ,  à  Troslon, 
dans  le  comté  de  Suflblk.  On  a  fort  peu 
de  détails  sur  sa  vie,  absorbée  par  une 
étude  infatigable  des  ouvrages  de  Sha- 
kespeare. U  entreprit,  le  premier,  de 
donner  une  édition  fidèle  de  ce  poète; 
cette  édition,  qu'il  publia  en  10  vol. 
in-8\,  est  précédée  d'une  introduction, 
écrite  dans  le  vieux  langage  anglais,  et 
qui  est  regardée  comme  un  morceau 
très  curieux.  U  y  promettait  de  faire 
imprimer  par  la  suite  quelques  autres 
volumes  pour  servir  de  commentaires 
aux  œuvres  du  tragique  anglais  ;  mais 
comme  il  s'écoula  beaucoup  de  temps 
avant  l'accomplissement  de  celte  pro- 
messe, plusieurs  écrivains  le  prévin- 
rent, en  donnant  des  éditions  de  Sha- 
kespeare avec  des  commentaires  qui 
rendaient  les  siens  moins  intéressants. 
Ils  parurent  cependant  après  sa  mort 
en  1 785,  en  trois  gros  volumes  in-4% 
sous  le  titre  de  Notes  et  variantes  de 
Shakespeare ,  suivies  de  l'École  de 
Shakespeare,  ou  extraits  de  divers  li- 
vres anglais  qui  existaient  imprimés 
de  son  temps ,  par  lesquels  on  voit 
d'où,  il  avait  tiré  ses  fables,  etc.  Cet 
ouvrage  était  le  fruit  de  près  de  quaran- 
te ans  de  recherches  et  de  travail.  C 1- 
pell  est  aussi  l'éditeur  d'un  volume  de 
poésies  anciennes ,  appelées  Prolu- 
s  ions.  Il  mourut  en  1781.     X — s. 

CAPELLA  (  Martuitus  Mweus 
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tuiret,  imprimées  à  Francfort  (  «s 
1573.  W— f.rt  V— TE. 

CAPEI.I.EN  (Aucune*  wuder). 
Voy.  A«mTUEaaxn. 

CAPELI.O  (Blircm.),  seconda 
femme  de  François  de  Media*,  grand* 
duc  de  Toscane,  bile  était  fille  de 
Barthclcmi  Cipello,  un  de*  nobles 
les  plus  considères  de  Venise  .  piè- 
ce de  Grinuni ,  patriarche  d'Aqui- 
Ice ,  et  a)  liée  i  tonte  la  première  no- 
blesse; mais  en  1 563  elle  fut  «Mute 
par  Pierre  Bonavcnniri ,  jeune  floren- 
tin qui  apprenait  le  commerce  4  Ve- 
nise dans  la  maison  de  banque  de 
SaWiati.  L'oncle  de  Bonavenruri  était 
le  chef  du  comptoir  de  Salvitti, 
sa  maison  était  (ont  proche,  de  cette 
des  Capello ,  et  Bonavenfciri  ,  qui 
n'avait  ni  foitime  ni  famille,  se  donua 
pour  purent  des  Salviati ,  M  pour  as- 
socié à  leur  commerce.  I^es  charme* 
de  sa  figure,  et  son  adresse  séduisi- 
reut  Blanche ,  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  était  alors  sous  (empire  d'une 
belle-mère  qui  la  baissait  Les  deux 
amants  se  donnèrent,  A  l'aide  de 
fausses  clefs  ,  plusieurs  rendez- vous 
nocturnes;  mais,  craignant  ensuite 
d'être  découverts  ,  ils  s'échappèrent 
de  Venise  au  mois  dedecetnbie  i565, 
emportant  avec  eux  lés  joyaux  les  plus 
précieux  de  la  maison  de  Cipello.  Les 
parents  de  Blanche ,  et  plus  encore 
ceux  de  sa  belle-mère,  manifestèrent 
l'indignation  la  plus  violente ,  lors- 
qu'ils apprirent  cet  enlèvement.  Ils 
prétendiient  que  tout  le  corps  de  la 
noblesse  vénitienne  avait  en  insulte' 
eu  eux  ;  ils  firent  arrêter  comme  com- 
plice Jean-Bapiiste  Bonaventuri ,  on- 
cle du  ravisseur,  i|m  mourut  en  pri- 
son; ils  obtinrent  du  sénat  un  ordre 
de  rourîr  sus  .i  Pierre,  avec  une  ré- 
compense de  deux  mille  ducil*  pour 
celui  qui  le  tuerait  ;  enfin ,  ils  envoyè- 
rent sur  tvi  traces  des  Miwùni  qui 
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voir  sii|in'ju.'<]ui  avait? 
constant  eici-eiec  de  dis 
de  perfidie,  il  avait  ci 
soin»  du  couver  nemrfi 
François,  dont  le  carad 
sombre  en  cure,  et  plus  1 
sien.  François  devait  ejM 
archtdwliMsa  d'Autiich 
princesse  avait  Iroii  d' 
tW'idcur  pour  pouvoir  in 
tnoiir.  liun.ivciiluri,  dèi 
semaine  de  son  arrivée 
se  util  sous  l.i  [iiiiliiliiJii 

en  lui  tout  autre  *ei 
eiiliere  prince  et  H 
son  se  a  11d.de  use.  Fran, 
îieridaut  n  U  dérubei-  ain 
Jilie  jusqu'après  son  mari 
chiduebejsi',  le  i(i  ilére 
mais  nVvfers  ,  croyant 
rien  à  déguiser,  il  inirod 
dans  son  palais ,  en  non 
veniuri  son  intendant.  1 
François  avec  Manche  1 
ment,  el  Co.-inr  l".,.-t! 
triche  que  les  Médias  i 
nager ,  et  le  peuple  qui  v 
l'insolence  et  .le  l'avidité, 
tit>r,  mari,  oVnt  l'ainifuj 

iu»upportaèrs  an  court 

en  1570,  par  dea  eet»  • 

avait  apustés.  Blanche  oej 
captiver  toujours  divan* 
par  les  chaimes  de  son  ■< 
quant  de  ses  manières, 
ment  de  sou  caractère.  I 
c'rait  sombre  et  sévère, 
besoin  d'être  distrait  |»r 
les  places  delà  Vénitien* 
mourut™  i:)74;Franpi 
frères  qu'il  délestait,  et 
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:  de  devoir  laisser  son  héri- 
femme  ne  lui  avait  donné  que 
s,  et  Blaqche,  qui  avait  eu 
e  fille  d«*  Bonaventuri ,  n'avait 
ufants  depuis  sa  liaison  avec 
e.  Celui-ci  dédirait  ardemment 
1  fils ,  même  illégitime ,  dans 
ice  de  le  faire  reconnaître  pour 
lier.  Blanche,  désespérant  d'en 
e-niéW,  prit  le  parti  de  sup- 
îe  grossesse  y  et  toutes  ses  me- 
int  prises  pour  cela ,  elle  na- 
rrée dans  la  nuit  du  29  août 
iFuii  enfant  qu'une  femme  du 
avait  mis  au  monde  la  veille  : 
mma  don  Antoine  de  Médicis. 
id-duc ,  au  comble  de  la  joie , 
a  d'affection  pour  sa  maîtresse, 
ci,  pour  n'être  pas  trahie,  fit  as- 
1  presque  tous  ceux  qui  avaient 
à  cette  supposition;  mais  con- 
ente  du  public  et  de  Blanche , 
uchesse  à  son  tour  donna  l'au- 
raute  un  fils  à  son  mari  ;  bien- 
parut  grosse  de  nouveau,  et 
unit  en  1 578 ,  en  couches  d'un 

enfant.  François ,  touché  de 

de  sa  femme,  et  ébranlé  par 
'ésentations  de  ses  frères  et  de 
;s  gens  de  bien ,  s'élotgua  pour 
?  temps  de  Florence ,  avec  l'in- 

de  rompre  avec  Blanche;  il 
même  à  celle-ci  l'ordre  de  quit- 
Toscane;  mais  Blanche,  pour 
rer  le  cœur  de  son  amant ,  mit 
ge  toute  son  adresse  et  tous 
yens  de  séductiou  ;  elle  gagna  ie 
teur  du  grand-duc  ,  pour  qu'il 
irageât  dans  sa  passion,   et, 

de  deux  mois  après  la  mort 
chiduchesse,  elle  parvint  à  se 
pouser  secrètement  par  Fran- 
c  5  juin  1 578.  Un  mariage  sc- 
e  satisfaisait  ni  l'ambition  de 
ie,  ni  les  espérances  du  grand- 
jui ,  ayant  perdu  son  fils  peu 
sa  première  femme,  en  atten- 
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dait  un  autre  de  la  seconde.  Il  com- 
muniqua d'abord  son  mariage  à  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espague,  dont  il  re- 
cherchait la  protection  ,  plutôt  que 
l'amitié ,  et ,  i'ayant  fait  approuver  par 
ce  monarque,  il  résolut  de  l'avouer 
publiquement.  11  fit  déclarer  au  doge 
et  à  la  république  de  Venise  que  son 
intention  était  de  s'allier  à  eux  par  les 
nœuds  les  plus  étroits,  en  prenant 
pour  épouse  une  fille  de  St. -Marc  ;  et 
les  mêmes  magistrats  qui  avaient  dit 
famé  Blanche  Capello ,  et  mis  à  prix 
la  tête  de  son  mari ,  s'empressèrent 
alors  de  la  combler  d'honneurs.  Une 
déclaration  des  Prégadi,  du  16  juin 
1 579 ,  la  nomma  fille  véritable  et  par- 
ticulière de  la  république  ;  deux  am- 
bassadeurs, suivbde  quatre-vingt-dix 
nobles,  furent  envoyés  à  Florence, 

Sour  solenniser  en  même  temps  l'a- 
option  de  St-Marc  et  le  mariage.  Ces 
deux  cérémonies  furent  célébrées  avec 
une  grande  pompe  le  1  a  octobre  1 5  79, 
et  le  mariage  de  Blanche  coûta  trois 
cent  mille  ducats  à  la  Toscane,  dans 
un  temps  où  la  disette  et  des  calami- 
tés de  tout  genre  accablaient  les  peu- 
ples. Cependant  le  gouvernement  du 
grand  -auc  devenait  tous  les  jours 

Elus  odieux  par  l'abus  que  Blanche 
lisait  de  son  pouvoir ,  et  par  Farro- 
gauce  et  la  cupidité  de  Vittorio  Ca- 
pello, son  frère,  qu'elle  avait  appe- 
lé à  Florence,  et  qui  était  désormais 
le  seul  ministre  et  le  seul  favori  du 
grand-duc  Vittorio  excita  enfin  tant 
de  haine  et  de  mécontentement ,  que 
François  prit  le  parti  de  l'éloigner. 
Blanche,  qui  ne  pouvait  plus  avoir 
d'enfants,  et  qui  rencontrait  beaucoup 
de  difficultés  à  faire  appeler  à  la  suc- 
cession don  Antoine,  son  fils  supposé, 
feignit  par  deux  fois  une  nouvelle  gros- 
sesse; mais,  soit  qu'elle  craignît  de 
passer  outre ,  ou  que  la  vigilance  des 
frères  du  grand-duc  mit  obstacle  a  ses 
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artifices,  die  déclan  allant  4e  fuis 

i*éure  trompée,  et  elle  chercha  enfin  à  n 

se  réconcilier  de  bonne  loi  avae  la  d'une  ' 

cardinal   Ferdinand  de  Média» ,  m  m»  » 

plat  proche  héritier  du  trdoe.Cduwi,  aseurtre 

en  1 587 .  céda  ans  instances  de  aon  donnait  le*  ■ 

frère  et  de  sa  belle-sceurt  an  eom-  lois  dam   Par 

mencemeut  d'octobre,  il  te  rendît  an  sefit  threr  I 

Poggio  a  Caiano,  maison  de  campagne  cennes,  qu'il 

des  Médkis;  il  y  fiit  accueilli  avec  une  Chllefct   H 

Knde  tendresse  par  François  et  par  nés  sons  I  ■■ 

nehe;  il  paraissait  j  être  sensible,  du  palai    H 

lorsque  tout  1  coup,  le  8  octobre,  le  au-deva1     de 

grand-duc  tomba  malade;  le  10  oc-  confeYaii.i  :  n^rinblc,  !■■  bonn 

tobre  Blanche  fut  atteinte  de  la  mente  croyant  devenu  IV^al  >lu  pHi 

maladie,  qu'on  nomma  Serre  iuter-  frappa  dan*  U  niant  en   signe 

m  il  (suie.  Le  premier  mourut  le  19  tie.Cepend.int  leduc,  inquiet 

octobre,  a  quatre  heures  de  matin,  et  croître  de  jour  en  Jour   !■.■>  1 

sa  femme  le  lendemain  a  trois  heures  qu'il  avait  excités  lui-même  , 

après  midi.  Ferdinand,  qui  déposa  doutant  l'eni  pi  ie  que  Capelael 

Habit  religieux  pour  succéder  i  son  pria  sur  h  multitude,  fit  marc 

frère,  et  qui  régna  en  Toscane  d'une  troupes  qui  ce  -  n  nvm   des 

manièie  glorieuse,  n'a  pu  échappé  à  paricVi Cape  luche  fut  arrl 

l'accusation  d'aroir  empoisonne'  son  sommaire  m  in  1 ,  et  condamne! 

frire  et  sa  belle-sœur.  En  vain  leurs  Lecbafaud  était  dressa'  aux 

cornstuxentouvertspubliquementpar  Le  valet  du  Iwnrreau ,  drve 

les  médecins,  en  vain  cm  indiqua  des  successeur ,  s'apprêtait  à  lui 

causes    naturelles  pour   Due  maladie  U  tètes  1     :  " 

aussi  subite;  la  mémoire  de  Ferdi-  luebe  h:  donna  fr»i<ie__ 

nand  reste  encore  souillée  parce  soup-  con  sur  >     mesura  qu'il  • 

Çon.et  sa  haine  pour  sa  belle-eceur,  dreponrne  pas  le  manquer. 

Si"îl  appela  dans  quelques  actes  pu-  ensuite  à  genoux  ,  et  reçu 

ics  U  détestable  Blmneke,  ■  été  mortelsansavoirDiontre'ta  p 

considérée ,  par  beaucoup  de  gens  ,  émotion 
comme   confirmant   l'accusation   du         CAPET  (  Hugues).    W, 
peuple,  SiebenLeet  a  écrit  une  Tiède         CAPET  AL  {  Heum),  ori 

Bianca  Capello  ,  d'après  les  sources  Picardie ,  prévrit  de  Paris  se 

originale*,  Gotha,  1759,  in-8°.;  cette  «ne  de  Philippe  V,  se  rendit 

vie  a  été  traduite  en  anglais  par  Lud-  d'un  crime  atroce  que  les  I 

ger.  Mcissner  a  fait  de  ses  aventures  rent,  et  que  l'histoire  a  rctrsi 

un  roman  en  dialogue  qui  a  été  traduit  flétrir  d'un  éternel  opprohi 

de  l'allemand  en  français  par  M.  fiau-  gistrat  prévaricateur.  Un  rit 

quil-Lieutaird,    Paris,    1788,  3  vol.  cide,  détenu  dans  les  prison» 

iu-,12.  M.  de  l.nchrt  a  aussi  publié  la  telct,  fut  condamnée  mon  éfa 

vie  et  la  mort  de  Bianca  Capello,  Pa-  unanime.  Il  offrit    une    serai 

ris.  1788, 3 ynl.  in- 19, fie.   S. S — 1.  considérable  au  prévit,  s'il  + 

CAPELUCIIE,  bourreau  dt   Pa-  sous  traire  au  supplice.  Le  pr*> 
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prisonnier  innocent ,  sans  for- 
•t  sans  appui ,  le  fit  pendre  sous 
1  de  l'homicide ,  et  remit  ce  der- 
i  liberté  sous  le  nom  de  l'inno- 
ipplicië  ;  mais  cette  grande  ini- 
ne  tarda  pas  à  être  découverte, 
i  indigné  fit  faire  le  procès  k 
il,  et  il  fut  pendu  en  i3ai  au 
gibet  où  il  avait  fait  attacher  \* 
e  de  sa  cupidité.  V— ve. 
PILA.  Fqr.KàPiLA. 
PÏLUPI  (  Camille  )  de  Man~ 
'est  rendu  fameux  dans  le  16e. 
par  un  ouvrage  intitulé  :  lo 
igema  di  Carolo  IX,  contra 
onotti,  Rome,  1571,  in-4°«> 
né  en  italien  et  en  français  en 
,  in-8  \ ,  augmenté  dans  la  ver- 
l'un  avertissement  du  traduc- 
7est  une  relation  de  l'horrible 
cre  de  la  Saint-Barthélcmi ,  dans 
le  l'auteur  rend  compte  des  mo- 
li  déterminèrent  cette  affreuse 
le,  des  préparatifs  qui  la  pré- 
nt,  et  des  suites  qu'elle  eut. 
)it  être  en  garde  contre  les 
[u'il  raconte;  mais  on  y  trou- 
s  choses  curieuses.  Capilupi, 
ît  faire  beaucoup  d'honneur  a 
s  IX  et  à  son  conseil ,  s'atta- 
ms  sa  préface  à  prouver  que  la 
rthéletni  était  méditée.  Le  car* 
de  Lorraine ,  qui  se  trouvait  à 
quand  cet  écrit  parut,  l'avait 
•d  approuvé;  mais  quand  il  sut 
avait  honte  en  France  dé  ce 
cre ,  et  que  l'idée  d'une  telle  bou- 
préparée  paraissait  atroce  même 
aliens  les  plus  forcenés,  il  cher- 
m  empêcher  le  débit.  T— o. 
?ILUM  (Lélio),  frère  du  pre- 
nne à  Mantoue  le  19  décem- 
498,  se  fit  quelque  nom  par 
nions  qu'il  composa  avec  les 
le  Virgile ,  qui  selrouvent  ainsi 
ués  à  des  matières  dont  ce  grand 
u'a  pu  avoir  idée.  Lélio  Capi- 
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lupi  mourut  à  Mantoue  le  3  janvier 
1 56o ,  deux  jours  après  son  ami  Joa- 
chim  du  Bellay.  Parmi  1rs  centons  de 
Lélio ,  on  remarque  :  I.  Cento  Pir- 
gilianus  de  vitri  monachorum  quos 
vulgofratres  appellant,  imprimé  d'a- 
bord à  Venise ,  1 543 ,  1 55o ,  in-8  \  ; 
Rome,  i5759  etc.;  réimprimé  dans 
l'ouvrage  iulitulé  :  Faria  doctorum 
piorumque  virorum  de  corrupto  ec- 
clesiœ  statu  poëmata ,  Baie,  i55f>, 
in  -8°.,  dans  le  Regnum  papisticum 
de  Naogeorgus .  et  encore  cbus  les 
Mémoires  de  littérature  de  Salleogre, 
t.  Il,  a*. partie;  H.  Cento  Pirgilianus 
infœminas ,  imprimé  dans  les  A  mo- 
res de  Baudius  (r.BAunius),  et  encore 
dans  les  Schediasmata  de  eruditis 
cœlibibus  de  God.  W.igner ,  1717, 
in-8".;  III.  Cento  Firgilianus ,  in 
siphillim,  etc.  Les  vers  et  centons  de 
L.  Capilupi  ont  été  réunis  avec  ceux 
de  ses  frères,  sous  ce  titre  :  Capilupo- 
rum  carmina  et  centones ,  ex  editio- 
ne  Jos.  Castallionis,  Rome,  i5ç)o, 
in- 4°. ,  rare  :  on  a  retranché  de  cette 
édition  les  centons  obscènes  et  ceux 
contre  les  moines.  —  Capilupi  (  Hip- 
polytc  ) ,  évéque  de  Fano  ,  mort  en 
i58o,  à  soixante-huit  ans ,  et  Jules 
Capilupi  ,  tous  deux  frères  de  Lélio , 
s'exercèrent  à  diverses  sortes  de  poé- 
sies. —  Jules  Capilupi,  leur  neveu, 
fit  aussi  des  centons  qui ,  au  jugement 
de  Possevin,  sont  meilleurs  que  ceux 
de  Lélio.  A.  B— r. 

CAP1STRAN  (Jeapt  de),  ainsi  ap- 
pelé de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans 

I  Abruzze»  ou  il  vit  le  jour  en  1 585 , 
était  fils  d'un  gentilhomme  angevin, 
qui,  ayant  suivi  Louis,  duc  d'Anjou , 
lorsque  ce  prince  devint  roi  de  NapU  s , 
avait  fixé  son  séjour  dans  cette  ville. 

II  alla  faire  son  cours  de  droit  civil  et  , 
canonique  à  Pérouse,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'une  et  l'autre  faculté, 
s'y  fit  tellement  estimer  qu'on  lui  dos* 
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na  no  emploi  de  judieatu»,  dont  3  d'An      n.  Il  <     m  b  M.w 

remplit  le*  fouctiona  avec  entant  fin-  e  i  i  s  Fraiiccltes,  < 
tégritequc  d'intelligence.  Ceiquabtés  *___._  i___  _.«  fwuK  et ;i 
réunies  à  u  fortune  lia  procurèrent  rocket.  Homme  deux  foi- 
un  mariage  riche  et  honorable.  Char-  «rai  de*  observaotins ,  il  t 
eé  par  la  ville  de  PérousetfsUer  né-  oans  an  chapitre  général , 
goder  la  paix  avec  Ladûtas,  rat  de  >  onstituti  pour  le  maint 
W  a  pies,  on  l'accusa  de  ùvoriser ,  dans  iscipline  rcgiiliêre ,  contribua 
cette  négociation ,  les  intérêts  de  son  air  la  rvTurme  de  S.  Beraui 
ancien  souverain.  A  son  retour,  2  fat  dienne.dont  il  fut  le  disciple- . 
enferme  au  château  de  BruSà,  et  traité  légiste  centre  -es  c.ilomuMtrui 
dans  sa  prison  arec  la  plus  extrême  pape* Mann  V,  I  n-n.,.  1  \  .  \,  ■ 


foi,  vica 
,  il  Ct  r. 
enl,  de 

m.-.ulMi 


rigueur,  pour  avoir  tenté  de  se  sau-  i  îabxte  111 .  l'employèrent  dani 
ver  par  adresse.  La  mort  de  sa  femme  lires  les  plus  importantes  de  T 
mit  le  comble  à  ses  malheurs.  Les     il  fat  dépuié  par  eux  en  Orient 


tristes  réflexions  qui  l'occuperait  alors  y  retablij  la  discipline  dans  k 

sur  Piusubiute'  des  choses  humaines  sons  de  son  ordre.  Il  travailla 

lui  firent  prendre  la  resolution  de  se  cernent  à  prévenir  les  suites  d> 

consacrer  à  Dieu  dans  Tordre  de  St.-  ne  oecaiionné  par  la  transtel 

François.  Il  traita  de  sa  rançon.  Tendit  concile  de  Bàlcà  Florence  ,sJsî 

'  ses  biens  pour  la  paver,  distribua  ce  va,  dans  ce  dernier  concile,  d 

qui  lui  restait  au*  pauvres,  et  alla,  en  bre  des  ■ .  ■ .  ■ . :  ■  ■ employé 

-  iiiiS,  se  présenter  chez  les  Francis-  réunion  des  Grei*.  11  rempli 

cains  de  Përoose.  Il  n'y  roi  admis  qu'a-  «asfacnV     des  souverains  ne 

près  qu'on  eut  éprouvé  sa  vocation  les  nonciaitires  de   [.«..ml.  -.'  ■ 

par  des  humiliations  qui  le  donnèrent  France ,  et  de  Sicile.  Envoyé1  !■ 

eu  spectacle  dans  une  ville  où  il  avait  Allemagne,  à  la  requisitiou  de: 


autrefois  brillé  par  ses  talents,  sa     ces,  il  parcourut  la  Bohème, 
<•_ — i.:.  ^__: --_      tKntf  J,  |j0B    ■ 

parles  Bussi 
wufrères,  par  la  pratique  exacte     Rockysana ,  ct  convertit  pins  de 


ibrtuoe  et  ses  emplois.  CapUtran  s'ac-    ravie,  fa  Hongrie ,  la  Pologne, 
qmt  une  grande  considération  parmi     parles  Bussilcs,  combattit  le 


du  vertus  et  des  observances  qui  mille  de  ces  sectaires.  . 

avaient  formé  le  caractère  primitif  de  après  la  prise  de  Cunstanliuof 

Tordre.  Ses  succès  dans  cette  partie  i455,  menaçait  l'Italie  et  l'Ait 

du  ministère  évangélique  étendirent  d'une  invasion  prochaine.  Ki 

au  min  sa  réputation:  on  le  rechercha  et  Câlin    III  chargèrent  Capin 

pour  les  stations  les  plus  renommées,  prêcher  une  croisade  courre 

Il  prêcha  avec  éclat  dans  les  princi-  rouche  conquérant.  Il  s'cnlert 

Ïifes  villes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  i456,  avec  le  brave  Huniade 

ologne,  de  Hongrie,   laissant  pr-  Belgrade,  assiégée  par  le   suit 

tout  des  monuments  de  son  zèle  et  de  personne,  avec    une  armée  E 

sa  charité.  Il  sut  faire  servir  la  grande  son  nombre  et  de  ses  victoires 

confiance  qu'il  inspirait  à  rapprocher  vit  partout  aux  premiers  rang 

les  cœurs  désunis  ,  à  réconcilier  les  la  brèche,  bravant  tous  les  de 

familles,  à  calmer  les  séditions  popu-  animant  le*  soldats,  un  crncài 

laires.  II  rétablit  la  bonne  harmonie  main,  et  ne  quittant  jamais  le 

autre  la  ville  d'Aquila  et  le  roi  Cbarles  de  bataille  qu'après  quei'oonen 
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été  repousse.  Tous  les  historiens  lui 
attribuent  la  gloire  d'avoir,  dans  cette 
occasion  mémorable ,  autant  contribué 
par  son  zèle ,  à  délivrer  la  ville,  qu'Hu- 
niade  par  son  courage  et  ses  belles 
dispositions.  Cipislrau  survécut  peu 
à  ce  triomphe.  11  fut  attaque  à  Wil- 
lach ,  en  Cai  inthic ,  de  divers  maux  à 
la  fois.  Les  princes  se  firent  un  devoir 
d'aller  le  visiter  dans  sa  maladie,  et 
il  termina  sa  carrière  le  23  octobre 
i45(>.  Il  fut  béatifié  en  1690,  par 
Alexandre  VII ,  et  canonisé  en  1 7249 
par  Benoît  XIII.  Parmi  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui .  on  distingue  : 
1.  Dm  papœ  et  concilii  swe  eccltsiœ 
auloritale,  Venise,  i58o,  in -4  -: 
ce  traité  est  contre  le  concile  de  Bâlc  ; 
IL  Spéculum  clericorum ,  ibid.  ;  111. 
Spéculum  conscientiœ,  ibid.;  IV.  De 
canone  pœnitentiali ,  ibid.,   1 584; 
V.  Aiiquot  repetitiones  injure  civili, 
ibid,  1587;  VI.  des  Traités  du  juge- 
ment dernier ,  de  t  À  nie -Christ ,  de 
la  guerre  spirituelle ,  du  mariage, 
de  V excommunication ,  de  la  con- 
ception immaculée,  etc. Ses  ouvrages 
contre  les  Uussites ,  n'ont  jamais  été 
imprimés.  m      T — d. 

CAPISUCCHI  (JjuN-AirrouiE), 
savant  jurisconsulte,  cardinal,  évê- 
que  de  Lodi,  naqiût  a  Rome,  d'une 
famille  ancienne ,  le  2 1  octobre  1 5 1 5. 
11  fut  d'abord  chanoiue  du  Vatican , 
ensuite  auditeur  de  rote.  Pie  V  le  fit 
préfet  de  la  signature  de  grâce ,  le  mit 
au  nombre  des  cardinaux  préposés 
pour  le  tribunal  de  l'inquisition ,  et  le 
nomma  gouverneur  de  Gualdo ,  avec 
le  caractère  de  légat  apostolique.  Il 
mourut  à  Rome,  le  29  janvier  1 5(k) , 
âgé  de  cinquante-trois  ans.  On  a  de 
lui  des  Constitutions,  qu'il  publia  dans 
son  diocèse  de  Lodi ,  où  if  tint  un  sy- 
node. -  CàPisuccHi  (  Paul  ) ,  oncle  du 
précédent,  fut,  comme  lui,  chanoine 
du  Vatican  et  auditeur  de  rote*  Nom- 
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mé  evéque  de  Neocastro ,  et  vice-lég; 

en  Hongrie ,  il  se  distingua  dans  pli 

sieurs  négociations  importantes  qi 

lui  furent  confiées  par  Clément  VI 

et  Paul  III.  Il  calma  les  factions  qi 

déchiraient  la  ville  d'Avignon ,  et  moi 

rut  à  Rome,  le  5  août  1659,  âgé  c 

soixante  ans.  V— vk. 

CAPISUCCHI  (Raimord),  né 

Rome  en  1 6 1 G ,  entra  dans  l'ordre  d< 

dominicains ,  et  professa  dans  cet 

ville  la  théologie  et  la  philosophie.  Se 

mérite  lui  valut  plusieurs  emplois  in 

portants.  En  i654>  il  fut  fait  maîti 

du  sacré  palais  ;  Innocent  XI  le  i 

cardinal  eu  1 68 1 ,  et  il  mourut  à  R 

me  le  22  avril  1691.  Il  a  laissé  pli 

sieurs  ouvrages  de  théologie,  eut 

autres  :  Controversiœ  theologicœ  s 

lectœ ,  Rome ,  1677 ,  in-fol.  — -  Câi 

sxrccai  (  Camille  )  et  Capisucchi  (  BL 

se  ),  de  ux  frères ,  de  la  même  famii 

que  les  précédants,  suivirent  la  a 

rière  des  armes.  Le  premier,  api 

avoir  donné  des  preuves  de  valeui 

la  bataille  de  Lépante,  en  157 1 ,  coi 

manda  un  corps  de  quatre  cents  ge 

tilshommes  a  1  expédition  de  Tunis. 

se  signala  souvent  dans  les  guen 

des  Pays-Bas  ,  où  le  duc  de  Parme 

donna  un  régiment  d'infanterie, 

i584*  H  commanda  avec  distincti 

les  troupes  du  pape  en  Hongrie ,  01 

mourut  en  novembre  1 597 ,  dans 

60*.  année.  Biaise  Capisucchi,  1 

frère,  marquis  de  Monterio,  se disi 

gua  dans  les  guerres  civiles  de  Frai 

sous  Charles  IX ,  en  coupant  les  cil 

d'un  pont  que  les  calvinistes  avai 

jeté  sur  la  rivière  dédain ,  devant  1 

tiers,  en  1569.  Ce  pont  fut  entn 

par  les  eaux.  Pendant  la  ligue ,  Bl 

Capisucchi  commauda  la  cavalerie 

duc  de  Parme,  et  ensuite  les  troi 

papales  dans  le  comtat  Venaissin 

1594,  et  mourut  à  Florence  a1 

l'année  i6i3.  Le  P.  Annibal  Ad 
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jésuite ,  a  Eut  *n  italien  les  «Toges  InV 
toriques  de  ces  mus  frères-,  Rom  , 
ifi85,iD-4*.     CI- iHV- vi. 

CAP1TRW  (  Pusk)  ,  né  à  Mid- 
•Mbourg  en  Zélande ,  vers  tSn, 
étudia  la  raédef  ine  à  Lotirait)  et  1  Pa- 
ris, pris  le  bonnet  de  docteurs  Va- 
lence en  Dauphiué,  fut  professeur  à 
loMock  et  à  Copenhague ,  deux  foii 
recteur  de  l'université  de  cette  der- 
nière ville,  et  médecin  de  Christian  III. 
Il  nourrit  le  6  janvier  1 55".  On  ■  de 
htit I.  DepoUntih  «nnji*, i 55o; II. 
Calendarid.  (Tétaient  des  médecins* 
presque  toujours  partisans  de  l'astro- 
logie judiciaire ,  qui  faisaient  les  alma- 
naehs-dans  les  1 5'.  et  ■ 6*.  ■siècles,  m. 
Propttylaetirum  eonsitiam  mtt-pes- 
tiUntimle  ad  cives  Hmfnimaea  mtmo 
M.  D.  LUI,  tmpr.  dans  la  CiitM 
nudic*  Hnfrdensis  de  Th.  Barthofïn. 
A.B— t. 
0AP1TËIN  (Jicrjvis-ÉLUAjtiF), 
pègre,  ne  en  Afrique,  fat  acheté,  a 
sept  on  Irait  ans ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  St. -André,  amené  en  Hol- 
latoV,  où  it  apprit  la  langue  du  pays  , 
et  se  livra  a  la  peinture.  H  fit  ses  pre- 
mières études  a  la  Raye ,  apprit  le  la- 
tin et  les  éléments  do  grec,  de  Pbé- 
breu  etduehaldéen  de  M11*.  Boseam, 
passa  a  l'université  de  Lejde,  où  3 
étudie  la  théologie  dans  rintention 
d'aller  prêcher  U  fôinsescompatriotes. 
Après  avoir  pris  ses  grades ,  d  partît, 
«t  i^43>  P°"r  Ebroua  *D  Guinée. 
Les  nns  prétendent  que  Capitein  y 
reprit  ses  mœurs  îdohttres;  d'autres 
révoquent  ce  frit  en  doute.  M.  Gré- 
goire, a  qui  nous  devons  tout  ce  que 
nom  savons  de  ce  personnage,  ne 
donne  pas  la  dite  de  sa  mort  ;  il  se 
contente  de  parler  de  ses  écrits  ,  qui 
sont  :  I.  une  Elégie  en  vers  latins  sur 
la  mort  de  Manger,  son  maître  cl  son 
ami.  M.  Grégoire  en  rapporte  leroin- 
uienccmeot  avec  la  tiaduclion  libre 


Lejde  j  1 1 1 .  Diurriatiti  pol 
Ifgica  s'il  strvitutâ  tibertati 
tiatiic  non  rmitrarid  ,  quart 
srtNidV./.  vnn  lier  f/onert  w 
(  iiquÛH  stihjiàt  J.  E.  J. 

i»,  dftr,  I.ryde,  174^.  iD- 
rt  ass*sin!;.nVrTlc  rp  «>»*'»» 
1  ù  ait  soutenu  cette  thèse.  EB> 
nstprimeV  quatre  fois,  et  t 

oHandaiv [>.i(  Willwhn, Le-yi 
in-4*.lV.  Des  Strmons, 
dais,  An         .■       *?4âi 
trouve  le  portrait  ti<  fjpiteiii  p 
nelds  ,  dans  le  Manuel    , 
1  atureBc  de  llhimrnfaacli , 
français.  A. 

CAPITOf  Atmis  ),  itii  , 
pmsgrar  :  juriwiisutlrs  tï«sj 
de.  Il  et  fils  il'uti  préteur.  | 
le  porta  mi  consulat.  Il  avait  é 
kdroitdÎTcrs ouvrage» dont  il  m 
reste plo>  rien.  Soin  le  rèpne  tic 
re,i!sesi|;T'.ila  dan*  Ir  *rlnj|  j»ar  1 
■   -s  aduls  iri-viies  doirt   ir  j 

même  était  fatigué.  On  accusait  I 
uins  du  crime  de  lcse-niajr»tei.  1 
pereur  trouvant  l'accusation  inj 
ne  voulut  pas  qu'elle  fût  iutrtitri 
cela Capil  lit  liautemcut,  en  ait 
un  air  de  lilerlc.  qu'on  ne  ilrva 
enlever  aux  sénateurs  le  droit  de 
noncer  sur  cette  accusation  ;  qn. 
grand  délit  ne  devait  pas  rester  i 
ni;  que  l'empereur  pouvait  bit 
point  écouter  son  ressentiment  ; 
qu'il  ne  fallait  pas  que  Tel, il  en  soi 
«  Cette  laelieté  manpia  d'Autant 
dit  Tacite ,  que  Canin»  était  un  n4 
très  éclairé,  et  qu  il  flétrissait  a 
ractèrequesa  conduite  publique  e 
ticolitre  avait  fait  honorer.  >  Il  i 
tut  peu  de  temps  après.  Q—ft^ 
CAPITOLIN  (  Juua  ),  bin 
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romain  des  3e.  et  4e*  siècles  de  J.-C. , 
est  l'un  des  six  écrivains  de  l'histoire 
Auguste  (  Fojr.  Spartjew  ).  J.Capito- 
liu  a  laisse  les  Vies  d'Antonin-le-Pieux, 
de  Marc-Antonin-le-philosophe(  Marc- 
Aurèjc  ) ,  de  Vérus ,  de  Pertiuax , 
d'Albin,  de  Macrin  ,  des  deux  Maxi- 
mins ,  de  Maximiu-le-jeune,  des  trois 
Gordiens ,  de  Maxime  et  Balbin,  qui 
•ont  imprimées  avec  les  œuvres  de 
Spartien.  Les  autres  Vies  qu'avait 
composées  Gapitolin  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  nous,  La  plupart  des  écrits  cV 
Capitoliu  sont  dédiés  à  Dioctétien  et  a 
Constanti u.  J.  G.  Moller  a  publié  une 
Dissertatio  de  Julio  Capitolino ,  AU 
iorf ,  1 689,  in-4  '.—  Corneille  Capito- 
uzi,  auteur  du  3*.  siècle,  dont  nous  n'a- 
vons aucun  écrit ,  est  cité  par  Trébel- 
lius  Pollion ,  dans  sa  Fie  d'Odenat, 
qui  fait  partie  de  ses  Trente  tyrans 
(  F.  Trebeluus  Polmo*  ).  A.  B— t. 
CAPITOLINUS  (  T.  Quwctius  ) , 
frère  du  célèbre  Cincinuatus ,  fut  élu 
consul,  pour  la  première  fois ,  l'an  de 
Borne  ?83  (  4  7  »  av.  J.-C  ) ,  avec  Ap- 
pius  Claudius ,  père  du  decemvir.  Quoi- 
que les  plébéiens  Je  regardassent  com- 
me un  des  chefs  du  parti  de  la  no- 
blesse, ils  lui  portaient  une  affection 
sincère ,  parce  qu'ils  connaissaient  sou 
penchant  pour  les  mesures  de  dou- 
ceur. Capitolinus  était  en  cela  très  op- 
posé à  son  fougueux  collègue,  aussi  le 
peuple  l'en  aimait-il  davantage.  Tou- 
tefois ,  Capitolinus  rendit  à  Appuis  le 
service  signalé  de  l'arracher  à  la  ven- 
geance de  la  multitude  ,  et  proposa 
d'ensevelir  toutes  les  haines  dans  un 
étemel  oubli.  U  fit  ensuite  adopter  la 
loi  de  Volcron,  qui  portait  que  les 
tribuns  seraient  désormais  élus  parles 
curies,  et  non  par  les  tribus.  Ensuite 
Capitolinus  marcha  contre  les  Èques, 
et  ces  i*uples,  n'osant  combattre  un 
générai  dont  les  troupes  préféraient  sa 
gloire  à  leur  propre  vie,  se  tinrent 
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cachés  dans  les  forêts.  Capitolinus  ra- 
vagea leurs  terres ,  et  revint  à  Rom< 
chargé  d'un  riche  butin.  Au  milieu  di 
leurs  acclamations, les  citoyens  lui  dé 
cernèreut  le  surnom  de  père  des  sel 
dots,  tandis  qu'Appuis  n'était  cooni 
que  sous  celui  de  tyran  de  V armée 
Trois  ans  plus  tard ,  Capitolinus  fu 
nommé  consul  avec  Q.  Servilius  Pris 
eus  ,  et  ils  surent  adroitement  occupe 
de  guerres  étrangères  la  multitude 
toujours  remuante*  Vainqueur  de 
Èques  et  des  Volsques,  Capitolinus  fi 
honoré  du  triomphe.  Le  sénat  et  I 
peuple  formèrent  son  cortège,  et  i 
rendirent  avec  lui  au  Capitole.  Ce  fi 
sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  ol 
tint  le  suruom  de  Capitolinus.  L'a 
289  de  Home  ,  on  le  nomma  consi 
pour  la  troisième  fois ,  et  il  combatl 
avec  avantage  lesÈques.  Dans  l'aflaii 
de  son  neveu  Céson ,  il  prit  en  vain 
parti  de  ce  malheureux  jeune  homn 
(  F.  Ckson).  Le  quatrième  consulat  c 
Capitolinus  eut  lieu  l'an  3o8de  Rom< 
et  fut  remarquable  par  l'acharnemei 
que  les  nobles  elle  peuple  mirent  dai 
leurs  querelles  politiques.  Les  Èqu 
et  les  Volsques,  empressés  de  profit 
de  ces  dissensions ,  recommencère 
leurs  courses  sur  le  territoire  de 
république.  On  vit  alors  combien 
peuple  avait  pour  Capitolinus  de  re 
pectet  d'attachement  Les  tribuns  1 
voulaientpaspermettrequelescitoye 
prissent  les  armes  ;  Capitolinus  hara 
gua  la  multitude  pour  L'y  détermine 
et  les  levées  furent  complétées  dans 
jour  même.  Les  consuls  battirent  IV 
nemi ,  cependant  ils  n'osèrent  f 
demander  le  triomphe,  parce  qiî1 
n'avaient  vaincu  que  dans  une  sei 
action.  Ils  ne  purent  empêcher  qi 
cette  même  année ,  le  peuple  ronu 
ne  donnât  une  preuve  éclatante 
cupidité  et  d'injustice.  Les  Ardéates 
les  Arieieus  se  disputaient  un  terril 
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re:  Ui  prirent  les  Roirjiai  pew  arbi- 
tres, et  cem-ca  s  emparèrent  an  terrain 
contes  té.  Les  interminables  diiseasînn* 
«Un  le  sénat  et  le  peuple  l'étant  en* 
cor*  renouvelées,  CipttdKnnt  *e  fil 
constamment  remarquer  par  us,  carac- 
tère noir*,  et  modéré.  Il  fut  nommé 
inurroi,  pour  décider  ti  Pou  élirait 
des  consuls  ou  de*  tribuns  militaire*. 
Son  cinquième  consulat  se  rapporte  k 
Tan  3u  de  Rome.  Depria  eWsept 
■os ,  il  n'y  avait  point  eu  de  cens  ,  ou 
dénombrement  ;  Capitotinu*  et  son 
collègue  firent  alors-  adopter  l'établis- 
semen  t  de  la  magiatraturede*  emsiurt. 
L'an  3 1 5  de  Borne ,  il  fut  encore  con- 
sul use  sixième  fois,  et  le  sénat  le 
chargea  de  nommer  dictateur  son  frère 
QuinctinsGncinnatas,  afin  d'opposer 
.nue  autorité  toule  puissante  a  Sp.  Mé- 
hus ,  accusé  d'avoir  voulu  se  faire  roi 
(  Foy.  Cwaimaniset  Miuua).  Ca- 
pilolinus  eut  ensuite  le  titre  do  liente- 
nam-fiéuéral  du  dictateur  Mamercus 
£nùlûis ,  pour  combattre  l'armée  de* 
FalUqncs,  des  Fidénates  etdes  Veteni, 
qui  furent  vaincus.  Il  mourut  proba- 
blement peu  de  temps  après  cette  épo- 
que, puisque  l'histoire  ne  mit  plus 
mention  de  lui.  1) — t. 

CAPItOA  (WoLFOAKO-Faasicx) , 
originairement  nommé  ffotff  £oep- 
sleôi,  naquit  en  1478  00  8«,  d'un 
.  de*  première  nMgiarra»  de  Hagdcnan. 
Il  fit  se*  études  à  Baie,  prit  le  grade 
de  docteur. en  médecine  par  complai- 
sance pour  son  pérejen  théologie,  par 
goût  pour  celle  science;  endroit,  par 
circonstance.  Ses  talents,  son  savoir, 
ses  manières  agréables,  lui  procurè- 
rent successivement  la  confiance  de 
l'évcquc  de  .Spire  ;  la  place  de  prédi- 
cateur de  celui  de  Baie,  et  celle  de  se- 
crétiircdu  cardinal  Albert  de  Bran- 
debourg ,  arclictèquc  de  M.'iyenee  , 
qui,  par  considération  pour  son  mé- 
rite, lui  fil  dunner,  en  r5'a3,  des  lettres 


lier 
avec  I  fondée  de  pan 

fort. p  plus  loin,  h 

'-tnbraS'U  In  nouvelle  reforme, 
répandit  les  première*  semé 
Bile,  et  devint  etiMiitc  mm 
Strasbourg.  Capiton  se  lia  trf 
latoent  avec  ukcolar 
Il  fut  députe  avec  le  d/rutn 
toutes  les  diète»  de  l'E 
quées  puur  picifiir  le»  < 
relifiion  ;  à 
■eiirciii  lirii  pour  ti 
de  réunir  les  lutlirru  ns  et  la 
nenlairM.  D;ms  la  second?  ca 
r!c  Zurich,  en  iSaS,  il  **w 
l'abolition  violente  du  cailhe 
et  proposa  d'opcYcr  la  r 


,  iUetrt 
colloque  de  Miirpurç  en  1  5* 
en  1 53o ..  la  diète  d'AugAbouî 
scnla  à  l'empereur,  de  concert 
cer,  la  confession  de  foi  de»  at 
taiies,  qu'ils  avaient  eux  11 
et  fait  approuver  parle  •i:n.it 
bourg.  Il  s'aboucha  cinq  1 
Bàle  avre  Calvin ,  porta  I. 
à  modifier  leurs    exprew 
cène  et  sur  l'efficacité  de*  9 
afin  d'aplanir  les  voies  a  a 
avec  ccui    de  la  eonfcjsioi 
bourg ,  d'où  résulta  iVc 
éphémère  de  Wittrnibi 
tes  ces  démarches  et  phtj 
de  la  même  espèce,  Câpil 
se  rendirent  suspects 


■rlai 


ce  qui  arrive  ordinairemei 
auteurs  de  transaction.*  en£  . 
triue  religieuse.  On  a  de  Gâtai 
lettre  à  Farci,  parmi  celles  a 
où  il  déplore  amèrement  le»  rai 
qui  régnaient  dès-lors  demi  |*j 
réformées,  qu'il  représente  éê 
ment  comme  une  suite  néceat 
principe  qui  avait  brise'  le  1 
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autorité  dans  l'église.  Les  sub- 
,  les  modifications  en  matière 
ictrine,  auxquelles  Capiton  avait 
bligé  de  plier  son  esprit  pour 
lier  ensemble  les  luthériens  et 
wiugliens  ,  l'avaient  disposé  à 
ter  encore  plus  loin  sa  comptai- 
.  Ses  liaisons  avec  Martin  Cella- 
?n  firent  un  prosélyte  de  l'aria» 
e  ;  du  moins ,  c'est  l'idée  qu'on 
forme,  en  lisant  sa  lettre,  qui 
le  préface  au  livre  de  son  ami , 
feribus  Dei ,  Albe-Julie  (Caris- 
g),  i568,  in-4°.,  et  qui  lui  valut, 
.  part  des  ministres  unitaires  de 
isy  lvante,  l'honneur  d'être  nommé 
emier  de  leurs  hommes  illustres, 
ourutde  la  peste  à  Strasbourg ,  en 
1 ,  avec  la  réputation  d'un  des 
habiles  théologiens  de  son  parti, 
ouvrages  sont  :  I.  Institutiones 
aïcœ ,  libri  duo  ;  11.  Enarratio- 
InHabacuch,  Strasbourg,  i5u6 
5a8,  in-8°.,  fort  rare;  III.  In 
am,  ibid. ,  1  5*j8,  in-8".  ;  IV.  Res- 
io  de  missd,  mairimonio  cl  jure 
istratûs  in   religionem,  ibid., 
9ct  i54o,  in-8°.;  V.  Vita  Œco- 
padii,  de  concert  avec  Siro.  Gry- 
s,  1617,  in-8  .  ;  VI.  H  ex  amer  on 
opus  explicatum,  ibid.,  ifôc), 
'•  ,ctc.  Sa  seconde  épouse ,  nom- 
Agnis,  femme  savante,  le  sup- 
it  dans  sa  chaii'e  de  théologie  lors- 
était  malade.  T— d. 

APIVAGC10,ou  CAPO  Dl  VAC- 
[  Jéaômx  ),  médecin  du  16  .  siè- 
néà  Padoue,  d'une  famille  noble, 
irut  en  1589,  après  avoir  professé 
aedecine  pendant  trente-sept  ans 
>  sa  patrie,  et  s'être  surtout  adon- 
iu  traitement  de  la  maladie  véné- 
ne ,  avec  lequel  il  avouait  avoir  ga- 
plus  de  1 8,000  ducats.  Ses  oeuvres 
été  recueillies  à  Francfort ,  iGo5 , 
il.  On  en  peut  voir  le  détail  d.ms 
ï«.  med,  de  Manget,  C  T— t. 
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CAPMANI  (  D.  AnTOtno  de  ) ,  né 
en  Catalogne  vers  le  milieu  du  i8\ 
siècle,  fut,  dans  ces  derniers  temps , 
un  des  meilleurs  philologues  espa- 
gnols. Après  avoir  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  Barcelone ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Madrid ,  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies,  et  mourut  en 
1810.  On  aide  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés ,  dont  les  principaux  sont  :  I. 
Théâtre  historique  et  critique  de  té- 
loquence,  Madrid,   178*1- 17(14  9  5 
vol.  in*4°.  ;  IL  Philosophie  de  Vélo- 
quenee,  ibid.,  1777,  in-8°.;  III. 
tArt  de  bien  traduire  du  français 
«71  espagnol,  ibid.,   1776,  in-4n., 
précédé  d'un  savant  discours  sur  le 
génie  des  langues ,  et  suivi  d'un  dic- 
tionnaire, figuré  de  la  phrase  dans  les 
Lingues  'espagnole  et  française;  IV j 
Dictionnaire  français  -  espagnol , 
Madrid ,  180 5 ,  in-4°-,  précédé  d'une 
bonne  dissertation  sur  Jes  deux  lan- 
gues, comparées  ensemble;  V.  Dis- 
cours analytique  sur  la  formation 
des  langues  en  général,  et  particu- 
lièrement de  la  langue  espagnole. 
Parmi  les  autres  ouvrages  de  Cnpraa- 
ni ,  on  distingue  des  Mémoires  his- 
toriques sur  la  marine,  le  commerce 
et  les  arts  de  Barcelone  ,  Madrid , 
1779-9*,  4  vol.  h>4°M  publiés  par 
ordre  et  aux  frais  de  la  junte  du  com- 
merce de  Barcelone.  On  attribue  au 
même  auteur  un  Discours  économi- 
que et  politique  en  faveur  des  arti- 
sans, qui  fut  publié  en  1 778 ,  in-4°., 
sous  le  nom  de  D.  Raraon-Migue)  Pa- 
laccio,  et  qui  traite  de  l'influence  des 
associations  et  des  maîtrises  sur  les 
mœurs  du  peuple.  V — ve. 

CAPMART1N.  Voy.  Xaupi. 
CAPHION.  V.  Reuchliw.  % 
CAPON1  (  Augustin  ) ,  entra  en 
1 5 1 3  dans  une  conjuration  avec  Pierre- 
Paul  Barcoh  et  le  célèbre  Machiavel, 
pour  enlever  aux  Médicis  l'autorité 
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Su'ils  avaient  recouvrée  Tannée  précèd- 
ent e  avec  l'appui  d'une  armée  étran- 
5 ère.  Les  citoyens  le»  plus  distingués 
e  Florence  et  l'archevêque  lui-même 
prenaient  part  à  ce  complot;  mais  Ga- 
poni,  le  plus  zélé  de  tous,  fut  celui 
qui  perdit  les  autres.  Un  papier  qui 
contenait  la  liste  des  conjurés  échappa 
de  sa  poche ,  et  fut  porté  aux  magis- 
trats :  tous  ceux  qui  y  étaient  nommes 
furent  aussiiôt  arrêtés  et  mis  à  la  tor- 
ture. Capoui  et  Barcoli  eurent  la  tête 
tranchée  ;  les  autres ,  condamnés  à  une 

£rison  perpétuelle,  reçurent  ensuite 
ur  grâce  ae  Léon  X.  S.  S— i. 
CAPONS  ACCFII  (Pierre),  religieux 
franciscain ,  né  dans  les  environs  d'A- 
rezzo  en  Toscauc,  au  1 5*.  siècle,  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  peu  connus  :  I. 
In  Johatmis  aposloli  Jlpocafyjuin 
observation  Florence,  1 57a,  in-4°.  Ce 
commentaire  sur  Yjipocalypse  ,dont 
il  existe  une  seconde  édition  publiée 
dans  la  même  ville  en  i586,  in-40., 
est ,  par  une  singularité  très  remarqua* 
Me,  dédie  à  Selim  II,  empereur  des 
Turks.  11.  De  justkid  etjuris  audi- 
tione,  Florence,  1 575,  in«4°.;  III.  Dis- 
corso  inlorno  alla  canzone  del  P*~ 
trarca  che  inconiincia  :  Vermine  bel- 
la  che  di  sol  vestita,  Florence ,  1 567 
et  1 5go,  in-  4°.  :  c'est  une  des  produc- 
tions de  la  jeunesse  de  l'auteur,  qui , 
comme  on  Ta  vu,  se  livra  par  la  suite 
à  des  études  plus  conformes  a  la  gra- 
vité de  son  état.  Le  P.  Lelong  parle  de 
cet  ouvrage  dans  la  Biblioth.  sacra  ; 
mais ,  trompe  par  le  titre  qu'il  avait 
trouvé  cité  aune  manière  peu  exacte, 
il  a  cru  qu'il  était  question  du  Cantique 
des  Cantiques ,  et  n'a  pas  manqué  de 
dire  que  notre  auteur  en  avait  publié 
un  commentaire.  W-— s. 

CAPORAL1  ( César ) ,  né  le  uo 
juin  ifoi  ,  à  Pcrou.se,  d'une  famille 
originaire  de  Vicenre,  membre  de  l'a- 
cadémie des  insensati,  fut  un  des  poè- 
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les  italiens  <      aa 

plus  dans  la .     ira 

vit  de  meilleur  go&t,  al 

plus  de  décence  qufoa  mm 

communément  dans 

d'excellentes  études,  il 
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trois  cardinaux  :  Fuivio  de  imt 

dont  l'humeur  brusque  et  diM 

lui  permit  pas  de  rester  les* 

auprès  de  lui;  FerdinasAds  jl 

bientôt  après  graod-dua  4k  $ 

et  Octave  Aqoaviva.  Ce  àmwmm 

gouverneur  d'Ain ,  ville  de-FAI 

et  duché  appartenant  à  «à  4 

mais,  quoique  très  heureux  «1 

Caporali  se  trouva  encore  1 

bre  auprès  d'Ascagne  •  oseresi 

Comia,  petit -neveu -do  curai 

il  y  resta  jusqu'à  la  fin  dW  > 

U  mourut  de  la  pierre,   à  G 

ne ,  près  de  Pérouse  »  mm 

après  avoir  long-temps  eosA 

patience,  et  même  sans  psj 

sa  gaité.  Ses  satires,  a  fi 

deux  capitoli  sur   le 

Corte,  et  de  deux  autres 

pédant,  sont  des  poèmes  es 

Le  premier  est  son  Foyrmgm  é 
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poème,  il  feint  eue  les 
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sur  le  Parnasse,  et1»  deacth 

ces  obsèques,  Esequie  diMm 

est  pour  lui  un  nouveau  cadf 

que ,  qu'il  remplit  d'une  maaii 

piquante  que  le  premier.  <3d 

donua  ridée  d'un  autre  poëei 

la  vie  entière  de  Mécène  est 

Cette  vie  y  est  arrangée  seloi 

taisie  du  poète,  et  cest  enec 

qnement  un  moyen  d'amenei 

les  gaîtés  satiriques  qui  lui  * 

à  l'esprit;  mais   c'est  une  s; 

peu  longue;  ce  poëme  n'a  pa) 
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chants.  Enfin,  les  Jardins  de 
te  sont  un  dernier  petit  poème, 
dans  le  même  esprit,  et  écrit 
i  même  originalité.  La  Fila  di 
late  fut  publiée  après  la  mort 
uteur ,  par  Antirao  Caporali , 
s 9  Venise,  1604  ,  petit  in- m. 
Mfsics ,  qui  se  distinguent  sur- 
ar  la  facilité,  l'élégance, et  par 
ipect  pour  les  mœurs  auquel 
r  manque  rarement,  ont  été 
iraées  plusieurs  fois.  On  cite  or* 
:metit  comme  la  première  édi- 
!  ces  poésies  celle  qui  parut  sous 
e  :  Èaccolta  di  alcune  rimé 
'oli ,  Parme ,  1 58?  ,  in  -  il  ; 
e  petit  volume  ne  contient  que 
race  au  Parnasse,  les  Obsè- 
l* Mécène,  et  les  deux  capiloli 

cour.  Le  reste  du  volume  est 
i  par  des  poésies  du  même  gen- 
de  différents  auteurs.  11  est  inu- 
;  citer  1rs  nombreuses  éditions 
les  du  Caporali;  la  meilleure  et 
\  complète  est  relie  de  Pérouse, 

in-4"* ,  sous  le  simple  titre  de 

On  a  faussement  attribué  au 
ili  deux  comédies,  UPazzo, 
ilôt  lo  Sciocco ,  et  la  Berceuse: 
ut  deux  comédies  de  l'Ai  clin, 
nigiana  et  la  Talanta,  t  rou- 
et défigurées ,  imprimées  à  Ve- 
in-ia  ;  la  première  sous  le  litre 
Sciocco,  en  i6u8;la  seconde, 
«lui  de  la  Ninetta,  en  1604. 
ont' été  portées,  sous  ces  deux 

dans  plusieurs  Gitalogues  de 
ics  italiennes.  Baillet  n'en  te  11- 
>oint  apparemment  le  nom  de 
la  y  qui  est  l'abrégé  de  Catari- 

l'a  rendu  par  la  Berceuse  ou 
inl  bercé ,  qui  n'y  a  pas  le  motn- 
pport ,  et  les  Dictionnaires  uni- 
t ,  qui  prennent  leur  érudition 
iaillct,  l'ont  répété  d'après  lui. 

G— i. 
>PEL  (Guillaume),  fils  d'un 
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avocat-général  au  parlement  de  Paris, 
se  trouvait  recteur  de  l'université  eu 
i4<)i9  époque  à  laquelle  le  pape  In* 
nocent  VI 11  venait  d'imposer  une  dé- 
cime sur  ce  corps.  Cappet  eu  interjeta 
appel  comme  d'abus,  daus  une  as- 
semblée des  quatre  facultés,  et  défen- 
dit par  un  décret  a  tous  les  suppôts  de 
l'université ,  sous  peine  d'en  être  ex- 
clus, de  payer  ladite  décime.  Ayant 
ensuite  pris  le  bonnet  de  docteur ,  il 
remplit  une  chaire  de  théologie  avec 
tant  de  réputation,  qu'on  accourait  de 
de  toutes  parts  pour  assister  à  ses  le- 
çons. Il  devint  curé  de  Sl.-C6me,  et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théolo  - 
gpe.  Dans  sa  dispute  avec  le  pape  In- 
nocent VIII,  il  avait  publié  un  ouvrage 
in-fbi.  pour  soutenir  son  appel.  T — d. 
CAPPEL  (Iacques),  neveu  du 
précédent,  fut  avocat-général  au  par- 
lement de  Paris,  charge  qu'avait  aussi 
possédée  son  grand-père.  Nous  avons 
de  ce  savaut  magistrat  :  I.  Fragmen- 
ta ex  variis  autoribus  humanarum 
litteraxum  candidatis  ediscenda , 
Paris,  i5i7,  in-4°.  Ce  recueil,  qui 
est  comme  un  abrégé  de  toute  l'anti- 
quité païenne,  renferme  un  discours 
pleiu  de  bon  sens  ,  prononcé  à  ses 
élèves,  lorsqu'il  enseignait  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  11.  In  Parisiensium 
laudem  oratio ,  Paris  (  1 5€io) ,  in -4"- 
C'est  une  harangue  qu'il  avait  débitée  à 
la  tenue  des  grands  jours  de  Poitiers , 
en  recevant  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  dans  cette  ville.  111.  Un  plai- 
doyer célèbre  prononcé  en  1 537  '  'c 
rot  séant  en  son  lit  de  justice,  accom- 
pagné du  roi  d'Ecosse,  des  princes  et 
des  grands  du  royaume.  Ce  plaidoyer 
tendaitàfairedépouillerCharles-Qiiint, 
comme  vassal  rebelle,  des  comtés  de 
Flandre,  d'Artois  et  de Charolois.  IV. 
Mémoire  pour  le  roi  et  l'église  galli- 
cane, contre  la  levée  des  deniers  an  pro- 
Gt  de  la  cour  de  Rome ,  dans  le  Irai  • 
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bures,  imprimées  à  Francfort,  en 
i5i5.  W— t*t  V—n, 

C4PELLEN  (ALEXAimunudcr^ 

Voy.  A*BTSBKilGF.ri. 

CAPELLO  (BuRoi), 
fanme  de  François  de  Meahas,  trand- 
duc  de  Toscane.  Elle  était  fille  de 
Barthelcmi  Capello,  on  des  noble» 
les  plus  considérés  de  Venise  ,  piè- 
ce de  Grimani ,  patriarche  d'Aqoi- 
lee,  et  alliée  è  toute  la  première  no- 
blesse; mais  en  1 565  elle  fat  séduite 
par  Pierre  Bonaventuri  .jeune  floren- 
tin qui  apprenait  le  commerce  a  Ve- 
nise dans  la  maison  de  banqne  de 
Salviati.  L'oncle  de  Bonarentnri  était 
le  chef  du  comptoir  de  Salviati , 
sa  maison  était  tout  proche  de  Telle 
des  Capello ,  et  Bonaventuri  ,  qui 
n'avait  ni  fortune  ni  famille ,  se  douna 
pour  purent  des  Salviati,  et  pour  as- 
socié a  leur  commerce.  Les  charmes 
de  sa  figure,  et  son  adresse  sédoisi- 
reut  Blanche,  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  était  alors  sous  r empire  d'une 
belle-mire  qui  la  haïssait  Les  deux 
amants  se  donnèrent,  a  l'aide  de 
basses  clefs  ,  plusieurs  rendes- tous 
nocturnes;  mais,  craignant  ensuite 
d'être  découverts  ,  ils  s'échappèrent 
de  Venise  au  mots  de  décembre  1 565, 
emportant  arec  eux  les  joyaux  les  pins 
pécieuï  de  la  maison  de  Capello.  Les 
parents  de  Blanche ,  et  pins  encore 
ceux  de  sa  belle-mère,  manifestèrent 
l'indignation  la  plus  violente  ,  lors- 
qu'ils apprirent  cet  enlèvement.  Ils 
pretendn.nl  que  tout  le  corps  de  la 
noblesse  vcnilieiine  avait  été  insulté 
en  eux  ;  ils  firent  arrêter  comme  com- 
plice Jean-BapiUle  Bonaventuri,  on- 
cle du  ravisseur,  qui  mourut  en  pri- 
son; ils  ubtîuienl  du  sénat  un  ordre 
de  courir  sus  à  Pierre,  avec  une  ré- 
compense de  deu*  mille  diic.lt  pour 
celui  qui  le  tuerait  ;  eniiu ,  ils  envoyè- 
rent sur  ses  ti'accs  des  assassin*  <pù 


•oins  du  euiiveruement  k  i 
François,  doui  le  tarât 1ère  et 
sombre  encore,  et  plus  sévère 
tien.  François  devait  épouser . 
archiduchesse  d'Autriche;  nu 
principe  avait  trop  d'urguri 
îroiilriii  poor  pouvoir  inspirer 
moui.  Uoii.ivciituri ,  dès  la  n 
sem-intc  de  son  arrivée  a  Fi- 
sc mit  sous  la  protection  dr  F 
et  l'ambition  ou  l'avarier  £  " 
en  lui  tout  aulre  sentiment, 
entre  ce  prince  cl 
MB  sr.nidjleuse.  I ■  ■  ai  iç  i 
penilaoi  a  !..  dérober  a 
btic  juans/apres  son  assjJWI 
chiduchttSD,  le  .G.le.cta 
mais  dès-lors  ,  croyant  tt'ai 
rien  à  déguiser,  il  introduisit 
dans  son  palais ,  eu  iiommi*i 
venluri  sun  intendant.  I.*  li 
Blanche  blrs» 
sr  l".,.-tlac 
«■  le*  MrVhcis  drvaà 
!  I.  j'Cuple  qui  f 
«ridrl'andiufdwti 
i,  dont  i'arrofiancsi  d 
ublf  aux  courtisans . 

en  i5^o,  par  des  cens  que  F 
avait  apostés.  lilan.  lit  Ci-prudw 
captiver  toujours  davantage  le 
parles  chai  mes,  de  son  esprit 
quant  de  ses  manières,  ri  I 
meut  de  sou  caractère.  Plu»  | 
était  sombre  et  sévère,  plus 
besoin  délie  disirait  pat  lavir 
1rs  grâces  de  la  Vénitienne,  Coi 
mourut  en  i . J 7 ^  ;  François  ava 
Iréres  qu'il  délestait,  et  ansja. 
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ait  de  devoir  laisser  son  héri- 
sa  femme  ne  lui  avait  donné  que 
lies,  et  Blaqche,  qui  avait  eu 
une  fille  de  Bonaventuri,  n'avait 
l'entants  depuis  sa  liaison  avec 
nce.  Celui-ci  devrait  ardemment 
nn  fils ,  même  illégitime ,  dans 
rance  de  le  faite  reconnaître  pour 
entier.  Branche,  désespérant  d'en 
elle-même*,  prit  le  parti  de  sup- 
une  grossesse,  et  toutes  ses  me- 
élant  prises  pour  cela ,  elle  pa- 
élivrée  dans  la  nuit  du  29  août 
,  d'un  enfant  qu'une  femme  du 
c  avait  mis  au  monde  la  veille  : 
nomma  don  Antoine  de  Médicis. 
rand-duc ,  au  comble  de  la  joie , 
ibla  d'affection  pour  sa  maîtresse, 
le-ci ,  pour  n'être  pas  trahie,  fit  as- 
1er  presque  tous  ceux  qui  avaient 
rt  à  cette  supposition;  mais  con- 
attente  du  public  et  de  Blanche , 
liduchesse  à  son  tour  donna  l'au- 
uivaute  un  fils  à  son  mari  ;  bien- 
le  parut  grosse  de  nouveau,  et 
lourut  en  1 578,  en  couches  d'un 
îd  enfuit.  François ,  touché  de 
ort  de  sa  femme,  et  ébranlé  par 
^présentations  de  ses  frères  et  de 
jues  gens  de  bien ,  s'cloigua  pour 
lue  temps  de  Florence ,  avec  l'in- 
im  de  rompre  avec  Blanche;  il 
1a  même  à  celle-ci  l'ordre  de  quit- 
a  Toscane;  mais  Blanche ,  pour 
erver  le  cœur  de  son  amant ,  mit 
isage  toute  son  adresse  et  tous 
noyens  de  séduction  ;  elle  gagna  le 
esseur  du  grand-duc  ,  pour  qu'il 
wurageât  dans  sa  passion,   et, 
îs  de  deux  mois  après  la  mort 
'archiduchesse,  elle  parvint  à  se 

épouser  secrètement  par  Fran- 
,  le  5  juin  1 5^8.  Un  mariage  sc- 

ne  satisfaisait  ni  l'ambition  de 
iche,  ni  les  espérances  du  grand- 
,  qui ,  ayant  perdu  son  fils  peu 
:s  sa  première  femme,  en  atten- 

viu 
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dait  un  autre  de  la  seconde.  H  com- 
muniqua d'abord  son  mariage  à  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  dont  il  re- 
cherchait la  protection  ,  plutôt  que 
l'amitié ,  et ,  l'ayant  fait  approuver  par 
ce  monarque,  il  résolut  de  l'avouer 
publiquement.  Il  fit  déclarer  au  doge 
et  à  la  république  de  Venise  que  son 
intention  était  de  s'allier  à  eux  par  les 
nœuds  les  plus  étroits,  en  prenant 
pour  épouse  une  fille  de  St.-Marc  ;  et 
les  mêmes  magistrats  qui  avaient  dif- 
famé Blanche  Capello ,  et  mis  à  prix 
la  tête  de  son  mari ,  s'empressèrent 
alors  de  la  combler  d'honneurs.  Une 
déclaration  des  Prcgadi,  du  16  juin 
1 579 ,  la  nomma  fille  véritable  et  par- 
ticulière de  la  république;  deux  am- 
bassadeurs, suivis  de  quatre-vingt-dix 
nobles ,  furent  envoyés  à  Florence , 
pour  solenniser  en  même  temps  l'a- 
doption de  St.-Marc  et  le  mariage.  Ces 
deux  cérémonies  furent  célébrées  avec 
une  grande  pompe  le  1  a  octobre  1 579, 
et  le  mariage  de  Blanche  coûta  trois 
cent  mille  ducats  à  la  Toscane,  dans 
un  temps  où  la  disette  et  des  calami- 
tés de  tout  genre  accablaient  les  peu- 
ples. Cependant  le  gouvernement  du 
grand -duc  devenait  tous  les  jours 
plus  odieux  par  l'abus  que  Blanche 
faisait  de  son  pouvoir ,  et  par  Parro- 
gauce  et  la  cupidité  de  Vittorio  Ca- 
pello, son  frère,  qu'elle  avait  appe- 
lé à  Florence,  et  qui  était  désormais 
le  seul  ministre  et  le  seul  favori  du 
grand-duc.  Vittorio  excita  enfin  tant 
de  haine  et  de  mécontentement ,  que 
François  prit  le  parti  de  l'éloigner. 
Blanche,  qui  ne  pouvait  plus  avoir 
d'enfants,  et  qui  rencontrait  beaucoup 
de  difficultés  à  faire  appeler  à  la  suc- 
cession don  Antoine,  son  fils  supposé, 
feignit  par  deux  fois  une  nouvelle  gros- 
sesse; mais,  soit  qu'elle  craignit  de 
passer  outre,  ou  que  la  vigilance  des 
frères  du  grand-duc  mit  obstacle  à  ses 

fi 
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wtifice» ,  die  dédira  autant  |e  fats 
s'être  trompée,  et  elle  chercha  enfin  a 
se  réconcilier  de  bonne  foi  eree  le 
cardinal  Ferdinand  de  Media» ,  le 
pin*  proche  héritier  du  trône.  Celui-ci , 
en  1587 ,  céda  au  instance»  de  ton 
frère  et  de  sa  belle-wBurf  an  com- 
mencement d'octobre ,  il  ae  rendit  an 
Poggio  a  Caîano,  maison  de  campagne 
des  Médias  ;  il  y  fut  aecneilU  avec  une 

Knde  tendresse  par  François  et  par 
nche;  il  paraissait  y  être  sensible, 
lorsque  tout  à  coap,  le  8  octobre,  le 
grand-  duc  tomba  malade  ;  le  1  o  oc- 
tobre Blanche  fut  atteinte  de  la  même 
maladie,  qu'on  nomma  fièvre  inter- 
mittente. Le  premier  mourut  le  19 
octobre,  a  quatre beurea  de  matin,  et 
sa  remue  le  lendemain  i  trois  beares 
après  midi.  Ferdinand,  qui  déposa 
nabit  rehgieirs.  pour  «accéder  à  son 
frère,  et  oui  régna  en  Toscane  d'une 
mamèie  glorieuse,  n'a  pas  échappe' a 
l'accusation  d'avoir  empoisonne'  son 
frère  et  sa  beJle-scnir<  En  vain  leurs 
corps  lurent  ouverts  publiquement  par 
les  médecins ,  en  vain  on  indiqua  des 
causes  naturelles  pour  une  maladie 
aussi  subite;  la  mémoire  de  Ferdi- 
nand reste  encore  souillée  parce  soup- 
çon,et  sa  haine  pour  sa  bellc-sceur, 
Si'il  appela  dans  quelques  acte*  pu- 
its la  détestable  BUiuhe,  a  été 
considérée ,  par  beaucoup  de  gens  , 
comme  confirmant  l'accusation  du 
peuple.  Siebenkees  a  écrit  une  vie  de 
Bianca  Capello  ,  d'après  les  sources 
originales,  Gotba,  1759,  in-S".  ;  cette 
vie  a  été  traduite  en  anglais  par  Lod- 
ger.  Meissner  a  fait  de  ses  aventures 
un  roman  en  dialogue  qui  a  été  traduit 
de  l'allemand  en  français  par  M.  Rau- 
quil-Lientaiid,  Taris,  1788,  3  vol. 
iuy  1.  M.  de  Lucbrt  a  aussi  publié  la 
vie  et  la  mort  de  Bianca  Capello,  Pa- 
ris,  178S,  3  vol.  in-iï,fig.  S.  S — 1. 
ÇiPELUCHE,  bourreau  de   Pa- 


«une  •  ihce   que   I 

des  Bourguignon*  < 
meurtre  et  au  pillage,  ' 
es  exécutions  , 
Paru  ,  et  Pou  1 
se  fit  livrer  les  prisonniers  d 
cennes,  qu'il  promit  de  eonôV 
Châlclct,  elquî  furent  bi.-ni-V 
gés  sous  ses  yeux.  Il  força  h 
du  palais.  I  .■■  duc  de  Biwuh 
au-devant  de  hi  . 
co  i)  fera  i  eut  ensemble,  le  b 
croyant  devenu  l'égal  ilu  j 
frappa  dans  la  main  en  s' 
lié.  Cependant  le  duc,  i 
«titre  de  jour  en  jour  I 
qu'il  avait  excités  lui-it 
douianl  l'ei 

pris  sur  la  mnllitude,  lit  n 
troupes  qui  se  saisirent   ( 
paux  chefs.  Capehiche  fut  a 
sommairement ,  et  coudarn 
L'écbafaud  e 
I.e  valet  du  bourreau ,  d 
successeur  ,  s'apprêtait  a  Ils! 
la  tête  :  c'était  son  nui»  d*es 
luebe  lui  donna  froiiicmei 
[on  sur  les  mesures  qu'il  ti 
dre  pour  ne  pas  le  nt.iuquer.  Il 
ensuite  à  genoux ,  et  reçut  I 
mort  il  sans  avoir  montre  la  pett 
émotion.  \  — 

CAPET  (  Huches  ).    K.  T 


(.Ai'i'TAI.  (  fii. mu  1 .  or,»,. 


Picardie,  prévit  de  Paris  s 
gne  de  Philippe  V,i 
d'un  crime  atroce  que  les  I 
rent,  et  que  l'histoire  a 
flétrir  d'un  éternel  opi 
gistrat  pré varica leur.  ( 
cide,  détenu  dans  les  prison»  1 
tclet ,  fut  condamné  à  mort  «Tel 
unanime.  Il  offrit  une  setal 
considérable  au  prévôt,  a'il  n 
soustraire  au  supplice.  Le  pe«V 
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n  prisonnier  innocent ,  sans  for- 
et sans  appui ,  le  fit  pendre  sous 
►m  de  l'homicide ,  et  remit  ce  der- 
cn  liberté'  sous  le  nom  de  l'inno- 
supplicie  ;  mais  cette  grande  ini- 
î  ne  tarda  pas  à  être  découverte, 
•oi  indigné  fit  faire  le  procès  à 
;tal ,  et  il  fut  pendu  en  1 3a  i  au 
te  gibet  où  il  avait  fait  attacher  la 
me  de  sa  cupidité.  V— ve. 
API  LA.  Fbjr.  Kapila. 
APILUPI  (  Camille  )  de  Man~ 
s'est  rendu  fameux  dans  le  16e. 
e  par  un  ouvrage  intitulé  :  lo 
tagema  di  Carolo  IX,  contra 
igonotti,  Rome»  157?,  in-4°., 
ïmé  en  italien  et  en  français  en 
4 ,  in-8\ ,  augmenté  dans  la  ver- 
d'un  avertissement  du  traduc- 
Cest  une  relation  de  l'horrible 
acre  de  la  Saint-fiarthélcmi ,  dans 
îlle  fauteur  rend  compte  des  mo- 
]ui  déterminèrent  cette  affreuse 
îée,  des  préparatifs  qui  la  pré- 
rent,  et  des  suites  qu'elle  eut. 
doit  être  en  garde  contre  les 
qu'il  raconte  ;  mais  on  y  trou- 
les  choses  curieuses.  Capilupi, 
ant  faire  beaucoup  d'honneur  a 
4cs  IX  et  à  son  conseil ,  s'atta- 
ians  sa  préface  à  prouver  que  la 
larthélemi  était  méditée.  Le  car- 
1  de  Lorraine ,  qui  se  trouvait  à 
e  quand  cet  écrit  parut,  l'avait 
ord  approuvé;  mais  quaud  il  sut 
n  avait  honte  en  France  de  ce 
lacre ,  et  que  l'idée  d'une  telle  bou- 
ie  préparée  paraissait  atroce  même 
Italiens  les  plus  forcenés,  il  cher- 
1  en  empêcher  le  débit.  T— -0. 
iPILUPI  (Lélio),  frère  du  pré- 
rit,  né  à  Mautoue  le  19  decem- 
1498,  se  fit  quelque  nom  par 
centons  qu'il  composa  avec  les 
de  Virgile ,  qui  selrouvent  ainsi 
iqués  à  des  matières  dont  ce  grand 
:  u'a  pu  avoir  idée.  Letio  Capi- 
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lupi  mourut  à  Muiitoue  le  3  janvier 
1 56o  ,  deux  jours  après  son  ami  Joa- 
chim  du  Bellay.  Parmi  1rs  centons  de 
Lélio ,  on  remarque  :  I.  Cenio  Fïr- 
gilianus  de  vitd  monachorum  quos 
vulgo/ratres  appellant,  imprimé  d'a- 
bord a  Venise,  i543,  i55o,  in-8'.; 
Rome,  i575,  etc.;  réimprimé  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Varia  doctorum 
piorumque  virorum  de  corrupto  ec- 
clesiœ  statu  poëmata ,  Râle,  i556, 
in-8°.,  dans  le  Regimm  papisticum 
de  Naogeorgus .  et  encore  «Luis  les 
Mémoires  de  littérature  àt  Salleugrt, 
t.  If,  1*'.  partie;  II.  Cento  Virgilianus 
infœminas ,  imprime  dans  les  A  mo- 
res de  Raudius  (  r  .Ba cdius),  et  encore 
dans  les  Schediasmata  de  eruditis 
cœlibibus  de  God.  Wagner  ,  1 7 1 7 , 
in-8  . ;  III.  Cento  Firgilianus,  in 
siphillim,  etc.  Les  vers  et  centons  de 
L.  Capilupi  ont  été  réunis  avec  ceux 
de  ses  frères,  sous  ce  titre  :  Capilupo- 
rum  carmina  et  centones ,  ex  editio- 
ne  Jus.  Castallionis,  Rome,  1590, 
in-4°*  ,  rare  :  on  a  retranché  de  cette 
édition  les  centons  obscènes  et  ceux 
contre  les  moines.  — ■  Capilupi  (  Hip- 
polvtc  ) ,  évoque  de  Fano  ,  mort  en 
i5$o,  à  soixante-hnit  ans  ,  et  Jules 
Capilupi  ,  tous  deux  frères  de  Lélio , 
s'exercèrent  à  diverses  sortes  de  poé- 
sies. —  Jules  Capilupi,  leur  neveu, 
fit  aussi  des  centons  qui ,  au  jugement 
de  Possevin,  sont  meilleurs  que  ceux 
de  Lélio.  A.  B — t. 

CAPISTRAN  (  Jeait  de),  ainsi  ap- 
pelé de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans 

I  Abruzze,  où  il  vit  le  jour  en  i585 , 
était  fils  d'un  gentilhomme  angevin, 
qui,  ayant  suivi  Louis,  duc  d'Anjou , 
lorsque  ce  prince  devint  roi  de  Napk s  f 
avait  fixé  son  séjour  dans  cette  ville. 

II  alla  faire  son  cours  de  droit  civil  et  , 
canonique  à  Pérouse ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'une  et  l'autre  faculté, 
s'y  fit  tellement  estimer  qu'on  lui  don- 

5.. 
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na  nn  emploi  de  ji 
remplit  le*  fonctions  avec  autant  d'in- 
tégrité que  d'intelligence.  Ce»  «usâtes 
réunies  à  sa  fortune  lui  procurèrent 
on  mariage  riche  et  honorable.  Char- 
gé par  la  ville  de  Pérouse  •A'Mtt  mé- 
goder  la  paix  née  Ladùbu,  ni -de 
Haples,  oc  l'accusa  de  favoriser ,  dans 
cette  négociation ,  les  intérêt»  de  aoo 
ancien  souverain.  A  son  rctoar ,  il  mi 
enferme'  au  château  de  Bruni,  et  traité 
dans  sa  prison  arec  la  plus  «trente 
rigueur,  pour  avoir  tenté  de  se  sau- 
ver par  adresse.  La  mon  de  m  femme 
mit  le  comble  à  tes  malheurs.  Les 
tristes  réflexion»  qui  Foccupereut  alors 


liera, 
isciote 


roi  firent  prendre  la  résolution  de  se 
consacrer  à  Dieu  dans  Tordre  de  St.~ 
François.  Il  traita  de  sa  rançon,  vendît 
tes  biens  pour  la  paver,  distribua  ce 
qui  loi  restait  aux  pauvres ,  et  alla ,  en 
1 4 1 5,  se  présenter  cfaes  les  Francis- 
cains de  Pérouse.  11  n'y  lut  admis  qu'a- 
près qu'on  eut  éprouvé  sa  vocation 
par  des  humiliations  qui  le  donnèrent 
en  spectacle  dans  nue  ville  où  il  avait 
autrefois  brillé  par  ses  talents,  sa 
Ibrlune  et  ses  emplois.  Capittran  s'ac- 
quit une  grande  considération  parmi 
ses  confrères,  par  la  pratique  exacte 
des  vérins  et  des  observances  qui 
avaient  formé  le  caractère  primitif  de 
Tordre.  Ses  succès  dans  cette  partie 
du  ministère  evangélique  étendirent 
au  loin  sa  réputation  :  on  le  rechercha 
pour  les  stations  les  plus  renommées. 
11  prêcha  avec  éclal  dans  les  princi- 

Silcs  villes  d'Italie ,  d'Allemagne ,  de 
ologne,  de  Hongrie,  laissant  par- 
tout des  monuments  de  son  zèle  el  de 
sa  charité.  11  sut  faire  servir  la  grande 
confiance  qu'il  inspirait  n  rapprocher 
les  cœur*  désunis  ,  à  réconcilier  les 
familles,  à  calmer  les  séditions  popu- 
laires. Il  rétablit  la  bonne  harmonie 
autre  la  ville  d'Aquila  et  le  roi  GluiJes 


iiia  les  rVaticelIr*, 

sa  . de  Frerotx  et 

roches.  Nommé  drus,  foi' 
lierai  des  observation*  ,  ii  fit 
dans  un  chapitre  général 
constitutions  pour  le  mail 
discipline  régulière ,  con  tribut 
mil-  la  réforme  <lc  s.  lie 
Sienne,  dont  il  fut  ledisci; 
logiste  contre  ses  cnlomiti 
papes  Martin  V,  Eugène  IV, 
Caiixte  111,  l'employèrent  * 
taire*  les  plus  important» 
H  fut  député  par  eut  ru  Ortrt 

y  rétablir  la  discipline  dans 
sons  de  son  ordre.  Il  traras 
cément  à  prévenir  1rs  ni 
me  occasionné  jur  la  t 
concile  de  Bâle  à  Ftorc-w 
va,  dans  ce  dernier  concile 
bre  des  théologiens  einpio 
réuuion  des  Grecs.  11  _ 


,;Hishcl 


i  des 


les  nonciatures  de  Lotnba 
France,  et  de  Sicile.  Envoi 
Allemagne,  à  lu  réquisition 
ces,  il  parcourut  la  Hotiétn 
ravie,  fa  Hongrie,  la  Poli  . 
par  les  Hussilcs,  combattit 
Rorkysana ,  et  convertit  plos 
mille  de  ces  sectaires.  Ma 
après  la  prise  de  ConstantisM 
i455,  menaçait  l'Italie  et  I* 
d'une  invasion  prochaine. 
et  Calistc  III  chargèrent  Ca 
prêcher  une  croisade  coi 
ronche  conquérant,  11  g*« 
!',■"»*>,  avec  le  brave  Huni 
Belgrade,  assiégée  par  le   ai 
personne,  avec    une  année 
son  nombre  et  de  ses  vrêtoir 
vit  partout  aux  premiers  nu 
la  brèche,  bravant  tous  tes  4 
animant  les  soldats ,  un  ccîm 
main,  et  ne  quittant  jamais  | 
de  bataille  qu'après  que  l'etUM 
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4\é  repoussé.  Tous  les  historiens  lui 

attribuent  la  gloire  d'avoir,  dans  cette 

occasion  mémorable,  autant  contribué 

par  son  zèle ,  à  délivrer  la  ville,  quHu- 

niade  par  son  courage  et  ses  belles 

dispositions.  Cipislrau  survécut  peu 

à  ce  triomphe.  Il  fut  attaqué  à  VVil- 

lach ,  en  Caritithic ,  de  divers  maux  à 

la  fois.  Les  princes  se  firent  un  devoir 

d'aller  le  visiter  dans  sa  maladie,  et 

il  termina  sa  carrière  le  a5  octobre 

i45(>.  Il  fut  béatifié  en  1690,  par 

Alexandre  VII ,  et  canonisé  en  1724» 

par  Benoît  XIII.  Parmi  les  ouvrages 

qui  nous  restent  de  lui .  on  distingue  : 

I.  De  papœ  et  concilii  sive  ecclesiœ 
auloritate,  Venise,  i58o,  in -4  •' 
ce  traité  est  contre  le  concile  de  Bâlc  ; 

II.  Spéculum  clericorum ,  ibid.  ;  11 1. 
Spéculum  conscientiœ,  ibid.;  IV.  De 
canone  pœnitentiali ,  ibid.,  1 584 ? 
V.jiUquot  repetitiones  injure  cwili, 
ibid ,  1 587  ;  VI.  des  Traités  du  juge- 
ment dernier ,  de  t  À  nte -Christ ,  de 
la  guerre  spirituelle,  du  mariage, 
de  t excommunication ,  de  la  con- 
ception immaculée,  etc.  Ses  ouvrages 
contre  les  Hussites ,  n'ont  jamais  été 
imprimés.  T — d. 

GAPISDCCHI  (Jean-Antoiwe), 
savant  jurisconsulte,  cardinal,  évé- 
qne  de  Lodi,  naquit  à  Rome,  d'une 
f;imille ancienne,  le  1 1  octobre  i5 1 5. 
Il  fut  d'abord  chanoine  du  Vatican , 
ensuite  auditeur  de  rote.  Pie  V  le  fit 
préfet  de  la  signature  de  grâce ,  le  mit 
au  nombre  des  cardinaux  préposés 
pour  le  tribunal  de  l'inquisition ,  et  le 
nomma  gouverneur  de  Gualdo ,  avec 
le  caractère  de  légat  apostolique.  Il 
mourut  à  Rome,  le  29  janvier  1569, 
âgé  de  cinq  uante- trois  ans.  On  a  de 
lui  dis  Constitutions,  qu'il  publia  dans 
son  diocèse  de  Lodi ,  où  if  tint  un  sy- 
node. -  CàPisuccHi  (  Paul  )  7  oncle  du 
précédent,  fut,  comme  lui,  chanoine 
du  Vatican  et  auditeur  de  rote,  Nom- 
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mé  évéque  de  Neocastro ,  et  vice-legs 

en  Hongrie ,  il  se  distingua  dans  plu 

sieurs  négociations  importantes  qi 

lui  furent  confiées  par  Clément  VI 

et  Paul  III.  Il  calma  les  factions  qi 

déchiraient  la  ville  d'Avignon ,  et  moi 

rut  à  Rome,  le  5  août  1C59,  âgé  d 

soixante  ans.  V— vx. 

CAPISUCCHI  (Raimowd),  né 

Rome  en  1 6 1  G,  entra  dans  l'ordre  d< 

dominicains ,  et  professa  dans  cet 

ville  la  théologie  et  la  philosophie.  Se 

mérite  lui  valut  plusieurs  emplois  in 

portants.  En  i654,  il  fut  fait  maîti 

du  sacré  palais  ;  Innocent  XI  le  i 

cardinal  eu  1 68 1 ,  et  i)  mourut  à  R< 

me  le  aa  avril  1691.  Il  a  laissé  pli 

sieurs  ouvrages  de  théologie,  eut 

autres  :  Controversiœ  theologicœ  s\ 

le ctœ ,  Rome ,  1 67  7 ,  in-fol. — Gai 

succbi  (  Camille  )  et  Capisucchi  (  BL 

se ),  di  ux  frères,  de  la  même  famil 

que  les  précédants,  suivirent  la  a 

rière  des  armes.  Le  premier,  api 

avilir  donné  des  preuves  de  valeui 

la  bataille  de  Lépante,  en  157 1,  coi 

manda  un  corps  de  quatre  cents  ge 

tilshommes  à  1 1  expédition  de  Tunis. 

se  signala  souvent  dans  les  guen 

des  Pays-Bas  ,  où  le  duc  de  Parme 

donna  un  régiment  d'infanterie, 

i584*  U  commanda  avec  distinct] 

les  troupes  du  pape  en  Hongrie ,  oi 

mourut  en  novembre  1597 /dans 

60e.  année.  Biaise  Capisucchi,  1 

frère,  marquis  de  Monterio,  se  disl 

gua  dans  les  guerres  civiles  de  Frai; 

sous  Charles  IX ,  en  coupant  les  cil 

d'un  pont  que  les  calvinistes  avai 

jeté  sur  la  rivière  dédain ,  devant  I 

tiers ,  en  1 56g.  Ce  pont  fut  enta 

par  les  eaux.  Pendant  la  ligue,  Bl 

Capisucchi  commanda  la  cavalerie 

duc  de  Parme,  et  ensuite  les  trou 

papales  dans  le  constat  Venaissin 

1594 ,  et  mourut  à  Florence  a] 

Vannée  i6i3.  Le  P.  Annibal  Ad 


CAP 
! ,  a  ftil  en  italien  In  éloges  hia- 
de  ces  deux  frères,  Rome  , 
,ra-4"\    CT— retV— vi. 

PlTEIN{P«ii»Ej,iiëàMid- 

■g  en  Zclande,  vers  i5m, 
i  la  médecine  à  Louvain  et  à  Pa- 
int lr  bonnet  de  docteurs  Va- 
en  Daunhiué ,  fut  professeur  à 
ck  el  à  Copenhague  ■  deux  fini 
ir  de  l'université  de  cette  der- 
ville,  et  médecin  de  Christian  III. 
unit  le  fi  janvier  1 557.  On  a  de 
.  Pe potenliis  anima-,  i55o;  II. 
.  Celaient  des  médecins' 
ne  te         1  partisans  de  l'astro- 

1  aire ,  qui  faisaient  les  aima- 
■dans  tes  1 5*.  el  16'.  sièdes.IH. 
ïffactinam  consilirtm  rtnti-pex- 
mie  ad  cives  Nrifmenses  mnno 
h  Mil,  impr.  dans  la  Cisîa 
m  Hafrùemis  de  Th.  Barthonn. 

A.B— t. 
•ITEIN  (Jacques-Élisa-Jeak), 
,  né  en  Afrique,  hit  acheté,  à 
iu  Irait  uns,  sur  les  bords  de 
ière  St.- André,  amené  eu  Hol- 

oii  il  apprit  la  langue  du  pays  , 
ivea  à  la  peinture.  H  fit  ses  pre- 
s  études  a  la  Haye ,  apprit  le  la- 
'  les  éléments  n'agrée,  de  Tbé- 
itdnchaldéendeM11'.  noscam, 

à  l'université  de  Levde ,  où  il 

l.i  théologie  dans  l'intention 
prêcher  la  foi  a  se* compatriotes. 

troir  pris  ses  grades,  il  partît, 
$i,  ponr  Rlntina  en  Guinée. 
IBS  prétendent  qne  Capitein  y 

ses  mœurs  idolâtres;  d'autres 
acnt  ce  dit  en  doute.  M.  Gré- 

j  qui  nous  devons  tout  ce  que 
savons  de  ce  personnage ,  ne 

pas  la  date  de  sa  mort;  il  se 
ne  de  parler  de  ses  écrits  ,  qui 
I.  une  Élégie  en  vers  latins  sur 
•t  de  Manger,  son  maître  et  son 
I.  Grégoire  eu  rapporte  le  coin- 
Ut  avec  la  liaducliou  libre 


r.      et  Dev 

h      |  )o  qu'île. 

Mpir  son  entrer  a  l'imrw 
Leyne;  U\.Dissertatiopolt& 
Ingrat  de  servitute  hbtmad  c 
tiatut  non  vontrarià  ,  tjrtam  1 
prteritle  /.  van  der  Honert  pal  ' 
disqu  Stlbjicit  J.  E.J,   ( 

teùt,Jjer,  Leyde,  1741,  m 

«singulier  que  ccsoîtUDBq 
•  I  soutenu  celte  thèse.  KNe*< 
nrnec  quatre  fois,  et  trjJinV  e 
lioHandaispnrWilhelm,  Leyde 
in-4*-  IV.  Des  Sermons,  m  I 
dais,  Amsterdam.  174*. 
trouve  le  portrait  d'Capilciiip: 
nolds  .  dans  le  Manuel  t" 
naturelle  de  Ulurne nlucli , 
frança  .  A.  I! — 1 

CAPITO;  Hrroi  ),  fut  ua  d 
ptusg  Jtnl-  jurisconsultes  rie  m 
de.  Il  éi,.it  lits  d'un  préteur.  A 
le  porta  nu  consulat.  Il  avait  • 
Irnrojl divers onvrages dont  Hw 
reste  pin-  rien.  Sniis  leircjncd 
re,îlsj  signala  il.ins  le  sénat  par 
ces  adulations  scrviles  dont  le  p 
même  était  fatigue.  On  accus 
uins  du  crime  de  lcsc-niaje< 
perçu  r  trouvant  l'accusation  î 
ne  voulut  pas  qu'elle  fut  înf 
cela  Capilo  dît  hautement ,  1 
un  air  de  liberté,  qu'on  ne 
enlever  aux  sénateurs  le  droit  il 
noncer  sur  cette  accusation  ; 
grand  délit  ne  devait  pas  rester  in 
ni;  que  l'empereur  pouvait  bîei 
point  écouter  son  ressentiment;  i 
qu'il  n«'  I.!!. lit  pas  que  Petit  en  » 
«  Cette  làrliclé  marqua  d'aï  " 
dit  Tacite,  que  Capito  était  un  ti 
très  éclairé,  cttjuil  flétrissait  u 
ractèreques.!  conduite publique  et 
tieulièrc  avait  fait  honorer.*  Il  n 
rut  peu  de  temps  après,    () — R  — 

CAPITOL!»  (  Jules  ),  "  " 


CAP 

romain  des  3e.  et  4e*  siècles  de  J.-C.  , 
l'un  des  six  écrivains  de  l'histoire 


.  auguste  (  Pojr.  Spartieh  )•  J.Capito- 
Ku  a  laisse  les  Vies  d'Antonin-le*Pieux, 

.de  Majrc-Antonin-le-philosophe(  Marc- 
Aurèjc  ) ,  de  Vérus ,  de  Pertiuax , 

*  d'Albin,  de  Macrin  ,  des  deux  Maxi- 
'  joins ,  de  Maximin-le-jeune,  des  trois 
'!  Gordiens ,  de  Maxime  et  Balbin,  qui 
'  «ont  imprimées  avec  les  œuvres  de 
*Spartien.  Les  autres  Vies  qu'avait 
"l  composées  Capitolin  ne  sont  pas  venues 
}  jusqu'à  nous,  La  plupart  des  écrits  de* 
f  Capitolin  sout  dédies  à  Dioctétien  et  a 

*  Constantiu.  J.  G.  Moller  a  publié  une 
Dissertatio  de  Julio  Capitolino,  AU 

K  lorf ,  1 689,  in-4  '.— Corneille  Capito- 
J  Uff ,  auteur  du  3*.  siècle,  dont  nous  n'a- 

*  vons  aucun  écrit ,  est  cité  par  Trébel- 

*  lius  PpUion ,  dans  sa  Fie  fOdenat, 
I"  qui  fait  partie  de  ses  Trente  tyrans 

1   (   V.  TaEBELUUS  PoLUOff  ).  A.  B— T. 

r .     CAPI TQLINUS  (  T.  Qumcrius  ) , 
'  frère  du  célèbre  Cincinnatus ,  fut  élu 
:  -consul,  pour  la  première  fois,  Tan  de 
1  Borne  ao3  (  4 7 1  av.  J.-C) ,  avec  Ap- 
■   pius Claudius ,  père  du  decemvir.  Quoi- 
que les  plébéiens  le  regardassent  com- 
'    me  un  des  chefs  du  parti  de  la  no- 
blesse, ils  lui  portaient  une  affection 
sincère ,  parce  qu'ils  connaissaient  son 
penebant  pour  les  mesures  de  dou- 
ceur. Capitolinus  était  en  cela  très  op- 
posé à  son  fougueux  collègue,  aussi  le 
peuple  l'en  aimait-il  davantage.. Tou- 
tefois ,  Capitolinus  rendit  à  Appuis  le 
service  signalé  de  l'arracher  à  la  ven- 
geance de  la  multitude  ,  et  proposa 
d'ensevelir  toutes  les  haines  dans  un 
éternel  oubli.  Il  fit  ensuite  adopter  la 
loi  de  Voléron,  qui  portait  que  les 
tribuns  seraient  détonnais  élus  parles 
curies,  et  non  par  les  tribus.  Ensuite 
Capitolinus  marcha  contre  les  Èques, 
et  ces  iieuples,  n'osant  combattre  un 
générai  dont  les  troupes  préféraient  sa 
gloire  à  leur  propre  vie,  se  tinrent 
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cachés  dans  les  forêts.  Capitolinus  ra- 
vagea leurs  terres ,  et  revint  a  Rom< 
chargé  d'un  riche  butin.  Au  milieu  d 
leurs  acclamations, les  citoyens  lui  dé 
cernèceut  le  surnom  de  père  des  sol 
date,  tandis  qu'Appius  n'était  coiini 
que  sous  celui  de  tyran  de  V armée 
Trois  ans  plus  tard ,  Capitolinus  fu 
nommé  consul  avec  Q.  Servilius  Pris 
eus ,  et  ils  surent  adroitement  occupe 
de  guerres  étrangères  la  multitude 
toujours   remuante*  Vainqueur  de 
Èques  et  des  Volsques,  Capitolinus  n 
honoré  du  triomphe.  Le  sénat  et  1 
peuple  formèrent  son  cortège,  et  1 
rendirent  avec  lui  au  Capitale.  Ce  fi 
sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  ot 
tint  le  suruom  de  Capitolinus.  L'a 
289  de  Rome  ,  on  le  nomma  consi 
pour  la  troisième  fois ,  et  il  combat! 
avec  avantage  les  Èques.  Dans  l'aflaii 
de  son  neveu  Céson ,  il  prit  on  vain 
parti  de  ce  malheureux  jeune  homn 
(  V.  Cbson).  Le  quatrième  consulat  c 
Capitolinus  eut  lieu  l'an  3o8de  Rom< 
et  fut  remarquable  par  l'acharnemei 
que  les  nobles  et  le  peuple  mirent  dai 
leurs  querelles  politiques.  Les  Èqu 
et  les  Volsques,  empressés  de  profit 
de  ces  dissensions ,  recommencère 
leurs  courses  sur  le  territoire  de 
république.  On  vit  alors  combien 
peuple  avait  pour  Capitolinus  de  re 
pectet  d'attachement  Les  tribuns  1 
voulaient  pas  permettre  que  les  citoye 
prissent  les  armes  ;  Capitolinus  hara 
gua  la  multitude  pour  t'y  détermine 
et  les  levées  furent  complétées  dans 
jour  même.  Les  consuls  battirent  l'c 
nemi  ,  cependant  ils  n'osèrent  f 
demander  le  triomphe,  parce  qii' 
n'avaient  vamcu  que  dans  une  sei 
action.  Ils  ne  purent  empêcher  qi 
cette  même  année ,  le  peuple  rom* 
ne  donnât  une  preuve  éclatante 
cupidité  et  d'injustice.  Les  Ardéates 
les  Aricicas  se  disputaient  un  terril 
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i*  :  ilf  prirnit  les  Romain»  ■■«'.arbi- 
tres, et  ceux-ci  s'emparèrent  du  terrain 
contesté.  Les  in  tenninables  âmtmàoM 
entre  le  sénat  et  le  peuple  s'étani  en- 
core renouvelées,  Capitoliuus  se  fit 
constamment  remarquer  par  un  carac- 
tère doux  et  modéré.  Il  fut  notante 
interroi,  pour  décider  si  fon  élirait 
des  consuls  ou  de»  tribuna  militaire». 
Son  cinquième  consolât  se  rapporte  a 
Tan  3n  de  Rome.  Depuis  oWwpt 
n'y  avait  point  eu  de  emu ,  ou 
arement;  Capitonnas  et  son 
collègue  firent  alors  adopter  l'étabtis- 
seatent  de  b  magistrature  de»  censeurs. 
L'an  3(5  de  Rome,  il  fut  encore  con- 
sul une  sixième  fois,  et  le  sénat  le 
chargea  de  nommer  dictateur  son  frère 
Quinctias  Gncinnatus,  afin  d'opposer 
mue  autorité  toute  puissantes  8p.  Mé- 
kut ,  accusé  d'avoir  voulu  se  Eure  roi 
(  Fojr.  CinanuiTus  et  Mûres).  Cb- 
pitolinua  eut  ensuite  le  titra  do  lieute- 
nant-général du  dictateur  Marnerais 
£nûtûis ,  pour  combattre  l'armée  des 
Falisques,  des  Fidénates  etdes  Véiens, 
qui  furent  vaincus.  Il  mourut  proba- 
blement peu  de  temps  après  cette  épo- 
que, puisque  l'histoire  ne  mit  plus 
mention  de  lui.  1) — t. 

CAPlTOr.  (  WoiFGiFG-FaBaicx) , 
originairement  nommé  fPolff  £oep- 
slaùi,  naquit  en  147b  ou  Ho,  d'un 
.  des  premiers  migistrata  de  Haguenau. 
Il  fil  ses  éludes  à  fia»,  prit  le  grade 
de  docteur  eu  médecine  par  complai- 
sance pour  son  père  ;  en  théologie ,  par 
goût  pour  celte  science;  en  droit,  par 
circonstance.  Ses  talents,  non  savoir, 
ses  manières  agréables,  lui  procurè- 
rent successivement  la  confiance  de 
l'érêquc  de  Spire;  la  place  de  prédi- 
cateur de  celui  de  Bile ,  et  celle  de  se- 
crétiirc  du  cardinal  Albert  de  Bran- 
debourg ,  archevêque  de  Mnyence  , 
qui,  par  considération  pour  sou  mé- 
rili',  lui  fil  donner,  eu  15*5,  des  lettres 


embrassa  la  nouvelle  r 
répandit   les    première*. 
Baie,  rt  devint  «ssntM 
Strasbourg.  Gipiton  se  lia  in 
ti-ini-nt  avec  OEcolampade 
Il  fut  députe  avec  le  d.  itii' 
toutes  les  diète*  de  CEm] 
quées  pour  pacifier  le*  c 
religion  ;  à  toutes  les 
ciuent  lien  pour  trouver  les 
de  réunir  les  lulhérii-ns  et 
meuuicM.  Dans  la  seconde  en 
de  Zurich,  en    |5\»3,  3  1 
l'abolition  violet  1  te  du  rat 
et  proposa  d'opérer  Li  réfc 
voied'înstnicMoii;  il  se  Imu 
collfiipir  de  Miirpurg  en  1 5' 
en  1  àôo  à  la  dicte  d'Augsb 
senta  à  l'empereur,  de  corn 
ccr ,  la  coutcsMon  de  foi  ai 
taircs,  qu'ils  avaient  eux  m 
et  fail  approuver  parle  se: 
bourg.  Il  s'aboucha  cuut 
Baie  avec  Calvin ,  porti  I 
à  modifier  kurs  cxprcsnoai 
cène  et  sur  l'efficacité  des 
afin  d'aplanir  les  vr>ie»  à 
avec  cent   de  la  rnnfessio 
bourg ,  d'oii  résulta  l'accord 
éphémère  de  YYiuemberg. 
tes  ces  démarche-  et  rdm" 
delà  même  espèce,  Cajtii 
se  rendirent  suspects  a  m 
sausgagner  la  confiance  des! 
ce  qui  arrive  ordinaimnen 
auteurs  de  transicliuns  en  I 
triue  religieuse.  On  «  ne  Q 
lettre  à  Farel ,  parmi  celles  1 
où  il  déplore  amèrement  les  A 
qui  régnaient  dès-lors  dan*  la 
réformées,  qu'il  représente  en 
ment  comme  une  suite  néces: 
principe  qui  avait  brisa*  1b  1 
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utorilé  dans  l'église.  Les  sub- 
ies modifications  en  matière 
trine,  auxquelles  Capiton  avait 
lige  de  plier  son  esprit  pour 
;r  ensemble  les  luthérieus  et 
iugliens  ,  l'avaient  disposé  à 
r  encore  plus  loin  sa  comptai- 
Ses  liaisons  avec  Martin  (Ah- 
i  firent  un  prosélyte  de  l'aria- 
;  du  moins ,  c'est  l'idée  qu'on 
rme,  en  lisant  sa  lettre,  qui 
préface  au  livre  de  son  ami , 
tribus  Dei ,  Albe-Julie  (Carls- 
i,  i568,  iu-4%  et  qui  lui  valut , 
part  des  ministres  unitaires  de 
vivante,  l'bonneur  d'être  nommé 
nier  de  leurs  hommes  illustres, 
irutde  la  peste  à  Strasbourg ,  en 
,  avec  la  réputation  d'un  des 
îabiles  théologiens  de  son  parti, 
uvrages  sont  :  I.  lnstituuones 
icœ  ê  libri  duo  ;  11.  Enarratio- 
Habacuch,  Strasbourg,  i5*j6 
18,  in-8°.,  fort  rare;  III.  In 
m,  ibid.,  i5'j8,in-8".;IV.fos- 
>  de  missd,  matrimonio  et  jure 
tralûs  in   religionem,  ibid. , 
et  i54o,  in-8".;  V.  Viia  QEco- 
%dii,  de  concert  avec  Siro.  Gry- 
,1617,  in-8  .  ;  VI.  Hexameron 
>pus  expUcatum,  ibid.,  i53g, 
,etc.  Sa  seconde  épouse ,  nom- 
ignès,  femme  savante,  le  sup- 
dans  sa  chaire  de  théologie  lors- 
ftait  malade.  T— d. 

PIVAGCIO,ou  CAPO  Dl  VAC- 
Jeaomx  ),  médecin  du  16  .  siè- 
éà  Padoue,  d'une  famille  noble, 
ut  en  1589,  après  avoir  professé 
tieàne  pendant  trente-sept  ans 
ui  patrie,  et  s'être  surtout  adon- 
traitement  de  la  maladie  véné- 
t ,  avec  lequel  il  avouait  avoir  ga- 
ins de  18,000 ducats.  Ses  œuvres 
c  recueillies  à  Francfort ,  1  Go5 , 
.  On  en  peut  voir  le  détail  dans 
rf«  medn  de  Manget.  G.  T— y. 
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CAPMANI  (  D.  Antonio  de  ) ,  né 
en  Catalogne  vers  le  milieu  du  18". 
siècle,  fut,  dans  ces  derniers  temps , 
un  des  meilleurs  philologues  espa- 
gnols. Après  avoir  passé  we  partie 
de  sa  vie  à  Barcelone ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Madrid ,  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies,  et  mourut  en 
1810.  On  aide  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés ,  dont  les  principaux  sont  :  I. 
Théâtre  historique  et  critique  de  l'é- 
loquence, Madrid,  1  ^8<i-i 7<>4 »  5 
vol.  in«4°.  ;  H-  Philosophie  de  Vélo- 

Îuence,  ibid.,  1777,  in-8°.;  III. 
Art  de  bien  traduire  du  français 
«n  espagnol,  ibid.,  1776,  in-4"., 
précédé  d'un  savant  discours  sur  le 
génie  des  langues ,  et  suivi  d'un  dic- 
tionnaire figuré  de  la  phrase  dans  les 
langues  espagnole  et  française;  IV* 
Dictionnaire  français  -  espagnol , 
Madrid ,  180 5 ,  in-40.,  précédé  d'une 
bonne  dissertation  sur  les  deux  lan- 
gues, comparées  ensemble;  V.  Dis- 
cours  analytique  sur  la  formation 
des  langues  en  général,  et  particu- 
lièrement de  la  langue  espagnole. 
Parmi  les  autres  ouvrages  de  Caproa- 
ni ,  on  distingue  des  Mémoires  his- 
toriques sur  la  marine,  le  commerce 
et  les  arts  de  Barcelone ,  Madiid, 
1 779-9* ,  4  v°l*  ™-4°m  publiés  par 
ordre  et  aux  frais  de  la  junte  du  com- 
merce de  Barcelone.  On  attribue  au 
même  auteur  un  Discours  économi- 
que et  politique  en  faveur  des  arti- 
sans, qui  fut  publié  en  1 778 ,  in-4°., 
sous  le  nom  de  D.  Ramon-Miguel  Pa- 
laccio,  et  qui  traite  de  l'influence  des 
associations  et  des  maîtrises  sur  les 
mœurs  du  peuple.  V — ve. 

CAPMART1N.  Foy.  Xaupi. 
CAPjSION.  F.  Reuchlin.  # 
CAPON1  (Augustin  ),  entra  en 
1 5 1 3  dans  une  conjuration  avec  Pierre- 
Paul  Barcoh  et  le  célèbre  Machiavel, 
pour  enlever  aux  Médicis  l'autorité 
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au'ilsavaietUrecoavrée  ftnétfÊké 
dente  avec  l'appui  «Vue*  arasée  étrtn- 

tc.  Le*  citoyens  Jet  plu»  ditticguét 
Florence  et  l'arcn     *  * 


ni  part  ace complot ;mai£i- 
poni ,  le  plus  télé  de  tous,  fat  celui 
qui  perdit  les  autre*.  Un  papier  qui 
contenait  la  liste  de*  conjure*  échappa 
de  ta  poche ,  et  fut  port*  aux  magis- 
trats :  tous  ceux  qui  y  étaient  nomme* 
furent  aussitôt  arrêtés  et  mis  s  la  tor- 
ture. Capooi  efBarcoli  eurent  la  tête 
tranchée;  les  autre*)  condamne»  à  m» 

Kson  perpétuelle,  reçurent 
rpiceocLeonX.         S.^^h. 

CAPONSACCIU(PtmuE),  nbpetni 
franciscain ,  né  dans  les  envi  rousd'A- 
reixo  eu  Toscane,  au  1 5*.  siede,  a  pu- 
blie quelques  ouvrages  peu  connus  :  I. 
.  h  Joiunmis  apotloli  Apoctdyfiin 
oism-mtio,  Florence,  1 57a,  in-4*.  Ce 
commentaire  sur  VJpocûtljpti , dent 
il  existe  une  seconde  édition  publiée 
dans  la  inème  ville  en  1 586,  in-*>'-> 
est,  par  uue  singularité  1res  remarqua- 
Me,  dédie- à  Sélim  II,  empereur  des 
Turks.  II.  DejustUid  otjuris  +ndi- 
tieiw,  Florence,  1 575,  in-«\;III.  Dit- 
corso  inlorno  mlla  cmnxoiu  del  Po- 
trarca  cktincoaunci*  :  Vcrçjm* M- 
lachgdiiifivtsiilM,PhreDce,  i56f] 
et  1590,  in-4".  :  c'est  une  des  produc- 
tions de  la  jeunesse  de  fauteur,  qui , 
comme  on  l'a  vu,  te  livra  par  la  mite 
à  des  étude*  plut  conformes  à  Ut  gra- 
vité de  sonétat.  Le  P.  Leloog  parle  do 
cet  ouvrage  dans  la  Biblioth.  sacrm  ; 
mait,  trompé  par  le  titre  qu'il  avait 
trouvé  cité  aune  manière  peu  exacte, 
il  a  cru  qu'il  était  question  du  Caniiqua 
des  Caitliques ,  et  n'a  pas  manqué  de 
dire  que  notre  auteur  en  avait  publié 
un  commentaire.  W— 4. 

CAfUHALI  (Gésir),  nu  le  -xo 
juin  l53i  ,  à  Pérouse,  d'une  famille 
originaire  de  Vicence,  membre  de  l'a- 
cadémie des  insensati,  fut  un  des  poè- 


rcjminunémeut  d-ius  ce  g 
l'excellent™  études  ,  il  te  n 
ii.nti- ,  et  s'attacha  1 
mis  cardinaux  :  Fulvw  de  laû 
luut  riiutneui1  brusque  M  tt 
ni  permit  jus   de  irtUv  lt 

aitnrea  de  lui)  FeniiuanddtH 

,  ji>'nl"L   .i|H  1"    grand  «lut-  lie  1 

-et  QeUvc  Aipuu'iva.  (*  à*rw 
d'Aui,  ville  defAb 
l  duché  ii|>|).irtruaitt   *  ta  fc 
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lire  .iiipres  d'Ascnsaui . 
Oiiiii.i,  peiii-nevou  d 
il  y  resta  jusqu'à  la  fiu  dt  • 
[I  mourut  de  la  pierre, 
lie  ,    près  de    Pérou  te  , 

patience ,  et  1 
sa  faite.  Ses  si 
lieux  capiiolî 
Corle,  el  de  deux  » 
pédant,  sont  de»  porme*  el  a! 
I.e  premier  est  son  Poymçe  J» 
mm»,  suivi  d'un  antre  UkmH 
iltr.tlili' ,  intitulé)  Àvii  du  M 
(Avvisi  di  Parniuo}.  Dan*** 
poème,  il  feint  que  le»  CtJttm 
Mécène  tout  célébrée*   toast  • 

ces  obsèques,  Eseem'e  otîJkm 
est  pour  lui  un  nouveau  cadre 

piquante  que  le  premier.  Oh 

douua  l'idée  d' utrepoèjaM 

1,1  vie  entière  de  Mécène  est  I 
Cette  vie  y  est  arrangée  selon 
taisie  du  poète,  ri  cett  encan 
qucmi'iit  ou  moyen  d'amener 
les  gaîtés  satiriques  qui  haï  *ji 
a  l'esprit;  mais  c'est  une  H 
peu  longue;  ce  poeuM  ■'■  jm 
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Enfin,  les  Jardins  de 
m  dernier  petit  poème, 

même  esprit,  et  écrit 
originalité.  l>a  Vit*  di 

publiée  après  la  mort 
par  Antimo  Caporali  , 
se,  1604,  petit  in- 12. 
qui  se  distinguent  sur* 
alité,  l'élégance,  et  par 
our  les  mœurs  auquel 
[oe  rarement,  ont  été 
lusicurs  fois.  On  cite  or- 
orame  la  première  édi- 
fies celle  qui  parut  sous 
volta  di  alcune  rime 
inné,  i58a,  in-  ia; 
volume  lie  contient  que 
i  Parnasse,  les  Obsè- 
ne,  et  les  deux  capitoti 
Le  reste  du  volume  est 
s  poésies  du  même  grn- 
ents  auteurs.  11  est  inu- 
es  nombreuses  éditions 
aporali;  la  meilleure  et 
:tc  est  celle  de  Pérou*e, 

sous  le  simple  titre  de 
faussement  attribué  au 
;  comédies,  UPazzo, 
ziocco ,  et  la  Berceuse: 

comédies  de  l'Arétin, 
:  et  la  Talanta ,  tron- 
irécs ,  imprimées  à  Ve- 
a  première  sous  le  titre 
9  en  itb8;  la  seconde, 

laJVinetta,  en  1604. 
portées,  sous  ces  deux 
ilusieurs  Gilalogues  de 
aines.  Baillet  n'euteu- 
iparemment  le  nom  de 
est  l'abrégé  de  Catari- 
du  par  la  Berceuse  ou 
ê ,  qui  n'y  a  pas  le  moin- 
t  les  Dictionnaires  uni- 
irennent  leur  érudition 

'ont  répété  d'après  lui. 

(■»      ' 
»  —  E. 

Guillaume),  (ils  d'un 
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avocat-général  au  parlement  de  Paris , 
se  trouvait  recteur  de  l'université  eu 
149I9  époque  à  laquelle  le  pape  In* 
noceiit  VI 11  venait  d'imposer  une  dé- 
cime sur  ce  corps.  Cappef  eu  interjeta 
appel  comme  d'abus,  dans  une  as-, 
semblée  des  quatre  facultés ,  et  défen- 
dit par  un  décret  a  tous  les  suppôts  de 
l'université ,  sous  peine  d'en  être  ex- 
clus, de  payer  ladite  décime.  Ayant 
ensuite  pris  le  bonnet  de  docteur ,  il 
remplit  une  chaire  de  théologie  avec 
tant  de  réputation,  qu'on  accourait  de 
de  toutes  parts  pour  assister  à  ses  le- 
çons. Il  devint  curé  de  St.-Come,  et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théolo  - 
gie.  Dans  sa  dispute  avec  le  pape  In- 
nocent VI II,  il  avait  publié  un  ouvrage 
in-fbi.  pour  soutenir  son  appel.  T— d. 
C APPEL  (Jacques),  neveu  du 
précédent,  fut  avocat-général  au  par- 
lement de  Paris,  charge  qu'avait  aussi 
possédée  son  grand-père.  Nous  avons 
de  ce  savant  magistrat  :  I.  Fragment 
ta  ex  variis  autoribus  humanarum 
Uitcramm  candidatis  ediscenda , 
Paris,  i5i 7,  in-4°.  Ci  recueil,  qui 
est  comme  un  abrégé  de  toute  l'anti- 
quité païenne,  renferme  un  discours 
plein  de  bon  sens  ,  prononcé  à  ses 
élèves ,  lorsqu'il  enseignait  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  II.  In  Parisiensium 
laudem  oratio ,  Paris  (  1 5*io) ,  in -4°. 
C'est  une  harangue  qu'il  avait  débitée  à 
la  tenue  des  grands  jours  de  Poitiers , 
en  recevant  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  dans  cette  ville.  111.  Un  plai- 
doyer célèbre  prononce  en  1 53^  ,  le 
roi  séant  en  son  lit  de  justice,  accom- 
pagné du  roi  d'Ecosse,  des  princes  et 
des  grands  du  royaume.  Ce  plaidoyer 
tendait  à  faire  dépouiller  Charles-Quint, 
comme  vassal  rebelle,  des  comtés  rie 
Flandre,  d'Artois  et  deCharolois.  IV. 
Mémoire  pour  le  roi  et  l'église  galli- 
can e,  contre  la  levée  des  deniers  an  pro- 
fit de  la  cour  de  Rome ,  dans  le  Trai  • 
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té  àei  libertés  gallicanes  de*  frères 
Do  Pnj.  D  y  fait  monter  à  S  on  600,000 
livres  celte  levée,  et  y  soutient  que  le 
concordat  est  un  ouvrage  de  circons- 
tance et  de  nécessite;  que  la  notnina- 
tion  royale  aux  évéebes  et  autrei 
grands  bénéfices  est  fondée  sur  l'an- 
cien droit  du  royaume,  et  indépen- 
dante de  ce  traité;  qne  le  roi  peto,  dans 
une  assemblée  des  princes  an  sang  et 


CAP 
le         ville.  Etant  i 
F       t,  il  fut 


rs 


de  Té; 


la  sang 
b  gallicane,  rétablir  les  mé- 

_  DÈtains  dans  leur  droit  primitif 
d'instituer  1«  évoques  nommés  par 
lui(i).  T~d. 

CAPPEL  (Loris),  dit  l'ancien,  et 
surnommé  MoniaJftMT,  fils  du  précè- 
dent, naquit  à  Paris  le  1 5  jauv.  i53aj , 
fut  régent  d'humanités  a  semé  ans  au 
collège  du  Cardiual-le-Moine.  Appelé 
a  Bordeaux  pour  occuper  une  chaire 
de  langue  grecque,  il  y  fréqntnta  les 
nouveaux  réformés  de  cette  ville,  em- 
brassa leurs  dogmes,  et  se  rendit  a 
Genève  pour  se  fortifier  dans  la  doc- 
trine de  Calvin.  Ses  parai  r< 
qu'à  l'exemple  de  &es  ancei  h 
vît  la  carrière  du  barreau;  i 
goût  et  ses  nouveaux  engaf  b 
déterminèrent  pour  l'étude  ae  si  (néo- 
logie. Il  ne  tarda  pas  à  devenir  un 
personnage  important  dans  son  parti. 
Les  réformés  de  Paris  le  chargèrent 
de  faire  insérer  dans  les  cahiers  du 
bailliage  de  celte  ville  leur  requête, 
tendante  à  obtenir  des  états  d'Orléans 
le  libre  exercice  de  leur  cube.  11  échoua 
dans  celte  démarche,  et  n'en  fut  pas 
moins  député  aux  états.  Echappé  a  la 
St-Barihélcmi ,  il  se  retira  à  Sedan, 
fol  envoyé  en  Allemagne  pour  sollici- 
ter les  secours  des  princes  prolestants. 
Guillaume,  prince  d'Orange,  l'appela 
en  r5-5  à  l.eydc,  pour  être  profes- 
seur de  théologie  dans  la  nouvelle  uni- 


ei  m»!  bu  rmoonur  a 
«orc-a  le  miui»lfcre  ,  prasrsaa 
Igie,  et  mourut  le  G  ]  mi 
Le  I1.  Niceron  lui  attribue 

ouvrages    qu'il  ennt    n" 
e'ic  ira  priâtes,  si  or  n*«n 
inaugurale  qu'il  avait  faite 
Vtriure  de  l'université  de 
qui  se  Imiivc  imprimée  k 
Athcnœ Batavix, de  Meurs 
trouve  aussi  sa 
Son  frère  Guillaume  C*» 
de  lellrcs,  docteur   et   pro 
médecine,  mort  en  i  r>t->\  . 
memo.ros  de  Du  l>lUi,  trado 
vcl  pu  français ,  et  cuiu ji 

CAPPKL  (Amcx). 
Luat,  frère  du  précédent,  fi 
du  roi ,  cl  traduisit  de  Ses 
Traite  de  la  clémence.  Pas 
11.  le  premier  livre  des 
ibid-,  .58o;  ÏU,  divers 
ceani  sur  la  vertu  ,  q»,'i 
Formulaire  de  la  vit 
Paris,  i58i.  H  traduisit 
fie  et"  Agricole,  qu'il  | 
à  Paris.  La  Croix  du  M  a 
avait  aussi  traduit  les  À 
même  auteur, mais  que,  d 
elles  n'avaient  pas  ei 
L'ouvrage  le  plus  curieux 
pel  est  son  Avis  donné 
l'abbrèviation  dei  prne. 
150.1,  in-fol.;il  le       * 


wt« 


sous  ce  litre  :  Y  Abu* 
Paris,  I(io4,i.1-fol.,dédirf 
ri  IV.  Il  propose  de  pttai 
amendes  tous  ceux  qui  m 
témérairement  et  pcrdraJoM 
ces.  Ange  Cappel  se  fit  gmi 
forme  attribuée  auxvang« 
mencement  de  ce-livre,  anr 


CAP  CAP  77 

intenant  un  éloge  bien  digne  exacte  des  onze  pieds  qu'il  a  regardes 
îeil  du  costume.  Cet  orgueil  fut  "  tomme  les  plus  usités  ou  les  plus  im- 
r  cet  autre  quatrain,  attribué    portants.  IV.  Scejia  moluum  in  Gai- 

lia  nuper  excitatorum,  P'irplianis  et 


ique  Rapin ,  et  qui  peut  don- 
\  idée  des  aménités  littéraires 
iinps-la  : 

eur  «m  cet  avge  s*éiet  •  , 
■m  Lucifer  au  ire  fou, 
faut  faire  ange  de  Grive  , 
aarger  ao*  dot  de  pj»  bou. 

pel  (Ysouard) ,  un  des  seize , 
i  lettre  que  le  conseil  des  seize 
*s  de  Paris  envoya  au  roi  d'Es- 
'hilinpe  II ,  par  le  P.  Matthieu, 

et  cuds  laquelle  Philippe  était 
donner  à  la  France  un  roi  «de 
stoc  et  de  sa  main.  »  Après  la 
on  de  Paris ,  Ysouard  Cappel 
ssé  de  cette  ville.  «  Celait ,  dit 
île,  un  grand  ligueur  et  un  vrai 
ignol.  »  V — ve. 

PEL  (Jacques),  seigneur  du 
,  petit-fils  de  Louis ,  et  fils  aine 
[ues  Cappel ,  conseiller  au  par- 

de  Rennes,  mort  le  ai  mai 
i  Sedan ,  où  les  fureurs  de  la 
avaient  obligé  de  se  réfugier , 

a  Rennes  en  mars  1570.  Il 
bord  ministre  dans  le  lieu  de 
ssance,  puis  professeur  d'hé- 
t  de  théologie  jusqu'à  sa  mort , 
;  le  7  septembre  1624*  H  est 
des  ouvrages  suivants  :  I.  Epo- 
m  Ulustrium  thematismi  cum 
atione  selectorum  aliquot  dif- 
71  scripturœ  locorum ,  Sedan  , 
,  in-4°.  ;  IL  De  ponderibus 
mmis  libri  II ,  Francfort  , 
,  in-4°.  ;  III.  De  mensuris 
III,  ibid.,  1607,  in-4°.  Cet 
ge  forme  la  suite  du  précé- 
[ui  avait  été  publié  sans  la  par* 
ion  de  l'auteur.  Ge  deruier  est 
tre  l'ouvrage  de  ce  genre  le  plus 
dique  et  le  plus  exact  qui  eût 
utqu'alors;  il  est  accompagné  de 
ableaux  et  d'une  planche  où  on 
ré  en  taille  douce  la  longueur 


Homericis  versibiis  expressa ,  1 6 1 6,  " 
in -8°.;  V.  Vindicte  pro  Isaaco 
Casaubono  ,  contra  Rosweydum  , 
etc.,  Francfort,  1619:  cet  ouvrage 
produisit  une  querelle  entre  le  pro- 
fesseur de  Sedan  et  le  savant  jésuite, 
qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  de 
part  et  d'autre  ;  VI.  des  notes  estimées 
sur  Y  Ancien-  Testament ,  qui  se  trou- 
vent à  la  suite  des  commentaires  de 
Louis,  son  frère,  sur  les  mêmes. li- 
vres ;  VIL  Plagiarius  vapulans , 
contre  le  P.  Cotton,  Genève,  1620. 
On  peut  voir ,  dans  Nicéron ,  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages.         T— d. 

CAPPEL  (Louis)  ,  dit  le  jeune,  le 
plus  célèbre  des  Cappels,  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  à  Sedan  le  i5oct. 
i585,  alla  faire  ses  études  à  Oxford, 
rentra  en  France,  devint  ministre, 
professeur  d'hébreu  et  de  théologie  à 
Saumur ,  et  remplit  ces  différents  em- 
plois avec  distinction  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Il  se  rendit  surtout 
célèbre  par  un  nouveau  système  de 
critique  sacrée,  dont  il  jeta  les  fonde- 
ments dans  son  Arcanum  punctua- 
tionis  revelatum.  Cet  ouvrage  éprouva 
les  plus  grandes  contradictions  de  la 
part  de  ceux  de  la  communion  de  Fau- 
teur, au  point  qu'il  fut  obligé  de  l'en- 
voyer à  frpenius,  qui  le  fit  imprimer 
à  Leyde  en  1624,  in-4°.  Trois  opi- 
nions partageaient  les  hébraïsants  sur 
l'origine  des  points  voyelles.  Les  uns 
la  dataient  ae  celle  de  la  langue  hé- 
braïque même;  les  autres  en  attri- 
buaient l'invention  à  Esdras.  Le  sa- 
.  vant  rabbin  Elias  Levita  en  avait  fait 
honneur  aux  massorètes,  qui  exis- 
taient dans    le  6*.   siècle  de  l'ère 
chrétienne.  (Test  à  ce  dernier  senti- 
:  ment  que  s'attacha  Cappel  ;  il  allait 
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même  plus  loin  qu'l  * 

ment  il  prouvait  une      p         W 
étaient  hicon         I      :iie; 
mais  encore  que  i       (  r 

ponctue  les  livras  saints  ai  •  gui- 
des par  des  traditions  m  (I  sel, 
et  que,  par  conséquent,  la  pi  MB 

du  texte  hébreu  est  une  invention 

tout  humaine  qu'on  peut  soumettre  à  du  texte  bcîrcu ,  le!  que  non 

In  critique.  Il  étaya  son  système  4e  sajoindl   i.sonl  postéricari 

preuves  si  démonstratives  qu'il  a  en-  Tiakm  qui  en  fui  frite  par  ta 

lia  prévalu  parmi  les  plu*  doctes  hé-  rètei,  et  qu'ils  sont  tous  rai 

braisants.  Il  avait  envoyé  sou  mamis-  l'unique  exemplaire   de  Bo 

crit  à  Buxtorf  le  père,  qui  en  parât  qui  s'était  occupé  pendant  | 

ébranlé;  mois  vingt  ails  après  qu'il  années  à  corriger  le  texte  et  i 

eut  été  imprimé,  Buxterfte  fils,  béri-  le  sens  au  moyen  des  poil 

lier  des  préventions  de  son  père  en  veUeroeni  inventés.  11  coude, 

faveur  dès  points  voyelles,  1  attaqua  que  nos  exemplaire*  sont    ■ 

vivement ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  rieurs  lui  anciennes  version 

rétablir  l'antiquité  de  cet  points.  Il  origmain  ■  .  ■■'  sur  ceux   qu 

prétendit  que  c'était  Esdras  lui-même  intérieurs  à  la  nouvelle  cri) 

qui  les  avait  introduits  dans  le  teste  missoret  -.  (Test  d'npri*  «r 

original,  et  qu'il  Jaillit  leur  rendre  qu'il  proposai  le  plan  d'une  i 

l'antiquité  et  l'authenticité  qu'Elias  et  braïque  corrigée  et  d'ion  re» 

Cappel  leur  avaient  enlevées.  Cappel  ne, plan  qui  a  èie'exeeute  a*| 

prit  la  défense  de  son  livre  dans  un  siècle  par  le  I'.  Ilanhigaiit  » 

écrit  qui  ne  parut  qu'après  la  mon  totre.Ona  reproenda  Cirtw 

des  deux  combattants,  et  qui  lui  a  trouvé  ei  li  ■    tes  anciens  m 

assuré  un  triomphe  complet  sur  son  et  le  texte  hébreu  des  diffère 

adversaire.  Le  savant  professeur  de  qui  n'existent  pas  réellement 

Sauna  r  proposait  en  même  temps  sont  de  peu  d'importance;  4* 

deux  projet»,  l'un  d'une  Grammaire  dansée  texte  des  correction 

hébraïque  sans  points  voyelles,  exé-  valent  pus  mieux  que  les  r* 

■uté  depuis  par  M«sdef(/r,  Miscut*;  y  relève  :  de  n'avoir  pata   r 

■  l'antre  d'une  réforme  du  texte  original  d'exactitude  à  recueillir  les  i 

de  la  rïiWe  par  le  moyen  des  anciennes  On  ne   lui   contestait    pai   < 

versions ,  des  paraphrases  cbaldaï-  beaucoup  supérieur  à  Btixtot 

ques ,  des  commentaires  des  juifs,  de  connaisse ncr  îles  règles   tf« 

la  collation  des  textes  correspondants  mais  on  suut< 

des  divers  livres  de  l'Ecriture,  et  de  qucfoi.s  ir  ■ 

ccuxdu  Vieux  «t  du  Nouveau-Testa-  ces  règles  ;  e 

ment.  Ce  projet  reçut  un  plus  grand  appris  la  langue  hébraïque  1 

développement  dans  sa  Crilica  sa-  s'exercer  à  ta  critique;,  il  dlcrii 

era  (Paris,  iti5o,  in-fol.)  Ce  nouvel  de  confiance    aux    rabbins 

ouvrage  éprouva  encore  plus  de  con-  avaient  servi  de  maîtres  ;  crue 

tradiciions  de  la  part  des  protestants  vrages  auraient  été  plus  pair 

que  n'en  avait  éprouvé  le  premier;  eût  consulte  davantage  1m  rfa 
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randes  polyglottes  de  Paris  et 
dres  eussent  été  imprimées  de 
aps.  Bootius  l'accusa  de  s'être 
u  avec  le  P.  Morin  pour  ruiner 
5  original  de  la  Bible.  Cappel 
as  de  peine  a  prouver,  dans  sa 
apologétique  à  Usserius,  qu'il 
brtemeut  attaqué  le  sentiment 
:te  oratoricn  ;  mais  qu'en  con- 
ion  du  service  que  Morin  lui 
tndu  en  procurant  l'édition  de 
re,îl  avait  cru  devoir  retran- 
ette  partie  qui  ne  fut  pas  per- 
misqu'il  l'imprima  dans  sa  let- 
>us  nous  sommes  étendus  sur 
int  important  de  philologie  , 
que  Cappel  doit  être  regardé 
e  le  père  de  la  véritable  critt- 
«rée,  et  que  ses  ouvrages  font 
e  dans  cette  partie.  Ce  savant 
e  mourut  à  Saumnr  le  1 8  juin 
Jacques- Louis  Cappel ,  son  fils 
successeur  dans  la  chaire  dTié- 
i  Saumnr ,  né  dans  la  même  ville 
$o,  publia  en  1689,  în-fol.,  a 
roara,  ses  Commentaires  sur 
rior-  Testament f  a  la  suite  des* 
il  mit  XArcanum  punctuatio- 
»rrigé  et  augmenté ,  avec  la  dé- 
de  cet  ouvrage  qui  n'avait  pas 
s  vu  le  jour.  Parmi  les  autres 
.  que  renferme  cette  collection , 
stingue  l'Histoire  de   la  fa- 
des Cappel ,  a  laquelle  il  fout 
r  le  Supplément  qui  se  trouve 
le  3e.  tome  des  Singularités 
"iques  de  dom  Liron;  un  Traité 
itat  des  ornes  après  la  mort, 
tuteur  soutient  que  celles  des 
,  aussi  bien  que  celles  des  ré- 
rés,  ne  seront  couronnées  oupu- 
u'après  avoir  repris  leurs  corps 
;cment  dernier;  qu'en  attendant, 
«mières  jouissent  d'un  doux  re- 
ui  n'est  altéré  que  par  le  pieux 
de  la  suprême  béatitude,  et  que 
rnièrts  sont  déchirées  par  le 
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gret  du  passé  et  la  frayeur  de  f ave- 
nir; De  veris  et  antiquis  hebrato- 
rumlitteris,  Amsterdam,  i645,  in- 
8°.  ,  pour  prouver,  contre  Buxtorf  le 
fils, que  les  caractères  hébreux  d'à 
présent  sont  différents  des  anciens  ca- 
ractères dont  les  juife   se  servaient 
avant  la  captivité  de  Babylone.  On 
trouve  dans  le  même  recueil ,  on  dans 
les  Critiques  sacrés ,  plusieurs  autres 
pièces  de  ce  savant  homme,  qui  dépo- 
sent toutes  en  faveur  de  sa  profonde 
érudition ,  de  son  bon  goût  pour  une 
critique  saine ,  dégagée  des  préven- 
tions vulgaires ,  en  tout  ce  qui  ne  con- 
cerne pas  la  controverse  avec  les  ca- 
tholiques. Indépendamment  de  ses  trai» 
tés  de  philologie  sacrée,  nous  avons 
encore  de  lui ,  en  latin,  une  Histoire 
apostolique  tirée  des  apôtres  et  des 
épttres  oe  Saint  Paul ,  précédée  d'un 
abrégé  de  Y  Histoire  judaïque  ,  de 
Josephe,  Genève,  i634,  'n*4°*î  des 
Thèses  théologiques  sur  le  pige  des 
controverses ,  Se  u  mur,  i635 ,  in-4".  J 
deux  écrits  sur  la  Pàque  de  N.  S., 
dans  Jes  œuvres  de  Cloppenbonrg,  et 
Amsterdam ,  1 643 ,  in- 1 1  ;  une  Chro- 
nologie sacrée  à  la  tête  de  la  poly- 
glotte d'Angleterre  ,   et  imprimée  h 
part,  Paris,  i655,  in- 4°.  Ce  savant 
nomme ,  quoique  naturellement  paci- 
fique et  porté,  par  caractère ,  à  des 
voies  de  conciliation,  était  très  attache 
à  son  parti;  car,  après  avoir  long-  ' 
temps  disputé  contre  son  fils  Jean , 
devenu  catholique,  et  qui  entra  dans 
l'Oratoire,  il  le  mit  hors  de  sa  maison, 
11  chercha,  avec  Amyrauhet  Laplace, 
ses  collègues,  à  modifier  la  dureté  des 
décrets  de  Dordrecht  sur  la  grâce  et  la 
prédestination.  Il  eut  un  digne  succes- 
seur dans  son  fils  cadet  Jacques-Louis, 
qui ,  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  pos- 
sédait a  fond  la  langue  hébraïque.  La 
révocation  de  ledit  de  Masses  l'obli- 
gea de  se  réfugier  eu  Angleffere,  où , 
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après  avoir  professé  le  latin  dans  une 
école ,  afin  de  se  procurer  des  moyens 
de  subsistance ,  il  mourut  en  17  M , 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  En  lui 
finit  la  famille  des  Cappel ,  qui ,  pen- 
dant deux  cents  ans,  s'était  fait  un 
nom  illustre  dans  la  magistrature  et 
dans  les  lettres.  T— d. 

CAPPEL  h:  R  (  Maubice-Aftoiwe)  , 
né  à  Lucerne  en  i685,  mort  le  16 
septembre  1769,  s'appliqua  dès  sa 
tendre  jeunesse  à  la  médecine,  à  la 
philosophie,  à  l'histoire  naturelle  et 
au x  mathématiques,  et  obtint  des  suc- 
cès dans  toutes  ces  sciences.  Médecin, 
attaché  à  l'armée  impériale  qui  conquit 
le  royaume  de  Naplcs  en  1 707  ,  ses 
connaissances  dans  le  génie  militaire 
le  firent  employer  dans  cette  partie.  Il 
forint  dans  sa  patrie,  et  servit  de 
même  comme  officier  du  génie  dans 
la  guerre  civile  de  1 7 1 1,  Bientôt  après, 
il  se  voua  exclusivement  aux  sciences 
et  à  la  médecine.  En  1717,1!  donna 
l'analyse  des  eaux  minérales  de  Rus- 
swyl ,  près  de  Lucerne.  Les  crystaux 
découverts  sur  la  montagne  duGrim- 
sel,  canton  de  Berne,  l'engagèrent  à  des 
recherches  étendues  et  à  la  composi- 
tion d'un  grand  ouvrage,  sous  le  titre  de 
Cristallographie ,  dont  il  n'a  publié 
qu'un  chapitre  (  Prodromus  crystal- 
lographiœ,  de  crystaUis  improprie 
sic  dictis  ),  Lucerne ,  1723,  in-4°. 
11  écrivit  une  lettre  savante  sur  l'étude 
de  la  lithographie,  sur  les  entroques 
et  les  bélemnites.  Klein  l'a  publiée  À  la 
tête  de  son  Nomenclateurdes  pierres 
figurées,  Dantzig,  1740,  in -4°.  Le 
fameux  mont  Pilât  fut  l'objet  le  plus 
constantdcses  recherches.  La  descrip- 
tion qu'il  eu  a  publiée  en  latin  ,  Pilati 
montis  historia ,  Bâle,  i  ^67  ,  in «4°., 
avec  sept  planches ,  contient  des  ob- 
servations très  curieuses,  et,  pour 
ainsi  dire,  un  abrège  de  l'histoire  na- 
turelle du  eau  ton  de  Lucerne.  Ses 


talents  et  la  d 
tère  le  firent  { 
On  trouve  son  Eiogï  +6M 
par  Balthatar  ,  dus  l*~JR 
Journal  helvétique,  uowliH 
•  U—r  et  1V-* 
CAPPELLAM  (JAimwAd 
naquit  à  Napies  le  10  atjÇ 
Doué  d'une  facilité 
naire,  il  était  à  pei neigé' 
quand  il  fit  son  cours  de< 
sous  le  savant  jésuite 
et  il  entra  peu  de  tenpsafiMfl 
société,  où  l'on  fat  très  «M 
le  recevoir.  Il  y  eoafhnar*ii 
avec  ardeur ,  et  donna  iVis  ufi 
son  savoir  et  de  tes  'talent*  j 
cours  de  rhétorique  donftf 
ensuite  les  leçons  en  itrifirstP 
fait  une  étude  approfbndMfc 
gue  latine,  dans  laqadé'1 
également  bien  en  versfe  *àj 
la  parlait  si  elégammetit,  srl 
telle  facilité,  qu'il  étonhaft  jj 
qui  venaient  rentendrew  I*i 
de  sa  santé  le  força  de  qiN)| 
tut  qu'il  avait  embrassé,  -àtti 
passé  quelque  temps  à  'ltSSÊ 
se  lia  d'amitié  avec  le»  mlÉÉ 
de  la  Mirandole  et  OttbHid 
qu'avec  la  plupart  des 
florissaient,  il  retourna 
et  publia  divers  ou 

quels  on  doit  ""   '  

dibus  philosopfUœylrtÂté^^ 
dialogue ,  dans  lequel  Tauiev 
les  diverses  opinions  des  ps| 
anciens  et  modernes.  11  y  j 
considérations  politiques  au 
ses  d'une  vaste  érudition  m& 
latine,  et  la  noblesse  du  st 
clarté.  II.  De  fortunée  prt 
il  y  explique  à  la  manière  des 
par  de  nombreuses  citations 
ciens  historiens  et  des  pères 
c'est  que  la  fortune.  III.  |J| 
latin  sur  les  Comètes  de 
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imprime  à  Venise  on  1G75; 
crivit  aussi  eu  latin  \*  Histoire 
Réunion  arcadienne,  dans  la- 
I  avait  été  reçu  en  1694 :  on  k 
re  dans  les  archives  de  cette 
ie.  Son  talent  et  sa  facilité  à 
>n  latin  lui  firent  attribuer  les 
de  monsignor  Scrg.irdi,  pu* 
l'abord  sous  le  nom  de  Quin- 
tanus.  Ccst  avec  plus  de  fon- 
qu'on  lui  attribue  la  traduction 
mêmes  satires  en  tercets,  ou 
ima ,  publiée  sous  ce  titre  :  Le 
di  Q.  Settano  traduite  da 
\ettimioadi  stanza  di  Ottavio 
,  etc.,  Païenne,  1707.  Cette 
ion  est  faible,  et  ne  vaut  pas, 
coup  près ,  celle  qui  parut  à 
en  1 760 ,  in-8  \ ,  et  dont  on 
ne  Scrgardi  lui-même  est  l'au- 
v.  Sergardi  \  Cappellari  avait 
composé  des  drames ,  des  sou- 
des canzoni,  dont  Grescirabcni 
dans  sou  I/iUoire  de  la  poésie 
"e.  Se  trouvant  a  Païenne  Jors- 
ardinal  del  Giudice  gouvernait 
le,  Cappella  ri  fut  faussement 
d'un  crime  de  lèse-majesté ,  et 
nié  à  porter  sa  tête  sur  l'écha- 
insi  périt  le  29  mars  170*2 ,  à 
c  qu.ua  n  te-sept  ans  ,  et  vie- 
il 11  jugement  inique,  un  écri- 
vant et  laborieux ,  qui  méri- 
mcilleur  sort.  —  Cappellari 
cl  )  fut  secrétaire  de  Christine , 
e  Suède ,  pendant  le  séjour  de 
incesse  à  Rome ,  et  publia  a  sa 
c  ,  sous  le  titre  de  Christina , 
imc  latin.  On  a  encore  de  lui 
es  épigrammes  et  autres  poé- 

R.  G. 
PELLI  (  Marc-Antoine  ) ,  de 
des  mineurs  conventuels ,  na- 
&  te,  dans  le  Padouan,  vers  le 
du  16".  siècle.  Il  prit  parti 
a  république  de  Venise,  dont 
né  sujct;  contre  l'interdit  de 

1. 
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Paul  V,  et  publia,  à  cette  occasion, 
deux  écrits  assez  vifs,  l'un  en  italien , 
intitulé  :  Avis  sur  la  controverse, 
etc.,  Venise,  160G,  in-4°.j  et  l'au- 
tre, en  latin,  De  interdicto  Pauli 
Vy  etc.,  Francfort,  1607,  in-4°.  ; 
mais ,  soit  qu'on  lui  eût  fait  des  me- 
naces ,  comme  le  prétend  l'auteur  do 
la  vie  de  Fra  Paolo ,  soit  de  lui-même, 
il  se  rétracta  dans  la  suite ,  alla  faire 
une  espèce  d'abjuration  à  Bologne, 
devaut  le  cardinal  Justiniani,  et  assu- 
ra la  sincérité  de  son  changement  par 
un  traité  De  absolutd  rerum  sacra* 
rum  immunitate  à  potestate  princi» 
pum  laicorum ,  qui  ne  fut  point  im- 
primé; mais' tous  ses  autres  ouvrages 
se  ressentirent  plus  ou  moins  de  sa  pa- 
linodie. CappcUi  passa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre,  devint  qualifi- 
cateur du  saint  office,  et  mourut  k 
Rome  en  162 5.  Il  était  savant  dans 
l'hébreu ,  dans  le  grec  et  dans  les  an* 
tiquités  ecclésiastiques.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Âdversus  prœtensum  régis 
Angliœ  primatum,  liber,  Bologne, 
1610,  in-4°.;  II.  Disputationes  duce 
de  summo  pontifice,  etc.,  Cologne, 
1G21 ,  in-4°.;  dans  la  première  dis- 
sertation ,  il  établit  la  primauté  de  S. 
Pierre  contre  un  ouvrage  attribué  à 
Antoine  de  Domiuis;  et  dans  la  secon- 
de ,  il  prouve,  contre  Jacques  Godé- 
froi,  que  les  pontifes  romains  lui  ont 
succédé  eu  cette  qualité.  III.  De  ap~ 
pellationibus  ecclesiœ  Africanœ  ad 
Romanam  sedem,  Paris,  1622,  iu- 
4°.  ;  3°.  édition ,  Rome ,  17211,  in-8  '. , 
avec  la  vie  et  la  liste  des  écrits  de  l'au- 
teur, par  Jean  Bontoni;  IV.  De  cœ- 
nd  Christi supremd,  Paris,  1 6 j5  ,  in- 
4°.  Le  savant  Vecchictti  avait' soute- 
nu ,  dans  son  traité  De  anno  pruni- 
tivo  (  Augsbourg  ,16-11),  in-fol. ,  que 
J.-C.  n'avait  point  mangé  l'agneau  pas- 
cal la  veille  de  sa  mort,  ni  institué 
l'Eucharistie  avec  du  pain  azyme.  C'est 
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a  réfuter  cet  MVtsn  ^  cowlmiw  m  Pi 

feu  par  l'inquisition ,  que  Cappetti  a  r 
consacré  le  sien ,  où  il  prouve  que  h  >, 

dernière  cène  de  J^C.  a  été  une  eène  i  cunriiuon  qu'il 

pascale  ,  et  qu'elle  a  été*  célébrée  le  lion  des  livres  grecs  qui  s'imr* 

lendemain  du  i4  delà  lune  de  mars,  pour  les  classes.  G)r.rxn>nair 

L'ouvrage  est  bien  écrit  et  rempli  gn»  legrecà  Bossuet  en  i  704, 

de  recherches  ;  mais  le  fond  de  la  mime  de  la  mort  de  ce  prélat, 

question  a  été'  mieux  traite"  par  le  dis  aM  cher  Collesaon ,  et  ce  I 

P.  Bernard   Lamy.   L'antenr  en  a  cet  intervalle  qu'il  refusa  Ira» 

compote'  d'autres  qui  attestent  un  cratives  cl  honorables  que  lui  l 

érudition.  T— D.  Tersitc  de  ftàle  pour  l'engager 

C.\PPBRONNIER(CtiTn«)1n*'à  pr<  la  langue  grecque 

Mont-Didier  le  1".  mai  167 1,  était  émit,  en  1711  ,  a  flt>i  ImilÉ 

destiné  a  téM  de  tanneur,  qn'exer-  enfants  CruMt,  dont  b  fa  mi* 

çail  sa  famille.  Il  apprit  sans  maître  six  mois  après ,  une  pension 

les  premiers  déments  de  La  langue  la-  de  1,000  fr.Ala  mort  de  fat 

ttue,  et  Oh.  de  St-Leger,  son  onde,  sien,  en  173^,  il  lut  siKcéda 

bénédictin,  en  ayant  oui  instruit,  ob-  chaire  de  professeur  de  grec 

tint  qu'on  envoyât  le  jeune  homme  au  lége  de  France,  o  Non  seules» 

collège  de  Mont-Didier.  11  f  fit  de  très  ■Goujrt,   il  possédait   pat 

grands  progrès ,  et  ne  se  distingua  pas  ■celte  langue,  il  était  de  p 

moins  â  Amiens,  oit  il  acheva  aea  etu-  «dans  l'hébreu,  le  grec  vnlp 

des.  Il  vint  à  Paris  en  1688 ,  faire  alicn  et  l'espagnol,  et  il 

sescours  de  philosophie  et  de  théolo-  arien  de  ce  qui  peut  i 

gie  au  séminaire  des  Trente-  Trois.  Il  a  naissance  In  plus  prof 

avait  cultive' les  langues  grecque  et  la-  vguelaiinr.  Celait  un  d 

tin*, et  s'occupait dea  langues  orien-  »j.:..       ..  .  ■    qui  ait 

taies,  toraqu'en  i6q4>od  l'envoya  i  ■  long-temps.»  lise: 

Abb*  ville  poux  guider  les  ecctésiasti-  de  communiquer  ses  réciter 

ques  qui  a  appliquaient  a  Tende  de  la  parmi  les  savants  qui  en  ont  I 

langue  grecque.  L'année  suivante,  il  on  doit  citer  Bernard  de  Ma 

professa  les  humanités  et  la  philoso-  Baudclo!  de  Dairval,  Boivm 

phie  à  Montreuil  sur-Mer.  Sa  santé'  Koster  ,  le  P.  Tournemine  , 

délai  permit  pas  d'y  rester;  il  revint  En   1733,  Claude  CspperoM 

i  Paris ,  y  vécut  do  produit  de  quel-  pela  aupès  de  lui  son  ner— 

ques  répétitions;  alla,  en  1698, rece-  acheva  son  instruction.  11 

voir  les  ordres  a  Amiens  ,  et  revint  vc     de  l'avoir  pour  suce 

reprendre  ses  répétitions,  qui,  avec  sa  chaire  en  1  -^5,  peu  del 

le  revenu  très  modique  d'une  cha-  samort.quicutlieule^ï' 

pelle  de  l'église  St.-André,  faisaient  On  a  de  lui  :  I.  Illustrissi\ 

toute  sa  fortune.  Collessou,  profes-  mi(p  Parisiensi,  Francomm 

acur  eu  droit .  à  qui  il  enseignait  le  primogmitœ  filiœ  et  UtUrmt 

grec,  lui  offrit  et  le  força  d'accepter  iri  ne nutrici,  nique  amp^aUt 

cliei  lui,  en  1700,1a  table  et  le  loge-  dem  rectori  Petro  FM  gn 

lûf-nl.  Il  donna  sa  démission  de  la  actio ,  Paris,  Thiboust,  170(1 

•h^pcllc.  Y»el|  recteur  de  l'université,  C'est  un  petit  poème  en  tari 
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îgne  sa  reconnaissance  pour 
.  qu'on  lui  avait  faite.  La  ver- 
e  en  vers  de  cette  pièce  est 
•t,  et  non  de  Viel  lui-même , 
dit  le  Moréri  de  1 759.  II. 

•  de  Sophocle  contre  la  let- 
Itaire,  1719,  in-8  \  La  lettre 
re,  à  laquelle  Capperonnier 
est  la  troisième  de  celles  qu'on 
\athc  à' OEdipe.Ul.Marci 
nintiliani  de  oratorid  insti- 
bri  duodecim ,  Paris,  1 7  'i5, 
Il  revit  tout  le  texte,  le  cor- 
plusieurs  passages ,  y  ajouta 

*  extraites  des  divers  criti- 
1  mit  quelques-unes  de  nou- 
tte  édition  lui  valut  une  pen- 
$00  fr.  de  la  part  du  roi ,  à 
it  dédiée,  et  une  querelle  avec 
mn  (  Voy.  Burma  hit  ).  Cap- 
r  n'a  pas  fait  imprimer  la  ré- 
j'il  fit  à  ce  savant.  Au  juge- 
irnesti  et  de  Spalding ,  Gappc- 
îst  reste  inférieur  à  Burniann 
•artic  critique  et  philologique; 

fait  cas  de  ses  explications 
:s  techniques  de  la  rhétorique, 
duction  de  la  dispute  de  Ni- 

Grégoras  avec  Cabasilas , 
dans  l'édition  de  Nicéphorc 
i,  donnée  par  ttoivin.  Cappe- 
ftait  licencié  en  théologie  ,  et 
laissants  dans  cette  science 
•ent  plus  propre  qu'un  autre 
1  tendre  et  bien  traduire  la  dis- 
>logique  de  Grégoras  et  de  Ca- 
I.  Explication  et  justification 
ment  de  Longin,  touchant  le 
d'un  passage  de  Moïse ,  im- 
lans  l'édition  des  Œuvres  de 
:,  donnée  par  St-Marc.  C'est 
tes  manuscrits  qu  a  été  donnée 
des  Rhetores  antiqui ,  Stras - 
r?56,  in-4°.  Ses  remarques 
îuucttoii  de  Quintilien,  par  Ge- 
rec  quelques-unes  de  sou  neveu, 
oubliées  par  M.  Jean-  Augustin 
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Capperonnier ,  dans  l'édition  de  cette 
traduction ,  Paris  ,  Barbou ,  1 8o3 ,  4 
vol.  in-i  'i ,  et  dans  des  éditions  posté- 
rieures. Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'observations  pour  l'édition  du  Thé- 
saurus linguœ  latinœ  ,   de  Robert 
Etienne,  faite  à  Baie,  1 740-40,  4  v0^ 
in -fol.  Dans  l'édition  de  Bas  nage  des 
Lectiones  antiquœ  de  Canisius,  on 
trouve  de  Capperonnier  :   Observa* 
tions  et  corrections  sur  la  version 
latine  des  fragments   d'ffippolyte 
par  Anastase ,  sur  un  passage  des 
fragments  dé  Clément  d*  Alexan- 
drie, mal  traduit  par  D.  Nourry  9 
et  sur  la  version  de  l'apologie  d  Eu- 
nomius.  II  avait  commencé,  avec  Tour- 
nerai ne  et  Du  Pin,  une  édition  des  Œu- 
vres de  Photius  ;  Du  Pin  s'était  chargé 
de  la  direction  de  tout  l'ouvrage;  Cap* 
perounier  faisait  une  nouvelle  version 
des  ouvrages  déjà  traduits,  et  devait 
traduire  ceux  qui  ne  levaient  pas  en- 
core été;  Tourucmine  composait  la 
lus  grande  partie  des  notes  ;  on  avait 
éjà  imprimé  cinquante  feuilles  de  la 
Bibliothèque ,  quand  l'exil  de  Du  Pin 
suspendit  leur  entreprise.  Il  a  laissé 
en   manuscrit  beaucoup  de  travaux 
philologiques  ,  sur  lesquels  on  peut 
cousultcr  Yffist.  litt.  de  Mont-Didiet 
du  P.  Daire,  et  surtout  l'éloge  de  Cap- 
peronnier que  St.-Marc  a  fait  imprimer 
dans  son  éditiou  de  Boileau.  A.  B — t. 
CAPPERONNIER  (  JeaiO,  neveu 
du  précédent ,  né  à  Mont-Didier  le  9 
mars   1716,  n'avait  pas  achevé  ses 
études  quand  il  perdit  son  père.  Vtï. 
de  ses  parents,  curé  de  la  Hérelle ,  le 
prit  chez  lui ,  continua  son  éducation , 
et,  voyant  ses  progrès ,  le  fit  envoyer 
à  Amiens.  Jean  quitta  cette  ville  en 
i73'i,  que  son  oncle  Claude  l'appela 
à  Paris.  Il  entra  eu  1733  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  et.  dix  ans  après,  suc- 
céda à  son   oncle  dans  la  chaire  de 
grec.  Après  avoir  clé  commis  en  se* 
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coud  a  la  garde  des  livra  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  puis  garde  des  manus- 
crits, il  fut  enfin  bibliothécaire  ,  en 
remplacement  de  l'abbé  Sallier.  L'a- 
cadémie de*  inscriptions  l'avait  admis 
dans  son  sein  en  i  ^4ft-  U  est  m(>ri  le 
3o  mai  177.1».  Cappei'onnieracte'éili- 
tcnr  de  V Histoire  de  S.  Louis,  par 
Join  ville,  1761,  ia-fbl.,  édition  que 
Meilot  et  Sallier  avaient  disposée.  Il 
copia ,  sur  le  manuscrit  que  possédait 
la  bibliothèque  du  roi,  le  Lexique 
4e  Timée ,  et  c'est  sur  cette  copie 
que  Ruhukenius  mit  au  jour  son  édi- 
tion de  cet  ouvragB.  Ii  a  donné  chez 
Barbou  les  éditions  de  Jules  Cauar, 
17^4,  2vol.jn-t2;de./iufût,  1770, 
in-13;  de  Piaule,  1769,  3  vol.  in- 
13.  Il  avait  lait  imprimer  avec  H. 
Querlon  une  édition  grecque  à'Ana- 
çrcon,  accompagnée  de  la  traduction 
de  Gâcon,  Pans,  Grange,  1754, 
in-16.  Enfin,  Ua  fourni  quelques  se- 
cours a  Wcsseïing  pour  son  édition 
S  Hérodote,  i-G5.  fl  avait  fait  impri-1 
mer  un  Sophocle ,  mais  cet  ouvrage  ne 
fui  publie  qu'après  sa  mort  par  J.-F. 
Vauvillicrs ,  qui  est  auteur  des  notes  ; 
il  porte  ce  litre  :  Sophocle* ,  tragedùe 
sepiem  cum  interpreutione  latinâ  et 
scholiis  veteribus  et  novis ,  Paris , 
s  781 , 1  vol.  in-4°-  :  cette  édition  était 
attendue  avec  beaucoup  d'impatience  ; 
elle  ne  répondit  pas  a  l'attente  du  pu- 
blic Cappcronnier  a  donné  trois  mé- 
moires à  l'académie  des  inscriptions, 
entre  autres  un  sur  les  ilotes.  Il  établit 
des  différences  entre  les  esclaves  do- 
mestiques des  Spartiates  et  les  ilotes  ; 
c'était ,  par  exemple ,  du  nombre  des 
premiers  que  1rs  Larédéinoiiiciis  li- 
raient ceux  qu'ils  forçaient  de  boire 
jusqu'à  s'enivrer,  pour  inspirer  à  1a 
jeunesse  l'horreur  de  l'ivrognerie.  Les 
îlotes  n'étaient  pas  renfermés  dans  les 
villes,  et  étaient  employésà  divers  tra- 
vaux. Ils  étaient  encore  deiijjtéa'  à  suv 
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—  Cai-fmiouithui  (  Claude 
né  m  1558,  lils  rie  Jfau.ii 
bibliothèque  du  roi,  devait 
aurait  atteint  viug-ciuq  An» 
à  sou  père  dans  ses  plac 
la  bibtioT  ' 


rde  e 


l.equ. 


;  lia 


grec; 
ippoiuu-iuciits  de  U  cka 
que ,  mais  il  périt  eu  1  -780 
allé  ,i  Saint-Clond  avec 
amis  iLiu)  une  petite  naeell 
faîl  enjoliver  en  forme  i 
craignant,  à  leur  retour,  t 
que  trop  tard  à  Paris  m 
que  les  raines,  ib  ai  trièrent 
au  mit  >le  leur  petit  batcat 
fort  du  cheval  donùiiaulA 
barque,  lui  fit  faire 
coup  :  cinq  des  jeunes  sjcn 
butes  dans  la  Seine  ;  Cap 
le  seul  qui  sût  nager ,  était 
gner  le  bord,  quand  U  fut 
traîné  par  un  de  ses  eau 
fortune. 

ClPPONliArousTn»' 
CAPPON1  (timo),  a' 
la  haute  bourgeoisie  <iu 
Floieuee  au  milieu  du 
fultémuiu  de  l'iusi 
pi  (ou  cardturs  de  laine] ,  t 
tre  sou  parti  en  1 3;8,  et  il 
se  nu  récit  de  celle   revi 
Muraiori  a  inséré  dans  . 
des  écrivains  d'Italie  (  te 
Ce  morceau  est  écrit  sans 
sans  art ,  mais  sa  siiuplicil 
homme  de  grand  setis,   1 
les  affaires  et  consommé  du 
litique.  Cependant  Cap  pou  j  1 
jeuuc,  et  peut-être  austi, 
ractere   trop   modéré,     po/tf 
v»  aucune  persécution  pan 
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iu  parti  contraire  au  sien  avait 
is.  Il  rentra  dans  le  gouver- 
en  1 38a ,  avec  Pierre  des  Al- 
Foyez  Albizzi.  ) ,  et  l'ancien 
elfe  ;  mais  il  s'occupa  moins  de 
ist ration  intérieure  que  de  l'é- 
taire  de  la  république.  Il  se  lia 
?  avec  les  principaux  condot- 
i  servaient  alors  en  Italie.  Il 
que  toujours  chargé  de  traiter 
x ,  lorsque  les  Florentins  vou- 
»s  prendre  à  leur  service,  ou 
•e  les  armées  comme  commis- 
la  république ,  lorsqu'elles  en- 
?n  pays  ennemi.  Il  était  revêtu 

>  dignité,  et  en  même  temps 
ir  de  la  guerre,  en  i4or>  et 
lorsque  les  Florentins  firent 

uête  de  Pise.  Il  réussit  à  faire 

>  concert  Sforza  et  Tartaglia, 
fnéraux  alors  ennemis  et  près 
rabattre.  La  république  lui  dut 
n'a  personne  la  conquête  de 
ussi  fut-il  le  premier  gouver- 
)nné  à  cette  ville ,  et  il  s'efFor- 
éconcilier,  par  sa  modération , 
le  conquis  au  joug  qu'il  détes- 
uo  Cnpponi  mourut  en  \fooy 
des  larmes  de  ses  concitoyens, 
rous  encore  de  lui  un  fragment 
[lie  sur  la  conquête  de  Pise,  écrit 
ic  grande  simplicité.  S.  S— i. 
PONI  (  Neri  ),  fils  du  précé- 
t,  comme  lui ,  un  des  premiers 
ats  de  la  république  floreuti- 
rita  des  vertus  et  de  la  fortune 
père.  11  fut  contemporain  de  Re- 
rs  Albizzi  et  de  Corne  de  Médi- 
us quoique  sa  naissance  et  ses 
19  l'altachassent  aux  Albizzi ,  H 
assa  point  leur  cause  avec  cha- 
t  il  fut  plutôt  considéré  comme 

par  eux  et  par  leurs  adver- 

Capponi,  ainsi  que  son  père, 

attaché  de  préférence  à  la  car- 

nilitaire.  Il  l'ut  commissaire  des 

tins  au  siège  de  Lucqucs ,  en 
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i4?9  et  i43o.  Il  est  vrai  que  ses  avis 
n'ayant  point  été  suivis ,  l'armée  près 
de  laquelle  il  se  trouvait  éprouva  une 
suite  de  revers.  Il  fut  plus  heureux  en 
i44°*  I<*a  victoire  d'Angbieri,  rem- 
portée par  les  Florentins  sur  Nicolas 
Piccinino ,  fut  attribuée  presque  uni- 
quement à  son  habileté.  II  était  devenu 
enfin  l'égal,  en  réputation,  deComc 
de  Médicis,  et,  lorsqu'il  lui  arrivait 
d'embrasser  un  avis  contraire  à  celui 
de  ce  citoyen  célèbre,  il  balançait  les 
décisions  de  la  république  ;  mais  ces 
deux  grands  hommes  trouvèrent  leur 
intérêt  l'un  et  l'autre  à  demeurer  unis 
jusqu'en  1 457 ,  que  Néri  Cnpponi 
mourut,  le  11  novembre,  âgé  da 
soixante-neuf  ans ,  après  avoir  exerce 
quarante  ans  les  emplois  les  plus  im- 
portants de  l'état ,  sans  exciter  ni  haine 
ni  jalousie.  11  a  écrit  des  commentaires 
sur  son  administration ,  imprimés  par 
Muratori  dans  les  Berum  ItaUcnnim 
scriptoreSy  à  la  suite  des  commentai- 
res de  Gino ,  son  père  (  t.  XVIII  )  ;  ils 
sont  écrits  avec  beaucoup  d'élégance, 
et  on  reconnaît  daus  son  style  un  hom- 
me de  goût  et  d'érudition.  Le  célèbre 
Barthcl.  Platina  a  écrit  sa  vie  politi- 
que :  elle  est  imprimée  dans  la  mémo 
collection ,  au  tome  XX.     S.  S — 1. 

CAPPON1  (Pierre),  petit-fils  du 
précédent.  Il  occupa  comme  lui  les  pre- 
miers emplois  de  la  république  floren- 
tine, et  il  fut,  entre  autres,  chargé  de 
plusieurs  ambassades ,  soit  en  Italie , 
soit  en  France. Charles  VIII,  étant  en- 
tré à  Florence  en  1 494  >  à  la  tête  de  sa 
gendarmerie  et  la  lance  à  la  main, 
prétendait  avoir  fait  ainsi  la  conquête 
de  la  république,  et  demandait  qu'elle 
le  reconnût  pour  souverain.  Les  Flo- 
rentins n'avaient  vu  en  lui  qu'un  allié 
qui  demandait  l'hospitalité;  ils  lui 
avaient  ouvert  leurs  portes  ;  mais  ils 
avaient  eu  soin  de  rassembler  dans  les 
maisons  des  principaux  citoyens  tous 
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le»  soldais  de  la  république  et  un  graod 
nombre  de  paysans  armé».  Charles 
VIII  eut  plusieurs  conférences  avec 
Pierre  Cippon  i,  qui  lé  connaissait  déjà , 
et  avec  dautres  magistrats  florentins. 
Enfin,  il  lit  lire  devant  eux,  par  son 
sec rélairc ,  son  ultimatum.  Les  con- 
ditions eu  e'taient  toutes  contraires  i 
lit  dig  ùé  et  à  la  liberté  de  Florence. 
Pierre  Cappoui  arracha  ce  papier  des 
mains  du  secrétaire ,  et  le  déchira 
sons  1rs  yeux  du  roi:  a  Avant  que 
>  noos  accédions  à  des  demandes  dés- 
:»  honnêtes,  sonuex  vus  trompettes, 
»  dit-il,  et  nous  sonnerons  nos  do- 
it ches.  ■  En  même  temps  il  sortit, 
et  il  fut  suivi  par  les  trois  commissai- 
res, ses  collègues.  Cette  intrépidité 
étonna  les  Français;  ils  rappelèrent 
Cappoui,  et  lui  proposèrent  des  eon- 
ditiuus  plus  douces.  On  assure  que 
Charles  VIII,  en  le  prenant  par  la 
rnain,  lui  dit  en  italien  :  Cappon, 
Cappon,  tu  strilli  coma  un  Gaito. 
Un  traité  Tut  conclu  entre  le  roi  et  la 
république,  et  Charles  reprit  la  route 
de  Nsples.  Pierre  Capponi  fut  tué  en 
1 4w<J ,  d'un  coup  d'ai'quebuse,  devant 
Sciaiio,  p'tit  château  de*  montagnes 
de  Pise,  qu'il  attaquait  avec  l'armée 
florentine,  dont  il  était  commissaire. 
S.  S— i. 
CAPPONI  fSÏRAr-Hin),  savant 
.dominicain ,  né  dans  le  Bolonais,  en 
i55t>,  passa  sa  vie  à  étudier  la  tbéo^ 
logic ,  ci  -i  la  professer  dans  différentes 
villes  d'Italie.  Il  mourut  à  Bologne ,  le 
ftfi-vrirr  i6l4-  Il  a  compose  uncmnl- 
titude  d'ouvrages  sur  l'Ëcrilure-Sainte 
et  sur  !a  théologie,  Ion»  imprimes  à 
Venise  ;  on  peut  en  voir  la  liste  dans 
l.i  bibliothèque  des  auteurs  domini- 
cains ,  pu  les  PP.  Qnciuf  et  Échard, 
loiii.ll.SaYieaciéécritepar.l.Micli. 
Pio,  et  imprimée  en  i(ia5  ,iii-4*.— 
Car-pom  Jean-llaplistr),  médecin  de 
Bologne,  mort  le  i(t  novembre  iGïli. 
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Ver  r.inllientii'iié,  "" 
in-4"-  Outre  plusieurs 
tliuiact  y»  Ij  médecine  ,  m 
Ouvrages  ne  critique  ra 
•ucure  de  lui  :  Impresv  * 
tli  acndemici  gclati  Ai 
Bologne,  i&l»,  i«-4- 

(I)ilillii:r|\Kr-Jllsepl|  ), 

un,  et  docteur  en  il 
liocle,  a  publié.pourla 
K-  recueil  des  lettres  Ul 
Aiiiume  Flanimio  d'ImoLa, 
Ï7H.  in-8".  L'éditeur  y  ; 
sommaires ,  des  noie* ,  la 
teur,  et  le  catalogue  de 
tant  imprimés  que 

CAPPONI  (  le  nwrcjuU  G 

Ai.i-VAMint  ) ,  pan  ira  ret 
Home ,  vers  la  fin  dti  1  7*. 
acquis  une  assez  grande oéJUb 
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livres  et  _ 
quilé*,ttlparle  soin  qu'il  prt 

îiiii  dans  tes  deux  t:rur« 
collections.  11  occupait  à  la 
Itumc  la  place  de fyrïtn  m*f 
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\i    pape  Clément  XII  (R  r 

pu  t'jpiti.i le  ce  lira  11  recueil 
f<-s  qui  a  été  regardé  depuis  cm 
des  principaux  ornement* 
ce  fut  le  marquis  Oippoaj  1 
ge.i  d'y  fuie  disposer  les  M 
lelicfs, inscriptions,  ' 
hommes,  et  antres 
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*  et  la  symétrie  bien  entendue 
nit  dans  la  disposition  de  ces 
>es  de  l'art  obtinrent  l'approba- 
es  plus  savants  antiquaires  et 
ration  des  étrangers.  Il  possé- 
li-méme  un  musée  précieux, 
se  de  camées ,  de  médailles  et 
îs  antiquités,  qu'il  légua  en 
nt  ai)  P.  Contuccio  Contucci, 
jésuite ,  l'un  des  antiquaires  les 
struitsqui  fussent  alors  à  Borne, 
i  plaça  depuis  cette  collection 
oe  salle  à  part  du  musée  Kircher, 
I  était  conservateur,  et  qu'il  a 
diablement  enrichi.  La  biblio- 
i  du  marquis  Capponi  était  dn 
ar  choix,  et  remplie  des  éditions 
s  rares.  Il  ne  voulut  point  qu'elle 
membrée  après  sa  mort ,  et  la 

Sar  son  testament,  à  la  biblio- 
u  Vatican.  Monsignôre  Giorgi 
mprimer  séparément  le  catalo- 
vec  de  savantes  notes ,  où  l'on 
un  grand  nombre  de  renseigne- 
et  de  faits  intéressants  pour 
re  littéraire;  il  est  intitulé  :  Ca- 
della  lïbraria  Capponi,  ossia 
ïri  italiani  del  fu  marchese 
tndro  Gregorio  Capponi ,  pa- 
romano,  etc.,  Rome,  1747» 
C'est  un  des  livres  de  ce  genre 
1  bibliographes  recherchent  le 
je  créateur  de  cette  belle  biblio- 
était  mort  à  Rome  l'année  pré- 
e,  septembre  1 746.      G— é. 
?RA  (  Galeazzo  Flavio  ).  F. 

LA.  ^ 

^RA  (  Marcel  ) ,  médecin  sici- 
originaire  de  l'île  de  Chypre, 
it  son  art  avec  succès  à  Palcr- 
k  Messine  à  1» fin  du  16e.  siècle, 
i  doit  un  traité ,  en  latin ,  snr 
aladie  épidémique  dont  la  Sicile 
bgee  en  1591  et  92  (  Messine, 
in-4°.  ) ,  et  quelques  ouvrages 
ilosophie  péripatéticienne,  ou- 
iepuis  long-temps.  —  Capra 
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(  le  comte  Balthasar  ),  médecin  et  phi- 
losophe milanais,  mort  le  8  mai 
1626,  s'appliquait  aussi  à  l'astrono- 
mie et  même  à  l'astrologie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Tyrocinia 
astronomica ,  in  quitus  calculus 
eclypsis  solaris  à  Tychone  restitu- 
tus  explicatur,  et  traditur  methodus 
erigendi  et  dirigendi  thema  adPto- 
lenuei  mentem,  Padoue,  1606,  in- 
4°.;  II.  Considerazione  astronomica 
sopra  la  nuova  Stella  del  1604 
(  i6o5,  in-4°.);  III.  Deusu  et  fa- 
bried  circini  cujusdam  proportionis, 
Padoue,  1607,  in-4°.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  il  cherche  à  enlever  à  Galilée 
l'honneur  de  l'invention  dn  compas 
de  proportion,  et,  dais  le  précédent, 
il  l'attaque  avec  aigreur,  relativement 
aux  observations  de  la  nouvelle  étoile 
qui  parut  en  i6o4*  Galilée  répliqua 
par  une  Difesa  contro  aile  cahanniû 
ed  imposture  di Baldassare  Capra, 
Venise,  1607 ,  in- 4°.  Ces  deux  opus- 
cules se  trouvent  dans  le  tome  1  ".  des 
œuvres  de  Galilée,  Padoue,  1744 y 
in-4°.  —  Cafra  (  Alexandre),  archi- 
tecte de  Crémone,  publia,  de  167a  à 
i683,  en  3  vol.  in -4°.,  un  grand 
traité  de  géométrie  et  d'architecture 
civile  et  militaire  ,  qui  est  encore  un 
peu  recherché  a  cause  des  planches. 
—  Capra  (  Dominique  ) ,  autre  ma- 
thématicien de  Crémone,  s'occupa  de 
l'architecture  hydraulique,  et  publia , 
sur  l'art  de  construire  les  digues,  un 
ouvrage  sous  ce  titre  :  //  vero  riparo , 
il  facile ,  il  naturale ,  per  owiare ,  e 
rimediare  ogni  corrosione  e  rovine  # 
fiume ,  benckè  giudicata  irremedîa- 
bile,  Bologne,  i685,in-4".  C.  M.  P. 
CAPRAIS  (  S.  ) ,  né  à  Agen  daus  le 
3*.  siècle ,  s'était  retiré  dans  une  ca- 
verne de  la  montagne  voisine  de  cette 
ville  pour  y  mener  la  vie  érémitique. 
Un  jour  que,  du  haut  de  la  montagne, 
il  regardait  ce  qui  se  passait  dans  I* 


se  cap 

ville,  il' aperçut,  dit-on,  le  supplice 
de  Ste.-Foy.  Il  courut  aussitôt  m  pré- 
senter à  Dation  ,  gouverneur  de  I  Es- 
pagne tarragonaise ,  qui  éfait  alors  à 
Agcn  (  vers  l'an  387  de  J.-C.  ) ,  et  il 
se  déclara  chrétien.  Saisi ,  chargé  de 
chaînes ,  il  se  montra  insensible  à 
l'appareil  des  tortures  et  k  l'offre 
d'une  place  à  la  cour  des  empereurs. 
11  eut  la  tête  trochée  le  6  octobre , 
avec  Ste.-Foy.  Les  chrétiens  enlevè- 
rent leurs  corps  pendant  la  nuit ,  et , 
dans  la  suite,  vers  le  milieu  du  5'. 
siècle,  lorsque  la  paix  eût  été  rendue 
à  l'Église  ,  DtSlcide  ou  Du  Ici  ce  ,  éve- 
qne  a  Agcn ,  fit  bâtir  une  église  sous 
1  invocation  de  S.  Caprais.  Ce  martyr 
est  nommé  le  30  octobre  dans  Adon, 
Utuard,  dans  le  martyrologe  attribué 
1  S.  Jérôme,  et  dans  le*  romain.  Un 
chanoine  de  la  collégiale  de  S.  Caprais 
d'Agen,  Bernard  Labenazie,  publia 
dans  cette  ville ,  en  1 7 1 4 1  in->a,  un 
volume  intitulé:  Prtrconiiun  dm  Ca- 
prasii  A ginneiisis  e jusque  epistiopa- 
lis  dignittu ,  seii  dissertatio  de  anti- 
(juilale  ccclesiœ  S.  Caprasii  Agin- 
nemis.  Labenazie  et  quelques  autres 
auteurs  font  de  Caprais  un  évéqiie 
d'Age  11  ;  mais  Baillct  dit  que  cette  opi- 
nion est  sans  fondement.     V— vb. 

CAPRAIS(S.  ),que  plusieurs  agio- 
graphes  appellent  Capraise,  pour  le 
distinguer  du  précédent,  avait  étudié 
-l'éloquence  et  la  philosophie;  mais 

Srcssé  du  désir  de  renoncer  au  mon. 
e,il  vendit  son  bien,  le  distribua  aux 
pauvres,  et  se  retira  vers  les  muulagncs 
qui  séparaient  la  Gaule  bclgkjuc  et  la 
Germanie,  (huis  une  des  solitudes  des 
Vosges.  Il  y  vivait  depuis  plusieurs 
aniic'esdans  le  silence,  loisqu  un  j?une 
seigneur ,  Honorât ,  qui  l'ut  depuis 
évéque  d'Ailes,  lint,  avec  sùu  frère 
V nuance ,  consulter  le  solitaire  sur  le 
projet  qu'ils  avaient  forme  de  si-  con- 
wcierMJÎtii,  Caprais  les  accompagna 


d.ins'îi 


jeta  les  d  ts  du  teilëli 
tère  de  ce  nvui.  CapraUae  fi 
disciple  rie  relui  dont  il  an 
maure  ;  mais  Honorât  nevaati 
veiner  que  sous  sa  direction  et  [ 
conseil*,  Cuprw  mourut  le  1' 
l\ju.  tacher  de  Lyon.  Stdoiar 
linaîre  et  IMaired'ArW,  srao; 
wr-.ins ,  font  un  grand    ékc* 

donnent  la  qualité  daubé  de  I 
f  Voy,  la  ChrtmoL  manost.  It 
sis,  la  Vie  de  S.  Honorât,  5 
BaiUtt,  etc.) 

CAPIUI.iS.  FQy.fi 
CAI'HARA  (  ALntMT.  c 
seigneur  de  Siklos,  génér 
rie,  chevalier  de  l'ordre  d 
d'or,  gentilhomme  de  1*  e. 
l'empereur  Léo|iold, 
en  i63i.  Neveu  du  boa 
l'ircohuniiu,  il  entra  a 
['Autriche,  fit  quarante 
pagnes,  fut  battu  par  1 
distingua  dans  les  guen 
II  commanda  souvent  eu  e 
imir*  impériale»,  prit  1 
Turksla  vdtedrNenb.» 
assiégea  Tékeli  dans  Cass 
le  siège  île  Tilnl ,  coupa  h 
voulaient  se  jeter  iua  lii 
unhoiriLlecaru^e.lIreudMd 


tapem 

ispual. 


divei 

liant  dans  la  : 

qi  lis.  Non  11  tu  in  s  Ihjii  |. 

Lile  capitaine ,   il  fut  riiv< 

ambassadeur  exiiaordi 

eu  |(i33  etifj8r>.  IU 

sieurs  amtétseu  qualité'  d1 

les  Pays-lias,  et  a  voit  assi*ti__ 

cliisioii  de  la  pais,  de  Nimigwa, 

inière    ambassade    à   C 


H  était 
ir  laprolotigatioD.dejA 
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i  Porte  éleva  si  haut  ses  préten- 
{  entre  autres  conditions  était 
l'un  tribut  annuel  de  5oo,ooo 
}  )  que  le  comte  Gaprara  ne  put 
)tenir.  Le  grand- vezyr  le  renvoya 
e,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
e  (F.  Cara-Moustapha).  Jean 
lia,  qui  avait  été'  secrétaire  des 
s  dans  l'ambassade  de  Gons- 
ople ,  publia  une  Relazionc  del 
iofatto  a  Constantinopoli ,  e 
o  in  Germaiiia  dell  illustr. 
Alberto  Caprara,  per  trattare 
xtinuazione  délia  Tregua,  Bo- 
,  1 684  >  'n- 1  2.  Cette  relation  est 
se  et  intéressante.  On  a  du  comte 
t  Caprara  diverses  traductions  : 
a  y  délia  clemenza ,  Lyon , 
,  in -4°.  ;  Seneca,  délia  cotera, 
rase ,  Bologne ,  1666,  in-ia; 
a ,  délia  brevita  de  la  vita, 
'rase ,  Bologne,  1664  ,  in- 13; 
delli  pussiofii,  traduit  du  fran> 
u  P.  Senault,  Bologne,  1662, 
;  //  Desinganno,  ovvero  il  pas- 
lella  notte  felice-,  traduit  de 
;nol,  Venise,  1681 ,  in- 12.  Le 
)1  Caprara  composa  aussi  plu- 
opuscules  et  pièces  de  circons- 
qu'on  peut  voir  dans  la  Biblio- 
olante,  de  Cinelli.  —  Caprara 
;),  frère  d'Albert ,  était  général 
e  lui ,  et  se  distingua  dans  les 
?s  de  Hongrie.  Adclung  s'est 
é  en  lui  attribuant  l'ambassade 
istanûnople.  V-~ve. 

PRARA  (Jean-Baptiste  ) ,  car- 
prêtre  ,  du  titre  de  S.  Onuphre, 
rêque  de  Milan ,  légat  à  latere 
int-Siége  ,  comte  et  sénateur  du 
me  d'Italie,  grand  dignitaire  de 
e  de  la  couronne  de  fer,  naquit 
)gne  le  29  mai  1 7  53 ,  de  Fran- 
comte  de  Montccocolli,  et  de 
-Victoire,  dernier  rejeton  de  la 
11  Caprara.  Il  prit  dans  le  monde 
î/le  sa  famille  maternelle,  entra 


CAP 
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fort  jeune  dans  l'état  ecclésiastique , 
et  se  livra  particulièrement  à  l'étude 
du  droit  politique.  Benoît  XIV  ne 
tarda  pas  à  distinguer  son  mérite ,  et 
le  nomma  vice-légat  à  Ravrnnc  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt  cinq  ans. 
En  1 767 ,  Clément  XIII  l'envoya ,  en 
qualité  de  nonce ,  à  Cologne  ;  il  y  mé- 
rita, par  son  urbanité,  l'estime  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  qui  de- 
manda pour  lui  la  nonciature  de  Lu- 
cerne.  Elle  lui  fut  conférée  par  Pic  VI, 
en  1775.  Dans  ce  poste  difficile,  il 
éteignit  les  dissensions,  et  se  fit  géné- 
ralement estimer.  Nommé,  en  1 785, 
à  la  nonciature  de  Vienne ,  il  fut  ho- 
norablement accueilli  par  Joseph  II , 
et  par  son  ministre,  le  prince  de  Kau- 
nitz.  Riche  de  son  patrimoine  et  des 
biens  de  l'Église ,  il  appliqua  ces  der- 
niers à  leur  véritable  destination ,  en 
les  distribuant  aux  pauvres,  et  surtout 
aux  habitants  de  l'un  des  faubourgs  de 
Vienne,  qui  fut  submergé  par  une  inon- 
dation. Il  reçut  le  chapcau*de  cardi- 
nal le  18  juin  1792,  et  fut  rappelé  à 
Rome  en  1 793.  Témoin  des  troubles 
que  la  révolution  française  excita  dans- 
cette  ville,  il  en  fut  affecté  jusque  dans 
sa  santé,  et  l'on  craiguit  même  pour 
ses  jours.  Il  fut  nommé,  en  1800, 
évêque  d'Iési.  Son  diocèse,  était  en 
proie  a  la  plus  affreuse  disette  ;  il  prt 
de  Rome  le  7  janvier ,  par  un  froid 
rigoureux,  parcourt  les  villes  et  les 
campagnes,  fait  vider  ses  greniers,  se 
dépouille  de  toutsin  argent,  emprunte 
des  sommes  considérables  pour  ache- 
ter des  grains  et  des  farines ,  qu'il  fait 
distribuer  à  tous  les  indigents.  C'est  au 
milieu  de  ces  travaux  vraiment  apos- 
toliques que ,  par  un  bref  du  t\  sep- 
tembre 1 80 1  ,  il  fut  nommé  légat  à 
latere  près  le  gouvernement  français. 
Sa  mission  avait  pour  objet  le  rétablis- 
sement du  aille.  Le  cardinal  entra 
dans  les  vues  de  Napoléon,  et  le  coi> 
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cordai  rendit  la  paix  à  l'Église  et  à  la 
France.  Le  j 8  avril,  jour  de  Paquet 
l8o  J ,  les  consuls ,  le  sénat,  te*  minis- 
tres, et  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires,  se  réunirent  dans  l'église 
Notre-Daine.  Le  cardinal  Caprara  cé- 
lébra lincw,  entonna  le  TaDeum, 
et  le  cuite  fut  rétabli.  Le  att  nui  i8o5, 
il  sacra  Napoléon  roi  d'Italie,  dans  la 
cathédrale  de  Milan.  Dans  les  relations 
qu'il  eut,  pendant  prés  de  neuf  an- 
nées, avec  le  gouvernement  français , 
il  santbki  devoir  plutôt  à  son  noble  ca- 
ractère qjJà  ses  dignités,  l'estime  et  la 
considération  dont  il  jouissait.  Deve- 
nu aveugle  et  infirme,  il  mourut  le  ai 
juin  iSi'i,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans.  Son  corps ,  revêtu  des  habits 
pontificaux,  fut  eiposé  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  une  chapelle  ardente. 
Un  décret  impérial  ordonna  qu'il  fe- 
rait inhume  dans  l'église  de  Ste.-Gene- 
Tieve,  cl  ses  funérailles  eurent  lieu  le 
a5  juillet ,  avec  la  plus  grande  solen- 
nité. L'oraison  funèbre  fut  prononcée 
par  M.  de  itoun.  Le  cardinal  Capra- 
ra légua  tous  ses  biens  à  L'hôpital  de 
Milan.  V— TE. 

CAPRE  (  François  ) ,  président  de 
la  chambre  des  compte*  du  due  de, 
Savoie,  mourut  en  1705.  11  j  publié 
deux  ouvrages  qui  peuvent  encore 
trouver  leur  place  daus  les  grandes 
bibliothèques  ;  l'un  est  intitulé  :  Traité 
historique  delà  chambre  des  comp- 
tes de  Savoy  e,  justifié  par  titres, 
etc.,  Lvon,  1 66i^ in- 4".;  et  )c  se- 
cond :  Catalogue  des  chevaliers  de 
tordra  de  Tannonciade  de  Savoy* , 
depuis  son  institution ,  en  1 56a ,  par 
AmèdéeVl 'jusqu'à  Charles  Emma- 
nuel,  Turin,  itj5/|,in-fol.  Oit  trouve,  à 
1a  suite  du  premier,  un  petit  Traité  du 
saint  suaire  de  Turin  ,  qui  n'est  pas 
fait  pour  donner  une  bien  haute  idée 
de  la  critique  de  l'auteur.  L'autre  est 
remarquable  par  la  singularité  de  5011 


narine  nage  111-ioliu;  il   r 
«te  recherche'  par  les  amet* 
scirijce  liér-ililiqnc. 
«lAPREOUJS  (  Eum  On 

lus  connu  s 
r  «milite,  ne'*  Brada: , 
ne*  1.- ,  a  publié  l'histoire  d 
sous  le  titre  suivant:  C 
1  UsBrixianorumad  tt 

Ue  Ilrixianum  oput.  Ij  j 
1  dilion  est  iu-fol.,  It+s  rare,  e 
Oalc;  uiaisromme  elle  ne  cnSDC 


passés  depuis  la  fondation  deBi 

|»*q<i>  l'année    l'jdn,   OU   t 

de-la,  avec  raison,  qu'en 
Brcseia ,  vers  celle  époque.  1 
i  itère  cette  histoire  d 
rus anliauitat  Italite,  et  » 
douze  premiers  livres  qui  ai 
ru,  les  |5  et  i4'.  restés  1 
et  qui  en  renferment  la  ( 
jnsqii'cn  1 5 1  o.  Patrilio  S 
cet  ouvrage  eu  italien, 
in-4°,  :  cette  traduction  m 
que  les  douze  premiers  lier 
sait  encore  de  Cipréolii»  o 
confirmation?  christianat  Je.    i 

Siutc   avec  différents   oputf 
anluan  ,   ilrcscia  ,    1  <yg , 
Defensio  statuts   Brixia     * 
ambitione  et  sumptibusj 
attendis.   Cet   érrivaiti   est  1 
l5ig,  dans  un  ,ice  avanct 
CAPItUTA  (Pictm-, 
toyen  et  historien  de  (..'m 
rissaitdansle  17'.  seède,  a 
sut  les  affaires  de  son  tesi 
Mémoires  historiques 
par  la   sagesse  ,    l'imper 
droiture  avec  lesquelles  ilsotrti 
digés.  Capriata  divisa  son  hittai 
talic  en  deux  parties;  il  publiai 
uierc  a  Gènes  en  deux  krfiefrf 
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,  en  i  G26,  ou ,  selon  le  Catalogne  geste  et  sur  le  Gode ,  et  sur  les  consti- 
Thou ,  en  16.17.  Il  la  fit  réiin-  tutionsdu  royaume  de  Naples.  11  était 
r  à  Gênes  en  i638,in-4°.,  et  y  .  avocat  fiscal  à  Naples  en  ia8^.  — 
dix  livres  qui,  joints  aux  précé-     Quelques  autres  écrivains  du  même 

nom  et  du  même  pays  ont  laissé 
des  écrits  de  peu  d'importance. 

V— VE. 

CAPUA,ou  GAPOA  (  Léonard  de), 
en  latin  Capuanus,  médecin ,  né  en 
1617,3  Bagnuolo ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  étudia  chez  les  jésuites  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  puis  se  livra  à  la 
jurisprudence,  quil  abandonna  pour 
la  médecine.  Persuadé  que  les  traduc- 
tions n'offrent  qu'imparfaitement  les 
traits  de  l'original ,  il  apprit  la  langue 
grecque,  afin  de  lire  Hippocrate,  Ga- 
ie de  la  guerre  en  Italie  jusqu'en    lien  ,  Arétée  et  les  autres  principes 
;  elle  fut  publiée  après  sa  mort     artis  me  die  ce.  11  puisa  dans  ces  lec- 
tures le  germe  du  scepticisme  médical 
dont  toutes  les  pages  de  ses 'écrits 
portent  l'empreinte.  A  vingt-deux  ans, 
il  revint  à  Bagnuolo;  mais  ayant  été 
impliqué  dans  un  assassinat,  il  fut 
obligé  de  retourner  à  Naples:  cette 
ville  d'ailleurs  lut  offrait  un  théâtre 
plus  propre  à  faire  briller  ses  talents. 
Professeur  de  l'université ,  dont  il  rem- 
plit les  premières  chaires,  il  fut  un  des 
{>lus  ardents  propagateurs  de  la  phi- 
osophie  cartésienne  en  Italie.  Telle 
est  probablement  la  principale  cause 
de  l'estime  que  lui  témoigna  la  reine 
Christine  de  Suède.  Il  fut  aussi  l'un 


contiennent  l'histoire  d'Italie, 
.  161 3  jusques  et  compris  i634» 
onde  partie ,  divisée  en  six  livres 
rent  quelques  événements  militai- 
rs  de  l'Italie,  et  comprennent  de- 
634  jusqu'en  164 4  >  wt  publiée 
es ,  1 649 ,  in-4°.  Ces  deux  par- 
rel  m  primées  à  Genève  in-8°., 
.  traduites  en  anglais  par  Henri, 
de  Monmouth,  Londres,  i663, 
\  Capriata  était  mort  quelque 
•  auparavant.  11  laissa  une  troi- 

partie  en  six  livres ,  contenant 


ean-Baptiste  Capriata,  son  fils, 
s ,  1  66d  ,  in-4u.  Cet  auteur  était 

habile  jurisconsulte.  11  aurait 
1,  dans  l'histoire  comme  au  bar- 
arranger  tout  par  arbitrage;  son 
me  était  de  tenir  la  balance  égale 

les  puissances,  et  d'être  franc 
ridique  en  toutes  choses.  C'est 
mile  de  cette  franchise  que  Ca- 

I  ne  voulut  jamais  dédier  son  ou- 
*.  a  aucun  prince,  pour  que  sa  plu- 
estât  libre,  et  que  la  flatterie  ou 
mplaisance  n'altérassent  point  en 
i  vérité.  11.  G. 
\PTAL  DE  BUCH.  F.  Grailly. 
LPUA  (  Barthelemi  da  ),  qui  oc- 
,  dans  le  1  ir.  siècle,  les  premières 
ités  du  royaume  de  Naples ,  est 
ir  des  ouvrages  suivants  :  I.  Sin- 
ria  juris,  Francfort,  i5$6,  2 
;  II.  Glossœ  ad  constilutiones 
i  Neapolitani ,  Lyon  1 533  ; 
isc,  1 594  *  a  la  tSuite  des  Com- 
t.  in  capitula  regni  Neapolitani, 

A.  de  Aigris,  Naples,  i6o5,  in- 

II  mourut  en  i3oo.  —  Capua 


des  fondateurs  de  l'académie  degli 
ùwestiganti ,  et  celle  degli  Arcadi 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres , 
sous  le  titre  de  Alcesto  Cillenio.  Ca- 
pua mourut  le  1 7  janvier  1695  ,  après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivants:  I. 
Parère  y  divisato  in  otto  raggiona- 
menti  y  ne*  quali  partitamente ,  nar- 
randosi  V origine  e'I  progressa  dél- 
ia medicina ,  chiaramente  Vincer- 


tezza  délia  medesima  si  fa  mani- 
dré  da  ),  de  la  même  famille  que  festa,  in-4°.  Naples,  1681  ;  II.  Bag- 
écédeut,  écrivit  aussi  sur  le  l)i-    gionamenli  intorno  ait  incertezza 


riva  sur  «M 
•  de  lar* 
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d«*  -medicanienii ,  in-*)*.,  Naples, 

1689;  III.  Lezimti  intorno  alla  ntt  v 

tara  délie  mofeU,  in-4*. ,  Naple»,  «K 

i683 ,  iu-4".  Ces  trois  ouvrages  ont  Lient  1 

été  réimprimés  en  trois  volumes  in-  mec,  il  laissa  une  petite  _ 

8°.,  à  Naples,  sous  la  date  de  Colo-  troupes  pour  faire  le  siégé  d 

gne,  en  iti4-  On  doit  encore"  à  Ga-  «es,  et  se  dirigea  mr  Vienne, 

poala  viedu  cardinal  Cantelmo,  Na-  a  la  vue  décrite  ville  I*  nun 

pies,  1693,  in-4".  Il  avait  composé  redjrb  de  l'a»  109$    ''•    M* 

en  outre  plusieurs  comédie*,  et  divers  juillet  i(J85),  cl  l'assiep-a 

opuscules  de  littérature,  dont  les  ma-  misante  jours.  Enfin,  le  dur» 

busci  ils  lui  furent  voles  dans  an  voy a-  ramazaii  (ia  septembre)  deb 

gédeliagnuoli  à  Naples.  La  viedece  année,  l'armée  impériale,  m 

médecin  a  été  écrite  par  Hic.  Ameuta ,  celle  îles  Polonais  et  d'jutrr*  f 

cl  son  éloge,  par  Hyacinthe  Gimmaet  chrétiens  de  l'A  Ile  magne ,  sousl 

Nicolas  Cre&ceuiio.  C  dres  de  SobiesLi ,  .11  riva 

CAliA-MOUSTAPHA,  graud-vezyr  neuce  à  douit  limes  de 

de  Mahomet  IV ,  était  fils  de  Ouredj-  fondit  n  l'improvisl*  au 

Bey,  capitaine  de*  spahys,  oui  périt  Cara-Mouslapha  1  qui  fut  ti 

lors  de  là  prise  de  Babgdad.  II  naquit  battue  et  forcée  de  prendre 

a  Merzyfour ,  ville  de  la  Turkie  asia-  abandonnant  tous  ses  uaeMM 

tique,  en  to44dcl1iég.{i634)Lela-  Demi.  C;  r.i-Muustaph»  dis 

meux  Kioprouly-Mouhammed,  ami  gent  qui  lui  restait  au* 

intime  de  son  père,  se  chargeadela  for-  relira  avec  les  débris  de  ion 

lune  de  Houstapha,  et  le  fit  élever  avec  Ilodc,etdc  là  a  BahgtUtd ,  ot 

son  fils  Ahmed.  Lorsque  Kioprouiy-  tête  trancher  par  01  lire  de  soi 

Mouliammed  fut  devenu  erana-vésyr,  le  6  uiu  narrent  l'an  1  „(,.", 

il  lui  donna  la  place  de  teihysdjy  1 683  i  Le  grand  vézyr,  un 

(porteur  des  rapports  du  vézyr   au  homme  extraordinaire       *' 

.grand-seigneur),  et,  peu  de  temps  pourvu  de  moyens;  ! 

après,  il  l'envoya  à  Consianlinople  Ki'iproulysauvcïyrût,  il 

avec  la  nouvelle  de  la  prise  de  Yanik;  place  avec  beaucoup  d'ccL. 

le  sullhan  le  gratifia  de  la  place  de  luriens  orientaux,  tout  es 

grand  éniyer.  En  1070.il  devint  pa-  son  sort,  rendent"  justice   * 

chade  Sibslria;  amiral  en  1071,  et  vouement  au*  intérêts  de  Ha 

caïmmecam  en  ki^d.  Enfin,  en  1077,  el  vautem  sa  politique  ;  maisil 

il  succéda  à  Kiopruuly- Ahmed- Pacha,  sa  cruauté  et  sou  injustice  env 

dan*  la  place  de  prauil-véïyr.  Ce  fut  nues   pachas  qu'il  lâcha   de 

lui  qui  détermina  Mahomet  IV  à  faire  après  ('affaira  de  Vienne, 

la  guerre  à  Léopold  1"\,  en  1074  de  fier  sa  conduite.  L'un  des, 

l'béfl.  (  iti64  ',.  11  marcha  à  la  tête  des  personnages  qui  russcut  \» 

troupes  othouia  lies,  prit  plusieurs  for-  ru  Turkie,  il  avait  amatsé  se* 

Icrcsses  sur  1rs  impéi  iaui ,  et  donna  ses  dans  les  différentes  place*  '. 

des  secours  à  Tek  éli  et  aux  mécontents  ves  ipi'il  viit  nrriipr'ri  prnil—j 

de  la  Hongrie  ;  mais ,  sans  égard  pour  quatre  ans.  11  fit  construire  du 

les  représentations  des  pachas  compo-  quérs  et  des  fontaines  dans  la 

saut  sou  conseil,  et  qui  i  étaient  formel-  de.  Cytistauliiioplc ,  d* 
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ih,  et  dans  le  faubourg  de  Ga- 
le rzy  four,  sa  patrie,  s'embellit 
frais  d'un  grand  marché,  de 
mosquées,  et  devint ,  disent  les 
ens  turks ,  une  des  plus  belles 
le  la  Turkie  asiatique.  R — s. 
*À  -  YAZYDJY  -  ÀBDOULH  A- 
chef  de  rebelles,  contempo- 
e  Mahomet  III ,  parut,  pour  la 
Te  fois,  à  la  tête  de  quelques 
> ,  aux  environs  de  Rohâ ,  en  Tan 
Il  donna  asyle  à  Hocéin-Paclia , 
it  mr  la  Porte,  et  s'enferma 
ni  dans  la  citadelle  de  Rohâ; 
ne  pouvant  pas  résister  long- 
aux  forces  de  Mouhammcd-Pa- 
.  livra  la  forteresse,  sous  la  con- 
que Hucéin  serait  rendu  au  pa- 
rt que,  quant  à  lui,  il  serait  in-, 
du  gouvernement  d'Amassie. 
fazydjy,  persistant  dans  sa  re- 
i ,  mais  battu  et  réduit  à  prendre 
e  vers  lès  frontières  de  Sywas , 
iça  dans  des  montagnes  inac- 
les.  Au  printemps  de  la  même 
,  Moubammed-Pacba  reçut,  pour 
onde  fois,  ordre  de  marcher 
:  les  Djelalys  (  c'est  ainsi  que 
laient  Cara-Yazydjy  et  ses  par- 
)  ;  mais ,  d'après  le  témoignage 
ihmoud ,  pacha  de  Sywas ,  qui 
rendu  caution  pour  lui ,  le  gou- 
nent  lui  pardonna ,  et  lui  accor- 
sandjacat  de  Tchourm.  Quelque 
après ,  il  fut  envoyé,  conjointe- 
ivec  le  même  Mahmoud-Pacha , 
:  les  brigands  qui  s'étaient  réfu- 
ans  la  province  d'Itch-YI.  L'an- 
livante ,  Cara-Yazydjy  se  révolta 
uveau ,  et  deux  pachas  reçurent 
de  marcher  contre  lui.  Celui-ci 
lit  l'armée  othomane  dans  la 
de  Césaree  avec  une  armée  de 
mille  hommes.  Hadjy-Ibrahym- 
,  qui  reçut  l'ordic  le  premier, 
en  l'imprudence  de  l'attaquer 
fut  battu,  et  les  Djelalys  poux* 
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suivirent  les  Othomans  et  en  tuèrent 
à  peu  près  seize  mille.  Le  pacha  s'en*- 
ferma  dans  la  citadelle  de  Caisaryé. 
On  rapporte  la  défaite  d'Jbrahym-Pa- 
cha  eu  1 009  de  l'hég.  (  1 60 1  ).  Hassan- 
Pacha,  commandant  les  troupes  de 
Diarbekr,  et  qui  devait  réunir  ses  eï-> 
forts  à  ceux  d'ibrahym  pour  extermi- 
ner Cara-Yazydjy,  marcha  sans  diffé- 
rer contre  le  rebelle  le  1 a  safer  de  f  au 
1010  de  l'hég.,  le  rencontra  à  Lyped- 
lan,  et,  après  un  combat  opiniâtre, 
le  mit  en  déroute ,  et  tua  à  peu  près 
les  deux  tiers  de  son  armée,  composée 
de  trente  mille  hommes.  Cara-Yazydjy 
ramassa  les  débris  de  son  armée,  et 
se  retira  dans  la  province  de  Djanyk. 
Il  y  mourut  en  ramazan  1010(1 602}. 
Cbah-Verdy,  sonkyahya  (intendant), 
raconte  qu'après  sa  mort ,  ou  mit  eu 
pièces  son  cadavre,  et  qu'on  l'enterra 
par  morceaux  dans  des  endroits  diffé- 
rents, afin  que  les  Othomans  ne  le  brû- 
lassent pas.  Après  sa  mort,  Dely-Has- 
san,  son  frère,  lui  succéda,9  et  fut 
unanimement  reconnu  par  tous  les 
chefs  des  Djelalys.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  frère,  et  eut  long-temps- 
a  se  battre  contre  les  efforts  des  pa- 
chas que  le  gouvernement  otthoman 
envoyait  pour  le  réduire.  Enfin,  voyant 
qu'on  ne  pouvait  en  venir  à  bout  par  la 
force ,  la  Porte  chercha  à  le  gagner  par 
la  douceur,  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Bosnie;  mais,  sur  les  plaintes 
réitérées  des  habitants ,  il  fut  envoyé 
au  gouvernement  de  Témeswar.  Ce  hit 
là,  en  1014  (i6o5),  qu'un  jour,  étant 
à  lâchasse,  il  se  trouva  assailli  par  des 
gens  qui  l'attendaient  dans  une  em- 
buscade; toute  sa  suite  fut  passée  au 
fil  de  l'épée ,  et  lui-même  se  réfugia  à 
Belgrade.  Le  gouverneur  de  ce:  te 
place ,  Geizy-Hassan-Pacha ,  le  fit  eu  - 
fermer,  et  écrivit  à  la  Porte  othomane 
pour  demander  ce  qu'il  en  devait  Lire. 
U  reçut,  pour  toute  réponse,  l'arrêt  de 
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mort  deDerf-Hassan  et  de  ton  frira  r 
cet  ordre  fut  aussitôt  exécute.  H— s. 
CARA-YOUSOUF ,  premier  prince 
de  la  dynastie  des  turkomans ,  dite  dn 
Mouton  noir,  parce  qu'ils  portaient 
la  figure  de  cet  animal  sur  leurs  en- 
seignes, était  fils  de  Cara- Mohammed, 
chef  d'une  des  bordes  de  te  peuple. 
Ce  dernier  résista  long-temps  aux 
troupes  de  Tamerlan,  et  mourut, 
laissant  son  fils  en  possession  de  tes 
grades  militaire.».  Gara-Youaoùf  entra 
au  service  <T  A  veïs  II  (  Voyez  Aviis  ) , 
et,  comme  il  était  plus  habile  guerrier 
et  meilleur  politique  que  ne  Tett. or- 
dinairement un  barbare,  il  parvint 
eu  très  peu  de  temps  A  se  rendre 
puissant  dans  le  Diarbekr  et  l'Armé- 
nie, et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à 
Tauris.  L'arrivée  de  Tamerlan  vint  y 
meure  nn  terme,  et  le  forcer  A  prendra 
la  fuite.  Il  alla  chercher  un  «syte  en 
Egypte,  où  il  trouva  Aveït,  fugitif 
comme  lui ,  et  avec  qui  il  s'était  pré- 
cédemment brouillé.  Le  malheur  les 
réconcilia,  et  ils  se  jurèrent  une  étroite 
amitié.  Eu  807  de  l'hêg.  (  lAosj  de 
J.-C  ),  la  mort  de  Tamerlan  les  tira 
de  la  prison  où  le  sufthan  Faradj  1» 
avait  jetés  pour  complaire  an  conqué- 
rant tatar  ,  et  ila  reprirent  la  route 
de  leurs  états  ;  nuis  le  serment  qu'ils 
s'étaient  juré  fut  bientôt  oublié ,  et  ils 
ne  songèrent  plus  qu'à  satisfaire  leur 
ambition.  Cara-Yoùsoùf ,  plus  habile, 
sut  profiter  des  débauches  de  son  en- 
nemi et  des  querelles  des  enfants  de 
Tamerlan  pour  se  former  un  royau- 
me. H  s'empara  de  l'Irac ,  d'une  partie 
de  la  Mésopotamie  et  delà  Géorgie, 
prit  Tauris,  vainquit  cl  fit  prisonnier 
Ahmed,  et  entra  triomphant  dans 
H.iLzM.id.  Il  menaçait  déjà  la  Syrie  et 
l'Asie  mineure,  lorsque  l'arrivée  de 
Cliahrokh  le  força  à  songera  sa  pro- 
pre défense.  Fort  de  ses  succès,  et 
maître  d'uue  aruice  aguerrie ,  il  ne  re- 
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ba  mabtde ,  et  mourut  d.m .  te 
près  de  Tauris,  en  8  a  5  de  l*Mp, 
de  J.-C)  Un  jugera  fàcilaua 
bie  que  jeta  sa  mort  parmi  des 
ndiscifiliiiécs ,  et  que  le  seul 
tmtin  attachait  à  leur  rlief 
débandèrent  ;  les  tentes  de  C 
soùi  forent  pillées;  son   eo* 
quelque  temps  «uns  sépulture 
ques  soldats  lui  coupèrent  le* 
pour  eit  avoir  les  pendant».   1 
avait  régné  dix-neuf  ans.  I  t 
successeurs:  Iskendcr,  qnit 
le  trône  par  le  meurt rr  d" 
frères ,  fut  vaincu  trois  fois    1 
rokh  ,  et  périt  assassine?  ne   t 
digne  châtiment  du  freines  ( 
s'était  souillé.  Djehan-Cban, 
qui,  soutenu  par  Cliahrok 
vamen  ,  lui  succéda,  et  dn 

Crissai,!;  mais  il  fut  vaincu 
célèbre  Usmi-Cissan  <  f 
C«MK)eu  S4-J  derbew.      1 
J.-C.  )  Aly,  son   fils,  eut 
sort,  et  en  lui  finit  b  dyw 
mouton  noir .  a  laquelle  soi  a 
du  mm  ■      blanc. 

CArUBAPiTES  (Joswsi 
purin  espagnol,  né  en  itrif  , 
mé  du  dc'"ir  de  prêcher 
aux  nation 5  sauvages  dn 
Monde,  il  s'embarqua  pour 
courir  d'immenses  déserts , 
célèbre  pnr  de   pénibles   trait 
mourut  en  1(19^.  avec  lai   r 
d'avoir  opéré  des  prodige* 
donna,  après  sa  mort,   |* 
nouvel  apôtre  du  royaume  1  r 
Il  fit  aussi  des  missions:  en 
Son  biographe  l'appelle  :  M 
apostolica  en  la  Amerieay 
Il  publia  quelques  ouvrages 
\.An  attiliscnidi <iMh* ■ 
mitsiunariis  ad  ci 
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beuntibus  ;  II.  Lexicon  nés  vo- 
irium  ad  meliorem  inteUigen- 
significationemque  verborwn 
um  ;  III.  Practica  de  misio- 
Y.  Praclicas  dominicales.  Ce 
r  ouvrage  fut  imprime  à  Ma-. 
1686  et  1687,  1  vol.  in-4°.; 
très  avaient  été  publiés ,  dans  le 
format ,  a  Léon  et  à  Madrid  en 
et  1678.  Les  Pratiques  domi- 
s  contiennent  des  explications 
s  principaux  points  de  l'Evan- 
•t  furent  si  estimées  en  Espagne* 
fichel  de  Fuentes,  évéque  de 
,  en  ordonna  des  lectures  pu* 
îs  dans  tout  son  diocèse.  Diego 
îles  de  Quiroga  a  publié  la  Fi' 
nrtutes ,  prédication  y  prodi- 
du  P.  de  Garabantes ,  Madrid , 
,  in-4°.  V— ve. 

RACALLA,  empereur  romain, 
lommé  d'un  habillement  gaulois 
e  plaçait  à  porter ,  s'appelait  d'a- 
Bassianus,  du  nom  de  son  grand- 
maternel  :  il  est  aussi  quelque- 
ppelé  Severus  dans  les  médailles 
ues  et  les  monuments.  11  naquit 
n  en  avril  188.  L'empereur  Sé- 
son  père,  lui  donna  les  noms 
Tare  -  Aurèle  -  Anlonin ,  en  le 
t  César  à  l'âge  de  huit  ans;  le  fît 
amer  Auguste  dans  sa  1  ie.  année, 
l'associa  au  consulat  avant  qu'il 
latorze  ans.  A  la  mort  de  Sévère , 
êvrier  a  1 1  (964  de  Rome  ) ,  Ca- 
alui  succéda,  conjointement  avec 
Ces  deux  frères  se  portaient  une 
mutuelle  qui  datait  de  leur  eu- 
.  Ils  régnèrent  cependant  quel- 
emps  ensemble.  Caracalla  mena 
a  une  expédition  contre  les  Calé- 
ns  (en  Ecosse).  Après  une  paix 
honteuse,  ils  revinrent  et  firent 
nellement  une  entrée  dans  Rome, 
deux  concoururent  à  l'apothéose 
ur  père.  Us  n'en  cherchaient  pas 
s  les  moyens  de  s'entre-détruire. 
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Un  moment  ils  s'arrêtèrent  à  un  parti 
qui  les  accordait  :  c'était  de  prtnger 
l'empire.  Caracalla  aurait  eu  Rome  » 
l'Occident,  etc.  Julie,  leur  mère ,  et 
les  grands  de  l'état  s'opposèrent  à  ce 
partage.  Caraealla,  dans  l'impatience 
de  régner  seul ,  ne  songea  plus  qu'à  se 
débarrasser  de  son  collègue  par  l'as- 
sassinat Les  occasions  lui  manquant, 
il  feignit  de  désirer  une  réconciliation, 
et  pria  sa  mère  de  lui  ménager ,  dans 
son  appartement ,  une  entrevue  avec 
son  frère.  Le  jeune  prince  s'y  rendit 
sans  défiance.  A  peine  fut-il  entré, 
que  des  centurions  placés  en  embus- 
cade l'assaillirent.  Il  se  sauva  dans  les 
bras  de  Julie,  où  il  fut  percé  de  plu- 
sieurs coups.  L'impératrice  fut  cou- 
verte de  son  sang,  et  blessée  h  la  main. 
La  cruauté  de  Caracalla  s'étendit  jus- 
qu'à sa  mère  :  il  ne  lui  fut  pas  permis 
de  pleurer  la  mort  de  son  fils,  et  elle  fut 
même  obligée  d'en  paraître  satisfaite. 
Pour  régner  teul ,  Caracalla  avait  be- 
soin du  consentement  des  soldats  pré- 
toriens. Il  feignit  d'abord  de  n'avoir 
échappé  qu'avec  peine  à  un  complot 
formé  contre  sa  vie  ;  mais  bientôt  la 
promesse  qu'il  leur  fit  de  dix  mille 
sesterces  par  tête  et  d'autres  largesses, 
promesse  effectuée  sur-le-champ ,  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  Les  prétoriens 
le  proclamèrent  seul  empereur,  et 
déclarèrent  Géta  ennemi  public.  Assu- 
ré des  soldats,  il  se  rendit  au  sénat, 
armé  d'une  cuirasse  sous  sa  toge,  et 
entouré  de  ses  gardes.  Il  se  plaignit 
des  embûches  dressées  contre  sa  vie 
par  son  frère ,  et  s'efforça  de  présenter 
sa  mort  comme  l'effet  d'une  défense 
légitime.  Pour  en  imposer  au  sénat 
par  un  grand  acte  de  clémence ,  il  or- 
donna que  tous  les  exilés  et  déportés, 
pour  quelque  cause  que  ce  fût,  eussent 
la  liberté  de  revenir  à  Rome.  Depuis 
lors  la  vie  de  Caracalla  ne  fut  plus 
qu'un  enchaînement  de  cruautés  et  de 
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Jolies.  Il  fit  périr  lai»  ceux  qoi  traient 
été  attachés  a  Géta,  a  quelque  titra 
que  ce  fût ,  n'épargnant  pas  même  les 
enfants.  L'historien  Dion  fût  montera 
vingt  raille  le  nombre  des  victimes  , 
parmi  lesquelles  on  comptait  une  fi  le 
de  Marc-Aurèlc ,  dont  le  crime  était 
d'avoir  pleure  Gela  ;  une  petite-fille  de 
cet  empereur;  le  célèbre  jurisconsulte 
Papinien  (  Voy.  Papinje»  ),  etc.  Par 
une  contradiction  qui  tenait  delà  folie, 
il  fit  mettre  à  mort  plusieurs  des  com- 
plices du  meurtre  de  son  frère ,  et  de- 
manda au  sénat  un  décret  pour  placer 
Géta  au  rang  des  dieux.  Il  parut  même 
souvent  le  pleurer.  SjlU,  le  plu*  san- 
guinaire des  Humains ,  au  temps  de  la 
république,  était  son  idole:  il  fit  cher- 
cher et  reconstruire  son  tombeau.  Per-  ' 
soune  n'imita  mieux  ce  dictateur  dans 
la  manière  de  payer  ou  plutôt  d'enri- 
chir ses  soldats.  L'augmentation  de 
paye  qu'il  leur  accorda  se  montait  a 
aHo  millions  de  sesterces  par  année, 
ou  35  millions  de  livres  tournois.  ■  Je 
»  veux ,  disait-il ,  qu'il  n'y  ait  que  moi 
»  dans  l'univers  qui  ait  de  l'argent  ;  je 

■  veux  tout  avoir  pour  en  taire  des 

■  largesses  aux  soldats.  ■  Ses  extor- 
sions et  ses  rapines  égalèrent  ses  cruau- 
tés. Il  obligeait  les  provinces  de  fournir 
gratuitement  toutes  les  provisions  né- 
cessaires à  l'entretien  et  a  la  subsistan- 
ce de  ses  armées.  Quand  il  était  bors 
de  Rome  pour  ses  voyages  et  ses  ex- 
péditions militaires,  il  fallait  que  les 
riches  citoyens  construisissent  à  leurs 
frais,  sur  tous  les  chemins  par  lesquels 
il  pouvait  passer,  des  maisons  magni- 
fiques, garnies  de  tout  ce  qui  était  ne', 
cessaircpourlc  recevoir.  Dans  les  villes 
où  il  devait  prendre  les  quartiers  d'hi- 
ver, on  était  tenu  d'élever  des  amphi- 
théâtres pourrie  toinbais  de  bêles,  cl 
des  cirques  pour  des  courses  de  chars. 
Ct-i  con  si  rui-liuns  dis  [te  ndieu  ses  étaient 
détruites  sur-lc-clwmp.  Aussi   cruel 
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le  sénat  cl  le  peuple.  1 1  tesaUaq 
des  iuveclive*  qu'il  jMibluk  p 
d'édii*  ou  de  harangues.  II K 
surtout  :t  ruiner  d<-s  senatenu 
lui  qui  rendit  commun  a  tout* 
mes  libre*  de  IW tara  le  d™ 

loyen  i ,  et  iUiluiii,  |«a 

des  Egyptiens  dans  Ir  stuM.  '. 
toutes  ses  folies,  l.i  plu*  grand 
passion  pour  Alexandre.  Dcafc 
lien  lit  son  modelé-,  ■  t  l-  <•, 
ce  -qui  était  facile  a 
statues  qu'il  lui  éleva  a  I 
toutes  les  villes,  il  y  eu  mi 
dont  te  visage  était  motiie  d'il 
moitié  de  CaracaUa.  Il  avait  n 
lange  macédonienne  comp  ' 
mille  hommes  tous  lies  eu 
et  commandés  par  des  t  _ 
portaient  les  noms  de  ceux  « 

servi  sous  Alciamlre  "" 
méVuc  on  autre  Mexaudla ,  a 
sait  aussi  douuur  le  liirc  de  a 
était  couvaincu  qu'Arixtotc  a- 
pé  d.ius  l.i  conspiration  d'Aï 
et,  dans  son  cullnjusiasme  p 
de  Macédoine,  il  lit  l.(l* 
les  ouvrages  d'Arislotc. 
d'Achille  avec  C .lie .  c 
d'Alexandre ,  il  se  rendit  à  11 
y  honorer  le  tombeau  du  h 
Grèce,  Voulant  copier  Acl 
dans  l'excès  de  si  douleur 
unPalrocic:  il  le  trouva  d 
le  plus  cher  de  ses  aurai 
naii  de  mourir ,  ou  qu'il  a' 
poisoancr  pour  son  objet , 
le  soupçonna.  Il  célébra» 
avec  la  pompe  l.i  plus 
lui  dressa  un  bûcher;  lui  fi 
lier  ,  des  prières ,  des  ofiî 
surtoiil  dans  ses  exprditii 
qu'il  faut  voir  C.iracaua.  I 
pai  visiter,  les  Gaul 
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il  de  la  Gaule  narbonnaise.  Il  exer- 
ites  sortes  de  cruautés  dans  la  pro- 
sur  le  peuple  et  sur  les  déposi- 
de  l'autorité.  Il  porta  ensuite  la 
een  Germanie,  au-delà  du  Rhin, 
e  les  Ccnncs  ou  Cattes,  et  contre 
lemauds.  Les  Cennes  se  battirent 
courage ,  et  ne  lui  permirent  de 
re  vainqueur  et  de  repasser  le 
?  qu'après  avoir  reçu  de  lui  beau- 
d'or.  Il  entra  comme  ami  et  allié 
s  terres  des  Allemands  ,  et  y  fit 
mire  des  forts  ,  dout  ce  peuple 
ilarma  point.  Quand  il  compta 
ur  sa  sécurité,  il  rassembla  toute 
messe,  comme  pour  la  prendre  à 
Ide,  et  la  fit  massacrer  par  ses 
es,  dont  il  l'avait  enveloppée, 
cette  grande  victoire  ,  il  prit  le 
(Ysflemarmicus.  Setant  porté 
?  Danube,  il  rencontra  lesGoths 
une  partie  de  la  Dacie,  et  eut 
il  quelques  avautages.  La  guér- 
ie Caracalla  méditait  contre  les 
es  l'appela  à  Antioche.  Artaba- 
[ui  régnait  alors ,  effrayé  de  ses 
ces ,  le  satisfit ,  et  en  obtint  la 
Abgarc ,  roi  dTÊdcsse ,  était  allié 
omains  ;  Caracalla  l'invita  à  re- 
trouver à  Antioche ,  et ,  lorsqu'il 
m  sa  puissance,  il  le  fit  charger 
aines,  et  s'empara  de  ses  états, 
î  perfidie  à  l'égard  de  Vologèse, 
Arménie  ,  qui  s'était  rendu  avec 
ifants  auprès  de  lui ,  comme  au- 
i'un  médiateur.  Les  Arméniens 
it  les  armes  pour  venger  leur 
e  et  leur  liberté  :  ils  battirent  et 
ssèreut  les  Humains.  L'erape- 
rint  ensuite  à  Alexandrie ,  dans 
îtion  secrète  de  tirer  vengeauce 
tisanteries  malignes  que  le  peuple 
te  ville,  naturellement  léger  et 
ir,  s'était  permises  contre  lui.  II 
iça  qu'il  venait  visiter  le  tombeau 
tan <lre,  et  rendre  ses  dommages 
m  Séiapis.  Il  se  rendit  en  effet 
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au  temple  du  Dieu ,  et  y  offrit  des 
hécatombes,  de  la  au  tombeau  d'Alezan-  ' 
dre,  où  il  déposa ,  en  forme  d  offran- 
des, ses  vêtements   impériaux  et  ce 
qu'il  portait  de  plus  précieux.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  prépara  le  massacre  qu'il  fit 
faire  des  habitants  d'Alexandrie.  Les 
historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
moyens  qu'il  employa.  Il  paraît  que 
ses  soldats,  répandus  dans  la  ville, 
firent  main  basse ,  pendant  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits ,  sur  les  habi-  % 
tant*  et  les  étrangers,  et  mirent  tout 
au  pillage.  Caracalla  contemplait  cet 
affreux  spectacle  du  haut  du  temple  de 
Sera  pis.  Il    termina   en  consacrant 
dans  ce  temple  le  fer  dont  il  s'était 
servi,  quelques  anuées  auparavant, 
pour  ordonner  ou  peut  -  être  pour 
consommer  lui-même  le  meurtre  de 
son  frère ,  comme  il  était  accusé  d'a- 
voir, dans  sa  jeunesse,  attenté  à  la  vie 
de  son  père.  Le  désir  qu'il  avait  tou- 
jours eu  de  triompher  des  Parthes ,  et 
le  dépit  de  voir  qu'Artabaue,  leur  roi, 
lui  avait  refusé  sa  fille  en  mariage,  lui 
firent  rompre  la  paix  qu'il  avait  faite 
avec  ce  prince,  U  se  mitaussitôt  en  mar- 
che, trouva  le  plat  pays  sans  défense, 
ravagea  les  campagnes ,  prit  des  villes , 
parcourut  la  Medic,  et  s'approcha  de 
la  ville  royale.  11  viola  les  tombeaux 
des  Arsacides.  et  jeta  leurs  cendres  au 
vent.  Les  Partîtes,  retirés  dans  des 
montagnes  au-delà  du  Tygre ,  se  pré- 
paraient à  tomber  avec  toutes  leurs 
forces  sur  les  Kouiaius  ,  l'aimée  sui- 
vante :  Caracalla  ne  les  aiteudit  pas;  il 
revint  en  Mésopotamie,  fier  de  s;i  vic- 
toire sur  les  Parthes,  qu'il  n'avait  pas 
même  vus.  Dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit au  sénat  et  au  peuple,  il  se  vanta 
d'avoir  subjugué  l'Orient.  Le  >enat  lui 
décerna  le   triomphe,  et  le  tilie  de 
ParllUqtte.   Instruit  des  préparatifs 
que  faisaient  les  Parthes,  il  se  dépo- 
sait lui-même  à  recommencer  la  guerre, 

1 


c)8  CAR 

quand  il  trouva  le  terme  de  ses  fo- 
lies et  de  ses  cruautés.  Macrin ,  pré- 
fet du  prétoire,  baissait Caracalla ,  qui 
lui  prodiguait ,  en  toutes  occasions , 
les  outrages  et  le  mépris  ;  il  crut  avoir 
â  craindre  pour  sa  vie,  des  soupçons 
que  l'empereur  avait  conçus  contre 
lui ,  et  résolut  de  le  prévenir  :  en 
conséquence,  il  s'assura  deMartialis , 
un  des  officiers  des  gardes ,  sa  créa- 
turc,  pour  tuer  leur  ennemi  commun, 
quand  l'occasion  se  présenterait.  Ca- 
racalla,  d'Édesse  où  il  était,  voulut  se 
rendre  à Carrhcs  pour  y  offrir  uu  sacri- 
fice dans  le  temple  du  dieu  Lunus; 
sur  la  route ,  Macrin  trouva  le  mo- 
ment favorable ,  et  le  frappa  d'un  coup 
qui  le  tua  le  18  avril  217.  Ainsi  périt 
ce  prince,  jeune  encore,  après  avoir 
régué  un  peu  plus  de  six  ans.  Les 
bistoriens  Dion  et  Hérodien  ne  s'accor- 
dent pas  avec  Spartinn,  son  biographe, 
sur  son  âge.  Avec  des  dispositions  na- 
turelles qui  avaient  été  cultivées  par 
l'éducation,  Caracalla  montra  toujours 
Je  l'ignorance  et  du  mépris  pour  les  let- 
tres. Quoiqu'il  eût  toujours  vécu  dans 
la  débauche,  il  affectait  du  zèle  pour 
la  pureté  des  mœurs  :  il  voulait  même 
qu'on  le  crût  religieux.  Il  condamnait 
à  mort  les  adultères ,  et  ordonna  le 
supplice  de  quatre  vestales  dont  le  cri- 
me n'était  pas  avéré.  Ennemi  de  toute 
dignité  et  de  toute  retenue,  et  passion- 
ne pour  les  jeux  du  cirque  et  de  l'am- 
phithéâtre, il  prostituait  sa  personne , 
toit  eu  combattant  lui-même  contre 
des  sangliers,  soiten  guidant  des  chars, 
vêtu  en  cocher,  avec  la  livrée  de  la 
factiou  bleue.  11  choisissait  ses  princi- 

]>aux  ministres  parmi  les  plus  vils  des 
îonirncs  :  c'étaient  un  ennuque ,  un  fils 
d'esclave ,  etc.  Il  avait  épousé  Fulvia 
Plantilla  ,  fille  de  Plautianus ,  préfet 
du  prétoire,  qui  jouissait  d'un  très 
grand  crédit  auprès  de  Sévère  ,  et  qui 
lut  uai*  à  mort  par  Caracalla.  Le  règne 
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de  ce  pri  e.  l'un  de  eenx  41 
huèrent  te  ]  k  souder  le  I 
Césars,  est  r  inruableputle 
monuments  qull  fit  élever,  il 
me,  par  les  thermes  nwtjsJS 
portèrent  ion  nom ,  et  pur  i 
que  où  étaient  représentés  les  ' 
et  les  triomphes  de  Sévère,* 
Maigre'  §ts  crimes  ,  CaraenHi 
au  rang  des  dieux  par  un 
consulte  ,  et  par  Macrin  fan 
qui  l'avait  tué.  Ses  umJAiPi 
tent  sa  consécration  ;  on  en.  • 
ques  et  de  latines,  en  tons 
On  trouve ,  sur  ces  — ^HHîf 
me  légende  que  sur  celles  fi 
le-Pieux ,  quoique  ces  deux  ul 
ne  se  resseffihlassen%  sjobt 
KI5US  nus  ~  * 

CARACCÏO. 

CARACCIOLI 

gentilhomme  napditain'de  I 

che  cadette  d'une  maison  S 

temps  illustre  et  puissante,  f 

von  de  Jeanne  11,  qui  le  ci 

ses  dons ,  et  le  laissa  maître  al 

sa  personne  et  de  son  rojsn 

raccioli,  pour  affermir  ssn  l 

fit  arrêter  en  1416  Jacqna 

Marche,  mari  delà  reine, et! 

traignit  ensuite  à  s'ejriuirtl 

un  rival  dangereux  dans  S 

Cotignola ,  qui  lui  disputa*,  1 

cœur  de  la  reine ,  da  tttoint 

sanec  ;  mais  l'ambition  qntl 

les  réunit  aussi  a  plusieurs  i 

et  lorsque  Caraccioli  fut  arrl 

mai  1 4'i5  par  Alfonse  cTArn 

adoptif  de  la  reine,  qui' roulai 

faire  de  lui ,  il  dut  sa  delmÉ 

même  Sforza  ,  qui  céda  au 

nais,  pour  le  racheter,  les  V 

sonuiers  les  plus  illustres  <j 

iYits  sur  eux  à  la  bataille  i 

nielles.  Caraccioli  n'était  plu 

mais  la  reine  était  plus   vk 

lui ,  et ,  quoiqu'elle  ne  lui  i 
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le  continuait  à  l'aimer,  à  le 
et  à  se  laisser  gouverner  par 
ihition  et  l'orgueil  du  favori 
ins  bornes;  il  avait  allié  sa 
îx  plus  puissantes  du  royau- 
'était  surtout  assure  l'appui 
de  guerre  et  de  Caldera,  le 
?r<?  le  plus  renommé  parmi 
de  la  reine.  11  s'était  fait  nom- 
d  sénéchal,  duc  de  Vénuze , 
Avcllino  ,  seigneur  de  Ca- 
loiqu'il  ne  portât  pas  le  titre 
principauté.  Il  demandait  en- 
reine  la  principauté  de  Sa- 
le duché  d'Amalfi;  mais 
lassée  de  l'humeur  violente  et 
se  de  Garaccioli ,  avait  été 
e  chercher  une  confidente; 
Dbella  Ruffa  ,  duchesse  de 
111e  d'une  tante  de  la  reiue. 
agea  cette  princesse  à  résis- 
instanecs  de  Caraccioli  pour 
:asion  de  le  perdre.  Le  fa- 
pouvant  obtenir  les  fiefs  qu'il 
it,  s'emporta  en  effet  à  ce  re- 
manière si  violente  et  si  in- 
jue  Jeanne  fondit  en  larmes, 
esse  lui  arracha  aussitôt  un 
arrêter  Garaccioli.  On  choi- 
l'cxccuter ,  la  nuit  qui  suivit 
ge  de  son  (ils  avec  la  fille  de 
,  le  1 7  août  1 43?.  Des  as- 
»e  présentèrent  à  sa  porte 
message  supposé  de  Jeanne, 
ant  que  le  grand  sénéchal 
résistance,  ils  le  tuèrent  sur 
coups  d'épée  et  de  hache.  La 
se  contenta  pas  de  pardon- 
?s  meurtriers ,  elle  confisqua 
biens.  Des  qu'on  apprit  dans 
1  mort  de  Caraccioli, toute  la 
récipita  dans  son  palais  pour 
lOinmc  devant  qui  le  mari  de 
ses  deux  fils  adoptifs ,  ses 
: ,  toute  la  noblesse  et  tout  le 
vaient  tremblé  pendant  dix- 
Son  cadavre  était  couché  par 
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terre,  à  moitié  couvert  de  ses  habits. 
Une  seule  jambe  était  chaussée,  et  per- 
sonne n'avait  pris  soin  de  l'habiller  ou 
de  le  remettre  sur  son  lit.     S.  S— »i. 

CARACCIOLI  (Robert)  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  mais 
plus  connu  sous  le  nom  de  Robertus 
de  LiciOy  parce  qu'il  était  de  Lecce, 
dans  la  province  d'Otrante ,  au  royau- 
me deNaples,  naquit  en  1 4  a 5,  et  entra 
dans  l'ordre  des  mineurs  observan- 
tins,  d'où  il  passa  dans  celui  des 
conventuels;  il  y  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  sciences  ecclésiastiques 
et  profines ,  professa  la  théologie,  et 
se  distingua  surtout  par  son  talent 
pour  la  prédication  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  Le  luxe  de  la  cour 
romaine  n'échappa  pas  à  ses  censures , 
sans  que  les  papes  devant  lesquels 
il  prenait  cette  liberté  lui  en  sussent 
mauvais  gré.  Callixte  II  le  chargea  de 
la  nonciature  dans  l'Ombrie  ;  Paul  II 
lui  donna  une  commission  impor- 
tante à  Ferrare,  et  le  nomma  prédi- 
cateur apostolique;  Sixte  IV  releva 
en  147 1  sur  le  siège  d'Aquino,  et  en- 
suite sur  celui  de  Lecce  ;  mais  Sixte 
étant  mort  avant  l'expédition  de  ses 
bulles ,  Caraccioli  garda  son  premier 
siège ,  et  il  mourut  à  Lecce  le  6  mai 
1 495.  Si  nous  en  croyons  Erasme,  son 
ami ,  Caraccioli  avait  commis  quelques 
infractions  à  la  règle  de  S.  François  sur 
l'article  de  la  chasteté.  On  cite  de  ses 
sermons  des  traits  assez  semblables 
à  ceux  qu'on  attribue  au  petit  |>ère 
André,  et  même  des  saillies  dignes  des 
Menot,dcs  Barlettc  et  des  Maillard. 
Ces  sermons ,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  Venise,  i47*>  in «4°., 
ont  été  souvent  réimprimés ,  et  ses 
deux  Carêmes  ont  été  traduits  en  ita- 
lien. On  a  encore  de  lui  :  I.  De  ho- 
rnitiis formatione  liber,  Nuremberg, 
1 479 ,  in-fol.  ;  IL  Tractatus  de  in- 
carnatione  Christi;  III.  Spéculum 
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JaUd  Ckrùtimn,  Venue,  j555,  in- 
ftl;  IV.  Trmcutm*  tU  bmmrmUtm 
animai,  ibid.,  1496.  in-4*J  V.  Dm 
éHernd beotitittUne ,  ihid.,  i4gr**,in- 
4".  Sa  Vie  a  été  composée  par  Do- 
rneiùcodc  Angeu»,Naples,  1703,10- 
f.  T-fc 

CARACCIOLÏ  (  Antom*  ),  fie  de 
Jeta  Csraocioii,  prince  de  Mdpho,qui< 
lut  maréchal  de  France  en  i5^4,eiipn 
mourut  à  Su»  ea  i55o,  naquit  a  Mel- 
pbc  au  comme  ace  nient  du  16*.  siècle. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  distin- 
guée «ou»  le*  plut  habiles  maître* ,  il 
a*  pradnsil  a  ta  cour  de  François  1*r.  ; 
mais  il  se  degcfil*  prontpteaocat  d'un 
séjour  oà  le  rôle  que  lut  imposait  si 
naissance  l'obligeait  à  des  dépences 
au-dessus  de  sa  fortune.  Un  accès  de 
déro4ioo  k  condiùsit  dans  le  déser t 
de  la  Sainte- Baume,  en  Provence,  où 
il  mena  pendant  quelque  temps  une 
vie  pénitente  chex  les  dosjùnkstBs 
qui  habitaient  cette  solitude.  De  re- 
iwnr  à  Paris,  it  prit  l'habit  de  ebar- 
Ireux;  mais,  avant  d'avoir  Soi  son 
noviciat ,  il  passa  en  1 558  «nez  les 
cha  naines  réguliers  de  Soi  et  •Victor, 
dont,  au  bout  de  cinq  an,  il  lut  fait 
abbe'  :  c'est  le  dernier  régulier  qui  ait 
possédé  cette  abbaye.  Brantôme  rap- 
porte qu'à  l'arrivée  de  Charles-Quint 
a  Paris ,  l'abbé  de  St.- Victor  leva  deux 
vépmeuts,  l'un  d'écoliers,  l'autre  de 
moines,  afin  de  rehausser  11  magnifi- 
cence de  sa  réception.  Son  esprit  in- 
quiet et  ambitieux  lui  suscita  de  fi- 
elleuses affaires  avec  ses  religieux,  et 
le  jeta  dans  les  cabales  de  la  cour.  On 
prétend  racine  que,  pour  complaire  à 
Diane  de  Poitiers ,  il  intrigua  pour 
taire  dépouiller  son  pire  du  gouver- 
nement de  l'ic ni.  Avant  permute 

ton  alibuvc  avec  Louis  de  Lorraine , 

niir  l'cveVIié  de  Troves ,  il  obtint  dm 
1res  de  Henri  II  ,  adressa*  an  cha- 
pitre ,  puur  qu'il  lui  fût  permis  d'en 
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p        i-e  p*«ion  sans 

de  se  luper  U  barl 

jH envoyé  «n 

'l-.n-.  1»  cours  étrangères. 

la  nouvelle  reforme,  U  pr 
on  chaire,  «  Huit  par  en 
feasion  ouverte;  mais  le  | 

di^Ue  (le  MtU  njUKljsit.-  . 
une  abjuration  publique.  I 
en  1  $57  le  voyage  de  R 
solliciter  auprès  de  Sixte  I 
uni,  le  elupciu  de  c 
que  rîcliu  bénéfice.  Drçii  d 

Ïérancea,  il  reprit  le  e" 
rance,  cl  .'arrêta  *  Ç 


Théodore  de  llèir,  qui  r 
pciicluinl  pour  laiefur 
in1,,  u  moi  us  tant  que  I 
il  assista  niéuie  au  uolloque 
cl  fui  Tiiii  des  six  CV&jttt* 
ce  colloque,  mirèrent  est 
avec  le  mèruc  nombre  il. 
charges  de  trouver  ijurlqu 
conciliation,  projet  qui  1 
succès.  On..  ioli  ne  tut  ai 
retour  a  Trusts,  qu'il  le  « . 
le  masque  (  et  nêdhp  I 
avec  beaucoup  de  rbal 
tiic'iiic  qu'il  mit  le  scc.- 

Mtie,  en  se  mariant;  11 

[KM  -ulo-.-ioiiiiciit  prouvt, 
banduuncr  son  evéent*, 
une  retenue  de  j,rioo  liv.  1 
il  reprit  son  litre-  àepri 
et  se  .dira  à  Château 
où  il  termina  sa  eao 
Quelques  auteurs  dix? 
ment,  qu'avant  si  Htm „, . 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  1 
Ifce  en  liiil  uu  purtraii  qi 
son  avantage  :  u  Celait,  dit- 
me  qui  avait  beaucoup  plu 
que  Je  science,  un  esprit 
bilieux,  cl  menait  une  vseia 
l)c  Tliou  assure  c 


:iait  pas  de  littérature.  Âpres  son 
isie,  il  continua  à  prendre  le  titre 
\ue,  quoiqu'il  eût  renonce'  à  l'é- 
>at,  et  celui  de  ministre  du 
Evangile,  quoiqu'on  eût  refuse' 
•ecevoir  ministre,  surtout  à  cause 
couduite  équivoque  après  la  bâ- 
cle Dreux,  où  il  était  allé  faire 
ir  à  Catherine  de  Médicis  et  an 
table  de  Montroorenci.  On  a  de 

Miroir  de  la  vraie  religion , 
,  1 544»  in- 16;  II.  une  Lettre  a 
ille  de  Muis ,  évoque  de  Bi  tonte, 
ushficr  Montgojnéri  de  là  mort  de 
i  II ,  dans  le  recueil  des  Epîtres 
rinces,  de  Rnscelli ;  ni .  une  antre 
e  aux  ministres  d'Orléans ,  pour 
*er  leurs  soupçons  sur  le  peu  de 
•ité  de  sa  conduite ,  par  rapport 
eligion  refermée,  dans  les  Mé- 
*  de  Coudé;  IV.  une  traduction 
ine  de  l'éloge  latin  de  Henri  II , 
ierre  Paschalius.  Il  se  mêlait  de 
5  française  et  italienne ,  comme 

voit  par  quelques  pièces  peu 
liantes.  Ou  a  souvenl  imprimé 
son  nom  un  traité  historique  et 
juc,  De  republied  Venetorum, 

sait  être  de  Trifone  Gabneli , 

véuitien.  T— D. 

RAGCIOLI  (  Antoine  ),  de  la 
»  famille  que  les  précédents ,  en- 
ins  l'ordre  des  thé* tins ,  et  s'y 
gun  au  17  e.  siècle  par  un  grand 
>rc  d'ouvrages  qui  font  honneur 

érudition.  Les  principaux  sont: 
nopsis  veterum  religiosprum  ri- 

,  etc. ,  cum  notis  ad  constitution 
lericorum  regularium  edmpre- 
t,  Rome,  1610,  in-4*.  ;  réim- 
<  à  Paris  en  1628,  în-4#.,  par, 
oins  du  cardinal  de  Bérulle;  II. 
enclator  et  propylea  in  qua- 
antiquos  chronologos ,  Naples , 
► ,  in  -  4°«  >  Mre  :  ce*  quatre 
ûqueurs  sont  Hérempcrt,  raoine 
font-Cassin,  auteur  de  l'/fti- 
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toire    des  princes    de   Bênevent  y 
depuis  785  jusqu'en  880  ;   Lupus 
Protospata,  qui  a   fait  une  chroni» 
que  du  royaume  de  Naples ,  depuis 
806  jusqu'en  11  os;  l'Anonyme  du 
Mont-Cassin,  qui  a  écrit  une  autre 
chronique  <^u  même  royaume,  depuis 
l'an  1 000  jusqu'en  1 20a;  enfin ,  Fal- 
con,  notaire  du  sacré  palais,  a  qui 
Ton  doit  une  relation  des  événements 
du  même  pays ,  depuis  1 1 01  jusqu'en 
i?5o,  écrite  avec  exactitude ,  mais 
d'un  style  barbare  ;  tout  cela  est  en- 
richi des  notes  estimées  de  l'éditeur. 
Ces  pièces  ont  été  réimprimées  dans  le 
tome  V  du  recueil  des  Historiens  d'I- 
talie, de  Mnratori,  avec  les  additions 
et  corrections  de  Camille  Peregrini. 
Les  autres  ouvrages  du  P.  Caraceioli , 
sont  :  Biga  illustrium  controversia- 
rum  ;  De  S.  Jacobiraccessu  ad  His- 
paniam  et  defunere  sancti  Martini 
à  S.  Ambrosio  procurato ,  Naples  j 
1 G 1 8 ,  in-8". ;  Collectanea  vitœ  Pau- 
li;  B.  Cajetani  et  sociorum  vitœ , 
Cologne ,  1 6 1 0.,  in-  4"«  ;  De  sacris  ec- 
clesiœ  Napolitanœ  monumentis,  Na- 
ples, i645,  in-fol.,  ouvrage  posthu- 
me; S,  Hasilii  magni  orationes  de 
jejunio  ;  Apologia  pro  psahnodid  in 
choro;  Vita  sancti  Antonini.  T— d, 
CARACCIOLI  (  Tristaiî  ),  de  la 
branche  cadette  dite  d'Alleone,  naquit 
vers  l'an  i/j^g.  Il  était  homme  fait  et 
même  marié  lorsque  le  désir  de  s'ins- 
truire lui  fit  Commencer  â  étudier  la 
grammaire  et  la  langue  latine,  dont  il 
n'avait  aucune  teinture.  On  ne  connaît 
pas  la  date  exacte  de  sa  mort ,  mais  ou 
voit  par  ses  écrits  qu'il  vivait  encore  en 
i5i 7.  On  a  de  lui  des  opuscules  la- 
tins, que  Muratori  a  insérés  dans  le 
tome  aXII  de  son  Recueil  des  écri- 
vains de  V histoire  d'Italie.  Tristan 
y  est  en  général  d'une  telle  réserve, 
que  Ton  y  apprend  rarement   des 
choses  particulières.  —  Météllus  C  a- 
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»a£«m.i, jésuite,  nrofessenr-dethéo-  <      iu  û  H  père 

lope cl d*Ecriture-Sainte  1  Naples,  en  il  i ■    q dans  la 

)5g3,  a  laisse  un  Commentaire  sur  de  rOratoûc;  il  s'y  1Î1.1    r 

U  prophète  Isaïe.  —  Octave  Cauc-  snâlilcct  «in  goût  pour  le* 

aou,  né  en  Sicile,  avocat,  et  ensuite  très,  par  la  gaîtcde  «on  ctn 

inge  i-la  cour  royale  de  Païenne ,  pu-  agi   n  de  MB  esprit ,  <  t 

blla  en  latin  un  recueil  de*  dccisioui  lent  singulier  pour  imiter, 

de  cette  cour, et  un  autre  intitule:  De  et  du  geste ,  toutes  -uitr* 

jfori  prwiUgierunt   rémission» i  il  net,  nu  point  qu'on  xfmaa 

mourut  en  167 1.  —  On  cil*  encore  verser  avec  les  ori^ioaux  m 

«oHickelCABicaoudeF/aoca^rilla,  tait  que  la  copie.  Après  avMr 

jurisconsulte  et  poète,  qui  n'a  rien  carrière  classique  avec  mi 

publie,  et  dont  on  a  feulement  eon-  collège  de  Vendôme: ,  kii 

•aire'  en  manuscrit  de*  ouvrages  de  let  voyages  et  le  désir  de 

sa  profession ,  et  quelques  poésies  patrie  de  ses  ancêtre»  le 

juliennes;  et  un  Ferrante  Cmucoo-  en  Italie.  Le  nom  qu'il  portai 

li,  comte  deiiiccari,  qui  publia  en  lile*  aimables,  ses  cou 

italien,  en  1 58  i,deseomment»ires  des  rai'     ,  lui  valurent  it 

guerres  de  0.  Juan  d'Autriche  contre  ne,  Benoit  XIV,  et  _ 

»es Turks,  Florence,  i5fli  ,in-4".,  et  XIII ,  le  reçurent  avec 

quia  laisse' en  manuscrit  dans  la  mime  ewi»ciradcsrekblonaVtipinuJ 

langue,  une  Vie  de  ce  mime  D.  Juan  plusieurs  membres   du  ta< 

d'Autriche  ;  un  discours  sur  les  mai-  Etant  passé  on  Allemagne 

sons  Ca raeci ola  et  Carafa;  un  autre  Pologne,  il  devint  gouverneur 

sur  le  décret  du  concile  de  Trente ,  far  ;.  du  prince  Rcwski ,  grat 

relatif  au  duel,  etc.— Enfin,  no  an-  rai  et  premier  sénateur  du 

tre  CÀsaccioli,  ambassadeur  de  Na-  U  y  fut  décore  d'un  )>rc* 

£les  à  Londres ,  et  ensuite  il  Paris,  à  nef,  afin  d'être  admis  k  1 

1  fin  du  18*.  siècle,  s'y  fit  remar-  grand  gênerai.  Cette  plac 

quer  par  l'étendue  de  ses  connais-  unr  pension  viagère  de  3,i 

«a  aces  et  la  finesse  de  son  esprit ,  qui  lui  a  été  régulièrement 

et  fat  lié  avec  les  gens  de  lettres  les  qu'à  la  révolution  de  Pofc 

plnsdisungués,risurtoulaveeleseco-  témoigna  sa  reconnaissance 

"nonùstes  ,  dont  il  voulut  ensuite  met-  bienfaiteur,  en  composant 

re  les  principrs  en  pratique  lorsque  Weiiccslas   Itcwski,    le  plu* 

**  cour  le  nomma  vice-roi  de  Sicile,  personnage  de  cette  tanttlk. 

*1  ecrivitde Païenne  1  plusieurs  de  ses  sa  mission    fut  terminée, 

"mis  de  Paris  ,  et  surtout  i  d'Alem-  rentra  eu  France  ;  il 

'ert  et  h  Marmontel.  Ce  dernier  en  années  à  Tours ,  et 
ait  un  très  beau  portrait  dans  ses  Mé- 
moires.                           C  T— t. 

CARACC10LI  [  Louis  -  Antoike  versation  gaie,  nourrie  d?*aj 

de),  naquit  à  Paris,  en  1721,  d'une  d'anecdotes  qu'U  avait  ri  1  tînsj 

branche  de  l'illustre  maison  napoli-  ses  voyages ,  et  qu'il  racontai 

laine  de  ce  nom ,  et  d'un  père  dont  manière  piquante.  Mais  eoatjui 

la  fortune  avait  été  ruinée  par  le  sys-  dique  fortune  suffisait  A  ataW 

lime  de  Law.  Après  avoir  lait  ses  éto-  entretien  ,  il  chercha  À  J  Mfpl 
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la  composition  d'un  grand  nombre 
yr  d'ouvrages  qui  se  succédèrent  rapide- 
binent  sous  sa  plume  féconde.  On  ne 
b  doit  y  chercher  ni  des  vues  profondes , 
■k  ni  un  style  brillant  ;  mais  ils  respirent 
■i  tous  un  grand  respect  pour  la  religion 
t  et  pour  la  saine  morale;  ils  sont  d'ail- 
x  leurs  écrits  avec  une  clarté  qui  les  met 
rt  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  ils  eu- 
%  rent  surtout  beaucoup  de  vogue  parmi 
s: les  ecclésiastiques  de  province,  qui 
mf  trouvaient  dans  plusieurs  d'abondants 
:f  matériaux  pour  leurs  sermons,  quel- 
H  quefois  même  des  sermons  tout  faits. 
};  On  en  traduisit  In  plupart  en  italien, 
Y  en  allemand ,  quelques-uns  en  anglais. 
rt  Caraccioli  n'avait  jamais  été  dans  lïi- 
^  sance  ;  les  troubles  de  la  Pologne  le 
xt  privèrent  de  la  pension  que  lui  fai- 
^  «aient  ses  anciens  pupilles.  Il  perdit , 
.^  peu  après ,  une  autre  pension  que  lui 
L  avait  laissée  l'impératrice  Marie-Thé- 
\  rèse.  La  révolution  française  lui  ravit 
£.  encore  dos  secours  du  même  genre.  11 

*  reçut  de  l.i  convention  nationale ,  en 
• ,  i  <jq5,  un  traitement  annuel  de  2,000 
J  livres.  Entin,  il  mourut  à  Paris,  le 
''  99  mai  1 8o5 ,  ne  laissant  à  son  Gdèle 

domestique  que  vingt-quatre  francs 
pour  tout  héritage,  et  la  recomman- 
-,  dation  de  ses  amis.  La  seule  numen- 
'".  clature  de  ses  nombreux  ouvrages 
,:  remplirait  plusieurs  colonnes;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  prin- 
'    cipaux  :  I.  Caractères  de  V  amitié  y 

*  Francfort,  17GC,  in-12;  II.  Con- 
versation avec  soi-même;  Jouis* 
sance  de  soi-  même  ;  1 1 1 .  le  Vcrita- 

r  lie  Meritor;  le  Tableau  de  la  mort  ; 
IV.  le  Cri  de  la  vérité  contre  la  sé- 
duction du  siècle  ;  V.  les  Derniers 

('  A  dieux  à  la  maréchale  ;  V 1 .  Lettres 
et  récréations  morales  ;  V II .  les  fies 
du  cardinal  de  Bérullc,  du  P.  de  Con- 
dren,  de  Benoît  XIV,  de  Clément 

*  XIV,  de  M"",  de  Maintcnon ,  de  Jo- 
'     seph  II;  VIII.  les  Nuits  Clementi- 
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nés ,  poème  en  quatre  chants,  tradu 

de  l'italien  de  Bertolo  ;  IX.  Lettrt 

incessantes  de    Clément   XÎF 

Paris,   1775,  1  vol.  in- 11;  ibid. 

1 776 ,  3  vol.  in  -  1  ».  Une  philos< 

phie  douce ,  une  morale  tolérante 

des  maximes  de  conduite  sageme: 

exprimées,  des  préceptes  de  littéjr 

ture  pleins  de  goût ,  qui  forment 

caractère  de  ces  lettres ,  sous  la  pli 

me  d'un  pape  auquel  l'opinion  pi 

blique  attachait  un  grand  intérêt,  lei 

donnèrent  une  vogue  extraordinair 

La  critique  forma  des  doutes  sur  lei 

authenticité;  en  effet,  elles  paraissaie 

si  supérieures  à  tous  les  ouvrages  1 

Caraccioli ,  qu'on  ne  pouvait  se  réso 

dre  à  les  lui  attribuer.  On  le  somn 

de  produire  ses  originaux.  11  les 

imprimer  en  1777.  On  crut  n'y  ape 

cevoir  qu'une  traduction  italienne  < 

l'original  français.  Cest  aiasi  que  C 

race  ioli  est  resté  malgré  lui  l'auteur  1 

meilleur  ouvrage  qui  soit  sorti  de 

plume,  ayant  constamment  protci 

jusqu'à  sa  mort,  qu'il  n'en  était  q 

le  traducteur,  et,  lorsque  l'illusion 

été  dissipée,  ces  lettres  ont  encore  ce 

serve  une  grande  partie  de  leur  pi 

mière  vogue.  On  attribue  aussi  à  C 

raccioli  la  Notice  intéressante  et  c 

rieuse  des  ouvrages  satiriques  ^ 

parurent  h  V époque  des  états  gér 

roux  de  1 664 ,  et  une  foule  d'auti 

ouvrages  dont  on  peut  voir  le  dét 

dans  lt  table  du  Dictionnaire  c 

anonymes  et  pseudonymes.    T— 

CARACTACUS  ,   roi  des  Silu 

(  peuple  de  la  Grande-Bretagne  cb 

la  principauté  de  Galles  ),  était  l1 

des  princes  les  plus  puissants  qui 

guaient  dans  cette  île ,  lorsque  le  p 

préteur  Publius  Ostorius  y  fut  env< 

par  l'empereur  Claude  contre  les 

nemis  qui  s'étaient  jetés  sur  les  ^ei 

des  alliés  de  Rome.  Caractacus, 

Tacite  7  s'était  élevé,  par  beaucouj 


revers  et  beaucoup  desacces,Jbrt  au- 
dearos  des  autre*  ebefc  de  la  Grande- 
BreUgne.  Il  se  dcfrudit  long-temps, 
et  opposa  une  grande  résistance  au 
général  romain.  Enfin,  md  armée' 
s  étant  renforcée  de  tous  ceux  quicrai- 
gnsient  la  paix  avec  ce  peuple,  il 
choisit  son  champ  de  bataille ,  haran- 
gua ses  troupes,  et  se  décida  h  une 
affaire  générale.  Du  côté  des  Romains, 
Te  soldat  demandait  aussi  le  combat. 
Ostoriiis  marcha  aux  retranchements 
de  l'ennemi ,  le  mit  en  déroute ,  et  le 
poursuivit  sur  les  montagnrs  où  il  s'é- 
tait réfugié.  Ci  actacus  fut  vaincu  ;  on 
prit  sa  femme  et  ses  enfants ,  et  set 
'frères  se  rendirent.  Quant  à  lui,  il 
crut  trouver  un  asyle  auprès  de  Cas- 
n'œandua ,  reine  des  Bridantes  (peu- 
ple du  duché  dTork  );  mais  elle  le 
livra  au  vainqueur.  Il  fut  conduit  a 
floroc,  oit  son  nom  avait  quelque  cé- 
lébrité :  il  avait  bravé  la  puissance  des 
Romain*  pendant  neuf  ans.  On  attacha 
une  grande  importance  à  la  prise  de 
Caractâcus;  Claude  augmenta  les  étala 
dekreineGistim.induaquiravait  livré, 
et  on  décerna  les  honneurs  du  triom- 
phe à  Oslo  ri  us.  On  compara  cet  ex- 
ploita la  prise  de  Syphax  par  Scipion,, 
.  et  à  celle  de  Persee  par  Paul-Emile.  La 
femme  de  Caractâcus ,  ses  enfants  et 
les  grands  de  sa  cour ,  servirent  au 
triomphe  de  Claude,  devant  lequel  ils 
s'humilièrent;  maïs  lorsque Caractacus' 
fut  amené  devant  son  tribunal,  il  con- 
serva toute  la  fierté  de  son  caractère , 
et  lui  adressa  ce  peu  de  mots  que  nous 
a  conservés  Tacite  :  a  Si  dans  mes 

■  [ours  de  prospérité  j'eusse  eu  autant 

*  de  modération  que  j'avais  de  nobles- 

■  se  et  d'éclat  ,  celte  ville  m'eût  vu 
o  entrer  dans  ses  murs  L'ami,  non  le 
»  captif  des  Humains;  leur  empereur 
>  n'eût  pas  dédaigne   l'alliance   d'un 

•  prince  né  d'illustres  aïeux  et  souve- 
»  rain  de  plusieurs  contrées.  Anjour- 


•  <! 


ie  voua  déve  < 

'«""'ri- 

Etcs-vnns  surpris  qn'^Uct 

Krdre  j'aie  mué  de  1rs  .M 
rre  que  vous  voulez  eca* 

au  monde,  s'criMiit-il  <|iw  k 

veuille  vous  ohéir  ?    An  mfc 

fiiuc  lit  ré  sant  di 

réu'on,  votre    «ji 

ainsi  obscure  que   m 

Pans  ce  i m  ni  lue 

min  .m  supplice  .  et  1' 
ihjpii  va  suivie  la  fin  i 
,S'ii  vuus  plaît  de  tue 
je  deviens  un  ni  (nu m t eut 
.votre   clem.iKC.  —  Viv< 
o  répond  l't 
par  sa  pro^ 
qu'il  a  lue  lUtulal 
Vu-  uil   "i.sii  |M 


eau  i, 
p*r« 

gT'i'l" 
iw.    i 


fTnijL  i 


■■  I  ■•■■"■'   oui 
ir  m  jeter  xn\  p 
la  reeoii 
de  lui  l'hor 
■levait  pu  lui  imposer.  Ia 
bliquc  retentit  d'acdamajfléjl 
dai.t  rc  jour  et  pendant  ( 
soi  vent,  la  cour,  le  sên; 


i  périt  àiVi 


Bretons.   Enfin,  Claude   seul 
raclants  chargé  de  pri 
encore  dans  sa  patrie  n 

qu'il  ne  tournera  plus  c 

mains.  C'était  le  seul  ro<  ,\  ,;■  a 
vainqueur  de  s'épfllcr  au  r" 
politique  l'eût  saisi  an  i!.-|'., 
uérosilc.  Les  historiens  t 
sent  que  Caractâcus  régna  c 
ans  sur  leurs  ancêtres,  nniqi 
occupé  du  gouvernement  ti 
du  honneur  de  ses  sujets.  C 

Jilus  prendre  aucune  part  a 
i'S  insurrections  des  pi 
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ntrc  Ostorius ,  et  les  Romains 
t  pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir 

Essayer  <lë«arro«Sft 
nr  indompté  la  force  <lrs  biaafaiU* 

mes  historiens  placent  la  mort 
)5  breton  dans  Tannée  54  de 
I  y  a  une  tragédie  anglaise  de 
acus ,  ouvrage  estime,  dont 

I  est  M.  toasson.  C'est  par  er- 
îe  liaym  a  attribue'  une  mé- 
Caractacus;  elle  n'est  pas  de 
ce.  T — n. 
ADOG  (  de  Lanw-Carvaii  ) , 
n  breton ,  ne  dans  le  pays  de 
florissait  sous  le  roi  Etienne, 
iae.  mccIc,  et  mourut  vers  Tan 

II  était  contemjioraiii  de  Guil- 
le  Malmesbury  et  de  Henri  de 
jton ,  qui  ont  aussi  écrit  l'his— 
Itur  temps.  H  est  loué  par  Gau- 
i  Galfrid ,  évêque  de  SkrAsaph , 
lit  dans  le  même  sil^Hpara» 
ivit  l'histoire  des  pcnJNHs  bre* 
ui ,  lorsque  les  .Saxons  étaient 

de  l'Angleterre,  se  maintin- 
ns  les  montagnes  de  Galles  et 
louaillcs.  Cette  hi>toire,  qui  a 
tre  :  Britannorum  succession 
it  conservée  manuscrite  dans 
seize  collèges  de  (Cambridge 
e  Sl.-Bmoît  \  Cette  chronique 
lice  à  l'an  (i86,  et  a  été  conti- 
isqu'en  1280.  Caradog  com- 
issi  un  livre  De  situ  or  bis, 
>■  de  S.  Gildas  l'Albanien,  et 
nmentaires  sur  Merlin  le  Cale- 
Sylvestre  Giialdus ,  qui  vivait 
enri  11,  avait  écrit  la  Vie  de 

;•  v — ve. 

AFFA,  maison  illustre  de  Na- 
îi  se  dit  issue  de  la  famille  Sis* 
Je  Pise.  Le  premier  qui  porta 
était  un  gentilhomme  Pisan  qui 
pmpercur  Henri  VI, en  se  jetant 
ti  et  un  homme  qui  voulait  le 
11  reçut  lui-même  le  coup  destt- 
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né  à  son  souverain,  et  son  sang  coulant 
sur  son  bouclier,  Henri  l'essuya  de  la 
main ,  et  lit  paraître  trois  raies  blan- 
ches sur  le  rouge  ;  il  s'écria  en  même 
temps  :  Cara  fè  rnè  la  vostra.  ÏVIte 
est  1  origine  du  cri  de  guerre  et  des  ar- 
mes des  Sismondi  et  des  Caraffa ,  qui 
prirent  eux-mêmes ,  comme  surnom , 
les  deux  premiers  mots  de  leur  devise, 
cara  Je.  —  Cafaffello  Caraffa  ,  un 
des  courtisans  de  Jeanne  1"'. ,  entra 
dans  la  conjuration  contre  André,  son 
mari,  et  fut  au  nombre  de  ceux  qui 
périrent  sur  l'échaffjud.  —  Antoine 
Caraffa,  surnommé  Malizia,  un  des 
politiques  les  plus  habiles  qu'il  y  eut 
alors  en  Italie,  fut  envoyé  par  Jeanne 
Il  en  ambassade  auprès  du  pape  Mar- 
tin V,  et  c'est  là  qu'il  conclut,  en 
1420,  l'alliance  entre  Jeanne  et  At- 

Imonsed' Arragon,  en  vertu  de  laquelle 
e  dernier  fut  adopté  comme  héritier 
du  royaume  de  Naples.  Paul  IV,  enfin, 
qui  fut  fait  ppc  en  1 555,  était  de  la 
même  famille,  et  ses  efforts  pour  ren- 
ies Carafta  puissants  et  riches,  trou- 
blèrent long-temps  l'Italie.  S.  S — 1. 
CARAFFA  (  Charles  ,  Jean  .  et 
Aictoihe)  ,  neveux  du  pape  Paul  IV, 
et  fils  de  Jenn-A!fonse  Caraffa ,  comte 
de  Montorio.  Paul  IV,  ayant  été  élevé 
à  la  chaire  de  St. -Pierre,  le  **3  mai 
i555,  voulut  aussitôt  faire  jouir  .ses 
parents  de  sa  haute  dignité.  1)  créa 
Charles  cardinal,  quoique  ce  seigneur, 
qui  auparavant  était  chevalier  de  Mal- 
te, fut  bien  plus  fait  pour  la  carrière 
militaire,  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors, 
que  pour  les  dignités  de  l'Église.  Il 
dépouilla,  sous  de  vains  prétextes, 
les  Colonne,  de  tous  les  Iriens  qu'ils 
possédaient  dans  l'état  de  Borne,  pour 
en  investir  Jean,  le  second  de  ses  ne- 
veux, qu'il  créa  duc  de  Palliano,  et 
capitaine-général  de  l' Kg  lise;  enfin,  il 
donna  an  troisième,  Antoine ,  le  mar- 
quisat de  Montebdlo ,  qu'il  enleva  aux 


io6  CAR  , 

ramtctGaidi.  Comme  coconfiratioi» 
excitaient  le  mécontentement  de  toute 
il  noblesse,  cl  que  les  Colonne,  pro- 
tégé» par  le  vice-roi  de  Nantes,  vou- 
laient recouvrer  leur  patrimoine,  l'é- 
lévation des  Caraffa  engage»  le»  élals 
de  l'Église  d*u»  une  guerre  sanglante; 
elle  devint  même  bientôt  générale  en 
Europe;  car ,  tandis  que  le  duc  d'Ame, 
vice- roi  de  Naples,  envahissait  le  pa- 
trimoine de  St.  Pierre,  Henri  II,  roi 
deFrance,  rompait, pour  iedéfendre, 
la  trêve  qu'il  avait  faite  l'anncr  précé- 
dente avec  les  Espagnols.  Philippe  11 
faisait  a  contre  cour  la  guerre  à  l'E- 
glise  ;  il  proposa  dea  terme»  avaufs- 

naox  Caraflà  ;  au  lieu  de»  bien»  de 
aison  Colonne,  il  offrit  de  leur 
donner  l'étal  de  Sienne, que  les  armes 
de  Charles-Quint  avaient  soumis  en 
1 555.  Mais  Paul  IV  formait  déjà  pour 
(es  neveux  de»  projet»  plu*  relevé»  ;  il 
louant  la  pierre  avi-c  l'aide  du  duc  de 
Guise ,  qui  lui  avait  amené  une  armée 
française,  et,  lorsque  la  retraite  de  ce 
duc  le  força  enfin  à  traiter,  il, trouva 
Philippe  encore  dispute  a  lui  accorder 
des  condition  s  avantageuses.  Son  traité 
fut  signé  le  i5  septembre  iSi-j.  Mais 
Guise  en  partant  avait  dénoncé  an 
pape  l'insolence  do  se»  neveux.  Leur 
rapacité  et  le»  injustices  qu'ils  com- 
mettaient soulevaient  contre  eux  tout 
les  sujet»  de  l'Eglise,  et  l'ambassadeur 
de  Toscane  vint  à  son  tour  porter  le» 
plaintes  de  son  maître  contre  leur  ar- 
rogance. PaUl  IV ,  qui  ,  jgsqu'alor* 
avait  para  n'écouter  que  leur»  con- 
seils, prit  tout  à  coup  contre  eux  les 
résolutions  les  plus  violentes  ;  il  les 
dépouilla ,  au  mois  de  janvier  i  55f>  , 
de  toutes  les  dignités  qu'il  avait  accu- 
mulées sur  leurf-tctes ,  et  il  les  exila 
loin  de  Mjjfkfaprés  avoir  de'|>loré, 
dans  une  congrégation  de  cardinaux, 
tes  fautes  qu'il  avait  commises  pour 
avoir  suivi  leurs  conseils.  Huit  mois 


CAR 
ercé  fui.tr* 

une  |         :      is.s:    .vrv.'-n- 

■t,  _  »"ûi  i55ti 
pie  de  Rum<-,  ne  trouvant  j< 
que  les  Cn.-.ff.t  fu>.rnl  „* 
rffaçii  de  tous  '<•*  uwjtmmn 
leur  nom  rt  leur*  arme*.  Ter 
sons  pont  ru  tirer  lent*  ei 
brûla    le    pilais  de    ^n  qui 

P-nl  IV  avait  rendue  pU 
dan»  le  même  temps,  I*  *eV 
alioiil,  par  un  déi  rer ,  la  me 
Ciri.flii,  et  le  condave  (  :. 
chaire  ér  S.  Pierre  If  ejird.i 
dicis.lcur ennemi,  qui  iiit 
Pie  IV.  I.e  n ou vf. m  (toulil 
pas  à  satisfaire  le  de-ir  de 
que  le  peuple  nlflifi  ÉUJ|  i 
i  JGo ,  il  fit  arrêter  le»  deux 
CarafTa,  Charles  et  AluMPU 
Jean  Caraflà ,  comte  de  Mo 
procflflb  intenté  contre 
(uiiirBvnnt  dont  il\  s'rtiii 
coM{iril>lcs  dans  leur  aduii 
soil  pour  le  meurtre  de  ta 
de  Moulorïo,  que  sou  mar 
assassiner.  Pbittppu  II  pr> 
rondamnalion  pour  se  veuç 
rafla;  le  pape  lui-mèntc  de 
ner  un  exemple  aux  ùtrot 
neveux  des  pontifes  k  veuii 
ces  fut  lu  an^'eardinaux ,  eu 
tistoirr,  le  3  min  i56i. 
quoi  Charles  Caraflà ,  Cardai 
gradé  et  condamné  a  mort  :  i 
glé  dans  sa  prison  U  nuit 
Jean  CarafTa .  comte  de  Ko 
lalêlelraiiclicelenicW  joi 
comte  d'Alife  et  [.couard  i 
qui  l'avaient  assisté  dans  I 
île  sa  femme;  son  nevrn ,  1 
Alfonse  Csraffa ,  fils  du  a 
Monteliello,  fut  relâche,  s 
été  soumis  à  une  amende  dk 
éi  as ,  et  se  relira  dans  Mas 
de  Naplcs ,  où  il  inouint  de, 
i5o5,  âgédcvûigt'oii.a^ant. 
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î,  Pie  V,  créature  de  Paul  IV, 
vé,  en  i566,  au  pontificat;  ce 
au  pape  fit  revoir  le  procès  in- 
uix  Carafe  ;  la  sentence  pronon- 
mtre  eux  fut  déclarée  injuste  ; 

*  rapporteur ,  Alexandre  Pallen- 
cut  la  tête  tranchée ,  et  la  maison 
a  fut  restituée  dans  les  honneurs 
t  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  qu'elle 
ervés  jusqu'à  nos  jours.  S.  S— i. 
RAFFA  (  Antoine  ) ,  cousin  du 
îme  au  quatrième  degré  de  Panl 
ut  élevé  par  ce  pontife ,  qui  lui 
i  pour  maître  le  savant  Guil- 
Sirlet,  et  le  pourvut  d'un  cano- 

de  St.-Pierre  ;  mais  à  la  mort  de 
arent  et  protecteur ,  Antoine  par- 
la disgrâce  de  sa  famille,  fut 
lilléde  son  canonicat,  et  contraint 
réfugier  à  Padouc,  où  il  se  livra 
ide  avec  le  plus  grand  succès. 
F  le  rappela  à  Home ,  et  le  fit 
îal  en  i568;  nommé  bientôt 
chef  de  la  congrégation  établie 
la  correction  des  Bibles ,  il  fut 
e,  sous  Grégoire  XIII,  biblio- 
re  apostolique,  et  mourut  en 
.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin  : 
ui  veterum  patrum  in  omnia 

*  scripturœ  cantica,  Cologne, 
,  in-8\  ;  c'est  lui  qui  a  recueilli 
ttres  des  papes,  depuis  S.  Clc- 
jusqu'à  Grégoire  Y II ,  et  qui  est 
ur  de  la  Bible  grecque  des  Sep- 
,  imprimée  avec  la  préface  et  les 
es  de  Pierre  Moriu ,  Rome , 
,  in-fol. ,  à  laquelle  il  ajouta  des 
et  une  épîlre  dédicatoire  au  pape 
V.  G  T— y. 
RAFFA  (Chaules),  de  la  même 
c  que  les  précédents,  naquit  à 
s ,  en  1 56 1 ,  et ,  à  l'âge  de  seize 
ntra  chez  les  jésuites.  La  faiblesse 

santé  l'en  fit  sortir  après  cinq 
\  prit  alors  le  parti  des  armes , 
signala  par  ses  exploits.  Il  vint 
ici-  à  Naples  la  récompense  de 
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ses  services  militaires.  «  Un  jour,  dit 
»  M.  de  Chateaubriand ,  comme  il  se 
»  rendait  au  palais ,  il  entre  par  hasard 
«dans  l'église  d'un  monastère.  Une 
»  jeune  religieuse  chantait  ;  il  fut  tou- 
9  ché  jusqu'aux  larmes  de  la  douceur 
»  de  sa  voix  ;  il  jugea  que  le  service 
»  de  Dieu  doit  être  pli  in  de  délices , 
»  puisqu'il  donne  de  tels  accents  à  ceux 
»  qui  lui  ont  consacré  leurs  jours.  Il 
»  retourne  à  l'instant  chez  lui,  jette  au 
»  feu  ses  certificats  de  service,  se  coupe 
9  les  cheveux ,  et  fonde  Tordre  des' 
»  ouvriers  pieux,  qui  s'occupe  en  gé- 
»  uéral  du  soulagement  des  infirmités 
9  humaines.  Cet  ordre  fit  d'aberd  peu 
»  de  progrès ,  parce  que,  dans  une 
»  peste  qui  survint  à  Naples,  les  re- 
»  ligieux  moururent  tous  en  assistant 
»  des  pestiférés ,  à  l'exception  de  deux 
»  prêtres  et  de  trois  clercs.  »  Grégoire 
XV,  approuva  ,  en  1621 ,  la  congré- 
gation des  ouvriers  pieux. CarafTa  mou- 
rut le  8  septembre  1 633.     A*  B— t. 

CARAFFA  (  Vincent  )  frère  du  pré- 
cèdent, se  fit  jésuite  à  l'âge  de  seize  ans, 
parvint,  en  i645,à  être  élu  le  7e.  gé- 
néral de  sa  compagnie,  et  mourut  en 
1 G49 ,  âgé  de  soixante-quatre  ans.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  piété.  Sa 
vie  a  été  écrite  en  italien  par  Dan.  Bar- 
toli ,  Rome,  i65i  ,  in-4  .;  traduite  en 
français  par  Thomas  Leblanc ,  Lyon , 
i65'i ,  in-  8°. ,  et  en  Satin  par  Jacques 
Hmtin,  Liège,  i655,  in- 8°.  —  Ca- 
baffa  (  Charles  ) ,  fils  de  Fabrice  Ga- 
raûa,  prince  de  la  Roccella,  fut  évê- 
que  d'Avcrsa ,  nonce  apostolique,  puis 
légat  en  Allemagne  près  de  Ferdinand 
11,  sous  le  pontificat  d'Urbain  Mil, 
et  mourut  en  1 644*  H  esl  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Commenlaria  de 
Germanid  sacra  restauratd,  Colo- 
gne, i63q,  in-8°.  ;  cet  ouvrage,  qui 
a  été  traduit  en  français  par  le  prési- 
dent Cousin ,  concerne  l'état  de  la  re- 
ligion eu  Allemagne ,  depuis  l'an  162» 
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Jusqu'en  1639;  une  seconde  édition , 


Francfort,  1641  ,  in< 
une  deuxième  partie  ou  continuation 
jusqu'à  i64'  1  frite  par  un  anonyme. 
.  — Cabaffa  (Charles-Marie),  dernier 
des  princes  de  la  Hocmlla  et  de  Bn- 
tero ,  premier  baron  du  royaume  de 
Naples,  et  grand  d'Espagne,  Ait  am- 
lussadcur  extraordinaire  d'Espagne  à 
Rome  en  t684t  et  raonrnt  sans  en- 
fants en  )6g5,  Agé  de  quarante-neuf 
an».  C'était  un  hoflimc  très  savant  - 
dam  les  belles-lettres,  les  tangues, 
Fart  oratoire,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques et  le  droit.  On  a  de  loi  : 
Opère  politlchc  ckristiane,  i6y  i  , 
in-fol. ,  divisées  en  trois  partie* ,  dont 
la  première  concerne  le  prince,  la  se- 
conde l'ambassadeur,  et  le  troisième 
est  une  critique  de  la  Action  d'état 
de  Machiavel  :  les  deux  premières 
avaient  déjà  été  imprimées  séparé- 
ment. C.T— t. 

,  CARAFFA  (  Jean-Baptiste  )  eat 
auteur  d'une  histoire  de  Naples,  Isto~ 
rie  del  regno  di  Ifnpoli ,  Naples , 
1 5yx,  in-4°.;  elle  csl  divisée  en  dix 
ivres ,  s'étend  depuis  Tan  premier  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  fan  1 481,  et  est 

S  recédée  d'un  discours  sur  l'origine 
r«  familles  nobles  de  la  ville  de  Na- 
ntes. Le  même  publia  un  traité  De  Si- 
mmlù,  i566,  in-8".  —  Guam 
(  Placide  ),  historien  de  Sicile,  né  i 
Modiea  au  commencement  du  17*. 
siècle,  a  composé  :  I.  Sicanîœ  iles- 
criptio  et  delineativ  in  qad  altérions 
regni  Siciliœ  partes,  oppida,  litto- 
rabreviter  descrihmutr,  Païenne, 
i653 ,  in-4".;  H'  Motucce  iUustratœ 
descriptif)  siVe  delineatio  ,  l'alcrmc  , 
i654,  in-4".:  c'est  la  description  de 
la  patrie  de  l'auteur,  Burmann  a  in- 
séré ces  deux  ouvrages  dan*  sa  col- 
lection. 111.  la  Chiave  dell  halia , 
compendin  istorico  délia  citià  di 
Meaina,  Venise ,16-0,  in-4°- , rarej 
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t.ARÀCl.lO,  0*1  CARA 
(GiovABitl  JACOFO),  Mirnuni 
eobut  Perotensk ,  île» s. matent 
veur  un  burin,  u-i<|uirt  Ver. 
le  enrorarneenient  do  16'.  «r 
fut  élève  de  Marco  Antonio  II 
Cet  artiste  a  beaucoup  gravi 
Raphaël,  Jules  Romain  i  leTi 
Parmesan,  et  antres  grands 
Ses  estampes  sont  ci-prwdan 
rares.  H  a  gravé  aiiuat  de* 
des  pierres  fines  rt  d« 


are.  Sigisn 
l'.ippela  près  de  » 
imbla  de  bienfait! 


mort  s  Parme  e 

C^RAMAN.  Foy.  Riq 
CARAMAN-OC.i.OU-AL' 
prince  de  Cararoanie, 
prince  de  même  nom  1 
issu  de  Kaykoba<(-Ala> 
634de!'ltég.(i'  "" 
reju  en  partage,  lors  di 
de  l'empire  d'Icomnr 
toutkban,  empereur  rt 

Plirvfiie,  depuis  Pbilai 

la  Cïlicic.  H  épousa  la  ftlfedeJ 
l". ,  troisième  empereur  de* 
maus,  et  profila  de  fil 
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re,qui  était  en  Romélie,  pour 
Iques  excursions  dans  les  pays 
s  limitrophes  de  sou  doinai- 
[ui  détermina  Mourad  Ir.  à 
ses  armes  du  coté  de  l'Asie , 
archer  contre   lui.  Caraman- 
âcba  en  vain  d'apaiser .  Mou- 
:  des  protestations  de  soumis- 
îi  ne  lurent  point  écoutées.  Il 
iplètement  battu  près  d'Ico- 
'au  788  de  l'hég.  (  1 38(>  de 
N'ayant  plus  d'espoir  dans  le 
»  armes,  il. députa  sa  femme 
de  Mourad  ;   elle  parvint  à 
er  le  vaiuqucur  par  ses  larmes. 
u-Oglou  ne  resta  pas  jusqu'à 
dcle  à  ses  engagements  ;  car , 
avènement  du  sulthân  Baya- 
eut  l'imprudence  de  recom- 
des  excursions  dans  les  pro- 
des  Turks.   Bayazyd  marcha 
lui,  s'empara  des  principales 
'  la  Caramanie ,  et  ne  lui  accor* 
>aix  que  lorsqu'il  fut  rappelé 
)pe  par  les  progrès  d'Etienne , 
ic  Moldavie.  Caraman -Oglou 
mvoir  profiter  des  revers  de 
Qemi  pour  se  soulever  de  non- 
l  marcha  contre  Tyinonr-Tâch- 
gouverueur  d'Ancyre ,  le  vain- 
l'emmena  prisonnier  avectoutt 
r.  Bayazyd,  indigné,  repassa 
:  avec  son  armée.  Caraman  ta- 
;ore  eu  vain  d'apaiser  son  en- 
en  frisant  relâcher  Tyniour- 
'acliâ,  après  lavoir  comblé  de 
ts.  Obligé  de  livrer  bataille  dans 
1e  d' Ac-Tzav,  il  fut  mis  en  fuite, 
ut  avec  son  Gis  Mouhammcd- 
u  les  conduisit  devant  Bayazyd, 
ivoya  le  fils  à  Brousse,  pour  y 
fermé,  et  confia  le  père  à  Ty- 
Tâoh-  Pacha.  Celui -ri  n'avait 
oublié  les  mauvais  traitements 
va  il  endurés  qu  -nid  il  était  son 
nier.  11  profita  de  cette  occasion 
e  venger,  et  le  fit  mourir  à  i'insu 
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du  sulthân.  Bayazyd  feignit  d'abord 
d'être  mécontent  du  procédé  du  pacha  ; 
mais  il  finit  par  réunir  les  principales 
villes  de  la  Caramanie  à  son  empire, 

R— s. 
CARAMUEL  (  Jean  ) ,  évéque  do 
Vigcvano,  naquit  à  Madrid,  le  îi3 
mai    1606  ,   d'un  gentilhomme  du 
Luxembourg ,  et  d'une  mère  de  l'illus- 
tre maisou  des  Lobkowitz,  dont ,  sui- 
vant l'usage  des  Espagnols ,  il  joignit 
le  nom  à  celui  de  son  père.  Sa  pre- 
mière éducation  développa  en  lui  des 
talents  rares  pour  les  mathématiques, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  réussir 
également  dans  les  différentes  parties 
de  la  littéral urc  et  de  la  philosophie. 
Ce  fut  après  avoir    parcouru  aune 
manière  brillante  toutes  les  routes  de 
cette  carrière ,  qu'il  entra  dans  l'ordre 
de  Cîteaux.  Quelques  années  d'étude 
de  la  théologie  à  Salamanque  lui  suf- 
firent pour  enseigner  dans  l'université 
d'Alcaû,  où  il  consacra  une  partie  de 
son  temps  à  apprendre  les  langues 
orientales.  Appelé  ensuite    dans  les 
Pays-Bas,  il  s'occupa  de  divers  ou- 
vrages, s'y  fit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  sermons ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Louvain ,  et 
s'attira  quelques  fâcheuses  affaires  par 
son  zèle  contre  le  livre  de  Jansénius. 
L'abbé  de  Cîteaux  le  nomma  abbé  de 
Mclros  en  Ecosse,  avec  le  titre  de  son 
vicaire-général  dans  les  îles  Britanni- 
ques ;  mais  comme  il  u'existait  plus, 
dans  aurun  des  trois  royaumes,  de 
couverts  de  cisterciens,  il  ne  passa 
jamais  la  mer  pour  aller  exercer  des 
fouctions  qui  étaient  sans  objet.  Cara- 
muel  fut  alors  fait  abbé  de  Dissem- 
ltfmrg,  dans  le  bas  Paiatinat.  Il  s'y  ap- 
pliqua avec  succès  à  réparer  les  dé- 
sordres que  l'hérésie  y  avait  causés , 
«1  rameucr  ceux  des  habitants  qu'elle 
avait  égarés,  et.  pour  donner  plus  d'au- 
tonié  à  sa  inbsion,  L'archevêque  de 
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«aecwu.ieWa,  prtfcuewdfttWb- 
]ofrieeld'Kcritiiie-SnuleàlUiîI«i>n 
tSgS,  a  laisse'  un  Commentaire  sur 
le  prophète  ItaU.  —  Octave  Cauo- 
oau,  itéenSkile,  avocat,  etejuaite 
juge  ait  cour  royale  de  Païenne ,  pu* 
blU  eu  latin  an  recueil  des  décision* 
de  celle  cour,  et  un  autre  intitule'  ;De 
fort  privilegiorum  remissions  ;  il 
mourut  en  1671.  —  On  cite  encore 
on  Miekel  Casacooli  de  FnocayiOa , 
jurisconsulte  et  poète,  qui  n'a  ries 
publie',  et  dont  on  a  seulement  eon- 
•erre  en  manuscrit  des  ouvrages  de 
M  profession,  et  quelques  poésies 
julienne*  ;  et  un  Ferrante  Canacao- 
li,  comte  de  Bircari,  qui  publia  en 
italien,  en  1 56 1,  des  commentaires  des 
guerres  de  D.  Juan  d*  Autriche  contre 
•es Tivks,  Florence,  i58i  ,in-4".,et 
qui  a  laisse' en  manuscrit  dans  la  même 
langue,  une  Vie  de  oc  même  D.  Juan 
d'Autriche  ;  un  discours  sur  les  mai- 
sons Caraceiola  et  Carafa;  un  autre 
sur  U  décret  du  concile  de  Trente , 
relatif  au  duel,  etc.— Enfin,  un  au- 
tre Ciaacciou,  ambassadeur  de  Ka- 
ples  à  Londres ,  et  ensuite  à  Paris,  à 
la  fin  du  i8*>  siècle,  s'y  fit  remar- 
quer par  l'étendue  de  ses  conn.iis- 
ssnees  et  la  finesse  de  son  esprit , 
et  fnt  lie  avec  les  gens  de  lettres  les 
plus  distingues ,  cl  surtout  arec  les  éco- 
nomistes ,  dont  il  voulut  ensuite  mèt- 
re les  priiiriprs  eu  pratique  lorsque 
*a  cour  le  nomma  vice -r  lu  de  Sicile, 
"I  écrivit  dr  Pulcnne  k  plusieurs  de  ses 
mis  de  Paris  ,  et  surtout  à  d'Alcm- 
1  cri  et  h  Ma  rmcrkl.  Ce  di'micr  en 
ait  un  très  beau  portrait  dans  ses  Mé- 
moires. C  T— v. 

CAU  ACCIOT.I  (  Louis  -  Artoire 
de),  naquit â  Paris,  en  ijai,  d'une 
brauebe  de  l'illustre  maison  napoli- 
taine de  ce  nom,  et  d'un  père  dont 
la  fortune  avait  été  ruinée  par  le  sys- 
tème de  Law.  Apres  avoir  Jàit  ses  étu- 
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des  au  Mans,  011  son  p 
il  entra  en  t^âfldaii 
de  l'Oratoire;  il  s'y  < 
facilité  et  son  coût  pooi 
tres,  par  la  galle  de  *< 
agréments  de  sonesp 
lent  singulier  pour  îmit 
et  du  geste,  toutes  s 
nés,  au  point  qu'on 
verser  avec  les  origiui 
tait  que  la  copie.  Ap 
carrière  classique  a 
collège  de  Vendôme,   g 
les  voyages  et  le  désir  d 
patrie  de  ses  ancêtres  h 
rn  Italie.  Le  nom  qu'il 
lilés  aimables,  se 
rairrs ,  lui  valurent  u 
gué.  Benoît  XIV,  et  « 
Mil  ,  le  reçurent  a' 
conserva  des  relations é\ 
plusieurs  membres  < 
Etant  passé  en  Aueraajj 
Pologne,  il  devint  gi 
fauls  tlu  prince  Rci 
rai  et  premier  séna 
Il  y  fui  décoré  d'ui 
ncl,  afin  d'être  adi 
grand  général.  Cette  ] 
une  pension  viagère  de  Z 
qui  lui  a  élé  rcgulièi 
qu'à  la  révolution  de  I 
témoignas»  reconnais  sa 
bienfaiteur,  en  compe 
Wcnceslas  Rew«ki,  le  t 
personnage  de  cette  (ans 
sa  mission   fui  terminée 
rentra  en  France  ;  il  reaû 
années  à  Tours ,  et  tint  m 
à  Paris.  Il  sut  se  reimun 
dans  plusieurs  sociétés,  ni 
versation  gaie,  nourrie  1 
d'anecdotes  qu'il  avait  net 
ses  voyages,  et  quïl  nus. 
manière  piquante.  Mais  Ca 
dique  fortune  suffisait  A  | 
entretien ,  il  chercha  à  y  « 
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m  position  d'un  grand  nombre 
rages  qui  se  succédèrent  rapide- 
sous  sa  piume  féconde.  On  ne 
î  chercher  ni  des  vues  profondes , 
i  style  brillant;  mais  ils  respirent 
un  grand  respect  pour  la  religion 
ur  la  saine  morale  ;  ils  sont  d'ail- 
écrits  avec  une  clarté  qui  les  met 
portée  de  tout  le  monde  ;  ils  eu- 
surtout  beaucoup  de  vogue  parmi 
eclési  astiques  de  province,  qui 
aient  dans  plusieurs  d'abondants 
riaux  pour  leurs  sermons ,  quel- 
lis  même  des  sermons  tout  faits, 
n  traduisit  la  plupart  en  italien, 
lemand ,  quelques-uns  en  anglais, 
ccioli  n'avait  jamais  été  dans  l'ai- 
e  ;  les  troubles  de  la  Pologne  le 
brent  de  la  pension  que  lui  fai- 
it  $es  anciens  pupilles.  Il  perdit , 
après ,  une  autre  pension  que  lui 
laissée  l'impératrice  Maiie-Thé- 
La  révolution  française  lui  ravit 
re  des  secours  du  même  genre.  Il 
t  de  la  convention  nationale ,  en 
5,  un  traitement  annuel  de  2,000 
s.  En  lin ,  U  mourut  à  Paris ,  le 
nai  i8o3,  ne  laissant  à  son  Gdèle 
estique  que  vingt-quatre  francs 
•  tout  héritage,  et  la  recomman- 
>n  de  ses  amis.  La  seule  nonien- 
ire   de  ses  nombreux  ouvrages 
plirait  plusieurs  colonnes;  nous 
5  bornerons  à  indiquer  les  prin- 
ux  :  1.  Caractères  de  r  amitié  y 
ru  fort ,  1 76G ,  in- 1 7.  ;  II.  Con- 
ation  avec  soi-même;    Jouis* 
ce  de  soi-même;  111.  leVérita- 
Mentor;  le  Tableau  île  la  mort  ; 
le  Cri  de  la  vérité  contre  la  sé- 
lion  du  siècle  ;  V.  les  Derniers 
ieux  à  la  maréchale  ;  VI.  Lettres 
icréalions  morales; Vil. les  fies 
:ardinal  de  Bertille,  duP.deCon- 
u,  de  Benoît  XIV,  de  Oément 
/,  de  M0",  de  Maintenon,  de  Jo- 
li H;  VIII.  les  Nuits  Clementi- 
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nés  y  poème  en  quatre  chants,  traduit 
de  l'italien  de  Bertolo  ;  IX.  Lettres 
inJrcssantes  de    Clément   XIV , 
Paris,   1775,  1  vol.  in-12;  ibid.  f 
1776,  3  vol.  in -ix  Une  philoso- 
phie douce  ,  une  morale  tolérante , 
des  maximes  de  conduite  sagement 
exprimées,  des  préceptes  de  littéra- 
ture pleins  de  goût ,  qui  forment  le 
caractère  de  ces  lettres ,  sous  la  plu* 
me  d'un  pape  auquel  l'opinion  pu- 
blique attachait  un  grand  intérêt,  leur 
donnèrent  une  vogue  extraordinaire. 
La  critique  forma  des  doutes  sur  leur 
authenticité;  en  effet,  elles  paraissaient 
si  supérieures  à  tous  les  ouvrages  de 
Garaccioli ,  qu'on  ne  pouvait  se  résou- 
dre à  les  lui  attribuer.  On  le  somma 
de  produire  ses  originaux.  Il  les  fit 
imprimer  en  1777.  On  crut  n'y  aper- 
cevoir qu'une  traduction  italienne  de 
l'original  français.  Cest  ainsi  que  Ga- 
raccioli est  resté  malgré  lui  l'auteur  du 
meilleur  ouvrage  qui  soit  sorti  de  sa 
plume,  ayant  constamment  protesté 
jusqu'à  sa  mort,  qu'il  n'en  était  que 
le  traducteur,  et,  lorsque  l'illusion  a 
été  dissipée,  ces  lettres  ont  encore  con- 
servé une  grande  partie  de  leur  pre- 
mière vogue.  On  attribue  aussi  à  Ca~ 
raccioli  la  Notice  intéressante  et  eu» 
rieuse  des  ouvrages  satiriques  qui 
parurent  h  V époque  des  états  géné- 
raux dt  1664,  et  une  foule  d'autres 
ouvrages  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  la  table  du  Dictionnaire  des 
anonymes  et  pseudonymes.    T— d. 
.      CARACTACUS  ,    roi  des  Silures 
(  peuple  de  la  Grande-Bretagne  dans 
la  principauté  de  Galles  ),  était  l'un 
des  princes  les  plus  puissants  qui  ré- 
gnaient dans  cette  île ,  lorsque  le  pro- 
préleur  Publins  Ostorius  y  fut  envoya 
par  l'empereur  Claude  contre  les  en- 
nemis qui  s'étaient  jetés  sur  les  ferres 
des  allies  de  Rome.  Garactacus,  dit 
Tacite ,  s'éuit  élevé,  par  beaucoup  dt 
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!  ri  beaucoup  de  succès ,/ort  au- 
lés  autres  chefs  de  la  G-rande- 
;ne.  II  se  défendit  long-temps., 
posa  one  grande  résistance  an 
il  romain.  Enfin,  son  armée 
il  renforcée  de  tous  ceux  qui  crai- 
nt la  paix  arec  ce  peuple,  il 
;  ton  champ  de  bataille ,  narra- 
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,_s  troupes,  et  se  décida  h 

générale.  Du  calé  des  Romains, 
lat  demandait  aussi  le  combat, 
nu  marcha  aux  retranchement* 
-nnrmi,  le  mit  rn  déroute,  et  le 
tiivii  sur  les  montagnes  où  il  s'é- 
liigié.  C<i  aciacus  fui  vaincu  ;  on 
a  femme  et  ses  enfants,  et  ses 
se  rendirent.  Quant  à  lui,  il 
rouver  un  a*yle  auprès  de  Cas- 
.  reine  des  Bridantes  (  neu- 
n  duché  dTork  );  mais  elle  le 
au  vainqueur'.  Il  fut  conduit  a, 
,  où  son  nom  avait  quelque  cé- 
:  :  il  avait  bravé  la  puissance  des 
ins  pendant  neuf  ans.  On  attacha 
rande  impoitaiiee  à  la  prise  de 
tatoi;  Claude  augmenta  les  états 
i  n  e  Cas  t  ima  ndua  qu  i  l'avait  livré, 
lécerna  les  honneurs  du  triom- 
'l.storius.  On  compara  cet  ex- 
ia  prisedeSvphaiparScipion, 
le  de  Persée  par  Paul-Emile.  La 
!  de  Caractacus ,  ses  enfants  et 
nds  de  sa  cour,  servirent  au 
hc  de  Claude,  devant  lequel  ils 
ut;  mais  lorsque Carartacus 
devant  son  tribunal ,  il  con- 
H  ;  la  fierté  de  son  caractère , 
dressa  ce  peu  de  mots  que  nous 
icrvês  Tacite  :  a  Si  dans  mes 
de  prospérité  j'eusse  eu  autant 
aération  que  j'avais  de  nobles- 
d'éclat ,  cette  ville  m'eût  vu 
rdans  ses  murs  l'ami,  non  le 
'des  Romains;  leur  empereur 
pas  dédaigné  l'alliance  d'un 
e  né  d'illustres  aïeux  et  sonve- 
[c  plusieurs  contrées.  Aujour- 


»1    *-Vous  surpris  rjiwvjBt  dr 
si     dfr  j'.,ie  «nié  de  le» 

•  Parte  ejur  vou»  voulez  eostu 
>  an  monde,  sVntiiit.rl  nu*  le 
»'     ffle  vous  obéir  7   Au  reste, 

•  fosse  Inresans  ùi 

•  tawriiion.  votre    riitoire  ** 
sati  li  obscure  iiue  mon   i 

•  Dais  ce  moment  uiènur, 
»  1  i  BU  supplier  .  et  l'oubli  de 
snom  ta  suivie  la  fin  de  nui 
■  S'il  vous  plaît  île  me  UïfHC 

•  Je  deviens  un  monument  é*o 

•  votre  clém.iur. —  Vivn  « -i 
»  libre,  »  répond  l'imperriir, 
entraîné  par  sa  propev  ern 
parcelle  lue  dans te* 
grippinc.  Atitsitdt  c'est!  iji 
les  frrs  dr  Caractai  tu    il       , 
de  son  cortège.  Giractscus , 
tes  autres  .  court  Je  jetrr  aux 
ITmpérai      ■ 

tient  de  lui  riioiiiiii.ijc  ii'ie  I*  .. 
n'arsil  pu  lui  impair,  U  pU.» 
blique  relnnii  d'acclamation» ,  " 
dant  ce'ioiir  et  pendant  çeus, 
suivent,  li  cour,  le  sénat ,  lr 
Tannée ,  s'occupent  à  l'en»! 
le  courage  ri  d'adoucir  le  ut 
Bretons.  I  Claude  n-ii< 

ractacus  chargé  de  présent* 
encore  dans  sa  pairie  une  m 
qu'il  ne  tournera  plus  contre 
mains.  Celait  le  seul  moyen 
vainqueur  de  s'épier  au  »i 
politique  l'ei'il  saisi  au  défaut  de 
uérosilé.  f.cs  bisioricns 
sent  que  Cai  ai  i.ii  us  régna  encore 
ans  sur  leurs  ancêtres,   uiiiiiuel__ 
occupe'  du  gouvernement  îittéiirw* 
du  bonheur  de  ses  sujets.  On  ne  le  ti 
plus  premlrc  aucune  J      t  aux 
les  insurrections  des  j      pies 


I  au  s  nourd 

[>les  Lniasa 
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itrc  Ostorius ,  et  les  Romain* 
t  pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir 

Essayer  dtfMirmait 
tx  indompté  la  force  de»  bianfaiU» 

nés  historiens  placent  la  mort 
s  breton  dan*  l'année  54  de 

y  a  une  tragédie  anglaise  de 
acus >  ouvrage  estimé,  dont 
est  M.  IViasson.  C  est  par  cr- 
c  liaym  a  attribue'  une  mé- 
Caractacus;  elle  n'est  pas  de 
re.  T — ic. 

fVDOG  (  de  Lanw-Car  v  an  ) , 
n  breton ,  né  dans  le  pays  de 
florissait  sous  le  roi  htienne, 
i  a*.  Mccle,  et  mourut  vers  fan 
Il  était  contemporain  de  Guil- 
1e  Malmesbury  et  de  Henri  de 
;ton ,  qui  ont  aussi  écrit  l'his- 
leur  temps.  1 1  est  loué  par  Gau- 
Galfrid ,  éveque  de  SkrÀsaph  > 
it  dans  le  même  sil^Hpara- 
vit  l'histoire  des  pctMBRs  bre* 
ni ,  lorsque  les  Saxons  étaient 
de  l'Angleterre,  se  mai  nuit- 
as  les  montagnes  de  Galles  et 
ouailles,  (k'tte  histoire,  qui  a 
re  :  Britannorum  succession 
t  conservée  manuscrite  dan* 
seize  collèges  de  (Cambridge 
e  St.-Rrnoît  \  Cette  chronique 
ice  a  l'an  <>8ti ,  et  a  été  conti- 
squ'en  1280.  Caradog  com- 
ssi  un  livre  De  situ  or  bis, 

de  S.  Gildas  l'Albanicii,  et 
inientaires  sur  Merlin  le  Calc- 
SylvèslreGiialdus,  qui  vivait 
nri  11,  avait  écrit  la  Vie  de 
;.  V — ve. 

\FFA,  maison  illustre  de  Na- 
li  se  dit  issue  de  la  famille  Sis* 
le  Pise.  Le  premier  qui  porta 
?tait  ui)  gentilhomme  Pisan  qui 
empereur  Henri  VI,  en  se  jetant 
i  et  un  homme  qui  voulait  le 
Il  reçut  lui-même  Je  coup  destt- 
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ne  a  son  souveraiu,  et  son  sang  coulant 
sur  son  bouclier,  Henri  l'essuya  de  la 
main  ,  et  lit  paraître  trois  raies  blan- 
ches sur  le  rouge  ;  il  s'écria  en  même 
temps  :  Car  a  fè  m'è  la  vostra.  Telle 
est  1  origine  du  cri  de  guerre  et  des  ar- 
mes des  Sismondi  et  des  Caraffa ,  qui 
prirent  eux-mêmes ,  comme  surnom , 
tes  deux  premiers  mots  de  leur  devise, 
cara  je.  —  Cafaffello  Caraffa  ,  un 
des  courtisans  de  Jeanne  lr( . ,  entra 
dans  la  conjuration  contre  André,  son 
mari,  et  fut  au  nombre  de  ceux  qui 
périrent  sur  l'échaffjud.  —  Antoine 
Caraffa,  surnommé  Malizia,  un  des 
politiques  les  plus  habiles  qu'il  y  eut 
alors  en  Italie,  fut  envoyé  par  Jeanne 
Il  en  ambassade  auprès  du  pape  Mar- 
tin V,  et  c'est  là  qu'il  conclut,  en 
1420,  l'alliance  entre  Jeanne  et  Al- 
phonse d' A rragon,  en  vertu  de  laquelle 
le  dernier  fut  adopté  comme  héritier 
du  royaume  de  ftaples.  Paul  IV,  enfin, 
qui  fut  fait  pape  en  i555,  était  de  la 
même  famille,  et  ses  efforts  pour  ren- 
ies Caraffa  puissants  et  riches,  trou- 
blèrent long-temps  l'Italie.  S.  S — 1. 
CARAFFA  (  Charles  ,  Jean  .  et 
Antoine),  neveux  du  pape  Paul  IV, 
et  fils  de  Jean-A!fonse  Caraffa ,  comte 
de  Montorio.  Paul  IV,  ayant  été  élevé 
il  la  chaire  de  St. -Pierre,  le  a5  mai 
1 55f> ,  voulut  aussitôt  faire  jouir  ses 
parents  de  sa  haute  dignité.  1)  ciéa 
Charles  cardinal,  quoique  ce  seigneur, 
qui  auparavant  était  chevalier  de  Mal- 
te ,  fut  bien  plus  frit  pour  la  «arrière 
militaire,  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors, 
que  pour  les  dignités  de  l'Église.  H 
dépouilla,  sous  de  vains  prétextes, 
les  Colonne,  de  ton*  les  biens  qu'ils 
possédaient  dans  l'état  de  Borne,  pour 
en  investir  Jean,  le  second  de  ses  ne- 
veux, qu'il  créa  df*  jA'm^Ui^,  et 
<»pitaiue-généralderK£t  ^nlin,  il 
donna  an  troisième ,  Antoine ,  le  mar- 
quisat de  Mon tebello.  qu'il  enleva  aux 
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comte*  Guidi.  Comme  ce»t 
excitaient  le  mécontentement  de  tonte 
la  noblesse,  «t  que  le»  Colonne,  pro- 
tégé* par  le  vice-roi  de  Ztaples  ,  vou- 
laient recouvrer  leur  patrimoine,  l'é- 
lévation des  Caraffa  engagea  les  élatl 
de  l'Église  dans  une  guerre  sanglan te; 
elle  devint  même  bientôt  paiera  le  en 
Europe  ;  car ,  tandu  ifue  le  duc  d'AQie, 
vîce-mi  de  Naples,  euvaliistait  le  pa- 
trimoine de  Si. -Pierre ,  Henri  H,  roi 
deFrance,  rompait,  pour  le  défendre, 
la  trêve  qu'il  avait  faite  l'année  précé- 
dente avec  les  Espagnols.  Philippe  II 
faisait  à  contre  cœur  la  guerre  à  l'E- 
glise; il  proposa,  des  terme*  avauu- 
naux  Caranâ;  au  lieu  de*  bien*  de 
aison  Colonne,  il  offrit  de  leur 
donner  l'état  de  Sienne,  que  les  arme* 
de  Charles-Quint  avaient  soumis  en 
1 555.  Mais  Paul  IV  formait  déjà  pour 
ses  neveux  des  projets  plus  relevé*;  il 
soutint  la  pierre  avec  l'aide  du  duc  de 
Guise ,  qui  lui  avait  amené  une  armée 
française,  et,  lorsque  la  retraite  de  ce 
duc  le  força  enfin  à  traiter,  il. trouva 
Philippe  encore  disposé  à  lui  accorder 
des  côudih'ous  avantageuses-  Son  traité 
fut  signé  le  1 5  septembre  i5.5^.  Mais 
Guise  en  partant  avait  dénoncé  au 
pape  l'insolence  de  ses  neveux.  Leur 
rapacité  rt  les  injustices  qu'ils  com- 
mettaient soulevaient  contre  eux  tous 
les  sujets  de  l'Eglise,  et  l'ambassadeur 
de  Toscane  vint  à  son  tour  perler  les 
plaintes  de  son  maître  contre  leur  ar- 
rogance. Paul  IV ,  qui  ,  jusqu'alors 
avait  paru  n'écouler  que  leurs  con- 
seils, prit  tout  à  coup  contre  eux  les 
résolutions  1rs  plus  violentes  ;  il  les 
dépouilla  ,  au  mois  de  janvier  1 55f) , 
de  toutes  les  dignités  qu'il  avait  accu- 
mulées sur Isjj.»;r.jêifs,  et  il  les  exila 
loin  de  IMéoV,  après  avoir  déploré, 
daus  une  congrégation  decaidiuaux, 
les  fautes  qu'il  avait  commises  pour 
avoir  suivi  leurs  conseils.  Huit  mois 


ce  eoutre  i 

lut    .  S5fl  M 

pie  de  Bomr ,  rirtiiinv..,  |  aùU| 
que  les  Carafti  fotacol  IMat 
effaça  ilr  tous  !m  uiuiiita 
leur  nom  et  lew  s  amio  ,  I 
suni  puur  ru  tirer  Iruin  e 

brilla    le   palais   Ae     f*ii  qd 

Puni  IV  avait   rendu*   plu 
dans  le  même  lemp* ,  le  m' 

abolit,  |i.rrriiii!i;uri.  I.i  i. 
Car;.(Fa  ,  et  le  uinel  v 
chaire  de  S.  Pinte  le-  cardia 
dicis,  leur  ennemi,  qui  i  rit  le 
Pieir.la  nouveau  pool* 
pas  à  satiiisure  le  ilé>ir  de  * 
que  le  peuple  in.imlV-Liit. 
i  JGo .  il  lit  arrêter  les  drus  a 
Ciraira,  Charles  et  A I fonte,  ; 
Ji.iu  Cjfaflii.  comte  dp  M  ou  h 
pracS^fc  îtitciiti-  contre  ru 
puur  ■fvSic  dont  il*  xVlaieM 

Cuhji.IiIis  dans  Iriir  «rlm^y 
suit  pour  le  meurtre  de  la  e 
de  Moutorin ,  que  son  mari  a 
Philippe  II  preaa 
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ipi>  lui-même  d-.ii. 
uer  un  exemple  aux  t»-.,,, 
neveu*  des  ]ionlifr»  ;i  Venir.  I 
ces  fut  lu  .m\  i-.'iri!in.'iiix  ,(<u  ■•' 
sistoirc,  le  3  mus.iSUi. 
quoi  Charles  C>raff«,t 
grade  et  cotidauiuéâ  RI 
glé  dans  sa  prison  U  i 
Jean  Cirafla ,  comte  de  R 
la  tête  tranchée  Icn 
comte  d'Ali  fe  et  l.r'unarxl  d 
qui  l'avaient  assiste  dans  il 
de  sa  femme;  son  nevrm, 
Alfon.se  Uraflà,  fils  du  i 
Wontcliel'o  ,  fut  relâché ,  •»* 
été  soumis  à  une  amende  deçà 
eVits  ,  et  se  relira  dans  sonar* 
de  Naples ,  où  il  momnt  de«k 
i5d5,  âgé  de  vingKiLqana.ll 


CaU 

V,  Pie  V,  créature  de  Paul  IV, 
jvé,  en  i566,  au  pontificat;  ce 
»au  pape  fit  revoir  le  procès  in- 
aux  Giraïïa  ;  la  sentence  pronon- 
ontre  eux  fut  déclarée  injuste  ; 
e  rapporteur ,  Alexandre  Pallen- 
eut  la  tête  tranchée ,  et  la  maison 
a  fut  restituée  dans  les  honneurs 
e  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  qu'elle 
lervc's  jusqu'à  nos  jours.  S.  S— i. 
RAFFA  (  Antoine  ) ,  cousin  du 
bine  au  quatrième  degré  de  Panl 
ut  élevé  par  ce  pontife ,  qui  lui 
i  pour  maître  le  savant  Guil- 
;  Sirlct,  et  le  pourvut  d'un  cano- 
de  St.-Pierre  ;  mais  à  la  mort  de 
arent  et  protecteur ,  Antoine  par- 
la disgrâce  de  sa  famille,  fut 
îilléde  son  canonicat,  et  contraint 
réfugier  à  Padouo,  où  il  se  livra 
ide  avec  le  plus  grand  succès. 
J  le  rappela  à  Koroc ,  et  le  fit 
îal  en  i568;  nommé  bientôt 
chef  de  la  congrégation  établie 
la  correction  des  Bibles ,  il  fut 
e,  sous  Grégoire  XIII,  biblio- 
rc  apostolique,  et  mourut  en 
.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin  : 
ta  veterum  patrum  in  omnia 
?  scripturœ  cantica,  Cologne, 
,  in-8°.  ;  c'est  lui  qui  a  recueilli 
ttres  des  papes,  depuis  S.  Clé- 
jusqu'à  Grégoire  VII ,  et  qui  est 
ur  de  la  Bible  grecque  des  Scp- 
,  imprimée  avec  la  préface  et  les 
es  de  Pierre  Moriti ,  Rome , 
,  in -fol. ,  à  laquelle  il  ajouta  des 
et  une  épître  dédicatoire  au  pape 
V.  G  T—  y. 

RAFFA  (Chaules),  de  la  même 
e  que  les  précédents,  naquit  à 
s ,  en  1 56 1  ,  et ,  à  l'âge  de  seize 
ntra  chez  les  jésuites.  La  faiblesse 
santé  l'en  fit  sortir  après  cinq 
1  prit  alors  le  parti  des  armes , 
signala  par  ses  exploits.  Il  vint 
ter  à  Nantes  la  récompense  de 
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ses  services  militaires.  «  Un  jour,  dit 
»  M.  de  Chateaubriand ,  comme  il  se 
»  rendait  au  palais ,  il  entre  par  hasard 
»  dans  l'église  d'un  monastère.  Une 
»  jeune  religieuse  chantait  ;  il  fut  tou- 
9  ché  jusqu'aux  larmes  de  la  douceur 
»  de  sa  voix  ;  il  jugea  que  le  service 
»  de  Dieu  doit  être  ph  in  de  délices , 
»  puisqu'il  donne  de  tels  accents  à  ceux 
»  qui  lui  ont  consacré  leurs  jours.  Il 
»  retourne  à  l'instant  chez  lui,  jette  au 
»  feu  ses  certificats  de  service,  se  coupe 
»  les  cheveux ,  et  fonde  Tordre  des' 
»  ouvriers  pieux ,  qui  s'occupe  en  gé- 
»  néral  du  soulagement  des  infirmités 
»  humaines.  Cet  ordre  fit  d'abord  peu 
»  de  progrès,  parce  que,  dans  une 
»  peste  qui  survint  à  Naples,  les  re- 
»  ligieux  moururent  tous  en  assistant 
»  des  pestiférés ,  à  l'exception  de  deux 
»  prêtres  et  de  trois  clercs.  »  Grégoire 
XV,  approuva  ,  en  1621 ,  la  congré- 
gation des  ouvriers  pieux.  CaraflTa  mou- 
rut  le  8  septembre  1 633.     A*  B— t. 

CARAFFA  (  Vincent  )  frère  du  pi* 
cèdent,  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  seize  ans, 
prvint,  en  1645,  à  être  élu  le  7e.  gé- 
néral de  sa  compagnie,  et  mourut  en 
1 649 ,  âgé  de  soixante-quatre  ans.  11 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  piéié.Sa 
vie  a  été  écrite  en  italien  par  Dan.  Bar- 
toli ,  Rome,  i65i ,  în-4".;  traduite  en 
français  par  Thomas  Leblanc,  Lyon , 
iCS'i ,  in- 8°. ,  et  en  latin  par  Jacques 
Hautin,  Liège,  i655,  in*8°.  —  Ca- 
b^affa  (  Charles  ) ,  fils  de  Fabrice  Ga- 
rafla,  prince  de  la  Roccclla,  fut  évê- 
que  d'A versa ,  nonce  apostolique,  puis 
légat  en  Allemagne  près  de  Ferdinand 
11,  sous  le  pontificat  d'Urbain  V11I, 
et  mourut  en  1 644*  H  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Commenlaria  dm 
Germanid  sacra  restaurâtes  Colo- 
gne, i63q,  in-8°.;  cet  ouvrage,  qui 
a  été  traduit  en  français  par  le  prési- 
dent Cousin ,  concerne  l'état  de  la  re- 
ligion eu  Allemagne ,  depuis  l'an  162» 
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jusqu'en  i6ag  ;  bue  seconde  édition ,  ■ 

Francfort,  1641  ,  in-ia,  e»ntieDt  ;  >97<(>  **  *' 

une  deuxième  partie  on  continuation  qu m  ran  de   I .-(  .  — 

jusqu'à  < 64 T  ?  faileparuli  alMurme.  (Joseph  },  savant  italien  ci» 

•—CaiAiTA(  Charles-Marie),  dernier  de,  est  connu  pr  divers 

de*  princes  de  la  KocceJla  et  de  Bu-  estimes ,  cotte  anUvjfl  par  cri 

tero,  premier  baron  do  royaume  de  pour  litre  :  !><■  flymmuù» 

flapies,  et  grand  d'Espagne,  fat  am-  et  dr  ejai  prtifessorihvs , 

bassade ur  extraordinaire  d'Espagne  a  ecmiuhi  utifue  ail  A«e>c  ' 

Borne  en  i684<  n  mourut  sans  en-  bri  II,  Rome,  itSi  ,  lu-, 

fanis  en  1695,  âgé  de  quarante-neuf  puMi.  dans  l.i  inrmr  ville, 

ans.  C'était  nn  homme  très  savant  m-4".  :  De  l'ap>-Uà  rsgb 

dans  les  belles-lettres,,  les  langues,  Sicilnr  ,  et  ajàpotni  /wi<n 

Part  oratoire,  la  philosophie,  les  m«-  ■m».*.  —  Cabafka  (  I-  rj 

thématiques  et  le  droit.  On  a  de  lui  :  de  Colobrano .  poète  il 

Opère  politkhe  Christian* ,  1691 ,  siei  le.  Ou  .1  de  lui  :  Rim»  va» 

in-fol. ,  divisées  en  trou  parties, dont  reii        i;~».  in- 4"- 
la  première  concerne  le  prince,  lise-         CAR  AGMO,  oti  CAI 

conde  l'ambassadeur,  et  I»  troisième  (Giovanni  Jacovo),  son* 

est  une  critique  de  la  Raison  d'état  eoins  r«ronensit ,  dcntsiMH 

de  Machiavel  :  les  deux  premières  vêtu  un  burin,  naquit^  Vi 

avaient  déjà    été  imprimées  sépare-  le  conuiiem-eiucal  du  16*. 

luent.  C.T— ».  tut  élève  de  Marco  Anti>trin 

CARAFFA  (  Jcah-Baptistu  )  est  Cet  artiste  a  beaucoup 

auteur  d'une  histoire  de  flapies,  /jfo-  Bapliaêl ,  Jules  humain ,  le 

rie   del  resno  di  Ifapolt,  flapies,  Parmesan,  et  antre»  grand 

i5-J'i,  in-4"-;  plie  est  divisée  en  dix  Ses   estampes    sont  centei 

ivres,  s'étend  depuis  TaD  premier  de  rares.  Il  a  gravé  aussi  d 

Jésus-Christ  jusqu'à  Tan  t48t ,  et  est  des  pierres  fines  ri  des 

précédée  d'un  discours  sur  l'origine  avec  succès.  Il  s'occupait  esta 

des  familles  nobles  de  la  ville  de  Na-  cbiteelurc.  Sigismond  |**, , 

pies.  Le  même  publia  un  traité  De  SI-,  taf/ic,  l'appela  près  de  m 

Me*»**-,    i566,  in-8". — Caum  et  Je  combla  de  bienfaits,  C 

(Placide  ),  historien  de  Sicile,  né  à  mon  à  Parme  en  i55i 
Mochca  au  commencement  du  17*.  C-ARAMAN.  Vny.  B 
siècle,  a  composé  :  I.  Sicmim  des.        CaRaMaN-OGI.OU 

criptio  et  delineatio  in  qu/i  ulterioris  prince  de  Cararoanie,  1 

repii  Sicilia- partes ,  vppida,  iitto-  prince  de  même  nom  qui 

r*  breviter  describanwr,  Païenne,  issndrK.ijkob.id-Ala-ErJdi 

i655,  in-4".;  II.  Motum  iUustratœ  634  àc  l'hég.  (  i^-fide  J.. 

dascriptrn  SiVe  delineatio ,  Païenne,  reçu  en  partage,  lors  de  la  1 

i654,  in-4"-  :  c'est  la  description  de  de  l'empire  d'Icoimim  pai 

la  patrie  de  l'auteur.  Burmann  a  in-  toutkhan,  empereur  des  Moi 

sc're'  ces  deux  ouvrages  dans  sa  cot-  Plirvgie,  depuis  Philaddplni 

leclinn.  III.  la  Chiave  àell  Ilalla  ,  ta  CÏlirîe.  Il  épousa  la  falleefe 

compendin  istorien  delta   città   di  ]".,  troisième  empereur  de, 

JtfMiwid,  Venise, 1670,  in-4°-, rare;  raans,  et  profila  de  Matasjai 
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re,qui  était  en  Romélic,  pour 
Iqucs  excursions  dans  les  pays 
ts  limitrophes  de  son  domai- 
qui  détermina  Mourad  l'r.  à 
ses  armes  du  côte'  de  l'Asie , 
archer  contre   lui.  Caraman- 
âcba  en  vain  d'apaiser .  Mou- 
r  des  protestations  de  soumis- 
ni  ne  furent  point  écoutées.  Il 
iplètement  battu  près  d'Ico- 
l'au  788  de  l'hég.  (  1 38(>  de 
N'ayant  plus  d'es^poir  dans  le 
s  armes,  il  .députa  sa  femme 
de  Mourad  ;   elle  parvint  à 
er  le  vaiuqucur  par  ses  larmes. 
tu-Oglou  ne  resta  pas  jusqu'à 
dcle  à  ses  engagements  ;  car , 
avènement  du  sulthân  Baya- 
eut  l'imprudence  de  recom- 
'  des  excursions  dans  les  pro- 
des  Turks.   Bayazyd  marcha 
lui,  s'empara  des  principales 
e  la  Caramanie ,  et  ne  lui  accor* 
paix  que  lorsqu'il  fut  rappelé 
ope  |iar  les  pregrès  d'Etienne, 
de  Moldavie.  Caraman-Oglou 
ouvoir  profiter  des  revers  de 
ueini  pour  se  soulever  de  nou- 
1  marcha  contre  Tymour-Tâch- 
gouverneur  d'Aucyre ,  le  vain- 
l'emmena  prisonnier  avectoutt 
;r.  Bayazyd,  indigné,  repassa 
e  avec  son  aimée.  Gara  ma  n  tâ- 
cote  en  vain  d'apaiser  sou  en- 
en  frisant  reUcher  Tymour- 
r^châ,  après  l'avoir  comble  de 
its.  Oblige  de  livrer  bataille  dans 
ne  d'Ac-Tzay,il  fut  mis  en  fuite, 
iut  avec  sou  fils  Mouhammcd- 
>u  les  conduisit  devaut  Bayazyd, 
ivoya  le  iiU  à  Brousse,  pour  y 
1  ferme,  et  confia  le  père  à  Ty- 
-  Tàc.h  -  Pacha,  Celui-ci  u'avait 
oublié  les  mauvais  traitements 
vait  endures  qu  md  il  était  son 
nier.  11  profita  de  celte  occasion 
«  venger,  et  !e  fit  mourir  à  l'indu 
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du  sulthân.  Bayazyd  feignit  d'abord 
d'être  mécontent  du  procédé  du  pacha; 
mais  il  finit  par  réunir  les  principales 
villes  de  la  Caramanie  à  son  empire, 

R— s. 
CARAMUEL  (  Jean  ) ,  évéque  do 
Vigcvano,  naquit  à  Madrid,  le  îi3 
mai    1606  ,   d'un  gentilhomme  du 
Luxembourg ,  et  d'une  mère  de  l'illus- 
tre maison  des  Lobkowitz,  dont ,  sui- 
vant l'usage  des  Espagnols ,  il  {oignit 
le  nom  à  celui  de  son  père.  Sa  pre- 
mière éducation  développa  en  lui  des 
talents  rares  pour  les  mathématiques, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  réussir 
également  dans  les  différentes  parties 
de  la  littérature  et  de  la  philosophie. 
Ce  fut  après  avoir    parcouru  aune 
manière  brillante  toutes  les  routes  de 
cette  carrière ,  qu'il  entra  dans  l'ordre 
de  Citeaux.  Quelques  années  d'étude 
de  la  théologie  à  Salamanque  lui  suf- 
firent pour  enseigner  dans  l'université 
d'Alcaû,  où  il  consacra  une  partie  de 
son  temps  h  apprendre  les  langues 
orientales.  Appelé  ensuite    dans  les 
Pays-Bas,  il  s'occupa  de  divers  ou- 
vrages, s'y  fit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  sermons ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Louvain ,  et 
s'attira  quelques  fâcheuses  affaires  par 
son  zèle  contre  le  livre  de  Jansénius. 
L'abbé  de  Cîteaux  le  nomma  abbé  de 
Melros  en  Ecosse,  avec  le  titre  de  sou 
vicaire-général  dans  les  îles  Britanni- 
ques; mais  comme  il  u'existait  plus, 
dans  aucun  des  trois  royaumes,  de 
couverts  de  cisterciens,  il  ne  passa 
jamais  la  mer  pour  aller  exercer  des 
fonctions  qui  ét.iient  sans  objet.  Gara- 
muel  fut  alors  fait  abbé  de  Dissem- 
bourg,  dans  le  bas  Paiatinat.  11  s'y  ap- 
pliqua avec  succès  à  réparer  les  dé- 
sordres que  l'hérésie  y  avait  causes , 
k  ramener  ceux  des  habitants  qu'elle 
avait  égarés, et.  pour  donner  plus  d'au- 
torité à  sa  mission,  L'archevêque  de 
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en  ce  le  choisit  pour  ton  sanVagant, 

s  titre  dYvêque  de  Hiwr.  Le* 
lis  arrivées  dans  le  Palatin»! 
ot  oblige  d'en  sortir ,  le  roi  d'Es» 
«  l'envoya ,  en  qualité  de  son 
i ,  i  la  cour  de  l'empereur  Ferdi- 
111.  Ce  dernier  prince  fut  si  s*- 

de  »  conduite  ,  qu'outre  une 
ion  considérable ,  il  lui  donna 
.  abbayes ,  Tune  à  Vienne ,  l'autre 
sgue;  et  le  cardinal  de  Haraeh, 
evéque  de  cette  dernière  ville ,  l'y 

i  vicaire-général.  Lorsque  le* 
lois  l'assiégèrent ,  en  1648,  Cara- 
ne  crut  pas  que  sa  double  qualité 
âne  et  a'évêque  dût  l'empêcher 
■rei  e  Us  armes  pour  la  défense 
ue  contre  les  hérétiques.  11 
.  déjà  donné  des  preuves  de  son 

u  guerrière  et  de  ses  talents  mili- 

■  dans  les  guerres  des  Pays-Bas, 

s  talents  pour  les  mathématiques 

eut  employer  comme  ingénieur, 

ic,  il  se  mit  a  la  tête  d'une  com- 

.  d'i'cclési.istiqui-s  exerces  par 
1  animés  par  son  exemple ,  et  se 
a  partout  où  sa  présence  pouvait 
ribuer  à  repoosser  l'ennemi.  Ses 
ices  en  cette  occasion  furent  ré- 
■ensés  par  un  collier  d'or  que 
ereur  lui  fit  remettre  :  c'est  ce 
a        dire  qu'il  avait  abandonné 

t  œ  religieux  pour  celui  de  sol- 
a  la  paix  de  Westphalie ,  il  re- 
sestravauxapostoliques,etM.de 
eh  fait  monter  à  deux  mille  cinq 
1  le  nombre  drs  hérétiques  qu'il 
ma  dans  le  sein  de  l'Église.  Son 
lui  valut  l'cvèchc  de  Kônisgratz , 
il  ne  put  jouir,  parce  que  les  ter- 
0  étaient  occupées  par  les  proies- 
.En  1657,  Alexandre  VII  lui 
ia  féiêclié  de  Cniupagna ,  au 
unie  de  Naples  ;  mais  comme  il 
rouva  pas  assez,  de  facilité  pour 
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tic  de  Vie 


""[»"«!'' 


s   dé, 


i-peu  s 


iwrr,  letiMpMnbr*  i<i8'j.CUraB 
a-  une  vaste  érudition ,  nui  1 
digérée  j  mie  imaginât  ion  tris  « 
peu  réglée}  iiik;  [irmhginr* • 
1  de  s'énoncer ,  tant*  «ans  jMtm 
b  coup  d'esprit ,  mais  rrudrpj 
n  t.  (Test  San»  doute  d'aprbei 
iaee  qu'on  disait  de  lui,  qu'il  «rata 

«U  cinquième  T  el  le  jugement  a>  1 
e      ,  11  se  dispensait  de  lire  In) 

i ,  parce  qu'il  supposait  «* I 

1  crues  s'étaient  emparésnV  Mt' 

cm  us  contenaient  de  bon ,  t*  Vim 

elli.  11  avait   imaginé  me  pM 
1    ire  pour  exprimer  il'unr  ~ 
cl     .-  et  distincte  les 
•en    s  et  équivoques  tin 

1       is   et    des   scolaslûjues  I 

mi     barbares  qu'il  voulait 

ni  plus  propres  k 
cuoscs  qu'à  les  éclaircir.  Il  .11 
pOié  soisaute-dis-sept  gras  « 
autant  qu'il  comptait   d'année*  1 
sa  vie ,  et ,  pour  en  faciliter  le  à 
il  les  avait  disposés  d< 
les  derniers  renvoyaient  tt 
précédents,  et  que  les  premier* 
pouvaient  guère  s'entendre  *■»■ 
qui  les  suivaient.   Il   y   en  ■  St 

ijrainntaire ,  la  poésie  ,  1" 
es  rnalhéinaliqocs,  1\ 
Shysique,  la  musique,  la  ju- 
rait canon,  la  logique,  (a 
siquc,  la  théologie,  ci  sur  des  mm 
piété.  A  travers  beaucoup  de  II 
on  y  trouve  quelque»   buni 

Cet  auleur  jurait  pu  servir 

le  public  s'il  se  lût  moins  livré  i 
excessive  fécondité,  et  qu'il 
ne  aux  ni.iiii.res  pour  lesquelles  I 
lure  lui  avait  donné  un  talent  " 
Eu  théologie,  ta  morale  estai 
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ux  qui  s'éloignent  le  pins  du 
•me  ne  voudraient  pas  qu'on  les 
>nnât  du  moindre  penchant  pour 
tuions.  U  prétendait  résoudre  les 
ons  theologiqucs ,  même  celles 
grâce  et  du  libre  arbitre ,  par 
gles  d'arithmétique  et  de  matlié- 
îes.  Il  enseignait  que  les  pré- 

du  décalogue  ne  sont  point  iin- 
es;  que  Dieu  peut  les  changer 
dispenser,  commander  le  vol, 
ère,  etc.  Le  moindre  degré  de 
bilité  lui  suffisait  pour  justifier 
•tiou ,  quelque  criminelle  qu'elle 
'auteur  des  Lettres  provincia- 
versé  quelque  ridicule  sur  cette 
;c  morale.  On  trouve  dans  les 
tires  pour  servir  à  ?  histoire  lit- 
%edes  Pays-Bas ,  par  Pacquot , 
otice  détaillée  et  intéressante  des 
ges  de  Caramuel ,  au  nombre  de 
œnt  soixante-deux,  non  compris 
muscrits.  Les  titres  de  la  plupart 
dûmes  qu'il  publia  sont  très  sin- 
s  :  Primus  calamus,  ars  gram- 
a;  Secundus  calamus  ,  rhyth- 
;  Calamus  tertius ,  metame- 
;  Cabalœ  grammaticœ  speci- 
Grammatica  audax;  Herculis 

labores  ;  Metalogica;  Pan- 
\m  physicothicum  ;  Afathesis 
x  ;  Sublimium  ingemorum 
;  Solis  et  artis  adulteria  ;  Ut, 
ni,  fa ,  sol,  la y  si ,  nova  musi- 
cienne ,  1 645 ,  in-4°.  ;  Intérim 
nomicum  ;  Musœum  mortis  ; 
ardus  triumphans  ;  Cabalœ 
ogiiB  excidium;  Theologia  in- 
\nalis  et  prœler-intentionalis  ; 
lion  elimaùtm  ;  Libra  de  prœ- 
Uid  ;  Benedictus  Christiformis  ; 
U  divini  encyclopedia  ;  Tribu- 
>edali  ;  Caramuelis  Deus ,  etc. , 
ic.  Antonio,  dans  sa  Biblioth.  his- 
,  donne  le  catalogue  de  vingt-sept 
dcs  in-fol.,  dix  in-4"*,  etc. ,  de 
nuel.  Il  cite,  parmi  ses  manuscrits, 
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un  Art  militaire  en  espagnol ,  et  un 
autre  en  latin.  Grégoire  Mayansdit, 
en  parla  ut  de  Caramuel  :  Auctor  in 
omnibus  operibus  suis ,  quœ  quam 
plurima  sunt ,  sui  similis  est ,  magis 
ingeniosus ,  quam  judiciosus  ;  ma- 
gis mirabilis ,  qttàm  utilis.  T— o.  : 
CARANUS,  fils  d'Aristomidas,  et 
descendant  dcTéménus ,  à  la  septième 
génération,  aida  Phidon,  son  fière,  à 
monter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  : 
il  se  mit  ensuite  à  la  tête  des  mécon- 
tents, et  les  emmena  dans  la  Macé- 
doine, où  il  s'empara  d'abord  d*E- 
desse.  Ayant  ensuite  chassé  du  pays 
Midas ,  roi  des  Briges ,  il  jeta  les  fon- 
dements du  royaume  de  Macédoine , 
vers  l'an  800  av.  J.-C  II  eut  pour 
successeur  Gaenus  son  fils.      G— r. 

GÀRANZà  (Alphonse),  juris-' 
consulte  espguol,  vécut  sur  la  fin  du 
i6\  siècle,  à  Séville,  et  ensuite  à 
Madrid,  où  il  publia  divers  ouvrages 
en  latin  et  en  espagnol  :  I.  De  partu 
naturaU  et  légitime  y  1628,  in-foL 
Cet  ouvrage  estimé,  sur  les  droits  des 
enfants  naturels  et  légitimes,  offre  une 
nouvelle  preuve  du  crédit  que  les  lois 
romaines  curent  en  Espagne.  U  a  été 
souvent  réimprimé  in-4°.,  à  Genève , 
161 1,  i63o,  1668,  1677;  à  Franc- 
fort, i6i4;  à  Cologne,  1629,  etc. 
On  trouve  à  la  suite  de  ce  traité ,  écrit 
avec  beaucoup  de  clarté ,  une  diatribe 
du  savant  jurisconsulte,  sur  la  Doc- 
trine des  temps  du  P.  Pctau.  II.  Roga- 
cion  al  rey  D.  Felipe  IF,  en  detes- 
tacion  de  los  grandes  abusos ,  etc., 
nuovamente  introducidos  en  Espa- 
nay  iG56,  in -4°.;  III.  El  ajusta- 
mientoy  proporcion  de  las  monedas 
de  oroy  platay  cobre ,  y  la  réduc- 
tion de  estos  metales  a  su  debida  es- 
timation ,  etc. ,  1628,  in-fbl.  V— ve. 
CARAUSIUS  (  Marcus  Aurelius 
Valerius  ) ,  naquit  de  parents  ob- 
scurs chez  les  Menapiens,  peuple  d# 
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k  Gaule  belgiqiiè,  entra  la  Hfeaie  et 
l'ËscaaL  11  se  distingua  par  plusieurs 
■rtlow  d'éclat  dans  la  guerre  que  Maxi- 
mien  Hercule  eut  à  soutenir  contra  les 
Germains  et  contre  les  Gaulois  icvoU 
lés, qu'on  appelait  Bagaudes. Cornue 
il  avait  passé  sa  jeunesse  à  s'exercer 
dans  I»  marine,  l'empereur  le  chargea 
d'équiper  a  Boulogne  une  Botte  pour 
délivrer  l'Océan  des  pirates  dont  il 
était  infesté,  et  pour  défendre  les  côtes 
de  la  Belgique  et  de  l'Aquitaine  con- 
tre les  Saxons  et  les  Francs  qui  déso- 
laient ce  pays;  mais  Curausiua  fut 
soupçonné  de  laisser  passer  librement 
les  barbares  pour  leur  enlever  à  leur 
retour  le  butin  qu'ils  avaient  sait ,  et , 
tomme  d'ailleurs  il  n'était  pas  fort 
exact  à  en  rendre  compte,  Maxi- 
mien  donna  ordre  de  le  Caire  mourir. 
Averti  du  danger  qu'il  courait ,  Cs- 
rausius  se  décida  à  se  Caire  reconnaî- 
tre empereur ,  l'an  -»8}  ,  par  les  lé- 
gions de  la  Grande-Bretagne,  où  il 
par.-iît  qu'il  était  vivement  désiré.  On 
connaît  une  médaille  au  revers  de 
laquelle  on  lit:  exjwctatE  veih;  elle 
est  d'autant  plus  curieuse  que  c'est  la 
seule,  dans  la  longue  suite  des  empe- 
reurs romains,  qui  nous  offre  une 
telle  légende.  Maxiinie»  Hercule  fit  de 
grands  préparatifs  pour  marcher  con- 
tre cet  usurpateur,  et  ordonna  lacons- 
truction  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux qu'il  fit  descendre  par  les  riviè- 
res jusqu'à  la  mit;  mais,  malgré  les 
légers  succès  qui  semblaient  dans  les 
vomnKiiccmeuts  loi  promettre  une 
heureuse  expédition ,  il  fut  oblige  de 
mler  au  bleui  cl  à  l'expérience  de 
Carausitis  ,  avec  lequel .  suivant  Eu- 
tropt'Ct  Aurel.  Victor,  il  fit  un  traité 
qui  le  laissait  jouir  paisiblement  de 
celle  île.  Quelques  historiens  le  uict- 


.  m.d  .il!,  s  .. 
._..j association,  si  elle-*  n*a 
éle  frappées  par  se*   urrlivs 
importaute  est  celle  où  an 
têtes  accollérs  des   trois 
avec  la   légende  un.vi,, 
iris  su.  Elle a  clé  jMibke* 
meut  expliquée   p,.r   Ga 
dans  une  lellre  insérée  i 
<u\  De' letterati deft**. 
D'autres  médaille  nouai 
roda 


inbi-e  des 


..  d'au 


tres  ue  le  regardent  qa< 
tjraujMaïuerlùi  et  Eutnèueï  l'appel- 


jvc.ee,  {lapaixaet  trou 
la  juie  des  trais  .-ftiguttet 
pourrai!  l'aire  croire  qu'il 
reconnu  par  les  Jeux  nopu. 
me  leur  collègue  .  ,  7-r   .,, 
d'après  lui-uirrae  et  Maanerl 
Coustaurc    Chlore    partit 
il  une    Carautiu*    iua<îidt 
nomme  César  (^*<ir.  Go 
Quoi  qu'il  «  lait,  H  «M 
gloire  dans  la  (.ir.inrlt- 
gouviTM  avec  sages*»  , 
■  nuire  le»  barbares,  ci 
les  Romain*.  1 1  ï  repu  tr 
pendant  >e[.l  ans,  et  fui  a 

mi)3,  par  Atledus,  un  dr 
p..nx  officiers,   qui  se   (il 
itHjMTom  a  sa  pbrëe.  Generj 
ne  ïf/istoire  de  Caraw*— 
par  lui  médailles  ,  Paris 
4"..»atvrage  beaucoup  n»u— 

g -clui  de  Guill.  Stunkrli 

fit  anglais,  Londres,    "  "' 
qui    contient   pourtant 

C\fiAV\GE{MrcnM.-A 
muni ,  ou  Mosigi  .  dit  MtOM 
de  ) ,  peintre .  naquit  A  l"*+j 
dans  le  Milanais,  en  iMg>  H 
bord  coin paguon  maçon;  a^M) 
il  s'appliqua  à  l'élude  <U  la  pt 
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et  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre.  On 

S  ut  le  regarder  comme  l'inventeur 
une  manière  nouvelle  qui  trouva 
rune  foule  d'imitateurs.  Taillassou  parle 
toinsi  de  cet  artiste  :  «  Très  foit  dans 
»  quelques  parties  de  la   peinture , 
•»  très  faible  dans  d'autres ,  Giravage 
ifc  fut  admiré  de  beaucoup  de  gens , 
<fc  et  peu  senti  et  déchire'  par  beau- 
tto  coup  d'autres.  Sur  une  surface  pla- 
<*•  te ,  donner  aux  objets  la  rondeur 
À  et  la  saillie  qu'ils  ont  dans  la  nature, 
rf»  et  offrir  cette  saillie  de  la  mauière 
'*  la  plus  piquante  que  la  nature  puisse 
.«•  b  présenter  elle-même,  voilà  une 
.m  des  grandes  parties  de  la  peinture , 
.4»  et  le  but  qu'elle  a  dû  avoir  avant  tons 
at  les  autres.  Le  Caravage  est  un  de 
s»  ceux   qui  Tout  approché  de  plus 
,":•  près.  A  la  force ,  à  la  vérité  du  clair- 
qt  obscur ,  il  joint  la  force  et  la  vérité 
t?  de  la  couleur ,  et  c'est  là  un  de  ses 
_>  caractères  distinctifs.  Pour  obtenir 
-r»  ces  vérités ,  il  affecta  d'éclairer  les 
_j.»  objets  d'en  haut ,  avec  des  lumières 
.  ,»  étroites.  II  donna  à  la  nature  qu'il 
.}  imitait,  des  masses  d'ombres  larges 
(«  et  vigoureuses  ,   qui  accroissaient 
>  beaucoup  l'éclat  des  lumières.  Ces 
f  moyens  ,  dont  il  a  tiré  un  grand 
«j>  parti ,  sont  une  des  choses  qui  le 
I  >  caractérisent  le  mieux.  Cette  manière 
.^  neuve  séduisit  l'Italie ,  et  fit  au  Cara- 
^■»  vage  une  réputation  étonnante.  »  11 
^Jaut  maiutenant  faire  connaître  les  dé- 
fauts de  ce  peintre.  Quand  il  avait 
^  mité  la  nature ,  il  croyait  avoir  tout 
""  'ait.  Il  iguorait  quelle  gloire  acquiert 
jm  maître  qui ,  à  ce  premier  succès , 
J^ait  allier  la  sagesse  dans  la  composi- 
tion ,  et  l'élévation  dans  les  idées.  An* 
tjbal   Carrachc   et   le  Dominiquin, 
^yendaut  leur  vie,  brillèrent  peut-être 
jkhos  que  le  C a  ravage  ;  mais ,  après 
jeur  mort,  ils  obtinrent  une  place  plus 
~~rlbtinguéc,  parce  que,  sans  négliger 
"  e  coloris  et  l'étude  de  la  nature ,  ils 
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cherchèrent  b  correction  du  dessin 
et  la  noblesse  des  pensées.  On  repro- 
che au  Caravage  d'avoir  trop  employé 
la  terre  d'ombre  dans  ses  demi-teintes 
et  dans  ses  carnations ,  et  on  pense 
que  l'obscurité ,  souvent  désagréable 
et  à  contre-sens,  répandue  aujour- 
d'hui dans  beaucoup  de  ses  tableaux, 
doit  être  attribuée  à  cette  terre  d'uni* 
bre  sujette  à  pousser  au  noir.  Nous 
apercevons  dans   ses  ouvrages  une 
sorte  de  crudité ,  là  où  ses  contempo- 
rains voyaient  une  vérité  frappant! 
qu'ils  out  tant  louée.  En  effet,  Félibien 
ait  de  lui  qu'il  possédait  parfaitement 
l'art  de  peindre,  et  quil  exprimai 
heureusement  les  objets  de  la  nature 
qu'il  avait  sous  les  yeux.  On  doit  con- 
venir qu'il  a  traité  si  bien  les  carna- 
tions, qu'à  cet  égard  il  a  surpassé  h 
Poussin,  à  qui  il  reste  la  gloire  d'êtn 
infiniment  plus  noble  dans  le  choix  di 
ses  sujets.  Amérighi  eut  le  tort  de  par 
1er  avec  mépris  des  ouvrages  des  au 
très.  Il  s'éleva  une  querelle  à  ce  sujc 
entre  lui  et  le  peintre  Joseph  Cesari 
connu  sous  le  nom  de  J osé  pin  y  cite 
v alier  £Arpino.  Caravage  voulant  s 
battre  avec  Josépin,  celui-ci  s'excus, 
en  disant  qu'il  ne  se  battait  pas  ave 
un  homme  qui  n'était  pas  chevaliei 
Caravage  passa  alors  à  Malte ,  et  de 
manda  à  être  reçu  chevalier  servanl 
Il  obtint  cette  faveur,  et  se  mit  ei 
chemin  pour  venir  retrouver  son  en 
nemi  ;  mais ,  après  diverses  aventure 
malheureuses,  il  fut  saisi  par  une  fièvr 
violeute,  dont  il  mourut  en  1609, 
l'âge  de  quarante  ans.  Les  peintres  qi 
l'ont  imité  le  plus,  sont:  Maufredi 
Valentin ,  et  Ribeira,  dit  l'Espagnole 
Le  musée  Napoléon  a  quatre  tableau 
de  cet  artiste.  11  y  a  un  peu  de  coi 
fusion  dans  celui  qui  représente  u 
Concert;  mais  on  y  trouve  de  la  vér 
té,  et  une  couleur  vigoureuse.  On  e 
time  beaucoup  celui  qui  représente 
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Corps  du  Christ  porté  au  tombeau 
par  S.  Jean  et  Nicodéme ,  accompa- 
gnés des  trois  Maries»        A— d. 

CARAVAGE  (  Polidorï  de).  V. 
Caldara. 

CARAVITA  (Grégoire),  natif 
de  Bologne,  exerçait  la  chirurgie  à 
Rome  au  commencemeut  du  i6*.  siè- 
cle. Il  imagina  la  composition  d'une 
huile  qu'il  regardait  comme  un  an- 
tidote certain.  Le  pape  Clément  VII , 
Toulaut  en  (aire  constater  l'efficacité 

Ear  une  expérience  positivé  et  pu- 
lique ,  lui  fit  livrer ,  en  1 5a4  »  ^eux 
criminels  condamnes  à  mort.  On  leur 
fit  prendre  une  forte  dose  d'acoiût- 
napel.  L'un,  auquel  Garavita  avait  ad- 
ministré son  antidote,  n'éprouva  au- 
cun efftt  nuisible  de  cette  plante  vé- 
néneuse, au  lieu  que  l'autre,  qui  fut 
abandonne  à  l'action  du  poison,  pé- 
rit. Matthiole,  qui  rapporte  ce  fait 
comme  témoin  oculaire ,  était  le  dis- 
ciple de  ce  chirurgien.  Il  rapporte 
aussi  deux  autres  expériences  sem- 
blables qu'il  fit  lui-même  une  tren- 
taine d'années  après ,  à  Prague ,  en  pré- 
sence de  l'empereur.  — Deux  juris- 
consultes italiens  du  même  nom  ont 
publié  dans  le  16e.  siècle  des  écrits 
sans  importance.  D— P— s. 

CARBEN  (Victor  de),  rabbin 
allemand,  né  en  i4?3  de  parents 

Eeu  aisés ,  fit  cependant  de  très 
onnes  études,  et  acquit  des  connais- 
sances fort  étendues  dans  les  langues, 
les  coutumes  et  les  lois  des  peuples 
de  l'Orient.  Les  juifs  de  Cologne  le 
choisirent  pour  leur  rabbin ,  et,  dans 
cet  emploi ,  il  acquit  une  réputation 
telle  que  l'archevêque  de  cette  ville 
attacha  une  grande  importance  à  sa 
conversion  :  il  l'entreprit ,  et  y  réus- 
sit. A  l'âge  de  cinquante-neuf  ans , 
Carbon  renonça  publiquement  à  sa 
croyance ,  abandonna  sa  femme,  plus 
ferme  dans  la  foi  judaïque,  et  trois 


enf  le  leur 

le  bapt     ï 

cona  ae  psâple»  Qnelfs 
après,  il  entra  uns  le* 
fait  prêtre,  et,  dès  ce 
ploya  ses  talents  k 
reurs  qu'il  avait  loi-ineans  | 
pendant  tant  (Tannées.  H.  ■ 
Cologne  le  afeVrier  i5i5,a 
quatre-vingt-douze  ans.  Teai 
vrages  sont  rares  ;  les  pas* 
quables  sont  :  I,  Pro/mfgmm 
dei  christianœ  ,  rnifar 
christianum  et  fmd+mm,  é 
res  introducens ,  in~4*.  *ft*ss 
171  feuillets:  cette  éditasse! 
recherchée  des-  rnrisirr  |  IL 
rum errore$  et monssVqsav 
ac  novum  et  à  doeOs  «Ml 
pectatam,  Cologne 3  i5*p, 
traduit  en  allemand  ,  i55o 
Jean-Antoine  Strsbbenr s  p 
lettre  latine  touchant  Victor 
ben  et  son  ouvrage  contas  1 
Jéna,  1721 ,  û>4%  ■•  1 

CARBON (Caïus)  fardai 
grands  orateurs  ds  son  tj 
n'avait  pas ,  dit  Goéron,  «| 
tion  brillante;  mais  al  avjsj|-i 
nesse  et  de  la  grnen*  S*) 
tère  était  d'une  mobilîtë  ssL 
ira  dans  sa  conduits  psne% 
bun  du  peuple  as  tenu  jn% 
Gracchus ,  d  agit  en  JastM 
sécuta  Sdpion Emilien/stl 
ment  soupçonné  d'avoir  si 
l'assassinat  de  ce  grand  heu 
63i.  Consul  aussitôt  spete 
de  Caïus  Gracchus,  dont  Ai 
l'ami  et  le  collègue,  il  détend 
quement  le  consul  Opimîus, 
du  tribun,  qui  avait  pris  k 
contre  lui  et  provoque  sa  ssa 
tour ,  il  fut  accusé  par  L.  * 
jeune  orateur,  dont  cette  caui 
début  {Pojr.  L.  Crassus). 
pour  se  soustraire  k  la  cond 
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dutait,  se  donna  la  mort.  — 
[  Arvina  )fut  sénateur,  et  per- 
2  dans  le  massacre  que  fît  au 

préteur  Bruius  Daraasipus, 
re  de  Marius  le  fils.Ciceron, 

Lettres  familières ,  dit  que, 
la  famille ,  Carbon  Arvina  fut 
«en  intentionné  pour  la  repu- 
es—R— y. 
^ON  (CfrÉius  Papihius),  fils 
s-Papirius,  fut  soupçonné  de 
ité  dans  le  crime  de  péculat, 

chargea  la  mémoire  de  son 
arius  ayant  été  rappelé  d'exil , 
Rome  665 ,  Carbon,  l'un  des 
:  son  parti ,  fut  mis  a  la  tête 
*  quatre  armées  qui  assiégé- 
ne  a  cette  époque.  Deux  ans 
inna  le  prit  pour  collègue  dans 
liât.  Tous  deux  persécutèrent 
nce  les  partisans  de  Sjlla , 
éparèrent  à  la  guerre  contre 
al, qui  la  faisait  alors  à  Mitbii» 
nna  ayant  péri  |wr  les  mains 
aidais ,  Carton  resta  seul  con- 
ne  voulut  point  accéder  aux 
ions  de  paix  que  faisait  Sylla, 

le  sénat  les  trouvât  raisonna- 
nt continuer  la  guerre  avec 
;  sécurité ,  Carbon  imagina 
1  de  toutes  les  villes  et  de  tou- 
olonies  d'Italie  des  otages  de 
wsfcion  à  Sylla.  Il  fallut  toute 
é  du  sénat  pour  résister  à  une 
ion  si  dangereuse.  Pompée  s'é- 
daré  ]K>ur  Sylla ,  marcha  con- 
bon ,  qui  était  à  la  tête  d'une 
use  cavalerie ,  et  le  battit  au- 

fleuve  JEs'\n.  Consul  pour  la 
te  fois  avec  le  fils  de  Marius, 
,  Carbon,  soutenant  encore  la 
contre  Sylla  revenu  en  Italie, 
re  ses  lieutenauts,  reçut  un 
échec.  On  cite  de  lui  le  mot 
sur  Sylla ,  qui  débauchait  les 

de  ses  adversaires  :  «J'ai  a. 
ittre  un  renard  et  un  lion; 
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»  mais  le  renard  est  plus  dangereux.  » 
Enfin ,  les  chefs  des  deux  partis ,  Sylla 
et  Carbon ,  se  trouvèrent  en  présence 
l'un  de  l'autre  auprès  de  Clusium  :  il  ne 
6e  passa  rien  de  décisif  ;  mais ,  en  l'ab- 
sence de  Sylla ,  Carbon  et  Norbanui 
ayant  réuni  leurs  foires,  se  portèrent 
sur  le  camp  de  Métellus  pour  l'as&ié* 
ger ,  quoique  la  nuit  fût  proche,  et  là 
situation  des  lieux  désavantageuse.  Ils 
furent  défaits  avec  une  très  grande 
perte,  et  le  reste  de  leur  armée  fut  dis- 
persé. D'autres  revers  firent  perdre  il 
Carbon  l'espoir  de  conserver  l'Italie; 
et,  quoiqu'il  eût  encore  trente  mille 
hommes ,  des  forces  assez  considéra-* 
blés  sous  divers  généraux ,  et  la  nation 
des  Samnites  pour  lui ,  il  abandonna 
honteusement  l'Italie  et  son  armée ,  et 
se  réfugia  en  Afrique,  puis  dans  Rie 
de  Cossura ,  où  il  fut  arrêté  par  l'or* 
dre  de  Pompée ,  et  conduit  garrotéaux 
pieds  de  ce  général,  qui  prononça 
son  arsêt  de  mort.  Lorsque  Carbon 
vit  le  fer  prêt  à  le  frapper,  il  chercha 
lâchement  a  prolonger  sa  vie,  jus- 
qu'au moment  où  un  soldat  impatient 
lui  coupa  la  tête.  Pompée  l'envoya  h 
Sylla ,  pour  qu'il  eût  à  repaître  ses 
yeux  de  ce  spectacle.  C'était  l'an  de 
Rome  670.  Q— R— y. 

CARBON.  Voy.  F«"s. 

CAR  BON  DA  LA  (  Je  a*  de),  né  à 
Santhià  en  Piémont,  exerça  avec  dis- 
tinction la  chirurgie  à  Crémone ,  Pa- 
vie,  Plaisance,  Vérone,  où  il  était 
professeur  en  1 298,  et ,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  à  Santhià. 
Nous  avons  de  lui  un  traité  fort  bon 
pour  son  temps ,  que  Marc  de  Ver- 
gasco ,  son  élève  et  son  compatriote , 
nous  a  conservé ,  et  qui  a  pour  titre 
De  operatione  manuali,  manuscrit 
in-folio  de  trois  cent  vingt  colonnes , 
suivi  d'un  supplément  ojui  contient 
deux  mémoires ,  1  °.  EJfectus  aquee 
vite  mirabiles  in  corpore  et  extra 

a. 
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,  4  colonnes;  V. 
•njlammationem  carbunculi  } 
unes.  Au  commencement  de  ce 
,  que  l'auteur  composa  pour  ac- 
er  aux  demandes  de  sesconfre- 
i  qu'il  adressa  a  un  certain  Bono, 
ire  qu'il  n'indique  ni  remède,  ni 
lion  quelconque  qu'il  n'ait  exé- 
du  essayée  plusieurs  fois  pen- 
te  long  exercice  de  sa  profes- 
dam  les  villes  et  endroits  les 
i  arquablcs  de  la  Lombardie. 
rage  est  divise  en  cinq  parties, 
auteur  expose  lui-même  ainsi  : 
us  tractatus  erit  de  œgritudi- 
omnibus  quxfiunt  in  manifesta 
ire  à  capite  nsque  ad  pedes  ab 
seed  causa  ;  Secundus  de  om- 

vulneribus  et  canlussiombus 
iunt  in  omnibus  meinbris  à  ca~ 
tsque  ad  pedes  ;  Tertius  est  de 
ra,  idest  restnuratione  corwe- 
i  circa  fracturam  et  disloca- 
71;  Quàrtus  de  anathomid  in 
ni  et  de  forints  membrorum  et 
is  questmt  considerande  in  in- 
né et  cauterisacione  ;  Quintus 
luteriis  scilicet  quitus  in  mem- 
possint  fieri ;  de  formis  ùutru- 
orum  et  de  meaicinis  necessa- 
ul  haru;  artem  et  utdibus  pênes 

uamque  operationem.  En  exa- 
nt  ce  traite,  on  remarque  que 
indala  était  un  homme  profond 
son  art.  H  recommande  surtout 
élèves  la  pratique  cli'observa- 
et  désire  que  le  chirurgien  ne 
rre  à  la  pratique  qu'après  avoir 
:é  à  un  grand  nombre  d'opéra* 
exécuter»  par  un  excellent  mai- 
ir  il  ni"  croit  pas  que  l'on  puisse 


il  chii 


i-gien  ci 


irnaul  à  la  lecture  des   liv 

:s  observations  sur  l'Iivdrocé- 
,  sur  une  maladie  du  cuir  ehc- 
sur  k-s  maladies  des  jeux,  sur 


use  énorme     < 
des  cuisses  et  des 
turcs  du  crâne , 

fièvre  et  des  convulsions  dans  les» 
sures,  sur  les  plaies  et  les  oontowM 
du  larynx  M  de  la  trachée-artrre .  M 
une  ancienne  dislocation  du  (mot, 
surlesdiffert'iit-s  espèces  de  o 
et  les  endroits  où  on  peut  les  >\ 
querjet,coBiitn' il  avait  pratiquédi 
les  armées,  son  traité  est  panent-i 
détails  précieux  sur  la  chirurgie  ■£ 
taire.  Mais  ce  qui  est  tout-à-Ciit  m 
gulier ,  c'est  qu'il  parle  de  la  m»LJ 
vénérienne  d.iiu  le  cli.ipître  4-i  ' 
surtout  dans  le  chapitre  4^  <*u  p 
mier  livre,  Depustulis  albistttm 
et  rubeis  etfusuris  et  c 
quœ  fiant  m  virga  et  t 
ctum  propter  cojtum  cum  feJ*  m 
meretriee.  Dans  ce  chapitre  il  nets 
point  menti  on  du  mercure  et  de  « 
préparations;  cependant  il  1rs  cas 
naissait,  puisqu'il  s'en  serrait  p**r  1 
traitement  de  la  gale-.  Quoiqu'il  i 
vécu  avant  Momlino,  Carbe-ndali  ■' 
(ait  pas  moins  verse  dans  l'ai 
Son  traité  sur  celte  science, 
divisé  en  six  chapitres ,  et  n 
que  les  connaissances  ; 
cessaires  an  praticien,  est,: 
tredit ,  totlt  aussi  bon  q  ne  o 
immortalisé  le  nom  de  Mot 
est  même  plus  exact,  plus 
plusieurs  endroits,  et,  dans  d'ji 
qui  semblaient  l'exiger  ,  il  s'étend  i 
vautage.  Au  surplus,  des  hou 
grand  mérite  qui  ont  e'té  à  , 
d'examiner  l'ouvrage  de  Carbc 
nous  assurent  que  sa  c"  " 
bien  plus  claire  et  plus  ini 
celle  de  Guy  de  Cnaultac ,  qui  h 
de  btaucoup  poste rieu re.  Sa  p'  " 
copée  chirurgicale  est  asset  s. 
cl  ne  se  ressent  nullement  du  t 
prédominant  des  Arabes  pour  ta  es 
plicatiun  et  U  multiplicité  i     ' 


ies  pour  la  ce» 
citftofim 
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les.  Ses  moyens  étaient  simples ,  et  il 
ne  se  serrait  jamais  des  instruments 
!  des  qu'il  pouvait  s'en  passer.  Il  avait 
i  la  avec  attention  les  ouvrages  d'Hip- 
:  pocrate,  Galien,  Gdse,  Avicenne, 
s  etc.;  ce  sont  même  les  seuls  auteurs 
;  dont  il  appuie  ses  opinions.  (  Article 
c  tiré  de  l'ouvrage  du  docteur  Mala- 
t  aune,  intitulé  :  Dette  opère  de'  me~ 
%  àici  e  de*  cerusici  che  nocquero  ofio- 
^  rirono  prima  del  secolo  XVI  neeli 
fi  slati  délia  real casa  diSavoja).  Z. 
è  CARBONE  (Louis),  orateur  et 
t;  poète  latin,  naquit  à  Ferrare  vers 
jf  1 4  36 ,  d'une  famille  originaire  de  Cré- 
,f  moue.  Après  avoir  étudié  la  langue 
fc  grecque ,  sous  Guarino  de  Vérone  et 
gs  sous  Théodore  Gaza  ,  il  fut  nommé 
^  professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à 
^  l'université  de  Ferrare  ,  à  peine  âgé 
^  de  vingt  ans.  Le  pape  Pie  II  passant 
t>  par  cette  ville  en  1 4^9 ,  pour  se  ren- 
|.  are  au  congres  de  Mantoue,  Carbone 
^  fut  choisi  pour  le  haranguer.  Pie  fut 
-^  si  content  de  son  discours,  qu'il  lui 
^  accorda  le  titre  de  comte  palatin.  Car* 
s)  bone  alla  passer  quelques  années  à 
^  Bologne,  et  y  donna,  en  diverses  occa- 
er  sions ,  des  preuves  de  ses  talents  pour 
^  l'éloquence.  Revenu  à  Ferrare,  il  s'y 

,  maria ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  suî- 
*  vrc,  en  1 473 ,  les  princes  d'Esté ,  Si- 
^  gismond  et  Albert ,  dans  un  voyage 

..  qu'ils  firent  à  Naplcs,  et  d'aller  à  Ro- 
me ,  à  Florence  et  à  Sienne ,  où  il  pro- 

.,  nonça  plusieurs  discours  publics.  Il 
^  mourut  de  la  peste,  vers  i483.  Il 
2,  avait  composé  plus  de  deux  cents  dis- 
^  cours  latius ,  et  fait  plus  de  dix  mille 
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^  vers  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
^  une  harangue  qu'il  prononça  en  i4&) 
devant  l'empereur  Frédéric  111.  La 
;  plupart"  de  ses  discours ,  dont  aucun 
Jt  n'a  été  imprimé,  sont  des  oraisons  fu- 
/  Dèbrcs ,  ou  furent  prononcés  pour  des 
■  cérémonies  de  mariage.  Us  contien- 
nent souvent  des  particularités  histo- 


riques peu  connues.  On  en  conserva 
plusieurs  en  manuscrit,  à  Rome ,  dai 
la  bibliothèque  de  Ste.-Marie  del  P 
polo.  La  publication  en  serait  ulili 
même  pour  l'histoire.  —  Un  aut 
Carbone  (Jérôme),  poète  napolita 
dans  le  16e.  siècle,  a  publié qudqu 
poésies  de  peu  d'importance.  R.  ( 
CARBONE  (Jean-Bernard 

Seintre,néen  1614,  à  Albaro,  pr 
e  Gênes ,  étudia  sous  André  de'  Fe 
rari.  Ses  premiers  ouvrages  sont  d 
sujets  tirés  de  l'histoire  ou  de  la  fab 
Il  s'attacha  ensuite  a  faire  des  poitrail 
et  chercha  surtout  la  manière  de  Vj 
Dyck,  qu'il  sut  heureusement  imite 
On  a  de  Carbone  des  portraits  à  l'hui 
de  toute  grandeur  ;  quelques  -  uns  so 
même  assez  petits  pour  qu'on  puis 
les  monter  en  bague.  11  eut  le  désir  < 
voir  Venise  et  les  monuments  de  cet 
ville,  et  il  en  revint  avec  une  colle 
tion  abondante  de  dessins  et  d'idé 
nouvelles.  On  remarqua  que  son  pi 
ccau  avait  acquis  de  la  finesse  et  de 
franchise.  A  cette  époque ,  Valet 
Castello  étant  mort  à  Gênes  sai 
avoir  achevé  une  grande  fresque 
Santa  Maria  del  Zerbino ,  Carbo; 
reçut  ordre  de  la  terminer.  Bien! 
après,  on  exposa  dans  l'église  de 
Nimziata  del  Guastato ,  un  table 
de  Jean-Bernard ,  destiné  pour  ui 
chapelle  de  la  nation  française ,  et  q 
représentait  S.  Louis  en  adoratU 
devant  la  croix.  Derrière  ee  princ 
on  voit  quelques  seigneurs  de  sa  cou 
au-dessus  est  une  çloire  d'anges  d'ui 
beauté  surnaturelle.  Contre  l'atten 
de  Carbone,  cette  composition  n'e 
pas  de  succès,  et  on  en  comraau 
une  autre  sur  le  même  sujet  à  un  pei 
tre  de  France.  Le  tableau  vint  de  P 
ris  et  fut  placé  sur  l'autel.  Peu  < 
temps  après ,  on  fut  mécontent  de 
second  tableau ,  et  on  en  commaui 
un  troisième  à  Paris.  Ce  derni 
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n'ayant  pas  encore  convenu,  on  se 
décida  à  donner  la  préférence  à  celui 
de  Carbone.  On  lit  ces  détails  dans 
Ratti,  qui  les  raconte  de  manière  à 
faire  croire  qu'il  est  animé  par  quel- 
que prévention  nationale.  Les  autres 
ouvrages  de  Carbone  se  vojent  daus 
l'église  paroissiale  de  Celle  (  rivière 
du  Poneut  )  et  à  Lériri.  Cet  artiste 
mourut  d'une  attaque  de  goutte  en 
i683.  A— n. 

CARBONNET  DE  LA  MOTHE 
(  Jeanne  de  ) ,  religieuse  à  Bourg  en 
Bresse,  «ous  le  nom  de  mère  Jeanne 
de  Ste.~  Ursule,  a  fourni  des  maté- 
riaux aux  agiographes  et  aux  biogra- 
phes, en  publiant  l'ouvrage  suivant  : 
Journal  des  illustres  religieuses  de 
tordre  de  Sainte-  Ursule,  avec  leurs 
maximes  et  pratiques  spirituelles, 
tiré  des  chroniques  de  l'ordre  et 
autres  mémoires  de  leurs  vies, 
Bourg ,  1 684-  *  69° ,  4  v°l«  in-4°.  Cet 
ouvrage,  à  la  rédaction  duquel  le  père 
Grosez  ,  jésuite ,  a  eu  beaucoup  de 
art,  est  range  suivant  l'ordre  du  ca- 
endricr,  et  ne  va  que  jusqu'à  la  fin 
d'octobre.  11  paraît  que  les  doux  mois 
suivants  n'ont  pas  été  imprimés.  Ce 
recueil ,  contenant  le  tableau  des  ver- 
tus de  sept  ceut  cinquante-cinq  ursu- 
lines  et  de  I rente  bienfaiteurs  de  l'or- 
dre, peut  fournir  aux  religieuses  une 
lecture  édifiante  et  instructive ,  mais 
le  manque  do  critique  et  le  défaut  de 
dates  et  de  détails  biographiques  n'y 
laissent  que  peu  de  matériaux  pour 
l'histoire.  On  y  trouve  cependant  quel- 
ques anecdotes  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  par  exemple  sur  le  P.Cottou  , 
jésuite  ;  mais  il  faut  de  la  patience  pour 
les  chcrchi  r.  C.  M.  P. 

C  \RHUR1  (  Mabw  ),  grec ,  natif  de 
]'il«-Cep;i.donic,  a  rendu  son  nom  cé- 
lèbre par  un  des  plus  grands  travaux 
de  mécanique  dont  l'histoire  de  cette 
science  fesse  mention.  Oblige  de  quit- 
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ter  sa  patrie  pour  un  pruc 
dont  il  était)  9bjet,ilalUd 
service  en  kiussie,  otr  il  | 
de  chevalier  Lascarjr.  Il  je 
grade  de  tieuten  ant-ceteuet 
fa  direction  du  corps  aoMe 
après  avoir  étéaioVde-eM 
du  conseiller-privé'  Betukj 
des  bâtiments  et  des  arts.  € 
ayant  fait  exécuter  en  brou 
équestre  dePierre-le-GraBi 
coififET  ),  résoin*  de  lui  d 
base  un  rocher  de  granit  qx 
va  dans  la  CaréHe,  an  miki 
rais ,  à  nn  quart  de  lieue  J 
11  s'agissait  de  transporte 
bourg  cette  masse  énosie 
vingt  un  pieds  de  haut  9  qui 
de  long,  et  vingt-sept  de  lai 
la  j>esanteur  s'évaluait  a  pi 
millions  et  deux  ceatiniHeH 
de  marc.  La  distance  ékm 


werstes  (  plus  de  cinq  lieuej 
dont  les  deux  tiers 


Sar  eau.  On  promit  sept  n 
e  récompense  a  celui  qui 
bout  d'amener  ce  fardeau  9 1 
sidérable  que  la  main  de  t 
jamais  remué.  (  Le  pins  p 
que  connu ,  celui  que Tempe 
tance  fit  venir  cTAlexanari 
ne  pesait  pas  tout-à-fait  ei 
Lascary  se  chargea  de  Te 
surmonta  tons  les  obstacles 
semaines ,  le  rocher  parcot 
werstes  qui  le  séparaient  de 
rigueur  de  l'hiver  qui  gelail 
plusieurs  pieds  d'épaisseur 
chemin  assez  ferme  pour 
transport ,  qui  aurait  été  in 
dans  tout  autre  climat.  Au 
de  roues  ni  de  rouleaux  ' 
supporter  l'cflbrt  d'une  te 
Lascarv  y  substitua  des 
bronze,  qui,  roulant  entre 
res  de  même  métal ,  dimi 
frottement  autant  jque  poi 
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t  chacune  que  sur  deux  points* 
)it  à  Paris,  au  Conservatoire 
ris  et  métiers,  un  modèle  de 
'éuieux  appareil ,  dont  on  doit, 
i,  l'invention  à  un  serrurier- 
icien  de  Pétershourg ,  nommé 
/,  qui  n'osa  faire  de  réclama- 
uand  Lasrary  s'en  fut  attribué 
cur.  L'embarquement  de  cette 

énorme  entre  deux  frégates, 
débarquement,  ne  demandèrent 
moindres  précautions.  Enfin,  le 
ort  fut  achève  en  1 769 ,  et  la 
se  totale  s'éleva  à  70,000  rou- 
3  a  peut  voir  un  détail  intéres- 
e  cette  belle  opération  dans  Ton- 
intitulé:  Monument  élevé  à  la 
'  de  Pierre-le-  Grand  ,  etc. , 
?  comte  Marin  Carburi,  etc., 

1777,  in-fol. ,  avec  douze  plan- 
On  trouve  à  la  fin  du  volume  un 
n  physique  et  chimique  de  ce 
r,  par  le  comte  J.  B.  Carburi, 
rin  de  l'hôpital  royal  de  Turin , 
tre  de  l'académie  de  la  même 
et  connu  par  plusieurs  ouvrages 
mie.  Marin  Carburi  ayant  obtenu 
'épublique  de  Venise  de  pouvoir 
ncr  dans  sa  patrie,  s'y  livra  à 
uvelles  entreprises ,  et  voulut  y 
luire  la  culture  de  la  canne  à 
et  de  F  indigo  ;  mais  ayant  pris 
lie  avec  ses  ouvriers,  ceux-ci 
usinèrent   avec    sa  femme    en 

C.M.P. 
RC\NO  (  François  )  ,  gentil- 
le de  Vicence ,  mort  en  1 58o  , 
:  quatre-vingts  ans ,  passait  pour 
s  habile  chasseur  de  son  temps , 
it  dans  l'art  de  dresser  les  oi- 

de  proie  :  il  a  publié  sur  oe 

TreUbri  degli  uccellidapre- 
e  quali  si  contiene  la  vera 
zione  dell*  arie  de*  struccieri  , 
modo  di  conoscere  tutti  U  uc~ 
H  rapina ,  ton  un  traltato  de* 
Venise.  i568,  in-8°.;  Vicence, 
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162a,  in-8°.  Cet  ouvrage,  l'un  des 
plus  complets  en  ce  genre,  est  fort  rare, 
et  a  échappé  aux  recherches  de  MM. 
Lallemant,  dans  la  bibliographie  qu'ils 
ont  jointe  a  Y  École  de  la  chasse  aux 
chiens  courants,  C  M.  P. 

CARCANO  (Abchélaus), 
médecin,  né  à  Milan  en  i556,  rat 
professeur  à  l'université  de  Pavie,  et 
mourut  prématurément  le  2a  juillet 
1 588,  après  avoir  publié  :  I.  De  peste 
Cfusculum,  Milan,  1577 ,  in-4°.;  Iî. 
In  aphorismos  Hippocratis  lucubra- 
tiones ,  Pavie,  1 58 1 ,  in-8°.  On  trouve 
à  la  suite  :  1  °.  De  methodo  medendi  et 
coUegiandilibriduo;  i°.  De  acuto- 
rum  et  diurnorum  morborum  cousis 
et  signis ,  petit  traité  qui  a  été  réimpri- 
mé à  Paris  avec  des  notes  de  P.  Petit. 
—  Carcano-Léonk  (  Jean-Baptiste  ), 
son  compatriote  et  son  contemporain , 
fut  disciple  de  Fallopc,  qui  le  choi- 
sit pour  prévôt  de  son  amphithéâ- 
tre ,  et  l'avait  même  désigné  pour  son 
'  successeur.  La  mort  de  Fallope  dé- 
truisit les  espérances  de  Carcano,  qui 
de  Padoue  alla  à  Pavie ,  où  il  eut  la 
chaire  d'aoatomie.  U  vivait  encore  en 
1  Goo.  On  a  de  lui  1 .  De  muscuUs  pal- 
pebrarum  ocidorum  motibus  inser- 
vientium ,  1 574 ,  in-8°. ;  II.  Ânato- 
mici  libri  duo  ;  1574,  in-8°.  ;  III. 
De  vùlneribus  capitis  liber  absolu- 
tissimus.  Milan ,  1 583,  in-4°.  ;  1 584, 
in-4°.  ;  IV.  Exaceraûo  cadaveris 
illustrissimi  cardinalis  Borromœi, 
Milan ,  1 584  >  in-4°-  ?  V.  Lettere  del 
felice  successo  di  sua  anatomiafat- 
ta  tfuesto  anno ,  1 585 ,  in-4°.  Carrère 
vante  l'érudition  et  les  recherrhes  de 
Carcano ,  mais  critique  son  style  dur, 
prolixe,  obscur  et  incorrect.  —Car- 
cano (  Ignace  ) ,  petit-fils  du  précé- 
dent, docteur  en  médecine,  et  mem- 
bre du  collège  des  médecins  de  Milan, 
a  donné  :  I.  Considerazioni  alcune 
sopra  tulUma  epidemia   bovina, 
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Milan,  1 7  ï  4  ;  II.  Beflessioni  sopra  la 
'naluralezza  del  lucimento  veduto 
in  un  pezzo  di  carne  lessata,  clc, 
Milan,  1716,111-4°.  Z. 

CARCAVI  v  Pierre  de)  ,  nia  Lyon, 
fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  puis  vint  à  Pans,  où  il 
acheta  une  charge  de  conseiller  au 
grand  conseil.  Il  avait  été'  très  lié  avec 
Fermât ,  qui,  eu  mourant,  le  fit  déposi- 
taire de  ses  écrits.  Il  était  ami  de  Pas* 
cal  et  de  Descartes  ;  mais  il  se  brouilla 
avec  ce  dernier  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  de  chaleur  le  parti  de  Robcr- 
"val.  En  i645 ,  il  prit  part  à  la  dispute 

2ui  s'éleva  sur  la  quadrature  du  cercle, 
ont  il  démontra  l'impossibilité.  Car- 
cavî,  après  avoir  quitté  sa  place  au 
grand  conseil,  s'adonna  a  la  bibliogra- 

£hic,  et  passa  pour  le  plus  habile 
omme  de  son  temps.  Coibcrt  lui  con- 
fia sa  bibliothèque ,  où, dans  l'espace 
de  cinq  ans ,  Carcavi  mit  en  ordre  et 
fit  copier  l'immense  recueil  des  Mé- 
moires du  cardinal  Mazarin,  en 
556  volumes.  Coibcrt ,  pour  récom- 
penser Carcavi ,  le  commit  à  la  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi  eu  i6o3. 
Ce  fut  pendant  l'administration  de 
Carcavi,  eu  1666,  qu'on  transfera  la 
bibliothèque  du  roi  ,  de  la  rue  de  la 
Harpe  daus  la  rue  Vivicnnc.  Dans  ce 
nouveau  local ,  l'académie  des*  scien- 
ces, qui  venait  d'être  créée,  tint  long- 
temps ses  séances  ,  et  Carcavi  en  fut 
un  des  prcmieis  membres  pour  Jes 
ma  thématique  s.  Le  Prince  ,  dans 
son  Essai  historique  sur  la  biblio- 
thet/uc  du  roi ,  parle  lonçuciuc  ut  des 
sci  vires  rendus  à  cet  établissement 
par  Carcavi,  qui  se  retira  après  la 
mort  de  Coibcrt,  en  i685,  et  mou- 
rut hù-Jiiêiiii:  en  îGB.j.  — Carcavi 
(Charles-Alexandre  ),  iils  de  Pierre, 
né  vers  iGG'j,  fut  élevé  auprès  du 
duc  d'Orléaus,  depuis  régent,  em- 
brassa l'cUt  cccltsiastiquc,  cl  mourut 
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au  ffSM&BffM 

pose ,      1 720»  J.  h  JtenÉM 

fon ,  ©      toc    1 

non  repiésenlee;lL  la 

FoUensnlle,  comédie  en*n*0 

prose ,  jouée  avec  peu  de 

Théâtre  français,  le  ai 

et  non  imprimée. 

CAIlCIlfUS. 
tragique  et  comique, 
avant  l'époque  de  Mulippe,  sel 
cedoine.  11  se  trouve  aveclt| 
phe  Eschyne  à  la  oonr  -de  fi 
mit  au  théâtre  quatui  lifJIJ 
pièces ,  une ,  entre  entrai ,  i 
les  Biches,  que  cite 
d'autres  ont  appelée 
parle  de  ce  poète  avec 
sieurs  endroits  de  -*e*  «me; 
Diodore  mentionne 
pièce  qu'il  avait  com 
cherchant  sa  fille  Proaervane»  J 
en  cite  des  vers  très  fkgmmÊH 
les  vieillards  qui  épotrtejbè 
femmes. —  Un  autre  PJ»ete  1 
du  même  nom  était  eTAthfti 
presque  contemporain  ■  de  | 
Athéuée  cite  deuç  de  eam^ 
Achille  et  Se'mélé.  On  letenj 
cent  soixante.  11  ne  fat 
fois.  L'obscurité 
style  avait  donné  lieu  àn~ffl 
Cest  du  Cardnus  ,  pee*  j 
une  diction  pénible  et 
trois  (ils ,  Xénoclès , 
motirne,  dont  la  vanité  fut 
ridicule  par  Aristophane.  A— 

GARDAlLLAC(  Jeah  m] 
ancienne  famille  du  Querci,  ] 
le  droit  à  Toulouse,  fut  non 
1 55  f ,  éveque  d'Orcnse  en 
en  1 5Go ,  evéque  de  firaga  en 
gai  ;  eu  1 3 7  1 ,  patriarche  d'Ak 
et  aduiinisli  atetir  de  l'évecbé  1 
dcz;  di  1 57O,  administrateur 
tuel   de  l'archevêché  de  TouJ 

fut  employé  utilement  par  le 
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en  diverses  légations,  et  donna 
euves  éclatantes  de  civisme  dans 
erres  de  Charles  Y  contre  les 
is.  En  i563,  il  parcourut  la 
me,  où  commandait  le  prince 
ird  de  Galles ,  alla  de  ville  en 
engageant  les  habitants  à  se- 
un  joug  étranger ,  et  gagna  seul 
prince  soixante  villes,  places  ou 
esses.  Une  armée  victorieuse 
it  des  conquêtes  moins  rapides. 
le  et  l'éloquence  du  prélat  facili- 
:  les  succès  qu'obtint  en  1 370 
nétable  Du  Gucsclin ,  qui  soumit 
ue  toutes  les  villes  de  la  Guienne 
Poitou.  Cardaillac  fit  fondre  à 
ais ,  pour  la  cathédrale  de  Tou- 
,  une  cloche  d'une  grosseur  ex- 
linairc  qui  portait  son  nom ,  et 
t  cinquante  mille  livres  :  elle  a  été 
ite  pendant  la  révolution.  Ce  pré- 
>urut  le  7  octobre  1 390,  laissant 
jurs  manuscrits  qui  prouvent  son 
ence  et  son  érudition  :  on  les  om- 
it daus  la  bibliothèque  des  domi- 
is  de  Toulouse.  La  vie  de  Jean 
rdaillac  se  trouve  dan>  les  Essais 
lerature,  imprimés  à  Amster- 
en  1702 ,  in- 12.  V— ve. 
kUD  AN  (  Jérôme),  médecin  et  geo- 
î,  naquit  à  Pavie  en  i5oi.  La 
précise  de  sa  naissance  est  assez 
taine  ;  car  il  en  indique  deux  dans 
11  vr âges;  l'une  au  23  septembre , 
utre  au  24  novembre;  circons- 
d'ailleurs  peu  importante,  ainsi 
1  prétention  qu'il  annonce  de  des- 
re  de  la  famille  des  Chaulions,  sou- 
us  de  Milan ,  cinq  cents  ans  aupa- 
it.  11  était  fils  de  Facio  Cardan , 
riii  ei  jurisconsulte ,  qui  mourut 
ji/y.  On  cr.it  généralement  que 
ûssanec  était  illégitime,  et  il  est 
?nu  lui- même  que  sa  mere  recou- 
1  des  breuvages  pour  se  faire 
er  lorsqu'elle  était  enceinte  de 
1  fut  cependant  élevé  dans  la  mai- 
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son  de  son  père ,  qui  demeurait  à  Mi- 
lan. C'était  un  homme  d'un  grand  sa- 
voir ,   (Tune   probité  incorruptible  , 
qui  donna  beaucoup  de  soins  à  l'édu- 
cation de  sou  fils ,  et  dont  celui-ci  ne 
parle  jamais  qu'avec  tendresse  et  vé- 
nération. A  l'âge  de  vingt  ans ,  Jérô- 
me Cardan  se  rendit  à  Pavie  pour  y 
achever  ses  études,  et,  deux  ans  après, 
il  y  expliqua  Euclide.  A  trente- trois 
ans ,  il  commença  à  professer  les  ma- 
thématiques, puis  la  médecine  à  Mi- 
lan. Il  retourna  ensuite  à  Pavie ,  pro- 
fessa quelque  temps  à  Bologne,  et,  s'y 
étant  attiré  de  mauvaises  affaires ,  il 
alla  terminer  sa  carrière  à  Rome.  Là , 
il  fut  aggrégé  au  collège  des  médecins, 
et  reçut  une  pension  du  pape.  En  1 547, 
le  roi  de  Danemark  l'avait  fait  inviter 
à  veuir  dans  ses  états  ;  mais  le  climat 
et  la  religion  du  pays  le  détournèrent 
d'accepter  les  offres  avantageuses  que 
lui  faisait  ce  souverain.  Le  dernier  mo- 
tif de  son  refus  parait  bien  singulier 
Î)our  un  homme  qui  fut  accusé  d'irre- 
igion;  mais  les  biographes  sont  peu 
d'accord  sur  ses  véritables  sentiments 
à  cet  égard.  Ils  citent  des  passages 
contradictoires  qui  n'ont  rien  de  sur- 
prenant de  la  part  d'un  homme  qui  se 
perdait  dans  les  rêveries  de  la  cabale , 
qui  disait  avoir  un  démon  familier, 
dont  il  recevait  des  avertissements , 
mais  qui  se  croyait  aussi  quelquefois 
eu  la  présence  de  son  bon  ange.  On 
sent  qu'avec  de  pareilles  dispositions, 
lorsqu'il  voulut  philosopher  suivant 
l'esprit  du  temps,  il  donna  beaucoup 
de  prise  sur  lui  aux  théologiens.  Son 
orthodoxie  fut  vivement  attaquée  ;  on 
le  rangea  même  au  nombre  des  athées. 
Et  comment  un  athée  pouvait-il  croire 
au  démon,  à  la  magie?  Ce  ne  sont  pas 
là  les  opinions  d'un  espiit  fort,  et 
quand  on  les  adopte ,  il  reste  peu  de 
choses  difficiles  k  croire.  La  vérité, 
à  ce  qu'il  nous  semble ,  c'est  que  Car- 
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dan  fut  un  espril  superstitieux ,  dont 
les  chimères  ne  s'accordaient  pas  avec 
celtes  qui  étaient  en  crédit ,  et  que 
ses  ennemis  chargèrent  de  l'impu- 
tation d'athéisme ,  parce  qu'elle  était 
la  plus  odieuse  qu'on  pût  imaginer 
alors.  Cardan  s'eutétade  l'astrologie, 
au  point  de  tirer  plusieurs  fois  l'horos- 
cope de  sa  mort,  et  d'attribuer  la  faus- 
seté de  ses  prédictions ,  non  à  Pincer- 
titude  de  l'art,  mais  à  l'ignorance 
de  l'artiste.  Ou  a  été  jusqu'à  dire  que , 
pour  accomplir  sa  dernière  prédiction, 
ou  plutôt  pour  ne  pas  survivre  à  la 
honte  que  son  erreur  devait  attirer  sur 
lui,  il  se  laissa  mourir  de  faim  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans;  mais  ce  fait 
n'est  pas  constaté.  11  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  prodictions  qu'il  ût 
pour  les  autres  :  il  annonça  une  longue 
vie  à  Edouard  VI ,  qui  mourut  assez 
promptement;  mais  une  révision  du 
calcul  justifia  l'événement  ;  car  l'astro- 
logie ne  pouvait  alors  avoir  tort.  L'ho- 
roscope de  Jésus -Christ  peut  être  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre  parmi 
les  extravagances  de  ce  genre  ;  et ,  mal- 
gré les  persécutions  que  Cardan  éprou- 
va à  ce  sujet ,  il  ne  voulut  jamais  en 
restituer  l'honneur  à  Pierre  d'Âilly  et 
Russilianus  Sextus,  qui  avaient  fait 
les  frais  de  l'invention.  Deux  trai- 
tés, qu'il  publia  sous  ces  titres  :  De 
subtilitate  et  De  rerum  varieiate, 
embrassent  l'ensemble  de  sa  physi- 
que ,  de  sa  métaphysique  et  de  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle , 
et  peuvent  paraître  curieux  à  ceux 
qui  aiment  à  voir  dans  quelles  er- 
reurs s'est  promené  l'esprit  humain  ; 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  pailcr 
plus  au  long.  On  en  trouve  un  extrait 
fort  détaillé  dans   l'article  Carda*, 
placé  à  la  fin  du  second  volume  du 
Dictionnaire  de  philosophie  de  l'En- 
cyclopédie méthodique.  11  écrivit  aus- 
si sur  la  médecine  j  et ,  parmi  beau- 
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apprit  que  Tartaka»  '«*£! 
(  F  oyez  Tartaua  )>  pi**if 
de  semblables  défi»,  araTMj 
résolution  des  équation»  d*M 
degré ,  et,  de»  ce  moment,  sHjj 
plus  vif  désir  d'en  ebfcsjir  laeri 
nication.  Se»  première»  mtÊt 
ayant  été  inutiles,  il  éerivfcil) 
que  le  marquis  del  Vaato  éU 
connaître  et  s'entretenir  avec  M 
découvertes.  Tartale*  crat  et* 
der  à  l'invitation  pressante  dh 
son  nage  distingué,  dont  il  ewgi 
ménager  la  protection  ;  mais  e 
vaut  à  Milan,  ce  fut  Cardan  se 
trouva  dans  la  maison  du  marq 
qui  lui  offrit  de  faire  tous  le»  an 
qu'il  exigerait  de  ne  point  réwé 
secret ,  qu'il  le  jurerait  même  a 
vangilc.  Vaiucu  par  ces  î 
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btenir  la  lettre  de  récomman- 
qui  devait  l'introduire  auprès 
rquis  del  Vasto,  Tartalea  fit 
re  ses  méthodes  à  Cardan  ,  qui 
>rima  quelques  années  après , 
5 ,  dans  son  Ars  magna ,  mal- 
oi  de  ses  promesses.  Les  pJain- 
Tartalca  (tirent  aussi  vives 
t  étaient  fondées  ;  il  dévoila  la 
te  de  Cardan  en  publiant  la  cor- 
dancect  les  entretiens  qu'il  avak 
•c  lui.  Cardan ,  de  son  côté ,  ré- 
à  la  formule  du  procédé  de  la 
n  ce  qu'il  devait  à  Tartalea  ;  il 
lit  que  seul  il  en  avait  trouvé  la 
stration,  et  attribuait  la  pre- 
découverte  à  Scipion  Ferreo. 
[u'il  en  soit  de  ce  achat,  sur  le- 
est  assez  difficile  de  prononcer 
i'iiui ,  l'honneur  de  donner  son 
la  méthode  est  demeuré  à  ce- 
fa  publiée  le  premier,  et  l'on 
ore  :  la  formule  de  Cardan. 
ecorde  à  penser  que  Cardan  dé- 
t  quelques  cas  nouveaux  qui  ne 
aient  pas  compris  dans  la  règle 
?  par  Tartalea ,  et,  entre  autres , 
[ui  porte  le  nom  de  cas  irré- 
le;  qu'il  s'aperçut  de  la  multi- 
des  racines  des  équations  des 
supérieurs ,  et  enfin  de  l'exis- 
les  racines  négatives,  dont  pour» 
1e  reconnut  pas  l'usage.  M.  Cos- 
ui  a  fouillé  dans  les  vieux  ma- 
ts italiens,  fait  remonter  phi- 
de  ces  remarques  jusqu'à  Léo- 
ic  Pise;  mais  il  n'en  assigne 
oins  à  Cardan  une  part  très 
ible  dans  les  découvertes  sur  la 
ion  des  équations ,  et  revende 
m  sa  faveur,  l'application  de 
ce  aux  problèmes  de  géométrie 
tincs,  généralement  attribuée  à 
mais,  en  cela,  il  nous  parait  que 
wali  va  trop  loin  (  F.  le  a\  vo- 
ie V  Origine  e  trasporto  in  Ita- 
l  algcbra ,  ouvrage  dont  nous 
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avons  tiré  une  partie  de  ce  qui  pré- 
cède). Cardan  tenta  aussi  d'appliquer 
la  géométrie  à  la  physique,  comme  on 
le  verra  par  le  titre  de  l'un  de  ses  on* 
vrages;  mais  il  manquait  de  données 
assez  précises,  et  n'eut  aucun  succès. 
Avec  un  amour- propre  excessif,  une 
humeur  très  irritable  ,  et  quelquefois 

S  eu  de  scrupule  pour  s'emparer  des 
écouvertes  des  autres,  Cardan  ne 
pouvait  manquer  d'ennemis.  Jules  Sca- 
liger  s'acharna  particulièrement  sur  le 
traité  Desubtilitate,  et  prétendit  avoir 
fait  mourir  l'auteur  de  chagrin  par  ses 
critiques.  La  vie  de  Cardan  fut  encore 
plus  troublée  par  ses  vices,  dont  il 
n'est  pas  besoin  de  chercher  rénumé- 
ration dans  les  invectives  de  ses  en- 
nemis ;  car  il  a  pris  soin  de  tracer  lui- 
même  un  portrait  affreux  de  ses  mœurs 
et  de  son  caractère  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: De  vildproprid.  La  franchise, 
ou  plutôt  la  hardiesse  des  aveux ,  y  est 
portée  aussi  loin  qu'elle  peut  aller;  et 
ceux  qui,  sur  cette  production,  ont  vou- 
lu juger  Cardan  avec  quelque  indulgen- 
ce ,  ont  été  réduits  k  le  regarder  com- 
me ayant  des  accès  de  folie  :  c'est  ainsi 
qu'en  ont  prié  Leibnitz  et  Naudé.  Il 
nous  apprend  que,  dans  le  monde,  il 
ne  savait  dire  que  ce  qui  devait  déplaire 
à  ceux  qui  l'entouraient ,  et  qu'il  persé- 
vérait dans  cette  mauvaise  disposition , 
quoiqu'il  en  vît  les  effets;  qu'il  recher- 
chait les  souffrances  physiques,  parce 
qu'elles  le  préservaient  des  orages  qui 
s  élevaient  fréquemment  dans  son  es- 
prit ;  qu'il  se  procurait  lui-même  des 
sensations  douloureuses  dans  cette 
vue,  et  pour  jouir  de  la  volupté  qu'il 
éprouvait  à  leur  cessation;  enfin  qu'il 
employait  aussi  ce  moyen  comme  uu 
remède  ou  comme  un  palliatif  dans  les 
grandes  afflictions  morales.  Il  éprouva 
dans  sa  famille  des  malheurs  acca- 
blants; son  fils  aîné  eut  à  vingt-six 
ans  k  tête  tranchée ,  pour  avoir  cm- 
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poisonné  sa  femme.  Son  second  fils  le 
tourmenta  beaucoup  par  son  iucon- 
duile.  Cardan  met  encore  au  nombre 
de  ses  plus  grandes  infortunes  l'état 
d'impuissance  qui  le  priva  du  com- 
merce des  femmes  depuis  vingt-un  ans 
jusqu'à  trente-un ,  époque  à  laquelle  il 
se  maria.  11  a  laisse  une  fille  qui  n'eut 
point  d'enfants.  Pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie ,  l'état  de  ses  affaires , 
voisin  de  la  pauvreté ,  l'obligea  de 
multiplier  ses  ouvrages  et  de  les  gros- 
sir pour  en  tirer  plus  de  profit  :  ce- 
pendant, il  n'est  pas  vrai  qu'il  mourut 
dans  l'indigence.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  recevait  une  pension  du  pape , 
«  et  il  était  alors,  dit  Montucla,  dans 
»  l'aisance  d'un  médecin  accrédité  qui 
»  va  voir  ses  malades  eu  voiture.  »  11 
y  a  quelque  incertitude  sur  l'époque 
de  sa  mort;  de  Tliou  la  fixe  au  ier. 
septembre  157D;  mais  Bayle,  à  l'ar- 
ticle Cardan  ,   fait  remarquer  qu'il 
écrivait  encore  sa  vie  au  mois  d'octobre 
1376,  ce  qui  s9 accorde  avec  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  qu'on  lui  donne 
au  moment  de  son  décès.  S^s  princi- 
paux ouvrages  sont:  I.  Artis  magnœ, 
seu  de  regulis  algebrœ  liber  wais, 
Kiircml^rg,    i54>,  in-4°.;  H.  De 
subtililate,  libri  XXI,  Nuremberg, 
1 55 0,  m-fol.  :  il  y  en  a  une  traduction 
française  par  Richard  Leblanc ,  Paris , 
1 55G ,  in-4°.  ;  III.  De  rerum  varie- 
taie  libri  XFI1,  cum  appendice, 
i>alc,   i557,  in-fol.;  IV.   Opus  no- 
vum  de  proportionibus  numeronim, 
motuum ,  ponderum ,  sonorum,  BâJe, 
1570,  in-fol. ;  V.  De  vild  proprid , 
Paris,  iG43,  in-8'. ,  publié  par  Ga- 
briel Naudé  ;  réimprimé  à  Amster- 
dam ,  i654 ,  iu-i  'i  ;  VI.  Neronis  en- 
comium  ;  Vil.  De  sanilate  tuendd 
et  vild  producendd  libri  IF,  Rome, 
1 58o.  Tous  les  écrits  de  Cardan  ,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante ,  ont  été 
réunis  en   10  volumes  m -folio  par 
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Charles  Spon.  ao«s  I»  fita»  t 
njrmi  Cmrt  tpsns*  Ij/s 
c'est  dans  le  no  IV  «fie  J 
VArs  magMetlesantfaili 
cernant  les  mathéns*Jsfne*»- 
aine,  Jean-Baptiste  Gâteau 
qui 1  périt  nulhcuieosseatoft  1 
l'a  dit,  a  laisse  ■iHlKfiaftfrj 
imprimes  avec  lai  oàftegËf 
i°.  Defîdçure;  %\  JDrd 
ciborum  feiidomm.  ■ 

CAKDKNAL(Pttns) 
plus  féconds  parmi  cas  poèt 
sous  le  nom  de  trombmdtm 
vers  le  commencementài  1! 
et  mourut  en  i3o6,  Jsjtftli 
Les  biographes  ne  sont  pai 
sur  le  beu  de  sa 
gnent  pour  sa  patrie  on 
le  Puy-en-Velay,etBe/ 
davantage  sur  1 
de  sa  vie.  Millot  rapporte  qd 
quelques  études,  afin  de  pi 
trer  daus  les  ordres  sacré 
fera  suivre  la  profession  da 
ambulant.  Jean  Naetndeji 
aller  se  fixer  à  T« 
maître  d'école.  I*es 
Bibliothèque  impériale  ei 
quatre-vingt-dix  pièces  ejW 
posées;  elles  consistent,.  I1 
sons  y  ou  Jeux  partis  ,  aeal 
tion  de  jurisprudence  asna 
renfermait  ou  on  pnrissii 
poussé  au  fanatisme  ,00  na  I 


outré;  a0,  des  Sirventes, 
dinairement  satiriques;  5°. 
sons.  Les  différentes  pièces  1 
par  Cirdcnal  sont  empreins 
manie  de  subtilité  qui  régna 
écoles ,  et  de  cette  métaph 
sentiment  devenue  si  riait 
trouvo-t-on  un  grand  nomh 
sages  si  obscurs  qu'ils  deviei 
telligibles. 

CAKDENAS  (  Beenasdi 
à  Ghuquisuca,  dans  la  prov 
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rou ,  entra  assez  jeune 
;  St.- François ,  où  il  ne 
distinguer  par  son  ta- 
rédicatiou,  et  fut  rois- 
istolique.    Nomme'   en 
ché  de  l'Assomption, 
ay ,  sa  piété  lui  concilia 
partie  de  ses  diocésains  ; 
ions  des  jésuites  étant 
1  diocèse,  il  ne  vit  dans 
«  laquelle  ils  en  défen- 
aux  Espagnols,  comme 
tropécns ,  qu'un  projet 
re  a  l'obéissance  du  roi 
es  accusa  avec  chaleur  ; 
défendirent ,  et  parvin- 
le  mettre  mal  avec  les 
i.  Le  zèle  ardent  de  Car- 
ias refroidi  par  les  désa- 
a  lui  suscita.  Son  exem- 
a  d'autres  évéques  de 
ombattre  les  entreprises 
Le  plus  célèbre  de  ces 
bx,  était  en  correspon- 
avec  Cardenas.  La  cour 
3  qui  les  deux  partis 
3  des  mémoires ,  nomma 
res  qui  eurent  beaucoup 
meilier  les  esprits.  Ou 
détails  de  cette  querelle 
e  du  Paraguay ,  par 
>ix.  Cardenas ,  nommé  à 
tpayan ,  refusa ,  en  s'ex- 
i  grand  âge  ;  mais  le  dé- 
ui  fit  accepter,  en  1666, 
a-Cruz  de  la  Sierra  ,  où 
u  d'années  après.  On  a 
nual  y  relation  de  las 
, Madrid,i 634,  in-4°.; 
ruUana  et  indigenarum  ; 
I  présenté  au  roi  d'Espa- 
léfense  de  dom  Bernar- 
as ,  évêque  de  Paraguay, 
igieux  de  la  compagnie 
pour  répondre  aux  mé- 
;ntés  à  la  susdite  majesté, 
raça ,  procureur  des  je- 
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suites  aux  Indes,  traduit  de  l'espagnol , 
1662,  in- 12 ,  ouvrage  curieux.  Cent 
ans  environ  après  la  mort  deCardcna*, 
on  a  publié  en  Espagne  le  livre  suivant: 
Documenlos  tocantes  à  la  persecu" 
cion  que  los  regulares  de  la  compa- 
rut de  Jesu  suscitaron  contra  don  B. 
de  Cardenas ,  obispo  de  Paraguay, 
Madrid,  in68,  in-4°.  E— s. 

CARDER  (Pron).  Lorsque  le  G 
septembre  1 5y8 ,  le  fameux  Drake  eut 
débouché  du  détroit  de  Magellan  dans 
la  mer  du  Sud,  il  détacha  de  sa  flotte 
un  petit  bâtiment  pour  revenir  donner 
en  Angleterre  nouvelle  de  son  passage. 
Cette  pinasse  ,  sous  la  conduite  du  ca- 
pitaine Carder,  repassa  le  détroit,  et 
vint  aborder  au  nord  de  la  rivière  de 
la  Plata ,  sur  un  rivage  habité  par  un 
peuple  sauvage ,  oui  tua  une  partie 
des  Anglais.  En  s  éloignant  de  cette 
côte  malheureuse,  ils  touchèrent  con- 
tre une  petite  fie,  et  la  pinasse  fut  mise 
en  pièces.  Le  peu  de  monde  qui  avait 
échappé  aux  sauvages  périt ,  à  l'excep- 
tion de  Carder  et  d'un  autre  Anglais. 
Ils  se  nourrirent  dans  cette  île  de  fruits 
assez  semblables  à  l'orange,  de  feuilles, 
de  crabes  et  de  petites  anguilles  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  sable;  mais,  comme 
il  n'y  avait  pas  une  goutte  d'eau ,  ils 
furent  réduits  à  boire  leur  urine,  li 
fallut  de  nouveau  se  remettre  en  mer 
sur  quelques  planches  de  la  pinasse. 
Après  être  restés  trois  jours  et  deux 
nuits  à  la  merci  des  flots,  la  vague 
les  poussa  sur  le  rivage  du  continent, 
près  d'une  petite  rivière  d'eau  douce. 
Le  compagnon  de  Carder,  malgré  ses 
conseils,  voulut  en  boire  sans  mode- 
ration,  et  en  mourut  deux  heures  après. 
Quant  à  Carder,  il  tomba  entre  les 
mains  des  sauvages,  qui,  quoique  can- 
nibales, et  dans  le  barbare  usage  de 
manger  les  prisonniers  de  guerre,  res- 

1)cctèrent  à  son  égard  les  droits  de 
'hospitalité;  ils  le  prirent  même  m 
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Amitié  lorsqu'ils  curent  senti  de  quelle 
utilité  leur  pouvait  être  un  homme  fort 
industrieux  et  possédant  plusieurs  con- 
naissances. Après  avoir  vécu  parmi 
ces  sauvages  assez  longtemps  pour 
apprendre  leur  langue,  Garder  en  ob- 
tint la  liberté  de  partir.  Il  entra  sur  les 
terres  des  Portugais ,  d'où  enfin  il  re- 
vint en  Angleterre,  en  1 586.  Le  grand- 
amiral  le  présenta  à  la  reine  Elisabeth, 
qui  prit  beaucoup  de  plaisir  au  récit  de 
ses  aventures  (  Histoire  des  voyages). 

M — le. 
CARDÏLUCIUS  (  Jean-Hiskms  ), 
médecin  allemand  du  17*.  siècle  , 
était  grand  partisan  de  l'astrologie ,  de 
l'alchimie  et  de  la  doctiine  de  Para- 
celse  et  de  van  Hclmont.  Après  avoir 
étudié  en  Hollande  et  à  Maycnce ,  il 
s'établit  à  Nuremberg ,  où  il  prenait 
le  titre  de  comte  Palatin  et  de  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Wurtemberg. 
11  y  a  donné  de  nouvelles  éditions 
de  deux  ouvrages  allemands  de  Bar- 
thc'Scmi  Carrichtcr.  11  y  fit  des  ad- 
ditions considérables.  L'un  parut  à 
Nuremberg  en  1 68?» ,  in-8\ ,  sous  le 
titre  de  Livre  déplantes  et  de  méde- 
cine: il  a  été  réimprimé  a  Tubingen , 
en  1759,  in  -8".;  l'autre  traite  de 
V Harmonie ,  de  la  sympathie  et  de 
V antipathie  des  plantes,  Nuremberg , 
1686,  in -8".  :  Cardilucius  y  ajouta 
une  préface.  On  y  voit  que  l'auteur  et 
l'éditeur  étaient  également  imbus  des 
mêmes  préjugés.  Us  croyaient  qu'il 
fallait  consulter  tel  ou  tel  signe  du  zo- 
diaque ,  avoir  égard  à  son  degré 
d'élévation  sur  l'horizon  ,  lorsqu'on 
voulait  cueillir  une  plante  ou  admi- 
nistrer un  médicament.  Ce  médecin  a 
publié  un  ouvrage  en  latin ,  intitulé  : 
OJficina  sanitatis ,  sive  praxis  chy- 
mialrica  Joannis  Hartmanni ,  cui 
anntxus  est  Zodiac  us  médiats,  Nu- 
remberg, 1677,  in-4°.  On  lui  doit 
encore  une  Ecole  évangélique  des 
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arts  et  des  sciemees  > 
nature,  i685,  4  *t*Vt»»4 
Palais  royal  de  chymfeeiï 
cine,  1684,  io-8\»  et  «ne} 
tion  de  quelques  maîmdi*s{l 
nosocomial  et  la  dissenterie) 
in-12;  ces  trois  oronges,  il 
à  Nuremberg ,  sont  en  aUani 

CARD1M  (  Aurons  -*  IU 
jésuite  portugais ,  né  en  161 S 
près  d'fcvora,  fut  envoyé  il 
comme  missionnaire.  Il  vis) 
pon,  la  Chine,  le  nymamèi 
la  Gochinchine  et  leTiinMB 
plit  l'emploi  de  recteur  dp  o 
Marao.  Sa  province  le  àtp 
huitième  congrégation  génère! 
ordre.  Il  fit  naufiasii  cn'n 
aux  Indes.  Délivré  de  ce  pH 
dira  employa  le  reste' de  M" 
travaux  apostoliques,  il  m 
Macao  en  i65g.  On  a- de  M 
tugnis  :  I.  Relation  daim  M 
rieuse  de  quatre 
toigais  décapités 
foi%  Lisbonne ,  i643;ÏI.l 
delà  propinda  det  OàsnnjM 
i645,  in-8°.,  traduite  -en 
avec  une  autre  relation  4a  f: 
comjiosée  en  italien ,  Péris,  tJ 
8".  Le  P.  Gardiin  écriefr  <è 
Fascicnlus  è  Japomiais  jtsji 
adhuc  sanguine  mademt9sâ 
situs  cum  elogUs  et  imèasÈA 
terfectorum  in  odium  jbb( 
1 646 ,  in-4°.  ;  Catalogus  est 
Japonidpro  Christo  ùUeeaÊm 
ibid.  La  relation  de  Gaidfal 
pendamment  du  détail  des  ■ 
contient  quelques  particalarfl 
tives  aux  pays  qu'il  avait  ps 

CARDÏNI  (ï  Gif  ace),  méd 
en  i56'i,  à  Maria na,  en  Co 
auteur  d'un  ouvrage  latin,  si 
nous  n'avons  pu  nous  en  1 
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5  le  titre.  Le  Morêri  de  17X9, 
es  lequel  nous  parlons  de  ce  vo- 
,  dit  qu'il  est  divise  en  deux  par- 
«  La  première  traite  de  la  métal- 
1e  de  son  pays  ;  la  seconde  con- 
t  l'histoire  des  plantes  qui  y 
issent ,  et  des  lettres  plus  sati- 
les  que  critiques.  »  Les  prêtres 
moines ,  attaque»  dans  ces  let- 
suscitèrent  à  l'auteur  une  telle 
cation,  qu'il  fut  obligé  de  sortir 
>rse,  et  se  retira  à  Lucques ,  où, 
mois  après ,  il  mourut  d'une  dis- 
rie.  Les  moines  corses  ontde'truit 
t  ouvrage  tous  les  exemplaires 
ont  pu  trouver.  A.  B— t. 
RDONA  (  Jean-Baptiste  ),  an- 
re  et  bibliographe  espagnol^  na- 
1  Valence  dans  le  1 6'.  siècle ,  et 
iccessivement  chanoine  de  cette 
membre  du  tribunal  de  l'inqui- 
,  évéque  de  Perpignan ,  de  Vie 
talogne,  et  enûn  de  Tortosc.  Il 
a  les  lettres  avec  succès ,  et  s'a  p- 
» ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  réta- 
d'après  les  manuscrits ,  les  véri- 
»  leçons  des  Pères  ;  il  en  avait 
restitué  plus  de  Luit  cents  dans 
ivres  de  S.  Léon-le-Grand  et  de 
ilairc,  lorsqu'il  mourut,  le  5o 
ibre  1 589.  On  a  de  lui  les  ou- 
s  suivants:  I.  Oratio  de  S.Ste- 
0 ,  panégyrique  prononcé  à  Ro- 
1 1 575  ;  U.  De  expungendis  he- 
yrumpropriisnomirùbus,  Rome, 
* ,  in-8°. ,  dédié  au  pape  Gré- 
XIII  ;  111.  De  regid  sancli 
•entii  Scorialensis  bibliothecd 
us  y  sive  consilium  cogendiom- 
meris  utiles  libros,  et  per  ido- 
ministros  fructuosèy  caUidèque 
diêndi ,  Tarragone ,  1 587 ,  in- 
»n  trouve  aussi  dans  cet  ouvrage, 
a  Philippe  II ,  un  petit  commen- 
estimé ,  De  diptjrcis  ;  un  traité 
ibliothecis ,  tiré  de  Fulvio  Orsi- 
t  uu  autre  de  la  bibliothèque  du 
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Vatican,  extrait  d'Onofrio  Panvino 
(  Foy.  les  bibliothèques  espagnoles 
d'André  Schott  et  de  Nicolas  Antonio , 
et  l'Histoire  de  Faïence,  de  Gaspar 
Escolàno.)  V— ve. 

CARDONE  (  Raymond  de  ) ,  géné- 
ral arragonais,  fut  envoyé  en  Italie  en 
i5?2,  par  le  pape  Jean  XXII  et  le 
roi  Robert  de  Naplcs ,  pour  comman- 
der les  armées  guelfes.  Il  jouissait  de 
la  réputation  d'un  grand  général ,  et 
cependant  il  n'éprouva  guère  que 
des  revers.  11  fut  défait  le  6  juillet 
1 3a?,  par  Marc  Visconti,  à  Bassigna- 
no.  Après  avoir  rétabli  son  armée,  et 
conquis  Tortone  et  Alexandrie,  en 
1 5*3,  il  fut  de  nouveau  défait  à  Var- 
rio*,  le  16  février  i3i4  »  et,  cette  fois, 
il  tomba  entre  les  mains  des  Visconti , 
ses  ennemis.  Ges  seigneurs  de  Milan  le 
relâchèrent  au  bout  de  quelques  mois, 
pour  ouvrir,  par  son  moyen,  une  né- 
gociation avec  l'Église;  ils  lui  firent 
seulement  prêter  serment  de  ne  plus 
servir  contre  les  gibelins;  mais  le  pape 
le  releva  de  6e  serment,  et  l'envoya 
commander  les  Florentins ,  attaqués 
alors  par  Castruccio.  L'armée  de  Car- 
done  était  fort  supérieure  en  nombre 
à  celle  de  ses  ennemis  ;  mais  il  la  re- 
tint pendant  une  partie  de  l'été  autour 
des  marais  deFucccchio,  pour  que  les 
bourgeois  florentins  qu'il  avait  sous 
tes  ordres,  dégoûtés  d'un  si  pénible 
service ,  achetassent  de  lui  leur  congé. 
Après  que  cette  misérable  avarice  eut 
fait  perdre  courage  à  son  armée,  il  li- 
vra bataille  à  Castruccio  devant  Alto- 
pascio  ,  le  a5  septembre  i5?5  :  il  y 
fut  complètement  battu,  et  fait  pri- 
sonnier. Son  vainqueur  l'obligea  de 
marcher  à  pied  devant  son  char, 
comme  il  rentrait  en  triomphe  à  Luo- 
ques.  Ainsi  se  termina  la  carrière  mi- 
litaire du  premier  Raiinond  de  Car- 
done  en  Italie.— Cardone(  Raimond 
II  de  ),  de  la  même  famille,  fut  nom- 
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me  vice-roi  de  Naples  par  Fcrdtnand- 
le-Calholique ,  le  a  4  octobre  1 509.  Ce 
monarque  s'étant  détaché,  en  i5i  1, 
de  la  ligue  de  Gimbray,  donna  com- 
mission à  Raimond  de  Cardone  de  dé- 
fendre le  pape  et  tes  Vénitiens  contre 
les  attaques  de  Fcmpercur  Maximilien 
et  des  Français.  11  commença  pendait 
l'hiver  de  1 5 1 1  le  siège  de  Bologne  ; 
obligé  de  le  lever  à  l'approche  de  Gas- 
ton de  Fois ,  il  livra  à  celui-ci  la  san- 
glante bataille  de  Ravenne  ,1e  1 1  avril 
1 5 13.  Il  la  perdit  après  une  horrible 
boucherie  ;  presque  tous  ses  officiers- 
généraux  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers ;  mais  Gaston  de  Foix ,  son  ad- 
versaire, perdit  la  vie  dans  la  mêlée, 
et  Cardone  n'ayant  plus  ce  terrible  an- 
tagoniste, se  releva  bientôt  de  sa  dé- 
faite ,  plus  redoutable  que  jamais.  Les 
Français,  attaques  par  les  rois  d'Angle- 
terre et  d'Anagon ,  et  abandonnés 
par  Maximilien ,  avaient  retiré  leurs 
armées  d'Italie.  Cardone  fut  alors  en- 
voyé en  Toscane  pour  punir  les  Flo- 
rentins de  leur  alli  mee  avec  Louis  XII. 
Il  surprit  la  ville  de  Prato ,  et  la  li- 
vra au  massacre  d'une  manière  si  hor- 
rible que  les  Florentins  perdirent  cou- 
rage ;  ils  rappelèrent  les  Médicis, 
leur  rendirent  l'autorité  dont  ils  les 
avaient  privés  pendant  dix-huit  ans, 
et  se   soumirent  à  payer  d'énormes 
contributions  ;  mais  à  peine  les  Fran- 
çais s'étaient-ils  retirés  d'Italie  ,  que 
Ferdinand  changea  de  nouveau   de 
politique;  il  trahit  les  Vénitiens,  qu'il 
avait  défendus ,  et  Cardone  leur  enleva 
la  ville  de  lirescia ,  avec  les  châteaux 
de  Peschiera  ,  Legnngo  et  Trezzo,  et 
les  força  ainsi  à  chercher  un  refuge 
auprès  de  ces  mêmes  Français  qui  les 
avaient  jusqu'alors  opprimes.  Cardone, 
en  faisant  la  guerre  aux  Vénitiens,  ne 
se  montra  pas  moins  féroce  qu'il  l'a- 
vait été  dans  ses  autres  campagnes. 
Barthélémy  d'Alviauo,  pour  réprimer 


la  barbarie  des  {■gégajfcflsi 
bataille  près  de  <  Iceace.'h  4jl 
1 5 1 3 ;  mais  son .  iribrfemdinjfl 
Cardone  c^Hwmwi 
bord  des  lagunes* 
paix  fut  moment! 
Cardone  reconduisit 

le  royaume  de  Nanles, r 

ra vice-roi  son/ nuteinilo^i 
Quint.  '  &ffj 

CARDONE  (  VnrŒrr  ) ,  M 
dominicain,  né  dam  YèOm^i 
rieure,  s'amusait  k 
vrages  qui  n'ont  enèrn  dTi . 
que  celui  de  la  difficulté  fcnïi 
naturellement  peine  & 
la  lettre  r ,  il  composa 
tit  volume  dans  lnpinl  ulb 
ne  se  trouve  pas 
cepté  dans  le  litre;  H 
sbandita,  sopra  ' 
et  le  publia  sous  le  noria  de  Jim 
colas  CimineWh  CmrèamJffa 
norté  dans  le  monde,  Haflnl^ 
in-8  \  Un  Dictionnaire  smMm 
torique  a  travesti  leâtredt  4tjj 
celui  de  la  Religkme  sbmmMfmi 
apparemment  plis  l*r  £tatri|jÉ| 
viaion.Lc  succès  de  et 
vrage  en  gagea  Cardone  A 
travail  successivement: 
lettres  de  l'alphabet;  eet^M 
patience, qu'il  intitulait  P7  mwm*~ 
trutlo  ,  étant  achève,  0 
pour  le  dédier  au  duc  de- 
qu'il  mourut  à  peine  âge  de  W|| 
ans:  il  venait  d entrer  dans  fm 
St.-Doininique.  Q^l 

CAKDONNE(DEins-DoM* 
savant  orientaliste  ,  naquit  é  tl 
1720,  et  partit  à  Tâge  ;de  M 
pour  Constantinople  ,  où  il  apj 
turk ,  l'arabe  et  le  persan ,  et  <M 
(tant  un  séjour  de  vingt  ans,  3 
de  grandes  connaissances  si 
mœurs,  les  usages  et  le  caracti 
peuples  de  l'Orient,  A  son  n 
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,  îl  fut  nomme  s  nécessite  ment 
iseur  des  langues  turke  et  per» 
iu  collège  royal ,  en  i  760 ,  se- 
re-interprèle  du  roi  pour  les  lan* 
orientales,  censeur  royal,  cais* 
t  inspecteur  de  la  librairie.  II 

avec  beaucoup  d'assiduité4  les 
scrits  orientaux  de  la  Bibliothè- 
îon  premier  ouvrage  fut  Yffis- 
de  V Afrique  et  de  V Espagne 
la  domination  des  Arabes  , 
>  3  vol.  in- 1  a ,  traduite  en  aile- 

par  de  Murr  ,  Nuremberg, 
•70,  en  3  vol.  in-8\,  dont  un 
impose'  de  notes  ;  et  par  Faesi , 
a,  1 770,  in-8Q.  Cet  ouvrage,  re- 
in grande  partie  d'après  des  ma- 
ils arabes ,  aurait  jeté  un  grand 
iur  l'histoire  d'Espagne  sous  les 
sins,  si  les  matériaux  qui  ont  ser- 
?  composer  eussent  été'  employés 
)lus  de  critique;  mais  Gardonne 
rompe  quelquefois  dans  les  dates; 
fgligé  plusieurs  manuscrits  aussi 
tants  que  ceux  dont  il  a  proG- 
1  sorte  qu'on  ne  doit  le  consulter 
ce  défiance.  Biornstaehl ,  qui,  du 
,  parle  de  Gardonne  avec  beau- 
d estime,  lui  reproche  aussi  de 
ir  pas  cité  exactement  les  auteurs 
il  a  tiré  les  détails  de  son  histoi- 
e  même  voyageur  parle  du  grand 
s  qu'eurent  à  Paris  les  Mélanges 
térature  orientale ,  traduits  de 
ments  manuscrits  turcs ,  arabes 
rsansy  que  Gardonne  publia  en 
»,  en  a  vol.  in-ia;  icL ,  la  Haye 
i), 1 77 1  :  c'est  une  contrefaçon,  à 
lie  ou  a  ajouté  les  Bons  mots  des 
vtaux,  par  Gall/md.  Ges  M  élan* 
irent  traduits  en  anglais  la  même 
î,  et  en  allemand  en  178t.  Le 
.  en  est  très  bien  fait;  tout  ce 
Pardonne  a  donné  est  neuf,  et  ne 
tuve  ni  chez  d'Herbe'.ot ,  ni  chez 
res  orientalistes.  Gardonne  coori- 
1  traduction  des  Contes  et  fables 
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indiennes ,  commencée  par  Galland  ; 
elle  parut  en  1 7*78 ,  3  vol.  in- ri ,  et 
fut  traduite  en  allemand  en  1787.  Il 
avait  assuré  à  Biornstaehl  qu'il  s'occu- 
pait aussi  d'une  histoire  des  khalyfes» 
Elle  n'a  point  paru.  C'est  encore  lui  qui 
a  fourni  les  extraits  d'auteurs  orien- 
taux qui  se  trouvent  à  la  suite  de  ['His- 
toire de  5.  Louis,  par  le  sire  de  Join- 
ville ,  édition  de  1 74 1  ,  et  à  l'abbé 
Mignot  beaucoup  de  notes  pour  son 
Histoire  des  Turcs.  Gardonne  mou- 
rut le  i5  décembre  1 783.  On  a  mis 
au  jour  en  \  796  ses  Nouveaux  mé- 
langes de  littérature  orientale ,  2  vol* 
in-i2  ,  qui  ne  sont  que  la  réimpres- 
sion de  ses  premiers  Mélanges  sous 
un  titre  nouveau.  Il  a  aussi  travaillé 
à  la  Bibliothèque  universelle  des  ro- 
mans,  à  laquelle  il  a  fourni  l'extrait  des 
principaux  romans  de  l'Orient,  dans 
lesanuées  1775a  1780.      D— g. 

GARDOSO(  FKRtf  and  )*,  médecin, 
né  eu  Portugal,  exerça  la  médecine  à 
Madrid,  après  l'a v tir  professée  àValla- 
dolid.  11  se  retira,  en  1673,  à  Venise, 
pour  y  suivre  plus  librement  la  reli- 
gion judaïque ,  qu'il  avait  embrassée. 
On  a  de  lui  :  I.  De  febre  syncopali 
tractatiOy  controversiis ,  observation 
nibus  ,  historiis  referta,  Madrid, 
i654 ,  in-4°.  ;  II.  Utilidades  del 
agua9jr  de  la  nieve9  del  beberfrioy 
ealiente,  Madrid,  1637$  III.  Pane- 
gjrico  del  color  verde ,  Madrid, 
i635,  in-8°.;IV.  elFesuvio,  Ma- 
drid, i63a  ,  in-4°*  :  c'est  a après 
George  Gardoso  qu'Antonio  lui  attri- 
bue ces  deux  derniers  ouvrages  ;  V* 
Philosophia  libéra  in  septem  libros 
distributa,  Venise,  1673,  in-folio, 
dédiée  au  doge  de  Venise  :  ce  volume 
porte  le  nom  d'Isaac  Cardoso,  parce 
qu'en  abjurant  le  christianisme ,  l'au- 
teur avait  changé  son  nom  de  Fernand 
en  celui  d'isaac  ;  \.las  Excclencias 
de  lot  ffebreçs ,  Amsterdam,  1678 } 
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damée  tin»,  qui  est  fort  rue,  il  dé-  leg 

veloppeeti  autant  de  chapitres  les  dix  meus         Miu      :  la  bit>liulu     i 

prérogatives  qu'il  attribue  à  la  nation  figure*  ie  ,  cFEitcl»  t 

juive,  et  réfute  les  calomnies  dont  elle  cbimede  et  de  Cicéron  sont 

a  (;té  l'objet.  — Caanoso  (  Fernand-  et  lui  font  un  graud    honorai 

Rodrigue  ),  autre  médecin  portugais,  poar le  dessin  que  pour  IV» 

né  à  Lisbonne  dans  le  iC".  siècle,  a  Lnepartie         :       |       . 

hisse  :  I.  Methadus  medendi  summd  les  cloîtres  esl   aussi  de  1m. 

facilitateac diligentîd, Venise,  1G1H,  vaux  satisfirent  eutièicaien 

iu-4".  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  II,  qui  lui  donna  deux  cents  i  a 

parties  ;  la  première  traite  des  signes  dessus  de  sou  salaire  ;  et  qui 

des  maladies  en  gênerai;  la  seconde,  duchofnt  invite  à  venir  eu  r'r» 

des  moyens  curatifs;  la  troisième,  des  le  roi  très  tlirélicn,   l'I.ilir 

préservatifs;  II.  De  se*  rébus  non  Ira  tant  de  regret  de  ce  an 

naturalibus  ,  imprimé  d'abord  sans  posait  à  partir,  que  le  prie  i 

nom  d'auteur,  Lisbonne,  iUo-j,  in-  louché,  s'escusa  le  mieux 

4"-ï  réimprime  avec  son  nom  chez  auprès   de   l'-imbassalcur 

Pierre  Uffonbach  ,  Francfort ,  1610,  ce,  et  demeura  eii  Espagne 

iit-8*.  Antonio  attribue  cet  ouvrage  à  chu  passa  quelque  letnpt  à 

Fernand  Rodrigue,  et  à  un  Rodrigue  lid,  où  il  nn\t  plusieurs  de 

Cardoso.  A.B — t.  tures.   Il   peignit  aussi  que 

CARDOSO  (C.ïobce),  prêtre,  ne  bleaux  pour  le   palais    de 

à  Lisbonne  au  1 7*.  siècle,  mort  le  3  particulier  m  m  ut  une  Cène 

octobre  1OP9,  est  auteur  d'un  Aç,ïo-  Circoncision,    qui    est    1 

li'gio  Lusitano  dos  sanctos  e  Fa-  lent  onvrn^ci  mais  Je  tablea 

rones  illustres  em  virlude  do  reino  le  plus  établi  sa  réputattoa 

de  Portugal .  e  suas  conaaistas  ,  pagne  est  nue  Descente  il 

Lisbonne,   i65a-  i(Jt>6,  5  vol.  in-  placée  maintenant  dans   m» 

t  les  six  premiers  mois  chapelle  pris  de  la  porte  1«U 

-"-'l  composé  ou  du  l'église  de  San  Pbelipe  el  I    1 

un  Traité  Dos  son-  drid.  Ce  morceau  est  d'une 

Utarios  de  Portugal ,  c'est-à-dire  ,  si  supérieure,  qucCiirnbcr  11 

des  lieux  consacrés  au  cnlie  de  la  site  poinl  à  dire  qu'un  poa 

Vierge.  11  préparait  une  Bibiiotheca  croire  de  lï.ipbnèl.  Dans  b 

Lutilana  ,Aau$  laquelle  il  aurait  pro-  chapelle  i  droite  de  l'église  1 1 

fitedes  manuscrits  délaissés  par  Jean  rômeest  nue  excellente  figw 

Soarci   de    Biilo  et  Jean- François  François ,  arec  les  stiprtut    1 

BarretO,quis'ciiétaicnloccupésavant  aussi  dans  la  chapelle  do 
lui.  Antonio,  qui  mentionne  quelques  bis  à  Ségovte  une  eomnoi 
autres  opuscules  de  C.irdoso  ,  parle  estimable  de  ce  peintre,  à  1 
île  beaucoup  d'ameiirs  du  racine  nom,  jet  est  VJdoratiott  des  Mm] 
dont  aucun  ne  mérite  d'être  tiré  de  une  autre  au-dessus  reprise 
l'oubli.  A.  B — t.  Père  éternel  dans  m  gtoâ*. 
CAHDL'CIIO  (  BAHTHiLTMi  ).flo-  clio  continua  de  demeurer  ci 
leutiu ,  accompagna  son  maître  Ziicv  gne  plusieurs  années  après  '. 
ebéro  en  [vspagne,  et  fut  cmplové  de  Philippe  II,  el  fut  eboisi  i 
ft-ios  l'BsfHrial,  de  concert  avec  Pil-     lippe  111  pour  peindre  un 
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dans  le  palais  du  Pardo;  le  sujet  de- 
vait être  tiré  de  la  vie  et  des  actions 
4e   Charles  -  Quiut.  Carducho  corn- 
meuça  l'ouvrage  ;  ruais  il  mourut  au 
Pardo ,  à  l'âge  de  cinquante  ans ,  avant 
d'y    avoir   beaucoup   travaillé.  Son 
frère  Vincent ,  qui  avait  éludié  avec 
lui,  entreprit  de  finir  la  galerie,  et 
la  finit  effectivement;  mais  il  prit  ses 
sujets  dans  l'histoire  d'Achille,  et  non 
dans  celle  de  Charles-Quint.  Barthé- 
lemi  Carducho  était  non  seulement 
peintre  distingué ,  mais  encore  sculp- 
teur et  architecte.  C'était  un  homme 
d'un  caractère  exemplaire,  patient, 
se  contentant  de  peu,  et  très  stu- 
dieux. 11  était  très  avant  dans  la  fa- 
veur de  Philippe  II  et  de  son  fils  ; 
quais,  à  l'exception  du  présent  que  lui 
fit  le  premier  de  ces  deux  princes , 
il  ne  paraît  pas  avoir  eu  grande  part 
k  leurs  libéralités.  11  mourut  en  161  o. 
—  Vincent  Carducho,  son  frère  et 
son  élève ,  fut  peintre  des  rois  Phi- 
lippe III  et  IV.  Il  jouissait  de  l'es- 
time particulière  et  de  toute  la  faveur 
de  ces  princes ,  et  fut  employé  à  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables  dans 
le  palais  du  Pardo.  On  trouve  des  ta- 
bleaux de  ce  maître  dans  toutes  les 
Tilles  de  Castillc,   à   Tolède,  Sala- 
manque,  Ségovic  et  Valladolid,  aussi 
bien  qu'à  Madrid,  où  il  mourut  en 
i638.  Cette  date  est  constatée  par 
b  note  suivante,  écrite  sur  un  ta- 
bleau de  S.  Jérôme  dans  la  grande 
église  de  Alcala  de  Henarès  :  Vincen- 
tins  Carducki  Florentinus ,  hic  vi- 
tam  non  opus  finiit  anno  i638.  11 

Sublia  un  Traité  sur  la  nature  et  la 
ignité  de  la  peinture,  divisé  en  huit 
livres,  intitulé:  Dialogo  de  la  Pin- 
tura ,  sa  defensa ,  ori§en%  essencia , 
■  définition  ,  modos  y  diferencias  1 
Madrid ,  i655;,  in-4".;  il  mourut  à 
soixante -dix  ans.  11  eut  nu  grand 
•ombre  (f élèves,  eqtrt  autre»  h  fr« 
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meux  Ricci ,  qui  fut  peintre  de  Phi 
lippe  IV  et  de  Charles  II.  D— T 
CABJEL  (Jacques)  ,  sieur  de  Ste 
Garde,  conseiller  et  aumônier  du  ro; 
né  à  Rouen  vers  i6*io,  est  un  de  a 
poètes  auxquels  Boileau  a  donné  m 
célébrité  malheureuse  ;  celui-ci  est  ai 
teur  d'un  poème  qu'il  avait  d'aboi 
intitulé:  Childebrand,  ou  les  Sam 
sins  chassés  de  France  ;  mais  Boile* 
ayant  dit  dans  son  Art  poétique: 

O  le  plaiunt  projet  d'un  poète  ignorant , 
K^ax  de  tant  de  hero»  va  choisir  Cbildebraftd  ! 

il  substitua  au  nom  de  ce  priuce  ecl 

de  Charles  Martel,  et  répondit 

Boileau  sous  le  nom  de  Lerac  (  an 

gramme  du  sien  ) ,  par  la  Défense  d 

beaux  esprits  de  ce  temps.  Pari 

1675, in-ri,j)elit  ouvrage  où  il  c 

saye  de  justifier  le  choix  qu'il  av 

fait  de  sou  héros  par  la  ressemblai] 

qu'il  trouve  entre  le  nom  de  Chilû 

brand  et  celui  $  Achille.  Le  poëi 

de  Carel  devait  être  composé  de  se 

chants.  Les  quatre  premiers  seul 

nient  ont  été  publiés,  Paris,  1666 

i6no,  iu-  12.  Les  exemplaires  ai 

la  date  de  1668  11e  diffèrent  de  ce 

de  iGGGquc  par  le  froutispicc;  l'a 

teur  déclare ,  dans  un  avis  placé 

tete  de  cet  ouvrage,  qu'il  s'y  est  t 

exactement  attaché  aux  règles  d 

ristotc,  et  qu'il  désirerait  que  sc$  c 

tiques  les  eussent  lues,  de  peur  qi 

ne  leur  arrivât  de  reprendre  les  < 

droits  le  plus  selon  la  règle.  Cet  a 

est  accompagoé  de  remarques  ; 

quelques  parties  de  la  versification 

de  l'orthographe.  Il  se  proposait 

développer  ses  idées  à  ce  sujet,  d 

un  Traité de  V or thograpîtemoder 

établie  sur  des  principes  certai 

L'abbé  Carel  voulait  qu  on  supprii 

les  double»  consonncs,Sans  égard  p 

l'étymologie.  Cette  opinion  a  tio 

plusieurs  partisans ,  eutre  autres  1 

dos  et  l'abbé  de  St-Pierre.    W— 

9- 
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EW  {  Rirais  o  ) ,  auteur  an- 
Dé  en  i555,  à  Easl-Anlbony, 
e  comté  do  Cnrnoiiai  les ,  étudia 
)rd ,  où  il  cul  l'honneur ,  à  l'âge 
•totie  ans,  de  soutenir,  suis  y 
'réparé,  et  en  présence  des  com- 
:  Leicester,  de  Warwick,  etc., 
nèse  contre  Philippe  Sidncy,de- 
ensuite  si  célèbre.  Il  fut  fait,  en 
,  juge  de  pais,  et,  en  1 58f i,  grand 
ï  du  comte  de  Coruouaillcs ,  et 
lissaire  royal  pour  h  milice.  Ses 
lissaoces  dans  1rs  antiquités  de 
iays  le  firent  recevoir  en  i58q 
a  société  des  auiiqiiaires  de  Jiou- 
11  mourut  en  1620.  Les  hom- 
de  lettres  de  son  temps  lui  ont 
né  des  éloges  que  n'a  point  coh- 
1  la  postérité.  Ûans  une  pièce  de 
iont  il  est  l'objet,  il  est  présenté 
un  nouveau  Tite-Live,  un 
■au  firgUe,  un  nouveau  Pa- 
t.  On  a  de  lui  :  I.  une  Descrin. 
lu  Cornouailles{Thesurveyof 
vrall),  Londies,  i(ioa,in-4u., 
iriiuce  en  i^a5  et  en  1769- 
hyi  parle  très  avantageusement 
t  ouvrage,  qu'il  avoue  lui  avoir 
'un  grand  secours;  mats  le  tra- 
ie Carcw  a  beaucoup  perdu  de 
>rii  depuis  l'ouvrage  qu'a  publié 
cleiir  borlasc  sur  le  même  sujet. 
tantôt  des  esprits  des  hommes, 
par  l'observation  des  divers 
raments ,  on  fait  voir  à  quelle 
tsion  chacun  est  propre ,  et  jus- 
quel  muni  H  doit  y  réussir  t 
it  de  l'italien,  Londres,  i!t<j\et 
1.  Quoique  le  nom  de  Richard 
v  soit  attache  à  celle  traduction, 
lies  personnes  l'ont  attribuée  à 
ère.  III.  La  Vraie  méthode  pour 
endre  prompltmvnt   la  langue 


e.V*\ 

de  Samuel  llartlib,  sur  le  ir 


iREW  (  Cf.okge  ) ,  frire  du  pré- 


cédeut,  fuit 
à  la  carrière  du  1 
ses  voyagea   1 

le  prit  pour  son  secrétaire ,  sm  b 
commandait  11  de  la  reine  ElitabrA 
qui  le  nomma  en  hk-itic  temps  |*eo- 
notaire  de  la  chancellerie,  et  h-  m 
dur  ier.  Il  fut  ensuite  suMessh* 
m  maître  rie  la  chancellerie,  a» 
1  [leur  m  Pologne,  l'un  des  cas> 
1  irei  choisis  pour  traiter  arec  le 
bcos  lis  de  l'uuiou  de?*  deux  rona 
mes,  et  ambassadeur  rn  Francc.rV* 
dant  m  séjniir  de  quelques  aimani 
Paris,  il  se  lia  avec  plusieurs  bosus» 
dislincnés,  particulièrement  *««  < 
président  dr  Thon,  auquel  il  rontao 
niqua  des  détails  intére»*»nra  tut  la 
affaires  de  Pologne ,  dont  cet  ecnt«* 
a  fait  usage  dans  le  ta  1  '.  livre  dt  m 
histoire.  George  Carew  revint  en  if 
gleterre  en  1609,  et  obtint  ne*  à 
temps  après  la  place  éminetiredeM 
tre  de  la  cour  de  Tut  tic.  H  mon 
vert  iGiVOn  a  de  lui  une  tés 
tion  de  l'état  de  la  France,  me 
les  caractères  de  Henri  if  et  es 
principaux  personnages  de  ta  ras< 
dette  relation  ,  adressée  A  Jacqnrs  I" 
et  écrite  avec  plus  de  naturW  qa* 
ne  l'attendrait  d'un  auteur  de  cefV  éws 
que,a  été  publiée  en  1749,  par  Irak 
leur  BircTi,  à  la  suite  du  TeJHea 
historique  des  négociations  entre  4 
cours  d Angleterre,  de  France* 
de  Bruxelles  ,  de  i5tr»  à  1617.' 
Carew  (sir  Alexandre),  de  la  ■£■ 
famille.  Ait  décapité  en  16(4,  ps* 
avoir  tenté  de  livrer  aux  in 

le  tort  de  St. -Nicolas  à  F 
qu'il  commandait  pour  le  c 

X- 

CAURW(Geow,m),  hraveol 
iglais,  né  d'n 
ancienne, en   ;   ■■      -.Lins  le  ci 

étudia  quelque  temps  à  f\ 
ïersiiéd'Ox.Iord, qu'il»  »f— 


t  mit  ,,..».  {.n 
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ire  l'état  militaire.  11  vint  en  Trlandc, 

où  la  reine  Elisabeth  le  nomma  l'un 

de  ses  conseillers  privés  et  maître  de 

l'artillerie.  Pendant  l'insurrection  de 

■    ce  rovaumc,  il  fut  nommé  président 

f    de  Munster ,  défit  les  insurgés ,  et  mit 

en  jugement  leur  chef,  le  comte  de  Des- 

mond.  Le  roi  Jacques,  dès  la  première 

'    année  de  son  règne ,  le  nomma  gou- 

!    verneur  de  l'île  de  Guernesey,  et,  trois 

'    ans  après ,  le  créa  baron ,  avec  le  litre 

i    de  lord  Carew  de  Glopton.  Il  fut  fait 

'   ensuite  maître  de  l'artillerie  pour  tonte 

'   l'Angleterre ,  conseiller  prive ,  et,  à  i'a- 

*  YènementdeCharlesl'r.,comtedeTot- 

*  ness  dans  le  comté  de  De  von.  11  mou- 
t   rut  en  1 629 ,  estimé  pour  ses  services, 

*  ses  talents  dans  la  guerre,  et  son 
'    autour  pour  les  lettres.  On  a  de  lui  un 

*  ouvrage  intitulé  :  Pacata  Uièernia , 
«  ou  Histoire  des  dernières  guerres 
t  d'Irlande ,  public  à  Londres ,  in-fcl. , 
t   |(i53.  X — s. 

CARFAV  (Thomas),  poète  anglais 

>  du  1 7".  siècle ,  élevé  à  Oxford  et  mort 

s  en    1O59,  eta*t  gentilhomme  de  k 

t  ebambre  privée  de  Gharles  1er.,  et  l'un 

t  des  beaux  esprits  de  sa  cour.  On  a  de 

ï  lui  quelques  poésies  et  une  pièce  de 

S  carnaval ,  intitulée  :  CœlumÉritanni- 

r  cum,  jouée  à  Vybitehall,  en  iG33, 

\  le  jour  du  mardi  gras,  par  le  roi,  le 
duc  de  Lenox ,  le  comte  de  Devon , 

s'  etc.  Ges  ouvrages  ont  eu  plusieurs  édi- 

É  lions,  dont  la  ire.  est  de  Londres, 

1  i65i -,  in -8°.  Les  poésies  de  Carew 

==:  se  composent  d'odes  lyriques  et  de 

Ji  ton  nets  amoureux.  On  y  trouve  la 

*  'grâce  <  t  la  facilité  d'un  homme  du 
■■  monde.  11  a  clé  ridiculement  loué  par 
g  Ben  Johnson  et  Davenant.     X— s. 

"}  GAREY  (  Habry  ),  poète  anglais 

sr  du  18e.  siècle,  a  composé  quelques 

e  ouvrages  de  peu  d'étendue ,  mais  qui 

4  §e  font  remarquer  par  beaucoup  d'es- 

*.  prit  et  de  gaîté,  et  par  une  satire  me- 

«  urée  et  décente,  Il  publia  en  1 730  un 
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recueil  de  poésies ,  et ,  en  1 732 ,  i 
cantates,  dont  les  paroles  et  la  ni 
sique  sont  de  sa  composition.  Il  don 
en  1 729 ,  par  souscription ,  une  no 
velle  édition  de  ses  poésies,  et, 
1 740 ,  un  volnme  de  chansons  sous 
titre  de  Centurie  musicale,  ou  l 
cueil  de  cent-hallades  anglaises,  i 
a  aussi  de  lui  une  tragédie  burlesq» 
représentée  en  1734*  avec  le  tii 
singulier  de  Chrorwnhotontkologc 
où  il  tourne  en  ridicule  Je  style  ai 
poule  des  tragédies  anglaises  mod< 
nés.  Cette  pièce  a  été  imprimée 
1 743 ,  en  un  petit  volume  in-4°. ,  ai 
quelques  autres  farces  du  même  s 
teur.  Garey ,  poète  et  musicien,  vé 
presque  toujours  dans  un  état  voi 
de  l'indigence ,  et  se  tua  dans  un  ni 
ment  de  desespoir  ,  en  1 744*  C'est 
lui  qu'est  le  fameux  chant  :  God  su 
great  George  our  king9  etc.  (  Di 
conserve  le  grand  George,  notre  r 
etc.  )  On  a  remarqué ,  à  sa  louang 
que,  dans  toutes  ses  poésies  et  ses  chi 
sous  sur  l'amour,  le  vin,  et  autres  1 
jets  du  même  genre ,  il  a  su  consen 
le  respect  dû  à  la  décence  et  a 
moeurs.  X- — s. 

GAREZ  (  Joseph  ),  imprimeur 
Toul ,  était  passionné  pour  te  perf 
tionnement  de  son  art,  et  doit  é 
considéré  comme  l'inventeur  du  1 
chage,  procédé  auquel  tient  la  be; 
té  d'exécution  du  stéreotypage.  1 
trait  par  les  papiers  publics  des  p 
miers  essais  qu'Hoffmann  exécu 
sous  le  nom  de  potylypage ,  il  ter 
en  1 785 ,  de  deviner  son  procédé 
de  le  perfectionner  en  appliquant 
moulage  des  planches,  ou  formes  d'i 
primerie ,  le  procédé  que  M.  Thou 
nui ,  de  Toul ,  amateur  en  médaill 
employait  avec  succès  pour  en  t 
des  empreintes  parfaitement  nelt 
au  moyen  d'uu  coup  sec  qu'il  don 
avec  un  marteau  sur  une  bille  d'é 
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sur  la  médaille.  Carez,  voyant 
a  netteté  «le  l'empreinte  défra- 
ie la  vivacité  du  coup,  imagina 
apper  un  coup  vif,  au  moyen 
bloc  de  bois  suspendu  à  une 
île  qu'il  laissait  tomber  sur  le 

qui  devait  recevoir  l'empreinte 

planche ,  quand  il  était  au  point 
;ion  convenable.  Celte  empreinte 
<eux ,  attachée  a  son  tour  sous  le 
,  et  frappant  sur  un  nouveau  nié- 
n   fusion   et   commerçant    k  se 

V  donna  une  empreinte  en  re- 
i  laquelle,  après  beaucoup  de  ta 
■ments ,  Carez  parvint  à  donner 

is  grande  netteté.  En  1786,  il 
ma,  par  ce  procédé,  un  livre 
Iseavec  le  plain-chant  noté,  en 
I,  iii-y'.  de  plus  de  mille  pages , 
ccessivemcnt  vingt  autres  volu- 

de  liturgie ,  ou  d'instructions  à 
•e  du  diocèse.  En  1791  ,  il  fut 
lé  à  l'assemblée  législative  par  le 
rtement  de  la  Menrlhc,  et  M  fit 

rquer  p.ir  la  modération  de  ses 
ions.  Il  fut  membre  du  comité  des 
;nats,  à  la  confection  desquels  ses 
es  purent  être  fort  utiles.  Il  se 
ira  hautement  contre  la  persecu- 

dont  Us  prêtres  insermentés 
ni  l'objet  dans  plusieurs  sociétés 
h,  et  demanda  que  les  de- 
Lions  faites  contre  eux  fussent 
ivtrs  vérifiées  par  les  départe- 
ils.  Rendu  à  ses  travaux,  il  icrmi- 
ïuiprcsaion  d'un  Dictionnaire  de 
blc  et  d'une  Bible  en  nom  pareille , 
lal  grand  in-8", ,  dont  le  caractère 
l'une  grande  netteté ,  et  bien  supé- 
r  aux  essais  de  Yallcyrc ,  de  Ged , 
jlïmauo  et  de  tous  ceux  qui  Ta- 
nt précédé  dans  cotte  découverte, 
peut  voir  une  page  de  celle  Bible 
.  f  Histoire  des  procèdes  du  po- 
pa%e  et  de  la  Stêrèotyuie,  par 
i.  Camus.  Carez  donnait  à  ses  édi- 
s  le  nom  d'omotjpes ,  pour  ex- 


primer  In  ri 

plusieurs  trpi 

en  nn  seul,  r.n 

■      x  (  i8oi*fi 

..  ivul,  rt  ïmu: 

la  même  ai 

CM.  P. 

CAR1Bt;iiT,   ou   CHEltEBEtr 

faîne  des  Jïls  de  Clotaire  1" 

partage  le  royaui 

me  de  Paris,  rt  Caa 

mença  k  rcgtiei 

.nDGi.Ceafa» 

•mi  de  la  paix  f 

t  des  lettres,  CM) 

beaucoup  de  m 

1c  pour  fobsiTraM 

de  la  justii  1  .  ob 

tint  de  l'ascmdwDi 

les  grands  de  sa 

cour  par  son  éloeas 

ce,  ets'attini  le  respect  des  monvo? 
voisins  par  les  instructions  qu'y  i" 
nait  aies  ambassadeurs.  *  Vunii 

•  ce  caractère,  dit  avec  raison  tt  F 

•  Daniel,  était  en  ee  tetnpvu  * 
»  ebose  plus  raie  qu'un  roi  garni* 

■  les  vertus  militaires  ayant  brassa 

■  moins   d'opposition    avec  qaoV 

■  barbarie  qtû  restait  encore  daatf" 

•  prit  des  Français ,  que  H 
>  qualités  et  taules  ces  vei 
n  et  politiques,  »  i  '.  :  ■  j.  n 
Caribert  étonnera  peu,  si  l'on  rt 
qu'il  avait  ijiiaranle  ans  lorsqu'il** 
meuca  à  régner,  et  qu'il  t 
desen&nl-idc  Clouire  1".,  E 
bilieux  «cruel,  qui  prouva,  p 
supplice  cHïoyaMe  de  O.brasm 
plus  aimé  de  ses  fils ,  qu'il  ac  pi 
ucraitpas  liasses  héritiers!» 
qu'il  avait  lui-même.  Le  r 
Paris,  que  possédait  Ginbert, 
avantageusement  situé  pour  un  ■ 
ami  de  la  paix,  puisqu'il  se» 
défendu  «le  toute  attaque  «1» 
les  royaume;,  de  ses  frères;  cl  a 
âaut  l'esprit  gncri  icr  l'rmix 
hautement  dausle  caractère  d 
ç-:is,quc  l'histoire  a  pris  s 
marquer  que  la  puissance  de*  ai 
du  palais ,  qui  absorba  bientôt  II  pi 
sance  royale ,  parce  qu'ils  deval 
chefs  de  l'armée,  commença  sa* 
prince.  Les  Francs,  DiIcIh  à  !■ 
coutumes,  it  faisaient   un  cWa 
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ind  le  roi  qui  les  gouvernait  ne 
t  pas  d'ardeur  pour  les  com- 
ribert  ne  mit  pas  la  continence 
ibre  de  ses  vertus.  Aussitôt 
mort  de  son  père ,  il  chassa 
c  qu'il  lui  avait  donnée,  e'pou- 
ux  filles  d'un  ouvrier  eu  laine, 
tard,  la  fille  d'un  gardeur  de 
ux.  Il  est  le  premier  roi  de 
exclu  par  son  cvêque  de  la* 
liou  des  fidèles  ;  et  sa  conduite 
cuse  l'aurait  sans  doute  jeté 
s  embarras  plus  grands  que  la 
si  la  raorl  ne  l'avait  enlevé  eu 
près  un  règne  de  sept  ans. 
il  ne  laissa  que  des  filles ,  son 
e  rentra  dans  le  partage  de  ses 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
ribert,  ou  Chabibert,  roi  d'A- 
ï,  frère  de  Dagobcrt  lrr.,  et 
11  ebiteau  de  Blaye  en  63  u 

F— b. 
IGNAN  (  Taoniis  -  François 
ron,  prince  de  ),  cinquième 
jbaries-Eaimanuel  Irr.,  duc  de 
,  naquit  en  1 596.  Son  caractère 
inconstant  le  jeta  successive- 
ans  plusieurs  partis,  et,  pen~ 
ngt  ans,  il  fit  la  guerre  avec 
succès.  Mécontent  du  cardinal 
îeheu,  il  s'unit  en  i635  aux 
lois,  et  obtint  le  commande- 
le  leur  armée.  Son  début  dans 
ralat  ne  fut  pas  heureux  :  vou- 
ipecber  la  jonction  des  troupes 
ses  avec  celles  des  États»  Géné- 
J  perdit  la  bataille  d'Avein ,  où , 
tze  mille  hommes  qu'il  oomman- 
's  maréchaux  de  Châtillon  et  de 
lui  en  tuèrent  cinq  mille,  lui  fi- 
x-huit  cents  prisonniers,  et  lui 
i  quatre-vingts  drapeaux.  En 
il  battit  le  maréchal  de  La 
,  et  lui  lit  lever  .le  siège  de  St.» 
Déjà  il  avait  formé,  avec  le 
al  de  Savoie ,  son  frère ,  le  dés- 
oler à  Christine,  veuve  de  Vie- 
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tor-Amédcc,  la  tutelle  de  ses  enfants 
et  le  gouvernement  pendant  la  mino- 
rité, a  Os  deux  princes ,  dit  le  prési- 
dent Hénault ,   donnèrent  à  la  du- 
chesse de  Savoie  bien  de  la  peine 
pendant  sa  régence.  »    Le  prince 
Thomas  entre  en  i63g  dans  le  Pié- 
mont ,  s'empare  de  Cliivas  ;  Quiers , 
Moncallicr,  Yvrée ,  se  déclarent  pour 
lui  ;  Verrue  lui  ouvre  ses  portes  ;  il  se 
rend  maître  de  Crescentin;  et,  réu- 
nissant ses  troupes  aux  Espagnols  que 
commande  le  marquis  de  Léganez,  il 
marche  sur  Turin  avec  douze  mille 
hommes  et  cinq  mille  chevaux.  La 
duchesse  régente,  était  dans  sa  capi- 
tale, que  défendaient  le  cardinal  de 
La  Valette,  le  comte  de  Plessis-Pras- 
lin,  et  six  mille  Français.  Après  avoir, 
fait  jeter  des  bombes  dans  fa  ville ,  le 
prince  Thomas ,  désespérant  de  s'en 
rendre  maître  par  la  force,  se  retire, 
s'empare  de  Saluées ,  de  Coni ,  de  plu- 
Sieurs  autres  places ,  et  médite  d'enle- 
ver Turin  par  surprise.  Il  y  envoie  six: 
a  sept  cents  soldats ,  qui  entrent  par 
différentes  portes  ,  déclarent   qu'ils 
viennent  grossir  la  garnison ,  servir  la 
duchesse,  et  sont  imprudemment  re- 
çus sans  être  interrogés,  sans  éveiller 
aucun  soupçon.  Dans  la  nuit  du  ^5 
au  16  juillet,  le  prince  Thomas  fait 
appliquer  un  pétard  à  une  des  portes; 
à  ce  signal ,  toutes  les  autres  sont  ou- 
vertes; ses  troupes  entrent;  il  est  reçu 
lui-même  aux  acclamations  du  parti 
nombreux  qu'il  a  dans  la  ville.  A  neine 
la  duchesse  a-t-elle  le  temps  de  se 
sauver  dans  la  citadelle;  les  Français 
la  défendent  :  plusieurs  combats  san- 

£'  ints  sont  livrés.  Enfin ,  il  est  résolu 
ns  le  couseil  de  la  princesse,  qu'elle 
partira  avec  une  escorte  pour  se  reti- 
rer à  Suze  ou  à  Chambén.  Cependant, 
Je  nonce  du  pape,  Caffarelli,  s'établit 
médiateur  entre  les  deux  partis,  et 
leur  fit  accepter  une  suspension  d'aï- 
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Le  marquis  de  Leganer  : 

,  elle  prince  de  Carignande-> 
i  dans  Turin.  Après  l'npîratiM 
rive ,  la  guerre  recommença.  La 
a  fut  défait  par  le  comlè  d'Harv 
a»  combat  de  Quier».  En  164.1, 

1  d'Harcourt  ayant  battu  le  car- 
de Savoie,  fit  lever  le  siège  de 

a  son  frère ,  qui  échoua  aussi 
niant  escalader  Qu (frasque.  L'an- 
nivaute ,  il  eut  une  entrevue  avec 
s  Savoie  sur  le  chemin 
ce ,  ita  dans  le  carrosse  de  la 
esse,  m  belle-sœur,  et  entra  avec 
ans. Turin, au  milieu  de*  accla- 
us  du  P  :  »  qui  voyait  dans 
on  la  fin  de  ses  mal- 
i.AC     :  époque,  le  prince  Ttot 

si       son  accommodement  avec 

JÏ111  ;  le  duc  de  Lonfucville  lui 
a  commission  de  lieutenanl- 
OecLire  généralissime  des  ar- 
te  France  et  de  Savoie  en  Italie, 
{tour  lieutenants  Turenne  et  le 
:  de  Praslin.  La  prise  d'Ast ,  celle 
in,  qui  valut  à  Turenne  le  biton 
récriai  de  France  à  trente-deux 
iclle  de  Saoûa ,  de  Rocca ,  de  Vi- 
1 0 ,  et  la  bataille  de  Uora ,  gagnée, 

n  Canlehne ,  général  des  Espa- 
,  signalèrent  lés  campagnes  de 
et  1645.  Le  prince  Thomas  m 

ensuite  à  Paris,  oit  il  obtint 
la  confiance  du  cardinal  Maiarin. 

Ib  écrivait  au  comte  de  Biu*y-> 
i»,  le  i5  juillet  i65a  ;,«  Le 
ire  Thomas  est  du  petit  conseil 
ordinal ,  et  l'un  des  principaux 

irins  du  monde,  lis  sont  en 
pétuellc  conférenre,  son  émi- 
ce ,  ledit  prince ,  M.  de  Bouillon 
:  marccbal  Du  Plessi»,  ■  (  Voyei 

moires  du  comte  de  Busty- 
ûi.  )  En  i654,  le  priucc  Tlio-r 
jt  fait  grand -maître  de  France  à 
e  du  prince  de  Condc,  qui  ve- 
çire  déclaré  criminel  de  Iczc- 


1  h»,  fitlrw 

aiece  ei;ca  Pavit,  1 

u.  a  aurai  ic  aa  |jm  *r  iliift. 

avait  épousé  Marie  de  Itoarbuajà 

Ji'Ot  i!  eut  deux   fit»  :  faai 

I         Jirutl,  qui  cuntmiia  b  bnù 

j  rignan  ;  le  cadet ,  EugroeJU 

net,  qui  fut  pire  du  •  éîèhre  sna 

F,i      le.  On  trouve  la  vie  dn  «*■ 

Tm    1.1s  dan»  VHhtoire  pwâhfj 

I  ae  la  maison  royale  de  S*m 
ji.ir  1  luielieuou,  l.vun .  l6f>a,sri 
in  ;  une  autre  vie  du  il 
ai       lubliecsonscelitre  <i 

II  tulosso  :  h is tarin  fran*/ync*è 
principe  Thomaso  di  SopoU,  pt 
Antonio- A goilino  Cadrrtto.Jemm 
i  1  leee,  Turin,  iti63,  iu-4«.li 
j  n  lit  de  ce  prince, 
uyck ,  a  e'tc  grave  par  PWtiuï. 


tus. 
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CAFILLO  It'ACUNHA  (  d 
pb»»S  ) ,  archev  i-,JUe  de  Tolède.» 
ginaire  du  Portugal,  rrnhrasu  f«a 
ecdésiaslique,  i|iioi<|iie  Sun  urturW« 
dent  le  rendît  plu»  propre  aas  faa) 
ti  politiques  et  militaires.  H  ocost 
}  encore  le  siège  de  Sajon*, 

I       mira  i44(i  à  lardicvécW** 

e.  puis  au  ministère  «ou»  IfcanP; 
j  leCastillc,  dunl  il  traropi  bcs 
,  eu  dirigeant  le  parti  rie»  ■ 
;  's mécontents cl  rri  u-  veadaaU 
roi  aArrapon.  Henri  ouvrit  rafia* 
yeux,  cl  l'ee.irta  du  cotisai.  Lt  fa 
]>r  ,  otitre  de  sa  disgrâce,  K  aï 
posa  a  la  guerre  civile,  " 
pes  contre  son  souverain, 
r.miii'ilticlarc  iml'};i>cdc  lac* 
proclama  roi  de  CastiUe,  tn  t 
Alphonse,  frère  de  Henri.  S'a 
parc  ensuite  de  Pciiatlor,  j]  meus  « 
troupes  devant  Sirnaucas.  Henri  al 
courut  avec  une  armée,  lui  fitler 
siège,  et  demanda  j" 
tieTarclie\cu.iiecpiil; 
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isa  soutenir  à  Rome  que  la  dépo- 
rtait juste,  et  qu'il  n'avait  clé 
organe  de  la  nation.  Le  pontife 
damna.  Alors  la  guerre  civile ,  un 
ait  suspendue,  recommença  avec 
e  fureur.  L'archevêque ,  à  la  tête 
armée  de  vingt-cinq  mille  hom- 
ayaut  avec  lui  le  frère  de  Henri , 
la  contre  ce  monarque,  et  lui  livra 
le  sous  les  murs  de  Médina  del 

o ,  le  ao  a  lût  1 464*  0°  Ie  YA 
er  en  persoune  à  la  tête  des  trou- 
vant par  dessus  son  armure  une 
icarlatc  avec  des  croix  blanches, 
blessé,  et  resta  le  dernier  sur  le 
p  de  bataille,  maigre  sa  blessure, 
lit  sépara  les  deux  armées ,  qui 
huèrent  l'une  et  l'autre  la  victoire, 
me  Alphonse  étant  mort,  Henri, 
'ait  déjà  offert  lâchement  la  paix 
illo,  conclut  un  traité  avec  les 
de  la  ligue,  par  1  entremise  de  ce 
,  qui  Ut  déclarer  Isabelle,  soeur 
nri ,  héritière  de  la  Gasnlle ,  au 
s  des  droits  de  Jeanne,  fille  de 
marque.  Devenu  Famé  du  parti 
►elle,  l'archevêque  de  Tolède 
e  nouveau  les  armes  contre  Hen- 
vint  mettre  le  siège  devant  Pé- 
En  vaiu  le  roi  lui  offrit  des  éta- 
ments  immenses,  rien  ne  put 
x  l'animosité  du  fougueux  pré- 
;nri  obtint  un  bref  du  pape  pour 
re  son  procès  :  quatre  chanoines 
lède  commencèrent  la  procédu- 
lis  Gai  illo  enleva  les  juges ,  s'as* 
l'impunité,  et  parvint  enfin  à 
cilier  Henri  avec  sa  sœur.  De- 
tout  -  puissant  à  l'avènement 
telle,  il  soutint  cette  princesse 
;  le  parti  de  sa  nièce  Jeanne,  et 
dans  le  conseil  la  part  que  Fer- 
d  d'Arragon ,  époux  d'Isabelle , 
dans  le  gouvernement;  mais , 
;  ensuite  du  crédit  du  cardinal 
oza,  il  se  retira  mécontent,  et 
dans  le  parti  de  Jeanne  :  c  Je 
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»  veux,  dit-il  en  partant,  forcer  I.sa- 
»  belle  a  reprendre  la  quenouille  que 
»  je  lui  ai  fait  quitter.  »  On  le  vit  com- 
battre avec  les  Portugais  pour  cette 
même  Jeanne ,  dont  il  avait  ruiné  les 
espérances ,  et  se  précipiter  dans  les 
plus  grands  périls  à  la  bataille  de  Toro, 
où  son  parti  fut  défait  Isabelle  triom- 
phante, fit  saisir  les  revends  de  ce 
prélat  factieux ,  et  procéder  contre  lut 
pour  crime  de  rébellion.  Enfin,  l'opi- 
niâtre Garillo ,  après  avoir  inutilement 
tenté  de  livrer  Tolède  aux  Portugais  > 
et  lutté  jusqu'à  la  dernière  extrémité 

?our  soutenir  le* droits  de  la  princesse 
eanne,  se  soumit  en  1478,  remit 
toutes  ses  forteresses,  et,  ace  prix,, 
rentra  en  grâce  et  obtint  la  restitution 
de  è»s  immenses  revenus.  Il  se  retira 
sur  la  fin  de  sa  vie  dans  un  monastère 
qu'il  avait  fondé  a  Alcala  de  Henarès , 
où  il  mourut  le  icr.  juillet  1482.  Ge 

Erélat  eut  du  courage  et  de  grands  ta- 
rots; il  avait  présidé  le  concile  d'A- 
randa,  tenues  i47^;  mais  il  fut  in- 
quiet et  séditieux ,  né.  enfin  pour  ren- 
verser les  trônes  et  pour  le  malheur 
de  son  pays.  Passionné  pour  l'alchi- 
mie, il  fit  des  dépenses  immenses, 
dans  l'espoir  de  trouver  le  secret  de 
faire  de  1  or.  R—p. 

CARINUS  (M-iicus-AuRiLnis), 
était  fils  aine  de  l'empereur  Garas , 
qui  lui  donna,  avec  le  titre  de  César 
et  la  qualité  d'Auguste,  le  gouverne- 
ment de  l'Italie,  de  FHrjrie,  de  l'A- 
frique et  de  l'Occideiit,  lorsqu'il  partit 
avecNuméritn,  son  second  fils,  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Perses.  Garinus 
fut  particulièrement  chargé  de  défen- 
dre les  Gaules  contre  les  barbares  qui 
menaçaient  de  faire  une  irruption  dans 
ce  pays.  Ge  n'est  qu'à  regret  que  son 
père  se  détermina  à  lui  confier  cette 
expédition  ;  il  aurait  voulu  en  charger 
Numérien ,  prince  plus  sage,  plus  ré* 
scryé,  mais  trop  jeune.  11  connaissait 
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qualilcs  de  Cariffns ,  M' 
ne  justifia  que  trop  les -créâtes  et  les 
soupçons  de  l'empereur.  Tonales  his- 
torien i  peignent  ce  jeune  César comme 
ui  homme  corrompu,  paresseux  et 
cruel.  Les  Romaius  ne  redoutèrent 
l'élection  de  Carus  a  l'empire,  que 
parce  qu'ils  avaient  en  horreur  les 
\ices  de  son  (ils.  Des  qu'il  fut  armé 
dans  tes  Gaules,  il  eleign*  des  emplois 
les  hommes  les  pins  vertueux ,  pour 
j  placer  les  compagnons  de  set  rlenau- 
ches;  il  fit  mourir  le  préfet  du  pré- 
toire, pour  lui  snltstHner  on  homme  de 


piscus.  Si  1rs  historiens  ont 

n'a  pas  manque'  de  poères  q 
im  actttins  au-dessus  de  C 
neillcurs  prinoe»,  Nrmcsira 
purnhts  ont  suivi  l'exemple  « 
;ilc,  qui  a  place"  dans  la  boa 
tes  bergers  les  Itmanpr*  o*» 
remme  lui,  ils  ont  chante-  du 
eglogurs  Carinusj  rt  son  6* 
nui Uni  ers  princes  au  i  .inp  dei 


4aKe  du  pcurdejU  épousa  jusqu'à  neuf    Quelques  antiquaires  ont  du 
àCariuus  Mapiia  Drbc 


1  les  répudia  Mocessrre- 
jnent ,  quoique  plusieurs  m  tronvas- 
sent  eneemies  ;  il  remplit  le  pilait  d'hts- 
Iriomt ,  de  courtisanes  et  de  chan- 
teurs. Il  avait  m»  si  grande  répu- 
gnance a  signer,  qu'il  avait  charge  oV 
ce  soin  l'un  de  ses  fa  tu  ris,  et  cepen- 
dant il  le  querellait  souvent  de  ce  qu'il 
eootreisisait  trop  bien  «sa  signature. 
Lorsqu'il  appritla  mort  do  son  père, 
il  te  crut  dégage  de  tout**  entraves , 
et  ae  livra  avec  plus  de  fureur  a  de 
nouveaux  crimes.  Il  ne  manqua  ce- 

dlant  paa  do  courage  pour  itè- 
re et  pour  conserver  l'empire. 
Il  Ml  dfabord  a  combattre  Julien  II 
{  Marco»  Anréuus  Juliaous  ),  qui  avait 
pria  la  pourpre  en  Pannonie ,  et  qu'il  pins  ). 
défit  près  de  Vérone  à  son  retour 


m  qor 
fts^hmj 


iK-u.0  anja 
n|<ùitOD,ql 
do  raison 
folide*.© 


dra  Gaules. Ensuite,  il  marcha  contre 
Oiocleiien,qui  avait  été  proclame  em- 
pereur après  la  mort  de  Numérien. 
lie»  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  la  Mésie;  Carions, après  avoir  été 
plusieurs  fus  vainqueur ,  et  après  s'ê- 
tre, vaillamment  défendu,  succomba 
enfin,  et  fut  tue  par  les  siens  auprès 
de  M argus,  l'an  284.  L'époque  de 
son  règne  est  mémorable  en  ce  qu'il 
fit  célébrer  n  son  retour  des  Gaules  les 
jeux  romains  avec  un  éclat  et  une  ma- 
gnificence extraordinaires.  11  donna     dont  il  n'était  peint 


connue  < 
luéii.-iilli's.  D'antres  prétn 
était  femme  de  Cariw  son  nfr 
question  a  donné  lieu  à  un  giaa 
l»rc  de  dissertations;  eniro  ■ 
célèbres  numismate*  du 
st.  Stwïrtt  Khellll  doi 
nus  ;  Gtnrbrier  ,  Ban 
Relie?  ,  croient  qu'elle 
<Ip  LamJ.  On  pcncbi 
(mur  celle  ' 
d'ailleurs  appuyé*  de 
cl  rie  preuves  plus  Solides. 
médailles  lutines  et 
nus.  Celles-ci  ont  été 
Egypte  (  Fofiiscus.  A.  n 


CARIOPJ(Jr,i!t),< 
mathématiques  à  Fraticlo 
ofi  il  eut  pour  disciple  II 
n.iquit  à  Italie  khriru  en  1 
rut  *  lleriin  ,  âgé  de  li 
Il  publia  d'abord  des  a" 
qui  s'étendent  de  i536  a  i 
contiennent  des  nieMictiotise 
grmenls  astrologiques.  Il  fit  in 
ensuite  des  Practitie  mrtroi 
mais  ces  deux  ouvragra  h*  Il 
fait  aucune réputation,  I 

rnupivli-breparutied 
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dans  le  i6f.  siècle  un  succès  si  prodi- 
i|(icux ,  il  en  parut  un  ri  grand  nombre 
.Créditions  et  de  traductions,  qu'il  n'est 
zpashors  de  propos  d'entrer  dans  quel- 
cques  détails  sur  l'histoire  de  cet  ou- 
s  ouvrage.  Carion  avait  composé  une 
^chronique  eu  allemand ,  et ,  avant  de 
sla  faire  imprimer,  il  voulut  que Mé- 
Blancbthon  la  corrigeât.  Mélanchthon , 
jau  lieu  de  la  corriger ,  en  fit  une  autre , 
*ct  la  publia  en  allemand ,  à  Wittcm- 
•lierg,  en  1 53  f .  C'est  ce  qu'il  nous  ap- 
Zfreud  lui-même ,  en  écrivant  à  Camé- 
~ïarius:  Ego  totum  opus  refe»,  et 
.  mtidem  ger  manie  è.  Peucer ,  gendre 
▼"•de  Mélanchthon,  et  continuateur  de  la 
~_inême  chronique,  dit, dans  sou  édi- 

•|îon  de  1 5~ji ,  que  Mélanchthon  raya 

,  tout  le  manuscrit  de  Garion  :  Totum 
^.aèolewt  una  liturà,  alto  conscripto, 
Z<ui  tamen  nomen  Carionis  prœfuit. 
~ . Tandis  que  Mélanchthon  publiait  sa 

'.chronique  sous  le  nom  de  Carion ,  ce» 

_;bii*ci  faisait  imprimer  son  ouvrage, 

"2  Jrt  le  dédiait  à  Joachirn,  marquis  de 

~  .Brandebourg.  Il  le  terminait  par  qua- 

*  tre  ou  cinq  prophéties  appliquées  à 

.Qiarles  -  Quint ,  et  qui  ont  été  toutes 
"*  .finisses,  lies  deux  chroniques  sons  le 
~  'Bom  de  Carion  eurent  divers  traduc- 
^  .leurs.  Hcrman  Bonnus  donna  une  ver- 

•moo  latine  de  celle  de  Mélanchthon ,  et 

*  Jean  Leblond  t raduisit  en  français  celle 
^  ,  de  Carion,  Paris,  i556,in-i?.(  Foy. 

lOZLAlfCHTHOlf  \  V— VE. 

*  -  CAR1SS1MI  (Jean-Jacques  ),  l'un 
L  .des  plus  grands  compositeurs  de  son 
1  -temps,  et  le  réformateur  de  la  mnsi- 
'm  -que  moderne  en  Italie,  naquit  à.Ve- 
"  .sise  vers  le  commencement  du  17e» 

•  siècle.  Ses  talents,  la  haute  réputation 
1  dont  il  jouissait ,  et  qu'il  a  conservée  de 
. nos  jours,  le  firent  nommer  à  la  place 
"*tde  maître  de  la  chapelle  pontificale,  et 
-dn  collège  de  Rome,  en  1O49.  Caris - 
.simi  introduisit  dans  les  églises  l'ac- 
éoinpaguement  de  la  musique  instni- 
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mentale  aux  motets,  et,  le  premier 

employa  la  cantate  pour  des  sujets  re 

ligieux.  Il  reforma  l'organisation  d 

récitatif,  dont  Péri,  et  surtout  Mont* 

verde ,  avaient  été  les  inventeurs.  , 

un  style  pur  et  savant,  qui  sert  en 

core  de  modèle  à  ceux  qui  étudient  1 

composition  ,  Carissimi  joignait  un 

mélodie  enchanteresse.  Parmi  les  n 

formes  heureuses  qu'il  introduisit,  0 

doit  distinguer  surtout  celle  du  mouv 

ment  et  des  marches  delà  basse,  part 

qui  jusqu'alors  avait  été  fort  néglige 

Il  sortit  de  son  école  une  foule  d'elèvi 

distingués  ;  tels  que  Bassani,  Buono 

cini,  Cesti,  Alex.  Scarlatli,  et  plusicu 

autres.  On  ignore  si  Carissimi  a  cou 

posé  pour  le  théâtre  ;  on  a  de  lui  d 

messes  ,  des  oratorio ,  des  motets 

des  cantates.  C'est  surtout  dans  c 

deux  dernières  parties  qu'il  s'est  re 

du  célèbre,  et  qu'il  mérite  les  gran 

éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par  s 

contemporains.  Les  plus  remarqunbl 

de  ses  cantates  sont  :  le  Sacrifice  < 

Jephlé  et  le  Jugement  de  Sahmon 

B— T. 

C ARITEO,  poète  italien  du  1! 

siècle,  était  né,   selon  le  Quadrio 

le  Crescimbeni ,  à  Barcelone  en  I 

pagne;  mais  il  vécut  habituelle?™ 

à  Naples.  Il  paraît  que  Carileo 

un  nom  poétique  que  Sannazar 

donna  pour  indiquer  qu'il  se  eon 

crait  aux  Grâces  (  Charités  ) ,  et  1 

fit  oublier  son  nom  de  famille.  II 

un  des  membres  de  la  célèbre  aca< 

raie  de  Pontauus,  qui  parle  de  lui  d- 

plusieurs  endroits  de  ses  ouvrage 

et  le  fait  parler  lui-même  dans  un 

ses  dialogues.  Il  était  intime  ami 

Sannazar,  et,  ainsi  que  lur  et  to 

cette  académie  de  Naples ,  fort  allai 

à  la  maison  régnante  d'Arragon.  L 

de  l'expédition  de  Charles  VIII, 

moment  où  l'armée  française  desc 

dait  en  Italie ,  il  fit  éclater  cet  attac 


i5w).  Ses  Œuvres,  ouJtirtte,     mind),  177*1  " 
Uics  pour  la  première  fois  en         CABi  !'    Pu  .■■■..,■...  ■ 


1  t'indta 
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1  plusieurs  pièces  de'  vers ,  thodo  Stahlia 

P     nantie  sarcasme,  ni  les  in-  Diwtk  a, 

iuk  Français  et  a  leur  roi.  Les  corpan-.    aa  si 

es  progrès  de  cette  armée  ne  le  «ccomodafii,  Copenhague,  1^58 

pointchangerde  tonjileshc-rta  Cesl  à  Antoine-Joseph  Ca»L,I*I 

me  grande  ode  les  princes  ila-  senr  de  botanique  à  lngolstadt  p 

a  oublier  leurs  divisions,  et  a  l'on  doit  :  I,  Zymutechnia  vùU" 

r  ensemble  contre  leur  ennemi  etapplirata,  Ingolstadt,   1 

d.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  4°.;  II.  Deoleis,  1760,1' 

la  conquête ,  mais  il  était  mort  jardin  botanico  -  médical  ( 

-       -     —  -  B-.        D— P-h 

0.  naquit  i  Vi 

,  lurent  réimprimées  en  i5oq  ,  rangue  en  1  tkXi ,  et  fit  ses  nrMSM 

, ,  par  son  ami  Sommeille,  avec  études  a  Puv-Laurens  et  à  ritmss: 

ind  nombre  d'additions.  Le  style  avait  de-  lors  un  désir  si  vif  de»'* 

que  d'éle^ance  et  de  force;  mais,  truire,  que,  pour  n'être  pas  tentr'1 

les  sentiments  et  les  pensées,  sortir,  il  coupa  ses  cheveu \  et  Ie«  us» 

ont  des  meilleures  dece  siècle,  où  de  ses  souhers.il  sortit  dit  rojaasss 

ieitalienneavJÙdéchu,pourse  11  juin  1 6»"ï ,  par  suite  de  là  rein 

r  avec  plus  d'éclat.       G— i.  lion  de  l'cdit  d<f  fautes ,  et  se  rea& 

RL  (Jean -Samuel),  savant  Geuève ,  puis  en  Hollande  et  ea  11 

ûa  allemand,  ué  eu  1675,  fut  gleterre.  Un  grand  siigticut l'eng^ 

'le  et  l'un  des  plus  zélés  parti-  a  revenir  en  Hollande,  rt  hiî  ■»■ 

le  Stahl.  H  devint  premier  méde-  de  pourvoir  i  son  avanrrnieai;sj 

Christian  VI,  roi  de  Danemark,  ces   gariirclant  mort,  <'..irlc*etrm 

urut  à  Meldorf ,  dans  le  duché  sans  ressource.  Dan;  coite  eitreast 

Istein,  le  1 5  juin  1757.  On  a  de  il  s'    ifcrma  pendant  quelque  le«f 

I.  Lapis  Lyditts  piiiioiophico-  vé       avec  la  plus  gr.inùde  frimai*, 

echnicus  ad  nssium  fossitium  l'appliciia  sans  relâche  a  IVtude  i 

\asiam  analyticè  demonstran-  mathématiques.  Il  ménagea  si  bieas 

idÀibiîus,  Francfort- suivie- Hein,  très  petite  somme  qui  lui  cuit  rett 

,  in-8'.  finis  ce  litre  singulier,  qu'elle  suffit  pour  le   faire  subtil 

donne  l'analyse  chimique  des  peui  intsii  mois.  Au  bout  dece  tests) 

■ifiés.  H-  Praxeos  média*  the-  ilsepre'senta  pour  scfaireplaorrsss 

ageneralis  et  specialii  pro  ho-  liste  des  ingénieurs,  el  y  réussit,  ss 

fum  ttogmatico,  tara  clinico ,  antre  appui  que  son  mérite.  A  la  m 

un  privation  aadiiorum  iehno-  lotion  de  1688,  Carie,  entré  M  H 

iicè  delineata  ,   Halle,   1718,  vice  du  roi  Guillaume,  servit  sari 

,  in-ij".  ;  111-  Spécimen  histo-  et  sur  terre,  en  Irlande,  et  principal 

ledicœ,  ex  momimenlis  Stahlia-  meut  eu  Flandre,  pendaul  les  du  ■ 

sjllabum  aphoristicum  redac-  nérs  que  dura  la  gucire.   Des  l'as* 

t7'A7,  in-8'.,  réimprimé,  avec  i(x)3,  il  reçut  une  pension  de  i< 

tus.eu  1737,  in-8"..  sous  le  titre  livres  sterl. ,  en  considération  des 

lorid  medica ,  pathologico-the-  services  ;  et  déjà  ,  à  cette  époque,  ss 

•tictt)  IV.  hh'iograpkia  praxeot  mérite  l'avait  élevé  au  rang  de  qaatfl 

p,  1 7aa ,  in-8  '.;  V.  Elementa  me  ingénieur  du  ro'      trie,   Bleu*  ' 

-çiœ  mediea  ex  mente  et  me-  mots  d'août  ifigS,       rant  la  rilstt 
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,  il  fut  visité  sur-le-champ  par 
officiers  -  généraux ,  et  le  roi 
ugna  le  plus  grand  intérêt.  Ce 
laot  le  cours  de  cette  guerre 
chargea  de  faire  construire  un 
our  le  passage  de  l'armée,  dans 
de  vingt-quatre  heures,  et  il 
dans  cette  entreprise,  où  les 
ingénieurs  avaient  échoué.  Ce 
si  pendant  cette  guerre  que, 
i  conseil  où  les  officiers-géné- 
aient  divisés  d'opinion,  après 
ntendu  celle  de  Carie,  le  roi 
levant  la  séance  :  a  Nous  sui- 
Favis  du  boiteux.  »  (Carie  était 
,  ).  H  se  fit  naturaliser  en  1693 
eterre,  et,  pendant  la  courte  du- 
a  paix  qui  suivit  le  traiséde  Ris- 
il  résida  à  Londres.  J*ors  de  la 
le  la  succession  d'Espagne,  Car* 
1  au  service  du  roi  de  Portugal , 
it  successivement  maréchal-de- 
icutenant-général,  et  enfin  ingé- 
ti  chef  du  roi  de  Portugal ,  sans 
le  commandement  d'un  régi- 
'infanterie,  au  service  d'Angle-, 
(ont  il  était  colonel.  Il  prit ,  avec 
comte  Gallowai ,  réfugié  fran- 
nme  lui ,  la  ville  d'Alcantara  sur 
«gnols  et  les  Français ,  condui- 
travaux  du  siège  de  Salaman- 
itra  dans  Madrid  avec  le  mar- 
is Minas,  défendit  Barcelone 
le  roi  d'Espagne ,  Philippe  V , 
obligé  d'eu  lever  le  siège  après 
seul  jours  de  Irauchée  ouverte, 
\  belle  retraite  de  l'Andalousie 
maréchal  de  Berwick  admirait 
t  se  concilia  l'estime  particulière 
de  Portugal ,  qui  le  récompensa 
veinent  de  ses  services,  et  lui 
e  libre  exercice  de  sa  religion 
hi  palais  même  :  ce  que  Carie  re* 

Eres  la  paix  générale,  Carie  ret- 
int quelques  années  encore  au 
;  de  Portugal ,  et  se  retira  vers 
à  Londres ,  où  il  résida  jusqu'à 
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sa  mort.  Moins  ambitieux  que  philoso- 
phe paisible ,  Carie  goûta  les  douceurs 
de  la  paix  au  sein  de  sa  patrie  adop- 
tive.  Il  s'adonna  à  l'agriculture  et  en 
fit  ses  délices.  11  tenta  d'introduire  en 
Angleterre  la  culture  du  mûrier,  et 
même  il  essaya  d'y  élever  des  vers  k 
soie.  Il  conserva  toujours  le  désir  et 
le  projet  de  revenir  dans  sa  patrie  qui 
l'avait  rejeté  de  son  sein  ;  mais  il  mou- 
rut a  Londres ,  sans  avoir  pu  les  effec- 
tuer, le  7  octobre  1730,  d'une  atta- 
que de  goutte.  Z. 

CABLENCAS.  Foy.  Juvenel. 

CABLES  (Laucelot  de),  né  à 
Bordeaux,  an  commencement  du  i6\ 
siède,  était  fils  de  Jean  de  Caries, 
président  au  parlement  de  cette  ville. 
Le  roi  Henri  II  le  chargea  d'une  né- 
gociation avec  la  cour  de  Rome ,  et ,  en 
récompense  de  ses  services ,  le  nomma 
à  l'éveché*  de  Riez.  Caries  avait  reçu 
une  excellente  éducation,  dont  il  avait 
heureusement  profité.  11  était  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine  ;  il 
aimait  aussi  la  poésie  française ,  et 
recherchait  ceux  qui  s'étaient  acquis 
quelque  réputation  en  la  cultivant.  Il 
était  particulièrement  lié  avec  Ron- 
sard, Joachim  du  Bellay  et  le  chan- 
celier de  l'Hôpital.  Caries  mourut  à 
Paris,  vers  l'année  1 570.  La  Croix 
du  Maine  lui  attribue  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés ,  et  d'autres  qui  ne  l'ont 
pas  été.  Dans  cette  dernière  classe,  il 
faut  ranger  une  Traduction  en  vers 
français  de  t  Odyssée  à"  Homère, 
dont  notre  bibliothécaire  ne  parle  que 
sur  le  témoignage  de  Jacques  Pelletier 
dn  Mans.  11  avait  fait  imprimer  en 
1 56 1 ,  la  Paraphrase  en  vers  fran- 
çais de  tEcciésiaste  de  Salomon, 
et,  en  1 56a ,  celle  des  Cantiques  de 
la  Bible,  et  du  Cantique  des  Canti- 
ques ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
Exhortation  on  Parénèse  en  vers 
héroïques  (  latins  et  français  )  à  son 
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neveu,  Paris,  Vascosan,  i5ôo,  in* 
4  \;  Éloge  ou  Témoignage  d'honneur 
d'Henri  11,  roi  de  France,  traduit 
du  latin  de  Pierre  Paschal,  i56o, 
in-fol.  ;  Lettres  au  roi  de  France  , 
Charles  IX,  contenant  les  actions 
et  propos  de  M.  de  Guy  se ,  depuis 
sa  blessure  jusqu à  son  trépas  y  Paris, 
i503  in-8\;  mais  le  plus  rare  des 
ouvrages  de  Caries  et  le  plus  recher- 
che  est  une  Épitre   contenant  le 
procès  criminel  fait  à  V encontre  de 
la  royne  BouÙan  (  Anne  de  fiou- 
leyn),  tï Angleterre ,  Lyon,  i545, 
in  8°.  M.  Brtinet  en  parle  dans  son 
Manuel  du  lihr  aire,  niais  par  erreur, 
sous  le  mot  Charles.  W — s. 

CARLESON  (Charles),  secrétaire 
d'état  en  Suède ,  chevalier  de  l'Étoile 
polaire ,  naquit  en  1 705  à  Stcckliolm , 
où  son  père  était  négociant.  Ayant  fait 
de  bonnes  études  à  Upsal,  il  entra 
dans  les  charges ,  et  s'éleva  peu  à  peu 
à  celle  de  secrétaire  d'état.  Il  mourut 
en  1 761 .  Carleson  était  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  dans 
le  droit  et  dans  les  sciences  économi- 
ques. On  a  de  lui  un  Dictionnaire  d'é- 
conomie ,  quelques  traités  de  jurispru- 
dence et  de  morale,  etdes  traductions  en 
suédois  de  plusieurs  ouvrages  anglais , 
ainsi  que  du  Traité  de  la  vieillesse, 
de  Cicéron.  — •  Carleson  (Edouard  ), 
son  frère,  fut  président  du  conseil  de 
commerce  à  Stockholm.  Apres  avoir 
voyagé  en  Tuikie  avec  le  baron  de 
Hœpken ,  il  fut  nommé  ministre  de 
Suède  à  Constantinoplc.  Les  services 
qu'il  rendit  à  son  pays  furent  récom- 
penses d'une  manière  brillante.  Re- 
tourné en  Suède  en  17/46,  il  devint 
successivement  secrétaire  d'état,  com- 
mandant de  l'ordre  de  l'Etoile  polaire, 
chancelier  de  la  cour,  et  président  au 
conseil  de  commerce.  11  mourut  en 
1  ~(}~.  Se*  loisirs  avaient  été  consacrés 
aux  ^ieiiccs,   et  il   laissa  plusieurs 
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nous  r  nm  ans-  Cm 

tions       i        iespéchavim 

de,  et  sa  Relation  dm  ebj 

deux  seigneurs  tuédm*  m 

en  Palestine,  à  Mnumlmm , 

trouve  aussi  plasieunt  nftém 

président  Carleson  dam  I»  n 

l'académie  des  science»  de  Ses 

dont  il  était  membre.  G 

CARLET.  Fojr.  Roeiunn 

CARLETON  (Geouu), 

anglais ,  naquit  en  1 55g,  du 

thumberland,au  châles»  del 

dont  son  père  était. gourent 

place  n'était  probablement  < 

grande  source  de  fortune  |  cm 

tion  de  George  fut  faite  en  ni 

dépens  de  Bernard  Gilnhi. 

des  Anglais  sous  le  non  del 

du  nord,  et  sous  lequeU  an 

mencé  ses  études.  111e* 

fbrd,  où  il  se  distingua 

tes  parties  des  science*  ,  et  eu 

lier  dans  la  theVriogpev  tkm 

161 7 ,  évèque  de  LsmdsnT,  i 

voyéen  1O1S,  parle  roi  Jea 

au  synode  de  Doidrecufl,  m 

autres  théologiens  anglais,  et 

sais  ;  il  s'y  prononça  fbrtame 

veur  de  I  épiscopatybien  euny 

ques  points  de  dopnc,  ne 

celui  de  la  prédesttnatàon  /si 

doctrine  des  calviniste*  v  *et 

d'ailleurs  violent  ennemi  tflni 

liques.  Nommé  en  1619  * 

Chichester,  il  mourut  en  il 

de  soixante-neuf  ans.  11  a  cm 

assez  grand  nombre  d'ouffni 

autres:  I.  Heroïci  charmei 

vers),  Oxford,  i6o3,  nv*}" 

Dixmes  dues  au  clergé exm 

prouvées  être  de  droit  don 

dres  ,   1606  et   161 1  ,  in-4 

la  Juris  die  tion  rogrml*  ,  ] 

épiscopale ,  etc. ,  Londres ,  1 

l\  .;  IV.  Consensus  ecehsk 


CAR 

a  tridentinos  ,  de  scrip* 
esui,  fide  et  graiiâ,  etc., 
i6i5,in-8\;  V.^slro/o- 
du  la  Folie  de  V astrologie, 
10*4,  in-4°.,  i65i;  VI. 
xardi  Gilpini ,  Londres  , 
•4°. ,  cl  dans  la  culicclion 
le  Botes,  1681 ,  Londres, 


TON  (sir  Dudlet),  honv 
nglais,  né  en  1 5*]5,  h  Bald- 
well ,  dans  le  comte  d'Ox- 
i»vé  à  l'université  d'Oxford, 
nt  vingt  anuées,  arobassa- 
i  Jacques,  successivement  à 
n  Savoie  et  dans  les  Pro- 
ies. Il  fut  ensuite  envoyé 

comme  ambassadeur  es- 
te auprès  de  Louis  XIII ,  et 
Ime  caractère  dans  les  Pro- 
9ies.  Charles  Iflr.,  dès  la 
année  de  son  règne ,  le  créa 
ibercourt ,  dans  le  comté  de 
t,  trois  ans  après,  vicomte 
ster,  dans  le  comté  d'Ox- 
raé  vers  le  même  temps  l'un 
ipaux  secrétaires  d'état,  il 
:ette  place  jusqu'à  sa  mort, 

1 63 1 ,  et  fut  enterré  dans 
e  Westminster.  On  a  de  lui 
ils  politiques,  tant  en  frau- 
1  anglais ,  des  discours  au 
,  et  des  lettres  imprimées 
•s  recueils.  X— s. 

LTON  (  George  ),  officier 
ntra  fort  jeune  au  service , 
olontaire ,  et  assista  à  la 
bataille  navale  qui  eut  lieu 
lue  d'York  et  Ruyter,  en 
ndant  la  campagne  en  Es- 
fut  fiiit  prisonnier  au  siège 
,  et  resta  ensuite ,  sur  sa 
tndant  trois  ans,  à  Santa 
de  la  Mancba.  Ccst  là  qu'il 
on  d'observer  le  caractère, 
1  et  les  usages  des  Espagnols, 
!6«ux  cUns  une  grande  fa- 
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imlîarité,  et  gagnant  leur  confiance 
par  le  respect  qu'il  portait  à  leurs 
opinions  politiques  et  religieuses.  Il  a 
laissé,  en  anglais ,  des  Mémoires  con- 
tenant entr*  autres  plusieurs  notices 
et  anecdotes  sur  la  guerre  d'Espa- 
gne (  de  la  succession  )  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Péterbo- 
rough.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en 
1 74? ,  et  réimprimé  eu  1808 ,  t  vol. 
in-8\  H  en  existe  une  traduction  fran- 
çaise par  Gaspard  Joël  Monod  ,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Lettres ,  mémoi- 
res et  négociations  du  chevalier  Car» 
faon,  1759,  3  vol. in- ia.  A.  B— t. 

CA RLE  ION  (  Gui  ),  général  an- 
glais dans  la  guerre  d'Amérique ,  fut 
nommé  eu  1774  gouverneur  de  Qué- 
bec, et,  lors  de  l'invasion  du  Canada, 
n'échappa  aux  Américains  qu'à  l'aide 
d'un  déguisement  Arrivé  à  Québec,  il 
mit  la  ville  en  état  de  défense,  et,  lors- 
que Montgorneri  voulut  s'en  emparer , 
il  fut  repoussé  avec  perte,  et  périt 
dans  l'assaut  qu'il  donna  à  cette  place. 
Peu  de  temps  après ,  Carleton  chassa 
entièrement  l'armée  américaine  du 
Canada.  En  1777,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  remplacé  par  Bur- 
goyne.  En  1 78'J ,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglaises  en 
Amérique;  et,  après  avoir  conclu  un 
traité,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il 
est  mort  en  1808,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Z. 

CARLETTIC  Fbawçois)  ,  voyageur 
florentiu,  fils  d'un  commerçant,  fut 
envoyé,  en  i5g*,  à  Se  ville,  ,-pour 
apprendre  la  profession  de  son  père. 
Après  deux  a  us  de  séjour  dans,  cette 
ville,  il  s'embarqua  pour  l'Afrique,  où 
son  père  l'envoya  pour  la  traite  des 
noirs.  Il  passa  eusuite  dans  l'Amérique 
espagnole.  Après  avoir  vendu  ses  nè- 
gres à  Girlhagène,  il  se  rendit  à  Lima, 
puis  à  Mexico,  et  passa  peu  de  temps 
apr^t  aux  ttes  Philippines,  dans  le 
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dessein  de  former  de  nouvelles  spécu- 
lations ;  mais  ne  trouvant  pas  les  cir- 
constances favorables ,  il  s  embarqua , 
•n  i  5q7  ,  pour  se  rendre  au  Japon  , 
où  il  fil  un  séjour  de  neuf  mois ,  et 
passa  ensuite  à  la  Chine,  où  i|  resta 
pendant  près  de  deux  ans.  Il  continua 
sa  route  parGoa,  et  s'embarqua  enfin 
pour  l'Europe,  en  160 1 ,  sur  un  bâti- 
ment portugais,  qui,  ayant  relâché  à 
File  Ste.-Hélène,  fut  pris  parles  Hol- 
landais* Ainsi ,  Garletti  se  trouva  dé- 
pouillé eu  un  instant  de  toutes  les  ri- 
chesses qu'il  avait  amassées ,  et  ne  put 
se  les  faire  restituer ,  malgré  la  pro- 
tection spéciale  de  son  gouvernement 
On  lui  remit  seulement,  par  grâce, 
une  très  faible  somme.  Débarrassé  de 
ces  affaires ,  qui  le  retinrent  long- 
temps en  Hollande ,  il  avait  formé  le 
projet  d'entreprendre  un  secoud  voya- 
ge, lorsqu'il  fut  appelé  à  Paris  pr  Je 
uiiuistre  de  France,  pour  négocier, 
avec  le  consentement  de  son  souve- 
rain, une  affaire  qui  intéressait  les 
deux  cours.  Cette  négociation  n'ayant 
pas  eu  de  suite ,  Caiietli  renonça  à  son 
projet  de  voyage,  et  se  retira  à  Floren- 
ce, où  il  rédigea  l'histoire  de  ses 
voyages,  d'après  l'invitation  du  graud- 
duc  Ferdinand  Ier. ,  qui  lui  fit  un  ac- 
cueil favorable,  et  le  nomma  maître 
de  sa  maison.  Garletti  avait  perdu  tous 
ses  papiers  ;  mais,  doué  d'une  heureuse 
mémoire,  il  a  décrit  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  vérité  tout  ce  qu'il  avait 
observé.  On  est  étonné  que,  sans  avoir 
reçu  aucune  éducation  littéraire,  il  ait 
su  peindre  avec  une  si  grande  exacti- 
tude les  mœurs  et  les  productions  des 
pays  dont  il  parle.  Il  a  donné  avant 
les  autres  voyageurs  dos  notions  exac- 
tes sur  la  cochenille,  sur  le  coco  des 
Maldives,  et  sur  le  musc.  Son  ouvrage, 
qui  est  écrit  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité, et  qui  ne  fut  publié  que  plus  d'un 
siècle  après  sa  mort,  porte  pour  titre  : 
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Façîonamentidi 
Fiorentino  sopra  h  cote  «Lt 
dute  ne*  suoi  viaggi  M  A 
occidentali  t  orientmii  i 
pacsi,  Florence,  1701,3 

L- 
CARLETTO.  fV.Gauaai 
CARLI  DE  PIACBNZMJD 
et  Michel  Augelo  GUàTTU 
deux  capucins  missionnaires', 
mier  natif  de  Reggb ,  et  le  tel 
Plaisance  ,  furent  enToyés  'à 
go  en  1666,  avec  quatorze  aut 
purins,  par  la  congre^gatiotrde 
pagande ,  mania  d'amples  pave 
Saint-Siège ,  qui  tes  autorisa  ■ 
lire  les  livres  défendus ,  mxCff 
chiavel.  Ils  se  rendirent  cfabofi 
bonne,  ensuite  an  Brésil,  et  éfc 
au  Congo.  Ils  visitèrent  St>f 
de  Bengnela  et  Loanda*  Lerâali 
tolique  du  Congo  leur  ordonne 
cer  leur  zèle  dans  les  royausBwi 
ba  et  de  Sonho ,  situés  sur  la  a 
tre  le  fleuve  Zaïre  et  la  lifslur 
Ils  baptisèrent  trois  aride 
rant  le  cours  de  leurs 
rent  quelques  conversions;  É 
pins  grand  obstacle  qu'ils  é/m 
était  de  persuader  les  aègssi 
bligation  de  se  contenter  efiaji 
femme.  Michel  Anges»  .ssssl 
Congo  ;  Denis  CarH  rat  aass*/tt 
pour  résister  aux  fatigués  4M 
gers  de  sa  mission ,  et  pour  Aval 
d'une  longue  et  cruelle  matsdl 
mit  en  route  pour  revenir  en  1 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  tj 
tait  pour  le  Urésil ,  et  de  là  1 
pour  Lisbonne.  Il  visita  CadÉà; 
pèlerinage  à  St.-Jacqucs  eu  Gai 
rembarqua  de  nouveau  pouf  1 
ner  à  Cadix  ;  mais  le  vaisseau 
quel  il  se  trouvait,  après  aval 
combat  à  un  corsaire,  entrai 
port  d'Orau ,  et  revint  ensuite  à 
De  là  Carii  traversa  l'Espaças 
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i  Barcelone,  où  il  s'embarqua' 
i  Sarcla  igné  ;  il  éprouva  une 
*  tempête,  fut  rejeté  sur  la  côte 
ssillon ,  traversa  le  midi  de  la 
,  et  se  reudit  ensuite  à  Bolo- 
il  rédigea  la  relation  des  voya- 
son  compagnon  et  des  siens, 
grande  partie  est  remplie  par 
ues  descriptions  des  souffran- 
ces missionnaires  et  par  des 
ridicules.  Les  renseignements 
géographie  et  l'histoire  natu- 
i  s'y  trouvent  sont  vagues,  et 
:  l'ignorance  des  auteurs  ;  mais 
ne  une  sorte  de  naïveté  et  de 
lie  religieuse  qui  en  rend  la 
intéressante ,  et  le  peu  de  rela- 
ie l'on  a  de  ce  pays  a  fait  re- 
r  celle-ci  et  d'autres  du  mè- 
re avec  plus  d'empressement 
ne  méiitent.  La  première  édi- 
s  voyages  de  Carli  a  été  im- 
sous  ce  titre  :  //  Moro  tras- 
in  Fenezia,  ovvero  raconti 
umi  riti  e  religione  dcJ  popoli 
frica ,  America ,  Asia  ed 
.,  Reggio,  1672,  in-i  2.  Elle 
iprimée  en  1674  à  Bologne, 
t  in- 1 1  ;  et  en  1 687,  à  Bassa- 
(.".  Une  nouvelle  édition  de  ce 
parut  à  Bologne  en  167S,  in- 
is  le  titre  su i  va  ut  :  Fiaggio  di 
hel  Angiolo  di  Guattini  e  del 
ùgi  Carli  nel  regno  del  Con- 
critto  per  leltere  con  unafi- 
rralion  del  paese.  En  1  <>8o , 
rut  une  traduction  française , 
Se  h  Lyon  chez  Amaulry,  iu- 1  a. 
ibatl'a  réimprimée  dans  sa  Re- 
istorUfue  de  l'Ethiopie  orien- 
V,  pag.  91-268.  ta  première 
on  anglaise  a  paru  dans  Ghur- 
loUeclions  of  voyages  and 
pag.  6 1 3-(55o.  Dans  la  col- 
l'Astlcy  (  vol.  111,  pag;  i43  à 
u  en  a  donne  un  extrait,  qui  a 
Kluit  dans  l'Histoire  générale 
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des  voyages  9  de  Prévôt,  livre  XII, 
ch.  2 ,  et  dans  Allgemeiner  historié 
der  Reisen,  b.  4*  s.  53i.  U  a  paru 
une  traduction  allemande  de  la  rela- 
tion de  Carli,  Àugsbourg,  1693,  in- 
4°. ,  faite  sur  une  des  premières  édi- 
tions italiennes.  W— r. 

CARLI  (  Jean -Jérôme  ),  naquit 
dans  les  environs  de  Sienne ,  en  1719, 
d'un  pere  cultivateur,  qui  lui  fit  faire 
de  bonnes  études.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  plusieurs  années 
professeur  d'éloquence  à  Colle  en  Tos- 
cane, et  ensuite  à  Gubbio,  dans  les 
états  du  pape.  Sa  renommée  s'étendit 
bientôt  dans  toute  l'Italie  ;  tous  les 
savants ,  les  littérateurs  ,  les  natura- 
listes s'empressaient  d'entrer  en  rela- 
tion avec  fui  sur  des  sujets  relatifs  ou 
aux  sciences  ou  aux  arts  mécaniques , 
dont  il  était  fort  instruit.  Les  habitan  ts 
de  Gubbio  avaient  une  si  grande  es- 
time pour  lui ,  qu'ils  le  consultaient 
dans  toutes  les  affaires  difficiles.  Us  le 
chargèrent  de  plusieurs  missions  déli- 
cates et  importantes.  Après  un  séjour 
de  dix- huit  ans,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à  Sienne,  et,  peu  de  temps  après , 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  arts  et  belles-let- 
tres de  Mantoue.  U  remplit  cette  place 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  29  septembre  1 786.  On  dut 
à  son  zèle  et  à  ses  lumières ,  pendant 
le  séjour  de  treize  ans  qu'il  fit  a  Man- 
toue, l'activité  rendue  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  manufactures ,  l'établis- 
sement du  musée  et  de  la  bibliothèque 
publique.  L'estime  générale  des  savan  ts 
tut  la  récompense  de  ses  travaux;  il  re- 
çut même  des  témoignages  de  celle  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  et  de  Jo- 
seph II,  son  fils.  Carli  parcourut  en 
différents  temps  presque  toute  l'Italie 

Sour  rassembler  des  livres ,  des  mé- 
aillcs,  des  antiquités ,  des  échantillons 
d'histoire  naturelle  ;  etc.,  et  il  parvint 

10 
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&  en  former 
ble.  lia  laisse  plusieurs  ouvrages, par- 
mi lesquels  ou  en  distingue  nn  de  cri- 
tique, intitule'  :  Scritture  intorno  a 
varie  toscane  e  latin*  opérette  del 
dottor  Giov.  Paolo  Simone  Blan- 
chi di  Rimini,  che  si  f*  chiamar 
Giono  Planco ,  vol,  I ,  contenante 
la  relaùonedi  due  opérette  compos- 
te dal  sign.  Planco  in lodediseme- 
desimo ,  con  moite  notieie  ed  osser- 
ntuioni  sopra  questi  ed  ahri  opns- 
culi  delta  stesso  tattore,  Florence, 
1749-  A  Manloue,  il  publia  deux  dis- 
sertations d'un  intérêt  plus  général , 
»ous  ce  titre  :  Dissertaetoni  due  delt 
aboie  Ginlamù  Carli ,-  la  prima 
<u!T  impresë  degli  Argonauli  ed  i 
fatti posteriori  di  Giasone  e  Medea  ,- 
la  seconda  sopra  un'  antico  btts- 
sorilievo  rappresentante  la  Medea 
d'Euripide,  coivervaio  nel  museo 
delV  accademia,  Mantoue,  1  >j85,  in- 
6  '.  Le  comte  Carli,  qui  avait  écrit  dans 
5a  jeunesse  sur  le  sujet  des  Argonautes, 
fit ,  sur  cet  ouvrage  de  Jérôme  Carli , 
des  Observations  dans  lesquelles  il  en 
parle  avec  estime,  et  que  Ton  trouve 
à  la  suite  de  sa  première  dissertation  , 
dans  le  10*.  volume  de  ses  œuvres 
(  Voy.  l'article  suivant  ).  Jérôme  Carli 
a  aussi  enrichi  d'excellentes  notes  un 
Choix  d'élégies  de  Tibulle,  de  Pro- 
férée et  d'Albinovanus  traduites  en 
Urza  rima  par  François  Corsetti  , 
de  Sienne ,  Venise ,  1  -j5 1 .  On  lui  doit 
encore  des  notes  sur  le  discours  de 
Celso  Giiadini  Dell'  antichità  delt 
armigcntîlizie,  Lucques,i74i,in-8°, 
11  a  de  plus  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  littérature  qui  u'ont  pas 
été  publiés.  Apres  sa  mort,  les  habi- 
tants de  Gubhio ,  qui  ne  l'avaient  point 
oublie ,  firent  célébrer  en  son  honneur 
de  magnifiques  obsèques.  On  y  pro- 
uonç.i  son  oraisou  funèbre ,  et  Von 
«uiiMcra  à  sa  mémoire  une  dégante 


theve/fite   de  Itaguse  ;  Il 
Union  Salteralo ,  archtvéan 
se;  III.   Fie  d'Aldobrami* 
nanti,  évéque  de  Cività-r't 
Ikngraphe  mourut  .'<   l'Ioi-TOCl 
evrier  i5o5,à  l'âge  de 
as. 

CARLI  (  jEAB-RetiA 
appelé  aussi  quelquefois   C'a 
bi,  du  nom  de  H  femme 
d'une  famille    noble    et    a 
A  f apo-d'Isfria ,  en  avril 
y  fit  ses  premières  études 
Page  de  douze  ans,  il   eotopo 
espèce  de  drame,  dont  Use  1 
encore  avec  plaisir  dan*  sa  v 
Il  alla  ensuite  à  FI>mbro, 
Frioul,  étudier  sous  le  sav 
Bini.  Il  y  apprit  la  physique 
«unis  des  sciences  exactes, 
pour  la  recherche  do  monu 
moyen  âge  s'y  déclara,  et, 
avec  la  même  ardeur  1rs  belle» 
il  publia  à  dix-liuit  nus  urx 
lion  sur  l'aurore  borr'ale,  e 

Eûéiies.  Il  se  rendit  l'auuec 
adouc,  et  continua 
les  mathématiques , 
la  géométrie ,  et  les  langues 
latine.  Il  apprit  aunî  llteaSn 
us,  il  fut  reçu  de 
vrali.  Il  commença  dès-tors 
Connaître  par  des  " 
its  avec  les  célèbres 
taniiii  et  Mtiratori,  et 
ouvrages  de  divers  genres 
presque  j  la  fois  j  des  obtei 
di  Hérenls  auteurs  grecs  ;  d'as* 
le  théâtre  et  sur  la  mi 
ciens  ri  des  modernes 
Slphigénieen  Ttuiride, 
lion  de  la  Théogonie  d'Hé<*> 
savant  tri  "  '     eu   quatre  li 
l'i  ■■;■.■  ■_'■..  v:  11         argonautes 
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sénat  de  Venise ,  voulant  alors  mettre 
sa  marine  sur  un  pied  respectable , 
créa  une  chaire  d'astronomie  et  de 
science  nautique,  dont  Carli ,  qui  n'a- 
vait que  vingt-quatre  ans ,  fut  uommé 
professeur.  Il  ne  se  borna  point  à  ses 
leçons  ;  on  le  vit  dans  cet  arsenal  cé- 
lèbre donner  des  conseils,  diriger  les 
travaux,  reformer  les  dessins,  et  faire 
adopter  de  nouveaux  modèles  pour  la 
construction  des  vaisseaux  de  guerre. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  jeter  dans 
des  recherches  d'un  genre  très  éloigne 
des  sciences  exactes,  à  l'occasion  d'un 
écrit  qui  lui  avait  été  communiqué  par 
l'autour.  Cet  auteur  était  l'abbé  Tarta- 
rolti,  et  son  ouvrage  avait  pour  titre  : 
Il  congresso  notlurno  délie  lamic. 
Jl  niait  l'existence  des  sorcières,  mais 
il  admettait  celle  des  magiciens  ,  au 
moyeu  d'un  pacte  avec  le  diable.  Carli 
répondit  par  une  dissertation,  dans 
laquelle  il  démontrait  également  la 
fausseté  des  magiciens  et  des  sorciè- 
res ,  et  où  il  dévoilait  toutes  les  ruses 
employées  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes  par  les  charlatans  des  deux 
sexes  qui  se  fout  passer  pour  tels.  Tar- 
ta'  Hti,  à  qui  il  l'envoya,  eut  l'indis- 
crétion de  la  faire  imprimer  avec  la 
sien uc,  et  d'y  joindre  une  réponse 
très  acre,  où  il  taxait  d'hérésie  l'opi- 
nion de  Carli.  Le  «avant  Maflei  prit  la 
défense  de  ce  dernier.  Tartarotti  ré- 
pondit à  Maifci ,  qui  répliqua.  Quator- 
ze différents  écrivains ,  les  uns  théolo- 
giens, les  autres  légistes,  prirent  le 
parti  du  diable  :  qnatre  seulement  s'ar- 
mèrent contre  lui  ;  ce  fut,  selon  l'cx- 
pressiou  de  Carli  lui-même,  une  guer- 
re dont  le  diable  parut  être  t'Hclèuc. 
Elle  ne  s'apaisa  qu'environ  dix  ans 
après.  Un  dernier  écrit  de  Maflfci,  in- 
Jitulé:  la  Magia  anniclùlata,  réduisit 
f niiu  au  silence  les  avocats  du  diable. 
Depuis  long-temps  Carli  les  laissait  se 
débattre ,  et  s'occupait  de  sujets  plus. 
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importants.  11  adressa  en    1747 
MaiFei ,  une  savante  dissertation 
l'emploi  de  l'argent,  qui  prouve  q 
méditait  dès-lors  son  grand  ouvr 
sur  les  monnaies.  Une  autre  disse] 
tion,  adressée  au  savant  Gori, 
les  vaisseaux  armés  de  tours  des 
ciens,  fut  suivie  de  celle  où  il  traite 
la  géographie  primitive  et  des  cai 
géographiques  des  anciens  ;  et ,  d 
Je  même  temps ,  il  composait  et  reci 
dans  l'académie  des  Ricovrati,  doi 
avait  été  nommé  président ,  un  poc 
philosophique  en  trois  chants,  il 
tule  :  Andropologia,  ou  délia  Sot 
ta,  dans  lequel  il  entreprend  de  pr 
ver,  i°.  que  la  société,  telle  qu'elle 
dérive  de  la  nature  de  l'homme  ; 
que  l'homme  est  heureux  dans  la 
ciété  heureuse  et  bien  réglée  ;  3". 
fin ,  qu'il  Test  encore  dans  la  soc 
corrompue.   Carli    s'était    marié 
1 74 7  ;  il  ne  le  fut  que  deux  ans.  : 
affaires  multipliées  ,  suites  de  la  n 
de  sa  femme,  qui  lui  laissait  un 
à  élever  et  une  grande  fortune  à 
ministrer,  le  forcèrent  de  se  dén 
tre  de  sa  chaire  de  science  11a 
que  et  d'astronomie,  qu'il  ne  qt 
qu'avec  beaucoup  de  regret.  Il  pa 
pour  l'Istric  avec  le  naturaliste 
taliano   Donati.  Ni  les  chagrins  , 
les  affaires ,  ne  détournèrent  Carli 
rechercher    avec  l'attention    la   j 
active  les  antiquités  dont  l'isrrie  c 
remplie,  et  qui  n'avaient  point  enc 
été  décrites.  L'édition  qu'il  donna 
1 75 1  â  Yeni.ie,  in-8°.,  delà  rclal 
de  sos  découvertes  dans  Yamphith 
tre  de  Pola,  avec  des  dessins  et 
plaus ,  lui  assurent  la  priorité  qu'o 
vainement  prétendu  lui  disputer  le 
temps  après.  Les  monnaies  étaient 
ce  temps-là  le  principal  objet  de 
études.  11  publia  cette   année  rn< 
(  1751  ,  à  Venise,  sous  le  litre  d 
llayc  )  ses  deux  premières  disse 

io.« 
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me  sur  'origine,  l'autre  sur  te 
:e  des  monnaies.  L'étendu*  do 
:  matière,  et  «41e  du  plan  qu'il 
lit  trace',  exigeaient  de*  travaux. 
I  i  ■'  s  ■  'k;  correspondance*  mnl» 
es,  de  li   pients  voyagea,  de* 
n  délicates  et  coûteuse».  An- 
.  .es  uioren*  ne  fut  épargné' 
a  parfaite  execotionde*onde*->, 
I,  cl,  quoique  dans  ses  excursion* 
■i  ilao  et  dam  d'autres  TÎl- 
occupât  sans  cesse  d'obiets- 
I  différents  ,  et  qu'il  publiât  même 
I  ■  i-.:  -  en  temps  des  dissertations 
I supposaient  des  recherche»  fort 
Tigcies  au*  monnaies ,  il  acheva  et 
m  neuf  année*  cette  grande  en- 
U  Le  premier  volume  parut  en 
;  la  Haye  (  Venise  )  le  second  A 
i:        :    ;le  troisième,  divisé  en 
|  parties,  à  Lncques  en  1760.  Le 
i  livre  en  annonce  toute  fira- 
:  0  ■■',-  monete,  e  del?  ùnv 
e  délie    :cche  d'italia,  delt 
eseiite  fistema  di  eut  « 
Woro  iiitruistco  valore  e  rapporta 
Tu  présente  moneta,  dalla  deca- 
'"  imperia  fow  al  steolo 
I  ■/     ■       utile  dette  pllUUcke  M 
|c  privais  ragioni.  Cet  ouvrage  fil 
n<ie  ■■■  ■   atioii  eu  Italie;  le*  sa- 
,  I  ,-  jurisconsultes,  les  econo- 
.  :  mes  d'état  et  le*  corps 
applaudira  ut  11  y  en  eut 
ko  de  temps  plusieurs  éditions. 
ide  Milan,  de  Turin  et  plu- 
res  en  adoptèrent  les  priori- 
leurs  essais  monétaires  et 
s  réductions;  la  cour  impé- 
Jrjl  pour  hase  dans  ses  paie- 
s  pour  le  rachat  du  droit  de  ré- 
eufin  le  Traité  de»  monnaies  sér- 
ie règle  dans  toute  l'Italie  pour  les 
■■1. i.-.:.  sur  celte  matière,  cl  pour 
In-gl-uiniTs  publics.  Dans  l'inler- 
i  s'écoula  de  l'impression  du 
volume  à  celle  du  dernier, 


de  laine,  autrefois 
Saut,  i 
circonstances 
utile  à  son  pays 


Carli  ne  laissa  pas  d'en  publier  p 
sieurs  autres,  laut  sur  des  sujets  d 
rudilioo  que  sur  d'autres  plus 
gues  au  sujet  de  son  grand  ouvrage;» 
est  son  Essai  politique  et  êconomt 
que  sur  la  Toscane,  adressé  en  17a 
au  professeur  Stellini.  La  mort  de  w 

S  ère  le  rappela  peu  dt  temps  aprc 
ans  sa  patrie.  Il  retourna  ensuite  c 
Toscane  achever  sou  édition.  Elle  éta 
enfin  terminée ,  lors  qu'ayant  tnn 
à  Venise,  parmi  les  biens  de  la  sac 
cession  de  sa  femme,  un  grand  eu 
blissement  de  commerce  et  de  usaui 
]-  'ninc,  autrefois  ti**  nom 
détérioré  par  dïUeret* 
crut  faire  une  du* 
et  à  la  fortune  i 
transportant  cet  étabut 
s  émeut  à  Capo-d  Istiia,  et  eu  fa* 
dant  une  grande  fabrique  dan*  *t 
biens  de  campagne  auprès  de  la  rêt 
Il  y  employa  si  activement  »va  griai 
et  ses  fonds ,  qu'en  moin*  de  deuxan 
tout  fui  picl,  1  lia  province  aitnnof 
a  jouir  des  avantages  que  ces  sorte 
d'établissement*  apportent  toujours 
mais  des  préposés  infidèles  tire* 
éprouver  de  grandes  pertes  a  feu** 
prise  ;  un  louent  débordé  et  un  ot 
gan  terrible  détruisirent  à  plus 
prise.'  les  principaux  édifiées , 
comble  de  malheur,  un  proeê*  v 
achcvci  la  ruinrdii  propriétaire,  T 
maladie  grave ,  occasionne" 
par  laut  de  traverses,  fit  ci 
sa  vie.  La  fortune  sembla  se  n 
lier  avec  lui.  La  eour  unix 
Vienne  établit  à  la  foi* 
seil  suprèuicduct 
mie  publique,  et  celui  de*  é 
choisit  Giili  pour  président  d 
de  l'autre.  Ses  idées  et  se*  p' 
rr  ni  deuian 

scmetii.  Il  fui  ni.'-iui  ..iipi  lrs. 
à  Vienne,  en  i^tiS,  pouren 
tout  lu  système  avec  le  a  ' 
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aitz.  Il  revint  comblé  des  égards  du 
ministre  et  des  bontés  de  l'impératrice, 
et  des  témoignages  d'admiration  des 
savants  les  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne. A  Milan ,  les  soins  de  ses  nou- 
veaux emplois  l'absorbèrent  d'abord 
Unit  entier.  Les  écrits  qu'il  fit  paraître 
à  cette  époque  ont  tous  rapport  au 
commerce  et  à  l'économie  publique.  Le 
séjour  de  Joseph  II  a  Milan ,  en  1 769, 
offrit  à  Garli  roccasion  de  faire  briller 
ses  talents  et  son  zele.  L'empereur  fut 
présent  à  treize  séances  du  conseil  de 
commerce,  dans  lesquelles  le  président 
fit  des  rapports ,  présenta  des  vues  et 
des  projets  qui  furent  adoptés.  Joseph 
lui  témoigna  sa  satisfaction  en  lui  ac- 
cordant une  augmentation  d'honorai- 
res et  le  titre  de  conseiller  privé  d'état. 
En  177 1 , on  créa  un  nouveau  conseil 
des  finances  à  Milan ,  pour  retirer  les 
revenus  publics  de  la  Lombardie  des 
mains  avides  des  fermiers.  La  prési- 
dence de  ce  conseil  fut  encore  donnée 
au  comte  Garli  par  un  diplôme  rempli 
des  litres  et  des  expressions  les  plus 
honorables.  Le  conseil  suprême  des 
études  l'occupait  cependant  comme  s'il 
n'avait  eu  d'autre  emploi  que  celui  de 
le  présider.  Il  fit  adopter  cette  année 
un  nouveau  plan  pour  les  études  du 
«nie;  il  songeait  aussi  à  une  réforme 
dans  les  études  littéraires,  et  fit  impri- 
mer à  Florence,  sous  la  date  de  Lyon , 
un  petit  traité  rempli  d'érudition  et 
de  vues  utiles ,  intitulé  :  Nuovo  meto- 
do  per  le  scuole  pubbliche  d'Itaiia. 
An  milieu  de  tant  de  travaux  et  d'oc- 
cupations graves ,  il  n'abandonnait  ni 
les  él  udes  philosophiques ,  ni  son  goût 
■   pour  les  recherches  savantes  ;  son  li- 
vre intitulé  fUomo  libéra  fut  le  pro- 
doit des  premières,  et  ses  Lettere 

_  '■  mmericane ,  le  résultat  des  secondes. 

£•  fitans  l'un  de  ces  ouvrages,  H  ne  se 

flropose  pas  moins  que  de  combattre 

mime  temps  Uobbes ,  J.-J.  Hous- 
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seau  et  Montesquieu  ;  c'est  dire  asi 

que  ce  livre  ne  peut  être  jugé  légci 

ment ,  et  que ,  quand  même  l'aute 

se  serait  trompé ,  ce  qui  nVst  pas ,  < 

moins  sur  quelques  points,  la  conce 

tion  d'un  tel  ouvrage  en  de  tell 

circonstances ,  marque  une  gran 

force  de  tète  et  une  grande  facil 

d'esprit.  Les  Lettres  américaines  se 

encore  plus  étonnantes.  Elles  euri 

pour  origine  une  correspondance  : 

milière  de  notre  président  avec 

marquis  Gravisi  ,  son  cousin  , 

1777  et  1779;  et  ce  qui  paraîtr 

le  travail  d'un  érudit,  tout  entier  a 

objets  qui  y  sont  traités ,  ne  fut  que 

délassement  d'un  homme  d'état  pn 

que  absorbé  dans  des  fonctions  au 

multipliées  qu'importantes.  L'ouvn 

est  divisé  en  deux  parties  :  la  premt 

est  historique;  l'auteur  y  décrit 

mœurs,  les  usages,  la  religion, 

gouvernements  des  peuples  d'Ami 

que  avant  que  les  Européens  en  e 

sent  (ait  la  découverte  et  la  conque 

il  y  réfute,  sur  tous  les  points, 

paradoxes  de  Pauw  dans  ses  Rech 

ches  sur  les  Américains.  La  sccoi 

partie  est  hypothétique;  elle  a  p 

principal  objet  de  rechercher  à  qu 

époque  les  peuples  de  l'Atlantide , 

ce  grand  continent  qui  doit  avoir  ( 

Saru  dans  une  commotion  genéi 
u  globe,  purent  communiquer  d'i 
part  avec  l'Amérique,  et  de  l'ai 
avec  notre  continent,  ce  qui  ex 
querait ,  et  ce  qui  peut-être  même  j 
seul  expliquer  les  rapports  qui  se  ti 
vent  entre  d'anciens  usages  civils  e 
ligieux ,  d'anciennes  traditions  as 
nomiques  et  mythologiques ,  comi 
nés  aux  deux  continents.  Ces  lelt; 
dont  le  premier  volume  avait  été  pu 
à  Florence  en  1 780,  ont  été  tradi 
en  anglais ,  en  allemand,  et  l'ont  a 
été  en  français ,  par  Lefebvre  de  \ 
brune ,  imprimées  en  a  vol.  iu-8° 
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fois,  sou*  la  date  de  Boston, 
,  et  la  seconde  fois  à  Paris, 
,  avec  une  carie.  Celte  traduction 


:  mime  sujet.  Viilebrune  atiuou- 
Uns  h  préface,  qu'il  avait  aussi 

an  autre  volume  de  lettres  de 
contenant  la  réfutation  de  l'àt- 
e  de  Bailli;  niais  il  ne  l'a  point 
wraître.  lia  santé'  de  fauteur, 
par  tant  de  travaux,  était  déjà. 
(Itérée;  ;  cohque  hépatique , 
il  fol  rs  attaqué  et  dont  il  ent 
ii  r,  diminua  encore 
or  et  laissa  le  germe  des 
i       devaient  terminer  sa 

oniini  m  retraite  de  président 
tueil  de  commerce,  en  en  con- 
nttous  les  honoraires ,  qui  étaient 
,000  livres;  mais  un  an  après, 
mes  générales  dans  les  o un- 
ie «'Empire  les  firent  diminuer 
tiers.  Une  branche  de  con- 
inces  qu'il  avait  peu  cultivée,  la 
animale  et  la  physiologie,  de- 
iiors  pour  lui  l'objet  d'une  Aude 
uhere.  Le  chevalier  Michel  Hou 
1  p  lie  cinq  lettres  :  Sopra  al' 
osilà  fisiologiche ,  dont  la 

c  1  eu  178  F,  et  qui  étaient 
iees  a  t^arli  lui-mime,  celui-ci 
it,  à  cette  occasion,  un  Ragio* 
nto ,  dans  lequel  il  rassemble  et 
;ue  toutes  les  parties  de  la  theo- 
:  Rosa  sur  la  circulation  et  la  co- 
lon du  sang,  sur  la  pulsation, 
lion,  la  chaleur  animale  et 
acipe  de  la  vitalité.  Pendant  ce 
. ,  il  réunissait  et  mettait  en  or- 
je  collection  immense  de  recher- 
sur  les  antiquités  italiennes ,  dont 
ait  occupe  toute  sa  vie.  Il  en  for- 
h  corps  d'ouvrage  dont  il  publia 
ux  premiers  volumes  en  1788,  et 
autres  dans  les  deux  années  sui- 
5  :  uu  ciuquicme  volume ,  sous  l< 


e  d  nliiic  en  1 7 

s  a-  plumes.  r> 

pt  n™.»  iyit-yvr,.ti» 
de \  ei-six  pl.iuihrs  e)  de  licauc 
d'iiisi  iipiions  inédite* ,  irai  lent  de*  ai 

is  de  tous  les  peuple»  dr  l'It,  " 
avant  les  ttomaiu*  et  tir.»  les  s" 
h»;  sreculés;dcffiiiej 
eut  léuies  ;  de  la  Gaule  cisalpine, 
f         ;  et  de  la  Dali  11  a  tir  tTVtl  il  »| 

niiMlion  romaine.    !.•-.  r 

s  la  l'antenr  s'étendent  a  h 

ni     yen  «gc,  jusqu'au    i.V.  1 

et       ne  jusqu'au  i4".;  M  qui  r« 

de  y  strie,  patrie  de  Carli 

il  avec  beaucoup   d'etendw 
avec    u  soin  particulier.  Cet  m 

c:Deiï  antichiU  Uaiiehe,'o 
1  faitdilftii'ciitdereiisde.Sigii 

ei       iluratori;  il  rutun  sucrèsp 

t ,  et  assigna  à  railleur,  [ 
■  aires,  nue  place  rgalu  à  o 

oc      lit  etilrcli'séci'ivainsd'e* 
]  ue.  Ce  fut  sans  doute  la  s 

Ron  que  ce  livre  fit  dan*  le  ■ 
li        ire  qui  déirrmùiii  le  nonn 
per    -l.eopc.Id  11, sur  lad. 
prii     ■  de  K.mnitr,  à  rendre  è  m 
m       eut  éinétùe  la  pension  eftti 
de  -io.ooo  lianes  que  .lu>rpli  11  a»" 
réduite.  Ccretiiur  de  fortune  lui  |  r» 
cura  une  vieillesse  heureuse.  Mi    I 
Fartera  tion  toujours  er-'- 
Mute,  il  li'iMh  r  rompit  point  1 
vaux.  Parmi  les  écrit*  qu    I 
alors,  on  distingue  s 
tur  la  mémoire  artijiciell. 
sée  en  1  7j)a ,  c!  lue  puliuuuenM 
Bcllinelli'à  l'académie  de  Murena 
aï  mars   1795.  Ses  infirmités  a 
menlaut  tou|ours,  des  eaux  qu'il  | 
en  171)11  et  1794  ne  lui  pro 
qu'un  soulagement  passager,,  ' 
plusieurs   réduites,  il  mourut  h- 


févn 


179s. 


narquuhlc  par 


.prit  ausd 

sue,  1* 
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té,  que  par  la  souplesse 
le  comte  Carli  fut  pro- 
dans les  grands   em- 
mx  dans  ses  vues,  info- 
ses  travaux.  La  collec- 
ie  ses  œuvres  a  été  po- 
même  de  1784  a  1794, 
:  Délie  opère  det  sis. 
re  Dm  Gian  -  Rinaldo 
,  présidente  emerito  del 
isiglio  di  pubblica  eco- 
l  regio  ducal  magistra» 
di  Milano ,  e  consiglie- 
iuale  di  stato  di  S.  M. 
San ,  1 5  vol.  gr.  in-8°. , 
raité  des  monnaies  en 
et  les  Lettres  américai- 
compris  la  troisième  par- 
point  traduite  en  fran- 
x  autres  renferment  un 
re  d'opuscules ,  de  disser- 
mélanges  d'économie  po- 
ihilologie  et  d'érudition. 
ités  italiennes  ne  sont 
es  dans  ces  quinze  volu- 
brment  à  part  cinq  vo- 
Un  libraire  de  Trifste 
ce,  vers  la  fin  du  siècle 
édition  des  œuvres  pos- 
irli  en  10  vol.  in-8'\ ,  du 
it  que  la  collection  de  Mi- 
\  grande  et  la  plus  prê- 
chait son  commerce  épis- 
tinué  sans    interruption 
ours  de  cinquante  années, 
1  grands  hommes  de  son 
es  objets  d'érudition  et  de 
1  est  a  désirer  qu'on  n'ait 
iné  ce  projet.      G — é. 
t  Foy.  Bertholet-Fle- 

1  (Claude)  ,  né  a  Verbe- 
>,  mort  prieur  d'Andrcsi 
1787 ,  a  reçu  dans  sa  vie 
mes  académiques,  quatre 
ie  des  inscriptions,  deux 
Soissoiis,  et  trois  de  celle 
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d'Amiens.  L'abbé  Carlier  s'appliqua 
surtout  à  perfectionner  l'éducation  des 
brebis ,  et  fut  l'un  des  premiers  qui  ap- 
pelèrent en  France  l'attention  des  pro- 
priétaires et  du  gouvernement  sur  cette 
partie  importante  de  la  richesse  publi- 
que. Il  a  cultivé  l'histoire  naturelle  prin- 
cipalement dans  ses  rapports  avec  l'é- 
conomie rurale;  il  a  aussi  fait  des 
recherches  sur  quelques  parties  de 
l'histoire  de  France,  et  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  au  Journal 
des  Savants  et  «ajournai  de  Physi- 
que ,  et  quelques-uns  au  Journal  de 
Verdun.  On  a  de  lui  :  I.  Disserta* 
tion  sur  V étendue  du  Beleium  et  sur 
l'ancienne  Picardie,  Amiens,  1 753; 
II.  Mémoire  sur  les  laines,  in-12, 
1755;  l'auteur  6t  paraître  cet  ouvra- 
ge sous  le  nom  de  Blancheville  ;  II L 
Considérations  sur  les  moyens  de 
rétablir  en  France  les  bonnes  espè- 
ces de  baltes  à  laine,  176*2.  L'abbé 
Carlier  y  traite  de  la  qualité  des  pâtu- 
rages ,  des  différentes  températures  de 
la  France ,  et  des  provinces  les  plus 
favorables  à  l'établissement  des  bâtes 
à  laine.  Le  ministre  Turgot  avait  re- 
mis à  l'auteur  trois  cents  mémoires  de 
divers  cantons,   sur  les   moutons  : 
c'est  d'après  ces  matériaux,  fournis 
par  les  intendances  ,    que  cet   ou- 
vrage Ait  composé.  IV.  Histoire  du 
duché  de  Valois ,  contenant  ce  qui 
est  arrivé  dans  ce  pays  depuis  le 
temps  des  Gaulois  jusqu'en  1 705 , 
Paris,   1764,  3  vol.  in  -  4°«  >  avec 
cartes  et  figures.  On  y  trouve  l'histoire 
naturelle,  les  propriétés  et  produc- 
tions des  différents  territoires  du  du- 
ché de  Valois,  et  des  recherches  cu- 
rieuses sur  les  voies  romaines  qu'on 
n'a  commencé  qu'au  1 3e.  siècle  à  nom- 
mer Chaussées  de  Brunehaut;  V. 
Instruction  sur  la  manière  £  élever 
et  de  perfectionner  la  bonne  espèce 
de  beie*  à  laine  en  Flandre ,  in- 
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■■;'■.:  VI.   Traité  des  bétes  1 
ou  ',  thode  d'élever  et  de  gou- 
r  les    oupeaux  aux  champs  et 
L  bergerie,  Compiègne,  1770,  a 
'  i-4      Sg.  O  traiié  est  divisé  en 
k  parties;  dans  la  première  est  «A 
'"  ^  ■   lierions  sur  la  manière  de 
r  l?s  moutons;  U  seconda 
I  'énomb  rement  et  U  des- 
ion  des  principales  espèce»  dabsV 
li  laine  dont  on  bit  commerce  en 
'.Vil.   Traité  sur  les  manu- 
s  ,■■'<  laweries,  a  roi.  in-ia; 
talion  sur  Fêtât  du  corn- 
en  France  sous  les  rois  dm 
| ■■■'..■■  .■  et  de  la  seconda  raee, 
I3,in-ix  L'arùSéCariier 
I  lii    i    do  Journal  du  Voyage 
an  cap  de  Borne- Espérance  par 
à  (I--  b  faille  (  Foj.  Caillz),  et 
:■:■■!■  «ours  sur  la  vie  de  oet  »- 
,  qui  se  trouve  &  li  tète  de 
ion. On  lui  doit  aussi  les  Ob~ 
I  .■■■■■■■■  ■  pmr  servir  de  conclusion 
Wisfoire  Au  diocèse  de  Paris,  Ju- 
in du  tome  XV  de  l'ou- 
■  béLebcuf.    fi—w—v. 

KAHI'lN  {  Charles  -  Àmoiin 
j  connu  sous  le  nom  de), 
I    à  Tut  n  vers  1713,  d'un  officier 
1  les  troupe*  du  roi  de  Sardaigne , 
»    :  .    une  ans  porte-enseigne 
n  régiment.  Après  la  mort  de 
■<  ■  .■         trouvant  sans  fortune, 
'  s  leçons  d'escrime  et  de 
cupait  ses  loisirs  à  jouer 
vec  ses  écoliers.  Se  troti- 
.1  IViloguenn  jour  qu'on  donnait 
ivelle,  il  offrit  de  rena- 
nif  chargé  du  râle  d'Arle- 
■  et  qui  venait  de  s'esquiver.  Il 
"fi  sans  être  reconnu  et  avec 
and  succès.  Il  ne  fut  décou- 
a     la'rièrae  représentation, 
uiic  à  Venise  et  dans  plu- 
'es  villes  d'Italie.  En  1741 , 
I       à  i  ■  ris  su  le  théâtre  de  U 
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ComfJdie  italienne.  Pendant  iptanni 
deux  ans  ,  il  fut  toujours  appLiu 
dans  les  rôles  d'Arlequin.  Il  ramu 
le  7  septembre  1  783.  Carlin  iiDpt 
visait  mieux  qu'il  ne  jouait  les  fis) 
écrits.  On  l'a  111  soutenir  un  grand  s 
jet  en  cinq  actes  (  tes  f'ingt-iix  i 
fortunes  d'Arlequin),  et  renva-yr 

ftiLtic  satisfait.  IV  la  gaïtr  ,  un*  l- 
omie  charmante , 
toute  épreuve,  furent  se*  titres  h  Tt 
lime  du  public.  Aussi  a-t-wn  dit  < 


I)(;;;'iiiii:  des  tromperies  <j 
été  la  dupe ,  il  s'écriait  quelque 
n  Je  croîs  qu'il  n'y  a  que  moi  de  h 
»  faiteraeut  boimèlc  biunnu-.  •  t 
cite  de  lui  un  grand  nombre  de  sai 
lies  spirituelles.  Un  jour,  Icsltsli 
trouvèrent  obliges  déjouer  pont 
spectateurs  seulement.  A  ht  fia  i 

Siccc,  Carlin  s'avauçviut  s 
u  thcilrc,  fit  signe  a  l'un  d 
tateurs ,  en  le  priant  de  *'-»p_ 
et ,  quand  ils  lurent  près  l'un  A 
tre  :  a.  Monsieur  ■> ,  lui  dit-il  tout 
avec  cette  grâce  qui  lui  était  si  n 
relie  :  s  Si  vous  rencontres  q 

•  en  sortant  d'ici,  fartes-motte 
»  de  lui  dire  que  num 

•  main   une   re  présentation   dfnit 

»  ifuin ,  etc.  »  Ou  t  dt  Car**  le 
Nouvelles   Métamorphoses  d*jt 
ifuin  ,  comédie  eu  iinq  arlr*  , 
in-rt".  Dans  In  comédie  que  M.  P 
donna  en  17^4,  nuis  le  tiirvoN 
priées  de  Froserpine ,  on  tes  M 
à  la  moderne ,  il  a  consacré  tu 
à  l'ombre  de  Cailiu. 

GAULOIS,  t'oy.  l'article  G 
et  celui  de  la  Vieille  ville.' 

CARLOMAW,  (ils  de  Charles  1 
tel,   et  frerc  atac   de  Pr'piii-lc- 
rceut  en  partage  l'Anstrasic ,  US" 
et  la  l'hurùigc,  qu'il  gouverna  a 
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s  sans  prendre  le  titre  de 
Miser  le  mécontentement 
•s  et  les  empêcher  de  se* 
de  l'autorité' ,  il  fut  même 
entendre  avec  Pépin-le- 
ror  sur  le  trône  un  prince 
3ovis,  Childcric  III,  sur- 
prise. La  même  ambition 
in  fils  de  Charles  Martel 
de  la  couronne,  excitait 
a  Germanie  à  s'affranchir 
fils  deraient  à  la  monar- 
e,  et  les  grands  de  l'état 
mt  dans  1  espoir  d'imiter 
exemple ,  en  se  rendant 
ans  leurs  domaines.  Cette 
nécessaire  de  l'usurpation 
loman  à  avoir  sans  cesse 
la  main;  à  peine  était-il 
es  Allemands,  qu'il  cou- 
la révolte  des   peuples 
et,  pendant  qu'il  était  oc- 
sxpedition,  les  Allemands, 
et  les  Saxons  levaient  des 
laquaient  ses  états.  Las  de 
icre  et  de  combattre  tou- 
tre  effrayé  du  sang  qu'il 
t  de  celui  qui  devait  cou- 
rant que  les  peuples  se 
i  l'autorité  d'une  famille 
renonça  aux  grandeurs, 
es  mains  de  Pépin-le-Bref 
ités  et  même  ses  enfants, 
ris  aucune  mesure  pour 
«ment ,  et  se  rendit  à 
[7  v  pour  se  consacrer  à 
ordre  de  St. -Benoît.  Il 
monastère  sur  Je  mont 
mis  appelé  le  mont  St.- 
mont  St.-Silvcstrc;  mais 
»  visites  des  Français  qui 
ne,  visites  qui  sans  doute 
rage  k  Pépin ,  il  se  retira 
sin,  montrant  autant  de 
iux  ordres  de  ses  chefs 
l'il  avait  déployé  de  cou- 
rut à  la  tête  des  armées. 
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Envoyé  en  France  par  l'abbé  de  son 
couvent ,  pour  y  suivre  une  négocia- 
tion qui  intéressait  le  pape,  il  mourut 
à  Vienne  en  Dauphiné,  le  7  août  755. 
Pépin  fit  couduire  son  corps  au  mont 
Cassin  ,  en  l'accompagnant  de  pré- 
sents considérables.  Lorsqu'on  voit 
Carloman  renoncer  au  pouvoir,  se  fai- 
re couper  les  cheveux ,  se  vouer  à  la 
vie  monastique,  choisir  enfin ,  pir  es- 
prit de  pénitence,  le  sort  auquel  ou 
condamnait  les  rois  détrônés  de  la 
première  race ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  réfléchir  sur  l'ascendant  qu'avaient 
pris  à  cette  époque  les  idées  monasti- 
ques ,  et  Ton  s'étonne  moins  de  voir 
le  clergé  faire  et  défaire  les  monarques 
de  la  seconde  race.  F— e. 

CARLOMAN ,  fils  de  Pépin-k-Bre^ 
frère  de  Charlemagne,  né  en  75 1, 
devint  roi  en  768.  Pépin-le-Bref  avait 
partagé  le  royaume  entre  ses  deux 
fils;  soit  que  les  dispositions  qu'il  avait 
faites  ne  convinssent  pas  à  ses  héritiers, 
soit  qu'un  seul  se  trouvât  mécontent 
de  son  lot,  les  seigneurs  intervinrent, 
et  divisèrent  le  royaume  comme  avait 
fait  Charles  Martel  ;  mais  cet  arrange- 
ment éprouva  encore  quelques  modi- 
fications ;  chaque  discussion  nouvelle 
ajoutait  à  l'animosité  déclarée  entre 
les  deux  frères.  Carloman,  roi  dcNcus- 
tric,  de  Bourgogne  et  d'une  partie  de 
l'Aquitaine,  soupçonna  toujours  ChaN 
lemagne  de  vouloir  se  rendre  maître 
de  la  France  entière ,  et  se  tint  avec 
lui  dans  un  état  continuel  de  défiance. 
Obligés  d'unir  leurs  forces  pour  aller 
apaiser  une  révolte  dans  le  duché 
d'Aquitaine ,  oui  leur  appartenait  en 
commun ,  Carloman  rebroussa  che- 
min avec  son  armée,  craignant  quel- 
que trahison  s'il  mêlait  ses  troupes  h 
celles  de  Charlemagne.  Étant  mort  en 
771 ,  après  un  règne  de  trois  ans,  la 
reine  Geberge,  son  épouse,  qui  sans 
doute  partageait  ses  soupçons ,  s'enfuit 


I  avoir  protrâ»  salerraeflement  &e 
1 1.  '  ■:■  ■  le  titre  de  roi  de  Hanrra 

I  :    ■  la    mort  de  son  père.  Les 

I I  partis  étaient  trop  mimé*  pour 
I  le  royaume  pflt  jouir  d'une  paix 
I  ■  ■  ■ .  La  guirre  ernle  se  ralluma  en 
■5.  Poursuiri  par  son  implacable 

'trc,  déshérite*  par  son  père,  H 
u  .  ]<■  m  11  feau  a  Estella ,  le  mal- 
Ireni  prince  de  Viane  se  réfugia 
1  i  ■  ■!:■■  et  de  U  à  Naplea,  auprès  dn 
loncle  Alphoose-le-Magnamme,  roi 
|  i  lui  se  déclara  l'arbitre  de 

I  odieuse  querelle.  La  mort  d'ÀI- 
k,  protecteur  de  don  Carlos, 
|  sans  appui.  Malgré  un 
■  :ie,  son  barbare  père, 
«par  la  reine,  feignit  de  crain- 
•cm r  sa    onronne,  et  fit  arrêter 
|  Carlos  à  Fraga ,  en  ■  460 ,  après 
ir  attire     la  four  par  d'ariificien- 
I  promesses  :  il  nomma  des  com- 
saires  pour  lui  faire  son  procès.  A 
-  nouvelle ,  tous  les  peuples  de  la 
narchie  se  soulevèrent  :  les  Cata- 
1  furent  les  premiers  à  prendre  les 
i  faveur  de  don  Cavlos;  les 
I-  .■  ■  ■  i  ■■  et  les  Valencàens  suivirent 
I  exemple.  I.a  reine,  qui  était  re- 
'  l'unique  cause  des  mal- 
ice, craignant  d'être  mise 
bières  par  le  peuple  furieni,  alla 
|iir''riii-  rie.  rdon  Carlos  de  sa  pri- 
c  Mirtlla ,  et  le  remit  aux  Cala- 
it qui  l'emmenèrent  en  triomphe i 
roi  se  vit  contraint  de 
e  par  serment  la  Gatalc- 
I  reconnaître  pour  son  he'ri- 
|    et  de  consentir  à  son  mariage 
c  finfànte  Isabelle  de  Caslillc.  En 
crîvant  à  ce  traite  ,  le  monarque 
i  signait  en  quelque  sorte  son 
.  La  reine  sauva  son  époux 
me.  Don  Carlos,qui  ne  taisait 
I  lauguir     puisqu'il  avait  recouvre* 
empoisonne  le  a3 
jteiubre  1 4<3i ,  à  quarante-un  ans. 
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LesCalalans  reprirent  Ici  armes 
venger  sa  mort,  et  accusèrent 
quement  la  reine.  Ce  prince 
chérir  par  son  courage,  sa  douerai 
et  par  son  goût  pour  les  lettre»,  l.'ï. 
pagne  lui  doit  une  traduction  e*ka>i 
delà  Atonale  d'Àristole  en  langue  es 
tillanc, ouvrage  qu'il  dddia  à  AlpbtW 
le- Magnanime,  son  oncle.  H  conkpsj 
aussi  une  Chronique  abrégée  Jet  rt 
de  Navarre  depuis  l'origine  aie 
monarchie  jusqu'au  règne  éa  t 
Charles ,  son  aicul.  Cette  cbroaisi 

dePampclunc,u\ 


CARLOS  (  Pou  ) ,  fils  de  Hxbfi 
II  et  de  Mari*  de  Portugal . 
Valladolid  le  8 janticr  i rj^',H. 
Ire  jours  après,  sa  mère  MO 
milieu  drs  préparatifs  des  (rte 
raient  célébrer la  naissance  di 
Il  était  infirme,  et   avait  un 
plus  courte  que  l'autre.  I.'iw 
récessive  avec  laquelle  il  t 
tonifia  son  naturel  colère, opi 
vindicatif.  Il  eut  «UMÎ  le  nuls 

çais  de  nation  ,  bis  a  un  mou 
Denis,  homme saranl,KnHJ 
déréglée,  qui  n'inspira  point 
piii.ee  une  grande  considéra» 
son  père.  On  rapporte  nae  D-  Ù 
ayant  reproche*  h  llossuun  ifén* 
tard,  il  répandit  avec  iu? 
n  le  suis;  mais  j'ai  un  pitt  mr 
»q.K  le  votre.  »l-Ui56o,>li8il 
solennelle  me  ni  neinm.iitteD.fj 
héritier  de  la  ronronne,  par  les 
assemblés  à  Tolède;  rt ,  cVoi 
après ,  il  l'envoya  à  l'onivertaé 
cala  de  Hénarés.  opérant  quefesi 
des  lettres  adoucirait  son  car 
dorntabKU.i  accident  uialbei 
bientôt  sa  vie  rn  danger, 
chute  violente  dai 
lais  L.'i'i  par  le  cardiiul  Xinieni 
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t;  il  était  sans  connaissan- 
e  voyant  aucune  blessure, 
ara.  Le  onzièn  jour,  une 
;  le  saisit.  Les  médecins  le* 
iderme  pour  examiner  le 
ijant  remarqué  ni  tumeur, 
,  mais  seulement  une  pe- 
rouge,  ils  jugèrent  que  le 
terne.  La  fièvre  augmenta , 
te  s'aggravèrent  ;  on  avertit 
se  rendit  sur-le-champ  au- 
i  fils ,  et  trouva  les  méde- 
érant  de  sa  guérison.  Alors 
daque  D.  Carlos  avait  une 
otion  a  St.-Didace,  qui  n'é- 
»re  canonise.  Philippe  or- 
le  corps  du  saint  fût  pro- 
ement  apporté;  on  le  plaça 
e  son  fils,  et  l'on  couvrit  du 
ni  de  Didace  le  visage  en- 
Carlos.  Le  prince  s'assou- 
réveil,  disent  les  historiens 
le  délire  avait  cessé,  la 
tombée;  le  prince  demanda 
:  il  guérit,  on  crut  au  mira- 
lilippe  II  sollicita  à  Rome 
ition  de  Didace.  Cependaut 
lu  jeune  prince  se  trouva 
ors  altérée,  et  il  n'échappa 
ue  pour  courir  à  une  desti- 
lelle.  Les  historiens  contera- 
rient  dans  le  portrait  qu'ils 
D.  Carlos.  Selon  les  uns ,  il 
vec  plusieurs  des  qualités 
i  héros.  Il  joiguait  à  l'amour 
rc  une  grande  élévation  de 
i  beaucoup  de  fierté,  l'cm- 
,  la  violence  et  le  désir  de 
Selon  les  autres ,  il  aimait 
res  extraordinaires ,  tout  ce 
ixarre  et  singulier ,  et  ses  ac- 
it  souvent  a  lies  d'un  furieux 
hasard  ou  la  résistance ,  et 
l'adresse  ou  la  soumission. 
qu'il  parcourait  les  rues  de 
n  laissa  tomber  par  inegarde 
eau  sur  m  tête  •  il  ordonna 
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sur-le-champ  aux  gentilshommes  qui 
le  suivaient  d'aller  mettre  le  feu  à  la 
maison,  et  d'égorger  tous  ceux  qui 
l'habitaient.  Ils  partirent ,  comme  s'ils 
allaient  obéir;  mais  bientôt  après  ils 
revinrent,  et  dirent  qu'ils  n avaient 
osé  exécuter  l'ordre,  parce  que  le  saint* 
sacrement  porté  à  un  malade  venait 
d'entrer  dans  la  maison,  et  D.  Carlos 

Êarut  satisfait.  Un  des  personnages  de 
i  cour  de  son  père  qui  lui  étaient  le 
plus  odieux,  le  président  Spinola, 
avait  banni  un  comédien,  nommé  Cis* 
neros,  que  don  Carlos  avait  envie 
d'entendre;  il  rencontre  un  jour  le 
président  au  palais,  le  saisit  par  son 
chaperon ,  et ,  mettant  sa  main  sur  son 
poignard  :  «  Vous  osez,  s'écria-t-il , 
»  lutter  contre  moi,  en  empêchant 
»  que  Cisneros  ne  vienne  me  servir  ! 
»  par  la  vie  de  mon  père ,  il  faut  que 
»  je  vous  tue.  «  Spinola  tombe  aux 
pieds  de  Carlos,  il  s'humilie,  et  le 
prince  se  radoucit.  Ferreras,  qui  rap- 
porte ces  deux  anecdotes,  ajoute  les 
traits  suivants  :  un  cordonnier  ayant 
fait  à  D.  Carlos  des  bottines  trop  étroi- 
tes ,  ce  prince  les  fit  couper  par  petits 
morceaux,  et  exigea  que  l'ouvrier  les 
avalât.  D.  Àlonso  de  Cordoue,  frère 
du  marquis  de  Las  Navas,  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  prince ,  n'é- 
tant pas  accouru  assez  vite  lorsque  la 
sonnette  l'appelait ,  Carlos  se  leva  fu- 
rieux, le  saisit  au  milieu  du  corps, 
et,  sans  la  résistance  et  les  cris  d'A- 
lonso ,  qui  attirèrent  les  domestiques., 
il  eût  été  précipité  par  la  fenêtre  dans 
les  fossés  du  palais.  Mais  on  ne  sait 
jusqu'à  quel  point  il  faut  croire  les 
historiens  espagnols ,  qui  défendent  la 
mémoire  de  Philippe,  protecteur  de 
la  religion,  et  représentent  son  fils 
comme  peu  affermi  dans  la  foi ,  parti- 
san des  révoltes  calvinistes  dans  les 
Pays-Bas ,  et  surtout  comme  un  ar- 
dent enuemi  de  l'inquisition.  On  dit 
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qua  D.  Carlos  avait  fait  nn  livré  an 
blanc  des  voyagea  de  son  père,  avec 
ce  titre  :  lia  Grandes  y  odmirmUes 
viajes  dul  rey  do» Philip»,  et  tous 
en  voyages  consistaient  à  aller  de  Ma- 
drid a  l'Esrurial,  et  de  fEacurul  a 
Madrid.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'aucoa^rèideCalau^aaabtwi%ea 
i55g,  il  fut  questioa  du  raariaee  de 
D.  Carias  arec  Elisabeth,  Ole  de 
Henri  11;  et  que  Philippe,  alors  veuf 
de  Marie  d'Angleterre ,  jugea  a  propos 
de  se  subslituer  à  son  "fils.  On  a 
que  D.  Carlos  aii  Elisa  i,  qi 
*neuitaimé,ctqaii 
mais  1  son  père  de  la  MB  an 
vee.  On  lui  Et  espérer,  en  I303,  ce 
lui  donner  pour  épouse  larenàdnches- 
seAnne,  sa  cousue,  fille  de  l'empe- 
reur Maiimilien  ;  mais  Philippe  s'op- 
posa ensuite  a  ce  mariage,  et  il  épousa 
mi-même  cette  princesse  après  la  mort 
de  D.  Carlos  :  il  prit  ainsi  successive- 
ment deux  femmes  qui  avaient  été 
destinées  à  son  fils.  En  i563,  Phi- 
lippe ,  qui  n'avait  d'autre  héritier  que 
D.  Carlos ,  le  jugeant  sans  doute  inca- 
pable de  gouverner,  fit  venir  en  Es- 
pagne les  archiducs  ltodolpbe  et  Er- 
nest, ses  neveux,  afin  de  leur  assurer 
la  succession  de  ses  états.  11  alla  les 
recevoir  lui  -  même  à  Barcelone  le  5 
janvier  i564;  visita  avec  eux  une 
partie  de  l'Espagne,  et,  pendant  ce 
temps ,  D.  Carlos  était  laisse  à  Madrid. 
L'année  suivante,  ce  prince,  inquiet 
et  mécontent,  vivant  toujours  en  mé- 
si  il  tel  lige  née  avec  Philippe,  projeta  de 
sortir  d'Espagne,  sous  prétexte  de  vou- 
loir  aller  au  secours  de  Malle,  alors 
les  armées  de  Soliman.  Il 
»oo  ducats,  et  il  était  près 
départir,  lorsque  Huy  Goinez  de  Silva, 
confident  de  Philippe,  et  que  Carlos 
avait  pris  pour  le  sien ,  lui  montra  une 
lettre  supposée  du  vice-roi  de  Kaples, 
annonçant  que  Malle  avait  été  se* 


que  les  motif» 
e  subsistaient  j 

Culos  le   pria  de  ne  rica  app 
à  sun  père  d'un  dessein  doni 
trop  bien  instruit  En  »-5ftj, 
que  la  révolte  des  Pays-Bas  * 
les  armes  de  Philippe  et  iuiime 
conseils,  D.  Carlos  eciivit  à  pli 
grands  du  royaume,  que  acm  ■ 
était  de  passer  en  Allemagne 
voya  Garnie  Alvarct  Oison*- et 
(ioo.ooo  écus  à  Séville,  et  >'w 
I).  Juan  d'Autrkhe.  son  ond 
lui  parla  avec  douceur ,  lui  rea 
que  la  plupart  des  grands  amu 
avait  écrit  ne  manqueraient 
■  émettre  ses  lettres  au  roi,  et 
rtnt,  en  effet,  l'Amirauté,*' 
encore;  et  D.  Juan  lui-même  al 
porter  à  Philipp 
venait  de  lui  confier.  On  a 
Carlos  avait  été  tom  lie  du  s 
Flamands;  qu'il  fui  il 
venir  se  mettre  à  leur  M 
souri  à  ce  projet,  qui  loi  p 
parce  qu'il  était  biitirre  et  e 
On  le  soupçonna  même  danta 
entrevues  secrètes  avec  le  tm 
i  Ici  ■;  1 1  le  baron  de  Munugny  i 
té.  des  Pays-Bas  à  Madrid,  «  I 
par  Philippe.  Ce  monarque  | 
r<  que  son  Gis  cherchait  à  I 
d'Espagne,  pour  pas 
Bas.  Il  en  coûta  la  tête  m 
Montigny,  confident  rt  news 
leur  du  projet  d'évasion.  Piusu 
toriens  prétendent  que.j 
se  rendit  pas  lui-même  m 
à  la  tète  de  l'armée  qu'il  rt 
d'Albe,  t'est  qu'il  craignît  1 
louant  de  D.  Carlos)  qu'il  u 

dan»  celte  expédition.  IÀ  jeu 
avait  témoigné  le  désir  le  p' 
d'être  ai"  "  •  sou  père  i 
uituislrai  ic  partie  de 


CAR 

rop  jaloux  de  son  autorité, 
b  se  conduisait  envers  lui  avec 
ip  de  réserve  et  de  froideur, 
u'il  paraissait  accorder  sa  con- 
u  duc  cfAlbe,  à  lluy  Gomez 
a,  a  D.  Juan  d'Autriche  et  à 
.  D.  Carlos  avait  pour  eux  une 
race  invincible,  soit  qu'il  fut 
le  leur  crédit ,  soit  qu'il  les  rc- 
corome  des  espions  charges 
lt  sa  conduite.  11  ne  |>ouvait 
ter  que  le  duc  d'Albc  eût  ob- 
gou  vouement  de  la  Flandre, 
ait  sollicité  pour  lui-même,  Ré- 
se  venger,  il  se  jeta  avec  un 
d  sur  ce  seigneur,  quand  il 
tndre  congé  de  lui ,  et  le  duc 
la  mort  que  par  sa  force  et  son 
.  Philippe  parut  croire  aussi 
Carlos  avait  conspiré  contre  sa 
rce  qu'il  portait  toujours  sur  lui 
listolets  faits  avec   beaucoup 
•oui*  de  Poix,  architecte  et  in- 
'français,  célèbre  par  la  cons- 
9  de  l'Escurial  et  de  la  tour  de 
lan,  rapporta  à  l'historien  De 
que  D.  Carlos  l'avait  charge 
aire  un  livre  assez  pesant  pour 
i  homme  d'un  seul  coup.  «  Ce 
«,  dit-il,  avait  désiré  d'avoir  ce 
depuis  qu'il  avait  lu  dans  les 
les  d'Espagne,  qu'un  évéque 
ramer  avait  fait  couvrir  de  cuir 
brique  de  la  grandeur  de  son 
ia ire,  qu'il  s'en  était  servi  pour 
son  geôlier,  et  s'était  sauvé  par 
oyen.  »  De  Foix  ajoutait  qu'il 
ùt  pour  D.  Carlos  un  livre  com- 
e  aouze  tablettes,  d'une  pierre 
couvert  de  lames  d'acier  cachées 
»  lames  d'or,  et  que  ce  volume , 
5  six  pouces  et  large  de  quatre , 
plus  ae  quatorze  livres.  Il  disait 
que  D.  Carlos,  voulant  être 
ins  sa  chambre,  lui  avait  fuit 
ne  machine  avec  laquelle ,  par 
bu  de  quelques  poulies,  il  pou- 
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vait  ouvrir  et  fermer  sa  porte  sans  59 
lever  de  son  lit;  que  ce  prince  avait 
toujours  sous  son  chevet  deux  épées 
nues,  deux  pistolets  charges,  et,  à 
coté  de  son  ht,  plusieurs  arquebuses 
et  un  coffre  rempli  d'armes  à  feu* 
Cette  extrême  défiance,  ces  précau- 
tions alarmèrent  Philippe.  On  avait 
souvent  entendu  D.  Carlos,  lorsqu'il 
sortait  de  la  chambre  de  la  reine ,  se 

Î)laindre  vivement  de  ce  que  son  père 
a  lui  avait  enlevée.  11  laissait  alors  im- 
prudemment éclater  sa  colère  et  son 
indignation.  La  veille  de  Noël ,  il  dé- 
clara ,  dit-on ,  en  se  confessant  à  un 
prêtre  >  qu'il  avait  résolu  de  tuer  un 
homme.  La  confession  fut  révélée  à 
Philippe,  qui  s'écria  :  a  Je  suis  cet 
»  homme  que  mon  (ils  veut  tuer;  mais 
>;  je  vais  prendre  des  mesures  pour  le 
>  prévenir.  »  Ainsi ,  mari  jaloux ,  roi 
sombre  et  défiant,  ou  père  malheu- 
reux, Philippe,  conduit  par  la  haine 
ou  la  crainte,  résolut,  par  politique 
ou  par  superstition ,  de  perdre  uu  lils 
unique  qui  devait  hériter  de  sa  cou- 
ronne. 11  ne  faisait  rien  d'important 
sans  consulter  le  Saint-Ofïice.  Ou  lit 
dan»  la  Continuation  de  X Histoire  ec- 
clésiastique, de  Flcury,  par  le  P. 
Fabre ,  de  l'Oratoire,  «  que  D.  Carlos 
s'était  expliqué  en  des  termes  qui  fai- 
saient craindre  à  l'inquisition  qu'il  ne 
la  supprimât  des  qu'il  serait  le  maître, 
et  que  c'était  là  son  plus  grand  crime.» 
De  Foix  fut  charge  d'arrêter  les  pou- 
lies qui  servaient  à  fermer  eu  dedans 
la  porte  de  D.  Carlos.  11  le  fit  secrète- 
ment et  avec  tant  d'art ,  que  le  prince 
ne  s'en  aperçut  point.  11  dormait  pro- 
fondément, dans  la  nuit  du  18  janvier 
1 5GS ,  lorsque  le  comte  de  Lerme  en- 
tra le  premier  dans  sou  appartement, 
enleva,  sans  le  réveiller,  les  épées  et 
les  pistolets  qui  étaient  sous  son  che- 
vet, s'empara  des  arquebuses,  et  s'as- 
sit sur  lecoflrc  qui  renfermait  d'aunes 
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hun  à  fai.  Alon  k  ni  entra,  jrt- 

cède' de  Ruyfonaes.de  Salve,  dadoe 
de  Feria  et  de  plusieurs  antres  «â- 
gneors.  D.  Carlo*  luit  encan  plonge* 
dan*  le  sommeil.  On  la  réveille  :  il 
voit  le  roi,  Ma  père,  et  l'écrit:*  Je 
»  mû  mort,  >  et,  l'adressant  à  Phi- 
lippe :  ■  Votre  majesté  veni-«Ue  me 
a  tuer?  Je  ne  nu*  pu  fou,  mû  dé- 
m  sespéié  de  tout  ce  qu'en  fait  a  mon 
»  égard.  ■  Ensuite,  avec  des  hume*,, 
des  cris   et  des  gémissements  ,  il 


»  pas  venu ,  dit  Philippe ,  pour  tous 
»  tuer,  maïs  pour  tous  châtier  en 
»  père,  et  tous  faire  rentrer  dans  le 
>  devoir.  *  11  loi  ordonna  de  se  lerer , 
lui  ÔU  Uni»  ses  domestiques ,  fit  saisir 
nue  cassette  remplie  de  papiers,  qui 
était  sons  son  lit ,  confia  le  prince  à  la 
garde  de  six  gentilshommes,  leur  en- 


joignit  de  ne  le  perdre  y 
de  l'empêcher  d'écrire,  de  t 
quer  avec  personne,  et  il  se  retira. 
Les  gardes  de  D.  Carlos  le  revêtirent 
d'habits  de  deuil  ;  on  enleva  les  tapis- 
series, les  meubles,  le  ht  même, et  on 
ne  laissa  dans  la  chambre  qu'un  petit 
lit  roulant  et  un  matelas.  D.  Carlos,  se 
laissant  emporter  au  désespoir  et  a  la 
fureur,  avait  fait  allumer  un  grand 
feu,  sons  prétexte  du  froid  rigoureux 
de  l'hiver  ;  il  se  jeta  dans  les  flamme* 
où  il  voulait  être  étouffe;  ses  gardes 
accoururent ,  et  ne  l'en  retirèrent  qu'a- 
vec de  grands  efforts.  II  essaya  de  se 
détruire  par  la  soif,  par  la  faim ,  par 
des  aliments  mangés  avec  excès;  il 
voulut  aussi  s'étrangler  arec  un  dia- 
mant mis  dans  sa  bouche.  On  dit  que 
Philippe  découvrit  dans  la  cassette 
saisie  sous  le  lit  de  D.  Carlos ,  ses  in- 
telligences avec  les  rebelles  des  Pays- 
Bas  ,  et  qu'il  y  trouva  une  correspon- 
dauce  secrète  avec  la  reine,  qui  ne 
laissait  aucun  doute  qu'il  n'aimât  cette 


firincessr  et  qu'il 
injH'  écrivit  an  pape,  a  lein| 
mi  de  France,  et  aux  pi  ' 
liés,  qu'il  avait  oie  obligé 
ues  raisons ,  d'emprisonner 
et  que,  dans  celte  aAaiir, 
trait  rien  de  tout  ce  qu'on  d( 
die  d'un  père  et  d'un  roi 
juste  et  prudent.  Il  fil  part 
résolution  qu'il  avait  prise 
de  ses  e'tats,  par  une  lettre 
meoares  rapporte  dans  l'H 
Ségovie,  et  Zuûiga  dans  le 
de  Sévi  Ile.  Philippe  écrivit 
lier  à  l'impératrice,  sa  sœur 
»  que  votre  majesté  ait  pu 
»  tout  ce  que  je  lut  ai  déjà  é 
n  conduite  du  prince ,  de  t 
»  eesaifé  il  était  depuis  lone- 
»  apporter  remède ,  cencuda 
h  dresse  paternelle,  les  pré 
»  les  éclaircissements  quej' 
b  dre  avant  d'en  venir  a  . 
*  mité ,  m'ont  arrêté  jusqu'à 
»  Les  fautes  du  priuce  se  *c 
»  a  un  tel  excès',  que ,  pm 
»  mes  devoirs  envers  Dim 
n  satisfaire  à  ce  que  je  don 
n  pies  qu'il  lui  a  plu  de  me 
»  n'ai  pu  différer  davantage 
»  surer  de  sa  personne,  M< 
n  emprisonner.  Votre  tendra 
»  [cruelle  vous  fini  connaît 
i>  cette  résolution  a  dû  ru 
»  sentiments  et  à  mon  cen 

v  Dieu  un  sacrifice  de  ma 
n  mou  sang,  etc.  »  Les  r 
cicrssives  que  prit  ~"  "' 

lifier  sa  conduite,  sont 
■  li:|iospiait  leplus 


k>U'lllF 


innni 


i  pas  noie  sollicitèrent 
Lerté.  Philippe  voulut  que  Fit 
prononçât  sur  son  sort,  La  pi 
Jiistorieiis  prétendent  qu'il  lut 
ne  à  mort  par  ce  tvibuiwlodi 
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&  fut  exécutée  secrètement, 
ivaler  au  prince  un  bouillon 
né,  et  qu  il  mourut  quelques 
près  l'avoir  pris.  Dartres 
l'on  loi  ouvrit  les  veines  dans 
d'autres,  qu'il  fat  étranglé; 
reras  et  les  historiens  espa- 
général  prétendent  que  D. 
ourut  d'une  fièvre  m<ilignc, 
ée  par  un  régime  extrava- 
«r  de  violents  accès  de  fu- 
1  reçut  les  derniers  sacre- 
ec  une  grande  piété;  qu'il 
roir  la  liénédiction  de  son 
ull  lui  demanda  pardon  de 
hagrins  qu'il  lui  avait  causés. 
ne  rieu  de  certain  sur  le  gen- 
me  sur  l'époque  de  la  mort 
ios.  Plusieurs  ont  placé  cette 
u  »4  juillet  1 56rt ,  plusieurs 
'octobre;  mais  Louis  de  Foix 
m  la  font  remonter  aux  pre- 
isde  l'année ,  et  croient  qu'on 
lit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
qu'après  l'avoir  tenue  cachée 
[uelques  mois ,  et  qu'après  la 
emportée ,  le  1 1  juillet,  par 
llbe  sur  les  Belges  confédé- 
itastrophe  de  D.  Carlos  pa- 
•  été  aussi  mystérieuse  que 
L'abbé  de  St.-Rcal,  au  lieu  de 
,  n'a  contribué  qu'à  l'em- 
encore,  en  cherchant  moins 
trop  difficile  à  trouver ,  qu'à 
roman  intéressant.  D.  Carlos 
é  que  de  vingt- trois  ans  et 
i,  suivant  Louis  de  Cobrera, 
Lerait  la  date  de  sa  mort  au 
er.  Elisabeth  mourut  le  5 
le  la  même  année,  enceinte, 
ic  Agée  de  vingt -trois  ans. 
onna  aussi  Philippe  de  l'avoir 
tisonner.  On  fit,  après  la 
D.  Carlos ,  un  recueil ,  en 
,  de  tous  les  traits  de  bizarre- 
,  faux  ou  exagérés,  qui  pou- 
iidre  ce  prince  odieux  ou 
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ridicule.  On  publia  aussi  la  Fie  et  la 
mort  du  prince  D.  Carlos  d'Espa- 
gne. Cet  ouvrage  fut  traduit  en  espa- 
gnol ;  mais  Ferreras  le  regarde  comme 
un  libelle  diffamatoire,  rempli  d'er- 
reurs grossières  ,  également  attenta- 
toire à  l'honneur  de  Charles-Quint,  de 
Philippe  II,  de  D.  Cirlos,  et  de  la 
reine  Elisabeth.  U  assure  que  Grégorio 
Léti  lui-même  en  porta  ce  jugement  ; 
et  Philippe  ,  ajoute-t-il ,  assura  tou- 
jours que  son  fils  n'avait  jamajs  rien 
tramé  ni  conlresa  vie,  ni  contre  sa  per- 
sonne. En  effet ,  ce  monarque  écrivait  à 
l'impératiicc,  sa  sœur:  «  Ma  conduite, 
»  à  l'égard  du  prince ,  n'est  fondée  sur 
»  aucun  vice  capital,  ni  sur  aucun  ' 
»  crime  déshonorant.  »  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain,  c'est  que  D.  Carlos  et 
Elisabeth  furent  malheureux  ;  qu'ils 
avaient  été  promis  l'un  à  l'autre  ;  qu'ils 
moururent  dans  le  même  temps ,  à  la 
fleur  de  l'âge,  et  que  plusieurs  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés,  lorsque  Phi- 
lippe épousa  l'archiduchesse  Aune,  sa 
nièce,  qui  avait  encore  été  promise  à 
D.Carlos.  La  fin  tragique  de  ce  prince 
a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  tragé- 
dies: à  Campistron,  en  i(>85  .  dans 
son  Andronic  ;  à  M.  de  Ximenès ,  et 
à  Cliénicr,  dont  la  pièce  n'a  été  ni  re- 

Îuésenléc  ni  imprimée.  Otway,  Scbil- 
er  et  Alfieri  ont  aussi  mis  D.  Carlos 
sur  la  scène.  V — vb. 

C\RLOSTAD.  Voy.  Bodewstein. 

CARLYLE  (JosEPB-D acres),  sa- 
vant orientaliste  anglais,  fils  d'un  mé- 
decin établi  à  Carliste ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1759.  Elevé  a  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  il  s'y  livra  à  l'é- 
tude de  la  langue  arabe ,  et  en  fut  fait 
professeur  à  la  place  du  docteur  Cra- 
ven.  Il  publia  d'abord  :  Afaurvd  AU 
latofeï  Jemaleddinijilii  Togri  Bar- 
dii ,  seurerum  œzyptiacarum  anna- 
les ,  ab  anno  chr.  97 1  usque  ad  ann. 
i455,  Cambridge,  179'i,  in-4'.  Cette 
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liqite  égyptienne,  dont  le  texte 
n'avait  jamais  étt  imprima,  ait 
accompagnée  d'une  traduction  latine 
et  de  savantes  notes.  Il  publia  encore 
en  1796,  un  Spoéimén  ae  poùfo 
arabe,  ouvrage  estimé.  Ayant  obtenu 
d'accompagner  lord  flgin  dans  son 
ambassade  a  Coiisundnople,  eh  1  ^yy, 
3  visita  les  principales  bibHalnèqurt 
des  pays  soumis  aux  Otbomans,  re- 
cbritHt  une  multitude  de  nota  prè% 
tieitses,  et  revint  en  Angleterre  en 
l801.It  s'appliqua  de»  lors  avec  ar- 
deur à  fédîtiun  de  là  Bible  arabe,  pu- 
bliée pat  la  société  blbttqfe  de  Lon- 
dres, pc«r  ftrerc^rieUle^ârit  chéï 
les  musulmans  ffAWdue.'  Ce  bel  ou- 
vrage, impriméà  OxnVrd ,  dans  l*ùn- 
primerie  de  Clarehdon ,  avec  de.  bWft 
Caractères  neuft,  est  feit  sur  le  texte 
arabe  delà  Polyglotte  de  Wallon; 
nais  corrigé  et  revu  avec  soin.  Cm- 
trie  ne  put  en  voit-la  poblieation;t'ei- 
«e»  du  travail  et  la  snite  des  liligue* 
de  son  voyage  abrégèrent  tes  loara, 
»t  il  mourût  te  laavrll  iSojf.jgEâe 
quarante-cinq  ans.  L'édition  de  1»  Bi- 
ble arabe  fut  continuée,  »  son  deniut, 
Îir  le  docteur  Henri  Ford ,  professeur 
arabe  à  Oxfbrd.  Carlyle  avait  laissé 
très  avancées  et  près  Jette  publiées 
les  observations  Grifcs  pendant  wb 
voyage  an  Levant ,  A  ntU  diiserlatioh 
si*  h  plaine  de  Troie.    C  M.  P. 

CARMAGNOLE  (  Fuitcou  Bnt- 
soirt ,  dit  ) ,  né  h  Carmagnole ,  ville  du 
Piémont,  en  1390,  de  parents  obs- 
curs, et  dont  le  métier  était  de  garder 
les  pourceaux ,  servit  d'abord  un  offi- 
cier de  Facitio-Cine  en  qualité  de  Va- 
let. Il  entra  Comme  simple  soldat,  en 
î.'ivi,  dans  l'armée  de  Philippe-Ma- 
rie Visconti ,  duc  de  Milan.  11  se  dis- 
tingua sous  les  yeux  de  son  souverain 
dans  la  seule  occasion  peut-être  où 
celui-ci  eût  été  présent  à  un  combat , 
et  il  fut  rapidement  élevé  par  lui  aux 


p  ;nitét  militaire 

itnimenldrU 
son  .  Il  l'avait  ti 

argent,  sans  sotdjts,  entouré 
mis,  ne  commjnJjnt  plu*  ( 
et  à  Pavic,  où  il  était  encore 
p,ir  les  factieux;  mais  Garni! 
mil  successivemeiit  tons  le 
s'étaient  partagé  les  et 
Jean  Galéaz,ct  il  ramena 
dipenlicL-e  sous  la  dominât»! 
11  força  les  Génois  à  rccOhna 
l'autorité  de  Philippe-Marie 
préparait,  en  i{44,  à  t 
leurs  vaisseaux  pi;ur  ail, 
loy  a  1  imc  de  Na  pie*  en  m  bail 
d'Arragon ,  lorsque  le  duc 

3ui  avait  donné  «  Cirnii^no 
r.  comte,  qui  l'avait   adopté 
famille,  Cl   qui  lui  avait 
prendre  son  nora.p.irnt  toi 

! 3 toux  d'un  homme  qu'il 
ropgraod,  et  dont  il  -ivn    r 
dt  services  pour  ne  pas  !  r  < 
11  voulut  lui  olcr  le  c 
de  ses  troupes,  et  le  b 
rière  civile;  mais  Carro*]   1 
avait  formé  lui-mcrne  Fi  n 
commandait, 
dans  le  respect  et  l'amonr 
dits ,  ne  voulut  pas  se  se 
et  demeurer  s 
d'un  souverain  soupçon! 
mauda  au  duc  avec  insij 
dîciice  qui  lui  fut  refusée  ; 
fut  menace',  et,  rrcuniiflisfao  ' 
sa  perte  était  jurée,  il 
états  de  Milan,  au  printi 
pour  se  rendre  à  Venise^ 
furent  aussitôt  mis  mui 
m  femme  et  ses  filles  fur 
prison.  Carmagunle  excita 
tiens  à  prendre  la  défense 
tins,  alors  accablés  p.ir  les 
duc  de  Mihiu.lllrur  révéla 
de  Visconli  pour  le»   1 
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frire  empoisonner  ne  laissa 
doutes  sur  sa  sincérité.  Car- 
î,  mis  à  la  tête  des  troupes 
x  républiques ,  fit  changer  la 
;  affaires.  11  ouvrit  la  campa- 
la  prise  de  Brescia,  et  enleva 
•s  forteresses  du  Bressan  aux 
»,  par  plusieurs  sièges  succes- 
i  les  yeux  d'une  armée  ennemie 
érieure  à  la  sienne.  Il  rempor- 
née  suivante,  le  1 1   octobre 
une  glorieuse  victoire  à  Maca- 
les  quatre  généraux  les  plus 
i  de  l'Italie,  réunis  alors  au 
da  duc,  savoir  :  François 
Pietimno,  Ange  delà  Pergola, 
»  Tordlo  ;  mais,  par  une  im- 
te  générosité,  il  renvoya  tous 
Miniers  qu'il  avait  faits,  et  il 
inai  les  soupçons  des  Vénitiens. 
i  obtenue  par  ses  victoires  fit 
w  la  liberté  à  sa  (îemme  et  a 
rats,  tandis  qu'elle  assura  aux 
ni  h  conquête  de  Brescia,  de 
e,  et  d'une  moitié  du  Crémo-  * 
ais  dans  une  guerre  qui  se  rc- 
i  bientôt  après,  Carmagnole  ne 
it  phu  à  l'attente  que  les  Vcni- 
w^w"*  sur  ses  talents  ;  il  fut 
le  33  mai  1 45 1 ,  de  la  défaite 
lotte  vénitienne  sur  le  P6 ,  et  il 
ira  point  cet  échec  par  son  acti- 
ns  le  reste  de  la  campagne.  Le 
défiant,  ne  supposa  pas  que 
piole  pût  éprouver  des  revers 
ne  coupable  de  perfidie;  il  crut 
général  avait  pitié  d'un  maître 
«ait  long-temps  servi  et  dont 
il  assez  vengé ,  et  il  s'occupa  de 
par  une  trahison  m  trahison 
ée.  Carmagnole  fut  appelé  à 
1  au  commencement  de  Tannée 
par  le  conseil  des  dix,  pour 
rla  république  par  ses  conseils 
les  négociations  de  paix.  Il  fut 
rec  une  pompe  extraordinaire; 
kfit  asseoir  A  ses  cotes  dans  le 
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sénat,  et  lui  exprima ,  dans  son  dis- 
cours ,  l'affection  et  la  reconnaissance 
de  la  république  ;  mais  à  peine  ses 
soldats  se  furent  retirés,  et  l'eurent 
laissé  au  milieu  des  sénateurs ,  que 
Carmagnole  fut  chargé  de  fers,  jeté 
dans  une  affreuse  prison ,  et,  bientôt 
après,  soumis  à  la  torture,  pour  qu'il 
avouât  ses  trahisons  prétendues.Enfin, 
le  vingtième  jour  après  son  arrestation, 
il  eut  la  tête  tranchée ,  le  5  mai  1 43-2  ; 
mais  on  eut  soin ,  avant  son  supplice, 
de  lui  mettre  uu  bâillon  dans  la  bou- 
che, afin  qu'il  ne  pût  pas  protester  de 
son  innocence.  Ses  biens ,  qui  étaient 
immenses ,  furent  confisqués ,  et  la 
république  se  chargea  seulement  de 
faire  une  misérable  pension  à  ses  deux 
filles.  La  Vie  de  Carmagnole ,  écrite 
par  Tcnivclli,  se  trouve  dans  les  Pié- 
montesi  illustri.  S.  S — i. 

CARMASAT.  Voy.  BehramIV. 
CARMATH,  fondateur,  parmi  les 
musulmans,  d'une  secte  qui  fit  beau- 
coup de  ravages  dans  l'empire  des 
Arabes  pendant  le  3e.  et  le  4e*  siècle 
de  l'hégire ,  se  nommait  Hamdan,û[s 
d'Alaschath.  Le  surnom  de  Carmath, 
sous  lequel  il  est  plus  connu ,  lui 
fut  donné,  suivant  les  uns,  parce 
qu'il  avait  les  yeux  rouges;  suivant 
d'autres,  parce  qu'il  avait  les  pieds 
courts,  et  ne  pouvait  faire  que  de 
petits  pas.  Ce  surnom  ,  en  admettant 
la  première  étymologie ,  est  tiré,  dit- 
on  ,  de  l'idiome  des  Nabathéeus ,  dia- 
lecte de  la  langue  chaldaïque  ou  sy- 
riaque ,  qui  nous  est  très  peu  connu  : 
si  Ton  adopte  la  seconde  étymologie , 
il  est  d'origine  arabe.  On  donne  en co ru 
d'autres  motifs  à  cette  dénomination , 
qui  devint  celle  de  la  secte  fondée  par 
Hamdau.  Suivant  les  livres  sacrés  des 
Druzcs,  dont  la  doctrine  a  de  grands 
rapports  avec  celle  des  Carmathes,  ces 
sectaires  furent  appelés  ainsi,  parce 
qu'ils  affectaient  uu  air  refrogné.  Quoi 
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en  soit,  Haindap,  né*  dani une 
ition  obscure  au  second  siècle 

jrc,  ayant  contracté  de*  liai- 
ivcc  un  missionnaire  de  la  secte 
s,  embrassa  leur  doclri- 
n  la  répandit  dans  les  environs  de 
ah.  Lcsismaéliens,  ennemis  dés 
lia  de  la  famille  d'Abbas,  comme 
I  les  sectes  qui  reconnaissaient 
la  postérité'  d  Aly  le  droit  exclu- 
'eiercice  de  ta  souveraineté  tern- 
ie et  spirituelle  parmi  les  rausul- 
,  avaient  cela  de  particulier, 
lieu  que  les  autres  chyites,  ou 
uns  d'Ali ,  admettaient  une  suc- 
>n  de  douze  imams,  ou  pontife* 
crains,  les  ismaéliens  en  bornaient 
tnbre  a  sept,  et  reconnaissaient 
■  dernier  imam  Mohammed,  fil* 

L  IU  croyaient  que  celui-ci 

it  point  mort ,  et  qu'il  paraîtrait 

pour  faire  valoir  se*  droit*  k 

uveraineté ,  faire  triompher  se* 

n* ,  cl  tirer  vengeance  de  tous 
mnemis.  En  attendant  ce  moment 
■eux,  les  chefs  de  la  secte,  qui, 
le  voile  de  la  religion,  nourria- 
it  des  vue»  ambitieuse*,  se  te- 
ut  soigneusement  caches ,  et  entre- 
nt dans  un  grand  nombre  de 
incesdes  nnaires,qtn,  au- 

a  ne  station  prochaine  de 

,  i  lyaient  toute*  sortes  de 
en*  tic  seaiiction  pour  augmenter 
re  de  leurs  prosélytes.  Hara- 
aevint  bientôt  un  de  leurs  pins 
i  partisans  ,  et  le  missionnaire  par 
il  avait  été  instruit,  et  auquel  il 
:  donné  le  logement  cbei  lui ,  (haut 
t,  il  lui  succéda  dans  les  fonctions 
'ai,  ou  chef  de  la  mission,  dans 
jartie  de  la  Mésopotamie,  et  par- 
cs tribus  qui  habitaient  le  nord- 
le  l'Arabie.  On  rapporte  à  l'an 
de  J'ilé&ire  (  887  de  J.-C.  )  ,  l'af- 
iou  de  Cannatli  à  la  secte  des  is- 
iens.  Cet  homme,  iutiauant  et 


fëcot      r 
■oit  par  1 


e  tarda  p 


|  >us  se&  ordn 

1       rerun  grand  nombre  d'botoa 
aiw  son  paiti.  Quand  il  se  fui  ht 
assure  de  leur  obéissance,  il  roean* 
ça  à  exiger  d'eux  des  contribue» 
d'abord  légères,  ensuite  beaucoup  pi 
fortes ,  et  qu'il  porta  jusqu'au  rinqra 
me  de  tout  ce  qu'ils   jiusrôlaicnt , 
du  produit  méine  de   leur  îndunn 
Mit,  il  obtint  un  tel  lHHItinl'i 
éclateurs,  qu'il  entreprit  d'éuU 
li  eux  la  conimiiiwulé  des  bit*. 
(qu'à  celle  des  femme*.  11  ne  i'i 
pas  là ,  et ,  sûr  de  la  punai- 
sant bornes  qu'il  exerçait  sur  k 
<         ts,il  les  initia  dan» les  m 
p  tis  profonds  de  la  tectcdtttsa 
;  il  enseigna  ouvertement  W 
)         pour  lOlllf  iéïAitîilU  ,  Wli- 

1       un  un  choix  illimité  entre  le 
«     S  opinions  des  sectes  p 
1        ;  il  ne  craignit  point  de  p 
1       'inctii.  que,  par  la  «ratura 
ne  ii  doctrine  qu'il  prêchait,  k*  & 

[aient  dispenses  du  jeûne,  di 
p  e,  de  l'aumône,  et  de  leu*  h 
très  devoirs  imposés  ai 
<Ji  i  pouvaient  tin  |  mue  tuent  *etT 
frein  a  toutes  leur*  paunt 
q  ;er  IcsountuiU  de  leur  croyait 
|        r  leurs  biens  ,  fouler  aux  (M 

!S  les  luis;  en  un  mot,  qttUa 
1       iiincc  de  la  vérité  et  «  I 
I        trnait  lieu  de  toute  reliai 
ou  11  ne  restait  plu»  pour  eux  0 
ché  dont  ils  dussent  te  pré) 
cli    ment  qu'ils  dussent  crarM 

ciation  fondée  sur  le  h~ 
le  plus  absolu  de  l'esprit  et  d 
et  qui  ne  connaissait  de  devoir 
l'excM'icc  du  tinta  tisme  le  pi 
inspira   la    terreur   a  tons 
n'appartenaient  point  a  cette  H 
doulahlc;  c  le  d 

vengeance  p 
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leurs  de  cette  abominable  doc- 
us  ceux  qui  en  devenaient  les 
5,  les  missionnaires  jugèrent 
»s  de  se  bâtir  un  fort  qui  pût 
tir  de  chef-lieu  et  d  asyle  en 
temps y  et,  par  allusion  sans 
l'hégire,  ou  fuite  de  Mahomet, 
pelèrent  Dar-alhidjray  c'est - 

la  maison  de  la  fuite.  On 
njeclurer  que  Cannath  y  êto- 
résidence.  Ce  fanatique ,  entre 
nonnaires  qui  exerçaient  leurs 
os  sous  son  autorité ,  en  avait 
ni  jouissaient  de  toute  sa  con- 
Fun  se  nommait  Zacrowiah , 
roiyrah  ,  et  joua  dans  la  suite 
od  râle  parmi  les  Carmathcs  ; 
,  apnrlé  Abdan,  avait  épousé 
1  de  Hamdan ,  qui ,  de  son  coté , 
lussj  pour  épouse  une  sœur 
b.  Jusqu'ici  Haradan  n'avait  agi 
unie  délégué  du  chef  de  la  secte 
MéKens ,  qui  vivait  dans  une 

ignorée  à  Salamyah ,  et  qui  ne 
tait  lui-même  que  pour  le  lieu- 
ou  le  vicaire  de  l'imam  atten- 
ubammed,  fils  d'Ismaël.  Celui 
it  revêtu  de  cette  dignité  étant 
on  successeur,  en  annonçant  à 
h  son  élévation  au  rang  de  vi- 
e  rûnam,  laissa  percer  des  vues 
lion  personnelle,  qui  parurent 
ith  une  innovation  dangereuse 
raire  a  la  vraie  doctrine  de  la 
1  envoya  donc  Abdan  à  Sala- 
our  s'éclaircir  de  l'objet  de  ses 
(.Dans  l'entrevue d' Abdan  avec 
Es  du  parti  qui  résidaient  à  Sà- 
,  cdiu-à  eut  tout  lieu  de  se  con- 
i  que  les  soi-disant  vicaires  de 
travaillaient  pour  eux-mêmes , 
codaient  qu'un  moment  favo- 
>oor  réaliser  leurs  projets  de 
ition  et  lever  le  masque.  Abdan 
tqua  point  d'en  faire  son  rap- 
Cannath ,  qui  lai  ordonna  d'as- 
r  les  missionnaires,  de  les  ins- 
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truire  de  ce  qu'il  avait  appris ,  et  de 
leur  ordonner  de  cesser  dorénavant 
de  faire  des  prosélytes.  Abdan  exécuta 
ses  ordres,  et  la  prédication  de  la 
doctrine  des  ismaéhens  fut  suspendue 
dans  les  contrées  voisines  de  ta  rési- 
dence de  Carraath.  Dès  ce  moment, 
Girmath  rompit  toute  correspondance 
avec  les  Ismaéliens  de  Salamyah.  On 
ignore  ce  qu'il  devint  dans  la  suite  : 
peut-être  périt-il  victime  de  la  ven- 
geance du  chef  de  la  secte,  comme 
sou  beau-frère  et  son  confident  Abdan, 
qu'un  fils  de  ce  chef  fit  assassiner  par 
Zacrowiah,  dont  on  a  déjà  parlé.  Za- 
crowiah ,  devenu  odieux  aux  disciples 
de  Girmath,  par  l'assassinat  d' Abdan, 
passa  en  Syrie  vers  Fan  '287  de  l'hé- 
gire (  900  de  J.-C.  ).  La  disparition 
ou  la  mort  de  Girmath ,  ou  Hamdan , 
doit  être  antérieure  d'un  an  ou  deux 
à  cette  époque.  La  division  qui  s'était 
établie  entre  le  chef  de  la  secte  des 
tsmaéliens  et  Uamdan  se  communi- 
qua à  leurs  sectateurs,  et,  des  ce  mo- 
ment, à  ce  qu'il  paraît,  les  ismaéliens, 
proprement  dits,  et  les  Carmathcs  ont 
formé  deux  sectes  distinctes ,  quoique 
fort  rapprochées  l'une  de  l'autre  par 
les  dogmes  et  les  opinions.  A  la  pre- 
mière ,  appartiennent  les  khalyfes  fa- 
témites  d  Egypte  et  les  ismaéliens  de 
Perse  et  de  Syrie,  connus  sous  le  nom 
d'Assassins  ;  les  Nosaïris ,  qui  subsis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  quelques 
parties  de  la  Sy:ie,  paraissent  être 
un  reste  des  Carraathes.  Les  Druzcs 
sont  une  secte  née  parmi  les  ismaé- 
liens de  l'Egypte ,  à  la  fin  du  qua- 
trième ,  ou  au  commencement  du  cin- 
quième siècle  de  l'hégire.  Quelques 
personnes  croyent  que  les  Wahhabis, 
ou  Wahhabites,  qui  paraissent  appelés 
à  jouer  un  rôle  important  dans  une 
partie  de  l'empire  othoman ,  sont  un 
rejeton  des  Carmathcs;  mais  cette  con- 
jecture nous  parait  peu  fondée.  Eu 
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cet  article,  nous  devons  ob- 
r  que  quelques  historien j  attri- 
:  le  surnom  de  Cannath  a  un 
d       est  de  ÏÏamdaii  et 
(      lui  :  leur  opinion  nous 
<  l'autorité.  S.  d.  S— v. 

%it      .li  jMichel-Ahgï),  $*• 
kII  italien,  enlr*  dam  for- 

ie  Sw  rançois ,  et  fut  professeur 
éologie  et  d'Ecriture-Sainte  à  Pa- 
.  Il  mourut  le  1 5  décembre  1 766, 
le  soixante  ans.  Ses  principaux 
âges  sont  :  I.  un  Commentaire 
1  )  sur  le  Miles  gloriosus  de 
,  avec  une  traduction  en  vers 
,  Venise,  1743,  in-4".  Il  pu- 
x  premier  ouvrage  sons  le  nom 
'•acermi  (anagramme  de  Car- 
).  II.  Tragédie  di  Euripide  «- 
XIX,  frammenti  ed  epistoh 
1  itaiiane  in  verti  illustrait  di 
azioni  al  testa  greco  ed  alla 
zione  ,  Padone  ,  1  ^43-1 7S4  > 
rues  in-8°.  Pailoni ,  dans  «a  Fi- 
xa deeli  volgaritzatori,  fait 
■and*  éloges  de  celte  traduction 
ipide;  quant  aux  notes,  qui  sont 
:  en  italien ,  partie  en  latin ,  on 
■ut  rien  voir  de  plus  trivial  et 
os  faible.  III.  Pro  Euripide  et 
$  iialico  interprète  tÙsserUt- 
1  e,  1750,  in-8*.  :  c'est  une 
ise  a  ta  censure  que  fictske  avait 
le  cette  édition  dans  les  AeUi 
itorum  de  1748;  Rciske  répli- 
lans  les  Acla  <\e  i-j5l,,tV.SU>' 
ie  varj  costumi  sacri  e  profani 
\  anticki  sino  a  aoi  pervenuH , 
dissert  azioni  sopra  la  ve- 
oel  Messia,  Padoue,  \-j5o  ,  1 
n  8".  ;  V.  une  traduction  en  vers 
as  du  Plulus  d' Aristophane,  avec 
Lie  grec,  Venise,  17S1,  ia-8*.; 
Disserta tioni,  Padoue,  1756, 
.  La  première  de  ces  trois  dis- 
ions est  relative  à  un  passsge 
odien  ,  la  deuxième  au  Neptune 


,    Vessts 


delt  Au 

sia  la  morale  del  uman  v 
Ua    da   Salomonr  ,    Vcs 
8".;  VIII.  S** 
délia  cantica  sut  testa  ebte 

'CÂHMONA  (  Jeaw  de  ),"meoVtsi 
Se    le,  et  q 

a  rin  de  l'inipmilion  à  I 
is  l'Entraîna  dure  espagnole,  * 
se  :  I.  Praxis  utilisùma  ad  tu 
l  1  eogaosceiidamijttr  peitilm 
1  une  necessaria ,  «V*  de  p 
et  fthribus  citm  i-imctiaiUs  i 
TatardUta,  Scrille,  i58l>l 
1 5ijo ,  iu-8".  ;  ouvnga  ex 
r(;|i;>ii[Jn  fi  ,1.  Frugosu,  qui  * 
ijuc  ces  fièvre*  »  étaient  pas  t 
1         es.  11.  Traetattu  an  a*— 

medicis  necessaria  , 
1  a8a,  iu-8".  :  l'auteur  se  dédi      i 

;ativc. — Cjhmoka  ;Fr.Tnçoii-Y 

■s de),  ne  aCurdoue,  pruttasui 
a  tomie  à  l'université  tic  Sali*" 
1  :,  exerçai!  la  médecine  À  Scrife  » 
e       iinii-rmi'iit  du  17*.  siècle,  et} 

nprimer,  en  espagnol,  un  Tfit 
ae  ta  grande  excellence  d*  rem 
et  de  ses  merveilles ,  vertus ,  ipubà 
et  cl  mx  ,  et  de  l'usage  de  la  rr/hs 
dir  avec  de  la  neige,  1616,  m-t 
—  G*rm<  >.i  (  Alphonse  de  ),  w 
Priego,  dans  le  diocêaa  de  C 
composa,  avec  Jean  Cotes,  dfZi 
une  Relaiiou  de  la  découverte  et  é 
conquête  de  la  Floride.  L*n 

de  la  Vcga  parle  de  cet  a 
1        sou  Histoire  de  la  /"*    * 

C\r,MO.NA'L10!iSu.l  »DO»\p 

veur  de  la  chambre  du  roi  d*£ 
né  à  Madrid  vers  1730.  Leagi 
dispositions  de  «*  -inj.K  d  ' 
la  cour  d'i  ■  h  Penvo 

dus. 
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perfectionner  dans  son  art.  II 
a  ses  études,  sous  la  direction 
4es  Dupuis,  de  l'académie  de 
e,  et  retourna  vers  i  n6o  dans 
ev  où  il  épousa  la  fille  du  ce- 
laphaêl  Mènes.  Ses  estampes 
i  remarquables  sont  :  \  ins- 
criront les  fastes  de  Char- 
,  roi  et  Espagne  7  d'après  So- 
;  la  Vierge  et  V Enfant- Je- 
iprès  Van  Dyck  ;  X Adoration 

Îers  >  d'après  Pierre  ;  les  Por- 
t  Boucher  et  de  Colin  de 
ni,  qu'il  a  gravés  pour  sa  ré- 

k  l  académie  de  peinture  de 
et  une  Résurrection  du  Sou- 
i'après  Carie  Vanloo.  La  date 
S  ,  que  porte  cette  dernière  es* 
suffit  pour  détruira  l'opinion 
«ors  du  Dictionnaire  univer- 
i  placent  l'époque  de  la  nais- 
de  Carmona  en  i*j5i.  U  est 
Madrid  en  1807.  P — e. 
IMONTELLE,  né  à  Paris  le  a5 
ri  7,  y  est  mort  le  26  déc.  1806. 
t  été  lecteur  du  duc  d'Orléans , 
initiateur  des  fêtes  que  donnait 
ce.  En  une  matinée ,  il  compo- 
1  pièce  de  théâtre  d'un  ou  deux 
Faprès  le  nom  ou  le  caractère 
tonnes  qui  devaient  y  jouer  un 
es  Proverbes  dramatiques  lui 
igné  une  place  dans  la  littéra- 
le fonds  de  ces  petites  pièces , 
M.  Auger9  est  en  général  très 
.  11  n'y  faut  point  chercher  nn 
1  bien  formé,  ni  en  conséquent 
1  dénoûment  d'effet.  Ce  n'est 
t  une  combinaison  dramatique 
lannontelleéulesous  nos  yeux; 
un  coin  de  la  société  qu'il  vous 
emarquer  ;  c'est  une  aventure, 
ronversation  de  salon ,  debou- 
,  de  boutique,  de  spectacle,  de 
lenade,  ou  de  tout  autre  lieu  pu- 

a  laquelle  il  vous  fait  assister. 
ii'il  a  vu  et  entendu,  il  Je  repèle 


CAR  if>7 

9  avec. la  fidélité  d'un  miroir  et  d'un 
1»  écho.  »  Aussi ,  tout  en  admirant  son 
dialogue,  lui  a-t-on  trouvé  le  défaut 
d'être  commun,  à  force  d'être  natu- 
rel. Ces  petites  comédies  sont  cepen- 
dant le  plus  joli  répertoire  pour  les 
théâtres  de  société.  La  fécondité  de 
Çarmontelle  n'est  pas  moins  étonnante 
que  sa  facilité.  Outre  les  ouvrages  qu'il 
a  fait  imprimer  ,  on  assure  que  ses 
manuscrits  pouvaient  composer  plus 
de  cent  volumes.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  l'auteur  avait  été  ré- 
duit à  les  déposer  au  Mont -de- Piété, 
en  nantissement  d'une  petite  somme 
dont  il  avait  besoin ,  et  c  est  peut-être 
la  première  fois  que  la  finance  a  avan- 
cé de  l'argent  sur  de  l'esprit.  La  répu- 
tation de  probité  qu'avait  Çarmontelle 
fit  sans  doute,  dans  cette  occasion,  plus 
encore  que  sa  réputation  littéraire.  Ses 
Proverbes  dramatiques  sont  une  mi- 
ne où  beaucoup  d'auteurs  comiques  de 
nos  jours  ont  puisé  sans  façon.  Aussi, 
quoiqu'il  n'eût  rien  composé  pour  les 
théâtres  du  Vaudeville  et  de  L  ou  vois 
(  transféré  aujourd'hui  à  l'Odéôn  ) , 
avait-il  ses  entrées  à  ces  deux  specta- 
cles ,  à  titre  et  auteur.  Au  talent  d'é- 
crire, Çarmontelle  joignait  le  talent  de 
peindre.  D  a  fait  les  portraits  de  pres- 
que tous  les  personnages  célèbres  du 
18e.  siècle,  et  c'est  d'après  lui  qu'ont 
été  gravés,  entre  autres,  les  portraits 
que  l'on  voit  à  la  tête  des  Correspon- 
dances de  M'1",  du  Défiant  et  de  Grimm. 
U  s'amusait  aussi  quelquefois  à  faire 
des  Transparents.  11  appelait  ainsi 
des  tableaux  sur  papier  très  fiu  ,  les- 
quels, exposés  à  la  lumière  du  jour 
devant  un  seul  carreau  de  ses  croisées, 
se  déroulaient  pendant  une  heure  et 
plus  aux  yeux  des  spectateurs,  et  leur 
présentaient  une  suite  de  scènes.  Ces 
Transparents  avaient  depuis  cent  jus- 
qu'à cent  soixante  pieds  de  longueur. 
Le  plus  grand  plaisir  de  Çarmontelle 
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émettre  ses  Proverbes  en  Trans- 
its ,  et  ses  Transparent*  en  Pro 
V,  On  a  de  cet  auteur  :  I.  Prover- 
imatiaues,  1 7O6, 6  rot. îo-8'. 
Almanachs  dés  spectacles  de 
.,  1775  et  1776,  et  le  Catala- 
te  La  P'alliére,  a*,  partie,  H°, 
15 ,  donnent  la  nomenclature  de 
«verbes,  qui  sont  au  nombre  de 
.•-vingt- deux,  et  ont  étéréîmpri- 
:n  1783,6  vol. iu-8". , pnîi en- 
lans  k  Recueil  général  des  pro- 
1  dramatiques  (  Londres,  1 78s, 
1.  in-ia).  CarmuEtelle  publia  les 
1  7*,  et  8F.  de  ses  Proverbes , 
epuis  M  mort ,  on  a  fait  impri- 
■es  Nouveaux  Proverbes  dra- 
1  ,1811,3  vol.  in-8".,  qui 
t  vingt  quatre  pièces.  IL 
1  au  prince  ClmerzoW,  trm- 
m  français  par  le  baron  de 
g,  1771  , a  vol.  iji-8\,  coin* 
par  Carmonlellc;  III.  Théâtre 
impagne,  1775,  4  vol.  in-8". 
«ueil  et  le  précédent  contiennent 
lies  comédies  que  quelques  déve  • 
mrnl*  pouvaient  rendre  digues 
scène  française.  IV.  Triomphe 
amour  sur  les  mœurs  de  ce 
,  ou  Lettres  du  marquis  de 
au  commandeur  de  St.-Brl- 
777,  3  parties  in-8°. ,  roman  ; 
!  Duc  d'Arnay  autre  roman; 
' 'Abbé  de  plâtre ,  comédie  en  un 
et  en  prose ,  jouée  sur  le  Théâtre 
italiens ,  avec  succès  ,  le  36  octo- 
1779,  et  imprimée  în-8°.  C'est  la 
"pièce  que  I  auteur  ait  risquée  sur 
1  e  public. VII.  Conversations 
du  monde  dans  tous  les 
s  ae  l'année ,  1 786 ,  in-8°.  Cet 
âge  devait  fbrmerquatre  volumes, 
raîlre  en  vingt-quatre  livraisons. 
>  ne  connaissons  que  les  deux  pre- 
BS,  qui  sont  intitulées  :  1rs  Fuites 
our  de  Pan,  et  la  Promotion. 
luiitclle  y  donne  une  copie  fidèle 


!- n*  du  m 


[i  ^^^^^^  eu  tin  |iniroi 

:  personnes  di-s  plus  jitnabie», 
au  tu  ut  du  livre,  il  se  troovrqu'onn 
1  lu  ,   quoique   les   intrrJocm'm 

n.     it  cessé  de  parler.  CarnicM- 
a       , dit-on,  composé  un  Traité' 
perspectif  e.  Nous  uc  croyons 
ail     S  imprimé.  A.! 

k,j.BNEAOR.  de  Cyrène 
de  la  troisième  académie 
'        T-maiSav.  J.-C  [.4o' 
c  ).  Socr.Lic  avait  introduit 
pnilosophic  la   iii-iliii.fi'   deit 
et,  par  une  douce  moqurric 
1 1:  .1i  :lique  pressante,  avait  1 
avec  succès  les  philosophe* 
1      i.  Au  lieu  de  fonder  une 
il  :     ait  ai  tache  à  enseigner 
r,      pratique  noble  et  «flcvej 
s  cette  voie  que  maicha 
V        ulant  de  sublime*  el  1 
mations,  plutôt  qu'un 
complet  cl  général.  Arcé-Hi*' 
de  In  seconde  académie  ,  ne  prit 
l'I      tage  de  Socraw  q>ic  l*art  de 
ti       e  les  fondement*  de  W«l* 
t     c,  de  toute  théorie.  Il  eripea 
p        pte  un  doitlc  absolu ,  Ct  pfoT 
qnn  n'y  avait  point  di 

; ,  à  proprement  parler ,  ne  1 
uère  de  cette  seconde 


mêmes,  à  bien  peu 
ce      sdisait:-ll]i'yapoinldeVfti(*} 
Car    Aide:  «Un  11*  peut  pas  la  eam 
tre.p  Ce  qui  établit  quelque A' 
entre  les  deux  philosophes,  c'est 
tôt  le  caractère  personnel  que  la  I 
trine;  Arcësilas  se  précipitait 
tueuseroent  dans  mi  doute 
s'exposjnt  ait  ridicule 

wniagc  sur  les  pi 
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vente'  qui  doivent  deci- 
ouduitede  la  vie.  Il  per- 
;  au  sagv d'opiner  en  quel- 
les, pourvu  qu'il  ne  pro- 
i.  En  tout,  il  paraîtrait  que 
Garnéade  était  une  sorte 
it,  et  qu'il  avait  fort  bien 
c'était  un  puissant  moyen 
ais  rien  de  plus.  Aussi  la 
[jaroéade  est-elle  surtout 
m  éloquence  destructive. 
si  ibrte  que  jamais  il  ne 
n  sans  le  prouver,  que 
'attaqua  rien  sans  le  dc- 
bnd  en  comble.  Il  diar- 
lent  ses  auditeurs,  qu'il 
t  captifs  à  l'obéissance  de 
ents,  et  que,  par  force  ou 
e ,  il  subjuguait  les  persou- 
i  qui  avaient  pris  contre 
cautions  les  plus  exactes. 
•es  adversaires  ne  pouvait 
r.  Lui  seul  triomphait. 
opinions  prenaient  pied, 
es  des  autres  étaient  re- 
parti contraire  fondait  dc- 
éloquince  comme  la  cire 
feu,  »  Telle  est  la  vive 
1  fciit  Bayle,  d'après  Cicé- 
ténius,  de  l'éloquence  de 
9  complaisant  sans  doute 
s  effet*  d'un  talent  qui , 
ra,  s'employa  toujours  à 
s  assertions  et  à  semer  le 
t  surtout  oontne  les  stoï- 
rnéade  exerça  ses  redou- 
es ;  il  disait  lui-même  que, 
ppe,  il  n'eût  pas  été  ce 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  mo- 
e  des  stoïciens  et  de  l'es- 
l  du  portique;  mais  de 
:s  philosophiques  et  phy- 
s  réduisit  à  l'absurde  sur 
ie  la  religion,  leur  prou- 
y  avait  pas  plus  de  raison 
tre  un  dieu  qu'un  autre , 
insi  ic  polythéisme.  Il  se 
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déclara  aussi  contre  les  oracles,  k-ur 
opposant  la  nécessité  du  libre  arbitre 
de  l'homme.  11  combattit  le  sentiment 
des  stoïciens  et  des  péripatéticiens  sur 
le  souverain  bien.  Les  premiers  di- 
saient que  la  suprême  félicité  consis- 
tait à  se  conformer  à  l'harmonie  gé- 
nérale de  la  nature ,  et  que  tous  les 
avantages  extérieurs,  richesse,  for- 
tune, etc. ,  étaient  des  choses  commo- 
des, mais  qui,  ne  pouvant  donuer  no 
bonheur  solide  ,  n'étaient  dignes  d'au- 
cun attachement  ;  les  péripatéticiens  et 
l'ancienne  académie  définissaient  le 
souverain  bien ,  la  jouissance  honnête 
des  choses  qui  sont  les  premières  dans 
l'ordre  de  la  nature,  et  rangeaient  les 
biens  matériels  dans  une  classe  infé- 
rieure. Caroéade  leur  faisait  voir  que 
leurs  controverses  n'étaient  qu'une  dis- 
pute de  mots,  puisque  tous  deux  con- 
venaient que  les  avantages  matériels 
n'ctiient  point  dignes  de  nos  désirs. 
Lui,  par  contradiction,  et  sans  doute 
pour  échapper  au  danger  de  rien  aflir- 
nicr  de  positif,  se  renfermait  dans 
une  définition  vague,  faisant  consister 
le  souverain  bien  à  jouir  des  princi- 
pes naturels ,  ce  qu'on  peut  interpré- 
ter, exercer  librement  ses  facultés; 
ainsi ,  il  ne  faisait  entrer  aucune  notion 
explicite  de  l'honnête  dans  sa  défini- 
tion. 11  remporta  aussi  une  autre  vic- 
toire sur  les  stoïciens ,  en  les  faisant 
convenir,  contre  leurs  opinions  pré- 
cédentes, que  la  bonne  renommée 
était  digne  d'être  recherchée ,  indé- 
pendamment de  son  utilité  positive. 
Le  chef  des  stoïciens  était  alors  Anti- 
pater ,  et  ce  fut  lui  qui  défendit  le  por- 
tique avec  le  plus  de  succès  contre 
Carnéade;  mais  son  infériorité  était 
grande.  «  11  n'osa  jamais  paraître  de- 
»  vaut  lui ,  ni  dans  des  leçons  publi- 
»  ques ,  ni  dans  des  promenades ,  ni 
»  dans  des  conversations;  il  se  taisait, 
v  pas  un  mot  ne  sortait  de  sa  pauvre 
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|>uiiche.  Il  l'attaquait  seulement  de 
et  en  cachette ,  par  quelque»  li- 
i  qu'il  composait.  1. 1  postérité 
a  vus;  ils  n'étaient  [as  mémeca- 
ibles  lie  se   soutenir  contre  Car- 
!  inorl .  tant  s'en  faut  qu'ils 
lussent  pu  lui  résilier  quand  il  flo- 
(issait  environne  de  gloire.  »  C'est 
îayle  représente  la  faiblesse 
taire  de  Cameade.  L'an  de 
■;  598  (  1 55e.  olympiade),  les 
liéuiens  ayant  saccage'  la  ville  d'O- 
,  furent  condamnés  par  le  sénat 
a  talents  d'araeude.  Ils  envoyè- 
1   ami iasw u  Il1,   à  Rome,  Car- 
lidc,  Diogènu  le  stoïcien,  clCriio- 
s  le  pénpatericien ,  pour  obtenir 
lelque  diminution  à  ce  tribut  (1). 
s  trois  philosophes ,  pendant  que 
u  discutait  leurs  demande*  au  té- 
,  voulurent  donner  an  peuple  ro* 
nia  1111e  idée  de  leurs  talents.  Ils  ou- 
trent des  espèces  de  conférences 
lilosophiqucs ,  ci  prononcèrent  des 
es.  C'était  alors  que  les  Ro- 
rainqueurs  de  l'univers,  coin- 
bnçaient  à  connaître  et  à  rechercher 
Il  hic,  les  arts,  les  lettres  et  toutes 
1  jouissances  dont  le  loisir  et  ta  civi- 
1  apportent  le  besoin.  Quand 
■te  jeunesse,  qui  commençait  déjà  a 
ligir  de  la  noble  barbarie  des  vieilles 
rs,  entendit  ces  hommes  habiles 
Inanicr  le  langage ,  qui  traitaient  des 
M  estions  auxquelles  on  n'avait  jama» 
■I.' '.I,iii-  Borne,  qui  examinaient  et 
feulaient  ce  qui  avait  toujours  passé 
r  certain,  qui  répandaient  à  vc- 
litc  le  doute  sur  toutes  choses ,  qui 
^fermaient  un   raisonnement  dans 
}  formes  de  In  dialectique,  elle  se 
u  (bute  à  ce  nouveau  spectacle , 
indonnant  tous  les  autres  divertis- 
pents,  Carncade  surtout  les  surpre- 
±Iî«.  Pl„,l„,.  rt..t„„  ÏM 


nonça  deus  IkUUgjM  , 
justice,  l'autre  centre  I. 
vieux  Citon  s'alarma  de  U  (>te. 
de  ces  habiles  parleurs,  qui  veu, 
taire  germer  avant  le  temps,  p 
une  nation  jeune  et  sincère,  U  pi 
iphic  d'un  peuple  vieilli  et  d 
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IpouscauplusiôXi 
»  ptcscnta-t-il,  et  le»  irn  voyons ta 

■  eux;  ce  sont  des  gen*  qui  peraa 
»  deut  tout  ce  qu'ils  veulent,  al  Tt 
»  ne  saurait  démêler  1a  vérité  à  Iraw 
b  leurs  arguments.  »  (  foy.  fan 
liv.  VII,  ch.  3o.)  Un  sièdr  apaï 
Qcéron  écrivant  son  Traité  da  In 
et  posant  en  principe  qu'il  eiûiei 
droit  naturel,  après  s'être  iirooti  fi 
probstion  des  sluiciens ,  de*  duaf 
d'Aristote,  et  de  l'académie  de  Ha» 
s'écrie  :  ■  Mais  pour  cette  mm 

■  académie  perturbatrice  de  ta* 

■  choses,  fondée  par  AreesiIasetC 
»  néadir,  nous  imploron»  soaSÎUar. 
»  car  si  elle  se  précipitait  sur  le 
n  cipes  qui  nous  semblent  a  a 
d  sei  bien  établis  ,  elle  1rs  b 
»  ruines.  Je  n'ai  garde  de  la  f 

■  qner;  je  désire  [il. ilôt  Taa 
C'est  ainsi  qu'il  parle  de  b  plat 
du  doute,  comme  d'une  divinité  al 
iule,  qu'il  foui  conjurer,  et 
tout  eu  poussière.  Il  faut 
cependant  que  la  grand  cul 
vile  des  temps  antiques  m  ■ 
dans  cette  idée  de  terreur  qutn  _ 
l'éluqucnce  de  Caruédde  et  M  p 
sance  destructive.  Dan»  1rs  Magna 
dernes ,  le  doute  n'a  pas  au  ae  ■*■ 
celte  apparence  solennelle;  ses  an 
ont  été  la  moquerie  frivoie;  il 
jamais  déployé,  comme  dans  ta  ■ 
losophic  ancienne,  celte  force  as»  m 
pc  l'imagination ,  et  qui  non»  ùà  v 
Caindide  comme  un  ange  alemn 
teur.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ail  jaai 
écrit  de  livret.  Sa  doctrine  ne  fat  p 
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,  àpvès  sa  mort ,  que  par  les  ou- 
MdeCUtomachus,  son  disciple  et 
loocesseur.  Plus.~urs  de  ses  paro- 
de  set  arguments,  se  perpétuè- 
dtns  racaoemie,  avec  le  souTenir 
Belotraence.IlYéciitaaatreviDgt- 
ut,  selon  Gcéron  et  Valère-Maxi- 
ct  fou  ne  sait  pas  bien  la  date  de 
art,  qu'on  place  cependant  renia 
.  olympiade.  Il  était  fort  studieux, 
•s  raconte  qu'il  était  souvent  tei- 
nt enfoncé  dans  ses  occupations , 
m  serrante  était  obligée  de  le 
munger.  Cette  serrante  était  aussi 
■tentas.  Un  jour,  il  la  surprit  arec 
tir,  4*m  principal  disciple.  «  Gar- 
nie ne  disputa  point  alors  sur  la 
Bbabâké,  ni  sur  rincomprében- 
isMé;  il  prit  pour  une  chose  as- 
fée,  et  qu'il  comprenait  fort  bien , 

ejne  set  yeux  lui  montraient.  » 
e  s'amuse  a  traduire  cette  raillerie 
Bunénras,  que  Ton  n'a  jamais  man- 
de lancer  aux  pyrrhoniens,  et 
tst  toujours  plaisante,  bien  qu'elle 
oit  pas  on  argument  On  rap- 
5  <roe  Carnéade  craignait  la  mort, 
nul  sourent:  «La  native  a  ras- 
nUé,  elle  dissipera.»  Ayant  ap- 
qn'Antipater  le  stoïque  s  était  em- 
mné,  il  s'écria ,  en  le  parodiant  : 
(  bien  donnes-mot  donc  aussi..... 

▼in  doux.»  L'on  conçoit  assez 
m  philosophie  l'eût  amené  a  jouir 
m  long-temps  possible  des  dou- 
I  de  la  yie,  et  eut  détruit  en  lui 

espèce  de  force  assez  commune 
les  anciens ,  qui  les  portait  à  pré- 
r  les  maux  de  la  vieillesse  par 
snort  rolontaire.  On  che  de  h 
•otejpîrituei:  «Le  manège  est  I 
île  ckose  que  les  jeunes  prince 
it  exactement;  leurs  au- 
i  les  flattent;  ceux  qui 
arec  eux  se  fanaient  fr"*»Nr; 
m  net  cheval  r        se  par  terre 
i»  Ion  majriroiti  ikm 
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»  depauyre,  ni  de  riche,  de  sujet,  ci 
»de  souverain.»  Une  autre  parole 
fort  belle  de  Carnéade  est  venue  jus- 
qu'à nous  :  «  Si  l'on  savait  en  secret 
»  qu'un  ennemi  doit  venir  s'asseoir 
»  sur  l'herbe  où  serait  caché  un  as- 
»  pic,  il  faudrait  l'en  avertir,  quand 
»  bien  même  personne  ne  pourrait 
»  savoir  que  vous  avez  gardé  le  si- 
»  lence.  »  —  U  y  a  eu  un  autre  Cash 
vkade,  épicurien,  qu'on  a  quelque- 
fois confondu  avec  Facademicîcn ,  et 
qui  a  vécu  avant  lui  ;  il  était  athénien , 
et  fut  disciple  d'Anaxagore  (  Voy. 
Suidas).  —  Il  y  a  eu  aussi  un  poète 
nommé  Carnéade;  il  frisait  des  élé- 
gies qui ,  dit-on ,  étaient  froides  et  obs- 
cures. A. 

CARNEAU  (  ÉTiEimx  ),  natif  de 
Chartres,  apprit  parfaitement  les  bel- 
les-lettres et  ensuite  la  jurisprudence. 
II  exerça  même  les  fonctions  d'avocat 
au  parlement  de  Paris.  Dégoûté  du 
monde,  il  s'engagea,  en  i63o,  dans 
l'ordre  des  céfortins.  Il  s'acquit ,  dans 
le  temps ,  beaucoup  de  réputation  par 
ses  poésies  latines  et  françaises,  ou- 
bliées aujourd'hui.  Il  mourut  à  Paris, 
le  17  septembre  1671.  Il  avait  com- 
posé lui-même  son  épitaphe  en  fran- 
çais et  en  latin  ;  voici  la  version  fran- 
çaise: 

Ci  gît  qui ,  •'orcupaat  et  de  vtn  et  Je  prête , 
A  pu  quekpie  renom  liant  le  monde  acq«e>ir; 
Il  aima  lei  beam  arts  ;  mais,  sur  tonte  a  aire  choie, 
U  médita  le  pUu  eelni  Ae  bien  mourir. 


Le  P.  Carncau  a  été  l'un  des  traduc- 
teurs des  Voyages  de  Pietro  délia 
Folle 9  i663, 4  v°l-  ù>4°»;  Kouen, 
1745,  8  vol.  in- 12.  On  a  du  même 
auteur  la  SUmmimachie,  ou  le  Com- 
bat des  médecins  modernes,  touchant 
l'usage  de  f antimoine ,  poëme  his- 
tori-comique,  i656,  in-8*.  fiecquet, 
dans  sa  Bibliographie  des  Cêlestins , 
pag.  a  16, donne  la  liste  de  quelques 
autres  opuscules  de  Carneau.  A.  B-—T. 
CARNËIRO  (  Melchor  ,  ou  ^  en 
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i,  Bekkior),  jésuite  portugais, 

timbre,  d'une  famille  noble,  fut 

(         recteur  du  collège  que  les 

»  eui      nt        s  cette  Tille.  S. 

'  l'a      i        rentr  a.  Rome,  le 

ita  au  pape  Jalon  Ht,  qui  le 

i  évéque  de  Nicée ,  et  coâdju- 

lu  patriarche  d'Ethiopie.  Eu  1 555, 

mbarqua  pour  les  mission»  des 

i,  aborda  a  Goa,.  et  travailla  quel- 

lemps,  mais  arec  peu  de  succès, 

conversion  des  juifs  de  Cochin. 

les  empêcher  de  faire  des  proté- 

,  il  demanda   l'établissement  de 

îtion  a  Goa,  et  alla  exercer  soi 

m       ilique  chez  les  chrétiens  de 

in      s,  sur  la  cote  de  Malabar. 

1 5o;j ,  il  fut  nommé1  éréque  de  la 

e  et  du  Japon,  et  il  mourut  à 

,1e  igaoût  1 583.  On  a  de  lui 

[i      lettres  dans  les  recueils  des 

ns.  —  CtkNKmo ,  ou  Csnirao 

i  ) ,  portugais ,  ne  à  Fronteira 

1  lil      ,  chevalier  de  CalatraTO, 

e  et  trésorier  des  armées 

noies  dans  la  Belgique  en  1 585 , 

it  l'histoire  des   guerres  civiles 

t*ays-Bas  depuis  leur  origine,  en 

1,  jusqu'à  l'an  1609.  Cet  ouvrage 

)lié  a  Bruxelles  sous  le  titre 

m  :  Bitloria  de  las  guerras  ci- 

I  ha  avido  en  loi  estados  de 
,  Madrid,  161a,  in-4°.; 

,  in-fbl. ,  livre  estimé  et  rare. 
•  iereibo  (Antonio-Marie), 
llioinine  portugais,  chevalier  de 
re  de  Clirist,  vivait  au  commen- 
iu  1 7".  siècle ,  et  crut  avoir 
re  le  moyen  d'empêcher  la  dédi- 

II  de  l'aiguille  aima ulée  ;  aussi  lui 
l-on  le  wtnom  à' A gulha  fixa. 

un  voyage  aux  Indes ,  pour  ve'ri- 
la  bonté  de  sa  découverte ,  et  fut 
me  cosmographe  du  royaume,  à 
ace  de  don  Manuel  de  Mcnezes,  Il 
é:  I.  Reginunto  de  pilotos,  * 
tro  dos  Navegacoens  da  liutia 


a         ! 

Km 

mlè  i,-^,,».,» ,  ,4      1 

■  6:ii. ni-/,''. ;,l>ui.,  1655,  i«jfi;l 
Bj  rogruylùa  curiota  de  U  n 
«;ac<3>i,St<Sclwsiiet>,  it^l.  — C* 
nrmo(  Dirgo-Gomn),  poriucais,i 
à  km- Janeiro  ,e»  Amérique,  fui  1 
crétnire  de  don  Alon.w  de  Porl 
marquis  d'Agiiiar,  ri  njours 
bonne  le  ufi  février  1676, 
cl      ;c  d'historiographe  du  B 

connaît  delui  qu'un  discoifrstT 

■  évolution  de  Portugal  (  I.i 
1041,   iii'4°.  );    nue  traduc 
fil    loire  île  la  d'iifavledelaG 
I       les   Tatars  Mantthttta  , 

ini(ib.,  .(rt;,. ..->(»),  1 
1      1  autres  ir.iii utti uns  d'un  ni. 
intérêt. 
r.ARO(AtitmAL),  rutiasts 
res  auteurs  italiens  du  iG'.h 
it,  en  iSo;,  àCitu-No*a,d, 
hed'Aneonc,  d'une  tatmtt 
ni     .  Oblige,  dans  sa  p 
se,  d'enseigner  aux  en  fan 

r-  1.  I<  lui  [itsdes  Il  Uns.  I.'iii-, 
ai ,  riche  florentin ,  le  <:b 
e  des  siens  :  il  en  fit  r 
s<  taire,  et  ne  larda  pas  *  lui 
eu  ■  de  riche;  lient  fiées.  M  ' 
qi      désagréments  que  lui  et» 

'  inégale  de  sou  patron  ,  Au 
Un  lui  resta  attaché  jusqu'à  M  : 
»ni  ée  en  1 5/,3.  H  entra  la  mime 
née,  avec  le  ruème  titre,  dnnafB al 
d*  Pierre-Louis  FarnCK,  qui  fol 
en  i545,  duc  de  Parme  et  uV  I 
sauce,  par  le  pape  Paul  111 ,  toc 
La  protection  de  toute  cette  1 
procura  bieutot  au  Caro  un  acrj 
ment  de  fortune  qui  lui  permit 
lors  de  satisfaire  le  goût  iii»rcnd*t 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  le*  1 
quités  elles  médailles:  lien  I 
là  suite  une  colle  qui  po 

comparée  à  ilui 
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.  Sa  principale  étude  devint 
a  langue  toscane ,  et  sa  1  epu- 
crivain  pur  et  élégant,  en  vers 
se ,  se  répandit  dans  toute  l'I- 
ris il  était  souvent  détourné 
ivaux  par  les  fonctions  de  sou 

>  duc  le  chargea  de  plusieurs 
auprès  de  l'empereurCuarles- 
eu  remplit  une  dans  les  Pays- 
1 544  >  relative  à  la  nomina- 
Farnèse  au  duché  de  Parme , 
lite  peu  de  temps  après.  De 
î  ce  voyage,  qui  lui  occasion- 
aaladie  assez  grave ,  Annibal 
egoûté  d'un  service  que  les 
humeur  emportée  de  ce  prince 
hn  rendre  pénible,  s'occupait 
eus  de  le  quitter ,  lorsque  le 
ssassmé  à  Plaisance.  Annibal 
ors  quelques  dangers.  S'étant 
vé  à  Parme ,  il  y  fut  reçu  avec 
ar  le  nouveau  duc  ,   Octave 

Les  deux  cardinaux  Ranuc- 
exandre,  frères  d'Octave ,  le 
successivement  pour  secré- 
il  resta  au  service  du  second , 
548  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
eaux  bénéfices  furent  réunis 
Ile  ;  la  protection  du  cardinal 

>  lui  procura  une  entrée  de 
ns  Tordre  de  St-Jean  de  Jé- 
,  et  il  obtint,  peu  de  temps 
deux  riches  coramauderies; 
lut  pour  lui  une  double  source 
%  ;  ce  qui ,  joint  aux  sommes 
fellut  fournir  pour  soutenir 
►n  attaquée  par  les  Turks,  ré- 
nsidérabJement  ses  revenus. 
âme  appelé  en  1 558  à  Malte, 
oas  les  autres  chevaliers ,  pour 
m  de  Itle;  mais  il  fut  dispensé 
ndre  par  la  protection  du  duc 
ït  du  cardinal  Farnèse.  Il  était 
gagé  dans  une  guerre  d'une 
pèce  avec  le  célèbre  critique 
Lro.  Il  avait  fait,  en  1 5£5 ,  à 
sde  du  cardinal  Alcxaudre, 
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une  grande  et  très  belle  canzone,  à  la 
louange  de  la  maison  royale  de  Fraucr, 
commençant  par  ce  vers  :  Fenite  alV 
ombra  de9  gran  gigli  âforo.  Au  mo- 
ment où  elle  faisait  le  plus  de  bruit  tu 
Italie,  il  en  tomba  une  copie  ciiUv  les 
mains  de  Gastelvetro,  qui  l'envoya  à 
l'un  de  ses  amis ,  avec  des  observa  - 
lions  critiques.  Ces  observations  cou- 
rurent en  même  temps  que  la  can- 
zone. Annibal  Caro  en  ayant  eu  con- 
naissance ,  y  répondit  avec  beaucoup 
d'importance  et  d'aigreur;  Castelvc- 
tro  répliqua  ;  Varchi  prit  la  défense 
d' Annibal  Caro,  son  ami:  ce  fut  une 
longue  et  violente  querelle;  l'un  eut  le 
tort  de  l'avoir  commencée,  et  l'autre 
de  l'avoir  soutenue  avec  une  violence 
qui  en  donna  tout  l'avantage  à  l'agres- 
seur. On  reproche  à  Caro  un  tort 
plus  grave  :  on  prétend  qu'il  accusa 
son  ennemi  au  tribunal  de  l'inquisi- 
tion ,  et  que  ce  fut  lui  qui  fut  cause  de 
sa  condamnation  et  de  son  exil.  Mura- 
tori  le  lui  impute  positivement;  Fon- 
tanini  et  Seghezzi ,  auteur  d'une  Via 
d'Annibal,  l'en  justifient;  maisTira- 
boschi,  en  rejetant  l'idée  d'une  accu- 
sation formelle,  ne  nie  pas  que,  dans 
son  Apologie,  qui  courut  manuscrite 
avant  d'être  imprimée,  et  dans  le  temps 
même  où  Castelvetro  avait  été  mis  en 
cause  devant  le  St.-OfCce,  et  n'avait 
évité  la  prison  que  par  la  fuite,  Anni- 
bal se  permit  des  expressions  qui  ap- 
puyaient les  dénonciations  faites  con- 
tre lui,  et  qui  purent  contribuera  le  fai  1  c 
condamner  par  contumace.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  Caro,  déjà  vieux  et  attaqué 
depuis  long-temps  de  la  goutte,  après 
avoir  publié  à  Parme  son  Apologie ,  se 
rendit  à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  plus 
que  pour  habiter,  pendant  la  belle 
saison  de  chaque  année,  une  maison 
de  campagne  à  Frascati.  Il  y  préparait 
une  édition  générale  de  ses  ouvrages, 
lorsque,  se  trouvant  tout-à-fait  libre, 
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il  conçut  le  projet  d'écrire  m  potae 
épique.  Pour  «'exercer  «  style  épi- 
que, et  aussi  pour  démontrer  que  It 
langue  italienne avaitloules  les  quali- 
tés poetiqnc»  qui  pouvaient  la  rendre 
propre  à  l'épopée,  contre  ropinit» 


il  commença  une 


ad' Enéide, 
rimes.  Le  charme  qu'il  trouva  dus  ce 
travail  l'vattoeba,  et, ressiAuaantsnr 
■on  *ge  cl  sur  set  ÛHronlés ,  il  aban- 
donna son  premier  projet,  pouracbe- 
Ter  cette  traduction  de  Virole  ,  qui 
est  ou  des  clefo-d'oauvre  de  la  Isugrat. 
Il  tomba  malade  à  son  retour  k  Borne, 
et  mourut  le  31  novembre  1666.  Sas 


mort  entre  les 
veux ,  qui  en 
non;  nuis  il  1 
deiavoiracaevfc.etlaisMleMStede 
ce  soin  k  son  frète.  11  s'avait  fem 
qu'un  ouvrage  du  Caro  dans  la  jeu- 
nesse de  Fauteur;  M  est  eonou  des 
pmlolognca  italiens  aoos  h  titre  4e  U 
Ficheide.  Cest  un  rrswfflrnrasra|lai- 
aant  sur  un'  capitolo  de  MbIbl,  k  la 
louange  des  figues.  L'aUHur  f  prit  le 
nom  de  Se?  Jmm  4*  ftommb., 
et  donna  an  Moka  celui  de  JM» 
Jfeeo,dumotgr«c2ûx»*,)Seaw.a*isn- 

Îimeor ,  que  l'on  croit  aveir  «te'  Ekdo 
Asola ,  alors  fixé  à  Boom,  fi*  dési- 
gné son  le  nom  de  Barèmgrigim.  Le 
litre  entier  porte  :  Comento  ait  Set" 
Agrcsio  daFicaruolo  sopns  la  pri- 
muficata  dé.  Poète  Sieae;  et  i  la 
fin  :  Stampato  in  BaUaoco  per  Bar- 
bagrigia  di  Bengodi,  etc.,  i55g, 
in-4".  Il  y  en  a  une  édition  posté- 
rieure, in-8°.,  sans  date  ni  nom  de 
lieu,  mais  qui  parait  être  de  Florence. 
Cette  plaisanterie,  écrite  dans  le  toscan 
le  plus  pur,  et  assaisonnée  de  tours  et 
de  bons  mots  florentins  ,  eut  le  plus 
grand  succès  dans  l'académie  romaine 


j*^^^L__  l'Aui«n«,qi 

sidcnl  de  cette  ucuieiuic,  a 
éuorme;  Aimibal  (  ji»  prit . 
sujet  duo  second  discours 
que ,  écrit  du  necas  n>  le,  1 
pas  m  ui  in  celle  *oàéé  dé 
Iri's  joyeux,  et  qui  amusa  s 
coup  Leoni  lui-même.  ||  |_ 
■i  h  «iiitc  du  Comento ,  dans 
éditions  ci -dessin ,  MH  It 
lUrcria   de'  nani.  Cet  At 
sont  jointes   aux  llagUmeui 
l'Arétin,  dans  l'édition  de  1 
et'\,  soui  l.i  fausse  date  de  C 
Peu  de  tempe  après  qu'Ai 
et  qu'il  eut  laisse  courir  ' 
sa  canzone,  ou  sou  ode:  f 
timbra  ik'pran  gi$lid'oro, 
un  eiimmruiairc  explicatif  rt 
tique,  qu'il  •  toujours  nie  èm 
nuis  qu'un  sert  toujours 
attribuer.  Ce  01 
Cornent  a   alla 
d"oro ,  fut  imprime  t 
fois  d.ins  les  tellere'di  ., 
publier»  par   Louis  Dolce 
1 554 .  »*.  Le  titre  de  l'a 
réponse  aux  critique*  du  G 
est  :  Jpolo&tt  degU  acea. 
Banciu  ili  Rama  contra  Af. 
Gtstelvctro  da   Modena, 
d'uno  spaccio  di  inatitrv  J 
con  alcunc  opérette  tlel   i 
de!  BuraUo ,  tli  set  Fedaetv 
fesa   délia   setjuenU    a 
commendatore  .fnmbai  Ce» 
partenenli  tulle  alT  use  , 
fiim  toscana  e  al  veto  mot 
tare,  Parme,  »5j8,  iti-^-. 
m-8".  Cette  réponse  dure  et 
en  prose,  est  suivie  de  quelques 
satiriques  en  vers  ,  sous  le 
Mattaccini ,  et  d'une  Corona 
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[iioiqtic  habituellement  doux, 
ssif  dans  ses  vengeances  pué- 
st  avec  quelle  aisance  il  se 
»  difficultés  les  plus  épineuses 
ries  de  compositions.  Ses  au- 
ras, publiées  par  ses  neveux 9 
dans  l'ordre  suivant  :  I.  Vue 
i  di  Gregorio  Nazianzeno 
in  una  délie  quali  si  trat- 
}  che  sia  vescovado  e  auali 
i  essere  i  vescovi  ;  nell'  al- 
amare  verso  i  poveri  ;  e  il 
rrmone  ai  S.  Cecilio  Cipria- 
i  Felemosina, Jatte  in  lingua 
,  Venise,  Aide  Manuce,  i56g, 
[.  Rettorica  £  Arislotélejat- 
pia  toscana ,  Venise ,  1570, 
II.  le  Rime 9  Venise,  Aide 
,  1569,  1572,  in-4°-,etsou- 
nprimé  depuis.  C'est  un  des 
de  ce  genre  les  plus  élégants 
is  estimes.  IV.  11  eu  faut  dire 
es  Letterc,  dont  la  première 
irut  en  15^2,  et  la  seconde 
,  Venise,  Aide  Manuce,  in-4°., 

Sar  les  Juntes ,  1 58 1 ,  in-4"> 
e  Padoue  en  a  donné  dans 
;r  siècle  plusieurs  bonnes  édi- 
1  dernière  comprend  les  Jet- 
tes au  nom  du  cardinal  Far- 
le  est  en  six  volumes  în-8\ , 
1  n65.11  n'y  a  qu'une  voix  sur 
5  ue  ces  lettres  ;  c'est  un  vrai 
le  la  bonne  prose  italienne,  et 
mois  de  croire  que  les  auteurs 
|ui  ont  écrit,  depuis,  dans  un 
lis  ont  cru  meilleur ,  ont  plu- 
;  que  perfectionné  leur  langue. 
leide  di  Fhrgilio ,  tradotta 
sciolti,  Venise,  Juntes,  1 58 1 , 
1592,  idem.  Les  plus  belles 
qui  en  ont  paru  ensuite  sout 
ï  Trévisc,  i6o3,  in-4°»,  et 
760,  V-.  Quillau ,  1  vol.  gr. 
/est  l'ouvrage  d'Annibal  Caro 
plus  contribue  a  sa  ré  pu  ta - 
y  4  Jjcu  de  puëracs  italiens  où 
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la  langue  soit  aussi  pure,  aussi  poé- 
tique et  aussi  belle;  il  n'y  en  a  aucun 
où  le  vers  libre,  sciolto ,  soit  plus  par- 
fait ,  et  où  l'on  puisse  mieux  aperce- 
voir la  différence  qu'il  y  a  entre  cette 
espèce  de  verset  ce  que  nous  entendons 
généralement  par  des  vers  blancs.  On 
regarde  aussi  cette  traduction  comme 
très  fidèle.  Ce  n'est  point  dans  un  ar- 
ticle tel  que  celui-ci  que  l'on  peut  exa- 
miner cette  partie  de  l'éloge.  Ce  qui 
paraît  incontestable,  c'est  que  l'auteur 
a  la  gloire  d'avoir  fait  pour  ses  com- 
patriotes une  Enéide  julienne ,  aussi 
belle  peut-être  que  Y  Enéide  latine  Ir 
fut  pour  les  Romains ,  et  d'en  a  voit 
fait  en  même  temps ,  ce  qui  est  si  dif- 
ficile même  dans  une  traduction  libre , 
un  modèle  d'élégance ,  de  grâce  et  de 
perfection  de  style.  Que  peut- on  de- 
mander de  plus?  VI.  &li  Straccioni, 
commedia,  Venise,  Aide  Manuce, 
1 58*1  et  1 589 ,  in- 8°. ,  l'une  des  co- 
médies les  plus  originales  et  les  mieux 
écrites  de  cet  ancien  théâtre  italien 
que  l'on  connaît  si  mal  en  Fr.iuce , 
et  dont  quelques-uns  de  nos  critiques, 
entre  autres  Marmontel  et  La  Haï  pc , 
ont  donné  de  si  fausses  idées.  VII.  Le 
Cose  pastorali  di  Longo ,  il  quale 
scrisse  degli  amori  di  Dafni  e  Cloe. 
Cette  charmante  traduction  d'un  char- 
mant ouvrage  fut  faite,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, par  une  lettre  de  Fauteur,  à 
Rome,  en  i558;  elle  est  restée  long- 
temps inédite,  et  n'a  été  imprimée 
que  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  par 
Bodoni,  Parme,  1786,  in-4°.  Ccst 
une  des  plus  élégantes  productions  de 
ce  célèbre  typographe.  G — É. 

CARO  (Rodrigo),  né  à  Utrrra, 
près  de  Sévillc,  à  la  fin  du  i(i\  siè- 
cle ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
se  rendit  recommand.ible  comme  ju- 
risconsulte ,  antiquaire  et  littérateur. 
Ses  principaux  ouvrages  sout  :  I.  An- 
ti<pted*des  y  principado  de  la  if- 
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Imtrissima  Ciiutad  de  Sevilla  ,  y. 
chorégraphia  de  SU  convenu,  jmri- 
dico,  o  antigua  chuncilleria ,  Sir 
Tille,  1 654,  nvftli  IL  MeUeion  de 
las  intcripciones  y  ontiguedad  à* 
la  villa  de  Virera,  ûi-4°.,«t«  ut 
■même  latin  à  l'éloge  de  lameas*  ville. 
Rodrigo  Caro  donna  k  SaviUe,  en 
1O27,  in-4".,  une  élitioa,  arec  dt* 
noies,  des  chroniques  fiiwinwiiil.  at- 
tribuées a  Flavius  Ludu  Dealer,  A 
Hélécan  et  à  S.  Branla».  Il  laissa 
parmi  ses  manuscrit»  :  Peteram  Bis- 
puniic  deorum  mânes  swe  reliquat, 
livre  que  Nicolas  Antonio  ■rarnlln  au- 
reum  opus,  et  des  Traités  De  liais 
puerorum;  De  lot  nombres  y  situe 
de  loi  Bientôt }  De  las  nattes  de  Sê- 
tiita-,  Del  principedo  de  Cordovai 
et  un  antre  De  la  antmejed,  del 
eppeUido  Caro,déd\ékb.  Pernod 
Caro,  regidor  perpétuel  de  Cannona. 
Nie.  Antonio ,  qui  avait  vu  tous  ces 
manuscrit»,  les  jugeait  tris  dignes  de 
l'impression .  Il  loue  aussi  quelque  pie- 
ces  de  ver»  latins  et  espagnols  compo- 
sées par  Caro,  et  primânalejneçt  ton 
Cuptdo  pendwts,  nit  A  W»»^*i«fy 
d'Aïuonc.  —  Caao  (  Jean  )  est  auteur 
d'un  Traité  des  oiseaux  dulfoupeen- 
Monde.  Ant.  Léon  s'est  servi  de  est 
ouvrage  dans  sa  BibUotkeca  ifulica. 
G.  Longobtu ,  dans  son  dialogue  De 
avibus,  reproche  A  Jean  Caro  d'être 
menteur  et  barbare  dans  ses  des- 
criptions (  Voy.  BibUotheçœ  Gesne- 
rianœ  epitiime).  —  Clao  DS  Tombe* 
(François),  prêtre  régulier  de  l'or- 
dre de  S.  Jacques,  naquit  1  Seville, 
voyagea  dans  la  Belgique  et  dans  les 
Indes  occidentales ,  et  publia  :  I.  His- 
torié de  las  ordenes  militares  de 
Sont  lago,  CalaXravay  Alcantara, 
desde  sufundacion, Madrid,  1639, 
in-io!.,dédiéà  Philippe  IV;  U.  Re- 
lation du  las  servicios  que  hizo  a 
su  magestad  del  rey  Felipe   II 


de  le  Sent  Ia$ 

landes, , 

162a    in  4'. 

CABOLET,  dis  d'oi 
à  l.i  tli.imhre  des  I 
vers  le  mois  de  juillet  17  «_ 
pose,  depuis  1717  jtisqi' 
de  sa  mort ,  pour  le  I 
Foire,  suit  seul,  soit  e 
Patina  rd,  uu^raudm 
dont  ou  trouve  la  liste  tUfts 
moires  pour  servir  à  fait) 
spectacle*  de  lu  Foire,  t.  Il 
et  (l.i us  {'Histoire  du  th: 
t' Opéra- Comique ,  t.  Il,  |< 
plupart  de  ces  pièces  n'a: 
reu>.i  cl  n'ont  point  été  in 
Carolcl  *  donné  au  théâtre  II 
171g,  les  Aventures  de 
Quincampoix ,  comédie  en 
et  la  Parodie  de  Mtdee  et 
en  un  acte  cl  en  vaudevilles, 
Carolet  a  été  éditcor  do  U  1 
du  g',  tome,  ou  îu'.  »ii 
théâtre  de  la  Foire ,  Pa 
douio,  1737,  in- la. Ce  «k 
tient  douie  pièces,  toute*  êe 
la  duuàcoie  ,  iutitulee  tAm 
sa-uvre,  ou  Us  Vacances  de 
n'a  pas  clé  repré*ealéc,<til 
pas  question  dans  l'ffiitoire 
ire  de  tOpèra- Comique.  1 
0AH0L1  {François-Pim 
quit  à  Turin  en  i(i5a,  etoa 
an  sortir  du  collu^i,  *  t**| 
la  géométrie,  à  l'arcbil  " 
perspective.  Son  goût  p 
nitic  partie  le  détermina  à. 
de  son  étal.  H  alla  à  Veni 
rence  et  ensuite  A  I 
fixa.  Ayant  été  adous  Àl*aa 
peinture,  il  fut  si 
nomma  professeur  per(*i 
i"™«"»lo»»  '  - 
wiion»,  t 
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ujets  d'invention ,  et 
es  intérieures  do  plu- 
c  Rome.  Ces  tableaux 
es,  non  seulement  des 
ttc  grande  ville ,  mais 
ingers,  qui  en  admi- 
is  ,  l'exactitude  et  le 
Giroli  ornait  souvent 
aichitcctuic  de  figures 
•s  sujets  d'histoire  ana- 
rompositious.  O  t  ar- 
Romc  en  171  (>.  La 
lî  paraît  avoir  été  igno- 
gligce  par  les  anciens 
jbjet  principal  de  ses 

Z. 
1,  reine  d'Angleterre. 
II. 

i  (  Louise  ) ,    fille  de 
landgrave   de    liesse- 
éc  le  1 1  juillet  iti5  , 
5i ,  Charles  Frédéric, 
Sade,  et  se  rendit  Lien- 
sujets,  par  le  zèle  avec 
îrcha  à  améliorer  leur 
der  les  vues  Lien  lai  sa  n- 
oux.  Elle  était  fort  ins- 
ire naturelle,  et  s'appli- 
favoriser  les  progrès  de 
illc  aimait  les  voyages , 
iris,  le  5  avril  i  -S3.  Le 
'histoire  naturel  le  qu'elle 
t  que  l'un  garde  dans  le 
sruhe,  pn»uve  son  goût 
de  connaissances  :  il  est 
m  minéraux  et  en  co- 
is   impératrices    Marie- 
thcriiie  II  firent  rasseui- 
irs  états  offraient  de  plus 
égard,  et  l'envoyèrent  à 
arolinc-Louisc.  (>  cabi- 
I  d'après  le  système  de 
lellc  bibliothèque  d'ou- 
ttiniquc  y  est  jointe,  et 
ne  en  particulier  le  grand 
i  margrave  fil  graver  et 
utes  les  plantes  de  sou 
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jardin  avec  les  parties  de  la  fructifica- 
tion. Gauthier  Djgoty  fut  le  principal 
graveur  de  cette  entreprise.     G— -t. 

CAl\ON,chi-f  dv<  Celtibcrieus  et 
des  Nuinantins  confédérés  pour  se- 
couer le  joug  de  Moine,  se  mit  à  la 
tclc  de  vingt  mille  fantasMus,  et  de 
cinq  mille  chevaux  ,  marcha  contre  lt 
consul  Quintus  Fulvius,  lui  livra  ba- 
taille, et  le  défit  ;  mais,  emporte  par 
son  ardeur  à  la  poursuite  des  fu  vards, 
il  fut  chargé  par  la  cavalerie  romaine, 
et  mourut ,  les  armes  à  la  main  ,  l'an 
i55  av.  J.-C.  B — p. 

CARON  {  Lots  le  ) ,  jurisconsulte, 
changea  son  nom  en  celui  de  Cha- 
rondas ,  législateur  ancien ,  et  signait 
Caromlas    le    Coron,   r^é  à    Paris 
eu  1 530,  il  s'adonna  d'abord  à  la 
poésie  française.  11   fit  paraître  dès 
l'année    i5>4  ,   en  un  volume   in* 
8". ,  à  Paris,  le  recueil  de  ses  vers. 
On  trouve  dans  ce  volume,  qui  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  celui  d'une 
grande  rareté,  un  poème  en  vers  de 
dix    syllabes  ,    intitulé    le    Démon 
d'amour,  des  Sonnets ,  des   Odes y 
des  Epigrammes,  qu'il  avait  compo- 
sés à  la  louange  d'une  maîtresse  véri- 
table   ou  iinaqinaire  ,   à   laquelle    il 
donne  le  nom  de  Claire*.  11  la  célébra 
encore   dans   soixautc-dix  Sonnets 
qu'il  fil  imprimer  la  meinc  aimée  sous 
le  tilie  de  Clarté  amoureuse ,  à  la 
suite  d'un  dialogue  en  prose  intitule 
la  Claire ,  ou  la  Prudence  de  droit , 
in-8  '.  On  peut  juger,  par  les  insipides 
allusions  qu'il  fait  au  nom  de  sa  maî- 
tresse, même  dans  les  titres  de  ses 
ouvrages,  qu'il  n'épargne  point  les 
jeux  de  mots.   11  renonça   prudem- 
ment à  la  poésie  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude  du  droit,  et  il  .se 
fit  une  réputation  très  étendue  dans 
son  temps,  comme  jurisconsulte. Après 
avoir    fréquenté  le   barreau  ,   il   fut 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  au 
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uuclie.  Il  l'attaquait  seulement  de 
'in  et  en  cachette ,  par  quelques  li- 
res qu'il  composait.  La  postérité 
;s  a  vus;  ils  n'étaient  pas  mèmeca- 
ables  de  se  soutenir  contre  Car- 
éade  inoit,  tant  s'en  Lut  qu'ils 
Lissent  pu  lui  résister  quand  il  fin- 
issait environné  de  gloire,  o  C'est 
»i  que  Baylc  représente  la  faiblesse 
l'adversaire  de  Caméade.  L'an  de 
ne  5çj8  (  1 55'.  olympiade),  les 
léuiens  ayant  saccagé  la  ville  d'O- 
e,  furent  condamnés  par  le  sénat 

00  talents  d'amende.  Us  envoyè- 

1  en  ambassade ,  à  Rome ,  Car- 
idc,  Diogènc  le  stoïcien,  etCrilo- 
s  le  pcnpatéticien ,  pour  obtenir 
■Ique  diminution  i  ce  tribut  (i). 
■  trois  philosophes ,  pendant  que 
1  discutait  leurs  demandes  ait  sé- 
,  voulurent  donner  au  peuple  ro- 
in  une  idée  de  leurs  talents.  Ils  cu- 
rent des  espèces  de  conférences 
losophiques,  et  prononcèrent  des 
angues.  Celait  alors  que  les  Ito- 
ins ,  vainqueurs  de  l'univers ,  com- 
nçaient  à  connaître  et  à  rechercher 
luxe,  les  arts,  les  lettres  et  toutes 
jouissances  dont  le  loisir  et  b  civi- 
iion  apportent  le  besoin.  Quand 
te  jeunesse,  qui  commençait  déjà  à 
igirdela  noble  barbarie  des  vieilles 
■nrs,  entendit  ces  hommes  habiles 
utiier  le  langage, qui  traitaient  des 
«lions  auxquelles  on  n'avait  jamais 
igédans  Home,  qui  examinaient  et 
culaieui  ce  qui  avait  toujours  passé 
ir  certain,  qui  répandaient  à  vo- 
té le  donte  sur  toutes  choses,  qui 
.fermaient  un  raisonnement  dans 

formes  de  la  dialectique,  elle  se 
■ta  en  foule  à  ce  nouveau  spectacle, 
indonnant  tous  les  autres  divertis- 
lents.  Carnéadc  surtout  les  surpre- 
j  s..;. .ni  Éi,«„  .  piu,„n„  ,*■>.. ,o„  JS5. 
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a  force  cl  sa  rapidité.  I)  f 


■S  ;:,: 

La  jiuUe.  L 


naît  pari 

nonça  deux  harangues  ,  l'ui 
justice,  l'autre  contre  b  f 
vieux  Gaton  s'alarma  de*  b  f 
de  ces  hulules  parleurs,  qui  vrmia 
faire  germer  avant  le  temps,  pua 
une  Dation  jeune  et  sûirJ-rc,  U  pk-fa 
sophie  d'un  peuple  vieilli  rt  dcçral 
«  Donnons-leur  réponse  au  plu*  ttV 
>  p l'Ose Dla-t- il,  et  lu  renvoyODxk 
"  eux;  ce  sont  de»  put  qui  pénal 
»  dent  tout  ce  qu'il»  veulent,  tl  U 

*  ne  saurait dcmclcr  b' 

u  leurs  arguments.  »  (  Foy.  Ht* 
1,..  Vil,  ch.  x.)  Vu  sîrrir  .pré 
Gcéron  cci-ivjtjt  son  Traité  da  U*. 
et  posant  eu  principe  qu'il  etitar  i 
droit  naturel ,  après  s'être  nrneau  h 

Srobation  des  stoïciens ,  de*  dueiai 
Aiistotc,  et  de  l'acadétnie  de  Pu»» 
«'écrie  ;  «  Mai*  pour  cette  doqwJ 
»  académie  perturbatrice  de  Mal 
■  chose»,  fondée  par  Aretàiin 
n  r]>;.i'.lc,  non*  i  m  pi  ur  uni  son  i 
»  car  si  elle  se  précipitait  nir  h 
u  cipes  qui  nous  semblent  * 
u  sez  bien  établis ,  elle  b-*  lu 
u  ruines.  Je  n'ai  garde  de  b 

*  quer;  je  désire  philùt  Yftèm 
C'est  ainsi  qu'il  parle  de  la  pW<*| 
du  doute,  comme  d'une  diviuiiei 
ii.de ,  qu'il  faut  conjurer ,  et  q*  n 
tout  cil  poussière.  Il  Uni  rente 
cependant  que  la  graadew  cl  b 
vite  des  temps  antique*  xe  rrtf 
dans  cette  idée  de  leireur  qVû» 
l'éloquence  de  Carucade  rt  *a  ] 
sauce  destructive.  Dans  le*  tesnf* 
dernes,  le  donte  n'a  pas  su  te  riOM 
celte  apparence  solennelle; 
ont  été  la  moquerie  frivole;  il 
jouais  déployé",  comme  dam  b 
losonhic  ancienne,  cette  force  qui 
pe  I  imagination ,  et  qui  son*  *■*■ 
Garnéadc  comme  un  ange  < 
leur.  Il  ne  paraît  rus  tpiil 
écrit  de  livres.  Sa  doctrine 
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«ne ,  Après  sa  mort ,  que  par  les  ou- 
vrages de  ûitomachus,  son  disciple  et 
md  successeur.  Pli -s  de  ses  paro- 
is, de  ses  arcuments,  se  perpétue- 
Mat  dans  Facademie,  avec  4e  souvenir 
dts«si<1c4raence.llTeail  quatre-vingt- 
«bans,  selon  Gceron  et  Yalere-Maxi- 
mm ,  d  foo  ne  sait  pas  bien  la  date  de 
aasBort,  qu'on  place  cependant  vers  la 
l  fis",  olympiade.  Il  était  fort  studieux, 
•t  fon  raconte  qu'il  était  souvent  tel- 
enfoncé  dans  ses  occupations , 


C\R 


!• 


<m  aa  serrante  était  obligée  de  le 
Bsife  Manger.  Cette  servante  était  aussi 


I 


Un  jour,  il  la  surprit  avec 
,  son  principal  disciple.  «  Car- 
»  ne  disputa  point  alors  sur  la 
jL    »  fmbabdké,  ni  sur  l'incompi  ben- 
"    •  aâlniké ;  il  prit  pour  une  chose  as- 
v  satfée ,  et  qu'il  comprenait  fort  bien , 
»  ce  que  ses  yeux  rai  montraient.  » 
Bayte  s'amuse  à  traduire  cette  raillerie 
in  VfnWnras,  que  Ton  n'a  jamais  man- 
ifmf  de  lancer  aux  pyrrhoniens ,  et 
'|w  eaC toujours  plaisante,  bien  qu'elle 
'ne  aak  pas  un  argument  On  rap- 

pe^ejw  <******  ™W*1  »  mort  » 
et dbast  souvent:  «La  nature  a  ras- 

»  semblé,  elle  dissipera.»  Ayant  ap- 
pris tmf  Antipater  le  stoïque  s  était  em- 
j-mbonmé,  3  s'écria,  en  le  parodiant  : 

.    «  Hé  bien  donnez-moi  donc  aussi..... 

L  ~»cm  vin  dons.»  L'on  conçoit  assez 

r"  m  aa  pUoaopnie  l'eût  amené  k  jouir 
fi»  long-temps  possible  des  don- 
ide  la  vie,  et  eût  détruit  en  lui 
espèce  de  force  asseï  commune 
les  anciens ,  qui  les  portait  à  pré- 
las  maux  de  la  vieillesse  par 
m^  volontaire.  On  cite  de  lui 
**■■  sjsct  spirituel:  «  Le  manège  est  la 
i"'*  saule  ebose  que  les  jeunes  princes 
I^Vefmnftjnent  exactement;  leurs  au- 
F*'»  1res  maîtres  les  flattent;  ceux  < 
^»  ssmsnt  avec  «dk  te  Imbsmii  fni  r; 
r»  mais  mi  cbe  ren' 
leame)    > 


»  de  pauvre ,  ni  de  riche ,  de  sujet, 
»  de  souverain.  »  Une  autre  parc 
fort  belle  de  Garnéade  est  venue  ji 
qu'à  nous  :  a  Si  l'on  savait  en  sea 
»  qu'un  ennemi  doit  venir  s'asseï 
»  sur  l'herbe  où  serait  caché  on  i 
»  pic,  il  faudrait  Feu  avertir,  quai 
»  bien  même  personne  ne  pourr 
»  savoir  que  vous  avez  gardé  le  i 
»  lence.»  —  Il  y  a  eu  un  autre  Ci 
féade,  épicurien,  qu'on  a  quelqu 
fois  confondu  avec  1  académicien , 
qui  a  vécu  avant  lui  ;  il  était  athénie 
et  fut  disciple  d'Anaxagore  (  Vc 
Suidas).  —  11  y  a  eu  aussi  un  poi 
nommé  Cabméade;  il  misait  des  e 
gies  qui,  dit-on ,  étaient  froides  et  ol 
cures.  A. 

CARNEAU  (  ÉTiEififx  ),  natif 
Chartres,  apprit  parfaitement  les  h 
les-Icttres  et  ensuite  la  jurisprudem 
Il  exerça  même  les  fonctions  d'ava 
au  parlement  de  Paris.  Dégoûté 
monde,  il  s'engagea,  en  i63o,  da 
l'ordre  des  céJestins.  Il  s'acquit ,  da 
le  temps,  beaucoup  de  réputation  ] 
ses  poésies  latines  et  françaises,  o 
bbecs  aujourd'hui.  U  mourut  à  Par 
le  17  septembre  167 1.  Il  avait  co 
posé  lui-même  son  épitaphe  en  fra 
çais  et  en  latin  ;  voici  la  version  fra 
çaise: 

Ci  gît  q»i ,  e'oreopaat  et  de  «m  et  de  prête, 
A  pu  que  Unie  reaeoi  dans  le  monda  acaaérir; 
Il  aima  les  beain  arts  ;  nais,  sur  tonte  aulreclri 
Il  aiediu  le  plas  celai  île  k>ia 


par  icrre 


Le  P.  Camcau  a  été  l'un  des  tradi 
teurs  des  Voyages  de  Pietro  de\ 
Voile ,  i6G3,4  vol.  in-4".;  Houe 
1745,  8  vol.  ni- 12.  On  a  du  raêi 
auteur  la  Stimmimachie ,  ou  le  Co 
bmt  des  médecins  modernes \  touche 
fustige  de  V antimoine ,  poème  h 
tori-comique,  i656,  in-8*.  fiecqw 
dans  sa  Bibliographie  des  Célestin 
pag.  a  16,  donne  la  liste  de  qoelqi 
autres  opuscules  de  Carneau.  À.  B— 
GARNEIRO  (  Nelcuo* ,  ou  r 
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titguis,  Belckior\  jésuite  portugais, 
i Goïmhre ,  dune  famille  noble,  fut 
Tetnier  recteur  du  collège  que  les 
lilcs  établirent  dans  celle  ville.  S. 
.ico  l'ayant  fiiit  venir  à  Home,  le 
senta  au  pape  Jules  III,  qui  le 
iiraa  évéque  de   Nieéc  ,  et  cuadju- 

■  du  pa  tria  relie  d'Ethiopie.  En  i. H  5, 
'embarqua  pour  les  missions  de? 
es,  aborda  à  Goa,  et  travailla  quel- 
temps,  mais  avec  ]vu  de  succès, 

1  conversion  des  juifs  de  Cocltin. 
ir  les  empêcher  de  làire  des  prusé- 
:s,  il  dcmnttd»  l'établissement  de 
juisûton  à  Goa,  et  alla  exercer  son 

apostolique  chez  les  chrétiens  de 
Thomas,  sur  la  rôle  de  Mïlabar. 

1 56^ ,  il  fut  nomme'  evêque  de  la 
ne  et  do  Japon,  el  il  mourut  à 
mo, le  içaoïit  i5rt3.  Onadelui 
Iqurs  lettres  dans  les  recueils  des 

■  lull-. CaBNEIKO  ,  OU  I  .H:  m  lui 

iloine),  portugais,  ne  à  Frontcira 
s  d'Klvas,  chevalier  de  Gilalrava, 
imissaire  et  trésorier  des  armées 
agnolcs  dans  la  Belgique  i'ii  1 585 , 
vit  l'histoire  des  guerres  civiles 
Pays-Bas  depuis  leur  origine,  en 
>çj,  jusqu'à  l'an  lOot).  Gel  ouvrage 
publié  n  Bruiclles  sous  le  litre 
ma  :  ffiftoria  de  las  guerras  d'- 
il que  ha  avido  en  tos  estados  de 
truies,  Madrid,  i6ii,  in-40.; 
■5,in-fol.T  livre  estimé  et  rare. 


lilhomme  p 
'Ire  de  Christ,  vivait 
lent  du  1 7".  siècle  ,  et  crut  avoir 
ivé  le  moyen  d'empechn-  la  dérli- 
soude  l'aiguille  aimantée;  aussi  lui 
ina-t-on  le  surnom  tVjfgulhajixa. 
il  un  voyage  aux  Indes ,  pour  véri- 
■  la  bonté  de  sa  découverte ,  et  fut 
nmé  cosmographe  du  royaume,  » 
ilace  de  don  Manoel  de  Mcnezcs.  H 
ublié:  1.  Regimento  de  pilotas,  e 
eiro  dus  A'ewegacoens  da  India 


mtitfid, 
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oriental  notamertte   i 
acreccnladu  COm  a  mien  u  d 
atè  Moctimbique ,  etc.  , 
i643,rn'.4",;ibid.,  iâ5S,  t 
Hydrographie  cariasa  et  U  n 
gocion  ,  St.-Seh.iiticll,  ttv-  5.  - 
nfiro  !.'  Uirgn-Goinw),  purln^aâ.i 
.i  Kio.  Janeiro ,  eu  Amérique,   *" 
crelaire  de  don  Alonso  de  Po 
mal. plis  d'Aguiar,  et  I 
bonne  le  'j(i  février  ifl^G, 
charge d'historiographe  .lu  F 


i  n  o   (  Antonio-Marii  ) ,     arrivée  ei 
tugais,  chevalier  de     née,  avec 


a  la  révolution  de  Portugal  { 

.64.,  M\)s 

i/liiloire  de  ta  lonijw'tcdiUG 
par  tes  Tatars  MttAlehnus ,  i 
Martini (  ib-,  itK;,  m-»6).  et 
ques  autres  traductions  d'un  né 
intérêt,  C  ».  » 

CAIiG*  (Abbwal),  l'un  i 
rélrbrcs  aulrllrs  italien»  du  l&.t 
naquit,  en  i  :">c>7,  n  titla-Nur»,  d 
marche  d'Ancooe  ,  d'une  t. 
riche.  Obligé,  daoi 
tiesse,  d'enseigner  ai 
miei  s  éléments  des. lettres,  I 
di ,  riche  florcuiiti , 
maître  des  siens  :  il  e. 
secrétaire,  et  ne  tarda  fut*  à  II 
curer  de  riches  bénéfices.  T*  " 
ques  désagréments  que  lui  ■ 
racur  inégale  de  sou  patron  ,  1 
Caro  lui  resta  attaché  jusqu'à  M 
arrivée  en  i5,{3.  Il  entra  la  m* 
nême  titre,  dans  U 
de  Pierre- Louis  Faioése,  qui  fui 
en  1545,  duc  de  Parme  et  de  I 
sauce,  par  le  pape  Paul  III,  m 
La  protection  de  tonte  cette 
procura  bieulot  au  Caro  un  arrn» 
ment  de  forlune  qui  lui  pétant 
lors  de  satisfaire  le  goût  dîspoM 
qu'il  avail  toujours  eu  pour  lesi 
quilés  et  les  médailles  ;  il  eu  fan 
û  suite  une  collection  qui  puuvi 
comparée  à  celles  des  plu*  Luneas 
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i  principale  étude  devint 
mgue  toscane ,  et  sa  i  epu- 
rain  pur  et  élégant,  en  vers 
se  répandit  dans  toute  11- 
il  était  souvent  détourné 
îx  par  les  fonctions  de  sou 
lue  le  chargea  de  plusieurs 
>rès  de  l'empereurCharles- 
remplit  une  dans  les  Pays- 
44  »  relative  à  la  nomina- 
iicse  au  duché  de  Parme , 
peu  de  temps  après.  De 
;  voyage,  qui  lui  occasion- 
idie  assez  grave ,  Annibal 
ûté  d'un  service  que  les 
neur  emportée  de  ce  prince 
rendre  pénible,  s'occupait 
de  le  quitter ,  lorsque  le 
ssmé  à  Plaisance.  Annibal 
quelques  dangers.  S'étant 
à  Parme ,  il  y  fut  reçu  avec 
le  nouveau  duc  ,  Octave 
s  deux  cardinaux  Ranuc- 
ndre,  frères  d'Octave ,  le 
leessivement  pour  secré- 
esta  au  service  du  second , 
B  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
ix  bénéfices  furent  réunis 
,  la  protection  du  cardinal 
li  procura  une  entrée  de 
l'ordre  de  St.-Jean  de  Jé- 
t  il  obtint,  peu  de  temps 
ix  riches  coramauderies; 
pour  lui  une  double  source 
ce  qui ,  joint  aux  sommes 
lut  fournir  pour  soutenir 
ttaquceparlesTurks,  ré- 
dérablemcnt  ses  revenus. 
e  appelé  en  1 558  à  Malte, 
les  autres  chevaliers ,  pour 
le  ltle;  mais  il  fut  dispensé 
re  par  la  protection  du  duc 
h  cardinal  Farnèse.  11  était 
e*  dans  une  guerre  d'une 
e  avec  le  célèbre  critique 
.  11  avait  fait ,  en  î  r>\5 ,  à 
:  du  cardinal  Alexandre* 


170 


CAR 

une  grande  et  très  belle  canzone,  à  la 
louange  de  la  maison  royale  de  France, 
commençant  par  ce  vers  :  Venile  alV 
ombra  de'  gran  gigli  dJoro.  Au  mo- 
ment où  elle  faisait  le  plus  de  bruit  m 
Italie,  il  en  tomba  une  copie  entre  les 
mains  de  Gastelvetro,  qui  l'envoya  à 
l'un  de  ses  amis ,  avec  des  observa  - 
tions  critiques.  Ces  observations  cou- 
rurent en  même  temps  que  la  can* 
zone-  Annibal  Caro  en  ayant  eu  con- 
naissance, y  répondit  avec  beaucoup 
d'importance  et  d'aigreur;  Castelvc- 
tro  répliqua  ;  Varchi  prit  la  défense 
d' Annibal  Caro ,  son  ami:  ce  fut  une 
longue  et  violente  querelle;  l'un  eut  le 
tort  de  l'avoir  commencée ,  et  l'autre 
de  l'avoir  soutenue  avec  une  violence 
qui  en  donna  tout  l'avantage  à  l'agres- 
seur. On  reproche  à  Caro  un  tort 
plus  grave  :  on  prétend  qu'il  accusa 
son  ennemi  au  tribunal  de  l'inquisi- 
tion ,  et  que  ce  fut  lui  qui  fut  cause  de 
sa  condamnation  et  de  son  exil.  Mura- 
tori  le  lui  impute  positivement;  Fon- 
tanini  et  Seghezzi ,  auteur  d'une  Via 
d' Annibal,  l'en  justifient;  maisTira- 
boschi,  en  rejetant  l'idée  d'une  accu- 
sation formelle,  ne  nie  pas  que,  dans 
son  Apologie,  qui  courut  manuscrite 
avant  d'être  imprimée,  et  dans  le  temps 
même  où  Castelvetro  avait  été  mis  en 
cause  devant  le  St. -Office,  et  n'avait 
évité  la  prison  que  par  la  fuite,  Anni- 
bal se  permit  des  expressions  qui  ap- 
puyaient les  dénonciations  laites  con- 
tre lui,  et  qui  purent  contribuer  à  le  fane 
condamner  par  contumace.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  Caro,  déjà  vieux  et  attaque 
depuis  long-temps  de  la  goutte,  après 
avoir  publié  à  Parme  son  Apologie ,  se 
rendit  à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  plus 
que  pour  habiter,  pendant  la  belle 
saison  de  chaque  année,  une  maison 
de  campagne  à  Frascati.  Il  y  préparait 
une  édition  générale  de  ses  ouvrages, 
lorsque,  se  trouvant  tout-à-fait  libre, 
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il  conçut  le  projet  d'écrire  un  poème 
épique.  Pour  s'exercer  au  style  épi- 
que, et  aussi  pour  démontrer  que  la 
largue  italienne  avait  toute»  les  quali- 
tés poétiques  qui  pouvaient  la  rendre 
propre  à  l'épopée,  coulre  l'opinion 
qu'en  avaient  encore  plusieurs  savants 
italiens ,  il  commença  une  traduction 
de  Y  Enéide,  en  vers  libres  ou  non 
rimes.  Le  charme  qu'il  trouva  dan»  ce 
travail  l'y  attacha,  et,  réfléchissant  sur 
son  âge  et  sur  ses  infinnilés ,  il  aban- 
donna son  premier  projet ,  pouraciic- 
Tcr  cette  traduction  île  Virgile  ,  qui 
est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  langue. 
Il  tomba  malade  à  son  retour  à  Rome, 
et  mourut  le  'il  uovembre  |5(H>.  Ses 
ouvrages  inédits  restèrent  après  sa 
mort  entre  les  maius  d'un  de  ses  ne- 
veux ,  qui  en  commença  la  publica- 
tion; mais  il  mourut  lui-même  avant 
de  l'avoir  achevée,  et  laissa  le  reste  do 
ce  soin  à  son  frère.  11  n'avait  paru 
qu'un  onvrage  du  Caro  dans  la  jeu- 
nesse de  l'auteur;  i!  est  connu  des 
philologues  italiens  sous  le  titre  de  la 
Ficheide.  C'est  un  commentaire  plai- 
sant sur  un  capitolo  du  Molza ,  à  la 
louange  des  figues.  I /auteur  y  prit  le 
nom  de  Ser'  agreste  da  Ficaruolo , 
et  donna  au  Moira  celui  de  Padre 
Siceo,  du  mot  grec  ïfcuw,  ficus.  I/iin- 

Ï-iineur ,  que  l'on  croit  avoir  été"  libido 
Asola ,  alors  fixé  à  Borne,  fut  dési- 
gné sous  le  nom  de  Barbagrigia.  Le 
titre  entier  porte  :  Comento  di  Ser' 
ifgreslo  da  Ficaruolo  sopra  la  pri- 
ma ficata  del  Padre  Siceo;  et  à  la 
fin:  Sfampato  in  Baldacco  per  Bar- 
bagrigia di  Bengodi,  etc.,  i53ç), 
in-4".  Il  y  en  a  une  édition  posté- 
rieure, in-8".,  sans  date  ni  nom  de 
lieu ,  mais  qui  parait  être  de  Florence. 
Cette  plaisanterie,  écrite  dans  le  toscan 
le  plus  pur ,  et  assaisonnée  de  tours  et 
de  bons  mots  florentins  ,  eut  le  plus 
grand  succès  dans  l'académie  romaine 


délia  yirtà ,  on  elle  fut  lof 
leur,  cl  n'en  eut  pu  mou 
public  Léon»  d'Anrone,  qui 
sidentdr  cette  académie,  ai 
énorme  ;  Aunibil  Oro  prit  c 
sujet  d'un  secund  oWoun 
que,  écrit  du  même  style,  cri 
pas  moins  celte  société  de  g 
1res  joyeux,  cl  qui  amusa  «11 
coup  Léoni  lui-même.  Il  fu 
à  la  suite  du  Contenta ,  etan 
éditions ci-deMUS,  mu, s  >■■ 
Dkeria  de  nati.  Ces  eV 
sont  jointes  aux  Itagî&u 
l'Arétin,  dans  l'édition  de 
8°.,  sous  la  fausse  date  de  C 
Peu  de  temps  après  qu'An») 
et  qu'il  eut  )ai*»é  courir  <Uo 
sa  eanzone,  ou  son  ode:  /' 
ombra  de' grau  gi^lid'on, 
un  ciimmciiui™  explicatif  ■- 
tique,  qu'il  a  toujours  u 
mais  qu'un  s'est  t< 
attribuer.  Ce  con 
Comento  alla  1 
d'oro ,  fut  imprimé  po 
fuis  dans  les  Letiere  di  9 
publiées  par  Louis  J 
1 554 1  i"-8".  Le  litre  de  Ti 
réponse  aux  critique*  du  C 
est  :  Jpalogia  degli  acemt 
Banchidi  Borna  contra  M. 
Castelvetn  da  Modenm, 
d'uno  spaecîo  di  maestro  F 
con  atome  opérette  dW  t 
del  Buratto ,  di  ser  Fedoct 
fesa  délia  sequente  cam 
commendatore  jfnnibml  C 
partenenti  tutte  ail'  usa  d 
gua  toscana  e  al  vero  modt 
tare, Parme,  1,538,  in-4"., 
in-8".  Cette  réponse  dure  et  m 
en  prose,  est  suivie  de  que' 
satiriques  en  rers,  sous  l 
Mattaceini ,  et  d'une  C 
sonnets ,  sur  des  r 
qui  prouvent  ( 
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>iquc  habituellement  doux, 
f  dans  ses  vengeances  poé- 
avec  quelle  aisance  il  se 
ifficultës  les  plus  épiucuses 
s  de  compositions.  Ses  au- 
\,  publiées  par  ses  neveux, 
ins  Tordre  suivant  :  I.  Vue 
li  Gregorio  Nazianzeno 
\  un*  délie  quali  si  trat- 
he  sia  vescovado  e  quali 
ssere  i  vescovi  ;  nelV  al- 
more  verso  i  poveri  ;  e  il 
urne  ai  S.  Cecilio  Cipria- 
elemosina>faUe  in  lingua 
enise,  AldcManuce,  1569, 
\ettorica  à"  Arislolelejat- 
ttoscana,  Venise,  1570, 
.  le  Rime y  Venise,  Aide 
569, 1572,  iii-4°., et sou- 
irimé  depuis.  C'est  un  des 
ce  genre  les  plus  élégants 
estimés.  IV.  11  en  faut  dire 
Lettere,  dont  la  première 
it  en  1572,  et  la  seconde 
enise,  AldcManuce,  in-4°., 
ir  les  Juntes,  1 58 1 ,  in-4°* 
i  Padoue  en  a  donné  dans 
riècle  plusieurs  bonnes  édi- 
Icrnière  comprend  les  let- 
\  au  nom  du  cardinal  Far- 
est  en  six  volumes  in -8'. , 
65. 11  n'y  a  qu'une  vois  sur 
e  ces  lettres  ;  c'est  un  vrai 
la  bonne  prose  italienne,  et 
is  de  croire  que  les  auteurs 
i  ont  écrit,  depuis,  dans  un 
ont  cru  meilleur ,  ont  plu- 
ne  perfectionne  leur  langue. 
de  di  FbrgUio7  tradotta 
ïoltij  Venise,  Juntes,  1 58 1 , 
Ï92,  idem.  Les  plus  belles 
11  en  ont  paru  ensuite  sont 
^révise,  i6o3,  in -4°.,  et 
ïo,  V-.  Quillau ,  1  vol.  gr. 
it  Touvragc  d'Annibal  Caro 
lus  contribue  à  sa  repu  ta - 
1  j^eu  de  poèmes  italien*  où 
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la  langue  soit  aussi  pure,  aussi  poé- 
tique et  aussi  belle;  il  n'y  en  a  aucun 
où  le  vers  libre ,  sciolto ,  soit  plus  par- 
fait ,  et  où  l'on  puisse  mieux  aperce- 
voir la  différence  qu'il  y  a  entre  cette 
espèce  de  vers  et  ce  que  nous  entendons 
généralement  par  des  vers  blancs.  On 
regarde  aussi  cette  traduction  comme 
très  fidèle.  Ce  n'est  point  dans  un  ar- 
ticle tel  que  celui-ci  que  l'on  peut  exa- 
miner cette  partie  de  l'éloge.  Ce  qui 
paraît  incontestable,  c'est  que  l'auteur 
a  la  gloire  d'avoir  fait  pour  ses  com- 
patriotes une  Enéide  italienne ,  aussi 
belle  peut-être  que  Y  Enéide  latine  Ir 
fut  pour  les  Romaius ,  et  d'en  avoir 
fait  en  même  temps ,  ce  qui  est  si  dif- 
ficile même  dans  une  traduction  libre, 
un  modèle  d'élégance ,  de  grâce  et  de 
perfection  de  style.  Que  peut- on  de- 
mander de  plus?  VI.  trti  Straccioni, 
commedia,  Venise,  Aide  Manucc, 
1 58*1  et  1 589 ,  in-  8°. ,  l'une  des  co- 
médies les  plus  originales  et  les  mieux 
écrites  de  cet  ancien  théâtre  italien 
que  l'on  connaît  si  mal  en  France , 
et  dont  quelques-uns  de  nos  antiques, 
entre  autres  Marmontel  et  La  Harpe, 
ont  donné  de  si  fausses  idées.  VIT.  Le 
Cose  pastorali  di  Longo ,  il  quale 
scrisse  degli  amori  di  Dafni  e  Cloe. 
Cette  charmante  traduction  d'un  char- 
mant ouvrage  fut  faite,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, par  une  lettre  de  l'auteur,  à 
Rome,  en  1 558;  elle  est  restée  long- 
temps inédite,  et  n'a  été  imprimée 
que  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  par 
Bodoni,  Parme,  1786,  in-40.  Ccst 
une  des  plus  élégantes  productions  de 
ce  célèbre  ty pogra  plie.         G — û. 

CARO  (Rodrigo),  né  à  Utrrra, 
près  de  Sévillc,  à  la  fin  du  i(i'.  siè- 
cle ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
se  rendit  rccommand.iblc  comme  ju- 
risconsulte ,  antiquaire  et  littérateur. 
Ses  principaux  ouvrages  sout  :  I.  An- 
tiguedades  y  principado  de  la  tf- 
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tlrissima  Ciuitad  de  Sevilla  ,  y 
orograpkia  de  su  coiivenlo  juii- 
eo ,  o  antigua  cliancîllerùi ,  Su- 
ie, iC3i,ii)-fol.;II.  Relation  île 
t  inscriptiones  y  amiguedail  de 

vilhi  de  Virera,  iti-4".,avec  un 
eme  latin  à  l'cloge  de  la  même  ville. 
idligO  Clltl  dutina  à  Sevillc,  en 
i'j^,  io-4".,  utie  édition,  avec  Je* 
1rs, des  chroniques  faussement  ai- 
buées  il  Flavius  I.ucius  Dealer,  a 
lécâti  et  à  S.  Braulion.  Il  laissa 
rnii  srs  manuscrit»  :  Felerum  Bis- 
iù,e  deorum  mânes  sîve  retiquiœ, 
re  que  Nicolas  Antonio  appelle  au- 
un  opus ,  et  des  Traites  De  l'iiits 
erorum  ;  De  los  nombres  y  sitios 

lus  vimtt/s  ;  De  loi  santés  de  Se- 
la;  Del  principado  de  Cardava; 
un  autre  De  la  antiguedad  del 
uetlido  Caro,  dédie  a  1).  Femand 
ro,  îcgîdor  perpétuel  de  Carmona. 
-.  Antonio,  qui  avait  vu  (ouï  ces 
nuscrils,  les  jugeait  1res  dignes  de 
'pression.  IUuiie  aussi  quelques  pié- 

de  vers  latins  cl  espagnols  compo- 
s  par  Caro,  et  principalement  suit 
pido  pmduius ,  fait  j  l'imitation 
iusone. —  Cabo  (Jean  )  est  auteur 
u  Traité des  oiseaux  du  Nouveau- 
mde.  Ant.  Léon  s'est  servi  ds  cel 
rrage  dans  sa  Bibliotheca  indîca. 

Longolius ,  dans  son  dialogue  De 
'lius,  reproche  à  Jean  Caro  d'élrc 
ntcur  et  barbare  dans  ses  dés- 
olions (  Voy.  ùibl'wtheçœ  Gesne- 
•nx  epiuime).  —  Caro  DE  Tobbes 
rançuis),  prêtre  régulier  de  l'or- 
rdeS.  Jacquet,  niiquit  à  Sevillc, 
yagea  dans  la  Belgique  et  dans  lis 
les  occidentales,  cl  publia  :  I.  Bis- 
ia  de  las  ordenes  militares  de 
nt  lago,  Calatravay  Alcanlara, 
•de  su  fundnL-ion ,  Madrid ,  1 629, 
lui.,  dédié  à  Philippe  IV;  II.  Re- 
ian  de  lus  servicios  que  hizo  a 

mageslad  del  rcy    Felipe    II 


cm 

y  III,  P.  AUmto  de  Sotomaj 
de  l' habita  de  Saut  lagn  ,  t 

atades  de  l'i'i. 
L'hUet  turr.i  firme r  «le, 
ICJ90    in  4'.  \ 

CUtOLET,  Ûls  d'un  E 
à   la   chambre    des    rompu» , 
vers  le  mois  de  juillet  1  7*'*>,  »  ' 
pose,  depuis   1717    jusqu'à  lYp 
tk  sa  mort ,  pour  le  ibclirc  i 
Foire,  suit  seul,  «oit  e 
l'aima  rd,  un  grand  nombre  de  pi 
dont  ou  trouve  la  liste  dans  k»  J 
moires  pour  »«rvi>  à   thiituv*  4 
spectacles  tic  ta  Fou: 
et   dans  \ Histoire  dit    tn»»« 
F  Opéra- Comique,  l.  Il,  y.  l'tt 
j'l'i|i.ni    de   ce»    pièei»    n'ont    | 
réussi  et  n'ont  point  cte  1 
Carolcl  a  donné  au  I  lieàli  e 
1719,  les  <!■■■ 
(Jwncampnix ,  comédie   en 
et  la  Parodie  de  Medcc 
en  un  acte  et  eu  Vtnêt  -.■!'■  .. 
Carolet  a  élé  éditeur  lie  U  1 
du  q'.  tome ,  ou    10* 
Théâtre  de  U   Foire 
douin,  17X7,  itvia.pi 
lient  douze  pui  ■ 

la  douzième  ,  intitule*  r./u» 

steufrê,  ou  les  Vacances  de  Cj%\ 
n'a  pas  été  représentée,  et  il  u'ca 
pas  question  dans  {'Histoire  d*  I 
lie  de  l'Opéra-  Cnmiifut.     A.  I-H 

CAHÛL1  (Fiia«çoi».Pi«mkJ, 
quit  a  Tiinn  ni  uljb,  cl  «mim 
au  sortir  du  collège ,  a  s'a|i|iliip>v 
la  géométrie,  à  l'arGliîtvdurr  ri 
perspective.  Son  poùt  poi 
niere  partie  lu  détermina  1 
de  son  étal.  11  alla  .<■  Venue,  J 
rence  ci  ensuite  i  Rome 
fixa.  Ayant  été  admis  a  t'academ 
peinture ,  il  fut  si  considéré  qa*M 
nomma  professeur  perpMnct.  Cai 
quoique  long  à  lertniner  su 
nliL'ii*,  traita  un  nombre  UM 
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e  sujets  d'invention ,  et 
vues  intérieures  de  phi- 
•s  de  Rome.  Ces  tableaux 
reliés,  non  seulement  des 
?  eetle  grande  ville ,  mais 
étrangers,  qui  en  admi- 
oloris  ,  l'exactitude  et  le 
x.  Ciruli  ornait  souvent 
c  il'areliitectiiie  de  figures 
t  des  sujets  d' histoire  ana- 
•s  compositions.  Gt  ar- 
t  à  Rome  en  171  ri.  La 
,  qui  paraît  avoir  clé  igno- 
m  négligée  par  les  anciens 
t  l'objet  principal  de  ses 

Z. 
NE ,  reine  d'Angleterre. 

GK  II, 

>E  (  Louise  ),  fille  de 
I ,  landgrave  de  liesse- 
,  née  le  1 1  juillet  17*25  , 

1  t5  1 ,  Charles  Frédéric, 
le  Bade,  et  se  rendit  Lir li- 
ses sujets ,  par  le  7.èle  avec 
chercha  à  améliorer  leur 
conder  les  vues  bien  faisan- 

époux.  Elle  était  fort  ins- 
istoire  naturelle,  et  s'appli- 
t  à  favoriser  les  progrès  de 
e.  Elle  aimait  les  voyages , 
\  Paris,  le  5  avril  1  ~S!î.  Le 
et  d'histoire  naturelle  qu'elle 
ri,  et  que  l'on  garde  dans  le 
hrUruhe,  prouve  sou  goût 
lire  de  connaissances  :  il  est 
>u t  en  minéraux  et  en  co- 

Les  impératrices  Marie- 
:  Catherine  II  lire  ut  rassrm- 
ï  leurs  états  offraient  de  plus 
cet  égard,  et  renvoyèrent  à 
%e  Caroline-Louise.  G-  câbl- 
asse d'après  le  système  de 
ic  belle  bibliothèque  d'ou- 
;  boUniquc  y  est  jointe,  et 
arque  en  particulier  le  grand 
il  la  margrave  fit  graver  et 
1  toutes  les  plantes  de  sou 


CAR  177 

jardin  avrcles  parties  de  la  fructifica- 
tion. Gauthier  Dagoty  fut  le  principal 
graveur  de  cette  entreprise,     G— -t. 

CAROM,  chef  d<N  Celtibérieus  et 
des  Nu  ma  11  tin  s  confédérés  pour  se- 
couer le  joug  de  Rome,  se  mit  à  la 
tète  de  vingt  mille  fantas>ius,  et  de 
cinq  mille  chevaux  ,  marcha  contre  It 
consul  Quintus  Fulvius,  lui  livra  ba- 
taille, et  le  défit  ;  mais,  emporté  par 
son  ardeur  à  la  poursuite  des  fu  vards, 
il  fut  chargé  par  la  cavalerie  romaine, 
et  mourut ,  les  armes  à  la  main  ,  l'an 
i55  av.  J.-C.  R — p. 

CARON  (Loys  le  ) ,  jurisconsulte, 
changea  sou  nom  en  celui  de  Cha- 
rond  as ,  législateur  ancien ,  et  signait 
Carontlas    le    Carun.   ^é  à    Paris 
en  i.fkVi,  il  s'adonna  d'abord  à  la 
jMH.'.tie  française.  U   fit  paraître  dès 
l'année    1 554  »   en  un  volume   in- 
81. ,  à  Paris,  le  recueil  de  ses  vers. 
On  trouve  dans  ce  volume,  qui  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  celui  d'une 
grande  rareté,  uu  pleine  en  vers  de 
dix    syllabes  ,    intitulé    le    Démon 
d'amour,  des  Sonnet*,  des   Odes, 
des  Epiçrammcs ,  qu'il  avait  compo- 
sés à  la  louange  d'une  maîtresse  véri- 
table   ou  imaginaire  ,   à   laquelle    il 
donne  le  nom  de  Claire*.  \\  la  célébra, 
encore   dans   soixante -dix  Sonnets 
qu'il  fit  imprimer  la  même  année  sous 
le  titie  de  Clarté  amoureuse ,  à  la 
suite  d'un  dialogue  en  prose  intitule 
la  Claire ,  on  la  Prudence  de  droit , 
in-8  '.  Ou  peut  juger,  par  les  insipides 
allusions  qu'il  fait  au  nom  de  sa  maî- 
tresse, même  dans  les  titres  de  ses 
ouvrages,  qu'il   n'épargne  point  les 
jeux  de  mots.   11  renonça   prudem- 
meut  à  la  poésie  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude  du  droit,  et  il  se 
fit  une  réputation  très  étendue  dans 
son  temps,  comme  jurisconsulte. Apres 
avoir    fréquenté  le    barreau  ,   il   fut 
pourvu  de  la  charge  de  liculcuant  au 

n 


178  CAR  CAft 

bailliage  de  CWraiout  en  Bennîàs,  de  diriger  tu  p 

et  il  l'exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Caroa  en  fut  m 

en  1617.   Il  employa  ses  loisirs  à  teur-général ,  et  o 

composer   des     ouvrages    doot    on  autres  Hollandais  sons  fewarè 

trouvera  les  litres  dam   les  BibUo-  chands;  mais  M  tui  "  ' 

thèques  de  Lacroix  du  Maine  et  de  Lafiiye,  et  quatre  ¥ 


Duver  Jii-r.  Les  principaux  sont  :  I.  le  Mêmes  titra ,  tveo  la  aMadt 

Grand  Coutumier  de  fronce,  Pa-  les  Français,  dans  leurs,  gm 

ris ,  1 5cjti ,  in-4".  ;  II.  Coutume  de  raient  le  pas  sur  la  iitirtsM 

Paris  ,   avec   des    Commentaires  ,  quit  de  là  une  rivaJM  tjm  (s 

1 5<)8  ,  in-4 -. ,   t6o5  et   i6i3,  in-  toi  des  feoitM IdKMM. ÎA  I 

fol.;  111.  ses  Œuvres,  Paris,  i6Î7,  riva  en  îfilrjl  MasI^MiIgt   < 

a  vol.  in-fol.  11  écrivait  en  latin  et  va  l'ciabhsMMM  <**r  Éutrrt 

eu  français  arec  une  grande  facilite.  '  ou  essaya   fttielWsri  â'-aa  É 

Il  s'est  exercé  sur  toutes  sortes  de  I  administratie*.  La  mrfisâa  è 

sujets.  On   a  de  lui  des  traités  de  cesse  en  botte  m  MttffÊtt  i 

philosophie,  des  discours ,  des  pané-  rels  du  pats.  Les  directeur*  1 

gyriqiics  et  des  ouvrages  de  droit,  merec  pensèrent  que  Pàti  M 

Ces  derniers  sont  let  seuls  qui  lient  pas  tenir  à  Madagascar-,  si 

■u  quelque  réputation.  W— s.  compagnie  devait  chercher  «3 

CARON  (Fhaiiçom),  né  en  Hol-  avantagés  qoe  CMle  (le  «ait  le 

lande  de  parents  français  ,  fut  mené'  offrir.  Ctrftn  M  chargé»  aVl 

très  jeune  au  Japon.  Kaunpfer  dit  qu'il  Surate ,  dans  l'espoir  sPy  -mm 

était  cuisiuiei  -ibordd'nn  n.i  vire.  Bien-  marchandises  qae  Pou   "*"" 

lot  ,  il  fut  chargé  de  la  garde  des  en   France.  H      '"*"  '""' 

provisions.  Excédé  des  mauvais  Irai-  1(367.  Arrivée 

temcnlsdu  capitaine,  il  se  cacha  lors-  '         '"      '  "" 
que  celui-ci  qnitta  le  Japon.  Les  gens 


qael'onp*. 
partit  «tara  la 
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temcnls du  capitaine,  il  se  cacha  lors-  ai  i|Hiliiii  k  Wiila^awiat  WjjW 
que  celui-ci  qniita  le  Japon.  Les  gens  avec  une  riche  tsBWlHM.  9 
de  la  compagnie  qui  restaient  dans  ce     Drlahaîe ,  cumnsamatnt  laHJ 


pays  lui  enseignèrent  à  lire,  a  écrire  çaisc  dans  les  fedea,  VA  akat 

et  à  compter.  Caron  répondit  a  leurs  cordon  de  St.-Micbel ,  Ùnm 

soins  par  des  progrès  rapides,  et  ap*  tant  plus  grande,  qne  Canal  A 

prit  en  même  temps  à  parler  courant-  attaché'  à  la  religion  ijtroM 

tnent  le  japonais.  Cet  avantage  lui  pro-  s'embarqua  en  lÔja.aveïÔ 

cura  un  prompt  avancement;  il  devint  pour  Trinqucniaté.  Il  avait  d 

Îar  la  suite  directeur  du  commerce  au  gouvernement  a  choisir  111e  de 

»poo,  et  membre  du  conseil  des  In-  pour  le  chef-lieu  de  ses  établi» 

des.   Ayant  demande  uu  poste  plus  dans  l'Inde;  l'envoi  âe  la  flou 

drainent,  il  éprouva  un  refus,  et  ré-  lahaie  avait  pour  but  de  fcti 

solul  de  quitter  la  compagnie  hollun-  comptoir  a  Trinquenuld.  Oat< 

daisc.  Étant  à  Oylan  en    iti/|4,    il  (a  à  y  travailler  en  atatt  10 

songeait  déjà  à  entrer  au  service  de  maladies  et  d'autres  obatadt 

France,  lorsque  Culbert,  voulant  faiic  abandonner  l'eutrepriae  as  1 

Sirticîper  les  Fiançais  au  commerce  juillet.  Caron   accompagna  I 

c»  liiiles  orientales,  crutquele  meil-  à  la  prise  ae  Meliapour.  Lef 

leur  moyen  serait  de  se  procurer,  par-  breux  ennemis    quril    sYtsît 

iwltsduuçcrsjdci  hommes  capable*  avaient  fait  parvenir  en  Fit 
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itre  lui.  Il  reçut  Tordre  de 
et,  soit  que  Ton  ne  voulut 
icer  sans  l'avoir  entendu  , 
m  craignit  qu'il  trouvât  le 
e  soustraire  à  l'autorité,  ou 
r  prétexte  a  ce  rapjK-1  le 
Ton  avait  de  ses  conseils, 
cane  défiance,  il  obéit  sur- 
st  il  avait  déjà  passé  le  dé- 
uraltar  pour  arrivera  Mar- 
nll  apprit ,  par  un  vaisseau 
fil  rencontra,  qu'on  était 
i  contre  lui  à  la  cour  :  alors 
t  de  bord  ,  pour  aller  à 
[|  y  était  déjà  mouillé,  et  il 
nue  visite  de  la  part  de 
,  ambassadeur  de  France 
cour  de  Portugal ,  lorsque 
toucha  contre  une  roche , 
167 4 •  Garon  fut  englouti, 
«esses  immeuses  qu'il  ap- 
Inde.  Uu  de  ses  (ils ,  qui 
lai,  parviut  à  se  sauver. 
Description  du  Japon  , 
oHandais  par  François  ex- 
primée à  la  Ha  je  eu  ifôG', 
;  die  se  trouve  en  français 
euot,  et  dans  le  tome  IV 
'  des  Voyages  au  Nord, 

D— P— s  et  E— s. 
(Raymond), né  en  i0o5 
p  dans  le  comté  de  Wc\st- 
•a  chez  les  récollcts ,  ou  il 
a  dans  l'étude  et  dans 
lent  de  ta  théologie.  Après 
f  plusieurs  années  à  Saltr.- 
Uouvain ,  il  revint  dans  sa 
:  le  titre  de  commissaire- 
son  ordre.  I^es  catholiques 
isés  en  deux  partis ,  dont 
it  de  Charles  1er.  une  assu- 
ive  pour  le  maintien  de  la 
naine  et  des  privilèges  de 
t  l'autre  se  ctmtrntait  d'une 
pnérale ,  jusqu'à  ce  que  ce 
débarrassé  de  la  guerre 
if*.  Le  P.  Gaxon  se  pro- 
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nonça  pour  ce  dernier  parti ,  contre 
le  sentiment  de  son  ordre,  et  il  en 
éprouva  des  tracasseries.  Lorsqu'il  vit 
que  les  catholiques  avaient  le  dessous , 
il  passa  sur  le  continent ,  d'où  il  ue  re- 
vint qu'après  le  rétablissement  de  Char- 
les 1 1.  Ce  religieux  mourut  à  Dublin  en 
mai  1666.  Il  avait  composé  un  ou- 
vrage fameux  intitulé  :  Remonstran- 
lia  Hybernorum  contra  Lovtmienses 
ultramontanasaue  censuras  ,  etc. , 
Londres,  i(K>5,  in-fol.  Il  y  soutient 
avec  beaucoup  de  force  la  doctrine 
de  l'Église  gallicane  sur  l'indépen- 
dance dos  rois,  la  fidélité  des  sujets, 
et  contre  l'infaillibilité  du  pape.  Cet 
ouvrage,  dédie  à  Charles  II ,  est  pré- 
cédé d'une  plainte  à  Alexandre  VIT, 
Ad  pontifie.  Max.  Alex,  Fil  que- 
rhnonia.  La  plainte  est  d.uis  le  recueil 
des  libertés  de  l'Église  gallicane,  de  l'é- 
dition de  1 73 1 .  Le  P.Caron  l'avait  pu- 
bliée en  \iM)i ,  dans  la  même  ville,  sur 
le  même  sujet  et  daus  les  mêmes  prin- 
cipes. Les  autres  écrits  de  ce  loyal  re- 
ligieux sont  :  I.  Roma  triumphans , 
Anvers,  i655,  in- 12  ,  où  il  entre- 
prend de  prouver  la  doctrine  catho- 
lique par  une  nouvelle  méthode  ;  1  f. 
Apostolatus  evangelicus  missiona- 
riorum  regulariuin,  ibid. ,  i653, 
in-ia;  Paris,  i05q  ,  in  -  8°.  ;  III. 
Controversiœ  générales  fidei  con- 
tra infidèles  orhnes  et  hœreticos ,  Pa- 
ris, 1OG0.  Il  a  laissé  en  mm  inscrit  : 
De  sacerdotio  et  imperio  lihri  H  ; 
De  canone  SS.  Scrïpturœ  contra 
episcopum  Dunelmeriscm.     T— d. 

CARON  (  Nicolas  ) ,  né  a  Amiens 
en  1700,  apprit  à  graver  sur  bois  de 
Michel  Papillon ,  qui  est  regardé  com- 
me le  restaurateur  d<>  cet  art.  Les  ta- 
lents de  Caron  n'étaient  pas  bornés 
à  la  gravure  ;  il  avait  étudie  la  géomé- 
trie, la  mécanique,  et  avait  (ait dans 
ces  sciences  des  progrès  .très  remar- 
quables. En  1 759,  il  fut  reçu  membre 

m.. 
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de  la  sotie'té  littéraire  militaire  de  Be- 
sançon (  Voyez,  pour  ce  qui  concerne 
celle  société,  l'article  Seran  de  l* 
'fou»  ) ,  et  il  mettait  la  dernière  main 
à  quelques  ouvrages  qui  auraient  ajoulé 
jl  sa  repnl.1t ion  ,  lorsqu'un  accident 
épouvantable  vint  détruire  toutes  ses 
espérances  et  le  plonger  dans  le  plus 
grand  des  malheurs.  U  avait  entrepris 
un  petit  voyage  pour  se  délasser  de 
ses  travaux;  étant  entré  dans  une  au- 
berge où  se  trouvaient  déjà  quelques 
chasseurs,  il  prit  un  de  leurs  fusils, 
et ,  en  le  maniant,  tua  un  bomuie  qui 
enil  en  face  de  lui.  Arrêté  et  conduit 
en  prison,  il  lui  fut  facile  de  se  justi- 
fier ;  mais  l'homme  qu'il  avait  tué  était 
un  père  de  famille,  tt  on  le  condamna 
à  des  dédommagements  considérables 
envers  ses  enfants:  il  ne  put  les  payer, 
fut  rclenuàla  Conciergerie,  y  languît 
plusieurs  années ,  et  'mourut  en  1 768. 
Papillon  dit  que  Carou  e'tait  très  supé- 
rieur am  autres  artistes  de  son  temps, 
et  que,s'ilscfùt  appliqué  à  dessiner  la 
figure,  il  aurait  pu  égaler  les  Lcsucur, 
11  avait  gravé  les  planches  d'un  dic- 
tionnaire héraldique ,  et  composé  utic 
Méthode  géométrique  pour  diviser 
le  cercle,  et  une  Table  pour  faciliter 
l'extraction  des  racines.  Ou  trouvera 
des  gravures  de  cet  artiste  au  cabinet 
impérial  des  estampes,  N".  ioa8, 
entre  autres ,  son  portrait  à  grosses 
tailles;  mais  son  chef-d'œuvre  dans  ce 
genre  est  le  portrait  de  Papillon  ,  place' 
au-devant  du  Traité  de  la  gravure 
enbois,  elqu'on  attribua  dans  le  temps 
à  Papillon  lui-même.  W—  ». 

CARONDELETf  JEiT.Dr.;.  lilsde 
Jean  (leCharoiidc,  chancelier  de  Bour- 
gogne, qoe  la  petitesse  de  sa  stature  fit 
appeler  Carondelet,  naquit  à  Dôlc  en 
»4<x).  Dès  l'an  i5oû,  il  remplit  les 
fonctions  de  conseiller  ceci ésustique 
au  conseil  souverain  de  M.dines.  Les 
Bout  gui  -uuiii  jouissaient  à  cette  epo- 
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que  de  la  liante  faveur 
(joint  ,  témoins  les  Cimct 
GratrveJle ,  les  Boisât,  lei  I 

les  fi..,Nval.ji.efc.  De  Mali 
delet  passai  Bruxelles.  O 
le  conseil  ecclésiastique  en  1 
encore,  entre  autres  digi  ' 
de  telles  d'archevêque  de 
primat  de  la  Sicile,  dech 
pétuel  de  Flandre,  el  de* 
l'empereur.  Il  conserva  j 
places  jusqu'en  i^4°t  °i 
i^ele  détermina  ■    ■ 
fairespubliqucs.il  n*«t  p*s 
d'ajouter  à  tant  de  litres  t 
d'Érasme;  la  preuve  en  «H 
lettres  que  lui  a  adressées 
homme,  et  dans  la  dédie 
lit  de  son  Saim-f/ilairr,  c 
rondelet  mourut  .'■  Malme> 
i5<ji>  âge1  de  soixante-*] 
avait  laissé  manuscrits  i] 
tés  sur  différentes  qu« 
mais  suivant  le  P.  J.airt.o 
eu  1  >t>5, 1  Anvers,  î»-8". 
pc  deliii,întiinlé-De  t 
P.  Ljireassurearoirvawi 
de  cet  ouvrage  dan»  labial 
Vatican  :  non»  lie  co 
autre  bibliographe  q 
tion.   Foppen;  . 
belgica ,  nous  .1  rotisarè  m 
et  l'cpitaphc  inscrite-  sur 
in.nt  à  Bruges,  dau*  régi 
Donatien  ,  dont  i!  éuit  1  ■ 
M— <v* 
CAROUGE  (  Bw.niAim 
TiN),i.éeoi;<i,iD9l* 
s'adonna  parties  îfa  em  M 
l'ait ro nom ie.  Il  vint  4  F  ' 
avec  Lilandc.  pow  h 
sieurs  calculs  que  ce  «an 
les  deux  dernières  édilium 
trowmtK.  On  .1  de  lui  q 
moires  dans 
temps  ,  pour  i-iii  ,    1-8. 
U  hissa  de  petites  U'  ' 
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m  d'heure  pris ,  les  pha- 
ne  pendant  soixante  ans. 
ne  continuation  de  celles 
e  avait  calculées  pour  l'u- 
rins  ;  Laiande  les  publia 
xaissance  des  temps  pour 
l).  Carouge,  né  sans  for- 
avoir  fait  quelques  édu- 
culières,  obtint  en  1795 
Iministrateur  général  des 
1  n'avait  point  sollicitée, 
a  pas ,  dans  l'aisance ,  l'é- 
aiculs  qui,  dans  tous  les 
ent  été  ses  principales  oe- 
il mourut  à  Paris ,  le  29 
Laiande  parle  de  lui  avec 
1  Bibliographie  astrono- 

D-L— E. 

I  (  Joszph  )  ,  théologien  et 
naquit  à  Rome  le  2  mai 
itra  chez  les  jésuites  le  5 
«  A  des  qualités  aimables 
is  douces,  il  joignait  beau- 
it  et  d'instruction.  Il  passa 
le  partie  de  sa  vie  à  Rome, 
%e  romain,  où  il  enseigna 
te»  la  philosophie  et  la 
1  y  remplit  pendant  un 
bre  d'années  l'emploi  de 
tudes,  et  mourut  presque 
,  vers  1 765.  Son  nom  dans 
readienneétait  TirroCreo- 
publié  sous  ce  nom  deux 
s,  intitulées:  De  Jesu  in- 

e,  1747  >  <I1U  furent  ensuite 
italien;  mais  ce  qui  lui  fit  le 
leur,  ce  furent  sept  tracé- 
,  représentées  avec  le  plus . 
fes  au  collège  allemand  et 
Rome,  sous  la  direction  du 
pis  Lorenzini ,  intime  ami 
.  Ces  tragédies  furent  d'a- 
înées k  Vienne ,  en  1 746, 
ss  de  Gh.  GriiTet,  puis  à 
1 750,  sous  ce  titre:  José- 
ni  soc*  Jesu  y  inier  Arca- 
k  Creopolitœ,  tragediœ, 


CAR 


181 


eiitto  quarta,  auctior  et  accura- 
tior.  Les  autres  poésies  de  ce  jésuite 
se  trouvent  dans  la  première  partie  do 
YArcadum  Carmina,  Rome,  17^7. 
On  a  encore  de  lui  quelques  ouvrages 
de  théologie,  où  il  passe  pour  avoir 
mis  beaucoup  de  clarté,  de  précision  et 
de  force  de  raisonnement.— Gaétaiio 
Carpam ,  son  frère ,  s'appliqua  a  l'é- 
tude de  la  musique,  et  parvint,  jeune 
encore,  a  posséder  tous  les  secrets  de 
la  composition.il  s'est  fait  une  grande 
réputation  comme  maître  de  chapelle  : 
il  était  savant  contra-puntistc,  et  con- 
naissait toutes  les  finesses  de  l'art. 
Mort  vers  1780,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'élèves  ,  qui    out  enrichi 
l'Italie  de  leurs  productions.  —  Jo- 
seph C  a  r  p  a  if  1 ,  né  à  Rome ,  flo- 
rissait  dans  le  17".  siècle;  on  croit 
qu'il  était  de  la  même  famille  que  les 
précédents.  Pendant  quarante  ans ,  il 
fut  professeur  de  droit  à  l'université 
délia  Sapienza,  à  Rome ,  et  fut  choisi 
ar  le  pape  Innocent  XI  pour  diriger 
es  éludes  du  prince  don  Livio  Odes- 
calchi,  neveu  du  souverain  ponlife. 
On  a  de  ce  Joseph  Carpani:  Fasli 
delT  accademia  degli  Intrccciali , 
Rome,  1675,  et,  outre  divers  autres 
ouvrages ,  plusieurs  Discours  latins , 
imprimés  séparément  —  Un  autre 
Carpani  (Horace  ) ,  publia,  en  1616, 
à  Milan,  un  livre  intitule:  Leges  et 
statuta  ducatus  Mediolanensis ,  cum 
commentariis.  R.  G. 

CARPEAU.  Foy.  Saussay  (du). 
GARPEGNA.  F.  Monterchius. 
C  ARPENTER  (Nathaicael),  ecclé- 
siastique anglais,  né  dans  le  comté  de 
Devon ,  élevé  à  l'université  d'Oxford , 
où  il  devint ,  en  1 607  ,  associé  du  col- 
lège d'Eieter,  mort  à  Dublin  en  i655, 
avait  la  réputation  d'un  homme  très 
savant  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Philo- 
sophia  libéra  Iriplici  exercitaiionum 
décade  propositaf  Oxford,  iGia> 
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1"., et  Francfort,  16011 ,  in-R*.  ,«1- 
ge où ,  l'un  des  premiers ,  it  at.lnqiia 
u  liinr  d'Amtotc;  U.  Gefçraphjr 
iiwuleil  forth  in  twv  bocks ,  coh- 
ùnç*  the  mhtritiil  and  lopitat 
ts  tkmof.Oxhtà,  i6i5,  ui-zj**. 
m  la  second*  partie  de  ce  irait**,  il 
ije  de  prouver  que  les  nalurcls 
11  p»j«  montagneux  sont  en  gc'né- 
p'us  guerriers  cl  pins  géocrtni  que 
nommes  nés  dans  on  pays  plat.  1)1. 
chitopfl,  on  Portrait  d'un  poli- 
te  corrompu{Hricked  poUlidan), 
5  parties.  X— s. 

"■.IKI'KNTKR  (  Richard),  après 
ir  fait  se*  études  à  Caujbridge , 
sa  sur  Je  continent,  y  fut  ordonné 
Ire ,  el  M  fit ,  dit -on ,  moine  beuc- 
in  eu  Italie.  De  relour  dans  h  pn- 
eu qualité  dt>  missionnaire,  il  en- 

,  .111  bout  d'iUl  9D,  datlS  l'église  .111- 

ane,  et  y  obtint  une  fuie.  Cendant 
;ucrre  civile,  il  quilta  sa  rat,  se 
prédicateur  forain,  comme  e'eu 
I  «lors  assci  la  mode.  Il  s'appli- 
il  p  ri  net  paiement ,  dans  se*  ser- 
ii),  à  eicilrr  le  feu  dc'jà  allume'  eu 
jlelcrre,  rt  à  fomenter  la  scission 
relcroiCbsrles  l'^elle  parlement. 
métier  ne  l'avançant  point  dans  ses 
s  de  fortune,  il  se  retira  à  Pari», 
B  le  dessein  apparent  d'y  elian^er 
omluile  ;  nviis  ilne  tarda  pas  de  re- 
ser  la  mer.  Girprntcr  se  mêla  alors 
mi  le»  indépendants,  reprit  sou  mé- 
de  pitdiaileiir  ambulant,  eonfov- 
il  ses  discours  et  sa  conduite  aux 
(instances.  Il  finît  parue  marier,  et 
linua  ses  prédications  prtneipale- 
it  à  Àytesliury,  jusqu'au  rétablis- 
eiit  de  Charles  )1,  excitant  la  pitié 
gens  de  bon  sens,  et  amusant  h 
ulace  par  ses  bouffonneries.  Ccjo- 
miuistre  du  Si.  Evangile,  songea 
H  sur  ses  vieux  jours  a  ctlangH  de 
il  rentra  avec  M  femme  dans  IV* 
eatholiqoe,  cl  mourul  dans  ertlc 


m  B 
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communion.  Cet  homroi 
ni  d'esprit,  ni  de  savoir;   mm»  î 
deslruunro  par  l'image  qu'il  etrftl  A 

A  eonfii'tou  it  iC-iumi  1i 

On  lis.utsotis  u 

Charthit  t'arpcntr-irti  ,  San 

celio  cuMam,   ** 

cet,  m  nmnia  pmeipiti .   frw 

i/iic  iti-voto,   riiltm  pt>mt,    ' 

pariter  et  minaci  1 

diài  siientium,  atyM  t 

a  compose  h»  ntlMI  s 

F rprrie.nr.t- ,   histoire  rt    thénlo 

dc'diéau  parleroinl,  1  ti  î  1,  in-8*.,  r»» 

CiiiMê.iverniii-lqiifsrhjngrroeot^ 
titre  nV  l,\  faune  il" l'Ait»- CltHx 
1648;  H.  la  loi  parfait»  nV  Dm 

rn-rmon  i/in  n'est  pn,  f en»™  . 
été  prêché  et  n'a  pus  été  en 
idawb 
des  indépendants,  i«  ".  ■ 
suite  brouillon,  imprime' âpre* 
ttblisMitioiit  de  Chartes  II;  IV.  Aie 
ee.i  vue  Fititrvlogi»  irtt  iimacntt 
utile  et  pieaie,  Loudie 
4' .;  V.  plusieurs  sermon»  impri» 
Londres  en    iflra-,    lf>i<J  et  it 
iii-4'.etiiif3-.  —  UnautrrClM* 
(  .Kan  ) ,  thénbriet»  angrau ,  qui 
vît  vers  la  fia  dn  ttj*.  laide,  a* 
leur  de  plusieurs  nwncntt  Stnm 
Contemplations,  etc.,  I.ondin,  1  ' 
i5.l'iet  tt)uft,iu-4".  rtin-H  . 

<;arpî<.ntiKH  (  PiMAK  ' 

gicus  beueinViitidr  la 
St.-Manr,  ne  h Charletfltf 
1  (îi)^ ,  se  distingua  par  sort  ûadM 
et  sa  constance  an  Iramtl ,  (ta 
société  ceVbre  par  le  grand  tu 
de  savants  qu'elle  3  proitàU.  Il 


;  l»tt»iu:  j,  r 
le.iHeleafcWi 


rtîs 


t'milnlis,  île  Du  Canfif,  pnMEMt 
i;3Sii:Sfi{«..r.  DttCiKUl. 

fui  lui  oui  en  rédigea  U  preV», 
eu  aiirveilla  l'impression ,  rt  <]•  J 
Us  fdililionj  Iw  phw 
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cnu,  par  la  protection  du 
r-général  Orry ,  l'entrée  des 
de  la  couronne,  et  la  per- 
Ty  puiser  tous  les  renseigne- 
cessairesà  son  travail.  Parmi 
\  qu'il  eut  l'occasion  d'exami- 
ouvèrent  des  lettres  de  Louis* 
aaire  ,  roi  des  Germains , 
'un  caractère  connu  des  sa- 
ns le  nom  de  tyronien*  Ce 
véritables  signes  stéuogra- 
anplov.es  par  les  anciens,  et 
kagp  s  est  conserve  jusqu'au 
le.  D.  Carpcntier  en  fit  une 
"liculiere ,  et  publia  Je  résultat 
cherches ,  dont  on  imaginera 
toute  la  difficulté',  dans  un 
intitulé  :  Alphahâtum  tytv- 
* ep  nfiHas  frremis  explican- 
ouftp,  Paris,  1747»  in- fol. 
MX  de  D.  Carpentier  avaient 
tcompensés  par  le  prieuré  de 
r ,  qui  le  mettait  à  même  de 
rw  les  secours  dont  il  avait 
mr  I»  continuer.  Le  dépouil- 
les titres  des  archives  do  la 
\  lui  avait  fourni  un  assec 
tmfcf*  de  notes  ;  il  les  accrut 
ar  des  recherclies  assidues , 
prma  un  ouvrage  qui  fut 
sous  ce  titre  :  Glossarium 
m  supplmcntum  ad  wctio- 
jsmrii  Cangiani  editionem, 
766,  4  T°l'  in-foL;  ce  sup- 
du  Glossaire  est  plus  rare 
sber  que  le  Glossaire  même. 
et  dentier  volume  contient 
ion  d'un  grand  nombre  de 
ots  français,  et  la  disserta- 
Qu  Çange  sur  quelques  roé- 
u  bas  empire,  qui  manque 
Ujcondc  édition  du  Glossaire. 
s  confrères  de  D-  Carpentier 
ent  coopéré  a  cette  editiou 
chés  de  lui  en  voir  publier  le 
rot  sous  son  n<  seul  ;  il  en 
wjisçqsijpui*  rives  quelles 
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le  déterminèrent  à  demander  sa  sortie 
de  la  congrégation.  Dom  Carpentier 
ayant  obtenu  sa  séculayrisalioii,  vécut 
dans  (e  monde ,  fréquentant  les  gronda, 
et  surtout  la  maisou  du  prince  d'[sin-? 
gheu ,  qui  estimait  son  savoir.  U  mou* 
rut  à  Paris  au  mois  ck  décembre  1 767» 

W— s. 

CARPENTIER  (  Autoinb-Micbei^ 
architecte ,  né  à  Rouen  en  1 709,  don- 
na de  bonne  heuro  des  preuves  de 
son  goût  pour  les  arts,  étudia  d'abord 
le  dessin,  et  ensuite  la  sculpture; 
mais ,  étant  venu  à  Paris  en  1 728,  il 
tourna  tout-à-fait  ses  vues  vers  l'ar- 
chitecture, à  laquelle  il  dut  sa  répu- 
tation et  sa  fortune.  Il  deviut  membre 
de  l'académie  d'architecture ,  archi- 
tecte de  l'Arsenal,  des  domaines  et 
des  fermes  générales  du  roL  Parmi  les 
nombreux  édifices  élevés  sur  ses  des- 
sins, on  compte  les  châteaux  de  Cour- 
teilles,  et  de  la  Fcrtc^dans-Ie-Perche; 
celui  de  BalUuvilKers,  sur  la  route  d'Or- 
léans; les  bâtiments  de  l'arsenal,  le» 
intérieurs  de  l'hôtel  de  Beuvi  ou ,  etc. 
11  fut  aussi  chargé  par  le  prince  de 
Condé  de  la  construction  du  palais 
Bourbon ,  qui,  après  avoir  reçu  des 
augmentations  considérables,  et ,  pour 
ainsi  dire,  une  nouvelle  forme,  est 
aujourd'hui  le  palais  du  corps  législa- 
tif Carpentier,  forcé  de  s'assujétir  aux 
plans  ae  l'architecte,  son  prédéces- 
seur, ne  put  éviter  entièrement  des 
observations  critiques ,  quoiqu'on  ren- 
dît justice  à  Part  avec  lequel  il  sut  faire 
un  tout  de  diverses  parties  isolées.  La 
probité  et  le  désintéressement  de  cet 
artiste  le  rendirent  cher  à  ceux  qui 
le  connurent.  U  mourut  en  177*,  à 
soixanlo-trois  ans.     %         D— t. 

CARPI  (  JACQvna  oa  ).  Foyet 

BéftEKCEB. 

CARPI  (  Huqo  de  ) ,  peintre  et  gra- 
veur en  bois,  naquit  h  Rome  vers  1 48*). 
Getartiste  fut  l'un  des  premkr&quicxé* 
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i ,  m  tt.ilie ,  des  gravures  en  bois  à 
s  planche»;  la  première  pour  le 

[ ,  la  seconde  pour  les  demi- teintes, 
■a  dernière  pour  le»  ombres,  liai- 
mt  PcrruHa ,  le  Parmesan ,  Antoine 
l'rciilo  ri  quelques  autre*  aduplt- 

l  cette  manière, cl  rxénticrcul  plu- 
m  ouvrages  dans  re  genre.  Carpi  a 
iriiue'  quelques-unes  de  ses  tslam- 
.  sur  du  papier  gris,  afin  de  rendre 
lumières,  pour  lesquelles  il  faisait 
::  planche  il  pal*,  plus  brillantes. 
i  pisse  en  Italie  pour  l'inventeur  de 
gOTtal  m  rbiii -obscur.  Les  Alle- 
inis  ont  revendiqué  telle  déruuver- 

avec  quelque  apparence  de  raison  , 
bupieVoIgrimilii,  Albert  Durer,  Gra- 
tin et  mm ,  qui  onl  grave  dans  le 
iiue  genre  ,  lui  soûl  antérieurs;  mais 

connaît  une  gravure  eu  mille  de 
rs  a  plusieurs  [ilariebes  ,  cxée.uléi! 
r  Jérôme  deMocetto,  n.nifde  \<- 
ue,etélèvedn  Jean  lïilliii,  qui  por- 
ta date  de  i5oo  ;  elle  n  prààfeu 
litige  de  noire  seigneur  dans  JoVu- 
leiu  ,  et  on  en  voit  une  épreuve  à  la 
bliothèque  impe'nale  à  Paris.  Parmi 
i  divers  ouvrages  de  Carpi ,  l'un  dis- 
igue  :  David  coupant  la  ti'te  de  Go- 
itli  ,  le  Massacre  des  Innocents  , 
naiûe  puni  de  mort,  Enéc  sait- 
\nt  son  père  /-Incluse,  d'après  Ra- 
iaé'1 ,  et  plusieurs  autres  estampes 
l  taille  de  bois ,  d'après  le  Parmesan 

autre*  maîtres.  P— e. 

C  Alt  PI  (  Jehôïie  bf  ),  u\-,  d'uu 
?iulre  de  décors,  fut  d'abord  placé 
lez  Berir*Mito,  où  il  travailla  sans 
•liîchc;  puis,  en  profitant  des  savants 
lOdèles  que  p  uivaii  lui  o/Trir  la  ville 
;  Bologne,  il  y  lit  de  grands  progrès, 

s'y  lit  conBnJtre  par  quêlqui  s  pur- 
ails.  Il  s'v  attacha  surtout  aux  ou- 
cagesduCorrège,  e(  fut  ensuite  1  Par- 
ie, où  il  copia ,  chez  le  doelenr  (Iri- 
nzoui,  le   tableau  qu'H  povrdait  de 

grand  maître  qui  avait  clé  »on  ami. 
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Il  réussit  si  par  fa  item  élit  rt  avw  tt 
de  promptitude,  qu'on  lYuihlnya  lira 
coup  ■"'  faire  dot  c*j£ea  Je«  At 
rTwovre.  O-ite  étude  eiwrçea  wpr 

mine  iiiameir.  Il  M  rendit  à  Uni» 
et ,  à  la  vue  des  trMgniGfjtfr*  numf 
qu'il  y  trouva,  il  se  npriiiîl  de  t'i 
arrête  .fi  lut:.;. 

lugueetaPanne-  Su  i  ■ 

k'j  fortifia  ti  U.-mciil  qut,  de  retu» 

Ikilognc,  il  fut   chargé  de  deux  t 

bleaiuîl'uDpourlV^liw.N.-Ta*!*»,' 

r- présentant  \' J  dorallon   4a  rw 

fiergè  et  ■', 
pmdeptia' 


et  flreut  appel 
Fcrnre,oii  il  fui 


Iiruilurri  à  frrtqur  qu'en  laW 
'buile.OFnl  en   r".;- 
bli-jit   eoinuvindc  par    r'm.rnb 
icpiési-ntaiil  une  f Vniu 

l'aValt  VUS  PiJIi.i.  ,.  |  il  . 

en  di-aiit  qu'il  él  i 

..m  il  a  été  envo; 

prit  ainsi  faff.1l 

de  l'iTiare,  et  le  pape  Juif*  Il 

l'altiehiT  à  son     ■ 

wt«  du  b'Ivédérp,  aveff 

d'un  beau  logement   et 

pension;  mais  Jérôme, 

chagrina  doiil  Ij 

architectes  aurait  pu  IVrkl 

fusa  ces  avantagea,  et  rafla  ■ 

proleelenr,  le  cardinal  Hippu'.fl***) 

te  ,   logé   à   MoutM»TJriiu.    Il   i 

o  que  le  pain  ri  feaii,  a»«  ta 

■"ulule,  valaient  u.înix  qw  le* 


UrS 


à  Ferrare,  il  véeni  H  1 
farailie  et  de 
toujours  à  de* 


ouvrage*  dr 

lure.  llu  des   pu. lion*  il»  pim 

due  Hereuled'blste.deuucjaKdl 

ayaiiiciéeoMsiinie'|iaelelrji,ee"i 
chargea  Carpi  de  le 
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àitement,  et  en  fut  magni- 
récompensé.  Il  mourut  peu 
près,  âge'  de  cinquante-cinq 

R— -if 
l ,  ou  CARPINI  (  Jeaw  du 
•ère  mineur  de  l'ordre  de 
is,  né  en  Italie  vers  l'an 
t  envoyé  en   ia46  »  Par 
IV,  vers   le  khan  Batu  , 
I  dans  le  Kaptchac,  pour 
de  cesser  ses  ravages  dans 
pays  de  la  chrétienté,  tels 
ssie,  la  Pologne,  la  Hon- 
ntrépide  religieux ,  arrivé 
dors  capitilc  de  la  Russie  , 
a  Cumauic,  longea  la  mer 
parvînt  au  quartier-général 
fe'péché  par  ce  chef  vers  la 
grand  khan  Ajouk,  il  passa 
du  pays  des  Biscrmines  et 
ians,  que  devait  gouverner 
Jean,  prétendu  prince  chré- 
guépar  1rs  Monghols.  II  ar- 
à  la  horde  dorée ,  et  obtint 
lu  grand  khan  ,  fut  renvoyé 
lettre  pour  le  St.-Père ,  et 
la  même  route  jusqu'à  Kiow. 
i  retour ,  Car  pin  devint  sue- 
nt premier custode  de  Saxe, 
icial  d'Allemagne.  Il  parait 
m  sacra  ensuite  aux  inissious 
et  qu'il  p lécha  l'Evangile  en 
en  Hongrie,  en  Norvège  et 
aark.  Il  mourut  nu  milieu  de 
ix  apostoliques,  dans  un  âge 
Nous  avons  de  ses  voyages 
ion  complète  et  une  autre 
3n  les  trouve  dans  le  premier 
u  recueil  d'Uakluyt ,  et  dans 
publié  par  Bcrgeron ,  sous 
Foyages  faits  principale' 
4$\e  dans  les  i-j  .,  i!V*.,  i4'. 
tiècles,  par  Benjamin  de 
Carpin,  Rubntquis ,  etc. , 

-4°.  Carpin  est  le  premier 
orlé  du  Prêtre  Jean,  si  ia- 
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meux  chez  les  vovacours  du  ntoven 
âge ,  et  dont  l'existence  et  le  pays  ont 
enfanté  tant  d'opinions  diverses.  Il  est 
aussi  le  premier  qui  ait  fait  connaîtic 
à  l'Europe  occidentale  les  pays  et  les 
peuples  qu'il  avait  visités;  mais  Carpin, 
quelquefois  observateur  fidèle,  comme 
dans  sa  description  des  Monghofc,  a 
plus  souvent  tous  les  défauts  des  voya- 
geurs, qui,  de  son  temps,  parcouraient 
les  mêmes  contrées,  et  sacrifie  au  goût 
de  son  siècle  pour  le  merveilleux.  11  se 
contente  presque  toujours  de  copier  les 
noms  de  lieux  ou  de  peuples,  tels  que 
les  prononçaient  les  ïatars  qu'il  visi- 
tait, cl  il  en  résulte  qu'il  prend  sou- 
vent des  hordes  ambulantes  pour  des 
nations  sédentaires,  et  des  camps  pas- 
sagers pour  des  villes  anciennes. 

L.  R— e. 
CARPIONI  (  Jules  ) ,  peintre  et 
graveur,  né  h  Venise  en   i(îi  i.  Les 
leçons  de  son  maître,  Alexandre  Va- 
rotari,  dit  le  Padouan,  lui  firent 
faire   des  progiès  sensibles  dans  la 
peinture,  surtout  dans  le  genre  des 
bacchanales,  des  danses,  et  autres 
sujets  de  caprice,  dans  lequel  il  réus- 
sit beaucoup  mieux  que  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé.  Après  avoir  parcou- 
ru les  principales  villes  d'Italie,  où  il 
laissa  un  grand  nombre  de  ses  pro- 
ductions ,  recherchées  et  estimées  des 
amateurs,  il  se  fixa  à  Vérone,  où  il 
mourut  en  1674*  H  •*>  gravé  à  l'cm 
forte  plusieurs  sujets  de  sa  composi- 
tion, entre  autres,  Jésus- Christ  au 
jardin  des  Olives ,  et  un  Repos  en 
Egypte.  P — e. 

CAKPOCKATE,  hérésiarque,  na- 
tif d'Alexandrie ,  vivait  sous  le  règne 
d'Adrien.  Elevé  à  l'école  des  philoso- 
phes platoniciens,  il  reconnut,  comme 
eux,  l'existence  d'un  dieu  suprême, 
celle  des  anges  dérivés  de  lui  par  une 
suite  infinie  de  générations.  11  admet- 
tait l'éternité  de  la  matière ,  et  l.i  ri*V 


I  du  monde  dam  le  temps,  par  1c 
listêic  des  puissances  augrliqius, 
L  il  concluait  que  les  juifs  n'avaient 
|  adoré  le  vrai  Dieu.  Il  croyait  que 
sont  une  êm,inaliuu  ilc  la  Di- 
ais  qu'avant  oublié  leur  ce- 
e  origine,  flics  avaient  été  uégra- 
Yur  première  dignité,  et  con- 
à  olre  unies  à  des  corps  mor- 
is  l:i  dépendance  des  auges, 
«du  monde,  J.-C.  n'était,  sc- 
I  Carpucratc,  qu'un  pur  homme, 
\:  Josciili  cl  de  Marie,  par  la  voie 


mire  d'une  •■encrât iuii  ctiaïucllc, 

rejetait  les  Evangiles  de  S.  M.il- 

i  et  de  S.   Lue.,  qui  apprennent 

il  est  ne  d'une  vierge  par  l'oparj- 

li  du  S.  Esprit.  Il  prétendait  que 

j.  n'était  distingué  des  «Litres  liota- 

que  par  l'élévation  de -son  ame, 

ayant  moins  oublié  Dion  que  les 

es ,  en  avait  reçu  une  vertu  qui  le 

lait  capable  de  résister , hit  anges, 

le  remonter  .111  ciel  malgré  eus,  eu 

■  la  terre  son  corps  ,  qui 

Il  avait  souffert  et  était  inoil,  d'où 

B-ooerale  rejetait  la  résurrection  de 

■hair.  Les  hommes  pouvaient  imi- 

I  J.-C. ,  l'égaler,  mériter  la  mime 

re.  Devenus  impassibles  au  milieu 

1  corps  étrangers  qui  les  euviron- 

,  les  carpocratiens  disaient  dc- 

I  la  moralité  des  «lions    du 

■péramont  et   de  l'éducation  ;   ils 

icot  que   Dieu   ayant  mis  dans 

I  cœurs  le  germe  de  toutes  les 

us,  ou  pouvait  s'y  abandonner 

'rime  et  sans  remords.  Aussi, 

mœurs  étaient -elles  ordinaire- 

il  fort  corrompues.  Plusieurs  d'en- 

■cill  croyaient  même  qu'où  ne  pou- 

>  le  salut  qu'en  se  livrant 

ne  à  toute  sorte  de  désot- 

|s.  Ils  avaient  leurs  oncliantcmeuls, 

frigie,  leurs  secrets;  Ils  niar- 

it   leurs    sectateurs   à   l'oreille. 

■pîiancs,  Gis  de  Carpocrate,  «ikvé 
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dans  l'étude  de  la  plus  sublime  pUi 
sopliic,  commençait  *<ieurirr  «util 
me  plus  scdiusaiiK au  ^«tènwdrn 
père,  et  à  le  débarrasser  lie»  a-ral 

qurs   £1omiçii\    d«    se*    MïUlnKi 

lorsqu'il  mourut  .1  l'âge  tic  ibv-Jt| 
ans.  Il  lut  revête  rominr.  on  «Vu 
un  lui  dressa  d*s  aulib,;  nn  lui  tét 
des  saeiiGecs  dans rdode^j-W. 
patrie  de  sa  mène.  S. 
le  sa  11  d  rie  cite  quelqi 
d'un  TraiU!  <Jv  la  justice  ,  ifai 
compose.  Une  iViwuir  de  cet»  «A 
appelée  t/urreHéia.wnionIraèJM 
sous  le  pontifical  du  pape  Auirt 
pervertit  beaucoup  «fc  Bicudc. 

CARPOV  (Jalwes)     p 
de  mitliématiquo*,  «uiiriutiu  di 
naso  de  Wcun:ir,  ne  k  Gusslar 
septembre   ili.jy  ,  lit   ses  etatL 
Halle  el  à  .léua,  apprit  de  WtJf 

SlnluMiiiliie,  étudia  U  tfarulufr* 
toit,  donna  des  Ii-cnn»  pubU 
l'iiuiversiic,  et  sV  ût  bumiiîl  il 
nemis,  pour  avoir  teulrf  lia  tra 
théologie  d'après  les  imttwdn  | 
sophiques.  l.n  vain  le  dise  Erae. 
gnslc  déclara  que  ses  1:  _  * 
exemptes  «l'erreur;  l'approlMtiiw 
prince  ne  iullit  point  |*«sr  sVfa 
Carpov  canin»  I  auirnosito  de*  1 
logions.  Il  quitta  Jèua,  se  t* 
Weimar ,  fut  suivi  d'un  grand  m 
d'étudiant*  qui  quittèrent  l**M 
puMji'oiiiiuui  1  à  l' entendre,  rt 
pour  toujours  dans  crtleilmeien 
où  il  mourut  lo  j)  juin  1  Ttifl.O» 
lui  un  grand  uuiwbrc  d'rwii*  sW 
logic,  où  il  a  chcrclie  a,  iulrvda 
rigueur  dis  démonstrations 
pliiqu.es;  les  litres  eu  SUD!  curâstf 
quelquefois  absurdes]  on  y 
cependant  de  l'iitdéprjidaiioe 
et  du  mérite  :  1.  Ùisp.  de 
iufftcientis  principfo ,  JflOA, 
in-4°.;  II.  ti"  gumdoaë  utr 
Lis  sil  maclintii ,  un  ûnimmi 


CAR 

in-4».;  1)1.  R  SS. 

&  mjrstermm  ;  ao  de- 

tivapreposku*. \o  objec* 

•orut  vindicatum,  Jéoa, 
t-8".;  IV.  Tkeologia  dogma- 
teUta,  méthode  scieniified 
* ,  4  Toi.  m-4'1. ,  1 75S-67. 
âge  porte  aussi  le  titre  fi'  QB- 
1  stâutis  Aw.  Test.  ;  Y.  Ele» 
àeologêm  nmtoraks  à  prio- 
,  174^,  in-4%;  VL  Penséef 
uHmge  de  la  grammaire  uni- 

(en  français  ) ,  1744  >  "*- 


PZOV  (Benoit),  en  latin 
wr,  jurisconsulte  distingué, 
iBtla  marche  de  Brandebourg, 
obro  1 565.  Il  Gt  ses  premières 
frafccfort-sur- l'Oder,  et  les 
1,  soit*  Wilteniberg,  soit  dans 
célèbres  universités  de  PAIle- 
jusqu'en  i5c)o,  qu'il  rentra 
;  foyers.  Bientôt  après,  il  fut 
docteur,  et ,  en  1  5gu  ,  asscs- 
drok.  Eu  1  5q4  ?  ^  comte  de 
n  et  de  Bbckenbonrg  le  fit 
méfier,  en  lui  permettant 
hrrà  Whtcmberg,  où  il  fut 
professeur  de  droit  en  i5qq. 
% ,  1»  veuve  de  Christian  V'. , 
èb  Saxe,  Phonoia  aussi  du 
sos>  chancelier,  et  l'électeur 
■  le  fit  son  conseiller.  Com- 
meu  r,  il  st  retira  enfin  h  Wit- 
;,  oà  il  mourut  eu  1624  *  tau- 
res lui  cimj  fils  ,  qui  se  distin- 
toos  dans  la  même  carrièie. 
M  plusieurs  écrits  sous  ce  ti- 
mtalione*  juridicœ ,  tel*  que 
tUaÉioniàms;  De  testamentis 
ofs* ,  etc.  G— t. 

PZOV  (BuoiT),  fils  du 
■I,  naquit  à  Wittcinberg,  le 
i5g5,  et  mourut  le  3o  août 
suris  avoir  été  conseiller  in- 
raecteurde  Saxe,  et,  pen- 
an,  assesseur  de 
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Féchevinage  des  appels.  H  rat  encore 
plus  habile  jurisconsulte  que  son  père, 
et  mérita  d'être  regardé  comme  le  pre- 
mier des  praticiens  allemands.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  \.Prnctica 
rerum  criminaUum  ,  Wittcinberg , 
1 635,  in-fol.  :  il  j  en  a  plusieurs  antres 
éditions,  ainsi  que  des  abrégés;  11. 
De  caphulatione  Cœsared,  sive  de 
lege  regid  Germanorum ,  Eifurt  , 
i6u5,  in-4".  ;  l*ip«g,  1640,  etc.; 

III.  Decisiones  iltustrium  Saxoni- 
corum ,  Leipzig ,  1646  ,  in*4°*  >  etc.; 

IV.  Definitiones  forenses  ad  consli- 
tut.  Saxon.  t  Francfort,  i638,  etc. 
Nous  n'étendrons  pas  davantage  ce 
catalogue,  qui  serait  aujourd'hui  ab- 
solument sans  intérêt ,  les  ouvrages 
dcCarpzov  étant  devenus  complète- 
ment inutiles.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur curieux  de  les  connaître  à  Wit- 
ten ,  dans  ses  Memoriœ  jurisconsul- 
torum ,  p.  1 1 1 ,  en  observant  toute- 
fois que  Witteu  attribue  a  Benoit 
Carpzov ,  le  père ,  les  ouvrages  du 
fils  :  c'est  l'homonymie  qui  a  causé  cette 
erreur.  Carpzov  était  fort  religieux» 
On  trouve  dans  un  de  ses  panégy- 
ristes ,  qu'il  avait  lu  cinquante-trois 
fois  la  Bible  d'un  bout  à  l'autre ,  trois 
fois  les  notes  d'Osiander ,  douze  fois 
celles  de  Cramer,  et  que,  si  Ton  im- 
primait ses  ouvrages  théologiques , 
ils  no  seraient  pas  inoins  volumineux 
que  le  recueil  ae  ses  œuvres  de  juris- 
prudence :  fort  heureusement ,  toute 
cette  théokgie  est  restée  manuscrite. 

B— ss. 
CARPZOV  (  Auguste  ),  frère 
du  précédent,  docteur  en  droit,  ne  à 
CoHitz,  s'occupa  surtout  de  la  diplo- 
matie. Après  avoir  été  avocat  de  la 
cour  à  Witterabcrg,  il  occupa  suc- 
cessivement les  places  de  conseiller, 
d'assesseur  et  de  chancelier  de  la 
haute-cour  eu  Saxe.  Il  assista  au 
traité  de  paix  d'Qsuabiucl,  et,  eu 
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Kg,  en  qualûc  d'envoyé  chargé  de 
us  pouvoirs, à celui Je  Nuremberg, 
réglait  IV  \  eu  il  10  h  du  premier.  ]| 
it,cn  i65i,  la  pbec  de  chancelier 
loburg,  et,  eu  1675,  celle  de  con- 
r  intime  à  Gotha.  Il  mourut  en 
i,  laissant  des; Mediuilioncs  pas- 
violes ,  et  quelques  autres  écrits. 

fcARPZOV  (Cqkrad)  naquit  à 

;temberg ,  où  il  fut  d'abord  docteur 

Irofesseur  de  droit ,  assesseur,  en- 

Bchaucelier  et  conseiller  intime  de 

lchcvcqiie  de  Magilclwurg.  Il  mou- 

su  i05y,  âgé  de  soisaute-cinq 

11  a  laisse'  plusieurs  écrits  qui 

;nl  de  matières  de  droit  ;  les  prin- 

U.SOtH:De  regatibus.  De pace 

iosâ;  De  inojjicioso  testamento; 

inttrdiclii  ;  De  exhœredalio/ù- 

.■;  De  concubinatu  ;  De  injiiriis  et 

Is  libellis ,  tic. ,  etc.       G— T. 
GARPZOV  (CamsTiAP)  na- 
ît Colditz,  cl  s'adonna ,  comme 
ses  frères,  à  l'étude  du  droit, 
il  professa  avec  distinction  à  Franc- 
ir-l'Oder,  nù  il  mourut  eu  1 643. 
ri!  :  Diifiiitationes  de  jure  con- 
linario  i  De  seivilulibus  reali- 
h  ;  Démord;  De  donation'tbus  ;  De 
macipîis ,  auctoribus  et  aucloritati- 

■  CA'RPZOV  (  Jmm-BmhK), 

lit  frère  du  précèdent.  Il  naquit  à 

Ichlilï,  le  27  juin  1  lion  ,  et  mourut 

p-j  novemlire  i(j:>7- 11  fut  profes- 

le  théologie  à  Leipzig.  On  a  de 

,  entre  autres  ouvrages  ,  une  dis- 

uDe  IVinii'itiiriiin  pivriiteiitid, 

,  iti^o.  lu-4''-î  Inlroductio  in 

m-jdagtam  judatcam.  R — ss. 

|CARPZOV   (  Jeaw-Uesoît)  , 

"u  précédent,   suivit  la  carrière 

o  père  s'était  dislingue,  et  pro- 

à  Leipzig  les  lingues  orientales 

ia  théologie.  On  a  rlc  lui:  I.  Disser- 

io  de  iiummis  Moseii  cormttum 


CAR 

e.ihil/,mlibus,Le'ipû--,i1i~lri,ia-i' 
11.  .■inhnaHveniunei  ad  SekirAar, 
jus  regium  flcbrworum  , 
1674,   in-4".;  III.  «oc  édilk 
traité  de  iMaiinonûJrs  sur  le»  y 
d«HArarx,« 
tiue,  Lcipiig,  lâfti .  ni-.,'., 
coup  de  traités  si 
philologie  sacrée  ,   dont    il   »  1 
enlleeiioti   faite  à  Leipzig  ni   1  ' 
in-4*.  Il  était  ne'  dans  cet»  fi 
34  avril  iijjr), 't  inuurullcï"  a 
'<>99- 

CARPZOV  (FBi'ntiiic-1 
frère  du  précédent ,  naquît  1 I 
le  1  ".  janvier  1  ti4ç) ,  et  fut  w 
sénat  de  celte  tille.  Dca    ifi6i|,  1 
Gt  connalire  par  une  dis* 
déinique,  où  il  examinait  si  b  tt 
sanec  de  J.-C.  est  prédite  d 
i^lu-iic  il.:  Virgile,  comme  Ta  p 
du  Euscbc  de  (x^areje.  Ole  il 
lation  a  reparu  en  170D.  On  II 
nue  édition  des  stmœnitatet  J» 
Ménage, I,ei[«îg,  1680.  IlaM 
primer  dans  la  même  ville,  r-m  1 
les  lettres  politiques  de  HulwT 
guet,  augmentées  de  quriqu 
à  l'électeur  de  Saxe.  Vers  ifïl 
tra  dans  la  société  des  lioaw 
très  qui  rédigeaient  les  J-.t.:  « 
rum, couimrnces  par  Otbon  Sf 
Lcsmorcenimejulldimi  dam 
liai  lui  firent  nue  grande  rrî| 
H  rendil  quelques  serviras  i  5j 
pour  l' édition  des  iruvrw  ilr  J 
ce  fut  lui  qui  surveilla  l'irn|ireMiM 
corrigea  le»  épreuves.  S  pan  brin, 
sa  préface,  lui  eu  a  trraoigt  ' 
connaissance.  Cirp.ov  moar 
mai  iGi)f),  I 

CARPZOV  (SJOWK.-B 
frère  du  précédent,  oaql  il 
en  1 647 .  et  mourut  le  5 1  *i»lt 
Il  fut  prufcssciu- de  piiMit.  Un  H 
11.-3 il  guère  de  lui  qu'un   t 
théologie,  contre  Ujé 
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Ui-Masenius,  seu  Examen 
vos  orthodoxmmfidem  dis- 
t  amplectendi,  à  Jacobo 
rropositœ.  B— ss. 

60V  (Jeaw-Gottlob), 
cèdent y  naquit  à  Dresde, 
Ou  cornait  de  lui:  I.  une 
i  utine  sur  les  opinions  des 
iktsophes ,  toncbant  la  na- 
i,àLeipaç,i699,in.4°.; 
smcra,  Leipzig,  1708,  in- 
n  a  plusieurs  éditions  fort 
l ,  une,  entre  autres  ,  de 
74B9  in-4°->  I1L  une  in- 
,  en  latin,  aux  livres  histori- 
knckn-Testamcnt,  Leipzig, 
4*.  ;  IV.  an  ouvrage  sem- 
r  les  livres  canoniques  du 
Testament,  Leipzig,  1 721 , 
kOumtle7  avril  1)67. 


EOV  (  Jxaic- Benoît  ),  né 
à  Leipzig ,  y  fut  professeur 
ophie  ,  et  le  fut  ensuite 
lure  ancienne  dans  l'uni- 
Hdmslsdt.  11  était  parent 
lents.  Voici  l'indication  de 

Eux  ouvrages  ;  ils  sont 
in;  mais  souveut,  pour 
laite*  ou  de  brièveté,  nous 
s  titres  en  français  :  I.  Phi- 
m  de  auiete  Dei  placita , 
i74o9in-4°*;  IL  Observa- 
un  paradoxe  d'Àriston  de 
isDiogèneLaërcefyn,  160), 
74a ,  in-8\;  III.  Memcius 
ïus  Sinensium  post  Confu- 
osophus  opt.  max.,  Leipzig, 
-tt",  j  cette  dissertation  sur 
l,  philosophe  chinois ,  tirée 
ntièrement  de  la  Philoso- 
»  du  P.  Noël,  n'est  recher- 
pour  sa  rareté;  IV.  Essai 
fiions  philologiques  sur  Pa- 
Musée,  Adulles  Tatius; 
!743»  iu-8'.  Carpzov  donna 
lunée»  après  une  édition  de 
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Musée,  Helmstaxlt ,  1 749 ,  in-4°» ,  et 
il  la  réimprima  à  Magdebourg   en 
1775,  in-8°.,  avec  un  assez  grand 
appareil  de  critique  et  de  leçons  di- 
verses. Ce  travail  n'a  pas  obtenu  beau- 
coup de  réputation.  Les   notes   de 
Carpzov  sur  Achilles  Tatius  ont  re- 
paru dans  l'édition  de  Boden;  elles 
ont  peu  d'imj>ortance.  V.:  Disserta- 
tion sur  Autolycus  de  Piiane ,  dont 
il  est  parlé  dans  Diogène  Laërce  (IV, 
29),  Leipzig,  1 744,  in -8°.;  VI.  Lectio- 
numFlavianarum  stricturte,  etc  :  ce 
sont  des  remarques  critiques  sur  Jo- 
seph*; VU.  Spécimen  d'une  nouvelle 
édition  d'Eunape,  Leipzig,   17489 
iii-4°«  On  peut  regretter  qu'il  se  sort 
borné  à  cet  essai.  11  possédait  les  pa- 
piers de  Fabricius ,  qui ,  ayant  formé 
le  projet  de  publier  Ëunape,  avait  ras- 
semblé les  variantes  de  presque  tous 
les  manuscrits   connus.  Carpzov  ne 
paraît  pas  avoir  été  un  très  habile  hel- 
léniste; mais,  aidé  des  recherches  de 
Fabricius,  il  eût  pu  donner  une  bonne 
et  utile  édition  d'un  auteur  très  inté- 
ressant et  trop  négligé  ;  VIII.  Exer- 
citationes  sacrœ,  sur  \'Epître  aux  Hé- 
breux, Helmstaedt,  1 7  58,  in-8°.  Dans 
les  prolégomènes ,   Carpzov  s'étend 
beaucoup  sur  Philon ,  sur  sa  philoso- 
phie ,  sa  théologie ,  son  érudition  hé- 
braïque, la  ressemblance  de  son  style 
avec  celui  de  S.  Paul  dans  YÉpftre  aux 
Hébreux.  C'est  la  partie  la  plus  curieu- 
se de  cet  ouvrage.  IX.  Discours  de 
S.  Basile  sur  la  naissance  de  /.-  C. , 
en  grec  et  en  latin  ,  Helmstaxlt,  1 758, 
in-8".  Doin  Garnier  avait  attaqué  l'au- 
thenticité de  ce  discours;  Carpzov  la 
défend  avec  beaucoup  d'érudition.  X. 
Dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Saxon  le  grammairien,  ibid.,  176'j, 
in-4".  ;  XL  Dialogue  de  Hiéronyme 
(  V.  Hiéroicyme)  sur  la  Sainte-  Trini- 
té, en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes , 
ibid.,  1768 >  in-4°«  L'année  suivante, 
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i  :.ii  n'm  donna  nu  autre  traîl^  ihdft- 
Jof;ique  de  cet  Hiêrouyrae ,  intitule  en 
grec ,  Philoponia.  Il  réunit  ensuite 
ces  deux  ouvrages  dans  un  seul  vo- 
lume, publié  a  Altenbourg,  177s,  ia- 
lj0.  XII.  Dialogues  des  morts  de  Lu- 
cien, avec  desntitcs.lleliusMedt,  1773, 
in-8  ■.;  XC  II.  Deux  c'pitrcs  apocryphes, 
l'une  de*  Corinthi  usa  S.Paul,'l'a«lre 
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de  S.  Paul  aux  Connlhirns  ,  publiées 
d'après  le  manuscrit  arménien  ,  et 
traduites  en  grec  et  en  latin ,  Leipig , 
1776,  in-8'.  Garpu>vest  mort  le  :>.ïi 
avril  i8o3.  B— w. 

C  YRPZO V  (  BenoiT-DiviD  ),  (il*  de 
Benoît  I". ,  savant  théologien  protes- 
tant de  Jvna, publia dans crtte'villc  une 
d^sirtatiou  De  pontificum  ketirtre- 
ram  vestitu  sacro  ,  t655,  în-4"., 
m  111  primée  dans  d'autres  coUcdwn*. 
Ou  a  aussi  de  lui  quelque*  ktircs  dans 
les  Amceaitalcs  titterariee  de  Sclirf- 
liom,  etailleurs.. — t jnnav  (Auguste- 

B i:  ),  (ils  de  Jean- Benoit  l'a»  tien, 

naquit  à  Leipzig  eii  1  I  i j  j  ,  y  fut  pro- 
fesseur en  droit,  assesseur  du  coush- 
toire,  et  chanoine  à  Mersebourj.  Il 
jniblia  wi  grand  nombre  de  disserta- 
tions de  droit  civil,  dont  qtidtjues- 
unes  n'ont  rappoi  t  qu'à  des  coutumes 
locales  ,  et  laourut  le  4  mars  1 708. 
—  Gahpiov  (Jean-Benoît),  fils 
de  Jean-Benoît  II,  naquit  à  Leip- 
tig.  en  1670,  y  fut  professeur  ex- 
traordinaire de  langue  hébraïque  , 
s'employa  an  ministère  de  la  chai- 
re, et  mourut  le  tj  août  1753.  Ou- 
tre le  Cotlcgium  rabbinico  -  bibii- 
ciiin  ,  de  .son  père ,  dont  il  fut  l'édi- 
teur ,  Leipzig,  1703,  in-4°-i  •  (l"i 
est  un  commentaire  sur  le  livre  de 
ltutlt,  ou  a  de  lui  qudques  disserta- 
tions, sur  l'Liriin  et  le  Thumira,  sur 
la  sépulture  du  patriardic  Joseph,  #e 
acudemià  civitrrtis  AbMe,  clé.  — 
Cicpnov  (  J?;iu- Benoît  ),  jurisconsulte, 
lié  a  Diode  en  itijj  ,  fut  çn   1 70a 
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syndic  «f  Wtrgaieslrr  oV  Zàn 
LuJtcAcMinnît.bsilUU! 

di  WillemburR , 

lerobrc  1739.  ll.i  publw,  «1 
I.  Théâtre  hisiariqitc  4*  la 
Zittau,ZnUn,  1710,  in-foL 
A/UùfuHn  Us  fins  rtimttrt/mml 
marifuimt  dttiuute~Lms  «m, 
17111,  in-fol. — CaweovfC" 

Bénclt),  médecin,  ■  publié 
sertalio  de  madfcit  «*  red 
Séinclâ  fuibitis,  Lcipnç.    t' 
4".;  II.  Oc  fUtore  atbo,  Witm 
iVt,ia-H\iULCm»lagt4. 
lig,  ^.«.in-K-lip,  Cm  m 
taiire  naturelle  des  tU*t* ,  «v 
grands    deuils   sur    qtitsSipfb 
monstrueux   né»  à  Leipzig  M 

CAR»  (Tmwu),  dont  k  «ri 
nom  était  Miles  Pinkney-,  itm 
demie  famille  de  Brorihail,  (ut  « 
(rime  au  collège  «tgiaisde  0 
il  se  distingua  par  m  peV  M  f 
progrès  dans  le*  klir 
été  pcndaM  dix  an»  r 
collège, il  *c  rendit*  V 
le  mouaslerc  dm  Ançi* 
duul  il  fut  If  diircwiir pi- 
arrivée  le  5 1  urlnbr*  ItJ^f, 
quinze  ans. Celait  un  Itca 
p,id(i'!iic.init4ligeMI  d. 

Le  cirJiinl  de  rttchidnM  J11 
coop  de  considérai»  11  postrt" 
consulié  sur  ta  CAS  k-  y-' 
en  matières  rocdJcwsli'pjM.  Sm 
fnrcnl  employés  en  butine»  «fl 
fournit  les  premiers  feoth  fm 
btissemcnt  du  collège  de»  An) 
Paris.  Ses  nombreuses  ocrajMfi 
rcnipêclicreut  pas  de  d«tmm 
blie  1rs  oiiw.iges  suivants  :  I,  1 
Paristensis.  Paris,  itJdri.tiMf 
une  description  des  UpitawX  4 
ville.  II.  Douces  P&ttéesAcJ* 
de  Marie,  it»5,  in-rt*.  I>  m 
medilatious  eu  anglais,  pvttf  I 
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et  les  fêtes  du  Sauveur  et  de 
erge.  111.  Zr^  Gage  de  l'éter- 
dutt  ilu  français  de  Garni» , 
«Belley,  iG3-j,  in-8".  IV. 
oques  de  Thomas  à  Kempis, 
la  latin,  Paris,  i633,iu-i?; 
;  Traités  sur  le  culte ,  la  pric- 
tnges,  les  saints,  le  purga- 
primauté  du  pape,  la  perpe- 
'Église ,  compose*  en  grande 
bc  le  doctear  Cnsens,  Paris, 
h8\  VI.  Traité  de  Vautour 
,  traduit  de  S.  Frauçois  de 
ans,  i65o,  in-8\,  a  vol.; 
tes  autres  traductions  du  mê- 

p.  T— D. 

A  (Jean-Louis) ,  ne  en  1 7^3 , 
e-Vesle,  de  parents  pauvres 
trait  Aire  quelques  études  , 
réformerait  pas  ses  inclina- 
ficate'  d'un  vol  grave,  il  fut 
e  s'enfuir  de  son  pays ,  erra 
ps  en  Allemagne ,  et  parvint 
cer  en  qualité  de  secrétaire 
hospodar  de  Moldavie ,  qui 
glé  par  ordre  de  la  sublime 
lour  avoir,  dit -on,  suivi  les 
le  l'aventurier  franc  us.  Carra 
ensuite  les  mêmes  fouet io us 
traînai  de  Rouan,  qui  trouva 
de  prendre  à  son  service  le 
e  d'un  hospodar.  &i  mauvaise 
l'ayant  encore  forcé  de  quit- 
nlace,  il  accourut  à  Paiis  des 
tiers  moraenls  de  la  révolu- 
près avoir  coopéré,  en  1789, 
tetkm  -du  Mercure  national , 
lalnFétaietdu  citoyen,  avec 
HiMjon  de  Banville ,  etc. ,  il 
tplas  habituel  rédacteur  d*tm 
intitule'  :  Annales  patrioti- 
i  portait  lenotu  de  M.  Mer- 
oiqn'ecrite  d'un  style  lourd  et 
na  bavardage  grossier ,  cette 
I  an  succès  prodigieux,  qu'elle 
1  exagération  démagogique.  Il 
point  qui,  surtout  dans  Ici 
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provinces,  ait  porte  des  coups  plus 
funestes  à  la  royauté.  Les  Annales  p  a* 
triotiques  étaient  dans  tous  les  clubs: 
dans  les  villes,  comme  dans  les  plus 
petits  villages,  chaque  société  popu- 
laire avait  son  Carra,  Tout  ce  qu  on 
disait  dans  ces  associations  turbulen- 
tes était  ramassé  par  cette  feuille,  qui 
répaudait  tout  cela  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre ,  abusait  la  confiante 
ignorance,  exaltait  le  fanatisme  poli- 
tique, et  réutiissait  enfin,  par  une  sorte 
de  communication  électrique ,  tous  ces 
hommes  fougueux,  qui,  sans  en  avoir 
l'intention ,  firent  tint  de  mal  à  leur 
patrie ,  pour  tomber  ensiûtc  eux-mê- 
mes dans  l'abîme  que  leur  imprudence 
avait  creuse*.  Le  journaliste  Carra  se 
croyait  assee  fort  pour  bouleverser 
l'Europe  ;  dès  le  29  décembre  1 790 , 
il  se  présenta  A  la  tribune  du  club 
des  Jacobins,  déclara  formellement  la 
guerre  à  Femporeur  Leopold ,  et  ajouta 
tpic,  pour  soulever  tous  les  peuples  de 
1  Allemagne,  il  ne  demandait  que  cin- 

Suante  mille  hommes ,  douze  presses, 
es  imprimeurs  et  du  papier  ;  mais 
alors ,  même  daus  ce  club ,  on  ne  pen- 
sait point  à  la  guerre ,  et  Mirabeau  le  fit 
couvrir  de  h  u&s.  Le  8  septembre  1 791, 
il  se  présenta  à  la  lxirre  du  corps  légis- 
latif, et  fit  remettre  sur  le  bureau  une 
tabatière  en  or ,  qu'il  dit  lui  avoir  été 
donnée  par  le  roi  de  Prusse,  en  re- 
connaissance d'un  ouvrage  qu'il  lui 
avait  dédié ,  et  demanda  que  cet  nr 
servît  à  combattre  le  souverain  qui  l'en 
avait  gratifié  :  il  termina  en  déchirant 
la  signature  de  la  lettre  que  le  roi  lui 
avait  adressée.  Cependant,  plusieurs 
personnes  prétendirent  que,  malgré 
toutes  ces  protestations  d  un  républi- 
canisme qui  ne  connaissait  ni  égards 
ni  ménagements ,  Carra  était  l'agent 
d'un  parti  qui  voulait  mettre  le  duc  de 
Brunswick  sur  le  tronc  de  France.  Ce 
»oupçon7  qu'on  croit  mal  fondé,  fit 
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fortune  auprès  de  Robespierre,  qui  le 
ddligna  unna  un  traître ,  liicn  que, 
dans  toute»  les  circonstance»,  il  (  fll  été' 
un  (le  ses  plus  utiles  serviteurs.  Carra 
fui  un  Jcs  principaux  moteurs  de  l'ut- 
laque  des  Tuileries,  le  i  o  uoilt ,  et  s'en 
\  mi.'i  dans  sa  feuille.  Il  accusa  le  gé- 
néral   ''    .■'■■  :■:;:■■:.    .  ■  'M.; :i  :i en 

Savoie,  et  fut  envoyé  au  camp  de  Cliâ- 
Ions,  d'où  il  annonça  ta  retraite  des 
Prussiens.  Carra  fut  députe  à  la  con- 
vention par  deux  départements ,  et  ac- 
cepta U  nomination  de  Saone-et- Loire. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  fut 
nu  des  premiers  à  sepronomx-r  contre 
l'appel  au  peuple.  Du  reste,  il  ne  se 
iît  point  remarquer  dans  rcitr  fera» 
blce ,  a  réserva  tous  ses  moyen»  pour 
son  journal. C'est  dans  cette  feuille  ijue, 
dès  les  premiers  mois  de  1 791 ,  il  in- 
siftiit  pour  que  la  populace  fût  armée 
de  piques ,  afin  de  l'opposer  1  lu  garJe 
nationale,  uniquement  composa:  dus 
bourgeois  de  chaque  ville,  rt  il  le  ré- 
pela  si  souvent,  qu'enfin  se»  y<ehi 
furent  remplis. Otlemcsinv  dltOrgl 
ni  sa  la  forée  pabTvfoç  qui  soutenait 
la  faibie  cuosliinti'm.  I,j.  pMi  natio- 
nale, surtontà  Paris,  avait  une  tenue 
1res  belle,  et  se  faisait  honneur  de  ne 

iiaraître  jamais  que  sous  le  plus  bril- 
iiit  costume  militaire.  Dès  que  les 
piques  parurent ,  la  plupart  des  com- 
pagnies ne  voulurent  point  se  confon- 
dre avec  la  tourbe  des  piqoiers,  que 
dès-tors  on  appelait  saits-cul'jttes ,  et 
cessèrent  de  faire  le  service.  Rejeté  du 
parti  de  Robespierre,  comme  ou  l'a 
dit  plus  baut ,  Carra  se  rangea  dans  ce- 
lui des  Brissuiins .  et  fut  nomme',  sous 
le  ministère  de  Roland ,  garde  de  la 
bibliothèque  nationale.  Bientôt  les  dé- 
nonciations se  multiplièrent  contre  lui. 
Marat ,  Giuthon  et  Robespierre  le  fi- 
rent rappeler  d'une  mission  à  Bluîs , 
le  il  juin  1 79Ï.  Proscrit  par  suite  des 
cve'ncmeuls  du  3t  mai,  ilfutcondam- 
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lié  à  mort,  le  V.      ,. 
uni  révolutionnai   ■ 
pilé  Irlimtemain.àl'Ajei 
ans,  avec  les  vinç,i-on  dé"  >• 
dius.  Carra  se  <i<<     H 
^diplomate*  de  i'F.ui'op*. 
sa  r'urnLimtiaiiott,  il  rccU 
desbinées  du  monoVctoW 
Ses  principal»  ■, 
téntttdelaraison,0\ 
losophe,  Lomli. 
Paris,  i~i|i,  iu-8'.t  oum 
Pin  I«t  .-i  \  ieuut  jilufflltt 
tnitiogi  u 
de  la  Moldavie  <-t  de  I 
avec  une  dissertation  1 
tutldc  c»i  deux  p 
in-ia  ,  réiuipriraée  A  J 
.781;  111.  Nowaau 
fihjsiaue,   178  ■ 
1 V .  EtSai  sur  la  naufùjm 
dans  lequel  il  |»e*tni(b"t 
le  moyen  de  diriger  hs  | 
tatiqurs,  1784.it     I4j 
physique   .lu   «wçnrtiVaM 

:»5.iii-H'.i  ■.  '    ■■ 


innititire  sur  l,t  n. 
■  Ir  la  chaleur  du  feu 
cite,  .  ~H7.  Mi       .:    .      ' 
de  réponse,  à  M.  de  Cal 
rctjiu'te  au  roi,   17H7. 
Histoire  de  l'ancienne 
ses  colonies  et    ■ 
duile  An  l'anglais  de  C 
HS ,  ci  vol.  it.    :  I 
diution  n  qui  '  | 
cl  de  ta  gêne,  surtout  dam 
volume;  IX. l' Or aleur 
ner<,nt.ia-fr.;X.C 
rechercha  et  obten- 
e'tats-gênérauc,  ^rfcj, 
■>„-H".;X\.Afémire** 
aulheiitiipies  sur  U  BtuH 
5  vol.  in-rT.;  Ml.  des 
pamphlets  polili 

M.  lirscb,  et  le»  Siècles 


CAR 

ts.  (jirra  est  encore  tuteur 
r;  roman  philosophique, 
I.-8».  B— u. 

ÀCH(JEiif-ToiiB),  conseiller 
•  b  cour  de  Prusse ,  et  profes- 
drott  à  Halle,  né  à  Magde- 
I*.  janvier  1 70a,  fit  ses  étu- 
Ue,  et  ne  tarda  pas  à  acqué- 
hprndenceune  érudition  fort 
édairee  par  un  jugement  sain 
Il  mourut  le  a  1  octobre  1 7  7  5. 
loi  un  grand  nombre  o?ou  vra- 
iment de  disscrtitions  :  I.  De 
riâ  mquiUUeprobatîonis  pro 
perjurio.  Halle,  1754,  in- 
Deperiddo  rei  immobilis 
mie  rtsùmationemjudicia~ 
De,  1754,  in- 4*.;  III.  De 
beîiffèrentiisjuris  romani  et 
&mcompensatione>  Halle, 
ii-4*.;  IV,  Courte  Introduc- 
I  procédure  mile  et  crimi- 
a~4%  paibKeea  Halle,  après 
la iraatew,  par  H.  J.  O.  Kœ- 
fafifc  précéder  d'      " 


ÏÈtSnt  (Louis  ),  peintre, 
Mr.  Italie  Ludovico  Caràc- 
fjhlflt  Cmrracci,  naquit  à 
eat  1 555.  A  quinze  ans,  il  pa- 
ffroprva  broyer  les  couleurs 
oirlea  employer  avec  diseer- 
Fbntana,  son  maître  à  Bo- 
ite Tintoret,  son  maître  à 
fengagerent  a  renoncer  a  la 
b  Sel  camarades  l'appelaient 
\  farce  qu'il  était  lourd  et 
•  tel  travaux.  (  Ccst  mal  â 
fafdh  a  souvent  publié  cette 
i  k  Tarticle  du  Dominiquin  ). 
n'étak  pas  chez  Louis 
esprit  borné ,  mais  (Tune 
mrtébaidement  sentie  de  (aire 
a/cm  tfavait  fait  jusqu'alors. 
Baguait  tout  ce  qui  était  idéal  ; 
■erduteqnela  turejflvon- 
mdrt  compte  de  la  plus  petite 
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ligne  de  ses  compositions.  Ne  se  trou- 
vant  pas  trop  découragé  par  les  avis 
de  ses  maîtres ,  il  passa  à  Florence,  y 
étudia  André  del  Sarto ,  et  demanda 
des  leçons  a  Passignano ,  émule  du 
Cigoli.  Les  peintres  florentins  de  ce 
temps-là  ,  pour  corriger  la  langueur 
de  leurs  maîtres ,  imitaient  le  Cor* 
réçe  et  ceux  de  son  école.  Cette  idée, 
tpn  plut  a  Louis,  le  détermina  à  se 
rendre  à  Parme  pour  y  étudier  avec 
zèle  le  chef  de  son  école  et  le  Parme- 
san.  Il  revint  ensuite  a  Bologne;  mai» 
pensant  bientôt  qu'avec  ces  nouveaux 
principes,  qui  devaient  heurter  le 
goût  du  temps,  il  ne  parviendrait  ja- 
mais à  se  faire  écouter,  il  chercha  à  se 
former  un  parti  parmi  les  jeunes 
gens  de  la  ville.  Un  de  ses  oncles  pa- 
ternels ,  tailleur  de  profession,  avait 
deux  fils  nommés  Augustin  et  An» 
mbal;  le  premier  devait  être  orfèvre  9 
le  second  suivait  l'état  de  sou  père. 
Le  caractère  des  deux  frères  était  très 
différent;  Augustin,  versé  dans  la  lit- 
térature et  dans  les  sciences,  s'occu- 
pait de  |ioésie  et  de  géométrie,  et  se 
faisait  distinguer  par  la  politesse  de 
ses  manières  ;  Anuibal ,  peu  cultivé  et 
sauvage  ,  avait  de  la  disposition  à 
montrer  une  humeur  querelleuse  et 
bizarre.  Louis  les  engagea  tous  deux 
à  entrer  dans  la  carrière  de  la  pein- 
ture, et,  en  maître  adroit ,  il  vit  que, 
pour  former  deux  grands  artistes  de 
ces  sujets  d'un  caractère  si  oppose ,  il 
était  nécessaire  de  recourir  a  la  ma- 
nière employée  par  I  soc  rate  pour  ins- 
truire Enliore  et  Théopompe.  Avec 
l'un,  il  fallait  se  servir  de  Véperou ,  tan* 
dis  qu'avec  l'autre,  il  ne  fallait  user  que 
du  frein.  Peu  de  temps  après,  Louis 
parvint  a  les  frire  vivre  ensemble,  en 
assez  bonne  intelligence.  Le  carac- 
tère le  plus  difficile  a  vaincre  avait 
été  celui  d'Annibal.  Kn  1 58o ,  Louis 
les  envoya  à  Parme  et  à  Venise.  Au- 
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!;iisttn  «  Afttûbal  étant  revenus  à  Bo- 
ogne  auprès  de  Louis  ,  tous   trois 


puissant,  qu'il»  furent  sur  le  point  (le 
renoncer  à  leur  style.  Auoili.it ,  qui 
se  montrait  toujours  le  premier  pour 
les  résolutions  vigoureuses,  persuada 
à  Louis  et  à  Augustin  de  ne  pas  cé- 
der, et  s'écria  qu'ils  devaient  oppo- 
ser de  nombreux  ouvrages  au  tor- 
rent d'injures  qui  pleuvait  sur  eus 
de  toutes  parts,  Louis,  reprenant  cou- 
rage ,  pensa  à  fumier  à  Bologne  une 
académie  de  peinture,  qu'il  appela 
l'académie  des  Incamminati.  Il  éta- 
blit pour  principe  fondamental  qu'il 
fallait  réunir  l'observation  de  la  na- 
ture à  l'imitation  des  meilleurs  mai- 
Ires  qui  avaient  précédé.  Bientôt,  il 
donna  un  exemple  de  ce  principe 
dans  sa  Prédication  de  S.  Jean- 
Baptiste  aux  Chartreux.  Parmi  ceux 
qui  écoulent  le  saint,  et  qui  sunt  des 
purlraitsdu  temps,  le  premier  est  fait 
d'après  le  stvle  de  Kaphacl,  le  se- 
cond d'après  le  style  du  Titien ,  le 
troisième  d'après  le  slyle  du  Tioto- 
ret.  Augustin  fut  pourtant  celui  qui 
porta  le  plus  loin  l'application  et 
l'étude  de  cette  maxime  (  Voy.  Au- 
gustin Carhache).  Les  plus  beaux 
uuvrages  de  Louis  sont  h  Bologne.  II 
excella  dans  les  vues  d'architecture 
et  dans  le  dessin.  Eu  remarquant 
toutes  les  idées  de  Louis  que  ses 
successenis  lui  ont  dérobées,  on  est 
tenté  de  dire  de  lui  qu'il  fut,  comme 
Homère, parmi  les  Grecs,  fins  in- 

Simiorum.  Louis  était  très  profond 
ans  toutes  les  parties  de  la  pein- 
ture; aussi  ..  i-.HL  pu  emprunter  de 
lui  ce  que  l'un  se  sentait  le  plus  de 
facilite  à  imiter.  Ce  maître  jouit  long- 
temps de  toute  sa  gl(' 


«ontin lièrent  de  l'honorer  cl  de  le 
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consulter.  Annihal,  a 
11er  [a  plcric  Parnese, 
Louis  vint  l'aider  a  j- 
nièremain;  uuùs  «lui 
de  quelques  procèdes  p 
reté  qu'Aonibal  avait 
gustiu ,  ne  voulut  passer 
que  deux  semaines,  ri 
logne.  Il  y  mourut  en  i 
étal  voisin  de  la  pauvreté 
survécu  dix-sept  ans  a 
dix  à  Anuibal.  Le  musée 
neuf  tableaux  de  Lunts 
les  deux  qui   représentent 
éléments ,  l'eau  et  la   ' 
lasse  pas  de  voir  c 
Vierge  tenant  de  lan 
fanl-Jésus ,  et  de  la  dru 
Sur  la  ftn  de  sa  vie  ,  Lou 
aussi  exact  dans    ton 
Annonciation,  belle  fi 
d,ms  le  chœur  de  St.- 
métropolitaine  de  Bul< 
quelques 
l'eprocha  durement,  « 
nul.  Quelques  auteurs 
le  chagriu  qu'il  conçut 

tique  lin   assra   Ttf  pour 

jouis.  On  lui  a  bit  C 
eh  es     relativement    à 
Mcngs  dit  memu  qu'il 
loriste  ;  mai!  des  cuiitum 
buent  l'état    de  dêgradi 
trouvent  beaucoup  de 
Louis  à  la  précipitation 
qui  n'attendait 
à  peindre,  qui 
sez  sèches.  D'antres  foM 
n'avoir  introduit 
sonnages  dans  ses  ctMU| 
-rplé  dans  sts  bataille* 

une  grande  foule  de  pea 
ne  savons  pas  si  ex  pre* 
qu'un  peut  reprendre 
uibal,  n'est  pis  plus  » 
ritc(f.Auu.CjjwAQ 


ir   u 

St.-I 
olog 
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que  Louis  eut  le  tort  de 
her  à  l'étude  de  l'auti- 
i  pouvait  s'accorder  arec 
uture.  Les  amateurs  re- 
jolie  gravure  de  M.  Mor- 
l'après  Louis,  et  rcpré- 
Madtmne  avec  son  fils , 
ces  de  haut ,  sur  un 
ù  de  large.  L'original, 
grandeur,  se  trouve  à 
&  M.  Gini.  On  croit  que 
Vierçc  était  celle  de  la 
Huazxi,  beauté'  célèbre 
ins  une  petite  chapelle 
e  St.'Dominique  à  Bo- 
»  maitre-autel  et  la  sa- 
lit le  buste  et  le  tam- 
is Carrache.  On  se  fera 
des  compositions  de  ce 
en  parcourant  Fourrage 
butstro  di  San  Michèle 
Boiogna,  grave' d'après 
(toques  Giovannini ,  et 
chanoine  comte  Malva- 
i6o49  în-fol.  —  Carju- 
frere  de  Louis,  n'est 
Histoire  de  la  peinture 
juge'  avec  sévérité.  Mal- 
qu  il  n'avait  aucun  gé- 
5  savait  qu'exécuter  pas- 
idées  des  autres.  Pro- 
a  travaillé  à  beaucoup 
s  Louis  et  de  ses  cou* 
et  Annibal  ;  mais  il  n'a 
une  avec  honneur. 

À— D. 
E(  Augustin),  peintre, 
us  et  de  Paul ,  naquit  à 
558.  Il  fut  d'abord  desti- 
Ira  l'orfèvrerie;  mais  il 
pas  moins  à  vivre  en 
dans  la  société  des  sa- 
gens  de  lettres.  Louis 
niné  a  s'occuper  de  la 
devînt  bientôt,  surtout 
on,  un  des  plus  habiles 
cousin*  il  s'occupa  aussi 
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de  la  gravure ,  et  il  a  plus  gravé  qu'il 
n'a  pfint,  par  des  considérations  que 
nous  allous  détailler ,  et  qui  donnent 
l'idée  la  plus  avautageuse  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Augustin  avait 
appris  de  bonne  heure  à  dessiner,  k 
l'époque  où  il  avait  reçu  les  premières 
leçons  de  ciselure  :  aussi  corrigeait-il 
les  maîtres  qu'il  gravait ,  et  donnait-il 
aux  contours  une  grâce  nouvelle  que 
n'avaient  pas  les  originaux.  De  retour 
de  Venise ,  où  il  avait  été  voir  les  ou- 
vrages du  Tintoret,  il  reprit  l'étude 
de  la  peinture,  et,  ayant  été  préféré, 
dans  un  concours ,  à  son  frère  Auni- 
bal  lui-même ,  il  conçut  l'idée  de  sa 
Communionde  S.  Jérôme ,  qui  est  au 
musée  Napoléon,  et  qu'on  regarde,  à 
juste  titre ,  comme  l'idée  première  du 
tableau  du  Dominiquin ,  représentant 
le  même  sujet.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à  la  piété  du  saint  vieillard,  à  celle  du 
prêtre  qui  lui  offre  l'hostie ,  a  l'expres- 
sion des  assistants  qui  soutiennent  le_ 
moribond.  On  voit  seulement  avec 
peine  que  l'officiant ,  dans  sa  nature , 
est  presque  aussi  beau  que  le  S.  Jérô- 
me, personnage  principal.  Annibal 
conçut  une  vive  jalousie  contre  Au- 
gustin, et,  sous  différents  prétextes, 
il  chercha  à  lui  persuader  de  continuer 
de  graver.  Augustin  eut  la  bonhomie 
d'entrer  daus  les  vues  de  son  frère. 
Annibal ,  en  même  temps  averti  par  le 
succès  du  S.  Jérôme ,  sentit  qu'il  fal- 
lait devenir  plus  soigné,  et  travailler 
avec  moins  de  promptitude.  Plus  tard , 
Augustin  ayant  accom^agoé  son  frère 
à  Rome ,  l'aida  dans  une  partie  de  ses 
travaux  de  la  galerie  Farnèse ,  et  lui 
donna  quelques-unes  de  ces  idées  poé- 
tiques qu'on  y  rencoutre  avec  tant  de 
plaisir.  L'exécution  de  la  fable  de  Ce* 
phale  et  de  Galathée  est  presque 
tout  entière  d'Augustin.  Cet  ouvrage 
paraît  dicté  par  Anacréon  à  un  peintre 
des  beaux  temps  de  la  Grèce.  Le  bruit 
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ayant  couru  que  te  graveur  faisait 
mieux  que  le  peintre,  Annibal  éloigna 
son  frère ,  en  disaut  que  sou  style  «tait 
élégant,  maïs  puinl  assez  grandiose. 
Les  prières  d'Augustin,  la  médiation 
de  plusieurs  grands  de  la  ville ,  el  mê- 
me des  ordres  supérieurs,  ne  purent 
changer  la  volonté  d'Anuibal ,  qui  fut 
iuflexible,  et  qui  feisail  valoir  le  droit 
qu'il  avait  de  ne  pas  laisser  son  frère 
travailler  à  celte  galerie,  dont  l'entre- 
prise était  confiée  à  lui  seul.  Augustin , 
toujours  docile  ,  se  retira  a  la  cour  du 
duc  de  Parme.  11  j  peignit  dans  un 
salon  l'jfmour  céleste,  I  amour  ter- 
restre et  Vjimovr  vénal.  Peu  de 
temps  après ,  il  succomba  â  un  excès 
de  fatigue.  Il  restait  une  figure  à  ter- 
miner, Le  duc  de  Parme  ne  voulut  pas 
qu'aucun  artiste  l'achevât,  et,  à  sa 
place,  il  Ct  mcl Ire  l'éloge  d'Augustin. 
Ou  regrette  un  Jugement  dernier  que 
ce  maître  venait  aussi  de  commencer , 
et  qui  rcsU  imparfait  lorsqu'il  mourut 
à  Parme,  en  ifjoi.  Augustin  avait 
composé,  pour  l'académie  qu'il  avait 
fondée  à  Bologne  avec  son  cousin 
Louis  [  F,  L.  C»nH*cBB)  et  son  frère 
Aniiibal,  un  Traité  de  perspective  et 
d'architecture  qu'il  commentait  lui- 
même  dans  sun  école.  Il  expliquait  en 
même  temps  le  mouvement  des  arti- 
culations et  des  muscles, el,  en  cette 
partie,  on  sait  qu'il  était  aide'  par  le 
chirurgien  Lan/ou!.  Le  musée  Napo- 
léon a  trois  tableaux  d'Augustin,  y 
compris  le  S.  Jérôme  ùonl  nous  avons 
parle,  et  son  Elément  du  feu,  connu 
sous  le  nom  du  Pluton.  Comme  gra- 
veur, Augustin  mérite  aussi  de  grands 
éloges;  son  burin  est  fier  et  savant, 
ses  hachures  bien  prises  suivent  ordi- 
nairement le  sens  des  muscles,  cnmuie 
il  Pavait  enseigné  dans  son  Traité  de 
perspective ,  cité  plus  haut.  On  s'ap- 
perçoil  facilement  qu'il  gravait  au  pre- 
mier coup-d'œil.  Il  a  laissé  beaucoup 


de  gravures  obscènes  qui 
nues  très  rares, 

CARHACHE  |  AknuuU, 
frère  du  précédent,  Uaqiù 
eu  1 56o.  Il  ne  répugna  [ 
à  travailler  sur  l'établi  de 
qui  était  tailleur;  mats  bien 
conseils  de  Louis,  son  ce 
prit  à  dessiner,  et  rnmro. 
de  tels  progrès,  que  Luiii 
garder  dans  son  aleUM 
Augustin ,  son  frère,  étudie 
tana.  Annibal  s'appliqua 
copies  soignées  du  CotTégr 
de  Paul  Vérooèse,  et  corap 
eut ,  beaucoup  de  rx-lilj  ta 
premiers  ouvrages  i  in  port. 
avec  Louis  ct  Augustin  i 
sévèrement  critiqués.  San 
décourager,  il  répondait  qt 
pas  s'en  rapporter  à  de»  pe 
par  les  dehees  de  Borne 
avaient  été  accablés  d'élue: 
nets  el  de  diplôme*  «"* 
(^.L.CiMACM),no  ' 
prendre  de  grands  lr 


avait  créée  a  Uologu*  are 
el  sou  frère.  Meiujs  t" 
dans  quelques-uns  des  _ 
vrages  d'Aunibal,  Pappi 
non  le  fonds  du  strie  d 
ajoute  que  celte  apparc 
pense,  qu'elle  porte  1  n_ 
comme  un  des  grands  ô 
peintra  lombard.  ■' 
pas  à  se  faire  distin 
blcau  de  S.  Roeh,  ' 
gravé  depuis  a  l'eao 
aujourd'hui 

ses  richesses  aux  pa. 
nilial  fut  appelé  à  H" 
nu  moment  h  imiter  H 
tique;  ni.iis,  pour  a 
quelque  chose  de  u 
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i»,  il  ne  renonça  pas  an 
trregc.  On  le  chargea  d'or- 
ntures  la  galerie  au  palais 
irmi  les  sujets  qu'il  présen- 
rs  furent  choisis  par  mon- 
icehi.  fiellori  en  explique 
allégories.  Dans  une  cham- 
'est  pas  d'une  grande  di- 
on  Toit  Hercule  entre  le 
farta,  Hercule  soutenant  le 
lysse libérateur;  dans  la  ga- 
;  autres  sujets ,  l'Amour  ver- 
«sodé  de  l'Amour  vicieux , 
die  bacchanale  pleine  d'é- 
té Jeu,  A  chaque  pas,  dans 
ief  oa  reconnaît  l'étude  de 
fanèse  et  du  torse  du  Bel- 
l'Annibal  savait  dessiner  de 
vec  nue  exactitude  surpre- 
ouvrage  respire  une  élé- 

SB,  et  tonte  la  grâce  de 
y  remarque,  parmi  des 
de  Tibaldi ,  qui  avait  peint 

vers  i55o,  avec  Mico'o 
le  (  Voyez  àibate  ) ,  une 
style  de  Michel- Ange  quel- 
nid  ,  et  tout  ce  que  les  Vë- 
ei  Lombards  avaient  eu  de 
et  de  plus  savant.  Le  Pous- 
fon  n'avait  pas  mienx  corn- 
s  Raphaël.  Il  y  a  à  Bologne 
amateurs  qui  préfère  Louis 
Hors  de  Bologne,  on  don- 
te  a  ce  dernier,  et  on  aime 
l'a  Ait  le  plus  grand  peintre 
le.  Peut-être  Augustin  eut-il 
ention,  peut-être  Louis  fut- 
«nt  dans  l'art  d'enseigner; 
bal  eut  un  génie  plus  élevé , 
fer*  a  plus  d'éloquence  et  de 
Snfin,  on  déterminera  peut- 
le  datèrent  mérite  des  trois 

en  disant  que  Louis  rap- 
ien,  Augustin  le  Tintoret, 
1  le  Gorr&e.  H  faut,  pour 
ajouter  quAnnjbal  9  rfil  de- 
im  maître,  du!  beaucoup  à 
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Louis,  qui  Pavait  formé.  Le  premier 
a  la  gloire  d'avoir  fait  de  plus  beaux 
ouvrages  ;  le  second  celle  d'avoir  formé 
la  main  d'Anuibal.  On  a  reproché  a 
Annibal  un  peu  trop  de  goût  pour  les 
caricatures.  Ce  défaut  venait  de  sa 
grande  promptitude  à  dessiner  tout  ce 
qu'il  rencontrait.  On  rapporte  qu'ayant 
été  volé  sur  un  grand  chemin ,  il  alla 
chez  le  juge  dessiner  la  figure  des  vo- 
leurs qui  l'avaient  dépouillé.  Un  jour 
que  son  frère  Augustin  lui  adressait 
quelques  reproches  sur  sa  conduite , 
et  lui  parlait  de  la  société  peu  choisie 
qu'il  fréquentait,  Annibal ,  pour  toute 
réponse,  dessina  sur  un  papier  qui  se 
trouvait  sous  sa  main ,  son  père  et  sa 
mère  tenant  une  aiguille  et  des  ci- 
seaux ,  pour  rappeler  à  son  frère  qu'ils 
avaient  été  élevés  dans  une  boutique 
de  tailleur.  L'anecdote  suivante  donne 
une  idée  juste  de  cette  même  facilité, 
et  de  son  goût  pour  l'antique.  Augustin 
parlait  devant  lui  de  la  beauté  du  Lao- 
coon,  et,  voyant  qu' Annibal  ne  pa- 
raissait pas  faire  attention  à  ce  qu'il 
disait ,  il  lui  demanda  s'il  n'aimait  pas 
cette  statue?  «  Que  dites-vous?  ré» 
»  pondit  Annibal,  en  dessinant  sur  le 
»  mur  le  Laocoon  et  ses  malheureux 
»  fils;  les  poètes,  comme  vous,  pei- 
»  gnentavec  la  parole,  et  les  peintres 
»  avec  le  pinceau.  »  Il  dit  encore  à 
un  peintre  qni  voulait  se  battre  aveu 
lui  a  l'épée  :  «  Moi,  je  ne  me  bats  qu'a* 
»  vec  le  pinceau;  voila  mes  armes.  » 
On  a  eu  tort  de  croire  qu'il  avait  fait 
cette  réponse  à  Josépin,  chevalier 
d'Arpino.  Ce  dernier  était  très  lâche 
(  Voyez  Cakavioe);  il  n'aurait  pas 
osé  défier  un  homme  violent  corn-* 
me  Annibal.  On  voit  au  musée  vingt- 
huit  tableaux  de  ce  maître;  celui  qui 
est  connu  sous  le  nom  du  Silence 
du  Carracke,  est  d'une  composition* 
délicieuse.  Dans  V Apparition  de  la 
Vierge  à  S.  Luc,  k  saint  a  une  fi- 
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gurc  sublime  et  toute  la  grandeur  de 
celles  de  la  galerie  Farnèse.  Aniiubal, 
après  avoir  travaille  plus  de  Luit  ans 
à  celle  galerie,  n'ayant  rrçu  en  paie- 
ment que  5oo  écus  d'or,  voulut  les 
rendre  au  cardinal  Farufcse.  On  le  dé- 
tourna de  ce  projet.  Il  conçut  une  telle 
affliction  de  l'ingratitude  de  ce  prince, 
qu'il  tomba  malade ,  cl  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  1609,  Âgé  de  qua- 
ranloncuf  ans.  Aunibal  ne  fut  pas 
«eulcment  grand  artiste;  il  apprit  de 
son  cousin  Louis  à  raisonner  sur  son 
art ,  et  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  laissé 
tin  traite'  semblable  1  celui  que  l'on  a 
de  son  frère  Augustin.  Ce  dernier  avait 
«rit  sur  la  perspective  et  l'architec- 
ture ;  Annibai  eut  dû  nous  transmeltre 
ses  belles  pensées  sur  la  composition. 
]1  établis-ail,  d'après  le  principe  de 
Louis,  adopté  depuis  daus  l'ouvrage 
de  M,  Hagcdorn,  qu'un  tableau  ne 
devait  être  composé  que  de  trois 
groupes,  et  il  croyait  qu'on  pouvait 
aisément  y  trouver  des  débuts,  si  on 

J  faisait  entrer  plus  de.  douze  figures. 
I  faut  observer  qu'il  11c  s'agit  pas  ici 
de  fresques.  Suivant  son  opinion,  le 
silence  et  la  majesté  sont  des  qualités 
nécessaires  pour  re'pandre  la  beauté 
sur  une  composition.  1 1  pensait  aussi , 
et  M.  llagedom  est  encore  en  ce  point 
de  son  avis,  qu'il  faut  qu'une  sorte  de 
repos  s'étende  sur  les  idées  accessoi- 
res, pour  que  l'œil  soit  amrnc  et  fixé 
sans  obstacle  sur  le  principal  jM-rson- 
nage  du  tableau.  Ces!  ainsi  qu'une  fi- 
gure à  l'ombre,  placée  dans  un  grou- 
pe éclairé,  sert  de  soutien  à  ta  figure 
qui  parait  à  la  lumière ,  de  liaison  à 
celle  qui  est  couiigué,  et  de  délasse- 
ment à  l'œil  du  spectateur.  Au  moyen 
de  co  repos,  la  vue  acquiert  de  nou- 
velles forces  pour  parcourir  des  en. 
droits  plus  animés.  Ces  principes 
avaient  été  auparavant  ceux  de  Léon- 
Baptiste  Alberti,  florentin,  qui  avait 


écrit  sur  la  peinture;  : 
eu  la  gloire  de  les  met 
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s'il  partage  avec  son  fi 
sin  l'honneur  d'avoir 
bolonaise,  il  a  le  roén 
dans  sa  galerie  Far») 
original  qui  excitera  I 
vive  admiration.  On  do 
les  mauvais  traitemen 
simili ir  à  Augustin;  c 
conduite,  effet  d'une  j.i 
pouvait  surmonter,  eu 
un  résultat  heurrux  imm 
renvoyant  Augustin  ,  \ 
circmenl  l'eugagerawa 
faire  regretter,  et  les  n 
galerie  où  il  a  déploie  1 
et  de  vigueur,  furent 
départ  d'Augustin.  Ceti 
sans  doute  â  son  frér 
d'idées  gracieuse*  qui  a 
cette  composition;  mai 
vait  pas  clms  le  car» 
patience  cldegonérosit 
fiter,  et  il  nu  voulait»* 
avec  personne.  Augusl 
pu  engager  son  frère  a 
des  raccourcis ,  dans  l< 
sissait  presque  ton  joui 
trop  répétés.  Annihile- 
bras  de  son  neveu  A»t< 
exposer  dans  l'égliseaV 
Rome ,  où  avait  été  a 
quatre- vingt-neuf  ans  a 
le  fit  ensuite  inhumer 
grand  bomiiie, 

CARRACHE(Fn*irç 
frère  d'Augustin  et  d'An 
en  iSqS.  Il  fut  l'élevé 
beaucoup  plus  âgés  que 
mort  d'Augustin  et  (FA, 
lutter  contre  ton  cuust 
mettre  sur  sa  porte,  à  I 
»  est  la  véritable  école d< 
mais  on  blâma  cette  coui 
lait  d'ailleurs  «mierac  0 
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il  aucune  estime  pour  lui. 
t  qu'un  tableau ,  place  à 
Majeure ,  et  le  boo  Louis 
î.  Cependant  François  fut 
our  le  persécuter,  et  fut 
onné  de  l'avoir  frappé 
pute.  Après  la  mort  de 
a  Borne;  il  y  fut  d'abord 
lerait  Tétre  le  frère  d'An- 
entôt  on  le  connut  mieux, 
sa.  Le  libertinage  l'ayant 
ipîtal  de  cette  ville ,  il  y 
je  de  vingt-sept  ans ,  en 
roir  laissé  à  Rome  aucune 
niçois  avait  une  grande 
et  peu  de  talent    À— d. 
IE  (  AirroiNE  ),  peintre, 
Augustin,  naquit  a  Venise 
i  avait  un  caractère  plus 
sonde  François.  Sage  et 
nde  reconnaissance  pour 
maître, il  reçut  ses  der- 
k  Borne ,  après  lui  avoir 
consolations  et  les  soins 
res,  et  il  veilla  à  lui  faire 
Dérailles  magnifiques.  H 
sque  à  St.-Barthélemi  et 
Vatican.  Lanzi  dit  que  les 
*  maître  sont  très  rares  : 
possède  un ,  représentant 
tes  nommes,  des  femmes, 
sprintent,  par  différents 
i  pleins  de  passion,  la 
es  tourmente.  Il  y  a ,  sur 
1ns  élevée,  un  homme  qui 
ts ,  et  qui  est  d'un  effet  su- 
Iques  personnes  croient 
mpronta  cette  idée  d'An- 
mait  beaucoup  son  neveu, 
à  faire  sa  réputation.  MM. 
Gènes, ont  une  Sainte 
de  cet  artiste.  Il  mourut  à 
6i8,âgé  de  trente-cinq 

A— D. 
(ZA  (  BltTHÉLEMl  DE  ), 

de  Tolède',  né  en  i5o5, 
dans  la  Navarre ,  d'une 
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famille  noble  et  ancienne,   fit  ses 
premières  études  a  la  nouvelle  uni- 
versité  d'Alcala  ,    et  entra  ensuite 
chez  les  dominicains.  L'éclat  avec  le. 
quel  il  professa  la  théologie  à  Vallado- 
lîd,  attira  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  venaient  le  consulter  de 
toutes  parts.  Charles-Quint  l'envoya  v 
en  i546,  au  concile  de  Trente,  où  il 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  et  ses 
écrits.  Lorsque  Philippe  d'Autriche, 
qui  avait  été  son  élève ,  passa  en  An- 
gleterre pour  épouser  la  reine  Marie, 
9  emmena  Carranza  avec  lui.  Cette 
princesse  le  choisit  pour  son  confes- 
seur ,  et  le  chargea  de  travailler  à  réta- 
blir la  religion  catholique  dans  son 
royaume.  Le  zèle  qu'il  mit  dans  cette 
opération,  plus  digue  d'un  inquisiteur 
espagnol  que  d'un  vrai  ministre  de 
J.-C ,  le  porta  à  foire  exhumer  les 
corps  des  hérétiques  pour  les  livrer 
aux  flammes.  Ce  zèle  fanatique  altère 
beaucoup  le  mérite  qu'on  lui  attribue 
d'avoir  ramené  un  grand  nombre  d'an- 
glicans à  l'Église  catholique.  Lorsqu'il 
alla  rendre  compte  de  sa  mission  à 
Philippe,  qui  était  repassé  en  Flandre, 
ce  priuce,  devenu  roi  d'Espagne,  par 
l'abdication  de  Charles-Quint ,  le  ré- 
compensa ,  en  lui  donnaut  l'archevêché 
de  Tolède.  Carranza ,  qui  avait  déjà  re- 
fusé deux  évéchés,  n'accepta  le  nou-> 
veau  siège  que  sur  les  plus  fortes  sol- 
licitations du  roi.  Son  élévation  lui 
suscita  des  jaloux,  et  lui  attira  des 
persécutions ,  que  les  protestants  ont 
regardées  comme  une  punition  de  celles 
qu'il  avait  exercées   contre  eux  en 
Angleterre.  Ses  ennemis  prirent  pour 
prétexte  un  Catéchisme  qu'il  publia  en 
entrant  dans  son  diocèse.  Ce  catéchisme 
fut  censuré  par  l'inquisition  d'Espagne, 
approuve  par  la  commission  du  con- 
cile de  Trente  chargée  de  l'examrn 
des  livres,  attaqué  de  nouveau  par 
l'évêque  de  Lérida ,  principal  agent  de 
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la  cabote.  Peu  de  temps  après,  l'arclie- 
vèquede  Folcdc  ayant  as-ustê  CImHm- 
Quinl  dans  sa  dernière  maladie,  lelinut 
se  tep mdi!  que  ie  prince  ni«i» ut  dans 
des  seutimtnls  peu  catholiques.  Le» 
enucinis du  prélat,  qui  11  'avaient  peut* 
être  répandu  ce  bmil  que  pour  per- 
dre le  dépositaire  des  derniers  sen- 
timents du  monarque ,  l'accusèrent 
d'avoir  perverti  l'esprit  de  son  pé- 
niteul.  Carranza  fni  arrête',  et  conduit 
à  l'inquisition,  accompagné  de  dent 
évêqurs,  n  Je  vais  en  prison ,  leur  dit- 
a  il,  entre  mon  meilleur  ami  et  mou 
«  plus  grand  emieini.  >  Les  deux  pré- 
lats paraissant  émus  de  ce  propos ,  il 
ajuuta  incontinent  pour  les  calmer  ; 
■  iMouunilleurami,  c'est  mon  innoceu- 
»  Ce  ;  'don  grand  ennemi ,  c'est  l'arche- 
»  vêché  de  Tolède.  »  Dans  le  cours  du 
procès,  il  s'éleva  une  question  de  com- 
pétence entre  les  commissaires  du  pape 
cl  les  ufliciers  de  l'inquisition.  Pie  V 
évoqua  l'.rifrir*  à  Ruine,  tin  rania  y  fut 
conduit  et  enfermé  au  cbâteau  St.- 
Ang«  ,  mais  traité  moins  durement 
qu'eu  l'.sp-igne.  Enfiu,  après  dix  an* 
de  détention,  il  fut  absous  ;  tuais,  par 
égard  piiur  Tin  qui*  il  ion  espagnole,  on 
l'obligea  à  abjurer  quelques  proposi- 
tions ,  qu'il  n'avait  point  soutenues 
dans  le  sens  forcé  qu'on  leur  donnait. 
],a  sentence  portait  qu'il  serait  suspen- 
du pendant  cinq  ans  du  gouvernement 
de  son  diocèse,  et  relégué,  durant  ces 
cinq  ans,  au  couvent  de  b  Minerve. 
Le  malheureux  Orrauza  ne  survécut 
que  dix-sept  jours  à  sa  sortie  de  pri- 
son,  étant  uiortduneréleutiund'uriue, 
le  3  mai  i  ■>■■  '  i.  Les  plus  grands  per- 
sonnages avaient  pris  beaucoup  d'in- 
térêt à  sa  triste  situation.  Le  savant 
Haiarrc,*ou  ami,  quoique  âgé  de 
quatre-vingts  ans ,  avait  fuit  le  voyage 
d'Espagne  a  Rome  pour  le  dcfrnrir.-; 
François  Régis,  (laspard  Cerauaiitcï, 
arclievèque  de  Tarragoue,  et  autres, 
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lui   avaient  procuré  tonte 

suLiUc,eme[ils.  1."  jour  uV  «e* 
toute»  les  boutiques  fuient  le 
signe  de  deuil  public.  Le  p» 
non  comme  un  saiiil,rl  ('.le* 
fit  orner  sa  tombe  d'une  épi 
norable.  Ses  NI 
rnenlarios  sobre  cl  calcthiii 
tiano,  Anvers,  .590  j  ir--* 
raie ,  qui  fut  l'occasion  et  le 
prétest*  de  se*  nulheuf 
concUiorum  ,  Venise, 
souvent  réimprimée,  i 
minaires  ont  J'avantage  dt 
beaucoup  de  cliusrs  en  pen  i 
ils  ont  seulement  le  défaut  ( 
sentir  des  principes  ritrai 
III.  De  necessarid  retidei 
cnporum  et  aliorvm  patio* 
nisc,  ■  547<*  i5t>3,  îo-B°. 
dans  ce  traité  que  la  réside* 
droit  divin.  IV.  Hiver*  Twi 
cremcnti.  de  la  Prière,  <k 
de  Wlumine;  V.  dn  In: 
pour  la  messcA  ta  lui  atlnbtM 
te'  lie  la  Patience ,  vertu  d» 
donné  un  si  bel  exemple  p 
longue  détention  (  ftrf. 
//tut.  de  Philip/*  //;  le  i 
Rota,  Itist.  de  (harUs  r" 
trouve  la  vie  deGirraïuta  d 
de  Didier  de  Ca&tejon .  i 
macia  de  la  Santa  lf  ' 
do.  Pierre  Salazar  & 
aussi  la  viede  Ba-tlide-ni  it 
par  ordre  de  D.  Gaspard  d 


CARRAHZA  (Jutons), 
ville ,  dans  le  1 6*.  siècle ,  cW 
l'ordre  d 

en  Améi  ii 
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diée  par  nu  nomme  Jean 
vpign an. Son  ouvrage,  qui 
recherche,  a  pour  titre  : 
tsofia  de  las  armas,  de 
a ,  y  de  la  agression  y 
christiana ,  tan-Lucar , 
}*.,  et  i58a,  même  fbr- 
ublia  en  1612  un  abré- 
i  de  Garranza  (  Foy.  Pa- 

NaBVAEZ).  — ■  CaRRAUZA 

dominicain  ,  a  écrit  nue 
hreïienne,  dans  une  des 
éricaines,  nommée  chon- 
dans  la  province  de  Ta- 
idn  Yucatan.— -Carra  nza 
bue  de),  ne  à  Valence  , 

•  tiède ,  vicaire  général  de 
cannes  en  hspagne,  cen- 
sn  Portugal,  mourut  octo- 
/alence  en  1607.  Ou  a  de 

•  sancii  Ildephonsi,  Va- 
>6,  in-8°.,  réimprimée  a 
t  arec  des  noirs  par  Jean 
dans  les  Acta  sanctorum 
};  II.  Camino  del  cielo , 
5o  1 ,  in-8". ,  etc.    V — ve. 

IZA  (  Alphonse  ).  Voyez 

» 

A  (jBAH-MlCnEL-ALBERT), 

î  famille  de  Bergauie ,  fut 
lis  théologien ,  historien , 
médecin ,  orateur ,  poète 
plus  féconds  écrivains  du 
Il  était  fils  de  Guido  Car- 
t  médecin ,  qui  mourut  le 
457  ,  et  dont  il  a  écrit  la 

Ïrès  cette  vie  que  Vos- 
au  nombre  des  histo- 
>••  siècle;  mais  il  méritait 
ï autres  titres.  On  distin- 
1  doute  parmi  ses  grands 
m  histoire  des  événements 
vent  de  son  temps ,  Histo- 
iicarum  libri  lX;  mais 
1  clé  imprimée.  Jean-Mi- 
,  à  l'exemple  de  son  père , 
due.  Dans  w  jeunesse, 
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il  servit  dans  les  guerres  de  Philippe- 
Marie  Visconti,  contre  François  Stbr- 
ce;  on  ignore  si  c'était  en  qualité  de 
médecin  ou  de  soldat.  Il  était  fort 
versé  dans  tons  les  genres  de  littéra- 
ture ,  comme  le  prouvent  ses  différen- 
tes productions ,  et  fort  estimé  des 
savants  de  son  temps.  Ou  connaît  en- 
core de  lui:  I.  un  poëme  inédit,  on 
vers  héroïques  ,  sur  la  guerre  des 
Vénitiens  ,  commandés  par  Jacques 
Marcello,  De  bello  Veneio  per  Ja- 
cobnm  Marcellum  in  Italid  gesto, 
liber  unus  ,  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à  Venise  dans  la  biblio- 
thèque de  Ste.-Maric  délia  Sahite; 
II.  nu  grand  nombre  de  discours  en. 

1>n.se  et  de  poésies  diverses ,  tant  eu 
atiu  qu'en  italieu  ,  qui  n'ont  point 
été  imprimes  ,  mais  dont  on  a  des 
copies  dans  plusieurs  bibliothèques 
d'Italie  ;  III.  De  omnibus  ingeniis  au- 
gendœ  memoriœ,  Bologne,  1 491  ; 
IV.  Oralio  extemporalis  habita  in 
funere  Bariholomœi  Coleonis ,  Ber- 
came,  1732,  etc.  Garrara  mourut 
dans  sa  patrie  le  26  octobre  1/190, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  St.-Fran- 
çois,  auprès  de  son  père  et  de  ses  an- 
cêtres. Deux  ans  auparavant  (  le  34 
février  1488),  l'empereur  Frédéric 
111  lui  avait  donné  le  titre  de  comte 
palatin,  et  l'on  assure  qu'il  fut  sou- 
vent appelé  comme  médecin  par  les 
principales  villes ,  non  seulement  d'I- 
talie ,  mais  de  France ,  d'Allemagne ,  et 
par  les  plus  puissants  souverains  de 
l'Europe.  Sa  vie  a  été  écrite  par  An- 
toine Suardi  de  Bergamc ,  et  impri- 
mée à  Bergamc  en  1784-— Un  autre 
Carrara  (  Pierre -Antoine  ) ,  égale- 
ment né  à  Bergame,  florissait  dans  le 
1 7*.  siècle.  On  a  de  lui  :  \' Enéide  di 
Firgilio  tradolta  in  oitava  rima  ro- 
gli  argomenti  del  medesimo,  Veni- 
se, 1681  ,  dédiée  à  François  d'Esté  f 
duc  de  Modcnc.  Le  poète  nous  ap« 
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prend  dans  son  avertissement  qu'il 
commença  celle  traduction  par  ca- 
price ,  qu'il  la  continua  par  plaisir ,  et 
qu'il  l'acheva  par  obstination.  Cette 
Version ,  qui  n'est  pas  sans  mérite  , 
reparutà\'enise,en  1701  ,  sans  autre 
changement  qu'un  nouveau  frontis- 
pice ci  nue  nouvelle  e'pitrc  dédicaioirt. 
B.  G. 
CARRARA  (  Huberti*  1 ,  jésuite, 
l'an  de  M  qui  cultivèrent  avec  le 

Elus  de  succès  la  poésie  latine  en  Ita- 
c,  au  commencement  du  18*.  siècle, 
naquit  d'une  noble  famille ,  originaire 
deBergame,  à  Sora,  ville  du  royaume 
de  Naples.  Il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées professeur  de  belles- lettres  au 
collège  romain,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mon,  arrivée  en  i  -j  1 5.  Vers  lès  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  il  publia  un 
poème  bernique,  divise  en  douze  li- 
vres, sous  le  litre  de  Columbus,  sive 
deltinere  Cristophori  Cohtmhi,  Ro- 
me, i^i5,  et  Ausbourg,  i^3o,  dé- 
die; au  cardinal  Pampliile,  son  ami, 
bienfaiteur  des  lettres ,  el  très  bon  lit- 
térateur lui-même.  L'invention  el  la 
conduite  du  poème ,  sont  vraiment 
poétiques;  mais  le  style  IV*  beaucoup 
moins ,  et  c'est  sans  doute  pour  cela 
que,  quoiqu'rl  eût  été  avantageusement 
annonce  dans  le  monde  ,  et  qu'il  e&t 
reçu  beaucoup  d'applaudissements 
quand  l'auteur  le  récitait  lui-même , 
on  le  lit  peu.  On  a  de  lui  un  autre 
poème ,  intitulé  :  In  victoriam  de 
Scythis  et  Cosaris  relatam  sub  aus- 
pictis  D.  D.  Joamûi  m  Zolkucia,  et 
ZloczouSobjeski,  etc.,  Carmen,  Ro- 
me, iGt>8.  Il  y  a  plus  de  forée  dans 
le  style ,  mais  moins  d'intérêt  dans  le 
sujet. — Un  autre  C*bbaba(  François 
de), dit  il  Fecchio,  est  aulcurd'uiie 
Croiûca  délia  cittâ  di  P  ado  va ,  que 
Muratori  a  insérée  dans  le  second 
tome  des  Rerum  Italiçarum  scrip- 
iores.  K.  G. 


CAWUIiR(Jâc<ïtnMl'*, 
issu  d'une  maison  souverain 
doue,  persécutée  tu  coin 
1 3'.  siècle  par  lus  gibelins, 
il  se  mit  .i  la  bitc  d'nne  trou  * 
lieux  qui  cliassa  ou  Et  prrir 
magistrats, et,  le  »3  jai" 
fui  déclaré  seigneur  de  la  i 
Cane  de  la  Scala,  l'ennemi 
avait  secrètement  favorise; 
de  ce  nouveau  ) 
servir  que  pour 
Cane ,  dès  Tannée  si 
nouveau  seigneur  de  fadoc 
ci ,  pendant  tout  son  règne 
•  combattre  avec 
m  ai  u  tenir  su  souveraineté, 
obligé  de  la  partager 
duc  d  Autriche,  pour  c 


le  lieutenant  d' 
après  avoir  été  souverain  li 
mourut  le  a3  novembre  1 5 
ses  filles  et  ses  bitords* 
tion  de  Marsilio  de  Curare 

CARRARE  (M  AnMtton 
de  son  oncle,  demeura  rj 
son  et  seigneur  Je  Park 
lieutenant  du  duc  d'Aulne 
celte  ville;  maisun  autre  d* 
Nicolas  de  Carrare,  qui  av 
avec  lui  les  soins  du  gcn 
soi  lit  ensuite  de  Padoue ,  < 
la  guerre;  en  même  u 
mands  demeurés  dans  la  v 
daient  odieux  aux  cita 
vexations.  Marsilio,  d 
défendre  a  la  fois  contn 
ses  soldats  et  i 
préfera  entrer  en  négocia! 
dernier.ll  alla  trouver  lui- 
dc  la  Scala ,  seigneur  de  Vcn 
épouser  a  Marsilio ,  : 
du  seigneur  de  Vérone,  U 
ques  de  Carrare,  nommée 
.ipiïss'ètrefciîtcd   ** 


CAR 

:  de  Padoue  par  les  conseils, 
unbre  i3a8,  il  la  transféra 
»mbre  à  Cane  de  la  Scala , 
;o  possession  de  la  tille  et  de 
oire.  U  conserva  cependant 
aie  autorité  dans  Paaouc,  et 
de  cette  révolution  pour  con- 
lon  profit  tous  les  biens  de  ses 
Marsilio  demeura  fidèle  aux 
le  Cane  de  la  Scala,  lorsque 
ourut,  en  1 3ao.  Albert,  qui 
le*,  Tint  s'établir  k  Padoue; 
*  Jy  occupait  que  de  ses  plai- 
lis  que  Carrare  restait  chargé 
les  affaires.  Cependant  les 
de  la  Scala  l'étant  rendus 
toute  l'Italie  par  leur  orgueil 
mbition,  les  républiques  de 
et  de  Venise  résolurent ,  en 
e  les  humilier.  Marsilio  de 
f£ta  Portillcaux  propositions 
tirent  faites  par  Pierre  de' 
îéral  de  cesdeux  républiques. 
de  Carrare,  son  neyeu ,  qui 
venger  d'Albert  de  la  Scala 
offense  particulière,  acheva 
rminer.  Les  portes  de  Padoue 
relies,  le  n  août  1 55*7, à  l'ar- 
ieux  républiques,  Albert  de 
lut  lait  prisonnier,  et  la  sou- 
:  fut  rendue  à  Marsilio  de 


lis  il  en  jouit  peu  de  temps, 
rt  le  a i  mars  suivant.  Il  na- 
ît d'enfants,  et  son  neveu 
rai  succéda.  S.  S— i. 
ARE  (  Ubertino  de).  Albert 
la,  dans  l*ivrc>se  du  pouvoir 
ivait  fait  violence  à  la  femme 
10  de  Carrare  ;  et  comme  de- 
'ait  oublié  cette  offense ,  il  se 
uTJbertino,  ou  l'ignorait,  ou 
Miée  aussi  ;  mais  Ubertino, 
plaindre,  sans  laisser  percer 
«sentiment ,  attendait  le  mo- 
is vengeance  ;  seulement ,  il 
uté  a  la  tête  de  maure  qui 
B  cimier  de  son  casque,  deux 
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cornes  d'or,  monument  de  sa  bonie 
et  de  sa  haine  secrète.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  Pierre  de'  Rossi  dans  Pa- 
doue ,  et  qui  arrêta  le  tyran  impudique 
qui  l'avait  déshonoré.  Ubertino  suc- 
céda, le  ai  mars  i338,  à  son  onde 
Marsilio,  avec  l'approbation  de  la 
seigneurie  de  Venise  et  de  tout  le  parti 
guelfe.  Le  ?4  janvier  de  l'année  sui- 
vante ,  il  fut  compris  dans  la  paix  gé- 
nérale ,  et  reconnu  par  Marsilio  de  la 
Scala  ,  comme  seigneur  de  Padoue. 
Cependant,  la  rivalité  entre  les  deux 
maisons  subsistait  toujours  ,  et  les 
hostilités  se  renouvelèrent  peu  après. 
Lorsqu'elles  furent  terminées  par  une 
seconde  paix,  an  mois  de  mai  i343, 
les  Vénitiens  en  conçurent  beaucoup 
de  jalousie.  Ils  voulaient  que  les  sei- 
gneurs de  Padoue  et  de  Vérone  s'af- 
faiblissent par  leurs  guerres  mutuelles, 
et  ils  laissaient  déjà  percer  cette  dé- 
fiance de  la  maison  de  Carrare ,  qui 
devait  un  jour  causer  sa  ruine.  Uberti- 
no cependant  mourut  sans  entants ,  le 
a5  mars  i345.  La  violence  de  son 
caractère,  ses  vengeances  implacables, 
et  la  débauche  dans  laquelle  il  était 
plongé,  l'avaient  rendu  odieux  au 
peuple.  S.  S— t. 

CARRARE  (  Maiisilietto  Pappa- 
fava  de  ) ,  parent  éloigné  d'Ubertino, 
fut  désigné  par  ce  prince  pour  lui 
succéder;  mais  à  peine  avait-il  été  re- 
connu pour  seigneur  de  Padoue ,  que 
Jacques  II ,  fils  de  Nicolas  et  neveu  de. 
Jacques  Ier.,  l'assassina,  le  9  mai 
1 348  f  après  avoir  séduit  quelques-uns 
de  ses  gardes.  Marsilictto,  pendant 
les  deux  mois  qu'il  avait  régné ,  avait 
montré  de  la  douceur  et  de  la  justice  : 
il  fut  regretté  par  ses  sujets.  S.  S— 1. 

CiRRARE  (Jacques  II  de).  L'assas- 
sinat de  Marsilietto  demeura  quelque 
temps  caché  au  peuple ,  et  Jacques  II 
profita  du  sceau  de  ce  prince ,  dont  il 
s'était  emparé,  pour  s  assurer  la  pos- 
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pirm  de  Monsclice  et  de  lotîtes  tes 
S  de  l'état  de  Padouc.  Il  an- 
K< - <  rn.iiiiL |,i  moilde Marsilietto;  il 
lama  l.i  seigneurie,  comme  un  béri- 
f  dont  il  avait  été  dépouillé  par  un 
l   plus  éloigné  que  lui  de» 
(uiicrs  princes  de  sa  maison,  et  il 
connu  par  le  peuple.  Jacques  de 
re  gouverna  Padoue  en  pain  avec 
z  de  sagesse,  et  il  se  concilia  l'a  l'- 
ion de  ses  sujets  ;  mais  il  avait  aii- 
Is  de  lui  un  jeune  hoimue  nommé 
millaume,  bâtard  d'un  de  ses  oncles, 
^1  l'humeur  allièrc  et  les  débauches 
I  eausaieul  beaucoup  d'inq  ni  élude. 
ait  défendu  de  sortir  de  Pa- 
f  un  jour  qu'il  l'avait  appelé 
e  lui  pour  le  réprimander ,  ce 
tira  un  couteau  de  sa  poche, 
;e  jetant  sur  lui,  l'étendit  mort  à  ses 
'  i,  le  n  décembre  i55u.  Le  ba- 
ie Carrare  fut  bientôt  mis  en  piè- 
ir  les  gardes  qui  entouraient  leur 
;ur.  S.S-s. 

EABKAREf Giacominode),  frère 
précédent ,  fit  imme'dialeuicut  pro- 
é  seigneur  de  l'adouc,  avec  son 
h  François,  fils  de  Jacques  II. 
fcdantcinqans,  ils  maintinrent  entre 
1   la  meilleure  harmonie,  et  l'étal 
Ispéra  par  leurs  soins  réunis;  mais 
|  jalousie  violente,  entre  les  femmes 
■ces  deux  seigneurs,  qui  devinrent 
les  en  même  temps ,  fit  naître  à 
p  et  à  l'autre  le  désir  de  demeurer 
]!  maître  de  l'état.  Ou  assure  que 
amino  avait  projeté  de  faire  assas- 
r  François ,  son    neveu ,  par  les 
is  de  Zamltoue  Dotli  ,  qu'il  avait 
Ji gagné;  mais   il  fut  prévenu  par 
niçois,   qui,  revenant  de  l'armée 
pi  conduisait  contre  les   Visconti, 
juillet    1 555  daus  là 
i  Gîacomino  soupail,et 


même  I; 


r  lui 


i  lui 


•  Mon  ouclc, 

prisonnier,  u  Giar.omino  fut  eu  ef- 
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frl  en  firme  dans  uneforterrsw,  «i 
mourut  en  tSyi.  S.&-*. 

i:\RKAItE(Fn*r.ço',  I 
petits  princes  de  Loin  bar  die ,  mum 
tous  également  par  la  maison  Vuom 
qui  voulait  siaiiiicltrecetie  contrée,  »' 
latent  ligués  ensemble,  en  i  Jj-»-** 
la  protection  de  la  république  de  T 
ni  se.  Les  Goniagne  de  Mant 
marquis  d'Esté  de  Ferrarr, 
Scala  de  Vérone ,  s'étaient  n 
Carrare  de  Padoue.  Frantntt  I' 
Carrare  en  m  mandait  l'armée  d 
gue  ,  lorsqu'il  surprit  son  «K 
|355.  Il  auulnit  la  guerre  c 
Visconti  «vie  des  succès  var 
vent  trahi  j 

d'avcnlurirraqurlesallicsara 
à  leur  service  ;  cependant,  il  U  M 
par  une  paix  honorable  ,   U  I 
i35S  ;  mais  dans  le  1» 
était  pressé  par  les  armes  des  * 
le  roi  Louis  de  Uougrie  em    '  * 
états  de  Veuis* ,  avec  I *■«■ 
formidable  qu'on  eût  rao 
Italie.  Le»  Vénitiens  étaient  i 
François  de  Carrare  ; 
n'avaient  pli  lui  donner 
dans  la  guerre  contre  les  Vi* 
son  côté,  Curare  redouta  de  m 
le  roi  de  Hongrie ,  qui .  1  L 
cinquante  nulle  hommes de  «an 

fouvait  mettre  son  pays  à  (eu  et 
I  contracta  des  liens  d'am 
pitalité  avec  lui  ;  il  lui  foui  t 
pendant  toute  la  durée  de  la  | 
et  il  provoqua  ainsi  le 
la  république  de   Vet 
pardonna  ja  mais.  Français  de  C 
*prin€ 
époque  des  *: 
i  solde ,  fil  enlcs  cr  de  In 
maisons  dans  des  goudulcs,  k 
teurs  Vénitiens  qui  lui  étatrat  U 
contraires,   et   les   Gt  condm'i 
son  palais  à  Padouc ,  où,  par  M 
d'une  mort  in    -"' 


avait  à  cette 
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[[u'ils  conserveraient  la  paix 
qu'ils  ne  révéleraient  point 
:  qu'ils  avaient  soufferte; 
e  qu'il  put  obtenir  ainsi  fut 
leur  vengeance.  La  jalousie 
us  s'augmenta  encore,  lors* 
«Hongrie  donna ,  en  1 36o, 
dlune  a  Carrare,  en  signe 
uuûssance  ;  et  celui-ci ,  de 
lercka,  par  une  alliance  plus 
c  le  roi  de  Hongrie ,  à  se 
sontre  la  haine  de  ses  puis- 
is.  Les  Florentins ,  les  Pi- 
i  légats  du  pape  firent  ce 
at  pour  empêcher  les  hosuV 
i  enfin  elles  éclatèrent  en 
rare  acheta  les  secours,  des 
triche  ;  il  en  obtint  aussi  de 
Hongrie;  nais  ces  derniers 
ir  lui  être  préjudiciables, 
rayvode  de  Transylvanie , 
indait  les  Hongrois,  ayant 
minier,  le  i cr.  juillet  1 373 , 
pur  racheter  sa  liberté,  fol 
ai  septembre,  de  condes- 
ne  paix  honteuse,  de  payer 
considérable,  et  d'envoyer 
/enise  pour  demander  à  la 
pardon  de  l'avoir  attaquée. 
François  de  Carrare  avait 
S,  phis  il  nourrissait  contre 
us  un  ardent  désir  de  ven- 
t  saisit  avec  empressement 
que  lui  en  donnèrent  les 
t  il  contracta  une  ligue  avec 
roi  de  Hongrie ,  ensuite  de 
data  la  guerre  de  Glitozza , 
78  à  1 58 1 ,  mit  la  république 
«gts  de  sa  perte  (  Fojr.  Vic- 
[ ,  Charles  Teito.  Lucien  et 
aiA  )•  François  de  Carrare , 
î  cette  guerre,  fut  relevé  de 
bondirions  onéreuses  qui  lui 
é  imposées  par  son  préec- 
é  avec  la  république.  En 
acquit  les  villes  de  Trévise, 
rckre  et  Bollune,  et  il  parut 
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plus  puissant  qu'il  n'avait  jamais  été. 
Les  Vénitiens  ne  voulant  plus  attaquer 
ouvertement   un  prince  aussi  belli- 
queux ,  et  soutenu  par  d'aussi  puis- 
sants alliés ,  excitèrent  contre  lui  An- 
tonio de  la  Scala ,  seigneur  de  Vérone, 
qu'un  ressentiment  personnel  animait 
déjà ,  et  que  ses  astrologues  flattaient 
de  l'espoir  des  plus  brillantes  con- 
quêtes. François  de  Carrare  s'efforça 
vainement  de  foire  comprendre  au 
seigneur  de  Vérone  quels  étaient  ses 
vrais  intérêts  ;  après  avoir  gagné  sur 
lui  deux  grandes  batailles  ;  il  lui  offrit 
encore  la  paix  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  ;  mais  Antonio  delà  Sca- 
la, soutenu  par  l'argent  des  Vénitiens, 
refusa  tout  arrangement;  il  rechercha 
l'alliance  de  sou  ambitieux  voisin,  Jean 
Galeaz  Visconti,  qui  voulait  profiter 
des  guerres  entre  ces  deux  princes 
pour  les  écraser  tous  deux.  François 
de  Carrare,  menacé  de  cette  nouvelle 
attaque ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  devancer  la  Scala.  Sans  avoir 
aucune  confiance  en  Jean  Galeaz,  il 
accepta  son  alliance,  et  il  convint  avec 
lui  de  partager  les  états  du  seigneur  de 
Vérone.  Jean  Galeaz ,  le  plus  riche  et 
le  plus  puissant,  mais  aussi  le  plus 
perfide  des  princes  de  l'Italie,  dépouilla 
Autonio  de  la  Scala  de  ses  états  pen- 
dant la  seule  campagne  de  1 387  ;  mais 
il  eut  à  peine  achevé  cette  conquête , 
que,  sans  provocation  ni  sujet  de  plain- 
te ,  il  déclara  la  guerre  à  François  de 
Carrare ,  et  le  réduisit  aux  dernières 
extrémités.  Les  Vénitiens  applaudis- 
saient à  la  mine  d'un  voisin  qu'ils 
haïssaient  ;  les  peuples  ,  lassés  de  la 
guerre ,  étaient  disposés  a  se  soulever, 
et  François  de  Carrare  fut  enfin  obligé, 
avec  son  fils  François  II,  de  consentir 
à  un  échange  que  lui  fit  offrir  Jcau 
Galeaz.  11  livra  Padoue  et  Trévise  k 
Visconti ,  avant  la  fin  de  l'année  1 388  » 
et  on  lui  promit  eu  retour  la  seigneurie 
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ne  des  villes  de  Lombarjic  rncl.i- 
;s  dans  les  états  de  sou  rnnerni  ; 
lis  ce  dernier ,  311  tien  d'exécuter  sa 
million, enferma  François  T '.dans 
:bàteau  de  Gimo,  et  l'y  reliut  jua- 
'à  sa  mort ,  le  6  octobre  1 5p3. 
S.  S— 1. 
CARRARE  (  Fbakçois  II,  ou  No- 
llo  de).  Tandis  que  François  1".  de 
rrare  était  attaque  par  Jean  Galrai , 
Tait  essayé  Je  calmer  lis  murmures 
peuple,  qui  demandait  la  paix, en 
lànt  à  son  fils  François  II  la  sci- 
riirie  de  t'adoue ,  et  lui-même  il 
!ïit  retiré  à  Trévise.  François  II 
u'ii.  i.r- 1  donc  à  régner  le  29  juin 
8S,  et ,  If  j3  novembre  de  la  même 
icc,  il  tut  obligé  de  rendre  sa  capî- 
;  à  Jacqncs  del  Venue,  général  du 
;neur  de  Milan.  Il  s'ae bemina  tris- 
icot  yrrs  Pivîe,  avec  sa  femme  et 
enfants,  pour  attendre  les  volontés 
lean  Gai  mi.  Celui-ci  ce  voulut  point 
accorder  d'audience,  et ,  après  l'a- 
r  long-temps  fait  languir  dans  l'ai- 
le ,  il  lui  céoa  enfin ,  en  dédomma- 
nenl  de  sa  principauté,  le  château 
m-ruiné  de  Cortason ,  prés  d'Asti. 
inçois  II,  retiré  dans  ce  ch.llcau, 

bientôt  averti  que  Jean  Galcaz 
but  l'y  faire  assassiner;  il  se  déroba 

ta  fuite  a  la  mort  qui  lui  était  piè- 
ce, et,  se  déguisant  en  pèlerin,  il 
rit  la  rivière  de  Gênes ,  pour  venir 
Toscane  demander  des  secours  aux 
rentins.  En  route  ,  il  fut  exposé  à 

dangers  inouïs  ;  d'autant  plus  que 
Idée  d'Estc,  sa  femme,  dont  la 
ssesse  était  avancée,  ne  pouvait  pas 
porter  la  mer.  A  Gêucs ,  à  Pise ,  à 
reuce  même,  ses  espérances  fii- 
'.  trompées;  les  amis  sur  lesquels 
vaît  compté  ne  lui  montraient  que 
deur  et  défiance  ;  mais  aux  coups 
lu  blés  de  la  fortune ,  il  opposa  une 
rgie  indomptable.  La  haine  fut 
[■  lui  uiii'piiiisauççj  i]  écli-iufiàJe 
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son  ressentiment  les  Floicnuns. 
voulaient  demeurer  en  paît  avec  Ji 
Galon;  il  leur  fit  srnfirb  née 
s'opposer  à  temps  à  uu  tyran  * 
lieux  qu'aucun  traite'  in»  pouvait  h 
et,  dès  qu'il  1rs  eut  dr'tci  minci  a  a 
ballrc,  il  parcouru! l'Ear 
trouver  des  allies.  Avaul  tout,  il  le 
assura  le  secou»  de»  bolonais;  1 
traversant  la  France  et  la  Su 
passer  en  Allemagne,  il  arma  a 
cotutcd.'Oiti'nImre,Ie  duc  tir  11 
le  comte  de  Moarul  et  de  S 
Croatie;  il  se  préparait  r 
verser  la  Servie,  pnur  de 
scc.'ursau  roi  M  hmm 
denx  de  ses  alliés, 
Florentins  ,  les  niaUlû  1  1 
même  il  fol  frappé,  rien  ne  tint  I 
décourager.  Les  Vt-iiilïcm,  alarme»  J 
la  grandeur  de  Vrsco) 
secrctemroi  de  fn mil  " 
Avant  l'arrivée  deg  f 
liairea  qu'il  avait  appelées  d* Al 
il    se  mit  lui-même  eu  1 

3uclques  crimpagnii. . 
es  qu'il  lut  que  les  F 
commencé  les  hostilité*.  La  ai 
sujets  de  sa  famille,  qui  l'ova 
donné  deux  ans  auparavant,  1 
rru.'utdéja  api  è.jsun  retour;  ib  M 
gèrent  en  foule  mil  ses  é 
l'accueillirent  dans  tous  1rs  cl 
avec  des  cris  de  joie,  et  Un  a 
rent  les  portes  de  sa  e 
juin  i3go.  Il  continua  ta 
datitdeux  ans  avec  des  «i 
ei  il  fut  compris  comme  « 
dépendant  dans  la  paix  «mo 
février  »3ga,  entre  la  ligue 
le  seigneur  de  Milan.  François  I, 
t.ilili  dans  sa  souveraineté  iKir  b 
nivence  des  Vénitiens  et  l'app 
Florentins,  chercha  de  t 
à  mériter  l'amitié  de  ces  deux  I 
bliques.  Il  témoigna  la  pl>u  g 
déférence  à  la  picniiètc  ;  il  m  k 
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ar  la  seconde  dans  toutes  les 
[u'eUe  eut  &  soutenir  contre 
ûs.  Sa  situation  vis-à-vis  de 
at  voisin  commençait  à  deve- 
ereose,   lorsque  le  duc  de 
mrut  inopinément  en  1 4<>2. 
an  lieu  de  se  défendre ,  put 
gerà  nure  lui-même  des  con- 
n  i4°4i  il  rétablit  dans  Vé- 
Daumede  la  Scala;  mais  celui- 
nort,  et  ses  fils  ayant  voulu 
rec  les  ennemis  ,  Carrare 
loi-même  de  Vérone.  11  fut 
idant  quelques  jours  maître 
ia,  et  il  était  sur  le  point  de 
r  Vîccnce ,  lorsque  les  Véni- 
î  voyaient  sa  grandeur  avec 
,  prirent  tout  à  coup  la  dé- 
\  visconti ,  moyennant  la  ces- 
icence ,  et  déclarèrent  la  guer- 
çois  de  Carrare.  Le  prince  de 
abandonné  à  cette  époque  par 
alliés,  et  attaqué  encore  par 
e ,  seigneur  de  Mantoue ,  n'e- 
m  état  de  résister  long-temps 
blîqae  de  Venise  ;  cependant, 
t  pendant  un  au  et  demi  Pat- 
forces  infiniment  supérieures 
ourage  le  plus  inébranlable. 
son  sceonafils ,  commandait 
?;  3  fat  obligé  de  rendre  cette 
11  juin  i4<>5;  et,  courre  sa 
ton ,  il  fat  conduit  en  prison. 
i  II  défendait  Padoue,  con- 
nt  avec  François  III,  son  fils 
>rès  avoir  éprouvé  toutes  les 
i  que  peuvent  entraîner  la  pes- 
lierre,  il  fat  obligé  de  capitu- 
novembre  de  la  même  auuée. 
mdoil  à  Venise  avec  son  fils , 
idîtioti  que ,  s'il  ne  s'accordait 
:  la  seigneurie ,  il  serait  remis 
mon  des  forteresses  dont  il 
or  maître  ;  mais  le  conseil  des 
t  enfermer  dans  la  prison  où 
Jacques  était  déjà  retenu  de- 
[VMif.  Jacques ,  pendaui  cet 
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espace  de  temps,  n'avait  appris  aucun 
des  malheurs  qui  frappaient  sa  famil- 
le ,  et  l'arrivée  de  son  père  et  de  son 
frère  dans  son  cachot  lui  en  donna  la 
première  nouvelle.  Bientôt  après ,  le 
conseil  des  dix,  au  mépris  du  droit 
des  gens  et  de  la  foi  des  serments, 
résolut  la  mort  des  trois  princes  de  la 
maison  de  Carrare.  Les  bourreaux 
entrèrent,  le  17  février  1 406 ,  dans 
la  prison  de  François  II ,  et  lui  ordon- 
nèrent de  se  préparer  à  mourir  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  une 
sentence  injuste,  et  il  se  défendit  contre 
eux  avec  une  escabelle  de  bois ,  jusqu'à 
ce  que,  succombant  sous  leurs  efforts, 
il  fut  renversé  et  étranglé.  Ses  deux 
fils,  Jacques  et  François  111,  le  furent 
aussi  le  surlendemain.  Deux  autres  de 
ses  fils ,  encore  fort  jeunes ,  étaient  à 
Florence  ;  les  Vénitiens  mirent  leurs 
têtes  à  prix;  cependant  aucun  assassin 
n'eut  la  lâcheté  d'attenter  à  leur  vie  ; 
mais  Ubertino  mourut  de  maladie  à 
Florence ,  le  7  décembre  1 407  ,  et 
Marsilio ,  qui  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  après  avoir  servi  comme  con- 
dottieri dans  plusieurs  guerres  contre 
les  Vénitiens,  fit,  en  i455,  une  ten- 
tative sur  Padotie ,  où  il  échoua.  H  fut 
arrête  comme  il  s'enfuyait,  et  perdit 
la  tête  sur  un  échafaud,  le  28  mars  de 
la  même  année.  Avec  lui  finit  la  des- 
cendance légitime  de  la   maison  de 
Carrare, celle,  peut-être ,  de  toutes  les 
maisons  souveraines  de  l'Italie,  qui 
avait  produit  le  plus  d'hommes  distin- 
gués. S-  S— 1. 

CVRRÉ,  ou  C\RUÉE  (  François), 
peintre,  né  en  Frise,  l'an  i(33(i,  avait 
fait  des  progrès  daus  l'étude  des  lan- 
gues, dit  Descamps,  et  allait  entrer 
dans  une  communauté  religieuse ,  lors- 
que sou  goût  pour  la  peinture  l'en  dé* 
tourna,  il  mérita,  par  son  habileté, 
d'être  nommé  premier  peintre  du  prin- 
ce Guillaume-Frédéric,  s  ta  t  bouder  de 
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Frise,  et  «il  US  travaux  estimés,  Mut 

«li1  ce  prince  que  du  public.  Il  roussis- 
sait principalement  daiis  la  représen- 
tation de  fêles  de  village.  A  la  monde 
su»  protecteur ,  il  lui  témoigna  sou  at- 
l.ïchemcut  et  ses  regrets  par  la  cons- 
truction d'un  calatîlque  magnifique, 
qu'il  fit  exécuter  sur  ses  dessins,  et 
qu'il  pirava  ensuite  à  l'eau  forte.  II 
couliuua  d'être  au  service  de  la  prin- 
cesse douairière  Alberline ,  et  s'établit 
ensuite  !t  Amsterdam,  où  il  mourut, 
en  1669,  à  trente-trois  ans,  laissant 
deux  fils,  Henri  et  Michel  Carré,  qui 
furent  aussi  peintres.  —  Henri  Cabbe 
naquit  en  1 65ti ,  selon  Weyermnn ,  et 
eu  iG5H,  selon  Haiibraken.  M  ces 
biographes,  ni  Descarops,  ne  nous  ap- 
prennent pour  quel  motif  François 
Carré,  qtii  u'avait  point  à  se  plaindre 
d'avoir  cultivé  1rs  arts,  voulut  fermer 
eello  carrière  à  son  fils,  elle  destina  au 
ministère  de  la  chaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  jeune  Henri  se  passionna  pour 
la  peinture,  peut-être  parce  qu'on  lui 
défendait  de  s'y  livrer ,  et,  quand  00 
t'aperçut  qu'il  avait  secrètement  (ait 
d'assez  grands  progrès,  ou  le  plaça 
d'abord  chez  Juriaen  Jacobsz,  assez 
bon  peintre,  et  ensuite  chez  le  célèbre 
Jacques  Jord.iens.  Devenu  habile,  il 
n'en  abandonna  pas  moins  la  peinture, 
lorsque  la  princesse  Alberliiic  ,  dont 
on  a  déjà  parle,  lui  donna  nne  place 
d'enseigne  d;ins  tin  régime  11 1.  Il  se 
comporta  bien  dans  sou  nouvel  élat , 
et  se  trouva,  en  i'i-  ■ .  dans  la  ville 
de  Groningue  ,  alors  assiégée;  mais 
le  goût  de  la  peinture  se  réveilla  chez 
lui,  et  il  renonça,  pour  s'y  livrer,  au 
métier  des  armes.  Vêlant  lise  à  Ams- 
terdam ,  il  fot  presque  toujours  oc- 
cupé par  deux  amateurs,  Fierais, 
•vocal  distingué,  et  Van-Dyck,  riche 
brasseur.  Il  peignit  aussi  de  grands 

Îiaysagcs  dans  un'»  salle  du  cli.iteande 
îjswick,  Ucnri  Carre  mourut  le  7 
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i^at ,  à  quatre  vin  1 
laissant  aspl  eulautf.r 
livèrrut  la  peinture,  mari 
de  succès  que  leur  pèrr 
vante  la  couleur  et  la  tout  f 
—  Michel  C**»td'Ai 
et  clerc  de  iknr 
blr  nient  pas  en  it>56,  % 
tendent  les  biographes ,  [ 
le  cadet ,  et  l'élève  de  s 
sou  école,  îl  pas»  dans 
colas  Itrrghnn;  Mais,  api 
saisi  li  manière  de  ce  gn 
gMcili'iiHetortdtTabst    [ 
suivre  «Ile  rie  van  der  \*r 
peu  connu.  Un  séjourde  Ji 
nées  qu'il  lit  à  Londres 
avantageux  k  sa  fortune; 
île  Plusse  l'appela  près 
remplarcr  Abraham  liefij 
de  mourir  ,  ri  lui  donna  ■ 
outre  laquelle  on  lui  par; 
vraies.  I.a  mort  de  ce  p 
de  revenir  à  Amsti-rdam. 
Allmacr  eu  .  7»8.  Tt 
facilité  dire  peintre ,  I 
proche  d'avoir  Irop  si 
son  imagination ,  plutôt    ac 
Il  cite  cc|>cndft»t  avec  éh)    ; 
à  Amsterdam, en tièrrue 
Michel  Cuire1,  regireteti 
contre  de  Jacob  et  rf*J 
sec  Napoléon  ne  posséda) 
de  ces  trois  peintres. 

CMtRÉ,  vuyaccurEra 
siècle,  avait  eu  la  coonui 
ter  la  coie  de  Barbarie ,  e 
de  l'Océan.  Les  m  émoi  m 
à  Colbcrt,  fixèrent  rnrl 
dece  ministre,  qui^ 
établissements  dans  tes 
taies.  Il  fut  nommé  pwi 
de  l'expédition  dont  C 
chef  et  la  manière  dos 
donne  lieu  de  supposer 
parle  ministre  pour  lui 
rapport)  particuliers 
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La  flotte  partit  le  10  juillet 
a  loucha  k  Madagascar  et  à 
rbon,  où  Carré  vit  l'oiseau 
;  dronte ,  qui  depuis  a  été 
oy.  Boxttzkoe).  Garon ,  que 
r  k  Madagascar  avait  con- 
*  l'impossibilité  d'y  fixer  le 
les  établissements  de  la  com- 
b  détermina  à  choisir  Surate. 
donne  la  description,  ainsi 
du  pays  et  des  peuples  voi- 
oyé  à  fiassora  pour  le  com- 
la  compagnie  y  il  y  était  en 
rsque  les  Turks  enlevèrent 
t  aux  Arabes.  Pour  se  sous- 
;  malheurs  de  la  guerre,  il 
ivec  son  navire  a  l'île  de  Ga- 
le golfe  Persique.  De  retour 
Caron  l'envoya  en  France , 
ïxte  d'y  porter  des  nouvel- 
lotissement ,  mais  sans  doute 
lébarrasser  d'un  surveillant 
k.  Carré  qui  n'aimait  pas  Ca- 
I  appela  toujours  le  Èollan- 
epfa  la  mission  avec  plaisir. 
rqoa  en  1671  pour  Bendcr- 
wà,  Use  rendit  a  Bagdbâd,  et 
e  désert.  Durant  ce  trajet ,  il 
oup  k  souffrir ,  et  il  fut  le  té- 
le  des  scènes  les  plus  déchi- 
fan  homme  puisse  contem- 
Turk,  amenant  deux  cents 
es  qu'il  comptait  aller  vendre 
e,  en  Perse  et  aux  Indes , 
is  trouvé  d'eau  dans  les  puits 
.  Il  voyait  mourir  l'une  après 
1  infortunées,  qui  remplis- 
r  de  leurs  cris.  Carré ,  après 
igné  avec  son  guide  de  ce 
{isolation , continua  sa  route, 
k  Àlep.  Il  alla  à  Tripoli  de 
sita  le  Liban ,  s'embarqua  à 
aborda  heureuscroentà  Mar- 
pobha  sa  relation  sous  ce 
y*ge  des  Indes  orientales, 
lusieurs  histoires  curieuses, 
99,  a  vol.  in- 13.  Il  dit  k  la 
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fin  du  premier  volume ,  qui  renferme 
le  récit  de  ses  courses ,  qu'il  ne  tarda 

Sas  à  être  renvoyé  par  terre  aux  In- 
ès, et  que  le  second  volume  contien- 
dra la  relation  de  ce  voyage  ;  mais  il 
n'a  tenu  parole  qu'en  partie;  car  on 
n'y  trouve  que  des  fragments  sur  dif- 
férents sujets,  et  des  anecdotes  ga- 
lantes .  ou  y  voit  seulement  qu'il  était 
à  Visapour  en  1675.  Carré  écrit  d'une 
manière  assez  intéressante  ;  mais  il 
parle  beaucoup  trop  de  lui,  rapporte 
trop  d'aventures  insignifiantes,  et  ne 
détermine  pas  toujours  avec  exactitu- 
de les  dates  des  événements.  E— s. 
CARRÉ  (  Louis  ) ,  géomètre  fran- 
çais ,  né  en  1  (563,  dans  un  village  do 
Brie,  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  son  père ,  simple 
laboureur ,  ne  put  fournir  à  la  dépense 
nécessaire  pour  achever  ses  études ,  et 
le  jeune  théologien  serait  retourné  aux 
champs,  si  le  P.  Malebranche  ne  l'avait 
gardé  auprès  de  lui  pour  lui  servir  de 
copiste.  Carré  ne  tarda  pas  à  se  péné- 
trer de  la  métaphysique  de  son  maître, 
qui  lui  enseigna  en  même  temps  les 
principes  des  mathématiques.  L'élève 
profita  si  bien ,  qu'en  peu  de  temps ,  il 
se  mit  au-dessus  du  besoin  en  don- 
nant des  leçons  de  mathématiques  et 
de  philosophie.  Dans  cette  dernière 
partie,  qu'il  affectionnait  le  plus,  il 
eut  pour  disciples  beaucoup  de  fem- 
mes ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
des  religieuses.  Les  réflexions  que 
cette  circonstance  suggère  à  Fonte- 
nclle ,  rendent  curieux  l'éloge  très 
court  qu'il  a  fait  de  Carre.  Ce  sa- 
vant fut  reçu  membre  de  l'académie 
des  sciences  en  1697,  et  mourut  le 
11  avril  17 11.  Il  a  laissé  plusieurs 
mémoires  dans  la  collection  de  cette 
société,  et,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, un  Abrégé  d'un  traité  sur 
la  théorie  générale  du  son ,  sur  les 
différents  accords  dç  la  musique ,  et 
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h  cabale.  Pc u  de  temps après, l'arclie- 
vêqucdc  rolWi'dyJÉiUssiMHt,i1..rlr,- 
Quinldau*  sadermcrr  maladie,  lebruit 
se  répandit  . 1 1 ii'  .■■  j)i inee  mourut  dans 
des  sctlliulURlS  peu  catholiques.  Le* 
ennemis  dnprélai ,  qui  n'avaient  prut- 
cire  répandu  ce  bruil  que  pour  per- 
dre le  dépositaire  des  délaiera  sen- 
timents du  monarque  ,  l'accusèrent 
d'avoir  perverti  l'esprit  de  suit  pé- 
nileul.  Carranza  fui  arrête,  et  tondait 
à  l'iiiquisiliuu,  accompagne  de  deit* 
évéJpics,  «  Je  vais  in  prison ,  |ni  dit 

■  il,  cuire  mon  meilleur  arui  et  moo 

■  plus  grand  ennemi,  d  I,es  deux  pré- 
lats paraissant  émus  de  ce  propos ,  il 
ajouta   incontinent  pour  les  câliner: 

■  Muu  meilleur  .imi,  c'est  taon  iimoren- 
>  cr  ;  mou  grand  ennemi ,  c'est  l'archc- 
»  véché  de  Tolède.  •  Dans  le  cour*  du 
procès,  il  **cle  va  une  question  de  com- 
pétence entre  les  commissaires  du  pane 
et  les  officier!  de  l'inquisition.  l'icY 
évoqua  l'affaire  a  Rumv.  GurraiiU  y  fut 
conduit  el  enferme  au  chitcau  Si.- 
An  ;■  ,  mais   traité  moins  durement 

3 n'en  Espagne.  Enfin,  après  dix  an» 
e  détention,  il  fut  absous  ;  mais ,  par 
égard  pour  l'inquisition  espagnole,  on 
l'obligea  à  abjurir  quelques  proposi- 
tions ,  qu'il  n'avait  point  soutenues 
dans  le  sens  forcé  qu'on  leur  donnait, 
i.a  sentence  portait  qu'il  serait  suspen- 
du | ..  i.  ■  I  1 1  ■!  ctuq  ans  du  gouvernement 
de  son  diocèse,  et  relégué,  durant  ces 
cinq  ans ,  au  couvent  de  b  Minerve. 
Le  malheureux  Oirrauza  ne  survécut 
que  dix-sept  jours  à  sa  sortie  de  pri- 
son, étant  mort  d'une  rétention  d'urine, 
le  i  mai  1 5^6.  i.es  plus  grands  per- 
sonnages avaient  pris  beaucoup  d'in- 
térêt à  sa  Irisle  situation.  Le  savant 
Natarre,  sou  ami,  quoique  Jgë  de 
onaUe- vingts  ans ,  avait  fait  le  voyage 
d'tïspagiic  a  Rouie  pour  le  ilef.rulr.'; 
François  Itégis ,  Gaspard  Oiaiiautct, 
arLuevpijuc  do  Tatragoue,  el  autres, 
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lui  mknl  procuré  mot* 
soulagements,  («jour  de  *ns 
toutes  lut  boutiques  furul  tm 
signe  de  deuil  publie,  [j-  r> 

lit  n 


in  saint, et (irtp 

ouihe  d'une  épiU 
ouvrages  «M*; 


raUe.  Se, 
mentarioi  iohrc  el  & 
tiano,  Anvnrs,  )Sj8,  i 
rare,  qui  fui  foi 
prétexte  de  ses  iiiallirurs  ;  Il 
concUiiirum ,  Venise,  i>.'" 
souvent  réimprimée, 
mnwîrts  ont  l'avantage  il 
beaucoup  de  choses  et 
ils  ont  seulement  le  d 
sentir  des  principe*  i 
\\\.De  necertttrùt  nwwsa» 
coporum  n  aliorum  suiteti 

nue,  |547*4  '"■'<■.  i  I 
dans  ce  truilé  qw  U  résilles* 
droit  divin,  IV.  Divers  Tri* 
cwmenM.de  la  Pria*,* 
de  rJumAwi  V.  drs/a» 
pour  la  meme.Oa  lui  attribue 
té  de  ta  Patience ,  ttrUt  dtf 
donné  un  si  bel  exemple  pi 
longue  détention  (  r^QT. 
//.U.  de  Philippe  /;;!«, 
Roca,  //ij(.  de  Charte*  F, 
trouve  U  vie  deGarratm  das 
de  Didier  de  Gistejoa ,  iutit 
maeia  de  la  Sartia  Iglni* 
do.  Pierre  Salawr  de  UrssrJi 
aussi  la  trie  de  Ltarthclrau  de 
par  ordre  de  D.  Gaspard  de 
sou  successeur  sur  le  siège  d 

CARRANZA  (Jfrohk), 
ville,  dans  le  îfi".  siècle,  d 
l'urdre  du  Christ  en  Pt 
ru  Amérique  en  ]5Hç),l 
de  la  province  de  Hou 
vit  sur  l'art  dei  srmi 
meut  Ai-  l'épée,  toit  | 
soit  pour  l.t  défense.  Il 
qui  pawit  avoir  réduit 
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e  par  an  nomme  Jean 
gnan. Son  ouvrage,  qui 
cherche,  a  pour  titre  : 
%a  de  las  armas,  de 
p.  de  la  agression  y 
ristiana ,  tan-Lucar , 
,  et  i58a,  même  fbr- 
lia  en  i(h?  un  abré- 
le  Garrania  (  Voy.  Pa- 

BVAEZ).  —  CaRRÀÏTIA 

niuicain  ,  a  écrit  ouc 
kienne,  dans  une  des 
saines  ,  nommée  cAon- 
ns  la  province  de  Ta- 
i  Yucatan.-— Cairanza 
m  de),  ne  à  Valence  , 
ède,  vicaire  général  de 
mes  en  Kspagne,  cen- 
Portngal,  mourut  octo- 
•nce  en  1607.  On  a  de 
ancii  Ildephonsi,  Va- 
,  ro-8°. ,  réimprimée  a 
reedes  notes  par  Jean 
ns  les  Acta  sanctorum 
D.  Cammo  del  cielo, 
1  ,in-8°.,etc.    V — vb. 

i  (  Alphonse  ).  Voyez 

» 

JsAif-MinizL-  Albert), 
iDÎlle  de  Bergainc ,  Ait 
theotogieu,  historien , 
édecin ,  orateur ,  poète 
s  féconds  écrivait] s  du 
était  fils  de  Guido  Car- 
îédecin ,  qui  mourut  le 
7  ,  et  dont  il  a  écrit  b 
rès  cette  vie  que  Vo&~ 
au  nombre  des  histo- 
siède;  mais  il  méritait 
aires  titres.  On  distin- 
konte  parmi  ses  grands 
lîstoire  des  événements 
ît  de  son  temps ,  Histo- 
arum  libri  ZX;  mais 
\é  imprimée,  Jean-Mi» 
l'exemple  de  son  père , 
eiae.  Dans  *a  jeunesse, 
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il  servit  dans  les  guerres  de  Philippe- 
Marie  Viscouti,  contre  François  S  for- 
ce; on  ignore  si  c'était  en  qualité  de 
médecin  ou  de  soldat.  Il  était  fort 
versé  dans  tons  les  genres  de  littéra- 
ture ,  comme  le  prouvent  ses  différen- 
tes productions ,  et  fort  estimé  des 
savants  de  son  temps.  Ou  connaît  en- 
core de  lui  :  I.  un  poëme  inédit ,  en 
vers  héroïques  ,  sur  la  guerre  des 
Vénitiens  ,  commandés  par  Jacques 
Marcello,  De  bcllo  Veneto  per  Ja- 
cobum  MarceUum  in  Ilalid  gesto , 
liber  unus ,  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à  Venise  dans  b  biblio- 
thèque de  S  te. -Ma  rie  délia  Sahilc; 
II.  un  gr.ind  nombre  de  discours  en 
prose  et  de  poésies  diverses ,  tint  en 
latin  qu'en  italien  ,  qui  n'ont  point 
été  imprimés ,  mais  dont  on  a  des 
copies  dans  plusieurs  bibliothèques 
d'Italie ;  111. 0e omnibus  ingeniis  au- 
gendœ  memoriœ,  Bologne,  i 4q>  ; 
IV.  Oratio  extemporalis  habita  in 
funere  Bariholomœi  Coleonis ,  Ber- 
came,  173a,  etc.  Carrara  mourut 
dans  sa  patrie  le  26  octobre  i/Jqo, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  St.-Fran- 
çois,  auprès  de  son  père  et  de  ses  an- 
cêtres. Deux  ans  auparavant  (  le  24 
février  1488),  l'empereur  Frédéric 
111  lui  avait  donné  le  titre  de  comte 
palatin ,  et  l'on  assure  qu'il  fut  sou- 
vent appelé  comme  médecin  par  les 
principales  villes ,  non  seulement  d'I- 
talie ,  mais  de  France ,  d'Allemagne ,  et 
Far  les  plus  puissants  souverains  de 
Europe.  Sa  vie  a  été  écrite  par  An- 
toine Suardi  de  Bergame ,  et  impri- 
mée à  Bergame  en  i«j84«— -Un  autre 
Carrara  (  Pierre  -Antoine),  égale-* 
ment  né  à  Bergame,  florissait  dans  le 
1 7".  siècle.  On  a  de  lui  :  V Enéide  di 
Firgilio  tradotta  in  ottava  rima  co- 
gli  argomenti  del  tnedesimo,  Veni- 
se, 1681 ,  dédiée  à  François  d'Esté  t 
due  de  Modcnc.  Le  poète  nous  ap* 


««s  c  a  n 

prend  dans  son  avertissement  qu'il 
commença  celle  traduction  pnr  ca- 
price, qu'il  la  continua  par  plaisir,  et 
qu'il  l'acheva  |isr  obstination.  Celte 
v/ersion,  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
reparut  à  Venise,  «i  1701  ,sans  nuire 
changement  qu'un  nouveau  frontis- 
pice et  une  nouvelle  épitre  dédira  lo  ire. 
8.  G. 
CARRARA  (BrM»Tiit),  jésuite, 
l'un  de  ceux  qui  cultivèrent  avec  le 

Elus  de  succès  la  poésie  latine  en  lia- 
e,  an  commencement  du  18*.  siècle, 
naquit  d'une  noble  famille ,  originaire 
de  Bcrgame,  à  Sora ,  ville  du  royaume 
de  Naplcs.  Il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées professeur  de  belles-lettres  au 
collège  romain ,  et  y  resta,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1715.  Vers  lès  der- 
nières années  de  sa  vie ,  il  publia  uu 
poème  héroïque,  divise*  en  douce  li- 
vres, sous  le  titre  de  Columbut,  siée 
dehinere  Cristophori  Columbi,  Ho- 
me, 1715,  et  Ausbourg,  1730,  dé- 
dié au  cardinal  Pampbile,  son  ami, 
bienfaiteur  des  lettres ,  et  très  bon  lit- 
térateur lui-même.  L'invention  et  la 
conduite  du  poème ,  sont  vraiment 
poétiques  ;  mais  le  style  IV*  beaucoup 
moins ,  et  r/atl  sans  doute  pour  cela 
que,  quoiqu'il  eût  été  avantageusement 
annonce  dans  le  monde ,  et  qu'il  eût 
reçu  beaucoup  d'applaudissements 
quand  l'auteur  le  récitait  lui-même, 
on  le  lit  peu.  On  a  de  lui  un  autre 
poème,  intitule':  In  victoriam  de 
Stythis  et  Cosacîs  relatam  sub  aus- 
piciis  D.  D.  Joa/uiis  in  Zolkucîa ,  et 
Zloczou  Sobjcski,  etc.,  carmen ,  Ro- 
me, i6ri8.  II  y  a  plus  de  force  dans 
le  style ,  mais  moins  d'intérêt  dans  le 
sujet, — Un  autre  Gsmuh.a  (  François 
de  ) ,  dit  1/  Feechio ,  est  auteur  d'une 
Cronïca  delta  citià  di  Paâova ,  que 
Muratori  a  insérée  dans  le  second 
tome  des  Renan  Jlalicarum  scrip- 
torcs.  H.  G. 
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CARRARE  iJtcf/Btê  I" 
issu  d'une  maison  sonrerahw 
doue,  persécutée  ai 
1  y.  siècle  par  les  gibelin». 
il  »e  mil  .1  la  tfcc  d'nnc  Ira 

lieu*  qui  rliau.)  OH  Cl  perii 

magistrats,  tt,  le  ■•"■  juille 
fut  déclaré  seigneur  de  h  r 
Cane  de  la  Senta ,  l'ennemi 
avait  secrètement  favorise' 
de  ce  nouveau  prince , 
servir  que  pour  nuire  1  t 
Cane,  dès  Tannée  suivante, 
nouveau  seigneur  de  Cad 00 
ci .  prndanl  tout  son  règne, 
à  combattre  arec  <*  ' 
maintenir  u  snivcmiuctf.  ! 
obligé  de  la  partager  avec 
dur  d'Autriche,  pou 
secours ,  et  il  te  « 
le  li i' 1 11 1' lui  m  d'ir 
après avoir  etc  souverain  1m- 
mntirut  le  a5  novembre  ■  3* 
ses  filles  et  ses  bitords  m 
tiou  de  MaiiiLo  de  Carrare 


CARRABEf! 
de  son  oncle ,  demeura  ebe 
sou  et  scigueur  de  P 
lieutenant  du  doc  dfAnl 
cette  ville;  mais  un  aulred 
Nicolas  de  Carrare,  qui  a 
avec  lui  les  soins  du  emj 
sortit  ensuite  de Pad*U*,l 
la  guerre;  en  même  te-mn 
mandv  demeurés  dans  la  » 
daient  odieux  aux  c 
vexations.  Marsilio,  d 
défendre  à  la  fois  a 
ses  soldais  et  son  1 
prêtera  entrer  en  négociai*» 
dernier.  Il  alla  trouver  lai- 
de la  Scala  ,  seigneur  de  V 
épouser  à  Marsilio ,  n 
du  seigneur  de  Vérone,  la 
que»  de  Curare,  1 
après  s'être  iaîlec 
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1  de  Padoue  par  les  conseils, 
aubre  1 3a8 ,  il  la  transféra 
sobre  à  Cane  de  la  Scala , 
n  possession  de  la  ville  et  de 
oire»  U  conserva  cependant 
aie  autorité  dans  Padoue,  et 
le  cette  révolution  pour  con- 
on  proGt  tous  les  biens  de  ses 
Marsilio  demeura  fidèle  aux 
je  Cane  de  la  Scala,  lorsque 
«mit,  en  i3?q.  Albert,  qui 
é,  vint  s'établir  à  Padoue; 
sfy  occupait  que  de  ses  plai- 
is  que  Carrare  restait  chargé 

les  affaires.  Cependant  les 
de  la  Scala  l'étant  rendus 
oute  l'Italie  par  leur  orgueil 
mbitkm,  les  républiques  de 
et  de  Venise  résolurent  ,  en 
î  les  humilier.  Marsilio  de 
réta  Foreillcaux  propositions 
irent  laites  par  Pierre  de' 
léral  de  cesdeux  républiques. 
de  Carrare,  son  neveu ,  qui 
venger  d'Albert  de  la  Scala 
offense  particulière,  acheva 
rainer.  Les  portes  de  Padoue 
rertes ,  le  n  août  1 351,  à  l'ar- 
leiix  républiques,  Albert  de 
ut  fait  prisonnier,  et  la  sou- 

fut  rendue  à  Marsilio  de 
mais  il  en  jouit  peu  de  temps, 
t  le  ai  mars  suivant.  Il  n'a- 
it d'enfants,  et  son  neveu 
hri  succéda.  S.  S— i. 
ARE  (  Ubeitikode).  Albert 
a,  dans  l'ivresse  du  pouvoir 
ivait  fait  violence  à  la  femme 
»  de  Carrare  ;  et  comme  de- 
ait  oublié  cette  offense,  il  se 
uTJbertino,  ou  l'ignorait,  ou 
bliée  aussi  ;  mais  Ubcrtino, 
[Joindre,  sans  laisser  percer 
isentirocnt ,  attendait  le  mo- 
u  vengeance  ;  seulement ,  il 
tité  à  la  tète  de  maure  qui 
?  cimier  de  son  casque,  deux 


CAR  2o5 

cornes  d'or,  monument  de  sa  Lonie 
et  de  sa  haine  secrète.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  Pierre  de'  Rossi  dans  Pa- 
doue ,  et  qui  arrêta  le  tyran  impudique 
qui  l'avait  déshonoré.  Ubertino  suc- 
céda Jcii  mars  1 338 ,  à  son  onde 
Marsilio,  avec  l'approbation  de  la 
seigneurie  de  Venise  et  de  tout  le  parti 
guelfe.  Le  a4  janvier  de  l'année  sui- 
vante, il  fut  compris  dans  la  paix  gé- 
nérale ,  et  reconnu  par  Marsilio  de  la 
Scala  ,  comme  seigneur  de  Padoue. 
Cependant,  la  rivalité  entre  les  deux 
maisons  subsistait  toujours  ,  et  les 
hostilités  se  renouvelèrent  peu  après. 
Lorsqu'elles  furent  terminées  par  une 
seconde  paix,  an  mois  de  mai  i545, 
les  Vénitiens  en  conçurent  beaucoup 
de  jalousie.  Ils  voulaient  que  les  sei- 
gneurs de  Padoue  et  de  Vérone  s'af- 
faiblissent par  leurs  guerres  mutuelles, 
et  ils  laissaient  déjà  percer  cette  dé- 
fiance de  la  maison  de  Carrare,  qui 
devait  un  jour  causer  sa  ruine.  Uberti- 
no cependant  mourut  sans  entants ,  le 
?5  mars  i345.  La  violence  de  son 
caractère,  ses  vengeances  implacables, 
et  la  dél>auchc  dans  laquelle  il  était 
plongé,  l'avaient  rendu  odieux  au 
peuple.  S.  S — t. 

CARRARE  (  Marsilietto  Pafpa- 
fav  a  de  ) ,  parent  éloigné  d'Ubertino, 
fut  désigné  par  ce  prince  pour  lui 
succéder  ;  mais  à  peine  avait-il  été  re- 
connu pour  seigneur  de  Padoue ,  que 
Jacques  II ,  fils  de  Nicolas  et  neveu  de 
Jacques  Ier.,  l'assassina,  le  9  mai 
1 348  >  après  avoir  séduit  quelques-uns 
de  ses  gardes.  Marsilietto,  pendaut 
les  deux  mois  qu'il  avait  régné ,  avait 
montré  de  la  douceur  et  de  la  justice  : 
il  fut  regretté  par  ses  sujets.  S.  S— 1. 

C4RRARE(jACQUEsllDE).L'assas- 
sinat  de  Marsilietto  demeura  quelque 
temps  caché  au  peuple ,  et  Jacques  If 
profita  du  sceau  de  ce  prince ,  dont  il 
s'était  empare,  pour  s  assurer  la  pos- 
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(ion  tir  Monsclioc  (t  de  toutes  les 
tercsses  de  l'état  du  Pjdoue.  Il  an- 
ira  ensuite,  la  mou  de  ftlarsilieito;  il 
lama  la  seigurnrie,  tomme  uuhéri- 
i  dont  il  avail  été  dépouillé  par  un 
cul  bien  plus  éloigné  que  fui  des 
imirrs  princes  de  sa  maison ,  ri  il 

reconnu  par  le  peuple,  Jacques  de 
'rare  gouverna  Padime  eu  pai\avec 
e»  de  sagesse,  el  il  se  concilia  l'af- 
ion  de  ses  sujels  ;  mais  il  avait  au- 
S  de  lui  itn  jeune  homme  nomme 
ittaume,  b.il,irdd'undc  ses  oncles, 
it  l'humeur  alticrc  et  Ici  déhanches 

causaient  beauronp  d'inquiétude, 
oi  avait  défendu  de  sortir  de  Pa- 
ie, et  un  jour  qu'il  l'avait  appelé 
irts  de  lui  pour  le  réprimander ,  M 
icni  tira  un  couteau  de  sa  poche, 
se  jetant  sur  lui,  l'elcndit  mort  à  ses 
ils,  le  ai  décembre  i35o.  Le  bâ- 
1  de  Carrare  fut  bientôt  mis  en  piè- 
par  les  garde*  qui  entouraient  leur 
;n«iir.  S.  S— i. 

;  \HIUHE  ; Giacowno  de  ) ,  frère 
précèdent ,  fut  iinme'diateiuent  prô- 
né seigneur  de  Padouc,  arec  son 
'eu  François,  fils  de  Jacques  II. 
niant  cinq  ans,  ils  maintinrent  entre 
:  la  meilleure  harmonie,  et  l'c'UI 
ispéra  par  leurs  soins  réuuis;mais 

jalousie  violente  entre  les  femmes 
ces  deux  seigneurs,  qui  devinrent 
res  en  même  temps .  fil  naître  à 
1  et  à  l'autre  le  désir  de  demeurer 
1  maître  de  l'état.  On  assure  que 
icomi  no  avail  projeté  de  faire  as sas- 
pr  François ,  sou  neveu  ,  par  les 
ins  de  Zambouc  Dutii  ,  qu'il  avait 
à  gagné;  mais  il  fui  prévenu  par 
incois,  qui,  revenant  de  l'armée 
il  conduisait  contre  les  Visconti , 
ra  le  18  juillet  1 555  dans  la 
imbre  où  Gîacomino  soupail,  et 
t  lui-même  la  main  sur  lui,  en  lui 
ant:  «  Mon  oncle,  vous  êtes  mon 
irisoiiûier.  s  Giar.omine  fut  en  cf- 


n  l.i  iu^u.m  Vim 
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fel  enfermé  dans  une forterewr, 4 
nioiimten  i3?a.  >..-—. 

CiRRAKEtKnswvois  1".d*.1 
priils  pvini.es  de  Lomliardîe 
touségairm 
qilivtiuLiit.i 
Uient  lignés  ensemble,  i 
la  pnit.i  liun  île  la  république  de  T 
ui»e.  Les  Gonzague  de  Mant 
marquis  d'fcste  de  Ferrure ,  et  II 
Soda  A*  Vérone ,  s'étaient  réaui 
Carrare  de  Padoue.   François  I' 
Carrare  commandait  l'armée  de  11 
gue  ,  lorsqu'il  surprit  watt  0 
■  355.  Il  soutint  la  guerre  n 
Visconti  avec  do  succès  vaoe*,! 
vent  trahi  par   ht  grande  e 
d'aventuriers  qiw  les  allié**» 
à  leur  service  ;  ccpuidwl,  il  Un 
par  une  paii  honorable  ,  te  S  f 
1 358;  mais  dans  le  U 
était  pressé  par  1rs  ara 
le  roi  Louis  de  Hongrie  ei 
états  de  Venue  (me  Tac 
formidable  qu'on  eut  file 
Italie.  Les  Vénitiens  élaia 
François  de  Carrare  ;   ( 
n'avaient  po  lui  donne 
dans  la  guerre  contre  1rs  Vin 
son  coté,  Carrare  redouta  de  (H 
le  roi  de  Hongrie  ,  qui ,  à  h  il 
cinquante  raille  hommes  deea 

Îouvait  inrttrc  son  jiayi  à  (en  il 
I  contrartadesliensd'u 
pilai i té  avec  lui  ;  il  lui  foui 
pendant  toute  la  durée  de  la  p 
et  il  provoqua  a' 
la  république  dn    Vrniir, 

pardonna  jamais.  François  de  0 
qui,  comme  tous  les  pi  " 
avail  à  cette  époque  de 
terminés  à  sa  solde ,  fit  ewtorr  de  U 
maisons,  dans  des  gondolrs,  le*  te 
leurs  vénitiens  qui  lui  clatml  h 
contraires,   et   les  fit  Co«H   " 
sou  palais  A  Padouc ,  OÙ,  par  [a  « 
d'une  mort  in  "  "' 
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t  qu'ils  conserveraient  la  paix 
1  qu'ils  ne  révéleraient  point 
se  qu'ils  avaient  soufferte; 
ce  qu'il  put  obtenir  ainsi  fut 
r  leur  vengeance.  La  jalousie 
ens  s'augmenta  encore,  lors* 
de  Hongrie  donna ,  eu  1 36o, 
BeHane  à  Carrare,  en  signe 
mnaissauce  ;  et  celui-ci ,  de 
îhercha,  par  une  alliance  plus 
ce  le  roi  de  Hongrie ,  à  se 
contre  la  haine  de  ses  puis- 
ins.  Les  Florentins ,  les  Pi- 
es légats  du  pape  firent  ce 
ent  pour  empêcher  les  hosti- 
hs  enfin  elles  éclatèrent  en 
rrare  acheta  les  secours  des 
utriche;  il  en  obtint  aussi  de 
Hongrie;  mais  ces  derniers 
par  lui  être  préjudiciables, 
vayvode  de  Transylvanie , 
Bandait  les  Hongrois,  ayant 
isoanier,  le  i,r.  juillet  1373 , 
pour  racheter  sa  liberté ,  fut 
1  21  septembre,  de  condes- 
one  paix  honteuse,  de  payer 
t  considérable,  et  d'envoyer 
Venise  pour  demander  à  la 
e  pardon  de  l'avoir  attaquée, 
a  r  rançoîs  de  Carrare  avait 
ié,  plus  il  nourrissait  contre 
iens  un  ardent  désir  de  ven- 
3  saisit  avec  empressement 
1  que  lui  en  donnèrent  les 
et  il  contracta  une  ligue  avec 
e  roi  de  Hongrie,  ensnite  de 
éclata  la  guerre  de  Cliiozza , 
5?8  à  1 38 1  ,mit  la  république 
loigts  de  sa  perte  (  Voy.  Vic- 
ia ,  Charles  Tiso .  Lucien  et 
omiA  \  François  de  Carrare , 
le  cette  guerre,  fut  relevé  de 
;  conditions  onéreuses  qui  lui 
été  imposées  par  son  précé- 
dé avec  la  république.  En 
I  acquit  les  villes  de  Trévise, 
Fckre  et  BoUune,  cl  il  parut 
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plus  puissant  qu'il  n'avait  jamais  été. 
Les  Vénitiens  ne  voulant  plus  attaquer 
ouvertement   un  prince  aussi  belli- 
queux ,  et  soutenu  par  d'aussi  puis- 
sants alliés ,  excitèrent  contre  lui  An* 
tonio  de  la  Scala ,  seigneur  de  Vérone, 
qu'un  ressentiment  personnel  animait 
déjà ,  et  que  ses  astrologues  flattaient 
de  l'espoir  des  plus  brillantes  con- 
quêtes. François  de  Carrare  s'efforça 
vainement  de  faire  comprendre  au 
seigneur  de  Vérone  quels  étaient  se$ 
vrais  intérêts  ;  après  avoir  gagné  sur 
lui  deux  grandes  batailles;  il  lui  offrit 
encore  la  paix  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  ;  mais  Antonio  de  la  Sca- 
la, soutenu  par  l'argent  des  Vénitiens, 
refusa  tout  arrangement;  il  rechercha 
l'alliance  de  sou  ambitieux  voisin,  Jean 
Galeaz  Visconti,  qui  voulait  profiler 
des  guerres  entre  ces  deux  princes 
pour  les  écraser  tous  deux.  François 
de  Carrare,  menacé  de  cette  nouvelle 
attaque ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  devancer  la  Scala.  Sans  avoir 
aucune  confiance  en  Jean  Galeaz,  il 
accepta  son  alliance,  et  il  convint  avec 
loi  de  partager  les  états  du  seigneur  de 
Vérone.  Jean  Galeaz ,  le  plus  riche  et 
le  plus  puissant,  mais  aussi  le  plut 
perfide  aes  princes  de  l'Italie,  dépouilla 
Antonio  de  la  Scala  de  sts  états  pen- 
dant la  seule  campagne  de  1 38^  ;  mais 
il  eut  à  peine  achevé  cette  conquête , 
que,  sans  provocation  ni  sujet  de  plain- 
te ,  il  déclara  la  guerre  à  François  de 
Carrare ,  et  le  réduisit  aux  dernières 
extrémités.  Les  Véuiticns  applaudis- 
saient à  la  ruine  d'un  voisin  qu'ils 
haïssaient  ;  les  peuples  ,  lassés  de  la 
guerre,  étaient  disposés  il  se  soulever, 
et  François  de  Carrare  fut  enfin  obligé, 
avec  son  fils  François  II,  de  consentir 
à  un  échange  que  lui  fit  offrir  Jean 
Galeaz.  Il  livra  Padoue  et  Trévise  à 
Visconti,  avant  la  fin  de  l'année  1 388, 
et  oa  lui  promit  eu  retour  la  seigneurie 
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ne  des  villes  de  I.ombardie  encla- 
s  dans  les  états  de  Min  ennemi; 
is  ce  dernier,  311  lien  d'exécuter  sa 
ivention ,  enferma  François  I'  ',  dans 
bateau  de  Como ,  el  l'y  retint  jus- 
à  sa  mort ,  le  t>  octobre  1 5g5. 
S.  S— 1. 
CARRARE  (  Ftunçois  II,  ou  No- 
,to  de).  Tandis  <|ue  François  l".  de 
rire  était  attaqué  par  Jean  Galrat, 
rail  essayé  de  calmer  les  raurmiiïcs 
peuple,  qui  demandait  la  pais,  en 
ant  à  sou  fils  François  H  In  sei- 
itrie  de  l'adoue,  et  lui-même  il 
ail  retiré  à  Trévise.  François  II 
ittu  m;.!  donc  à  régner  le  '29  pin 
W,  cl,lc*Jj  novembre  de  la  même 
m,  il  (ut  obligé  de  rendre  sa  capi- 
à  Jacques  del  Venue,  général  du 
;nrur  de  Milan.  Il  s'achemina  tris- 
enl  vtrs  Patte,  avec  sa  femme  et 
Milan»,  pour  attendre  les  ïolojilés 
lean  Gileax.  Celui-ci  ne  voulut  point 
iccordcr  d'audience,  et,  après  l'a- 
-  long-temps  fait  languir  dans  l'at- 
e ,  il  lui  céda  enfin ,  en  dédomma- 
lenl  de  sa  principauté,  le  cliàleau 
li-ruiné  de  Cortason,  près  d'Asti, 
nçuis  II,  retiré  dans  ce  cha'lcau, 
bientôt  averti  que  Jean  Galcai 
lait  l'y  tire  assassiner!  il  se  déroba 
la  fuite  a  la  mort  qui  lui  était  pi  é- 
ée,  et,  se  déguisant  en  pèlerin,  il 
il  la  rivière  de  Gênes ,  pour  venir 
Toscane  demander  des  secours  aux 
rentins.  En  route  ,  il  fut  exposé  à 
dangers  inouïs  ;  d'autant  plus  que 
dée  d'Esté,  sa  femme,  dont  h 
isesse  était  avancée,  ne  pouvait  pas 
porter  lamcr.  A  Gênes,  à  Pise,l 
■euce  même,  ses  espérances  fil- 
Iroinpées;  les  amis  sur  lesquels 
t'ait  compté  ne  lui  montraient  que 
leur  et  défonce  ;  mats  ans  coups 
wbles  delà  fortune,  il  opposa  une 
■gie  indomptable.  La  liaûie  fut 
;  lui  une  puissance;  il  écli.ulTa  de 


TA  lî 
son  ressentiment  les  Floirali 
voulaient  demeurer  en  pais *• 
Galcat  ;  il  leur  lit  sentir  la  11 
s'opposer  à  temps  i  un   tyrao 
tiens,  qu'aucun  traité  ne  pour* 
et,  des  qu'il  Ici  eut  déterminer  à 
battre,  il  pjmoufut fEmOW pi 
trouver  des  alliés.  Avant  lOW ,  il 
assura  le. secours  des  ltoloiuisn 
traversant  lu  France  et  la  Soi 
passer  m  Allemagne,  il  »mu 
cumled'OtPenbUrE,to  duc.  de 
le  comte  de  Modrus  et  dp  S  w 
Croatie  ;  il  se  préparait   même 
verser  la  Servie,  pour  (Irmanc1 
secours  au  roi  de  BaMH  -  ' 
deux    de  ses  alliés,  la   n> 
Florentins  .   1rs    maladies 
même  il  fut  frappe,  rien  ue  1 

déc agir.  I,es  Vénitiens,  abu 

la  grandeur  de  Visconti ,  1 
secrètement    de    favoriser 
Avant   l'arrivée  des  puivum 
Itaircsqu'il  avait  appelées  d'A 
il    se  mit   liii-ménir  m    m 

Juclquejt  eomjwiguie*  de  g 
es  qu'il  sut  que  les  Flo 
commencé  les  hostilité*. 
sujets  de  sa  famille  qulfi 
donné  deilK.  ans  auparavant,  * 
raient  déjà  aptes  son  retour;  ib  m 
gèrent  en  foule  sous  les  étendard 
l'accueillirent  dans  tous  lr*  cl 
avec  des  cris  de  joie,  el  loi  11 
rent  les  portes  de  sa  c.tpitahr  V 
juin  iSço.  Il  continua  la  gitrrrc 
(J.int  deux  ans  avec  des  siici+iTi 
et  il  fut  compris  comme  sou1 
dépendant  dans  la  paix  COU 
fé\ner  iSga,  eutre  la  ligue 
h-  «ei-mur  de  Milan.  Françui*  I 
tabli  dans  sa  souveraineté  par  h 
nivenec  des  Vénitiens  et  ranj» 
Florentins,  chercha  de  tonte  m 
à  mériter  l'amitié  de  ces  d 
bliques.  Il  témoigna  la  plus  [. 
déférence  à  la  première  ;  il  m  L 
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ar  la  seconde  dans  tontes  les 
u'elle  ent  à  soutenir  contre 
fax.  Sa  situation  vis-à-vis  de 
it  voisin  commençait  à  deve- 
srense,  lorsque  le  duc  de 
unit  inopinément  en  i4<>2. 
iu  lien  de  se  défendre ,  put 
ger  à  Lire  lui-même  des  con- 
n  i4©4  ,  il  rétablit  dans  Vé- 
laumede  la  Scala;  mais  celui- 
aort,  et  ses  fils  ayant  voulu 
rec  les  ennemis  ,   Carrare 
lui-même  de  Vérone.  11  fut 
tdant  quelques  jours  maître 
ip,  et  il  était  sur  le  point  de 
r  Vîcence",  lorsque  les  Vc'ni- 
i  voyaient  sa  grandeur  avec 
,  prirent  tout  à  coup  la  dé- 
Visconti ,  moyennant  la  ces- 
icence ,  et  déclarèrent  la  guer- 
çois  de  Carrare.  Le  prince  de 
abandonné  à  cette  époque  par 
illies,  et  attaqué  encore  par 
s ,  seigneur  de  Mantoue ,  n'é- 
n  état  de  résister  long-temps 
ilique  de  Venise  ;  cependant, 
pendant  un  au  et  demi  rat- 
forces  infiniment  supérieures 
Dorage  le  plus  inébi  anlable. 
son  secoua  fils ,  commandait 
î;  il  fut  obligé  de  rendre  cette 
21  juin  i4o5;  et,  courre  sa 
on ,  il  fut  conduit  en  prison. 
II  défendait  Pddoue,  con- 
it  arec  François  111,  sou  fils 
rès  avoir  éprouvé  toutes  les 
;  que  peuvent  entraîner  la  pes- 
jerre,  il  fut  obligé  de  capitu- 
novembre  de  la  même  au  née. 
induit  à  Venise  avec  son  fils , 
dition  que,  s'il  ne  s'accordait 
la  seigneurie ,  il  serait  remis 
«ion  des  forteresses  dont  il 
wt  maître  ;  mais  le  conseil  des 
t  enfermer  dans  la  prison  où 
facques  était  d-*-  retenu  de- 
[  mois.  Jacques ,  pendant  cet 
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espace  de  temps,  n'avait  appris  aucun 
des  malheurs  qui  frappaient  sa  famil- 
le, et  l'arrivée  de  son  père  et  de  son 
frère  dans  son  cachot  lui  en  donna  la 
première  nouvelle.  Bientôt  après ,  le 
conseil  des  dix,  au  mépris  du  droit 
des  gens  et  de  la  foi  des  serments, 
résolut  la  mort  des  trois  princes  de  la 
maison  de  Carrare.  Les  bourreaux 
entrèrent,  le  17  février  1 406,  dans 
la  prison  de  François  II ,  et  lui  ordon- 
nèrent de  se  préparer  à  mourir  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  une 
sentence  injuste,  et  il  se  défendit  contre 
eux  avec  une  escabelle  de  bois ,  jusqu'à 
ce  que,  succombant  sous  leurs  efforts, 
il  fut  renversé  et  étranglé.  Ses  deux 
fils,  Jacques  et  François  111,  le  furent 
aussi  le  surlendemain.  Deux  autres  de 
ses  fus ,  encore  fort  jeunes ,  étaient  a 
Florence  ;  les  Véuiticns  mireut  leurs 
têtes  à  prix;  cependant  aucun  assassin 
n'eut  la  lâcheté  d'attenter  à  leur  vie  ; 
mais  Ubertino  mourut  de  maladie  à 
Florence,  le  7  décembre  1407  ,  et 
Marsiiio ,  qui  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  après  avoir  servi  comme  con- 
dottieri dans  plusieurs  guerres  contre 
les  Vénitiens,  fit,  en  i435,  une  ten- 
tative sur  Padouc ,  où  il  échoua.  11  fut 
arrêté  comme  il  s'enfuyait,  et  perdit 
la  tête  sur  un  échafaud,  le  28  mars  de 
la  même  année.  Avec  lui  finit  la  des- 
cendance légitime  de  la   maison  de 
Carrare,  celle,  peut-être ,  de  toutes  les 
maisons  souveraines  de  l'Italie,  qui 
avait  produit  le  plus  d'hommes  distin- 
gués. S- S— 1. 

C  YKRÉ,  ou  C\RKÉE  (  François), 
peintre,  né  en  Frise,  l'an  iG3t>,  avait 
fait  des  progrès  daus  l'étude  des  lan- 
gues, dit  Descamps,  et  allait  entrer 
dans  une  communauté  religieuse,  lors- 
que son  gu$t  pour  la  peinture  l'en  de* 
tourna.  Il  mérita,  par  son  habileté, 
d'être  nommé  premier  peintre  du  pria* 
cç  Guillaume-Frédéric,  stathouder  de 


de  ce  prince  que  du  publie.  Il  réussis- 
sait principalement  dans  la  représen- 
tation de  fêles  de  village.  A  la  înorl  de 
«ou  protecteur,  il  lui  témoigna  son  at- 
lacheuient  et  ses  regrets  par  la  cons- 
truction d'un  catafalque  magnifique, 
qu'il  fil  exécuter  sur  ses  dessins,  el 
qu'il  grava  ensuite  à  l'eau  forte.  Il 
continua  d'être  au  service  de  la  prin- 
cesse douairière  Albrrline,  et  s'établit 
ensuite  à  Amsterdam,  où  il  mourut, 
en  16G9,  à  trente-trois  ans,  laissant 
deux  fils,  Henri  el  Michel  Carré,  qui 
furent  aussi  peiutres. — H  eu  ri  Cabre 
naquit  en  iG56,  selon  Weyerman,  et 
eu  iG5H,  selon  Houbraken.  Ni  ces 
biographes,  ni  Descamps,  ne  nous  ap- 
prennent pour  quel  motif  François 
Carre,  qui  n'avait  point  à  se  plaindre 
d'à  voir  cultivé  les  arts,  voulut  fermer 
celle  carrière  à  sou  (ils,  et  le  destina  au 
ministère  de  h  cliaire.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  jeune  Henri  se  passionua  pour 
la  peinture,  peut-être  parce  qn'oti  lut 
défendait  de  s'y  livrer, et,  quand  on 
s'aperçut  qu'il  avait  secrètement  fait 
d'assez  grands  progrès,  ou  le  plaça 
d'abord  chez  Juriacn  Jacobsz ,  assez 
bon  peintre,  et  ensuite  chez  le  célèbre 
Jacques  Jordaens.  Devenu  habile,  il 
n'en  abandonna  pas  moins  la  peinture, 
lorsque  la  princesse  Albcrtine,  dont 
on  a  déjà  parlé,  lui  donna  nue  place 
d'enseigne  dans  un  régiment.  Il  se 
comporta  bien  (lins  sou  nouvel  e'Iat, 
et  se  trouva,  en  1672,  dans  la  ville 
de  Groningue ,  alors  assiégée  ;  mais 
le  goût  de  la  peinture  se  réveilla  chez 
lui,  et  il  renonça,  pour  s'y  livrer,  ait 
méfier  des  armes.  S'étanl  fixe  à  Ams- 
terdam ,  il  fut  presque  toujours  oc- 
cupé par  deux  amateurs,  Ficrens, 
«vocal  distingué,  et  Van-Dyck,  riche 
brasseur.  11  peignit  aussi  de  grands 
paysages  daus  une  salle  du  château  de 
liyswick,  licuri  Carré  tuourut  le  7 


juillet  1721 
laissant  sept  enfant*,  1 
tivcrrnt  la  peinture,  mai» 
de  sucée*  que  leur  pfcre. 
vante  la  «11  leur  et  la  tout** 
—  Michel  Cauki;  d'Amstci 
et  élève  de  Henri,  ne  m 
bleuenl  paies  iG5ti,  en 
tendent  les  biographes,  p 
le  cadet,  et  l'élève  de  so 
son  école,  il  passa  dans  « 
coUf  bVrghcnitinaîtai 
saisi  la  niauièic  de  ce 
gi>te,t]eutletortder«ii 
suivre  aile  ths  van  der  I. 
jieu  cotiuu.  Lu  séjour  oV  p  u 
nées  qu'il  fit  à  Londres 
avantageux  ,i  s; 
de   Prusse  l'appela  pris 
remplacer  Abraham  IkfJW 
de  mourir ,  et  lui  du 
outre  laquelle  on  lui  _ 
vrage).  I.a  mort  de  ex  prî 
de  revenir  a  Amsterdam. 
Alkm.iër  en  1  ju8.  Ton* 
facilité  de  CC  peintre  ,  De*- 
proche  d'avoir  k*p  ton* 
son  imagination,  nlmAiq 
Il  rite  cependant  avpcâqj^ 
à  Amsterdatu ,  entièrejoni 
Michel  Carré,  représenta 
contre  de  facob  et  tt£i 
sée  Napoléon  ne  posséda  aaca 
de  ces  trois  peintre». 

CARRÉ,  voyageur  fraacai 
siècle,  avait  en  la  coma 
ter  la  côte  de  Barbarie 
de  l'Océan.  Les  mémoire*  t 
à  Colbert,  fixèreut  ior  II 
docr  ministre,  qi  '_ 
établissements  dans  le* 
taies.  Il  fut  nomimf 
de  IVxpcdituni  dont  Cir 
chef  et  la 
dwinetieu 
pal  le  ministre  pour  lui  c 
rapports  particulier»  nv 
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Tait.  La  flotte  partit  le  1  o  juillet 
>.  On  toucha  à  Madagascar  et  à 
Bourbon,  où  Carre  vit  l'oiseau 
le  Je  dronte  ,  qui  depuis  a  été 
i(  Voj.  Bozvtekoe).  Caron,  que 
séjour  à  Madagascar  avait  con- 
ta de  l'impossibilité  d'y  fixer  le 
sea  des  établissements  de  la  com- 
ie,  se  détermina  à  choisir  Surate. 

•  en  donne  Sa  description,  ainsi 
selle  du  pays  et  des  peuples  voi- 
Eoroyé  à  fiassora  pour  le  com- 
e  de  la  compagnie,  il  y  était  en 
I,  lorsque  les  Turks  enlevèrent 
ville  aux  Arabes.  Pour  se  sous- 
raux  malheurs  de  la  guerre,  il 
ira  avec  son  navire  &  nie  de  Ga- 
lans  le  golfe  Persique.  De  retour 
«Ce ,  Caron  l'envoya  en  France , 
prétexte  d'y  porter  des  nouvel- 
i  rétablissement ,  mais  sans  doute 
te  débarrasser  d'un  surveillant 
mode.  Carré  qui  n'aimait  pas  Ca- 
qtfil  appela  toujours  le  Êollan- 
,  aeeepia  la  mission  avec  plaisir. 
mfaaraua  en  1671  pour  Bendcr- 
■  ;  àe-u,  il  se  rendit  a  Bagdhâd,  et 
rsa  le  désert.  Durant  ce  trajet ,  il 
eancoup  à  souffrir ,  et  il  fut  le  tc- 
cTanc  des  scènes  les  plus  déchi- 

•  qu'un  homme  puisse  contem- 
Dn  Turk,  amenant  deux  cents 

sfiUes  qu'il  comptait  aller  vendre 
rabie,  en  Perse  et  aux  Indes, 
ît  pas  trouvé  d'eau  dans  les  puits 
tait.  11  voyait  mourir  l'une  après 
«ces  infortunées,  qui  remplis- 
C  Pair  de  leurs  cris.  Carré ,  après 
s  éloigné  avec  son  guide  de  ce 
b  désolation ,  continua  sa  roule , 
rira  à  Àlep.  Il  alla  à  Tripoli  de 
»,  visita  le  Liban ,  s'embarqua  à 
r,  et  aborda  heureusement.!  Mar- 

•  Il  publia  sa  relation  sous  ce 
;  Pcpage  des  Indes  orientales, 
de  plusieurs  histoires  curieuses, 
,  1699,  a  vol.  in- 1  a.  11  dit  a  la 

rifr 
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fin  du  premier  volume,  qui  renferme 
le  récit  de  ses  courses ,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  être  renvoyé  par  terre  aux  In- 
des, et  que  le  second  volume  contien- 
dra la  relation  de  ce  voyage  ;  mais  il 
n'a  tenu  parole  qu'en  partie  ;  car  on 
n'y  trouve  que  des  fragments  sur  dif- 
férents sujets,  et  des  anecdotes  ga- 
lantes .  ou  y  voit  seulement  qu'il  était 
à  Visapour  en  1673.  Carré  écrit  (Tune 
manière  assez  intéressante  ;  mais  il 
parle  beaucoup  trop  de  lui,  rapporte 
trop  d'aventures  insignifiantes,  et  ne 
détermine  pas  toujours  avec  exactitu- 
de les  dates  des  événements.    E— s. 

CARRE  (  Louis  ) ,  géomètre  fran- 
çais ,  né  en  1 6(53,  dans  un  village  do 
Brie,  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  son  père ,  simple 
laboureur ,  ne  put  fournir  à  la  dépense 
nécessaire  pour  achever  ses  éludes ,  et 
le  jeune  théologien  serait  retourné  aux 
champs,  si  le  P.  Mulebranchcne  l'avait 
gardé  auprès  de  lui  pour  lui  servir  de 
copiste.  Carré  ne  tarda  pas  à  se  péné- 
trer de  la  métaphysique  de  son  maître, 
qui  lui  enseigna  en  même  temps  les 
principes  des  mathématiques.  L'élève 
profita  si  bien ,  qu'en  peu  de  temps,  il 
se  mit  au-dessus  du  besoin  en  don- 
nant des  leçons  de  mathématiques  et 
de  philosophie.  Dans  cette  dernière 
partie,  qu'il  affectionnait  le  plus,  il 
eut  pour  disciples  beaucoup  de  fem- 
mes, parmi  lesquelles  se  trouvaient 
des  religieuses.  Les  réflexions  que 
cette  circonstance  suggère  à  Fonte- 
nclle  ,  rendent  cuiieux  l'éloge  très 
court  qu'il  a  fait  de  Carré.  Ce  .sa- 
vant fut  reçu  membre  de  l'académie 
des  sciences  en  1&J7,  et  mourut  le 
11  avril  in  11.  Il  a  laissé  plusieurs 
mémoires  dans  la  collection  de  cette 
société,  et,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, un  Abrégé  d'un  traité  sur 
la  théorie  générale  du  son ,  sur  les 
différents  açeords  dç  la  musique ,  et 

i4 
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le  monuclmnle.  L'abbé  Fiigrtn» 
iii  ch.ugé  de  l*i n-  b  description  de 
i  k-s  instruments  df  tnusiquc  o-né» 

l'i.iinc;  in.if.  .  :  nioit  |>iem.iiiiréc 

III   |  ici  uni  [WS  d'acLtVlT  M  Ir.i',  .ni. 

jilu*  iinpuilaiitde  ses  ouvrage»  est 
llellioile  pour  la  mesure  des  \ur- 
M,  /«  ttimcwion  des  solides, 
S  contres  de  pesanteur,  île  per- 
iiort,  d'oscillation  ,  par  t'ajipli- 
\un  tlu  calcul  intégral,  Paris, 
o,  iivi"*  Quoique  bien  incomplet, 
M  pour  I\;pi;que  où  il  parut,  et 
fçliuaijl    pluiliurs    ilirxacliltldel , 

juvrsge  eut  d'abord  tm  assra  grand 
.es  :  on  ue  le  oootultt  plu*  anjaur- 
ii.  C.  M.  P. 

'AV.V.Ê  Reui  ) ,  bénédictin ,  [.rieur 
lici-clcui ,  m  sacriilain  de  la  Celle , 
i  St.-l"'al  le  ao  février  1706 ,  tul- 
les sciences  avec  tance*.  Ou  n  (le 
\.ta  Pseaumes  dans  l'ordre  bis- 
'/jae,  nouvellement  traduits  sur 
ireu,  i^!is,'m-'è\;\\.le  Maître 
novices  dam  fart  de  chanter, 
i.'i  ,  iu-4"-  Cille  pruduciiou  est 
■s  curieuse ,  el  fut  citée  avec  éloge 
il  les  iu'iru.mi  lin  temps.  Ou  doit 
[ont  y  remarquer  le  chapitre  oit 
ré  traite  de  l.i  voix.  Il  fait  Vé- 
;  du  vin,  le  couseiUc  pour  toutes 
maladies ,  et  dit  :  «  Le  vin  fait 
resque  autant  que  loin  les  antres 
einèdrs  ensemble.  »  Ou  y  trouve 
si  quelques  propositions  qui  ne 
t  pas  moins  singulières.  111.  la 
f  des  Pseaumes,  '"55,  ïtt-t*] 
Recueil  curieux  el  édifiant  sur 
cloches,  1787,  tB-8".  Ce  livre, 
s  lequel  l'aiilt  m  a  réuni  beaucoup 
1:11 tinilai  iles  sur  les  cloebes,  est,  en 
t,  uu  des  plu»  1  urina  qui  csisteiit 
Crjtc  maùère.  V.  Il  il  laisse  ennu- 
rrit  KC  Bréviaire  biblique,  disposé 
r  obliger  les  ifc  é-i-isiiques  ,1  faire 
étude  parUcuJiâa  de  la  Bible. 
D.L. 
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CARRÉ  DE  HUHTGEROX  rv 

■  ■ 
leur  m  lliéotogie,  natif  de  Susse!  m 
Mugey  ,  est  auteur  dr-i  0 
vmils  :  I.  la  Pratique  îles  HBiti 
Loiiï.ni.  i69o;BmuJk>.rfigM 
tl.  Ce  livre  a  [ioitr  objet  de  rUmt 
celui  de  l.i ■(  ... 

des  billets  entre  négociait! ,  ih*i 
(«derniei  soutmMI  q»c,r1afl)>U<M 
uicrcr.ilesl     ■ 

ici ,  |n nir un  temps limûé , xirdc un 
pics  billets.  (Jrrrl  «invirul  -jut  Ml 
pratiqur  n'nt  point  nppisn?  a  II 
ii.iinj..iic  ,iii  [1,11  mnMqiwnt  nain 
en  soi ,  nuit  qu'elle  ert  ron 
lui  divine  expliquée  par  Li 
11.  La  Science  ecclèiiastiaeu  S 
sortie  à  elle-même  sans  u  set 
des  sciences  profanes ,  Lvun ,  1 1< 
iu- 1  >.  On  y  trouve  dVi retient e 
ses  sur  t'obligarjoii  où  sont  In  « 
sîastiqttcg  de  s'appliquer  i  la  « 
de  leur  dut,  mais  trop  de  */ 
l'égard  de  l'étude  de»  srie» 

fan.».  III.  Avis  à  Lutteur  de  U 
île  M.  d'Araidhon   d 
•le  Genève  .  liinvelle!  1 

Itl-l'J.   l.'jll"     : 
lu  '■■.--"il    1    1    l'| 

cissements  plant  à  U  fia  de  t 
tmn.  Carrrl  suutr.ua 
tait  point  rouir» ire  «ux  >muaaru« 
S.  Augustin  et  de  ,S.  Tliom 
grâce  et  I*  prédestiinitiun,  ni 
de  Port-Royal.  Dum  l^eoueu 
i;n-|-i  1  h  prouver  que  M.  il'  \ 
u'éiait  point  janséniste  ,  ni  ■> 
IV.  Un  \vn  et  trois  leHrr*  ,  ■ 
rées  daas  ¥  Histoire  des  t 
des  savants,  de  1708,  tnrftSfi 
poMlioin  eonetruuiil  h  r^éblM 
la  ci  rlitude  du  i<  «ir  mctp  ,  no  il  fi 
la  défense  du  docteur  HoUe 
son  Analyse  de  la  / 
SJ.  Amefol  de  la  Ucussuje,  P 
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in- 16,  de  60  pag.  Elle  roule 
traduction  des  Lettres  de  Cicé- 
Atticus  ,  par  St.- Real.    T— d. 
IRÉNO  DE  MlllANDA  (  don 
) ,  naquit  de  parents  nobles  à 
,  ville  des  Asturies ,  en  iG  1 J.  Il 
à  Madrid  le  dessin,  de  Pierre 
Cuevas,  et  fut  l'élève  de  Barthc- 
omanpour  le  coloris.  Il  excella 
e  portrait  et  dans  l'histoire.  Il 
i  à  l'âge  de  vingt  ans  les  tableaux 
Itre  de  Sainte-Marie  d'Arragon, 
l  de  /église  du  cou  veut  du  Rô- 
le Madrid.  Il  fut  élevé  en  1(^7, 
noblesse  d'Avila ,  et  ensuite  par 
le  Madrid,  à  des  fonctions  de 
ture  ;  mais  VelasqucK,  voyant 
;  genre  d'orcupation  le  dëtour- 
es  travaux  auxquels  il  était  plus 
,  lui  fit  faire ,  dans  le  palais  du 
s  peintures  qui  furent  approu- 
nr  Philippe  IV,  et  ce  pi  iiice  le 
ta  peintre  de  la  couronne  en 
Charles  II  confirma  cette  r,o- 
011  peu  de  temps  après ,  et  lui 
,  en  outre,  l'ordre  de  Saint- 
es. Ses  amis  le  félicitant  à  l'oc- 
1  de  cette  dernière  dignité ,  et 
tant  qu'il  n'eu  avait  pas  besoin 
illustrer  sa  naissance ,  mais  que 
•nneur  refluait  sur  la  peinture, 
répondit  :  «  La  peinluic  n'a  pas 
lin  de  ces  honneurs  ;  car  elle  peut 
tonner  à  tout  le  monde.  »  Les  ta- 
l  de  Carreno  sont  remarquables 
1  correction  du  dessin,  par  le 
us  et  la  douceur  du  colons  ;  ses 
l  imitent  celles  de  Van  Dyck;  ses 
ses  ont  de  la  franchise,  delà  faci- 
de  l'invention.  Ce  peintre  possé- 
issi  fart  de  la  gravure.  Il  mourut 
85.  On  voit  à  Madrid,  cutre  les 
ipaks  œuvres  de  Carreno,  une 
tleine  dans  le  désert ,  au  cou- 
le Las Becocidas;  à  Tolède,  une 
e  Famille  dans  1  église  des  bé- 
ant de  Su-Martin;  à  Alcala  de 
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Itcnarez ,  d.ms  lVgiise  des  religieuses 
de  la  Madeleine,  1111  tableau  de  Jésus f 
un  Baptême  de  A otre- Seigneur  ;  à 
la  paroisse  de  St.- Jean,  deux  grands 
tableaux  historiés,  concernant  la  vie 
de  S.  Isidore  le  laboureur.  drréno 
Ht  aussi  une  Madeleine  qu'on  voyait 
à  SégoYir,  dans  la  collection  des  ta- 
bleaux de  l'amiral  de  distille.  On  ad- 
mire à  Pampelune  son  fimeu?  ta* 
blcau  de  X Institution  de  l'ordre  d?s 
trinitaires,  chez  les  religieux  du  mê- 
me nom.  L— -ie. 

CARRERA (Pieïmf. ), sicilien,  na- 
quit à  Militello ,  dans  la  vallée  di  Noto , 
en  1 5  7 1 .  Il  était  versé  dans  les  an- 
tiquités de  la  Sicile ,  et  nod  savoir  le  fit 
rechercher  par  plusieurs  pi  uices  d'I- 
talie. 11  mourut  à  Messine  le  8  sept* 
1 647,  âgé  de  soixante-seize  ans.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
on  doit  remarquer  :  I.  Fariorum  epi» 
grammatum  lib.  III,  Païenne  ,1610, 
in-8.;  II.  il  Giuoco  de'  Scacchi, 
jeu  dans  lequel  il  cl  ait  fort  habile.  Ce 
traité,  imprimé  à  Mrttello  en  1G1 7, 
in-4u. ,  est  rare  et  très  recherché  des 
curieux.  III.  1  tre  libri  dell'  cpistolô 
di  Gio.  Tommaso  Moncada,  conte 
d*  itternb ,  tvadolù  dalla  lingua  la- 
tina  neW  italiana;  annota  zinni  e 
dichiariazioni  sopra  dette  epistole  ; 
ibid.,   i(3*o,  in- 16;  IV.  il  Monçi- 
bello  descrittoin  tre  libri;  Poésie per- 
tinenti  aile  materie  di  Mongibellof 
réimprimé  dans  le   Thésaurus  anti- 
quité Siciliœ.  Carrera  a  inséré  dans 
cette  description  le  catalogue  des  plan- 
tes qui  croissent  »ur  cette  montagne, 
fait  par  Bonfi^liuolo ,  d'Aiieone.  V. 
Délie  memorie  istorichc  délia  città 
di  Catania,  en  deux  volumes  in -fui. , 
pul) liés,  l'un  en    i(>5<),    l'autre   en 
i6.|i  ;  le  second  volum;  ne  contient 
que  la  vie  et  les  mincies  de  Ste.  Agathe. 
Le  premier,  traduit  en  latin  par  Abra- 
ham Prcigcr,  acte  inséré  d<us  le  lu*'. 
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volume  du  Thésaurus  tmiiquitatum 
Sitiliœ  de  Buruiaun.  On  trouve  aussi, 
dans  le  même  volume,  une  disserta- 
tion  de  P. Carrera,  intitulée  :  Disquisi- 
tio  de  vero  significatu  numismatum 
quorumdam  Messanensium,  seu  Ma- 
mertinorum  Catanensium.  Ou  pré- 
tend que  Carrera  avait  aussi  compose 
un  troisième  vol  unie  de  celte  histoire, 
où  il  traitait  de  l'origine  des  familles 
nobles  de  la  Sicile,  mais  qu'il  lui  fui 
défendu ,  ou  qu'il  s'abstint  lui-même 
de  le  publier.  VI.  Délia  famifdia 
Tedesclii,  lib.  III,  Calane,  ifi3a, 
in-i\,  \ 11. l'JnticaSyracusa  Mus- 
trata;  VIII.  il  Bonunrii  dialogo.  — 
Caméra  (François),  jésuite  siri'ien, 
nc'eii  1629,  Jiiortlc'17  février  167g, 
a  publie'  :  Panthéon  siciilum  ,  sive 
$tmctontm  siculonim  elogia,  Gènes, 
1(179,  in-4".  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques: poésies  latines.  B.  G. 

CAKRERA  (  Abtoihe  Phincjval), 
médecin,  ne  a  Arona  dans  le  Mila- 
nais, est  connu  par  une  satire  contra 
les  médecins, intitulée  :  Le  Confusio- 
ns de"  medici ,  in  eut  si  scuoprono  gli 
érrori  e  gf  inganni  di  essi,  Milan , 
i653,  iii-8'.,  publiée  sous  le  nom  de 
Raphaël  Carrare.  C'est  pour  repondre 
à  cet  ouvrage,  qu'an  publia,  sous  le 
nom  de  Rentier  Ptrruca ,  XApologia 
de'  medici,  Milan,  iG35,  in-8". 
A.  B— t. 

CARRÈBE;  François  ),  né  à  Per- 
pie,n,iu  le  11  mars  itias,  reçu  doc- 
teur eu  médecine  à  l'université  de 
Barcelone  en  [OJ4  ,  appelé  à  la  cour 
de  Madrid  en  1W17,  de  vint,  en  1676, 
premier  médecin  des  armées  du  roi 
d'Espagne.  Il  quitta  celle  place  en 
i(S()o,  et  se  relira  dans  sa  pairie.  H 
mourut  à  Barcelone,  dans  un  voyage 
qu'il  y  fit,  le  ]  4  mai  ifirp.  On  a  de 
lui  :  I.  De  varia,  omnique  falso  as- 
Vologiœ  coucejitu ,  Itarcelouc,  1  (Î57, 
în-4".  ;  II.  De  soluté  nufi'fum  luen- 


dd,  Madrid  ,   1679,  10-8*.  I 

point  question  (Uns  cet  navra 


des  soins  qu'on  doit  •voirji 
conservation  de  leur unté.— <i 
(Joseph),  ion  neveu,  ne  iPwj 
le  8  décembre  1680,  docteart 
decine  a  l'université  de  «tjejt  vi 
22  décembre  17041  reetenr  d 
compagnie  en  1716,  173A, 
mort  le  12  avril  1737 ,  *  m 
Animadversiona  m  etreuU 
Perpignan,  1714 ,  in-dV;  • 
contre  la  circulation  do  mur  j  ' 
febribus,  1718,  ia-4*.  ;  111. 
sur  les  effets  de  la  m  1"  rJr  > 
peuple  pour  guérir  les  fièHm, 
in-i  a.  —  Cammèu  (  ïktsjaa» 
de  Joseph,  né  le  11  février 
reçu  docteur  en  médecine»  P«| 
le  22  janvier  in3^,  Bw%|| 
mois  d'octobre  de  a  nanti 
recteur  en  1752,  doyen  n>  m, 
en  1761,  mourut  a  Perl' 
juin  1 76  j.  On  a  de  la  :  j 
une  question  de  mèdeâ 
quelle  on  examine  ai  in  À 
botanique  est  nécessaire. -dÉm 
cm,  1740,10-4».}  II.  tMn. 
médecin  de  province ,  1743,1 
Réponse  à  la  lettre  raison 
«»**/i743,in-4'.;L*i 
Gourraigne,  1743  ,  in- 4*, 
flexions  sur  les  eclairâssentm 
M.  Simon  a  donnés  sur  la  m 
d'un  officier  d'artillerie,  17J 
4°.  Ces  quatre  opuscules  ion 
tifs  à  une  péri  pneumonie  c*U 
III.  Dehominis  génération*, 
in-4'.;lV.  Réponse  à  tautim 
lettre  sur  VimpossibUHi  de 
naître  par  l'ouverture  des  emj 
les  causes  des  maladies,  iJjJ 
12;  \  De  sangidnisputredùui, 
in-4".  ;  VI.  Dehœmatosccfii, 
petlier,  lySg^R^.jtÛétH 
par  Pierre-Joseph  ' 
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hysipulmonari  aquœ  Près- 
c la  Preste), etc.,  Perpignan, 
-4'.  5  VI II.  Thèses  ex  uni- 
edicind,  17S6,  in-4".;lX. 
ir  les  eaux  minérales  de 
m  Confient  ,  Perpignan  , 
1-1  a;  X-  Traité  des  eaux 
s  du  Roussillon ,  Perpignan , 
1-8". ,  attribue  par  erreur  à 

A.  B— t. 
ERE  (  Joseph-Bàrtha'lemi- 
s  ),  fils  de  Thomas ,  ne  à 
n,  le  24  août  1740,  fut  ins- 
son  père  dans  l'art  qu'il  pro- 
I  fut  reçu  docteur  en  méde- 
facukë  de   Montpellier ,  en 
uis  revint  dans  sa  patrie,  où 
ibord  des  cours  particuliers 
lie.  Il  obtint  ensuite  la  place 
senr  dans  l'université' de  celte 
1  1772,  le  roi  lui  donna  en 
lux  minérales  des  Escludes, 
*  dépendances.  L'année  sui- 
-  fut  nommé  inspcctciir-géuc- 
aux  minérales  du  Roussillon. 
ors  se  fixer  à  Paris ,  et  donna 
lion  des  places  qu'il  occupait 
lan  ;  mais  l'université  de  cette 
conféra  le  titre  de  professeur 
en  considération  de  ses  sér- 
ie ceux  de  ses  ancêtres.  Peu 
fut  nommé  censeur  royal  et 
-de  la  société  de  médecine.  11 
isuite  en  Espagne,  où  il  sé- 
lusieurs  années.  Il  est  mort  a 
te  le  20  décembre  1802.  On 
in  grand  nombre  d'ouvrages  : 
trtatio  de  vitali  corporis  et 
feederc,  1758,  in-8*.  ;  II. 
ttio  phjrsiologica  dé  sangui- 
ulatione,  176^,  in-8'.  ;  111. 
stionis  mechanismo ,  1 765  ; 
révulsion* ,  1770;  V.  Répon- 
«  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
lies  anatomiques  par  Louis- 
Coste,etc.,  1771  ,in-4°.;VI. 
«tio  àê  rétrograda  sanguinif 
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moto,  1772,  in-8".  ;  VIL   Traité 
théorique  et  pratique  des  maladies 
inflammatoires,  1 77/1 ,  in-8  '.  ;  VI IL 
Bibliothèque  littéraire ,  historique  et 
critique  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne ,  tome  I,r.,  177I*,  in-4°«î 
tome  IIe.,  1776,  in-4°.  Il  n'a  paru 
que  ces  deux  volumes  ;  l'ouvrage  en- 
tier devait  en  avoir  huit.  Ccst  propre- 
ment un  dictionnaire  biographique  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médecine; 
ses  articles  sont  en  général  plus  exacts 
et  plus  complets  que  ceux  d'Eloi.  La 
dernier  mot  traité  dans  le  second  vo- 
lume est  Coivart ,  médecin  anglais. 
Dans  le  Journal  de  médecine  du  mois 
de  décembre  1 776,  on  critiqua  vague- 
ment cet  ouvrage.  Carrère,  au  lieu  de 
passer  condamnation  sur  les  reproches 
qu'on  lui  faisait,  eut  la  faiblesse  de 
s'en  offenser.  Il  écrivit  et  fit  imprimer 
â  ce  sujet  une  Lettre  à  M.  Bâcher , 
1777,  iu-8°.  Cétait  non  seulement 
donner  de  la  consistance  à  la  cri  tique  9 
mais  aigrir  le  censeur,  qui,  dans  le 
Journal  de  médecine  des  mois  d'avril  , 
m<û  ,  juin,  juillet  et  août  1 777,  fit  in- 
sérer des  articles  raisonnes,  mais  d'un 
ton  aigre  et  dur,  sur  la  Bibliothèque 
de  Carrère.  IX.  Le  Médecin  ministre 
de  la  nature ,  ou  Recherches  et  Ob' 
sensations  sur  le  pépasme  ou  coction 
pathologique ,  1 776 ,  in- 1 1  ;  X.  Dis- 
sertation médico-pratique  sur  l'usa- 
ge des  rafraîchissants  et  des  échauf- 
fants dans  les  fièvres  exanûiémati- 
ques,  i7}8,in-8°.  ;  XL  Mémoire 
sur  les  vertus  y  l'usage  et  les  effets 
de  la  douce  amère ,  ou  solamen  scan- 
dens  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies ,  et  surtout  des  maladies 
dartreuses,  1781,  in-8°-;XlL  Ca- 
talogue  raisonné  des  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  sur  les  eaux  miné- 
rales en  général,  et  sur  celles  de 
France  en  particulier ,  1 78$ ,  in-4°. 
La  irr.  partie  traite  des  eaux  mine- 
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en  ge'néral  ;  la  i'.  des  eaux  mint 

di  la  France  eu  particulier  ;  la 
ir.Ec  li-  drnorobriuienl  des  eaux 
raies  de  la  Frauce  sur  lesquelles 
'a  point  écrit  ;  la  4'-  présente  le 
m  (Je  la  température  des  eaux 
iaks  de  la  France. Le  volume  est 

ic  par  (1rs  I.ihles.  Xll!.  Manuel 

le  service  des  malades ,  1786, 
-.;  1-87 ,  in- 12,  traduit  en  al  - 
ud,  Strasbourg,  1787,111-8".; 
.  Précis  de  la  matière  mëdt- 

par  Venel ,  avec  des  notes  , 
i,  in-8'.;  iSoï.avol.  hi-8".; 

Recherches  sur  les  maladies 
rieimes  chroniques,  1788,111- 
XVI.  Tableau  de  Lisbonne  en 
i,  suivi  de  lettres  écrites  en  Por- 
l  sur  Fétat  ancien  et  actuel  de 
ajourne,  Paris,  1797,  in-8'.; 
age  anonyme ,  où  Tailleur  rrpré- 

le  gouvernement  de  ce  royaume 
ne  le  plus  faible,  son  ministère 
111  le  plus  despotique,  sou  admi- 
ition  comme  la  plus  corrompue, 
impie  comme  le  plus  avili,  sa  ca- 
p  comme  !■■  plus  de  le  s  ta  Lie  séjour 
ute  f Europe  Pendant  son  séjour 
vtpag.  e,  Girrérc  avait  ramasse 
oui  ce  (jui  t'onci'i  ne  ce  pays  beau- 

de  matériaux  ,  don!  H.  Alexan- 
1c  la  IWdea  fait  l'acqur-iiion,  et 

it  déclare  avoir  profité  dans  son 
mire  descriptif  de  l'Espagne , 
i,5vul.in-S\',.tatU;3\édi- 
1809,  5  vu).  iu-8'.,  tt  atlas. 
<.-,iils,  dans  mhi  supplément  nux 
les  littéraires  delà  France,  dit 
Cancre  a  fait  des  romain,  lies 
;'■*,  des  histoires,  des  pièces  de 
v.-.  A.  Il — T. 

UiREM.   V.  C.EMF.LLl   CiUntRI. 

lBRKROiPnaiiiB-GAiM:iâ*),iii! 
aliurra  .111  iVir.  Merle,  dot  tour  en 
fine,  pii>f'sM m- i'e celle  science 
«demie  décala  de  ileaurh,  eut 
(jïjudc  lénubliuu  qui  lui  valut 
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une  place  de  médecin  de  Philip; 
II  a  bit  preuve  d'un  grand  ■ 
les  ouvrages  qu'oit  a  de  lui  :  t.  i 
talionet  me  dicte  , 
pr  imam  feu  lit/ri  tjuarti  Avkeiaa 
in  quibus  non  solùm  quer  pertiaf 
ad  thearicam  sed  etiam  ad  pr**a. 
loaipletissimè  reperiuntia- 
deaux,  >6a8,  tu-fol.;  l'éditeur 
Pierre  Ferriol,  disciple  de 
11.  Disputationes  mcdùx  tt 
tnentariï  ad  fen  primam  libri 
Avieennx,hoc  est ,de febribtâ 
cala  de  Héuarcs  161a  "*' 
i6a8,in-fo!.:  !  11.  ;■'.■,■  ■ 


dont  I1» 
l'ambawdi 


Galeni  de  locis  affectif , 
Hénares,   i6o5-iOij  ,  in-W. 
/ 
CABREY  (Jacques  ),i. 
Troyes  eu  janvier  1(146  ,  e 
l'école  de  Le)  ni 
choisit  pour  accompagner  à  C 
tinople  Olli-T  de   Noinlcl  ,  m 
ambassadeur  pies  la  Porte  otbooM 
et  qui  lui  avait  demandé  un  artisf 
bile.  Carrey  peignit  d'abord  I**» 
accordée  par  le  grand-veiyrà  fat 
sadeur  français.  Il  fit  ensuite  à 
sakm  deux  tableaux,  dont  1" 
présentait  Tenlice  de  l'ai 
français  dans  cette  ville,  l'ai 
Feu  sacré,  cérémonie  rail*' 
l'église  du  Sl.-Sepulcre  par  le*  l 
leurs  de  la  religion  grecque.  D 
vers  voyages  or-  :l  ■ 
Nuiulel'à  Atlii 
dans  l'Archipel  ,  Carrey  d 
graud  nombre  de  statues,  de  tw 
liofs  et  de  monôme nls  ;  m 
sins,  qu'il  avait  laisses*.  C 
plc.furcut  perdus.  Lorsqu'il  fit 
retour  en  France,  Lebrun  Ici  fit  i« 
une  pension,  un  appartement  a  1 
«ailles, ctun  aux  Gobe  lin  s.  Carrey* 
rila  ces  laveurs  en  travaillant  pi* 

monarque.  Il  eut  part  i  r«tttm«i 
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e  Versailles,  dessina  les 
«  plus  curieux  du  cabinet 
fit  des  dessins  pour  des 
de  sculpture,  des  ouvra- 
rerie,  etc.  En  1O90,  épo- 
ort  de  Lebrun,  Garrcy  re- 
s  sa  ville  natale,  où  il  fit 
iinbre  d'ouvrages ,  dont  le 
ant  fut  la  Fie  de  S.  Pan- 
sa, grands  tableaux ,  exé- 
la  paroisse  de  ce  nom.  11 
royesle  18  février  1726. 

D— T. 

RIC,  roi  des  Suèves,  con- 
L' Agita ,  roi  des  Yisigoths , 
rs  le  milieu  du  6*.  siècle, 
igal ,  la  Galice  et  les  Astu- 
b,  Théodomir,  ayant  été 
1e  maladie  de  langueur  qui 
-temps  fart  des  médecins , 
soulagé,  et  crut  avoir  ob- 
rison  par  l'intercession  de 
évéque  de  Tours.  Carriaric 
alors  la  secte  arienne  pour 
la  religion  catholique ,  et 
honneur  de  S.  Martin ,  la 
i'Oreuse  dans  le  royaume 
1  mourut  en  55q,  laissant 
on  fils  Théodomir.  ]) — p. 
HTEH  DE  RECKINGEN 
xt  ),  médecin  de  l'empe- 
ûlicn  II ,  se  fit remarquer, 
u  16'.  siècle,  par  la  singu- 
s  opinions.  Il  était  imbu 
k  de  l'astrologie,  de  l'ai- 
de la  théosophie.  Sous  le 
jnte  de  PhilomusNs ,  il  a 
ieurs  ouvrages  sur  diver- 
de  la  médecine ,  et  par- 
ut sur  les  plantes  et  leurs 
médicinales  et  olimentai- 
liqne  sous  quel  signe  du 
t  i  quel  degré  d'élévation 
ni  doit  être  ce  signe  pour 
préparer  une  plante,  afin 
m  eflèt  salutaire.  Malgré  la 
la  sujet  et  da  rtyle  ,  ces  ou- 
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Traças  eurent  de  la  vogne  ;  on  en  fit 
saci-esMvi-nient  un  grand  nom  Ire  d'é- 
ditions in-fol  c(  in  8°.  Nous  ne  citons 
les  titres  des  ouvrages  de  Ca  m  cl  j  ter  que 
comme  des  mouuments  de  la  faibles- 
se de  l'esprit  humain  ;  ils  sont  tous 
écrits  en  allemand  :  I.  Livre  de  plan- 
tes,  dans  lequel  on  indique  dans  quel 
signe  du  zodiaque ,  et  à  quel  degré 
il  doit  être,  pour  qu'on  se  médica- 
mente,  Strasbourg,  i5-;5  et  ^5, 
în-8  '.  ;  cet  ouvrage  eut  encore  ensuite 
sept  éditions,  et  il  fut  réimprimé  k 
Nuremberg  eu  1686,  m-8°. ,  sous 
le  titre  de  Krœuter  und  Arzneibuch, 
avec  des  augmentations  par  Cardiluc- 
cius,  et  à  Tubingiic  en  17^9,  in-8.; 
H.  Hygiène  allemande \  Nuremberg 
et  Aroberg,  i6io,in-8tt.;  III.  Trai- 
té de  l'harmonie,  de  la  sympathie 
et  de  V antipathie  des  plantes  ,  Nu- 
remberg, 1686,  111-80.;  IV.  Traité 
des  plantes  de  V  Allemagne ,  décri- 
tes d'après  les  influences  quelles  re- 
cowent  des  corps  célestes,  Stras- 
bourg, 1 57G ,  în-f »L;  i5i)5,  in-fol.; 
ce  même  ouvrage  reparut  sous  le  titre 
de  Hom  des  Heiles  menschUscher 
Blodigkheit ,  Strasbourg ,1619,  in- 
fol.,  et  1O75,  in-80.;  cette  dernière 
édition  porte  le  véritable  nom  de  son 
auteur.  D — P — s. 

CARRIER  (Jeaw- Baptiste),  né 
en  17JG,  h  Yolai,  village  près  d'Au- 
rillacdans  la  haute  Au  vergue,  était  un 
obscur  procureur  quand  les  désor- 
dres de  la  révolution  commencèrent. 
11  fut  nommé  député,  en  1792,  à 
la  convention  nalioua'c.  Il  contribua 
à  foire  établir  le  tribuii.il  révolution- 
naire ,  le  1  o  mars  1 793  ;  enfin  ,  eu 
toute  occasion  ,  il  se  montra  fort 
ardent  à  persécuter  et  à  proscrire. 
11  avait  entendu  dire  que  la  Fr.mcc 
était  trop  peuples  pour  recevoir  la 
république  ;  il  fut  d  avis  de  la  dépeu- 
pler. Ou  l'enloudit  un  Jour  f  eu  dejeû- 
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Dant  dans  un  café  de  Paris ,  dire  que, 
pour  rendre  la  république  plus  heu- 
reuse ,  il  fallait  supprimer  au  moins  le 
tiers  de  ses  habitants.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  et,  le  G  avril ,  il  deman- 
da un  des  premiers  l'arrestation  du 
duc  d'Orléans,  et  concourut  puissam- 
ment à  la  révolution  du  3 1  mai.  Après 
avoir  été  une  première  fois  en  mission 
en  Normandie .  oii  les  patriotes  mode- 
re's  des  provinces  de  l'ouest  avaient 
essaye'  de  se  défendre  par  un  soulève- 
ment, Carrier  fut  envoyé  à  liantes, 
où  il  arriva  le  8  octobre  179a.  La 
guerre  civile  était  en  ce  moment  dans 
toute  son  ardeur.  Les  victoires  des 
Vendéens,  la  peur  qu'ils  inspiraient, 
avaient  tourné  en  rage  les  senti  m  en  Is 
déjà  fort  exagérés  du  parti  oppose. 
L'incendie  des  villages,  les  massacres 
avaient  déjà  commence.  Quelques  gc- 
néiaux,  des  représentants  en  mission, 
dont  la  conduite  a  depuis  passé  pour 
modérée ,  p,ràce  k  leur  successeur  Car- 
rier, avaient  déjà  permis  ou  commandé 
beaucoup  de  cruautés.  La  conveution 
envoya  Carrier  à  Mantes,  en  lui  re- 
commandant de  prendre  des  mesures 
de  destruction  et  de  vengeance  plus 
rapides  et  plus  générales.  Carrier  se 
conforma  avec  ?.èlc  à  de  telles  inslruc- 
tions.  La  ville  de  Nantes,  lorsqu'il  v 
arriva,  commençait  déjà  à  être  cii 
proie  à  une  foule  d'hommes  féroces  :  il 
s'en  entoura .  et  ils  s'excitèrent  mu- 
tuellement à  des  horreurs  sans  exem- 
ple. Les  prisons  étaient  déjà  rem- 
plies. L'entière  de'faitc  des  Vendéens 
ii  Sjvimï  accrut  encore  le  nombre 
des  prisonniers  .  et  encouragea  l'ar- 
deur sanguinaire  de  Carrier  et  des 
hommes  qui  l'entouraient.  Il  trouva 
bientol  que  les  jugements  informes  et 
pi-é.  quiés  ijui  envuv.iitnt  chaque  jour 
à  la  mol I  nue  foule  de  prisonniers, 
ftzigi'jici.t  i!e  trop  longs  délais.  •  Nous 
*  ferons,  disail-u  aux  furieux  dont  il 
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■  était  environne,  ira  d 
•  France,  pmtât qne don*' pu 
>  générer  comme  mm  feotanà 
11  proposa  aux aistorilaaneUTi 
faire  périr  les  déferas  en  bm 
sans  être  juges.  Apres  bm|hjnj 
il  résolut,  maigre*  b  résistance  d 
sieurs  de  ses  agents ,  cTexecx* 
projet.  Il  lit  d'abord  nnbarqner, 
novembre  1793,  quai  M  siaal 
tone  piètres  dans  vue  birmw, 
prétexte  de  les  transporta-  « 
Le  bateau  était  a  soupape,  et,  pj 
la  nuit,  on  le  submergea. Pendi 
après,  une  seconde  eiéeationp 
de  cinquante  -  huit  prêtres  enti 
lieu  ;  elle  fui  suivie  do-pj 
très.  Ces  horribles  o  _  "  _ 
quelles  on  donna  le  nom  à) 
et  que  Carrier  lui-même  a 
gnades,  et  dêpm 
étaient  exécutées  par  d^nftsMI 
lites  qn'il  avait  organises  aawl 
de  compagnie  MmrmL  Carnssr 
dant  compte  à  la  ririnïf  lairia  i 
travaux ,  raconta  la  mort  dra 
très  comme  an  naufrage  mm 
fortuit.  Son  récit,  qu'une  Mrt»i 
biguïié  rendait  pins 
pas  moins  clair,  H 

mots:  a  Quel  torrent  r 

»  que  cette  Loire  !  »  La  i 
mentionna  honorablement  cal 
trc.  Lorsque  Carrier  vit  qne  ai 
duite  était  ainsi  approuvée,  il  ■ 
nul  plus  de  frein,  lieux  homme 
avait  revêtus  d'un  grade  nùfi 
Fouqtiet  et  Lamberty ,  furent  ol 
d'exterminer  les  prisonniers  an 
gement.  Un  vaste  édifice,  m 
l'Entrepôt ,  servait  à  entasser  le 
limes  dévouées  à  la  mort.  On  j 
pêle-mêle  hommes,  femmes,  en 
vieillards.  Chaque  soir ,  on  Tan 
prendre  pour  les  mettra  sur  (m 
tcaux;lâ,  on  les  liait  deux  àan 
on  les  piéciciiaii  dans  tati,  a 
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ï  coups  de  sabre  ou  de 
;  car  on  ne  se  donnait  plus 
e  préparer  des  barques  à 
On  dit  que,  par  une  déri- 
ble,  on  attachait  quelque- 
je  homme  et  une  jeune  fille 
oyer,  donnant  à  ce  sup- 
11  de  mariage  républicain. 
las  d'un  mois,  ce  massacre 
ilà  toutes  les  nuits.  On  sai- 
listinctement  à  l'Entrepôt 
y  était  renfermé;  tellement 
i  un  jour  des  étrangers  pri- 
le  guerre.  Une  autre  fois , 
li  vivait  d.ins  la  plus  infâme 
voulant  donner  un  exem- 
sterité  des  mœurs  républi- 
prendre  une  centaine  de 
ques,  et  ces  malheureuses 
fes.  Enfin,  Ton  estime  qu'il 
u*  mille  personnes  à  l'En- 
«t  vrai  qu  outre  les  suppli- 
n ,  le  froid ,  la  misère ,  IV 
omplct  ou  on  laissait  ces 
i  entasses  et  l'épidémie  en 
une  grande  partie;  on  ne- 
me  d'enlever  les  cadavres  ; 
on  était  telle,  qu'on  promit 
.■Iques  hommes  qui  se  cli  ir- 
nettoyer  la  prison ,  et  l'on 
éanmoins  ceux  qui  stirvé- 
1  fut  le  spectacle  qu'offrait 
îs  rives  de  la  Loire  citaient 
le  cadavres  ;  l'eau  du  fleuve 
rrompue ,  et  l'on  fît  défense 
;.  La  famine ,  les  maladies 
es  désolaient  la  ville.  Cha- 
îne commission  milita  ire  jn- 
I  de  nombreux  prisonniers  ; 
it  l'on  anticipait  sur  ces 'ju- 
in fusillait  jusqu'à  cinq  cents 
ir  jour  dans  les  cai  riêres  de 
elques  mois  avant  son  sup- 
rsptcrre  ayant  conçu  le  pro- 
•  finir  le  régime  de  terreur 
it  b  France,  et  d'en  rejeter 
sur  ceux  de  ses  colloques 
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qui  partageaient  le  gouvernement  avec 
lui,  fit  rappeler  Carrier,  et  témoigna 
qu'il  desapprouvait  sa  conduite.  Un 
esprit  un  peu  moins  féroce  commença 
à  régner  à  Nantes.  Fouquet  et  Lam- 
berly  furent  même  sacrifies  à  l'hor- 
reur publique,  et  condamnes  à  mort, 
non  pour  avoir  égorgé,  mais  pour 
avoir  soustrait  des  \ictimrs  au  sup- 
plice. Cependant,  Cirrier  revint  siéger 
avec  assurance  dans  la  convention, 
ne  se  cacha  en  rien  de  ce  qu'il  avait 
fait ,  et  prit  hautement  la  parole  cha- 
que fois  que  quelque  mesure  sangui- 
naire fut  proposée.  Le  9  thermidor 
arriva ,  et  ceux  qui  triomphèrent  de 
Robespierre  se  virent  amenés  a  ren- 
verser les  échafauds,  et  à  changer  de 
direction.  Dès  que  l'effusion  du  sang 
fut  arrêtée ,  un  cri  universel  s'éleva 
de  plus  en  plus  contre  les  hommes 
qui  en  avaient  tant  versé.  Pour  con- 
quérir la  faveur  publique,  il  fallait  se 
prêter  à  ce  besoin  d'une  juste  ven- 
geance qui  animait  toute  la  France. 
Chacun,  parmi  les  révolutionnaires, 
s'empressait  à  rejeter  sur  d'autres  lo 
sang  qui  avait  été  répandu,  et,  dans 
leurs  divisions,  ils  excitaient  h  peuple 
contre  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
allé  un  peu  plus  loin  que  les  autres. 
Les  troubles  de  la  Vendée  qui  du- 
raient encore, le  procès  de  quatre-vingt- 
quatorze  Nantais (  1  ),  que  Cm  rier  avait 
envoyés  à  Paris  au  mois  de  novembre 
1 795 ,  et  qui  comparurent  au  tribunal 
au  moment  où  ils  pouvaient  être  non 
plus  victimes,  mais  accusateurs,  affi- 
lèrent sur  Girricr  l'exécration  géné- 
rale ,  et  la  \oi\  publique  demanda 
bientôt  sa  tête.  Les  charecs  étaient 

(1)  lit  j.artirriit  au  ooiqlirr  rie  rrnt  trrnfe-d<*ni  ; 
il  en  péril  tri  ntr-ii».  riant  la  rouir  nu  liant  W»  uri- 
•  .>r.i.  li»  devaient  é'r--  fuiilli':*  ■»  Aucrnu;  tneii  ie 
c  •mni4ni)--iil  de  lYsf  nrt*  qu'où  Irnr  «\»iL  <l<-nr«  r , 
ri'.nimé  Ifoui/aid  .  re (■■*»  «J'cirrntcr  l'arrctr  dnRf 
il  était  porlmr  ,  e-  fut  mi»  en  uripnn  ■  Angers.  11- 
dcvair-Bi  eirr  nnyri  •t.iti»  celte  ville  ;  mais  le  con- 
ventionnel lient!  aoia  ricriilrr  crlte  meturr  ir- 
TAÎMtiwr.sairc,  tiCxmcr  Y »\*i**l*  U  pt tu  *»"•*»»■ r- 
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nombreuses,  horribles;  mais  ou.n'a- 
vai»  aucune  pièce  signée  de  la  main  de 
Carrier.  La  convention  hésitait  ;  enfin, 
sur  ries  avis  qui  leur  furent  donués , 
quelques  membres  du  comité  de  sûre- 
té générale  envoyèrent  à  Nantes  leur 
secrétaire  général ,  qui  rapporta  deux 
ordres,  signés  de  Car?ir,  de  faire 
guillotiner  ciuquautc  à  soixante  indi- 
vidus sans  jugement.  Alors ,  la  conven- 
tion traduisit  Carrier  au  tribunal  ré- 
vol  uliounauc  En  vain  Girrier  repré- 
scnU-t-il  qu'il  n'avait  fait  qu'obéir  à 
la  convention;  qu'il  .t'était  conformé  à 
lYsprit  général;    que  des  mesures  à 
peu  prêt  semblables  avaient  été  prises 
dans  plusieurs  provinces  ;  que,  dans  le 
même  trraps,  uu  dé<  rct  autlieutiqiie 
avait  prescrit  aux  généraux  de  passer 
tous  les  Vendéens  au  (il  de  la  baïon- 
nette, et  de  réduire  en  cendres  tous 
les  villages;  que  des  colonnes  infer- 
nales avaient  exécuté  cet  ordre  :  «  Pour- 
»  quoi  blâmer  aujourd'hui  ce  que  vos 
»  décrets  ont  ordonné,  disait-il?  La 
»  convention  veut -elle  donc  se  con- 
»  damner  elle-même?  Je  vous  le  pré- 
»  dis,  vous  serez  tous  enveloppés  dans 
•  une  proscription  inéûtable.  Si  l'on 
j»  veut  me  punir ,  tout  est  coupable  ici, 
»  jusqu'à  la  sonnette  du  président.  » 
Cette  défense  ne  fut  point  écoutée.  Il 
y  avait  de  l'imprudence  aux  conven- 
tionnels à  poursuivre  ainsi  Orner  j 
mais  il  y  en  auniit  eu  encore  davan- 
lageà  essayer  de  le  défendre.  Il  répéta 
dcvai.t  le  tribun;.!  la  même  justifica- 
tion qu'il  avait  pi  ésentec  à  l'assemblée. 
L'instruction  de  ce  procès ,  qui  dura 
deux  moisjcs  dépositions  des  témoins, 
les  récriminations  de  quelques  agents 
de  Carrier  contre  lui ,  qui  voulait  re- 
jeter les  crimes  suv  eux,  forment  une 
pière  historique  dont  la  lecture  est 
difficile  à  soutenir. Carrier  fut  condam- 
né pour  avoir  ordonné  des  exécutions 
ai  bitraii  es,  dans  des  intentions  contre- 
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rtfrolurîonnaiivs;  tant 
voyaient  au  supplice  avaient  d 
geinenu  à  garder  avec  eux- a 
marcha  a  U  mort  avecfcrM 
décembre  17^4  9  répétant  q 
innocent.  En  se  comparant  a  q 
uns  des  hommes  qui  faisais] 
une  victime  expiatoire ,!■ 
pas  se  croire  pins  coupable 
Ceux  qui  voudront  connaître c 
que  de  la  révolution  v  peavesj 
ter  les  ouvrages  suiranti  :  M 
du  voyage  des  cent  Mi 
Nantais,  imprimée  à  Paris,  i 
de  thermidor  de  l'an  n.  Il  s*a 
à  douze  éditions  dans  qumae  y 
elle  a  été  traduite  en  pMewl 
H.  Dénonciation  des  armes  i 


rier ,  par  Phelippcs  Troujdh 
race  en  fructidor  ann,n>£ 
8°.  ;  III.  Rapport  de  Corn* 
missions  qui  lui  onidtéusfk 
primé  par  ordre  de  h  comtf 
tionale,  vendémunre  ethraf 
m ,  a  parties  in-8".;  IV.  M 
fusillades ,  etc.,  ou  ilqnmis 
port  de  Carrier ,  par  Plsinf* 
jolly,  Paris,  an  m,  in-oV^ 
port  fait  par  la  commis* 
vingt-un,  pour  exammafiku 
de  Carrier,  et  Pièces  rem 
commission ,  Paris ,  imprisM 
uale,  brumaire  an  int.abi 
in-8.;  VI.  Bulletin  dm  tnk 
volutionnairc ,  contenant  l 
de  Carrier  et  du  cornue  né 
naire  de  Nantes,  6(5  uiunën 
VIL  Procès  criminel  des  J 
du  comité  révolutionnaire  . 
tes ,  et  de  Carrier ,  ci-deva 
sentant  du  peuple ,  P*ris .  i 
vol.  in- 18.;  V III.  la  Loire 
Paris,  an  m,  3  voi-io-cV 
système  de  dépopulation,  1 
et  les  crimes  de  Carrier^  Si 
et  celui  du  comité  revolntin 
liantes,  vu:  Graochus  JJafasj 
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3°.  Ce  dernier  ouvrage  est 
le  nom  de  sou  auteur  le 
vmarqu.-ible.  B — e  f. 
iRA.  V.  Rosalba. 
RES  (  Louis  de  ) ,  ne'  en 
rilé,  près  d'Angers,  d'une 
le,  fut  d'abord  page  d'uu 
ir  de  France  en  Espagne, 
i  ensuite  la  profession  roi- 

r'tta  en  1689  pour  cn- 
vingt-sept  ans ,  dans 
ition  de  l'Oratoire  ,  et  y 
-  ses  ëtudes  par  les  buma- 
ourut  dans  la  maison  de 
y  le  1 1  juiu  1717,3  <in- 
[  ans.  Le  P.  de  Carrières  a 
nom  célèbre  par  un  Corn- 
iUéral  sur  tous  les  livres 
9 ,  d'un  genre  absolument 
je  commentaire  consiste 
iion  de  quelques  phrases 
pbrases  ,  souvent  même 
deux  mots,  dans  le  texte, 
lire  à  la  portée  des  sim- 
u  Ces  courtes  intercalla- 
en  lettres  itiliqucs,  afin 
rur  ne  confonde  pas  1rs 
lu  commentateur  avec  le 
rëcrivain  sacre.  Le  choix 
vec  tant  de  goût,  l'auteur 
:  su  sai«ir  l'esprit  de  ce 
,  qu'on  ne  s'a]>crçoit  pf-ur 
pas  de  la  dillcieiicc  du 
*  avec  le  texte  original. 
s  les  ouvrages  de  ce  genre, 
)le,k  plus  naturel ,  le  plus 
lecteur  n'est  point  fatigue' 
dicatious  hors  d 'œuvre;  il 
obligé  d'interrompre  la  lec- 
e  pour  aller  chercher  dans 
m  dans  des  dissertations 
neut  des  endroits  difliei- 
poinl  arrête  par  les  opi- 
»ees  des  diflëïeuts  intér- 
êt tout  d'un  coup  le  vrai 
uie  forme  directe,  et  qui 
mirent  par  des  paroles 
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même  de  1* Ecrit urr  ;  en  sorte  qu'on 
trouve  presque  toujours  la  parole  de 
Dieu  interprétée  par  clic  -  même.  Cet 
ouvrage  fut  imprime  successivement 
en  vingt-quatre  vu! urnes  in  -  ri  ,  de- 
puis 1701  jusqu'en  1716.  Les  deux 
premiers  n'eureut  pas  d'abord  un 
grand  succès.  L'auteur  dégoûté  voulait 
discontinuer  son  travail.  Bossuet  l'en- 
couragea, et  lui  prédit  la  vogue  qu'il 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  par  la  sui- 
te. Effectivement,  les  éditions  s'en  sout 
fort  multipliées.  11  est  devenu  d'un 
usage  journalier.  Il  a  été  adopté  dans 
la  Bible  de  l'abbé  de  Veucc  et  dans 
celle  d'Avignou.  Dans  cette  dernière, 
l'éditeur ,  Rond  et ,  a  fait  quelques 
corrections  propres  à  rendre  l'ou- 
vrage encore  plus  parfait.  C'est  la 
seule  version  française  de  l'Ecriture- 
Sainte  qui  soit  autorisée  en  Italie.  — 
François  Carrières,  roi  délier,  d'Apt 
en  Provence ,  est  auteur  d'uu  Com- 
mentaire h  tin  de  la  Bible,  Lyon, 
1  (56a  ;  d'une  Historia  chronologica 
pontificum  romanorum ,  cum  prœsi- 
gnalione  fui uroru m  à  Sanclo  Mala- 
chid,  réimprimée  à  Lyon  ,  i(N){,in- 
l'Ji,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  mé- 
ritent euère  d'èîrc  tirés  de  l'oubli. 

b  T-D. 

GARRILLO  (Martin),  juriscon- 
sulte et  historien  espagnol,  né  à  tSa- 
ragossc  dans  le  1 6V.  siècle ,  y  pro- 
fessa pendant  plus  de  dix  ans  le  droit 
Cituun,  et  fut  recteur  du  collège 
de  cette  ville.  Bcrenger  de  Barda  xi , 
évéque  d'iitïfvci  .  le  nomma  son 
grand- vicaire ,  et  il  frt  r.f  taché  en  la 
même  qualité  à  Alphonse  iiiv;oire  et 
Thomas  Borgia,  archevêque  de  5a- 
ragosse.  Il  obtint  ensuite  un  canon  i- 
cal  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Philippe  11  l'envoya  en  1U1 1  en  Sar- 
daigne  en  qualité  ic  visiteur;  i*  en  re- 
vint en  ilii'A,  et  eut  en  i(mj  l'ab- 
baye de  Mout-Arragon,   qu'il  pot- 
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scda  jusqu'à  sa  mort,  vers  i65o.  On 
a  de  lui  :  1.  annales ,  memorias 
cronologicas  ,  que  contiencn  las  co- 
sas  sucedidas  en  el  mundo ,  sena- 
ladamenle  en  Espaha ,  desde  su 
principio  r  poblacion  hasta  el  ano 
».  dcxx,  Hncsca ,  1622.  in- fol. , 
réimprime  après  la  mort  de  Fau- 
teur, Sarngos.sc,  iG34,  in -fol.;  II. 
Eloge  des  femmes  célèbres  de 
l'ancien-  Testament  (  en  espagnol  ) , 
I \  uesca  ,  1  (  ni)  ;  111.  Historia  del 
glorioso  S.  Valero  obispo  de  Zara- 
f,ozay  Saraç;ossc,  1G1.O,  in-4°.  :  on 
trouve  à  la  suite  un  catalogue  de  tous 
les  prélats ,  éveques ,  archevêques  et 
abbés  du  royaume  d'Arragon  ;  IV. 
Relation  del  nombre,  sitio ,  plantas , 
conquistas  ,  christiandad  ,  fertili- 
tad ,  ciudades ,  lugares  y  gobierno 
del  rejrno  de  Sardena,  Barcelone, 
i()iî,  in-4°.  :  cette  relation  de  la 
Sardaignc,  adressée  à  Philippe  II,  est 
le  fruit  du  se' jour  que  Carillo  avait 
fait  dans  relie  île  en  vertu,  de  la 
mission  qu'il  avait  eue  l'année  pré- 
cédente ;  V.  Catalogus  archiepis- 
coporum  Cœsaraugustanœ  eccle- 
siœ,  Cajdiiri,  1G11  ;  VI.  plusieurs 
ouvrages  do  jurisprudence  canoni- 
que, dont  Antonio  donne  la  liste, 
uiais  qui  sont  sans  intérêt  aujour- 
d'hui. —  Jean  Cahrillo,  frère  de 
Martin,  entra  dans  l'ordre  des  frères 
mineurs ,  et  fut  confesseur  de  Mar- 
guerite d'Autriche.  Il  a  laisse :\. His- 
toria de  la  terecra  orden  de  nues- 
tro  seraphico  padre  S,  Francisco , 
première  partie,  Sarragosse,  1610, 
in-4  '•;  seconde  partie,  iGi5,in-4°.; 

II.  Ilistori*  de  santa  Jsabel ,  in- 
Jiinta  de  Aragon  y  reyna  de  Por- 
tugal ,    Sarrai;o<se ,    1 G 1  5 ,   in  -  4".  î 

III.  Relation  historien  de  la  real 
fondation   del  monasterio   de  las 

dfscalzas  de  santa  Clara  de  Ma- 
drid, Madrid;  iGiG,h>4"'  A.B— t. 
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CARRÏLLO  LASSO  DR.  1 
G  A  (Alphonse),  fils  de  Fi 
Carillo ,  président  du  couseâ 
des  ,  natif  de  Cordooe,  ckei 
l'ordre  de  S.  Jacques,  corn 
de  Vêles,  intendant  de  finis 
nand ,  né  au  i6\  siècle .  ji  i 
Virtudes  reaies,  Goraoui, 
II.  Soherania  del  reym  et 
fia,  Cordoue,  i6rô,  în-4*«;l 
portancia  de  las  Leyes,  G 
1626,  in-4°.;IV,  De  Us  m 
minas  de  Espana,  Cordooe, 
in-4°.  ;  V.  SagradaErm\ 
sacrée)  y  meditacimm  à 
sobre  los  cl  psolmos.fàXi 
temps  après  la  mort  ça  Isa 
Ferdinand  et  Manuel'  Cad 
pics,  1657.  Alphonse  Citai 
été  éditeur  des  ouvres  de  m 
Louis  Carrîllo  y 
valier  de  l'ordre  de  Si 
avoir  étudié  six  ans  a 
embrassa  l'état  militaire ,  i 
les  galères  d'Espagne,  et  en; 
tre  sous  son  commi 
Carillo  mourut  le  aa 
vingt-six  ans ,  après  fëtnbi 
quer  non  moins  par 
par  son  expérience 
talents  militaires  et  poonq* 
les  Obras  de  D.  Lotis  ï 
Madrid,  i6i3,  in-A'-i  • 
une  traduction  de  *fjifi. 
d'Ovide ,  en  vers  espagnol 
syllabes,  une  traduction  en 
traité  de  Sénèque,  De  la  ftr 
la  vie.  11  avait  laissé  imf 
poème,  dont  F  héroïne  étak 
trude.  —  François  Perei  Cl 
laissé  :  Fia  sacra,  exerck 
rituales,y  arte  de  bien  dm 
ragosse,  1G19,  în-8".  —  ' 
très  Alphonse  Cjjuillo  m 
lionnes  par  Antonio  dans  sa 
Ilispana  nova;  mais  les  1 
roents  que  donne 


ma 
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incertains  et  sans  inte- 

A.B-T. 
f  (  Louis  ),  ne  à  Bruges 
d'un  Espagnol  et  d'une 
Gt  ses  études  à  Louvain 
ipse,  dont  il  fut  ensuite 
à  avoir  pris  le  grade  de 
roit,  il  alla  continuer  ses 
ogne,  puis  viut  à  Paris , 
'amitié  de  Jean  Dorât,  de 
e  B.  B*  isson ,  de  P.  et  Fr. 
.-A.  Baïf,  de  H.  Estienne, 
srcier,  de  J.  Bon  gars,  et 
s  personnages  du  temps, 
igc  en  Flandre,  revint  en 
f  donna ,  à  Bourges ,  des 
i  jurisprudence  ;  il  passa 
léans ,  et  retourna  à  Lou- 
it  Cût  professeur  extraor- 
roît  a  vil;  puis,  la  même 
iw.  décembre  i586  ), 
t  chaire  royale ,  qui  l'obli- 
quer sommairement  les 
e  Juslinien.  Le  10  juin 
i  donna  la  chaire  de  droit 
ait  chanoine  du  premier 
Pierre,  à  Louvain,  cha- 
cathédrale  de  St.-Onier, 
St.-Germain-de-Mons  :  il 
ueGce  en  1 590. 11  avait , 
1 ,  la  direction  du  collège 
,  on  des  bacheliers  de 
démit  de  cette  place  en 
iurutâ  Louvain  le  i5  juin 
mné  des  éditions  de  Fa- 
us,  Anvers,  1 565,  in-8  '.; 
t ,  d*  quelque  importance» 
•çons  d'an  bon  manuscrit 
t  Garrion  :  les  notes  de  Cir- 
;  réimprimées  dans  l'édi- 
érius,  donnée  par  Kur- 
de Salluste  ;  du  traité  de 

De  orthographia;  de 
Censoriuus,  De  die  na- 
i  édition  qui  a  servi  de 
le  texte ,  à  celle  de  Lin- 
m§  O»  qui  lait  sou  nrincî- 


pal  mérite,  c'est  son  édition  des  .Yicifr 
attiques,  d'Aulu-Gellc,  imprimée  p.ir 
les  soins  de  Henri  Estienne ,  Paris  , 
i585,  in-8''.  Carriou  avait  promis 
des  notes  ;  mais  comme  dans  les  huit 
mois  qui  suivireut  l'impressiou  d'Au- 
lu-Gelle ,  il  n'avait  encore  donné  des 
notes  que  pour  sept  feuilles  et  demie 
d'impression,  Estienne  fit  paraître  le 
texte  en  annonçaut  toutefois  les  notes 
sur  le  frontispice,  comme  devant  pa- 
raître à  part  H.  Estienne  et  Carrion 
ayant  tous  les  deux  quitté  Paris,  l'im- 
pression des  notes  ne  se  continua  p.-ts, 
et  ce  qui  est  imprime  forme  cent  vingt 
pages.  Ces  notes  ne  vont  que  jusqu'au 
chapitre  !i5  du  Ier.  livre  ;  il  est  doue 
à  croire  qu'elles  auraient  formé  uu 
gros  volume.  Elles  se  trouvent  dans 
quelques  exemplaires  à  la  suite  d'Au- 
lu-Grlic.  On  doit  encore  à  Carriuu  : 
I.  Anliquarum  lectionum  commen- 
tarii  très ,  in  quibus  varia  scripto- 
ntm  veierum  toca  siipplentur ,  cor- 
riguntur  et  iUusiraniur ,  Anvers  -, 
i5^6,  iu-12;  Francfort,  1604  ,  in- 
8".;  II.  Emendationum  et  ofcerva- 
tionum  libri  duo,  Paris,  i583,  in- 
4°.;  ces  deux  ouvrages  ont  été  réim- 
primés dans  le  toinc  troisième  du  Thé- 
saurus criticus ,  de  G  ru  ter.  Enfin  9 
c'est  Garrion  qui  a  publié  la  première 
édition  des  voyages  de  Busbccq  (  F. 
Busbegq  ).  Cirrion  est  fort  maltraité 
dans  le  Scaligerana  secunda;  il  y 
est  qualifié  d'homme  docte,  dodus f 
sed  summus  fur  librorum,  plagia- 
rius,  etc.  On  va  même  jusqu'à  y  dire 
qu'il  eut  des  goûts  affreux.  A.  B — t. 
CAUBION  (  Emmanuel  Kami  ez 
de  ) ,  savant  espagnol ,  né  vers  ta  fin 
du  16e.  siècle,  s'occupa  de  l'instruc- 
tion des  sourds-muets  avec  un  grand 
succès,  et,  suivaut  Nicolas  Antonio, 
trouva  le  premier,  dans  sa  patrie, 
lart  de  leur  enseigner  les  lettres  f  et 
de  leur  donner  quelque  usage  de  la 
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proie ,  ou ,  s'il  n'inventa  point  cet  art 
sublime ,  il  fut  du  moins  le  seul  qui 
l'exerça  de  son  temps.  11  publia  a  Ma- 
drid,en  16.1a, un  livre  intitulé  :Ma- 
raviUas  de  naluralezxa  en  que  se 
contiencn  dos  mil  secretos  de  cotas 
naturelles ,  etc. ,  ouvrage  qui  fut  réim- 
prime en  i62g,iu-4"-;l'auteurydé- 
veloppc  la  méthode  publiée  par  Bonet 
en  i5j)5  (  fojr.  Boset).  Parmi  les 
sourds-muets  auxquels  Cardon  donna 
d'utiles  soins,  on  remarque  le  mar- 
quis de  Priega ,  grand  d'Espagne,  et 
L).  Louis  de  Vclasco ,  frère  du  conné- 
table de  Castille.  —  C*BRion  (  An- 
toine ),  poète  lyrique  espagnol,  na- 
Înit  dans  le  1 5r.  siècle  à  Sévillc ,  ou 
u  moins  vécut  dans  cette  ville.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  odes  dans  le 
recueil  de  celles  de  Rode  rie  Fernande! 
de  Santi-Klla ,  imprimé  sous  ce  titre  : 
Odœ  in  divœ  Dei  genitricis  laudes , 
eleganli  forma  carminis  redditœ, 
Sévillc,  i5o4.in-4".  V— yu 
CARROUGE  (  B.Augostii»).  F. 

ClKOVCK. 

CAHROZZA  [  Jeib  ),  ne  à  Messine, 
le  9  juin  1(178,  fut  un  des  élevés  le» 
plus  distingués  de  Dominique  la  Sca- 
la.  Peu  de  temps  après  avoir  reçu  les 
honneurs  du  doctorat,  il  fut  appelé  à 
ic ,  en  qualité  de  médecin 
1  de  cette  ville,  peuplée  de 
itille  habitants.  Sa  pratique  y 
lent  heureuse,  que,  dans  Ins- 
truis, ans,  il  ne  perdit  qu'un 
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medes  gaVniqae»,  et  don» 
férence  exdosive  a  ceuxqi 
la  chiuiii    Voici  le  titre  de  n 
complet  :  jinthropoio^i/r 
mus  ,  in  quo  facUior  et  m 
dendi  theoria  et  praxis 
absout  electuariis,  conf 
lohoc,  tabtlîis  ,  sjrupis ,  j 
apotemmi-:,  saccharis ,  1 
sternutatoriis , 
themalii '-....  , 
phlebalomîd  ,  1 
dam  deeoetis,  *wu  »   ,11  m 
plastris ,  etc.  Plusieurs  awraij 
lions  de  Canotât  «oni  rasa»' 
crites  ;  par  exemple  :  1°.  Arti 
De  rerum  iniliis  1 5*.  flèaatj 
Le  contra  galanùtm  ;  4*.  A 
moralia.  ,  1 

CARBY.  r.CimretLaciJ 
CAH5(LAUUiiT),fibttâ 
çois  Cars ,  graveur  de  tatatt;  j 
naquit  à  Lyon  en  170S,  E*ÎÉ1 
Paris  fort  jeune,  3  y fifara  éÀ 
père,  qui  le  destinait  à  La'adj 
plaça  chez  Christophe  ,.  Mat 
l'académie,  et  ennfcW  cWR 
Lcmoyue.  Malgré  *e>  racetl 


genre ,  son  goàt  oM 


a  hieulft 


Stc.-Luc 
phjsieici 
quatre   1 

fut  tell  -n 
paec  de 

Messine, 

patriules  mie  preuve  authentique  de 
ru  ni  versa  litc  de  ses  connaissances ,  eu 
soutenant  avo-  éolat  unelhese  Deom- 
ni  scibili.  C.  st  encore  dans  la  même 
année  qu'il  publia  un  opuscule  in-40. 
iu lilnlé  :  Contra  wlgo-scientias  ac- 
quisitas  j-cr  disciplinant,  lin  17041 
il  lit  imprimer  à  Messine  un  ouvrage 
in-4  '.)  dans  lequel  il  proscrit  les  re- 


lique de  cet  art.  Ce  fat  ; 


«2ti 


qu'il  se  forma.  I»  n  m 
veur  suivant  toujours  cela  a% 
qu'il  traduit,  Cars,  qui  s'était 
entièrement  à  ce  maître ,  diat  1 
renient  partager  le  discrédit 
quel  il  est  tombe*.  Quoi  qu'il 
Laurent  Cars  peut  être  regatt 
Gérard  Audian ,  comme  le  pi 
graveur  dans  le  grand  pt 
Hercule  et  Omphale,  son  J 
sur  la  fécondité"  de  lu  r 
Thèse  de  Frntadour,  stmU 
d'œuvre;  le  moelleux  du  fine 

E ateincnt  de  la  couleur,  ta  1 
.  touche,  y  tout  rendus  are 
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iment  rares.  Ayant  obtenu 
nesse  une  première  mé- 
démic  de  St.-Luc ,  et  plu- 
ies s'étant  écoulées  sans 
lislribuât  aucune  ,  cette 
pour  s'acquitter,  dcVida 
mx  qui  avaient  gagné  la 
édaille  concourraient  en- 
•s  demeura  encore  vain- 
cette  nouvelle  lutte.  Reçu 
;  royale  de  peinture ,  etc. , 
.  parvint  au  grade  de  con- 
tre compagnie  en  1 757. 11 
1 77  ■  *  wgre'té  autant  par 
morales  et  l'agrément  de 
que  par  ses  talents.  Parmi 
ux  élèves,  on  distingue 
,  Flipart,  Saint  -  Aubin  f 
le.  P— e. 

BES  (  Guillaume  ),  théo- 
ais,uécn  it>49àCaihcart, 
es  à  Utrecht,  où  nombre 
Jlaictit  alors  chercher  uue 
onuaissanec  qu'il  avait  des 
l'Angleterre,  son  adresse 
înec,  le  rendirent  recom- 
iiprcs  du  prince  d'Orange, 
ma  son  chapelain  partieu- 
hoisir  miuistrc  de  la  con- 
ngbise  de  Lcydc ,  et  l'em- 
ne  son  secrétaire  de  con- 
I  revint  dans  son  pays, 
rt ,  avec  tous  les  secrets  du 
'Orange  dans  son  sein.  » 
ccasiou  d'une  conspiration 
Pélre  découverte,  il  fut  mis 
e,  dont  l'usage  subsistait 
vcosse ,  et  ne  déclara  rien  ; 
r,  flatté  de  l'espoir  d'un 
soin,  et  sur  la  promesse 
eus  ne  serviraient  de  té- 
MHitre  personne ,  il  cousen- 
échration  judiciaire,  que, 
promesse  qui  lui  avait  été 
nploya  judiciairement  con- 
fef  amis.  Il  retourna  en 
eu  il  fut  reçu  du  prince 
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d'Orange  comme   le   méritaient  les 
souffrances  qu'il  avait  endurées  pour 
lui.  Lorsque  ce  prince  se  fut  élevé  au 
trône  d'Angleterre,  il  nomma  Cirsta- 
res  son  chapelain  pour  l'Kcosse ,  mais 
désira  le  conserver  près  de  lui.  Guil- 
laume manifesta    bientôt    l'intention 
d'établir  l'épiscopat  dans  ce  royaume 
sur  le  même  pied  qu'eu  Angleterre. 
Carstarcs,  qui  prévoyait  le  danger  d'une 
pareille  mesure,  .s'y  opposa  de  tout 
son  crédit.  Des  ordres  sc'\crcs  avaient 
été  expédiés  pour  faire  signer  aux  mi- 
nistres écossais  une  déclaration  qu'ils 
avaient  refusée.  Les  dépêches  étaieut 
remises  au  courrier ,  qui  devait  partir 
lé  lendemain  matin.  Carstarcs  l'ap- 
prend ,  va  au  milieu  de  la  nuit  deman- 
der les  dépêches  au  courrier  de  la  part 
du  roi,  court  à  Kensiugton ,  fait  éveil- 
ler le  prince,  tombe  à  genoux  pour 
demander  pardon  de  sa  hardiesse  ;  le 
roi,  d'abord  irrité,  l'écoute,  et  entiii, 
convaincu  du  danger  des  ordres  qu'il 
avait  donnés,  jette  les  dépêches  au 
feu ,  et  charge  Ci  retires  de  prendre 
les  mesures  les  p'us  convenables.  Ce 
service  lui  valut,  dans  son  parti,  une 
considération  qu'il  fit  souvent  servir  à 
le  modérer,  et  qui  lui  acquit  ainsi  à  la 
cour  le  pSus  graud  crédit  sur  les  affai- 
res d'heosse.  Son  influence  politiqne 
fu.it  avec  la  vie  de  Guillaume.  La  reine 
Anne  lui  conserva  néanmoins  la  j  lace 
de  chapelain  pour  l'Ecosse.  11  fut  en- 
suite nommé  principal  de  l'université 
d'Edimbourg,  l'un  des  iniuistres  de 
cette  ville ,  et  quatre  fois  modérateur 
de  l'assemblée  générale.  Il  mourut  en 
1 7  ■  5 ,  après  avoir  travaillé  efficace- 
ment à    procurer  l'union  des  deux 
royaumes ,  et  rendu  de  grande  services 
aux  universités  d'Ecosse.  Ses  papiers 
d'état  et  ses  lettres,  précédés  d'une 
notice  sur  sa  vie,  ont  été  publiés  en 
1 77-4  >  P*r  le  docteur  Mac  Connirk, 
1  yoL  iu-4°.  X — s. 
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CAHSTENS  (  Askus-Jacoi  1 ,  m-  cernée  dard  an  concoun 

cjutl  à  Sauki-Jiirgcn ,  village  pris  de  médaille  d'or  n'élût  pain 

Schleswig,  leiomai  1754,  et  mou-  celui  qui  l'avait  méritée. 

rut  à  Home  le  i5  mai  1 798.  Sou  père  ment,  il  quitta  l'académie 

cuit  meunier,  et  sa  mère,  fille  d'un  sion  fut  affichée à  la  port 

avocat.  Ses  parents  l'envoyèrent,  des  les  professeur»  l'engager 

l';i»e  de  ueuf  ans,   à  une  école  de  rir  pour  l'exposàu'oa  do 

ScLIcswig;  mai»  au  heu  d'écouter  les  vante,  et  lui  firent  taper 

leçons  de  ses  maîtres,  il  s'amusait  à  co-  royal  une  pension  et  1 

perles  mauvaises  gravures  de  ses  li-  d'aller  à  Home.  Cftrtlemi 

vies  de  classe.  Su  mère  lui  enseigna  espérait  bien  aller  h  Bt 

les  premiers  principes  du  dessin;  la  secr.urs.  En  eflél,  il  feu 

vue  dos  tableaux   de  Juiiitu   Ovens,  it85  ,   accompagné  de 

l'iiii  des  meilleurs  dfocs  de  Rembrandt,  ficrca ,  à  qui  if  avait  api 

et  qui  avait  fixe'  son  séjour  dans  le  11  s'arrêta  quelque  temp 

llolstciu ,  rendait  le  goût  du  jeune  cl  à  Milan  ;  mai»  it  ,t| 

Carstcns  pour  la  peinture,  de  jour  en  protection  et  sans  rata 

jour  plus  vîl.  Il  quitta,  au  bout  d'un  pays  dont  il  ne  «nnnAi 

apprentissage  du  cinq  ans,  la  mai-  la  langue,  il  ne  vit  d'au 

son  d'un  marchand  de  vin  chez  lequel  de  retourner  en  AUonaj 

■lavait  été  placé,  quoiqu'il  eût  encore  a  pied)eSL-Gothard,et 

deux  ans  à  y  rester.  Le  désir  qu'il  frere  a  Zurich ,  où  il  alla 

éprouvait  depuis  long-temps  de  voir  ner,  qui  l'accueillit  wes" 

les  ouvrages  des  grands  maîtres ,  dont  commanda  à  quehptaa  | 

il  ne  conii;  lissait  encore  que  le  nom,  le  particulièreineol  à  Lavai 

conduisit  à  Copenhague.  Les  tableaux  il  eut  plusieurs eatretiensi 

et  les  statues  qu'il  y  vit  firent  sur  lui  arts;  mais  leur  culhoon 

la  plus  vive  impression  ;  il  passait  des  nature  très  duRrante,«ti 

journées   entières  k  les  admirer.  Le  Utile  de  s'entendit.  Csi 

premier  lalilcau  qu'il  y  fit  représentait  enfin  à  Luhek,  où  il  * 

la   Mort  d'Mschyle.  Le  comte  de  cinq  années.  Ses  porta 

Moltke,  l'uu  des  amateurs  les  plus  dis-  encore  la  seule  Kuoutt 

lingues  du  Danemark  ,  crut  trouver  voyage,  tout  nulbeurtvj 

dans  celui  de  Carstcus  le  germe  d'un  été,  lui  avait  donné  dm 

grand  talent,   et  lui  donna  quelques  nouvelles.  Ce  n'est  jamii 

encouragements.  Cirslens  n'en  fut  pas  qu'un  peintre  visite  la  Si 

moins  réduit  bientôt  après  à  faire  des  temple  les  tableaux  de  J 

portraits  pour  gagner  sa  vie.  Admis  au  et  de  Léonard  de  Vinci.C 

nombre  des  élèves  de  l'académie,  il  encore  trouver  au  milieu 

mérita  les  éloges  du  célèbre  professeur  breux  travaux  le  temps 

Abilgaard  ,  qui  voulut  avoir  Carstens  dcscnmpositionshîstork 

pourelèvejiuaiseiluiciavaitiropd'iu-  Overheck,  avec  qui  il  j 

dépendance  dans  le  caractère  pour  se  naissance ,  fut  tris  sorpi 

soumettre  au  despotisme  d'un  maître  ;  dans  la  petite  chambre  A 

il  portait  cet  esprit  si  loin  qu'il  refusa  dessius  dignes  de  figura 

quelque  temps   après  d'accepter    la  brillants  salons  ;  il  en  r« 

médaille  d'argent  qui  lui  avait  été  dé-    amateur,  qui  Ter 
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a  scs  dettes ,  et  le  mit  à 
rter  pendant  six  mois  dans 
jur  se  faire  connaître,  exi- 
nent  de  Girsteus  qu'il  en- 
jour  sa  collection  de  que!- 
e  ses  productions.  Girstcns 
ndant  deux  Ans  presque 
arvint  cepcnd;int  à  se  faire 
le  quelques  libvaires.  Les 
îi  ornent  la  Mythologie  de 
.  été  faites  sur  scs  dessins , 
np  les  figures  au  trait  do  la 
de  Mo  m,  imitées  de  pier- 
s.  Ce  fut  pendant  son  se- 
n  que  (  jrstens  exécuta  celte 
osition ,  qui  représente  la 
anges ,  et  où  l'on  voit  plus 
ats  figures.  Ce  n'est ,  il  est 
i  simple  dessin  au  trait  et 
mis  il  mérite  l'attention  des 
rs.  Cet  ouvrage  lui  valut 
le  professeur  à  l'académie. 
»re,  pendant  son  séjour  à 
salle  du  palais  Dorville  ; 
■âge  le  plus   considérable 
ccculé  dans  cette  ville.  11 
Rome,  assure  d'une  pension 
Liles,  t'arrêta  un  mois  à  Flo- 
rriva  à  Rome  en  septembre 
n  d'admiration  pour  les  où- 
Raphaël,  qu'il  allait  voir 
iurs  au  Vatican ,  il  perdit 
nent  le  goût  excessif  qu'il 
la  composition  allégorique, 
r  ouvrage  qu'il  exécuta  à 
résentait  la  Visite  que  les 
es  firent  au  centaure  Chi- 
essin  se  distingue  par  la  pu- 
nie ,  la  beauté  des  formes  et 
(ton  de  la  lumière;  la  criti- 
mt  s'attacher  qu'a  quelques 
;  détails.  Au   mois  d'avril 
•stens  invita  le  public  à  visi- 
rie  nombreuse  de  scs  ou- 
e  jugement  qu'en  portèrent 
issturs  fut  très  bonorablc 
)n  remarqua  surtout  à  cette 
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exposition ,  sa  composition  de  Méga- 
ponte,  dont  l'originalité  mérita  tous 
les  suffrages,  et  le  fit  comparer  à  Ra- 
phaël et  à  Michel- Ange  :  l'idée  en  est 
empruntée  de  Lucien.  Il  exécuta  en- 
core plusieurs  autres  belles  composi- 
tions pendant  Tannée  I7<)5j  presque 
tous  les  sujets  en  sont  puisés  dans  les 
poé.'ies d'Homère ,  de  Pindare ,  de  So- 
phocle, d'Eschyle,  de  Shakespeare  et 
cTOssiau.  \ï  Argonautitpie  d  Apollo- 
niusde  Rhodes  lui  fournit,  peu  de  temps 
après,  les  Sujets  d'une  suite  de  vingt- 
quatre  dessins  qu'il  se  proposait  de 
graver  lui- racine;  mais  une  maladie  de 
poitrine ,  dont  il  était  atteint  depuis 
long-temps ,  l'enleva  aux  arts  au  mo- 
meut  où  \\  ail  lit  mettre  cette  belle  en- 
treprise à  éxecution.  Ses  dessins  ont 
été  gravés  depuis,  assez  mal,  par  uu 
tyrolien  ,  nommé  Koch.  Dans  sa  der- 
nière maladie ,  drstens  peignit  son 
tableau   d' 'OEdipe-Roi ,  d'après  So- 
phocle :  ce  fut    le   dernier  de   ses 
ouvrages  qu'il  put   terminer.  Cars- 
tens s'était  transporté  de  bonne  heu- 
re aux  époques  héroïques  de  h  my- 
thologie ,  et  la  comparaison  de  ses 
divers  ouvrages  preuve  que  c'étaient 
les  sujets  qui  convenaient  le  mieux  à 
sou  talent.  On  y  remarque  cette  ten- 
dance à  la  pureté  des  formes  et  des 
contours ,  a  ces  positions  gracieuses , 
à  ce  cara<  1ère  de  grandeur  et  de  forée 
qui  distingue  si  éminemment  les  an- 
ciens; mais  on  y  remarque  aussi  une 
certaine  rudesse  qui  nnît  de  l'observa- 
tion trop  scrupuleuse  de  ce  principe. 
Il  sentait  lui-même  que  les  principes 
véritables  de  l'auatomie  ne  lui  étaient 
pas  assez  familiers.  Quant  à  la  pers- 
pective  et  à  la  juste  distribution  de  \,\ 
lumière,   il  n'en  connaissait  que  ce 
qu'il  avait  appris  de  la  nature.  Il  nY*t 
pas  étonnant  qu'il  ignorât  les  secrets 
du  coloris:  ce  ne  fut  que  dans  un  ;1-e 
déjà  avancé  que  sa  foi  tune  lui  peumt 
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d'en! reprendre  des  t.ibleoux  à  l'huile. 
On  trouve  (bus  le  Magasin  encyclo- 
pédique (  1 8 1  a  )  une  nolicc  très  dé- 
taillée sur  Corslens  et  sur  ses  ouvra- 
ges; sa  vie  a  tic  écrite^ eu  allemand. 

CARTARI  (  Vincent  ),  naquit  à 
Reggio ,  dans  les  premières  aimées 
du  i6r.  siècle.  On  ne  ciinrtai!  aiirtiu 
détail  sur  lui  ni  sur  sa  famille  ;  seule- 
ment une  lettre  qui  lui  fut  écrite  par 
Barth.  Ricci,  nous  apprend  que  Car- 
tari  Tut  attache  an  cardinal  Hippolyte 
d'FsIe,  le  jeune,  qui  av^it  pour  lui 
beaucoup  dainilié  et  qui  le  chargea 
d'une  mission  délicate  en  France.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  Cariait  publia 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I.  Fasti  d'Ovidio  tratti 
«lia  lingua  volgare,  Venise,  i55i  , 
in-8"-  Lépitre  dedicatoire  est  adres- 
se* à  don  Alphonse  d'F,sle,filset  suc- 
cesseur du  duc  Hercule  II,  duc  de 
Fcrrare.  Celle  traduction  en  vers  li- 
tres (  sciolti  )  est  insérée  dans  le  re- 
cueil di  tutti  gli  anlichi pocti  (tom. 
XX1H),  imprimé  à  Milan, en  ij45. 
Carlari  s'élaut  aperçu  qu'il  ne  suffisait 
pasde  traduire  ce  poème  d'Ovide,  mais 
qu'il  était  encore  nécessaire  de  l'ex- 
pliquer en  plusieurs  endroits ,  joignit 
à  sa  version  undialoguc  qui  peut  servir 
de  commentaire  aux  Fastes,  et  qui  (  st 
intitule  :  H  Flavto  inloino  à  Fasti 
vulgari,  Venise,  i553,  in-8".  Fla- 
vto est  le  nom  d'un  des  i ute ri oen leurs 
de  ce  dialugue.  Cette  première  édition 
de  la  traduction  ,  et  plus  encore  cet 
opuscule  qui  eu  est  k  commentaire, 
sont  d'une  extrême  rareté.  II.  Ilcom- 
pendio  dell'  istnria  di  mous.  Pavlo 
Ciowo  ,  cou  le  postilU,  Venise  , 
i5(J3,  in-8'.,  ouvrage  estimé;  III. 
h  Immagirû  degli  Dei  degU  an- 
lichi, nelle  quali  si  contengono  gli 
iMi,  nli,  cerimonie,  etc.,  Venise, 
i  550,  in-4°-,  dédié  au  prince  Louis 


CAR 

d'Esté,  qui  fut  peu  de  M 
cardinal.  Ot  ouvrage  eut 
succès;  l'auteur  profit*  de» 
lions  qui  lui  furent  faites,  ren 
muent  sou  travail,  l' 
publia  île  nouveau  h  Vcnit 

m-  j  .  Il  lui  réimprimé,  îi'M 

et  i59i,  in-4°.;  À  P*d.«e 
in-8". ,  et  en  i  Go8  am  de* 
de  César  Malfitti; 
1609,  in-4"-  Le  savant  l.*i 
pnorio  de  Padoue    pertei 
core  cet  ouvrée ,  et  en 
nouvelle  édition  3  Padmc 
iii-40.;  réimprimée  à  Verni 
à   l'adoiw,    iGiSi       " 
1647  et  1674  :les 
sont  les  plus  estimer*.  G» 
traduit  en   français  par   Ai 
verdter,  I.jim,  itinv      * 

l'édition  italienne  itnn 

même  ville,  eu  i58.,m-8 

CARTaM  (Cauaia»), 
gne  en  1  (i  1 4 ,  clait  tma 
toiie ,  fut  chargé  par  Urbain 
i(i58,  de  l'inspection  " 
St.-Siége,  et  mourut  en  i& 
publié  quelques  ouvrage*  uV 
dciieede  sou  père,  Jules  ( 
Orvietc  en  1 558 ,  et  mort 
maîn  eu  t655;  mais  il  « 
par  les  ouvrages  suivant» 
d'oro  pont! fit  ' 
Home,  i(J8i,in-4^U./'. 
bina,  owero  Bibliulec» 
coli  volantî,  clie  si 
Pattazio  detii  siptori  AU* 
me,  ili<|$,  in-4". Crt  car 
la  première  partie  seule 
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ges  qui  renferment  un  r* 
petites  pièces  singulière* 
à  part.  La  pieîace  de  la  Pat 
bina  .1  été  insérée  dan*  Il 
de  la  Biblioteca  volante, 
seconde  édition,  donnée ft< 
blcuieuiaugnieiitrjcpirtedocl 
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ette  préface ,  Car  tari  lait 
d'esprit  et  d'origiualité 
iscules  en  prose  et  en 
rte  les  titres  d'un  assez 
:  de  ces  pièces,  et  les 
auteurs.  «  Je  connais , 
jne  telle  quantité  de  ces 
ictions,  que,  de  mémoi- 
tantlcs  premières  qui  se 
je  peux  sur-le-champ 
suivantes:  Allcssandru 
écrit:  Délia  nobilità  et 
?  Sartori;  Antonio  Gor- 
timis;  Antonio  Tilesio, 
if;  Bartolo  da  Sassofcr- 
'alcone;  Beda ,  De  lo- 
fstum  digilorum;  Bru- 
frte  del  ladro;  Buoso 
ttt*  Compagnia  de'  ta- 
(des  coupe  -  jarrets  )  ; 
Barbiero,  La  nobiltà 
de  barbieri ,  etc.  »  Il 
l'use  crande  page  in-4°. 
ùnguliers.  Cette  édition 
teca  volante  contient 
irticles  sépares  et  dans 
bétique,  tout  l'ouvrage 
îelui-ci  avait  promis  de 
n  travail  avec  rapidité, 
11  avait  un  grand  nom- 
aux  tout  prêts;  mais  il 
ta  temps  après  la  publi- 
tremiére  partie,  lia  fait 
s  ouvrages,  dont  on  peut 
lans  les  Acta  eruditor. 
r  5o5.  — Cartàri  (  An- 
),  fils  du  précédent ,  né 
rait  entrepris  un  grand 
Mites  les  familles  illustres 
et  en  publia  une  espèce 
. ,  sous  ce  titre  :  Prodro- 
>,  owero  trattato  délie 
pte  délie  famigliey  prêt 
'  Ewropea  gentiliziay 
,  in-ia;  mais  il  mourut 
st  de  l'avoir  achevé.  11 
n  travail  jusqu'à  la  lettre 
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M ,  et  possédait  d'abondants  matériaux 
pour  le  terminer.  R.  G. 

CAKTAUD  DELA  VILLATE 
(François),  chanoine  (TA  ub  us  son ,  sa 
patrie,  quitta  son  béuefier  pour  se  re- 
tirer à  Paris,  où  il  mourut  en  1707. 
11  avait  publié  des  Pensées  critiques 
sur  les  mathématiques ,  Paris ,  1 7 53 , 
in- 12.  11  proposait  divers  préjuges 
contre  cette  science,  dans  le  dessein 
d'en  ébranler  la  certitude,  et  de  prou- 
ver qu'elle  a  peu  contribué  à  la  per- 
fection des  beaux  arts.  Le  résultat  de 
cet  ouvrage  paradoxal,  mais  écrit 
avec  esprit  et  facilité,  est  que  les  ma- 
thématiques ne  sont  pas  toujours 
exemptes  d'erreur.  L'année  qui  pré- 
céda sa  mort ,  l'abbé  Cartaud  Ht  im- 
primer un  Essai  historique  et  philo- 
sophique sur  le  goût ,  1736,  in- 13. 
Cet  Essai  parut  d'abord  avec  le  nom 
de  l'auteur,  a  Paris  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt supprime;  on  permit  cependant  au 
libraire  de  le  vendre  sous  un  frontis- 
pice anonyme ,  et  sous  la  rubrique 
d'Amsterdam.  On  l'a  reimprimé  avec 
le  nom  de  l'auteur,  Londres  (  Paris), 
1751 ,  in- 12.  Il  y  a  de  l'imagination 
dms  les  idées,  des  prétentions  dans 
le  style ,  des  contradictions  dans  les 
jugements ,  etc.  Il  pousse  le  paradoxe 
jusqu'à  prétendre  que  Daillé,  Lapla- 
cette  et  autres  n'avaient  pour  but  dans 
leurs  ouvrages  que  de  renverser  leur 
secte  eu  feignant  d'attaquer  leurs  ad- 
versaires. T — D. 

C  A  R  T  E  (  Thomas  ) ,  historien 
anglais,  naquit  en  1686,  k  Clifton, 
dans  le  comté  de  Warwick ,  et  étudia 
à  Oxford  et  à  Cambridge.  Etant  en- 
tré dans  les  ordres,  un  sermon  qu'il 
prêcha  à  Bath,  le  3o  janvier  1714» 
et  qui  avait  pour  objet  de  justifier 
Charles  1er. ,  relativement  au  massa- 
cre d'Irlande,  l'entraîna  dans  une  con- 
troverse avec  un  ministre  dissident , 
nommé  Chandier9wqm  lui  donna  oc- 
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anoii  de  publier  Mm  pràqicroomgv 
le  Massacre  irlandais  frétante  tms- 
ton  vrai  jour.  Attaché*  aux  intérêts  de 
la  maison  do  Stuart ,  il  nmu  de  prê- 
ter aéraient  a  George  I".,  et  quitte 
l'habit  ecclésiastique.  Quelque  part 
m'A  puait  avoir  eue  dans  la  rebelhon 
de  1715,  et  pins  encore  l'honneur 
alors  dangereux  d'avoir,  été  secrétaire 
4ere>éqneAuerbury,]ereadireut1el* 
Icment  suspect,  qu'une  récompense 
'  de  1 000  iiv.  strrl.  fut  promise  i  qtd* 
conque  se  saisirait  de  m  personne.  D 
n'enfuit  en  Franc*  ,  où  il  résida  pbt- 
steurs  année»  «ou*  le  o*K  de  Philips; 
il  j  travailla  a  une  édition  anglaise  de 
l'histoire  du  président  de  Thou,  eoV 
lien  qui  parut  ensuite  eu  sept  rohnaee 
îu-faf,,  Londres,  i^53.  Ce  travail 
fut  si  bien  accueilli  parseeco*ojntfrio- 
aia ,  qu'on  assure  qu'il  fut  «flWfci 
A*  tous  droit*  et  imposition*  fur  1* 
papier  et  l'impression.  La  mue  Caro- 
line ayant  obtenu  pourlui  la  permit- 
aion  de  rentrer  eu  Angleterre,  il  ■"oc- 
cupa alors  d'un  de  set  plus  importants 
ouvrage*,  l'Histoire  de  la  via  de 
Jacques  ,  duc  d"  Orniortd,  depuis  ta 
naissance,  m  1610,  jusqu'à  S*  mort 
m  1688,  en  3  voL  in-fal.,  dent  le 
troisième,  qui  n'est  qu'un  recueil  de 
lettres  écrites  par  Charles  I".,  Charles 
11,  le  duc  d'Oruioud,  les  secrétaire» 
d'état ,  clc,  pendant  les  troubles  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  ,  parut  d'abord 
en  ifî'):  le  premier  et  le  second  fu- 
rent publics  en  1  -j'iG.  Un  abrégé  de 
cet  ouvrage  parut  en  français,  sou* 
ce  titre  :  Mémoires  de  la  vie  de  my- 
lord  duc  d'Ormond,  traduits  d» 
l'anglais  ,  h  Maye,  1737, '2  vol.  in- 
i«.  Carie  fit  imprimer  en  1738  le 
projet  d'une  Histoire  générale  d'An- 
gleterre,  qui  devait  être  rédigée  dans 
un  esprit  et  des  principes  différents 
de  ceux  dn  flapin  Thoyrts,  dont  le 
succès  semblait  affecter  exlrèineraent 


le  parti  opposé  *  1 
ouvre.  Kn  j  7  i  »  .  qui 
d'une  nouvelle  eulrrpi 
du  prétendant  ayant  1 
Carte  les  anciens  soupçon* 
rite ,  et  subit  un  tnumcii  à 
quel  tirrlc  mit  en  liberté.  Ce 
tance  lui  extrêmement  favo 
ouvras*,  Un  grand  nombr 
etiplions  furent  ouverlci  p 
liculiers  et  par  diverses  coo 
puar  l'cucouragei 
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747,in.f0L;in>is 
mériieque  l'un  y  rcconuM. 

l'orr^-iiiiiidusacrellesroiatt 

cidcs  merveilleux  ci" 
bue ,  avant  inséré  rUns  u 
tnire  diiu  11 
qu'on  disait  ai 
les  par  le  prétendant,  A  A 
171(1,  celte  preuve  i* 
^esprit  de  parti  détruisit  p 
le  crédit  de  l'ouvrage,  »t 
(pie  la  rornonti 
lertnitia  à  retirer  sa  sotnevsj 
poursuivit  néanmoins  smm 
i.r  deuxième  et  le  trotMes 
parurent  successi  veinent  ci 
1  r5s;  le  qualriroje  fut  pi 
sauiort.eo  i-5S.LVs»v5 
de  recherches  utile*,  nui* 
nul  écrit.  Carte  s'etajl  p 
le  continuer  jusqu'à  la  rc* 
16S8,  et  avait  rassemble 
un  grand  nombre  de  mal 
se  trouvent  aujourd'hui  A 
bliothcquc  Bodléieuue.  11 
3  avril  ,754,  tare,  tl 
dans  le  conitti  de  Itrrk.  Oi 
—    papier*  étant  f 
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*  Angleterre  et  le  recueil  de 
r  d'état  qui  eu  frit  la  suite, 
if  si  de  Thomas  Carte  un  Re- 
t  lettres  originales  et  de  më- 
umeernant  les  affaires  d'An- 
f,*fci64i  à  i6<jo,  Loudrcs, 
l  vol.  in-8*.  y  tire'  des  papiers 
cTOrmood ,  et  un  Catalogue 
les  gascons ,  normands  et 
s  ,  conservés  dans  les  archi- 
a  tour  de  Londres ,  Londres 
,  I743>  2  ▼<>!.  in-fol.  (  Voy. 
BouGAiif  ville  )•  Il  est  encore 
des  Lettres  de  Robert  Roth- 
mbassadeur  d'Angleterre  en 
I  en  1 G67 ,  auxquelles  il  joi- 
Abrëgé préliminaire  de  l'his- 
méraîe  de  Portugal,  Londres, 
deiii ,  traduit  eu  français  par 
tofontaines ,  Paris,  1742»  2 

1%,    A— s. 

TELETTI  (  François-Se'bas- 
auteur  très  peu  connu  d'un 
or  le  Martyre  de  Ste.  Cécile. 
e,  son  contemporain,  à  qui  il 
is  doute  adresse'  un  exemplaire 
ivrage,  l'en  paya,  selon  l'usage 
* ,  par  un  sonnet  a  sa  louange; 
Ile  politesse  ne  prouve  rien  en 
ki  poème;  le  nombre  des  édi- 
!  prouve  pas  davantage.  C'est 
p  livre  de  pieté  que  de  poésie , 
MHtes  de  livres  ont  toujours 
ip  oe  débit  La  dernière  édt- 
i  est  la  meilleure,  et  qui  fut  cor- 

augmentée  par  l'auteur,  est 
Rome ,  1 598,  in- 1  a.  Le  Tasse 
NI  depuis  trois  ans.  Quand  il 
ni  que  la  première  édition  du 
m  de  Su.  Cécile  eût  précédé  la 

•  édition  de  la  Jérusalem  dé- 
dofcaée  en  1 58i ,  il  serait  en- 
HiHement  ridicule  de  dire  que 
lefti  précéda  le  Tasse  dans  la 
périlleuse  de  l'épopée,  comme 
sent  suivi  la  même  route ,  et 

poète  célèbre  n'y  avait 
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marclié  avant  le  Tasse.  Un  diction- 
naire italien  a  imprime  rrttc  naïveté  ; 
un  dictionnaire  français  l'a  répétée; 
d'autres  la  rediront  ptut-élre  encore, 
et  il  passera  pour  constant  que  nella 
carrier  a  scabrosa  delV  qmpca,  le 
Tasse  eut  Giitclctli  pour  précurseur. 

G — K. 

CARTER  (François),  auteur  an- 
glais du  i8\  siècle ,  membre  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  fjondres ,  a 
publié  en  1776,  en  '2  vol.  in-8°. avec 
îles  planches,  un  Foyage  de  Malaga 
à  Gibraltar,  qui  a  été  réimprimé  en 
1778.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allcnnind.  Carter  avait  formé  le  projet 
de  publier  une  notice  historique  et 
critique  de  livres  espagnol»  publiés 
dans  les  premiers  temps  de  l'impri- 
merie, avec  la  Vie  des  auteurs ,  etc.; 
mais  il  l'avait  à  peine  commencée  lors- 
qu'il mourut ,  le  1 ,r. août  1 785.  X— s. 

C  A  It  T  E  K  (  Elisabeth  ) ,  anglaise 
distinguée  par  ses  talents  littéraires , 
naquit  en  1717,  d'un  ecclésiastique 
du  comté  de  Kent ,  qui  lui  donna  une 
excellente  éducatiun.  Eile  joignait  à 
une  connaissance  profonde  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  un  ju- 
gement solide  et  du  talent  pour  la 
poésie.  Sa  modestie  égalait  son  mé- 
rite. Le  plus  connu  de  ses  ouvrages 
est  la  traduction  anglaise  de  tous  les 
écrits  d'Épiclctc  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  précédée  d'une  intro- 
duction et  accompagnée  de  notes  , 
1  vol.  in-4'\»  publiée  en  1 7 T»H ,  par 
souscription.  Cette  tra< lue tiou  est  tirs 
estimée  des  Anglais;  el!e  a  é:é  réim- 
•p  ri  niée  en  3  vol.  in-ia ,  et  à  Dublin , 
iu  -  8".  Ses  Poésies  sur  différents 
sujets,  1  vol.  111-8".,  170**,  réim- 
primées depuis,  in- m,  <t  dans  les 
Mélanges  de  Dorlsley ,  sont  également 
remarquables  par  la  sagesse  des  pen- 
sées et  par  un  style  toujours  élégant 
et  naturel.  Ou  lui  doit  aussi  les  N"\ 
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■  V  et  C  du  Rambler,  ponant  la 
(ature  de  Chariesa,  et  une  tra- 
anglaiscdes  Dialogues  £Al- 
Moiii  sur  ht  lumière  et  les  cou- 


;.  Elle 
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lier  1K06,  ài;éc  de  quatre  -  vingt- 
If  ans.  X—». 
fARTERET  £  Philip),  capitaine 
seau,  Anglais,  commandait  la 
e  \eSwallow  ,  qui  partit  des 
s  d'Angleterre  le  aa  août  1  -66  , 
les  ordres  du  capit.iine  Wallis, 
undant  le  Dolphin,  pour  aller 
ivrir   de   nouvelles  terres   dans 
ijiphère  méridional.  Le  commo- 
eByron(  Wtff.  Byron)  venait  de 
1er  son  voyage,  et  avait  visite* 
>s  iMaloiiii.es,  appelées  pat'  les 
is  Falkland;  les  capitaines  Wal- 
rt  Caileiet  ,  après  une  courlc  rc- 
ladêre ,  se  rendirent  dirre- 
1  détroit  de   Magellan.    Le 
walloiv  était  mauvais  voilier;  \4'al- 
|  fut  forcé   de    l'abandonner    pen- 
1  coup  de  vent  que  les  deux 
■tmenls  éprouvèrent  à  la  sortie  du 
■roit.  Carterct ,  après  avoir  couru 
I  grands  daugers ,  vint  prendre  de 
l'île   Masafiiero ,    passa   au 
l'île  de  Pâques  ,  et   decon- 
s  Piteairn ,  située  a  environ 
lit  cinquante  lieues  dans  le  sud-est 
I  l'arcliipil  Dangereux.  Sa  route  fut 
fcnite  dirigée  au  nord-ouest;  elle  lui 
mr  quelques  iles  au  sud  de 
Lhipcl  des  îles  de  la  Société ,  et  le 
■  passer  entre  ee  groupe  d'îles  qu'il 
"l   l'est  et   les  deux   archipels 
sous  les  nmnsd'iles  des  Amis 
I  .'Vj   Navigateurs,  qu'il    laissa    ,'1 


des  îles  qui  les  composent. 
à  dix  degrés  de  latitude  sud, 
1  î.-ici  gouverna  droit  à  l'ouest,  et 
f  connaissance  de  l'archipel  de 
|nta-Cruz  de  Mendafta  ,  qu'il  ap- 
1  îles  du  h  Heine  Charlotte.  11  vi- 
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sita  la  rôle  nord  de  la  plus  p 
qui  porte  le  même  nom  que  lan 
prl  ,  ensuite   continua    sa    muer 
nord  -  oue*I,  et  découvrit  Ir»  lies  91 
nomma  Gomw  et  CnrUret,  f*  a 
partienneut  à  la  partie  nord-est  J 
îles   de  Saloroou  ,  sans  voir  an 
autre  terre  de  C*  grand  anJûptl,^ 
avait  été  découvert  par  Mrutuni. 
l'époque  du  voyage  deOrfertt.l 
géographes   le»    regardaient  «*■ 
fabuleuses;   ce  fut   Biiaebe  qia,  1 
1  -Si  ,  avança  le  premier  q>iï  kt< 
couvertes   de    Survdlc    ilrmeot  I 
faire  partie.   Dis  sus   aprô  ,  Fit 
neu  couGrma  cette  upiuicu  d*s» 
bel    ouvrage   qui    a   aidé   à   I 
trouver.  Depuis  le  voyage  il 
amiral  d'Entrer..  M  eaux  f  rrlll  h 
est  prouvée.  CutorM    passa  I 
uiier  dans  le  canal  St. -G 
sépare  les  terres  de  ta  Km 
Ligne  de  celles   de    U  T 
lande,  que  Danipter  avait  en  ■ 
que  l'ouverture  il'm 
relâcha  à  un  port  Minépricdi 
ttée  de  ce  canal ,  .1  la  rato  de  b 
velle-  Irlande,  auquel  il  i 
nom  ;  ensuite ,  il  piulongf* 
nière  cote-  et  elle  de  l'île  fû  « 
meiliiii-mcitt  -i  l'occident ,  vit  k 
Portlaud ,    et    découvrit  le*  I 
l'Admirait)-.  Le  SwtUlaw   1 
à  Batavia  après  avoir  aJwn 
sud   de    Mindiinao    et    avait    ; 
dans  le  deti 

tit  de  ce  dernier  port  pour  n 
en  Angleterre,  où  il  arriva  la  M 
vrier  1^6y,  après  deux  a»  et  4 
de  campagne. Cartereleul  àluQrrfl 
dant  son  voyage  contre  des  M 
tés  de  toute  espèce,  etsi 
le  mauvais  état  du  S**ai 
ration  de  sa  sauté  et  1er  d 
des 

hletuenl  de  pousser  plu*  1m»  m 
couvertes»  Quoi  qu'il  en  sut,  i 
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igraphie  de  plusieurs  con- 
importantes  ,  et  mérite 
qq  rang  honorable  parmi 
leurs.  La  relation  de  son 
trouye  avec  celle  du  pre- 
ige  de  Gook ,  publiée  par 
àrth.  R— l. 

HOMACO.  Voyez  Forte- 

(AG  le  jeune  (  S.  ) ,  surnom- 
Mie,  ou  le  Matinal,  évêque 
\f  fut  disciple  de  S.  Garthag 
de  S.  Comgall.  Il  fonda  dans 
Hfath  le  grand  monastère 
un  ou  Rateny  ,  qui  devint 
plus  nombreuse  et  la  plus 
ill  y  eût  en  Europe  au  7*. 
rthag  y  gouverna  plus  de 
moines  pendant  l'espace  de 
ans ,  et  composa  pour  ses 
une  règle  que  Ton  conserve 
ancienne  langue  irlandaise, 
entions  <Tuu  petit  roi  voisin 
:  Carthag  et  ses  moines  à 
»  (vite.  Ils  se  retirèrent  dans 
sr  ou  Mémonie.  Le  saint  est 
Mune  le  premier  e'véque  de 
il  y  fonda  un  monastère , 
drale,  une  école  plus  célè- 
e  que  celle  de  Bathenin ,  et 
e  14  mai  637.  La  grande 
Lismore  fut  dédiée  sous  son 
n ,  et  la  ville  appelée  de  son 
tmore-Mochuda.  La  vie  de 
£  a  été  écrite  en  vers  latins 
r.  Moron^  tarentin.  V— ve. 
SAGENA  (  Jean  de  ) ,  es- 
artra  chez  les  jésuites ,  d'où  il 
utte  chez  les  mineurs  obser- 
3  professa  la  théologie  à  Sala- 
puisa  Borne.  Paul  V  l'ayant 
écrire  dans  son  démêlé  avec 
ique  de  Venise ,  il  composa 
ouvrages  suivants  :  Pro  ec~ 
uMberUUeetpotestate  tuer* 
tus  injustas  Fenetorum  le- 
m, 1607 ,  ùi-4°.  ;  Propu- 
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gnaculum  eatholicum  de  jure  beUi 
romani  pontificis  adversus  ecclesiœ 
jura  violantes  y  ibid.,  1609,  in-8*. 
Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  ou- 
vrages, l'ultramontanisme  est  poussé 
jusqu'à  l'exagération;  mais  ce  qui  doit 
paraître  le  plus  singulier,  c'est  que, 
tout  en  déclamant  contre  les  alliances 
de  la  France  avec  les  princes  protes- 
tants, il  soutient  que  le  pape  peut  ap-  • 
peler  à  son  secours  des  troupes  infi- 
dèles pour  protéger  les  libertés  de 
l'Église  contre  ceux  qui  voudraient  y 
porter  atteinte.  Les  autres  ouvrages  cfe 
Carthagena  sont  :  Homiîiœ  catholicm 
de  sacris  arcanis  Deiparœ  Mariœ  et 
Josephi,  Cologne,  161 3- 18, 1  vol. 
in-fol.  ;  Paris,  1614  et  i6i5 ,  4  v°l. 
in-fol.  ;  Jlomiliœ  catholicœ  inuniver- 
sa  christianœ  religionis  arcanaf 
Borne,  1609;  Paris,  1616,  in-fol. 
Ces  deux  ouvrages,  le  premier  sur- 
tout ,  contiennent  quelques  proposi- 
tions répréheusibles.  Praxis  oratio- 
nis  mentalis  ,  Venise  et  Cologne, 
1618,  in- 11,  etc.,  etc.  Carthagena 
mourut  à  Naples  en  1617.     T— d. 

CALITH  ALON,  grand-prêtre  d'Her- 
cule ,  fils  de  Mâchée,  général  carthagi- 
nois ,  envoyé  pour  offrir  des  dépouiller 
à  l'Hercule  Tyrien,  trouva  à  son  retour 
Carthace  assiégée  par  son  père ,  qui 
en  avait  été  banni ,  et,  ayant  traversé 
le  camp  de  Mâchée ,  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux ,  sans  le  saluer,  ce 
dernier ,  irrité  de  cette  marque  de 
mépris ,  le  fit  attacher  à  une  croix ,  où 
il  expira,  l'an  53o  av.  J.-C  —  Car- 
thalon  ,  général  carthaginois  envoyé 
en  Sicile  après  la  défaite  de  Régulus, 
pour  commander  les  troupes  de  terre 
et  de  mer,  assiégea  et  prit  Agrigente , 
qu'il  réduisit  en  cendres ,  et  remporta 
de  grands  avantages  sur  les  forces  na- 
vales des  Romains  ;  mais  des  rigueurs 
déplacées  Fayant  rendu  odieux ,  il  fut 
rappelé  par  le  sénat  de  Carthage  y  et 
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Bplaeé  par   Amilr.ir    Rarca  ,  père 
linibal,  vers  l'an  ôo  av.  J.-t«^ 

il  de  la  cavalerie. 

nTMfVI   AnniiiJ 
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MùM- 


ludul  i 


i  paru 


lavalerîr.  KnvOyé  à  P.ume  api 
|nl!c  di- Cannes,  iiuiii'prupoicraux 
>  des  conditions  de  paix,  il 
lit  l'ardre  de  «prtir  anal  la  miit 

■  terres  de  h  répultSiqur.  Carllialoti 

uiid.ieiiiiiitrl.i  fpniem  raiilia- 
;edr  Tareulr;  mu-  sYtiM  LUsé 
eudre  par  kl  atemaÙU  ,  il  fut 
au  fil  de  lVpt;f,  aiiuî  (TU  pies- 
oui  ses  soldats,  T.in  jrn>  avant 

ptotfmwf  ru  médecine  à 

(ncfon-siir  l'Oder ,  ne  on  i  -04 .  *' 

1777, mit  acquis  de  profou- 

inaissaucc*  dan*   t«  sciences 

■  siques  ,  panifnlii  remcni  sur  la 
Iule  et  la  botanique,  ce  qui  lui  fit 
Isidérrr  Li  matière  médicale  sons 
1  rapports  nouveaux  ,  et  le  mil  en 

d'y  opérer  une  reforme  salutaire. 

|ériences     un   grand   nombre    de 

s  et  de  médicaments  ,  et  il  a 

;ne  avec  beaucoup  d'exactitude 

i  véritables  propriétés  île  cilles 

I  l'ignorance  cl  la    crédulité'   leur 

|onl  attribuées.  Ses  c'n  ils  sont  en 

nie  devum*  classiques:  I. 

■MDlfl  e/y  mim  medieee  itugma- 

-experimentalis  ,   Halle,    vfSS\ 

|\  ;  Francfort-sui -l'Oder,  17J3, 

avec  des  su;;uicutatioiis  ;  et 

11-8'.;  11.  Huilintenta  mate- 

dicte,  Franrli  ut  -sur  -l'Oder, 

n-S". ,  rcimpiimé  avec  qnel- 

ugiracnls,  «uns  ce  litre:  Fun- 

1  inateriiv  modfaM  gciii-ratis 

oecialis ,  ibid,,  1749  e|  i]^D, 
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1  vol.  in-8".  ;  ibid.)  178 
8°.;  Paris,  ijAs,  a  vol,  ii.-i  1;  \*i 
i-(J().4  vol.  in-t3,(ur  Lr*v«û 
JcanOliailes  DrsrssarU,  Ou  en  A 
mie  traduction  franç-iisc  .■ 
i^5S,  4  vol.in-t 
vrago  est  un  de  1 
contribue  à  la  réputation  d*  Via 
111.  flmrmaroltigia  throretiarpr, 
tien,  lkiim,  1745.  linU'.;  Geisri 
1 7ÔJ.  -\  vol.  in-B».  ;  W.FumUm* 
patholoj-iar  et  thcrapeùr  pr^Uttm 
bus  suis  academieu  aeeanmuti* 
touiel,  FraiicJoit-ur-i'Odir,  17Ï 
iti-8".  ;  tome  1 1 ,  ibid. ,  1  -t'n ,  i*4 
V.  Disiertalta  clij-mico-ply  Ma 
Çtnericinjuibnulam/ilaitUnanfi 
i.i/iiis  haclniù\ /UiTumi/ue  n*%ûc 
ibid..  »  7A4 ,  iu-8*.  Il  v  raidi 
antres  édition»,  duiiucesdaaulaMt 
\iile;  la  troisième  cil  de   i-t.^.i»- 
lia  rlbt- user  /ail  1-01111,1  lire  dais  « 
dissertation  les  priliCÎjHJl  nuci'iai 
retirer  tel»    ijnilx  existent  <L~ 

S  Unies,  sans  les  c 
cmUuicr;  il  les  réduit  à  m  p 
lis  sels  wdaùls  huileux  t. 
camphres;  les  cires;  lessoifcsm  n 
Ggcc»  ,  que.   l'on   appelle  «M 
beurres,  Cl  les  MVOftt,  J'ilj 

d'I.nile  figée  s  ki  nmmà  !< 

balsamiques  acidulés.  VI.  Vu 
talions  sur  des  plantes  il  d 
monts,  triait  indigène*  q  ' 
dont  il  lait  ronnaitie  Invc 
prit-lés.  Toutes  ers  ditsertatMK,  < 
avaicnlpaniscpircjiirtit.anldl 
primées  ensemble,  dura  les* 
cucils  intitules  :  Dissertations*  fi 
co-vhymico-medicce    1 
maturité   médical  sttbjûctu  « 
ac  publiée  hulula;,  nuna  il 
sie.  Franc  loi  l-i.  11  r- l'Oder . 
8". ,  cl  Duscrtattoncs  a 
h-ciim-es  pht  sifitfciymicw ,  m 
tticifi  variit  argiimrnUt,  boMM 
luitrattvnem  ad  f    "' 
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75 ,  in-8  \  ;  VII.  De  morbis 
\$  libellas  y  ibid.,  177a,  in- 
[.  AmœnitaXum  naturœ  sive 
naturalis  pars  I ,  gênera- 
e,  1 7Ô5,in-4°.  Cet  ouvrage , 
Ikmand,  n'a  pas  ctécoutinué. 

D— P— s. 
HEUSER  (Frédéric -An- 
médecin,  fils  du  précèdent, 
c,  in34 ,  n'a  pas  acquis  au- 
âébrité  que  son  père.  Reçu 
n  1755,  il  fut  nommé  l'an- 
inte  répétiteur  à  l'université 
fort-sur-rOdcr.  En  1 7G6,  il 
wfcsscur  ordinaire  de  méde- 
i  chirurgie  à  Gicsscn,  et,  six 
i ,  directeur  du  jardin  de  bo- 
tyusieurs  princes  d' Allemagne 
rent  du  titre  de  conseiller.  En 
t  santé  chancelante  le  déter- 
nîllcr  ses  emplois.  Il  se  retira 
Treyhuf,  puisa  Birkenbach , 
1  Sclucrstcin,  où  il  mourut  le 
ibre  1796.  On  a  de  lui  :  I. 

*  mineralogiœ  aystematicè 
i,  Francf.-sur-rOdcr ,  1 755 , 
.•Rudimenta  oryctographiœ 
ï  -  Frmneofurtanœ  ,  ibid. , 
1-8*.;  III.  Budimenta  hy- 

•  systematicœ ,  ibid.  1 758 , 
ï.Fermiscfdeschriften,  etc., 
re:  Mélanges  d'histoire  riatu- 
chnnîe  et  de  médecine,  vol. 
iwgetMagdeboiirg,  1759, 
1  a  panique  ce  volume.  V.  Mi- 
sche  Abhandlungen ,  c'esl- 
fmoires  minéralogiqucs,  Gies- 
\  1  vol.;  le  premier  en  1 7  7 1 , 
id  en  1775.  Le  môme  auteur 
une  ode  et  quelques  autres 
poésie  allemande;  un  opus- 

la  police  des  mines,  en  allc- 
n  antre  sur  les  eaux  miué- 
lUerbacb;  un  troisième  sur 
ms;  un  quatrième  sur  le  pei- 
nent de  divers  arts  et  fabri- 
mocoap  de  dissertations  sur 
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les  champignons  vénéneux ,  sur  quel- 
ques passages  des  Georgiques  de  Vir- 
gile, sur  la  sophistication  des  vins,  etc. 
— -  Son  frère  (  Charles  -  Guillaume) 
suivit  la  même  carrière ,  et  publia  des 
Reflexions  sur  la  diète,  en  allemand. 

CARTIER  (  Jacques)  ,  né  à  St.-M;*- 
lo ,  est  le  premier  navigateur  qui  nous 
ait  fait  connaître  le  fleuve  St.- Laurent, 
ainsi  que  les  cotes  et  les  pays  qui  l'a  voi- 
sinent. On  ne  connaît  pas  les  naviga- 
tions qu'il  a  Élites  dans  sa  jeunesse.  Le 
désir  de  perpétuer  son  nom  par  quel- 
que service  mémorable  l'engagea  à 
proposer  à  Philippe  de  Chabot ,  grand 
amiral  de  France  sous  le  règne  de 
François  Ier. ,  d'aller  visiter  les  terres 
de  l'Amérique  septentrionale,  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Terres-Neuves, 
qui  n'était  pas  encore  donné  exclusi- 
vement à  la  grande  île  située  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Saint-Laurent.  Le 
grand  amiral,  qui  connaissait  sans 
doute  le  mérite  de  Cartier ,  accueillit 
sa  demande  et  la  présenta  au  roi. 
François  1".  chargea  Cartier  lui-même 
d'exécuter  ses  projets.  Il  partit  de  St.- 
Malo  le  30  avnl  1 534,  avcc  deux  na- 
vires d'environ  soixante  tonneaux  et 
soixante-un  hommes  d'équipage  cha- 
cun. Le  journal  de  Jacques  Cartier  ne 
nous  dit  pas  précisément  quel  était  le 
but  de  son  voyage  ;  mais  on  peut  le 
conjecturer ,  d'après  la  manière  dont  il 
a  dirigé  sa  route,  et  surtout  d'après 
l'objet  principal  des  recherches  de 
deux  navigateurs  italiens  qui  étaient 
allés  avant  lui  dans  la  même  partie  du 
globe.  On  sait  que  Sébastien  Cabot, 
en  1495  (  Voy.  Cabot  ),  eut  ordre 
du  roi  d'Angleterre  d'aller  chercher 
par  le  nord-ouest  un  passage  au  Ca- 
illai oriental  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  des  notions  très  confuses  de  ses 
découvertes.  Jean  Vcrazzano,  floren- 
tin (  Voy.  Vbjuzzaho  ),  fut  envoyé 
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i53iii  par  François  I".,  pour  vî- 
:r  les  lenrs  île  I' Aid  crique  septen- 
îale  dans  le  même  dessein.  11  est 
i  que  probable  que  Cartier  partit 
ans  après  ce  dernier ,  dans  le  mè- 
j  but,  et  qu'il  eut  ordre  de  chercher 
lelqncs  lieux  propres  à  faire  des  éla- 
sseraents,  s'il  ne  pouvait  pas  Irou- 
r  de  passage.  A  l'époque  de  son 
•j'age,  on  ignorait  que  l'île  deTerre- 
ive  fût  séparée  du  contiuent;  par 
Bnséquent ,  le  large  passage  qui  mène 
ir  le  sud  de  cette  île  au  golfe  Saint- 
furent   était   entièrement   inconnu, 
s  pêcheurs  basques,  qui  s'étaient 
it-èlre  aventurés  sur  les  traces  de 
Béraizano,  avaient  pénètre  dans  le 
■étroit  de  Bellc-Isle,  qui  conduit  au 
Hème  golfe  par  le  nord  ;  mais  ils  n'e- 
Bientpas  entrés  très  avant,  et  erovaiect 
ce  n'était  qu'une  baie  profonde, 
i  appelaient  Baie  des  Châteaux: 
|  nom  en  est  resté  à  une  petite  baie 
à  l'entrée  du  détroit  de  Belle- 
ir  la  côte  de  Labrador.  Jacques 
,  à  la   suite  d'une  navigation 
!s  heureuse,  vint  atlérir,  le  ni  mai 
|534.  sur  'a  cote  orieutalede  Terre- 
à  peu  près  à  l'endroit  où  Vc- 
:n  avait  abandonné  la  recon- 
naissance; ensuite  il  remonta  au  nord, 
îtra  dans  le  détroit  de  Belle-lsle, 
appelle  Golfe  des  Châteaux.  Il 
n  prolongea  la  côte  nord ,  ou  celle  de 
labrador,  y  trouva  plusieurs  beaux 
et  relâcha  dans  quelques-uns. 
u'il  t'aperçai  que  ce  prétendu 
lolfe  s'élargissait  à  mesure  que  ses  bà- 
Bincnts  s'avançaient  à  l'ouest,  et  qu'il 
|llait  bientôt  perdre  de  rue  les  cotes 
■ridiynales,  il  s'éloigua  des  terres 
le  Labrador,  fit  rouleau  sud, et  vint 
Ittérir  sur  le  cap  Double ,  aujourd'hui 
tc-Riche.  Sa  route  lui  fit  ensuite 
Prolonger  la  côte  occidentale  de  Terre- 
RieuTC,  et  le  conduisit  très  près  de 
l'extrémité  sud-ouest  de  cctlc  île,  et 
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preque  à  l'ouverture  du  pasuje 
sud  dont  on  a  parlé  plus  batu.  Le  au 
vais  temps  t'obligea  de  «'écarter  de. 
côte  avant  d'y  arriver,  rite  portai 
Tue  de  quelques  petites  IW  peu  et 
guées  de  ce  p.mage,  dort  fl  «r 
qnesoopçonucr  alors  l'existence,» 
qu'il  trouva  Ma  fin  de  sa  seconde  ci 

Sagnè.  Son  projet  était  probable* 
e  pénétrer  d'abord  dans  L'inmt  a* 
loin  qu'il  le  pourrait ,  tt  il  suivit  a 
direction.  La  petite  île  Ibsen  r-  " 
sent  a  a  sa  vue;  ensuite  il  ritlr 
des  îles  de  l.i  Madeleine ,  ri  H 
ua  pour  les  visiter;  usa», 
qu'elles  tenaient  ni 
tiuua  la  route  de  t' 
la  côte  oaiilentale  du  golfe  S 
rent,  qu'il  visita  v>igncm 
l'espérance  d'v  (router 
Son  premier  mouillage  (ut  à 
de  la  baie  des  Chaleur*, 
rieur  fut  visite'  par  ses 
après  s'êtrr  assuré  qu'il  n'y 
d'ouverture,  mi  mit  A  " 
vint  encore  mouiller 

Gaspé,  située  très  pris  d* 

eliure  du  fleuve  Saînt-l  jure**,  i 
la  prit  pour  l'entrée  d'une  rai 
Dans  les  fréquentes  comairait 
qu'il  eut  avec  les  habitant*  du  p 
sut  leur  inspirer  une  telle  ces* 
qu'un  des  chefs  consrutît  *  I 
partir  avec  lui  deux  de  ses  H», 
dition  qu'il  les  lui  ramènerait  T 
suivante.  La  partie  de  la  tiatigit: 

Cartier  que  l'on  vient  de 

bien  circonstanciée  dan*»*» 


ikiI  ,  et  petit  se  suivre  arec 
les  nouvelles  caries.  Les  noms 
donnés  aux  diverses  parties 
ont  depuis  été  changés  ;  mai 
qu'il  a  désignés  sont  facile»  à 
naître.  Dans  le  Pilote  dm  Twn 
ve ,  publié  par  le  dépôt  des 
plans  de  la  marine,  on  a  vo 
sacrer  ses  découvertes,  et  Ion 
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qu'il  leur  avait  donnés  ail- 
le ceux  qui  sont  usités.  La 
n  de  la  route  que  Cartier  a 
rès  avoir  quitté  la  baie  de 
'est  pas  aussi  claire  que  ce 
de  ;  on  peut  néanmoins  as- 
if  prenant  pour  un  golfe  le 
kuve  St.- Laurent,  qui  est  en- 
droite  du  fleuve  et  Hic  d'An- 

en  traversa  l'ouverture,  et 
nsuitea  pénétrer  par  le  canal 
au  nord  de  la  même  île.  On 
re  qui!  s'avança  jusqu'à  la 
jodentale,  où  il  vit  le  canal 
&  où  il  éprouva  des  courants 
gui  durent  lui  indiquer  que 
nbouchure  d'une  très  grande 
Cartier,  voyant  la  mauvaise 
pprocher,  et  craignant  d'être 
ut  Fhiver  dans  ces  contrées , 
r  sts  pas ,  passa  une  seconde 
le  détroit  de  Bellc-ble,  et 
pour  Saint-Malo,  où  il  arriva 
tembre  i534*  Le  récit  que 
it  de  ses  découvertes  ranima 
anecs  ;  le  roi  ordonna  un  ar- 
plus  considérable  que  le  pre- 
i  équipa  un  bâtiment  de  cent 
uncaux  qu'il  commanda  ;  on 
«us  ses  ordres  un  autre  de 
tonneaux ,  et  un  troisième  de 
! ,  propre  a  entrer  dans  les  ri- 
ù  u  n'y  aurait  pas  assez  d'eau 
deux  autres.  Plusieurs  jeunes 
*  distinction  s'embarquèrent 
rtier,  en  qualité  de  volontai- 
e  campagne  commença  par  un 
Aie  de  religion.  Le  jour  de  la 
te»  les  capitaines  et  les  équi- 
pent ensemble  leurs  dévotions 
cathédrale  de  Saint-Malo ,  et 
t  ensuite  la  bénédiction  de  Te- 
lls mirent  à  la  voile  le  19  mai 
Leur  trajet,  pour  se  rendre  à 
letnre,  lut  long  et  pénible;  le 
t  temps  sépara  les  Bâtiments  ; 

M  réinktnt  dans  le  détroit 
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de  Bcllc-Isle ,  où  l'on  avait  assigné  un 
rendez-vous.  Cartier,   dans  sa  pre- 
mière campagne,  avait  prolongé  les 
côtes  du  golfe  Saint-Laurent ,  qui  sont 
au  sud  du  détroit  de  Bclle-Isle  ;  dans 
celle-ci,  il  ne  s'écarta  pas  de  la  cote 
septentrionale ,  et  pénétra ,  presqu'en 
ligne  droite ,  dans  1  intérieur  dufleuvr. 
Il  le  visita  avec  soin,  et  s'avança  a 
sept  à  huit  lieues  au-delà  de  l'endroit 
où,  depuis,  la  ville  de  Québec  a  été 
bâtie.  La  rivière  près  de  laquelle  la 
flotte  mouilla  reçut  le  nom  de  Sainte- 
Croix;  mais  la  postérilé  lui  a  donné 
celui  de  Jacques-Cartier.  Les  deux 
hommes  que  l'on  avait  embarqués  à  la 
baie  de  Gaspé  pendant  le  premier 
voyage,  avaient  appris  un  peu  de  fran- 
çais, et  furent  aune  grande  utilité 
lorsqu'on  voulut  prendre  des  rensei- 
gnements propres  à  diriger  dans  les 
recherches  que  l'on  voulait  faire.  Ils 
contribuèrent  aussi  à  concilier  aux 
Français  l'amitié  des  peuples  qui  vi- 
vent sur  les  bords  de  ce  grand  fleuve. 
Cartier  profita  de  ces  avantages;  il 
remonta  avec  son  plus  petit  bâtiment 
jusqu'à  l'extrémité  du  lac  St.-Pierre, 
où  il  fut  arrêté  par  une  barre  qui  tra- 
versait le  canal  dans  lequel  il  devait 
passer.  U  s'embarqua  dans  ses  canots, 
et  continua  sa  route  jusqu'à  un  village 
que  les  habitants  appelaient  Hoche- 
laga,  et  sur  les  ruines  duquel  a  été 
bâtie  depuis  la  ville  de  Montréal,  si- 
tuée à  plus  de  cent  cinquante  lieues 
marines  de  l'embouchure  du  fleuve. 
Cartier  visita  le  pays,  eut  des  commu- 
nications avec  les  habitants  dont  il 
gagna  l'amitié.  Il  ne  tarda  pas  à  venir 
rejoindre  son  petit  bâtiment  dans  le 
lac  Saint-Pierre,  et  retourna  à  Sainte- 
Croix,  où  il  hiverna  avec  sa  flotte. 
L'hiver  hit  long  et  très  dur;  les  équi- 
pages eurent  beaucoup  à  souffrir  du 
froid  et  du  manque  de  rafraîchisse- 
ments; cependant  les  sauvages  leur 
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oricrent  de  temps  en  temps  nue 
lie  dp  leur  chasse.  Le  plus  grand 
tous  leurs  maux  fut  cause  par  le 
rbut.  Ce  fléau  de*  gens  de  mer  était 
ure  pi'ii  euunu  du  temps  di  Cartier: 
I  le  nomme  pas ,  et  en  parle  comme 
il  mal  tout  nouveau  ;  mais  les  divers 
ininincs  qu'il  décrit  avec  beaucoup 
détail  appartiennent  tous  si  visi~ 
nenl  à  cette  cruelle  maladie,  qu'il 
impossible  de  n'y  méprendre.  Plu- 
ir>  de  ses  gens  y  suc-corn  lièrent, 
au  milieu  de  février  i556,  sur 
t  di*  homme*  oui  lui  reliaient ,  il 
en  avait  pas  dix  qui  ne  fussent  ai- 
ls de  cernai.  Cartier  craignit  qu'un 
étal  de  faiblesse  n'eng.igcàt  le*  sau- 
fs à  rommetirc,  à  sou  égard ,  quel- 
acte  de  violence  ;  il  en  fut  rc'riuil , 
ir  le  leur  cacher ,  à  les  empêcher 
iprocher  de  ses  bàlimenls ,  et  à 
■  frapper  continuellement  ses  gens 
le  pont ,  ou  sur  le  coté  du  navire 
c  des  planches .  afin  de  faire  croire 
lehor»  qu'ils  étaient  occupés  à  trs- 
ler.  Heureusement  pour  eux ,  un 
ehcfsdii  pays,  qui  les  avait  quittés 
Ique  temps  auparavant  les  jambes 
ées  et  dans  un  êlal  pitoyable ,  re- 
t  se  présenter  a  eux  très  bien  por- 
t.  Ctrticr  voulut  savoir  la  cause 
ae  guérison  au'si  prompte ,  et  ce 
f  lui  montra  dans  la  forêt  un  arbre 
t  les  feuilles  et  l'érorce  prises  en 
Hop  lui  avaient  rendu  la  santé. 
ix  hommes  seuls  osèrent  d'abord 
c  usage  de  ce  remède  ;  mais  l'erTcl 
itaire  qu'il  produisit  détermina 
*  les  autres  à  suivre  leur  c\emple; 
rand  arbre  fut  coupé ,  et  employé 
[  entier  à  opérer  leur  guérison.  La 
adie  avait  néanmoins  eu  le  temps 
faire  de  grands  ravages ,  et  Cartier 
oblige  d'abandonner  un  de  ses  baV 
cuis,  parce  quSI  manquait  de  bras 
rr  le  manœuvrer.  Il  partit  le  fl  mai 
c  deux  bâtiments  ,  et  sortit  du  fleu- 
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vepar  le,  canal  qui  r*t  in  ™ 
Anlicosti,  et  qu'il  mil  prit 
pour  un  golfe.  Il  vint  entoile 
le   passage  qu'il  avait  suppute 
même  époque  devoir  exLtlrr  a* 
de  Terre-Neuve!  d  le  trouva.  Hi 
pléla ,  par  cette  dernière  découvai 
celle  du  Oeuveet  du  golfe  Sun 
rent.  Ses  bâtiments  .inrvirenl  à 
Malo  le  i  (i  juillet  i  ri$li.  Le  jour 
la  campagne  de  Cartier   uni* 
conserve  presque  en  entier  par 
carbol;  la  narration  est  Ente  ,".  U 
siime  personne,  et  porterait  i 
qu'elle  n'a  pas  été  éei  ite  par  lui 
Ou  y   trouve  quelques    e    ' 
seurs;  cependant,  telle  qu' 
parvenue,  elle  tait  connaître qi 
lier  avait  dirigé  va  nangaiion 
plan  très  bien  conçu,  cl 
entée  avec  courage,  hal-ilrién  arr 
vérance.  Lerécil  de  ses  em  revue» 
les  sauvages  et  des  evénemenu  f 
sont  .arrivés  est  simple,  «  nom 
les  caractères  de  la  vérité.  On  t* 
lui  reprocher  aucun  acte  de 
Il  ne  parait  avoir  employé  h  vanta 
que  lorsqu'il  enleva,  a  ta  (in  de  M» 
conrf  voyage,  plusieurs clieftan/il 
lait  amener  eu  France  avec  loi;  ( — 
esl-il  à  présumer  qu'il  finit  par 
làcber,  cl  n'en  conserva  q n'ira 
qui  consentit  .i  venir  de  h 
té,  et  contribua,  par  >.s 
calmer  ceux  qu'une  telle  action 
soulevés.  Cartier  fut  renvoya  en  ■ 
dans  le  fleuve  .Siuit-ljurenl;  il 
vait  être  sous  les  ordres  eJr  Frai 
de  la   Roque,  seigneur  de 

ait  e'té  nommé  vice-roi  de 


p.lV 
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partit  que  plus  de  dix-huit  nWBJ 
Cartier,   qui   resla   pendant 
temps  abandonne  .'>  «9  pro| 
sources  ;  enfin ,  presse  par  là  i 
il  prit  le  parti  de  revenir  en 
ce.   11  rencontra,  à  Terre  -lïeafl 
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ui  venait  le  joindre,  et  il 
>rdre  de  le  suivre;  mais 
sépara  pendant  la  nuit , 
Saint-M.Io  en  1 54^*  Hac- 
a  conservé  le  précis  de  ce 
page  dans  le  troisième  et 
urne  de  sa  collection.  On 
oumal  des  deux  premiers 
os  Y  Histoire  de  la  Nou- 
ice,  de  Marc  Lescarbot, 
3  ;  la  traduction  en  italien 
5  troisième  volume  de  la 
e  Ramusio ,  Venise,  i5G5. 
te  un  autre  monument  des 

Cartier ,  intitulé  :  Brief 

navigation  faite  es  isles 
s,  Hochelage,  Saguenajr 

Paris,  i545,  et  Rouen , 
3°.  R— l. 

UCHE  (Louis  -  Domini- 
ui  l'on  ne  consacre  cet  ar- 
tarce  que  son  nom  est  de- 
la  langue  française  1er  sy- 
e  voleur  et  de  brigand, 
toris  vers  la  fin  du  17  e. 
son  enfance,  il  montra  son 
lécidé  pour  le  vol.  Chassé 

pour  quelques  escroque- 
squclles  il  débuta  dans  la 
basse  ensuite  de  la  maison 
pour  la  même   cause,  il 

à  l'école  d'une  bande  de 
li  ravageaient  la  Norman- 
int  ensuite  à  Paris ,  où  il  ne 

à  devenir  le  chef  d'une 
bandits  qui  lui  étaient  dé- 
rtouche  fit  des  règlements 
oiser  sa  troupe,  qui  deve- 
e  jour  plus  nombreuse  ;  il 
ipfices  par  les  serments  les 
,  et  se  réserva  un  pouvoir 
*  sur  tous  les  membres  de 
m  ,  avec  le  droit  de  vie  et 
ir  chacun  d'eux.  Cette  asso- 
rt ainsi  organisée,  on  u'en- 
t  parler  dans  la  capitale  que 
L  dtaassinate.  Les  uiagis- 


CAR  q37 

trats,  ne  pouvant  faire  arrêter  Car- 
touche, proposèrent  uue  récompense 
à  ceux  qui  le  mettraient  dans  les  mains 
de  la  justice;  mais  il  échappait  à  toutes 
les  recherches.  Ayant  appris  qu'un  jeu- 
ne soldat  aux  gardes  françaises,  un  de 
ses  complices,  avait  eu  la  pensée  de  le 
trahir,  il  fit  assembler  sa  troupe  dans 
une  plaine  au  milieu  de  la  nuit,  fit  ap- 
procher le  jeune  homme  qu'il  soup- 
çonnait, et  donna  ordre  a  ses  compa- 
gnons de  l'égorger,  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  même  instant.  Malgré  ces  pré- 
cautions ,  il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  dans  un  cabaret  de  la  Courtille, 
le  i4  octobre  1721  ,  et  conduit  au 
Châtelet.  On  le  mit  dans  uu  cachot 
profond ,  d'où  il  se  sauva  par  les  ca- 
ves voisines  ;  mais  il  fut  repris  sur  les 
cris  des  gens  chez  qui  il  se  sauvait. 
Son  arrestation ,  son  procès  et  le  ré- 
cit de  ses  brigandages ,  occupèrent  la 
capitale  pendant  plusieurs  mois.  11 
fut  enfin   condamné  à  être   rompu 
vif.  Malgré  les  souffrances  de  la  ques- 
tion ,  il  avait  refusé  de  nommer  ses 
complices  ;  mais ,  arrivé  à  la  place  de 
Grève,  où  il  espérait  encore  qu'il  se- 
rait délivré  par  ses  compagnons,  il 
jeta  les  yeux  autour  de  lui,  et,  ne 
voyant  que  le  bourreau  et  les  gardes, 
il  se  fit  conduire  à  l'hôtel-de-ville ,  où 
il   avoua  tous  ses   brigandages ,  et 
nomma  ses  nombreux  complices,  qui , 
pour  la  plupart,  furent  arrêtés.  (Car- 
touche lut  exécuté  le  28  novembre 
1721.  Les  journaux,  les  mémoires 
du  temps  ont  donné  beaucoup  de  dé- 
tails sur  les  circonstances  de  sa  mort 
et  de  sa  vie.  Dans  le  temps  même  de 
son  procès,  on  représenta  une  comé- 
die intitulée    Cartouclie ,    par    Le- 
grand.  On  connaît  encore  uu  poème 
assez  médiocre  ,  qui  a  pour  titre  : 
Cartouche  ,  ou  le  Vice  puni,  par 
(iraudval,  Parts,  17*25,  in-8'.,  ii%* 
L'auteur  trouva  plaisant  de  parodie*; 
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c  sujet  iguoble  ,  Ifs  plus  iieanx 
s  de  la  JJenriade  ;  il  y  a  joint  un 
lire  Je  l'argot.  Ce  poème 
Il  plusieurs  éditions.  On  trouve  une 
m  assez  détaillée  du  procès  el  du 
liplice  de  Cartcuc lie  dans  le  a'.  vol. 
>  Procès  fameux  de  Desessarls. 
a  réimprimé  1res  souvent  l'//«- 
e  de  la  vie  el  du  procès  du  fa- 
ix L.  D.    Cartouche  el  de  fla- 
irs de  ses  complices,  i  vol.  in- 
Z. 
|CMtTWRIGHT  (Thom*s),  théo- 
n  anglais,  de  I.)  secte  des  puritains, 
■quil  vers   l'année    i  55  j  ,  dans  le 
lité  de  Ht  ri  lord,  et  éludia  à  Cain- 
lidge,  oi'i  il  devint  par  la  suite  pru- 
ir  de  théologie.  Son  talent,  cotn- 
fe  prédicateur ,  attirait  une  foule  im- 
Jense  à  ses  sermons.  Volant  permis 
Attaquer  la  discipline  de  l'Église  an- 
ane  ,  les  éveques  se  soulevèrent 
ire  lui  ,  résolurent  de  le  perdre 
is  l'esprit' de  la  reine  Elisabeth ,  et 
|ussîrent  à  le  faire  «puiser  de  l'uni- 
:'.  Il  passa  sur  le  continent,  fut 
Briques  années   ministre  des   négo- 
luls  anglais  à  Anvers  et  à  Middcl- 
,  revint  en  Angleterre ,  malgré 
L  persécutions  dirigées  alors  contre 
k  puritains,  et  y  publia  même  quel- 
lies  écrits ,  où  il  proposait  une  nou- 
U!e  discipline  et  de  nouvelles  formes 
f  culte.  Lies  écrits  ayant  alarme  le 
iveruement,  Cartwriglil  se  vit  obli- 
de  sortir  de  nouveau  du  royaume. 
Mut  hasardé  d'y  rentrer  au  bout  de 
■iqaus,  il  fut  an  été  et  mis  en  prison 
Immc  séditieux.  Délivré  par  te  crédit 
li  lord  trésorier  lîurleigh  et  du  comte 
l  Leicoster ,  qui  lui  donna  la  direc- 
i  hôpital  fondé  par  lui  dans 
I  comté  de  Warwick ,  il  uc  jouit  pas 
Bng-tcmps  de  sa  liberté,  el,  après 
ité  emprisonné  à  différentes  rr- 
,  il  mourut  en  i6o3,  âgé  de 
Irisante-huit  ans.  H  était  eilreme- 


ment  laborieux,  et  ne 
plus  de  cinq  lie  tires  au 
ses  ouvrages  de  controverse 
anglais,  on  a  de  lui  :  I.  Cou 
practica  in  totam  hlstoriai 
ticam,  ex  quatuor  atingcliitâ 
monicè  coneinnatam,  \n\' 
Une  bellrr  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  à  Amvti  rdam  ,  par  Louas  ' 
vir,  en  1647,111-4%  «ius  le  lit 
Yant-./famwnîaeraiigelictti 
tarioanit{ytieo,mttaphra  ' 
tico,  illustrât»,  «c.  II. 
tarii  succincti  el  dihunii  in 
lia  Satomonïs,  AttuteriUtn,  ifi 
i63IS,in  -f\°.;\\\.Metapkrasa, 
milia.'  in  librum  Salomcmit  tpd\ 
bitur  Ecclesiastet ,  LonaW,  l 
in-4".:  Amsterdam,  tfi.f-  ,  in- 
]\'.AnsiVercnnci:rrungi' 
pline,  .S^S.m^-.iV. 
théologie,  in-.,".,  Londres,  1616, 

CARTWRIGHT  (  Gu.xi.. 

lliêolugienet  poète  anglais,  a. 
1O1 1  à  Northway.  dam  le  c 
Glocester.  Il  lit  une  partie  de 
des,  comme  élève  royal,  i  T 
de  Westminster,  et  acheva  to 
cation  à  Oxford,  où  il  prit  I 
dres  ,   et  se  distingua  dans  b 
par  l'éclat  d'une  éloquence  br 
soutenue  du  plus  beau  débit  c 
plus  belle  figure.  Il  remplît  auu* 
un  grand  succès,  à  cette  mèJmenw» 
site,  la  place  de  p 
physique.  11  obtint  plusieurs 
et  composa  des  pi' 
connues  aujourd'l 
tées  alors  avec  succès  par  les  et 
et  même  par  les  docteurs  de  Tua 
té.  Une  entre  autres,  l'Esctav*  n 
tragi-comédie,  donna  tant  de  p 
à  la  reine,  qu'elle  voulut  1 1  1 
présentée  ensuite  par  si 
médieus,  afin  de  comp 
talents  de  ces  acteurs  d  espèce  ir 
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nais  d'après  le  jugement  una- 
rantage  demeura  à  l'uni  ver- 
vright  mourut  en  i644*  âge 
-trois  ans.  Il  a  été'  prodi- 
ot  loue'  par  les  poètes  de  son 
t  le  recueil  de  ses  pièces  de 
m  nombre  de  quatre,  impri- 
emble  sous  ce  titre  :  Corne- 
gi  -  comédies ,  and  poems , 
i65 1 ,  in-8°.,  contient  aussi 
*  pièces  de  vers  à  sa  louange, 
i  vérité' par  les  beaux  esprits 
Tsité,  à  laquelle  il  avait  doo- 
it  d'un  genre  particulier.  Ben 
Tappelait  son  fils  ,  et  l'aimait 
>.  On  a  de  Cartwright  des  poè- 
mes, latines  et  anglaises.  On 
nôtres  théologiens  anglais 
nom ,  dont  les  ouvrages  sont 
s  oublies.  X — s. 

7  S  (Marcus  Aurelius,  et 
ruus  àureliànus  ),  naquit 
ne ,  suivant  Eutrope,  A.  Vic- 
se.Zonaredit  aussi  qu'il  était 
néanmoins  quelques  bisto- 
bnt  naitre  à  Rome ,  d'autres 
i  ou  à  Milan.  Quant  à  lui ,  il 
user  pour  romain ,  et  dans  la 
Il  écrivit  au  sénat,  lorsqu'il 
a  l'empire ,  il  s'explique  en 
es:  «Réjouissez-vous,  pères 
ts ,  de  ce  qu'un  membre  de 
sorps  et  de  votre  nation  est 
s  empereur,  etc.  »  Carus,  après 
isé  par  les  grades  civils  et  mi* 
fat  choisi  par  Probus  pour 
la  place  de  préfet  du  prétoire, 
1a  mort  de  cet  empereur,  l'an 
lut  élu  par  l'armée  |x>ur  lui 
.  Cette  élection  fit  croire  que 
ah  en  part  à  la  mort  de  Pro- 
s  Yopiscus  l'en  justifie  pleine- 
iarus  punit  au  contraire  avec 
p  Je  rigueur  les  meurtriers  de 
e.  II  avait  été  comblé  de  ses 
car  non  seuleno  ut  Probus  lui 
bâtir  une  JuaÂxu*  dos  deiiers 
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publics ,  mais  il  avait  ordouné  qu'on 
lui  élevât  une  statue  équestre  en  ré- 
compense de  ses  services.  Carus  créa 
césars  ses  deux  fils ,  Cari  nus  et  Numé- 
rien ,  aussitôt  qu'il  fut  élevé  à  l'empire, 
et  leur  donna ,  quelque  temps  après , 
le  titre  $  Augustes.  11  paraît  qu'ils  ne 
prirent  celui  d'empereur  qu'après  sa 
mort.  A  la  nouvelle  de  celle  de  Probus, 
les  barbares  crurent  l'occasion  favora- 
ble pour  se  soulever.  Carus  envoya 
Carinus  dans  les  Gaules,  et  partit  lui* 
même  pour  l'iHyrie  avec  Numérien, 
son  second  fils ,  afin  de  combattre  les 
Sarmates  qui  se  préparaient  à  envahir 
la  T  h  race  et  l'Italie.  Il  en  tua  seize 
mille  et  fit  vingt  mille  prisonniers.  Il 
partit  eusuite  pour  la  guerre  contre  les 
Perses ,  dont  Probus  avait  déjà  fait  les 
préparatifs.  Il  s'empara  de  la  Méso- 
potamie, des  villes  de  Sélcucie  et  de 
Ctésipbon,  et  prit  alors  les  surnoms 
de  Persique  et  de  Parthique.  Encou- 
ragé par  Aper ,  préfet  du  prétoire ,  qui 
voulait  régner  à  sa  place,  il  résolut  de 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes;  mais 
il  mourut  au  milieu  de  ses  victoires, 
vers  la  fin  de  l'an  'i85 ,  après  un  règne 
d!environ  deux  ans.  Les  uns  préten- 
dent qu'il  fut  frappé  d'un  coup  de  fou- 
dre dans  sa  tente;  les  autres,  qu'il 
mourut  de  maladie,  mais  que  ses  offi- 
ciers, dans  la  désolation  que  leur  cau- 
sait la  perte  de  ce  priucc,  mirent  le 
feu  à  sa  tente;  ce  qui  accrédita  le  pre- 
mier bruit.  Cette  mort  confirma  le 
préjugé  des  Romains,  appuyé  sur  un 
oracle ,  qu'il  n'était  pas  permis  à  ce 
peuple  de  porter  ses  armes  au-delà  de 
Ctésipbon.   Vopiscus  dit  que  Carus 
tenait  le  milieu  entre  les  bons  et  les 
mauvais  princes,  et  qu'il  aurait  pu 
être  placé  parmi  les  premiers ,  s'il  n  a- 
vait  pas  eu  Carinus  pour  fils.  Il  fut 
mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux. 
On  a  des  médailles  grecques  et  latines 
de  cet  empereur.  Les  premières  ont 
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eic  frappées  à  Alexandrie  en  F.çyple  ; 
les  unes  C* 'es  ■'  'I"'  font mention  de 
ta  consécration.  Il  parait  même  que, 
de  son  vivant,  il  fui  appelé  Daminus 
rt  Deus.  On  lui  donne  pour  femme 
Magiiiiit"il»ca(r<)re:CÂniWB«)-On 
prul  consulter  la  dissertation  tin  ha- 
iiin  de  la  Basile,  Mémoires  de  l'A- 
endemie  des  inscriptions,  p.  4^7, 
imii.  Mil  ,  sur  b  durée  de  l'empire 
d«  Comte!  uV  ses  (ils.        T—  >. 

CAMJS  (  FstoÉwc  -  Auguste  } , 
ttT*Dt  théologien  protestant ,  né  à 
llndissiu  le  'i-j  avril  1770,  inorl  a 
Lripxig  le  lî  février  1807  ,aensrigné 
la  philosophie  avec  distinction  dans 
l'université  de  Leipzig  ,  comme  pro- 
fesseur extraordinaire,  depuis  1  -96; 
comme  professeur  ordinaire,  depuis 
iSoî.  M.  Ferdinand  Hand  a  publié  le 
recueil  de  ses  œuvres  en  7  vol.  in-8". , 
à  Leipzig,  i8oS- tSio.llseontienncnt, 
I.et  il.  sàPsyclwlogit;  lll.  son  His- 
toire de  la  psyclwlogie  ;  IV.  Ji*. 
jlexions . sur  l'histoire  de  la  philoso- 
phie ;  V.  Psychologie  des  Hébreux; 
VI,  Considérations  sur  l'histoire  de 
l'espèce  humaine  ;  VII.  des  Essais 
de  morale  et  de  plùlosupkie  reli- 
gieuse. Tous  ses  ouvrages  sont  en 
allemand ,  à  l'exception  d'il  ne  disse  rta- 
tiou  ,  intitulée  :  Hisioria  antii/uior 
scntentianimeccleiiiK  grœcve  de  ac- 
commodation chrlsto  in  primis  et 
ttpostalis  tributd ,  Leipzig,  1793, in- 
4"'  ;  cl  d'un  mémoire  intitulé  :  De 
Anaxagorece  cosmo-théologie  fon- 
tibus  commentatia,  ib.,  1796,  in-4". 
Ce  dernier  ouvrage  esta  la  suite  du  4  . 
volume  de  ses  œuvres.        M — on. 

CABLSOtJEis-Bii^isTEj.enla. 
fin  Carttsiits,  historien  sicilien,  na- 
nuj!  à  Poliwi ,  près  de  l'alcrme,  le  27 
décembre  167a.  La  lecture  des  ou- 
vrages de  Ifacou  le  dégoûta  de  la  phi- 
losophie scolasikpie  qu'on  lui  eusei- 
gnait  chu  les  jciuites  de  Palcrrac;  d 


se  mil  .i  âudîef  aveoaumor 
Descartt»  et  de  Gassendi,  « 

p.ir  tomber  dirjt  le  •.rj-pti.iHi 
1 700  ,  ayaiil  ru  IVrarôuD  dVi 
piici  à  l'aris  dcui 
mes  ,  il  fit  « 
vaut*  les  plus  distingue*  ilc<etl 
taie ,  tt  surtout  avec  le  V.  Mi 
qui  lui  inspira  le  goût  du  inl 
hiitori(|ui's.  I)c  retour  datit  »* 

il  se  livra  exdomcmntî  on 
jusqu'à  tn  mon ,  arriva*  le  1 5 1 
1  7-14.  Ou  lui  doit  :I.  Htamorû 
die  délia  SiciUa,  daltempmt 
primieri  abitatori  simt  aliae 
zione  delri  f'ittorio-Amadt 
terme,  1716,  m-fol.Ce  latte 
va  que  jusqu'à  l'an  ioii4;leK 
qui  va  juseju' 

le  lume.   III 

furent  publics  par  son  frire, 

Caruso.cn  17 ',5.  II.  Hh 

ceno-sicutœ  varia 

seréeloni  I  .  part,  a,  di-s 

carton  scriptores ,  «le 
liiblwtfieca  tmttirica 

toricorum  de  rebut  1 

norum  invationeatl  Arrattm 

principatim  colle&ia,  Paiera* 
17.15,  1  vol.  ÎB-foL  C'en 

de  plusieurs  historiens  du  m* 

dont  le*  uns  n'avaient 

primes,  et  In  antre* 

rares.  On  peut  voir  le 
pièces  que  rrnfriuie  ce» 
dans  Fabrieius,  Corupextm 
titter.  Uatitt,  pjR.  7V78. — 
"  de  Vi  ' 
9apl 
dlJrb..  . 
nient  du  17".  siècle,  1 
relation  pnetiqne  des 
quelles  il  .«.ni  eu  pari ,  Map 
L'Hiitorin  in  oiimv*  rim* 
anale  si  raccontailveriuiam 
a-  de!  miterabile  astM 
délia  eittà  di  f'cnxlli. 


de*  An 
c  K« 


Cmuso,  natif  de  Vilnlawt. 
royaume  de  Naplr» ,  lervait  1 
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uisconsulte  sicilien  ,  ne  à 
uge  à  l'audience  royale  de 
tort  le  i5  novembre  1690, 
grand  nombre  d'ouvrages  ; 
■portants  sont  :  I.  Praxis 
an  procedendi  in  civilibus 
regni Siciliœ,  i\  édition, 
1705,  in-fol.;  II.  Praxis 
tu*  procedendi  in  cri/ni- 
te,  ibîd. ,  i655,  in-fol., 
mprimé,  avec  les  additions 
1  Joseph  Caruso,  mort  à 
a  170(5.  CM.  P. 

IAL.  fity.  Ferdinand  IV. 
JàL,  ou  plus  exactement 
AL  (  Jean  de  ) ,  cardinal , 

Piacentia,  ne'  à  Truxillo 
ramadure,  fut  successive- 
teur  de  rote,  gouverneur 
t  légat.  Eugène  IV  l'éleva  à 
•  le  17  décembre  i44^>J  il 
oédemment  envoyé  au  con- 
e,  pour  y  appuyer  ses  inté- 
44°ï  Carvajal  assista  à  la 
Kjuée  à  Mayencc ,  et  y  parla 
et  éloquence.  Dans  un  se- 
ige,  il  fut  accompagne'  en 

par  Thomas  de  Sarzanc , 
puis  pape  sous  le  nom  de 
'.  Carvajal  déploya  beau- 
ïileté  dans  vingt-deux  léga- 
fitnne  grande  réputation  par 
en  Allemagne,  en  Bohême, 
exposé  a  la  fureur  des  lins- 
Hongrie,  où  il  contribua  à 

victoire  que  l'armée  chre- 
Bporta,  le  21  juillet  i/^SG, 
net  II ,  empereur  des  Tin  ks. 
i  Jean  de  Cirvajal  était  dé- 
;  il  refusa  tous  les  évécliés 
offrit  pour  l'augmentation 
cous y  et  mourut  à  Rome  le 
m  14699  *fié  de  soixante- 
jt  cardiual  Bessarion  corn- 
éptaphe.  Sa  vie  a  été  écrite 
:  publier  a  Rome.  V — ve. 
JAL  (  RuuuaDUf  vjl  ),  car- 
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dinal,  évéque  de  Grtliagcne,  neveu 
du  précédent,  né  à  Paleucia,  fut  suc- 
cessivement évéque  d'Astorga ,  de  Ba- 
dajoz,  de  Sigucnça,  de  Piacentia  el  de 
Carthagèue.  Alexandre  VI  lui  donna 
le  chapeau  de  cirditial  en  i4<P,  et 
l'envoya  nonce  en  Espagne.  Ferdinand 
et  Isabelle  le  nommèrent  ensuite  leur 
ambassadeur  a  Rome.  En  i5n,  il 
prit ,  par  vengeance  ou  par  ambition , 
le  pdrti  de  Louis  XII  et  de  l'empereur 
Maximilien,  contre  Jules  II,  et  fut 
Fauteur  du  concile  de  Pise,  qui  se  pro- 
nonça contre  le  pontife.  Carvajal  fut  ex- 
communié dans  le  concile  de  Lalran , 
et  déclaré  indigne  de  la  pourpre  :  il  se 
retira  à  Lyon.  Après  la  mort  de  Jules 
II ,  en  1 5 1 3 ,  il  crut  pouvoir  se  ren- 
dre à  Rome  sans  danger  ;  mais  il  fut 
arrêté  à  Livourne ,  d'où  Léon  X  le  fit 
conduire  à  Civittà  -  Vecchia.  On  lut 
dans  la  septième  session  du  concile  de 
Latran ,  un  acte  par  lequel  Carvajal 
condamnait  tout  ce  qui  s'était  fait  au 
concile  de  Pise,  tt  reconnaissait  qu'il 
avait  été  justement  retranché  du  nom- 
bre des  cardinaux.  Louis  XI 1  réclama 
sa  mise  en  liberté;  Léon  X  la  promit; 
les  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de 
Ferdinand  s'y  opposèrent,  pi  étendant 
que  c'était  faire  injure  à  Jules  II.  En- 
fin ,  Girvajal  obtint  son  pardou  en  le 
demandant  à  genoux  dans  un  consis- 
toire tenu  le  27  juin  i5i3.  11  rentra 
dans  toutes  ses  dignités.   Il  exerça 
encore  plusieurs  emplois  importants 
sous  Adrien  VI  et  Clément  VU ,  et 
mourut  évéque  d'Ostic  et  doyen  du 
sacré  collège,  le  i3  décembre  i5'i3 , 
k  soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs discours ,  homélies  et  sermons; 
nous  citerons  seulement  :  I.  Oratio 
de  eligendo  summo  pontifice,  pro- 
noncée en  i4<Jridjns  ta  basilique  de 
St.-Picrrc,  à  Rome,  et  imprimée  la 
même  année  dans  cette  ville ,  suivant 
l'auteur  de  la  ffibliotlieca  pontificui  ; 

iQ 
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Oralio  ailSixlum  II'  et  ctrâina- 

n collrjfiutn ,  prononcée  en  i\H\i 
Oraliu  habita  nomine  calluili- 
um  repim  ad  Altiandrum  VI. 
ailleurs  espagnol*  l'ouï  un  grand 
;e  de  l'éloquence  ite  linnardin  du 
vajal.  V— ve. 

^ARVAJAL  (  I.adbbwt  Gimkokz 
),  do  la  Divine  famille,  chevalier 
Gdatrava,  naqtiii  à  Plarentia,  en 
ramadure ,  eu  1472, professa  avec 
cèï  la  jurisprudence  à  Salamau- 
r,  fut  conseiller  du  roi  Ferdinand  ri 
la  reine  Isabelle,  eut  une  grande 
t  à  la  régence  du  royaume  d'Ks- 
jne,  du  temps  du  cardinal  Xime- 
1,  et  assisl.i  au  couronnement  de 
ir!es-Qniiil,qui,  avec  sa  mère,  la 
1e  Jeanne  de  Cistillr,  le  nomma 
nd-uiailre  des  postes  de  toute*  les 
les ,  et  lui  donna  les  aigles  de  l'r.m- 
c  pour  ajouter  à  ses  armes,  afin  de 
«compenser  des  services  qu'il  avilît 
idus  à  l'état,  et  de.s  sacrifiées  que 
maison  avait  faits.  Ces!  A  lui  que 
1  doit  la  révocation  du  testament 
Ferdinaiid-lc-Citliulrquc,  qui  cou- 
ina tant  à  la  tranquillité  de  l'Espa- 
;  ;  il  ne  fut  pas  moins  utile  à  Charles- 
itil  après  la  mort  de  Ferdinand , 
retenant  prisonnier,  dans  sa  fur- 
esse  de  Madngakjo .  en  Estrama- 
ee,  l'iufciit  don  Ferdinand, que  les 
:res  grands  seigneurs  voulaient  pro- 
mer  roi.  Il  écrivit  plusieurs  ouvra- 
i  qui  sont  restés  manuscrits  :  I. 
i  mémoires  de  la  vie  de  Ferdinand 
d'Isabelle,  sous  le  litre  de  Memo~ 
■.loregîstro brève,  etc.,  écrits plu- 

pjf]  II,  Mistoria  de  lo  ocurrido 
tpues  de  la  muerte  de  rey  don 

manda  *l  Catholîco  ;  111.  .4nno- 
■inties  de  la  historin  de  Espah/t; 
.  Genealogla  de  las  Cnrvajales  ; 
A&tlmmet  «  los  varones  flh* 
S  de  Ftrrltvl  ."u'«  île  Guzman  t 
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ce  dernier  ouvrage  a  ete  imprime  1 
1  Si  -  ,  in-fol..av-e  KM  Fia  de  Jet 
11,  rV»  de  CattiUe.  dont  Garni»!  i 
l'éditeur.  Il  travaillai!  i  1 
d'Espagne,  lorsqu'il  mourolâ  lùirp 

le  yj  novembre  1  W7.       V — vi. 

CARVAJAI.(  Fn.v 
tainc  rspa~n.il,  Vêtait  signalé  à  rV» 
Mail  t"'  de  Rome  en  1.Î-17.  U  Je 
d'amasser  des  richesse*  Tarra»!  rm 
duil  au  Mexique  et  an  Pért»n,  il  1 
vint,  en  1 14a,  major-général  4t F 
ruée  loyale ,  et  contribua  ,  par ta  1  r 
voure  el  par  1rs  conseil»,  Ml  fji* 
la  bataille  de  Chupat,  oit  te 
migre  filt  Taineu  par  le  g< 
Vk..  deCutro.  SVtaoi  u 
suite  au  parti  de  GonxaJe 
Oirvajal  le  décida  à  se  mettre  à 
des  mécontents ,  et  eotitriba»  • 
suc, es.  Envoyé  d'abord  dans  k  " 
Pérou  pour  s'opposer  ait»  p 
des  royalisles ,  il  tes  dispersa  ro 
se  rendit  maître  de  la  ville  iir  '' 
et  des  fsmeruej  ninodl 
il  lîr.i  des  ricliesses  imioet 
l'ame  du  parti  de  Goutile,  il 
gagner,  par  «es  savmei  " 
la  bataille  de  (Jiiariiia 
ensuite  h  ce  chef  de  se  rendre 
fait  indépendant,  et  de  je 
Quoique  Gonjale  eût  rejeté' 
Carvajal  lui  resta  mnMammn 
et  fut  fait  prisonnier  comme 
de  la  défection  de  son  ara 
i54B,  et  condamne1  a  être 
romnie  traître  a  son  roi  :  il  ( 
de  quatre-vingt-quatre  an*.  Qumd 
lui  lut  sa  sentence ,  il  répondit  M 
ment  :  r  On  ne  meurt  qu'une 
S011  corps,  mis  en  quartiers,  ht 

Eose'  sur  le  ebrmin  de  C**a- 
omme  extraordinaire,  si 
les  révolulions  du  l'ému,  in* 
la  faiblesse,  à  la  Meliete',  «  wl 
désarmer  par  une  saillie.  Te*f«n 
UèJc  à  h  faction  k  laquelle  il  a'dâtt 
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facile,  il  se  montra  inexorable  envers 
les  traîtres  et  les  transfuges  ;  il  en  fut 
le  bourreau,  et  les  immola  par  mil- 
liers :  aussi  sa  cruauté  passa-t-cllc  en 
proverbe.  On  prétend  qu'il  fit  périr, 
par  des  travaux  excessifs ,  plus  de 
vingt  mille  Indiens  dont  il  avait  fait 
•es  esclaves;  mais  jamais  on  ne  le  vit 
perdre  le  souvenir  d'un  service  ou 
d'un  bienfait.  Bon  général,  et  même 
komoe  d'état,  il  munira  une  force  de 
caractère  peu  commune ,  et  fut ,  quoi- 
fjoe  octogénaire ,  le  premier  et  le  plus 
isnfrligshlc  soldat  du  Nouveau-Monde. 

B— p. 
GARVAJAL  (  Jean  ) ,  parent  du 
ptécëûVnt ,  fut  son  émule  en  audace 
et  en  férocité,  mais  fut  plus  perfide 
fne  lui.  Il  était  ol  licier  dans  la  provin- 
ce cW  Venezuela  lorsque  Charles-Quint 
la  coda  aux  Welser  d'Au^sbourg  ,  à 
de firf  de  b  couronne  d'Espagne. 
Spirra ,  allemand ,  et  le  der- 
sjonverneur  de  ce  pays  nommé 
_      les  Welser,  étant  mort  le  1 1  juin 
*540f  Tëvéque  Uasudas,  qui  avait  clé 
'  au  gouvernement,  envoya  son 
ut-général ,  Philippe  de  Une , 
\  In  découverte  de  la  chimère  du  lac 
,  on  del  Dorado.  Tandis  que 
ci  s'en  retournait  à  Coro ,  alors 
de  la  Venezuela,  a  près  quatre 
de  courses  et  de  recherches 
dans  les  forêts  de  l'Amérique 
,  il  fut  assassiné  par  un  de 
officiers,  Pedro  Limpias ,  gagné 
Garvajal ,  qui  venait  d'usurper  le 
pernement  de  Venezuela ,  dévolu 
M  par  la  translation  de  liastidas 
Tëvèché    de  Porto-Rico.  Carvajal 
en  Tandace  de  fabriquer  des 
lettres-patentes  qui  le  nom- 
gouverneur.  Il  fonda ,  durant 
tfpation ,  la  ville  de  Tucuvo , 
établi  isement  durable  qui  se 
pei      Dt  que  ce  pays  resta 
h  tyran  Welser.  Le  k- 
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cencié  don  Juan  Pcrès  de  Tolos 
qui  fut  envoyé  dans  le  pays ,  en  q 
lité  de  gouverneur,  par  Gharles-Qui 
fit  pendre  Garvajal  en  i5{6. 

D— if  L— é. 

CARVAJAL  (  D.  Louis-Fibmï 
comte  de  la  Union.  (  Voy,  Union. 

CARVALHO(  Dominique),  gé 
rai  portugais , enleva,  en  i6o3,l 
de  àundiua  aux  Indiens  Mogores, 
délit  ensuite  le  roi  d'Aiacau,  dans 
combat  naval.  Le  prince  indien ,  et 
revenu  avec  de  nouvelles  forces-,  b 
qua  Hic ,  et  bientôt  la  famine  oblif 
Carvalho  d'abandonner  sa  conque 
Eu  se  retirant  au  port  de  Sirapur 
rencontra  la  flottille  des  Mogores,  « 
laquelle  il  remporta  une  victoire  co 
plète  ;  mais  il  fut  blessé  à  la  goi 
d'un  coup  de  flèche  ,  dont  il  p«i 
perdre  la  vie.  Quand  il  eut  ravi  ta 
et  augmenté  son  escadre ,  dans  le  d< 
sein  d'aller  arracher  Sundina  au 
d'Aracan ,  il  se  rendit  a  la  cour  du 
de  Chaudccan,  allié  des  Portuga 
pour  l'exciter  à  se  joindre  à  lui  ;  m 
à  peine  eut-il  obtenu  audience  à  Jes 
que  ce  prince  perfide  le  fit  arrêter 
le  livra  ensuite  au  roi  d'Aracan  ,  qu 
fit  périr  dans  les  tourments ,  en  1  G< 

B— p. 

CARVALHO  D'ACOSTA  (  Aht 
ne),  né  à  Lisbonne  eu  i65o,  m 
en  1715,  âgé  de  soixante-cinq  ai 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  pul 
divers  traités,  sous  les  titres  de  Co 
peridio  geugrafico,  Fin  astrorwmi 
astronomia  melhodica ,  et  se  fit  si 
tout  connaître  par  une  ample  desrr 
tion  du  Portugal, intitulée  :  (orogi 
fia  Poriugueza  e  descripeam  tof 
grafica  do  reino  de  Portugal ,  L 
bonne,  1 70O ,  1 708  et  1 7 ri ,  5  v 
in -fol.  Un  critique  français  disait, 
commencement  du  18.  siècle,  qi 
fallait  en  tout  dr  la  modération , 
qu'il  craignait  que  celte  description 
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Portugal  ne  fût  plus  gronde  que  le 
royaume;  mais  cel  ouvrage,  raie  en 
France,  est  curieux,  instructif,  et  le 
meilleur  qu'on  ail  sur  celte  matière. 
On  y  trouve  l'histoire  ecclésiastique, 
civile  et  naturelle  des  principaux  lieux 
du  royaume  ;les  généalogies  des  prin- 
cipales familles  (  c'est  la  partie  la  plus 
faible  ) ,  les  hommes  illustres ,  «g,  La 
partie  ecclésiastique  est  beaucoup  trop 
étendue,  et  l'auteur  ue  s'y  montre  pas 
exempt  de  superstition.  Il  parcourut  le 
Portugal ,  puisa  daus  différentes  ar- 
chives, sacrifia  à  cette  grande  entre- 
prise sa  saule,  sa  fortune,  et  ne  laissa 
pas,  en  mourant,  de  quoi  payer  les 
irais  de  son  enterrement.  L'histoire 
littéraire  du  Portugal  fournit  un  grand 
nombre  d'auteurs  du  nom  de  Car- 
fatho  ;  les  principaux  sont  :  —  Cah- 
valbo  (  J.uii  AIoiiïo  de  ),  jésuite, 
mort  en  iGSo.Ona  de  lui,],  un  Art 
poétique,  intitulé  :  Cisno  de  Apollo 
de  lArte  poetica ,  Médina  dél  Cam- 
pe, 160.1,  in-8'.  ;  II.  Anliguedades 
y  eosas  mémorables  del  prtneipado 
lie  Jslurias,  Madrid,  i(K)5,  iu-fol. 
Cet  ouvrage  est  estimé. — Ci  pi  val  ho 
(  Laurent  Pires  )  a  écrit  l'histoire 
des  ordres  militaires  d'Espagne  : 
Enucleationes  ordinum  militarium 
Hispanianim ,  Lisbonne ,  i(k)3  ,  in- 
fol.  —  Carvaliio  (  Antoine  ) ,  né  à 
Lisbonne  en  1 590 ,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites,  professa  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  à  Evora  ,  à 
Cu'imbvc,  et  mourut  eu  i65o,âgéde 
soixante  ans.  Il  écrivit  des  Commen- 
taires sur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
in  primam  secundiP  partis ,  et  Ht  im- 
primer à  Lisbonne ,  en  1 627  ,  uu  dis- 
cours sur  cette  question  délicate  :  Si 
te  que  foi  predicadores  repre- 
1  principes  y  minisiros.  — 
Cahïalho  (  Valcnlin  ),  jésuite.  Phi- 
lip|n-  Alcçambe  cile  de  cel  auteur  .- 1. 
Supplementim  MWtQfum  epiitola- 


ritm  ex  Japonia ,  iMM)  M  I 
Annux  littéral  ex  Sirtis,ann 
Home,  i<io3,in-8". (  c«  iu 
Cabvalbo  (  Auluine  Moaû 
auteur  d'un  tmté  cuiiaix.  < 
titre:  Fronda  inltressada, 
ttigal  en  la  separaciom  de 
Harcelune,    l(J44  >   i"1^"- 
traite ,  daus  eet  ouvrage  ,  ri. 
communs  des  princes  et  des 
l'Europe,  —  Cakvauio-Vili. 
(   Marliii   ),  docteur  en   d[ 
exercer  l'étal  d'avocat  k  Mil 
publia  un  volume   m-  \  '.  . 
à  Itauuzzîo  Farnèïc,  duc 
C'est  uu  traite  de  politiitue, 
litre  -.  le  Miroir  des  prince*  rt 
nistrcs,  Espejos  de  principe* 
nistros.  —  CabvalbO  (  Je 

Erofesseitr  de  droit  Ci 
re,  y  fil   itum'imer 
quarto  falddid  et   IcgUhm 
cap.  Raynaldns  de  teitmmn 
Cahvai.uo  ;  Tristan   Barbosi 
auteur  ascétique  de  pi  usirar*1 
dont  le  plus  curieux  est  mi' 
millete  del  aima  y  Jardin 
c'est-à-dire, Bouquet  do  l'a 
din  du  ciel.  —  Carvauo  d 
(  Autuine),archiprèlre  « 
archives  royales  de  Purtup 
Torre  da  Tomba ,  »  compas* 
de  régner,  et  la  Fut*  do 
Dios  Bankalome  du  Coi 
reîro  da  se  de  Lis  boa. 

CAKVALHO.  Voy.  Pom*i 
CARVE  (  Thomas  ),  ai 
comté  de  Tipperary ,  en  Irl* 
1 5<>o,  aumônier  d'une  lép'ot 
vice  de  l'Empire,  compose*  1 
des  trois  royaumes,  fit  pluT 
pannes  en  cette  qualité,  ilai 
dc'iOâJ,  et  publia  le  réril 
ments  dont  il  avait  été  k  té 
ce  litre  :  liinerarium  Th. 
Mayence,    l'ijç);  ?'.  parb» 
,,   1640,  a- 
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étrange,  qui  renferme  quelques  par- 
ticularités curieuses ,  ne  doit  être  lu 
qu'avec  précaution,  parce  que  l'auteur 
a  recueilli  sans  examen  beaucoup  de 
bruits  populaires.  On  a  encore  de 
Carre,  bjrra,  swe  Anacephaleosis 
Bibernica,  cui  accesserunt  annales 
Hibemicœ ,  etc.,  a*,  édition ,  Sultz- 
bach,  1666,  in-4V  L'auteur  traite, 
dans  cet  ouvrage,  de  l'origine,  des 
Mans,  des  mœurs  et  des  coutumes 
des  peuples  de  l'Irlande.  Les  annales 
comprennent  l'histoire  de  cette  île  dé- 
finis 1 1 48  jusqu'en  1 666.  Carve  était 
mort  dès  Tan  1 664,  à  l'âge  de  soixante-. 
quatorze  ans.  W— -s. 

CAR  VER  (  Jean  )  fut ,  au  com- 
mencement du  1 7e.  siècle ,  le  premier 
Y  '  gouverneur  de  la  colonie  de  Plimouth. 
r    Obligé  de  quitter  l'Angleterre  pour 
r    cause  de  religion,  îl  s'était  réfugié  à 
Leydc,  d'où  il  fut  envoyé  à  Londres , 
pour  traiter  de  l'acquisition  d'un  ter- 
'  ritoire  avec  la  compagnie  de  Virginie. 
Ayant  obtenu  des  lettres-patentes ,  il 
^  partit  en  16110,  avec  deux  bâtiments 
et  cent  vingt  passagers.  Après  une  na- 
vigation pénible ,  ils  abordèrent  sur 
tme  cote  déserte ,  où  ils  eurent  d'abord 
'  h  se  défendre  contre  les  sauvages  et 
les  maladies ,  et  finirent  par  s'établir 
Sur  une  baie ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  Bon  de  Plimouth.  Car  ver ,  qui  avait 
été  élu  gouverneur  dès  les  premiers 
womcnU  de  cette  colonie,  à  la  plura- 
Kté  des  suffrages ,  la  gouverna  peu- 
daat  deux  ans  avec  sagesse,  et  fit, 
les  sauvages,  des  traités  qui  ont 
éé  maintenus  pendant  cinquante  ans. 
II  mourut  en  i6a5.  Son  épée  est  dé- 
a  Boston,  dans  un  cabinet  his- 

Z. 

VER(  Joit  athas),  néen  1 732, 

StiUwater ,  dans  le  Connectent ,  fut 

ans  placé  chez  un  médecin 

étudier  Fart  de  guérir.  Son  esprit 

réfaftfiu  *Ue  profession,  il 
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entra  comme  enseigne  dans  un  ré; 

meut  d'infanterie,  parvint  au  grade 

capitaine,  et  servit  avec  distinct* 

dans  la  guerre  de  1756  à  176S»  1 

retour  de  la  paix,  il  conçut  le  projet 

reconnaître  les  parties  intérieures 

l'Amérique ,  et  d'arriver  au   grai 

Océan ,  afin  d'ouvrir  de  nouvelles  rc 

tes  au  commerce.  Il  partit  de  Bost 

au  mois  de  juin  1766,  et  se  rendii 

Michillimakinac ,  fort  situé  entre  I 

lacs  Huron  et  Michigan.  Il  prit  ensu 

sa  route  au  sud ,  en  suivant  la  pr 

septentrionale  de  ce  dernier  lac,  en! 

dans  la  baie  Verte,  remonta  la  riviè 

du  Renard ,  arriva  par  un  portagi 

FOuisconsin ,  qu'il  descendit  jusqu' 

Mississipi,  et  navigua  sur  ce  fleuve 

le  remontant.  Parvenu  au-dessous 

saut  St.- Antoine,  les  glaces  l'obi iç 

rent  de  quitter  son  canot.  Il  contin 

sa  route  à  pied ,  et  atteignit  la  rivic 

tSt.- François.  Revenu  à  son  canot,  qi 

avait  laisse  à  l'embouchure  de  la 

vière  St.-Pierre ,  il  la  remonta  pend; 

quaraute  nulle*, et,  ayant  alors  rc 

contré  une  petite  rivière  qui  venait 

nord  et  qui  n'avait  pas  de  nom ,  il 

donna  le  sien.  Il  resta  sept  mois  cl 

les  Nadoessis,qui  habitaient  au  mili 

de  plaines  situées  par  le  1 00".  dej 

de  longitude  occidentale ,  et  le  45". 

latitude  boréale.  Les  sauvages  ,  < 

l'avaient  bien  accueilli,  l'accompagi 

rent  lorsqu'il  les  quitta ,  au  printen 

de  1 767,  et  lui  firent  don  d'un  terr, 

considérable  le  long  du   Mississi 

N'ayant  pas  trouvé ,  à  son  retour  : 

les  bords  du  fleuve,  1rs  objets  de  tr; 

que  les  agents  anglais  lui  avaient  p: 

mis  de  lui  envoyer,  et  sans  lesquel 

lui  était  impossible  de  poursuivre  ! 

voyage  à  l'ouest,  il  descendit  jusqu 

pays  des  Gbippcways ,  entra  dam 

rivière  de  ce  nom ,  suivit  ensuite 

rivière  Godard,  et  arriva  dans  le 

Supérieur  ,  dont  il  côtoya  pend 


i  CAR 

7.e  cent  mille*  Ici  bords  du  nord  et 
<M.  Il  ne  put  pu  non  pi  nu  pendant 
rajet  se  prueurcr  r)i<-7. 1rs  Anglais, 
venaient  miter  dans  celle  région, 
rlioses  dont  il  avail  twMÎIÎ  pour 
limier  ses  courues  dut  le»  sauva- 
,  ce  qui  Ir  Hct.rmbj  a  revenir  à 
iiiltinutinai'.,  par  le  délroil  ,Sic- 
■ie.  Il  y  mm  l  liiïcr,  en  partit  en 
1 76H,  Pi,  prenant  sa  route  par  1rs 
ida  bel,  le  fleuve  St.-Laiircnl  «I  le 
Ui;Éfnj  l.tin ,  îl  fui  de  retour  a  Bo»- 
Hi  mois  d'octobre ,  après  avoir  fait 
1  de  deux  mille  lieues.  Il  s'occupa  à 
fiT  eti  ordre  sa  relation , et  s'eni- 
[M  pour  l'Angleterre.  Sa  requête, 
mtèt  su  roi,  pour  ht*  réadmit*! 
sommes  qu'il  ararl  avancées ,  fil 
r  qu'il  pourrait  donner  sur  l'inté- 
r  du  nuit  i  rien  I  américain  de»  11O- 
s  pieciniscs  pour  le  commerce  ; 
ut  en  conséquence  mande  par  le 
mu  du  commerce,  qui  parut  satis- 
dr  ses  réponses,  et  lui  peimit  de 
lier  ses  papier*.  Il  venait  d'en  Uai- 
ivec  1111  libraire,  lot 
I  du  bureau 
a  l'ordre  de  remettre  à  son  e/ifle- 
;  les  papiers  relatifs  à  ses  elccuu- 
rs,  QwgiAe  raiheicrsim  romius- 
,  il  s'efforça  vaimmcnl  de  faire 
lire  celte  dépense  à  i'état  de  celle» 
I  avail  présentées,  et  il  parait  qu'on 
ui  alloua  qu'une  somme  trèsiuodi- 
.  Il  apprit  (nstiilc  q-c  son  mauus- 
avail  clé  égaré  dans  les 


c  le  prési- 


1  ile 


ceopn 


rés  laquelle  il  le  publia.  Carver, 
îgé  par  le  ptuvcrneiDcnt ,  n'avait, 
r  faire  exister  sa  famille,  que  le 
if  emploi  de  commis  d'un  bureau 
iteric.  CctUr  fâcheuse  situation  al- 
sa  santé  ;  une  dvsaentcrie  ,  su  ile 
stinences  forcées,  dit  Sun  histo- 
,  fut  terminée  par  une  fièvre  pu- 
',  qui  l'enleva  le  3i  janvier  1780, 
11  déplorable  donna  lieu  à  la  fonda- 
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lion  d'une  wiété  poar  le  soulage* 
des  cens  de  lettres  uulliMrtttx-  Qm 
de  Carver:  I.  Traité sur  la  adtm 
du  tabiie,  I.ondm,  1779,  >«-eJ" 
avec  dent  patiiTei;  ) Lia  relation  1 
ses  voyrçes,  imprime  en  l<f}L  Kl 
rut  un  dédit  a»ex  prompt ,  piâiqe 
en  p.irul  une  a*,  édiliur.  1  I 
une  5'.,  avec  iiiienotiee  Mt  Mrs 
pr  le  doeti'iir  I,<ll«in ,  et»  1  nflo.  El 
a  élé  traduite  eu  allemand  M  ara 
année  ,  et  rusnue  en  fiançai,  f 
Monturii,  sons  ce  litre  :  F*f\ 
dans  les  parités  intérieur**  dr  fÀ 
meri/pie  septentrionale  ,  prmdfdk 
années  17(16,  1  767  w  'T6**,  jm- 
Cs-rver.  l'nris,  178!,  1  voJ.  **•• 
L'auteur  donne  be-iuarop  d*  délai 
intéressants  sur  le»  ««iiv*i;c»;  pr- 
être les  juce-t-il  un  peu  I 
tandis  qu'il  jugeseii-ieii 
(■aï*.  I.rs  de*lails  relatif»  >  Ffci 
iinlin  elle  n'ont  pas  une  prande  ia 
tance  ;  mais  lont  ce 
géographie  physyroi 
Mrvateur  ei.iel  el  j<idiii**t-  H  pad 
avec  un  peu  de  itcUttoe  àfrrmf" 
vu ,  et  cependant  il  ti'.i  jm»  trm  ' 
Mo-sUsipi  plm  bam  t|iw  le  P.  1 

fin,  el  peut-être  n'rst-il  pas  I 
nuesl  plus  loin  que  La  IIcoIjh  ;  m 
il  a  suivi  l'itMpe  de  te*  rompatriM 
qui  rendent  rarement  jiolkiratni  a 
couvertes  des  Français, 
C\RY(Lt.-<:rc»).  *V.Fii 
CAHY  (Bom*t). 
né  à  Gookinglon.d» 
en  i6t5,  étudia  a  Oxford, 
la  cure  de  Porllcmomh ,  dam» 
pays  11 1I1I  Comme  il  avait  de U  m 
sauce  el  des  talent! ,  les  I 
presbytériens  n'effureèrenl  de  f 
il.uis  leur  parti,  et  y  r 
nommant  modérateur  d*u»e  de  le 
assemblées;  néanmoins, ton duri 
blisseraenl  de  Qiartes  II ,  Car*  h 
des  premier*  À  le  ftltdter  «w  «r 
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e  qui  lut  valut  en  1662  Far- 
nat  d'fixetcr  ;  mais  ayant  été 
é  de  ce  bénéfice  deux  ans 
!  retourna  à  sa  cure  de  Portle- 
où  il  mourut  en  1688,  âgé  de 
^-treize  ans.  On  a  de  lui  un 
: ,  intitulé  :  Palœologia  chro- 
11  Tableau  chronologique  du 
\ncienyen  5  parties;  i°.  Di- 
9;  i?.Àpoaictique;  3°.  Car 
r,  Londres,  1677,  in-ibl.  Il 
I  en  vers  latins  quelques  hym- 
isage  dans  l'église  d'Angleterre. 
»t  (Henri),  comte  St  Mon- 
et cousin  de  la  reine  Elisabeth, 
é  avec  Charles  Ier. ,  et  mourut 
1 ,  après  avoir  beaucoup  souf- 
is  les  guerres  civiles.  11  a  tra- 
inglais  divers  ouvrages.  X — s. 
Y  (Feux),  fils  d'un  libraire 
seillc ,  y  naquit  le  a4  decem- 
jg.  Il  eut  à  peine  achevé  son 
e  philosophie  qu'il  annonça  son 
mit  la  numismatique  ;  il  s'ap- 
kNenuk  k  l'étude  de  l'histoire , 
ta  une  très  belle  collection  de 
es  antiques.  Dans  un  voyage 

a  Paris  en  1 7'i3 ,  Gary  ajou- 
tcoup  à  ses  connaissances  qui 

déjà  étonné  plusieurs  savants. 
«ir  à  Marseille,  il  fut  nommé 
e  de  l'académie  qu'où  venait 
blir  (  1 736).  Dans  un  second 
k  Paris  y  en  1734,  il  enrichit 

M  collection  ;  mais  c'est  à 
lie  qu'il  se  procura  les  médailles 
1  rares  de  son  cabinet,  par  les 
;  que  donne  le  commerce  de 
Ile  avec  les  Échelles  du  Levant. 
ah,  dit  l'abbé  Barthelemi,  un 
cabinet  de  médailles  et  une  pré- 
e  collection  de  livres  assortis  à 
oAtM.  Des  connaissances  en  tout 
5,  dirigée»  par  un  esprit  cxcel- 
ct  embellies  par  des  mœurs 
es  ,  rendaient  son  commerce 

agréable  qu'instructif,  s  Car y 
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était  associé  de  l'académie  de  fortune. 
En   1752,  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  le  nomma  son  corres- 
pondant. Il  mourut  le  i5  déc.  1754. 
On  a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  la 
fondation  de  Marseille,  sur  V histoire 
des  rois  du  Bosphore  Cimméricn,  et 
sur  Lesbonax,  philosophe  de  Mity- 
lène ,  Paris,  1744»  m'  l*>  dédié  à  . 
l'abbé  de  Rothelin.  II.  Histoire  def 
rois  de  Thrace  et  de  ceux  du  Bos- 
phore Cimmèrien,  éclair cie  par  les 
médailles ,  Paris ,  1 752 ,  in-40. ,  fig. 
C'est  le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges :  avant  lui ,  on  avait  confondu  plu- 
sieurs rois  du  Bosphore  avec  ceux  de 
Thrace  ;  il  y  distingue  avec  beaucoup 
de  sagacité  ce  qui  appartient  à  cha- 
cune de  ces  dynasties,  et  cette  his- 
toire ,  puisée  dans  les  sources  les  plus 
authentiques ,  peut  être  regardée  com- 
me un  ouvrage  classique.  C'est  aussi 
par  les  médailles  qu'il  y  fixe  la  pre- 
mière année  ou  l'ère  du  Bosphore  qui 
est  ta  même  que  celle  du  Pont ,  c'est-à- 
dire  la  45 7e.  de  Rome.  Hardouin , 
Vaillant,  Haym,  et  Souciet  avaient 
en  vain  cherché  à  éclaircir  ce  point 
de  chronologie;  mais  il  est  bien  re- 
marquable que  Froclich,  qui  publia 
la  même  année  ses  Regum  veterum 
numismata  anecdota ,  soit  arrivé  au 
même  résultat,  et  que,  sans  se  con- 
naître ,  ces  deux  numismates  ayent 
reconnu,  chacun  de  leur  coté,  que 
c'est  Mithridatc  le  erand  qui  introdui- 
sit l'ère  du  Pont  dans  le  Bosphore, 
lorsqu'il    réunit  ce  royaume  à  ses 
états  de  l'Asie.  Depuis  la  publication 
de  ces  deux  ouvrages ,  les  cabinets  de 
l'Europe  se  sont  enrichis  de  nouvelles 
pièces  qui  confirment  les  heureuses 
coujectitrts  de  Cary.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  manuscrits,  ta  Dictionnaire 
de  la  Provence  et  du  comtat  Venais- 
sin  cite  les  titres  de  neuf  dissci  rations  et 
dç  sept  discours ,  et  dit  qu'il  avait  corn- 
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e  sujet  ignoble ,  les  pins  beaux 
[s  ilr  la  Henriade;  il  y  a  joint  un 
raiiaircdel'argut.  Cepoê'inc 
UCS  éditions.  On  trouve  une 
Mt  détaillée  du  procès  et  du 
Biplicedc  Cartouche  dans  le  V.  vol. 
Hi  Procès  fameux  de   Dcscssarts. 
a  réimprimé  très  souvent  fftis- 
e  de  la  vie  el  du  procès  du  fa- 
r  L.  D.  Cartouche  et  de  plu~ 
s  de  ses  complices ,  i  vol.  în- 
Z. 
|CABTWBIGHT  (Thobus),  ■"«>- 
juglais-de  la  seele  des  puritains, 
vers  l'année   1 555  ,  dans  le 
bile  de  Herllbid,  et  éludiaàCam- 
■dgc,  011  il  devînt  pur  la  suite  pru- 
ir  de  théologie.  Son  talent ,  coin- 
I;  prédicateur,  attirait  une  foule  im- 
tnse  à  ses  sermons.  S'élant  permis 
Attaquer  la  discipline  de  l'Église  an- 
,  les  évèqucs  se  soulevèrent 
|u!re  lui  ,  résolurent  de  le  perdre 
iS  fesprit'dc  la  reine  Elisabeth,  et 
ssirent  a  le  faire  expulser  de  l'uni- 
Irsité.  ]l  passa  sur  le  continent,  fit 
Briques  années  ministre  des  ne'go- 
anglais  à  Anvers  et  à  Middet- 
n>  revînt  en  Angleterre,  maigre 
L  persécutions  dirigées  alors  contre 
puritains,  et  y  publia  même  qucl- 
«  écrits,  ait  îi  proposait  une  nou- 
ille discipline  et  de  nouvelles  fermes 
culte.  Ces  écrits  ayant  alarmé  le 
ivemcment,Cartivriglit  sévit  obii- 
de  sortir  de  nouveau  du  royaume. 
|e'laut  hasarde  d'y  rentrer  au  bout  de 
ut  anétéel  mis  en  prison 
Iniino  séditieux.  Délivré  par  le  crédit 
rier  Burleighct ducomte 
I  Lri teste r ,  qui  lui  donna  la  direc- 
i  hôpital  (onde  par  lui  dans 
I  comté  de  Warwick,  il  ne  jouit  pas 
Hng-iemps  de  sa  liberté,  et,  après 
prisonné  à  différentes  re- 
lourut  en  ifio3,  âgé  de 
luxante -huit  ans.  Il  était  cxlrémc- 
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meut  laborieux,  el  ne  il 
plus  de  cinq  heure*  M  si 
ses  ouvrages  de  controverse ,  écrib 
anglais,  on  a  de  lui:  1.  Comme*** 
practîcain  totam  hisloriam  e**ag 
licam ,  ex  quatuor  ev/inge/ûlû  L 
manicè  concinnatam ,  in-4", ,  itC 
Une  belle  édition  de  cet  outragea* 
publier.'  Ii  Amsterdam ,  par  î.oou  El 
vir,cn  1647,  in-oV*.,  sou*  le  titres 
vant:  tlarttionitt  ivangetica  comm 
tttriti auah  licii,  mclaphrmbcQ.fn 
rira,  iltuitraia,  etc.  11.  Comme 
tarit  mcc'mcti  et  dilueidt  m  fnm 
lia  Salomonis ,  A  ni  Mentant,  iSl} 
i  t>3t>,  in-i°.  ;  III.  Metaphmsùrl 
tiiiliiv  in  lilmtm  Salomonis  ipiina 
bitur  Ecclesiastrs ,  Londres,  161 
in-4°.;  Amsterdam,  16 
IV.  jfnswer  Cùncaitimt  CAffl  ' 
Pli»r,,^5.,>B-i:;V.uaC 
théologie,  m-4°.,  Londres,  ifiiô, 

CABTWRIGHT  (  Guitun 

lliéiil'igicn  et  poète  anglais, 
j(3i  i  à  Norfhway,  dans  !e  e 
Glocester.  Il  fit  une  Dartre  de  h 
des,  comme  élève  royal,  a  ï 
de  Westminster, 
cation  à   Oxford,  où  il  prit 
dres  ,  et  se  distingua  dan* 
par  l'éclat  d'uue  éloquence 
soutenue  du  plus  beau  débit 
plus  belle  figure.  Il  remplit  ai 
un  grand  succès,  àceltemèim 
site ,  l.i  place  de  professeur  de  ta* 
physique.  Il  obtint  plusieurs' 
et  composa  des  pièces  de  tl 
connues  aujourd'hui ,  mai 
lées  alors  avec  succès  par  les 
cl  même  parles  docteurs  de Tt 
té.Unecntreautrcs,r£ic/ape. 
tragi-comédie,  donna  tant  de 
à  la  reine,  qu'elle  voulu!  U 
présentée  ensuite  par  ses 
médiens,  afin  de  compan 
talents  de  ces  acteurs  d  espetr  trbi 
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uns  d'après  le  jugement  una- 
antage  demeura  à  l'univer- 
rright  mourut  en  1 644»  âge 
-trois  ans.  Il  a  été  prodi- 
ift  loué  par  les  poètes  de  son 
:  le  recueil  de  ses  pièces  de 
u  nombre  de  quatre,  impri- 
wiblc  sous  ce  titre  :  Corne- 
fi- comédies,  andpoems, 
i65 1 ,  in-8°. ,  contient  aussi 
pièces  de  vers  à  sa  louange, 
i  vérité  par  les  beaux  esprits 
rsité,  à  laquelle  il  avait  don- 
t  d'un  genre  particulier.  Ben 
'appelait  son  fils  ,  et  l'aimait 
.  On  a  de  Cartwright  des  poc- 
nes,  latines  et  anglaises.  On 
fautres  théologiens  anglais 
nom ,  dont  les  ouvrages  sont 
s  oubliés.  X — s. 

F  S  (BtàRCus  Aurelius,  et 
utrs  Aubeliawus  ),  naquit 
le ,  suivant  Eutrope,  A.  Vic- 
ie. Zonare  dit  aussi  qu'il  était 
néanmoins  quelques  histo- 
ont  natlrc  à  Rome ,  d'autres 
ou  à  Milan.  Quant  à  lui ,  il 
tsser  pour  romain ,  et  dans  la 
il  écrivit  au  sénat,  lorsqu'il 
à  l'empire ,  U  s'explique  en 
s:  c  Réjouissez-vous ,  pères 
1$ ,  de  ce  qu'un  membre  de 
orps  et  de  votre  nation  est 
empereur,  etc.  »  Carus,  après 
se  par  les  grades  civils  et  mi* 
fat  choisi  par  Probus  pour 
i  place  de  préfet  du  prétoire, 
h  mort  de  cet  empereur,  l'an 
fat  du  par  l'armée  pour  lui 
.  Cette  élection  fit  croire  que 
lit  en  part  à  la  mort  de  Pro- 
i  Vopiscus  l'en  justifie  pleine- 
vus  punit  au  contraire  avec 
i  de  rigueur  les  meurtriers  de 
;.  Il  avait  été  comblé  de  ses 
arnonseulem  it  Probus  lui 
hllir  nue  njaùtui  dos  deniers 
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publics ,  mais  il  avait  ordonné  qu'on 
lui  élevât  une  statue  équestre  en  ré- 
compense de  ses  services.  Carus  créa 
césars  ses  deux  fils ,  Carinus  et  Numé- 
rien ,  aussitôt  qu'il  fut  élevé  à  l'empire, 
et  leur  donna ,  quelque  temps  après , 
le  titre  d'Jugustes.  11  paraît  qu'ils  ne 
prirent  celui  d'empereur  qu'après  sa 
mort.  A  la  nouvelle  de  celle  de  Probus, 
les  barbares  crurent  l'occasion  favora* 
ble  pour  se  soulever.  Carus  envoya 
Carinus  dans  les  Gaules,  et  partit  lui* 
même  pour  i'JHvrie  avec  Numéricn, 
son  second  fils ,  afin  de  combattre  les 
Sarmates  qui  se  préparaient  à  envahir 
la  Thracc  et  l'Italie.  Il  en  tua  seize 
mille  et  fit  vingt  mille  prisonniers.  Il 
partit  ensuite  pour  la  guerre  contre  les 
Perses,  dont  Probus  avait  déjà  fait  les 
préparatifs.  U  s'empara  de  la  Méso- 
potamie, des  villes  de  Séleucie  et  de 
Ctcsiphon,  et  prit  alors  les  surnoms 
de  Persique  et  de  Parihûjue.  Encou- 
ragé par  Aper ,  préfet  du  prétoire ,  qui 
voulait  régner  à  sa  place,  il  résolut  de 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes;  mais 
il  mourut  au  milieu  de  ses  victoires, 
vers  la  fin  de  l'an  'i85 ,  après  un  règne 
cEenviron  deux  ans.  Los  uns  préten- 
dent qu'il  fut  frappé  d'un  coup  de  fou- 
dre dans  sa  tente  ;  les  autres ,  qu'il 
mourut  de  maladie ,  mais  que  ses  offi- 
ciers, dans  la  désolation  que  leur  cau- 
sait la  perte  de  ce  prince,  mirent  le 
feu  à  sa  tente;  ce  qui  accrédita  le  pre- 
mier bruit.  Cette  mort  confirma  le 
préjugé  des  Romains,  appuyé  sur  un 
oracle,  qu'il  n'était  pas  permis  à  ce 
peuple  de  porter  ses  armes  au-delà  de 
Clésiphon.   Vopiscus  dit  que  Carus 
tenait  le  milieu  entre  les  bons  et  les 
mauvais  princes,  et  qu'il  aurait  pu 
être  placé  parmi  les  premiers,  s'il  n  a- 
vait  pas  eu  Carinus  pour  fils.  Il  fut 
mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux* 
On  a  des  médailles  grecques  et  latines 
de  cet  empereur.  Les  premières  ont 
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été  Irapnérs  à  Alexandrie  en  Ëppte) 
les  uks  ci  les  autres  font  mention  de 
m  consécration.  Il  nanti  mémo  fit, 
de  son  vivant ,  il  fut  appelé  Domum* 
et  Dais.  On  lui  donne  pour  fanma 
Magma  Urbica  (  PciyezQkutnjt).  On 
peut  consulter  la  dissertation  .du  ba- 
ron de  la  Bastie,  Mémoire*  de  TA~ 
xaAcm.it  des  inscriptions ,  p.  4^7 . 
Iori.  XIII,  sur  la  durée  de  l'empire 
de  Carus  et  de  ses  fils.         T— ». 

CARUS  (  Faintaïc  -  Avounrn  ) , 
savant  théologien  protestant,  né  à 
ISudissio  le  37  avril  1770,  mort  k 
l.ei[iiiR  le  6  février  180  7,  a  enseigné 
la  philosophie  arec  distinction  dut 
l'université  de  Leipzig  ,  eoannkt  pro- 
fesseur extraordinaire,  dt|mis  17961 
comme  professeur  ordinaire,  depuis 
180S.  M.  Ferdinand  Hand  a  publié  le 
recueil  de  ses  ceuvrejen^voLin-S*,, 
à  Leipiig,!  808-181  o.  lli  coo  tiennent, 
I.et  II.  sa  Psychologie  ,111.  son  His- 
toire de  la  psychologie  ;  IV,  IU- 
flexions. sur  l'histoire  de  U  philoso- 
phie ;  V.  Psychologie  dm  Heereux  ; 
VI.  Considérations  sur  t  histoire  do 
l'espèce  humaine  ;  VII.  des  Essais 
de  morale  et  de  pUlonpkie  reli- 
gieuse. Tous  ses  ouvrages  sont  en 
allemand ,  à  l'exception  d'unedisserta- 
(iou  ,  intitulée  :  Historia  antitpaor 
scnientiarum  eccleùœ  gnecte  de  ac- 
commodations ckristo  in  primis  et 
apostolis trihutd ,  Leipzig,  1793,10- 
4"-  ;  et  d'un  mémoire  intitulé  :  De 
Anaxagorece  cosmo-theologite  fort- 
tibttscommentatio,  ib.,  1796,  in-4°. 
Ce  dernier  ouvrage  esta  la  suite  du  4'. 
volume  rie  ses  œuvres.       M— on. 

CA.RUSO  (  JEan-BuTisTE  ),  en  la- 
tin Carusias,  historien  sicilien,  na- 
quit à  Polizzi,  près  de  Païenne,  le  37 
décembre  1675.  La  lecture  des  ou- 
vrages de  I façon  le  dégoûta  de  la  phi- 
losophie scolasiicjue  qu'on  lui  ensei- 
gnait chez  les  jésuites  de  Païenne;  il 


Désenfles  et  de  l« 
par  tomber  dius  1> 
1700, ayant  eu Por 
puer  à  Paris  deux  jeunes 
mes  ,  il  fil  connais*; 
va.nl»  les  plus  dUliii) 
1 . 1.- ,  et  surtout  arec 
qui  lui  inspira  le  goût 
historiqiKs,  De  retour 
il  se  livra  exclusivement 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
1794.  On  lui  doit  ri.  Jfa 
clie  tlella  Sicilia ,  dut  le 
primieri  abitaturi  tino  1 
zione  dtl  rc  FiUorio-A 
terme,  s  7  s f > ,  in-foL  Ce 
vaque  jusqu'à  l'ai»  io>5  \ 
qui  va  jusqu'aux  vêpres  s 
le  tome  III,  qui  irrmip 
furent  publiés  par  sun  fre 
Caruio,ent745.I1.4»l 
ctno-sicuUt  varia  monta 
téréetom  I  .part.  a,d"J 
carum  scriptorei ,  de  M' 
bibliolkeca  historien  Sici 
toricoram  de  rébus  Si 
norum  invasione  ad  Air 
principatum  cotlectio,  Pst 
1  j»3 .  a  vol.  in-foL  Ces 
àe  plusieurs  historiens  du 
dont  les  uns  n'avaient  jira. 
prunes,  et  les  autres  étai 
rares.  On  peni  voir  In 
pièces  que  renferme 
dausFabricios,  Compta 
Huer.  Utilité,  j*b  73-78. 
CiBuso,  natif  rie  Vit'iW 
royaume  de  Haples ,  1 
mec  du  duc  d'Urbm 
ruent  du  17'.  siè.:le, 
relation  poe'tiquc  des  g 
quelles  il  avait  eu  part,  : 
L'Historia  in  ouana  r 
t/iialt:  si  raccontnilverit 
se  Hel  ■rabile 
dclla  c       di  FetxeQi. 
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>,  jurisconsulte  sicilien  ,  né  à 
ti,  juge  à  l'audience  royale  de 
e,  mort  le  i5  novembre  1690, 
\  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
1  importants  sont  :  I.  Praxis 
vodum  procedendi  in  civilibus 
itu  regni  Siciïiœ ,  ?".  édition , 
e,  1705,  in-fol.;  II.  Praxis 
wodum  procedendi  in  crimi- 
r,etc,  ibid. ,  i655,  in-fol., 
t  réimprimé,  avec  les  additions 

fils  Joseph  Caruso ,  mort  a 
1e  en  170O.  CM. P. 

VAJAL.  Voy.  Ferdinand  IV. 
VAJAL,  ou  plus  exactement 
î&JkL  (Jean  de),  cardinal, 

de  Placentia,  né  à  Truxillo 
Estramadure ,  fut  successive- 
inditeur  de  rote,  gonvcrifeur 
M  et  légat.  Eugène  IV  l'éleva  à 
rpre  le  17  décembre  1 44^>J  H 

Ècédemment  envoyé  au  con- 
ev  pour  y  appuyer  ses  iuté- 
lo  i44°j  Carvajal  assista  à  la 
invoquée  a  Maycnce ,  et  y  parla 
iroe  et  éloquence.  Dans  un  sc- 
ravage,  il  fut  accompagne  en 
gne  par  Thomas  de  Sarzane , 
;  depuis  pape  sous  le  nom  de 
ts  r.  Carvajal  déploya  beau- 
Phabileté  dans  vingt-deux  léga- 
1  se  fit  une  grande  réputation  par 
ses  en  Allemagne,  en  Bohême, 
i  vit  exposé  à  la  fureur  des  Hus- 
en  Hongrie,  où  il  contribua  à 
nde  victoire  que  l'armée  eh  ré- 
remporta, le  '23  juillet  i456, 
ihomct  II ,  empereur  des  Turks. 
e  de  Jean  de  Cirvajal  était  dé- 
ssé;  il  refusa  tous  les  évêchés 
lui  offrit  pour  l'augmentation 
revenus,  et  mourut  à  Rome  le 
enbn  i4^9?  âgé  de  soixante- 
iS.  Le  cardiual  Bessarion  corn- 
on  épitaphe.  Sa  vie  a  été  écrite 
d  et  publiée*  à  Rome.     V — ve. 

1  VAJAL  (  BXBJUADIN  DE  ),  Cai- 

II. 
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dinal,  évoque  de  Gtrthagène,  neveu 
du  précédent,  né  à  Palencia,  fut  suc- 
cessivement c'véque  d'Astoi*ga ,  de  Ba- 
dajoz,  de  Sigucnça,  de  Placentia  et  de 

Carthagèue.  Alexandre  VI  lui  donna 
le  chapeau  de  ordinal  en  i4<P,  et 

•  l'envoya  nonce  en  Espagne.  Ferdinand 
et  Isabelle  le  Dominèrent  ensuite  leur 
ambassadeur  à  Rome.  En  1 5 1 1 ,  il 
prit ,  par  vengeance  ou  par  ambition , 
le  parti  de  Louis  XII  et  de  l'empereur 
Maiimilien,  contre  Jules  II,  et  fut 
l'auteur  du  concile  de  Pise ,  qui  se  pro- 
nonça contre  le  pontife.  Carvajal  fut  ex- 
communié dans  le  concile  de  Latran , 
et  déclaré  indigne  de  la  pourpre  :  il  se 
relira  à  Lyon.  Après  la  mort  de  Jules 
II ,  en  1 5 13 ,  il  crut  pouvoir  se  ren- 
dre à  Rome  sans  danger  ;  mais  il  fut 
arrêté  à  Livourne ,  d'où  Léon  X  le  fit 
conduire  à  Civittà  -  Vecchia.  On  lut 
dans  la  septième  session  du  concile  de 
Latran ,  un  acte  par  lequel  Carvajal 
condamnait  tout  ce  qui  s'était  fait  au 
concile  de  Pise,  et  reconnaissait  qu'il 
avait  été  justement  retranché  du  nom- 
bre des  cardinaux.  Louis  XI 1  réclama 
sa  mise  en  liberté  ;  Léon  X  la  promit; 
les  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de 
Ferdinand  s'y  opposèrent,  piétcndaut 
que  c'était  faire  injure  à  Jules  IL  En- 
fin, Carvajal  obtint  son  pardou  en  le 
demandant  à  genoux  dans  un  consis- 
toire tenu  le  a 7  juin  1 5 1 3.  11  rentra 
dans  toutes  ses  dignités.   Il  exerça 
encore  plusieurs  emplois  importants 
sous  Adrien  VI  et  Clément  VU ,  et 
mourut  évéque  d'Ostic  et  doyen  du 
sacré  collège ,  le  1 5  décembre  1  5a3  , 
à  soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs discours ,  homélies  et  sermous; 
nous  citerons  seulement  :  I.  Oratio 
de  eligendo  sumrno  pontifice,  pro- 
noncée eu  i4<jadjns  la  basilique  de 
St. -Pierre,  à  Rome,  et  imprimée  la 
même  année  dans  cette  ville ,  suivdiit 
l'auteur  de  la  ftibliotiicca  pontificîa  ; 
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II.  OralwaflSixtumlfetcartima- 
littm  ct'tlrgium ,  pi-ononee'e  eu  i  fo.'t  ; 

III.  Orath  habita  niimine  ctttlwti- 
corum  regum  ad  Alexandmm  Vf. 
Les  aulciirs  espagnol*  foui  lui  ^r.tnd 
éloge  île  l'éloquence  Je  Jlernardm  du 
Carvaial.  V— TB. 

CARVAJAI.  (  L*uiiiiiTGiLriiDEB 
ne  ),  de  la  même  famille,  chevalier 
de  Cjlalrava ,  naquit  à  Plaeentia ,  en 
Estramadure,  en  147^1  professa  avec 
succès  la  Jurisprudence  à  Sala  mm - 
que.  Tut  conseiller  du  roi  Ferdinand  et 
de  la  reine  Isabelle,  eut  «ne  grande 
part  .i  h  régence  du  royaume  d'F.s- 
pignc,  du  temps  du  cardinal  Ximc- 
jiês,  et  assista  an  couronnement  de 
Charles-Quint,  qui,  avec  sa  mère  ,  la 
Teine  Jeanne  de  Cjstillc,  le  nomma 
grand-mal  Ire  des  poste*  de  tontes  les 
Indes ,  el  In!  donna  les  aigles  de  l'Km- 

E*re  pour  ajouter  à  ses  armes,  afin  de 
it'cmn  penser  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'état,  et  des  sacrifices  qne 
m  maison  avait  faits.  Ces!  h  lui  que 
l'on  doit  la  rn'vocalion  do  testament 
de  Fcrdinand-le-Cilholrque,  qui  con- 
tribua tant  à  h  tranquillité  de  l'Espa- 
gne. ;  il  ne  fut  pas  inoins  uùlr  à  Charles- 
Quint  après  la  mort  de  Ferdinand  ! 
en  retenant  prisonnier,  dans  sa  for- 
teresse de  Madrigal'- jo ,  en  Estrama- 
dure, l'infant  don  Ferdinand,  qne  les 
autres  grands  seigneurs  voulaient  pro- 
clamer roi.  Il  écrivit  plusieurs  onvra- 
Sps  qui  sont  restes  manusciits  :  I. 
es  mémoires  de  la  vie  de  Ferdinand 
etd'babclle,  sous  le  litre  de  Mémo- 
rial o  registro  brève,  etc. ,  écrits  plu- 
tôt en  DOUMtsra  qu'en  écrivain  vc'rî- 
dique;  11.  Jfistoria  de  lo  ocurrido 
despues  de  la  mnerte  de  rey  don 
Fernando  el  Calkolico  ;  III.  Annn- 
laciiiaes  de  la  historia  de  Espana; 
IV.  Genealogi/l  de  toi  Carvajalet  ; 
V-  siildicionts  a  los  varones  i/iiis- 
tees  de  Fcmtui  P&ei.  d*  Gummui  : 


ce  dernier  ouvrage  a  été'  im 
»5i-j ,  in-M-,  avec  une  fie 
If.  roi  d«  CastilUi,  d»nlG> 
l'éditeur.  H  travaillai  a  unf 
d'Espagne,  lorsqu'il  nouM 
le  97  novembre  1  ''i~.  V 
CARV&MM  Fba>ç«i*i* 
laine  espagnol,  s'était  signal 
et  au  sac.  de  Rome  m  i  $17. 
d'amasser  des  ut  liesses  l'.i 
■luit  ju  Mexique  et  ai 
tint,  en  1  V(i ,  major -gwral 
mec  royale,  et  eolitribtia  ,  par 
voure  ri  par  ses  conseils ,  a 
!..  bataille  de  Chupas,  «1  le 
tnigro  f"'  vaincu  par  lr  g 
Vaea  de  Castro,  SVttni  a 
suite  au  parti  de  ( 
Gai-vajal  le  décida  a  »«  metl 
de*  mcfeoutenls,  et  rotitr 
suei  vi.  Envoyé  d'abord  di 
Pérou  pour  s'opposer  ail 
dis  rnvalisirs,  tlleaiibpcr» 
se  rendu  nullrcdela  ville  < 
et  Jrs  fameuses  min^s do  P 
il  tir.)  des  richesses  imi&r» 

l'aine  du  parti  de  Gofuurie, 
gagner,  par  ses  savantes  db 
la  hMaille  de  Guariiu,  # 
ensuite  h  ce  chef  de  ne  r 
dit  indépendant,  et  de  s 
Quoique  Gnnrale  eût  r.  ' 
Girvajal  lui  resta  (* 
et  fut  fait  prisonnier  r 
de  la  défection  de  ses 
i548,  et  condamné  a  i 
comme  traître  a  son  roi  :  3 
de  quatre-vingt-quatre  *l 
lui  hit  sa  .sentence,  il  répou 
ment  :  «  Ou  ne  meurt  qu'i 
Son  corps,  mis  en  quartier 

1«>se  sur   le   chemin   de  G* 
ionmieet.tr.iordiitairc,»iw 
les  rcvolulious  du  Peeeai, 

la  faiblesse,  il*  l.lch-le,  r 

désarmer  par  une  saillie.  1 
dèle  à  la  facùon  à  Laquelle  il 
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,  il  se  montra  inexorable  envers 
litres  et  les  transfuges  ;  il  en  fut 
urreaii,  et  les  immola  par  rail- 
:  aussi  sa  cruauté  passa-t-cllc  en 
?rbe.  On  prétend  qu'il  fit  périr , 
des  travaux  excessifs,  plus  de 
mille  Indiens  dont  il  avait  fait 
daves;  mais  jamais  on  ne  le  vit 
«  le  souvenir  d'un  service  ou 
bienfait.  Bon  général,  et  même 
ne  d'état 9  il  montra  une  force  de 
1ère  peu  commune ,  et  fut,  quoi- 
ctonnairc ,  le  premier  et  le  plus 
pue  soldat  du  Nouveau-Monde. 

B— v. 
JtVAJAL  (  Jean  ) ,  parent  du 
dent,  fut  son  émule  en  audace 
férocité,  mais  fut  plus  perfide 
ii.  Il  était  officier  dans  la  provin- 
Vtfnéniéb  lorsque  Charles-Quint 
la  aux  Wclser  d'Auj:sbourg  >  à 
le  fief  de  la  couronne  d'Espagne. 
je  Spirra ,  allemand ,  et  Je  der- 
puvernenr  de  ce  pays  nommé 
%  Welser,  étant  mort  le  1  a  juin 
,  révoque  Uastidas,  qui  avait  été 
né  au  gouvernement,  envoya  son 
nant-génénil ,  Philippe  de  Une , 
iëcouverte  de  la  chimère  du  lac 
la  ,  ou  del  Dorado.  Tandis  que 
d  s'en  retournait  à  Coro ,  alors 
le  de  la  Venezuela, après  quatre 
s  de  courses  et  de  recherches 
et  dans  les  forêts  de  l'Amérique 
Gonale,  il  fut  assassiné  par  un  de 
(fieifrs,  Pedro  Limpias ,  gagné 
îarrajal ,  qui  venait  d'usurper  le 
raement  de  Venezuela ,  dévolu 
*é  par  la  translation  de  llastidas 
riche  de  Porto-Rico.  Carvajal 
ta  hudace  de  fabriquer  des 
»  lettres-patentes  qui  le  nom- 
I  gouverneur.  Il  fonda ,  durant 
mrpatkm ,  la  ville  de  Tucuyo , 
il  établissement  durable  qui  se 
wmé  pendant  que  ce  pays  resta 
la  t/raouie  des  Wclser.  Le  li- 
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eencié  don  Juan  Pérès  de  Toloza, 
qui  fut  envoyé  dans  le  pays ,  en  qua- 
lité de  gouverneur,  par  Charles-Quint, 
fit  pendre  Carvajal  en  i5{6. 

D— n  L— E. 

CARVAJAL  (  D.  Lolis-Firmin, 
comte  de  la  Union.  (  Voy.  Union.  ) 

CARVALHO(  Dominique),  géné- 
ral portugais,  enleva,  eu  i6o3 ,  l'île 
de  tSundiua  aux  Indiens  Mogores ,  et 
défit  ensuite  le  roi  d'Aracan,  dans  ua 
combat  naval.  Le  prince  indien ,  étant 
revenu  avec  de  nouvelles  forces ,  blo- 
qua File ,  et  bientôt  la  famine  obligea 
Carvalho  d'abandonner  sa  conquête. 
Eu  se  retirant  an  port  de  Siraptir ,  il 
rencontra  la  flottille  des  Mogores ,  sur 
laquelle  il  remporta  une  victoire  com- 
plète ;  mais  il  fut  blessé  à  la  gorge 
d'uu  coup  de  flèche  ,  dont  il  pensa 
perdre  la  vie.  Quand  il  eut  ravitaillé 
et  augmenté  son  escadre ,  dans  le  des- 
sein d'aller  arracher  Sundina  au  roi 
d'Aracan ,  il  se  rendit  a  la  cour  du  roi 
de  Chaudecan,  allié  des  Portugais, 
pour  l'exciter  à  se  joindre  à  lui  ;  mais 
à  peine  eut-il  obtenu  audience  à  Jesor, 
que  ce  prinre  perfide  le  fit  arrêter ,  et 
le  livra  ensuite  au  roi  d'Aracan ,  qui  le 
fit  périr  dans  les  tourments ,  en  i  Go4* 

B— p. 

CARVALHO  IVACOSTA  (  Antoi- 
ne), né  à  Lisbonne  eu  i65o,  mort 
en  171 5,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  publia 
divers  traités,  sous  les  titre*  de  Com- 
pendio  geografico,  Via  astronomica, 
astronomia  methodica ,  et  se  G  t  sur- 
tout connaître  par  une  ample  descrip- 
tion du  Portugal ,  intitulée  :  Corogra- 
fia  Portugueza  e  descripeam  topo* 
grajxca  do  reino  de  Portugal ,  Lis- 
bonne, 1 706 ,  1 708  et  1712,5  vol. 
in-fol.  Un  critique  français  disait,  au 
commencement  du  18.  siècle,  qu'il 
fallait  en  tout  de  la  modération,  et 
qu'il  craignait  que  celle  description  du 

i(i.. 
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Portugal  ne  fût  plus  grande  que  le 
royaume;  [nais  cet  ouvrage,  rate  en 
France,  est  curieux,  instructif,  et  le 
meilleur  qu'on  ait  sur  celte  matière. 
On  y  trouve  l'histoire  ecclésiastique, 
civile  et  naturelle  des  principaux  lieux 
du  royaume;  les  généalogies  des  prin- 
cipales familles  (  c'est  U  partie  la  plus 
faillie  ) ,  les  hommes  illustres ,  etc.  (.a 
partie  ecclésiastique  est  beaucoup  trop 
étendue ,  cl  l'auteur  tic  s'y  montre  pas 
exempt  desuperslition.  Il  parcourut  le 
Portugal ,  puisa  dans  différentes  ar- 
chives, sacrifia  à  celte  grande  entre- 
prise sa  santé,  sa  fortune,  et  ne  laissa 
pas,  en  mourant,  de  quoi  payer  les 
frais  de  son  enterrement.  L'histoire 
littéraire  du  Portugal  fournit  un  graud 
nombre  d'auteurs  du  nain  de  Car- 
valko  ;  les  principaux  sout  :  —  Cak- 
valho  (  Luii  AIouzo  de  ),  jésuite, 
murtcu  i63o.Ona  de  lui,  I.  un  Art 
poétique,  intitulé  t  Cîsno  de  ApùlLo 
de  lArte  poetica ,  Médina  del  Cam- 
po,  1603,  îii-8'.;  II.  Antiguedades 
y  cotai  mémorables  del  princîpado 
de  Jsturias,  Midrid,  itk|5,  iu-fol. 
Cet  ouvrage  est  estimé. — Carvaluo 
(  Laurent  Pires  )  a  écrit  l'histoire 
des  ordres  militaires  d'Espagne  : 
EnucUaliones  ordinum  militatium 
Hispaniarum ,  Lisbonne ,  s  (j  i"t ,  iu- 
fol.  —  CAhvALiio  (  Antoine  ) ,  né  à 
Lisbonne  en  i5çjo,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites,  professa  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  ii  Evora,  à 
Coimbrc,  et  mourut  en  i65o,  âgé  de 
soixante  ans.  Il  écrivît  des  Commen- 
taires sur  la  Somme  de  5.  Thomas, 
in  primam  secundœ  partis  ,e\  fit  im- 
primer à  Lisbonne,  en  1637  ,  un  dis- 
cours sur  cette  question  délicate  :  Si 
cunviene  que  los  predicadores  repre- 
hendan  principes  y  /ninistros.  — 
Càrvalbo  (  Valentin  ),  jésuite.  Phi- 
lippe Alegarahe  cite  de  cet  auteur  :  I. 
Sufplementutn.  imnuiTum  epistola- 
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ru  m  ex  Japorûd ,  anntt  Jtf 
Annuœ  littertt  ex  Sinis,anm 
Home,  tGo3,in-6M  en  iubei 
Cahv.ii.iii>  (  Antoine  Munis 
auteur  d'un  Imité  curieux  ç 
titre;  Francia  interessada 
Utgnl  en  la  séparation  de 
B.i  li'don  e  ,    l'iJS,   iu-4". 
traite ,  dJits  cet  ouvrage ,  às> 
communs  des  prince»  et  tlej 
l'Europe.  —  Carvai.oo- Vitx. 
(  Martin  ),  docteur  en  drv 
exercer  l'état  d'avocat  à  Mil» 
publia  un  volume   in-^"., 
a   lt.tiii.ii/.io  Faruèle,  dur 
C'est  un  traité  de  politique, 
titre  :  le  Miroir  des  princes 
nistres,  Espejos  de  principe 
nistros.  —  Cary  albo  (  Je 
professeur  de  droit  catumï 
Ère,  y  fit  imprimer,  rn 
quartà  falcidid  et  ïept 
cap,  Ilajnatdus   de  testai 
Camv.ii.uo  (  Tristan    Kjrli 
auteur  ascétique  de  plusieurs 
dont  le  plus  curieux  «l  întï 
miilele  del  aima  y  Jardin  • 
c'est-à-dire ,  Bouquet  de  tu 
din  du  ciel.  —  Carvuao  H 
(  Antoine  ),archiprèlre  et  e* 
archives  royales  de  Portugal, 
Torre  da  Tomba ,  a  coanptoé 
de  régner,  et  la    Vida  do  mr\ 
Dios  Barthotome  da  Costa 
reiro  da  se  de  Lisboa. 
CARVALHO.  roy.  Pou 
CARVE  (  Tboma»  ), 
comté  de  Tîppeiary ,  en  IrUi 

vice  de  l'Empire,  compotcei 
des  trois  royaumes,  Gt  pW 
pagnes  en  cette  qualité,  dm 
de  iG35,el  publia  le  récit 
ments  dont  il  avait  été  le  té 
ce  titre  :  llînerarîum  tk. 
Mayeuce,  it>39f  %*. 
3".  partie,  Spire,     ' 


CAR 

ouvrage,  qui  renferme  quelques  par- 
ticularités curieuses  ,  ne  doit  être  lu 
qu'arec  précaution,  parce  que  l'auteur 
a  recueilli  sans  examen  beaucoup  de 
bruits  populaires.  On  a  encore  de 
Cure,  Lyra,  swe  Anacephaleosis 
Eibernica,  cui  accesserunt  annales 
Ifibenûcœ,  etc.,  a',  édition,  Sultz- 
bach,  1666,  in-4*.  L'auteur  traite, 
dans  cet  ouvrage,  de  l'origine,  des 
bous,  des  mœurs  et  des  coutumes 
des  peuples  de  Plrlandc.  Les  annales 
comprennent  l'histoire  de  cette  île  de- 
fNÛs  1 1 48  jusqu'en  1 666.  Garve  était 
mort  dès  l'an  1 664,  à  l'âge  de  soixante-. 
ajuatOReans.  W — s. 

CAR  VER  (  Jean)  fut,  au  com- 
mencement du  1 7e.  siècle ,  le  premier 
'  '  gouverneur  de  la  colonie  de  Plimoutk. 
Obligé  de  quitter   l'Angleterre  pour 
anse  de  religion,  il  s'était  réfugié  à 
Leyde,  d'où  u  fut  envoyé  à  Londres , 
pour  traiter  de  l'acquisition  d'un  ter- 
ritoire avec  la  compagnie  de  Virginie. 
Ayant  obtenu  des  lettres-patentes ,  il 
**  partit  en  1620,  avec  deux  bâtiments 
et  cent  vingt  passagers.  Après  une  na- 
▼igràon  pénible ,  ils  abordèrent  sur 
«ne  côte  déserte ,  où  ils  eurent  d'abord 
'  A  se  défendre  contre  les  sauvages  et 
~  '  les  maladies ,  et  finirent  par  s'établir 
r-  *  sor  une  baie,  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  non  de  Plimouth.  Garvcr,  qui  avait 
été  élu  gouverneur  dès  les  premiers 
moments  de  cette  colonie,  à  la  plura- 
lité dm  suffrages ,  la  gouverna  pen- 
dant deux  ans  avec  sagesse,  et  fit, 
les  sauvages,  des  traités  qui  ont 
maintenus  pendant  cinquante  ans. 
— arat  en  i6a5.  Son  épée  est  dc- 
à  Boston,  dans  un  cabinet  fais* 

Z. 

VER(Jorathis),  néen  1 732, 

ShUwater ,  dans  le  Gmnecticut ,  fut 

ans  placé  chez  un  médecin 

tftodber  ?     de  guérir.  Son  esprit 

Moagni  :ette  profession,  il 


été 
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entra  comme  enseigne  dans  un  rc 
meut  d'infanterie,  parvint  au  grade 
capitaine,  et  servit  avec  distinct! 
dans  la  guerre  de  1756  à  1763» 
retour  de  la  paix,  il  conçut  le  projet 
reconnaître  les  parties  intérieures 
l'Amérique ,  et  d'arriver  au  gra 
Océan ,  afin  d'ouvrir  de  nouvelles  n 
tes  au  commerce.  Il  partit  de  Bost 
au  mois  de  juin  1766,  et  serendi 
Micbillimakinac ,  tort  situé  entre 
lacs  Huron  et  Michigan.  Il  prit  ensu 
sa  route  au  sud ,  en  suivant  la  par 
septentrionale  de  ce  dernier  lac,  en 
dans  la  baie  Verte ,  remonta  la  rivii 
du  Renard ,  arriva  par  un  portag 
rOuisconsin ,  qu'il  descendit  jusqu 
Mississipi,  et  navigua  sur  ce  fleuve 
le  remontant.  Parvenu  au-dessous 
saut  St.-Anloine,  les  glaces  l'ob!i( 
rent  de  quitter  son  canot.  Il  contin 
sa  route  à  pied ,  et  atteignit  la  rivii 
St.-François.  Revenu  à  son  canot,  qi 
avait  laisse  à  l'embouchure  de  la 
vière  St.-Pierre ,  il  la  remonta  pend; 
quaraute  milles,  et ,  ayant  alors  n 
contré  une  petite  rivière  qui  venait 
nord  et  qui  n'avait  pas  de  nom ,  il 
donna  le  sien.  Il  resta  sept  mois  cl 
les  Nadoessis,qui  habitaient  au  mil 
de  plaines  situées  par  le  1 00'.  dei 
de  longitude  occidentale ,  et  le  45". 
latitude  boréale.  Les  sauvages ,  < 
Pavaient  bien  accueilli,  l'accompagi 
rent  lorsqu'il  les  quitta ,  au  priiiten 
de  1 767,  et  lui  firent  don  d'un  terr 
considérable  le  long  du  Mississi 
N'ayant  pas  trouvé ,  à  son  retour 
les  bords  du  fleuve,  les  objets  de  tr< 
que  les  agents  anglais  lui  avaient  p 
mis  de  lui  envoyer,  et  sans  lesquel 
lui  était  impossible  de  poursuivre  • 
voyage  à  l'ouest ,  il  descendit  jusqu 
pays  des  Gbippcways ,  entra  dans 
rivière  de  ce  uom ,  suivit  ensuite 
rivière  Godard,  et  arriva  dans  le 
Supérieur  ,  dont  il  côtoya  pend 


>  CAR 

r.t  cent  milles  les  bonis  du  nord  ft 
CSL  H  ne  pul  pas  lion  plus  pendant 
rajet  w  procurer  che.a  1rs  Anglais, 
venaient  traiter  dans  cette  région, 
l'hoses  duul  il  avait  besoin  pour 
limier  se*  courses  chc*  les  sanva- 
,  ce  qui  lr  oWcfinua  «  revenir  à 
hJBjttnikhnc,  par  le.  dciroii  .Sie.- 
'ie.  Il  y  fUM  )  hiver,  ru  partit  en 
1 7G8,  tt,  prenant  M  coule  par  le» 
ids  lac*,  le  fleuve  M.-Laurenl  et  le 
Uumpl.iin ,  il  fui  de  retour,  k  lîos- 
tu  ni t>is  d'orlobrr,  après avoir  tait 
r  de  deux  mille  lieue».  Il  s'occupa  à. 
Ire  en  ordre  sa  rct.ilion,  et  sVm- 
juj  pour  l'Angleterre.  Sa  requête 
«Mw  m  roi,  pour  être  renbaoftej 
sommes  qu'il  avail  avancées ,  (il 
r  qu'il  pourrait  donner  sur  l'inté- 
r  du  cmtÎBml  unfriodn  des  110- 
s  prc'cif  uses  pour  le  euuiUHOf; 
it  eu  conséquence  mande  par  le 
mu  du  commerce,  qui  parut  satis- 
Se  ses  réponses,  ri  bu  priim'l  de 
lier  si'S  papier*.  Il  venait  d'eu  trai- 
ivec  oh  libraire,  lorsque  le  presi- 
t  du  tiniT.ui  de  commerce  lui  en- 
1  l'ordre  île  remettre  À  son  greffe 
les  papiers  rclalifsà  ses  décou- 
cs,  Obligé  de  racheter  son  nmt» 
,  il  s'efforça  vainement  de  faire 
Ire  celle  dépense  à  l'clat  de  celles 
I  avait  présentées,  tl  il  parait  qu'on 
ui  ii  I  loua  qu'une  soinme  ti  es  modi- 
11  apprit  ensuite  que  sou  manus- 
avait été  égare'  dans  les  bureaux; 
1  il  en  avait  conserve'  une  copie 
rès  laquelle  il  le  publia,  Carvcr, 
igépar  le  gouvernement,  u'avail, 
r  faire  exister  sa  famille,  que  le 
if  emploi  de  commis  d'un  bureau 
iterie.  Celle  fielleuse  situation  al- 
sa  saule*  ;  une  dysenterie  ,  suite 
stinciices  forcées,  dit  son  histo- 
,  fut  terminée  par  une  fièvre  pu. 
.  qui  l'enleva  le  3 1  janvier  1 780. 
n  déplorable  donna  lieu  à  la  fuiida- 
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lion  d'une  neàélid  pour  !e  ywh| 
des  gens  dr  lr  tir-  - 
de  Carver:  I.   Tra>lé mr  la  r 

du   Itthac ,    l.umlio.    i"7(>, 

avec  dtUK  gravures  ;  i  I.  U  n  " 
ses  ec-yagw,  imprimée «■  17 
eul  n:i  débil  hm  (ir.iinpi,  piét  _ 
eu  parut  une  »'.  r'.btuni  en  1  77H  ■ 
une  "".'.,  ,iv 
p.ir  le  (loeli 
a  rie  tradu 

année,  et  ru  suite  m  bantaut 
Mnntucla  ,  sous  ce  tilrr  :  fm_ 
dans  les  parties  intérieur**  anr 
mèrique  sefUnlrianaU ,  awarf 
années  fjtiti,  l^6j  il  i-IjK, 
Carver,  l'aria,  1784.  1  *«L 
L'auteur  donne  hrairouuri  de 
intéressants  «nr  le»  sairvae^»: 
(tr*  les  juee-t-tl  un  peu  farwul.l 
taudis  qu'il  juge  séi ércrnealle* 
..11-.  Les  delails  relatifs  a  1*1 
uai  11  relie  n'ont  pas  unrgrandci 
tance  ;  mais  tout  ce  qui  omeei 
géographie  physique  atinowe  ea>  a 
ter  valeur  exact  et  judtrirws.  H  pa 
avec  un  peu  de  jactance  de  crée! 

'pendant  tl  ara  paa 
Mis  si  vu  pi  plus  ' 

fin,  el  peul<rln 
ouest  plu»  loin  que  La  Iloolan; 
il  a  suivi  l'usage  de  \e 
qui  rendent  rarement  _ 
couvertes  des  l'Yaitçatt.  F-—». 
CARY(U-crw).  foj.PaudM 
CAHY  (Roheot),  savant  aidait 
ne  à  Cookiiigton ,  danaleOevakW 
eu  1615,  étudia  à  Oxford,  et  a" 
la  cure  de  Porllemouth  ,  tiaoa 
pays  calai.  Comme  il  avait  de  b  I 
sauce  et  des  lalrut» ,  le*  ai 
presbylcricns  s'efforc^re  ni  rie  1 
dans  mit  parti, 

nommant  modérateur  d'une  de I 
assemblées;  néaumuiiis ,  Ion  dur 
blissement  de  Charte»  II,  Cary  1 
des  premiers  à  le  féliciter  t 


il  plu*  liant  que  le  P.  hVuee- 
peul-ctre  n'est-il  pet  aie 

lui  loin  que  La  UouUa  ;  asaa 
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ce  qui  lui  valut  en  1662  Far- 
onat  d'fixeter  ;  mais  ayant  été 
lé  de   ce  bénéfice  deux  ans 
il  retourna  à  sa  cure  de  Portle- 
»  où  il  mourut  en  1688,  âgé  de 
ie-treiie  ans.  On  a  de  lui  un 
e ,  intitulé  :  Palœologia  chro- 
ra  Tableau  chronologique  du 
ancien ,  en  5  parties  ;  1  °.  Di- 
Uê;  i0.Apodictique  ;  3°.  Car 
»,  Londres,  1677,  in-fol.  Il 
lit  en  vers  latins  quelques  hym- 
usage  dans  l'église  d'Angleterre. 
bt  (Henri),  comte  de  Mon- 
,  et  cousin  de  la  reine  Elisabeth, 
ré  avec  Charles  Ier. ,  et  mourut 
\\ ,  après  avoir  beaucoup  souf- 
us  les  guerres  civiles.  11  a  tra- 
anglais  divers  ouvrages.  X — s. 
Vi  (Fémx),  fils  d'un  libraire 
rseille  p  y  naquit  le  a4  decem- 
99.  Il  eut  à  peine  achevé  son 
le  philosophie  qu'il  annonça  son 
our  la  numismatique  ;  il  s'ap- 
bientôt  à  l'étude  de  l'histoire , 
sa  une  très  belle  collection  de 
les  antiques.  Dans  un  voyage 
1  à  Paris  en  1 7^3 ,  Garj  ajou- 
ucoup  à  ses  connaissances  qui 
t  déjà  étonné  plusieurs  savants, 
our  à  Marseille,  il  fut  nommé 
re  de  l'académie  qu'on  venait 
iblir  (  1 736).  Dans  un  second 
t  à  Paris,  en  1 734  ,  il  enrichit 
i  sa  collection  ;  mais  c'est  à 
Ole  qu'il  se  procura  les  médailles 
is  rares  de  son  cabinet,  par  les 
»  que  donne  le  commerce  de 
iHc  avec  les  Échelles  du  Levant. 
paît,  dit  l'abbé  Barthdeini,  un 
1  cabinet  de  médailles  et  une  prê- 
te collection  de  livres  assortis  à 
joflt...  Des  connaissances  en  tout 
ne,  dirigée»  par  un  esprit  cxcel- 
et  embellies  par  des  mœurs 
ces  ,  rendaient  son  commerce 
i  agréable  qui    Lructif. s  Car j 
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était  associé  de  l'académie  de  Cortone. 
En   175^,  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  le  nomma  son  corres- 
pondant. Il  mourut  le  i5  déc.  1754. 
On  a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  la 
fondation  de  Marseille,  sur  V histoire 
des  rois  du  Bosphore  Cimméricn,  et 
sur  Lesbonax,  pliilosophe  de  Mity- 
Une ,  Paris,  1744?  iQ~  l*>  dédié  à  . 
l'abbé  de  Rothelin.  II.  Histoire  def 
rois  de  Thrace  et  de  ceux  du  Bos- 
phore Cimmérien ,  éclair cie  par  les 
médailles,  Paris,  175*2,  in-40. ,  fig. 
C'est  le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges :  avant  lui ,  on  avait  confondu  plu- 
sieurs rois  du  Bosphore  avec  ceux  de 
Thrace  ;  il  y  distingue  avec  beaucoup 
de  sagacité  ce  qui  appartient  à  cha- 
cune de  ces  dynasties,  et  cette  his- 
toire ,  puisée  dans  les  sources  les  plus 
authentiques ,  peut  être  regardée  com- 
me un  ouvrage  classique.  (Test  aussi 
par  les  médailles  qu'il  y  fixe  la  pre- 
mière année  ou  l'ère  du  Bosphore  qui 
est  ta  même  que  celle  du  Pont ,  c'est-à- 
dire  la  45  7e.  de  Rome.  Hardouin  , 
Vaillant,  Haym,  et  Souciet  avaient 
en  vain  cherché  à  éclaircir  ce  point 
de  chronologie  ;  mais  il  est  bien  re- 
marquable que  Froelich,  qui  publia 
la  même  année  ses  Regum  veterum 
numismata  anecdota ,  soit  arrivé  au 
même  résultat,  et  que,  sans  se  con- 
naître ,  ces  deux  numismates  ayeut 
reconnu,  chacun  de  leur  cote,  que 
c'est  Milhridalc  le  grand  qui  introdui- 
sit l'ère  du  Pont  dans  le  Bosphore, 
lorsqu'il    réunit  ce  royaume  à  ses 
états  de  l'Asie.  Depuis  la  publication 
de  ces  deux  ouvrages ,  les  cabinets  de 
l'Europe  se  sont  enrichis  de  nouvelles 
pièces  qui  confirment  les  heureuses 
conjectures  de  Cary.  Il  0  laissé  beau- 
coup de  manuscrits.  Le  Dictionnaire 
de  la  Provence  et  du  comtat  Venais- 
51V4  cite  les  titres  de  neuf  disseï  rations  et 
dç  sept  discours ,  et  dit  qu'il  avait  corn- 


CAR 

il  Vocabulaire  provençal,  vtK 
LiMiiulogics  de  chaque  mut.  Il  pa- 
ie ce  manuscrit  est  perdu.  Après 
1  de  C<iry,  ses  médailles  furent 
iî.cs  par  l'ahlié  Railhéleroi,  pour 
■  réunies  OU  «bioet  des  médailles 
lntiques  de  la  Libliotbrque  du  roi. 

A.  6— T. 
I\UYL(  JosErn),lbe'ologien,  lie  4 
lidies  en  1603,  se  distingua  coin- 
I  prédieaieur ,   cl   prêcha,   souvent 
liitit  le  lu  il»-  pari  cmen  I.  Il  fut  t'iii- 
' ,  pendant  la  guerre  civile,  dans 
.nie.-  intonations  où  il  montra 
■icoup  d'Irtbiltté  et  non  moins  de 
rentre  Charles  I".  Destitué  à  l'é- 
e  de  la  restauration,  il  passa  sè- 
ment ses  dernière*  an  net  s  à  I.on- 
iccupcdcla  composition  dedif- 
ouvrages ,  dont  le  plus  consi- 
:  est  une  Exposition  du  liera 
i,  plusieurs  fuis  imprimée  en 
.  in-4".,  et  en  a  vol.  in  fol.  Il 
t  en  167a.  — Cibïl  (Jean), 
mêlais,  né  dans   le  comte  de 
,  était  catholique  et  fut  xccrl- 
le  la   rciue   Marie,  femme  de 
l|i«  -  H.  Il  suivit  dans  l'exil  la  for- 
e  de  ce  monarque, qui  leçréacbe- 
l  lui  conféra  les  titres  purc- 
lil!]ùi]i)iiîir[ii''.  de  luron  Darlford, 
Ëite  de  Caryl,  Ce  fut  lui  qui  donna , 
Ion ,  à  Pope  l'idée  de  sou  poëmc  de 
woucle  de  cheveux  enlevée.  Outre 
■Iques  poésies  insérées  dans  divers 
on  a  de  lui  :  1.  la  Princesse 
,  ou  la  Mort  de  Richard  II t, 
1667,  in-4".;  U.sirSalo- 
le  Fat  prudent,  corneille, 
i-.j ".  ;  III.  les  Psaumes  de 
traduits  de  la  Puisait 
-ia.  X—». 

^liYOr>HlLE(  Jean-Mathieu  ), 
sêque  d'Iconie,  né  dans  l'îie  de 
11,11101  ta  Rome  vers  l'an  i636, 
111  homme  très  savant  da  le 
le  latin  et  les  langues  orienta.  ;s. 
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Le  ordinal  François  Barberai ,  t 
ven  d'Urbain  VIII,  aiiqu.  l  il  était . 
taché  ,  l'engagea  A  publier  **»  mi 
breui  ouvrage*  :   I.   11  a  IradaM  1 
grec  en  latin  In  Vie  Je  &,  ga 
jeune,  Rame,  iO'j-J  ,  m-8*-;  11.'-'» 
futatio  fllili   Th-ssotonicmsù ,  { 
loi., P^rit,  1616,  in-8.;  UI.-J 
Mia  ,  pour  la  première  foU,  nri 
manuscrit  de  la  bibliothèque  do  Vi 
cjii,  les  heures  greeifuet  tie  T 
tniitocle,  amquelle-t   il    jiwgmil 
traduction  latine  et  An  vanaar 
cijlv  du  telle  grec,  ttume ,  1 
iu-,\".  Sa  I  r.i  il  11e  tu  m  h  été  V 
dans  l'édition  de  Prtmdfaft)  il 
l'on  supprima  les  variante»,  rt 
dans  celle  de  Leipzig, ,  il  10. 
donnée  par  les   soins  de    C 
Schôttgeu,  qui)'  a  ajouté  de 
nue  préface,  où  il  réfute  Jr 
qui  prétendent  que  ce»  lettre 
pisdeThtmistoiJe.  IV.  lia. 
grec  et  lai  m  de  sa  version,  le  Cl 
général  de  Florence,  K 
in>4">i  V.  Caldea  teu 
puœ  institution*!  ,  Rome,  16S0 
O'.j  VI.  RrfutatiopfWt' 
CaiheehetM  e.tit.r  à  Zacktrid 
gaw>  grici-o,  pr.  Ut.,  Home,  1 
in-4".  ;  Vil.  Censura 
ftdei,  seupotitu  perfidiar 
quee  sub  nonùno  CyriUi, 
Constantinopolitani 
fertur,  Rome,  1OS1 
Cyrille  Ldcai);  Vlll.  il 
italien  la  Doctrine  ckrè  ' 
diual  Beltarmiu,  en  y  _ 
version  syriaque ,  Rome  , 
8  '.  ;  IX,  enfin  ,  un  voli 
grecs  et  latins,  intitulé  ;  iVoctea 
fanas  C  T- 

CARÏOPniLtJS.  t'oj.GM 
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orateur  italien,  l'un  de»  et 
plus  élégants  du   ili*. 
d'une  famille  noble  cl 
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eBft,  près  de  Florence,  et  y  na- 
le  18  juin  i5o3.  Son  père, 
é  de  fuir  sa  patrie  par  les  trou- 
qm  y  régnaient ,  se  retira  d'abord 
logne  avec  son  fils  ;  il  l'y  laissa 
[■  Il  alla  ae  fixer  a  Rome,  où  il  res» 
iclqnes  années.  On  croit  que  le 
s  deOa  Casa  commença  ses  études 
logne,  et  les  poursuivit  a  Pa- 
•  En  i5a4>  il  **  réunit  a  Flo- 
ï  arec  son  père ,  et  y  eut  pour 
re  en  poésie  Ubaldino  Bandi- 
0  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où , 
ant  quelque  temps,  il  n'eut  pas 
BOnduite  très  régulière.  11  se  ré- 
■  ensuite,  entra  dans  les  ordres 
riastiques,  et  se  livra  aux  études 
ne*  que  son  nouvel  état  exi- 
,  H  s'attacha  aux  deux  cardinaux 
tndre  Farnese,  dont  le  premier 
■fppe  sous  le  nom  de  Paul  III 
KS^.Genjtle  commencement  dt 
rime  do  Casa.  Il  était  en  i5.{i 
■tniie  apostolique  a  Florence, 
h  perception  des  décimes  pon- 
tes ,  avec  le  litre  de  prélat ,  et  rut 
msj,en  i544?  *  l'archevêché  de 
vent.  Il  futenvoyé  la  même  an- 
lOnee  du  pape  à  Venise.  Il  y  fit 
Insieurs  occasions  preuve  de  son 
t  oratoire  et  de  son  habileté  dans 
intentent  des  affaires.  Do  retour 
me,  après  la  mort  de  Paul  III ,  il 
igea  ses  affaires  temporelles ,  et 
nma  vivre  paisiblement  à  Venise 
le  commerce  des  muses  ;  mais 
f  fit  pas  oublié  ;  Paul  1 V ,  dès 
eut  de  son  exaltation  au  poutifi- 
Fappela  auprès  de  lui,  et  le  fit 
secrétaire  créUt  le  plus  intime.  II 
lune  la  pins  haute  faveur  auprès 
t  pape:  on  s'attendait  à  le  voir 
pnê  dans  la  première  promotion 
ndinalat  ;  mais  il  s'en  fit  une  de 
cardinaux  vers  la  fin  de  1 555 , 
Mi  vît  avec  surprise  que  le  nom 
eensignor  délia  GiSa  n'y  était 
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pas.  On  a  prétendu  que   quelques 

Soésies  licencieuses  qu'il  avait  faites 
ans  sa  jeunesse  en  furent  la  cause , 
et  l'on  donna  même  à  cette  omission 
des  causes  plus  graves  ;  mais  le  cha- 
noine Casotti ,  dans  la  vie  de  ce  pré- 
lat, l'attribue  uniquement  à  la  politi- 
que du  pape,  qui,  dans  cette  nomi- 
nation, ne  voulut  avoir  égard  à  au- 
cune recommandation  particulière  ni 
a  aucune  raison  de  faveur.  Il  en 
écarta  son  propre  neveu  et  plusieurs 
sujets  recommandés  par  différentes 
cours.  Le  Casa  l'était  par  celle  de 
France,  et,  connaissant  les  motifs  qui 
avaient  dirigé  le  pape,  il  ne  montra 
aucun  déplaisir.  Il  eut  d'ailleurs  l'es- 
pérance la  mieux  fondée  d'être  nom- 
mé à  la  promotion  suivante;  mais  il 
mourut  aune  goutte  remontée  avant 
que  cette  promotion  eut  lieu.  On  a  va- 
rie sur  la  date  de  sa  mort  ;  l'auteur  ci- 
té ci-dessus  la  fixe ,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance ,  au  i4  uov.  1 556  (  t  )• 
Celui  des  ouvrages  en  prose  qui  a  fait 
le  plus  de  réputation  au  Casa  est  son 
traité  intitulé  :  Galateo ,  owero  de9 
costumi,  Florence,  i56o,  in-8\, 
très  souvent  réimprimé,  et  traduit  en 
diverses  langues  (  Voy.  les  Mémoires 
de  Nicéron  );  le  traité,  moins  étendu, 
intitulé  :  Degli  Ufjizj  communi  tra 
gli  amici  superiori  e  inferiori  en  est 
comme  le  supplément.  Ce  dernier  est 
la  traduction  italienne  faite  par  Casa 
lui  -  même  de  son  traité  latin  De 
oflîciis  iruer  potentiores  et  temio- 
res  amicos.  11  a  aussi  laissé  quel- 
ques harangues  prononcées  ou  écrites 
dans  des  occasions  importantes,  et 
un  recueil  de  lettres'  Ses  ouvrages 
latins  sont  le  traité  que  l'on  vient 

(1)  Contre  l'opinion  d'Ugbelli  <jni  la  place  ven- 
ta fin  4e  i55g.  Casotti  cite  a  l'appni  de  la  tienne 
«ne  copie  antkenturae  du  testament,  délivrée  le 
afj  mai  iWy  ,  rt  l'édition  de  »e»  poéaies  italiennes 
donnée  en  i558  par  Eraame  Gemini,  qui  parle, 
dan»  «on  avcriiuewcnl ,  4*llm  n*<nt*  mimoré* 
éêl  swo  pmdiomê. 
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de  citer,  les  Vies  dn  Baebé  et  sV 
Gaspard  Conta  rini ,  de*  éptues  , 
du  traduction*  de  PUlun  «  de 
Thucydide,  c4qt»e*que»  poésies  (car- 
mina  ) ,  réimprimées  plusieurs  foi* 
à  Florence,  1  Venise,  «le  Le  assit 
excessif  de  l'auteur  pour  l'élégance 
latine  a  fait  dire  à  Balzac  (IcUra sa, 
livre  V)  que  ce  prélat  m  pourasi.  M 
résoudre  à  prier  Dieu  m  latin,  parce 
que  le  langage  des  prières  loi  parti*. 
Mit  trop  barbare  ;  mais  un  presa*  de 
l'élise  romaine  qui  n'aiirait  dit  mi  son 
ofiire,  nî  son  bréviaire,  ni  sa  ni  eau 
en  latin,  est  une  de  ces  1 1 amlaaiiniii 
que  l'on  peut  pardonner  s.  Babas 
sans  y  croire.  Ses  Aune,  ou  Poé- 
sies tyriqtut  iuliemes,  sont  com- 
parses ,  pour  l'élégance  et  la  pure- 
té du  ttyle,  a  celles  du  Seanl»,  at 
contribuèrent  de  même  en  Italie  aat 
rétablissement  du  bon  gâtai.  La  pre- 
mière édition  pan*  desot  ans  après 
sa  mort,  Venue,  1 558,  in-8*.  Mé- 
nage a  fait  sur  cas  poésies  un  on- 
mentaire  italien  estimé,  qui  fut  im- 
prime' à  Paru  en  1667,  m-8'.  D'an. 


précède ,  et  d'autres  encore  l'ont  sui- 
vi. Ce  Caïuonien  en  a  eu  presque 
autant  que  celui  de  Pétrartme.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  tontes  Isa 
ouvres  du  Gaia  sont  celles  de  Flo- 
rence, 1707,5  TOl.in-40.;  Venise, 
1738»  171Q,  5Tol.ÎD-4°-,e«iW. 
175»,  3  vol.  in-4*.  Cette  " 
est  la  plus  complète  ;  on  y 
raute-lrois  lettres  jusqu'alors 
et  nn  discours  politique,  aussi  inédit, 
adressé  au  cardinal  Caraflà.  Les  ou- 
vrages y  sont  rangés  dans  un  meilleur 
ordre  que  dans  les  précédentes.  Le 
premier  volume  contient  les  poésies 
italiennes,  ou  Rime;  le  deuxième,  tou- 
tes les  lettres;  le  troisième,  les  ouvra- 
ges latins ,  en  vers  et  en  prose.  En 
tête  du  premier  sont  deux  lettres  ds 


l'.'iblw'  Gisotli,  contenant 
cbes  précieuses  sur  la  vit 
gode  l'auteur,  et  déjà  isn 
l'édition  de  Florence ,  1 
Casotti  ).  Les  rîime  qui 
suite  roui  accompagne 
rédigées  par  l'abbé  ton 
des  li'iigs  commentaires 
mani,  "de  Séverine,  di 
de  Ménage,  de  Salvinî, 
ce  ijui  est  utile  ptwr  tin 
béantes  aoaltiasn  rt  de» 
langue  «israoe.  A  l'égan 
pièces  liwnriwwes ,  teUa 
célèbre  Capitula  det  Fi. 
de  Uaccit  et  un  Irtiësji 
nome  ili  Giovanni  , 
ta  jeunesse ,  et  lort 
cnwrc  pris  d*etal, dlr 
des  éditions  générales  A 
mais  on  les  trouve  a* 
facétieux  et  satiriques  d 
M.uiro,  etc.  On  ne  j 
ouvrage  de  la  n 
fc'cicndiï  sur  ce: 
l'auteur  contre  le»  accusai 
auxquelles  eHvs  otitdooi 
ter  mémo  le  litre  d'an  pn 
des  auteurs  protestants  li 
ment  attribué,  s.iMiial 
1rs  lois  de  U  dëc* née  qu 'ea 
d'ji  on- blessées. 

CASA  BlAiSC*  ( 
Cor.se,  d'une  £ 
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Louis  XVI,  el, dan 
marquer.  Après  Use 
le  consul  ilrs  cinq-l 
puya  eu  dîfféreutes  cire 
mesures  proposées  c 
pour  l'organisation  0 
mission  étant  finie 
Ttcc,st  lit  parus  d 
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mine  capitaine  du  vaisseau 
.  Il  se  trouva  en  cette  qualité 
taille  d'Abwikir,  et  y  périt 
i  fils ,  jeune  homme  de  beau- 
spérance.  Z. 

BON  A  (  Joseph  ) ,  botaniste , 
laadre  vers  le  commencement 
siècle,  mort  à  Florence  en 
[ans  un  âge  très  avancé,  est 
pelé  quelquefois  Beniricasa. 
titre  de  botaniste  du  grand- 
oseane,  François  de  Médicis, 
vde  du  jardin  de  botanique 
nce,  qui  avait  été  établi  par 
Ghini ,  en  i544*Gasaboua 
on  voyage  dans  l'île  de  Crète, 
£t  observé  et  recueilli  beau- 
plantes.  11  se  proposait  de 
es  observations;  mais  la  mort 
kl».  Le  manuscrit  et  ses  des* 
été  conservés ,  et  ils  existaient 
m  milieu  du  siècle  dernier , 
mains  de  Targioni-Tozzetti , 
ttauisfe,  qui  adonné  quelques 
ôsioriques  sur  les  naturalistes 
lans  sa  Corographia  di  Tos- 
t  dans  la  belle  préface  qu'il  a 
'Sortes  plantarum  Floren- 
Ikheli,  Florence,  1748,  in-4'\ 
1  fit  connaître  une  belle  espèce 
;  des  chardons.  Pour  la  oesi- 
bvement,  quelques  auteurs  lui 
it  pour  épithète  le  nom  du  bo- 
Linné  l'a  adoptée  pour  nom 
te,  et  la  plante  est  universel- 
ippdée  aujourd'hui  carduus 
m.  D— P—  s, 

L  (Gaspard  ),  Portugais,  né 
suivant  André  Rcsend ,  entra 
rdre  des  ermites  de  8.  Au- 
Eut  premier  professeur  de 
>  à  Goimbre ,  vers  1 54  a ,  con* 
confesseur  du  roi  Jean  111 , 
ivait  été  le  précepteur.  Il  as- 
leux  sessions  du  concile  de 
rot  nommé  évêque,  prési- 
pode  à  Lisbonne,  et  diou- 
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rut  à  Goïmbre  en  1 577  ,  ou  plutôt  en 
1575,  suivant  le  Chronicon  Augus- 
tinianum.  Casai  écrivit  sur  les  Topi- 
ques d'Aristutc ,  et  composa  plusieurs 
autres  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I.  De  juslificatione  humani 
generis,  Venise,  i565  et  i5<jt);  II. 
Axiomata  ckristiana  ,  Coïmbrc  , 
1 55o;  Venise ,  1 503,  et  Lyon,  1  5q5, 
in- 4°.  ;  III.  De  cœnd ,  etc. ,  Venise , 
1 563 ,  in  -  4°.  ;  IV.  De  usu  calicis, 
de  sacrificio  Missœ  ,  etc. ,  Venise, 
i565,  et  Anvers,  i5G6,  in-4v,  etc. 
—  Gasal  (Gaspard),  médecin  espa- 
gnol, né  à  Ovicdo  en  1691  ,  mort  à 
Madrid  eu  1 759 ,  a  composé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Historia  natural  y 
medica  de  el  principado  de  Astu- 
riaSj  Madrid,  17611,  in-4".  Gc  traité 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 

Sar  les  soins  de  J.-J.  Garcia  ;  il  a  plus 
e  rapport  à  la  médecine  qu'à  l'his- 
toire naturelle  proprement  dite  do 
celte  contrer.  V— ve. 

GASAL ANZIO  (Joseph  de),  fonda- 
teur des  écoles  Pics,  né  en  1 556,  à  Pé- 
ralta  dans  l'Arragon ,  d'une  famille  no- 
ble, embrassa  l'état  ecclésiastique,  fit  un 
voyage  à  Borne,  entra  dans  la  confré- 
rie de  la  Doctrine  chrétienne,  et  for- 
ma ensuite  une  espèce  d'institut  pour 
instruire  les  enfants  des  devoirs  de  la 
religion.  Paul  V  l'crigca  en  congréga- 
tion en  1617,  sous  le  titre  de  Con- 
grégation  Pauline.  Gc  fut  en  i(5'ii 
que  Grégoire  XV  donna  aux  ecclé- 
siastiques qui  faisaient  partie  de  cette 
congrégation  le  nom  de  clercs  régu- 
liers des  écoles  Pies.  Ils  eurent  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  collèges  en 
Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne , 
en  Hongrie  et  en  Pologne.  En  renon- 
çant au  monde  pour  se  vouer  à  ses 
laborieuses  fonctions ,  Gasalanzio  avait 
pris  le  nom  de  Frère  Joseph  de  la 
mère  de  Dieu.  Ge  pieux  fondateur 
mourut  à  Rome,  le  ?5  août  1648 1  à 
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çiialrc-vingt-doiiïe  ans,  (X  fut  cano- 
nisé par  Clément  XUI ,  en  1  ^5"j.  Sa 
TÎeao'téécritcparlcP.Ales.is,  Rome, 
i6r,3,in-8".  B— r. 

CtSALI  (  Ubebtih  de  ),  frère  mi- 
neur dans  le  i4"-  siccic,  est  auteur 
d'un  livre  aussi  rare  que  singulier,  in- 
titulé; Arbor  vitre  çrucifixte  Jesu, 
Vci.be,  i485,m-ful.O..  lit  à  la  fin 
du  prologue,  que  Casali  termina  cet 
ouvrage  dans  l'année  1 3o5.  Quelques 
Fcrîvains  ont  pense  que  Y  Arbor  vitta 
avait  fait  naître  l'ide'c  du  laineux  Li- 
ber amformitatitm  vila-S.  Francisa 
ad  vitam  J,  C.{  Voj.  Albiizi  J.  L'un. 
et  l'autre  ouvrages  contiennent  en  effet 
un  sommaire  de  la  vie  de  J.-C. ,  et  ont 
pour  but  principal  de  relever  la  splen- 
deur de  l'ordre  de  St.- François.  Casali 
rhrrchc  même  a  persuader  que,  1,-C.  en 
lui  le  premier  instituteur. Son  cinquiè- 
me chapitre  est  intitulé  :  Jésus  nor- 
mam  constituons  ;  le  troisième  a  pour 
litre  :  Jésus  Franciscain  generans.  Il 
y  a  bien  autant  de  sera  pli  iq  ues  rêveries 
dans  le  livre  de  Casali  que  dans  celui 
d'Albiuî;maisoit  ytrouvcmoinsd'im- 
pîélés.  Casali  est  encore  auteur  d'un 
imité  De  septem  ecclcsiœ  statibus , 
Venise,  i5i6,  in-fol.  C'est  une  espèce 
de  commentaire  sur  I', apocalypse, 
comme  l' Onus  ecclcsiœ,  de  septem  ce- 
clesice  statibus,  que  la  conformité  du 
litre  et  du  sujet  a  fait  aussi  attribuer  .'■ 
Casali,  mais  que  plusieurs  bibliogra- 
phes présument  avoir  e'té  compose  par 
Jean ,  évéquede  Cbiemsée.  Casali  avait 
ambrasse  le  parli  des  spirituels  contre 
les  frères  de  communauté,  dans  la  dis- 
pute sur  la  pauvreté.  Ce  qu'il  écrivit , 
en  i3-ai,surce  sujet ,  a  été  recueilli 
par  Baluze,  dans  ses  JUiscclIanea. 

V— VE. 

CASALI  (Baptiste),  né  à  Bo- 
rne ,  florissait  au  commencement  du 
i  (ir.  siccic.  Il  se  distingua  comme  ora- 
teur et  comme  poète,  et  fut  intime  ami 
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du  Bembo.  Le  pape  et  I"  rc 
terre,  Henri  Vlll,l'empln 
plusieurs    négociation*     i 
Après  avoir  passe  la  pins  j 
de  sa  vie  à  voyager ,  i 
Rome,  où  il  termina  Htyw 
comme  un  des  meilleur»  pt 
de  non  siècle.  —  Son  frire 
Casali,  cultiva  e'galciwot 
et  fut  employé  dans  dirrr 
sades.  Ayant  *uivi  son  frere 
terre  ,  il  fut  créé  chevalier 
VI IL  Aus.icdc  Borne,  ta 
t.i nt  relire  avec,  le  pa|«-cUn 
Sl.-Ange,  il  eut  la  liberté 
comme  ambasudeat  d'At 
retourna  dan*  rcll*  île  ;  ma 
y  ayant  changé  de  titre, il  It 
sortir ,  revint  on  France 
dans  sa  patrie,  où  U  snoun 
âge  avance. 

CAS\Ll(Jè*!*-BaPIlST 

antiquaire  romain,  se  data 
le    iy.  siècle  par  de*  «• 
core  rceberchés  :  I.  De 
sacris  veterum  ritibus,  I 
et  iG45,  9Toi.îo-4>.  fl£. 
à  Francfort  in  i4i8i.lt. 
bus  sacris 
planatio,  liome 
111.  De  ritibus 
rum,  Borne,  (644, in-4*. 
1681,  in-i*.,  traité   nun* 
trop  superficiel.  IV.  De 
muni  oliin  iinpcrii  spUni 
i6.îo,tu-fbl. C'est  la  pin 
ouvrages  de  Casali.  On  tro 
ses  dissertations  <1  in«  lea 
de  Gronovius:  i*.Z><r rit* 
ueterum  (tom.VUI), 
gœdià  et  comirdid  {  ibid 
tricliniis ,  corwiviis ,  ho 
tesseris  veterum  (tOTO 
tliemûs  et  balneis  vei 
5°.  De  insignibus ,  ant 
(ibid.). 

USA»ATE(J£nosu); 
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n  1620 ,  suivit  d'abord  le  bar- 
tant  allé  à  Rome,  le  cardinal 
mphili  l'engagea  à  entrer  dans 
clésiastique.  Pamphili ,  devenu 
us  le  nom  S Innocent  AT,  créa 
e  Ton  de  ses  camerieis,  et  lui 
le  gouverneui(  nt  de  quelques 
tant  a  Camcrino ,  il  se  lia  d'a- 
rec Ahkri,  évéque  de  cette 
eiandre  VII  envoya  Casanate 
,  en  i658,  en  qualité  d'in- 
r,  et  Femploya  ensuite  dans 
1  congrégations ,  ou  assem- 
détiastiques.  Altieri ,  devenu 
1670 ,  sous  le  nom  de  Clé* 
\  le  créa  cardinal  en  1675, 
«fia  plusieurs  affaires;  Inno- 
[  le  nomma ,  en  1 G9S ,  biblio- 
du  Vatican.  Casanate  avait 
une  nombreuse  et  belle  bi- 
[oe;il  était  en  correspondance 
isieurs  savants  et  gens  de  let- 
les  encouragea  toujours  dans 
■Tarn.  Cest  à  sa  sollicitation 
bé  Zacagnt  (  Vqy.  Zàcagih), 
Km  volume  de  Collectanea , 
1698,  in-4°->  qui  aurait  été 
plusieurs  autres,  si  Casanate 
noit  le  3  mars  1700.  Ce  car- 
rot  sa  bibliothèque  au  couvent 
Énerve ,  de  l'ordre  de  Saint- 
pie,  à  condition  qu'elle  serait 
e;  il  ajouta  à  ce  legs  le  fonds 
venu  de  4,000  écus  romains , 
ir  l'augmentation  annuelle  de 
Miothèque ,  que  pour  l'entre  - 
deux  bibliothécaires ,  de  deux 
m  vers  pour  le  service,  de  deux 
pour  enseigner  la  doctrine  de 
nas  y  et  de  six  théologiens  du 
«dre,  mais  de  différentes  na- 
Hur  entretenir  la  saine  doctrine. 
bBotheque  porte  depuis  long- 
e  nom  de  Casanate.  Audiffredi 
t  fait  le  catalogue  (  voy.  Au- 
n  \  A.  B--t. 

A30VA  (  Ma*c-Amoiw.  ), 
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poète  latin  du  16e.  siècle,  né  à  Rome, 
mais  originaire  de  Como.  Il  était  atta- 
ché à  la  famille  Colonne ,  et,  dans  les 
différents  qui  s'élevèrent  entre  cette 
maison  et  le  pape  Clément  VII,  il 
lança  contre  ce  pontife  des  épigram- 
mes  très  mordantes.  11  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort.  Clément  Vil  lui  fit 
grâce;  mais  il  tomba  dans  une  ex- 
trême pauvreté,  fut  réduit,  si  l'on  en 
croit  Valérianus  ,  à  mendier  son 
pain ,  et  mourut  enfin  de  misère  et  de 
la  peste,  qui  acheva  de  désoler  Rome, 
après  qu  elle  eut  été  saccagée ,  en 
1 5*7 ,  par  l'armée  du  connétable  de 
Bourbon.  Ayant  fait  quelques  an* 
nées  auparavant  un  voyage  à  Como, 
pour  voir  sa  famille ,  il  avait  été 
reçu  à  Milan  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction par  tous  les  amis  des  lettres. 
Paul  Jove  loue  la  pureté  de  ses  moeurs 
et  l'amabilité  de  son  caractère.  Son 

Srincipal  talent  était  cepeudant  celui 
e  l'épigramme.  Catulle  et  Martial 
étaient  ses  modèles.  Il  réussit  peu  à 
imiter  l'élégance  et  la  délicatesse  du 
premier;  et,  s'il  imita  mieux  quelque* 
chose  du  second ,  ce  fuieut  plutôt  ses 
défauts  que  ce  qu'il  y  a  de  fin  et  de  pi- 
quant  dans  ses  pensées  et  dans  sou 
style.  Les  poésies  de  Casanova  son» 
éparses  dans  divers  recueils,  et  sur* 
tout  dans  les  DeUciœ  poctarum  Ita* 
hrum.  G— e. 

CASANOVA  (François),  né  à  Lon- 
dres en  1 73o ,  d  une  famille  italienne. 
Ses  parents  étant  retournés  d'Angle- 
terre à  Venise,  l'élcvèrcnt,  ainsi  que 
ses  frères,  dans  l'étude  des  langues 
anciennes  et  modernes.  11  profita  de 
cette  éducation  d'une  manière  éton- 
nante, quoiqu'il  entreprît  dès-lors  de 
travailler  à  devenir  peintre.  A  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  Casanova  vint  à  Paris» 
avec  un  de  ses  frères  qui  s'occupait  de 
belles-lettres.  Celui-ci  apporta  quel- 
ques pièces  de  poésies  fugitives  que  I 


e» 
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li  ■!"■  ■■■  aiment  bewconp;  l'antre  vint  pal.iis,  repri! 

avec  deux  ou  trois  petite  Libleaux  de  bal  nlles  gagH 

fouilles.  Dm  .irais  les  préseutcrenl  *  nom.  On  ne  p 

Ch.Parrocel.grjiid  dessinateur,  et  qui,  loi  ri  h  chaleur  do  C 

dans  ce  genre,  dessinait  Ici  chevaux  cntruil  que  dam  rrsdem 

du  pins  j^raïui  caractère,  ayant  fait  des  milieu  de  m  plus  gr^ml 

études  profonde!  srtr  cet  animal,  si  «nova,  dépensant   louj 

beau  et  si  difficile  à  bien  rendre  eu  sans  mesura  «  accable  i 

Et- i  ul  lire.  Il  ne  l'ut  pas  content  du  la-  obligé  el  fan  h  curent 

lit  du  jeuueCisauova  ;  cependant,  il  demande  qui  lui  fut  fa;Ie 

loi  dit  ces  mots  remarquables:  «  Vnus  (rice  de  BuhÎi    C 

r  ji,ii'jiMi<7  sentir  ieeuliuis;  suive*  vo-  Hre  pour  v>u  pdii»,  se*. 

>i  Ire  inclination;  mais  ce  négligez  pas  les  TurLs.  Il  alla  eievul 

■  le  dessin;  car,  s'il  ne  suffit  pas  pour  entreprise  4  Vienne  en 

»  la  perfection  ilaua  Tait  de  peindre,  il  fullre*  bicnBCOKJ       ■ 

»  il  en  est  la   base  fondamentale,  o  lier  et  élevé",  il  redierti 

Casanova  se  promit  bien  de  suivre  cet  gnic  des  personne*  de 

avis;  mats  eu  dessinant  d'après  van  ijui  ta  eonvirsation  par* 

der  Mrulen  et  Parrorcl  lui-même  ,  il  qnante.  Il  était  im  jour 

s'attacha  encore  plus  au  niions  el  aux  prince  de  Katinill,  mini 

effets  de  la  lumière,  si  difficiles  à  bien  perenr,  où  l'on  parlait  i 

rendre   dans  les  tableaux   compose»  de  ses  tahnts  comme  gra 

d'une  mullitiiflc    de  figures.  Il  alla  comme  diplomate.  Un  i 

firendre  auprès  de  Diclrid,  peintre  dit:  ■  Riibrn»  était  donc 

lahile  à  Dresde ,   les  moyens  de  se1-  »  dcurqni  s'amusait  delà 

dnire  et  de  plaire,  iju'il  puisa  aussi  *  Votre Excelleucenc  trnj 

dans  les  talents  enchanteurs  de  l'école  ■  (inanova.cVtiit  UD  p« 

hollandaise.   Parcelle  marche  et  un  »  nuisait  à  être  niiibusH 

travail  opiniâtre .  il  se  mit  en  é"tat  do  jours  fort  occupe" ,  il  boa 

se   présent'!' à   l'académie  royale  de  qui  devait  ri ■; ■:■ 

peinture,  et  j  fut  reçu  comme  peintre  des  Invalides  par  l.ouû  X 

de  batailles.  Son  tableau  montrait  une  fat  attaque  de  la  rualui 

exécution  vive  et  hardie  ;  de  la  «m-  mort ,  à  Briilil .  pn''*  de 

naissance  des  effets  de  la  lumière  du  mars  iSo5.  Plusieursde 

ciel,  on  grand  goût  de  composition  ,  ont  été  fort  bien  graves,  i 

de  larges  masses;  '■nfin,  des  nioiive-  de  sou  école  des  artiste» l 
ment*  ingénieux  dans  les  hommes  et 

dans  les  chevaux.  Cet  ouvrage,  expose'        CASAREGI  (  Jxàw-Bj 

ausrtion,luiattiradetouscotésdcsde-  poète    italien,     naquit  i 

mandes  de  tableaux  de  batailles.  H  en  iH-fi.  Son  père  était  aro 

fit  aussi  beaucoup  dans  le  genre  de  uti  frire,  .loxnh-f.aureDI 

van  de  Veld,  modèle  si  excellent  pour  régi,  mvi  prit  l'étal  dr  leu 

!  teindre  les  animaux.   11  les  vendait  un  habile  jurisconsulte.  < 

orteher.  Les  plus  remarquables,  et  fièreqn.itreouvrapwestiï 

peut-être  les  derniers  qu'il  ait  fuis  en  sus  legaUs  tUr  commère 

France,  sœ.t  ceux  qui,  demandés  par  bistaistrttUa;  le  Spiegaz 

le  prince  de  Guidé  pour  son  nouveau  svlalo  di  mare ,  et  Etaett 


I  stattita  Januœ  de 
tessionibus  ab  intes- 
lelemi  se  livra  dès  sa 
le  à  l'étude  des  belles- 
Rome  à  l'âge  de  vingt- 
bientôt  connaître  par 
antes,  et  fut  reçu  de 
[ienne.  On  ignore  s'il 
•empâtions  et  s'il  eut 
n  joint  k  son  nom  le 
î  prouve  qu'il  portait 
iqoe,  et  celui  de  comte, 
lait  comte  de  l'empire 
il  eut  quelque  bénéfice 
flk  attaché.  Il  Gt  en 
e  k  Sienne,  et  y  resta 
•septembre  de  l'année 
t  anssî  k  Paris,  sans 
positivement  à  quelle 
y  fit  un  long  séjour. 
i  rendit  à  Florence ,  et 
j  fixa.  H  fut  reçu  de 
mine  et  de  celle  de  la 

•  en  1 740  sa  traduc- 
1  vers  libres  (  sciolli  ) , 
nnatar  De  paria  vir- 
ses  Sanetli  e  Canzoniy 
mes,  et  eu  1751,  les 
tlomon,  traduits  com- 
;  Sannazar  :  ils  ont  été 
ferceil  en  1774*  G'c- 
e  bonnes  mœurs ,  d'un 
td'un  commerce  agréa- 

•  amis  le  savant  et  in- 
riî ,  les  deux  Zanotti , 
iuidi,  Zappi,  et  plu- 
érateurs  et  poètes  célè- 
t  à  Florence ,  le  a3 

G— K. 
mmàhEMi  DE  LAS  ) , 
i|>a  dans  le  Mexique , 
mille  noble  à  Seville , 
issa  k  Saint-  Dorai  n- 
Gx-neuf  ans  avec  son 
e  Las  Casas,  qui  avait 
iristophe  G>lomb  lors 
voyage  auJHouyeau- 
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Monde.  Revenu  en  Espagne ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  entra 
depuis  dans  Tordre  dcs«<\ominicains , 
afin  de  se  faire  employa  comme  mis- 
sionnaire pour  la  conversion  des  In- 
diens. Il  résidait  en  1 535  au  monas- 
tère de  St.-Dominique,  dans  l'île  de 
St.-Domingue.  Il  y  passait  son  temps 
k  prêcher  l'évangile  aux  Indiens  et 
aux  nègres ,  et  rhumanhv  à  leurs  op- 
presseurs. Le  plus  fidèle  historien  de 
cette  époque,  Oviedo  Valdès,  officier 
espagnol ,  qui  passa  presque  toute  sa 
vie  dans  le  Nouveau -Monde,  nous 
apprend  f  liv.  Y,chap.  4,  que,  dès  l'an 
1 5 19,  il  y  eut  une  insurrection  d'In- 
diens ,  causée  par  un  outrage  fait  par 
un  officier  espagnol  à  la  femme  du  ca- 
cique don  Henri ,  qui  avait  embrassé 
le  christianisme.  Ce  cacique  ayant  en 
vain  demandé  justice ,  se  retira  avec 
les  siens  dans  les  montagnes  de  Beo- 
ruko ,  d'où  il  fit ,  pendant  près  de  qua- 
torze ans,  la  guerre  aux  Espagnols.  La 
paix  fut  rétablie  en  1 535 ,  et  fut  prin- 
cipalement l'ouvrage  du  missionnaire 
Las  Cisas.  Oviédo,  tout  conquista- 
dor qu'il  était,  finit  le  chap.  12  de 
son  livre  en  rendant  justice  aux  vertus 
et  au  zèle  de  Las  Casas.  11  raconte 
comment  ce  digne  missionnaire  s'en- 
fonça dans  les  forêts  et  les  montagnes 
pour  réconcilier  le  cacique  Henri  et 
les  Indiens  avec  le  nom  espagnol  ; 
comment  il  cimenta  entre  eux  une 
paix  qui  malheureusement  ne  fut  pas 
de  longue  durée ,  et  qui  fut  suivie  de 
l'extermination  de  presque  tous  les 
indigènes.  Avant  d'entrer  daus  IV. ire 
de  St.-Dominique,  Las  Casas  avait 
présenté  a  Charles  -  Quint  plusieurs 
mémoires  en  faveur  des  Indiens.  Les 
efforts  qu'il  avait  faits  pour  adoucir 
leur  destinée  ayant  été  inutiles  ,  il  se 
proposa  de  fonder  une  colonie  sur  des 
principes  bien  différents  de  ceux  que 
suivaient  alors  se*  compatriotes.  11  ob- 
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tint  de  l'empereur  d'être  envoyés  Cn- 
nuna  en  mutité  de  fptntnmr.  irrrri 
a  Porto-Bicco,en  i5ig,  MH  trois 
cents  laboureurs  castillan ,  il  M  rendit 


Persuadé  que  ms  ennuMtriotes  de- 
vaient être  ni  horreur  «a  indigents , 
il  avait  imaginé  de  distinguer  m*  co- 
lon* par  uu  habit  |urtiodier,  orné 
d'une  croix  blanche,  «fin  qu'il* 
[muent  être  confondu  arec  *     " 


naturels  en  se  conformant  à  l'esprit 
bienveillant  de  l'Évangile,  en  respec- 
tant leur  liberté'  et  leur»  propriété»,  tel 
é  ail  le  plan  de  Lu  Casai  et  des  bom- 
mti  de  bien  qui  fi 


avant  son  arrivée  à  Cumasa,  des  pi- 
rates espagnols,  ont  prenaient  I»  mm 
de  conquistadores ,  avaient  fait  des 
descentes  sur  li  côte  de  la  Trisidad, 
de  Venezuela  et  de  Cueuna ,  d*on  3s 
avaient  enlevé  des  Indiens ,  tandis 
qu'ils  trafiquaient  avec  eu  et  leur 
donnaient  des  festins.  Les  Indieu  s'é- 
taient venges  en  exterminant  les  £*• 
paguols  dont  ils  avaient  pu  se  saisir. 
Lorsque  Las  Casai  fut  arrivé  a  Gansant 
avec  les  sieu,  Genxalo  Ocampo,  qui 
y  avait  été  envoyé  par  le  gouverneur 
de  St.-Domineue  en  qualité  de  cutn* 
mandant ,  rerusa  de  S  liyuwfli  n  son 
antorité.  Las  Casas,  après  avoir  lofé 
ceux  qu'il  conduisait  avec  hri  dans  un 
fort  entouré  de  palissades,  se  ren- 
dit à  Sl.-Domingue,  afin  de  taire  con- 
naître au  gouvenicur-génera]  des  Indes 
la  rébellion  d' Ocampo.  Ce  chef  venait 
de  soulever  les  indigents  par  ses  exac- 
tion i  et  ses  cruautés ,  et  comme  ils  ne 
Eu  voient  croire  qu'il  y  eût  des  gens  de 
>n  parmi  les  Espagnols ,  ils  tombè- 
rent sur  les  colons  de  Las  Casas,  com- 
me sur  les  satellites  d'Ucampo,  et  mas- 
sacrèrent tous  ceux  qui  ne  purent  se 
sauver  dans  la  petite  îledeCubagiii.Laj 
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Cita*  ne  se  rcbi/t»  pas  : 
iiiiii(l!ciiii-iii  ail.iot  li'Aeu 
pogtic,  ci  revenant  d'li.i j 
rique,  pour  plaider  la  rat 
heureux.  Tant  de  zèle  ci 
rilrrciit  contre  lui  te  tin 
OnvkansMri  ■ 
vtâ* ,  cliiiK-ine  ilr  Sain 
lofticii  et  bisturiogrephi 
Quint,  i-i.'inj!. i-.i-r  un  ou1 
}h-mui:ratei  secundas, 
bflli  camis  ;  an  licea 
prasequi,  aufsrendo  tu 
poiMnionsfsus'nt  bom 
ri  necidendo  nos ,  lira 
pfiiuerint ,  ut  sicipoiia 
jiiciliitï per  pra-dkater 
Osfidet.  nmlssQiiîni 
pression  de  t.e  mémoire  ; 
primé  à  ftonw  ,  et  les  m 
circuler  en  fcpagne,  au  t 
lorité  stiiircraine.  La*  C 
éveqoede  Cliiapa,  réfoi 
nable  libelle,  par  une 
l'empreinte  de  ion  raracl 
titillé  :  Brcvisiim*  ni 
detlruccion  de  Ittt  ht 
SéviUo,  i55a.  Sepuivc. 
p.i»  pour  battu  ;  il  deuil 
férence  publique  avec 
ci  il  continua  de  svutei 
discours  cl  dans  ses  éeri 
près  le  droit  politique, ( 
pouvait  forcer  1m  Indien 
naître  pour  leur  souvet 
d'Après  les  lois  de  l'Éjdi 
devoir  dVxiennincr  qui 
sait  dcin brasK*  la  rdigi< 
Cbarles-Quint  notions  D 
to .  son  confesseur,  pou 
grand  pwccsjniaisoei 


cible  ci'jf 


.ires,  ne  pro 


dle-ci.  i)a  i 
chasse  aux  Indiens,  d*  l 
ou  de  les  entasser  dans  ' 
prétend  qu'il  en  périt  q 

dans  Oloillï  de  di 
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s  à  la  cuise  des  Indiens  a 
ira  près  le  témoignage  de 
me  accusation  bien  reuiar- 
>l  d'avoir  lui  -  même  con- 
spaguuls  la  traite  des  nè- 
le  1rs  substituer  aux  In- 
»  travaux  des  G>lonics.  M. 
ait  un  Mémoire  ,  intitulé  : 
e  B.  de  Las  Casas ,  etc. , 
i  le  quatrième  tome  des 
le  la  classe  des  sciences 
politiques  de  U Institut. 
cette  imputatiou  ci  loi  u- 
s  avons  consulte ,  comme 
écrivains  espagnols  et  pur- 
Lie  époque,  ain.-a  que  les  an- 
t  écrit  sur  le  commerce,  et 
cet  examen,  i°.  que  tuus 
is  qui  ont  accusé  I  eveque 
de  cette  barbare  inconsé- 
rnal  y  Pau w ,  etc. ,  et  même 
ont  tous  écrit  sur  la  foi  de 
istorien  élégant ,  mais  par- 
celle du  père  Charlcvoix , 
il  parle  des  colonies  es pa- 
fàit  que  traduire  Herrera 
r;  u°.  que  les  Espagnols 
les  esclaves  nègres  des  Por- 
5-temps  avant  la  découver- 
reau  -  Monde ,  et  qu'ils  eu 
avec  eux  dès  le  commence- 
ur  établissement  à  Saint- 
11  existe  de  Las  Casas , 
tiotheque  de  Mexico,  trois 
lanuscrits  iu -folio ,  dont  il 
opie  dans  la  bibliothèque 
nie  de  Madrid  ;  ce  sont 
rcs,  ses  lettres  ofûcicllcs 
es y  et  ses  autres  ouvrages 
et  théologiqucs.   Loin  de 
lans  tous  ses  écrits  ,  un 
>n  puisse  conclure  qu'il  ait 
!  substituer  l'esclavage  des 
ui  des  Indiens,  on  y  voit, 
e,  dans  trois  ou  quatre  en- 
!  a  occasion  de  prier  des 
grés ,  qu'il  compatit  à  leurs 
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maux.  Las  Casas  fut  un  théologien , 
un  pnbliciste  et  un  historien  distin- 
gue'. On  a  accuse  d'exagération  le  récit 
qu'il  a  fait  des  crimes  et  des  meurtres 
commis  par  les  conquérants  du  Nou- 
veau-Monde. Clavigcro ,  cependant, 
ne  peut  s'empêcher  de  retracer  %  dans 
tonte   son   histoire,  les  cruautés  et 
les  injustices  de  Cortès ,  d'Alvarédo 
et  des  autres  chefs  espagnols.  11  re- 
présente le  Mexique,  ïlascala  et  les 
autres  états  voisins,  comme  très  po- 
puleux au    temps    de    la    conquête. 
Il  est  d'accord,  sur  ce  point,  avec 
Cortès.  Las-  Ci  sas ,  après  avoir  passé 
cinquante  ans  dans  le  Nouveau-Mon- 
de, et  traversé  douze  fois  l'Océan  pour 
aller  plaider  en  Kspagnc  la  cau«c  des 
Indiens  ,  se  démit  de  son  évêché  ,  et 
revint  en  1 55 1  dans  sa  patrie,  où, 
après  s'être  immortalisé  par  son  ac- 
tive bienfaisance  et   (a  pratique  de 
toutes  les  vertus,  il  mourut  à  Ma- 
drid en   i5GG.  Kcracsal,  Echard  et 
Quétif,  et  la  Bibliutheca  mexicana, 
disent  queB.de  Las  Casas  descendait 
d'une  illustre  famille  de  France  ,  éta- 
blie dans  les  Es  pagnes  vers  le  temps 
de  S.  Ferdinand.  Cette  circonstance  se 
trouve  confirmée  et  développée  dans 
lçs  détails  d'une  vieille  chronique  au 
pouvoir  de  cette  maison ,  qui  subite 
encore  aujourd'hui  nous  le  nom  de  Las 
Cases.  Les  ouvrages  de  B.  de  Las  Ca- 
sas,  sont  :  1.  Brevissima  relation  de 
la  destruction  de  las  Indias;  cl!e  a 
été  traduite  en  latin ,  Sous  ce  titre  : 
Narratio  regionum  indicarum  per 
hispanos  quosdam  devastatarum  , 
etc.,  Francfort,  i5<>8,  in-4°-  »  avec 
fig. ,  de  J.-Th.  de  Bry  ;  et,  en  français, 
par  Jacques  de  Miggrode ,  Tyrannies 
et  cruautés  des  Espagnols,  Anvers, 
1679,  iu-4°.  ;  uue  autre  traduclr  u 

{>arut  en  1(398  (  Voyez  J.  B.  M.  de 
Îixlegarde  ),  mais  elle  est  infidèle , 
et  le  traducteur  i\i  augmentée  à  sa 
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manière.  Les  HollaDdais  ont  souvent 
réimprime  ces  traductions  ,  pour 
animer  les  Flamands  contre  les  Es- 
pagnols. IL  Principia  qiiœdam  ex 
quibus  proceden duin  est  in  dispu- 
ta lione ,  ad  manifestandam  et  tle- 
Jtndendam  justifiant  Indorum  ;  11 L 
Ulriim  reges  et  principes ,  jure  ali- 
qno  vel  titulo  et  saU'd  conscientid , 
cives  ac  subditos  à  regid  corond 
alianare  et  aller i us  dominii  partir 
cularis  ditioni  subjicere  possint  ? 
Francfort,  1 57 1 ,  in-4°»,  raie,  ayant 
été  supprime';  IV.  des  opuscides  de 
théologie  et  de  morale.  L'édition  ori- 
ginale de  las  Obras  de  D.  Barth. 
de  Las  Casas,  Séville*  \55i,  5  part. 
în-4°.,  est  rare  et  recherchée  en  carac- 
tères gothiques  ;  il  y  en  a  une  contre- 
façon en  lettres  rondes.  Sa  vie  a  c'tc 
écrite  en  italien  par  Michel  Pio,  bolo- 
nais ,  1618,  in-4°.  L'auteur  de  cet 
article  a  aussi  donné  une  notice  sur 
Barlhe'lemi  de  Las  Casas  ,  à  la  fin  du 
tom.  1 1  de  son  Voyage  à  la  Trini- 
dad  et  en  Venezuela,  Paris  ,  181:2. 

D— n  L— E. 
CASAS  (Pons  de  Las  Cases,  ou  Las), 
soigneur  de  Iklvèze  ,  eu  Languedoc, 
d'une  origine  commune  avec  le  pré- 
cèdent ,  fut  un  des  ornements  de  la 
chevalerie  sous  le  règne  de  Fran- 
çois Ier.  «  On  l'appelait,  dit  une  vieille 
»  chronique,  le  vrai  chevalier,  la  fleur 
»  de  noble  famille.  Il  eut  la  glorieuse 
»  part  des  belles  et  des  mauvaises  ba- 
»  tailles  d'Italie,  fut  blessé  trois  fois , 
»  et  eut  en  sa  vie,  à  la  façon  du  temps, 
»  trois  combats  .singuliers ,  dont  il 
»  sortit  vaiuquenr,  et  le  dernier  avec 
»  pleines  dépouilles  d'un  capitaine  na- 
»  politain.  »  Ce  modèle  des  vertus  che- 
valeresques mourut  en  1 58 1  ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-six  ans.  D — n  L — e. 
( \  VSAS  f  Christophe  de  las  ) ,  né  à 
Séville,  inuiiiiiteu  1  W),  pour  avoir 
prij  îLiulà  piopos  une,  dose  de  ma  n  u.c. 
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On  ade  lui  :  I.  Vocabula 
langues  ,  italienne  et 
Venise,  i5n6,in-8°Mrà 
la  même  ville,  en  1 594 , 
deCamillo  Camilli,  qui 
beaucoup  d'additions.  C 

Sius  met  ce  dictionnaire 
entiers  livres;  N.  Antoi 
contraire  utile  aux  Italien 
gnols  :  il  a  tout  au  moins < 
IL  Une  traduction  espagi 
Séville,  i575,in-4°-— C 
vede  Las),habitantdu  Me 
i6r.  siècle,  prenait  le  titi 
de  la  province  ou  nation 
Il  est  auteur  d'un  traite  ! 
des  vers  à  soie  dans  la  I 
pagne  :  Arte  para  cr< 
Nueva  Espaha,  Grenad 
8\  ;  réimprime' avec  Les  ti 
rera  et  autres  sur  i*agri< 
drid,  16:20,  in-fbl.  G01 
Casas ,  avait  aussi  compe 
ges  suivants  qui  sont  n 
crils:  Tratado  de  la  gi 
Chichimecos  elDefensa 
tas  y  conquistadores  dt 
occidentales.  Il  traite  da 
ouvrage  de  la  découver! 
occidentales  et  de  la  on 
Indiens.  A.  B— t  i 

CASATI  (Paul),  m 
en  1Ô17,  entra  cbex  k 
bonne  heure,  et,  après  ai 
à  Rome  les  mathematiqu 
logic,  fut  envoyé'  eu  Suce 
Christine,  qu'il  acheva  d 
à  embrasser  la  religion  4 
mourut  à  Parme  le  -ia  dée 
à  l'âge  de  quatre-vingt-on 
auteur  des  ouvrages  suiv 
citum  proscription  ;  IL  J 
chinis  motd ,  Komc,  i( 
111.  Mcchanicorum  lib 
De  igné  dissertationes , 
et  i(i(>5,  a  vol.  in-4°.  : 
fort  estime;  De  Angel 
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OpliccE  dbputationes.  Il 
traite  d'optique  à  qu.ilre- 
ins,  étant  déjà  aveugle. 
;  de  lui  divers  autres  li- 
portants ,  dont  on  trouve 
Nicéron.  Z. 

[Christophe  ),  patricien 
eu  ij'ii,  et  mort  dans 
1804 ,  e'tait  (ils  du  comte 
i,  homme  très  instruit ,  et 
tait  chez  lui  un  grand  nom- 
its,  de  littérateurs  et  d'ar- 
rurs  d'entre  eux  durent  à 
;ements  une  partie  de  la 
avaient  acquise,  et,  de  ce 
Miglîarca,  auteur  du  poë- 
il  Figliuol  prodigo.  Au 
telle  société,  le  jeune  Chris- 
t  manquer  de  prendre  du 
i  sciences  et  les  arts.  Son 
articulière  le  porta  spécia- 
ude  de  la  jurisprudence , 
Celle  de  l'histoire  et  des 
les.  Il  a  composé  en  ce 
nés  écrits  pleins  d'érudi- 
nt  restés  dans  son  porte- 
ul  que  le  public  ait  connu 
sion  est  une  dissertation 
»  in-8"«,  intitulée  :  DelV 
t  auguste  case  d'Austria 
'.,  Milan ,  17^.  Dans  cet 
ai  lui  valut  d'honorables 
de  satisfaction  de  la  cour 
I  a  (ait  voir,  en  réfutant 
Mabfllon  et  d'Hcrrgott, 
remicr  duc  de  l'Allemagne 
Jt  la  souche  commune  des 
triche  et  de  Lorraine.  Éta- 
nte que  le  père  d'Éticon 
inifacc,  et  son  aïeul  le  duc 
isati  met  en  évidence  l'ori- 
ancien  droit  de  patronage 
on  d'Autriche  avait  sur  la 
je  de  Grandvalen  Alsace, 
e  souveraineté  non  moins 
le  exerça  sur  cette  pro- 
tteruûmestaccoinpajpée 
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d'un  appendice  où  l'auteur  a  montré 
d'une  manière  assez  pci  emptoire  que 
les  familles  des  princes  français  car- 
lovii:giens  et  capétiens  dérivent  de  1.1 
même  souche  que  celles  des  princes 
d'Autriche  et  de  Lorraine.     G — n. 

CASAU130N  (Isaac  de), naquit  le  18 
février  i55q,  à  Genève,  où  sa  fa- 
mille ,  originaire  du  Dauphiné ,  s'était 
réfugiée ,  après  avoir  embrassé  la  ré- 
forme. Son  père  étant  rentré  dans  sa 
patrie ,  fut  ministre  à  Grcst ,  et  se  char- 
gea de  l'éducation  du  jeune  Isaac,  dont 
les  progrès ,  sous  un  tel  maître,  furent 
si  rapides ,  que,  des  l'âge  de  neuf  ans, 
il  parlait  latin  avec  correction  et  facili- 
té. Il  en  avait  dix-ueuf  lorsqu'il  quitta 
la  maison  paternelle  pour  aller  faire 
son  cours  académique  à  Genève.  Il  s'y 
livra  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  de 
la  théologie,  des  langues  orientales,  et 
se  mit  en  état  de  remplacer ,  en  1  58j  , 
F.  Portus.son  professeur,  dans  la  chai- 
re de  grec.  Il  y  épousa  Florence,  fille 
de  H. Etienne,  et  publia  chaque  année 
des  éditions,  des  traductions  d'auteurs 
grecs  et  latins ,  avec  des  notes  et  des 
commentaires  remplis  de  critique  et 
d'érudition.  Son  caractère  naturelle- 
ment inquiet,  et  la  bizarrerie  de  son 
beau-père  lui  ayant  rendu  le  séjour  de 
cette  ville  désagréable,  il  accepta,  ea 
1  Sgô,  une  chaire  de  grec  et  de  belles- 
lettres  à  Montpellier,  où  il  ne  demeu- 
ra que  deux  ans ,  parce  que  les  appoin- 
tements qu'on  lui  avait  promis  étaient 
mal  payés.  Henri  IV,  informé  de  son 
mérite,  l'appela  à  Paris,  pour  occuper 
un  poste  semblable  à  celui  qu'il  avait 
en  Ijanguedoc.  Sa  religion ,  la  jalousie 
des  autres  professeurs,  et  peut-être 
son  caractère  un  peu  difficile ,  lui  cau- 
sèrent des  désagréments,  dont  il  fut 
amplemcut  dédommagé  par  la  place  de 
bibliothécaire  du  roi,  avec  un  traite- 
ment de  4oo  livres ,  somme  considé- 
rable à  cette  époque.  Il  fut  un  des  corn- 
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missaires  .'i  la  conférence  de  Foiitaine- 
Lleau ,  entre  le  cardinal  Duperron  et 
Duplcssis  Montai ,  et  donna  son  avis 
en  laveur  du  premier  contre  le  dernier. 
On  savait  d'ailleurs  qu'il  ne  partageait 
point  les  sentiments  des  reformes  sur 
divers  points  importants  de  leur  Sym- 
bole. ■  Il  ne  faut  pas  le  dissimuler, 
»  cciivait-ilàWillcuibogard;lagran- 

■  de  différence  <pic  je  trouve  entre 
s  noire  Toi  et  celle  de  l'ancienne  Église 
»  me  cause  beaucoup  de  trouble  ;  car, 
»  pour  ne  point  parler  dos  autres  ques- 

■  lions  ,  Luther  s'est  éloigné  des  an- 
u  ciens  sur  les  sacrements  ;  Zwingle 
■»  s'est  éloigné  de  Luther  ;  Calvin  a 
«abandonné  l'un  et  l'autre,  et  ceux 
s  qui  ont  écrit  depuis  ont  abandonné 
»  Calvin.  Si  nous  continuons  d'aller  ce 
»  train  ,  quelle  sera  la  Un  de  tout  ce- 
»  ci  ?...  »  Ces  dispositions  peu  dégui- 
sées le  rendirent  suspect  à  son  parti. 
Ou  le  soupçonna  de  penser  à  se  faire 
catholique.  Ce  sou  pço  use  fortifia  quand 
on  vit  un  de  ses  fils  embrasser  la  reli- 
gion romaine,  et  se  faire  capucin.  On 
assure  qu'a  vantde  prononcer  ses  vœuï, 
ce  fils  étant  allé  lui  demander  sa  béné- 
diction, il  lui  dit  :  a  Je  vous  la  donne  de 
»  bon  cœur  ;  je  ne  vous  condamne 
»  point  ;  ne  me  condamnez  pas  non 
»  plus:  J.-C  nous  jugera.  *  Apres  la 
mort  de  Henri  IV,  Casauhon  suivit  en 
Angleterre  le  chevalier  Wottou ,  am- 
bassadeur extraordinaire  de  Jacques 
I'  '.  Ce  prince  l'accueillit  de  la  manière 
la  plus  ditiiiigiicc,  lui  donna  deux  pre- 

inlcs.  l'une  à  Cinlorbéiy ,  l'autre  à 
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iïv.  swil.de  pension.  Les  protestants 
(',r  France  étaieiil  toujours  inquiets  sur 
la  sii.'Ci'ïité  de  S'.ii  attachement  à  leur 
parti.  i"':eriT  Dumoulin  écrivit  à  Mon- 
l.iir;n ,  éi  'cque  de  liilli ,  que  C^aubon 
,-ivaii  l;iai;"""P  J'*  penchant  pour  le 
papisme;  qv*1'  uVlait  plus letenu dans 
I'  reforme  q.i,"  Fr  UD  pcut  nombre    grec  de  cet 
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d'articles  ;qne,  «Tl  icbMnut  en 
ce,  il  luirait  par  dupr  de  ni 
ce  qui ,  ajoutait  Dnmoulïm ,  c* 
beaucoup  de  scandale  et  de  pn 
au  parti  de  la  réforme.  Cuanl 
Gxa  effectivement  en  AtieJlCl 
mourut  à  Londres, le  ï".  jejBet 
Il  fut  enterre'  k  Westmmslex. 
dressa  un  mausolée  no*  lettt 
gravée  une  épitapbe  honorable. 
un  théologien  pacifique  et  eetta 
un  savant  du  premier  ordre,  b 
ducieur,  excellent  critknm,  C 
témoignage  qncluiont  rtaaViP 
de  Thou,  Hci  Grartîus. 

n  ovins  et  autres  savants.  \* 
dinal  DuperTon  disait  que ,  n 
belles-lettres,  il  en  savait  pta 
tout  seul,  que  tous  les  jésuttr  - 
ble,cequiestc\ap.:ré.  Len 
dînai  ajoutait  qi  ic,  quand  Cas.» 
kit  français ,  i  semblait  que  o 
paysan  ;  et  que,  quand  il  pai" 
il  semblait  quM  parlât  sa  li 
pendant,  on  ■  remarque  de 
mes  dans  son  latin,  et  pluneu 
titudesdaus  ses  ouvrages  bi 
Son  amour-pn ■;■■■■ ,  porte* 
bornes,  lui  attira  quelques  d 
ments.  Il  avait  d'abord  pris  1 
A'IIortibonut ,  sous  lequel  il 
ses  notes  sur  Diogcne  t 
Théocrite.  Il  se  ant~ * 
donner  une  termina 
nom  de  Casaubon.  La  seule  ■ 
cl.itiirc  de  ses  livres  remplirai 
sieurs  colonnes  (  fqjr-  Cnrxn 
on  se  bornera  à  indiquer  ici  k 
cipanx  :  I.  In  Diogenent  Lm 
notre,  1 5Kâ, in-8,,  rampas» 
puis  dans  le  Diogèno  de  Htnri 
ne, de  1 5*>i,  et  dans  cehsi  a 
bomitis;  11.  Potyteni  jfnsttj 
him  gr.  et  lot.  au*  motâ  i 
boni,  Lyon,  i58g,  in-i*.C«J 


le  premier  qui  ahjxni» 
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\t  lai. ,  Lyon ,  1 590 ,  in- 
es  notes  marginales  ,  édi- 
availlcc,  réimprimée  plu- 
IV.  TheophrasU  cïuirac- 
ff  lat. ,  dont  les  meilleures 
it  celles  de  Lyon ,  1 622 , 
Igc,  171a,  p«ir  Needham, 
mrg,  1765,  in -8°.,  par 
est  un  dé  ses  meilleurs  ou- 
e  genre.  V.  Suetonii  opéra 
ubersiombus,  Paris,  1 606, 
ommentairc,  souvent  réim- 
ï  des  additions  ,  fut  reçu 
vpUudîssement  universel  : 
îve  dans  l'éditiou  de  Woïf , 
8ox  VL  Persii  satyrœ 
lent.,  Paris ,  i(3o5 ,  in-8\ 
uni  du  commentateur ,  di- 
a  sauce  valait  mieux  que  le 
»  En  effet,  quoiqu'on  ait 
ine  à  soutenir  la  lecture  de 
i  commentaire,  où  sept  cent 
mit  ensevelis  sous  taut  de 
recs  ej  latins ,  les  notes  de 
n'en  sont  pas  moins  une 
dition  qui  ne  saurait  être 
VIL  Pofybii  opéra  çr.  et 
,  1609.  Cette  version  est 
isaubon  mourut  sans  avoir 
le  commentaire  qu'il  avait 
•  cet  auteur  ;  après  sa  mort 
:e  qui  fut  trouve'  dans  ses 
iris,  1617,  in-8\) ,  ce  qui 
plus  loin  que  le  '20e.  chap. 
Ces  notes  ont  reparu  dans 
s  de  Gronovivs  et  d'Er- 
aubon  a  travaille  dans  le 
re  sur  Tbéocritc,  Strabon , 
Halicarnasse ,    Dicéarquc  , 
,  Apulée,  Athénée,  Dion 
,  sur  le  Nouveau  •  Testa- 
S.  Grégoire  de  Nyssc,  dont 
mier ,  publie'  l'épitrc  à  Eus- 
nbroisie    et  Basilisse.  Ses 
en  ce  genre  ne  sont  pas 
e  butes  ;  mais  on  y  trouve 
lé  merveilleuse  et  un  juge- 
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ment  exquis;  il  interprète  ou  rétablit 
les  passages  des  anciens  avec  nu  rare 
bonheur  :  son  commentaire  sur  Stra- 
bon est  le  meilleur  qui  existe;  ses 
travaux    sur  Theocritc    et  Athénée 
sont  aussi  très  estimes  des  savants. 
VIII.  De  satjrricd  Grœcorum  poë- 
si  et  Romanorum  satyrd  libri  duo, 
Paris,  i6o5,  in-S*.  11  y  soutient  que 
la  poésie  satirique  des  Latins  est  fort 
différente  de  celle  des  Grecs,  opinion 
qui  a  été  combattue  par  Heinsius,et 
adoptée  par  Spanhcim.  C'est  dans  cet 
ouvrage  qu'on  trouve  les  premières 
recherches  faites  avec  succès  sur  la 
poésie  satirique  de  ces  deux  anciens 
peuples.  IX.  Exercitationesin  Baro- 
nium  y  Londres  ,   161 4  »   in  -  folio  ; 
Francfort ,   161 5  ,  in-4°.;  Genève, 
i655  et  65 ,  iii-.|".  Cet  ouvrage ,  an- 
nonce d'avance  avec  beaucoup  d'os- 
tentation ,  n'eut,  lorsqu'il  parut, qu'un 
succès   médiocre  ,  même  parmi  les 
protestants.  Ca?aubon  n'avait  ni  assez 
d'érudition   ecclésiastique  ,   ni  assez 
de  science  théologiquc  pour  une  entre- 
prise de  celle  nature ,  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  écrivains  a  qu'il   n'avait 
renversé  que  les  girouettes  du  grand 
édifice  de  Baronius.»  Le  cardinal  Noris 
et  le  P.  Pagi  l'ont  souvent  relevé  sur  U 
chronologie.*  X.  De  liber tate  eccle- 
si  as  tic  d ,  liber  singularis  ,   1607  , 
in-8  *.  Ce  livre ,  entrepris  pour  soute- 
nir les  droits  de  la  puissance  tempo- 
relle contre  les  prétentions  de  la  cour 
romaine,   à  l'occasion  du  différend 
survenu  entre  la  république  de  Venise 
et  Paul  V,  fut  discontinué  par  ordre 
de  Henri IV,  qui  lavait  commandé, 
après  que  le  différend  eut  été  terminé. 
Il  n'y  avait  alors  que  doux  cent  soixan- 
te-quatre pages  d'imprimées.  Cjinmc 
Casaubon  eu  envoyait  les  feuilles  à  ses 
amis  à  mesure  qu'elles   sortaient  de 
la  presse ,  on  les  a  réimprimées  dans 
Goldast ,  CoUecianea  de  monarchid 
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irait  de  son  temps  pour 
s.  Il  débuta  jeuue  dans 
lettres,  par  des  ouvra- 
mneur  à  sa  piété  filiale , 
rent  pour  objet  de  ven- 
i  de  son  père,  attaquée 
a  religion  et  des  mœurs, 
it  intitulé  :  Pietas  con- 
patriinominis  et  reli- 
Londres,  i6si,in-8°.; 
liste  de  tous  les  ouvra- 
saubon ,  manuscrits  ou 
le  second ,  Vinàicatio 
as  impostores ,  ibid. , 
Il  se  propose  dans  tous 
réfuter  des  imposteurs 
>lié,  sous  le  nom  de  son 
!  dont  le  but  était  de 

liturgie  chrétienne  de 
isme  et  de'celle  de  l'Al- 
i  écrits  se  trouven  t  aussi 
le  1 709,  des  lettres  des 
l  Les  principaux  de  ses 
s  sont:  I.  Optati  milevi- 
,  cum  notis  et  emenda- 
dres,  i63i,in-8°.;H. 
dathnes  in  M.  Antoni- 
,  ibid.,  i645,  in -8'.  Il 

ces  livres  en  anglais, 
;  166.1 ,  in-8\ ,  et  fait 
rieux  de  tous  les  mots 
iniques  qu'on  y  trouve, 
tins  correspondants  de 
5  Cîcéron.  III.  De  ver- 
accuratd  eorum  cogni- 
tfdiatriba,  1647,  in- 

quatuor  linguis  com- 
pars  prior,  i65o ,  in- 
mière  partie  roule  sur 
braïque  et  anglo-saxon- 
ide ,  qui  devait  traiter 
grecque  et  latine  ,  n'a 
ur.  V.  De  la  nécessité 
ttion  au  temps  de  Lu- 
(lais,  Londres,  16G4, 
propose  de  justifier  du 
lises  protestantes.  LW 
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Yrage  ayant  été  attaqué,  il  opposa 9 
au  bout  de  deux  ans ,  une  réponse  à 
ses  antagonistes.  VI.  De  la  crédulité 
et  de  l'incrédulité,  dont  la  première 
partie  parut  eu  1668,  et  la  dernière 
en  1670,  in-8u.  Il  y  attaquait  le  sad- 
ducéisme  moderne,  établissait  la  réalité 
des  esprits  ,  celle  des  opérations  sur- 
naturelles ,  sans  en  exclure  celles  des 
sorciers.  Cet  ouvrage,  qui  contient  une 
histoire  du  platonisme  dans  ses  rap- 

Sorts  avec  le  christianisme ,  eut  peu 
e  succès.  VII.  La  Cause  première 
des  biens  et  des  maux  qui  arrivent 
en  ce  monde ,  i645 ,  in-4".  Il  y  ex- 
pose les  sentiments  dos  païens  à  ce 
sujettes  examine  par  l'Écriture  sainte, 
et  entreprend  de  prouver  que  c'est 
dans  ce  livre  divin  qu'ils  les  ont  pui- 
sés. VIII.  Traité  de  f enthousiasme , 
i655,  iu-8°.,  contre  ceux  qui  l'attri- 
buaient à  une  inspiration  du  ciel ,  et 
contre  d'autres  qui  voulaient  le  donner 
pour  une  inspiration  du  diable;  IX. 
Rentable  et  fidèle  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  entre  Jean  Dée  et  cer- 
tains esprits,  i65q,  in- fol.  Lcibnitz 
faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage» 
X.  Défense  de  F  Oraison  dominicale, 
1669,  contre  le  docteur  Jean  Owenv 
qui ,  étant  directeur  de  l'université 
d'Oxford,  s'était  couvert  au  moment 
où  le  prédicateur  récitait  cette  oraison. 
Casaubon  a  donné  plusieurs  autres 
écrits  sur  diverses  matières  ecclésias- 
tiques; des  notes  surTérence,  Épic- 
tète,  Hiéroclès ,  Florus  ;  sur  Diogène 
Laërce,  dans  l'édition  de  Mcibomius  ; 
sur  Polybe ,  dans  l'édition  de  Grono- 
ve  ;  sur  Perse,  dans  l'édition  de  ton- 
dre*, 1647,  in-8°.  On  y  trouve  les 
notes  de  Casaubon  le  père ,  et  celles 
qu'il  avait  laissées  dans  ses  papiers. 
Méric  avait  noté  plus  de  mille  fautes 
dans  la  version  latine  de  Platon  par  de 
Serres.  Il  voulait  écrire  pour  prouver 
que  Gassendi  n'avait  pas  bien  entend* 
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jïpicurc.  Ses  lettres  sont  à  la  suite  de 
celles  de  suri  père,  dans  l'édition 
«VAinelovccii.  Sun  style  en  anglais  est 
dur  et  traînant ,  entrelarde  de  mots 
grecs  et  latins ,  suivant  l'usage  de  ce 
temps.  11  a  laisse  quantité  de  manus- 
crits qui  sont  conserves  dans  la  bi- 
bliothèque d'Oxford.  T — d. 

CASaUX  (  Charles,  marquis  de  ), 
membre  de  la  société  rovalc  de  Lon- 
dres  et  de  ctl.c  d'agriculture  de  Flo- 
rence, était  propriétaire  à  l'île  de  Gre- 
nade; mais  la  France  ayant  cédé  celte 
île  à  l'Angleterre ,  par  le  traité  de  i  *j65, 
il  devint  sujet  de  cette  puissance. 
Après  un  long  séjour  dans  celle  colo- 
nie, il  revint  en  France,  et  il  demeu- 
rait à  Taris  pendant  les  années  1788 
à  1 791 .  11  y  c'tait  distingue  par  l'agré- 
ment et  la  justesse  de  son  esprit  dans 
les  meilleures  sociétés,  et  notamment 
chus  celle  (Su  duc  de  la  Rochefoucauld 
et  de  la  diicliesst  d'Emilie,  sa  mè- 
re. Après  le  io  août  179-1 ,  Casaux 
passa  à  Londres,  où  il  est  mort  en 

1 7D^>  ^ans  im  "£°  avance.  Pendant 
sou  séjour  à  la  Grenade,  il  s'était 
beaucoup  occupe'  de  la  culture  de  la 
canne  à  sucre ,  et  il  reconnut  que 
l'opinion  généralement  reçue  alors, 
que  la  culture  de  cette  plante  et  l'ex- 
traction du  sucre  ne  pouvaient  se 
faire  d'une  manière  avantageuse  qu'en 
grand ,  et  par  des  nègres  esclaves  ? 
n'était  qu'un  préjugé  :  i!  fit  voir,  par  sa 
propre  expérience,  que  Ton  obtenait 
des  résultats  pr  Y'; ■rtionnell'inc  nt aussi 
avantageux  par  la  petite  culture,  c'ot- 
à-dire,  Mir  de  petites  habitations  ou 
propriétés,  avec  très  peu  de  monde. 
Il  donna,  sur  ce  sujet,  un  ménioiiv  à 
la  société  rov.nc  tie  Londres,  suis  ce 
titre  :  Sj  strme  de  la  petite  culture  des 
ctwnes  à  >ucre.  {  TransacLphilns, , 
v«'l.  IA1X.  Oin-'iïioin-  lut  y.wy  -i  uti- 
le, qu'il  fut  ïiimpi'iné  séparciiiriii.  l\ 
Londrc.^  cii  1 771^  in-4n«;  et,  dix  ans 
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après,  à  Paris ,  dans  le 
cre>  par  Le  Breton,  Part 
in- 12.  Casaux  Tayaut  beau 
fectionne ,  le  publia  sous  1 
nouvelle ,  avec  ce  titre  :  J 
l'art  de  cultiver  la  canne  t 
traire  le  sucre ,  Paris,  1  7  J 
de  cinq  cent  douze  pages, 
planche  assez  mal  exécuté 
vrage ,  remarquable  a  ft 
il  parut ,  a  été  surpassé  par 
M.  Duti-one  a  publié  à  Pari 
sur  le  même  sujet  Gasaui  a 
richi  de  notes  la  traduction 
du  voyage  à? Arthur  l'oung 
ce y  Paris,  an  11  (  1793)-»  ' 
8J.  11  a  publié  des  Conm 
sur  quelques  parties  da  nu 
des  sociétés ,  Londres  ,17! 
5  parties  in-8  '.,  ouvrage  qi 
duit  eu  anglais  sons  les  veut 
par  ParkynsMacmabon.  Ce 
et  plusieurs  opuscules  qu'il 
pendant  la  révolution  ,  h 
une  réputation  parmi  les  ] 
On  trouve  la  liste  de  ses  ecr 
France  littéraire  de  M.  El 
seulement  oublié  d'indiqué 
a  pour  titre  : 
menl  de  paye  des 
pas  neuve ,  il  ne  s'agissait 
démontrer ,  Paris,  1789, 

i> 
G\SE(  Piebjusde),  dei 
table  nom  était  Desmaisom 
Limoges  au  comrocncemen 
siècle ,  entra  dans  l'ordre  de 
où,  après  s'être  distingue  d 
les  charges,  il  devint  gêné 
un  des  docteurs  que  Philip 
semMa  à  \iu<cnnfs  pour 
l'opinion  du  pape  Jean  3C 
vision  béatifique.  Clément  V 
ma  d'abord  pat riarrne  titilla 
l'ii.S'M-ip  .  pui*  il  le  charpea  1 
T-i-ii  :iii«»n  deiVveVhé  dt  V.ii 
quelques  auteurs  iç  font  mém 
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testament  et  son  épitaphe  ne 
mt  que  le  titre  d'adrainistra- 
et  évêché.  Il  raounit  en  repu* 
sainteté' en  1 548,  après  avoir 
juatrcli  vres  sur  le  Maître  des 
s;  des  commentaires  sur  la 
?  à'ArisioU ,  et  des  sermons. 
âges  sont  assez  bien  écrits 
emps*  T— d. 

(  Jeau  de  la  )•  V.  Casa. 
(Jean),  né  a  Woôdstock, 
omté  d'Oxford ,  se  rendit  fi- 
16*.  siècle,  dans  l'université 
ville,  par  son  talent  pour  la 
le ,  et  fut  regardé  comme  un 
•  subtils  argumentatcurs  de 
M.  Soupçonne  d'être  catho- 
fond  dn  cœur,  on  le  destitua 
icesdans  l'université;  mais, 
I  passait  pour  un  exilent 
ou  lui  permit  d'élever  une 
philosophie ,  qui  fut  très  fre- 
surtout  par  les  catholiques, 
à  l'élude  de  la  philosophie 
la  physique ,  prit  même  le 
docteur  dans  cette  faculté  en 
;  avait  un  talent  particulier 
pirer  le  goût  de  l'étude  aux 
sns,  qu'il  sav.iit  instruire  en 
mt  C'était  un  homme  aima- 
«lieux  en  société.  La  crainte 
1er  sa  tranquillité  lui  avait 
1er  le  système  de  quelques 
es  de  son  pays ,  qui  croyaient 
ancilicr  la  foi  orthodoxe  avec 
lance  au  service  divin  dans 
s  anglicanes;  mais,  dans  sa 
maladie,  il  fit  une  franche 
n  du  catholicisme ,  et  voulut 
ntre  les  bras  d'un  prêtre  de 
usunion.  La  plupart  de  ses 
sont  des  commentaires  sur 
lités  d'Àristote,qui  curent  de 
dans  le  temps ,  et  furent  sou- 
iprimés.  On  a  encore  de  lui  : 
s  musices,  tam  vocalis  quam 
nLtlis  et  mixte,  Oxford , 
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i  588,  in-8\  Il  a  laisse  en  manuscrit  ; 
Apologia  academiarum  -  Bebellio- 
nis  vindiciœ.  T — D. 

CASE  (  Levaciier  de  la  ),  s'em- 
barqua pour  Madagascar  en  i656, 
sans  autre  dessein  que  celui  de  voir  du 
ays,  dans  le  temps  où  le  maréchal  de 
a  Meilleraie  possédait  en  son  nom  un 
fort  dans  cette  île.  A  son  arrivée ,  il 
trouva  les  troupes  du  fort  en  très  petit 
nombre,  et  contiuuellemcnt  exposées 
aux  attaques  des  insulaires.  Fortifiés 
par  le  secours  qui  leur  arrivait  d'Eu- 
rope, les  Français  entreprirent  de 
battre  leurs  ennemis ,  et  la  Case  se 
distingua  dès-lors  par  un  courage  ex- 
traordinaire. Il  repoussait  les  insulai- 
res rassemblés  par  milliers,  quoique 
n'ayant  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de 
soldats;  il  combattit  même,  et  tua  avec 
les  armes  du  pays  un  souverain  en 
réputation  d'une  grande  valeur.  Ces 
exploits  lui  attirèrent  beaucoup  décon- 
sidération de  la  part  des  insulaires  et 
des  Français.  Chamargou,  gouverneur 
du  fort  Dauphin ,  en  devint  jaloux, 
et  chercha  à  le  faire  périr.  Instruit  de 
ce  projet ,  la  Case  se  retira  (Lins  l'in- 
térieur du  pays  avec  quelques  Fran- 
çais et  une  petite  troupe  de  nègres: 
c'était  à  qui,  des  princes,  obtiendrait 
son  alliance.  Dian ,  c'est-à-dire,  le  roi 
Rasisatle ,  le  captiva  plus  qu'un  autre , 
et  lui  fit  épouser  sa  fille ,  la  princesse 
Dian  Nong.  La  Case  ne  profita  de  son 
élévation  que  pour  faire  du  bien  aux 
Français.  Occupé  sans  cesse  à  faire 
des  courses  contre  leurs  ennemis  et 
contre  ceux  de  son  beau-père,  il  fai- 
sait passer  au  fort  la  plus  grande  par- 
tic  de  son  butin.  Le  besoin  que  l'on 
avait  de  son  secours ,  plus  que  la  re- 
connaissance de  procédés  si  géné- 
reux ,  engagèrent  plus  d'une  fois  Cha- 
margou à  se  rapprocher  de  lui  et  à  le 
rappeler.  La  Case  ne  s'y  refusa  ja- 
mais, et  fut  toujours  disposé  à  ùiio 
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tout  le  In  en  que  l'un  attendait  de  lui. 
Lorsque  Hc  une  fuit  (  f.  Rennefort  ) 
arriva  dans  file,  la  Case  se  lia  avec 
lui  d'une  amitié  très  intime,  et  lui 
du  nu  a  les  meilleurs  conseils  ;  mais  ces 
avis ,  que  Rennefort  porta  en  France , 
furcul  peu  goûtes;  cependant  on  avait 
accorde  à  la  Case  le  titre  de  major  de 
l'île.  Il  continua  de  se  signaler  par  des 
exploits  dignes  d'un  plus  grand  théâ- 
tre, et  de  servir  des  gens  qui  se  refu- 
saient en  quelque  sorte  au  bien  qu'il 
leur  voulait  faire.  Enfin,  au  mois  de 
juin  de  l'année  i  G70 ,  il  mourut  d'une 
colique  du  pays ,  et  sa  veuve  se  rema- 
ria secrètement  à  un  autre  Français. 

M — LE. 

CASEARirS  (  Jean  ),  ecclésiasti- 
que lioll.ind.iis,  résident  àCoehin  sur 
la  fin  du  17e.  siècle,  avait  des  con- 
naissances fort  étendues  sur  la  bota- 
nique ;  il  coopéra  au  magnifique  ou- 
vrage que  Rliécdc  van  Drakenstcin 
publia  sous  le  titre  à' florins  Mala- 
baricus,  en  iT>  volumes  in -fol.  avec 
des  figures.  Cascarius  dressa  le  plan 
de  l'ouvrage .  fit  les  descriptions  des 
pi  >ntes ,  et  rédigea  le  texte  des  deux 
premiers  volumes.  M.  Jacquin  a  con- 
j»acré  à  sa  mémoire  un  genre  de  plan- 
tes qu'il  a  observe  en  Amérique,  au- 
quel il  a  donne  le  nom  de  casea- 
r'uu  Linné  ne  l'adopta  pas  ;  il  le  réu- 
nit à  celui  du  samrda,  comme  peu 
différent  ;  mais  la  découverte  de  plu- 
sieurs nouvelles  espèces  l'a  fait  ré- 
tablir :  ce  sont  des  arbres  et  des  ar- 
bustes. D — P — s. 

C  A  S  E  L I  U  S  (  Jean  Cuessel  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  naquit 
«•11  i.)3j  à  (iiittiuguc,  d'une  famille 
luiginaire  du  duché  de  (îiicldrc,  d'où 
*îie  .iv.ut  été  bannie  à  cause  de  son 
alticlicmcnt  à  la  nouvelle  réforme.  11 
lit  spn  études  à  Leipzig,  à  Rostock, 
u  l'Vaiicfiu-f,  à  Jï«»!ogiie,  et  eut  pour 
i:i:-ita  >  Meldurhihon,  Ciincrorius,  etc. 
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Deux  voyages  en  Italie,  Ti 
et  l'autre  eu  1 5(36 ,  le  mi 
iation  avec  les  hommes  d 

S  lus  distingués  de  ce  pai 
lurtt,  Manuce,  Sigonitu 
et  autres.  Au  retour  de  s 
voyage ,  il  devint  profrsseï 
sophie  et  d'éloquence  à  Ro 
ques  années  après,  il  se 
l'éducation  du  fils  de  Je 
duc  de  Meckleubourg.  Le 
uebourg  l'appela  ensuite 
plir  une  chaire  de  philos 
l'université  d'Helmslàedt , 
foudec.  Cest  dans  ce  posti 
les  vingt-quatre  dernières 
sa  vie,  et  qu'il  finit  ses 
avril  16 1 5.  Casclius  s'était 
considération  générale  aui 
vante  et  des  personnes  a 
rang;  il  la  méritait  par  soi 
et  son  respect  pour  la  reH 
tait  fortement  prononcé  co 
Hoffmann  et  autres  qui  ,  ] 
la  philosophie  en  contradii 
théologie,  enseignaient  qi 
sieurs  choses  qui  sont  vraii 
gic  et  fausses  en  philosopki 
dont  Baylc  a  fait  depuis  1 
nestc  usage.  L'empereur 
lui  donna  une  grande  mai 
estime,  eu  le  rétablissant  d 
titres  de  noblesse  de  ses  ai 
ouvrages  sont  très  nomh 
c'est  surtout  par  ses  lettr 
connu  ;  le  style  en  est  pui 
élégante;  elles  sont  pleine* 
de  pensées  ingénieuses  ;  c 
une  vaste  érudition,  dist 
beaucoup  de  goût;  elles  1 
général,  sur  des  matières 
la  profession  de  l'auteur.  1 
et  les  gens  de  qualité  au: 
sont  adressées  en  faisaien 
lices ,  et  on  les  lit  encore  1 
avec  autant  d'intérêt  que  d 
s'en  faut  de  beaucoup  qv 


CAS 

Mites  imprimées ,  et  nous  n'avons 
néW  tine  édition  complète  de  tou- 
Hes  qui  ont  vu  le  jour.  Le  plus  am- 
ecacQ  est  celui  que  Just  de  Dran- 
publia  en  1687 ,  in-8°. ,  à  Franc- 
sons  ce  titre  :  Opus  epistolicum 
hens  /.  Caselii  epislolas,  etc.; 
1  à  la  fin  un  petit  traité  latin  sur 
?nre  épi&tolairc,  De  caractère 
olico.  Le  même  éditeur  avait  fait 
isner,  quelques  années  aupara- 
,  an  Recueil  des  poésies  grec- 
et  latines  de  Casélius ,  qui  res- 
U  k  goût  de  l'antiquité.  11  avait 
lis  de  donner  au  public  les  ou- 
es  politiques  et  philosophiques  du 
m  auteur;  mais  ce  projet  est  resté 
exécution.  On  a  encore  de  Casé- 
des  traductions  de  YAgêsilas  et 
1  Cjjrropcdie  de  Xénophon,  et 
r»  antres  ouvrages.  Térence  était 
auteur  favori ,  et  il  le  portait  tou- 
\  avec  lui.  T — d. 

àSELLA  (Pierre-Léon),  bisto- 
,  antiquaire  et  poète  latin  du  16*. 
e,  était  né,  non  pas  à  Aquilée,  com- 
on  fa  écrit,  mais  à  Aquila,  dans 
mue.  Luca  Gontile ,  dans  une  de 
lettres  écrite  en  i56a ,  loue  ses 
ils,  ses  qualités  estimables,  et  la 
laissance  parfaite  qu'il  avait  ac- 
e,  dans  une  extrême  jeunesse,  de 
mgue  et  de  la  poésie  latines.  En 
usant  que  Casclla  eût  alors  vingt 
riogt-dtux  ans,  il  était  donc  ne 
•  1 54o  ou  i54'i*  On  ignore  l'épo- 
de  sa  mort.  Son  ouvrage  De  pri- 
Iialiœ  colonis  parut,  pour  la  pre- 
refoii,âLyoneu  itioG^  in-8.,ct 
ensuite  inséré  dans  le  premier  vo- 
e  du  recueil  des  historiens  d'Iti- 
Hiblîépar  Gravius  et  Burmaiin.  II 
rhvî,  dans  l'édition  de  Lyon ,  d'un 
seule  du  même  g**nre:  De  Tus- 
ua  origine  et  republicà  Floren- 
?,  des  éloges  de  quelques  illustres 
(tes,  et  d'un  recueil  d'épigrammes 
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et  d'inscriptions.  La  latinité  de  ces  di- 
vers écrits  ne  justifie  pas  tout -à- fait 
les  éloges  de  Luca  Co utile,  et,  dans  son 
premier  ouvrage,  l'auteur  ne  montre 
pas  toujours  une  critique  extrêmement 
sûre.  Il  rejette,  il  est  vrai,  comme  sup- 

Sosés ,  les  auteurs  publiés  par  Annius 
e  Vitcrbe  ;  mais  il  donne  comme 
réelles  certaines  suites  généalogiques 
des  premiers  rois  d'Italie,  qui  ne  sont 
pas  moins  fabuleuses.  Il  fait  peu  d'u- 
sage des  monuments  ;  ses  assertions 
sout  souvent  dépourvues  de  preuves. 
Enfin ,  au  jugement  de  Tirnboschi , 
après  tout  ce  qui  avait  déjà  paru  sur 
les  antiquités  de  l'Italie,  on  devait  at- 
tendre quelque  chose  de  meilleur. 

G— É. 
CASENEUVE  (Pierre  de), 
né  à  Toulouse,  le  5i  octobre  i5<)i , 
de  parents  aisés  qui  ne  négligèrent 
rien  pour  son  éducation.  Après  avoir 
terminé  son  cours  de  théologie,  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
et  fit  dans  cette  science  des  progrès 
très  remarquables.  Il  possédait  à  fond 
les  langues  savantes ,  et  le  désir  d'ac- 
quérir une   intelligence  parfaite  des 
auteurs  latins  modernes  lui  fit  appren- 
dre l'allemand,  l'italien ,  l'espagnol  et 
même  l'ancien  provençal.  L'étude  ré- 
fléchie qu'il  fit  de  ces  langues  contri- 
bua sans  doute  à  faire  naître  en  lui  le 
goût  des  recherches  grammaticales  et 
étymologiques  auxquelles  il  s'adonna 
dans  la  suite.  Le  besoin  d'une  vie  pai- 
sible et  retirée  lui  fit  preierer  1  état 
ecclésiastique  aux  emplois  brillants  de 
la  magistrature  qu'il  pouvait  espérer. 
Satisfait  d'une  modeste  prébende  qu'il 
obtint  à  l'église  Stw-Étiennc,  sans  soins, 
sans  désirs ,  il  se  proposait  d'achever 
ses  jours  dans  la  retraite  et  au  milieu 
de  ses  livres.  Son  mérite,  qui  commen- 
çait à  le  faire  connaître  plus  qu'il  ne 
l'aurait  voulu ,  fut  un  obstacle  a  sa  ré* 
solution.  L'archevêque  de  Toulouse 
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l'appela  près  de  lui ,  cl  le  iéUmùim  à 
travailler  sur  la  Coutuoie  de  Langue- 
doc.  Le  Traite  du  Franc- À  lieu, 
Toulouse,  16.41,  in-4*-  ,  qull  mît 
au  jour  peu  de  temps  après  ,  fui 
accueilli  par  les  états  du  Languedoc, 
qui  lui  offrirent  une  pension  pour 
écrire  l'histoire  île  la  province.  Çi- 
sc neuve  refusa  la  pension ,  né  vo*- 
lant  d'autre  récompense  d'un  travail 
utile  à  son  pays,  que  le  plaisir  même 
de  l'avoir  entrepris.  Il  fit  paraî- 
tre, pour  dégager  sa  parole,  la  Ca- 
talogne française ,  Toulouse,  i644i 
in-4".,  ouvrage  1res  piquant  dans  le 
momentoù  il  fut  publié,  rempli  d'ail- 
leurs de  cliosrs  curieuses,  et  qui  fufr 
généralement  bien  reçu.  Le  plus  connu 
actuellement  des  ouvrages  de  Casc- 
ncuve  est  sou  dictionnaire  intitule': 
Origines  de  ta  langue  français». 
Il  en  c'tait  occupe  depuis  plusieurs 
anuées  ,  lorsqu'il  apprit  que  Mé- 
nage faisait  imprimer  son  travail 
sur  le  même  sujet.  Aussitôt ,  il  re- 
nonça à  ses  projets,  el  une  circons- 
tance qui  aurait  rendu  ennemis  d'au- 
tres personnes ,  les  unit  d'une  ami- 
tié qui  ne  finit  qu'à  la  mort  de  Case- 
neuve,  arrivée  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance,  en  i65l.  I*  manuscrit 
de  l'ouvrage  qu'il  avait  commencé  sur 
la  langue  française  passa  entre  les 
mains  de  ses  héritiers,  qui  le  conser- 
vaient avec  soin.  Fourault ,  iulen- 
danl  à  Moutauban,  l'obtint  d'eux, 
et  le  communiqua  à  Ménage  ,  qui 
en  avait  fait  commencer  l'impression 
.  lorsqu'il  mourut,  en  1O91.  Simon 
de  Val-hébcrt  resta  alors  chargé 
d'en  suivre  la  publication ,  et  c'est  à 
ses  soins  et  à  sa  patience  que  nous  de- 
vons de  posséder  cet  ouvrage  dans 
un  ordre  qui  en  rend  la  lecture  agréa- 
ble. Ou  le  trouve  à  la  suite  de  l'édition 
du  Dictionnaire  riymologiqtie  de 
Ménage,  Paris,    i0<j4.  in- fui.,  et 
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fondu  avec  le  texte  iLnu 
lions  suivante»  de  ce  di 
(  /'<>r.jAirLtrt>li!«»<;r1. 
ouvrages  de  Ciscuctive  w 
£*H'«Ve,ou  la  Q-ariewu* 
se,  ia-8'.,  roman;  II.  VOr 

jeux  jitureaux  de 

tn-4".  Ontmovi  1 
fort  iinércswnt  1 1  \  i«  de  l'a 
latin,  par  Bernard  Mnloti. 
«le  remarquer  que  Casenrui 

repirdéc  eom me  la  foridairic* 
floraux  ,  et  que  i'éiiitmra 
fin  du  volume  des  ptier» 
vent  que  Clémence  Isaure 
existé.  Il  avait  publia  ijueli|i 
Ouvrages  peu  iiiipoiUuli ,  ' 
sé  eu  miini'ciit  de  plut 
blés,  entre  autres,  on  T 
langue  provmcnle  ;  un  « 
i/eï  Franraif;  «t  une  H 
favoris  de  France.  On  e» 
lislc  dans  la  préticc  (par  V 
a  mise  au-dsntfl  de  X4&M 
donnée  de»  Otiçtnes, 
C\S',H\K  [-.,  Ail  UPsàfr 

ât  MiccÙHM  II,  roi  lit  Ci" 
encore  m  Ci  ut,  lorvpi'ra  1 
dit  son  pire.  Sa  m*re  ftichs, 
si  tutrice  et  régente  du  nrca 
soulevé  les  Polonais  par  « 
gou  vcraeraeD! ,  fui  obl«*ée,  1 
s'enfuir  en  Sasc  avec  sou  fil 
tôt  après  elle  envoya  à 
s'y  livra  à  l'élude ,  et  k 
dans  la  culture  de  sou 
dommagement  au  trône  awpH 
forcé  de  renoncer.  Crpnuut 
logne,C!i  proie  311  x  dis  seuôùw 
lines,  était  en  même  temps 
par  le  roi  de  Bohème  et  pi 
ses.  Quelques  homme»  umr 
gèrent  ,i  tirer  leur  par»  de 
Une  diète  fut  indiquée  a  G 
le  primat  Etienne  Pubraç  proj 
rappeler  l'héritier 
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on  ne  connût  pas  son 
on  pût  craindre  qu'il 
ger  les  outrages  qu'il 
m  personnage  puis- 
t  digne  de  gouverner, 
ppeler  Casimir  ;  mais 
u  de  sa  retraite.  Les 
te  Ton  envoya  à  sa 
u'il  s'était  retire  dans 
.Ils allèrent  l'y  trou- 
èrent les  mil  heurs  et 
Dation.  Casimir  é:.iit 
;  il  avait  même  reçu 
jpc  Benoit  IX,  h  qui 
ur  qu'il  rompit  les  cn- 
isimir,  feignit  de  ne 

cette  dcmanJe,  afin 
apressement  des  Po- 
it  enfin  à  leurs  solli- 
ition  que  chaque  Po- 
nts les  ans ,  à  perpé- 
îe  somme  pour  l'en- 
npe  dans  l'église  de 
a  nation  entière  por- 
\  moines ,  les  cheveux 
de  couronne  ;  qu'aux 
us  les  nobles  auraient 
i  messe,  une  étoledc 

celle  des  prêtres  et 
le  Casimir  conserve- 
eux ,  et  que  les  Polo- 

mangeraient  pas  de 
Septuagcsinie  jusqu'à 
1  quitta  le  cloître.  Sa 
u  traversant  la  Saxe , 
ît  de  le  dissuader  de 
ologne.  Accueilli  par 
t  générales ,  il  fut  cou- 
*  en  1041.  Son  pre- 
e  chercher  à  étouffer 
;  division  v  et  de  pa- 
ie. Cette  sage  conduite 
>  heureux  effet  pour  le 
le  la  trauquillité.  Ca- 
:  que  la  prospérité  de 
t  la  jalousie  des  puis- 
,  chercha  à  les  gagner. 
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Jaroslaw,  duc  de  Russie,  était  l'ennemi 
le  plus  dangereux.  Casimir  rechercha 
sou  alliance,  lui  demanda  la  main  de 
sa  sœur,  et  offrit  même  de  rendre  aux 
Russes  plusieurs  villes  que  Bolcslas, 
son  aïeul,  leur  avait  enlevées.  Ils  avaient 
eux-mêmes  besoin  de  la  paix.  Leur 
duc  signa  le  traité  proposé,  et  remit 
sa  sœur  Marie  aux  ambassadeur?  de 
Casimir ,  avec  une  dot  convenable.  La 
princesse,  en  arrivant  en  Pologne, 
abjura  la  religion  grecque,  se  fit  de 
nouveau  baptiser  ,   et  prit  le  nom 
de  Dobrogneva.  La  Mazovie  rentra 
sous   l'obéissance   de   Casimir.    Les 
Prussiens  offrirent  de  lui  payer  un 
tribut ,  et  se  remirent  sous    sa  dé- 
pendance. Ce  prince ,  assuré  de  la  paix 
au  dehors,  chercha  à  faire  fleurir  les 
sciences  dans  sou  royaume.  Les  mo- 
nastères étant  alors  leurs  sanctuaires , 
il  envoya  à  CI  uni  des  députés  avec 
de  riches  présents.  Ils  en  ramenèrent 
douze  religieux,  pour  qui  le  roi  fonda 
deux  couvents  dont  rétablissement 
contribua  à  épurer  les  mœurs  et  à 
donner  à  la  religion  la  dignité  et  la 
décence  qui  s'étaient  perdues  au  mi- 
lieu des  guerres  civiles.  Malgré  son 
amour  pour  la  paix,  Casimir  fut  obli- 
ge ,  en  1  o5i ,  pour  ne  pas  s'attirer  le 
courroux  de  l'empereur  qui  l'avait  pré- 
servé des  attaques  du  roi  de  Bohême, 
de  lui  fournir  des  troupes  pour  aller 
en  Hongrie  venger  ses  défaites  qu'il  at- 
tribuait aux  secours  envoyés  aux  Hon- 
grois par  les  Polonais.  La  guerre  ne 
fut  pis  longue ,  et  Casimir  mita  pro- 
fit la  tranquillité  dont  il  se  promettait 
de  jouir  tuule  sa  vie.  Tous  ses  efforts 
tendirent  à  faire  goûter  au  peuple  les 
bienfaits  d'une  sage  administration.  A 
sa  mort ,  arrivée  le  u8  novembre 
io58,  il  ne  restait  en  Pologne  pres- 
qu'aucune  trace  des   calamités  pas- 
sées. Ce  prince  emporta  les  regrets  de 
ses  sujets ,  et  mérita  le  titre  glorieux 
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CASIMIR  III,  dit  te  Grand,  fils 
d'Uladislas  Luketek,  s'était  distingué 
par  sa  bravoure  sous  1k  règne  de  son 
père,  qui  lui  avait  confie  le  soin  de  le 
venger  des  chevaliers  teutonique»,  et, 
pour  le  former  à  la  conduite  des  peu* 
pies,  l'avait  établi  souverain  de  la 
grande  Pologne,  distinction  qui  avait 
causé  des  troubles  daus  l'état.  A  peine 
assis  sur  le  trône,  en  i353 ,  il  voulut 
prolonger  la  trêve  que  son  père  avait 
conclue  avec  les  chevaliers ,  parce  que 
l'étonnante  facilité  avec  laquelle  ils  se 
relevaient  de  leurs  défaites,  faisait 
craindre  une  suite  continuelle  de  com- 
bats sans  résultat.  Ayant  obtenu  la 
prolongation  de  la  trêve  pour  un  an, 
Casimir  invita  le  roi  de  Hongrie  à  ser- 
vir de  médiateur  eutre  lui  et  les  che- 
valiers. II  s'appliqua  ensuite  il  répri- 
mer la  licence ,  et  punit  les  brigands 
qui  désolaient  la  Pologne.  Il  fut  con- 
venu en  1355,  dans  le  congrès  de 
Wisscgrad,  que  les  chevaliers  ren- 
draient à  la  Pologne  le  palatinat  de 
Cujavie,  ainsi  que  le  district  de  Dobr- 
zin,  et  lui  paieraient  10,000  florins 
en  réparation  de  leurs  dégâts.  Casimir, 
de  son  côté,  renonça  à  la  Poinérauie. 
Cet  accord,  avantageux  aux  chevaliers, 


raient  exiger  de  Casimir  ■ 
sacriGces,  ils  lui  déclarèrent,  lorsqu'il 
Voulut  entrer  en  possession  de  la  Cu- 
javie,  qu'il  devait  préalablement  Elire 
approuver  le  traité  par  les  étals  dit 
royaume.  Le  roi ,  hors  d'état  de  ven- 
ger celte  insulte,  proposa  à  la  diète 
de  ratifier  le  traité,  ce  qu'elle  refusa; 
cependant,  comme  on  ne  pouvait  pour 
)c  muratut  prendre  1rs  armes  contre 
1rs  chevaliers,  ou  résolut  d'employer 
l'autorité  du  pape  pour  obtenir  jus- 
tice. Le  St. -Siège  écoula  les  plaintes 
des  Polonais;  ses  commissaires  con- 
damnèrent les  chevaliers  à  restituer 
a  la  Pologne  la  l'ornera  nie  cl  la  au- 
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mal  J  qu'ils  retenu 

■I        frais  In  e^l 

nilés  ciinsidcrobli  *  i  t.iiîtù 
a  tous  les  frais  du  procirs.  I 
tente ,  qui  fut  suivie  dr  l'ex 
eau  on  ,  n'intimida  p,»s  les  ri 
ils  eurent  recooff  »  l'etnrwi 
V,  qu.  lent  défendit  de  « 
def  liieus  de  l'uidre.  I**  , 
ganlérrnt  leurs  couqujlc*  * 
le»  armes.  Casimir ,  n'ayant 
fam  màie,  cl  voulant  s'assai 
d'un  priucc  puissant, 
sueccbseur,  en  ■  rî j«j  , 
Louis,  fils  du  roi  de  Huai 
fut  approuvé  après  de  v 
tioi,  ,  et  on  le  notifia 
la  tenniclion  que  ses  d 
de  Pologne 

Uni  que  f.isiinir  n'aura 
fànts.  Casimir,  perdit  son  4 
i34«-  'I  s'empara  peu  jprèi 
tile  ttussie,  qui  avait  autre* 
tenu  a  la  Pologne  ,  et  d 
rain  venait  de  mourir.  H  t\ 
suite  flcdvige,  fille  du  |. 
Hesse.  Le  caractère  j. 
princesse  ne  tarda  pas  ili 
are  l'affection  de  Casimir,  i 
ra d'elle,  et  la  tînt  dans  h 
captivité.  Désirant  r 
forces  contre  la  Russie,  i 
plus ,  n'avoir  pas  de  non 
lés  avec  les  chevaliers  H 

leur  .  ;::  i!   i.i   j..ui   aux 

venues  quelques  ann 
Ils   souscrivirent  à  c 
cette  fois,  fut  ratifie  par 
i3^  i.  Casimir  conquit  at 
lier  ta  Silésie .  dunt  il  n 
Fraucristadt.  Le  roi  d*  B 
icrain  du  duc  de  Siléiie,  i 
la  cnuiluiic  de  si 
parai  if.  pour  Mf,iuurr  1*  P 
naiéc  T  Talars.  f 

l'appruc 
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î  passage  de  la  Vistule, 
retirer,  vole  en  Silcsie , 
«  du  roi  de  Bohême,  et 
ses  états  pour  y  rétablir 
voque  une  diète  à  Wils- 
,  réunit  les  plus  habiles 
urne,  les  charge  d'une 
sic  des  lois,  et  coopère  à 
,.  Ses  nouvelles  ordon- 
icceptées.  La  sollicitude 
il  ne  cessa  de  témoigner 
î  la  plus  malheureuse  de 
valut  le  titre  de  rot  des 
ssaya  même,  avec  quel- 
de    ramener  dans  ses 
s  mie  les  troubles  en 
i.  11  travailla  ensuite  à 
oyaume  à  l'abri  des  En- 
nemis, en  fortifiant  les 
fonda  des  hôpitaux ,  des 
universités.  Voyant  que 
uniquement  occupés  de 
i armes,  lui  reprochaient 
sorte  sa  vie  inactive,  il 
e  année,  enleva  aux  Li- 
ut  ce  qu'ils  possédaient 
e  Russie,  et  célébra  ses 
ir  uu  triomphe.  Bientôt , 
ns,  profitant  de  l'ardeur 
laquelle  Casimir  se  livrait 
• ,  reprirent  ce  qu'il  leur 
î.  Les  nobles  regardèrent 
m  et  la  peste  qui  dévas- 
te, comme  un  châtiment 
'dés désordres  du  roi,  et 
s  de  bibles  efforts  pour 
ennemi.  Casimir  se  ré- 
ftbarcie,  renforce  son  ar- 
rps  ae  Hongrois  que  son 
ène,  rentre  dans  la  Rus- 
■taille  aux  Lithuaniens, 
prisonnier ,  et  reprend  la 
■au  le  prince  lithuanien 
ses  fers,  et  s'en  empare 
Les  Polonais,  qui  avaient 
uis  pour  successeur  au 
i  onde ,  voulant  faire  va- 


CAS  27  3 

loir  à  ses  yeux  leur  consentement  et 
le  mettre  à  profit  pour  eux-mêmes, 
envoyèrent  à  Budc  des  députés  qui 
lui  firent  signer ,  eu  1 555 ,  les  pre- 
mières conventions  conclues  entre  la 
noblesse  et  les  rois.  Casimir ,  choqué 
de  cette  démarche,  résolut  de  se  marier 
une  troisième  fois,  dans  l'espoir  d'obte- 
nir un  héritier.  Hcdvige,  délivrée  de  sa 
captivité,  venait  de  mourir;  il  épousa , 
en  1 358,  une  princesse  de  même  nom, 
fille  du  duc  de  Gloeau.  Il  paraissait 
uniquement  occupé  de  goûter  les  dou- 
ceurs du  repos,  lorsque  des  troupes 
qu'il  avait  accordées  à  un  des  fils  du 
vayvode  de  Moldavie,  pour  ressaisir 
l'héritage  de  son  père ,  furent  défaites 
et  réduites  en  captivité.  Cet  échec  fut 
si  désastreux  pour  la  Pologne,  qu'elle 
ne  conservait  aucun  espoir  de  le  ven- 
ger. Casimir  fut  réduit  à  racheter  k 
grands  frais  les  prisonniers.  Il  trouva 
cependant  le  moyen  de  faire  éclater 
sa  magnificence,  lorsque,  accompagné 
de  plusicurstautres  souverains,  l'empe- 
reur Charles  IV  vint  à  Cracovic  épou- 
ser la  fille  du  duc  de  Stetlin,  petite-fille 
de  Casimir.  Ce  prince  reprit  en  1 566 
la  Russie  rouge  aux  Lithuaniens,  et 
laissa  à  deux  seigneurs  de  cette  nation 
la  Volhynie  et  le  palatinat  de  Bcltz ,  à 
condition  qu'ils  les  tiendraient  en  fiefs 
de  la  Pologne.  Cette  expédition  venait 
d'ajouter  a  la  gloire  de  Casimir,  lors- 
qu'il mourut,  âgé  de  soixante-un  ans , 
des  suites  d'une  chute  de  cheval,  le 
8  novembre  1 5 70.  Ses  grandes  quali- 
tés firent  oublier  ses  nombreux  défauts. 
Le  plus  grave  qu'on  lui  ait  reproché , 
a  été  son  penchant  déréglé  pour  les 
femmes.  Parmi  le  grand  nombre  de 
ses   maîtresses ,    on  remarqua   une 
juive,  nommée  Esther,  qui  obtint  de 
lui  les  privilèges  dont  les  juifs  ont, 
depuis  cette  époque,  joui  en  Pologne. 
Casimir  ne  laissa  de  son  troisième  ma- 
riage que  deux  filles.  En  lui  finit  la  ra^c 
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drs  Piast ,  qui  gouvernait  depuis  cinq 
cent  vingt-huit  .111  s.  Jusqu'à  ce  prin- 
ce, 1.  s  Polonais  n'avaient  eu  que  des 
rois  pris  dans  leur  sein;  ils  commen- 
cèrent alors  à  en  dire  d'étrangers,  et 
ce  fut  la  première  cause  des  troubles 
qui  ont  désole'  ce  rovaume.    E — s. 

CASIMIR  IV  cUiit  fils  d'Uladislas 
V.  A  l'âge  de  treize  ans,  et  du  vivant 
de  son  frère  Uladislas  VI,  il  fut  nom- 
me' roi  par  les  inécon lents  de  Bohê- 
me en  i438;  mais  les  Polonais  ne 
purent  soutenir  ce  choix  contre  Al- 
bert, duc  d'Auliiche,  depuis  empe- 
reur. A  la  mort  de  Slorolmdski,  duc 
de  Lithuanir,  Uladislas  envoya  Casi- 
mir dans  ce  pays  en  qualité  de  régent. 
Les  Lithuaniens  l'élurent  duc,  et  Min 
frère  confirma  ce  choix.  Lorsqu'on 
i445f  la  nouvelle  de  la  malheuieuse 
bataille  de  Varna  parvint  en  Pologne, 
on  refusa  d'abord  de  croire  à  la  mort 
d'Uladislas  ;  lorsqu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible d'en  douirr,  tous  les  suffrages  se 
reunirent  sur  Casimir,  qui,  a  l'insti- 
gation drs  Lithuaniens,  refusa  le 
trône,  sous  prétexte  (pie  la  mort  de 
son  frère  n'était  pas  avérée.  Presse'  de 
nouveau,  il  ri  l'usa  encore,  disant 
qu'il  préférait  rester  dans  son  duché; 
mais  que,  d'avance,  il  se  déclarait  en- 
nemi du  prince  que  l'on  élirait  sans 
son  aveu.  Un  discours  si  hautain  en- 
gagea les  Polonais  à  jeter  les  yeux  sur 
un  prince  qui  pût  se  faire  craiiidrc 
et  des  chevaliers  tectoniques  et  de 
Gisimir.  A  peine  eurent-ils  proclame 
leur  choix ,  que  C«:  imir  eut  recours  à 
la  reine  sa  mère.  Klle  eut  bientôt  mis 
une  partie  des  nobles  dans  ses  inté- 
rêts; Casimir  fut  réélu  et  imite  à  ve- 
nir recevoir  la  couronne.  Il  répondit 
qu'il  attendait  à  lîrzese  los  députes  du 
loyamno,  pour  convenir  a  ver  eux  dis 
conditions  auxquelles  ii  run^iitirait  à 
los  gouverner.  La  ci.'iinte  de  perdre  la 
Lituanie,  cl  d'autre*  molii»  d'intact. 


CAS 

furent  cause  que  l'ou  déféra ; 
lontés  de  Gisimir.  A  peine  coc 
en  i447  9  il  refusa  de  sousa 
engagements  que  la  rcpubliq 
geait  de  ses  rois ,  et  ftVmpres&s 
tourner  dans  son  duché,  où  il 
presque  constamment,  ctqrïl 
faire  considérer  comme*  un  c 

Earé,  eu  l'agrandissant  aux  déi 
1  Pologne.  Celte  conduite  îndi 
Polonais.  Dans  une  diète  indt 
Pittrikau,  en  1 453,  la  craint 
d'exciter  une  guerre  civile  avj 
peelic  d'élire  un  nouveau  roi;  c 
tint  à  une  confédération ,  pour 
tir  l'intégrité  de  l'état,  si  Le  n 
sistait  à  ne  pas  la  défendre.  I 
ment  fut  prêté  en  présence  de 
niir ,  qui  ne  balança  plus  a  pras 
inai*  simplement  comme  roi  de 
gne ,  ce  que  Ton  exigeait  de  lui 
restriction  choqua  :  les  damen 
menaces  redouLlèreat  ;  le  roi 
un  consentement  absolu.  Peu  dr 
après,  les  Prussiens, excèdes di 
raunic  des  chevaliers  teutonkpi 
soulevèrent ,  les  classèrent  de I 
part  des  villes,  et  demandertitJ 
mir  de  les  recevoir  au  nombre  ri 
sujets,  ce  qu'il  accepta;  assis/ 
résidu  une  guerre  longue  et  SfB| 
la  victoire  favorisa  alternative» 
deux  parus;  enfin,  les  chevalier 
toniques ,  abattus  par  dtorsf&i 
tes ,  furent  obliges  de  fiechôr,  al 
un  traité  conclu  à  Tbora  en  l(B 
restituèrent  le  pays,  qui ,  par  hl 
]>orta  le  nom  de  Prusse  ro/«lrr 
retinrent  que  la  Prusse  ducale  d 
fief  de  la  Pologne.  Les  troopcèl 
ciées  à  la  pix  demandèrent  leur' 
ment;  il  fallut  ordonner  de  nom 
suicides  pour  les  satisfaire,  et 
quer  une  diète  pour  obtenir  le  co 
tcincnt  des  provinces.  Aucune  m 
lait  v  -ntribuer;  toutes  prêtent 
examiner  la  nécessite  de  la  tas 
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ère  de  la  lever.  On 
œqucnce,  que  la  diète 
composée  de  tous  les 
te  chaque  palatinat  én- 
onces chargés  de  ses 
heureuse  issue  de  cette 
ingue  et  tranquille ,  en- 
r  le  même  mode  pour 
îputés  reçurent  le  nom 
estres,  et  il  fut  résolu 
il  dans  tous  les  détails 
ent,  institution  qui, 
oduisil  les  plus  grands 
s,  fils  aine  de  Casimir , 
:n  i4^i  «  roi  de  Bohê- 
s  de  ce  pays ,  fut  coû- 
te. Los  Hongrois  au- 
lu  sonteuir  les  préten- 
»,  leur  roi,  appuyées 
tais  les  forces  qui  ac- 
Jladislas  leur  iinposè- 
etirèrent.  Bientôt,  les 
lyaumc,  mécontents  de 
it  à  sa  place  Casimir, 
roi  de  Pologne.  Ou  ac- 
députés  un  corps  de 
ornes.  Mathias  avait  eu 
egagner  l'affection  des 
iCisimiràsc  retirer; 
a  avec  succès  Uladislas 
ne  trêve  conclue  par 

électeurs  de  Saxe  et 
g ,  eût  été  suivie  d'une 
si  l'épouse  de  Cisimir 

marier  sa  fille  à  Ma- 
l'était  pas  expirée,  que 
leric  excita  Casimir  et 
sa  reprendre  les  armes 
Hongrie.  Uladislas  seul 
pesa  celles  de  lempe- 

qui  venait  de  vaiu- 
,  assiégea  Vienne  en 
aignit  1  empereur  à  lui 
titurc  de  la  Bohême; 
raité,  il  en  laissa  jouir 
te  contenta  de  garder 
D'un  autre  coté,  les 
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Tatars  ravageaient  la  Podolie,  que 
Casimir  ne  savait  pas  défeudre.  Ivan, 
duc  de  Moscovic,  les  en  chassa,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'en  Lithua- 
nie.  Casimir,  voulant  sauver  les  restes 
du  duché,  lui  céda  ce  qu'il  venait  de 
ravir.  Cet  événement;  fit  enfin  com- 
prendre aux  Lithuaniens  que  leur  sû- 
reté, à  l'avenir,  dépendait  de  leur 
uuiou  avec  la  Pologne;  ils  ne  tardè- 
rent p.is  à  s'applaudir  de  cette  mesure. 
^n  !479>  lcs  Tatars  revinrent  les  at- 
taquer. Casimir,  accablé  par  le  poids 
de  l'âge,  remit  le  commandement  de 
l'armée  à  Albert,  son  troisième  fils, 
qui  détruisit  l'armée  ennemie.  Cette 
expédition  lui  gagna  l'affection  des 
Hongrois;  ils  le  dounèrent  pour  suc- 
cesseur à  Mathias.  Un  autre  parti  élut 
Uladislas,  frère  d'Albert;  celui-ci, 
avec  une  armée  bien  inférieure  en 
nombre,  attaqua  celle  d'Uladislas,  fut 
défait,  pris ,  et  amené  à  son  frère ,  qui 
nc^  lui  rendit  la  liberté  qu'à  condition 
qu'il  renoncerait  à  ses  prétentions  sur 
la  Hongrie.  Lc>  malheurs  d'Albert, 
et  peut-être  encore  plus  le  traité  qu'il 
venait  de  conclure ,  causèrent  un  cha- 
grin mortel  à  sou  père,  qui  déshérita 
Lladisias,  et  mourut  peu  après  à  Grod- 
no ,  en  1 492 ,  âgé  de  soixante-qua- 
tre ans.  Orgueilleux ,  sans  ambition  , 
vaiu  et  peu  sensible  à  l'honneur ,  pro- 
digue par  caprice,  avare  par  goût, 
Casimir  fut  aussi  peu  regretté  des 
Polonais,  qu'il  n'avait  jamais  aimés  y 
malgré  leur  esprit  soumis,  que  des  Li- 
thuaniens, objet  constant  de  son  af- 
fection, malgré  leurs  révoltes  conti- 
nuelles. 11  laissa  de  son  mariage  avec 
Elisabeth,  fille  de  l'empereur  Albert 
11,  Uladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême;  Jean  Albert,  qui  lui  succé- 
da; Casimir,  élu  roi  de  Hongrie  du 
vivant  de  Mathias,  et  mort  en  odeur 
de  sainteté  en  i4#3;  Alexandre,  Si- 
gismond,  successivement  rois  dePt- 
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legne;  Frédéric ,  archevêque  de  Gnri- 
bc  ,  évîqtie.  de  Cracovie  et  cardinal  ; 
Hedvige,  marine  à  George,  duc  de 
Bavière;  Sopiiie,  à  Frédéric,  mar- 
grave de  Brandebourg;  Anne,  à  Bo- 
fslas ,  duc  de  Pométauie  ;  Elisabeth , 
Frédéric,  duc  de  Lignitz;  et  Barbe, 
a.  George,  due  de  Saie.        E — s. 

CASIMIR  V  (jEAM),nccm6o9, 
e'nit  fils  de  Sigisinood  111  ,  roi  de 
Pologne  ,  cl  de  Constance  d* Autri- 
che, sa  seconde  femme.  A  la  mort  de 
sou  père,  en  i655,  sa  mère  vou- 
lait le  faire  monter  sur  le  trône  ;  mais 
Casimir,  sachant  que  son  père  avuit 
témoigné  le  désir  d'avoir  Liladislas  , 
'  «on  frère  aîné,  pour  successeur  ,  Ira- 
■versa  les  desseins  de  «a  mère ,  se  mit 
à  in  tête  du  parti  de  son  frère,  et,  lors- 
qu'il le  vit  élu,  fut  le  premier  à  le  féli- 
citer. 11  servit  ensuite  dans  les  armées 
impériales.  Chargé,  en  i658,  d'aller 
en  Espagne  conclure  une  ligue  avec 
Philippe  111,  alors  eu  guerre  avec  la 
France,  et  coin  mander  une  (lotte  char* 
gée  de  détruire  le  commerce  des  Fran- 
çais dans  la  Méditerranée ,  il  s'embar- 
qua à  Gênes.  Les  vents  le  jetèrent  sur 
la  rote  de  Provence;  il  fut  mené  a 
Marseille,  reconnu,  et  enfermé  au 
château  de  Bouc,  près  du  Marùgucs, 
d'où  il  ne  sortit  au  bout  de  deux  ans 
que  parce  que  son  lière  l'euvoya  de- 
mander  par  an  ambassadeur.  Soi  li  de 
captivité,  il  retourna  en  Pologne:  mais 
bientôt  sun  humeur  inquiète  l'entraîna 
eu  Italie.  En  passant  à  I.orettc,  il  fut 
Saisi  d'une  inspiration  de  se  faire  jé- 
siiilr,  it  i-iitr..  dans  cet  ordre  en  i6A3. 
Il  en  sortit  trois  ans  après;  le  pape  le 
nomma  cardiual.  Apprenant  la  mort 
du  fils  unique  de  sun  frère,  dont  la 
saute  était  languissante,  il  renvoya  son 
chapeau  au  saint  père,  en  iti  \~.  L'an- 
iiée  suivante  sou  frère  mourut.  Dans 
l.i  diète  qui  s'assembla  ,  Casimir  eut 
pour  anomal»  à  la  couronne,  le 
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car  |  le  pnner  de  Transita 
son  propre  frère,  éveque  de  B 
il  fut  néanmoins  élu  sans  opr< 
Le  pape  le  releva  de  se»  vatni 
■entrai  en  outre  les  dupenv-t 
gains  pour  épouser  Manc-  !.e 
Guntague,  veuve  de  coa  Été 
liaucc  qui  rlinqitt  le*  Holonaî*. 
tant  où  il  monta  sur  le  t rôttr,  I 
grès  des CbsaqucsaviieBirépal 
alarme  géuémk. 11  xffrii  une  u 
clic  fut  n-jciee  avec  dédain,  A 
Polonais  enirrrem  A*at  T'~ 
la  saccagèrent.  Le*  Titan  él 

marcha  contre  eus; 
ai  harnemenl  pwqn'à  la  i 
loirc  restait  indécise  ;  la  dtvi 
mil  parmi  les  alliés  ;  le  lui 
tars  H  Bogdan  Kzmtcl  '  '  ' 
Cosaques,  conclurent  c| 
té  avec  Casimir.  Les  C 
reut  une  arnuutie,  et  kw  %•■ 
demander  pardon  au  roi;  M 
servant  mi  profond  I «Ulula 
cette  humiliation,  d  fil  c 
Cosaques  qu'on  ne  leur* 
leurs  [«il  ilc'ge*  que  pour  ait, 
caMon  de  le»  accabler.  Il*  h 
nouveau  l'étendard  île  U  f 
simir  les  battit  de  n 
les  soumit  pas.  Leur  a 
la  Pologne  ur  fit  que  n 
liguèrent  avec  les  Htus— ,  _ 
ces  réunie*  ravagèrent  la  L 
Les  Busses  n'emparèrent  de  Si 
Un  autre  corps  de  Cnsaiiur»  ï 
aux  Talars ,  et  dévasta  bi  part 
dion.ite  du  royaume.  De*  &■ 
intestines  vinrent  encore  aop 
maux.  Une  factiott  décriavt  U  i 
.h,  m.  ,  lcsdecrel*  du  mut,  I 
delà  dicte,  dont  ht* 
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ts;  il  n'échappa  que  par  la 
l  dans  la  suite  traité  de  mê- 
i  eût  proposé  l'abolition  de 
?  qui  a  causé  la  ruine  de 
louvel  eonemi  vint  encore 
i  ceux  qui  désolaient  la  Po- 
sque  Christine  abdiqua  la 
b  Suède  ,  rambassadeur  de 
lir  renouvela  les  protesta- 
■Mîaaaicnt  les  droits  de  son 
trône  de  ce  pays.  Charles- 
I  à  peine  en  possession  dn 
tent,  que ,  pour  venger  Tin- 
ée  personnellement  contre 

•  en  Prusse,  dirige  sa  mar- 
araorie  ;  malgré  quelques 
ud  cette  ville,  soumet  toute 
txeepté  Dantne;,  et  lève  des 
ma.  Casimir  fuit  en  Silésie, 
royaume  sous  la  protection 
-Vierge.  Une  confédération 
wr  la  défense  de  l'état  chas- 
dais  de  Varsovie.  Ils  y  ren- 
ia an  combat  qui  dura  trois 
ntzki ,  prince  de  Transylva- 
ine avec  les  Suédois,  et  fait 
aon  en  Pologne  ;  les  Russes 
■  Litkuanie.  Cependant  le 
tarait  annoncé Charles-Gus- 
i  faire  déclarer  roi  de  Polo- 

•  contre  lui  toutes  les  puis* 
,  ainsi  que  la  Hollande 
Bagouski  fut  battu ,  la 
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et  les  chassait  du  royaume.  Lorsque  le 
calme  régna,  il  crut  pouvoir  désigner 
son  successeur,  et  proposa  à  la  na- 
tion le  duc  d'Enghien,  fils  du  grand 
Condé.  Le  grand-maréchal  Lubomirs- 
ki  lui  représenta  fièrement  qu'on  ne 
lui  permettrait  pas  pour  son  frère  ce 
qu'il  voulait  faire  pour  le  fils  d'un 
étranger.  Cette  réflexion  hardie  anima 
contre  Lubomirski  le  sénat,  la  no- 
blesse ,  le  roi,  et  Sobieski,  dont  le  nom 
commençait  à  être  connu*  Lubomirski 
fut  coudamnéà  perdre  les  biens,  l'hon- 
neur et  la  vie,  La  fuite  le  mit  en  sûre* 
té;  mais  Casimir  disposa  de  ses  biens 
et  de  son  emploi.  11  se  réfugia  à  Bres- 
lau,  et  ne  tarda  pas  À  réunir  une  ar- 
mée. Sobieski ,  envoyé  contre  lui ,  fut 
battu.  Lubomirski,  vainqueur,  ren- 
voya ses  prisonniers,  ne  redemauda 
ni  ses  biens  ni  ses  emplois;  il  exigea 
seulement  que  son  arrêt  de  proscrip- 
tion fût  révoqué,  et  que  le  roi  renon- 
çât à  la  prétention  de  se  nommer  uti 
successeur,  nuis  il  alla  mourir  à  Brcs- 
lau.  Cent  raille  Tatars  étant  venus  peu 
après  attaquer  la  Podolie  et  la  Volhy- 
nie,  Sobieski,  nommé  grand -maré- 
chal de  la  couronne ,  alla  a  leur  ren- 
contre avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  et  sut  les  vaincre.  Délivrés 


de  cet  ennemi,  les  Polonais  reprirent 

leurs  contestations  avec  le  roi.  Casi- 

ideise  dispersée.   Le  traité    mir,  fatigué  d'un  rang  qui  ne  lui  offrait 

conclu  en  1660 ,  rendit  la    que  des  soucis  continuels  sans  gloire 

et  sans  puissance ,  résolut  d'abdiquer. 
Une  diète  fut  cou  voquée  k  Varsovie  en 
1668.  Le  vice-chancelier  y  lut  l'ex- 
posé des  motifs  qui  engageaient  le  roi 
a  renoncer  à  la  couronne.  Une  partie 
de  rassemblée  parut  attendrie,  1  autre 
fut  indignée.  Le  primat  adressa  au  roi 
des  représentations  très  vives.  Casimir 
répondit  par  un  discours  plein  d'encr- 

§ic,  et  remarquable  surtout  par  la  pré- 
iction  qui  le  terminait.  Après  avoir 
reproché  aux  Polonais  les  dissensions 


la  Pologne,  qui  déjà  avait 
à  ses  droits  de  suzeraineté 
Mie  ducale.  La  Suède  garda 
ie  de  la  Livonie,  et  Casimir 
i  ses  prétentions  sur  la  cou- 
Suède.  On  continua  la  guerre 
Masses ,  qui ,  malgré  les  muto- 
onteueUes  de  l'armée  polo- 
aent  dusses  de  la  Lithnanie, 
lèvent  Smotauk.  Tandis  que 
§rrs  accabiaiei  la  Pologne , 
iaiaaitla  guerre  aux  soànicns, 
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ii  le  s  déchiraient  XSse ,  3  t}an- 

:  ti.lr  prévois  les  leurs  qni  me- 
lumii  nuire  pairie;  et  plût  Jrfitm 
que  je  fusse  un  finis  prophète  I  Le 
Moscovite  et  le  Cosaque  se  joindront 
tu  peuple  <[ui  parle  la  même  langue 
qu'eus,  cl  s'approprieront  le  grand 
duché  rie  i.ilhiMtiîe.  Les  confins  de 
;raudc  Pologne  seront  ouverts  an 
indcbourg,  <  t  la  Puisse  dle-méuie 
fera  valoir  les  finîtes  on  le  droit  de* 
Bec  npot  envahir  mitre  territoire. 
milieu  de  fl  l  ■■> n  tubrenieni  de 
s  étais,  la  maison  l'Autriche  ne 
laissera  pn>  échapper  l'occasion  de 
porter  ses  vues  sur  Gracovie,  etc.  » 
prèsson  abdication,  il  vinten  France, 
loisit  sa  retraite  dans  l'abbaye  de 
.-Germaiu-des-Prés:  il  en  devint 
ibe,  ainsi  que  de  ut-Martin  de 
..  Il  ne  voulut  jamais  souffrir 
lui  (loin..;,  le  litre  de  nmjettét 
mourut  à  Hevrrs ,  âgé  de  toixante- 
s  ans,  le  ifj  décembre  167a. 
1  corps ,  après  être  resté  en  dé- 
>1  d.ins  l'église  des  jésuitu  jusqu'en 
*-5,  fut  porte  à  Ci-aeuvw.  Son  ccEur 
t<|:'|iiiH' \l  jus  un  tombeau  éleTé  dans 
lise  île  Sl.-Gcrmairi-des-Pres,au 
imir  étailrepiéseitléavecseshnbini 

le ,  irrésolu  et  soumis  aux  volonté» 
sa  femme,  qu'il  perdit  en  i66j. 
a  prétendu  qu'en  it'i^a,  trois  mou 
jiit  de  mourir,  il  avait  épousé  Maris 
;not,  fille  d'une  .  cbisseusc,  et 
1  veuve  d'un  conseiller  au  parle- 
il  de  Grenoble  et  du  second  nutré- 
al  de  rilôpilal.  Quelques  écrivains 
t  conteste  la  vérité  de  celle  anecdote. 
ir  fut  le  dernier  icjclon  mâle  de 
soudeVasa.  E— S. 

CàSIMIK  (  S.  ),  grand-duc  de  Li- 
lie,  le  troisième  des  treize  enfants 
Casimir  III ,  roi  de  Pologne,  vint 
Icic  5  octobre  1 4  58- Sa  mère, 
subeth  d'Autriche,  [nuccsse  d'une 
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rare  piété,  eoDfia  «.on  e^ncaooni 

igloss,  cliaiioinedrCrjcovir.,  i 
les  vertus  égalaient  les  profond»  «s 
naissances  en  lout  fJOll*.  Ir  jrtii 
prince ,  ne  avec  le*  plu»  heureuse»  d 
positions,  répondit  p.irfuumtnt  ■ 
vues  religieuses  de  sa  mère,  d  « 
soins  de  son  dïenc  in 
avait-il  atteint  1  âge  de  tr 
les  Hongrois,  révoltes  contre  M 
Oirvin,  leur  rot, le  di-waiidèrrai  jm 
lui  mettre  I..  1 

Minir,  docile  au*  outres  de  son  pi 
partit  à  la  tele  d'une  armée  pi 
pour  faire  valoir  un  droit  A 
1  ([renie  jeunesse  M  lui  p» 
de  sentir  toute  l'injustice, 
armées  claieul  près  d'en  » 
mains,  lorsque  le  pr* 
lant  entremêlé  dan*  le  dirTèren 
llungruis  avec  leur  souverain, 
leurs  digne,  par  tontes  J  or  truie 
lies  qualités,  de  porter  U  eu» 
lui  fournit  l'occasion  dcrrnoaci 
entreprise  qui  répugnait  JUW 
délicatesse  qu'elle  flattait  fat 
du  roi  son  pire.  Den»  un  1er 
mûr,  le  mùnc  peuple  lui 
même  offre  dans  nue  rim 

le  troue  étant  vacant,  il  uan»tl 

rniiiiln  il'i'lri  lin  il'innr)Hlinuj 
Î1  résilia  à  toutes  les  solliciUoY 

lui  furent  faites  à  est  égard.  C 

tout  occupé  de  son  salut,  sut 
server  pur  au  milieu  do  la  cor 
du  siècle,  I.e  Ihïc ci  U  mollesse 
cour,  où  sa  naissance  t'.iltarbjil, 
rent  jamais  le  moindre 
cœur.  La  méditation  «ml 
vérités  saintes,  l'assiduité  au  SMSi 
divin,  la  mortification  des 
des  exercices  varit 
soulagement  des  pauvres  , 
l'histoire  de  toute  sa  vie,sa.n 
pratiq lus  laissassent  rien ipe 
dehors  qui  pfit  blesser  le»  b 
de  sou  rang.  Ce  jeune  pi  ' 
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re  à  Wilna ,  le  4  mars  i  .{83 , 
de  sa  chasteté.  Sa  sainteté  fut 
sur  sun  tombeau  par  de  nom- 
iraclcs.  Les  Polonais  attribue- 
nt intercession  plusieurs  vic- 
r  leurs  ennemis ,  et  le  proc'a- 
protecteur  du  royaume.  La 
un  des  peuples  lui  avait  dé- 
n  culte  public,  et  érige  des 
s,  lorsque  le  pape  Léon  X 
ît  sur  ic  catalogue  des  saints  , 
(canonisation  solennelle,  et, 
liment,  il  fut  invoque  comme 
i  de  la  Pologne.  Eu  i6o.{ ,  six 
i5  après  sa  mort ,  on  trouva 
ps  et  les  riches  étoffes  dans 
»   il  était  enseveli    sans  la 
i  corruption  ni  détérioration , 
e  le  prouve  l'acte  authentique 
cette  époque  par  les  ordres  de 
de  Wilna.  On  le  voyait  peint 
nature  à  St-Germain-dcs  Prés, 
ie  chapelle  érigée  par  le  roi 
(  Fojr.  Casimir  V  ).     T— n. 
NI  (  Valore  et  Domemco), 
rcres  et  élèves  du  Passign.mo. 
m  fièrent  au  genre  du  portrait , 
ent  une  grande  réputation  vers 
lu  i  *]*.  siècle.  On  voit  à  Flo- 
n  grand  nombre  de  portraits 
rc ,  touchés  avec  beaucoup  de 
«  et  de  vérité.  Cet  artiste  av.iit 
il  tout  particulier  pour  saisir 
hr  dans  sa  mémoire  les  traits 
ysionomic  des  personnes  de  sa 
sance,et  pour  en  faire  de  souve- 
Mirait  très  ressemblant,  même 
ur  mort.  Aussi  était-il  si  occupe 
inc  avait-il  le  temps  d 'exécuter 
t  les  mains,  laissant  à  son  frère 
que  le  soin  d'habiller  ses  figu- 
dont  celui-ci  s'acquittait  à  la 
satisfaction  de  son  aîné  et  d'un 
impatient.  On  voit  deux  por- 
•  Casini  à  Sfe.-Marie  in  cam* 
r  les  tombeaux  de  Laurent , 
de  Fiesoli,  et  de  Geneviève 
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Popolesclii ,  sa  mère.  Ce  dernier  est 
très  beau.  —  On  compte  au*»si  Vit- 
tore  Casini  au  nombre  des  artistes  qui 
aidèrent  Vasari  dans  ses  grands  tra- 
vaux. —  Lanzi  cite  un  autre  Casini 
(  Gio.  da  Varlungo,  florentin  ),  peintre 
de  portraits ,  ué  en  1689,  et  mort  en 
1 748.  G — n. 

CASIRI  (Miciïel),  savaut  orien- 
taliste ,  et  religieux  syro  -  maronite  , 
naquit  à  Tripoli  de  Syrie ,  en  1710, 
et  vint  à  Home ,  où  il  fit  ses  études 
daus  le  collège  de  St.- Pierre  et  de  St.- 
Marccllin.  Il  y  reçut  les  ordres  le  «29 
septembre  1734*  L'année  suivante, 
il  accompagna  en  Syrie  D.  Joseph  As- 
semani ,  qui  allait  assister,  par  ordre 
du  pape  Clément  XII ,  au  synode  des 
maiohitcs.  En  17IS8,  il  revint  à  Ro- 
me ,  et  rendit  à  la  propagande  un 
compte  très  exact  des  opinions  reli- 
gieuses des  maronites.  Ce  voyage  fut 
le  seul  qu'il  fit  en  Orient.  A  son  retour, 
il  rentra  dans  son  couvent,  où  il  en- 
seigna les  langues  arabe ,  syriaque  et 
chalJécnnc,  la  théologie  et  la  philoso- 
phie à  ses  religieux ,  et  il  ne  le  quitta 
qu'en  1748.  A  cette  époque,  il  pissa 
en  Espagne  ,  d'après  l'invitation  de 
François  Ravage,  confesseur  de  Fer- 
dinand V I ,  qui  lui  avait  enseigné  à 
Rome  la  philosophie  ,  et  l'attacha  à  la 
bibliothèque  royale  de  Madrid.  Casiri, 
par  reconnaissance  envers  son  protec- 
teur, fit  la  traduction  d'un  ouvrage 
arabe ,  intitulé  :  Soleil  de  la  sagesse. 
L'original  et  la  version  se  sont  per- 
dus. Tout  avait  cependant  été  préparé 

pour  l'impression.  En  174?)?  "1  fut 
nommé  membre  de  l'académie  royale 
d'histoire  de  Madrid  ,  et  se  rendit , 
par  ordre  du  roi  ,  à  la  bibliothè- 
que de  l'Escurial,  où  il  commença  k 
s'occuper  de  compiler  les  matériaux 
qui  lui  ont  servi  à  composer  sa  Bi- 
hliotheea  arabico  -  hispana.  En 
1 756,  à  la  mort  de  D.  André*  de  St.- 
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.  Gtsiri  fut  nommé  interprète  du     M  ouvrage  d< 


pour  les  langues  orientales  ;  cette 
ne  année ,  le  roi ,  qui  l'estimait  pr- 
lièremetil,  lui  conféra  le  lit»  de 
liotliécairc  adjoim  de  l'Escnrifit ,  et 
accorda ,  oulre  ses  traitement» ,  une 
ision  de  200  piastres  sur  les  fonds 
:ettc  bibliothèque.  D.  J,eop.  Gerou. 
g  étaut  mort  en  l'jtij,  Casiri  lui 
céda  dans  l'emploi  de  bibliotbé- 
e  en  chef.  Celle  même  année,  il  fit 
tr  de  Rome  Paul  Hodar ,  maronite 
1  versé  dans  la  connaissance  des 
*ucs  orientales ,  cl  l'employa  à  faire 

extraits  des  manuscrits  qui  de- 
:ut  entrer  dans  la  Bibliotheca; 
is  ,  soit  que  Casiri  voulût  exercer 
|t  d'empire  sur  son  collaborateur, 
.  qu'il  fil  jaloux  d'être  le  seul  orie  n- 
(te  d'Espagne,  soit  enfin  que  Ho- 

afCcliàl  trop  d'orgueil ,  ces  deux 
aiitt  1e  brouitlèreul  bientôt  :  lludar 
ita  l'Espagne,  et  passa  en  Portu- 

oû  il  mourut.  La  Bibliotheca  ara- 
i  -  hispana  n'était  point  encore 
iriince  dans  son  entier,  lorsque 
iri  entreprit  une  traduction  latine 
la  collection  arabe  des  canons  de 
lise  d'Espagne  ,  collection  dont  le 
auscril  existait  à  l'Escurial.  Selon 
iri,  cette  collection  serait  très  an- 
■ne  ,  cl  duc  à  un  eveque  nomme' 
a  Daniel  ;  mais ,  eu  cela ,  il  a  fait 
uve  de  peu  de  critique  ;  car  on  peut 
arcr,  daprès  une  note  du  copiste 
[uelqucs  caractères  latins  qu'oc  lit 

le  manuscrit,  que  son  âge  ne  re- 
lie pasau-delà  du  1  ?".  siècle.  L'aca- 
ûe  royale  avait  chargé  Casiri  d'ex- 
;uer    plusieurs    inscriptions    ara- 

qu'on  lit  dans  1' AlaiD.br  a  de  Gre- 
e,  l'Alcjnr  de  Scvillc  ,  etc.,  et 
«eurs  médailles  ;  mais  ce  savant  ne 
pas  toujours  hrurcui  dans  ses  ex- 
ilions ,  qui ,  an  jugement  de  l'aca- 
ûe ,  ne  furent  pas  trouvées  dignes 
re  publiées.  Le  plus  mile  ,  le  plus 


vivant ,  1 
lajntMlahlriiJi 
tue  de»  tuni.f  des  lettre* ,  est  « 
theca  aralncn-ltispana  Bfaridê 
fil,  sive  libror.  omn.  mannstrift.  m* 
arabicè  <>b  auçtuiibm  m*p*mf* 
ttnt  aral'O-hiipnnis  lumputùm  k 
bliolheca  cienobii  Escunaltniii  cm 
pleclitur,  rtcrntio  et  eiptmnitiiii,  qn 
rdet  studio  Mich.  Cmtri,  etc.,  m 
drid,  i-t>u ■■11 70,  1  roi.  iiffwLEJ 
offre  ,  sous  dix-huit  cent  cjngairt  1 
articles,  La  suite  de  tous  1rs  wm 
crits  de  la  bibliothèque  de  TExaral 
peut-être  U  plus  nche  de  rE*n*Qf*< 
ouvrages  arabes.  I*  premier  yîim 
contient  lcsgramrruiririj»,  les  w " 
les  philologue*  ,  I»  lexies 

i'bilosophes,  les  ooraîUte*^  I 
i  tiques ,  les  médecins ,  les  mal 
ticieus  et  les  astronome*.  Le  M 
volume  est  consacré  ans  g 
et  aux  historien*.  Il 
brrux  extraits  d'auteurs 
pourraient  sirvirtrèsulileincflntl  _ 
vain  qui  en ii éprendrai  1  de  tranr (k 
luire  de  l'Espagne  sous  le»  ArahevC 
siri  douuc  uiiliiiaireinenl  le  but i 
manuscrits  en  caraclérejtnifJBMU 
traduction  lutine  ;  souvent ,  il  «M 
sur  l'auteur  de  l'ouvrage  ci  «M 
les  1  enseignements  qu'il  k  pu  ! 
tir,  et  ajoute  a  ces  dètuiU  le» 
du  manuscrit  qui  peuvent  em 
le  contenu  et  offrir   le  plu»  oT« 
La  Bibliotheca  arabica-kifpm 
un   répertoire    ludiirwuabl*  à 
conque  s'adonne  à  l'élude  dr  U 
rature  orientale.  Oo  y  a 
marque  plusieurs  faute*  de 
quelquefois  un  défaut  (Tinldlka 
tcxlc.  IL»  out  aussi  reproche  à  Cl 
d'avoir  confnudu  le  caractère 
aveclecaraelère: 


rutà  Madrid,  le  iî  mar»  1701 
la  (in  de  ses  jours,  il  avaii  perd»  I 
moire,  et  éiail  devenu  sourd,  J— * 
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lSLON  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
sur  de  caractères  d'imprimerie , 
d  1693,  a  Haies -Owen,  en 
pshire,  n'était  d'abord  que  gra- 
J ornements  sur  les  canons  d'ar- 
kfeu;  il  se  mit  ensuite  à  graver  des 
tèra  pour  les  relieurs.  L/impri- 
•  Bowyer  ayant,  par  hasard,  vu 
s*  caractères,  désira  connaître 
m  1  il  le  conduisit  à  la  fonderie  de 
s ,  et  loi  demanda  s'il  se  croyait 
il  de  graver  des  caractères  typo- 
Iriques  :  ceJui-ci  répondit  qu'il  lui 
t  un  jour  pour  examiner  la  chose. 
lai  expiré,  il  dit  à  Bowyer  qu'il  ne 
dt  point  d'y  réussir.  D'après  cette 
■se,  Bowyer,  Bettenham  et  Watts 
fêtèrent  5oo  livres  s  ter!. ,  pour 
aencer  à  établir  une  fonderie, 
e  tarda  pas  à  prospérer.  En  1 720, 
ciété  pour  les  progrès  des  cou- 
snces  chrétiennes  voulut  faire  im- 
ar.  pour  Fusage  des  églises  d'O- 
,  le  Nouveau-  Testament  et  les 
■Mi  eu  arabe,  et  choisit  Gaslon 

fondre  les  caractères  désignés 

ses  épreuves,  sous  le  nom  d'a- 
f-mglatf.  Palmer,  auteur  pré- 
■  d'une  histoire  de  l'imprimerie 
ippartient  à  Psalmanazar,  avant 
!  non  de  Gaslon  en  cicero  à  la  fin 
e  épreuve  de  m  caractères,  con- 
1  k  notre  artiste  de  fondre  des  ca- 
les cicero.  Il  suivit  cet  avis,  et 
usa  ce  qu'avaient  fait  les  autres 
aws  jusqu'à  cette  époque.  Pal  mer 
ssenlh  de  la  jalousie ,  et  Caslon  se 
faligé  de  recourir  a  Bowyer ,  sous 
wclion  duquel  il  fondit,  en  1722, 
MU  caractères  anglais  qui  ont 
i  à  imprimer  les  œuvres  de  Sel- 
et  les  caractères  coptes  employés 

f édition  du  Pentateuque  ,  de 
d  tyilLîns.  Gaslon  atteignit  dans 
irt  une  telle  perfection ,  qu'il  af- 
dbH  l'Angleterre  delà  nécessité  de 

des  caractères  de  Hollande,  et 
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que  les  siens ,  remarquables  par  leur 
élégance,  furent  demandés  sur  le  con- 
tinent. On  en  a  des  épreuves  dans  un 
recueil  intitulé  :  Spécimen  of  prût- 
ting  types  x  Londres ,  1 764 ,  in-8°. , 
rare.  Sa  fonderie  de  Ghiswrll-Street 
devint  par  la  suite  une  des  premières 
de  l'Angleterre.  Elle  est  encore  tenue 
par  sa  famille.  Gaslon  mourut  le  ?5 
janvier  1 766.  —  Son  fils  Guillaume, 
mort  en  1 778,  a  suivi  avec  distinction 
les  traces  de  son  père.        B— r  j. 

CASMANN  (Othow  ),  savant  alle- 
mand, recteur  de  l'école  de  Stade,  et 
ensuite  pasteur  de  la  même  ville,  mort 
le  ier.  août  1607,  a  publié  :  I.  Quœs- 
tionum  marinarwn ,  a  vol.,  Franc- 
fort, i5q6  et  1607  >  'e  premier  volu- 
me traite  de  l'intérieur  de  la  mer ,  le 
second  de  son  mouvement ,  principa- 
lement du  flux  et  reflux;  II.  Nucleus 
mysteriorum  nalurœ  emicleatus  , 
i6o5,  in-81.;  III.  deux  éditions  du 
traité  De  re  cibarid  de  Bruycrin  (  V. 
Bbuyebiit);  IV.  beaucoup  d'ouvra- 
ges de  piété  ,  dont  la  plupart  ont 
des  titres  singuliers,  Turpitudo  tur- 
pissima  et  laqueus  carnalis ,  Pul- 
chritudo  pulcherrima ,  Mundus  im- 
mundusy  Thanalobulia  seubeatè  mo- 
riendi  desiderium  ,  Hominis  nwi 
anatomia;  etc.  ;  quelques-uns  sont  en 
allemand.  D— P— s. 

GASONI  (Gui),  né  à  Scmvalle 
dans  leTrévisan,  vers  la  fin  du  i6\ 
siècle ,  fut  un  des  premiers  fonda- 
teurs de  l'académie  degli  Incogniti 
à  Venise.  Sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  plus  beaux  esprits  de  cette 
capitale,  où  il  habita  long-temps.  Le 
doge ,  auprès  duquel  ses  compatriotes 
l'avaient  charge  d'une  mission ,  le  dé- 
cora de  la  dignité  de  chevalier.  Après 
avoir  rempli  divers  emplois  dans  sa 
patrie,  il  mourut  en  1Ô40  ,  laissaut 
une  Fie  du  Tasse  et  divers  autres 
ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  dans 
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Ifs  Glorie  degli  Incoçniti.  La  onsr.ic- 
me  édition  de  ses  Opère  est  Je  Ve- 
nise, itvi5,  in  -  16.  11  s'attachait 
Lraucoup  il  imiter  les  poètes  grecs  cl 
latins.  —  Philippe  OiaoM,  génois  , 
a  public  en  italien  :  l.  une  Histoire 
de  louis -le -Grand  (  do  ]<>r>,->  à 
1706),  Milan,  1706-1723,  3  vol. 
Mi-4".  ;  II.  Annales  de  la  rvpubli- 
tjtiK  de  Gènes  dit  1  G*,  siècle,  Gènes , 
1708,  ict-lbl.  ;  III.  fie  du  marquis 
de  Spiavta  ,  te  preneur  de  villes  , 
Gênes,  iGgt,  in-»'.       C.T— t. 

CASOT'il  (jB*rt-fl*in«*);  lit- 
térateur italien ,  naquit  A  Prato  en 
Toscane,  le  il  octobre  16%.  11  fit 
•es  éludes  à  Florence,  et  y  donna  dés 
V*  jeunesse  une  Mie  opinion  de  ses 
connaissances  et  Je  ses  talents  qu'il 
fui  envoyé  à  Paris  avec  le  tilrc  de  se- 
erélairc  de  la  cour  de  Toscane  auprès 
du  b.iron  Ricasoli ,  qui  v  nMd.iil  alors 
ni  qualité  do  ministre  du  grand-dur. 
Il  y  devint  l'ami  de  plusieurs  gens 
de  lettres  distingués  ,  et  surtout  des 
drus  qui  cultivaient  le  plus  parlïcu- 
liêictntul  la  langue  italienne  ,  Mé- 
nage et  Rcguicr  des  Marais.  De  re- 
tour à  Florence  ,  ayant  clé  ordonné 
prêtre ,  il  fut  fait  recteur  du  collège 
on  de  l'académie  des  nobles  ,  et  pro- 
fesseur cle  philosophie  morale  et  de 
géographie  ;  il  le  fut  ensuite  d'his- 
toire profane  et  sacrée  dans  l'uni- 
versité de  Florence.  Ce  fui  alors  qu'il 
fut  choisi  pour  donner  des  leçons 
d'histoire  au  prince  électoral  de  Saxe , 
Frédéric-Auguste ,  qui  fui  ensuite  élec- 
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1 73B,  h  cure  de  S'.iuocnw  éçl 
Str.-Marie  ddf  imprttnetit  da 
viVliédc  FtoiWWf  ;  il  4vaillwL 

1-  \  \,  -nr  elle  cure, 
historiques  écrit*  (iiitineo.r 
plis  de  rcchi-ichej  ■  *i 

'1  ;'!u.t...irc  Juuiovcn*)»,  daa-li 
"ymour* 


il  était  lies  instruit.  Il  v 
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roi  de  Pologne,  liai 
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dn 

el   d. 

lecteur 
ns  la  s 
nJ-liu 

ns   d' 
rceor 

lile  le 
de  1 

unes  villes  d'Italie, 
unissant  lui  conféra 
tilrc  de  comte.  Le 
osrane  ,  Cosme  III , 

ne  estime  particu- 
nt,  vers  l'an  17'io, 
atn  «a  patrie,  et,  en 

canoiii 

mil 

juillet  i-pj,ti  Icru*  se* 
livres  &  la  ralhj 
autres  principux  ouvrago 
IVotiiie  sttirkhe  intitmo  oit* 
«lia  nuova  edUionc  délit  vf 
monùgnore  Giovanni  dtHm  1 
imprimée»  diuj  le  premier  1 
de  se*  œuvre»,  Horaw.  1  — 
4".;  II.  t'ita  ,ii  fiensJefr 
»««((«(/'.  J.li .  !■■ 
foiutaiwne  det  regio 
S.  Francesca 
poli,  Florence,  i^iajEK 
clim  pnvpOsiti  nimc  ej 
Les  ouvrages  ■  I  . 
d'érudition;  mai*,  cuui 
sourrul  aux  audit*,  il  L>  ri 
gante  par  la  *i'raWt>dms  « 
p;r  le  défaut  d'i  ■ 
n.-il.irié!r. 

C*$SAGNE(  l'abbé  1\ 

natif  du  diocèse  d'Olcroi 
p. irtieidi !.'i'c tue nt    de    sûn 
ccmmcnçauls  l'étude  de  1 
Il  publia  sur  ce  sujet  :  I. 
Fables  mises  en  musique 
in-4'.  ;  IL  Jlphabct  musiea 
in -8".;  III,  Traité général \ 
ments  du  chant,  17(16 
cet  ouvrage,  imprime 
(.îafsagne  proposait  11 
toutes  les  clefs  à  une» 
so/sur  b  seconde  ligue, 
de  Tarascon,  maître  de 
cathédrale  de  Pi  unes  , 
Koussier,  atla<pM  vive 

di'iéfonne,  ÛÔu 

rot,  publiée  en   « 7**7- 
répowîil  à  cette  lettre  pat  f 
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\usical,  pour  servir  de  stip- 
ni  au  Traité  général  des  élé- 
du  chant  (  1 7<38  ) ,  in-8  \  D.  L. 
&AGNES  ,  eu  CASSAIGNK 
quks  ),  naquit  à  Maies  le 
hU  i6!Î6.  Perrault,  Hrosscttc, 
in  et  d'Olivct  se  sont  irt-m- 
i  fixant  l'époque  de  sa  naissan- 
annec  i6d5,  ainsi  que  les  au- 
iii  nouveau  Dictionnaire  his- 
e9  qui  la  placent  en  i654-  Il 
ssa  l'état  ecclésiastique  après 
termine'  ses  études  à  Paris ,  où 
le  bonnet  de  docteur  en  tlicc- 
Ce  titre  ne  lui  parut  pas  in- 
tible  arec  celui  de  poète  ;  nuis 
nre  de  la  poésie  ne  l'empêcha 
•  se  livrer  à  l'éloquence  de  la 
,  Comme  versifiai  leur  ,  des  piè- 
jtives,  des  poèmes,  des  odes  lui 
icndant  quelque  temps  une  assez 
>  réputatiou  pour  qu'il  lût  reçu 
demie  française.  11  n'avait  en- 
ue  vingt -cinq  ans  lorsqu'il  y 
tça  St. -Amant,  en  \G6i.  Comme 
r,  il  avait  entrepris  de  compo- 
i  corps  d'huinciies  propres  à 
fcitëes  dans  les  églises  qui  m  «Tu- 
ent de  prédicateurs.  Il  prononça 
>n  funèbre  de  Ilardouin  de 
te,  et  fut  nommé  pour  prêcher 
ur;  mais  le  trait  fameux  déco- 
r  fioileau ,  qui  dit  dans  sa  sa- 
1  repas ,  qu'il 
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f  MBptc  rica  ,  ni  1r  «in  ni  la  ebere , 
VrtpUi  à  l'aiie  >uii  en  un  fralio  . 

it  de  Ctuagnc  oit  de  l'dbbc  Colin , 


>Ia,  pour  ainsi  dire,  au  pied  de 
redêla  chapelle  du  Louvre;  il 
pas  y  monter ,  et  renonça  pour 
à  la  prédication.  On  assure  que 
nrs  fut  si  vivement  affecté  de  la 
ilerie  de  Boileau,  que  sa  raison 
téra.  Il  est  certain  qu'on  se  vit 
de  l'enfermer  à  S.iint-Lazarc; 
'ancien  secrétaire  d'état  Lomé- 
i  s'était  retiré  d^us  cette  maison, 


et  qui  lui  confia  2a  révision  d'une  his- 
toire secrète  du  jansénisme ,  atteste 
que  cet  infoituné  mourut  dans  tout 
son  bon  sens.  H  y  a  lieu  de  conclure 
que ,  si  l'impression  que  Gt  sur  lui  le 
trait  de  Dc.sprcaux  contribua  au  dé- 
rangement de  sa  tête,  cette  cause  ne 
fut  ni  la  seule  ni  la  plus  directe  de  son 
malheur.  La  va>tc  érudition  de  Gis* 
sagnes  l'avait  fait  choisir  par  Co  bert 
pour  être  un  des  quatre  pi  emiers  mem- 
bres dont  se  composa  la  petite  acadé- 
mie, qui  prit  bientôt  après  le  nom  dV/- 
ca  demie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  11  est  l'auteur  de  la  préface 
estimée  qui  se  trouve  à  la  tête  des 
Œuvres  de  Balzac ,  de  l'édition  de 
i(J65.  On  lui  doit  encore  :  I.  Traité  de 
morale  sur  la  valeur ',  i  674 ,  in- 1  ti  ; 
II.  une  traduction  des  Dialogues  de 
i  orateur  de  Cicéron,  sous  le  titre  de 
Rhétorique  de  Cicèron ,  Paris ,  1 675, 
in-8  .  ;  traduction  fidèle,  exacte,  clai- 
re ,  mais  qui  no  rend  pas  avec  assez 
de  précision  et  d'énergie  le  feu  de  l'o- 
riginal. 111.  Lue  traduction  de  Sal- 
luste ,  intitulée  :  Histoire  de  la  guerre 
des  Romains ,  Paris  ,  167$,  in-8*. 
Ce  dernier  ouvrage  est  piécédé  d'un 
discours  préliminaire  ,  dans  lequel 
l'auteur  traite  de  l'art  d'écrire  l'his- 
toire, et  apprécie  avec  plus  de  juge- 
ment que  de  goiil  l'original  de  sa  ver- 
sion. Cassagncs  fut  gratifié  d'une  pen- 
sion ,  et  nommé  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  11  mourut  à  St.-I  az-ire 
le  ici  mai  iti^n.  "V.  S — l. 

CASS AN.  /  oj\  Usuw-Cansan. 

CASSAN  A  {  Jean-  Tiiaiv^ois  ;,  pein- 
tre de  l'école  génoise,  naquit  en  i(*»i  1, 
à  Catsaua,  pttit  village  de  la  rivière 
de  (icncs,  pris  de  la  terre  de  Honaso- 
la.  On  n'a  jamai>  umu  le  îimn  véii- 
ti»b!e  de  cet  artiste  ,  qui ,  aiu>i  que  Le 
Hassan,  Ca>t*l  Traneo,  Passiguauo , 
Pordi'i.nue  tt  rr.inpnli,  a  poitc  toute 
Sj  m-  le  ii"iu  du  lieu  où  il  était  né. 
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n-François  étudia ,  elfes  ses  plu*  jcn- 

4ii  nres ,  sous  Bernard  Strorai ,  dît 
"npuctno.  Quelques  auteurs  pré- 
iLtjI    même  que   Cassana  suivit 

Tuaitrc  a  Venise,  lorsqu'il  s'enfuit 
rètement  pour  se  soustraire  aux 
séculions  des  supérieurs  de  son 
Ire,  qui  voulaient  l'empêcher  de 
tonner  a  la  peinture.  Quoi  qu'il 
soit,  Cassana  resta  à  Venise  pen- 
it  plusieurs  années  ;  mais   il  n'y 

pas  heureux ,  et ,  quoiqu'il  eût  so- 
is une  grande  réputation,  ses  li- 
jx  ne  cessèrent  de  le  tourmenter , 
nmc  on  le  voit  dans  une  lettre  très 
gulière  d'Antoine  Lapis,  qui  nous 
ïté  conservée  par  Ratti ,  et  dont  on 
iu  appliquer  la  morale  a  plut  d'un 
de  :  «Je  vois  (  écrit  Lupis  à  Cassa- 
na }  que  toujours  le  sort  favorise 
très  peu  les  hommes  distingués  : 
c'est  ce  qui  vous  est  arrivé ,  lor»- 
mtVtaiit  un  des  premiers  pini'raux 
10  Venise,  vous  ave?  été  condamné 
l'.ir  le  sort  à  répandre  plus  de  lar- 
mes que  d'essences  sur  vos  toiles.... 
La  renommée  court  le  monde  a  son 
laprice  :  les  uns  achètent  de*  cris- 
taux au  poids  du  diamant;  les  autres, 
fans  leurs  opinions,  épousent  des 
chouettes  pour  des  Minerve»  ;  vous 
ave*  été  ici  le  moderne  Carrache. 
Quelle  nécessité  de  suivre  la  mode 
pour  les  tableaux,  comme  ou  fait 
pour  les  vêtements  ! Nous  som- 
mes arrivés  à  une  époque  où  on  aime 
mieux  le  fumier  que  l'ambre.  «  Ce- 
ndanl  Cassana  trouva  un  protecteur 
iu»  Alexandre  II,  prince  de  la  Mi- 
ndolc,  qui  l'attira  dans  cette  ville, 
i  il  travailla  particulièrement  pour 
iglise  des  jésuites ,  pour  celle  de  St.- 
ûôme,  et  pour  la  cathédrale.  Après 
'oir  obtenu  enfin  quelques  succès  ,  et 
ouve  un  peu  plus  de  bonheur  qu'à 
enise,  Cassana  mourut  à  la  Miran- 
te en  1 59 1 .  Il  avait  destiné  à  l'étude 
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de  la  piinlnre  se*  quatre  roftfcl 
[Hicwlo  Cismu  ,  ne"  à  Vrais 
id>.|,  iTiinil  dans  lr  portrait.  1t> 
h  Florence  par  le  grand-duc  Fer 
nand ,  il  y  entreprit  celui  de  or  pi 
vu  jusqu'aux  gen'tix ,  eiuuitc  cri 
la  princesse  Violante  de  Haras*,  m 
ennuie,  i-t  suncessâveiiMiit  ivux  t 
Zigulioo  ci  de  Tortclla ,  booftwii*  it\ 
cour.  Niccolo  ne  se  borna  jui  *  1 
semblables  travaux  ;  il  lais»  M 
uue  Bacchanale  d'un  mu  En» 
chaud,  rt  un  tableau  en  demi-bptf» 
et  uou  pas  eu  figure*  de  graudeir  a 
lurelle,  comme  quelques  jutrunfj 
prétendit,  d'une  cornpoMti»o  a»il 
rarre,  représentant  la  Conp 
CiUilimi.  Ou  y  tou  deux  o 
s«  serrent  la  main 
autre» ,  en  tenant  chacun  u»  1 
rempli  de  sang.  Relia,  au  duil 
mailrc  une  très  brlle  e»|«  du  9 
tableau  de  S.  Pierre  mawttr ,  A 
tien,  llcst  toujours  utile  de  roi-.sen 
les  traditions  qui  appreii urul  uneff 
détails  sur  ces  sortes  de  rupie*  ,p 
que,  plus  tard,  ou  ne  les  regar4t| 
comme  l'ongiiul,  on  comme  mk 
plique.  Quelque*  ont  1 
ayant  été  transporta  en  iq^M 
il  fut  invité  à  sy  tendre,  et  ttçm< 
dre  de  faire  le  portrait  de  U  K 
Aune ,  qui  le  nommai  suo  fna 
peintre,  et  lui  assigna  un  tratk* 
considérable;  n»b  cet  artiste  peu  k 

S  étant  se  livra  tellement  â  U  pat* 
u  vin  qu'il  tomba  malndc  et  M 
ITl     1  -;  1  "■ 

ans.  Niccolo  ctajl  d'un  car^ctm  W 
laut,impétucux.0nr)cauteque,«jt1 
il  achevait  un  portrait  ,3  t'jUM 
tellement  à  son  ouvrage,  qu'il  u'rri 
dait  pas  ceux  qui  lui  pari  «ni;  fM 
ses  teintes  ne  devenaient  pas  <d 
qu'il  les  désirait,  il  se  roulait  â  ta 
et  criait  comme  un  frénétique  :  * 
»  veux  de  reprit  djinscHleSjw: 
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elfe  parie ,  qu'elle  se  remue; 
que  le  sang  circule  dans  ces 
i  Niccolô  a  dû  souvent  de 
«rations  à  cet  e'tat  d'enthou- 
même  de  fureur.  — -  Jean- 
dit  l'abbé  Cassait  a  ,  second 
n- François,  mort  à  Gènes 
k  Tâge  de  soixante-deux 
nna  aussi  au  portrait.  H  a 
î  de  François  Ëriao,  doge 
.  Ce  tableau  fut  envoyé  à 
<rar  être  gravé.  Voulant  ne 
«ver  en  concurrence  avec 
ficcolo,  Jean- Augustin  s'ap- 
imte  a  peindre  les  animaux, 
beaucoup  en  ce  genre  ;  on 
aême  souvent  ses  composi- 
tenedette  ;  mais  avant  de  l'a- 
avait  montré  le  plus  grand 
ir  les  portraits ,  surtout  dans 
«ne  auc  de  Guastalla ,  dont 
lemandait  un  portrait  tous 
afin,  disait-elle,  de  mieux 
rariattou  de  la  physionomie 
i.  Jean-Augustin  avait  porté 
unesse  l'habit  d'abbé  ;  mais 
y  avait  renoncé  :  lorsqu'un 
t  perdu  ,  dans  un  voyage , 
raie  épée  qu'il  avait  attachée 
ment  a  sa  valise,  il  s'imagi- 
rtte  perte  l'avertissait  du  tort 
t  eu  d'abandonner  l'habit  ec- 
ue.  fl  le  reprit  donc ,  pour 
î  quitter*  —  Jean-Baptiste, 
ceignit  les  fleurs,  les  fruits  et 
inx.  Il  mourut  à  la  Mirando- 
rvécut  peu  de  temps  a  son 
Mabie-Victoire,  sœur  des 
ts  ,  élève  de  Jean-Augustin , 
les  demi-figures  de  sujets  sa- 
?  est  morte  à  Venise  eu  171 1. 
re  une  dissertation  sur  toute 
tassante  Camille  dans  le  Ca- 
iq  cabinet  du  docteur  Fia- 
enise,  1790,  in-4".,  p.  97. 

A — D. 

IANATE  (  Marc  -  Avrtws 
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A  lègue  de  ) ,  né  à  Tarragone  en 
1 590 ,  entra  dans  l'ordre  des  carmes 
à  Sarragossc ,  dans  le  temps  même 
où  son  père  lui  destinait  la  place  de 
secrétaire  du  roi,  qu'occupait  un  de  ses 
oncles.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie ,  et  s'adonna  à  l'histoire  de 
son  ordre  ;  mais  ses  travaux  ne  furent 
pas  même  estimés  de  $es  confrères , 
qui  le  regardèrent  comme  un  écrivain 
négligent  et  peu  instruit  Jean  Chéron, 
de  Bordeaux ,  dans  ses    Findiciœ 
scapularis  privilégiât*  ,  l'appelle  : 
Pius  vir  magis  quam  antiquarius. 
Cassanate  est  mort  au  mois  de  septem- 
bre i658.  U  a  laissé  neuf  volumes  de 
sermons ,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  dévotion,  dont  parle  Nicolas  An- 
tonio. Son  Paradisus carmeliticide- 
coris  swe  de  origine  ordinis  carme* 
litarum,  rebusque  ab  his  per  tôt  estâ- 
tes gestis,  ac  de  carmelitis  pietate 
aut  scientid claris ,  Lyon,  1659 ,  in- 
fol.,  ne  lui  fait  aucun  honneur,  et  a 
été  censuré  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  A.  B— t. 

CASSANDRA.  Voy.  Fedele. 
CASSAJSDKE  ,  fils    d'Antipatcr, 
passa  en  Asie  peu  de  temps  avant  la 
mort  d'Alexandfre-le-Grana,  pour  dé* 
fendre  son  père  contre  les  accusations 
d'Olympias.  Quelques  auteurs  disent 
qu'il  y  porta  le  poison  qu'on  employa 
pour  faire  mourir  Alexandre;  mais 
c'est  un  bruit  dénué  de  fondement. 
Quelque  temps  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  le  commandement  général 
de  l'armée  des  princes  fut  donné  h 
Antigone  7  et  Antipater  lui  fit  adjoindra 
Cassandre  en  qualité  de  chiliarque, 
titre  c|  i  lui  donnait  uue  grande  auto- 
rité. Mais ,  connaissant  son  ambition , 
il  ne  crut  pas  devoir,  en  mourant ,  lui 
laisser  la  tutelle  des  jeunes  priuces  , 
et  i)  désigna  Polyperchon  pour  son 
successeur.  Gissandrc,  voulant  an- 
rniiler  «es  dispositions,  cLargca  Ni- 
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>r  du  ronmundcmeiit  3e  In  R*r* 
ii  que  son  pire  avajt  mise  à  M  i- 
lùe,  dans  rAltique,  et  passa  loi- 

iie  eu  Asie  |> ■  cogner  Ptolémée 

ntigone  dans  son  parti.  Pulyprr- 
i) ,  pendant  sou  absenee,  envoya 
ÛBOre  son  fil*  dans  l'Alloue  , 
-.une  armée,  et  rendit ,  an  nom  dp» 

,  an  décret  pour  rétablir  b  démo- 
icdjnsloute>les  villes  de  la  Grèce, 

place  de*  aristocraties  instituées 

Alexandre,  et  maintenues  piir 
p.iter. Cet édit  produisit  l'elilt  qu'il 
iHeiidiil ,  et  le*  villes,  pour  la  plu- 
ij^hwtrfBtcpoi  (pi  étoeni  ..  Ij 

des  a  flaires.  Les  Alliéniens  ou 
it  même  mourir  plusieurs  ,  du 
ibre  desquels  était  Phoiion.  H*  ne 
ml  cependant  pas  reprendre  Mu. 
hie;  Gassandre  étant  arrive  avec 
troupe*  et  des  vaisseaux  qu'il  avait 
mus  d'Ant:p,one ,  s'empara  du  Pi- 

de  Paiiactc  et  de  Salamine,  et 
Athéniens  se  virent  forcés  de  laU- 
rétidilir  le  çonvcrneiucnt  aristu- 
ique,  h  U  tète  duquel  Cassandre 
Démétrius  de  Phalère*.  Il  alla  en- 
I  dans  la  Macédoine,  où  il  avait 
icoup  de  partisans,  y  Gt  confier 
cnes  du  gouvernement  à  An-hidec 

Eurydice  son  épouse,  et  passa 
i  le  Péloponnèse ,  dont  plusieurs 
s  s'étaient  déjà  ralliées  à  lui.  Tan- 
ju'il  c'taît  occupé  au  siège  de  Té- 

Polyperchon  ramena  dans  la  Ma- 
ine Olympia*  ,  qui  y  commit  tou- 
lortes  de  cruauté» ,  ce  qui  ob'igea 
andre  d'y  revenir.  A  son  appro- 
,  Olympias  se  renferma  dans  Pyd- 
pspërantqii'iEacides,  roid'Épirc, 
'olvpereinju  viendraient  à  son 
urs  ;  mais,  trompée  dans  son  at- 
:,  elle  fut  obligée  de  se  rendre,  et 
■andre  l'abandonna  aux  Macedo- 
s ,  qui  la  firent  périr.  Cassandre 
I  pris  dans  Pydna  Roxane  et 
andre  sou  fils,  ainsi  que  Tbes- 


ottoniqiw,  fille  de  PI  i 
celle-ci ,  et  envoya  les  deux  m 
Amphipolii,  où  il  le*  fii  garder, 
i  anl  drs  Ion  srs  prête  fitiut»  a. 
il  clierelta  à  augmenter  le  no* 
ses  partisan*  dans  la  Gré», 
blîssant  la  vill 
Potide'e, qu'il  nomma Cusandiee, 
ligone  ri  Ptotemee,  «larme»  Aa  fn 
grés  de  la  puitsaDoe  de  CaA*andn\» 
liguèrent  contre  lui,  son»  prétexte  i 
venger  Olympia*  et  de  déhvrrr  letl 
d'Alexandre,  lis  proclamèrent  1a  li 
lii'i  lé  des  Grecs  poitr  lei  niriirt  d» 
1>  ur  parti,  cl  la  Grèce  devint  h 
d'une  guerre  dunl  1rs  Jei  , 

trop  longs  à  retracer,  et  qui  u  U 

l'an  3n   avant  JAl ,  par  un 
doul  lenRondilionffnrciilqtM^jMfl 
<(  qu'Alexandre,  fils  de  IUum, 
en  age  de  régner ,  GuMudre  m 
gouvcrnciDcnt  de  la  Macédoine 
la  Grèce,  LysimamieceluiJc  U 
ci-,  Plolémée  celui 
tigone    celui  du   reste    d 
mort  du   jeune  Alexandre  daît  a 
doute  mie  des  candi  tîoua  MCrïM 
te   traitt:;  au  Ossaodre  le  Gt 
ainsi  que  sa  mère,  peu  de  tempiaiif 
et   les  autre*  ne  cbeivlièrtnt  paroi 
venger  cet  attentat.  Polipcrtboo  i 
:    .      lis-  ■      ■       ri 
:.,,    ..-.,,, ■::.,■ 

(«Grand  et  de  Raisiné;  rt  U 

d'Alexandre  le  trouvait  rti 
ïi^lue  prit  le  tilre  de  mi , 

imité  par  Ptolêrace,  l.vtirai^ucH 
sandre.  Ce*  trois  dern 
bientôt  obligés  de  réunir 
contre  Autigo ne  d  Damant 
qui  n'aspiraient  à  rien  m*.' 
nie  sous  leur  domination 
d'Alexandre.  Antigoue  ; 
vtr  dans  la  mémorable 
sus,  l'an  5oi  avant  J.-C-, 
unis  étant  tr  ■[)  bili.e  pour  rien 
prendre,  Caisandrc  *c  trouva 
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•sseiir  de  la  Micédoine.  Il 
i  longtemps  du  fruit  de  ses 
ux  ;  car  il  mourut  l'an  iç)H 
,  d'une  hydropisic ,  qui  dé- 
naladie  pêoiculaire.  Il  avait 
rssalonique  trois  fils ,  Phi- 
ipater  et  Alexandre.  Il  est 
île  de  juger  ce  prince ,  que 
•ns  gn  es  ont  fort  maltraité, 
otipater  sun  père,  parce 
•égard  lient  comme  les  en- 
i  liberté  de  leur  pays.  Ou 
refuser  de  la  valeur  et  quel- 
s  pour  le  gouvernement  ;  il 
lettres ,  avait  copie  Homère 
de  sa  main  y  et  savait  une 
lie  de  ses  vers  ;  mais  il  est 

f'ustifier  sa  conduite  envers 
es  enfants  d'Alexandre.  Je 
ependant  pas  qu'on  doive 
à  sa  haine  pour  ce  prince, 
Hit  fait  quelques  auteurs. 
i  était  un  stimulant  assez 
le  porter  a  commettre  ces 
il  n'y  a  pas  un  seu!  de  ses 
irsqui  n'en  eûtfiit  de  même 
rouvé  à  sa  place.  On  l'a  rou- 
I  à-propos  avec  un  reitiin 
u  Cassaudre,  l'un  des  ca- 
fclexandrc,  qui  eut  après  sa 
•uvernement  de  la  Curie. 

C — n. 
NDRE  (  Geouge  ) ,  l'un  des 
ots  et  des  plus  judicieux 
s  du  i6r.  siècle,  naquit, 
ilus  commune  opinion,  en 
n*  nie  de  Cadsand ,  d'où 
nd  qu'il  a  tiré  son  nom. 
rir  enseigne  la  théologie  à 
t  à  Gand  ,  il  alla  à  Co- 
r  s'y  livrer  entièrement  à 
urtout  à  celle  des  cotitro- 
ilre  les  catholiques  et  les 
réformateurs,  afin  de  trou- 
an  moyens  de  les  réunir  et 
;r  la  paix  à  l'Église,  qui  cora- 
être  violemment  agitée.  Le 
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premier  fruit  de  ses  veilles  fut  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  officia  pii  veri  in 
hoc  dissidio  religionis  ,  liâle,  1 5(ji  9 
iu-8'.  Comme  il  n'y  avait  pis  mis  son 
nom,  ou  l'attribua  à  Baudouin,  qui 
l'avait  le  premier  apporté  en  Franrc, 
et  fait  imprimer  peudant  la  tenue  du 
colloque  de  Poissi  ;  ce  qui  attira  a  ce- 
lui-ci une  querelle  très  violente  de  la 
part  de  Calvin  et  de  liez?.  Cassaudre 
se  découvrit  au  milieu  de  la  dUnuIc  f 
par  une  défense  de  son  livre  aussi  mo- 
dérée que  l'attaque  de  l'a  pot  rc  de  Ge- 
nève était  emporlée.  Un  auteur  alle- 
mand s'étaut  mis  sur  les  rangs  pour  le 
combattre,  Cassaudre  lui  répondit  sur 
le  même  ton  de  modération.  II  eut  le 
sort  de  tous  ceux  qui  se  portent  pour 
conciliateurs  entre  deux  partis  vive- 
ment animés  l'un  contre  l'autre.  Si 
son  livre  déplut  aux  protestants ,  il  y 
eut  au>-i  des  catholiques  qui  en  furent 
scandalisés.  Hcssels,  itobert  Cenalis 
écrivirent  coutre lui;  mais  il  fut  applau- 
di par  les  personnes  sages,  qui  rendi- 
rent justice  à  ses  vues  et  à  ses  efforts 
{)Our  pacifier  l'Église.  Les  princes  d'Al- 
emagne  le  regardèrent  comme  l'hom- 
me le  p'us  propre  à  terminer  les  dif- 
férends de  religion.  Le  prince  Guil- 
laume de  C!ève»  l'attira  rhez  lui  pour 
l'opposer  aux  anabaptistes.  I /empe- 
reur Ferdinand,  persuadé  qu'il  lui  se- 
rait d'un  grand  secours  pour  ruinent  r 
les  lutiiéiieiis,  voulut  l'engager  de  se 
rendre  à  Vienne;  mais  Iakoutie,  dont 
il  était  tourmenté,  ne  lui  permit  pas  de 
f  lire  le  voyage.  Pour  satisfaiic  aux 
vœux  de  ce  prince,  il  composa  sa  fi- 
meuse  Consultalio  de  arliadis  Jidci 
inter  jmpislas  et  protestantes  con- 
troversis ,   dans  laquelle  il  exposait 
les  points  litigieux  de  la  confession 
dWugsbourg,  marquait  ceux  sur  les- 
quels on  pouvait  parvenir  à  un  acroir- 
inodcment ,  et  ceux  sur  lesquels  il  u  y 
avait  aucuuc  conciliation  a  espérer. 
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Ce  fut  là  son  dernier  ouvrage,  la  mort 
rayant  enlevé  le  5  fév.  1 560.  Toutes 
ses  œuvres,  qui  avaient  été  imprimées 
séparément,  ont  clé  recueillies  par  De- 
cordes  dans  l'édition  de  Paris,  i(5it>, 
iu-fo!.  On  y  trouve  la  première  édi- 
tion de  Virgile  de  Tarse ,  le  traité  de 
Honore  d'Autun,  sur  la  Prédestina- 
tion et  la  grâce  y  avec  d'autres  pièces 
sur  la  même  question;  des  Commen- 
taires sur  les  deux  natures  en  J.-  C.  % 
diver ;  traités  contre  les  anabaptistes  ; 
un  traite  curieux ,  De  sacra  commu- 
nione  christ iani  populi  in  utrdque 
specie  ;  sit  ne  ejus  restitutio  catholi- 
cis  hominibus  optanda ,  etiamsi  jure 
dmno  non  simplicitèr    necessaria 
habeatur;  une  Défense  de  la  tradi- 
tion de  l'Église  et  des  Pères  contre 
Calvin  ;  un  bon  ouvrage  sur  la  litur- 
gie ,  orné  d'une  savante  préface,  où 
ii  prouve  que  les  messes  privées  ont 
été  premièrement  introduites  dans  les 
monaslèies  et  dans  les  chapelles  do- 
mestiques des  éveques  ,   un  Recueil 
d'hymnes,  avec  d  excellentes  notices 
et  une  savante  épître  dédicatoirc,  qui 
ferme  un  traité  sur  l'origine  et  la  na- 
ture des  hymnes  sacrés  ;  des  Anno- 
tations sur  le  poëmc  de  la  Résurrec- 
tion, de  St.-Fortunat;  des  lettres ,  des 
calculs  pour  réduire  la  monnaie  des 
Grecs  et  des  Romains  à  celle  de  Flan- 
dre; un  traité  De  viris  illus tribus 
qui  antè  Procam  in  Latio  fuere , 
et  appendix  ad  Plinium ,  de  viris 
illustribus ,  Haie,   i565.  Cassandrc 
était  doué  des  talents  et  des  qualités 
propres  à  faire  un  excellent  théolo- 
gien. Il  possédait  à  fond  les  langues 
anciennes  et  modrrncs,  était  éloigné 
de  toute  passion ,  ne  s'attachant  qu'à  la 
vérité.  1*  joignait  à  cela  une  grande 
candeur ,  un  désintéressement  à  toute 
épreu\e,   une  modération  digne   de 
S'Tvir  de  modèle  aux  gens  de  sa  pro- 
fession. Sou  zèle  pour'la  réunion  des 
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protestants  et  pour  la  paix  de 

porta  peut-être  à  une  trop  g! 

descendance  v  lui  Gt  mêm 

quelques  propositions  hait 

il  soumit  ses  écrits  à  FÉç 

damna  hautement  les  auteur 

me,  et  resta  constamment  at 

nitc.  En  convenant  qu'il  s' 

dans  le  culte  des  pratique 

ticuses  dont  les  catholiqu 

avaient  toujours  désiré  la  ri 

il  blâmait  les  nouveaux  évai 

ne  s'être  pas  bornes   à  al 

abus ,  et  aavoir  cherché  a.  c 

parties  saines,  au  lieu  de  s'< 

la  guérison  de  ceux-ci  ;  niais 

aussi ,  avec  raison ,  de  ce 

adversaires,  par  un  excès 

entreprenaient  de  défendre 

et  les  vices,  comme  des  cl 

n'y  avait  rien  à  reprendre. 

abus  manifestes  dont  il  pi 

réforme ,  étaient  la  puissan 

tante  des  pipes  ,  portée  < 

excès  qui  faisait  gémir  le 

tholiques  ;  les  abus  introdui 

indulgences ,  les  pratique 

ticuses  qui  déslionoraient  1 

saints  et  des  reliques ,  etc. 

cusé  de  vouloir  former  on 

entre  les  catholiques  et  les  v 

il  repoussa  fortement  cette  i 

dans  une  lettre  au  doctai 

son  accusateur:  «  Je  suis 

»  lui  écrivait-il ,  qnfon  ne 

»  sauvé  hors  de  ^Église  c 

»  fondée  sur  la  pierre;  que 

»  de  l'enfer  ne  pourront  pin 

»  verser ,  quoiqu'elles  Fajei 

»  et  endommagée.  » 

CASSANDRE  (Faiirçc 
vain  du  17°.  siècle,  est  j 
ment  connu  par  une  tradiM 
çaise  de  la  Rhétorique  d* 
la  meilleure  que  nous  ayoi 
qu'ici.  Imprimée  d'abord  a 
i654 ,  iu-4°.  ,  elle  fut  bien 
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ependant,  peu  satisfait  lui- 
oe  premier  travail ,  il  passa 
à  la  revoir  et  à  la  mettre 
où  elle  est  maintenant.  Les 
e  Paris,  1675  ;  Amsterdam, 
:  la  Haye,  1*718,  in- 12 , 
dus  estimées.  D'Ablancourt 
lueoup  de  cas  de  cette  tra- 
et  Boileau  disait  que  la  lec- 
i  avait  été  plus  utile  que  celle 
s  autres  ouvrages  qu'il  avait 
la  vie.  C'est  Cassandre  que 
eu  en  vue  dans  ces  vers  de 
re  satyre: 

paai  Mtmr,  dont  la  mue  fertila 
frlawpa  cl  la  c«ar  et  la  ville  , 
itaal  relu  q»e  de  «impie  bureau , 
aa  Iittf«  et  l'hiver  sani  manteau. 

ne  qui  l'aimait  lui  avait  sou- 
ïrt  sa  bourse,  et  n'avait  né- 
lue  occasion  pour  le  tirer  de 
Stable  où  il  languissait;  mais 
rre  inflexible  de  Cassandre , 
léchait  de  s'astreindre  aux 
<  formules  de  la  politesse, 
ine  misanthropie  que  l'âge  et 
ir  ne  firent  qu'accroître  cn- 
endirent inutiles  et  ses  talents 
?  de  Boileau.  Après  avoir  vécu 
nx,  il  mourut  dans  l'indi- 
n  1695.  Cassandre  possédait 
s  langues  grecque  <t  latine, 
des  vers  français  agréables  * 
mv  de  lui  les  Parallèles  his- 
Paris,  1680 ,  in- 1  «j  ;  sa  Con- 
1  de  la  traduction  de  Ufiis- 
De  Thou ,  commencée  par 
,  qu'il  promettait,  n'a  pas  été 

8-  W— S. 

IRD  (Jacques),  né  à  Nantes 
1,  d'une  famille  peu  riche, 
core  très  jeune  son  père ,  qui 
ttaine  de  navire  marchand. 
I  fut  en  état  de  servir,  il  alla 
lo,  et  obtint  de  l'emploi  sur 
ent  arme  en  course.  Son  ha- 
a  bravoure  ne  tardèrent  pas  à 
stiiguer.  Lorsque  Pointu  par- 


GAS  289 

tit  pour  Carlhagèac  en  1697,  il  proposa 
à  G  issard  de  l'y  accompaguer.  Dans 
l'attaque,  Cassard,  chargé  de  lancer 
les  bombes,  s'en  acquitta  avec  tant  de 
succès,  que  le  feu  des  ennemis  se  ra- 
lentit bientôt.  Il  marcha  ensuite  à  l'as- 
saut à  la  tête  des  flibustiers,  qui  ad- 
mirèrent sou  courage.  De  retour  en 
France,  Pointis,  en  rendant  compte  de 
la  prise  de  Carthagcue ,  fit  un  grand 
éloge  de  la  valeur  de  Cassard.  Celui-* 
ci,  chargé  ensuite  du  .commandement 
d'un  vaisseau  équipé  pour  la  course 
par  les  habitants  de  Nantes,  fit  des 
prises  très  considérables.  Louis  XIV, 
instruit  de  ces  exploits,  l'appela  k  la 
cour  :  «  Monsieur,  lui  dit  ce  prince  j 
»  vous  faites  beaucoup  parler  de  vousi 
»  J'ai  besoin  dans  ma  marine  d'un 
»  officier  de  votre  mérite.  Je  vous  ai 
»  nommé  lieutenant   de  frégate,  et 
»  j'ai    ordonné  qu'on   vous  donnât 
»  2,000  livres  de  gratifiration.»  Cas- 
sard se  rendit  à  Duukcrque,  où  il 
prit  le  commandement   d'un  vais- 
seau de  l'état ,  et  débarrassa  la  Man- 
che des  corsaires  anglais  qui  l'in-» 
testaient.  Au  mois  de  septembre  1 708, 
il  rencontra  près  des  Sorlingues  une 
flotte  anglaise  de   trente-cinq   bâti- 
ments, escortés  par  un  vaisseau  de 
guerre  ;  quoiqu'inféricur  en  nombre  ; 
il  l'attaqua  :  l'anglais  prit  la  fuite. 
Cassard  enleva  cinq  navires  qu'il  con- 
duisit a  St.-Malo  ;  ragréa  son  vaisseau , 
retourna  dans  la  Manche ,  et  prit  en- 
core huit  bâtiments  plus  richement 
chargés  que  les  premiers.  Lors  de  la 
disette  de  1709,  on  chargea  Cassard 
d'aller  au-devant  d'une  flotte  de  vingts 
six  navires  qui  apportaient  à  Mar- 
seille des  blés  achetés  dans  le  Levant. 
11  fit  armer  à  ses  frais  les  deux  tais- 
seaux  de  l'état,  Y  Eclatant  et  le  Sé- 
rieux ,  qu'on  lui  confia.  Les  armateurs 
de  vingt-cinq  autres  bâtiments  mar* 
chaud*  le  prièrent  de  les  convoyer;  il 
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I  exhorta  en  vjàa  Il  aUendro  nos 
pria  plus  foi  le.  «Nos  vaisseaux  ee- 
out  en  fJKûé,  tépoBdiieit-iU( 
I  i         M.  ■       ird  te»  ncotfen.  * 
I      ■  ■  ■      onc    irtie  de  cette  flotte 
i',iu  au  Nèd«,  fit  escorter  Ici 
s  jusqu'à  Malle  par  le  Sérieux, 
alla,  avec   '<    'aiant  chercher  h 
le  destinée  pour  Marseille.  L'arml 
|  ,  il  revenait  avec  elle,  nr» 

,  le  iq  avril,  i  la  hauteur  de  ffi-' 
I     ,  il  trouva  une  escadre  de  quinze 
anglais.  1-a  supériorité'  do 
te  l'effraye  pas;  il  attend  fie- 
|    .  rois  vaisseaux  l'en? 

I  l'..tiar]ntnt;  il  leur  répond 
I>le;  deux  sont  dé- 
I      et  force*  de  l'éloigner  ;  le  troî- 
.'approche  pour  tenter  l'aber- 
tt  ;  Couard  lui  envoie  nue  bordrfe 
'  i  im  voilo,  abat  son  mat  de 
laine ,  ci  l'oblige  a  la  retraite.  Pto- 
Hit  oe  combat,  qui  dora  rkwnsbmr* 
,  la  Hotte  marchande  eut  le  tempe 
e  mettre  en     relé.  Cassant,  qui 
lu  s'éloigner  pendant  la  nuit 
-  se  ragréer,  fut  attaqué  de 
lu  point  du  jour  par  deux 
isscaui  anglais  :  le  plu  fort 
lia  à  fond  après  deux  boom  de 
|  :       Ctuam  continua  sa  route, 
M  hciiicti  sein  enta  Porto-Farina. 
|  barba  resques,  témoins  du  combat 
ux  qu'il  avait  soutenu,,  JaooueiJ- 
:    par   leurs    acclamations,  Ira 
■  [ont  il  avait  besoiuy 

l'aidèrent  à  réparer  son  vaisseau. 
I  jours  après  ,   le  Sérieux 

Cassard  ne  pouvant  encore 
■    mer  |    '■■  chargea  de  con- 
|      la  flotte  marchande.  Il  fit  eu- 
■an  prises  en  revenant  à 
d'où   il  se  rendit  à    Mar- 
ie pour  rccl.inirrlc  remboursement 
oinme.s  qu'il  avait  avancées  pour 
r  VEclatitni  et  le  Sérieux.  Les 
Ijisurats  rejetèrent  ta  demande,  tout 


prétexte  «pic  ce  n'Hait  pas  lui  qui  » 

amené!  la  flotte.  Cassard  *e  pkçr 

les  magistrats  xo  □ 

mect  d'Aix,  et  ne  put  obtenir  de  ju, 
ment.  Malgré  le  vif  irwntimeut  s, 
lui  causa  celte  marque  iu&igiied'ïag 
litude,  il  exposa  encore  sa  vie  Ttat 
suivante  pour  les  intérêts  de  b  n 
de  Marseille,  dans  une  oreasien  m 
Malile.  et,  après  un  tombal  osaa 
ire ,  prit  sur  la  eôte  rie  Sicile  de 
vaisseaux  anglais.  Quand  bi  flot*] 
rentrée,  ilatlacroUcrjusqVàâann 
revint  vers  Gibraltar,  où  il  renom 
dis  navires  rie  b  estent  rhargri.eti 
cortés  par  «ne  iVrgatr.  Il  m'enfan 
la  flotte  et  de  la  frégate.  f,c  roi  k 
capitaine  de  frégate,  et  le  durer* 
l.i  direction  des   I 


de  Toulon  commission  doutCana 
s'acquitta  avec  distinction.  La  «bai 
s'étaut  fait  sentir  rn  1711,1!  S* 
voyé  avec  une  escadre  pour  par) 
des  présents  au  Grand  sultbi' 
peut  acbeter  des  bWs  :  il  rrtnalir 
miwoiiaveesucm.HanrJe'ibtni 
il  n'y  resta  que  peu  de  lente*. 

était  encore,  quand  il  rera*  1 
d'aller  attaquer  le»  Purtnean 
leurs  colonies.  Parti  de  T****** 
m  .1rs  1711,1!  anira  an  bmù  aV 
aiix  ÎI-".  du  cap  Vert,  etneursb 
à  le*  réduire,  11  fil  .luswte*  vcâlt 
l.i  Martinique.  Il  ;il la  ensuite  r* 
MftitM'rral  et  Antigoo,  rt  pirat. 
octobre  171a,  divaiu  SstriMb 
entra  dan»  h  rivière,  nulfrlhl 
cent  trente  pièces  de  canon,  «a 

1 pes  "  '«"i™.  investit  U  rJaur, 

bombarda,  et  l'obli; 

à  payer  une  forte 

sard  envoya  ensuite  uo  désarbeJ 

rançonner  les  deux  pentes  coton* 

d'Kssequebo  et  de  BcrLiie.  ri  ta— 

à  la   Martinique,  el,   Lienlût  aasaT 

tenu  cùiilic'àl.-Kusiacbe  et  Curajal 
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irises  qui  réussirent ,  qnoi- 
été  blessé  dans  la  second? . 
t  89  guérison  à  la  M.irtini* 

avait  £ut  entrer  pour  plus 
aillions  des  dépouilles  de 
lorsque  le  commandant  d'il- 
;  qui  arrivait  de  France  lui 
'ordre  de  joindre  ses  vais- 
c  siens.  Les  matelots,  les 
s  Cassard  murmurèrent  de 
»r  ôtait  un  chef  qui  les  avait 
menés  a  la  victoire  :  il  fallut 

partit  pour  la  France  en 
3.  Dans  la  traversée,   on 

une  escadre  anglaise;  Cas- 
:s  l'avoir  reconnue,  proposa 
i&daiit  de  l'attaquer;  mais  la 
près  de  se  conclure,  le  roi 
nduà  tous  ses  officiers  d'en* 
iDC  action.  Le  commandant 
oc  se  rendre  au  désir  de 
Ickâ-ci,  qui  ignorait  les  or- 
i,  et  qui  supposait  de  la  pu* 
?  a  son  chef  d'escadre,  irrité 
le  ce  qu'il  lui  avait  enlevé  le 
ement,  s'écria  :  «  Partout  où 
rerai  les  ennemis  de  mon 

le  devoir  de  les  attaquer 
ijours  plus  fort  que  les  or- 
ctés  par  la  lâcheté.  »  Puis  il 
hix  capitaines  de  le  suivre. 
ife'rieur  eu  nombre,  il  dis- 
cadre ennemie  et  prit  deux 
.  En  arrivant  à  Toulon ,  Cas- 
rit  que  le  roi  l'avait  fjit  ca- 
1  vaisseau  et  chevalier  de  St.- 
n  de  jours  après ,  instruit  que 
d'escadre  s'était  plaint  à  la 
i  désobéissance  en  attaquant 
is ,  il  lui  eu  demanda  raisou. 
ut  à  le  calmer  en  lui  prou- 
le  chef  d'escadre  n'avait  fût 
evoir.  La  paix  dUtrecht  ren- 
rd  an  repos;  il  n'en  put 
videur  de  son  caractère  lui 
le  fruit  de  ses  belles  actions. 
isMit  devant  le  ministre  que 
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pour  se  plaindre  de  ce  que  le  parle- 
ment d'Aix  refusait  de  lui  rendre  jus- 
tice. On  lui  proposa  des  pensions;  il 
les  refusa  avec  duuté,  et  demanda 
qu'on  lui  fît  rendre  les  sommes  qu'il 
avait  avancées.  11  devint  sombre  et 
rêveur.  Ses  sœurs,  dont  le  revenu 
était  extrêmement  modique,  vivaient 
avec  la  plus  stricte  économie,  pour  lui 
envoyer  de  quoi  subsister  pendant 
qu'il  sollicitait  le  ministre.  Son  exté- 
rieur négligé,  joint  à  une  figure  com- 
mune ,  inspirait  peu  de  considération. 
Un  jour  Duguay-Trouin ,  qui  pa>sait 
avec  plusieurs  seigneurs  dans  la  gale-* 
rie  de  Versailles,  aperçut  dans  un 
coin  un  homme  dont  la  mise  annon- 
çait la  misère ,  mais  dont  le  visage  le 
frappa.  Ayant  reconnu  Cassait!,  il 
courut  à  lui,  l'embrassa  et  l'entretint 
long -temps.  Les  seigueurs  étounés 
lui  demandèrent 'quel  était  cet  hom- 
me.   «  C'est ,   répondit-il ,   le   plus 
»  grand  homme  de  mer  que  la  France 
»  ait  à  présent,  c'est  Cassard.  Je  don- 
*  lierais  toutes  les  actions  de  ma  vie 
»  pour  une  des  siennes.  Il  n'est  pan 
»  connu  ici;  mais  il  est  redouté  chez 
»  les  ennemis.  Avec  un  seul  vaisseau , 
»  il  faisait  plus  qu'un  autre  aveo  une 
»  escadre  entière.  »  Cassard,  sans 
cesse  rebute,  faisait  éclater  son  mé- 
contentement. Lorsque  le  cardinal  de 
Flcury  devint  premier  ministre,  eu 
17*16,  il  alla  le  solliciter,  et  lui  p.irla 
avec  sa  rudtrsse  accoutumée.  Le  car- 
dinal  le  reçut  froidement.   Cassard 
laissa  échapper  des  propos  injurieux 
contre  Je  ministre  et  contre  le  gou- 
vernement. Il  fut  entériné  au  châ- 
teau de  Ham,  où  il  languit  jusqu'à  sa 
mort  (en  1740  ).  Ses  talents  et  sou 
courage  étaient  obscurcis  par  son  ca- 
ractère opiniâtre  et  farouche;  mais 
quelques  paroles  indiscrètes  n'au raient 
pas  dû  faire  oublier  ses  éclatants  ser* 
vices.  E— s. 
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CASSE  (du).  F.  Ducaira. 

CASSEBOHM  (Jkxi.-F»«m£mc1, 
mcHf""  et  babilc  anatomiste,  fil  mi 
Audes  A  Balle,  m  patrie ,  et  A  Prane- 
fort-aor-1'Oder,  enseigna  l'anatomie  A 
HaHe,  fut  appelé  à  Berlin,  «11741, 
pour  y.  occuper  une  chaire  danatoraie, 
et  y  mourut  le  7  février  1^3.  Ua'eU 
spécialement  occupe'  de  fmaiutià 
de  l'oreille.  Se»  écrit»  «nit:  LDisp. 
de  aure  internd ,  Francfort,'  1750, 
în-4a.  ;  H.  Prom.  de  differésttxd 
fœtus  et  «Juki,  Halle,  i^So.jn-l'.j 
III.  Tractehts  très  ,  de  ente  ,«■> 
mena,  ibid. ,  1 730, in-4%  anginea- 
téi  d'un  4*-  traité' ,  1734;  Orna  5">.ct 
d'un  6*-  1735.  GetoumkMOtÉGcoB- 
raçn*-  de  figures.  IV.  Methedët  se- 
candi  nutsailos ,  Halle ,  1  tSq ,  in-8*v 
traduit  en  allemand  ,  1740 1  W-4*-'» 

V.  /Je  méthode  aecanoa  vttca-as.ib,, 
1740,  iu-8'.  O— •>    - 

CASSEL  (jBAir-PHium),  pro- 
fesseur d'éloquence  a  Brème,  né  dan» 
cette  ville,  le  Si  octobre  1707, ■Oit 
le  17  juillet  1783,  t'est  diitmcué  par 
le*  services  qu'il  a  rendu*  1  Fbi*w>ire 
de  sou  paya ,  qu'il  •  fort  eclatrete  par 
■et  recherche».  Outre  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrage»  qu'il  a  traduit»  de  Pan- 
glais,  ou  lui  doit;  I.  Pericuhtèscrià' 
cm»  Je  cow-enimtid  notent  Unpu* 
Haitretanias  cum  Phaénicid ,  •*- 
rum  vocis  ànnabaris  etyman  entant, 
Magdcbourg,  i^35,  in-4°.;  IL  Dit- 
tfulsitw  crit.  pkilol.  de  vocabuh  pfur- 
nicio  Karlha ,  urbem  désignante, 
ibid. ,  1757,  io-4".;  III.  Observ. 
crit.  pkilol.  de  columnis  phamicio- 
rum  in  Mauritanid ,  Leipzig,  1739, 
■n-4".;  IV '.  Disqnisitia  de  Judceorum 
odio  et  abstinenlid  à  porcind,  ibid-, 
173g,  in-4'.;  \.De  Frisonum  no- 
vigatione  fortuitd  in  Américain  sah 
euh  XI  factd,  ibid  ,  1741  ,  in-4"- » 

VI.  De  navigationibus  forluitis  antè 
Columbum  in  Amerieamfacus ,  ib. , 
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>:<■«.  b-4'.j  vu.  per. 

précieux  psautier  de  Brcme 

in.ind),  U renie  ,  \-  lu,  m-î 
Nouveaux  documents  sur  t 
traites  conclus  far  la  ville 
me,  avec  les  villes  IfanSral 
particulier ,  ibid. ,  >  7*»^  ,  ïn>* 
Hrcmensia  ,  ou  Notices  « 
menti  historiques  sitr  Bn*nm 
I7'iti-<i7,  a  vol.  in-S".;  X. 
complet  des  médailles  de  Brc 
parties,  ibid.,  1771-73,  » 
est  auteur  de  beaucoup  dV 
scrutions  et  outrages 
on  peul  voir  une  Ratt  <t.--i,. 
vie,  écrite  par  M.  Balles. 

CASSI-XIUS.ouŒSI.Ul 
lits  ),  ancien  jurisconsulte  roi 
plus  distingué  par  ion  éluipnni 
par  sa  connaissance  de»  luit.  0 
avec  beaucoup  de  grâce  et  1 
ri  excellait  surtout  dam  Lt  pta 
fine  et  délicate.  Horace  m 
pendant  comme  d'un  habile 
tulle  dans  son  -4r\  portions. 
carrière  civile ,  il  tic  fut  ja — '- 
tic  la  questure.  Il  11 Tu.a ,  par 
de  l.i  liberté,  le  eviualat  ipi'.' 
voulait  lui  donner.  Sou  ail 
pour  l'ancien  gourrrne-roent 
ne  se  démentit  jarnait.  Il  *'< 
la- des  s  us  arec  beaucoup  de  fr 
et,  sur  ce  qu'on  lui  faisait  01 
quels  dangers  il  s'exposait,  il 
dit  que  doux  choses  le  1" 
se  contraindre,  d'être 
finis. Ou  n'avait cniucrvi? de 
livre  de  bons  mots,  que  le 
encore  fait  disparaître. 

CvSSEM.AL-FAHEDH.r. 

CASSEIUO(JtTLaj»> 
à  Plaisance  d'une  Cimillç. 
vint  à  Padoue  pour  y  cbi 
moyens  de  subsistance,  et 
domestique  de  Fabricto  d\ 
dente,  qui,  lui  ayant 
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,  et  le  fit  recevoir  docteur  en 
ne  et  en  chirurgie  dans  l'uni  - 
de  Padoue.  11  s'acquit  de  la 
ion,  et  mérita  d'être  nommé, 
9,  par  le  sénat  de  Venise,  à 
t  de  professeur  en  chirurgie , 
brieio  était  obligé  de  quitter  à 
e  son  grand  âge.  11  mourut  à 
en  1616,  âgé  de  soiiaute  ans. 
fait:  I.  De  vocis  auditusque  or- 
historia  anatomica ,  Ferra  rt 
le  , 1 6oo,  in-fol.,  avec  55.  plan- 
esdeux  traites  dont  cet  ouvrage 
pose,  le  premier,  relatif  aux 
ï  de  la  voix ,  a  été  réimprimé 
Ferrare,  en  1601,  in-fol.  Ou- 
lescription  exacte  du  larynx, 
Mnre  des  détails  sur  l'opération 
vnchotouie ,  que  l'auteur  nom- 
jntgotomie.  \je  second  traité 
,  comparaison  des  organes  de 
Uns  (homme  adulte,  le  fœtus 
i  et  plusieurs  animaux.  II. 
tthesexon ,  hoc  est  de  quinque 
tf  liber  ,  organorumfabricam , 
m  et  usum  continens ,  Veni- 
se, 1637 ,  in-fol.  (ig.  ;  Franc- 
609,  1610,  161  îi,  in-fol.; 
65a ,  in-4°.  11  y  en  a  aussi  une 
de  i6»a ,  sous  ce  titre  :  Nova 
nî«,  continens  accuratam  or- 
îm  sensiliitm,  tam  humano- 
tuan  animalium  brutorum,  et 
Mlionem  fleuris  œneis  ajfabrè 
$  mUteniium  oculis  subjectam, 
ripûonem ,  Francfort ,  in-fol. 
et  ouvrage,  l'auteur  traite,  non 
ent  de  Fanatomic,  mais  de  la 
logie  des  sens.  III.  Tabulœ 
meœ  78  omnes  novœ ,  nec  an- 
9is*,  Venise,  1627,  in-fol.; 
mi,  i63a  et  iG56,  in-4°.; 
dan,  i645,  in-fol.;  en  allc- 
.  1 707  ,  in-4°.  Ces  planches , 
a  trouvées  après  la  mort  de 
r ,  dil  Carrèrc ,  ont  été  publiées 
imel  Bucretius ,  qui  en  a  joint 
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quelques-unes  de  lui,  et  y  a  ajouté 
des  explications.  Les  os,  les  muscles, 
les  nerfs,  les  viscères  en  font  le  sujet. 
H  y  en  a  quelques-unes  que  l'auteur  a 
prises  ou  imitées  de  Coi  ter,  d'Ingras- 
sias,  de  Valverda,  de  Vesale,  d'Eus- 
tachi ,  de  Pineau ,  etc.  IV.  Tabulœ  de 
formata  fœtu  ,  Amsterdam ,  i645 , 
in-fol.  Ces  planches  sont  assez  esti- 
mées ;  on  n  y  trouve  pas  cependant 
les  parties  qui  appartiennent  exclu- 
sivement au  fœtus ,  comme  le  thymus, 
le  canal  artériel,  le  trou  ovale.  On  doit 
à  Casserio  la  découverte  du  muscle 
externe  du  marteau ,  situé  à  l'intérieur 
de  l'oreille.  Le  muscle  connu  sous 
le  nom  de  perforé  de  Casserais  ,  et 
qui  appartient  au  bras ,  avait  déjà  été 
dc'ciit  par  Fa  II  ope.  On  trouve  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Casserio  dans  le  Spécimen  bibliogra- 
phiœ  anatomicœ  de  J-icques  Douglas, 
Londres ,  1715,  in-8°.    S— v — y. 

CASSfAMUS-BASSUS,  originaire 
de  Bithynie,  à  vécu  dans  le  5".  ou  le 
4*.  siècle.  On  lui  attribue  généralement 
un  livre  grec ,  connu  sous  le  nom  de 
Geononiques ,  dont  la  première  édi- 
tion grecque  est  de  Baie  (i53()),  pet. 
in-8  '•  Jean-Alexandre  Brassicjnus  en 
fut  l'éditeur.  C'est  un  recueil  de  pré- 
ceptes et  de  procédés  d'agriculture,  ex- 
traits de  divers  auteurs  qui  y  sont  nom- 
més ,  et  dans  lequel  on  trouve  quel- 
ques détails  de  l'économie  rurale  des 
anciens;  mais  d'ailleurs,  frit  sans  or- 
dre et  sans  goût,  et  qui  n'a  pas  procuré 
de  grandes  lumières.  On  n'a  point  de 
détails  sur  la  vie  de  l'auteur  ;  on  sait  seu- 
lement, par  un  passage  de  cet  ouvrage 
(  liv.  V,  c.  (5  ),  qu'il  l'a  écrit  a  Cunstau- 
tinople,  mais  qu'il  était  né  dans  un  en- 
droit de  la  Bithynie ,  nommé  Mara- 
ionjrme,  où  il  avait  un  domaine.  C'est 
par  erreur  que  quelques  écrivains , 
et  entre  autres  Haller ,  lui  donnent  le 
nom  de  Cassianus  Florentimis.  Il  )  a 
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i  certain  Vii 


mpertur 
nite ,  if  autre* 


ns  le  16'.  ède,  une  puât  4n 
■  d'opinion)  *ur  le  Tenubte  •*■ 
Ics  iques  :  lesunsattri* 

lit  ce  livre  i  l'empereur  ConttOAr 
Pogonat ,      autres  à  rem] 

1  d'Utique ,  et  cn- 

ain  Viudaoini, 

I  : parle  a;  mai» Pierre  JS«d- 

a  lonué  à  Cambridge, 

1704,   une  mauvaise  édition  en 

,  latin    qui  en  a  cc4J#ik*n«i 

■  ■  ■     grec  sur  plucieu» anrieni n«a- 

Icrits,  par  le  moyen  desquel*  il  • 

Tupli  quelques  lacunes ,  et  qui  F» 

Lorapaguéc  de  prolégomènes  et  de 

:s ,  donne  des  raisons  satisfaisant» 

r  l'attribuer  ■  Cassianos -Bossus. 

|  seule  bonne  iSditiondei  Geapoti- 
est  celle  de  H.  NicUs,  Lripiig, 
,  4  vol.  -8". ,  gr.  et  lat.  Cot- 
;  en  a  :  lé  mie  version  latine, 
l538,      -8°.  L'ouvrage  »  été 

|  :  I  en  jais  ,  par  Antnme- 
c  de  une,  Poitiers,  i5j$5, 


,  Pai 


i5o,  in-Iïj 


r  '  :  '  Jiior  Herren,  Straj- 
1        ,        i-4°-Hcnparntdeux 
WW         rentes  ,  eu  italien,  à 
'.   Un  anonyme  a  publié  on 
je  des  Géoponiqœs ,  en  1811, 
I     le  tom.      II  des  Mémoires  de 
lé  d'agriculture  du  dépmrtê- 
%-ni  de  la  Seine.  D — P  -M. 

TCASSI  BELAI.  r.CuaivxuiJinn. 
}■-'"■'  t  Jules  ) ,  hérésiarque  du 
I  siècle,  chef,  on  du  moins  princi- 
apôtre  des  doceùstes.  On  ne  sait 
*  précisément  l'époque  de  sa  nais* 
t,  ni  celle  de  sa  mort  ;  mais  le 
eurCavc  prouve  qu'il  dogmatisait 
174-  Comme  la  plupart  des  b  cré- 
es de  ce  bnps-la,  il  avait  puisé  sa 
nue  dans  la  philosophie  de  Pla- 
II  msti^itailque  du  Dieu  suprême 
cm  aicc  nue  intelligence  parfaite, 
.■:■■' :'e  aux  homjucs ,  leur 
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av.iil  coin  m  unique  des  moyen»  A 
lut;  mais  comme  il  ne  pontaoln 
voir  que  l'intelligence  divine  m 
unie  h  uue  portion  de  mjlnic.1 
participé  à  toute»  les  mOnoilci 
nature  humaine,  il  imagina  qu'il! 
s'était  unie  qu'à  l'ara*,  cutop>a*M 
d'un?  substance  céleste  ,  et  ik  kM 
qu'il  y  .1  de  plu*  subtil  il-iu» la uuuc 
de  soitc  que  le  fils  itr  Dwm  u'aïauf 
quele»*pparciici*d'iioc«rpsUm. 
Quoique  Lassien  rcjilll  l'Ancktt-Ii 
Unirai,  comme  ne  k  croyat*  | 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  il  ne  laissait  >•»- 
p rendre  a vatitagedcs  fteqiiaiVraajj 
1  liions  ii'.in^c.t  dont  il  evi  fui  nsl 

dans  l,.  l'rnt.iU-U'JHC.  Il  tir:*!  *p 

ment  parti  des  divers  endr»  " 
Nouveau  -Testâmes)!  où  il  est 
J.-C.  se  rendait  invisible. 
citait  sur  les  eaux 
ver»  le*  portes  formée»  ,  pour 
dure  qu  il  n'avait  point  ■>□ 

I  V  ..s    1<|:ir  ,   qui    tÙSMX 

scandai*  rt  la  Julie  dt  la 
qui  paraissait  jsmi.  assorti  au 
formations  que  les  pufscruyairnl 
cevoir  dan*  leur  liutuirc ,  et  — 
t.iiiiui  plioies  que  W  itairtutr 
dans  leurs  faulrs  ivbgimte*, 
progrès  <n  Asie  parmi  k*  M 
parmi  les  grands.  1j«kh  araîl«i 
pote  des  Commentai;  • 
11. lit  que  la  plidi'Hipliie  îles  Bd 
était  plu*  ancienne  que  crlit  «V 
les  autres  philosophe» .  M  ■»  * 
titr  la  continence ,  ou  il  to*i 
l'usage  du  uiariagc.  Ses  dtfqfa 
«joutèrent  de  ianx  actes,  pm 
substituer  à  l'histoire  de»  eVaosj 
eldesaiilM'sécntsapiaUJiqM». 

CASS1EN  (S.  jcUrtoMit»  «\ 
à  lraola  ,  sous  l'empire  .de  Wcne 
Valéricu.   Sa  sévérité  avait  "  — 

révolté  contre  lui  sCMwimbm 

loisquïl  fut  arrêté  ronune  «?4V* 
ùuii  relus  oins  tant  de  uçriÀvt  ' 
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mérita  la  palme  du  martyre. 
de  sa  mort  fut  aussi  nou- 
crucl  :  exposé  nu  au  milieu 
cents  enfants,  qui  étaient 
ps  et  ses  ennemis ,  les  uns  Je 
t  an  visage  avec  leurs  ta- 
i  autres  le  perçaient  de  leurs 
crirc,  ou  s  en  servaient  pour 
sa  chair ,  et  y  tracer  des  ca- 
nglauts.  Cassien  expira  dans 
ipplice;  les  chrétiens  ensc- 
mi  corps ,  et  lui  élevèrent , 
iiite ,  on  riche  mausolée.  S. 
,  qui  visita  son  tombeau, 
■end  qu'on  voyait  au-dessus 
qui  lui  fut  dédié  un  tableau 
int  son  martyre ,  qu'il  ce- 
t  ses  hymnes.  D.  Ruinart  a 
les  actes  de  saint  Cassien. 
»  son  nom  au  1 3  août,  dans 
f reloges  de  Bèdc ,  d'Adon , 
,  etc.  V— ve. 

EN  (  Jean  ,  surnommé  ) , 
dn  monastère  de  St.-Victor, 
e ,  naquit  au  milieu  du  4"- 
us  la  Scythic,  selon  Gen- 

Provence,  selon  d'autres, 
lière  opinion  est  appuyée  par 
droits  de  ses  écrits  où  il  fait 
de  la  beauté  et  de  la  fertilité 
iys  natal ,  ce  qui  ne  saurait 
aux  affreux  déserts  de  la 
j»r  l'élégance  de  son  style  la- 
t'aurait  pu  acquérir  dans  une 
î  la  langue  latine  était  incon- 
le  désir  qu'il  témoigne  de  re- 
«lents  en  allant  à  Marseille, 
parqucl  événement  il  futeon- 
a  plus  tendre  jeunesse  dans 
fcre  de  Ikthléhem ,  eu  Syrie , 
fa  les  senliments  ôp  piétéqu'il 
es  dans  la  maison  paternelle, 
a  aux  exercices  de  la  vie  as- 
•a  haute  réputation  des  soli- 

habitaient  les  déserts  de 
lui  inspira,  vers  l*an  5()o  , 
er  les  vUilcr,  accomnnguc  de 
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son  ami  Germain.  Le  deVir  d'une  plus, 
grande  perfection  les  conduisit  da us  la 
haute  Thcbaïde ,  et  ils  passèrent  plu* 
sieurs  années  dans  le  monastère  de 
Secte  ,011  résidaient  les  plus  parfaits 
de  tous  les  moines  du  désert.  Ils  al- 
laient nu-pieds  comme  les  anachorètes 
du  pays ,  étaient  pauvrement  vêtus , 
subsistaient  du  travail  de  leurs  mains , 
menaient  une  vie  austère,  et  man- 
geaient à  peine ,  par  jour ,  deux  pains 
de  six  onces.  Après  sept  ans  de  sé- 
jour dans  le  désert ,  Cassien  revint  à 
Bcthléliem  ,  fit  un  second  voyage  à> 
Secte,  et  se  rendit,  en  4"5,  à  Cons- 
tantinople.  Il  y  reçut  les  instructions 
de  S.Jean  Chrysostôme,  qui  l'ordonna 
diacre,  et  1'agréçca  au  clergé  de  sou 
Église.  Lorsque  le  saint  patriarche  fut 
exilé,  Cassien  eut  la  commission  de 
porter  à  Home  les  lettres  dans  lesquel- 
les le  clergé  de  Constantinople  prenait 
la  défense  de  sou  pasteur  persécuté. 
On  ignore  ce  qu'il  devint  jusqu'en  4 i  i 
ou  4  »  5 ,  qu'il  se  retira  à  Marseille.  H  y. 
fonda  deux  monastères  ,  l'un  pour  les 
hommes ,  l'autre  pour  les  femmes.  Le 
premier  est  la  célèbre  abbaye  de  St.- 
Victor,  où  lou  assure  qu'il  eut  sous  sa 
discipline  jusqu'à  ciuq  mille  moines.  H 
y  vivait  encore  en  45^  ,  selon  la 
chronique  de  S.  Prosper.  Dupin  r*  - 
cule  sa  mort  jusqu'en  4i<>.  Baillct  la 
porte  en  44**  >  l'un  cl  l'autre  le  fout 
mourir  à  quatre-vingt-dix-sept  ans. 
Dom  Rivet  pense  qu'il  termina  ses 
jours  en  4 34 ou  55.  Quelques  Églises, 
entre  autres  celle  de  St.-Victor ,  l'ho- 
noraient ,  comme  un  saint ,  le  a5  juil- 
let. Son  corps  s'y  conservait  dans  une 
chapelle  souterraine.  Urbain  V  avait 
autorisé  cette  Église  à  exposer  à  la 
vénération  publique  sa  tête  et  son  bras 
droit ,  enfermés  dans  un  reliquaire. 
Les  ouvrages  de  Cassien  rendirent  son 
nom  célèbre  dans  les  Gaules  ;  mais 
ils  y  excitèrent  des  troubles  par  les 
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erreur»  qu'ils  * 


ittan-h£*e*i 


contre  les  plagient,  fcxùkSK»  iW 
péché  originel ,  et  la  nécessité  dione 
■race  intérieure,  pour  lot»  les  acte» 
3e  piété, il  s'écarta  de  la  doctrine  du 
•tint  docteur  sur  la  distribution  de 
oelte  grica,  qu'il  aOriboa an aasnlaf 
de  l'homme,  ce  qui  ta  rlerrutitil  la 
grttmté.Ce  fui  pour  combattre  cette 
erreur  que  S.  Àngusliu  OtèrpoM  lu 
deux  livres  de  la  prëimgMtim  t» 
«ni  «Ion  <fe  la  persévértutet  ^  «i  1 
■lace  la  rtitnnMFwégtledàniritwaicti 
de  la  triée  dam  la  volonté  totHepui»- 
tante  de  Dieu,  enveloppa  d'an  nryt- 


impénArabl*.  La  k«ttnre  de  et» 
trrtes  ne  termina  pu  le*  diip«tea>«ni 
te  prolongèrent  juwru'M  secondée*- 
d!e  d'Orange,  en  5»9 ,  où  la  dotlriH 
de  S.  Augustin  fat  contacte*  ;  et  dat- 
ion le  sémi-pélagianisine  HÛipk ur 
sensiblement  ,  uju  avoir  catué  dt 
semaine,  parce  orne  le»  pertonnagss 
respectables  qui  Taraient  profane  se 
t'étaient  {entait  sépares  de  l'unité.  Le 
premier  ourrage  de  Qatttta  est  t» 
doute  livret  des  Ijutitutioiu  mimeaU 
quts,  composés  en  Ipo,  et  ragardeji 
comme  le  meilleur  et  le  plut  utile  de 
tet  écrits,  par  les  perça  de  la  vie  sj*- 
rituelle  .quoiqu'il  y  laisse  déjà  atwrce* 
TOir  le  germe  de  set  erreurs  tur  la 
»  contiennent  les  règles  des 
s  d'-Orient  adaptées  aux  pra- 
tiques reçues  dans  ceux;  des  Gaules. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  de  ses  Confé- 
rences, au  nombre  de  vingt-quatre. 
Elles  différent  des  Institution*  en  ce 
que ,  dans  celles-ci,  il  n'avait  guère  dé- 
crit que  la  vie  extérieure  des  moines ,  et 
que,  dans  celles-là,  il  s'attache  à  former 
leur  intérieur ,  en  les  élevant  à  la  su- 
blimité de  la  vie  contemplative.  C'est 
dans  la  treizième  de  ces  conférences, 
plus  que  dans  aucun  autre  de  ses  ou- 
vrages, qu'il  expose  et 


ianisme.  S.   Léon, 
encore  qu'archidiacre  de  l'éjfj 

iitjiiir.lui  JvailprujHi>ed'éarii' 
Noltirm.i.  OiMrn  était  lift  p 

remplir  celte  tfche.  Il  était  thr, 
savait  pjrtoitcmrnt  le  grec, Mi 
du  rleigé  de  GotisMiiliaopit. 
nouvelle  lulitrie  htttU  ftal  i 
Pctu-elre  aussi  que  S.  Lena 
chargeant,  dan»  cette  omw 
frmlrc  la  cause  de  l'Écrite, 
fairevoir  aux  Orientaux  qur,q 
y  eut  du  rapport  mire  Im  en 
Ncslorius  ri  celles  de  Prlagr 
moins  ceux  qai ,  ru  Occident , 
loignaienl  pas  entièrement  oV 
Irine  do  col  hérésiarque ,  ne  U 
put  d'être  absolument  opposeï 
tarins.  Cis.uen  euinpo»»  do 
Traité  de  V tncarnaJttm ,  di 
sept  livre».  Ce  fui  le  dernier  rU 
ccril  oc  tes  ouvrage*.  On  luit 
bue  plusieurs  auhcs.'qnelrta 
critiques  conviennent  n'être  pt 
Son  style  répond  aux  MljeUfW 
San» être  u'is  pur,  ni  trèt  ele 
est  clair,  aisé,  agréable,  uaj 
un  peu  tlidus ,  mais  plein  6Tvm 
persuasif.  C'est  dans  ses  errirs 
iund.ucursdesordrMitKtnatCtj 
puisé  une  partie  de  leur»  règfc 
ont  recommandé  la  Lecture  à  Ir 
ciplcs.  Photius  remarque  qnt  : 
nastèrrs  qui  avaient  oiùervé  M 
huions  jusqu'à  son  temps ,  «ta 
core  florissants,  tandis  que  o 
les  avaient  négligée*  Unjjuisui 
concile  romain,  sons  Gelant 
livres  au  rang  des  apo 
pour  en  défendre  abi 
turc,  du  moins  pour  Icarél 
rite  qu'ont  les  ouvrages  irréi 
blés  des  saints  pères,  cl  pour  ■ 
qu'on  doil  les  liic  avec  préS 
d'autant  plus  q  u'  m  dépend  .*«■ 
erreurs  sur  la  grâce,  on  j  *>\ 
Icvaiud'ciigéiiisiucsurltci  _ 
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met  avant  celle  du  monde; 
*e  de  l'âme ,  qu'il  fait  cor- 
Ses  Institutions  et  ses  Con- 
I  été  traduites  en  français 

Fontaine,  sous  le  nom  de 
irgées  de  tous  les  endroits 
tôt  Je  pclagianisme,  Paris , 
I  ;  Lyon,  i685  et  87,  2 
Le  marquis  de  Créqui  a 
'799>  ■  Madrid,  in- 18, 
philosophiques  des  saints 
dTEçypte  ,  extraits  des 
9$deS.  Cassien.  Lamcil- 
n  de  ses  oeuvres  est  celle 
zée,  Douai,  1G16,  a  vol. 
as,  1608,  in-fol. ;  avec  des 
ôdérablemcnt  augmentées , 
i,  in-fol.-  Franc/or',  1723, 

T— D. 
il  (  Jeaic  -  Dominique  ) , 
tmome ,  qui  servit  double- 
ciences  par  de  grandes  dé- 
ït  par  le  talent  de  les  faire 
]uit  à  Périnaldo,  dans  le 
Nice,  le  8  juin  i6i5,  de 
usini ,  gentilhomme  ita- 
Julie  Grovesi.  Après  avoir 
remiëres  e'tudes  sous   un 

fuit  Jiabile,  il  les  termi- 
s,  chez  les  jésuites,  avec 
le  distinction.  Il  prit  alors 
ttres  un  goût  très  vif,  qu'il 
un  jours,  et  qui,  en  don- 
d'agrément  à  son  esprit, 
<  inutile  à  sa  célébrité.  Le 

tourna  vers  l'astronomie, 
f astrologie  lui  était  tombé 
nains,  il  s'en  amusa  beau- 

devint  même  assez  savant 
quelques  prédictions  qui  lui 
;  maïs  ce  succès,  qui  aurait 
;  un  autre,  fut  précisément 
rendit  suspect  son  nouveau 
tentait  déjà ,  par  la  droiture 
>rit ,  que  cet  art  ne  pouvait 
limériquc;  aussi  l'abandon  - 
ilôt  pour  chercher  dans  l'as- 
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tronomie  les  véritables  jouissances, 
dout  l'apparence  même  l'avait  charmé. 
Il  fit  dans  cette  étude  des  progrès  %\ 
rapides,  qu'en  i65o,  lorsqu'il  était 
âg£  seulement  de  vingt-cinq  ans,  il  fut 
choisi  par  le  sénat  de  Bologne  pour 
remplir,  dans  l'université  de  cette 
ville,  la  première  chaire  d'astronomie, 
vacante  par  la  mort  du  P.  Gavaliéri, 
géomètre  célèbre  par  la  méthode  des 
indivisibles,  qui  fut,  pour  ainsi  dire, 
le  prélude  du  calcul  différentiel.  Le 
hasard  conduisait  ainsi  le  jeune  Cas- 
sini ,  comme  par  la  main ,  dans  l'en- 
droit de  l'Europe  qui  était  alors  le 
plus  favorable  aux  découvertes  astro- 
nomiques. Il  y  avait  à  Bologne  une 
méridienne ,  tracée  en  1 575  par  le  P. 
Ignazio  Dante,  dans  l'église  de  St.-Pé- 
trone,  pour  avoir  par  observation  les 
équinoxes  et  les  solstices ,  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  pour  la  fixa* 
tion  des  fêtes  de  l'Eglise,  et  que  de- 
puis long -temps  le  calendrier  julien 
ne  donnait  plus  qu'avec  une  graude 
inexactitude,  à  cause  de  l'insuffisance 
de  son  intercalation.  On  fit,  en  i655, 
nne  augmentation  aux  bâtiments  de 
St.-Pétronc  :  cela  fit  naître  a  Gassini 
l'idée  d'y  tracer  de  nouveau  une  mé- 
ridienne plus  longue,  plus  exacte  que 
celle  de  Dante ,  et  qui  pût  servir  à  ré- 
soudre les  incertitudes  qui  restaient 
encore  sur  les  réfractions  astronomi- 
ques et  sur  tous  les  éléments  de  la 
théorie  du   soleil.  II   obtint,  à  cet 
égard,  la  permission  qu'il  désirait, 
mais  non  sans  quelques  difficultés  de 
la  part  des  magistrats,  qui  regar- 
daient l'entreprise  du  jeune  astrono- 
me comme  assez  incertaine,  à  cause 
des  obstacles  que  la  disposition   de 
l'église  semblait  présenter;  maisCas- 
sinî,  après  avoir  surmonté  ces  op- 
positions par  l'activité  de  son  carac- 
tère, vint  également  à  bout,  des  diffi- 
cultés réelles  de  l'opération  par  sa  pa- 
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te,  ri, en  deux  ans,  In  nouvel' <■  iné- 
mue  èa  St.-l'étruiie  (ut  adii-véc 
rs  il  Ulvift,  par  va  écrit  pul.ln-. , 
»  ta  astronomes  à  l'observation  du 
iiicc-  d'hiver  Je  1 05à  ;  il  disait  daua 
style  poétique,  que  l'habitude  des 
■nées  ne  lui  avait  pas  fait  perdre, 
u'il  s'était  établi  dans  1111  temple 
nouvel  «racle  d'Apullon  oj  du  Su- 
,  qu'où  pouvait  consulter  avec 
fiance  sur  dûtes  les  difficultés 
l'astronomie.  »  En  effet ,  ta  pro- 
:rs  fruits  de  ce  nouvel  oracle  fu- 
it des  tables  du  soleil  plu?  parf.ù- 
,  une  mesure  très  approchée  de  la 
al|axe  de  cet  astre,  et  une  excel- 
le table  de  réfraction*.  Les  travaux 
ronomiques  de  Cassini  furent  in- 
rompiis  :  ou  te  fit  descendre  de  U 
ii'ii  des  astres  [tour  l'appliquer  à 
1  affaires  purement  Ici  les  1res.  Le 
lat  de  Bologne  l'envoya  à  Home 
jr  défendre  les  intérêts  de  cotte 
le,  relativement  à  la  navigation  du 
:  ce  fui  pour  lui  l'occasion  de  pu- 
i-r  un  savant  Ouvrage  sur  le  cour» 
ce  fleuve,  si  changeant  et  si  d.in* 
'eux.  Arrivé  a  Home,  on  fut  {clie- 
nt satisfait  du  jeune  astronome , 
'on  lui  donna  la  >.ui  intendance  des 
lincations  du  fort  I  i  l.'iu.  Il  fallait 
tarer  les  anciens  ouvrages  de  cette 
.ce,  et  en  faire  construire  de  nou- 
uix  :  ce  fut  pour  Cassini  une  ocej- 
D  d'apprendre  le  métier  é'icgn* 
ur.  Le  pape  eut  un  deraê'é  avec  le 
ind-duc  de  Toscane,  relativement 
v  eaux  de  la  Cbiana:  ce  fut  encore 
wini  qu'il  chargea  de  ses  inteVcU. 
i  aurait  dit  que,  parce  qu'il  était 
uid  astronome,  il  fallait  qu'il  fût 
iverscl.  Il  refusa  cependant  unedi- 
ilé  ecclésiastique  qu'où  lui  offrait, 
se  sentant  point  de  vocation  pour 
état ,  il  s'en  excusa  par  délicatesse 
fwr  piété.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
us  nombreuses,  Cassini  ne  bissait 
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pus  de  jeter  de  temps  en   .    t 
que*  ngard»  vers  le  ciel.  Ce 
lOfiS,  |«-mlanl  l'affaire  AclaC 
cl  à  Cilt.i  delta  Cicvc.  eu  Touraae, 
reconnut  avec  certitude  sur  le 
de  Jupiter  lu  ombre»  que  les 
les  y  jettent  lorsqu'il*  fussent 
cet  astre  et  lr  .sulril;  il  sot  oui 
liabilrtnciit  ces  ombres  luvlnlet ' 
les  laclu-s  qui  restent  fixes  mi  U 
face  de  Jupiter.  Il  te  servit 
miercs  pour  compléter  et  » 
théorie  de»mouvi'iiiruli  des  ! 
dont  il  s'occupât  alors, ctil 
les  Lielics  fixes  pour  Konuufe 
airs  u  irr  la  rotation  de  «it»  pus 
sur  cue-mêuie ,  eu  neuf  bcui»  ai 
'pjautf -six  minutes.  mouvement  lu* 
coup  plus  rapide  que  celui  de 
terre,  qui  est  cependant  nui* 
plus  petite  que  Jupi!T.Caiiiuai 

<uià>Man, 
l'observation  d<i   ses  tatlm.tt 
trouva  de  vingt-quatre  ntxtra  a, 
lautc  minutes.  11  avait  '    ' 
ça  h  rotation  dp  Y  cm 
sait  peu  différent"  de  celle 
ce  rcMillut  a  cte'  depuis  «k 
M.  Scliroter.  astronome  de  Là 
th  il.  La  rotation  de  Venue  h  *•* 
vingt-trois  Àcures  vingt-une  ■»■*• 


Mars,  Au  milieu 
vaux,  il  n'en  ta  liait  pat  menWCJ 
dmrc  l'ausicedcle  Quant»,  dàrup* 
onvragrsdu  fort  Urlnu,  el  «urvvJ 
le  cours  du  Pu  dans  les  étals  de  &> 
gne;  car  le  sénat,  et 
des  services  rendus 
ville  de  Bologne,  dans  m 
Rome ,  lui  avait  donné  La 
surintendant  des  eaux  de  ce 
eharge  fort  importante  pour  U  prêt 
rite,  même  pour  U  couserrHHH 
pays.  Apparemment  qu'on  pensai 
l'activité  de  Cassiui  bu  laissait  eue 
trop  de  loisir;  car  on  le  (Juif** 
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?ctcr  la  forteresse  de  Teni^a, 
construire  des  ouvrrgcs  pour 
re  le  pont  Féli* ,  que  le  Tibre 
ait  d'abandonner.   Il  sufût  à 
et  même  il  trouva  encore  le 
de  se  faire  des  occup  liions  vo- 
es.  Lorsqu'il  traitait  de  l'a  (Turc 
Chiana  avec  Yiviani,  eu  Tos- 
1  fit  une  quantité  d'observations 
[iws  sur  les  insectes,   et  les 
a  à  liontalbano ,  qui  les  fit  im- 
r  dans  une  édition  d'Aldi  ovandc. 
inssi  h  curiosité  de  répéter  chez 
Bologne,  1rs  expériences  nou- 
de  la  transfusion  du  sang,  qui 
ni  beaucoup  de  bruit  alors.  11 
dkmeut  renomme'  pour  cette 
lalité  de  connaissances,  que, 
'il  passait  à  Floi  ence ,  le  graiid- 
.  le  prince  Léopold  faisaient  tc- 
sa  prcV nce  les  assemblées  de 
êmie  del  Cimenta,  persuades, 
nlrnclle ,  qu'il  y  laisserait  de  ses 
es.  Ce  fut  en  1GC8  qu'il   pu- 
%  Épbémcrides  des  satellites  de 
r,  travail  Lnmen5e  et  admira- 
i  l'on  considère  la  muliip-t'itc 
taents  qui  lui  servaient  de  base, 
1  fallut  alors  détcrnuucr  pour  la 
ère  fois.  Ce>  tables ,  comparées 
9  ciel,  parurent  d'une  t: tonnante 
Iode.  Quand  on  le»  compare  au- 
bni  avec  celles  de  M.  Dctambre , 
:  encore  plus  étonne'  de  trouver 
txactitudesiimp.il  faite.  11  y  avait 
en  Europe  un  pays  où  tous  les 
1  de  talents  et  de  génii;  brillaient 
1*  vif  éclat,  étaient  récompenses 
magnificence ,  et,  ce  qui  vaut 
davantage,  étaient  honorés.  La 
e,  remplie  de  grauds  hommes, 
ait  n'en  avoir  point  assez  en* 
il  (allait  qu'elle  s'illustrât  même 
rangers.  Culbcrt  (it  appeler  Do- 
ue Gassini  en  France ,  comme  il 
lejà  lait  appeler  liuvgens.  M.iis 
ne  ne  fui  pas  si  facile.  Cassiui 
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vivait  dans  un  pavs  qui  n'était  p«is 
ingrat  envers  le  taleut  ;  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  l'enlever  à  Pli -dit  : 
ce  fut  l'objet  d'une  negori  «tiou.  Enfin, 
on  l'obtint ,  mais  seulement  pour  quel- 
ques années,  et  il  arriva  à  1'acadéur'e 
des  sciences  au  commencement  de 
1G69.  «  Le  roi,  dit  Fotitenclle,  le 
reçut  comme  un  homme  rare,    et 
comme  un  homme  qui  quittait  sa  pa- 
trie pour  lui.  »  lie  terme  expiré,  l'I- 
talie le  réclama ,  et  lui-même  ne  son* 
geait  point  à  rester  en  France  ;  mais 
Colbcrt ,  après  l'avoir  long-temps  dis- 
pute à  sa  patrie ,  eut  le  plaisir  de  le 
vaincre,  et  de  lui  faire  accepter,  en 
1 67J,  des  lettres  de  naturalisation.  Il 
se  inaria  la  même  année,  et  deviut 
français  pour  toujours,  a  C'est  ainsi, 
dit  Fontcnclle,  que  la  France  faisait 
des  conquêtes  jusque  dans  l'empire 
des  lettre*.  »  Ajoutons  que  ces  con- 
q Mites  ont  été  presque  les  seules  du* 
râbles  de  toutes  celles  que  la  France 
fit  alors.  Cassîni ,  fné  en  France ,  sen- 
tit qu'il  fallait,  pour  ainsi  dire,  qu'il 
se  créât  une  réputation  nouvelle  dans 
sa  nouvelle  p..tiie.  11  fit  pour  elle ,  eu 
i')8|,  la  découverte  des  quatre  satel- 
lites de  Saturne,  ce  qui  eu  donna  cinq 
à  cette  planète,  au  lieu  d'un  seul  que 
lluvgcns  avait  d'abord  aperçu.  Ou  eu 
irappa  une  médaille  daus  l'histoire  du 
roi ,  avec  cette  légende  :  Saturni  sa- 
tellites primàm  cogniii  :  c'était  re- 
connaître dignement  les  bieufails  de 
Louis  XIV.  Gassini,  l'année  précé- 
dente, avait  déjà  découvert  la  lumière 
lodiacalc,  cette  lueur  blanchâtre  qui 
entoure  le  soleil  comme  une  IculiUc 
aplatie,  dont  il  serait  le  centre,  et 
dont  les  bords  s'étendent  dans  le  plan 
de  son  équatcur ,  au-delà  de  l'orbe  de 
Vénus.  Gassini  en   fit  connaître  la 
forme  avec  exactitude,  et,  d'après  sa 
position  relativement  à  l'écliptiquc ,  il 
détermina  les  circonstances  ou  clic 
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devait  s'observer  le  fin  onanl 
Il  demvriteuooieqneFaede  mv 
bon  de  la  lune  n'était  pan  perpen- 
diculaire «  récuptiqne,  CMHM  «S 
Favsit  an  jusqu'alors ,  etqn»  m*  pn» 
ui  îoni  successive*  dut  L'espace  »/•> 
uieat  point  parallèle»  iptre  «hit 
phénomène  jiaqeTilori  Tttique  dm 
te  *jtlàn*r,  du  monde.  I*»  Ion  de  ont 
anoavencnts,  qu'il  assigna  d'âne  im- 
nierctirr*  dégante  et  très  «acte,  tott 
w»  de  »e»  plan  belles  dew  nrnrlti.  M 
ne  servait  pu  mcin*  les  srieMef  par 
le  mouvement  qu'il  btprioHit  autour 
de  lui  dus  Pacsdtnûo,  et  fon  eoneaél 

a  que 

itmlé, 

centrée  tout  entière  sur  «n  Mal  objet. 
Cassai  fat  un  de  ceux  qui  MKiJhw 
reut  le  plu  •  finre  entrepnadn  m 
voyage  de  Ceïenne,  ont  devait  ftnsf 
et  qni  fixe  en  efiet  le»  idées  sur  nin- 
sieurs  points  importants  lulflbV  ■  hi 
figure  de  la  terra,  en  nteme  Mm 


d  intensité  de  la  pesanteur  terrestre , 
en  allant  des  pcîes  m  l'eqnatenr  i 

phénomène  qui  offre  une  ewfineatton 
frappante  de  la  théorie  do  la  gravita- 
tiun.  Ciwin î donna,  a  Tac  ■demie,  des 
recherches  sur  le  . 
dont  il  avait  retronvé  ko 
d'âpre*  des  méthodes  empiriques  en 
usage  a  Stsm.  Il  publia  en  ioq3  de 
nwivcHes  labiés  des  sateMJtes  de  Jupi- 
ter, plu»  exactes  qne  celles  de  t6oQ. 
En  i6g5,  il  alla  revoir  un  moment  sa 
méridienne  deSt.- Pétrone,  qui  dut  lai 
rappeler  bien  des  souvenirs  ;  nais  il 
était  alors  occupé  d'une  antre  méri- 
dienne bien  fins  longue,  commencée 
eu  i6(iç)  par  Picard,  continuée  an 
nord  de  Paris  m  i(>H5  par  de  Lahire, 
et  enfin  poussée  en  i'ioo,parGassinr, 
jusqu'à  I  extrémitedu  ftoussillon  :  c'est 
cette  menu-  tir^ne  qui  depuis  a  été  me- 
surée de  nouveau ,  quarante  ans  après, 


p  ir  François   Gassini 
enfin    une    dernière    fois 
■près,  par  MM.Méchain 
bre,  avec  une  précision  <j 
plut  rien  a  désirer.  Dan»  I 
années  de  m  vie,  il  perdu  1 
heur  qui  lui  a  été 
tes,  cl  qui  rmit-itre  venait 
iMii-c ,  c'cst-A-dire,  d" 
ulication  aux  observais»* 
l'astrunoiuif .  ■  Selon  l'esprit i 
ditiiicéuiraumeniFuuunH 
grand*  hommes,  qui  ont 
belles  découverte!  dam 
se  m  binaient  à   Vnciac, 
aveugle  pour  avoir  va  qt 
des  dieux.  »  Ctssmi  ira 
septembre  171*1  sans  m 
douleur ,  uniquement  par 
site  de  mourir.  11  avait  al 
vingt-sept  ans  ei 
Constitution  trial 
Aveeunearuvité  extrême, 
ses  nombreux  ouvT.njet 
presque  aussi  uombrcui 
plis ,  il  avait  cqwotLiut  ut 
égal,  tranquille,  exempt 
et  il'.ipii.itiun  ;  ce  calme  il 
devait  à  la  religion  autani 
ttue,  se  faisait  apercevoir 
.ses  trait»,  comme  ou  le  ri 
m  statue  «1  marbre  qui 
Mlles  de  l'Observatoire. I 
même  l'histoire  de  m  ni 
MnidcTbury.son.rrie. 
,1  publiée  dans  ses 
vir  à  l'histoire  d«s  t 
i8io,in-l'.;eileest« 
coup  île  simplicité  et 
mais  surtout  elle  mont 
exquis  de  FonleneJle,  _ 
et  faire  entrer  dans  l'éluce 
homme,  toutes  1rs  cirai 
méritaient  de  passer  »  la  m 
peut   voir  dius   L.ilinde 
(Mlron.)  le  détail  des  m 
vrages  de  J.  D.  Ca>sini  ;  1 
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rivants  :  I.  Observation 
on.  i65a  et  i653 ,  Mu- 
in-folio  de  u8  pages  : 
lier  ouvrage  ;  II.  Opéra 
Borne,  i666,  in -fol. 
tous  les  opuscules  qu'il 
usqu'alors  ;  III.  Nuntii 
près  :  cet  ouvrage  n'a 
pression  n'en  ayant  pas 
IVi  une  Cosmographie 
I,  demeurée  manuscrite* 
B— • T. 

Jacques),  fils  du  pré- 
i  Paris  en  1677  ,  fut 
de  Pacademie  des  scien- 
U  accompagna  son  pè- 

et  voyage*  ensuite  en 
1  Angleterre,  s'y  lia  d'a- 
ewton,  Halley,  Flams- 
fui  reçu  membre  de  la 

de  Londres  en  1696. 
ans,  il  se  livra  avec  ar- 
aox  de  l'académie ,  dont 
renferme  plusieurs  mé- 
nain,  tant  sur  l'astrono- 
vers  sujets  de  physique  ; 
électricité,  sur  lesbaro- 
e  recul  des  armes  a  feu , 
tionnement  des  miroirs 
,  En  1717 ,  il  présen- 
ciété  son  grand  travail 
on  de  l'orbite  des  satel- 
neau  de  Saturne.  Mais  il 
ment  connu  par  ses  tra- 
1  la  détermination  de  la  li- 
re. Dans  la  première  rac- 
ncee  en  i(Î6<),  ou  crut 
iegré  du  méridien  plus 
d  qu'au  midi,  et  on  en 
igement  de  la  terre  aux 
;s  Gassinî  qui,  avec  son 
prolongé  en  170 1  cette 
fau.  Ganigou,  et  qui  en 

en  1 7 18  la  partie  sep- 
squ'à  Dunkerque  ,  pu- 
ccasion  son  livre  De  la 
èelaffure  delà  terre, 
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Paris,  iyao,  in-4".  Ce  résultat,  on* 
posé  à  celui  que  don  liait  le  principe  de 
l'attraction  et  de  la  révolution  de  la 
terre  sur  son  axe,  excita  une  réclama- 
tion générale  de  tous  les  partisans  du 
système  de  Newton.  Ou  objecta  que 
Tare  mesuré,  quoique  d'environ  neuf 
degrés ,  n'était  pas  assez  grand  pour 
que  la  mesure  fut  à  l'abri  des  erreurs 
que  pouvait  produire  l'imperfection 
des  instruments;  Louis  XV  ordonna 
depuis  de  mesurer  les  degrés  du  mé- 
ridien sous  l'équateur  et  le  cercle 
polaire  (  Fqy,  Bouguer»  et  Màupeu- 
tuis);  mais,  pour  résoudre  le  pro- 
blème d'une  manière  plus  directe, 
l'académie  fut  chargée,  en  1733,  d« 
mesurer  la  longitude  de  la  France  en- 
tière, soit  la  perpendiculaire  a  la  mé- 
ridienne, depuis  Brest  jusqu'à  Stras- 
bourg. Gassini ,  qui  dirigeait  ce  tra- 
vail ,  'trouva  d'abord  le  degré  de  lon- 
gitude plus  court  qu'il  ne  le  serait  dans 
rbvpotnèse  de  la  terre  sphérique,  ce 
qui  le  confirma  dans  son  opinion  de 
lalongcment  aux  pôles.  On  lui  ob- 
jecta avec  raison  que,  pour  déterminer 
l'amplitude  de  l'arc,  il  avait  fait  usage 
d'anciennes  observations  des  satellites 
de  Jupiter,  faites  par  Picard  et  Lahirc, 
en  Bretagne,  et  par  Eisenschmidt,  à 
Strasbourg.  Ces  astronomes,  quoique 
fort  habiles ,  n'avaient  pas  des  instru- 
ments assez  perfectionnés  pour  une 
opération  aussi  délicate  ;  l'horloge  à 
pendule  de  Huygcns  ctak  a  peine  con- 
nue de  leur  temps  ;  ils  ne  pouvaient 
donc   répondre  d'une  erreur  d'une 
demHninute  sur  le  moment  précis  de. 
l'émersion  du  satellite ,  ce  qui  forait  eu 
longitude  une  erreur  de  7'  5o'  ou  plti& 
deanq  mille  toises  sur  l'arc  du  parallè- 
le, ce  qui  excède  la  différence  que  don- 
nerait l'hypothèse  de  la  terre  sphénque. 
Jacques  Gassini  mourut  dans  sa  terre 
deThury,  le  16  avril  en  1756,  dans 
sa  7g*.  année»  Outre  les  ouvrages  que 


3m  Cas      ,  . 

bons  avons  cités ,  on  lu  doit  encan  l 
Réponse  à  la  dissertation  de  M.  Cel- 
sius ,  sur  les  observation  /mites 
pour  pouvoir  déterminer  se- figure  de 
U  terre,  i^38,  ù-8\  II.  Etements 
d'astronomie ,  Pari» ,  i  j4°'t  n>-4". 
Cctonvrage,  entrerais  sur  là desnande 
en  duc.  de  Bourgogne ,  fut  depuis M* 
doit  en  latin  par  le  père  Hell ,  profa- 
Mt  a  Vienne.  HT.  Tàblet  mstrono- 
viiqwes  du  soleil,  de  la  hâte,  det 
planètes,  des  étofht  et  dm  setet- 
tiu$,3Âà.,  .74oîin-40.0«nlbV*', 
qui  forment  comme  la  suite  de  fon- 
Vrage  précédent,  ont  été  long-temps  an 
nombre  des  nuiflenref.  L'édition,  de 
l'imprimerie  royale  étant  épatée,  on 
en  a  donné  nne  antre  mn  a  beancoop 
de  butes.  Cassmi  de  MOT  (César 
François),  y  donna  en  if Spnjfc  amft>. 
planent,  in-4*.,  qui  cotnsent  bgmV 
eonp  d'observations  de  Ulnne.  C.  at-P. 
CASSINt  DE  THUKÏ  (  GfcM» 
Fnurçots) ,  fié  le  i  7  juin  i  •)  14,  matin 
des  comptes ,  directeur  de  robsern- 
loire,  iils  du  précédent,  n'irait  pan 
vingt  deux  ans  quand  U  tôt  reen  k 
l'académie  des  sciences  comme  adjoint 
surnuméraire.  Ses  premières  études 
araient  été  dirigées  par  Maratdl ,  et 
son  nom  lui  imposait  de  grands  de- 
voirs :  il  lés  a  remplis.  Les  retoeib  de 
l'académie  contiennent  beaneoup  de 
Mémoires  de  lui  ;  mais  on  pana  aa- 
vrage,  qui  porte  le  nom  de  sa  famille, 
fut  surtout  robjet  de  ses  soins.  ■  Os 
■  avait ,  dit  Condorcet ,  formé  le  pro- 
»  jet  de  faire  une  description  eéomé- 
»  trique  de  la  France.  Le  jeune  Cassini 
»  conçut  le  plan  plus  étendu  de  ne 
»  pas  borner  cette  description  â  la  dd- 
«  ti  r  mi  nation  des  points  des  grands 
v  triangles  qui  devaient  embrasser 
»  toute  la  surface  du  royaume ,  mais 
»  de  lever  le  plan  topographie-né  de  la 
»  France  entière;  île  déterminer  par 
a  ce  moyeu  la  distance  de  tons  les 


rubir-e   de 
»  «ai.  awa» asj  n'avait 

p  né-jRNpiiic 

«  *..ste  et  d'une  utilité  nte 

■  Une  eiiU-epri>cMotii«,a   1 
n  tue  temps  m  il 

1  part  <lu  gouvernement  d 

■  i\ii.,nul,n.i]rei,  ci 
»  tint.  Le  ta  rot  (  t 

!■  ..i.nt  ,.].|iii>  h  :■■  -.-i  jjiL 

»  enfance  du  ccitbre  tînt 
»  l'isle  ,  avait  1 
n  science  un  gcut  nure  vif. 
rernemcni  ccsm  dedr 

ro     1^58.    «  Cuiini    ror 

»  .l'une  compagnie  qui  s 
»  des  avances  ,  et  qui .  di 
»  priétaire  de  IViwrrprite, 

»  $n  tmdï  sur  ta 

...  kWirproo»  1 

..  nouvelle  forme  art*  pn»' 

«  et  de  méthode, 

»  nient  accorda  miilgnul 

■  mi'itU;  ililh'rcnir-- protn 
•■  Uiôrcnt  t  ia  iirjuiiH-,rt 
n  in  la  cotihoUliou  de  vsr 
«  [WsiM  entièrement  «si 
«  l'k'iidu,  et  d'en 
9  presque  tout  le 
mourut  de  la  iftite-TCVoit , 
tembre  1  -H$.  NI.  Jacquoj 

<  ...un  ,  ..iij''',n<nimnienii'— 
ritnt  ,  continua  Ij   belle 
dp  ces  caries.  I-e  i5  odi 
il  lit  hommage  à  I'jijmb 
iule  de  cent  quatre- vingts  1 
les,  pour  le  Ir.ivailde  lai 
vision  de  h  France  en  dépara 
l>iic  belle  collection  ,  cornu 
le  nom   de  Carte  de  Ft 
et  mieux  encore  *uu«  ceh 
de  Cassini  ,a  aaynirdîbne 
vingt -deux   feuilles,  y   CI 
—te  r*     -  i,fi1,-,.  Dh  s 
qui  de  la  1-landi 

trou]  sUcï   avaici 
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de  1 74f •  Ce  magnifi- 
une  révolution  en  géo- 
jervi  de  modèle  à  tous 
iux  exécutés  depuis  en 
j  est  rapporté  à  la  mê- 
la perpendiculaire  de 
de  Paris;  la  projection 
rtes  plates ,  et  l'échelle 
pour  cent  toises ,  soit 
Les  cent  quatre-vingt- 
lillcs  qui  composent  ce 
le  géodésie  peuvent  se 
«r  nne  seule  carte  de 
kIi  de  haut  sur  trente- 
i;  ce  qui  est  incontesta- 
s  grand  morceau  de  to- 
ait  jamais  été  exécuté , 
e  des  chasses  est  le  plus 
nença ,  en  1 750 ,  par  la 
rons  de  Paris ,  et ,  pour 
auteurs ,  on  en  tira  un 
bre  d'épreuves ,  que  la 
ot  usée ,  et  fréquemment 
Lonnedcpuis  loug-lemps 
ives  presque  effacées; 
unes  épreuves  de  cette 
es  rares  et  recherchées, 
c  ces  feuilles  les  rendant 
m  commodes  à  consul- 
une  en  avait  commencé 
dans  laquelle  chaque 
sec  en  quatre;  le  même 
a  publié  une  réduction 
5  quatre  fois  plus  petite, 
«  feuilles  qui  peuvent  se 
dont  la  gravure  est  loin 
uté  de  la  carte  originale. 
itres  ingénieurs  public- 
1 ,  une  autre  réduction 
îbeHc  primitive ,  et  con- 
10m  d' Atlas  national, 
lacua  des  quatre-vingt- 
fcnts  y  est  sur  une  feuille 
3  est  fort  belle  dVxécn- 
un  peu  confuse-;  mais  lai 
,  déjà  peu  soi    lée  dans 
uJe,estenco;    plus  de* 
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figurée  dans  ces  réductions.  On  a  en- 
core de  Cassini  :  1.  la  Méridienne  de 
l  Observatoire  royal  de  Paris ,  vé- 
rifiée dans  toute  V étendue  du  royau- 
me,  avec  des  observations  d'histoire 
naturelle  par  Lemonnier,   1744  , 
in-4u.  :  Cassini  avait  fait  la  mesure  de 
la  méridienne  avec  la  Caille  qui  fut 
Tarne  de  l'opération  ;  II.  Cartes  des 
triangles  de  la  France  (  avec  Ma  rai- 
&) 7  1 744»  »n-40»5  III.  Additions 
aux  tables  astronomiques  de  Cassi- 
ni, 1756,  in-4°.  ;  IV.  Relation  de 
deux  voyages  faits  en  1761  et  176a 
en  Allemagne,  pour  déterminer  la 
grandeur  des  degrés  de  longitude , 
par  rapport  à  la  géographie  et  à 
V astronomie,  1 7G5,  in-4°.  ;  V.  Opus- 
cules divers ,  1771,  iu-8p. ,  conte- 
nant un  almanach  perpétuel,  une  ta- 
ble pour  connaître  les  étoiles,  et  deux 
lettres  ;  VI.  Description  d'un  ins- 
trument pour  prendre  hauteur,  et 
pour  trouver  tlieure  vraie  sans  au- 
cun calcul ,  1770,  in-4°.  ;  VII.  Re- 
lation d'un  voyage  en  Allemagne  , 
qui  comprend  les  opérations  relatives 
a  la  figure  de  la  terre  et  à  la  géogra- 
pliie  particulière  du  Palatinat ,  etc. 
1 775,  în-40.;  VIII.  Description  géc* 
métrique  de  la  terre ,  1775,  in-4'.  ; 
IX.  Description  géométrique  de  la 
France,  1 784,  iu-4°-  C'est  undévelop- 

Iiemcnt  du  prospectus  de  la  Carte  de 
'Académie,  et  des  descriptions  parti- 
culières de  chaque  feuille ,  imprimées  à 
part ,  in-4°. ,  et  contenant  chacune  la 
liste  alphabétique  de  tous  les  lieux 
portés  dans  la  feuille ,  avec  leur  dis- 
tance en  toises  à  la  méridienne  et  a  la 
perpendiculaire.  La  collection  de  ces 
cent  soixante-cinq  descriptions  parti- 
culières, qui  étaient  données  aux  sous- 
cripteurs avec  chaque  feuille ,  est  ex- 
trêmement rare.  Enfin,  il  a  été  éditeur 
des  Observations  sur  la  comète  de 
i53i ,  pendant  le  temps  de  son  re- 
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D01US  SWTAT'  'ii  ) ,  histOlicii  la  lin  ,  cl 

trunistredeTnéodoric,  roi  des  Goths, 
naquit  a  Squ illace ,  vers  l'an  4*°> 
d'une  famille  considérée  en  Italie  par 
•on  rang  et  par  ses  richesses.  San  aïeul 
avait  slave  la  Sicile  île  l'invasion  des 
Vandales,  et  son  père  avait  été  srrre- 
Uire  de  Valentinicn  III,  et  ambas- 
sadeur de  ce  pliure  auprès  d'Attila. 
Les  talents  du  Cassiodore  brillèrent 
des  aa  tendre  jeunesse,  ci  l'Italie, 
déjà  presqoe  barbare  sous  la  domi- 
nation des  Érules,  le  regarda  com- 
me un  esprit  universel,  et  s'étonna 
de  voir  tin  jeune  boiumc  de  dû-liuit 
ans  doue*  d'un  profond  savoir  et  d'une 
pradeaoe  consommée.  Odoacre ,  roi 
des  Éruats ,  lui  confia  le  soin  de  ses 
domaines  et  de  ses  finances  ;  et ,  lors- 
que ce  prince  eût  éle'  vaincu  et  tue 
par  Theodoric ,  en  4yâ ,  Cassiodore 
ae  retira  dans  son  pays  natal ,  et  cher- 
cha dans  l'étude  des  lettres  l'oubli  des 
malheur»  auxquels  l'Italie  était  en 
proie.  Sa  prudente  éloquence  détour- 
na tes  compatriotes  et  les  Siciliens  de 
la  résistance  inutile  à  laquelle  ils  se 
préparaient  contre  Theodoric.  Ce 
prince  reconnaissant  le  nomma  aussi' 
tôt  gouverne-  i  de  lu  Lucauic  et  du 
pays  des  firtiliens.  Les  vertus  et  la 
modération  de  Cassiodore  parlaient 
en  sa  faveur  plus  que  n'aurait  fait 
l'ambition  la  plus  active ,  et  Theodo- 
ric, qui  voulait  être  le  législateur  et  le 
restaurateur  de  l'Italie,  et  qui  n'avait 
que  les  talents  d'un  soldat,  rrut devoir 
s  assurer  de  ceus  de  Cassiodore ,  et  le 
choisit  pour  être  son  organe  et  son  aide 
dans  l'accompli  s  se  m  en  l  de  ses  sages 

Irojcts.  Il  le  nomma  sou  secrétaire  et 
ii  donna  toute  sa  confiance.  Dans  ce 
jioste  élevé,  Cassiodore  devint  l'appui 
de  son  prince ,  le  bienfaiteur  de  I'! la ■ 


lie,  ri  le  modèle drsgrai 
Les  irglrnicnbfniarirx  a, 
nom  de  Theodoric,  le> 
écrivit  pour  ce  prinrr. 
Wndue  de  ses  vues ,  I*  t. 
administration ,  et ,  à  qu 
mations  près ,  la  beauté 
TiiéxloricIcfttbicuKkf 
tait  alors  la  première  p 
Cassiodore ,  nom  un  pi 
vigilant,  iiifairgahle  ,  r 
ses  vues ,  exécuta  tous  tel 
vint  toutes  ses  volonté* , 
charmer  les  loisirs  de  M 
une  conversation  nés» eç 
tructive.  Sa  faveur  s'a*. 
services,  lin  5i  4,  il  obi 
Lit  :  il  était  en  outre  ntah 
et  pat  rkc  ;  mais  lorsque  I 
les  contrariétés  enmmcM 
rcr  les  grandes  qualités  & 
et  que  d'indignes  cwartâ 
rirent  de  son  esprit, Casai 
les  maux  qu'il  ne  pourra» 
il  se  démit  de  toute  s 
et  se  retira  de  U  eoor  < 
mort  tragique  de  Boire 
maque  prouva  bientôt  la 
ce  parti.  Apre»  la  m*Tt 
rie,  eu  5*5,  GiS4iodorr 
par  Amalasontc ,  qui  lu 
titre  de  préfet  du  prétoire 
même  le  e.oRUUuindernntt 
qui  gardaient  les  cotes  de 
siodoce,  dévoué  »  " 
rie  et  à  son  pelit-fi 
l'étal  avec  un  iHc  q 
ni  les  désordres,  i 
rie ,  ni  les  malheurs  d'An 
même  l'incapacité  de  H 
enfin ,  accablé  des  rêver» 
des  Goths,  qu'il  n'avait 
et  qu'il  ue  pouvait  .■ 
soixante-dix  ans,  i 
quante  années  de 
glorieux  et  désormais  inet 
tira  (Uns  ta  patrie,  et  as 
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s  (eu  Calabrc),  auquel 
fcgle  particulière  qui  dif- 
celle  de  S.  Benoît.  Ou 
irricre  se  prolongea  au- 
ns  ;  au  moîus,  il  vivait 
i  HÙ'Àm  Cassiodore ,  dans 
«traite,  ne  s'occupa  plus 
•lut  et  de  l'entretien  des 
i.  Il  y  forma  une  grande 

dépensa  des  sommes 
à  recueillir  de  bons  ma- 
faisait  copier ,  et  les  co- 
fois  lui-même.  On  croit 
remier  qui  ait  fait  de  ce 
ail  nue  occupation  réglée 
et  il  n'est  pas  douteux 
xve  la  conservation  d'uuc 
uments  précieux  qui  au- 
js  le  désordre  des  guerres 
t  l'Italie.  Il  employait  ses 
loisir  a  divers  ouvrages 
s;  il  faisait  des  cadrans , 
» ,  et  même ,  dit-on ,  des 
ftuellcs.  Il  composa  aus- 
éme  Jicu ,  ou  du  moins 
et  compléta  la  plus  gra li- 
ses écrits,  dont  voici  la 
'ailé  de  Vame ,  ouvrage 
d'un  style  simple ,  et  qui 

en  frauçais  |»ir  Amau- 
;  un  Commentaire  sur 
;,dans  lequel  il  Miil  prin- 
ïluidc  S.  Augustin;  deux 
ititutions  aux  Lettres  di- 
:  livres  de  Lettres  ;  il  n'a 
nom  que  celles  des  deux 
•es;  les  dix  premiers  ne 
que  dtsl  dépêches  ofli- 
5  règlements  sur  l'adini- 
■  l'état ,  au  uoiu  des  sou- 
I  il  avait  la  confiance.  H 
>sé  aussi  V Histoire  des 
t  on  n'a  plus  que  l'extrait 
mandes  ;  Y  Histoire  tri- 
porte  son  nom ,  fut  com- 
rès  ses  conseils,  par  Epi- 
tolastique;  ce  n'c»t  qu'uue 
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compilation  dos  trois  bistoircs  ecclé- 
siastiques, de  Socratc,  de  Suzomcnc  et 
de  Tbéodoret.  On  a  encore  de  Cissio- 
doreune  Chronique  et  un  Comput pas- 
cal, où  il  enseigne  à  trouver  pour  cha- 
que année  l'indiction,  l'épactc,  le  nom- 
bre d'or ,  les  concurrents ,  et  enfin  le 
jour  de  Pâques  ;  un  Traite' du  discours 
(  De  oralione  ) ,  qui  faisait  partie  de 
ses  deux  Commentaires  sur  Douât  ;  un 
Traité  de  Vorthograplie ,  pour  gui- 
der ses  religieux  dans  la  copie  des  ma- 
nuscrits; quatre  livres  des  Arts  libé- 
raux ,  qui  traitent  de  l'arithmétique, 
de  la  musique ,  de  la  géométrie  et  de 
l'astronomie.  Ces  ouvrages  sont  très  su- 
perficiels; recomniandablcs  cependant 
par  les  idées  plutôt  que  par  le  style. 
Ses  lettres  se  ressentent  de  la  barba- 
rie de  sou  siècle,  et  sont  chargées  de 
cadences,  de  rimes ,  de  pointes  et  d'ex- 
pressions de  la  basse  latinité.  On  a 
perdu  ses  Commentaires  sur  X  Apoca- 
lypse. Il  existe  plusieurs  éditions  des 
Oeuvres  de  Cassiodore ,  dont  les  plus 
anciennes  sont  sous  la  date  de  i49l 
et  de  i588;  mais   la   plus  exacte 
est  celle  qu'a  donnée  Dom  Garet , 
(Rouen,  1O79,  *  vol.  in -fol. ,  réim- 
primée à  Venise  en  1 7*11)  ).  Le  marquis 
Maffci  ayant  trouvé  dans  la  bibliothè- 
que de  Vérone  ses  Commentaires  sur 
les  Actes  et  les  Èpitres  des  Apôtres, 
les  publia  dans  cette4  ville  en  1  nox. 
La  Fie  de  Cassiodore  a  été  publiée 
avec  des  notes  par  D,  de  Ste.-Marthc  , 
Paris ,  1  (*)4  >  in- 1  ?•      L— S — e. 

CASS1US  VJSŒLL1NUS(Spit- 
mus  )  fut  nommé  trois  foi-»  consul 
l'an  a5u  de  Home(  î>o-.*  nnsav.J.-C.) 
avec  Opiter  Virginius.  Us  assumèrent 
d'abord  sans  succès  la  ville  de  Po- 
maetia;  mais  s'en  étant  ensuite  ren- 
dus maîtres,  ils  y  exercèrent  de 
grandes  cruautés.  Les  principaux  ha- 
bitants furent  mis  à  mort;  ou  rasa 
la  ville,  et  on  mit  eu  vente  son  terri- 
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rc.  *'.  ïisi  irs  et  0  [>i|  -r   reçurent  les  ner  la  mort  dam  su  propre  Humo 

nueurs  du  triomphe.  I/annéc  sui-  en  présence  île  toute  ta  lanillr.au 

utc  ,  T.  l.artius  ayant  été  nomme  l'avoir  dénonce'  au  seuai   cumar 

laicur ,  choisit  Cassais  pour  gêné-  jurant  a  la  ivrai.nie.  I>  peuple,  \ 

de  la  cavalerie.  Cétait  la  première  avait  abandonne  Cmias.lr  rrgrrn 

s  que  eu  dignités  étaient  exercées  connut  If  défenseur  drseidrwti,  I» 

tume.Sj).  Cassius  commanda  dans  qu'il  eiil  ceuê  d'exister.        D— t. 
te  occasion  une  des  quatre  armée»         CASS1US  lihMlNA.rpie  Plinei 

e  1  ..ii  uns  avait  levées  ,  et  rem-  pelle  (  liv.  XI II,  th.  13) le  ni'»» 

rta  quelques  avantages  sur  les  La-  ciencomj>iUlemdeïanna]e*roeMi 

s.  Il  fut  encore  nommé  deux  fois  florissail,  suivaniCen 

nsul  dans  les  années  î'Ji  et  -jCH  vers  Tan  de  Home  t»>8.  Il  avait  a 

Rome,  et  triompha  une  seconde  pose  quatre  livre*  d'Annales,  <]■ 

s,  quoiqu'il  n'eût  pas  remporte «1*  moulaient  a  l'état  de  l'Italie  «ta 

loire,  et  que  les    Héroïques  se  fondation  de  Rom*,  L-i  . 


par  la  seule  terreur  de     toute  son  Lisi 


■,|Uî(rua 


i  armes.  Ebloui  par  ses  succès,  et  l'auteur  «rivait  Cm  Annale  il 

livrant  à  <les  idées  a mlii lieuses ,  il  quetnineol  citées  |nt    ' 

;aya  de  se  servir  du  peujile  comme  Cille,   par  Scrvius.   dans  mm  a 

m  instrument  de  son  élévation  ,  et  mcuUire  sutYEneiac,  et  par  M 

sposa  de  partager  entre  les   plé-  be.  —  Quelque»  auteurs  ont  e» 

if  us  les  terres  eunquisis,  en  «ira-  du  l'historien  Ci isnis  avec  Cuoi 

-nant   même  les   Herniqucs  et  les  vérus{Ca>iu\poc[claltudat*ecif 

linsdaoscettediitlibuliou.Ce  fut  gusle,  surnommé   Pormcnûj,  I 

IS  pour  la  première  fois  que  Rome  qu'il  était  de  Parme  ou  dei  tonne 

lendit  parler  de  celte  fameuse  foi  Partisan  fougueux  du  sjittne  I    I 

rairc  {f'oy.  Arnus  Claldifs  ),  blicain,  celui-ci  fui  l'un  dé»  Beat 

ne  des  sources  1rs  plus  fecoudrs  de  de  César,  et  celui  de  tous  qiu  HT 

.  dissensions  civiles,  t.e  sénat  rrjeta  le  plus  longtemps  à  relie  moi 

[uojel  de  Cassius ,  et  les  patriciens ,  lasiropbe.  Après  la  défaite  Je  V. 

iélaienllespnncipau^propiiélaires  et  de  lirutus,  il  s'attacha  c""*  — 


ces  terres,  parvinrent  à  se  faire     jeune  Pompée,  et  ensuite  à  H. 
i  partisans   jusque  dans  le  peuple     loiue,  qu'il  seconda  partaitroual 
nie. L'année  suivante,  lesqiii'stcuis     qualité   de   lirutenaul;    nus  Om 
Misèrent  Cassius  d'avoir   introduit     avant  terminé  la  guen 
us  la  ville  des  troupes  étrangères,     victoire  d'Acliuni,  noire  poète  f    I 
n  d'usurper  le  suprême  pouvoir;     blicain  choisit  Athènes  potrrun 
Herniqucs  et  les  Latins  portèrent     te,  et  peut-être  j-  oit-rl  édiapi 
[-mêmes  témoignage  contre  lui.  11     ressentiment  do  vainqueur,  s 

précipité    du    haut  de   ta   roche     prudente  audace  de  ses  dupa 
rpéïenuc  ;  sa  maison  fut  rasée  et     ce  ménageaient  personne,  d 

1  moins  encore  que  tout  autre,  ■' 
force  ce  prince  à  *e  défaire  cfa 
écrivain  factieux,  (iuiiitiliiit  Vam  I 
non  Lucius  Varin»)  fui  ehai^  tft 
enter  l'arrêt  qui  condamnait  (j* 
'imitateur  de  Brulu»,  ii  lui  lit  duu-     a   mort.  Il  le  trouva  t  dit-un ,  C 


placé,  p. 

sse   Tellus. 

un  temple  élevé  à  la 

Si  l'ou   eu  croit   Va- 

-  Maxime 

le    père    de   Spurius 

;ié  l'accusateur,  et  le 

de  sou  lil 

.  Cet  écrivain   prétend 
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:,  occupe  à  la  composition 
ouvrage,  et  n'en  remplit 
ta  mission.  Les  écrits  de 
ient ,  dit-on, si  nombreux, 
usèrent  seuls  son  bûcher 
Galère  Maxime  ajoute  une 
e  assez  remarquable  à  la 
e  de  ce  Cassius.  Peu  de 
ît  l'ordre  donné  par  Au- 
feuté  par  Varus ,  il  avait  vu 
is  génie  lui  apparaître  plu- 
i  en  songe  ;  troublé  de 
1  ,  il  n'osait  plus  rester  la 
ornière,  et  ordonnait  à  ses 
te  surveillance  exacte  au- 
L  Cassius  avait  compose' 
l9  des  élégies,  des  satires, 
unes  et  quelques  tragédies. 
iinion  de  quelques  savants 
bstituant  Varius  à  Varus , 
que  le  Thjeste,  que  Ton 
1  a  Rome  sous  le  nom  de 
bit  en  effet  l'ouvrage  de 
nibé ,  après  sa  mort ,  entre 
e  son  meurtrier.  Le  portu- 
ï  Stace  (  et  non  nas  le  poète 
me  l'ont  ridiculement  ûn- 
iieurs  biographes  )  ,  rap- 
s  ses  notes  sur  les  Gram- 
:élibres  de  Suétone,  quel- 
le Cassius,  traduits  d'Or- 
nirent  imprimés  sous  ce 
heus  ad  informandos  mo- 
a  une  édition  avec  un  com- 
te Nath.  Chytraeus,  Franc- 
[ ,  in-8°.  ;  mais  Vossius  et 
ivants  regardent  avec  rai- 
n  comme  supposés,  et  les 
à  Stace  lui-même ,  qui  son- 
foptnion  publique  sous  un 
unté.  On  trouve  des  firag- 
oe  Cassius  ilans  les  Epigr. 
s,  i5qo,  in-  la;  Lyon, 
•8*.,  et  dans  Y  Anthologie 
tarmann.  À— D— a. 
US  l  Lucrus  Loiiciirus), 
peuple,  Tau  de  Borne  6i5 , 


Cas  307 

fit  rendre  une  loi  pour  que  les  suf- 
frages dans  les  jugements  fussent  don- 
nés par  écrit ,  et  non  pas  à  haute  voix, 
suivant  l'usage.  Le  consul  ALmilius, 
l'un  des  plus  grands  orateurs  de  son 
temps  ,  s'opposa  à  cette  innovation 
avec  toute  la  force  de  son  éloquence; 
mais  la  loi  passa.  En  l'année  6i5 , 
Cassius  arriva  au  consulat,  et,  deux 
ans  après ,  à  la  censure.  Il  exerça  celte 
magistrature  avec  sévérité,  du  moins 
à  l'égard  d'jEmibus,  ci-devant  consul 
et  alors  augure.  11  le  fit  condamner  à 
l'amende  par  le  peuple  pour  avoir  frit 
construire  une  maison  de  campagne 
sur  uu  lieu  très  élevé,  Faccusantaavoir 
bâti  plutôt  une  citadelle  contre  la  li- 
berté que  la  maison  d'un  citoyen.  La 
réputation  de  sévérité  et  d'équité  que 
Cassius  s'était  acquise  fit  jeter  les  yeux 
sur  lui  dans  une  circonstance  criti- 
que :  c'était  en  639.  La  perte  d'une 
armée  et  des  présages  sinistres  por- 
tèrent l'effroi  dans  Rome.  On  attri- 
bua ces  malheurs  à  la  profanation 
des  choses  les  plus  saintes  par  l'in- 
ceste de  trois  vestales,  dont  un 
grand  nombre  de  chevaliers  romains 
étaient  complices.  .£railia ,  l'une  des 
trois,  fut  seule  condamnée.  Des  pro- 
diges enrayants  redoublèrent  les  ter- 
reurs. Afin  de  calmer  les  esprits ,  la 
proposition  fut  faite  au  peuple ,  pr 
un  de  ses  tribuns  ,  de  nommer  un 
préteur  extraordinaire  pour  instruite 
de  nouveau  l'affaire  de  l'inceste  des 
vestales.  Le  choix  tomba  sur  Cas- 
sius ,  qui  répondit  à  l'attente  de  ses 
coucitoyens  sans  manquer  à  son  ca- 
ractère. II, condamna  à  mort  les  ves- 
tales Marcia  et  Licinia,  qui  étaient 
accusées,  et  plusieurs  de  leurs  com- 
plices. Il  paraît  que  Cassius  était  en- 
core revêtu  de  la  préture  en  64 1 , 
quand  il  fut  envoyé  en  Numidie  pour 
amener  Jugurtha  à  Rome.  Il  engagea 
ce  prince  à  remettre  sa  personne  et 
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états  a  la  discrétion  des  Romains , 
il  plus  avantageux  pour  lui  d'à Iti- 
leur  clémence  que  leur  colère .  Ju- 
lha  lui  répondit  qu'en  se  mettant 
«n  pouvoir,  il  complaît  autant  sur 
foi  que  sur  la  foi  publique.  L'his- 
«  ne  nous  donne  plus  rien  sur 
sius  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  h» 
Ton  retrouve  consul  en  6^5,  et 
Tut  tue*  dans  tin  comli.it  contre 
Cimbrrs.  Q— B— t. 

'ASSIUS-SOEVA  (  MaactM  ), 
t  immortalisé  par  un  trait  de  rou- 
e  extraordinaire.  Il  était  centurion 
la  sixième  légion  qui  combattait 
ir  César  dans  la  guerre  entre  lui 
Pompée.  G'Sar  avjit  confié  à  une 
le  cohorte  de  celte  légion  la  dé- 
sc  d'un  fort  qu'il  avait  élevé  auprès 
Dyrrachium  pour  protéger  se*  li- 
s;  elle  soutint  pendant  quelque» 
ires  les  efforts  de  quatre  légions 
lemics.  Cassius ,  privé  d'un  eeil ,  la 
■se  et  l'épaule  percées  de  part  en 
t ,  sou  boni'!»'!  crible  de  coups,  le- 
t  toujours  ferme  a  son  poste  avec 
gens,  qui  tous  étaient  blessés.  L'n 
lieutenants  de  César,  à  la  letc  de 
ix  légions,  vint  1rs  dégager.  Le  gé- 
al  récompensa  tant  de  bravoure, 
donnant  à  Canin-  1oo,ooo  sester- 
,  el  en  l'élevant  au  grade  de  pre- 
;r  centurion  de  la  légion.  l>— B — y. 
:ASSIL"S  (  C.'ies  tjoKGinifr,  des- 
idatt  d'une  famille  noble  et  ancien* 
,  qui  se  rattachait  à  celle  de  Spu- 
s  Ca ssins ,  trois  fuis  consul ,  que 
i  père  fit  mourir,  parce  qu'il  aspi- 
t  à  la  lyrantiie.  Dès  sa  plus  tendre 
nesse,  il  fut  passionné  pour  la  li- 
■té.  Il  donna  un  souille!  à  son  rama- 
le  d'école  Fauslus,  fils  de  Sylla, 
i  faisait  trophée  devant  lui  de  la 
indrur  el  du  pouvoir  absolu  de  son 
re,  et  le  menaça  de  le  frapper  en- 
■c  s'il  recommençait.  11  suivit  Cras- 
I  en  qualité  de  questeur,  dan»  l'es- 
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pédilion  contre  les  Par  thés..  Apt 
défaite  de  Parniée   mm,. 

Iiar  une  belle  retraite  h 
égion»,  et,  «yaiii  l  «  i  ■  ■  i  ■  ■  -  ■ 
fensive,  il  remporta  une  fjr.nde  t* 
ioire.TontsV»nl  déclara  pour  Oiar 
vainqueur  1  Pharsale,  Cas-âus  M  m 
dit  à  lui  avec  une  flotte  qu'il  cokam 
liait,  et  obtint  m  grâce;  il  fut  cm» 
m  faveur  auprès  du  dirl.t>m  ;  tn  ;i 
liriilus  lui  ayant  élé  pfétôr  piw  l 
pretnre  qui  xVxerçait  dans  Rime,  i 
en  eut  mi  ressent inirnt  qui  le  i»-b. 
conspirer.  Il  ne  lui  fall.nt  qu'un 
lixle.  C.issius  élatt  d'un  n.turrf  » 
1ère,  fier  tt  impétueux  ;  iicuilu- 
ees  homme'  SWHS,  mitifre$  a  f 
les,  que  César  redoutait.  L*  h 
té,  la  gloire,  étaient  set  idiA 
«Ha  en  k-voQ'  i 

lame  de  M.  Brntus  et  ditti  oHl* 
Romains  de  m  trempe-.  M  fut  le  tu 
et  l'un  des  chefs  de  la  cuiij 
vonlail  qu'Antoine  subit  le  a 
que  César,  comme  étant,  après  11 
I'  mieini  le  plus  tl.i [■;■■■■ 
bcrlé.  Il  s'opposa  delmlt  » 
a  reqne  le  testament  du  dictateur  tt 
publiquement, -tâceqiiette*  ht 
funèbres  lui  lussent  rendus.  Four  il 
quitter  Rome  et  lltofie,  par  I* 
vements  d'Antuiue  et  d'Octave  e 
le  parti  républicain ,  il  pax<a,  en  » 
son  gouvernement .  en  rsswTnW» 
les  les  forces ,  et  m-reba  cewlr»  D 
brlla,  l'un  des cht&du  parti 4 
Il  détruisit  sa  (lotte  an; 
cée  ,  le  Moqua  par  lerrr  rt  par  a 
et  le  contraignit  a  se  ta 
posait  d'aller  en  Egypte,  quand  1 
invité  par  Rrulii*  à  venir  le  piii  ' 
lui.  Ces  déni  eliefs  du  parti  réj 
caiu  se  virent  à  Siayrne.  La,  3 
séparèrent,   Itruius,   pour  J 
guerre  en  Lycie,  ci  Cassant  et, 
Hbodieus.  Il  les  attaqua  p«r  II 
par  mer ,  p  uUvs.i  le  litige  de  leur  ri 
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ic  vigueur  extrême ,  la  prit  et 
i  pillage.  11  se  rendit  ensuite  à 
ou  il  réunit  ses  forces  à  celles 
us;  ils  y  furent  l'un  et  l'autre 
te*  empereurs  (  imperatores  ) 
née.  Bientôt ,  ils  quittèrent  l'A- 
rpasser  en  Macédoine,  où  le 
la  république  fut  décide'  dans 
aps  de  Philippe»  (ftp-.  M.  J. 
i  ).  Cassius  ne  voulut  pas  sur- 
sa  défaite  ,  et  se  fit  tran- 
tête  par  son  affranchi  Pin- 
Tan  de  Rouie  71a.  Brutus  fit 
m  grand  éloge,  en  l'appelant 
ier  des  Romains.  Oo  a  aes  mê- 
le Cassîus,  où  on  lui  donne  le 
mperator;  mais  jusqu'ici  on 
MMnft  trouvé  avec  son  effigie , 
ju'on  en  connaît  plusieurs  de 

Q— R_t. 
iSIUS  (Avidius)  était  fils, 
les  uns,  d' Avidius  Sévérus, 
e  distingué  sous  Marc-Aurclc , 
rant  d  autres,  d'Hélio<lorus , 
,  syrien  de  nation.  De  bonne 
I  s'annonça  par  une  haine  for- 
prononcée  contre  le  pouvoir 
in;  elle  tenait  plus  à  un  carac- 
fierté  et  d'indépendance ,  qu'à 
incipes  républicains.  Gassius 
ne  ambition  qu'il  dissimulait 
1  prétendait  que,  dans  sa  jeu- 
il  avait  voulu  enlever  l'empire 
un,  et  qu'il  avait  tendu  des 
a  Vérus.  L'histoire  n'apprend 
iment  il  ai  riva  au  cominandc- 
»  armées.  Il  avait  beaucoup  de 
d'audace  et  d'habileté.  Dans 
;,  il  fut  un  des  principaux  ins- 
ts  des  succès  de  Marc-Aurèle. 
la  tête  d'une  armée  en  Syrie , 
MHrta  plusieurs  victoires  qui 
ot  entièrement  les  Parthes, 
Jssieurs  années  de  guerre.  Le 
t  de  Cassius  alliait  les  contras- 
«Iquefbis  farouche  et  violent, 
■ois  dément  et  débonnaire; 
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souvent  religieux,  d'autres  fois,  bra- 
vant ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré; 
ordinairement  sobre ,  parfois  adonné 
au  vin  et  à  la  bonne  chère,  continent  et 
dissolu.  Bien  des  gens  I'appelaieut  Car 
tilina  :  il  se  plaisait  à  ce  nom.  Brûlant 
de  zèle  pour  la  discipline  militaire ,  il 
voulait  qu'on  retrouvât  en  lui  Marius. 
On  pourrait  dire  qu'il  poussa  la  sé- 
vérité jusqu'à  la  cruauté ,  faisant  met* 
treen  croix,  sur  le  lieu  même  du  délit, 
tes  soldats  qui  avaient  enlevé  par  force 
quelque  chose  aux  habitants  des  pro- 
vinces. Se  trouvant  à  la  tête  d'uue  ar- 
mée dans  la  guerre  contre  les  Sarma- 
tes,  une  troupe  d'auxiliaires,  autorisée 
rar  des  centurions,  tomba,  à  son 
insu,  sur  trois  mille  Sarmates  qui  n'é- 
taient pas  sur  leurs  gardes ,  les  tailla 
en  pièces,  et  revint  chargée  de  butin: 
les  centurions  se  flattaient  d'une  gran- 
de récompense,  pour  avoir,  avec  si 
peu  de  forces,  tué  tant  d'ennemis. 
Cassius  les  fit  saisir  et  mettre  en  croix, 
les  punissant  comme  des  esclaves,  ce 
qui  était  sans  exemple.  Il  disait ,  qu'il 
eut  pu  arriver  que  la  négligence  des 
ennemis  fût  un  piége  fatal  a  la  majesté 
de  l'empire.  Une  grande  séditiou  s'é- 
leva dans  son  camp  :  il  se  présenta 
demi-nu  devaut  les  soldats,  et  leur 
dit  :  «  Frappez-moi,  si  vous  l'oses 9 
»  et  ajoutez  ce  crime  à  la  corruption, 
»  de  la  discipline.  »  Tout  s'apaisa, et 
Cassius ,  dit  son  historien,  mérita  d'ê- 
tre craint,  parce  qu'il  ne  craignit 
point.  Par  cette  conduite  vigoureuse, 
il  donna  tant  de  force  à  la  discipline, 
et  aux  barbares  tant  d'effroi,  qu'ils 
sollicitèrent  de  l'empereur  Antonin 
une  paix  de  cent  ans.  Ce  fut  dans  la 
i5r.  année  du  règne  de  Marc-Aurèle 
que  Cassius  exécuta  le  projet  dont  il 
avait  été  occupé  toute  sa  vie.  Il  profita 
de  l'éloignement  où  la  guerre  tenait 
l'empereur,  et  de  la  nouvelle  d'un' 
'  'ie  de  ce  prince,  pour  repap  ' 
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lit  de  sa  mort.  A  la  faveur  de 
finement  suppose,  Cassius  se  fit 
amer  empereur  par  les  légions 
'rie  qu'il  commandait.  Tout  l'O- 
le reconnut;  le  se'uat  le  déclara 
li  public ,  et  confisqua  ses  biens. 
-Aurèle  interrompit,  le  cours  de 
ictuires  en  Germ.mie,  pour  mar- 
contre  lui;  mais  il  ne  fut  pas 
■'  de  se  mesurer  aveu  ce  rebelle, 
ie  pouvait  s'emperher  d'estimer, 
il  accusait  seulement  d'îngraâ- 
Des  officiers  de  l'armée  de  Cas- 
onspirèrent  contre  lui  ;  Antoine , 
non,  l'un  des  chefs  de  la  conjti- 
i ,  se  jeta  sur  lui ,  cl  le  blessa  de 
ipée;  un  décurion  Tachera.  lia 
upbrent  la  Ute ,  et  la  portèrent  à 
creur,  qui  la  vit  sans  plaisir  et 
inhumer  honorablement  ;  il  té- 
a  même  du  regret  de  n'avoir  pu 
itre  de  lui  sauver  la  vie.  Cassius 
après  un  règne  de  trois  mois  et 
les  jours.  Q— R — t. 

SSIU.S  (  Dion  ).  Vny.  Diow. 
SMUS-BASSUS.  f.CASSiANUS. 
SSIUS  (  Andbé),  né  à  Schles- 
où  son  père,  André  Cassius, 
iccre'taire  du  duc  deSchlcswig, 
i  la  médecine  à  Leipzig,  et  prit 
de  de  docteur  à  Grouingue  en 
Sa  dissertation  inaupiiraïe,  De 
•irata  intestinal!  cumsuis  affer* 
's,  est  célèbre  et  a  été  souvent 
rimee.  Il  pratiqua  sonarlà  Ham- 
javecbeaueoupdesurcès.On  lui 
ue l'invention  dcl'cssenredebé- 
,  dont  on  a  vante  pendant  quel- 
mps  les  vertus  contre  la  peste. 
ris  lui  doivent  le  précipité  d'or, 
irtc  son  nom ,  et  qui  fournit  une 
routeur  pourpre  aux  peintres  en 
et  aux  peintres  sur  porcelaine. 
c'ripilé  est  un  oiidc  d'or  peu  oxi- 
qne  l'on  obtient  en  décomposant 
solution  de  ce  métal  par  Main 
r  le  murijle  d'étain  peu  oxigé- 
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né  ;  Il  en  donne  le  •n&i  dam  se 
traite1  De  extremo  mo  et  perfeelia 
ma  natur<E  opificio ,  de  principe  M 
renorum  tydere ,  Auro ,  de  ad» 
ranâà  <■]!!■  nalurd ,  genertttiam 
efficclibus ,  atqua  ad  cperaliomt  Ai 
Intudine,  Hambourg,  i685,  n-6 
—  Cassits  t  Qirétien  ) ,  frère  o"Ai 
dré,  entra  dans  la  carrière  rîiplomri 
que,  fut  chancelier  et  conseiller  où 
me  tlt  l'éveque  de  Ltibeck ,  s'acquît 
honora  blêmi  ni  de  diverses  ambena 
des, obtint  l'amitié  du  ccldire  Grotas 
et  mourat  le  6  octobre  i  li-ti. 

CG.ctG— t. 
CASSTVEI.AUSUS,  on  CASSIVÏ 
LAN,  ou  CASS1BÉI.AN,  était™* 
princes  entre  lesquels  se  part-graitl 
territoire  de  l'Angleterre  Ion  de  fa 
vasion  de  Jules  César.  Ce»  j 
étaient  tellement  multiplies,  ■ 
comptait  alors  jusqu'à  quatre  roi* 
le  pays  qui  a  c'té  depuis  un  des  « 
royaumes  del'Heptarchie,  et  qui  e«_ 
pose  aujourd'hui  le  seul  corté  4 
Kent.  Là, comme  cher  les  Ganter 
les  Germains ,  il  V  avait  entre  tinnM 
chefs  une  espèee  de  sulionliiianoap» 
duelte,  qui  se  mesurait  SOT  Icd-glfA 
puissau  ce  de  chacun  d'eus  ;  un  iusnad 
de  sécurité,  qui ,  pour  détourna 
danger  commun .  les 
suprématie  d'un  seul  ;  et ,  !c 
passe,  un  instinct 
rivalité,  qui  1rs  aimait  sm 
uns  contre  les  autres.  CassibeliD 
vcrn.iit  la  région  la  pTt»  flon< 
celle  qu'arrose  la  Tamise ,  e**r 
dès-lors  le  commerce  avait 
à  introduire  un  degré  de  cii 
et  d'opulence  moins  connu  dei  — 
contrdes.  Il  exerçait  la  ruvanté,  om\ 
n'était  que  récent.  Son  frère  aîné,  1.4 

3ui-.  suivant  les  vieux  rlimuiqunin,) 
oimé  son  nom  à  la  ville  de  UMoM 
[Ijtd-Twn,  Lundown,  £Wo»!. 
était  mort  après  un  régne  de  irr* 
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rot  deux  fils  mineurs.  Les 
tant  le  besoin  d'un  prince 
1  que  Taillant ,  avaient  in- 
geut  de  la  toute- puissauce, 
un  ayant  établi  à  Londres 
ses  neveux,  à  Launccston 
avec  des  conseils  adminis- 
'était  réservé  de  défendre 
que  César  menaçait.  César, 
re  Le  triomphateur  du  monde 
pportail  impatiemment  que, 
ites   les    grandes  victimes 
me,  les  yeux  ne  rencoutras- 
s  visage  humilié  d'un  seul 
e  motif  d'orgueil  que  lui  at- 
lusieiu>  historiens,  s'il  n'est 
juste,  n'est  pas  du  moins 
issant  que  celui  qui  lui  est 
Suétone,  de  n'avoir  voulu 
Angleterre  que  pour  en  rap- 
belks  perles.  Quoi  qu'il  eu 
r,sous  prétexte  que  les  Bre- 
st secouru  les  Gaulois  contre 
ins,  envoya  deux  députés 
M»unlcs  et  leurs  chefs ,  pour 
;r  de  se  reconnaître  vassaux 
re«  de  Borne.  Cassil>élan  re- 
i  soumettre ,  et  César  fit  sa 
descente  en  Angleterre.  Elle 
•  heureuse,  de  quelques  cou- 
l'ait  peinte  la  plume  du  côn- 
es Gaules.  Tandis  que,  dans 
es ,  le  sénat  romain  ordon- 
jours  de  processions  solcn- 
i  actions  de  grâces  pour  les 
aiucus,  Cissibélan  remerciait 
dieux  d'avoir  pu  ,  aidé  des 
s  sa  nation  ,  et  secouru  par 
les,  remporter  une  victoire 
,  lui  eulevcr  ses  bagages,  et 
i  regagner  précipitamment  la 
r  tes  vaisseaux  à  demi-fracas- 
seconde  tentative  ne  fut  pas 
t  d'un  meilleur  succès.  Cassi- 
Ttira  derrière  la  Tamise,  s'y 
■  de  triples  retranchements , 
"il  n'osait  pas  risquer  une 
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guerre  offensive,  et  lorsque  César, 
dans  un  pays  inconnu ,  se  fut  avancé 
d'un  pas  incertain  entre  des  forêts  im- 
pénétrables et  des  campagnes  dévas- 
tées, attaqué  à  l'impruviste  par  les 
Bretons,  il  fut  une  seconde  fois  cha<sé 
sur   ses   vaisseaux ,  dout    quarante 
avaient  été  brisés  par  une  nouvelle 
tempête.  Le  génie  de  César  n'était  pas 
de  uaturc  à  se  laisser  vainere  par  les 
obstacles.  En  se  rembarquant,  il  médi- 
tait déjà  une  troisième  titlaque:  c'était 
celle  où  la  victoire  l'attendait  ;  mais  il 
eut  une  puissante  alliée  dans  la  discorde 
qui  se  mit  parmi  les  Bretons.  Mandru* 
bace,  roi  des  Trinobantes,  sur  la  cote 
d'Es&cx,  ayant  à  recouvrer  ses  états 
usurpés,  et  à  venger  son  père  tué  par 
GiSbibélan ,  s'était  réfugié  auprès  de 
César.  Il  attira  ses  anoiensa  sujets  au 
parti  du  conquéraut  romain ,  lorsque 
celui-ci  en  était  réduit  à  se  concentrer 
et  à  sauver  les  restes  de  sa  cavalerie, 
en  leur  défendant  de  battre  la  cam- 
pagne. L'accession  des  Trinobantes, 
leurs  otages,  leurs  troupes ,  leurs  mu- 
nitions, leur  exemple  bientôt  suivi , 
rendirent  l'espoir  à  César.  Cassibélan, 
attaque  de  front  par  les  légions  ro- 
maines, et  sur  son  flanc,  par  les  ar- 
mées d'Essex ,  ne  put  que  se  défendre 
avec  courage,  et  céder  avec  gloire. 
Deux  fois  vaincu  saus  être  mis  en  dé- 
route, retiré  dans  ses  bois,  où  le  vain- 
queur n'osait  pas  le  poursuivre,  dé- 
couragé surtout,  selon  l'expression  de 
César  lui-même ,  par  la  défection  de 
ses  compatriotes ,  d  envoya  des  am- 
bassadeurs offrir  sa  soumission  ,  un 
tribut  annuel,  la  restauration  de  Man- 
drubace  et  des  otages.  César,  pressé 
par  lvliiver,se  hâta  de  quitter  un  pays 
qu'il  ne  devait  plus  revoir,  entassa  le 
reste  de  ses  troupes  sur  sa  flotte ,  dont 
une  partie  avait  été  la  proie  des  flots , 
et  n'emporta  guère  d'autre  fruit  réel 
de  sa  victoire  qu'une  cotte  d'aunes 
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toute  brillante  de  perles,  qu'il  consa- 
cra, dans  le  temple  de  Venus  ,  à  la 
déesse  dont  il  se  vantait  de  descendre. 
Cassihélan  eut  encore  sept  ans  de  rè- 
gne, que  ne  troubla  aucune  invasion 
étrangère ,  et  pendant  lesquels  il  est 
plus  que  douteux  qu'il  ait  paye  le  tri- 
but promis.  L'aîné  de  ses  neveux  lui 
succéda.  Nous  avons  suivi  dans  notre 
récit  les  anciennes  traditions ,  non  seu- 
lement britanniques,  mais  même  ro- 
maines ,  avec  lesquelles  ne  s'accorde 
pas  tout-à-fait  le  récit  de  César  dans 
ses  Commentaires.  D'abord,  il  ne 
compte  que  deux  expéditions ,  au  lieu 
de  trois  ;  mais  on  conçoit  comment  la 
seconde  ,  dans  un  récit ,  peut  se  par- 
tager en  deux.  La  grande  différence 
c'est  que  César  voudrait  bien  persua- 
der qu'il  fut  vainqueur  dès  la  première 
attaque.  Or,  dans  celle-ci ,  lui-même 
avoue  qu'il  y  eut  des  circonstances  où, 
»  pour  la  première  fois,  la  fortune  de 
»  César  lui  manqua  ;  »  et,  dans  la  der- 
nière ,  il  décèle  un  trop  grand  em- 
pressement à  regagner  ses  vaisseaux. 
Bans  la  Pharsale  de  Lucain  ,  nous 
entendons  Pompée  reprocher  crûment 
à  César  d'avoir  été  chercher  les  Bre- 
tons pour  leur  tourner  le  dos  : 

Territa  quaciilii  uttcnJit  terga  Briunuif. 

Tacite ,  en  parlant  de  la  conquête  de 
la  Grande-Bretagne,  a  dit  que  César 
l'avait  plutôt  indiquée  que  transmise  à 
ses  successeurs  -.  Polest  videri  os- 
tendisse  postcris ,  non  Iradidisse. 

L— T— l. 
CASTAG1 IONE,  ou  CAmTIGMO- 
?sK  (  Jostru  ) ,  eu  latin  Castalio,  Ita- 
lien savant,  ne  dans  le  iG'.  siècle,  à 
Ancoue,  d'une  famille  originaire  de 
Penne,  dans  l'Abruzzc  ultc'i  ienre  ,  cul- 
tiva aux  un  égal  succès  la  jurispruden- 
ce ,  la  poésie  et  l'étude  de  l'antiquité. 
11  vint  demeurera  Rome,  où  sou  éru- 
dition d. ses  talents  lui  méritèrent  la 
faveur  des  prelab  les  plus  distingués. 
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11  fut  fait  gouverneur  de  Ce 
1598,  et  mourut  en  1616,1 
céron.  On  a  de  lui  plusieurs 
lions  écrites  eu  latin  :  I.  Sur 
lonne  antique  placée  dam 
St.-Pierre  en  i5g4,  IL 
temple  de  la  paix.  Les  soifs 
élé  réunies  sous  ce  titre:  Fg 
tiones  et  oyuscula  ,  Boum 
in*4'.,  \°.  Des  prénoms  qm 
ciens  donnaient  à  leurs  id 
De  la  manière  dont  on  doit  < 
nom  de  Virçjde  ;  et  5°.  ta 
ceux  qui  soutiennent  que  la 
ont  eu  des  prénoms  dam  Tê 
La  plupart  des  opuscules  i 
glioue  ont  été  insérés  dans  le 
rus  antiquitatum  de  Grenu 
trouve  la  liste  dans  le  43e.  vt 
Mémoires  de  Nicéron.  Bai 
porte,  d'après  Neuraus^que,! 
apporta  à  Leyde  les  D&erm 
de  Castaglione ,  tout  le  mcnA 
rire,  dans  la  pensée  que  In 
n'étaient  pas  capables  de 
d'important  en  matière  Se 
mais  îl  ajoute  qu'à  peine  an 
quelques  endroits,  que  Tm 
de  sentiment.  1 

GASTAGNABES(Auam 
quit  le  a5  septembre  1687 
capitale  de  U  province  i 
nian,  dans  le  Paraguay.  Si 
pour  les  missions  se  déclara 
heure  et  le  fit  entrer  cheak 
Ses  supérieurs  le  destinèrent 
la  foi  chez  les  Ghiquitrs. 
centaines  de  lieues  qu'il  £uh 
ser  pour  arriver  chei  ces  pc 
difficultés  d'un  terrain  cou] 
chers  et  de  précipices ,  les 
d'un  climat  tantôt  glacial  et 
brasé,  n'étaient  pas  les  seuls 
qu'il  eût  à  surmonter;  la  L 
Cliiquites  en  présentait  de  pi 
encore  ;  mais,  à  force  de  traw 
devint  familière,  cl  bientôt  il 
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t  supérieur  de  sa  mis- 
?ntrc prise  d'une  grande 
s'agissait  d'ouvrir  une 
i  entre  la  mission  des 
elle  des  Guaranis,  et 
eaneile  aux  différentes 
;es  qui  occupent  hn- 
ise  par  lequel  ces  deux  ' 
t  séparées.  Ce  projet  eut 
e  succès  ;  mais  le  père 
e  se  rebuta  point ,  et 
i  consolation  de  conver- 
de  la  nation  des  Samu- 
ler  au  milieu  d'eux  une 
telle  il  donna  le  nom  de 
reprit  alors  le  plan  de 
i  entre  les  Chiqnitcs  et 
dont  il  avait  été  forcé 
'exécution  ;  mais  après 
iconcevables  dans  des 
•s,  où  il  avait  souvent 
i  la  poitrine,  manquant 
y  épuisé  de  sang  par  la 
setes,  les  pieds  déchirés 
lire  et  tranchante  des 
se  vit  contraint  de  re- 
rtioD  de  St.-Ignacc.  Son 
pas  de  longue  durée.  Le 
ndre  les  lumières  de  la 
itna  chez  un  peuple  con- 
i  de  Mataguais  ;  et  d'a- 
x  bien  accueilli  par  qucl- 
»  barbares  ;  déjà  même 
leur  faire  construire  une 
lorsque  le  cacique,  cn- 
i  chrétiens  ,  le  surprit 
isacra ,  le  1 5  septembre 
lares  était  dans  la  57'. 
Ige.  S— s. 

iNIZA  (  Jean  de  ), 
:  S.  Benoît ,  au  monas- 
Ivador,  dans  la  Vieille- 
idit  recoin  mandante  par 
par  sa  piété,  fut  nommé 
Snéral  de  sa  conçrcga- 
r  de  Philippe  11,  censeur 
uprès  des  juges  aposio- 
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liques  de  la  foi ,  et  mourut ,  en  1 5ij8f 
à  Salamanque ,  dans  le  monastère  de 
St.-Vinceut,  où  il  s'était  retiré  dans 
sa  vieillesse.  On  a  de  lui  :  1.  la  Vida 
de  S.  Benilo ,  Salaroanque,  if>85, 
in-8°.  C'est  une  traduction  de  S.  Gré- 
goire-le -Grand;  Castaniza  y  joignit 
les  Vies  de  S.  Maur  et  de  S.  Placide. 
Il  publia  aussi,  en  espagnol,  un  Ca- 
talogue des  princes ,  docteurs  et 
saints  qui  ont  illustré  l'ordre  de  S. 
Benoît,  précédé  de  l'approbation  de 
la  règle  de  l'ordre  par  divers  couri- 
1  es,  etc.,  Salamanque  ,  i585,  in-8°. 
11.  Ilistoria  di  san  Bomualdo ,  fun- 
dador  de  la  orden  Camaldulense , 
Madrid,  i5q7  ,  în-4">;  traduite  en 
italien ,  par  Timothéc  à  Balnco,  Ve- 
nise, i(5o5,  in-4°M  ct  vn  français, 
Lyon,   161 5  ,  in- 16.  III.  Vida  de 
san  Brww.  Castaniza  en  fut  au  moius 
l'éditeur.   IV.  Institutionum  dixnnœ 
pietatis  libri  quinque,  Madrid,  1 5()9, 
in-4".  C'est  une  traduction  de  l'alle- 
mand; on  y  trouve  la  Vie  de  Ste.-Gcr- 
trude ,  religieuse  de  St.-Bcnoît.  Le  P. 
Castaniza  ne  fut  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  ;  il  y  joignit  des  notes  ou  des 
scolies.  V.  Declaracion  del  Padre 
nuestro  ,  1G04  ;  VI.  De  la  perfec- 
tion de  la  vida  Christian  a.  (Test , 
suivant  plusieurs  auteurs  ,  l'original 
du  livre  devenu  fameux  parmi  les  ou- 
vrages ascétiques,  sous  le  titre  de  Com- 
bat spirituel,  Nicolas  Antonio  dit  que 
Jacques  Lorichius  (chartreux  de  Fri- 
bourg,  vers  l'an  i(m5),  traduisit  le 
livre  De  la  perfection  en  latin,  et 
qu'il  fut  imprimé  à  Paris ,  chez  Pierre 
de  Brcschc,  en  i(>44»  in-8°.;  qu'on 
le  réimprima  a  Francfort ,  en  \iSi\x , 
sous  ce  litre  :  Pugna  spiritualis ,  sive 
de  perfectione  ;  qu'il  fut  ensuite  tra- 
duit en  flamand ,  par  Gérard  Zoes ,  et 
en  espagnol ,  sous  le  titre  de  Bat  alla 
e  spiritual.  Le  Combat  spirituel  n'est 
pas  attribué  sans  contradiction  au  bé- 
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néJictîn  espagnol  Cwislaniza  (  Voyez 
ïfRiGiiow  et  Geruerob  ).  Quelque» 
moines  lUéaûns  l'attribuent  au  théa- 
tin  Laurent  Scupoli.  V— v*. 

GASTAGNO( Andbédel),  peintre 
toscan,  naquit  in  i','}i>  dans  in  ha- 
meau appelé  il  Castagno,  dont  il  prit 
le  nom.  Ui  pbelin  en  bas  âge .  •' fuI  «' 
duit  à  garder  les  troupeaux.  Un  gen- 
tilhomme des  environs  le  vit  dessiner 
sur  un  mur  avec  du  charbon,  et,  re- 
connaissant ru  lui  des  dispositions ,  le 
mena  à  Florence,  pour  le  faire  étudier, 
à  ce  qu'on  croit,  chas  Masaceio.  Ses 
progrés  furent  rapides.  Bientôt  on  lui 
confia  la  décoration  du  cloître  de  St.- 
Miuiato  al  Monte ,  ou  il  peignit  l'his- 
toire de  ce  Saint.  Il  fit  anssi  a  fresque 
et  en  détrempe  des  tableaux  pour 
d'autres  églises.  Sa  réputation  étant 
établie,  oit  l'associa  à  lialdovincltirlii 
Dominique  de  Venise ,  qui  devaient 
peindre  la  grande  chapelle  de  Sic 
Marie-Non velie.  Dominique  avait  ap- 
porté à  Florence  le  procède  de  la  pein- 
ture à  l'Iiiiilc ,  qu'il  avait  appris  h  Ve- 
nise d'Antouelio  da  Messina  ;  André, 
jaloux  de  ses  succès  ,  résolut  de  lut 
arracher  son  secret,  et  il  y  parvint 
à  force  de  caresses  et  de  protestations 
d'amitié;  mais  la  jalousie  dont  il  était 
dévoré  ne  connaissant  plus  de  bor- 
nes ,  il  attendit  un  soir  ion  trop  uni- 
fiant ami,  et  le  tua  en  trahison.  LW 
fortuné  était  si  loin  de  le  soupçonner, 
qu'il  le  fil  transporter  chez  lut,  el  mou- 
rut dans  ses  bras.  Le  public,  égale- 
ment sans  méfiance,  n aurait  jamais 
connu  l'auteur  de  ce  crime,  si  André 
ne  l'avait  confessé  lui-même  à  l'article 
de  la  mort.  Les  meilleurs  de  ses  ou- 
vrages sont  détruits  ;  i!  n'en  reste  plus 
guercs  à  Florence  qu'un  tableau  à  St.- 
Lucia  de  Magnuoli,  et  un  Crucilix  ac- 
compagne de  plusieurs  saints,  peint  sur 
un  mur  du  monastère  degli  Angeli.  Il 
se  plaisait  à  peindre  des  scènes  bar- 
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bum,  des  m.uf.  rs,  d*sb 
aussi,  fut-il  chutsi  en  i''«t 
présenter  l'exécution  des  c 
conjuration  des  Pani.  Ci 
d'une  luc.iv.tMc  irrité.  Il 
surnom  d'André  degf  tmpi 
pendus  ).  Sa  manière  cLiii 
mouvements  et  tes  empressa 
figures  esagérres;  **c»ukr«r 
"  uit  bira, 


mieux  dans  les  n 
paetne  que  se*  devai 


icoourai t 

Icvanbm. 

48«»,àràgcd'enTii«i 

quaturee  ans ,  et  lut  enter: 
Maria-Novell.,  où  l'aval  « 
heureux  Dotuiniqilc.il  rut  (i 

Pierre  dcl  Polumwlo.Vtcta 
et  Jean  de  Rovcïaano. 

GASTAIGNE,  ou  Ht 
(GAtiniEL  ub),  cordeJier, 
travaux  en  chiruic  la  pUu 
nier  de  Louis  XULCoimw 
d'autres  insen'ét.ilsVntètt 
losoph»  liciméiiquc.  Ou* 
L'Or  potable  qui  client 
maux,  Paris,  i6tt,  ml 
11.  le  Grand  miracle  Ara, 
talUijue  ,  que  ,ea  imitant  u 
SOph  U  iiijaeriet ,  tous  la  M 
parfatciz  s*  rendront  en 
les  maladies  incurables  ■ 
Pans,  iGt5,tii-H'-.iIll.i 
terrotre,  où  ton  trtmn 
tonde  tante  maladie,  ib" 
Ses  Otuvres  médical»  « 
ont  été  réunies,  Paris,  t» 

C\STALD!  (ComuU 
Fellre,  eu  i48o.  d'uni 
rienne,  fut  jurisconsulte rt] 
rue  juriscoiitultr,  il  lui  cltf 
léréls  de  sa  pairie  auprès  i 
bliqnede  Venise;  il  pareil 
tout  oc  qu'il  demandait,  f-g 
timé  des  grands  et  d*s»ni 
ensuite  sa  demeure  à  V 
lia ,  et  y  foutk  un  c 
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556;  ses  poésies,  içno- 
t  'long  -  temps  ,  furent 
ur  la  première  fois  ,  en 
i,  Prault,  in-4°.  et  in- 
ts  soins  de  l'abbé  Gonti , 
lien,  avec  la  vie  de  l'au- 

Ïr  an  autre  savant  véni- 
homas-Joseph  Farsetti. 
estes  italiennes,  Castaldi 
rter  de  la  route  ouverte 
w.  Ses  pensées  sont  no- 
ueuses; mais  il  manque 
jjpnce  et  de  douceur.  Ses 
»,  qui  sont  peut-être  pré- 
ipirent  le  goût  de  l'anli- 
i  voit  qu'il  avait  pris  pour 
poètes  du  siècle  d'Auguste. 

R.G. 
[ON  (  Sebastien  )  naquit 
us  tes  montagnes  du  Dan- 
irents  pauvres.  Son  nom 
lit  Chateillon,  qu'il  prend 
m  Bible  française  ;  mais  il 
très  piquant ,  dans  sa  jeu- 
latiniser  en  celui  de  Cas- 
allusion  a  la  fontaine  de 
onsacree  aux  muses.  Dans 
[o'il  fit  eu  i54o  à  Stras- 
lia  d'amitié  avec  divin , 
snra  nue  chaire  d'huma- 
Uege  de  Genève.  Ils  ne 
«s  à  se  brouiller,  La 
ntnença  pnr  une  dispute 
ntù/us  des  Caniiques  , 
m  voulait  faire  proscrire 
les  Écritures,  à  cause  du 
'  et  peu  décent  qu'if  repro- 
ivre.  Cette  dispute  s'anima 
»ents  mitigés  sur  les  ma- 
i  prédestination  et  de  la 
muent  opposés  au  système 
du  xélé  réformateur,  dont 
i  surtout  les  opinions  som- 
espérantes  sur  les  décrets 
absolus.  Alors  il  fit  une 
re  du  caractère  intolérant 
m  uni ,  qui  obi  nt  sa  drsti- 
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tution  de  la  chaire  de  professeur  et  sou 
bannissement  de  la  ville  ,  en  i544- 
Gistalion  se  retira  a  Bâlc ,  ou  il  fut 
bien  accueilli  des  magistrats ,  qui  le 
nommèrent  à  une  chaire  de  grec  L'a- 
pôtre de  Genève  l'y  poursuivit,  et 
tenta  inutilement  de  bu  faire  perdre 
cette  place.  Théodore  de  Bèxe,  qui 
épousait  toutes  les  passions  de  Calvin , 

fiartagea  son  auimosité  contre  Casta- 
ion  ,  devenu  d'ailleurs  son  rival  dans 
la  traduction  de  l'Écriture  sainte  ;  ce 
qui  produisit  entre  eux  une  guerre  de 
plume  assez  vive.  Le  malheureux  Cas- 
talion  acheva  de  s'aliéner  ces  deux  ter* 

• 

ribles  adversaires,  en  adoptant,  sur 
la  punition  des  hérétiques ,  un  système 
de  tolérance  absolument  opposé  à  ce- 
lui qu'ils  s'étaient  vus  contraints  d'em- 
brasser pour  justifier  le  supplice  de 
Servet.  Il  n'opposa  à  leurs  procédés 
violents ,  a  leurs  injures  grossières , 
qu'une  apologie  pleine  de  raison.  «  11 
v  faut  demeurer  d'accord,  dit  Bayle 
»  À  ce  sujet ,  que  Castalion,  hérétique 
»  tant  qu'il  vous  plaira,  donnait  de 
»  plus  beaux  exemples  de  modération 
»  dans  ses  écrits ,  que  les  orthodoxes 
»  qui  l'attaquaient.  »  C'était ,  du  reste, 
un  homme  simple  et  sans  ostentation. 
On  peut  l'attaquer  sur  son  orthodoxie  ; 
car,  en  suivant  le  grand  principe  de  la 
réforme ,  il  se  laissa  entraîner  dans  le 
socinianisme  ;  mais  on  n'osa  jamais  in- 
culper sa  vertu.  La  misère  ne  cessa  de 
le  poursuivre  ;  if  fut  toujours  aux  ex- 
pédients pour  faire  subsister  sa  nom* 
bre use  famille.  Après  avoir  donné  le 
matin  à  l'étude,  il  se  voyait  réduit  le 
reste  de  la  journée  à  cultiver  ton  champ 
de  ses  propres  mains.  CVst  dans  ce 
triste  état  qu'il  mourut  h  Bâlc ,  le  ?g 
décembre  1 565 ,  de  la  peste  qui  rava- 
geait cette  ville.  Son  principal  ouvrage 
est  une  version  latine  de  la  Bible,  dont 
la  première  édition  est  de  1 55 1 ,  et  la 
plus  estimée  de  1 575 ,  toutes  les  deux 
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imprimée;  à  llili .  Un  lui  reproche 
d'avoir  porté  atteinte  à  la  majr.Oé  drs 
livres  saints  ,  par  uue  .1  il  'dit  ion  de 
Illicite  et  d'éloquence,  par  des  tour* 
jinret  et  des  cï  pressions  profanes  et 
recherchées,  qui  en  fout  disparaître 
h  noble  simplicité'  ;  enfin,  par  une  UU> 
dûssede  tradiictiouqiiicn  altère  l'cxac- 
lit«ufc.Quoi  de  plus  ridicule,  par  ciciu- 
pie,  (jiie  de  traduire  angelot  par  t;e- 
lUUf ,  baptùmus  par  ioU'o,  etclesia 
fêr.respubtica,  etc.  ;  de  vouloir  Lire 
parier  aux  écrivains  sacrés  le  langage 
3e  Cicéron ,  et  même  de  leur  faire  sou- 
pirer quelquefois  les  tendres  vers  d'0> 
vide?  C'est  le  Bcrniyer  de  son  siè- 
cle. 11  se  corrigea,  en  partie,  de  ce 
défaut  dans  les  dernières  éditions.  Ses 
noies,  qui  comportaient  plus  de  liber- 
té^ Mnt  d'un  style  pur,  clair,  et  con- 
tiennent de  bonnes  remarques  criti- 
quer; elles  prouvent  cependant  qu'il 
«ftiit  plus  savant  dans  le  grec  que  dans 
l'hébreu.  Sa  version  française  n'est 
pu  moins  ridicule  que  la  latine;  mais 
c'est  par  un  défaut  contraire  ;  il  était 
tout  hérissé  d'hébreu ,  de  grec ,  de  la- 
lin  ,  et  il  avait  presque  oublié  sa  langue 
maternelle  quand  il  l'entreprit  ;  de-là 
ces  expressions  triviales,  le  rogné 
pour  le  circoncis  ;  la  misèrwordefait 
lajigue  an  jugement ,  pour  super 
txàUatmisericuidiajudiciuni^tliw- 
tresdumeme  genre,  qui  out  fait  dire  à 
Henri  Etienne  qu'il  parlait  le  jargon 
des  gueux.  Cette  version  parut  à  Bâle 
en  i555,  in-fol.  Les  autres  ouvrages 
de  Castalion  sont  :  1.  De  fuereticis  , 
çuid  jil  cum  eh  agendum  ,  vario- 
rum  scntenlitB  ,  Ma^debourg ,  1 554, 
in-8'.  0  Livre,  dit  Senebier,  que  la 
»  charité  scella  de  son  sceau ,  et  que  la 
»  charité  chrétienne  défendait  d'ntla- 
»  quer.  »  La  charité  ne  retint  pas  Théo- 
dore de  Beie ,  qui  entreprît  de  le  ré- 
futer dans  son  Traite'  De  Uœreticis  à 
avili  magistratu  punieiulis.   L'ou- 


vrage de  Gislahon  t*t  u 

de  divers    opuscules,  *'iq 

lit  que  tneitnr  n  ,     i 
nom  de  JUartinus  lletiius. 
quia  sacra,  Uàle,  1  jij5,  iu-J 
léiujpiiinéa    avec  des  t 
des augmentation*.  <?r-.i  p 
(•Écriture  sable  réduit  « 
Les  règles  du  discours  y  n 
aervées,  et  il  y  règne  une, 
vr té  ;  mais  le  ton  trop  El 
répond  pas  toujours  à  h) 
sujets,  et  au  respect  conn 
les  m  Mi,--  uM&B,  On  A' 
r.iuteur  n'eut  point  dé% 
propres;  qu'il  >c  lùlalutrm 
ilreiinenrUinelrinUdcio 
mais  un  y  trouve  sur  In  mm 
ci,  ns  de»  lumières  qui  ne  1 
qu'après  beauiuup  de  le 
ttnitando  Cjtriuo,Biit,l 
C'est  F imitation  de  Jéxu- 
rn  latin  élégant,  cil  il  a  U 
.■liiii^mciitsd'aprêiu 
mauds.et  dont  il  a  su] 
tiièoïc  livre.  Cette  <- 
tiou  fui  réimprimée  en  1 7 
fort,  in-ia,  avec  une  pré 
île  l'éditeur  sur  l'auteur  cl 
île  l'ouvrage.  IV.  ilotes  U 
.y,(i,îii-tt'.,  «mil  se  A 
la  priiiedc  mort  infligerai 
V.  Ëern.  Oèhini  dm' 
duos  tiliros  itiVùi ,  «j 
de  metsid,  secundos  de 
latinivmi.  Bile,  iSfij 
ia-  Celle  traduction  otcoM 
peu  à  donner  do  fâcheux* 
sou  orthodoxie.  Les  nos 
qu'elle  a  été  faîte  sur  fét 
ualc  Julienne,  Usai 
ciit  d'Ochin,  le  livre  n'j 
été  imprimé  en  italien.  VI, 
germanica,  donl  il  p 
version  française  avec  ce  Ut 
du  vieil  et  nouvel  komm. 
nom  de  Jean  Th*apiit$.Çt 
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beaucoup  de  fanatisme ,  le 
our  an  fauteur  des  anabap- 
Un  poëme  grec  sur  la  vie 
-Baptiste,  un  poëme  la- 
une  paraphrase  du  pro- 
s,tad  autres  poésies.  VIII. 
pies  latins  sur  la  prédesti- 
eetion ,  le  libre  arbitre  et  la 
ne  préface  de  Fauste  Socin , 
islenomde/Wrx  Turpio, 
tf,in-8".,  quoique  datée 
£  Gastalion  a  donné  une 
eque  de  Xénophon ,  Bâlc , 
8*.;  une  traduction  latine 
dans  les  éditions  de  Bâle , 
56),  in-fbl.;  et  plusieurs 
notions  latines  et  françaises, 
en  vers.  Il  a  laissé  en  ma- 
lysiema  thcologicum,  dont 
t  on  grand  doge.  T — d. 
NHËDA  (  Fernando  Lo- 
trien  portugais ,  naquit  dans 
«s  années  du  16".  siècle.  Il 

Cme  aux  Indes  avec  son 
t  y  remplir  les  fonctions 
émoin  des  exploits  de  ses 
es,  et  jaloux  d  en  conserver 
r  a  la  postérité,  il  s'attacha 
des  mémoires  et  des  rensei- 
datifs  à  la  conquête  des  In- 
t  en  l'avantage  de  vivre  fa- 
it avec  un  grand  nombre 
qui  avaient  eu  part  aux  cam> 
plas  brillantes,  il  se  procura 
noyen  des  documents  pre- 
nante des  lettres  et  des  pa- 
on retour  en  Portugal,  il 
i  ses  frais  dans  toutes  les 
i  royaume,  pour  découvrir 
■es  qui  eussent  été  témoins 
des  faits  qu'il  avait  rasscm- 
i9  après  avoir  passé  la  plus 
rtie  de  sa  vie  à  réunir  ses 
,  il  composa  son  ouvrage 
versité  de  Coïmbre,  où  il 
vjê  par  le  roi  Jean  III.  Dans 
àspjjoiKjKlrciséeàce  pria- 
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ee,  Gastanhéda  rend  compte  des  mo- 
tifs qui  lui  ont  fait  entreprendre  son 
ouvrage.  Il  observe  que,  de  son  temps, 
il  ne  se  trouvait  pas  quatre  persounes, 
entre  lesquelles  il  se  nomme,  qui 
eussent  une  connaissance  immédiate 
des  faits  glorieux  qu'il  se  propose  de 
raconter,  et  que,  saus  le  secours  de 
son  ouvrage,  il  fallait  s'attendre  qu'a- 
près leur  mort  la  plus  belle  partie  de 
l'histoire  de  Portugal  serait  oubliée. 
Tons  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
Gastanhéda  ont  loué  son  exactitude 
et  sa  fidélité  ;  ses  compatriotes  lui  ont 
reproché  son  style ,  Lien  moins  pur 
que  celui  de  Barros  ;  il  faut  aussi  con- 
venir qu'il  est  prolixe  et  minutieux. 
Ces  défauts  ont  sans  doute  empêché 
Gastanhéda  de  jouir  d'une  aussi  grande 
réputation»  Son  ouvrage ,  qui  est  esti- 
mé et  rare ,  mais  peu  lu  et  peu  connu, 
parut  sous  ce  titre  :  Historia  do  Des- 
cobrimento  e  conquista  da  India 
pe  lo  Portuguezes ,  Coïmbre ,  8  par- 
ties ,  1 55?  -  1 56 1 ,  in-fol.  Le  premier 
livre  a  été  traduit  en  français  par 
Grouchi,  Paris,  i553,  in-4°.  H  en 
existe  aussi  un  extrait  joiut  à  l'histoire 
d'Osorio,  traduite  en  français  par  S. 
Gonlard,  Paris,  i58i  ,  in-8°.  E — s. 
CASTE  L  (Jehan  de),   bénédic- 
tin ,  vivait  dans  le  1 5e.  siècle.  A  la 
tête  de  l'ouvrage  dont  nous  rappor- 
terons le  titre  ci-après,  il  prend  la 
qualité  de  chroniqueur  de  France, 
et  il  est  probable  que  c'est  le  même 
dont  Molinet  parle  dans  ses   poé- 
sies, où  il  loue  ses  chroniques.  Elles 
sont  perdues;  du  moins,  il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  France,  et 
nous  ne  savons  aucun  auteur   mo- 
derne qui  les  ait  citées.  Des  critiques 
ont  pensé  que  Gastel ,  fils  de  la  cé- 
lèbre Christine  de  Pise,  et  à  qui  la 
Croix  du   Maine  donne    les    titres 
iïltistoricn,  poète  français  cl  grand 


pca,  ic  pi* 
tondu  que  la 
TC»  l43o,  «•  f»  d'ailleurs  il  rst 
probable qu'il -Hraâl  encore  en  i5oo. 
L'ouvrage  qui  Bons  reste  de  Jehan 
de  Culd  ut  kbta  :  Ze  Miroiter 
det  pécheurs etpéc:  ■ ,.  ■ ,.  .  en  wors. 
11  récrivit  en  1466;  l'édition  est  in- 
4*., sans  dite  ni  a  .1  !'.r  de  lieu  de 
Impression.  One  note  du  catalogue 
de  La  Yalhere,  par  Deburc,  tome 
H  ,  H*.  3827  ,  ii  r  ..1  conjecli; 
r«>ayrue  Bit  ' 


que  I  ouvrage 


premier  a  pour  titre  : 

des  pécheurs  ;  * 


t  imprimé  eu  i{83 
par  Antoine  Caillait  et  Louis  Matti- 
ncau.llest  divisé  en  trois  livres  ;  le 
Spécula 
i  le  second  t  Exhorta- 
tion des  mmdmms,  tant  gens  d'é- 
glise oomnu  êéeulien,  et  le  3*. 
ï Exemple  de*  itttnes  et  damoisel- 
tes  et  de  tout  l»  taxe  féminin.  C'est 
une  longue  paraphrase  de  celte  pen- 
sa: «  Que  la  BMWt  est  certaine,  et 
»  une  les  pécheurs  doivent  se  conver- 
»  tir.  •  L'auteur  emploie  indifférem- 
ment les  langues  latine  et  française, 
et  on  trouve  dans  son  poëine  des 
Yen  français  de  tontes  sortes  de  me- 
sures :  a  la  suite  ton!  des  ballades 
morales.  Il  y  ■  de  fortes  raisons  de 
croire  que  Jehan  Castel  ne  doit  pas 
être  distingue  de  Jean  de  Cltastel, 
natif  de  Vire  en  Normandie,  reli- 
gieux de  St.  -  François ,  auquel  U 
Crois  du  Maine  attribue  une  épître 
en  vers  imprimée  en  i5oo.  On  sait 
qu'il  existait  alors  à  Vire  une  fa- 
mille nommée  Caitel,  et  nou  pas 
Chasiel,  et  la  Croix  du  Maine  n'est 
pas  SÎ  exact  qu'on  ne  puisse  le  soup- 
çonner d'avoir  transformé  uu  reli- 
gieux bénédictin  en  un  moine  fran- 
ciscain. Ces  sortes  d'erreurs  sont  as- 
sez communes  dans  sa  Bibliothèque  , 
comme  Lamonuove  !■■.■"■  ■ 
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CASTRL.  Foy.  Ciwsrn 
san  ,  Fblard  ,  Pûin*-< 
Sunr-PiERBE. 

CASTBL  (  Ucu-Brani 
a  Montpellier  le  1 1  novembr 
entra  cher,  les  jésuites  le  ifi 
170^,  cultiva  les  belles-ldi 
H  jeiinCMi  et  les  tùÊétfâ 
coutume  des  jésuites.  Il  t'ade 
suite  tout  entier  aux  nui  beau 
h  la  physique.  Avant  l'âpe  i 
ans,  il  avait  lu  la  plupart  or 
niaticiens,  et  il  savait  bien  I 
des  m  .i  t  I1cm.1t  iq  ni-'.  S'étaatl 
naître  par  quelques  essais  I 
son  poilt  etfl  -i". 
tombèrent  cuire  I»  mai»  A 
nelte  et  du  P.  Tuuroemiiw, 
l'autre  protecteur*  de*  saer 
■sauts.  Us  jugi-rnit  (jue  t'  PI 
serait  point  déplace  d 
et  ils  conseillèrent  ï  ses  «1 
le  dire  passer  de  Toela 
celait  sur  la  fin  de  1 790.  Il 
I'.  Cartel  jeu  dans  ses  01 
le  public  le*  S 
systèmes  favoris.  Sa  dnori 
pesanteur  était,  selon  lut,  I 
système  de  lu  ni  ver».  Ton 
de  deux  principes ,  de  II 
corps  et  de  l'action  des  es 
des  corps,  qni  les  basai 
cesse  au  repos  ;  action  des  et 
rétablissait  sans  cesse  les  son 
gravité  des  corps  en  toussam 
ci  paiement  vert  les  rentres;  1 
esprits,  efficace  par  tout,  a 
tout  temps  de  rompre  fée 
d'empêcher  l'inertie  de  la  m 
monde.  Ce  système ,  expose 
Traité  de  ta  pesanteur  axa 
Paris,  i7»4i  eu  a  wl.  ■ 
attaqué  par  l'abbé  de  SL-Pit 
quel  l'auteur  répondit.  La  M 
tique  universelle,  du  P.  Cm 
primée  à  Paris  en  1718,  m 


n  lui,  t 
sespm 
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Londres.  11  fut  aussi  de  rV 
e  Bordeaux  et  de  celle  de 
t  Clavecin  oculaire  aehe- 
idre  célèbre  le  nom  du  P. 
en  annonça  le  projet  dès 
,dans  le  Mercure  de  no- 

*  il  en  développa  toute  la 
ns  les  journaux  de  Trévoux 
Non  content  de  (aire  voir 
des  sons  et  des  couleurs , 
it  d'établir  sa  machine  du 
soiomatique,  et  la  meilleure 
»  ses  jours   s'écoula  dans 
presque  mécanique  de  cette 
on, par  le  moyen  de  laquelle, 
t  les  couleurs,  il  prétendait 
tfgane  de  la  vue,  comme  le 
Ofdinaire  affecte  celui  de 
1  h  variété  des  sons.  Il  mit 
avre  pour  accréditer  sa  ma- 
ïs, fabriquée  a  plusieurs  re- 
i  grands  frais ,  elle  n'a  rem- 
ksiein  de  l'auteur,  ni  l'at- 
«blic  ;  elle  donna  cependant 
isieurs  observations  impor- 
i  P.  Caste!  travailla  pendant 
ente  ans  au  Journal  de  Tré. 
i  fourni  aussi  beaucoup  d'ar- 
Mèrcure.  Son  imagination 
ût  souvent  dans  des  écarts  et 
singularités;  mais  quand  il 
s  de  sang-froid  pour  retenir 
nation  sous  les  lois  de  la  rai- 
rtyle  était  attrayant  et  conve- 
urlait ,  il  écrivait  bien.  Tou- 
lu  aux  devoirs  de  son  état,  et 
\  respect  pour  la  religion ,  le 
mena  une  vie  exemplaire.  11 
5  1 1  Janvier  1 7^7 ,  a  soixan- 
15.  On  a  de  lui ,  outre  les  li- 
t  nous  venons  de  parler,  le 
me  mathématique  abrégée y 
737,  in~4°M  un  traité  inti- 
iùfue  des  couleurs,  Paris, 
ki  a  ;  Réponse  à  M,  tV  An- 

•  le  pays  de  Kamtchatka  et 
1 737 ,  in-i  -a  ,  et  plusieurs 
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autres  ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
au  second  volume  d'avril  1757,  et 
dans  l'ouvrage  publié  par  Tanné  de  la 
Porte,  sous  ce  titre  :  Esprit ,  saillies 
et  singularités  du  P.  Castel,  Ams- 
terdam (Paris ),  1763,  in- 1  a.  Z. 
CASTEL  -  BOLOGNESE  (  Jeaw 

DE  ).  PùJ*  BEtllf  ÀBDI. 

CASTEL-MELHOR  (  don  Juak 
Rodaiguez  di  Vascow gellos  ,  comte 
de  ), général  portugais,  gouverneur 
du  Brésil ,  s'y  était  signalé  sous  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal ;  mais  ayant  été  accusé,  après  l'a- 
vèucmeut  de  la  maison  de  Bragance , 
d'avoir  voulu  livrer  le  Brésil  au  nou- 
veau roi ,  il  fut  arrêté  par  les  Espa- 
gnols ,  jeté  dans  un  cachot ,  et  mis  à 
la  torture,  sans  qu'on  pût  arracher  de 
lui  aucun  aveu.  Conduit  en  Europe, 
et  enfermé  dans  le  château  de  Carlha- 
gène,  il  parvint  à  s'évader  en  1641, 
se  réfugia  à  Lisbonne,  et  y  fut  accueilli 
par  Jean  IV,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  province.  Caste- 
Mclhor  repoussa  I  armée  espagnole 
avec  beaucoup  de  courage  en  i(345; 
il  commanda  en  chef  l'armée  portu- 
gaise deux  ans  après ,  se  distingua  eu 
plusieurs    occasions ,  et  mourut  en 
1 658 ,  a  Poute  de  Lima.  —  Son  fils , 
Castel-Melhor  (  don  Louis  Souza 
Vasconccllos ,  comte  de  ),  fut  ministre 
et  favori  d'Alphonse  VI.  Il  détermina 
ce  prince,  en   i663 ,  s  éloigner  du 
gouvernement  la  reine-mère  Êléonore 
de  Guzman ,  disposa  des  premières 
charges  du  royaume,  immola  les  au- 
tres favoris  à  son  ambition,  et  fut 
opposé  à  f  infant  don  Pedro,  qui  pro- 
jetait de  détrôner  le  roi ,  son  frère. 
'Gistcl-Mellior  était  d'avis  de  faire  en- 
lever l'infant ,  et  de  punir  rigoureuse- 
ment les  conseiller*  de  ce  prince; 
mais  ce  projet  échoua,  par  l'iucous- 
tauce  et  la  faiblesse  d'Alphonse.  Forcé 
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de  caler  au  parti  de  la  reine ,  Caslel- 
MHh  or  passa  en  Angleterre  en  itib-], 
et  ne  revînt  in  Portugal  qu'après  la 
mort  de  cette  princesse.        B — p. 

CASTELA  (  Buni },  re%faa  ob- 
(ervantin,  ai  à  Toulouse,  partit  de 
Bardeaux  au  mois  d'avril  i  iiaa ,  pour 
Rome,  et  ensuite  pour  Venise j  où  il 
■'embarqua  pour  foire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Il  revint  à  Bordeaux  au 
mois  d'octobre  1601  ,  après  avoir 
visité  Alep,  Jérusalem ,  le  Caire  ,  le 
montSinatet  Aies,  nul  rie.  Sa  relation, 
écrite  avec  ;■  ■  i  ,  annonce  nu 
homme  instriii;  il  croit  un  peu  légère- 
ment aux  miracle*  ;  mai*  il  est  bon 
observateur.  Anime  du  véritable  es- 
prit du  christianisme,  iluc  se  permet 
contre  les  T  .  ,  aucune  de  ces  ex- 
pressions iujiiiiuisrs  que  leur  prodi- 
guent trop  souvent  les  voyageurs  chré- 
tiens, et  mime  les  religieux;  qui  ont 
écrit  i  cette  époque  ,  et  pourtant  il  lut 
est  arrive  beaucoup  de  fâcheuses  aven- 
tures. Les  partir  s  les  plu*  curieuses  de 
son  voyage  sont  celles  qui  concernent 
•on  excursion  au  nord  de  Jérusalem 

nul  la  fontaine  Phiala,  près  de 
ar,etsa  route  depuis  Harna,  le 
long  de  l'ancien  pays  des  Philistins,  et 
i  travers  le  d  est  ri  jusqu'au  Cure.  Il  a 
publié:  L  le  Saint  forage  de/fiéru- 
salem  et  du  mimt  Sinm  en  l'an  du 
grand  jubilé  1S00,  Bordeaux,  iGo5, 
in-8°.;  a*,  édition,  Paris,  i(jra,in- 
ia;  11.  le  Guide  et  adresse  pour 
ceux  qui  veulent  faire  le  voyage  de 
Terre-Sainte,  paris,  1604,  ia-ia; 
III,  les  Septjlammes  de  l'amour  sur 
les  sept  paroles  de  Jésus-  Christ 
attaché  à  la  croix,  Paris,  itio5, 
in- 12.  E— s. 

CASTELEYN  (  Matthieu  de  ) , 
d'Oudenardc,  en  Flandre, a  vécu  vers 
le  milieu  du  i(î".  siècle,  et  a  obtenu 
des  Flamands ,  ses  contemporains ,  le 
titre  d'excellent  pçéte  moderne.  A  eu 


juger  cependant  par  les  | 
qui  nous  restentde  lui ,  il  rat 
talent  que  de  aide.  Il  pu  Mû 
une   Poétique  en  langue 
Elle  parut  à  Gartd  en  i5>f> 
a   été  plusieurs  foi*    rein 
l'avait iiiiiiulèc,  selon  l'usj< 
VJrt  de  la  rhétorique. 
même  facteur  de  b  chai  ' 
torieiens  d'Oudenurde , 
que:  Pax  vobis.   liiai 
Rotterdam,  ilîifi,  son 
suivi    île   Yfiùtoir*  de 
de    Thisbà  .  en   vers  ; 
ladcs  de  Tourna?,  et  d 
diverses.  Il  moralise  Diista 
rame  et  de  TfaisU  , 
Pi  rame  à  Jésus-Christ ,  rt 
nature  liutnaiue.  I.i  vrrstiî 
Rhétorique  pèche  habitue 
h  mesure,  et  elle  est  du 
1 .1 1  unies.  Ou  l'a  comparée 
religieuse ,  nommée  Anne 
cultiva  la  poésie  limande 
époque,  el  Ij.itrlryn  d'» 
la  1:  r  un  p.i  raison. 

CASTOX  (  Eim 
orientaliste  anglais,  p 
dans  le  cotai»  de  C 
1606.  Après  avoir  achevé 
res  éludes ,  il  entra ,  en  1 1 
lége  d'Email  ut  I  à  C 
resta  plusieurs  anueca;  < 
au  collège  de  St.Jeaa ,  i 
lhfcque  lui  facilitait  les» 
tisfaire  son  goût  |>our  les  L 
taies,  dans  lesquelles  il  fit' 
rapides.  Loisqur  Wallon  n 

firujti  de  donner  t 
Je  polyglotte,  il  **ai 
vants  hommes  de  1'. 

part  très  art* 


Wi 


),il  pour  œrap1 
son  Ir 


igc,  il  composa  son 
(aglotton,   chef-d'iiuvre 

Ce  diction  1 
auquel  il 
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pendant  dix-sept  années, 
les  divisions  ont  été  trai- 
plus  grand  soin ,  et  où  la 
crée  à  l'arabe  remporte  de 
îr  le  lexique  de  Golius, 
1 2,000  liv.  sterl. ,  ou , 
dire ,  sa  fortune  et  la  vue. 
•  répondit  point  à  l'attente 
1  s'en  débita  peu  d'exem- 
parttt  en  i (>(*);  et,  en 
te  exemplaires   restaient 
lins  de  son  savant  et  im- 
ur.  Les  cinq  cents  qu'on 
mort  furent  places  dans 
où  ils  devinrent  la  proie 
é  et  des  rats,  et ,  lorsqu'on 
n  retirer ,  on  put  à  peine 
je  grand  nombre  un  seul 
complet.  Cependant  Char- 
ruit  du  mérite  de  Castell , 
it  des  vers  en  son  hon- 
te zèle  et  de  son  desiuté- 
le  nomma ,  en  îGôô,  son 
et  professeur  d'arabe  à 
Dès  cette  époque ,  ce  sa- 
diste,  ayant  perdu  sa  bi- 
et  presque  toute  sa  for- 
l'incendie  de    Londres  , 
son  patrimoine  et  s'était 
létresse  pour  subvenir  aux 
entreprise ,  et  on  peut  dire 
nisdu  monarque  ne  furent 
ortiunnees   aux  sacrifices 
qu'il  avait  faits.  Il  obtint 
608»  une  prébende  dans 
le  de  Cantorbéry,  et  mou- 
15,  âgé  de  soixante -dix - 
oici  le  titre  de  son  di<  lion- 
ïconheplaglotton,  hebraï- 
Srfoïcum,  syriaeumy  sa- 
i,  œthiopicum,  arabicum 
t ,  et  persicum  scparaùm , 
lit  brevis  et  harmonica 
m  omnium  prœcedentium 
deiineatio  ,    Londres  , 
vol.  in-fol.   J.  Dav.  Mi- 
xtrait  de  ce  grand  ouvrage 
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le  dictionnaire  syriaque ,  et  Fa  publié 
avec  des  notes,  Gottingue,  1788,  a 
vol.  in-4°.  ;  le  même  savant  a  donne, 
en  1 790 ,  des  suppléments  au  lexique 
hébreu ,  sous  ce  titre  :  Supplementa 
adlexica  hehraica ,  G  parties  in-4". 
J.  F.  L.  Trier  a  publié  dans  le  même 
format,  pour  qu'on  puisse  le  réunir 
à  ces  suppléments  9  le  Lexicon  hebraï- 
cum,  sou  s  ce  titre  :  Lexicon  hebrdicum 
Castelli,  adnotatis  in  marginevocum 
nwnerisy  ex  /.  D.  MichaeUs  sup- 
plementis ,  Gôttingue,  1792,  in-4". 
Castell  est  encore  auteur  d'un  re- 
cueil d'odes  in~4°.,  en  l'honneur  de 
Charles  II,  publié  en  1G60,  sous  ce 
titre  :  Sol  Angliœ  oriens  auspiciis 
Caroli  If,  régum  gloriosissinu.  Cet 
opuscule,  fort  rare,  de  trente -deux 
pages,  renferme  sept  odes  en  îébreu , 
chaldéen ,  syriaque,  samaritain ,  éthio- 
pien ,  arabe ,  persan  et  grec ,  accom- 
pagné d'une  traduction  latine.  On  voit, 
par  une  de  ses  lettres ,  que  son  appli- 
cation constante  à  la  littérature  orien- 
tale lui  avait  fait  un  peu  négliger  sa 
propre  langue.  On  a  encore  du  même 
auteur  un  discours  latin  qu'il  pronon- 
ça pour  l'ouverture  do  son  cours  d'ara- 
be, imprimé  d'abord  à  Londres  en 
if  167  ,  10-4". ?  et  réimprime  dans  les 
Oraliones  sélecte  clarissim.  viro- 
rum,  données  à  Leipzig  en  1722,  par 
les  soins  de  J.  El  h.  Kappius.  Castell 
y  recommande  l'étude  de  la  langue 
arabe,  et  prouve,  par  des  explications 
du  livre  II  du  Canon  d'Aviccnne  et 
d'autres  écrivains  orientaux  qui  ont 
parlé  des  plantes ,  qu'on  peut  se  ser- 
vir de  cette  langue  pour  expliquer  les 
passages  des  livres  saints  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  la  botanique.  J— -y. 
GASTELLANUS.  V.  Chàtelaw 

et  DuCHATEL. 

CASTELLESI  (  AoniEif  ),  en  latin, 
Cas  tell  ensis  f  ou  Caslellus,  cardinal, 
ne'  à  Corncto  en  Toscane ,  d'une  ùy 

ai 
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niillc  pauvre  cl  obscure ,  s'éleva  par 
son  mérite  personne1!  iaw  premières 
di^nitiis  de  l'élise,  11  s'était  prépare 
par  d'excellentes  éludes  à  remplir  les 
plus    importantes  fonctions,   lorsque 
Innocent  Y 111  l'envoya   en   Ecosse 
pour  terminer  les  dissensions  qui  agi- 
taient ce  pa\s;  mais  ayant  appris  à 
Londres  que  le  malheui  eux  Jacques  ill 
avait  péri  clins  une  bataille  contre  ses 
sujets,  il  n'alla  pas  plus  loin.  Moi  ton , 
archevêque  de  Cantorbéry ,  le  présenta 
à  Henri  VII  comme  l'homme  le  mieux 
en  ctat  d'être  son  agent  à  la  cour  de 
Rome.  Ce  prince  lut  tellement  satisfait 
de    ses  services  dans  cette  mission, 
qu'il    lui  donna,  en   i5o5,  l'evèclic 
d'Hérelord ,  ei,  l'année  suivante,  ce- 
lui de  B.ith  et  Wells.  Dans  l'intervalle 
de  ces  deux  promotions,  Alexandre  VI 
l'e!c\  a  à  la  pourpre  romaine.  Castellesi 
pa>sait  pour  avoir  amasse'  de  grandes 
ii<  liesses  dans  les  places  de  premier 
secrétaire  du  pape  et  de  receveur- 
général    des  deniers  publics.    Ce'sar 
Borgia  persuada  à  sou  père  de  s'en 
défaire  par  le  poison ,  ainsi  que  de 
quelques  autres  cardinaux  qui  avaient 
ïa  réputation  d'être  immensément  ri- 
ches, afin  de  s'emparer  de  leurs  tré- 
sors; mais,  par  la  méprise  d'un  des 
officiers  du  pape,  le  père  et  le  fils  pri- 
rent eux-mêmes  la  liqueur  empoison- 
née qui  était  destinée  pour  les  cardi- 
naux. Tel  est  du  moins  le  récit  de  Gui- 
chardin  ,  auteur  passionné,  lequel  est 
contredit  par  Oderie  Ravnald,  qui  a 
écrit  d'après  le*  mémoires  suspects  de 
L  maison  de  Horgia.  Sous  Léon  X,  Cas- 
telle.*  i  ,  sut  la  predieliou  d'une  diseuse 
de  bonne  aventure,  qui  lui  «ivait  pro- 
ini*«  la  papauté,  au  rapport  de  Paul 
Jove  ,   se   laissa  entraîner  dans  une 
ronjuiation  contre  ce  pape.  Le  cora- 
|ùi-t  i\.mt  de'  découvert ,  il  avoua  son 
nimc,  et  tuf  condamné  à  une  amen- 
de de  >iu£L-ciuq  mille  ducats.  Tour 
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se  sonslraire  au  paiement  c 
somme,  il  se  sauva  de  Borne,  < 
et  s  tufonca  dans  quelque  ret 
connue,  de  sorte  qu'on.  iivenlra 
parler  de  lui,  et  qu'on  atoujon 
ré  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mor 
Valeriano,  qui  écrivait  en  i5 
qu'il  passait  pour  avoir  été  a 
par  son  domestique,  dans  le 
de  le  voler  ;  mais  on  croit  qu 
Castellesi  qui  fit  courir  ee  bta 
de  se  soustraire  à  toutes  le*  rex 
qu'on  pourrait  faire.  Chaeos 
mourir  en  i5i8,  et  son  m 
tetir  dit  qu'il  s'était  relire 
mourut  à  CoDStanlinopJc.  là 
nal  de  Gornelo  (  car  cestaitti 
l'appelait  )  était  doué  des  ph 
talents  naturels  et  acquis.  Oi 
garde  comme  un  des  plus  bah 
cistes  de  son  temps.  Sa  nsssk 
rétablir  dans  sa  pureté  b  smj 
anciens  Romains  l'engageadai 
coup  de  dépenses  pour  enutne 
l'élude,  parles  recompenssfi 
nait  a  ceux  qui  y  exocHaiemy 
soin  qu'il  eut  de  procurer  dé 
éditious  de  plusieurs  auteurs 
11  envoya  son  parent ,  Foiài 
gile ,  en  Angleterre  peur  y  fj 
le  même  goût,  et  donna  sa 
l'cxcronle  d'une  latraW  part 
gante  dans  divers  ouvragtf  « 
sa  plume  :  I.  De  urmoÊmk 
modo  latine  foquendi,  Blfe, 
Paris,  i5ti8,  in-8°.,  sonvcnl 
primé;  11.  Devenatùme^i 
itery  Venise,  Aide,  1 534, in 
avec  l'ouvrage  précédent,  Lya 
phe,  i548,  iii-80.;  HLA 
philosoplùd  ex  quatuor  dst 
ecclesiœ  ,  Bologne ,  1 507.  Je> 
professeur  de  belles-lettres  dai 
versité  de  Fcrrare ,  a  publié,  e 
à  Faenza,  un  ouvrage  curieux 
travaux  de  ce  cardinal ,  iutiut 
linguœ  latioœ  usup  çpistofa  « 
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;  prtoedit  commenta- 
gestis  et  scriptis  //a- 
li  card. ,  qito  imprimis 
tas  restituta.  Ces  lettres 
Alerubcrt,  qui  avait  pré- 
ait  impossible  aux  mo- 
i  parler  et  de  bicp  écrire 

T-D. 

I  (  Bervahd),  naquit  a 
•7.  Ses  parents  ayant  re- 
isposttions  pour  la  pein- 
it  à  l'école  d'André  Sé- 
ît  beaucoup  de  progrès. 
la  facilité  de  Criugiage , 
1  de  ses  leçons,  et  devint 
ur.  Il  joignit  à  ce  la  lent 
le  couleur.  Son  génie  fo- 
re aux  plus  gpiudes  com- 
sst  fut-il  bientôt  occupé 
5  considérables.  Sa  repu- 
ndit  dans  toute  l'Italie, 
loine,  011  elle  lui  fit  d>*s 
ingiiés.  Il  se  rendit  dans 
lit  fut  très  bien  accueilli 
ait)  pontife,  qui  le  char- 
n  tableau  pour  l'église  de 
fut  ensuite  appelé  chez  le 
;,  qui  lui  fil  présent  d'une 
d'un  prix  considérable. 
s  plus  distingués  de  son 
lesquels  il  était  lie  d'à- 
tous  célébré.  Il  fit  des 

le  Tasse  ,  qui  furent 
acés  devant  chacun  des 
Jérusalem  délivrée.  II 
a  patrie;  mais ,  se  dispo- 
ner  à  Rome ,  ses  infiruii- 
nl  et  terminèrent  sa  vie 
s  élèves  fuient  ses  (ils, 
i-ltatia,  Ferdmaudo  et 

da  Ferrari.  —  Valerio 
il  encore  fort  jeune  lors- 
son  père.  Il  entra  dans 
minique  Fiasella ,  et  puis 
an  voir  les  ouvrages  de 
:  de  Perrin  del  Vaga  -y  cn- 
mdit  à  Parme,  pour  étu- 
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dier  ceux  du  Corrège  et  du  Parmesnu. 
H  retourna  dans  sa  patrie  ,  où  il  ob- 
tint les  ptincip  .les  entreprises  qui  se 
trouvaient  à  taire  dans  Les  palais  et 
dans  les  églises.  Les  étrangers  recher- 
chèrent ses  tableaux,  et  il  en  fit  un 
grand  nombre  pour  la  France  et  pour 
l'Angleterre.  Son  génie  était  fécond 
et  facile;  il  donnait  à  ses  figures  des 
tours  flexibles ,  et  les  dessinait  d'une 
bonne  manière  ;  son  coloris  était  ten- 
dre et  transparent,  particulièrement 
dans  ses  fresques.  11  aimait  surtout  k 
peindre  les  batailles  ,  où  il  réussissait 
parfaitement.  Il  avait  la  vivacité  du 
Tintorct  dans  ses  compositions  ;  ses 
chevaux  sont  savamment  dessinés;  il 
en  connaissait  l'anatomie ,  et  en  faisait 
Li.'n  ressortir  les  muscles.  Les  grands 
sujets  d'histoire  qu'il  a  peints  dans 
les  égides  tiennent  beaucoup  de  la 
manière  de  Paul  Veronèse.  11  mourut 
à  Gènes,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans, 
en  i(>5'i.  Z. 

CASTËLLl  (  Benoît  ) ,  l'un  des 
plus  célèbres  disciples  de  Galilée  ,  et 
regardé  comme  le  créateur  d'une  nou- 
velle pailic  de  l'hydraulique ,  la  théo- 
rie des  eaux  courantes ,  naquit  à  Bres- 
cia  en  i5~~  :  il  était  abbé  d'un  cou- 
vent de  bénédictins  de  la  congréga- 
tion du  Mout-Gissin.  11  s'appliqua 
surtout  aux  mathématiques  ,  et  les  en- 
seigna d'une  manière  distinguée,  a  l'u- 
niversité de  Pise,  et  ensuite  au  collège 
de  la  Sapienzay  à  Rome,  où  il  mou- 
rut en  1644.  Le  pape  Urbain  VIII  lui 
ayant  demandé  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  travaux  destinés  à  contenir 
les  eaux  des  fleuves  qui  ravagent  quel- 
quefois diverses  parties  de  l'état  ro- 
main ,  il  composa  à  cette  occasion  soa 
traité  Délia  mi  sur  a  deW  acque  cor- 
rentiy  Rome,  i(i58,  in-4".,  ouvrage  pu 
volumineux,  mais  précieux  parla  solide 
et  judicieuse  doctrine  qu'il  contient  ;  il 
fut  traduit  en  français  eu  1664.  Cas- 


ai 
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tclli  s'ctiir  d'abord  fait  connaître  par  la 
chaleur  avec  laquelle  il  avait  pris  la 
défense  de  Galilée,  dans  la  querelle 
que  ce  grand  homme  essuya  à  l'occa- 
sion de  ses  découvertes  hydrostatiques 
en  i6i5.  Il  a  mis  au  jour  d'autres  ou- 
vrages moins  intéressants.  Quelques 
opuscules  philosophiques ,  qu'il  avait 
laisses  en  manuscrit ,  furent  imprimes 
par  ordre  du  cardinal  Léopold  de  Mé- 
dias. La  bibliothèque  de  St.-Georgc- 
le- Majeur,  à  Venise  ,  possédait  de  lui 
d'autres  manuscrits  plus  importants , 
dont  une  partie  a  été  insérée  dans  la 
collection  De  motu  aquarum  curren- 
tium ,  publiée  à  Florence  en  i  yio.  Sa 
"vie  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  Viia 
Benedicti  Castelli ,  Brixiensis,  etc., 
ex  Mariani  Armellini  bibliotliecd 
benedictind  Casinensi  excerpta  et 
ttdditionibus  illustrata,  Dresde,  1 7  46. 

C.  M.  P. 
GASTELLT  (  Pierre  ),  né  à  Mes- 
sine, sur  la  fin  du  iG°.  siècle,  fut  pro- 
fesseur de  médecine  à  Rome,  au  col- 
lège des  Mammcrtins ,  et  ensuite  pro- 
fesseur de  botanique  dans  sa  patrie, 
puis  directeur  du  jardin  que  l'on  venait 
d'y  établir,  et  qu'il  enrichit  de  beau- 
coup de  plantes,  principalement  de 
celles  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Il  a 
publié  le  catalogue  de  ce  jardin  et 
celui  des  végétaux  qu'il  avait  observés 
sur  le  mont  Etna.  Il  est  mort  vers  l'an- 
née i656,  ou  i658.  Ce  savant  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages, 
la  ni  sur  la  médecine  et  la  botanique, 
que  sur  l'histoire  naturelle  et  la  chimie. 
Dins  la  plupart ,  il  montre  des  con- 
îMÎssisiices  aussi  profondes  que  va- 
riées, et  beaucoup  d'érudition.  Quel- 
ques-uns lui  donnèrent  de  la  célébrité, 
]..iivc  qu'il  y  exposa  des  faits  nou- 
*  t  in\ ,  ou  qu'il  y  attaqua  et  combattit 
«h-s  opinions  généralement  reçues, 
dont  i!  parait  auûr  triomphé.  Ses  ou- 
>  rages  sur  la  botaiii -r.e  ont  fait  coii- 
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naître  quelques  plantes  de  la 
Tétât  peu  florissant  où  cette 
était  alors  dans  cette  île,  si  fa 
végétaux;  mais  ils  ne  sont  psi 
tants ,  et  n'ont  que  peu  contrit 
progrès.  Celui  qui  lui  aurait  tk 
d'honneur,  comme  botanist 
V //or/us  Farnesianus;  mais,] 
tié  ou  par  quelque  motif  de  ra 
sance ,  il  le  publia  sons  le  nos 
ami  Aldini  (  Foy.  Au>im  \  \ 
ouvrages,  que  Castelli  a  pabi 
son  nom  :  1.  Chalcantnum  1 
porion,  swe  duodecim  éUè 
de  usu  oïei  vitrioli ,  Rome, 
in-4°.;  H.  Dell*  daraùm 
medicamenti ,  tanto  sempttd, 
ifrn,  in-4°.  L'auteur  relève 
les  fautes  de  YAntidaUm  n 
qui  était  mal  rédigé.  III.  Efèi 
helléborù,  etc. ,  Rome,  iGM,i 
Venise ,  16»  ,  in  -  i\  Dm 
deux  lettres ,  Castelli  dephii 
coup  d'érudition  et  one  pmd 
naissance  des  auteurs  grett 
prouver  que,  tontes  les  fabf 

Sarlé  de  l'hellébore  dams  la 
'Hinpocrate  et  des  anriens  9  c 
pas  ae  l'hellébore  noir,  mais  A 
(  veratrum  album  ).  IA 
traire  était  alors  presque 
reçue ,  et  fut  vivement  \ 
un  autre  médecin,  nomme*  JMi 
mais  celle  de  CasfdK  pnhifc 
Theatrum  Flotte ,  navi 
orbe  selecti  flores 


ris ,  1 6m ,  in-fol. ,  avec 
planches.  On  ne  le  die  ki  f 
près  Eloy.  V.  Arle  deUi  jp 
Home,  iGaa,  in-4Q.;  VI. if 
médicinales,  Rome,  1626,  i 
VII.  De  abusa  venœsectkmî 
me,  iG*8,  in-8'.;  VIII. -Bi 
délie  différente  tira  glisemptic 
chi  e  i  secchi,  ibid.,  I&Û),  i 
IX.  jénnotazioni  sopra  YAii 
rio  romanOy  Rome,  1629}  û 
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1607  ,  in-fo!.  ;  X.  De  visi- 
çrorum  pro  discipulis  ad 
struendis,  Rome,  i63o, 
,.  Incendio  del  monte  Ve~ 
>iue  ,  1 65 'i ,  in-4 °.  ;  XII. 
dell  eletluario  rosalo  di 
£• ,  ibid. ,  iG53  ,  in-4".  ; 
tica,  in  quibus  de  vomito- 
Jlu ,  Rome ,  16J4 ,  in-fol.  ; 
pus  Delphicus  ,  Naplcs  , 
1°.  Sous  ce  titre  de  Trépied 
isf  l'auteur  traite  des  pro- 
ins  les  maladies.  XV.  Re- 
jualilatibus  frumenti  eu- 
essanam  dtlati ,  Naplcs, 
\°.\  XVI.  De  optimo  me» 
,,  16^7,  in-4".  L'auteur  y 
rivaux  et  ses  écrits;  il  an- 
ce  qu'il  peut  faire  encore 
ur  l'avancement  des  scien- 
nportance  des  traites  qu'il 
de  donner  au  public.  XVII. 
r,  cujus  nomina ,  essentia, 
metkodo  tradunlur,  Mcs- 
\ ,  in-4°*  Cest  un  traite'  sur 
laturelle  et  médicale  de  la 
itte  ,  et  sur  son  usage  et 
de  l'administrer.  XV11L 
d  odoriferd  zibethum  gi- 
'retasiSj  Messine,  iG58, 
incfort,  i668,in-ia,  avec 
urimée  dans  X Histoire  des 
les  de  Jonston,  à  Amstcr- 
.  Opobalsamum ,  exami- 
fensum  jjudicatum ,  abso- 
udaUun,  Naples,  1G40,  in- 
i9 1640, in-4'.;  XX.  Opo- 
t  triumphans,  Rome,  Venise, 
4'.  Ces  deux  écrits  furent 
sujet  des  contestations  qu'il 
ne  les  droguistes  et  pbarma- 
ioroe,  d'une  part ,  et  Man- 
urnti  associes ,  d'antre  part , 
ire  du  baume  de  la  MekLc 
dans  la  composition  de  la 
Ubaldinî ,  premier  mé- 
souverain  pontife ,  inter- 
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vint  dans  celte  discussion ,  et  la  ter- 
mina. XXI.  H  or  tus  Messancnsis  , 
Messine,  1G40,  in-4".,  avec  'e  des- 
sin du  jardin.  C'est  une  nomenclature 
fort  sèche  des  plantes  qui  y  étaient 
cultivées.  XXII.  Catalogus  planta- 
rurn  /Etnearum ,  public  dans  la  pre- 
mière centurie  des  Lettres  de  Thomas 
fiarlholin.  Ce  catalogue  renferme  des 
erreurs  :  c'est  ainsi  qu'il  indique  le 
méchoacan  coinmmc  uue  plante  de 
Sicile.  11  y  a  bien  apparence  que,  sous 
ce  nom ,  Castclli  a  voulu  parler  d'un 
liseron.  XXI IL  De  abusu  circa 
dierum  criticorum  enumerationem , 
Messine ,  1G42,  in-8  '.  Il  traite  de  l'a- 
bus ou  de  l'erreur  qu'il  y  a  dans  l'énu- 
mération  des  jours  critiques.  XXIV. 
In  Hippocratis  Aphurismomm  li- 
brum  primum  crilica  doctrùia  per 
puncta  et  quœstiones  ,  Maccrata  , 
1646,  in- 12;  iG48,  iu-4'\j  XXV. 
Prœservatio  corporum  sanorum  ab 
imminente  lue  ex  aêtis  intempérie 
anni  1648,  Messine  ,  1G48 ,  in-4°.; 
XXVI.  De  smilace  asptrà,  botanico* 
physica  sententia ,  etc. ,  Messine , 
iG5a,  in-4".  C'est  une  dissertation 
dans  laquelle  l'auteur  examine  si  le 
smilax  aspera  qui  croit  en  Sicile 
n'est  pas  la  même  plante  que  la  salse- 
pareille d'Amérique ,  et  s'il  ne  pour- 
rait pas  la  remplacer  dans  l'usage  mé- 
dical. XX  VIL  Responsio  chymiœ  de 
effervescentid  et  nuUatione  colorum 
in  mixtione  liquorum  chymicorum  , 
Messine,  iG54,  in-4°.  On  voit,  par 
cet  ouvrage,  que  Pierre  Castclli  s'oc- 
cupait aussi  de  la  chimie ,  et  qu'il  eu 
observait  soigneusement  les  divers 
phénomènes.  —  Jean  Casteli.i  ,  con- 
temporain de  Pierre,  *  iaissc:  Phar- 
macopoeia  medicamenta  in  ojficinis 
pharmaceutis  usilata  explicans ,  Ca- 
dix ,  \Cy\i,  in-4".  1* — 1* — *• 

CASTfcLLIM  (Silvestre),  d'une 
bonne  famille  de  Viccncc,  mourut 
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dan*  M  pairie  en  i63o.  S'étant  an- 
poqué  à  l'étude  des  anciens  caractè- 
res d'écritures  et  des  monuments  du 


moyen  âj    , 

feîlcsatt 


MarchivcsdeVirence,  rassembla 
un  grand  nombre  de  matériaui ,  les 
rédigea,  ri  en  forma  un  recueil  sons 

la.'aUU  iT.-t  1111,1  !i  ili    Vkenza,  iju'tl 

divisa  en  dix-neuf  livres.  C>t  ouvrage, 
qm  renferme  un  grand  nombre  de 
nht  curieux  et  d'événements  peu 
cannai,  resta  long' temps  manuscrit 
'  dans  la  bibliothèques  de  la  ville.  Un 
savant  Yiceulin  en  avait  suçptjnw- 
jnent  publie,  vers  la  fin  du  dernier 
aide,  nuit  volumes  in-B°.,  avec  des 
HCel  et  des  remarques  qui  compren- 
nent le*  onze  premiers  livres.  Dans 
celfe  histoire ,  Castellini  paraît  peu 
exact,  et  semble  manquer  de  critique, 
quoiqu'il  l'ait  composée  d'après  des 
documents  authentiques ,  tels  que  des 
chartes,  des  diplômes,  des  inscrip- 
tions, etc.  11  avait  joint  à  sun  histoire 
plu*  de  cinquante  livres  de  généalo- 
gies des  familles  nobles  de  Viccnce 
extraites  des  meilleures  sources  ;  mais 
comme  la  publication  de  ces  généalo- 
gie* dévoilait  l'origine  do  quelques  fa- 
milles enrichies  ,  et  dont  l'extraction 
n'était  rien  moins  qu'illustre,  il  n'eut 
point  la  permission  de  les  faire  paraî- 
tre. Casti'llim  avait  aussi  recueilli  et 
expliqué  tontes  les  inscriptions  de  Vi- 
ceiice  et  de  son  territoire  ;  il  les  avait 
dessinées  ci  se  préparait  à  les  faire 
graver,  lorsqu'il  i  ■  rut.  On  ignore 
ce qu*eît  devenu  ce  travail.      R.  0. 

CASTELLINI  (Luc),  na- 
tif de  Facuza  ,  évoque  de  Calania- 
ro  ,  dans  la  Calabre ,  était  de  l'or- 
dre des  frères  prêcheurs.  Il  profes- 
sa la  théologie  au  collège  de  la  Mi- 
nerve à  Rome,  s'acquit  la  réputation 
d'un  savant  canouiste,  devint  vicaire 
général  de  son  ordre ,  rt  enfin  évoque 
eu  1629.  Ses  ouvrages,  asstr.  bien 
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écrits  es  tatiu,  annoncent 
trop  (le  i-uiiO.ini'f  dan*  !:■.  B 
et  théologiens  moderiM-i,  «1 
crédulité' pmu  des  hi'!f>ircs  - 
Mi  românent  dan*  le» terpri 
1.  De  tltctione  vt  confirmai 
rumicti  pratalurutn  .  Roew 
1.  Ii  ■-  uivdOl  ks  principe*  1 
tains;  II.  De  canonial 
r«m,ibid.,  i(ij8:ilT« 
papecslitifailliliti 
de»  »b ici»;  m,n    il  1 
qui  sont  dans  le  Mari; 
veut  pas  Are  censés  roc* 
Ti actatta  tle  miraattif, 
insiste  sur  la  n    ■ 

Eour  établir  la  sainteté.  C 
ti.i  l'année  suivante  u 
pour  prouver  qu'on  m  u 
presser  de  procéder  à  la  t 
tion,  et  quil  faut  y  nj\ 
coup  de  précautions.      " 
antres   Wfrafl  ■ 
était  meilleur  caotnûstt  q 


CASTEI.UONEOSl 
né  à  Milan,  ail. 
denw  i  ravie ,  sous 
donné  le  pins  grand  ectit 
«tir  ville; maille dbei  ' 
toi  le  rival  du  maître. 
enseigner  le  dwÈ    1 


«le»  vil  < 

s  vil»  pow 

itleersèfr 

■     ■ 
(.•lapai 

]i-i>  l'.iru  miu*  ■- 
que  Raphaël  Cira 
disciples  chéri* ,  se  les  : 
sans  que  Castetlionciu  s' 
Peu  de  piiiscoiisuitcs 
Imics  que  loi.  Somment  *• 
rrgard.nl  comme  ho  weu 
avait  mi  esprit  très  délié; 
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les  subtilités,  et  on  l'accusa 
iporté  beaucoup  de  confusion 
ïcoles,  par  ses  contradictions, 
osciller  du  dnc  de  Milan,  et 
ilatin.  11  mourut  à  Pavic ,  le 
1 4'i3.  R — i. 

ELTiO  (Castello  daï,  de 
»,  historien  ou  chroniqueur 
siècle ,  a  laisse'  en  lalin  une 
ue,  écrite  d'un  style  barbare , 
si  de  peu  d'utilité  pour  Hiis- 
aéralc  de  l'Italie,  pirce  que 
s'étend  rarement  au-delà  des 
mts  et  des  intérêts  de  sa  pa- 
is cette  raison  même  la  rend 
inte  pour  tout  ce  qui  regarde 
f»  et  les  anciennes  familles  de 
le  ;  on  y  trouve  fidèlement  dé- 
t  déplorable  où  elle  fut  réduite 
guerres  civiles.  Il  y  prit  part 
le,  et  raconte  les  faits  dont  il 
où.  Son  récit  s'étend  depuis 
nsqa'en  1 407  ,  époque  où  il 
écrire,  et  peut-être  aussi  de 
iuratori  a  publié  cette  chro- 
ans  ses  Scriplorcs  rerum  ita- 
i,  vol.  XVI.  G — é. 

TELLUS.  Voy.  Castell  et 

,L1. 

rELNAU  (  Michel  de),  sieur 
auvisstère,  ne'  dans  la  terre  de 
,  en  Touraiuc,  vers  1  5ao,  pe- 
lé Pierre  de  Castclnau ,  l'un  des 
l  de  Louis  XI  l,  était  le  cadet 
fenfants.  Ses  études  terminées, 
re  le  fit  voyager  en  Italie;  il 
nsuite  l'île  de  Malte ,  où  il  sé- 
qnelquc  temps,  puis  vint  de- 
r  du  service  à  l'armée  française 
Dont,  fje  courage   dont  il  lit 
en  différentes  occasions  lui 
l'estime  du  cardinal  de  Lor- 
qui  le  prit  sous  sa  protection , 
»na  arec  lui  à  Malte,  et  lui  pro- 
e  le  faire  recevoir  chevalier.  Il 
û  le  cardinal ,  et  obtint  la  per- 
n  de  rejoindre  l'armée  daus  h 
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Picardie,  attaquée  par  les  TCsna^r.ols 
Le  connétable  de  Montmorenci ,  oc- 
cupe' de  négocier  la  paix  (  signer  en 
iTjdq  à  Catcau-Ciarabresis  '),  le  char- 
gea de  quelques  commissions  qui  exi- 
geaient de  la  dextérité  et  de  la  pru- 
dence. Il  s'en  acquitta  si  bien,  que, 
sur  la  demande  du  connétable,  le  roi 
Henri  II  l'envoya  en  Ecosse  avec  des 
dépêches  pour  Marie  Stuart ,  fiancée 
au  dauphin  (  depuis  François  II  ),  et 
d'Ecosse  en  Angleterre ,  près  d'Elisa- 
beth, qui  conservait  des  prétentions 
sur  Calais.  Il  fut  convenu  que  cette 
ville  resterait  à  la  France  pendant  huit 
ans ,  au  bout  duquel  temps  eile  retour- 
nerait à  l'Angleterre;  mais  à  condition 
qwe,  pendant  ces  huit  années,  les  An- 
glais laisseraient  la  Fnnce  en  paix. 
Ciotclnau  fut  ensuite  emoyé,  avec  le 
tilte  d'ambassadeur,  en  Àllcm-^ne , 
pour  détourner  les  princes  de  favo- 
ris» r  les  protestants  ;  en  Savoie ,  et 
enfin  à  Rome,  pour  s'assurer  des  dis- 
posions de  Paul  IV ,  à  l'égard  de  la 
conr  de  France.  Ce  pontife  étant  mort 

Fendant  qu'il  était  à  Rome,  il  icçut 
ordre  d'y  rester  pour  influer  sur  l'é- 
lection de  sou  successeur.  Après  la 
m<>rt  de  François  II ,  il  accompagna 
Marie  Stuart , sa  veuve ,  en  Ecosse,  et 
y  resta  une  année  auprès  d'elle.  A  son 
retour,  employé  en  Bnt-gne  contre 
les  protestants,  il  fut  fait  prisonnier 
d.ns  une  rencontre,  et  conduit  au 
Havre;  mais,  échangé  presque  aussi- 
tôt ,  il  seivit  au  siège  de  Rouen ,  se 
distiugua  à  la  bataille  de  Dreux ,  puis 
concourut  à  la  reprise  du  Havre  sur 
les  Anglais,  en  i565;  et  enfin ,  pen- 
dant toutes  les  guerres  civiles ,  il  con- 
tinua à  servir  l'eut  de  sou  épéc  et  de 
ses  conseils.  Henri  III  l'envoya  une 
seconde  fois  en  Angleterre  en  1574  , 
et  il  y  demeura  dix  années.  Lorsqu'il 
revint  en  France,  il  annonça  que  sou 
intention  était  de  rester  fidclt  à  l'.ni- 
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turiîé  Je  son  roi  légitime,  et  qu'il  ne 
reconnaissait  point  colle  de  la  ligue; 
cotte  action  courageuse  lui  fît  perdre 
.«on  gouvernement  de  Sl.-I)izicr,  que 
le  duc  de  Guise  lui  ôta  pour  le  donner 
à  Tune  de  ses  créatures,  bon  château 
de  la  Mauvissièrc  avait  été  détruit 
pendant  les  troubles  ;  de  sorte  qu'a- 
près tant  de  services  rendus,  il  se 
trouvait  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère, lorsque  Henri  IV  lui  donna  un 
commandement  dans  son  armée.  Ce 
prince  connaissait  rattachement  de 
Castelnau  a  la  religion  romaine ,  mais 
il  le  savait  incapable  de  trahir  sa  con- 
fiance. Castclnau  mourut  à  Joinvillc 
en  i5r)'i,  dans  sa  yi*.  année.  Ce  fut 
pendant  sa  dernière  ambassade  en 
Angleterre,  qu'il  écrivit  ses  Mémoires 
pour  l'instruction  de  son  fi! s  ;  ils  com- 
mencent à  la  mort  de  Henri  H,  en 
i5'jç),  et  finissent  en  i5no,  à  la 
troisième  paix  avec  les  protestants; 
ils  ont  été  imprimes  pour  la  première 
fc-is  h  Paris,  îfr.u,  iu-4°.  ;  avec  des 
additions  de  Le  Laboureur,  Paris, 
i(i5ç),  3  vol.  in- fol;  et  enfin  avec  de 
nouvelles  additions,  par  Jean  Godc- 
froy,  Bruxelles,  1 73i ,  5  vol. in-fol.: 
cette  édition  est  la  plus  ample  et  la 
plus  recherchée  ;  les  deux  premières 
conservent  cependant  quelque?  parti- 
sans parmi  les  curieux.  Gotcliiau  est 
un  écrivain  impartial  et  véridique ,  et 
,ncs  Mémoires  sont  le  meilleur  ou- 
vrage que  Ton  pi»is>e  consulter  sur  la 
partie  d'histoire  qui  y  est  traitée  :  c'est 
le  jugement  qu'en  ont  porte  le  P.  Le- 
long,  Lenglrt-Dufrcsnny  et  d'autres 
critiques.  11  a  eneoie  traduit  du  latin 
de  lîamus,ti!i  Traic'c  des  façons  et 
enclumes  des  anciens  Gculv)  s.  Pa- 

»  7 

r:s,  i  "j  m)  et  i  .08 1 ,  in-8°.  On  conserve 
tic  lui  p!u-icurs  lettres  intéressantes 
en  Angleterre,  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lon- 
dres tt  «les  bibliolbi.qiu'i  Coltonii-nue 
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et  Harîéienne.  On  dit  que  l 
dans  sa  jeunesse ,  avait  la  i 
heureuse,  qu'il  retint  pres< 
tier  un  sermon  prêche'  pa 
devant  le  roi,  et  le  répéta  a 
de  Lorraine. 

GASTELNAD  (  Jacqui 
telnau-Mauyissiere,  mai 
petit-fils  du  précédent,  fit 
xuiercs  firmes  en  Hollande, 
tingua  dans  toutes  les  action, 
où  il  se  trouva.  11  leva  un  r 
son  nom ,  qu'il  conduisit  a 
Corbie  et  à  celui  de  la  Ca 
prisonnier  dans  une  embue 
cheval  fut  tué  sous  lui,  enJ 
la  citadelle  de  Cambrai,  il 
en  descendant  des  bastions 
montant  la  contrescarpe.  Ai 
Catclct,en  i638,  il  reçut  à 
deux  coups  de  mousquet 
armes;  à  celui  d'Hédin,  u 
quetade  lui  cassa  la  jamb 
fossé.  Grec  maréchal  de  1 
1644»  il  passa  sur  les  abatl 
au  premier  combat  de  Fribc 
tacha  à  la  palissade  du  rrlra 
d'une  redoute,  arracha  les  : 
s'empara  de  la  redoute.  An  set 
bat,  qui  commença  le  nu 
finit  que  le  soir,  il  reçut  ci 
de  mousquet ,  et  conserva  1 
Eu  i645,  à  la  bataille  de  Ni 
il  prit  le  village  d'Alterem ,  0 
général  des  Impériaux,  fut 
telnau  y  eut  deux  chevaux 
lui ,  et  reçut  six  coups  de 
sur  son  corps  ou  dans  ses  J 
de  ces  coups  lui  avait  pe 
droite ,  la  vessie  et  le  haut  d 
gauche  :  on  jugea  sa  blessure 
il  en  guérit.  Le  roi  le  fit  mai 
canin.  Il  servit  au  siège  de 
où  il  fut  blessé,  et  à  celui 
kerque,  en  1646.  Crée  lieul 
neral ,  en  i65o,  il  servit  en 
sous  le  maréchal  de  la  fileil 
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le  Rhctcl  sous  le  maréchal 
s.  En  i653,  il  servit  aux 

sièges  que  lit  Turcnne,  et 
plus  grand  danger  à  celui  de 

hould;  û  surprit  le  Catclet, 
piments  ennemis  furent  tues 
isonoiers.  En  i655,  il  eut  le 
ement  général  dans  le  Hai- 
btint  plusieurs  avantages  sur 
dois.  En  1 656,  ilcoinman- 
•  de  Flandre  en  l'absence 
ne  ,  et  passa  trente  nuits 
ans  la  tranchée  devant  Va- 
i.  Au  siège  de  Dtmkerque,  on 
Mites  les  attaques  et  à  tous 
ix.  A  la  bataille  des  Dunes , 
ida  l'aile  gauche  de  l'année , 
cavalerie  espagnole ,  et  tom- 
>is  bataillons  qui  mirent  Las 
,  Il  retourna  au  camp  devant 
le,  emporta  le  fort  Léon,  et 

un  travail  qu'il  jugeait  né- 
Étant  veuu  à  pied  pour  le 
tsitlérer ,  il  y  reçut  un  coup 
net  dans  le  côté  gauche,  au 
i  cotes  ;  il  monta  à  cheval  et 
kJMardik  :  la  balle  était  rcs- 
K>n  corps;  on  le  trans|>orta 

ou  il  mourut  le  1 5  juillet 
'âge  de  trente-huit  ans ,  un 
ïs  avoir  été  m  m  me  inaré- 
rance.  D.L.C. 

ELNAU  (  Henriette- Julie 

XVETRO(  Loris),  célèbre 
!ahcn ,  naquit  à  Mode  ne ,  en 
famille  était  noble  et  an- 
on  éducation  fut  soignée.  Il 
cessiveme nt  dans  les  univer- 
tologne,de  Ferrare,  de  Pa- 
ie Sienne ,  et  y  fit  admirer 
*s.  Pour  obéir  à  son  père  ,  il 
cette  dernière  université  ses 
ds  la  faculté  de  droit ,  et  fut 
u  docteur.  Il  y  fut  aussi  reçu 
mie  des  Intronali,  ce  qui  lui 
(Otage*  Sa  mauvaise  santé 
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Payant  force  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie, et  d'interrompre  pendant  quelque 
temps  ses  études,  il  contribua  très  ac- 
tivement à  y  ranimer  le  goût  des  belles- 
letlrcs ,  et  fréquenta  très  assidûment 
l'académie  qu'on  venait  d'y  établir.  La 
foi  de  cette  académie  tout  entière  étant 
devenue  suspecte ,  elle  fut  obligée  de 
signer,  en  i54a,  un  formulaire  qui 
lui  fut  présenté  par  ordre  du  cardinal 
Contai  ini  ;  Castelvetro  le  signa  comme 
les  autres  académiciens.  En  i555,  il 
eut,  avec  Annibal  Caro,  une  querelle 
littéraire,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(  Voy.  Annibal  Caro  ).  Castelvetro 
critiqua  trop  sévèrement  la  c  an  zone 
du  Caro,  Fenile  aW  ombra  de*  gran 
gigli  cToro,  d'abord,  il  est  vrai ,  dans 
une  lettre  particulière,  et  qui  n'était 
pas  destinée  à  l'impression ,  mais  en- 
suite publiquement,  à  plusieurs  re- 
prises ,  et  avec  une  sorte  d'obstination. 
Annibal  Caro,  dans  ses  défenses  et 
dans  son  Apologie,  mit  encore  plus 
d'aigreur  et  d'emportement.  Les  cho- 
ses une  fois  sur  ce  pied ,  il  fut  impos- 
sible, quelque  chose  que  l'on  pût  faire, 
de  réconcilier  ces  deux  ennemis.  Les 
amis  et  les  biographes  du  Caro  ont 
reproché  au  Castelvetro  d'avoir  cher- 
ché à  le  rendre  suspect  au  cardinal  de 
Trente  et  au  grand -duc  Cosmc  1°.; 
ce  reproche  est  dépourvu  de  preuves. 
Castelvetro  fut  même  accusé  d'avoir 
fait  assassiner ,  par  un  domestique  à 
lui,  en  1 555 ,  Alberico  Longo,  jeune 
poète ,  qui  était  intime  ami  du  Caro  ; 
mais  il  protesta  toujours  de  son  inno- 
cence, et  le  domestique,  traduit  devant 
les  tribunaux ,  fut  absous.  D'une  autre 
part ,  on  soupçonna  le  Caro  d'avoir 
voulu  faire  assassiner  Castelvetro ,  et , 
si  ce  fut  sans  fondement,  il  a  été  ac- 
cusé, avec  plus  d'apparence  de  raison, 
d'avoir  contribué  à  la  persécution  dont 
son  malheureux  censeur  fut  l'objet.  La 
signature  du  formulaire  n'avait  pas 


, 


ipc  ion*  les  muges  élevés  contre 

ui  de  quelques  académiciens  de 
dène.  I-cs  soupçons  cl  les  dénou- 
ions recommencèrent;  en  i  55-j, 
sieurs  furent  arrêtes,  envoyés  à 
ne ,  et  jcics  dans  les  prisons  du 
Office.  I,c*  autres  se  sauvèrent,  cl 
icroit  que  C.astilvctro  *e  relira  et 
■acha  dans  les  étais  du  due  de  Fer- 
O.  Ils  étaient  pi  incipalcmeul  accusés 
partager  les  opinions  nouvelles,  rt 
voir  Induit  et  publie  des  ouvrage* 
ils  eu  latin  par  les  novateurs  ;  Cas- 
«elro  l'était  particulièrement  d'avoir 
duil  un  livre  de  Mélanclitlion.  Il  se 
*sa  enfui  persuader  (l'aller  à  Borne 
ur  se  justifier,  et  rendre  compte  de 
lui;  il  obtint  un  sauf-conduit ,  et 
I  pour  prison  le  couvcnl  de  Stir.-Ma- 
■.invia,  avec  la  permission  d'y  voir 
i  il  voudrait.  Après  avoir  subi  quel- 
les examens ,  étant  instruit  que  l'.if- 
re  ne  prenait  pu  un  leur  favorable 
mr  lui ,  il  s'échappa  de  Borne  pen- 
int  la  nuit ,  et  parvint,  à  travers  mille 
ngcrs,eu  lieu  de  sûreté.  Coiidaratn! 
excommunié  à  Rome  comme  licré- 
jiii-  contumace,  en  i56i  .il  se  relira 
Ghiavcniic  avec  son  frère  Jean  M. ts 
b,  aussi  condamné  comme  complice 
•sa  fuite. C'est  alors  qu'An uibal  Caro 
t  accusé  de  s'eire  joint  peu  généreu- 
•ment  aux  ennemis  de  Casiclvctro  ; 
ne  le  fit  pas  juridiquement  ;  mais  on 
e  peul  nier  qu'il  n'ait  mis  dm»  son 
fpologte  des  inculpations  m  lignes, 
finît  même  en  le  recommandant,  en 
iules  lettres  ,  aux  inquisiteurs ,  au 
rêvot  cl  au  grand  diable  d'enfer. 
I  eut  donc  une  part  au  mot  us  indirecte 
celle  persécution  ,  qui  sérail  encore 
dieuse,  quand  les  accusations  élis- 
ent élé fondées,  mais  que  Murat'iri, 
ans  sa  Fie  du  Caitehetro,  assure  être 
(•pourvues    de  tout  fondement.  Le 
oncile  de  Trente  était  alors  assemble', 
.'accusé  y  avait  des  amis  j  ils  lui  don- 
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nirrnt  quelques  tsm-nnea d" 
m tiiitiI  :--.oit  xirl.il  ptvstaUiiaaw 
plique  au  pape  fie  IV,  pour  qa'i' 
lût  permis  de  se  prévuler  drvaM 
concile  même  et  de  s'i  tu.-û&tr:  r* 
le  tribunal  de  l'inquivlinu  r 
MÛii  de  celle  affaire ,  le  pape  *• 
Cntelvelro  comparu!  i  Un* 

.ill.'u  purger  sa  contumace.  L*  W 

qnp  les  pn-mières 

inspirée  I  empêcha   d'obéir  d  i*  n- 

tourner  en  Italie.  DaCbianmo,  II 

rendit  a  Lyon.  U  guerre  d< 

les  catholiques  «  le*  prul 

exposa  a  de  nouveaux  danryr-.  ( 

là  que,  le  feu  ayant  éternisa  »M 
il  cria  aux  personne*  qui  l'aidât* 
sauver  ce  qu'il  pouvait  d»  tci  rit* 

desc*  papiers:  -Snnea  nu /*iwi^ 
OIdigcdcWdel»Tatc,a»jM 
jwi  qu'avec  beaucoup  de  peine.  ' 
relira  d'abord  à  Genève ,  fi  Mv 
eusuilcàC.liiavenue.  où  il  fuie* 
par  quelques  jeunot  ^eiii  ,  arc 
tude,  à  leur  donner  tu  us  le»  j 
leçon  sur  (lomèrc  ,  ei  imr  me 
(orû/iM>(Uaceroa  Lrbuna* 
mu.  [nie avait  reçu  k  Ucouf 
pen  m  M.i\iiiiilitnlldétfnni 
a  se  rendre  à  Vienne.  Il  » 
ce  souverain  Fou"  i  i  ■ 
tant  d'ardeur  à  sauver 
c!  celui  de  h 
tachait  le  plu.  de  pni, 
don  de  ta  Poétique  d'.4i 
peste  le  força  de  quitter  \ 
retourner  encore  a  Cliiavtwt,  i 
mourut ,  le  u  fè\  i  ici  I 
sa  patrie  pour  des  opûnuiuifv 
écrivains  liés  orlhudoie»  nmt 
même  n'avoir  pas  éie  tes  •''— 
reconnaît  qu'd  était  wJjrt 
meut  reje  dumej  mirurs.  Siw 
appliqua   a  l'étude,  il  ne  Ti 

se  marier,  dam  la  crainte 
trait  par  les  embarras  du 

désintéressement  cuit  «I 
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abandonna  tout  son  bien  à  l'un  de  ses 

frères ,  et  ne  se  réserva  que  le  plus 

étroit  nécessaire.  11  était  plein  de  zèle 

et  de  chaleur  pour  ses  amis  ;  mais  il 

mit  dans  la  critique  une  sévérité  qui 

à  fit  beaucoup  d'ennemis ,  et  dans  le 

caractère  une  franchise  qui  ne  lui  en 

fit  peut-être  pas  moins.  Il  était  très 

■avant  dans  la  langue  grecque ,   et 

■T*it    même  appris    l'hébreu    d'un 

foif  modénois,  nomme  David.  11  c'eri- 

1  Tait  en  la! in  avec  plus  d'élégance  qu'en 

-  italien  ;  il  fit  cependant  en  italien  la 

f  plupart  de  sts  ouvrages.  Les  princi- 

*  peux  sont:  I.  Ragiom  di  alcune  cose 
>  aTigiMte  neUa  canzone  di  Annihal 
t  :Caro:  Vernie  alV  ombra  dei  gran 

*  fPgtf  d*oro ,  sans  date  et  sans  nom  de 
'  meû  (  Modêne  ),  in-4".  ,  et  Venise , 
Ktr  l56o,  in-8  '.  CVst  l'écrit  qui  occasionna 
k'  entre  le  tritiqueet  l'auteur  critiqué  une 

r rrelle  si  longue  et  si  envenimée.  On 
trouve  joint  à  l'apologie  d'Annibal 
Caro,  intitulée:  Apologia  degli  ac~ 
• €miemici  de*  Banchi  di  Rama  ,  etr. , 
Parme,  1 573 ,  in -8  .  ;  II.  la  Poetica 
étjtrisîoiile  voi^arizzata  e  sposta 
per  Lodovico   Castelvetro  ,  Vienne, 
■  5^0,  in*4°-  fa  n'est  pas  seulement 
Dacier  ,  traducteur  et  commentateur 
français  de  la  Poétique  d'Aristotc  , 
qu'il  en  faut  croire  sur  cette  traduction 
et  sur  ce  commentaire  italien ,  ni  Alcs- 
aandro  Piccolomini ,  traducteur  et  com- 
mentateur italien  du   incmc  ouvrage 
(  Vojr.  Alexandre  Piccolomini)  :  les 
critiques  les  plus  savants  et  les  plus 
désiulén  sscs  ont  tous  été  du  même 
ar»  sur  l'abu>  que  l'auteur  y  a  hit  de 
•on  érudition  et  de  la  sagacité  de  son 
esprit,  sur  les  sophismes  et  les  para- 
logisme* où  sa  subtilité  l'entraîne ,  sur 
v    la  confusion  d'objets,  souvent  étrangers 
p    M  texte  et  aux  principes  d'Aristotc, 
r      dont  il  surcharge  son  commentaire, 
I     et  sur  les  critiques  hasardées  et  sou- 

*  Tent  injustes  auxquelles  il  se  livre  sans 


l 


I 

il 

»  * 
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nécessité,  quelquefois  même  hors  < 

propos.  Le  style  d'ailleurs  en  est  pér 

Lie  et  obscur,  défaut  que  l'on  pc 

reprocher  à  tout  ce  qu'il  a  écrit  da: 

sa  langue  naturelle.  Cette  édition  « 

la  Poétique  d'Aristotc  contenait  qui 

ques  passages  qui  la  firent  prohih 

en  Italie  ;  ce  qui  la  fait  recherche 

et  en  rend  les  exemplaires  assez  1 

res  et  fort  cbers.  Après  la  mort 

Gistclvetro,  l'on  en  fit  une  secon 

édition ,  Râle,  1 576,  in-4°. ,  qui  n' 

pas  non  plus  très  commune,  et  où 

endroits  suspects  ont  été  retranch< 

ou  a  marqué  par  des  astérisques 

place  qu'ils  occupaient  dans  la  prem 

re.  Les  au  ieux  les  réunissent ,  et ,  te 

tes  deux  ensemble ,  elles  sont  d'un  p 

excessif.  III.  Correzioni  di  alcu 

cose  nel  dialogo  délie  lingue  (  VI 

colano  )  del  Varchiy  cd  una  Gitn 

al  primo  libro  délie  prose  di  mes. 

PietroBembo,dove  si  ragionade 

volgar  lingua,  Baie,  1571 ,  in-4 

et  Modcne,  1 5^3  ,  in-4".,  sans  n 

d'auteur.  On  trouve  les  Correcte 

jointes  à  YErcolano  du  Varchi  d 

la  bonne  édition  de  ce  dernier ,  don 

ar  Coin i no ,  Padoue,  1 744?  2  v°l. 

'.  j  et  la  Giitnta  aux  Prose  du  B 

bo,  dans  l'édition  aussi  très  estii 

de  cet  ouvrage ,  Naplcs ,  1 7 1 4  ,  2  ' 

in-4".  IV.  Esaminazione  sopra 

reltorica  (  di  Cicérone  )  a  G 

Ercnnio  fatta  per  Lodovico  Cas 

rétro,  Modènc,  i653 ,  in-4°.  Ce  t 

les  leçons  qu'il  avait  données  à  Cl 

venne,  avant  son  voyage  de  Viei 

V .  Sposizione  délie  rime  del  Pet 

ca ,  ou  plutôt  :  le  Rime  del  Petra 

brevemente  sposte  da  Lodovico  t 

telvetro,  BâMc,  i58a,  in-4°.  Ces 

tes ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'ache 

sont  souvent  piquantes  par  leur  0 

nalité,mais  souvent  aussi  peu  jui 

et  d'un  rigorisme  de  critique  qui  1 

pas  assez  tempéré  par  le  goût  < 


ï 


tnent  de  la  poésie.  Ménage  ,  au 

Je  ces  notes ,  a  qualifié  l'auteur 
iliipic  açcuratmimo  ed  acutissi- 
Il  y  en  a  une  l'on  belle  édition  (le 
i ,  Venise,  1 75G ,  1  vol.  in-4".  , 
irlqiirs  exemplaires  in-ful.,  avec 
de  deux  ecuts  gravures.  VI.  Ope- 
iriecrilit/icdi  Lodovico  Castei- 
»  non  i>iù  slampale ,  colla  viU 
'  ai aore  icrilla  da  Lodovico  An' 
>  Muratori,  I.ionc.  (  Milan  ), 
7,   iu-<t"-  Celte   Vie  donne    une 

très  avantageuse  du  caractère, 
DE  du  savoir  et  des  talents  de 
■Iveli'o.  On  reproche  à  Muratori 
de  jiatlialité,  surtout  relaliveuieiit 
querelle  avec  Anniliil  Caro,  ait- 
il  n'épargne  pas  le*  plus  odieuses 
Hâtions.  Les  Œuvre»  diverses 
cillicsdans  ce  volume  sont  des 
:caux  détaches  de  ciilique ,  et  de 
les  notes  sur  différents  sujets.  Il  y 
sur  des  questions  particulière*  de 
[uc  cl  de  philologie,  d'autres  sur 
«ssages  de  plusieurs  auteurs,  sur 
Iglogues  de  Virgile,  sur  quelques 
oilsdu  poème  du  Dante,  sur  des 
iilies  de  Térencc.cl  nn  ti  es  grand 
lire  sur  Platon  et  sur  la  ii-aducliuii 
1  de  Musile  Ficin-  Ctlles-ci  sont 

lin  du  volume,  et  en  occupent 
ron  cent  vingt  pages.      G — lî. 
VSTF.RA.  rbr.DiTu.xw. 
iSn(jEin-rJAPiiSTL),  célèbre 
:  italien  ,  naquit  en  1 711 ,  lit  ses 
!5au  séminaire  de  Moutdbscotic , 

ensuite  professeur ,  et  obtint  mi 
nieat  dans  rette  cathédrale.  Il 
c  bonne  heure  beaucoup  de  gin*  t 

les  voyages.  Après  en  avoir  fait 
a  France,  il  retourna  en  Italie.  I.u 
le  Kosrmberg ,  qu'il  avait 


,  ;ymv< 
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ede 


,'iiie  l.e'upold  ,  depuis  grand-duc, 
suite  empereur,  clant  de  retour 
enne  ,  engagea  l'abbé  Casti  a  l'y 
joindre,  et  le  piéàcoU  à  Joseph 
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II.  Ce  nionnrqne  avait  «un  «"ni 
pour  appreVicr  celui  de  notre  put 
et  il  l'admît  souvent  ù  ses  entini 
familiers.  Cuti  ■ 
élu  et  sji-it  toutes  les  oecasâuns 
visiter  d'autre* ,  en  *  attachant  à 
siciirv  ambassades,  oui: 
et  sans  titre,  C*«*  aitut  qu'il  h* 
senti1  à  l'impératrice  de  ftunie,  C 
riiie  11.  Aussi  capable  oju«  JoV| 
de  goûter  son  esprit,  ell*  lui  fit 
cueil  le  plus  LUttcuT.  Il  vit  É 
cuur  de  Berlin ,  et  qu 
cours  d'Allemagne.  De  retour  s  Va 
ne.  le  prince  d.;  Koiciiitwre,,  to» 

■ 
cour,  lui  (il  donner  ,  0] 
Métastase ,  le  litre  et  i'eitiplan  dt  1 
eesareo  ,    un    poète  île    l'empi 
Après  la  mort  dr  Je*    ! 

et. lit  peisoiiticllemriit    alUchr,  1) 

manda  M  retraite ,  et  alla  m  fin 

Florence ,  où  il  a  composé  m*  gem 

partie  de  ses  ouvrages     1 

vint  à  Paris.  Quoique  doji  fort  ij 

conservait  toute  la  force  et  Mstt  I 

liv.i,;  de  ion  esprit.  Sapahé,  »ftd|| 

té  doucement  maligne,  son  eipôici 

du  monde,  et  les  cùWrahuUf  I 

avaîi  Elites  dans  les  CQUI 

voyagé,  rendaient  sa cou wtméw»» «■ 

li'èiiienirJi:  piquante,  et,  ceqaelcSi 

de  -.es  poésies   pourrait    ■ 

quel  .m-. i  l,i.-iJ,.^ine-i-1«Sèr««b« 

lide ,  sa  conduite  reguliè-i-*  ;  il  jmp» 

-.  !,m    .,.,-    .;   ■ 

inspirent  et  qui  furceut  même  fn>- 
tune,  Jutque  dans  M»  derùiirrs  *•- 
nées,  il  écrivait  sans  cesse,  ne  pavai 
aucun  jour  sans  faire  tantôt  une  !t\» 
vclle,  tantôt  quilqur  cnrrwitM  • 
quelque  addiliou  à  son  grain)  u*uM, 
et  composait  souveui  dans  une  met 
matinée  dix  ou  doiuse  oetaies.  Im 
d'être  refroidie  pir  la  vieillesse,  w 
é'ait  si  ardente,  qu'il  était  qi 
obiigé  de  recourir  * des  moyens 
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mécaniques  pour  la  calmer, 
île,  il  avait  sur  son  lit,  où 
it  toujours ,  un  jeu  de  cartes , 
I  il  sentait  son  imagination 
ée  et  trop  tendue,  il  jouait 
t  tout  haut  une  partie,  riait 
en  faut  des  bons  coups  qu'il 
i  lui-même,  puis  se  remet- 
it  au  travail.  Dans  le  mois  de 
o3,  e'tant  sorti  fort  tard, 
rès  grand  froid,  d'une  mai- 
avait  dîné,  il  fut  saisi  et 
ippé  subitement  d'un  mal 
sa  aucune  prise  aux  secours 
ivait  quatre-vingt-deux  ans, 
parut  prématurée.  Un  graud 
6  cens  de  lettres  italiens  et 
sautèrent  à  ses  funérailles. 
eorCorona,  savantmédecin 
prononça  un  discours  clo- 
>nl  l'extrait  fut  inséré  on 
[ans  la  Décade  philosoplu- 
deux  principales  produc- 
istî  sont  ses  Nouvelles  gâ- 
tes Animaux  parlants. 
ses  nouvelles  avaient  été 
i  en  Italie ,  sans  nom  d'au- 
lieu ,  sans  date  et  très  incor- 
j  elles  furent  réimprimées 
coup  de  soin  à  Paris,  sous 
foPûUe  galanli  delV  ab.  C. 
zione  correlta  e  ricorretta, 
Paris),  Molini,  1795,  in- 
les  dernières  années  qu'il 
talie,  et  depuis  son  arrivée  à 
su'  augmenta  considérable- 
«ueil.  A  sa  mort,  il  se  mon- 
nante-huit  Nouvelles,  qui 
(primées  Tannée  suivante: 
u  Giamb.  Casti  in  5  vo- 
ris,  an  xu,  i8o4-  H  Y  en 
s  qui  sont  des  poèmes  d'une 
tendue ,  telles  que  l' Origine 
p  en  a  parties,  YApoteosi, 
Papessa,  en  trois.  Elles  sont 
loutes  extrêmement  libres; 
style  plein  de  vivacité,  d'o- 
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riginalité  et  d'clegance.  Cest  à  Paris 
qu'il  termina  et  qu'il  eut  la  satisfaction 
de  faire  imprimer  son  grand  poëmc  : 
GliAnimali  parlanti ,  poema  epico 
diviso  in  XX VI  canti  di  Giamb. 
Casti,. Paris,  an  x,  1802,  3  vol. 
in-8°.  On  a  mis  à  la  fin  quatre  longs 
apologues  ou  petits  poèmes  du  même 
auteur  et  du  même  genre,  mais  étran- 
gers à  l'action  des  Animaux  parlants. 
On  a  fait  depuis  plusieurs  éditions  de 
ce  poème  en  Italie ,  où  il  a  placé  l'au- 
teur parmi  les  poètes  du  premier  rang. 
La  licence  qui  y  règne  quelquefois ,  et 
plus  habituellement  dans  ses  nou- 
velles ,  a  blessé  quelques  esprits  sévè- 
res; mais  il  faut  avouer  que ,  chez 
une  nation  dans  laquelle  les  nouvelles 
de  lîoccace  sont  classiques ,  on  aurait 
un  peu  mauvaise  grâce  à  rejetter  celles 
de  Casti.  Peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Russie,  il  avait  composé  un 
poème  satirique  en  douze  chants,  dont 
la  cour  de  Catherine  II  lui  avait  fourni 
le  sujet,  et  intitulé  :  Poema  tarlaro  ; 
l'action  est  transportée  en  Asie ,  et  sous 
des  noms  sup|)osés.  La  Russie  est  ap- 
pelée Mogollia  ;  St.  -  Pctersibourg  , 
Caracora;  l'impératrice,  Catiuna; 
le  czar  Pierre  lit,  son  mari,  Otlai; 
le  grand-duc  Paul ,  qui  a  régné  depuis, 
Cajucco  ;  Orloff  le  favori ,  Cuslucco  ; 
son  frère  Alexis ,  Ataja  ;  ses  autres 
frères ,  Cas ,  Patuff  et  Taffer  ;  le 
favori  Potcmkin,  Toto  Toclàbeiy  etc. 
L'ouvrage  n'est  pas  toujours  aussi  plai- 
sant que  le  sujet  et  tout  cet  appareil 
semblent  l'annoncer.  U  est  vrai  qu'on 
ne  l'a  point  encore  tel  que  l'auteur  l'a- 
vait fait;  les  trois  éditions  qui  en  ont 
§aru  en  Italie,  et  dont  la  dernière  est 
e  i8o3,  Milan,  1  vol.  petit  in- 12 , 
sont  incorrectes ,  et  visiblement  faites 
d'après  de  mauvaises  copies.  Il  en 
existe  une  plus  régulière  parmi  les 
manuscrits  de  l'auteur.  Ou  a  aussi  de 
lui  uu  petit  recueil  de  poésies  lyriques 
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011  de  rime  tgutcreontùttot  fort  agrAt- 
LIcs,  et  deux  opéras  bouiluns  ou  drain- 
mi  giucosi  per  mtaica,  d'uu  genre 
très  original  cl  très  gai.  L'un  est  inti- 
tulé :  la  Grola  di  Troforûo  .  ou  il 
prend  la  liberté  de  Se  moquer  des  pré- 
tendus philosophes  ,  M  l'autre  il  Re 
Teodora  in  f'eneziat  tiré  d'un  épi- 
sode du  roman  de  Candide  de  Vol- 
taire. Celui-ci  cil  plus  connu  en  Fron- 
ce; U  y  a  été  mis  au  théâtre  avec  un 
luccès  auquel  la  belle  musique  de  Pac- 
siclioa  beaucoup  contribué;  mais  l'ou- 
vrage même  a  un  degré  de  mérite  fort 
rare  dans  ces  sortes  de  pièces.  L'ori- 
gine en  est  remarquable.  Ce  fui  .Joseph 
Il  lui-même  qui  doqna  ce  sujet  a  Irri- 
ter à  sou  poêla  cesafta  ;  et  les  traits 
les  plus  piquants,  tels  que: 


furent  cent  dont  l'empereur1  s'amusa 
le  plus-  Ou  connaît  un  autre  opéra 
bouffon  Je  Casti,  pcul-èlre  enrurc 
plus  original,  di'iii  Cicéron  est  le  Hé- 
ros ,  et  l.i  conjumtKni  de  Caiilina  le 
sujet.  On  croirait  qu'il  n'y  aurait  pas 
là  le  moi  pour  rire,  et  cependant, 
quand  on  a  pris  son  parti  de  ne  se 
pas  fâcher  de  celle  espèce  de  profana- 
lion  de  l'un  des  noms  les  plus  respec- 
tables, on  y  lit  presque  d'un  bout 
à  l'autre.  La  grande  aria  hufja  du 
rôle  de  Cicéron  est  la  composition 
de  sa  belle  harangue  contre  le  conspi- 
raient'. Il  cherche  dans  sa  talc ,  essaie 
Elusicurs  débuis ,  el  est  enfin  au  com- 
te de  la  joie  quand  il  a  trouvé  quo 
vique  tandem  ,  qu'il  va,  dit-il,  im- 
proviser au  sénat ,  Alfine ,  alfm  l'ho 
rili-Qvato ,  etc.  Le  se'nat  assemblé ,  un 
fait  silence ,  après  que  les  sénateurs 
oui  chante  Ions  ensemble: 
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Il  prononce  sa  harangue  , 
pue  vingt  loi*  pat  il«  vi 
iir.-n:;;  ei.liii,  irllc  celrlirc 
sénat  forme  le  uiwl  le  plus 
Plusieurs  autre  ouvrages  ' 
dtdercnts  ngm  sont  à  P; 
les  miius  d'un  dîçne  et  ûde 
la  mémoire  de  l'auteur. 

CASTI  HL-I-AKTIGURZ 
Pr.nti),liUein.i'' . 
de  S.  François,  iiaqmia^  a 
undui7\rikfc.l         . 
il  mania,  San 
ii.,\.,n,i!.-tompat;irjaii, 
imagination  vive  tl  d"  br* 
prit,  il  voulut  se  consacrer 
Malheureusement,  0  lit  tri 
mauvais  to.ùirc»,  t!  ne  lui 
auteur*  classique*,  llavailui 
f.iri'ite  à  faire  les   vers, 
vieillesse  mène,  iis'tmcktil 
meil  pour  se  livrera  son  m 
Au  milieu  des  ombres  de  li 
écrivait  sur  les  1 
avec   tin   crayon ,  des  r'm 
transcrivait  le  jour  snrlt-pi| 
règles,  ssm  Im, 
put  rien  !.,irnir  grand;  m» 
rien  de  médiocre, 
vante  et  en  journée.!.  Le  n 
gorio   UafiM,  mu  l'avait  e> 
li, ■u!i..:i-p.-tiirnl  ,   Jil  mi'il   M 
ouvrages  d'un  grauo  intêr 
nus  dans  ses  crijts  t',111  Va 
rouverKib'oii.  CatticM-A) 
l>!ia:l.  Ihrrta  Jet  aima  fiel 
17a!,  iii-#'.C«P«rtCrtMii 
île  l'âme  fidèle    .    ,     I 
gazom!lemcn»{  Gorgeosi 
ia  christitma,  afàrûw4 
dencia ,  en  verso  de  Mil 
Valence,   iiaî,  in-tf  -  t 
des  moralités  pour  ton*  In 
invocation  à  la  Vierge  en  it 
la  bataille  angéliquc  ,  le  tt 
S.  Michel, ctcIU. En, 
diviao  çotitru  Lucifer  ij 
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amada,  Valence*, 
sont  des  reflexions 

poétique  de  la  croi- 
re, les  miracles  du 
.  IV.  Brève  Tra- 
igraphia  espahola, 

in-8'.  L'auteur  y 
»de  l'alphabet,  les 
uation  et  les  parties 
»ètc  du  tiers-ordre 
mvrages  à  la  Vierge, 
i  L'immaculée  Con- 

V— VE. 

E  (  Balthazar  ), 
ants  écrivains  d'ila- 
,  naquit  le  6  décem- 
Ico,  maison  de  cain- 
ît  à  sa  famille ,  dans 
père,  noble  d'extrac- 
aux  souverains  de 
sant  une  Gonziguc. 
itudes  à  Milan ,  où  il 
lans  la  langue  latine 
et  dans  la  grecque, 
ndyle.  Il  acheva  de  se 
ilde  l'ancien.  Destiné 
nés ,  il  s'attacha  d'à- 
lilan  ,  Louis  S  force  ; 
ant  été  conquis  par 
Louis  cm  mène  pri- 
e,  Gastiglione  retour- 
t  accueilli  par  le  inar- 
Gonzaguc ,  l'accoin- 
la  au-devant  de  Louis 
st  se  trouva  daus  le 
i ,  lors  de  son  entrée 
m.  Quelques  années 
service  du  duc  d'Ur- 
*mandé  la  permission 
îantoue,  qui  ne  la  lui 
qui  en  conçut  contre 
haine.  Le  duc  d'Ur- 
e  de  la  Rovère,  lui 
indement  d'une  coin- 
nte  hommes  d'armes; 
niné  quelques  expédi- 
alo»  occupé  9  refeur- 
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ha  dans  ses  états,  et  y  conduisit  avec  lui 
Gastiglionc,  qui  devint  bientôt  un  des 
ornements  de  cette  cour  magnifique  et 
polie.  Les  qualités  cininontes  qu'il  joi- 
gnait au  savoir,  aux  talents  et  aux 
mauières  les  plus  aimables,  engagèrent 
le  duc  à  le  nommer,  en  i5o5,  son 
ambassadeur  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  VII.  11  ne  partit  qu'au 
mois  de  septembre  de  l'année  suivante , 
et,  quoiqu  il  ne  fit  que  fort  peu  de  sé- 
jour à  Londres,  il  y  acquit  les  bonnes 
grâces  du  roi ,  qui  le  nomma  chevalier 
de  ses  ordres,  et  lui  fit  de  magnifiques 
présents.  11  était  de  retour  à  Urbiu 
dès  le  mois  de  mars   i5ot,  et  fut 
chargé,  peu  de  temps  après,  d'une 
mission    importante  auprès  du  roi 
Louis  XII ,  qu'il  alla  trouver  a  Milan. 
Après  la  mort  de  Guidubaidc,  le  duc 
François-Marie   ne  lui  accorda  pas 
moins  de  faveur,  et,  pour  le  récompen- 
ser des  services  qu'il  lui  avait  rendus 
pendant  la  guerre  entre  le  pape  et  le» 
Vénitiens ,  à  la  tête  de  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes ,  il  lui  accorda  le 
titre  de  comte,  avec  le  fief  et  le  château 
de  NuviUara,  près  de  Pesaro.  Le  pape 
Léon  X  ayant  succédé  à  Jules  II ,  eu 
1 5 13,  le  duc,  qui  connaissait  les  liai- 
sons queCastighone  avait  eues  avec  lui 
lorsqu'il  était  cardinal ,  U  lui  envoya 
pour  ambassadeur.  Il  eut  à  la  cour  de 
Léon  les  mômes  succès  qu'il  obtenait 
partout ,  et,  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
à  cette  cour,  devenue  le  centre  des 
lettres  et  des  arts,  il  se  Ha  d'atnitirf 
avec  les  littérateurs  et  les  artistes  les 
plus  célèbres.  Rentré  en  grâce  auprès 
du  marquis  de  Mantoue ,  il  épousa,  en 
i5i6,  la  fille  du  comte  Torelli,  qui 
réuuissait  à  la  naissance  et  à  la  fortune 
une  beauté  rare ,  les  dons  de  Fespri 
et  les  qualités  du  cœur.  Les  noces  se 
firent  a  Mantoue ,  et  le  duc,  voulant  eu 
quelque  sorte  réparer  la  disgrâce  ou 
Û  avait  tenu  long-temps  Gastiglione, 


550  CAS 

les  fit  célébrer  par  de*  joutes,  des  connétable  de  Boni Iwn 

tournois,  cl  toux  les  divciuWmrnte  Ca>tig!ionr,  titsafiligéde 

publics  ri  particuliers  qui  aecompa-  même  cl  de  la  Aigrie*  ii> 

gnaienl les  mariais  les  pins  illustres,  était   U  suite,  parvint  * 

Culig.li'>)i''rii[  un  [ils  Tanné*  suivante,  BUpTfM  du  pontife,  nuU  H* 

nui*  en  iSir^danslatriu-ième  année  iofef  lui-même.  L'empereu 

de  cette  union  qui  lui  avait  prurnrécl  et  moment ,  r ».]■■■  i '.  i .  di 

qui  II  il   jii.iriicEi.iil    tant   île   li  u.'i.rur.  I  n.  : 

aa  femme  mourut  in  couches  d'un  ne-  na  le  ri  h 

coud  enfant.  Il  était  alors  à  Home  ,  «unie  protesta  qu'il  OC 

occupé  d'obtenir  de  Léon  X,  pour  le  tyie  lorsque  ce  monarque 

Hotmail  duc  d'Urbin,  Frédéric,  qui  son  souvmia ,  .«raien!  os 

TCiUÎldc  succédera  Frjnçoi'-M.ine,  r<- ilics.  Il  n'eut  pj\ii 

le  gcWralat  des  troupes   de  l'Église ,  d'ctie  témoin  de  criir  pi 

qu'jrf'.i  occupé  sou  père.   Après  les  uiinct  par  le  ihagnn.  >e 

CDU'  i-  moments  donnés  à  aa  * I ■  -  =  =  -  fin  tont-à  fait;  il  lombi 

:,  Castiglione  reprit  cette  négocia-  Icdo,  le  i  de  février  i5 

tioB,  dont  le  succès,  obtenu  au  mois  rut  apret 

de  mors  1 5a  i ,  combla  de  joie  li-  jeune  die.  Ou  lui  Gt  des  fut» 

duc.  Il  le  servit  ensuite ,  d'une  autre  fiques.  L'empereur  munir 

manière  ,  dans  la  guerre   contre   le)  regret  de  sa  perte;  im  M»*» 

Français,  et  fut  renvoyé,  en  i5a3,  ayant  été  charge  <lc  retw 

ambassadeur  à  Borne,  après  l'élection  ou  nom  dr  la    famille, 

deGéin.ul  Vit.  Ci-  pape  ayant  à  Irai-  dont  il  1'avoil  comblé,  CI 

ler,eii  t5'ij  ,  !<■■.  plus  grand»  intérêt»  dit  ces  propre-  ■.  .i  ■   . 

«TOC l'empereur  Chai  Ics-Quilit,  tes  rc-  que  es  muertu  uni  dr 

mil,  avec  l'agrément  du  duc  d'Urbin,  ctivallerot    dcl    mundo. 

entre  les  uiainsdrCastiglionc.  Le  non-  vain  célèbre  »  \tint  pn 

Tel  ambassade itr  fil  sou  entrée  à  Mu-  maïs  tous  d'un  style  ]i 

dridk  jf>  mars  i;V.'.5.Il  accompagna,  excellent  goût  Le  al»; 

en  i5a6,  l'empereur  n  Tulède,  a  Se-  Librn  dcl  Corleçtatto. 

TÏile eti  Grenade;  (.'Jiarlcs  lui  témoi.  l'iitî.la   accoudé  Miné 

gnait'     plus  grands  égards, et  lente-  ii.-r,  et  le  confia  dès-li 

Tait  toujours  avec  une  gricc  partien-  pour  en  avoir  son  •.r^o 

liere  .;   mais  |;l  pai\  ne  sr.  rétablissait  ne  «mgia  à  le  publier 

point;  cnlin  arriva,  en  1 5 ' j 7 ,  lu  prise  élail en  Espagne;  il enn 

et  le  sac  de  lionie,  par  l'armée  dei'eni-  pie  de  llnrgoi  à  Venise, 

pereur.  Cet  événement  porta  au  Casli-  fut  imprimé  nottrla  pt 

glionc  le  coup  le  plus  cruel.  Clément  i5a8,  in-fcL,  bille 

Vil  lui  fit  un  reproche  d'avoir  négligé  lare  ri  tria 

ses  intérêts,  et  de  ue  l'avoir  pas  îus-  loéùFlorcurvIarnenie; 

truitdc  ce  qui  se  préparait  centre  lui;  plusieurs  fois  ensuite  a  Vf 

mais  cette  traîne  avait  été  ourdie  en  111-fol.;  i553,  iSJt.Î»- 

Italie  même,  ou  plutôt  il  n'r  avait  point  plus  bille  dr»  édition*  pn 

eu  de  trame,  et  l'on  sait  quelles  cir-  celle  de  P.iduuc,  l»5S, 

constances  imprévues   forcèrent,  eu  une  Vi--  de  l'auteur  ,  ta 

quelque  sorte,  à  te  coup  de  loaiu  ,  le  nardiuu  aIar]tfni;raiiseJ 


\s 

>its.  Ce  livre  traite 
isan  doit  employer 

cour ,  et  pour  .se 
jrcable  au  prince. 
t  très  savant  daus 
i  qu'il  ii'a  pas  tout 
«parfait  courtisan, 
chose  que  ce  qu'on 
i  livre.  Quelques 
>ees  au  Castiglione, 
i  échappé  au  Bcra- 
nis  qu  il  avait  con- 
ispcctes ,  cl  le  livre 
prohibe*.  Le  comte 
îuteur,  obtint,  en 
égation  de  l'Index, 
i  fussent  corrigées  ; 
on  a  suivi  ces  cor- 
elle  édition  de  Pa- 
fait  que  l'on  préfère 
ivre  fut  traduit  en 
liaperoo ,  et  public' 
;  idem,  revu  par 
yon  ,  1 558  ,  in- 
né française  naît- 
re, alors  ;  la  lan- 

fixée  ,  et  l'on  ne 
er  de  1'orîgioal  par 
e.  Les  poésies  ita- 
n  Castiglione,  mo- 
ins l'une  et  dans 
rimees  pour  la  prè- 
le, avec  celles  de 
et  d'Anton.  Giaco- 

i535,in-8°.,ont 
imées,  et  se  trou- 
s  éditions  à  la  suite 
les  sont  peu  nom- 
rassiy  en  a  ajouté 
i  jolie  et  correcte 

donnée  ,  Home, 
;  une  nouvelle  Vie 
après  ses  lettres  à 
Goniague,etdaus 
rrige  quelques  er- 
plusieurs  omissions 
autres  biographes. 
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Enfin ,  le  même  abbe  Serassi  a  publié 
un  recueil  de  lettres  du  Castiglione , 
avec  de  savantes  notes  ,  Padouc,  Co- 
mino ,  1  ^6<),  1  vol.  in- 4°.  Elles  sont 
précieuses  pour  l'histoire  politique  et 
littéraire ,  et  ne  le  sont  pas  moins  par 
les  grâces  et  la  facilité  du  style.  G— e. 
CASTIGLIONE  (  Joseph  ).  Voy. 

GiSTAGLIONE. 

CASTIGLIONE  (  Jeaw-Bewoît  ). 
Voy.  Benedette. 

CASTIGLIONE  (le  F»Èbb  )\ 

I ici  titre  italien,  né  en  1698.  Les  la- 
ents  qu'il  avait  reçus  de  la  nature, 
et  qu'il  perfectionna  sous  des  maîtres 
habiles,  auraient  pu  lui  faire  tenir 
un  rang  distingué  parmi  les  peintres 
de  sa  patrie  ;  mais  une  piété  tendre 
et  son  goût  pour  l'état  religieux  lui 
firent  préférer  la  simple  qualité  de 
frère  coadjuteur  ou  ronvers  chez  les 
jésuites.  Il  fut  destiné  pour  la  Chine, 
et  envoyé  à  Pc-kin ,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie ,  sans  cesse 
occupé  des  travaux  que  lui  imposait 
son  service  à  la  cour.  Les  empereurs 
Yong-tching  et  Kien-long,  pen- 
dant tout  le  cours  de  leurs  règnes , 
employèrent  assidûment  son  piu- 
ccau  ,  et  lui  prodiguèrent  les  mar- 

3ues  les  plus  flatteuses  d'estime  et 
c  bienveillance.  11  avait  précédé  à  la 
Chine  le  frère  Attiret,  et  ils  furent 
long-temps  les  seuls  peintres  euro* 
péens  de  la  cour.  Ils  s'aidèrent  mu- 
tuellement dans  leurs  travaux,  vé- 
curent dans  la  plus  douce  intimité, 
et  moururent  tous  deux  dans  le  cours 
de  la  même  année.  Le  frère  Casti- 
glione était  aussi  architecte ,  et  ce  fut 
d'après  ses  dessins  que  furent  cons- 
truits les  palais  européens  dout  l'em- 
pereur Kien-long  embellit  les  jar- 
dins de  sa  maison  de  plaisance.  Dans 
le  plan  cTuu  de  ces  édifices  ,  Casti- 
glione avait  fait  entrer  une  grille  en 
fer  qui  était  une  nouveauté  pour  la 

ai 
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Chine.  Ce  travail  fut  confié  aux  ou-  se*  confrère»,  d'apprendre, 

Viii'rs  ordinaires  du  palais.  Quoiqu'ils  temps   après,  que  Yenpert* 

ignorassent  l'art  de  manier  le  fer ,  ils  confi        par  h  lirnitnrr  Ta 

Tinrent  à  bout  de  l*eiécuter,  et  leur  mort  pus  ututre  h  eateehà 

grille ,  quoique  d'un  dessin  riche  et  uois  et  contre  riuq  mi  trio»  w 

très  orné,  eut  toute  la  délicatesse  et  la  province  de  Fo-Uta ,  tM 

la  légcrcté  qu'on  recherche  en   cet  gnols  et  de  Tordra  cW  S.  Don 

surtcj  d'ouvrages;  elle  p!ut  à  tous  les  du  nombre  BraajMfe  *e  rxoa 

veux  lorsqu'elle  fut  en  place,  et  elle  saint  e'vèque  de  MliilicnstJl. 

obtint  le  suffrage  même  de  Tempe-  marche  du  Ere re  Caatiséaam. 

rcur.  Ce  prince  venait  presque  tons  lus  hardie  qu'elle  dftt  paraitre  k  a 

jours  voir  travailler  le  frère  jésuite,  cl  où  il  est  défendu  ««.parlée  i 

se  plaisait  à  l'entretenir.  Cet  accès  fa-  affaire  a  r*-*"w     ~ 

cile  auprès  du  monarque  mit  Casti-  n'interroge,  ne  1 

gliune  à    por'ce    d'être   quelquefois  cun  tort  dans  l'esprit  de 

Utile  a  la  mission  dans  des  circons-  Le  prince  continua  de  vti 

tances  difficiles.  En  1^3(3,  il  pré-  peindre,  et  de  lui  accorder  i 

acnta  un  mémoire  à  l'empereur  en  g  nages  de  boute.  Il  voulut  ■ 

faveur  de  la  religion  chrétienne ,  et  U  ni  lester  la  satisfaction   qu"     î 

persécution  fut  assouiiie  peu  de  jours  ses  longs  services  eu  IT  - 

après  ;  mais  son  ïéle  n  eut  pas  le  même  manière  éclatante  et  | 

succès  en  r  y,G.  On  persécutait  «lors  qu'il  eut  appris  qu'il  s 

les  missionnaires  dans  les  provinces,  70*.   année.  Cette  faveur 

un  grand  nombre  furent  saisis  et  je-  naîre  consistait  en  1 

tés  dans  les  prisons,  et  cinq  d'entre  pose  de  six  pièces 

eux ,  avec  un  de  leurs  catéchistes  ,  Les  plus  riches ,  d'ur 

scellèrent  dclcnrsaiiglesvérilésqu'ila  be,  d'an  grand  collier  d°    ri 

annonçaient  Les  jésuites  chargèrent  de  beaucoup  d'autres  ob 

le  frère  Cistiglione  de  parler.  Des  le  lanterie  ciiitioîie  :  la  f' 

lendemain  même,  ayant   été   mandé  précieuse  était  quatre  c 

par  l'empereur,  qui  voulait  lui  don-  ces  de  la  main  même  du  son 

ner  le  sujet  d'uuc  nouvelle  peinture,  et  qui  contenaient  reloge 

te  frère  se  jeta  à  tes  pieds  ,  et  lui  Castigtietir.  Ces  présent*,    -*• 

dit:  ■  Jesupplievotrcmajesléd'avoir  pabùadc  la  maison  de  \ 

■  compassion  de  la  religion  désolée,  a  rempereur  ,  hors  de  Pi 
Kim-luiig  chmgca  de  couleur,  et  ne  déposé*  sur  une  table  < 
répondit  rien.  Le  frère  Castiglione  soie  Jaune,  placée  sur  un 
croyant  n'avoir  pas  été  entendu,  répéta  et  surmontée  d'un  dais  I 
dans  les  mêmes  termes  son  humble  Huit  porteurs,  à  la  livrée 
prière.  Alors  le  prince  lui  dit  :  a  Vous  soutenaient  ce  brancards*  ' 
»  êtes  des  étrangers,  vous  ignorez  nos  les  ;  vingt-quatre  musirâ 
"  manières  et  nos  coutumes.  J'ai  uoin-  datent ,  et  fusaient  retentir 

>  nié,  dans  ente  circonstance,  deux  leur  musique  bruyante  j  mu 

■  grands  de  ma  cour  pour  avoir  soin  ensuite  quatre  mandarins  à 
»  de  vous  autres  qui  êtes  à  Pé-kiu.  »  et,  à  la  suite  des  présents,  a'i 
I-e frère  Cistiglione  se  retira  cojister-  un  grand  de  la  cour, chargé 
ne  ,  et  eut  la  douleur,  comme  tous  die*  de  l'empereur.  De*  au* 
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unit  aux  portes  de  Pé-kin ,  les 
ie-garde  se  mirent  sous  les  ar- 
I  détachèrent  des  soldats  pour 
la  marche  dans  la  ville,  et  con- 
I-  Houle  do  peuple ,  qui  accourut 
les  parts  à  ce  spectacle.  Cette 
s-  triomphale  parcourut  deux 
•s  Tues  de  Pé-kin  dans  l'espace 
Heoe  et  demie,  et  parvint  au 
i  de*  jésuites  portugais ,  dont  le 
,  les  portes  et  les  cours  étaient 
dr  pièces  de  soie,  de  festons  et 
idaraes.  Les  missionnaires  des 
faidencr»  s'y  trouvaient  réunis , 
y  reçut  les  présents  de  Fern- 
'avec  toutes  les  cérémonies  qui 
rvestt  en  pareille  circonstance. 
te  Gisriglione  ne  survécut  pas 
mpt  à  ces  honneurs  ;  il  mou- 
■a  le  cours  de  l'année  même  où 
■tait  reçus,  en  1768»  âgé  de 
te-dix  ans.  G^-r. 

FTlLHON(JtAif),  né  à  Toulouse 
l8,  quitta  le  barreau  pour  se  cou- 
anxlettres ,  fut  reçu  membre  de 
■M des  jeux  floraux,  fonda  le 
dm  Toulouse,  et  mourut  dans 
riHe,  le  iw.  janvier  1799 ,  âgé 
ftre-vingts  ans.  11  publia  ses  ou-* 
i  aom  le  voile  de  l'anonyme  :  I. 
aàattftXf  philosophiques  et  litté- 
r  de  deux  «mù  (avec  le  comte 
■ptn),  1754,  in-ia;  a\  eeli- 
Pmria,  1756,  a  vol.  in-ia;  IL 
lÉUmsi  bleue ,  entièrement  rv- 
» et  augmentée,  Paris,  1770, 
,'hvi*  et  in-8°.  Cette  bibliothè* 

Stad  les  histoires  de  Robert 
»  de  Richard  sans  peur , 
nHormandie,  fils  dudit  Robert, 
irfwatiii ,  des  Enfants  de  For* 
■v,  de  Jean  de  Calais.  Tontes 
romanesques  furent  ira- 
it en  1770  et  1775, 
4  \ÏL  Anecdotes  chinoises ,  ja- 
9ês  ,  siamoisei  ,  etc. ,  Paris  , 
,  nv8".  Ccst  u    des  parties  do 
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la  collection  des  Anecdotes  historr 
ques ,  publiée  par  le  libraire  Vincent. 
Vf.  Le  Spectateur  français  ,  1774-* 
1776,  in -8°.;  V.  Précis  histori- 
que* de  la  vie  de  Marie-  Thérèse , 
1781,  in- 13.  Jean  Castilhon  conti- 
nua le  Journal  encyclopédique , 
avec  son  frère  (  Jean«-Loois  ) ,  avec 
Bret ,  Cbamfbrt ,  Duruflé  et  plu- 
sieurs antres,  depuis  l'an  1769  jus- 
qu'en 1793  inclusivement.  Il  rédi- 
gea, pareillement  avec  son  frère,  le 
Journal  de  Trévoux ,  pendant  les  an- 
nées 1774,  75,  76,  77  et  78.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  couronnés 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  jeux 
floraux;  plusieurs  mémoires  dans  le 
Journal  de  jurisprudence  de  son  frè- 
re, et  plusieurs  notices  biographiques 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célè- 
bres de  France,  dont  il  fut  un  des  plus 
utiles  rédacteurs,  avec  M.  Palissot,  ran« 
sinet  de  Sivry ,  Maret  de  Dijon ,  etc. , 
Paris,  1767- 1  ^8* ,  17vol.in-rj.Le 
roman  aOdazir,  que  quelques  biblio- 
graphes lui  attribuent ,  est  de  Carra.— 
Castilhon  (Jean-Louis),  frère  du  pré- 
cédent, avocat  et  membre  de  façade* 
mie  des  {eux  floraux,  travailla  à  un 
grand   nombre   d'ouvrages  périodi- 

n,  coopéra  avec  son  frère  à  la  ré- 
on  du  Journal  de  jurisprudence, 
1763;  à  celle  du  Journal  encyclo* 
pediqut ,  et  à  celle  du  Journal  de 
Trévoux,  k  la  rédaction  du  Diction* 
noire  universel  des  sciences  morale, 
économique ,  politique  et  diplomati- 
que ,  ou  Bibliothèque  de  l'homme 
a  état  et  du  citoyen,  Londres  (Pa- 
ris), 1777-1783,  3o  vol.  in-4°.  (avec 
Robinet,  Sacy,  M.  de  Pommereul,  etc.)) 
à  la  traduction  de  l'Histoire  univer- 
selle, par  une  société  de  gens  de  let- 
tres ,  Amsterdam  (  Paris  ),  1 770*1 79a , 
46  vol.  in-4°.  (  avec  de  Joncourt , 
Chaufepié,  les  frères  de  Sacy ,  Robi- 
net! etc.).  U  fournit  beaucoup  d'arti- 
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i  dans  le  supplémenl  de  VEncyclo- 
lie ,  in-fol.  Il  publia , avec  tiobinut. 

Recueil  île  pièces  nouvelles  et 
'misantes  sur  des  sujets  de  /îfl»> 
lire  rt  île  morale  ,  1769,  5  vol. 
lu.rldi*  Recueils  philosophùputs 
ilUmir,-s,  Bouillon  ,  17(19-1779, 
vtil-  m-ia,  F*s  ouvrages  doiil  J.  L. 
lillion  fut  seul  auteur,  sont:  \.Es- 

sur  les  erreurs  et  les  supcrsti- 
>s  ,  Amitcrdam ,  i7G'l,  in*  ta;  lo 
ii«  avec  des  nddîrkuis ,  1766,  a 

iu-8'.;  Il .  ,l 'laumech  philniophi- 

,  Goa,  1767,  îu-ia;  III.  Uts- 
e  générale  des  dogmes  et  opU 
7*  philosophiqu,  w.  depuis  les  plus 
iens  trmps  jusqu'à  nos  jours , 
lires  (Genève),   •  "*«1  -   ^  *"'•  '"* 

IV.  Essais  de  philosophie  et  de 
■aie,  imites  de  Plutarnuc ,  Bonil- 
,  1770,  in-8-.;  V.  Considcra- 
ï  sur  les  causes  physiques  et 
aies  de  la  dïi-ersïtè  du  génie  des 
tirs  et  du  gouvernement  des  na- 
r,  1  ■  (!ii .  in-8".,  a",  ci ti lion  ang- 
le*, 1770,  5  roi.  in-ia.  Cet  on- 
;«  est  tiré  eu  partie  de  V Esprit  des 
ons  ,  par  Espiard  de  la  tiurde;  il 
i  traduit  en  allemand,  Leipzig, 
o,  in -8"-  VI.  Zingha,  reine 
rigola,  histoire  africaine,  1 769, 
a  ,  a  parties.  Ce  roman  a  éic* 
lit  eu  hollandais  ,  llollerdatn  , 
S,  in-8u.  Vil.  Le  Diogène 
«ne,  un  le  Desapprobateur, 
lion,  1770,  a  volùi-8».;  V1H. 
'endiant  boiteux ,  on  les  Aven- 
!  â'Ambroise  Gn-inctt  ,  etc.  , 
lion,  1770,  a  vol.  in-8".;  IX. 
Jernières  révolutions  du  gloire, 
jiijectures  physiques  sur  les  eau- 
'es  tremblements  de  terre,  et  sur 
rassemblante  de  leur  cessation 
haine,   Bouillon,  1771,  111-8°. 

Louis  de  Castilbon  avait  com- 
c  sa  carrière  littéraire  par  trois 
i!i-s    cuurouuéi   par   l'académie 
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des  jeu*  floraux:  1°,  Que  Vu 
mutuel  du  prince  et  des  sujet 
le  plus  ferme  appui  d'un  ettt  » 
narcMque,  irW,-  a*.  Commimi 
belles- hures  sent  redereMm  m 
sciences  .  1 7S7  ;  3'.  Combien  #* 
honteux  d'avoir  plus  Je  memef 
ment  pour  tel  vlcet  eue  pour  le  nà 
alt.ijM.  V— «. 

c A.Vt  II.LË  (Fmkaicd  Gonuw 

Dit!      /  Qjr,    l'lH!l!lMl. 

USTILI.EJO  ^Kiironi  «' 
poète  espaenul,  ueàCÎLi,fad-!ludivi 
passa  la  plus  ^rairde  partie  de  *»  n 
■i  U  cour  de  l'infant  Lion  l-ridut-M 
frère  de  CbjrteMjuin  i .  | 
les  vers  de  cinq  ou  mx  M  Italie»  «m 
venaient  «culs  à  L  latignë  «m 
et  allait  même  jtoign'à  i"  " 
vers  dune  plus  t;  1.1  mit 
s'en  tint  dune 
vers.  Amum  1 
de  su  lAatts.  DfsgtAV  i 
entra  dans  un  imuMà 


de  (.ii 


«■livres,  imprimées  à'* 
iirs.soiis  le  litre  de 
de  Christoroi  de  & 

"I-  19  .   Ml    H   ;    :V 

de  llmar-v.,  i(>i; 
C*N'IÏUA>(  U 

ii.;  ■<  Mctliu  1-  l.l-i 
jveiitiiriers  qui  w 
le»  a»  Mexique.  < 
tiugua  par  sa  lira 


terminée,  il  mti  1 
pour  récompense  de  **s  » 
lui  avait  donne',  commet 
gnons ,  un  lot  considérable  <if  tr 
désigné  par  le  nom  d'A'nennum 
jouissait  d'un  repo*  bien  a 
ses  travail*.  oui  m- 11  r,  d'après  is 
il  s'était  trouvé  à  cent  dit-urVU 
il  n'en  continuai  f 
moins  à  menrrnne  vie  Ub  oWr(M 
il  nous  apprend  u«  lu  U  ' 


CAS 

irjees  durant  le  siège  de  Mexi- 
ivaient  sait  conserver  cous- 
rhabitQde  de  coucher  revêtu 
rmes.  La  lecture  de  la  C/tro- 

#  Gomara,  imprimée  en 
e  rendit  auteur.  Voyant  que 
lia  n'avait  cité  ni  lui ,  ni  ses 
ions  (Tannes  f  mais  qu'il  avait 
k  Cartes  seul  l'honneur  de 
plaits,  rindignatkm  le  saisit; 
plume,  et  composa  son  livre  ; 

ouvnge  ne  fut  publié  que 
ftt  «près  sa  mort  par  un  rcli- 
i  b  Merci,  qui  le  tira  d'uno 
q«e  où  il  était  enseveli.  En 
itoe  :  Biséoria  verdadera  de 
■Mfcf  de  Nueva  Espaha , 
r  iA5a  9  in-&L  Sa  prolixité 
s*  aura  sans  doute  rebuté 

•  auraient  été  tentés  de  le 
;  car  on  n'en  connaît  pas  de 
Le  style  de  Castillo  est  bas  et 
me  celui  d'un  vieux  soldat 
se,  mats  ces  défauts  sont  ra- 
ir  des  détails  intéressants ,  et 

naïveté  qui  plait  9  quoique 
d'un  peu  de  vanité.  Quand  il 
les  prodiges,  on  le  voit  flotter 

crodnlké  et  sa  véracité.  Il 
•«coup  moins  haut  que  Go- 
■ambre  prodigieux  d'Indiens 
ks,  suivant  les  autres  auteurs, 
■battre  ;  il  reprend  même  ces 
i  de  leur  goût  pour  l'exagéra- 
sa  antre  côté ,  il  ne  cherche 
miaoer  les  pertes  des  Espa- 
i  fa  accusé  d'une  jalousie  qui 
«■damner  mal  à  propos  la 
de  Cartes  ;  il  ne  le  blâme  pour» 
des  actions  vraiment  répré- 
i  -  et ,  dans  quelques  occa- 
«nefdie  à  le  justifier.  E— s. 
ILLO  T  SAAVEDRA  (An- 
■l),  peintre  espagnol ,  na- 
i6o5  à  Cordone,  d'une  fa- 
baguée.  Il  étudia  d'abord  la 
son  père,  Augustin  dcl 
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Castillo,  à  la  mort  duquel  il  vint  à  Sé- 
villc,  où  il  se  perfectionna  dans  re- 
celé de  Zurbaran.  Plusieurs  bons  ta- 
bleaux placés  dans  la  cathédrale  de 
Gordoue  prouvent  le  mérite  de  Castillo, 
et  il  serait  un  des  premiers  de  sa  na- 
tion s'il  eût  été  aussi  habile  coloriste 
que  bon  dessinateur.  Il  fit  pour  l'église 
de  St.-François  de  Cordoue  un  tableau 
représentant  le  baptême  du  saint. 
11  travaillait  alors  en  concurrence 
avec  Alfaro,  qui  signait  tous  ses  ou- 
vrages ,  habitude  que  Castillo  attri- 
buait a  la  vanité.  Ce  dernier  mit 
alors  ces  mots  au  bas  de  son  tableau  : 
Non  pinxit  Alfaro ,  ce  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  devint  proverbe 
parmi  les  peintres  espagnols.  En 
1666 ,  il  revint  à  Se  vil  le,  où  il  n'était 
point  allé  depuis  sa  jeunesse.  Mu- 
ni lo  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation. On  fit  voir  à  Castillo  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  II  les  consi- 
déra pendant  quelque  temps  avee 
surprise  et  étonnement.  Il  recon- 
nut que  la  nature  y  était  rendue 
avec  un  pinceau  brillant  qu'il  avait  la 
conviction  de  ne  pouvoir  égaler ,  et 
un  charme  auquel  sans  doute  il  ne 
croyait  pas  que  l'art  put  atteindre. 
Enfin,  if  recouvra  la  parole,  et,  dé- 
tournant les  yeux  de  dessus  les  ta- 
bleaux ,  s'écria ,  en  poussant  un'  sou- 
pir :  Y  a  Murio  Castillo  !  Il  riy  a 
plus  de  Castillo  !  Il  revint  à  Cor- 
done ,  abandonna  ses  pinceaux,  et> 
en  moins  d'une  année,  mourut  con- 
sumé par  le  chagrin,  à  soixante-quatre 
ans.  Castille  n  était  ni  vain  ni  en- 
vieux; il  possédait  au  contraire  les 
plus  aimables  qualités.  Sa  mort  n'eut 
pour  cause  que  l'excès  de  sa  douleur 
et  l'impuissance  ou  il  se  voyait  d'ac- 
quérir la  partie  de  l'art  qui  lui  man- 
quait. Il  peignait  l'histoire  ,  le  por- 
trait et  le  paysage ,  et  joignait  le  goût 
de  la  poésie  à  celui  de  la  peinture.  11 
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a  laissé  un  grand  nombre  de  dessins 
qu'il  exécutait  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse à  la  plume  ou  avec  une  canne.— 
Son  père  excellait  aussi  dans  le  des- 
sin, et  il  avait  un  beau  ton  de  cou- 
leur; mais  il  ne  peignait  qu'à  fresque. 
On  voit  encore  de  ses  ouvrages  à  Cor- 
doue.  D— t. 

GASTILLO  SOLORZANO 
(D.  Alonso  del),  poète,  historien  et 
fameux,  romancier  espagnol  ,  dont 
Lopcz  de  Vcga  fait  un  grand  éloge 
dans  son  Laurier  d' Apollon ,  publia, 
dans  le  17".  siècle,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  gracieux  et  enjoués,  en 
prose  et  en  vers.  Nous  ne  citerons 
que  :  I,  la  Garduha  de  Sei'illay  an- 
zuelo  de  las  Boisas  ,  Logiogne  , 
1 631,  in-8'.;  Madrid,  iGGi,in-8'. 
Le  sieur  d'Ouvillc,  frère  de  l'abbé  de 
lioisrobcrt,  traduisit  ce  roman  sous 
le  titre  suivant  :  la  Fouine  de  Séville, 
ou  lJ Hameçon  des  bourses*  Paris, 
iGtii ,  in-8  .  II.  La  Quinta  de  Lau- 
rtf,  que  contiene  soi  novclas y  S.ir- 
r.igû.ssc,  iG|(),  in-8".  5  111.  Sala  de 
récréation  ,  novelas  ,  Sarragosse  , 
1G29,  in-8'.  Yannel  a  public  les  Di- 
vertissements de  Cassandre  et  de 
Diane ,  ou  les  Nouvelles  de  Castil- 
lu  et  de  Taleyro ,  trad.  de  l'espagnol, 
Paris,  it>85,  3  vol.  ùm'a.  IV.  iStf- 
grario  de  fralencia  en  quien  se 
incluien  las  vidas  de  los  ilustres 
sanlos  hijos  suios ,  y  del  reyno , 
Valence,  i(>3*>,  in-8'.  —  Castjllo 
(D.  Audrès  del),  né  à  Brihucga,  dio- 
cèse de  Tolède,  dans  le  17".  siècle, 
est  auteur  de  six  nouvelles  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  extraordinaire  et 
ridicule  :  la  Moximmia  '  ou  Moni- 
ganga  )  dcl  gusto  en  scit  novelas  , 
Sarragossc ,  1  (\\  1 .  Selon  Lcnglet-Du- 
fresuoy,  l'ouvrage  n'est  pas  mauvais; 
mais ,  suivant  ÎSie.  Antonio,  il  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  titre.  —  Castiij.o 
( Fcrdiuanclo  dcl),  qui  vivait  au  cuin- 
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mencementdu  16e.  siècle,  pu 
recueil  intéressant  et  recherco* 
pour  litre  :  Canconiero  gent 
los  mas  principales  trobade 
Espana,  Tolède,  1517,  in 

V- 
CASTILLON  (Jeaw  de) 

MOU  CD  A  !f. 

CÀSTILLON  (JzAff-Fa. 
SiLVEMim  de),  prit  ce  nom 
lui  de  Castiglione,  petite  ville  < 
cane,  où  il  était  né  en  170g 
avoir  fini  ses  premières  étude 
reçu  docteur  à  Pise ,  passa  en  S 
1 737,  et  y  fut  éditeur  de  prask 
vrages  d'Eulcr.  D  fut  nommé  e 
professeur  de  philosophie  et  de 
raatiqites  à  Utreoht ,  et  s'acquit 
emploi  avec  une  réputation  le 
dans  un  voyage  qu'a  fit  à  Lo» 
société  royale  s'empressa  de  le  1 
au  nombre  de  ses  membres* 
temps  après,  les  académies  de 
gue  et  de  Berlin  lui  firent  II 
honneur,  Fredéric-Ie-GraoclH 
à  l'attirer  auprès  de  loi,  et  y 
Il  le  nomma  professeur  de  mi 
tiques  à  l'école  d'artillerie,  cl 
corda  une  pension.  Castjlfcmn 
M.  de  Laç  range,  en  1787*4 
place  de  directeur  de  la  dater 
matique.  Il  mourut  à  Berlin,  4 
dgc  avancé,  le  1 1  octobre  v 
avait  donné,  en  1761 ,  uneéf 
Y  Arithmétique  universelle  à 
ton ,  avec  de  bons  commentaire 
terdam ,  a  vol,  iu-4°-)  Parmi  se 
ouvrages ,  on  distingue  :  I.  JR 
sur  V origine  de  V inégalité  pe 
hommes  (  contre  celui  de  J.-J 
seau  ) ,  1 756,  in-8\;  II.  Elem 
physique  de  Locke ,  trad.  a 
cuis,  avec  les  pensées  du  mé 
ieur,  sur  la  lecture  et  les  eut» 
conviennent  à  un  gentilhomme 
terdam,  1757  ,  in-ia;  III.  V\ 
pollonius  de   Tyane  ,  par  . 
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te  les  Commentaires  de  Ch. 
trmd*  de  l'anglais ,  Berlin , 
toL  in- 13.  La  préface  est  de 
-le-Grand.  IV.  Les  Livres 
fues  de  Océront  traduits  en 
et  éclairas  par  des  notes,  Ber- 
I,  %  vol.  in-8'.  ;  Paris ,  1 796, 
1  première  édition,  qui  est  es- 
ratient  là  traduction  des  com- 
l  de  Pierre  Valenûa.  On  les  « 
Sade  !a  seconde.  V.  Les  Fi- 
*4e  té  littérature,  traduites 
m  de  M.  Denina,  Berlin, 
\  toL  in-8°.  Ou  lui  attribue 
•M  traduction  italienne  de 
nb>  tjumme,  de  Pope;  des 
fioiif  comtre  le  système  de 
■»,  et  quelques  autres  écrits 
saporfants.  Il  a  été  l'un  des 
^rédacteurs,  -arec  son  (ils 
(Série,  Toussaint,  Tkietoiilt 
fgra  autres  écrivains  ',  du 
uttêrmire  de  Berlin  „  de- 
Uû]é  de  septembre  1772  jus- 
h  de  1776,  27  vol.  in- 12. 
ILLOW  (Frédéric  de),  fils  du 
M,  a  traduit  la  Tliéorie  de 
\  jardins,  par  G.  G.  L.  Ilirsch- 
tfrig,  1779-1785,  5  vol.  in- 

^  VV— S  Ct  V— VE. 

<0B  DE  RHODES ,  parait  le 
qui  se  soit  occupé  sérieuse- 
la  chronologie,  et  il  avait  fait 
[pour  relever  les  erreurs  en  ce 
il  avaient  échappé  à  différents 
h  On  cite  aussi  de  lui  un  ou- 
I  il  avait  lait  le  catalogue  de 
avaient  eu  en  différents  temps 
t  de  la  mer.  Suidas,  qui  con- 
vttnellemcnt  les  homonymes , 
avait  épousé  la  fille  de  Dejo- 
û  te  fit  mourir  parce  qu'il  Fa- 
uté auprès  de  Jules  César; 
est  évident  qu'il  se  trompe: 
i  avait  écrit  sur  la  chronolo- 
tn  effet  cité  par  Apollodore  , 
il  environ  i5o  ans  av.  J.-C 
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H  ne  pouvait  donc  pas  être  contempo- 
rain de  Jules  César,  et  il  est  surpre- 
nant que  Vossius  et  d'autres  savants 
s'y  soient  trompés.  Il  faut  peut-être 
aussi  le  distinguer  de  Gistor-le-  Rhé- 
teur, qui  était  de  Marseille,  et  avait  écrit, 
entre  autres  ouvrages ,  la  Comparai" 
son  des  institutions  des  -pythagori- 
ciens avec  celles  des  Romains.  G— a. 
CASTOR  (  Anton ius  ) ,  médecin 
grec ,  qui  vécut  à  Rome  plus  d'un  siè- 
cle, depuis  le  temps  d  Auguste  jus- 
Su'au  règne  de  Titus.  Il  avait  nu  jardin 
épiantes  médicinales  qu'il  y  cultivait 
lui-même,  qu'il  se  plaisait  à  faire  voir,  et 
qui  excita  la  curiosité  de  toute  la  ville» 
Pline,  en  parlant  des  végétaux,  dit, 
liv.  XXV,  ch.  a  :  «Quant  à  moi,  fai 
»  eu  l'avantage  de  voir  toutes  les  plan- 
»  tes  médicinales,  parle  moyen  d'An- 
»  tonius  Castor,  médecin  très  renom- 
»  mé  de  notre  temps,  qui  avait  un 
»  jardin  plein  de  toutes  sortes  de  smt- 
»  pics,  qu'il  entretenait  pour  son  plai- 
»  sir.  Ce  médecin  avait  plus  de  cent 
»  ans,  et  n'avait  jamais  eu  de  mala- 
»  dics  ;il  avait  encore  la  force  de  corps 
»  ct  d'esprit  que  peut  avoir  un  jeune 
a  homme.»  Ccst  le  premier  exemple 
connu  d'un  jardin  de  botanique.  An- 
tonius  Castor  avait  composé  un  her- 
bier, ou  livre  sur  les  plantes,  qui  con- 
tenait plusieurs  volumes;  mais  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à    nous. 
Pline  le  cite  en  plusieurs  endroits.— 
Il  parait  que  c'est  le  même  Antouius  qui 
est  loué  par  Galien ,  comme  savant 
botaniste  et  pharmacien.—  Oribase  et 
d'autres  auteurs  citent  un  Antonius, 
archiatre  ;  mais  il  s'agit  d'Antoine 
Musa,  premier  médecin  d'Auguste. 


CASTOR  (S.),  évêqued'Apt, était 
né  à  Nîmes,  de  parents  distingués, 
vers  le  milieu  du  4'.  siècle.  Pour  prix 
de  son  cèle  pour  les  intérêts  dune 
veuve  d'Arles ,  qu'il  défendit  a^vec  suc* 
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Chine.  Ce  travail  fut  confie  aux  ou- 
vriers ordinaires  du  plais.  Quoiqu'ils 
ignorassent  l'art  de  manier  le  fer ,  iU 
vinrent  à  bout  de  l'exécuter,  et  leur 
grille ,  quoique  d'un  dessin  riche  et 
très  orné,  eut  toute  la  délicatesse  et 
la  légèreté  qu'on  recherche  en  ce» 
surtes  d'ouvrages;  elle  plut  à  tous  les 
yeux  lorsqu'elle  fut  en  place,  et  elle 
«btînt  le  suffrage  même  de  l'empe- 
reur. Ce  prince  venait  presque  tous  les 
jours  voir  travailler  le  frire  jésuite ,  et 
•e  plaisait  à  l'eu  I retenir.  Cet  accès  fa- 
cile auprès  du  monarque  mit  Caati- 
glème  à  portée  d'être  quelquefois 
Utile  à  la  mission  dans  des  circons- 
tances difficiles.  En  1730,  il  pré- 
senta no  mémoire  k  l'empereur  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne ,  et  la 
persécution  fut  assoupie  peu  de  jours 
après  ;  maïs  son  zèle  11  eut  pas  le  même 
luccèsen  17^6.  On  persécutait  alors 
les  missionnaires  dans  les  provinces, 
nu  grand  nombre  furent  saisis  et  je- 
tés dans  les  prisons,  et  cinq  d'entre 
eux ,  arec  un  de  leurs  catéchistes  , 
scellèrent  de  leur  satig  les  vérités  qu'ils 
annonçaient.  Les  jésuites  chargèrent 
le  frère  Gistiglione  de  parler.  Uns  le 
lendemain  même,  ayant  été'  mande* 
par  l'empereur,  qui  voulait  lui  don- 
ner le  sujet  d'une  nouvelle  peinture, 
le  frère  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  lut 
dit:  ■  Je  supplie  votre  majesté  d'avoir 
»  com passion  de  la  religion  désolée,  a 
Kicn-long  changea  de  couleur,  et  ne 
répondit  rien.  Le  frère  Castiglione 
croyant  n'avoir  pas  éléenlcndu.répc'l.i 
dans  les  mêmes  termes  son  humble 
prière.  Alors  le  prince  lui  dit  :  oVous 
»  êtes  des  étrangers  ,vous  ignorez  uns 
»  manières  et  nos  coutumes.  J'ai  nom* 
»  mé,  dans  celte  circonstance,  deux 
»  grands  de  ma  rour  pour  avoir  soin 
»  de  vous  autres  qui  êtes  à  Pé-kin.  » 
I.e  frère  Castigliouc  se  retira  conster- 
né ,  et  eut  la  duideur,  comme  tous 


Set  confrère) ,  d'apprendre 
temps  après,  qu»  l'entpet 
confirmé  par  m  signature 
uiuit  porté  contre  le  caléV 

la  province  de  l-'o-kui 
pools  et  de  Tordre  de  S.  Do 
du  nombre  desquels  1 
saint  cvêqiie  de  Maurkastrr 
marche  du  frère  Cistiglîoar 
hardie  qu'elle  dût  paraître  * 
où  il  est  défendu  de  (  * 
affiiirt  à  l'empereur  , 
n'interroge,  tic  lttï  fil  C 
cun  tort  dans  l'esprit  de  li 
Le  prince  continu*  de  vei 
peindre,  cl  de  Un  accorder 
guages  de  bonté.  Il  voulut 
m  If. UT  h  sa  Us  fiction  f|w' 
ses  loogi  services  eu  Hioho 
manière  éclatante  et  pubti 
qu'il  eut  appris  qu'il  avait 
70".  année.  Celte  faveur 
nairc  consistait  m  uiv 

Eusé  de  six  pièces 
s  plus  riches  ,  d'u 
be,  d'un  grand  collier  d'à 
de  beaucoup  d'antres  objet 
lanterie  chinoise  :  la  pir 
précieuse  était  quatre  eaci 
ces  de  la  main  même  du 
et  qui  contenaient  l'éloge 
Casttgtinuc.Ge*  présents,  ru 
plais  de  la  maison  de  pi*»*. 
rempcrcitr  ,  hors  de  r1'* 
dépose*  sur  une  table  CD 
soie  jaune,  placée  sur  uo 
et  surmontée  d'un  dais  1 
Huit  porteurs,  à  h  livrée 
soutenaient  ce  brancard  sur 
les  ;  viugt-qnnlre  tni 
datent ,  et  faisaient  retentir 
leur  musique  bruyante, 
ensuite  quatre  manda  rit  is 
et,  à  la  suite  des  présents, 
un  grand  de  la  cour .  cha 
dre«  de  l'empereur.  De* 
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parut  aux  portes  de  Pékin ,  les 
rde-garde  se  mirent  sous  les  ar- 
et  détachèrent  des  soldats  pour 
r  la  marche  dans  la  ville ,  et  con- 
la  foule  du  peuple,  qui  accourut 
«les  parts  à  ce  spectacle.  Cette 
he  triomphale  parcourut  deux 
1rs  rues  de  Pé-kin  dans  l'espace 
i  lieue  et  demie,  et  parvint  au 
se  des  jésuites  portugais ,  dont  le 
ls,  les  portes  et  les  cours  étaient 
i  de  pièces  de  soie,  de  festons  et 
nderoles.  Les  missionnaires  des 
résidences  s'y  trouvaient  réunis , 
m  y  reçut  les  présents  de  l'ém- 
ir avec  toutes  les  cérémonies  qui 
ervenl  en  pareille  circonstance. 
Are  Gasdgfione  ne  survécut  pas 
temps  k  ces  honneurs  ;  il  mou- 
boa  le  cours  de  l'année  même  où 
;  avait  reçus,  en  1768,  âgé  de 
ffltfrdix  ans.  G— h. 

ISTILHON(Jean),  né  à  Toulouse 
j  1 8y  quitta  le  barreau  pour  se  con- 
r  aux  lettres ,  fut  reçu  membre  de 
lArôdcs  jeux  floraux,  fonda  le 
i  de  Toulouse,  et  mourut  dans 
ville ,  le  iCT.  janvier  1 799 ,  âgé 
Mtre-vingts  ans.  11  publia  ses  ou** 
le  voile  de  l'anonyme  :  1. 
philosophiques  et  Hué- 
et  de  deux  amis  (  avec  le  comte 
farptn),  I7549  in- m;  a\  édi- 
,  Paris,  1756,  2  vol.  in-ia;  II. 
iotkique  bleue ,  entièrement  re- 
ke et  augmentée,  Paris ,  1770, 
I.  fa>H  et  in-8°.  Cette  bibliothè- 
eempreod  les  histoires  de  Robert 
Uabie ,  de  Richard  sans  peur , 
de  Normandie,  fils  dudit  Robert, 
rorùmmtus ,  des  Enfants  de  For- 
mvr,  de  Jean  de  Calais*  Tontes 
romanesques  furent  im- 
séparément  en  1770611775, 
l*.  III.  Anecdotes  chinoises ,  ja- 
uses ,  siamoises  ,  etc. ,  Paris  , 
(,i«-8".  Cestuue  des  parties  de 
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la  collection  des  Anecdotes  histori* 
eues  9  publiée  par  le  libraire  Vincent. 
IV.  Le  Spectateur  français  ,  •  774- 
1776,  in  -8\;  V.  Précis  histori- 
que, de  la  vie  de  Marie-  Thérèse , 
1781,  in- 12.  Jean  Castilhon  conti- 
nua le  Journal  encyclopédique , 
avec  son  frère  (  Jean-Louis  ) ,  avec 
Bret ,  Chamfort ,  Duruflé  et  plu- 
sieurs autres,  depuis  l'an  1769  jus- 
qu'en 1795  inclusivement.  11  rédi- 
gea j  pareillement  avec  son  frère ,  le 
Journal  de  Trévoux ,  pendant  les  an- 
nées 1774,  75,  76,  77  et  78.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  couronnés 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  jeux 
floraux;  plusieurs  mémoires  dans  le 
Journal  de  jurisprudence  de  son  frè- 
re, et  plusieurs  notices  biographiques 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célè- 
bres de  France,  dont  il  fut  un  des  plus 
utiles  rédacteurs,  avec  M.  Palissot,  Poin* 
sinet  de  Sivry ,  Maret  de  Dijon ,  etc. , 
Paris,  1767-1782,  17  vol.  in- ri.  Le 
roman  d  Odazir,  que  quelques  biblio- 
graphes lui  attribuent ,  est  de  Carra.— 
Castilhon  (Jean-Louis),  frère  du  pré- 
cédent, avocat  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  jeux  floraux,  travailla  à  un 
grand   nombre   d'ouvrages  périodi- 

n,  coopéra  avec  son  frère  à  la  ré- 
on  du  Journal  de  jurisprudence, 
1763;  à  celle  du  Journal  encyclo* 
pédique,  et  à  celle  du  Journal  de 
Trévoux ,  à  la  rédaction  du  Diction* 
naire  universel  des  sciences  morale, 
économique,  politique  et  diplomati- 
que ,  ou  Bibliothèque  de  l'homme 
a  état  et  du  citoyen,  Londres  (Pa- 
ris), 1 777-1 783,  3o  vol. in-4°-( avec 
Robinet,  Sacy,  M.  de  Pommereul,  etc.)) 
à  la  traduction  de  Y  Histoire  univer- 
selle ,  par  une  société  de  gens  de  let- 
tres, Amsterdam  (Paris),  1770-1792, 
46  vol.  in-4°.  (  avec  de  Joncourt , 
Chaufepié ,  les  frères  de  Sacy ,  Robi- 
net, ctcO*  Il  fournit  beaucoup  d'aiû- 

a?.. 
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idans  le  supplément  de  l'Ênevc/o-  des  jrnx  flertut:   >".  Que  l'amm 

{i«,  in-fol.IIpulilui, avec  Robinet,  mutant  dm  prince  et  des   iu/cIi  t 

Recueil  île  pièces  nouvelles  et  le  fins  ferme  appui  d'un  rt.it  m 

Pressantes  sur  des  sujets  de  It'tté-  narckique,   17W ,•  a*.  Combien  l 

ure  tt  de  monde,  1769,  5  vol.  belles-lettres  tout  t 

I,  Cl  dw  Recueils  philosophiques  sciences , 


■es   sont   rtJeVmbUf  m 

'flpofr  plus  de  mrwÈt 
'es  vices  ipte  nom  te  ni 


ittèraires,  BoniUon,  1 7<ïtj- 1 773,  honteux  d'avoir 

vol.  rn-ia.  I-cs ouvrages  dont  j.L  ment  pour  les  via 

n  il  !  1.  "i  t'i  .1  ■  .1.1  auteur ,  sont  :  I.  Et-  cuie  ,  1 7 58.                        Y — >  c 

jur  tes  erreurs  et  les  supertti-  ClMIi.LK  fFuKim  Goauu 

m  .  A1t1sterd.ini .  17OJ,  ia-iu;  la  dk!  Fqy,  Gopxalv*. 

no  avec  des  addition,,  1766,  ■»  CA.STiM.EJU  [CasiîTonr.  m' 

,in-fi  ,.;l\.sflinan<icliphik>niplH-  poêle  npagnol,  00  àCjiKlad-flnlnE-i 

■,  (.ta,   17(17,  in  ■!•*;  III.   îfc>-  pasia  la   pitn  çrande  p.rlie  dr  «  11 

'1-  générale  des  /intimes  et  opi-  ;i  la  tour  de  l'infini  1  Don  l'mlinma! 

ru  philosophiques,  depuis  les  plus  frère  do  Ourl.MJuiaL  11  uut«  m 

[>hj   trni/M   jusqu'à   nos  jours  ,  1"  vit»  dv  cinq  uu  m  syllabes  oh 

i-Jres  (Grûèvc] ,  1 7*x) ,   3  vol.  in-  Vmrânt  seul*  a  !..  Iiugite  npamob; 

;]\.  Essai*  de  philosophie  et  de  et  allait   même  jtuqi 

»«/*,  imité*  de  Plularque ,  Boiùï-  vers  d'une  plus  craixii 

,    1770.  iii-8'.;   V.   Considères-  s'iu  tint  Anne.  loi. jours   à   «s  » 

1   sur  i.rj  rouies  physiques  et  vern.  Antonio  >-i  li.iillci  f0U|  )•*, 

aies  de  la  diversité  du  génie  des  de  ses  talents.  Déjî>. 1 

KM  et  du  gouvernement  des  na-  tnfru  dans  on  twin ,1 

ït  1769,  in-8".,  a".  ciJitinn  ang-  d<- Cîtcaiti,  an  i.nj>.u>c  d*  IWtÂ 

née,  1770,  3  vol.  iu-n.Ctt  ou.  tt   moulu; 

;e<stliré  en  partiede  \'Espril  des  wilvrej  ,   imprimée*   d'alMtil  t  **• 

ans  ,  y»r  fopiard  de  la  Borde;  il     vers ,  1 le  titre  de  Obras  poettmm 

é  induit  en  allemand,  Letptig,  ''0  Chrittevol  de  Cusullep-,  i».-«. 

o,  in-S".  VI.  Zingfut,  reine  i"  t  1    rrnî  r'tf  n'imnriiiiiil  à  Alcali 

ngola,  histoire  africaine,  1769,  de  Hmnret,  ifii>.mH.  V.  H— (. 

-i  ,   t   p.nrlics.   Ce  roman  a   é'ui  0*ST!LAO( Bt»p»*oBu«,a#j» 

en    hollandais,   Rotterdam  à  Mtdiujde^ûi^^^^^^B 

5,    in -H».    VII.   Ze   Diogéne  avfuliirkrs  ipji  *a>tmt.>éesttïrrmCfW 

'«me,    ou   le   Désapprobateur,  le*  auMeiiqup.  m  T 

illon,  1770,  2  vol.  m-8ù.;  VIII,  tingua  parsa  brswna       1 

fendianl  boiteux  ,  on  les  Aven-  terminée ,  il  rc»ra  dans  le  niri.  tu, 

s   d'Ambroise  Gwinett  ,    etc.,  pour  récompense  de  se*  serftin    I 

illon,  1770,    1  vol.  iu-8.;  IX.  lui  avait  donné,  eonu     1 

Dernières  révolutions  du  globe,  gnons, un  loi  comidernble  de 

onjectures  physiques  sur  les  eau-  desigorf  par  le  nom  d'Enet 

tes  tremblements  de  terre,  et  sur  jouissait  d'un  repos  bien 

rai.semblance  de  leur  cessation  «m  travail*,  pmsa^re,fTamri 

Aulne,    Bouillon,   1771  ,  m-tf",  il  s'était  trouve  à  ••eut  ilu-ntaifn»* 

Louis  de  Castilhon  avait  coin-  tailles  ;  mai*  il      " 

•é  sa  carrière  littéraire  par  trois  moins  à  mener! 

urs  couronnés   par  l'académie  il  nous  apprend 
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rees  durant  le  siège  de  Mexi- 
aient  sait  conserver  cons- 
labitode  de  coucher  revêtu 
net.  Lakcture  de  la  Ckro- 
Gomara,  imprimée  en 
rendit  auteur.  Voyant  que 
m  n'avait  cité  ni  lui ,  ni  ses 
os  d'armes ,  mais  qu'il  avait 
Gortès  seul  l'honneur  de 
bits»  findignatkm  le  saisit; 
ume,  et  composa  son  livre  ; 
ouvmge  ne  fut  publié  que 

•  «prts  sa  mort  par  un  rcli- 
b  Mord,  qui  le  tira  d'une 
«•où  il  était  enseveli.  En 
■e  :  Bisêoria  verdadera  de 
Lflf  de  Nucva  Espaha , 
gj8S&,  in-fbL  Sa  prolixité 
*'4nra  sans  doute  rebuté 

auraient  été  tentés  de  le 
enr  on  n'en  connaît  pas  de 

*  style  de  Castillo  est  bas  et 
ne  celui  d'un  vieux  soldat 
iy  mais  an  défauts  sont  ra- 
'des  détails  intéressants ,  et 
aaîveté  qui  plaît,  quoique 
lun  peu  de  vanité.  Quand  il 
es  prodiges ,  on  le  voit  flotter 
crÀkiké  et  $tt  véracité.  H 
■coup  moins  haut  que  Go- 
imbre  prodigieux  d'Indiens 
F,  suivant  les  autres  auteurs , 
battre  ;  il  reprend  même  ces 
de  leur  goût  pour  l'exagéra- 
I  mitre  côté ,  il  ne  cherche 
BBoer  les  pertes  des  Espa- 
fa  accusé  d'une  jalousie  qui 
«damner  mal  à  propos  la 
bGortèsjilne  le  blamc  pour- 
las  «étions  vraiment  répré- 
,  «t ,  dans  quelques  occa- 
skerche  à  le  justifier.  E— s. 
LLO  T  SAAVEDRA  (An- 
l)9  peintre  espagiiol ,  na- 
BoS  k  Cordoi  <T  fa- 
■pée.  Il  étudia  d'  rd  la 
on  son  pire,  Aug     n  dcl 
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Castillo,  à  la  mort  duquel  il  vint  à  Se'- 
ville,  où  il  se  perfectionna  dans  re- 
celé de  Zurbaran.  Plusieurs  bons  ta- 
bleaux placés  dans  la  cathédrale  de 
Cordoue  prouvent  le  mérite  de  Castillo, 
et  il  serait  un  des  premiers  de  sa  na- 
tion s'il  eût  été  aussi  habile  coloriste 
que  bon  dessinateur.  Il  fit  pour  l'église 
de  St-François  de  Cordoue  untableau 
représentant  le  baptême  du  saint. 
U  travaillait  alors  en  concurrence 
avec  Alfaro,  qui  signait  tous  ses  ou- 
vrages ,  habitude  que  Castillo  attri- 
buait à  la  vanité.  Ce  dernier  mit 
alors  ces  mots  au  bas  de  son  tableau  : 
Non  pinxit  Alfaro ,  ce  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  devint  proverbe 
parmi  les  peintres  espagnols.  En 
1666  ,  il  revint  à  Se  ville,  où  il  n'était 
point  allé  depuis  sa  jeunesse.  Mu- 
ni lo  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation. On  fit  voir  à  Castillo  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Il  les  consi- 
déra pendant  quelque  temps  avee 
surprise  et  étonnement  II  recon- 
nut que  la  nature  y  était  rendue 
avec  un  pinceau  brillant  qu'il  avait  la 
conviction  de  ne  pouvoir  égaler ,  et 
un  charme  auquel  sans  doute  il  ne 
croyait  pas  que  l'art  pût  atteindre. 
Enfin,  il  recouvra  la  parole,  et,  dé- 
tournant les  yeux  de  dessus  les  ta- 
bleaux ,  s'écria ,  en  poussant  un  sou- 
pir: Va  Murio  Castillo!  Il n'y a 
plus  de  Castillo  I  II  revint  à  Cor- 
doue ,  abandonna  ses  pinceaux,  et, 
en  moins  d'une  année,  mourut  con- 
sumé par  le  chacrin,  à  soixante-quatre 
ans.  Castille  n  était  ni  vain  ni  en- 
vieux; il  possédait  au  contraire  les 
plus  aimables  qualités.  Sa  mort  n'eut 
pour  cause  que  l'excès  de  sa  douleur 
et  l'impuissance  où  il  se  voyait  d'ac- 
quérir la  partie  de  l'art  qui  lui  man- 
quait. Il  peignait  l'histoire  ,  le  por- 
trait et  le  paysage ,  et  joignait  le  goût 
de  la  poésie  à  celui  de  la  peinture.  11 
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a  laissa  un  grand  nombre  de  dessins 
qu'il  exécutait  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse a  la  plume  ou  avec  une  canne- 
Son  père  excellait  aussi  dans  le  des- 
sin, cl  il  avait  un  beau  ton  de  cou- 
leur; mais  il  ne  peignait  qu'à  fresque. 
On  Toit  encore  de  ses  ouvrages  à  Cor* 
donc.  D— t. 

CASTILLO  SOLORZANO 
(D.  Alonso  del),  poète,  historien  et 
fameux  romancier  espagnol  ,  dont 
Lopcz  de  Vcga  fait  un  grand  éloge 
dans  son  Laurier  <î"  Apollon,  publia, 
dans  le  17'.  siècle,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  gracieux  cl  enjoués,  en 
prose  et  en  vers.  Nous  ne  citerons 
que  :  1,  la  Garduna  de  Sevillay  an- 
zuelo  de  las  Boisas,  Logiognc  , 
■  634,in-8'.;  Madrid,  i«Gi,in-8'. 
Le  sieur  d'OiivilIc,  frtre  de  l'abbé  de 
Boisrobcrt,  traduisit  ce  roman  sous 
le  litre  suivant  :  la  Fouinede  SèviUe, 
ou  l'Hameçon  des  bourses ,  Paris, 
i(jt>[ ,  in-ij  .  II.  La  Quinla  de  Lau- 
ra,  <jue  contiens  sei  novelas,  Sar- 
ragosse,  1649,  in-8".j  111.  Sala  de 
recreacion  ,  novelas  ,  Sarragossc  , 
1629,  in-cK  Vaunel  a  publié  les  Di- 
vertissements de  Cnssandre  et  de 
Diane,  ou  les  Nouvelles  de  Castil- 
lu  et  de  Talevro,  trad.  de  l'espagnol, 
Paris,  1685,3  vol.in-ia,  IV.  Sa- 
grario  de  faleneia  en  quien  sa 
incluien  las  vidas  de  las  ilustres 
Sanlos  hijos  suios ,  y  del  reyno  , 
Valence,  iG5»,in-S\  — Castillo 
(D.  Andrès  del),  ne  à  Brilmega,  dio- 
cèse de  Tolède ,  dans  le  17'.  siècle, 
est  auteur  de  six  nouvelles  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  extraordinaire  et 
ridicule:  la  ftloxiganga  (ou  ftloni- 
ganga  )  del  gusto  en  scit  novelas  , 
Sarragossc,  i(i4l-  SclouLcnglct-Du- 
fresnoy,  l'ouvrage  n'est  pas  mauvais; 
mais,  suivant  Me.  Antonio,  il  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  titre.  —  Castili.o 
(  Ferdiuando  del) ,  qui  vivait  au  coin- 
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mèneraient  dn  16*.  iiedt,  pa 
recueil  intéressant  et  lécheras 
pour  litre  1  L^tçamiero  mont 
los  mas  principales  trtAadt 
Espana,  Tolède,  i5H,  ■ 
V- 

CASTILLQH  { Juit  m  ) 
Mou  cas  ■. 

CASTILI.ON  (Jkah-Fs. 
SiLVtMmi  de),  prit  ce  non 
lui  de  Castiglioue ,  petite  ville 
cane  ,  où  il  était  né  en  170c 
avoir  fini  ses  premières  ctndè 
reçu  docteur  à  Pisc,  passa  en  S 
1 737,  el  y  fut  éditeur  de  pluxc 
vrages  d'Euler.  Il  fut  immmr 
professeur  de  philosophie  et 
matiques  à UirecLt ,  n  s'j 
emplui  avec  une  rcjmt.il 
dans  uu  voyage  qu'il  1Ï1  à  ! 
société  royale  s'empressa  de 
au  nombre  de  ses  membre 
temps  après,  les  académies 
eue  et  de  Berlin  lui  firent 
honneur.  Fréde'ric-lo-Grai 
a  l'attirer  auprès  de  lui ,  et 
II  le  uomma  professeur  de  : 
tiques  à  l'école  d'ariillcnn. 
corda  une  pension.  CastiUoi 
H.  de  Lagrange,  en   1787 
place  de  directeur  de  la  clù 
matiqiic.  Il  mourut  à  Berlin 
âge  avancé,  le  1 1  octobre 
avait  donné,  en  1761 ,  — 
V Arithmétique  univers 
ton ,  avec  de  bons  couini 
terdam ,  3  vol.  û>4"-)  pai 
ouvrages,  on  dislingue  :  I, 
sur  V origine  de  l'inégalité 
hommes  { contre  celui  de  J 
seau),  i756,in^.iH.Èi> 
physique  de  Locke ,  trad.  a 
çais,  avec  les  pensées  du  toi 
leur,  sur  la  letton  et  les  et* 
conviennent  à  un  gentilkonvm. 
lenlaui,  17^7  ,  in-ia;  III.  /I 
pollonius  de   Tyane  ,  par . 
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:  les  Commentaires  de  Ch. 
•a*\  de  l'anglais ,  Uerlin , 
ol.  in-ia.  La  préface  est  de 
e-GrancL  HT.  Les  Livres 
ues  de  Cicëron,  traduits  en 
éclairas  pr  des  notes,  Ber- 
%  vol.  in-tV.  ;  Paris ,  1 796, 
première  édition ,  qui  est  es- 
iticnt  la  traduction  des  com- 
ité Pierre  Valentia.  On  les  a 
.delà  seconde.  V.  Les  Fi- 
4e  la  littérature  f  traduites 
1  de  M.  Denina,  Berlin, 
vol  in-8°.  Ou  lui  attribua 
se  traduction  iulieunc  de 
r  tjumme,  de  Pope;  des 
ons  comtre  le  système  de 
'f  et  quelques  autres  écrits 
{portants.  Il  a  été  l'un  des 
L  rédacteurs ,  arec  son  (ils 
léric,  Toussaint,  Thiébault 
ara  antres  écrivains  ',  du 
Uuérmire  de  Berlin  „  dc- 
ofs  de  septembre  177a  jus- 
1  de  1776,  U7  vol.  in- 12. 
ja*  (Frédéric  de),  fils  du 
9  a  traduit  la  Tfiéorie  de 
'ardins,  par  G.  G.  L.  Hirsch- 
iag,  1779-1785,5  vol.  in- 

W— s  et  V— VE. 
m  DE  RHODES ,  parait  le 
|ui  se  soit  occupé  sériense- 
a  chronologie,  et  il  avait  fait 
MMr  relever  les  erreurs  en  ce 
avaient  échappé  à  différents 
On  cite  aussi  de  lui  un  ou- 

0  avait  lait  le  catalogue  de 
ivaient  eu  en  différents  temps 
le  la  mer.  Suidas,  qui  con- 
Andlemcni  les  homonymes , 
vait  épousé  la  fille  de  Déjo- 
le  fit  mourir  parce  qu'il  l'a- 
se  auprès  de  Jules  César; 
st  évident  qu'il  se  trompe: 
avait  écrit  sur  la  chronolo- 

1  eflêt  cité  par  Apollodore  , 
L  eariron  i5o  ans  av.  J.-C. 
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H  ne  pouvait  donc  pas  être  contempo- 
rain de  Jules  César,  et  il  est  surpre- 
nant que  Vossius  et  d'autres  savants 
s'y  soient  trompés.  Il  faut  peut-être 
aussi  le  distinguer  de  Cistor-le- Rhé- 
teur, qui  était  de  Marseille,  et  avait  écrit, 
entre  autres  ouvrages ,  la  Comparai" 
son  des  institutions  des  pythagori- 
ciens avec  celles  des  Romains.  G— a. 
CASTOR  (  AifToitius  ) ,  médecin 
grec ,  qui  vécut  à  Rome  plus  d'un  siè- 
cle, depuis  le  temps  d  Auguste  jus- 
Su'au  règne  de  Titus.  Il  avait  uu  jardin, 
eplautes  médicinales  qu'il  y  cultivait 
lui-même,  qu'il  se  plaisait  à  faire  voir, et 
qui  excita  la  curiosité  de  toute  la  ville» 
Pline,  en  parlant  des  végétaux,  dit, 
liv.  XXV,  ch.  a  :  «Quant  à  moi,  fai 
»  eu  l'avantage  de  voir  toutes  les  plan- 
»  tes  médicinales,  parle  moyen  a'An- 
»  tonius  Castor,  médecin  très  renom- 
»  mé  de  notre  temps,  qui  avait  un 
»  jardin  plein  de  toutes  sortes  de  smt- 
»  pics,  qu'il  entretenait  pour  son  plai- 
»  sir.  Ce  médecin  avait  plus  de  cent 
»  ans,  et  n'avait  jamais  eu  de  mala- 
»  dics  ;il  avait  encore  la  force  de  corps 
»  et  d'esprit  que  peut  avoir  un  jeune 
»  homme.»  Cest  le  premier  exemple 
connu  d'un  jardin  de  botanique.  An- 
tonins  Castor  avait  composé  un  her- 
bier ,  ou  livre  sur  les  plantes,  qui  con- 
tenait plusieurs  volumes;  mais  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à    nous. 
Pline  le  cite  en  plusieurs  endroits.— 
Il  parait  que  c'est  le  même  Antouius  qui 
est  loué  par  Galien ,  comme  savant 
botaniste  et  pharmacien.—  Oribase  et 
d'autres  auteurs  citent  un  Antonius , 
archiatre  ;  mais  il  s'agit  d'Antoine 
Musa,  premier  médecin  d'Auguste. 


CASTOR  (S.),  évêqued'Apt, était 
né  à  Nîmes,  de  parents  distingués , 
vers  le  milieu  du  4".  siècle.  Pour  prix 
de  son  zèle  pour  les  intérêts  dune 
veuve  d'Arles ,  qu'il  défendit  a«vec  suc* 
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rnntre  l'oppression  d'un  homme 
usant,  il  obtint  In  main  d*  b  Mlie 
rpio  île  rrtte  lèmrar  ;  mais,  quoique] 
né  mil'  fi  lie  lie  ce  mariage,  IVpom 
'épouse  ,  se  livrant  à  IVnvi  aux 
iivemtuts  il'iuu-  pieu'  exalter,  se 
jiereot  tofoirtaiitnienl,  niilirnv 
-ni  la  vie  reliai  ii:,i',  il  fontli-reut 

*  leurs  propriété* ,  nu  nrriltiire 
M.ncrlxr  en  Pfoteay,  deui  niu- 
tirtt  entre  lesqtiflf  ib  pau^nut 

*  loir*  bieus.  La  fille  prit  le  voile 
c  sa  mire,  L'abbayti  de  St. -CiMur 
ir  du  cc'îtlift-  Cisiiûn,  abbe  Je  Mar. 

^la.c^u.'SU.Vairnllrs  pieux 

[aires,  de  l.i  Palestine  ■  l  de  lïfcjptB, 
.  Jean  Cassivn  J.  Ce  l'ut  aussi  a  la 
jre  de  l'évoque  d'Api ,  que  ce  uic- 
Castien  composa  ses  Confèrtmai 
c  les  PP.  du  désert.  Il  avait  pr*> 
Liuiiiciil  iliMié  à  Castursmi  Miroir 
la  vit  manastupte.  Csmr  riait 
i  renferme  depuis  plusieurs  an- 
t  rlanslecluilre,  lorsqu'il  fut  clerc 
pircopat  par  les  luffrOgM  du  peu- 
M  du  rlereé  :  mail  il  voulut  vaine- 
it  quitter  le  fiiuiveriiemein  de  ses 
nés;  il  se  vil  furro  de  lunsirvrr 
autorité  miitii\,ch  wémt  l  mps 
I  devint  le  elief  de  I  oglij.:  d'Api, 
archives  de  relie  église  rmlir- 
;nt ,  il  n'y  a  pas  cicon  tooç- 
ps ,  mie  vie  tûàiiuJcrile,  très  im- 
uc,  de  cet  eVéquc,  dans  laquelle 
■ut  rapportes ,  avec  le  dtjtâil  I" 
rfreonsUnde',  idii.-,  les  miracles 
n  lui  attribue.  .S.  Castor  mourut  le 
leat  srptemljir  lui.  V..S — l. 
iSTJUCAM.  r.CasTBttcoo. 
ASTRE  D'AUVIGNY./V- 

V.STHEJON  (Antoine),  peintre 
i;m,l,ne.iNnd.ideu  lO^iS.  I.cs 
tes  les  plus  célèbres  île  son  temps 
it  recours  à  lui  pour  mettre  la 
ière  main  à  leurs  ouvrage- ,  et 
[nes-iuis  meule,  tels  que  lloquc 


*  ivinlr. 


Ponce,  Joseph  (laïqa  et  Gabriel i 
la  Curie,   ui'  dttt.itgnaitut  panii 

E  router  ru»  pitinrau  pont  rw*i 
un  piyiagrs  Je  petits  miftk  h») 
tiques,  qu'il  savait  si  bien  nrdkei 
harmonie  avec  la  rompu* il* m  (en 
raie  du  tableau,  que  Ta  i 
n'j  poi  x  lit  '  i  -  ;iiol)tuuel>»J« 
ii  '    ;i  '    '  '  .  C  Itoaptitudti-iM 

l.i    manière    .1 

d'autant  plu» 

trrjon,  que  lui- mena 

dans  ses  nuvi 

celles   qu'il  n     ■ 

,|.  -  .miiic- 

tuiie  suiii  .■■' 

est  bien   ori] 

cl  facili' ,  li  c 

bien  dessinée   ,  <tf 

S  and  effet.  Celui  ijui 
ichet  combattant  le  dragon  o 
Jes  plus  biaiivouvr^'  ■  ■ 
l'ord imitante  eu  est  grande  etTeii 
lion  *if;<)itri  i 

il.iii'.  n  !(,■  ... 

■IcMurilio.da 
ebd  à  prendre 

■iliipll'   k    la    fui 

dtl  culmis  y  H 

3 ne  dans  le»  [ 
t  l'é  cle  veiiiti 
ii.rr  le  (nriiK  la 
très  tableaux  d 

représente  la  Révélation  du  p 
toire  à  S.  Patrice  <  I 
mire;  il  taisait  le  plusbcla 
l'église  paroissiale  it  St.-  ^1 
Madrid. Castiejona  peint  u 
tation  au  temple  ,  et  plusieurs, 
tableaux  il. un  It  sujet  est  pria  ém 
l'Histoire  Je  la  Vutr..  Amuuât  i 
l'ouï  mentionne  bnnoraldtiacM  K 
ouvrage»  dans  son  f'cyo^e  A'Eif* 
£>ic.  Palomino  Velaaro  repu 
(Jistrrjou  un  peu  de  manier*; 
lui  neunnaît  une  grande  C 
vciiuuu  et  une  grande  ] 


CAS 

intoine  peignait  aussi  de  petits 
l'histoire  avec  un  fini  précieux  ; 
be  est  pleine  d'esprit  dans  ces 
compositions.  Cette  flexibilité 
nt,  qui  lui  permit  de  peindre 
D  égal  succès  de  grands  sujets 
in  dans  le  style  héroïque  et  de 
sujets  pris  dans  la  vie  privée 
i  bonhomie  hollandaise,  est  un 
artères  distinctifs  de  cet  artiste. 
rot  à  Madrid  en  1 690.  A— s. 
5T ai  ES  (  CHARLEs-EirGèra- 
KL  ni  la  Croix,  maréchal  de), 
5  février  1 727 ,  fit  ses  premiè- 
ncs  an  régiment  du  Roi ,  infan- 
où  il  fut  successivement  sous- 
ml  et  lieutenant  en  174 5.  Il 
ttit  à  Dettinccn  ,  meslre -de- 
là régiment  du  Roi ,  cavalerie, 
>mmanda  à  toutes  les  actions 
îrra  des  campagnes  de  Flan- 
rigadier  en  1748»  il  servit  au 
m  Maèstricht,  obtint  la  charge 
pnisasire-geoéral  de  la  cavale- 
fat  déclare'  maréchal-dc-canip. 
manda  en  Corse  en  1 756,  et  fut 
i  employé,  sous  le  prince  de 
l,  a  Tannée  d'Allemagne,  où  il 
s)  Ja  bataille  de  Rosbach  ,  trois 
lb  sabre  sur  la  tête,  qui  ncl'em- 
ent  pas  de  rester  jusqu'à  la  fin 
don.  Employé  à  la  même  ar- 
1 1758,  il  commanda  un  corps 
,  combattit  à  Lutzelbcrg,  prit 
ftlade  1a  ville  de  St-Goar,  et 
.  la  garnison  dn  château  de  Rh  in- 
né rendre  prisonnière  de  guer- 
qvi  lui  valut  le  grade  de  licutc- 
enéral.  Mcstre-dc-camp  général 
avalerie  en  17^9,  il  se  trouva 
icAtàla  bataille  de  Mindcn.  Em- 
dans  la  même  armée  en  1 7G0 , 
tefabord  sur  le  bas  Rhin  ,  sous 
lie  de  St. -Germain,  joignit  la 
t  armée  après  l'affaire  de  Cor- 
combattit,  à  la  letc  de  l'infantc- 
«s  de  Warbourg,  y  donna  les 
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plus  grandes  inarques  de  valeur ,  re- 
çut une  forte  contusion  d'un  biscaïen , 
et  s'empara  des  gorges  de  Stadberg. 
Les  ennemis  s'étant  portés  sur  le  bas 
Rhin,  en  septembre,  le  marquis  de 
Gistries  fut  détaché  avec  un  corps  do 
troupes  pour  commander  dans  cette 
partie.  II  se  rendit  à  Cologne  le  1  oc- 
tobre ,  y  rassembla  les  troupes  qui 
venaient  de  l'armée ,  et  celles  qu'on 
lui  envoyait  de  France.  Après  avoir 
lait  ses  dispositions,  il  marcha  sur  Wc- 
sel,  que  les  ennemis  assiégeaient,  fit 
attaquer  le  poste  de  Rhinberg,  qu'on 
emporta  l'épée  à  la  main ,  et  fit  entrer 
dans  Wcsel  six  cents  hommes  d'élite. 
11  se  préparait  à  marcher  sur  les  enne- 
mis, lorsqu'ils  l'attaquèrent,  une  heure 
avautle  jour,  à  Closlcrcamp(l'.  Assas\ 
On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  la 
plus  grande  valeur  pendant  cinq  heu- 
res; les  ennemis  furent  obligés  de  se 
retirer  avec  une  perte  considérable,  de 
repasser  le  Rhin ,  et  de  lever  le  siège 
de  Wesei ,  où  le  marquis  de  Castrics 
entra  avec  huit  bataillons  ;  on  attaqua 
leur  arrière -garde  ,  ou  s'empara  de 
leur  pont  sur  le  Rhin,  et  on  ne  cessa 
de  les  harceler  dans  leur  retraite.  Si 
le  prince  héréditaire  de  Brunswick , 
qui  les  commandait,  avait  réusri  à 
s'emparer  de  Wcsel ,  qui  était  la  clef 
dis  pays  situés  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin ,  il  changeait  le  théâtre  de  la 
guerre,  et  la  grande  armée  aurait  peut- 
être  été  obligée  de  repasser  le  fleuve. 
Cette  action  est  une  des  plus  impor- 
tantes qui  aient  eu  lieu  pendant  toute 
cette  guerre,  et  fit  beaucoup  d'hon- 
neur au  marquis  de  Castrics.  Le  roi  le 
nomma  chevalier  de  ses  ordres.  Il 
continua  de  servir  avec  la  plus  grande 
distinction,  pendant  les  campagnes  de 
1761  et  de  1761,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  maréchal  -  général  -  des- 
logis  de  l'armée,  et  lut  blessé  dange- 
rcibcmcut  à  la  prise  du  château  d'A- 
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uiœnebourg ,  le  aa  septembre  1 763. 
Il  a  été  depuis  commaudanteu  chef  de 
la  gendarmerie,  gouverneur-général  de 
la  Flandre  et  du  Hainaut,  ministre  de  la 
marine  en  1 780 ,  et  maréchal  de  Fran- 
ce en  1  ^83.  fc  maréchal  de  Castries , 
pendant  toute  sa  carrière  militaire, 
montra  de  grands  talents ,  le  zèle  le 

Ï)1ns  ardent,  l'amour  de  l'ordre  et  de 
a  discipline,  une  application  infati- 
gable et  la  plus  grande  activité'.  Dans 
son  ministère ,  ildéploya  toute  l'éner- 
gie de  son  caractère  et  de  son  zèle  pour 
rendre  à  la  marine  son  ancienne  supé- 
riorité, et  se  signala  surtout  par  le 
S  lus  grand  désintéressement.  Obligé 
e  quitter  la  France  au  commencement 
de  la  révolution ,  il  alla  demander  un 
asile  à  son  ancien  adversaire,  le  duc  de 
Brunswick ,  et  en  obtint  le  meilleur 
accueil.  11  commandait  uue  division  de 
l'armée  des  princes  dans  l'expédition 
de  Champagne,  en  1792*  Le  maré- 
chal de  Castries  est  mort  à  Wolfen- 
buttcl,  le  11  janvier  1 801,  à  soixante- 
quatorze  ans,  et  a  été  enterré  à  Bruns- 
wùk ,  où  le  d'ic  eut  la  générosité  de  lui 
faire  élever  un  monument  qui  éternise 
la  mémoire  de  sou  vainqueur  à  Gos- 
ier camp.  D.  L.  C. 

CASTRÏOT  (George).  Voyez 
Scander  beg. 

CAàTKO  (1kÈsde\  Voy.  Inès. 

CASTRO  ( Alvar  de),  général  cas- 
tillan, suivit  son  père ,  mécontent  de 
la  cour ,  passa  chez  les  Mores ,  et  força 
le  roi  de  Castille ,  en  1  «i'.»8 ,  à  lever  le 
siège  de  Jailli  et  relui  de  Grcuade  ; 
mais  ,  toujours  attache  à  sa  patrie,  il 
parvint  ensuite  à  ramener  la  paix  entre 
Ferdinand  III  et  les  musulmans.  Ce 
Monarque  *e  l'-iltarlia  par  des  témoi- 
gnages de  confiance,  et  n'eut  qu'à  s'en 
applaudir.  Il  contribua  puissamment 
\à\\\  vicluires  que  Ferdinand  remporta 
ensuit*'  sur  les  infidèles.  Chargé  de  la 
défense  des  frontières  de  Tolède  et  de 
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l'Andalousie  contre  Mahomet 
il  se  distingua  en  plusieurs 
très.  Ce  prince  ayant  invest 
de  Martos,  Castro  en  sortit  p 
chercher  du  secours,  et  coi 
place  à  sa  femme,  qui  la  delà 
beaucoup  de  courage  et  de 
Alhamar  leva  honteusement  1 
mais  don  Alvar  n'eut  pas  le  ! 
de  voir  sa  courageuse  epooi 
une  si  belle  action;  il  marck 
secours  avec  des  renforts, 
tomba  malade  à  Orgas,ea  1 
y  finit  une  vie  glorieuse.  i 
CASTRO  (Don FïaHAKDni 
de  Picrre-le-Crud ,  et  frère  A 
de  Castro,  maîtresse  de  ce  p 
ligua  contre  loi  arec  les  scig» 
contents ,  pour  venger  faffi 
Pierre  avait  fait  a  sa  fanB 
pudiant  sa  sœur  9  qu'il  ava 
sée  ;  mais ,  ayant  ensuite  nul 
avec  ce  monarque ,  il  s'ait* 
ment  à  sa  personne,  aoRI d 

Îilus  fidèle  ami,  et  U  sen 
'abandonna  point  dans  m 
Fait  prisonnier  a  Mofitiel , 
révolution  qui  terminais  vie  ( 
le-Cruel,  en  1069,  il  fut  1 
berté ,  se  retira  eu  Galice  < 
ses  possessions,  et  soakf 
cette  province  contre  Henri  < 
tamarc ,  devenu  roi  do  Cast 
mort  de  son  compétiteur;  m 
dit  une  bataille,  en  1571 ,  < 
Castillans  ,  et  se  vit  contrain 
tirer  en  Portugal  avec  les  1 
son  armée.  La  conclusion  1 
entre  la  Castille  et  le  Port 
Fernand  de  Castro  a  passer 
terre ,  où  il  mourut  fidèle  à  i 
maître. 

CASTRO  (  Paul  de  ),  o 
risconsulto ,  naquit  d'une 
dépourvue  de  tout ,  qu'elle  1 
même  un  nom  :  il  prit  celui  c 
de  la  ville  où  il  avait  vu  le  j 


c  copiste ,  auprès  du 
ulte  Baldc ,  et  il  ap- 
ses  enfants.  Sa  pau- 
,  en  ce  que ,  ne  pou- 
livres  ,  il  se  borua  à 
droit  romain ,  de  ma* 
e  secours  d'au! mi,  et 
•ces  de  son  esprit,  il 
ofbnde  connaissance 
personne  n'en  a  ja- 
illi expliqué  les  diffi- 
avec  éclat  des  thèses 

I  reçut  le  bonnet  de 
isa  pendant  quarante- 
un  succès  extraordi- 
,  à  Florence,  à  Bolo- 

II  écrivit  sur  le  Di- 
rédigea  le  droit  mu- 
ce  ,  remplit  dans  cette 
arié ,  les  fonctions  de 
liège,  et  mourut  eu 
d  quelques  auteurs, 
i  l'appelle  le  docteur 
tjas  disait  :  Qui  non 
de  Castro  y  tunicam 
.  Ses  ouvrages  sont  : 
super  codicem,  di- 
noi'um ,  el  infortia- 

it.  Fr.  de  Curie  et 
,  i5?7,  in-fol.  ;  IL 
ion  es  juris  civil is , 
n-fnl.  ;  III.  Consilia 
?  Leonavdi  à  lege, 
i,  5  vol.  in-fol.;  IV. 
n  addit.  Sarajnœ  et 
:fort,  i5c)6,  in-fol.; 
ve  consilia  quidam, 
,  iu-fol.  Ses  oeuvres 
en  huit  volumes  in- 
(Ange  de),  fils  du 
iissî  jurisconsulte,  en- 
,  Padoue,  fut  fait  che- 
consistorial.  On  a  do 
msilia  matrimonia , 
>,  et  plusieurs  autres 
Castro  (  Emmanuel 
rtugais ,  professeur  de 
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droit  a  Lisbonne,  ensuite  â  Goiinliu  , 
enfui  avocat  de  la  cour  royale  de  Ma- 
drid ,  publia  plusieurs  ouvrages  sur  le 
code,  imprimes  à  Madrid  et  à  Sala- 
manque  en  f  587  et  1 5Q2 ,  et  la  Prac* 
tica  Lusitana9  en  cinq  livres ,  avec 
deux  cent  quarante  décisions  du  sénat 
de  Lisbonne,  imprimée  dans  cette  ville 
en  16m ,  in-4°.  —  Castro  (  Gabriel 
Péreira  de),  né  à  Braga,  chevalier 
de  l'ordre  du  Christ ,  sénateur  de  Lis- 
bonne,  cultiva  la  jurisprudence  et  la 
poésie  avec  succès.  On  a  de  lui  :  I.  De 
manu  regid  tractatus9  Lisbonne, 
1622,  in-fol.;  II.  Decisiones  supra- 
mi  senatus  Portugalliœ,  Lisbonne, 
161 1,  in-fol. ;  III.  Uliseayou  Lis- 
boa  edificada ,  poëma  heroïco ,  Lis» 
bonne,  i6j6,  in-4°.,  publié  après  la 
mort  de  l'auteur.  AnL  Diana  le  compte 
au  nombre  des  plus  beaux  génies  du 
Portugal,  *—  Castro  (  Micolas-  Fer- 
nandez  de  ),  né  a  Burgos,  chevalier 
de  St.- Jacques,  professeur  de  droit  à 
Sa l«i manque,  avocat  6scal  à  Milan,  a 
publié,  dans  le  17*.  siècle,  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Exercitationes  Salman- 
ticœ9  Salamanque,  1606,  in-4".  :  ce 
sont  des  leçons  sur  diverses  parties 
du  code;  IL  Ex  ter  minium  gladiata- 
rum,  Valladolid,  164  3,  in-4°.  :  c'est 
une  explication  de  la  loi  romaine  De 
gladiatoribus  ;  III.  De  milite  mona- 
cho,  sive  de  religiosis  militibus, 
Milan,  iu-fol.— Castro  (  Adrien  de), 
notaire  royal  â  Grenade ,  dans  le  1 6e. 
siècle ,  publia  De  los  Daîio*  que  re- 
sultan del  juego  y  Grenade ,  1 599, 
in-8°.  —  Castro  (  Sébasticn-Gonza- 
lès  de  ) ,  fit  paraître  dans  le  1 70.  siècle 
un  ouvrage  rare  et  recherché ,  qui  a 
pour  titre  :  Déclaration  del  valor  de 
la  plata9  le  y  pezo  de  las  momedas 
antiguas  de  plata,  Madrid,  1658, 
in-4°.  V— ve. 

CASTRO  (Jean  de),  né  a  Lis- 
bonne eu  i5oo ,  d'une  draille  alliée  à 


Barbarie ,  d'o 
jobfcei.'. 
Ait  m 

gloire  de 


a  1rs   t 11 jl} m;- 

;  l'infant  don  Louis, 
frère  dn  roi  Jean  III,  sous  le  célèbre 
entiez.  Castro  servît  dans  sa 
à  Tanger,  et  obtint  à  son  re- 
;  commanderic.  Ayant  suivi 
àlVtpWi  tion  de  Tunis  Cbarles-Quml , 
dont  S  refusa  les  récompenses,  allé- 
guant qiic  ce  monarque  n'était  pas  sou 
Mimraiu  ,  il  obtint  du  roi  de  Por- 
tugal 11  commandement  d'une  flotte 
*"""  '  '  iser  le  long  des  cdlcs  de 
u  il  fut  envoyé  pour  se 
ace  navale  espagnole  qui 
urs  de  Ceuta.  Les  Mores 
,  et  Castro  recueillit  la 
Ite  expédition.  Lorsque 
Garde*  de  Noroulia,  son  beau-frère, 
fat  nomme  vice-roi  des  Iodes,  Cas- 
tro*prit  le  commandement  d'un  vais- 
seÉMpotir  l'accompagner.  A  l'instant 
OÙil  partait,  le  roi  lui  envoya  la  com- 
tnitSÙB  de  commandant  d'Orrons, 
■rec  le  brevet  de  mille  durais  d'ap- 
pointé», en  attendant  qu'il  fut 
en  possrssiun  de  son  emploi.  Castro 
répondit  qu'il  aeceplaît  la  pension, 
parce  ffn'ilclait  piuvrc,  cl  qu'il  re- 
naît Iç  caibnnndemcnl,  parce  qu'il 
lie  Parait  pas  mérité.  Il  servit  avec 
dùtinélioiulaiis  l'upëdition  que  lit  à 
la  mer  Bouge,  en  ■■■";■>,  EtieBM  de 
fàama,  successeur  de  Noronli*,  et  en 
écrivit  h  relation  (  Foy.  Kl  (îawa  i 
Cette campagne  terminée  eu  1 54  i ,  il 
revint  et  Portugal,  et  y  vécut  dans 
laretraile.imil  se  livrait  à  l'étude.  II 
en  fut  lire  en  i5/(5,à  la  recomman- 
dation de  l'infini  don  I.on[s,etchargd 
du  gouvernement  de  l'Inde,  posta 
trament ,  où  il  eut  occasion  de  faire 
admirer  sa  bravoure  et  ses  talents 
militaires.  Les  troupes  du  roi  de  Cam- 
baye  pressaient  vivement  le  siège  du 
fort  de  Diu.  Mascaronhas  ,  qui  y 
commandait,  informa  Castro  du  dan- 
ger qui  le  menaçait.  Le  siège  durait 
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âtpuil  huit  mon  ;  Castro,  a 
soins  et  sa  diligence,  nrwfi 

sembler  .'■   Go*  iju'ill    Rtutf 

vembre  i545  une  (Jolie  *t 

jïOlir  KOODtJr   1'  i     : 

gnala  par  divers  exnknb  i 
traverse ,  cl  partit  devait 
sa  présence  saisit  le»  Mr.tri 
ment ,  quoiqu'ils  eussent  rt(i 
forti.  Des  le  lendemain  dr  ; 
ver,  U  les  força  dan*  leur  c 
revinrent  avec  Uni  de  farù 
Portugais  qu'ils  In  mirent  an 
Castro  rétablît  l'ordre  daa» 
pes  ;  elles  fondiicnt  sur  li 
avec  imp«noi)i!.-.  iri  h  ■  |  i 
jusque  dans  la  \" 
d'assaut.  Apris  ci 
envoya  une  flotte  pour  p> 
nemû  la  côte  de  Cambaye 
ces  qu'elle  obtint  rc^ 
incroyable'}. <n  il 
litgaia .  et  surtout  à  C.oa.  C 
m  besoin  d'une  ion  -  - 
pour  entretenir  sa  Ë 
parer  Iccli.iteati  de  Diu,I 
à  emprunter  aux  habitant 
qui  le  chérissaient,  et  leur  et 
muustaclies  pour  C 
renvoyèrent  avec  de  j 

somme  qui 

tro  u--  tarda  pas  à  a 
usure  par  les  riche***]  q 
cura  la  prise  d'un  vas" " 
baye.  Lorsqu'il  eut  i 
Diu  en  état  dcdeUense,  an 
Goa ,  oii  il  lut  reçu  en  tria* 
roi  d«  Portugal,  en  appreoaa 
rieuieipfoitade  Castro,  1* 
dans  sou  gouvernement  es 
nant  le  titra  de  vice-ioi,  el 
Alvar  de  Castro,  sou  fils,  ai 
mers  de  l'Inde.  Au  noaM 

accordait  à  C-islrn  parvint  1 1 

il  clait  uwurant.  La  décade*» 
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irtugais  dans  finie  et  la 
uduite  de  plusieurs  ofti- 
ne  expédition  récente  lui 
î  un  chagrin  qui  minait 
ind  on  loi  annonça  qu'il 
I  plus  que  quelques  ino- 
«,  y  fit  appeler  les  mem- 
ise3y  et  jura  sur  i'Évau- 
nit  jamais  employé  à  son 
gant  du  roi  ni  celui  des 
et  qu'il  ne  s'était  jamais 
amené  pour  s'enrichir, 
il  ne  possédait  rien.  Il 
oui  1 548,  entre  les  bras 
M  Xavier.  11  fut  enterré 
tycns  du  public;  inais, 
[transporta  son  corps  en 
t  il  lut  déposé  dans  un 

dominicains ,  près  de 
an  mort,  on  trouva  trois 
Ma  coffres.  Castro,  brave, 
9  affable ,  joignait  à  ces 
onnaissance  profonde  des 
iemes  et  modernes ,  et 
mathématiques.  Le  jour- 
mt  contient  très  peu  de 
lues.  On  y  trouve  une 
détaillée  et  exacte  de  la 
et  des  parages  voisins  : 
mnère  qui  ait  été  faite 

observations  mathéma- 
1  00  s'en  a  jamais  pos- 
ai. Ob  dit  qu'il  en  exis- 
adans  la  bibliothèque  de 
r  anus  ce  titre  :  Descrip- 
Um  terne  et  hjdrogra- 
r  JElkiopÙB  eum  tabulis. 
lOrte  que  l'on  conservait 
Ici  jésuites  à  Evora  une 
de  la  cote  de  l'Inde  par 
rmmt  a  possédé  des  cartes 
hitro.  Quelques  auteurs 
tfaae  Histoire  de  Y  Inde 
On  conserve  à  Lisbonne 
des  lettres  qu'il  écrivit  au 
pL  Le  mannM  it  de  l'ci- 
mgedeoetante     lueuous 
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possédons  aujourd'hui  ayant  été  trou- 
vé dans  un  navire  portugais ,  dont  les 
Anglais  s'emparèrent,  fut  acheté  G  liv. 
sterl.  par  Walter  Ralcigh  ,  qui  le  fit 
traduire  ,  en  corrigea  le  style ,  et  y 
joignit  des  notes.  Purchas ,  qui  noua 
apprend  ces  particularités,  nous  dit 
qu  il  a  fait  lui-même  des  corrections 
a  cette  traduction ,  et  qu'il  en  a  élagué 
ce  qui  lui  a  semblé  superflu,  11  Ta 
insérée  dans  son  recueil  avec  ce  ti- 
tre :  A  miter  ofdon  Joan  de  Cas* 
trojofthe  voyage  wich  the  Port»" 
gese  madefirom  the  lndia  to  Zoes , 
dedicated  to  the  infant  don  Luis 
and  hère  abbreuiated.  Ou  en  trouve 
une  traduction  française  dans  V His- 
toire des  Fbyages  de  Prévost  ;  une 
hollandaise  dans  le  recueil  de  Van 
der  Aa.  On  en  connaît  nne  version  la- 
tine tronquée  dans  le  livre  d'Antoniu* 
Matthaus,  intitulé  :  Feteris  œvi  ana* 
lecta;  d' Anville  en  a  fait  usage  pour  sa 
description  du  golfe  arabique.  La  vie 
de  Castro,  écrite  par  Hyacintlie  Freirc 
de  Andrada  (  Fojr.  Aiîdrada),  parut 
h  Lisbonne  en  iG5i ,  in-fbL;  die  a 
eu  six  éditions ,  et  a  été  traduite  en 
latin  et  en  anglais.  E— s. 

CASTRO  (  Vaca  de  ) ,  né  à  Léon, 
juge  de  l'audience  royale  de  Valladolid, 
fut  envoyé  par  Charles-Quint  au  Pé- 
rou, en  i54o,  pour  y  comprimer  les 
fictions,  et  régler  le  régime  intérieur 
de  la  colonie.  Après  nne  longue  et  pé- 
rilleuse navigation ,  il  aborda  sur  la 
cote  du  Pérou  en  1 54 1 ,  et  pénétra 
dans  la  province  de  Quito,  où  il  apprit 
l'assassinat  de  Piastre  et  l'usurpation 
du  jeune  Almagro.  11  déploya,  quoique 
malade,  toute  l'activité  qui  pouvait 
assurer  le  succès  de  sa  mission ,  et 
produisit;  a  son  arrivée  sur  la  frontière 
île  Quito,  le  brevet  qui  l'établissait 
gouverneur,  avec  les  mêmes  pouvoirs 
que  Pizarre.  Reconnu  ausMtât  par 
deux  capitaines  royalistes ,  il  rassein- 
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Lia  quelques  troupes,  fit  ton  entrée  a 
Quito  avec  loulc  la  pompe  duc  à  son 
rang,  ex pédia des  émissaires  daus  dif- 
férentes provinces,  pour  attirer  au 
parti  du  roi  les  commandants  qui 
«taie  ut  encore  indécis,  et  il  cul  bien  lot 
sous  ses  ordres  une  armée  capable  de 
fa  ire  respecter  SOI  i  auto  rite".  A  près  av  oir 
épuise  toutes  les  voies  de  conciliation 

Sour  faire  rentrer  le  jeune  Almagro 
ans  le  devoir,  il  le  joignit ,  en  ■  54a , 
dans  la  plaine  de  Guipai,  a  deux  cents 
milles  de  Gusco,  le  vainquit  en  bataille 
v,i :!.."■,  le  fit  prisonnier,  ordonna 
uu  exécution  sur  le  champ  de  bataille, 
et  fit  couper  la  tête ,  en  présence  de 
toute  l'armée,  à  tous  ceux  uni  avaient 
participé  au  meurtre  de  Piiarre.  Ayant 
.fait  sou  entrée  publique  à  Lima  ,  et 
ré'abli  le  calme,  Vaca  de  Castro  s'oc- 
cupa de  l'administra ttou  intérieure  , 
adoucit  le  sort  des  Indiens  par  de  sa- 
ges règlements ,  et  usa  d'une  politique 
adroite  â  l'égard  des  conquérants  es- 
pagnols; maïs  Charles-Quint  ayant  ju- 
gé qu'il  n'apportait  point  a^swde sévé- 
rité dans  l'exécution  des  lois  réforma- 
trices qu'il  avait  imaginées  pour  en- 
chaîner les  colon*  ,  choisit,  pour  le 
remplacer,  illasco  Nuîira  Vcla  (  Foy. 
8.  N.  Vêla  ) ,  auquel  il  conféra  le 
titre  de  vice-roi.  Arrivé  au  Pérou  en 
1 544  1  ^e'a  rencontra  une  vive  oppo- 
sition de  la  part  des  conquérants  es- 
pagnols, et  fit  arrêter  Vaca  de  Castro, 
qu'il  soupçonnait  de  fomenter  les 
troubles.  La  fermentation  qu'excita 
l'arrestation  de  Vaca  de  Castro  força 
le  vice-roi  de  le  mettre  en  liberté. 
Quoique  grièvement  offense,  celui-ci 
resta  toujours  fidèle  à  la  cause  royale. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  conseil  des  Indes,  en- 
fermé pendant  cinq  ans  dans  la  forte- 
resse d'Arcvalo  ,  transféré  ensuite  à 
Simancas,  jugé  enfin,  et  déclaré  in- 
nocent. Charlcs-Quiut  le  rétablit  daus 


sa  charge  d'auditeur  du 
Outille ,  et  assigna  à  son  i 
nu  de  30,00a  ou  ■«  ,ft  r' 
l'rruu.  Y  acide  Castro  et 
rentré  dans  la  faveur  di 
lorsqu'il  moxtui.  «1  •  £*S 
CASTRO  (  Ilhio!» 
prédicateur  et  l'a»  des  f 
théologien*  espagnols  du 
né  à  Zanicra,  entra  da 
St.-1'nnçoii  h  SaUtuanq 
■  1  ■  ifpefl*d  Anp 
que  ce  prince  y  alla  pou 
reine  Marie.  Philippe  voi 
temps  le  consulter  sur  Ij< 
affaires  ecclésiastique*  de 
Alphonse  de  Qtttro  «ter 
dans  les-  Pays-Bas,  cô, 
sieurs  années,  il  avait  tiw 
Philippe  le  nomma  à  ! 
de  CmopostcHe  ;  mais 
Jimxtïllcs  avant  d'avoir  m 
l«-s>  m  février  »556.ijl 
Ic-trois  ans.  Ses  onmt 
vol.  in-fol.,  Pans,  litix 
des  hérésies  (  AArtnM 
rases  UhH  XtV)  ni  k 
ses  ouvrages;  d  a  é*t~  1 
fois ,  dans  l'espace  de  via 
eu  blague,  «n  Italie 
et  en  Allemagne.  La  f  t 
tiou  est  celle  de  Parts,  " 
ou  y  trouve ,  contre  fi» 
pape ,  un  passage  que  Tant 
gé  d'affaiblir  dans  ksédi 
tes.  La  plus  atupkestti 
i55fj;clle  fut  revue  par!  a 
diéeâ  Philippe  11;  la  pi  I 
plus  mherciice  est  cari  1 
1 568.  Hennant  a  tndutf 
en  français,  Rouen,  v  « 
in- 1  a.  «  Alphonse  de  Cash 
»  ry,  écrivait  assez  bien; 
•  coup  lu;  mais  il  était  ni» 
»  coulrovcrse  que  sur  rh* 
-1  beaucoup  plus  cm 
uouvcIIm  kera» 
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anciennes  ;  au  lieu  de 
chronologique,  il  rep- 
aies par  ordre  alpha- 
Mant  les  mêmes  héré- 
ml  élevées  sur  chaque 
r.  Gomague  l'appelle: 
Ix  acerrimus,  scrip- 
issmus.  Le  Traité  des 
si  grand  succès,  qu'un 
wàJniréde  Olmos, 
de  le  mettre  en  vers. 
ils  d'Alphonse  de  Cas- 
7e  jusld  hœreticorum 
i  III,  Salamanque, 
II.  De  potestate  legis 
1,  Salamanque  ,1550, 

1 571  et  1578,  in- 
oovrages  furent  joints 
Km  Traité  des  hérésies 
i  trouvent  dans  la  plu- 
h  de  Paris ,  Ly  0  n ,  Co- 
in; I1L  De  sortilegis 
anrumque  punitione, 

în-8*.  On  a  aussi  du 
an  Commentaire  sur 
s  prophètes;  Quarante- 
les  sur  les  Psaumes  IF 
imanque,  1 557  et  1 5.{o, 
Traité  de  la  validité 
de  Henri  FUI  avec 
Araqpn.  —  Castro 
hanoine  de  Valladolid, 
éolooe  pendant  plus  de 

Il  disputa  long-temps 
ontanus,  qui  était  chargé 
yak  de  la  Bible  d'An- 
sdon  lui ,  avait  trop  de 
pezte  hébreu.  Léon  de 
;'que  ce  texte  avait  été 
altéré  par  les  juifs,  et  il 
la  vulgate  et  la  version 
méritaient  la  préférence; 
km  a  été  vivement  com- 
Morin  et  Richard  Simon 
e  savait  que  médiocre- 
l  U  mourut  en  i586, 
hiavanjé^tussâttrens, 
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parmi  ses  ouvrages  :  I.  Apologeticus 
pro  lectione  apostoliedet  evangelicd9 
pro  vulgatd  D.   ffieronjrmit  pro 
translatione  septuaginta  virontmf 
conirà  eorum  obtrectatores ,  Sala- 
manque ,  1 585 ,  in-fol.  j  II.  Commet* 
Varia  in  Esaïam  adverses  aliquot 
commentarim  et  interpretationes  ex 
Rabbinorum  scriniis    compilatas , 
Salatnanque,  1670,  in-fol.;  on  trouve 
a  la  fin  une  concorde  évangélique  avec 
le  prophète  Isaie.  et  cinquante  passa* 
ges  que ,  suivant  les  Septante,  les  apô- 
tres et  les  évangélistes  ont  cités  de  ce 
prophète.  III.  Commentaria  in  Oseam 
ex  veterum  patrum  scriptis  qui  pro- 
phetas  omnes  ad  Christian  referunt, 
Salamanque,  1 586,  in-fol.  —  Castro 
(  Christophe  de),  né  à  Ocana,  dans 
le  diocèse  de  Tolède,  en  1 55  r ,  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  des  jésuites, 
fut  professeur  dans  les  universités 
cTAlcala  et  de  Salamanque,  recteur  du 
collège  de  Tolède,  et  mourut  l'an 
16 1 5,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  théologiques. 
Ses  commentaires  sur  les  Douze  pe- 
tits prophètes  ont  été  imprimés  à 
Lyon,  a  Mayeuce,  a  Anvers ,  in-fol.: 
on  y  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
prédictions  naturelle,  artificielle  et  pro- 
phétique. —  Plusieurs  autres  théolo- 
giens espagnols  et  portugais ,  du  nom 
de  Càsrao,  n'offrent  pas  assez  d'inté- 
rêt pour  trouver  place  mime  dans 
uSe  biographie  universelle.   V— vk. 
CASTRO  (Alpborse  de),  jésuite 
portugais,  missionnaire  aux  Indes 
orientales  pendant  onze  ans,  et  rec- 
teur dans  les  Moluques ,  fut  marty- 
risé en  i558  par  les  idolâtres,  qui, 
pendant  cinq  jours ,  le  traînèrent  nu , 
lié  avec  des  cordes ,  et  rattachèrent 
ensuite  par  le  col  à  un  tronc  d'arbre , 
où  U  mourut.  On  a  d'Alphonse  de 
Castro  une  relation  de  ses  mission 
au*  Moluques,  qui  fut  imprimée  à 
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Komc  en  i5r»0.  —  Castro  (André! 
«b»),  natif  de  Burgos ,  entra  dans 
Tordre  des  franciscains,  et  fut  mis- 
sionnaire dans  les  Indes  occidentales. 
il  y  publia  :  I.  Arte  de  aprender 
las  lenguas  mexi caria  y  matlazin- 
fa;  11.  Pocabulario  de  la  lengua 
matlazinga  ;  III.  une  Doctrine 
chrétienne  et  divers  Sermons  dans 
la  méruc  langue.  Il  mourut  Tan  1 577 
(  Voy.  Wadding,  Possevin  ,  Léon  ). 
François  Gonzaguc  a  écrit  la  vie 
d'André  de  Castro  dans  son  livre 
J)e  origine  et  progressu  francis- 
cani  ordinis,  V— ve. 

CASTRO  (  Etienne  -  Kodriguez 
de  ) ,  médecin  portugais ,  ne  à  Lis- 
bonne, pass;i  en  Italie,  professa  avec 
un  grand  succès,  pendant  vingt-deux 
ans,  dans  l'université  de  Pisc,  fut 
appelé  le  phœnix  de  la  médecine , 
<  t  mourut  cn^  1 G  J7  ,  â^é  de  soixautc- 
dix-buit  ans.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I.  De  meteoris  micro- 
cusmi  libri  V,  Venise,  iG'ii  et 
1  (j  1  \ ,  in-fol.  ;  II .  De  complexu  mor- 
bortim  tract atus ,  Fiorcnce,  i(>-jft4, 
in-«S'.,ct  Nuremberg,  164O,  in-iu ; 
III.  De  asitid  traclatus ,  Florence, 
i()5o  ,  in-Srt.  ;  IV.  De  sero  lactis 
trnrtalus .  Fiorcnce  ,  i65i  ,  in-8'\  ; 
V.  Quœ  ex  (fiiibus  ,  opuscidum  verè 
mtrvuin ,  ac  pr.pcipua  prognoseos 
mrsteria  reserans ,  Florence,  1O27, 
in- 1  '.>. ,  plusieurs  fois  réimprimé;  Vl. 
Commentarius  in  Hippocratis  libel- 
lum  dt*  alimenta,  Fiorrnce,  i(j35, 
i".-fnl.;  VU.  Philomelia  ,  Florence, 
1  'ï.»8, in-8".;  VI II.  Posthumavarie- 
fT.ç ,  Florence ,  i(F»p,  in-8  .,  publié 
i>  w  François  de  Castro,  (ils  de  Tau- 
t-ui.  G:»  ti-iiive  d.Mis  ce  recueil  un 
^i-'ind  nombre  <ïr  b  tires  qui  prouvent 
bs  relations  d'Ëticnne-Kodrigucz  de 
Ci*tn>  Hvrc  les  hommes  les  plus  sa- 
vants de  son  siccle.  IX.  Cajtigath'tes 
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exegeticœ  ,  quilms  varie 
matum  veritas  elucidatur, 
1 64  o,  iu-fol.  ;  X.  Medicœa 
nesf  Florence,  i644*in-4u- 
citationei  medîcœ,  Venise 
8  '.  (  c'est  peut-être ,  dit  Nie 
le  même  ouvrage  que  le  p 
XII.  PythagoraSjlAjoUj  t( 
Srntaxisprtrdictionum  nu 
cui  accessit  triplex  einaû 
de  chintrgias  administré 
2°.  depottt  refrigeraio;  5 
malibus  mieroeosmi ,  Lyc 
in-4".  Castro  avait  cultive 
dans  sa  jeunesse;  on  fanpr 
sa  mort  :  De  simulato  re\ 
tiano  poematium,  Flore» 
in-4".  —  Castro  (  Pierre  i 
inier  médecin  du  duc  àt' 
membre  du  collège  de  "S 
de  l'académie  des  curieux* 
turc ,  mort  le  1 4  septembre 
auteur  des  onvrages  suivanl 
bris  maligna  puncticulari 
rismitied  methodo  deb'net 
remberg,  i65a ,  in-8'.;ibt4 
in- 1 1  ;  Padoue ,  i653 ,  il 
Imber  aureus ,  seu  Chàièu 
moritm  ex  libris  Epidémie* 
que  Francisco  Falesii  co 
riis  extract  a ,  Ulm,  1661 
III.  Bibliotheca  mediciem 
doue,  i654,  in-ia;  td.f  c 
drcpPastœ,  Bergame,  îrf 
—  Castro  (Rodcric  ou  Rod 
médecin  juif  portugais  v  pn 
plûlosopYiie  et  la  nédeâne  i 
bourg,  où  il  vint  s'établir  M 
et  mourut  dans  celte  ville,  lé 
\icr  1G27,  âge'  de  plus  de 
vingts  ans.  On  a  de  fui  pin» 
vrnges  estimes  :  I.  De  ofjk 
dico-politicis,  seu  médiats  p 
Hambourg  et  Cologne,  i6i4t 
plusieurs  fois  réimprimé.  Ce  1 
divisé  eu  quatre  livres  ;l'autfU 
les  devoirs  des  bons  médecin! 
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des  et  les  impostures 
H.  De  universd  rnu- 
rum  medicind,  novo 

nemine  tentato  or- 
tolutissimum ,  Ham- 
în-foJ.;  ibid.,  1616, 
,  in-4°.  y  Francfort , 
II.  Tractatus  brevis 
vais  pestisquœ,  an- 
burgensem  cwitatem 
ourg,  1596  ,  in  4°. 
noit  de  ),  fils  du  pré- 
[ambourg  en  1597, 
1  ràae  Christine ,  en 
sein,  et  mourut  le  7 
gé  de  quatre-vingt-six 
d:  Certamen  medi- 
teciione  infebrepu- 
natorid,  Hambourg, 
—  Castro  (  Ëzechicl 
if,  est  connu  par  deux 
1 : 1.  Ignis  lambens  ,< 
scentis  nalurœ  spe- 
,   164a,  in-8u.;  II. 

medicum  ,  in  quo 
mibus  imposila  sunt 
imaUbus  raro  spec- 
Jtar,  Vérone,  164^» 

iTRO    SiRHEIfTO 

uif  portugais ,  exerça 
onores ,  fut  membre 
yalc ,  et  y  mourut  en 
oixante-dix  ans.  II  a 
v  sur  les  Diamants 
isacl.  philosoph.  vol. 
De  uso  et  abuso  das 
le  Inglaterra ,  Lon- 
\  :  c  est  un  traite  sur 
1  quinquina;  1 1 1 .  Ma- 
tysico-historica  me- 
mineral,  parie  /,  os 
?,  e  animal,  parte 
i58,in-4\  V— ve. 
D.  Alpiohse  Nu  ses 
inbe  de  Philippe  IV, 
dont  sou  père  avait 
public,  entre  autre* 
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ouvrages  :  I.  IHstoria  ecclesiaslicay 
y  seglar  de  la  ciudad  de  Guada- 
lazara,  Madrid,  ifj53  et  i658,  in- 
fol.;  II.  Coromca  gothicaycastellana 
y  austiiaca,  illustrada7  Anvers, 
1 708,  4  vol.  in-fol.  La  partie  de  cette 
chronique  qui  concerne  Jcs  Goths 
est  de  Saavedra  Faxardo ,  et  avait  cité 
publiée  en  1646,  iu-4°.  III.  Coro- 
nica  de  los  reyes  de  Castilla ,  D. 
Sancho  el  Deseado ,  D.  Alonso  cl 
ociavo,  y  D.  Enrique  el  primero  , 
Madrid,  i665,  in-fol.  —  Castro 
(François  de),  prêtre  de  Grenade, 
se  consacra  aux  soins  spirituels  des 
malades  >  dans  la  maison  hospitalière 
à  Grenade,  et  écrivit  l'histoire  du 
fondateur  :  Miraculosa  vida  y  son- 
tas  obras  del  /?.  Joan  de  Dio,  Gre- 
nade, i588  et  161 3,  in-8  .;  Bur- 
gos,  1611 ,  in-4°->  traduite  en  latin  et 
1  en  italien.  —  Castro  (  Joam  de  ) , 
historien  portugais  a  laissé  une  vie 
du  roi  Sebastien,  Paris,  1602,  in- 
8°.  V— ve. 

CASTRO  (  Alvarez  Gomez  de  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède,  fit  se% 
études  à  Alcala  de  Héuarès,  professa 
le  grec  et  la  rhétorique  à  Tolède ,  dans 
le  nouveau  collège  que  venait  de  fon- 
der Bernardin  de  Sandoval,  fut  char- 
gé par  Philippe  11  de  revoir  et  de  cor- 
riger les  enivres  de  S.  Isidore,  princi- 
palement les  livres  des  Origines ,  eu 
les  conférant  avec  les  anciens  manus- 
crits, et  mourut  de  la  peste ,  en  1 586, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  11  écrivit 
en  prose  et  en  vers  ,  en  latin  et  eu  es- 
pagnol ,  nn  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sout  :  1.  De  rébus 
gestis  Francisci  Ximenii,  Alcala  de 
Hénarès ,  1 5(k) ,  in-fol.  ;  Francfort , 
1 58 1  ;  et  1 6o5 ,  cUns  la  collection  des 
auteurs  qui  res  hispanicas  scripse- 
runt  ;  11.  In  5.  Isidori  origines ,  dans 
l'édition  des  œuvres  de  cet  auteur, 
donnée  à  Madrid  parJvanGria);lll. 
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Edillia  n%]iot,(n'epoè'fflfl(rt,  LyOl», 
l558,  inH'.l  IV.  Recibimiento  que 
la  universidad  de  Alcnla  liizb  a  loi 
lieies ,  quando  veniertm  de  Guada- 
fontra,  Alcala,  i56o,  jii-4".  Il  hissa 
plusieurs  mantwcriis  ,  entre  autres, 
«■lui  qui  traite  des  .-fnti^nedada  de 
la  nobleta  de  Toledo.  Argolr  de  Mo- 
linalcritc  dans  sa  JVobUitatîs  Birti' 
c<e  Awioria.  Nie.  Amomofait  un  grand 
doge  des  vers  d'Alvarez  Gomcr.  de 
Castro.  —  Castro  (  François  de) , 
jc'suite,  ué à  Grenade  dan»  le  16'.  sifc- 
cle,  professa,  pendant  plus  de  vingl- 
deux  ans.  la  grammaire  et  la  rhcluri- 
que-  dans  les  collèges  des  jésuites ,  en 
Espagne  et  m  Portugal,  et  mourut  il 
Scville  le  1 1  août  1 65?.  On  a  de  lu!  : 
I.  D«  arte  rhetnried  dialogi  /*", 
Corduue,  1G1  i ,  in-8".  ;  II.  De  tyl- 
hibarum  quantitMe  ,  dei/ue  versift- 
candi  ralioae.  Se  ville ,  fWT,  iu-8*.f 
\U. De rejbrmncion  christiuna,  Val- 
ladolid,  i6ai,iu-8".  Lorsqu'il  pu- 
blia ce  dernier  ouvrage,  il  avait  eV  ex- 
clus de  son  ordre,  et  il  le  lit  paraître 
sous  le  nom  du  docteur  François  BefS 
mudri  de  Castro,  professeur  dans  la 
ville  de  Cuellas  ;  mais  ayant  eîe'  admis 
à  rentrer  dans  sa  sociéle ,  il  donna 
une  autre  édition  du  même  ouvrage 
sous  son  véritable  nom  ,  à  ScVille  ,  on 
i655.  Nie.  Antonio  s'est  trompé  on 
faisant  de  François  de  Castro  cl  de 
François  Bcrmudez  de  GtsIio  deul 
personnages  différents.        V — vl 

CASTKO((it-ii.nM1aiiGisLEfrDB}, 
auteur  du  Cùi  espagnol ,  naquit  a  Va-' 
lence,etfut  contemporain  de  Lnpez 
de  Vcga,  qui  le  loue  dans  son  Lau- 
rier d'Apollon.  Nie.  Antonio  déclare 
que  Guillirii  de  Castro  n'est  inférieur 
à  aucun  des  auteurs  dramatiques  de  sa 
nation,  si  on  excepte  Lapez  de  Véga. 
iJiaiuaiitc  avait  déjà  compose  une  tra- 
gédie du  Cid,  lorsque  Castro  traita  le 
■uùiue  sujet,  et  obtint  plus  de  succès. 


Dans  l'un  et  l'autre  mirra-e . 
infante  qui  aime  le  Cid,  et 
bouffon,  ou  graciant,  «Tôt 
"  tirerais  gcnrriin  ri  irr.' 
»  Cunii'illeafait  im'il"-!  I 
-  dit  Vollajfe,  dans  c 
a  n-iin,   a  Ciirueille  i 

e  des   beaiue*  d 
Mtrtt.  Il  n 
sou  Examen  <lt>  Cid, <± 
paraphraser  de  l'es, 
plus  belles  w*n*S  lie  . 
4r.  du  ">'.  acte).  Outrouvedi 
espagnol  cinq  à  m*  endroit! 
ruants,  axât   i 

d'iriev/ilaiilés.  il  y  a  au 
édition  do  f'iVJ  français,  àim 
Irsvers  imités  de  I 
bas  des  pages  ;  Voltaire  k» 
dans  s.in  Comnwttslrt,  i 
souvent  il  néglige  de  les  eHtt 
fc-«  de  Dtunai.lr,  que  Ct 
aussi  traduit)  imjl 
Castro  avait  eoinnoso  dmOs 
Didtm  y  Entas  .  qui  nt  l 
pas  dan!  le  recueil  de  se*  « 

,-lttle    qo'rJlf 

cté  publiée.  Cn\  Ama  W  il 
.seulement  que  In  fcpat*odli 
menée  â  dutin  .  i  ■■ 
lilre,  la  tragédie 
pici  r*  :!'■  Castro  :'L,     r  , 
le  titre  suivant  ;  Las  eaatà 
Guithen  de  Oa 
et  1 1  i-..  %  ,  r*  v,.|.    . 

CASTRO  (0.  rUino 
171 1 ,  a  Noya  en  Galice, 1 
sa    jeunesse  une  $ 

p -  la  sculpture. ,' ^ 

progrès  dans  cti  an,  il  p 

a  Séviile , 

a  Ro.m,  où  .1  CtdeR 
et  obiiut  une  pensii 
gnc.  Il  rempnrta  en  17" 
prit  :>  l'ai  adeinir  de  St-l-t 
mit  dans  ton  sein,  suis,  f 
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nt  retourne  dans  sa  pa- 
A  a  Madrid  divers  ou- 
pture,  et  fut  nommé  en 
De  de  directeur  de  l'aca- 
dc  Sl.-Fcrdinand.  L'Es- 
en  i  77 5  cet  artiste,  qui 
1er  un  nouveau  lustre  à 
par  ses  ouvrages  et  par 
it  à  l'encourager.  Il  ani- 
»  gens  au  travail,  et  s  oc- 
berches  relatives  à  l'his- 
ux-arts.  Il  traduisit  en 
lien  en  espagnol, les  Le- 
ietto  Farchi,    L — ie. 

(D.   JOSEPH-HODHIGUEZ 

te  et  bibliographe  espa- 
m  1 73g ,  dans  le  royau- 
;,  fut  bibliothécaire  de 
t  mourut  à  Madrid  en 
vit  que  \ingt  ans  lors- 
i  trois  petits  poèmes  en 
pre  et  en  latin ,  sur  l'a- 
Charles  III.  Cet  ouvrage, 
k  savants,  fut  imprimé  à 
1 7Î>9,  sous  le  titre  sui- 
îtulatio  régi  pvœstan- 
4ot  qubd  clavum  His- 
'•  Ayant  reconnu  que  la 
ïispana  de  Me.  Antonio 
omplèle,  puisqu'on  n'y 
ries  des  Arabes,  ni  celles 
espagnols,  Gistro  se  li- 
mx  an>  à  de  nombreuses 
et  publia ,  eu  1 78 1  ,  à 
mk  1".  d'une  nouvelle 
espagnole  ,  contenant 
rabbins  espagnols  jus- 
rs.  L'impression  de  cet 
«va  des  difficultés  qui 
itéespar  le  comte  de  Flo- 
Ce  premier  volume  ob- 
I  succès  en  Espagne  et  à 
Ms  ignorons  si  les  volu- 
oot  été  publiés.  Castro 
âdaction  de  la  BibHothè- 
de  Jean  Y  ria  r  te.  Ce  d  cr- 
is la  pié&cc  de  cet  ou- 


CAS  555 

vrage,  un  grand  éloge  de  son  collabo- 
râleur.  V — ve. 

CASTRUŒIO  -  CASTRÀCANI  , 
gentilhomme  lucquois,  de  la  famille 
oVs  Antclminelli ,  attaché  au  parti  gi- 
belin, fut  obligé  de  s'exiler  de  Luc- 
ques  avec  son  père,  l'an  i3oo,  lors* 
que  le  parti  des  noirs ,  ou  des  guelfes 
exagérés ,  eut  le  dessus  dans  sa  patrie. 
Il  n'avait  alors  que  dix-neuf  ans  ;  c'est 
à  cet  âge  qu'il  perdit  son  père  et  sa 
mère  à  Aucone ,  où  il  s'était  retiré.  Se 
trouvant  orphelin ,  il  se  voua  aux  ar- 
mes, et  il  erra  long-temps  de  pays  en 
pays  pour  chercher  du  service.  Il  fit  la 
guerre  en  France  et  en  Angleterre, 
mais  surtout  en  Lombardie,  où  le 
parti  auquel  il  était  attaché  avait  le 
dessus,  et  i«ù  sa  liaison  personnelle 
avec  les  Visconti  de.  Milan,  les  la 
Scala  de  Vérone  et  les  Bonacossi  de 
Mantoue,  pouvait  lui  être  utile  pour 
le  rétablir  dans  sa  patrie.  Pendant 
qu'il  était  en  Lombardie,  les  Luc- 
quois ,  attaqués  vivement  par  les  Pi- 
sans,  consentirent,  pour  acheter  la 
paix,  à  rappeler  leurs  exilés.  Les 
émigrés  gibelins,  en  rentrant  à  Luc- 
ques,  choisiront  Castrurrio  pour  leur 
chef;  ses  succès  militaires  lui  méritè- 
rent cet  honneur.  A  peine  rentré  dans 
sa  patrie,  il  voulut  se  venger  de  ceux 
qui  l'en  avaient  long-temps  exilé;  il 
les  attaqua  le  1 4  juin  1 5 1 4;  mais  tan* 
dis  qu'il  combattait  contre  eux,  Uguc- 
cione  de  la  Faggiuola ,  seigneur  de 
Pise,  dont  il  avait  demande  les  se- 
cours ,  entra  Jaas  Lncques  sans  ren- 
contrer  de  résistance  :  il  livra  cette 
ville  au  pillage,  et  s'en  attribua  Ja 
souveraineté,  courbant  sous  le  même 
joug  les  guelfes,  ses  ennemi* ,  et  les 
gibelins  qui  Pavaient  appelé.  L'esprit 
de  parti  senibl.tit ,  à  cette  époque , 
plus  fort  que  l'amour  de  la  pairie, 
ou  que  l'ambition  même.  Castrucrio 
secunda  vaillamment  Uguccionc,  Iç 
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ncbourg.  le  32  septembre  1762. 
clé  dr puis  commandant  eu  olwf  de 
mdanncric,  gouverneur- général  de 
'tnixlreptdiiHain.il]!,  ministre  de  la 
■ineen  1780,6!  maréchal  dcFiau- 
11  i^SS.r.o  maréchal  de  Castrie», 
danl  toute  sa  carrière  militaire, 
itra  de  grands  talents ,  la  tele  le 
i  ardent,  l'amour  de  l'ordre  et  de 
liscipiinc,  une  application  in  fail- 
le et  la  pins  grande  activilé.  Dans 
ministère ,  il  déploya  tonte  l'énrr- 
de  sod  caractère  et  de  son  ïèle  pour 
dre  à  la  marine  sod  ancienne  supd- 
l'itc,  et  se  signala  surtout  par  le 
s  grand  de* intéressement.  Obligé 
initier  la  France  au  commencement 
la  révolution  ,  il  alla  demander  un 
0  à  sou  ancien  adversaire,  le  dite  de 
inswick ,  et  en  obtint  le  meilleur 
ueil.  Il  commandait  une  division  de 
méû  des  princes  dans  l'expédition 
Champagne,  en  179a.  I>  maré- 
il  de  Caslries  est  mort  à  Wolfen- 
tel,  le  11  janvier  1801,  à  soixanlc- 
iloraeans,  et  a  été  enterré  à  Bruni- 
k,OÛ  Indue  eut  la  générosité  drlui 
•c  élever  un  monument  qui  éternise 
mémoire  de  son  vainqueur  a  Clos- 
camp.  D.  h.  C. 
CASTRTOT  (Georce).  Voyn 

iSDEHBÏC- 

CASTHO  (  1res  i>f-  ).  Voy.  Inès. 

CASTRO  (ALVinnE),  général  ras- 
an  ,  suivit  son  père ,  mécontent  de 
mur,  passa  chei  1rs  Mores ,  et  força 
roi  de  Casnïle ,  en  i  ■*•>& ,  a  lever  le 
ge  de  Jaèn  et  celui  de  Grenade  ; 
lis  ,  toujours  attache  a  sa  patrie ,  il 
rviul  ensuite  ù  ramener  la  paii  entre 
rdinand  III  el  les  musulmans.  Ce 
marque  se  l'allaclia  par  des  témoi- 
aïe.sdc  confiance ,  et  n'en!  qu'à  s'en 
plaudir.  11  contribua  puissamment 
x  victoires  que  Ferdinand  remporta 
suite  sur  les  infidèles.  Chargé  de  la 
fense  des  frontières  de  Tolède  et  de 


I  '  A  n  il  a  I  on  sir  mol  r  r  M  aHomrt  Al 
il  se  distingua  en  pTuiirnn  r 
très.  Ce  prince  avanl  investi  l 
de  Marias,  Gmroen  surtit  p 
chercher  du  secours , 
place  .i  sa  femme,  qui  U  drïra 
beaucoup  de  courage  ri  de  1 
Alhamar  leva  honteusement  leriep 
mais  don  Alvar  n'eut  pa*  k  bomaa 
de  voir  s»  courageuse-  épuuM  ajn 
nne  si  belle  action  ;  il  marchait  a  k 
secourt  avec  des  renforts ,  Ion?» 
tomba  malade  à  Or^»> ,  en  li3«), 
y  finit  iinrviegloriautA  B  r. 
C\STROiUo»F»!»*m»i»),b*i 
de  Picrre-le-Cruel ,  et  frère  dr  Jean 
de  Cistro,  nultrcuc  de  ce  priner, 
ligua  outre  lui  avec  le»  seujoeun  a 
contents,  pour  venger  ruOtmial  f 
Pierre  avait  fait  à  1a  fanuRe  a 
pudianl  sa  strur  ,  qu'il  a»jjt  i 
secj  mais,  ayant  ensuite  M  w  u 
svi-r.  ce  monarque,  il  s'alla  ' 
ment  â  sa  personne  ,  eni*3  d     . 

Iiliis  fidèle  ami,  et  le  **ul  <f 
'abandonna  point  tUnv  **»  r 
Fait  prisonnier  a  Mnntîel  ,  it 

révoliitiiin  qui  termina  la  tir  de  Pi 
Je-Crucl ,  rn  1  jtkj  ,  il  fut  OH»  « 
bcrlé ,  se  retira  en  Calice  où  êti 
ses  possessions  ,  et  smilrv»  e 
celle  province  contre  Henri  d#T 


i  do  Casiillc  a 

■  ■ 


t.mr.ne,  dcvtui 

mort  de  ion  « 
dit  une  bataille, 
Castillan*,  et  se  vil  eotitmint  de  « 
tirer  en  Portugal  avec  le*  déa 
son  armée.  J.»  eonrlniian  de  ■ 
entre  la  Castillc  et  le  Portocil  I 
Fernand  de  Cistro  a  p»*ht  en  i« 
terre ,  où  il  mourut  fidèle  à  *oa  m 

CASTRO  (  Paui  wl  ),  e 
risconsutlo,  naquit  d'tu 
dépourvue  de  luut,  q»'eïlenVrail| 
rnèmeun  nom  :  il  prit  cri ni  de  Cêl 
de  la  ville  où  il  arait  v»  le  jonr.  Il 
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i  qualité  de  copiste,  auprès  du 
:  jurisconsulte  fialdc ,  et  il  ap- 
urait avec  ses  enfants.  Sa  pau- 
n lot  utile,  en  ce  que,  ne  pou- 
sheterdes  livres,  il  se  borna  à 
r  ceux  dn  droit  romain ,  de  ma* 
pie,  sans  le  secours  d'aulrui,  et 
«nies  forces  de  son  esprit,  il 
une  si  profonde  connaissance 
Irait,  que  personne  n'en  a  ja- 
asax  que  lui  expliqué  les  diffi- 
H  soutint  avec  éclat  des  dièses 
ion,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
r«U  professa  pendant  quarante- 
ss,  svec  on  succès  eitraordi- 
à  Padoue,  à  Florence,  à  Bolo- 
Ferrare.  Il  écrivit  sur  le  Di- 
r  le  Gode,  rédigea  le  droit  mu- 
de  Florence ,  remplit  dans  cette 

Ï'que  marié ,  les  fonctions  de 
St. -Siège,  et  mourut  en 

ou.  selon  quelques  autours, 
{7,  Deaus  Tappelle  le  docteur 
vérité.  Cujas  disait  :  Qui  non 
Pmtlum  de  Castro ,  tunicam 
l  et  emaL  Ses  ouvrages  sont  : 
uqmtor.  super  codicem,  di- 
I  iMfiis  et  novum ,  el  infortia- 
mm  mddit.  Fr.  de  Curie  et 
us,  Lyon,  1^7,  in-fol.;  IL 
of  Ttpetitiones  juris  civilis , 

i553,  in-fol.;  III.  Consilia 
ùmdatione  Leonardi  à  legef 
bit,  I5&J,  5  vol.  in-fol.;  IV. 
laria  f  cm  addit.  Sarajrnœ  et 
us,  Francfort,  i5<>6,  in-fol.; 
rptmsa ,  sive  consilia  quœdam, 
g,  1607,  in-fol.  Ses  oeuvres 
i  réunies  en  boit  volumes  in- 
-  Castro  (Ange  de),  fils  du 
Ot,  fut  aussi  jurisconsulte,  en- 
te droit  à  Padoue ,  fut  fait  che- 
et  avocat  consistorial.  On  a  do 
Kamoi  consilia  matrimonia, 
bit,  i58o,  et  plusieurs  antres 
[es,  1-  Castro  (  Emmanuel 
S  de  ),  portugais ,  professeu/  de 
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droit  à  Lisbonne,  ensuite  a  Coïinhic, 
enfin  avocat  de  la  cour  royale  de  Ma- 
drid, publia  plusieurs  ouvrages  sur  le 
code,  imprimés  à  Madrid  et  à  Sala- 
manque  eu  !  587  et  1  5q?  ,  et  la  Prae* 
tica  Lusitana,  en  cinq  livres ,  avec 
deux  cent  quarante  décisions  du  sénat 
de  Lisbonne,  imprimée  dans  cette  ville 
en  i6su ,  in-4°.  —  Castro  (  Gabriel 
Péreira  de),  né  à  Braga,  chevalier 
de  l'ordre  du  Christ,  sénateur  de  Lis- 
bonne, cultiva  la  jurisprudence  et  la 
poésie  avec  succès.  On  a  de  lui  :  I.  De 
manu  regid  tractatusy  Lisbonne, 
162a,  in-fol.;  IL  Decisiones  supre* 
mi  senatds  Portugalliœ7  Lisbonne, 
1611,  in-fol.;  III.  UUsea>  ou  Zû- 
boa  edificada ,  poëma  heroîco ,  Lis- 
bonne, iG36,  in-4%  publié  après  la 
mort  de  l'auteur.  Ant  Diana  le  compte 
au  nombre  des  plus  beaux  génies  du 
Portugal.  «■—  Castro  (  Nicolas-  Fer- 
nandez  de  ),  né  à  Burgos,  chevalier 
de  St.- Jacques,  professeur  de  droit  à 
Salamanquc,  avocat  fiscal  à  Milan,  a 
publié,  dans  le  17".  siècle,  plusieurs 
ouvrages  :  L  Exercitationes  Salman- 
ticœ,  Sala  manque,  i656,  in-4°.  :  ce 
sont  des  leçons  sur  diverses  parties 
du  code;  II.  Ex  1er  minium  gladiato- 
rum,  Valladolid,  164  3,  in-4°.  :  cVst 
une  explication  de  la  loi  romaine  De 
gladiatoribus  ;  111.  A?  milite  mona- 
cho,  sive  de  religiosis  militibusf 
Milan ,  in-fol.— Castro  (  Adrien  de), 
notaire  royal  à  Grenade ,  dans  le  16e. 
siècle ,  publia  De  los  Danos  que  re- 
sultan del  juego ,  Grenade ,  1599, 
ip-8°.  —  Castro  (  Sébastien-Gonza- 
lès  de  ) ,  fit  paraître  dans  le  1 7°.  siècle 
un  ouvrage  rare  et  recherché ,  qui  a 
pour  titre  :  Déclaration  del  valor  de 
la  plata,  le  y  pezo  de  las  momedas 
antiguas  de  platay  Madrid,  i658, 
iu-4°.  V— ve. 

CASTRO  (Jean  d»),  né  à  Lis- 
bonne en  i5oo,  d'une  famille  alliée  à 
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la  maison  royale,  étudia  les  mnthe- 
matiques  avec  l'infant  don  Louis, 
frère  du  roi  Jean  III ,  sous  le  célèbre 
Pierre  Kuîîcz.  Castro  servit  dans  sa 
jeunesse  à  Tanger,  et  obtint  à  son  re- 
tour une  commanderie.  Ayant  suivi 
à  l'expédition  de  Tunis  Cbarlcs-Quint, 
dont  il  refusa  les  récompenses,  allé- 
guant que  ee  monarque  n'était  pas  son 
souverain ,  il  obtint  du  roi  de  Por- 
tugal le  commandement  d'une  flotte 
destinée  à  croiser  le  long  des  côtes  de 
Barb-'iric,  d'où  il  fut  envoyé  pour  se 
joindre  à  l'armée  navale  espagnole  qui 
allait  au  secours  de  Coûta.  Les  Mores 
se  retirèrent ,  et  Castro  recueillit  la 
gloire  de  cette  expédition.  Lorsque 
Gaivias  de  Noronba,  son  beau- frère, 
fut  nommé  vice-roi  des  Indes,  Cas- 
tro prit  le  coin  mandement  d'un  vais- 
seau pour  raccompagner.  A  l'instant 
où  il  partait,  le  roi  lui  envoya  la  com- 
mission de  commandant  d'Ormus, 
avec  le  brevet  de  nulle  ducats  d'ap- 
pointements,  eu  ,vt'*vV.M  qu'il  fût 
en  pos^sir.i  K\r  Vii  emploi.  Castro 
îép-iiilii.  qu'il  acceptait  la  pension, 
parée  qu'il  était  piuvre ,  et  qu'il  re- 
fusait le  commandement,  parce  qu'il 
ne  l'avait  pas  mérite.  Il  servit  avec 
distinction  dans  expédition  que  fit  à 
la  mtr  Rou-e,  en  ijjJo,  Kticnnc  de 

Gaina,  successeur  deNoronha*  et  en 
écrivit  la  relation  (  f'ay.  lit  Gama  ). 
Cette  campigne  terminée  en  i54i,  il 
revint  en  l'nrtuz.d,  et  v  vécut  dans 
la  retraite,  vii  il  >c  livrait  à  l'étude.  11 
en  fut  tiré  en  i5.^1f  à  li  recomman- 
dalion  de  riiif.nit  ilun  I.nnis,  et  chargé 
du  gouvernement  «le  l'Inde,  posto 
émiiiMit ,  où  il  eut  oce.oion  de  f.iirc 
.'l'.iiiiii  rr  sa  liiMXoure  et  .ses  talents 
imlit  tires.  Li  s  tniun."»i(u  im'i  de  C::n- 
Ïmm-  p!!',N.ii,  nt  vivement  k*  sic,;?  du 
i'U  (!«'  Di'i.  M  ise  irciili.fi  ,  «pîi  y 
loiïiiiï  iii'ljif .  infuriu.i  Ca-tro  du  iî.111- 
^  r  qui  le  u.;ci.,ieaiL  Lu  *irjc  datait 
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depuis  huit  mois  ;  Castro,  i 

soins  et  sa  diligence,  n'avail 

sembler  à  Goa  qu'au  mou 

vembre  i545  une  flotte  « 

pour  secourir  1rs  assièges. 

gnala  par  divers  exploits  t 

traversée ,  et  parut  aérant 

sa  présence  saisit  les  Mores  i 

meut,  quoiqu'ils  eussent  reçu 

forts.  Des  le  h»ndemain  de  a 

vée,  il  les  força  dans  leur  m 

revinrent  avec  tant  de  furie 

Portugais  qu'ils  les  mirent  es  < 

Castro  rétablit  Tordre  dm  « 

pes  ;  elles  fondirent  sur  la 

avec  impétuosité',  et  les  pour* 

jusque  dans  la  ville,  qirdki 

d'assaut.  Après  cette  victoire, 

envoya  une  flotte  pour  pnrç 

nemis  la  côte  de  Cambaye.  I 

ces  qu'elle  obtint  répanôareot 

incroyable  dans  les  établisse* 

tugais ,  et  surtout  a  Goa.  Cuti 

eu  bcsoîu  d'une  somme  cou 

pour  entretenir  sa  flotte  et  ] 

parer  le  château  de  Diu,Ia< 

à  emprunter  aux  habitants.! 

qui  le  chérissaient,  et  leur  m 

moustaches  pour  caution.  Il 

renvoyèrent  avec  de  grandi 

gnages  de  respect,  et  y  {oie; 

somme  qui  lui  était  necessai 

tro  ne  tarda  pas  à  s'acquit 

usure  par  les  richesses  que 

cura  la  prise  d'un  vaisseau  i 

baye.  Lorsqu'il  eut  mis  le 

Diu  en  état  de  défense,  il  r 

Goa ,  où  il  fut  reçu  en  trias 

roi  de  Portugal,  en  apprenait 

rieux  exploits  de  Castro ,  le 

dans  sou  gouvernement  en 

liant  le  titre  de  vice -roi ,  cl 

Ai\  ,ir  de  Castro ,  sou  fils ,  ai 

in  ers  de  l'Inde.  Au  moma 

nouvelle  des  récompenses  q 

accordait  à  Cistro  parvint  à  i 

il  était  uiuuuiii.  La  decadeno 
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igais  dans  l'Inde  et  la 
uile  de  plusieurs  offi- 

cxpédtuou  récente  lui 
in  chagrin  qui  minait 
l  on  lui  annonça  qu'il 
lus  que  quelques  mo- 

ù*  fit  appeler  les  mera- 
il9  et  jura  sur  l'Êvan- 
jt  jamais  employé  à  son 
■t  du  roi  ni  celui  des 
:  qu'il  ne  s'était  jamais 
leree  pour  s'enrichir, 
ne  possédait  rien.  Il 
i  i548>  outre  les  bras 

Xavier.  11  fut  enterré 
pens  du  public;  niais, 
«■porta  son  corps  en 
I  fut  déposé  dans  un 
bminîcains  f  près  de 
i  mort,  on  trouva  trois 
i  coffres.  Castro ,  brave , 
iflaMe  ,  joignait  à  ces 
inaissanec  profonde  des 
inea  et  modernes,  et 
itbématiques.  Le  jour- 
it  contient  très  peu  de 
es.  On  y  trouve  une 
taillée  et  exacte  de  la 

des  parages  voisins  : 
tiëre  qui  ait  été  faite 
bservations  mathéma- 
on  n'en  a  jamais  pos- 

On  dit  qu'il  en  exis- 
ians  la  bibliothèque  de 
mis  ce  titre  :  Descrip* 
M  ferra  et  hydrogra- 
Eihiopiœ  cum  tabuUs. 
rte  que  l'on  conservait 
\  jésuites  à  Evora  une 
i  la  cote  de  l'Inde  pr 
K>t  a  possédé  des  cartes 
itro.  Quelques  auteurs 
'une  Histoire  de  l'Inde 
n  conserve  à  Lisbonne 
es  lettres  qu'il  écrivit  au 
L  Le  manuscrit  de  l'ex- 
;edc  cet  auteur  que  nous 
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possédons  aujourd'hui  ayant  été  trou- 
vé dans  un  navire  portugais ,  dont  les 
Anglais  s'emparèrent,  fut  acheté  6  liv. 
stcrl.  par  Walter  Ralcigh  ,  qui  le  fit 
traduire  ,  en  corrigea  le  style ,  et  y 
joignit  des  notes.  Purchas,  qui  nous 
apprend  ces  particularités,  nous  dit 
quil  a  fait  hn-méme  des  corrections 
à  cette  traduction ,  et  qu'il  en  a  élagué 
ce  qui  lui  a  semblé  superflu.  11  l'a 
insérée  dans  son  recueil  avec  ce  ti- 
tre :  A  rutter  ofdon  Joan  de  Cas- 
tro, ofthe  voyage  wich  ike  Porta- 
gese  madefrom  the  India  to  Zoes  f 
dedicated  to  the  infant  don  Luis 
and  hère  abbreviated.  On  en  trouve 
une  traduction  française  dans  V His- 
toire des  Foyages  de  Prévost  ;  une 
hollandaise  dans  le  recueil  de  Van 
der  Aa.  On  en  connaît  une  version  la- 
tine tronquée  dans  le  livre  d'Antonius 
Matthaus,  intitulé  :  Feteris  œvi  ana* 
lecta  ;  ô"  Anville  en  a  fait  usage  pour  sa 
description  du  golfe  arabique.  La  vie 
de  Castro,  écrite  par  Hyacinllie  Freirc 
de  Andrada  (  Foy.  Andrada),  parut 
à  Lisbonne  en  iG5i ,  in-fbl.;  elle  a 
eu  six  éditions ,  et  a  été  traduite  en 
latin  et  en  anglais.  E— -s. 

CASTRO  (  Vaca  de  ) ,  né  à  Léon, 
juge  de  l'audience  royale  de  Valladolid, 
fut  envoyé  par  Charles-Quint  au  Pé- 
rou, en  1 54o,  pour  y  comprimer  les 
factions ,  et  régler  le  régime  intérieur 
de  la  colonie.  Après  une  longue  et  pe'- 
rilleuse  navigation ,  il  aborda  sur  la 
côte  da  Pérou  en  1 54 1 ,  et  pénétra 
dans  la  province  de  Quito,  où  iï  apprit 
l'assassinat  de  Pizarrc  et  l'usurpation 
du  jeune  Almagro.  11  déploya,  quoique 
malade,  toute  l'activité  qui  pouvait 
assurer  le  succès  de  sa  mission ,  et 
produisit,  a  son  arrivée  sur  la  frontière 
de  Quito,  le  brevet  qui  l'établissait 
gouverneur,  avec  les  mêmes  pouvoirs 
que  Pizarre.  Reconnu  aussitôt  par 
deux  capitaines  royalistes ,  il  rasscin- 
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bla  quelques  troupes,  fit  sou  entrée  1 
Quito  avec  toute  la  pompe  duc  à  son 
rang,  expédia  des  émissaires  dans  dif- 
férentes provinces,  pour  attirer  au 
parti  du  roi  les  commandants  qui 
étaient  encore  indécis, et  it  eut  birnlât 
sons  ses  ordres  une  armée  capable  de 
faire  respet  ter  son  autorité.  A  près  avoir 
épuisé  toutes  les  voies  de  conciliation 

Sour  faire  rentrer  le  jeune  Almagro 
ans  le  devoir,  il  le  joignit,  en  1 54a, 
dans  la  plaine  de Chupas,  à  deux  cents 
milles  deCusco,  le  vainquit  en  bataille 
rangée,  le  fit  prisonnier,  ordonna 
»on  exécution  sur  le  champ  de  bataille, 
et  fît  couper  la  télé,  en  présence  de 
toute  l'armée,  à  tous  ceux  qui  avaient 
participé  au  meurtre  de  Pizarre.  Ayant 
fait  sou  entrée  publique  à  Lima ,  et 
ré'abli  le  calme,  Vaca  de  Castro  s'oc- 
cupa de  l'administration  intérieure, 
adoucît  le  sort  des  Indiens  par  de  sa- 
ges règlements ,  et  usa  d'une  politique 
i-lruite  à  l'égard  des  conquérants  cs- 
p,igii<>ls;  nuis  Oh  a  ri  es  -Quint  ayant  ju- 
gé qu'il  n'apportait  poinlassei.de  sévé- 
rité dans  l'exécution  des  lois  réforma- 
trices qu'il  avait  imaginées  pour  en- 
chaîner les  colons  ,  choisit,  pour  le 
remplacer,  lilasco  Nuiira  \ùh(fi>y. 
B.  N.  \].\..\  ),  auquel  il  conféra  le 
titre  de  vice- roi.  Arrivé  au  Pérou  en 
1 544  .  Vêla  rencontra  une  vive  oppo- 
sition de  la  part  des  conqoéranls  es- 
pagnols, et  fil  arrêter  Vaca  de  Castio, 
qu'il  soupçonnait  de  fomenter  les 
troubles.  La  fermentation  qu'excita 
l'arrestatiou  de  Vaca  de  Castro  força 
le  vice-roi  de  le  mettre  eu  liberté. 
Quoique  grièvement  offensé,  celui-ci 
resta  toujours  fulèle  à  la  cause  royale. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  conseil  des  Indes,  en- 
fermé pendant  cinq  ans  dans  la  forte- 
resse d'Arevalo  ,  transféré  ensuite  à 
Simancas,  jugé  enfin,  et  déclaré  in- 
nocent. Charles -Quint  le  rétablit  dajii 


tu  charge  d'amdiiciir  du 
distille ,  et  aiuien)  i  Min 
nu  de  ïo.oon  ducats  à»  re 
Pérou.  Yacadr  Castro  eu 
rentré  dans  la  faveur  d 
lorsqu'il  mourut .  eu  ilî5> 

CASTRO  (  Alvuohu 
jnwdjcattw  et  l'un  des  pj 
théolopens  espagnols  du 
né  à  Zaïuora,  rotr*  dan 
SL-FoBfahJ  ... 
pagna  Philippe  II  en  log 
que  ce  prince  y  alla  pour 
reiue  Marie.  Philippe  tp'i 
temps  le  consulter  ior  la 
affaires  ecclésiasliqurs  de 
Alphonse  de  Castro  irtou 
daDS  les  Part-Bas,  «h, 
sieurs  années,  il  mil  iii 
Philippe  le  nomma  a 
de   Ouinponteilc  ;   omis 
Bruxelles  avant  d'avoir  rq 
le*. le  11  février  i558,%c 

vol,  in-foU,' Paris,  iM 
des  hérésies  {A&crun 
mes  libri  Xtf)t*k 
ses  ouvrages',  il  a  tti 
fois,  dans  l'..paee défit 
en  Espagne,  en  ItaKe 
et  en  Allcmi-oe.  Ij  | 
lion  est  celte  de  Paris,  1 
ou  y  trouve  ,  contre  fi» 
pape,  un  passage  que  Canti 
gé  dViDiihlir  dans  les  eafint 
tes.  La  plus  ample  est  a 
1 556  ;  elle  fut  revue  par 
diée  à  Philippe  1 1  ;  tM. 
plus  recherchée  est  cri 
1 568.  Heraant  a  traduit 
en  français,  Kouon,   1 
in- u.  u  Alphonse d*Ca 
»  ry,  écrivait  asaet  bien; 
»  coup  lu;  mais  il  était 
»  controverse  que 
»  s'est  beaucoup  pli 
a  les   nouvelle*   heu 
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î  anciennes  ;  au  lieu  de 
e  chronologique,  il  rap- 
résies  par  ordre  alpha- 
osant  les  mêmes  héré- 
4>nt  élevées  sur  chaque 
t.  Gonzague  rappelle: 
tix  acerrimus,  scrip- 
àssimus.  Le  Traité  des 
i  ai  grand  succès,  qu'un 
tméJndréde  Ôùnos, 
\  de  le  mettre  en  vers. 
ta  d'Alphonse  de  Cas- 
th  justd  hœreticorum 
ri  III  y   Salamanque, 
;  II.  De  potestate  Ugis 
II,  Salamanque,  1550, 
,  i5}i  et  1578,  in- 
L  ouvrages  furent  joints 
•on  Traité  des  hérésies 
e  trouvent  dans  la  plu- 
ma de  Paris ,  Ly  0  n ,  Co- 
ers;  111.  De  sortilegis 
, .  eorumque  punition*, 
,  in-8*.  On  a  aussi  du 
an  Commentaire  sur 
îs  prophètes;  Quarante- 
lies  surles Psaumes  IF 
amanque,  1 557  et  1 54o, 
Traité  de  la  validité 
de  Henri  FUI  avec 
"straqpn.  —  Castro 
chanoine  de  Valladolid, 
léofacie  pendant  plus  de 
•  Il  disputa  long-temps 
lontanus,  qui  était  chargé 
iple  de  la  Bible  d'An- 
sdon  loi ,  avait  trop  de 
jette  hébreu*  Léon  de 
t  que  ce  texte  avait  été 
altéré  par  les  juifs,  et  il 
la  vukate  et  la  version 
mentaient  la  préférence; 
no*  a  été  vivement  corn* 
Mono  et  Richard  Simon 
le  savait  que  médiocre- 
■,  U  mourut  en  i586, 
i§avHwéJNe<       rens, 
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parmi  ses  ouvrages  :  I.  Apologeticus 
pro  lectioneapostoliedet  evangelicd, 
pro  vulgatd  D.   ffieronjrmi,  pro 
translatione  septuaginta  virorum, 
contra  eorum  obtrectatores ,  Sala- 
manqàe  y  1 585 ,  in-fol.  j  II.  Comme*» 
tari»  ai  Esaiam  adrersùs  aliquot 
commentari*  et  interpretationes  ex 
Rabbinorum  scriniis    compilatas , 
Salamanque,  1670,  in-fol.»  on  trouve 
a  la  fin  une  concorde  évangélique  avec 
le  prophète  Isaïe,  et  cinquante  passa* 
ges  que ,  suivant  les  Septante,  les  apô- 
tres et  les  évangélistes  ont  cités  de  ce 
prophète.  III.  Commentaria  in  Oseam 
ex  veterum  patrum  scriptis  qui  pro- 
phetas  omnes  ad  Christum  referunt, 
Salamanque ,  1 586,  in-fol.  —  Castro 
(  Christophe  de),  né  à  Ocana,  dans 
le  diocèse  de  Tolède,  en  1 55 1 ,  entra 
fort  jeune  dans  Tordre  des  jésuites, 
fut  professeur  dans  les  universités 
d*Aleala  et  de  Salamanque,  recteur  du 
collège  de  Tolède,  et  mourut  l'an 
161 5,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  théologiques. 
Ses  commentaires  sur  les  Douze  pe- 
tits prophètes  ont  été  imprimés  à 
Lyon,  a  Mayetice,  à  Anvers,  in-fol.: 
on  y  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
prédictions  naturelle,  artificielle  et  pro- 
phétique. —  Plusieurs  autres  théolo- 
giens espagnols  et  portugais ,  du  nom 
de  Castso,  n'offrent  pas  assez  d'inté- 
rêt pour  trouver  place  mime  dans 
une  Biographie  universelle.   V— vk. 
CASTRO  (ALraonsjE  de),  jésuite 
portugais,  missionnaire  aux  Indes 
orientales  pendant  onze  ans,  et  rec- 
teur dans  les  Moluques ,  fut  marty- 
risé en  i558  par  les  idolâtres,  qui, 
pendant  cinq  jours,  le  traînèrent  nu, 
lié  avec  des  cordes ,  et  rattachèrent 
•  ensuite  par  le  col  à  un  tronc  d'arbre , 
où  il  mourut.  On  a  d'Alphonse  de 
Castro  une  relation  de  §e$  mission 
au*  Moluques,  qui  fut  imprimée  à 
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Home  en  i5r>().  —  Castro  (André 
<!.•),  uatil  de  Burgos ,  entra  dans 
l'ordre  des  franci>cains ,  et  fut  mis- 
sionnaire dans  les  Indes  occidentales. 
IL  y  publia  :  I.  Arte  de  aprender 
las  lenguas  mexicana  y  matlazin- 
ça  ;  11.  Fbcabulario  de  la  lenpta 
matlazinga  ;  111.  une  Doctrine 
chrétienne  et  divers  Sermons  dans 
].t  même  langue.  Il  mourut  l'an  1577 
(  Voy\  Wadding,  Pusscvin  ,  Lëou  .. 
François  Gonzaguc  a  écrit  la  vie 
d'André  de  Castro  dans  son  livre 
De  origine  et  progressu  francie- 
cani  ordinis.  V— ve. 

CASTKO  (  Etienne  -Hodriguez 
de  ) ,  médecin  portugais  ,  11c  à  Lis- 
boune,  passa  en  Italie,  professa  avec 
un  grand  succès,  pendant  vingt-deux 
ans,  dans  l'université  de  Pise,  fut 
appelé  le  phœnix  de  la  médecine , 
«t  mourut  cq  i(x>7  ,  â^éde  soixante- 
dix-lmit  ans.  Il  coui])Osa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  1.  De  meteoris  micro- 
cusmi  libri  T\  Venise,  i6ai  et 
1  (>  1  \ ,  in-fol. \\\.De  complexu  mor- 
borum  tract atus ,  Florence ,  1  i}-x,\  , 
in-8'., et  Nuremberg,  i6.J(i ,  in-ia ; 
111.  De  usitiii  tractatus,  Florence, 
iluo  .  in-Srt.  ;  IV.  De  sero  lactis 
t-ncialus .  Florence  ,  i65i  ,  in-8'J.  ; 
V.  Quœ  ex  quîbus  ,  opusculum  verè 
tmreitm ,  ac  pr.vcipua  prognoseos 
mrsteria  reserans*  Florence,  i(iaj, 
in  - 1  -.»  ,  plusieurs  Joî^i  réimprimé;  VI. 
Comment  ariu*  in  I/ippocratis  libel- 
lum  (h'  tilimento*  Florence,  i(J55, 
ri-ib'.  ;  \  II.  Philomelia  ,  Florence, 

I  fr»8,  iiï-tS".;  V 1  11.  Posthuma%*arie- 
t:>- ,  rioi-ence,  i(mj),  in-8  .,  publié 

II  ,»■  François  de- (Visîi'O,  fils  de  Pau- 
î-iii.  ():i  trouve  d.uis  ce  recueil  un 
liruid  nombre  de  h  tires  qui  prouvent 
b  >  relations  d'Etien ne- Itodrigucz  de 
Ci^tro  avec  les  hommes  les  plus  s.i- 
\;.ntsdeson  sicclc.  IX.  Castigniiones 
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exegeticœ  ,  quihus  vnh 
matum  veritas  élucida  tu, 
1 64  o,  in-fol.  ;  X.  Medicœ  1 
nés,  Florence,  i644,în-4 
citationes  medicœ ,  Vcnis 
8'.  (  c'est  peut-être,  dit  N 
le  même  ouvrage  que  le  - 
XII.  Pjthagoras,  Lyon, 
Syntaxis  prœdictionum  r 
cui  accessit  triplex  eluci 
de  chirttrgicis  adnunisi 
a0,  depotu  refrigerato  ; 
malibus  microcosme,  Li 
iii-4".  Castro  avait  cultîv 
dans  sa  jeunesse;  on  hnj 
sa  mort  :  De  simulato  r 
tiano  poematiitm,  Flore 
in-i".  —  Castro  (  PSem 
micr  médecin  du  duc  di 
membre  du  collège  de 
de  l'académie  des  curieux 
turc ,  mort  le  1 4  septembr 
auteur  des  ouvrages  soivai 
bris  maligna  punctiada 
mmitied  methodo  delin 
rcraberg,  1 65a,  in-8'.;  il 
in- 1*2  ;  Padouc,  i653, 
Imber  aurctss ,  seu  Chili* 
morum  ex  libris  Epidemi 
que  Francisa  Falesut 
riis  extrada ,  Ulm,  166 
III.  Bibliotheca  medici  a 
doue ,  1 654 ,  in- 1  ?  ;  id. , 
drmPastœ,  Bergame,  17 
—  Castro  (  Roderic  ou  R 
médecin  juif  portugais  ,  ] 
philosophie  et  la  médecin 
bourg,  où  il  vint  s'étabGr 
et  mourut  dans  cette  ville, 
vier  16a  7,  âgé  de  plus  i 
vingts  ans.  On  a  de  lui  pin 
v rages  estimés  :  I.  De  o{ 
dico-politicis,  seu  médiats 
Ihm bourg  et  Cologne,  161 
plusieurs  fois  réimprimé.  G 
divisé  eu  quatre  livres  ;  Taule 
les  devoirs  des  bons  mddecù 
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audes  et  les  impostures 
s,  IL  De  universd  mii- 
borum  medicind,  novo 
à  nemine  teniato  or- 
tbsolutissimum ,  Ham- 
,  in-foK;  ibid.,  1616, 
Sa,  in-4°-;  Francfort, 
;JIL  Tractatus  brevis 
emusis  pestis  quœ ,  «h- 
mburgensem  cwitatem 
nbourg  ,  1596  ,  in  4°- 
Benoit  de  ),  fils  du  pré- 
Hambourg  en  1597, 
la  rêne  Christine ,  en 
édectn,  et  mourut  le  7 
,  âgé  de  quatre-vingt-six 
lui:  Certamen  medi- 
f  sectionc  infebrepu- 
mmatorid,  Hambourg, 
.  —  Castro  (  Ezechicl 
juif,  est  connu  par  deux 
eux  :  I.  Ignis  lambens  ,< 
\rescentis  nalurœ  spe- 
se,  1641,  iii-8°.;  IL 
m  medicum  ,  ûi  quo 
■  quitus  imposita  sunt 
animaUbus  raro  spec- 
antur ,  Vérone ,  1646  » 

1STRO    SiRMEIfTO 

,  juif  portugais ,  exerça 
Londres ,  fut  membre 
royale,  et  y  mourut  en 
i  soixante-dix.  ans.  H  a 
très  sur  les  Diamants 
ransact.  pkilosoph.  vol. 
L  De  u$o  et  abuso  das 
s  de  Inglaterra ,  Lon- 
-8\  :  c  est  un  traite  sur 
idii  quinquina;  1 1 1 .  Ma- 
physico-historien  me- 
m  minerai,  parte  /,  os 
vel,  e  animal,  parte 
«758,in-4°.  V — ve. 
(  D.  Alpiohse  Nu  S  es 
graphe  de  Philippe  IV , 
,  dont  sou  père  avait 
a  publie,  entre  autre* 
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ouvrages  :  I.  IHstoria  ecclesiasticay 
y  seglar  de  la  ciudad  de  Guada- 
laxara,  Madrid,  i653  et  i658,  in- 
fo).; IL  Coronica  gothicaycastellana 
y  austiiaca,  illustrada,  Anvers, 
1 708,  4  vol.  in-fol.  La  partie  de  cette 
chronique  qui  concerne  Jes  Goths 
est  de  Saavedra  Faxardo ,  et  avait  été 
publiée  en  1646,  in-4°.  III.  Coro- 
nica  de  los  rejres  de  Caslilla ,  D. 
Sancho  el  Deseado ,  D.  Alonso  el 
octavo,  y  D.  Enrique  el  primero , 
Madrid,  i665,  in-fol.  —  Castro 
(Frauçois  de),  prêtre  de  Grenade, 
se  consacra  aux  soins  spirituels  de» 
malades ,  dans  la  maison  hospitalière 
à  Grenade,  et  écrivit  l'histoire  du 
fondateur  :  Miraculosa  vida  y  son- 
tas  obras  del  B,  Joan  de  Dio ,  Gre- 
nade, i588  et  161 3,  in-8.;  Bur- 
gos,  161 1 ,  in-4°.,  traduite  en  latin  et 
1  en  italien.  — •  Castro  (  Joam  de  ) , 
historien  portugais  a  laissé  une  vie 
du  roi  Sebastien,  Paris,  160a,  in- 
8°.  V— ve. 

CASTRO  (  Alvarez  Gomez  de  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède,  fit  ses 
études  a  Alcala  de  Hcnarès,  professa 
le  grec  et  la  rhétorique  à  Tolède ,  dans 
le  nouveau  collège  que  venait  de  fon- 
der Bernardin  de  Saiidoval,  fut  char- 
gé par  Philippe  II  de  revoir  et  de  cor- 
riger les  enivres  de  S.  Isidore,  princi- 
palement les  livres  des  Origines ,  eu 
les  conférant  avec  les  auciens  manus- 
crits, et  mourut  de  la  peste ,  en  1 586, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Il  écrivit 
en  prose  et  en  vers  ,  en  latin  et  eu  es- 

Sagnol ,  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
ont  les  principaux  sont  :  1.  De  rébus 
gestis  Francisci  Ximeiùi ,  Alcala  de 
Hénarès ,  1 5(k) ,  in-fol.  ;  Francfort , 
1 58 1  ;  et  1 6o5 ,  dans  la  collection  des 
auteurs  qui  res  hispanicas  scripse- 
runt  ;  IL  In  5.  Isidori  origines,  dans 
l'édition  des  œuvres  de  cet  auteur, 
donnée  à  Madrid  par  Jean  Grial;  111. 
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Eiiillia  nliijtiot.sit'cpoëmala,  Lyon, 
1 558  ,  in  W.  -,  IV.  Bmbimienlo  que 
la  loùvertidad  île  Àlcala  hizb  a  ioi 
Beics ,  quando  venîeron  île  GlMttt 
/«awa.Alcala,  iâ6o,in-4°-  IM.'i-sa 
plusieurs  mauuscrits  ,  entre  autres , 
criai  qui  traite  des  jJTdigttedades  rie 
la  nobleza  de  Toledo.  Aréole  de  Mo* 
linalecitc  dans  sa  Nubilitatis  Bœtt- 
cœ  historia.Ts'\c.  Antonio  fart  un  grand 
éloge  des  vers  d'Alvarez  Gomcz  de 
Castro.  —  Cutm  (  François  de  ) , 
jésuite,  né  à  Grenade  dans  lt  t  G*,  siè- 
cle, professa,  pendant  plus  de  uri- 
deux  ans,  la  grammaire  cl  la  rhétori- 
que dans  les  collèges  des  jésuites,  en 
Ésjiagne  et  en  Pullulai,  et  mourut  » 
SéïiJIe  le  i  i  août  1 63l.  On  a  de  lui  : 
I.  De  arle  rhetnrîcd  dtalngi  If, 
Cordoue,  iGi  i ,  iu-8".  ;  II.  De  syU 
ïabarum  quantilate  ,  deque  versifi- 
irmiH ratione,Sèv'\\\t,  itri-;.  in-S".;  ' 
il}. De  rej'ormiieionchristiwm,  Val- 
ladolid,  lGaï.in-8'.  Lorsqu'il  pu- 
blia ce  dernier  ouvrage,  il  avait  été  ét- 
eins de  son  ordre,  et  il  le  fil  paraître 
sous  le  nom  du  docteur  Fraiieois  Bcr* 
mudri  de  Castro,  professeur  dann  In 
ville  de  Cuellas  ;  mats  avant  été  admis 
a  rentrer  dans  sa  société,  il  donna 
une  autre  édition  du  même  ouvrage 
sous  son  eéritable  nom ,  à  Scville  ,  en 
i655.  Nie.  Antonio  s'est  trompe,  en 
faisant  de  François  de  Castro  et  de 
Françuis  Beruiudez  de  Castro  dens 
personnages  différents.        V — ve. 

CASTRO  (Guii,m.i»,  on  Qwuifalï, 
auteur  du  Cid  espagnol,  naquît  a  Va- 
lence, et  fut  contemporain  de  Liipez 
de  Vega ,  qui  le  loue  dans  son  Lau- 
rier d'Apollon.  Nie.  Antonio  déclare 
qucGuillien  de  Castro  n'eil  inférieur 
à  aucun  des  auteurs  dramatiques  de  sa 
nation,  si  on  excepte  Loprx  (le  Véga. 
Marnante  avait  déjà  composé  une  Ira- 
gédie  du  Cid ,  fermai  Castro  traita  le 
-. ■..■:■■■  sujet,  et  obtint  plus  de  succès. 


Dans  l'un  eif/autre ouvrage, 
infante  qui  aime  le  (il,  et 
bouffon,  ou  graeloto.  «  Tu* 

■  ■  (humus  go'neVeu  ■  ■   ■ 

•  fomeilleft&îttttisi  liel  iui 

■  dît  Voltaire,  Jart»  cesûVi 
»  ii.iiii.  »  Corneille  BWtw  <\ 
une  partie  Au  beantA  d-  ■ 
Guilhrn  rlcGw.ro    il 

son  F.inmrn  du  Cid, qa'ia'i 
purof/hrAtcr  de  t'etpagntl 
plus  belles  Mènes  de  sa  me 
4*. do  r>°.acie;.Onirourt4« 
espagnol  cinq  à  ajx  ecdroiul 
chants,  mais  noyés  dans  l 
:■..,,.  Il  y  a  umi 
édition  du  Cid  français,  dm 
les  vers  imité»  di 
bas  des  papes;  Voltaire  fcs' 
dans  son  CointAcntaire  ,  r, 
ni  ;.  —  'i^drlci  di'ti 
ci'ui  de  l'i.im.mtc,  ^uc  (. 
aussi  traduits  on,  f 
Castro  avait  composé  une  B 

Vident  y   Frirai  .  qui    r 
pas  il. m-  I.'  reriiei]  de  *■ 

Vi  l.i .  pu  /.   ivjivue   ijnVU 

été  publiée.  C'est   i  ■ 
seulement   ntr  h  -  i 


mener  a 
titre,  la 
pfeeêa  A 

le  titre  Murant  :  Las  oiràrt 
Gfùthmde  G ■■■■  ■   ■      ■       ■ 
et  iiiij  ,  a  vol.  ■■■ 
CASTRO  (D.  I 
1711  .  i  Noya  en  (uuce, 
sa    jeune*.**   une   Rraiid-* 
pour  la  sculpture.  Avant  In 

E rogrr*  dans  cet  art,  H 
onne.  et  se  rendit 
à  Scville.  où  rési 
à  Rome,  où  il  fit  de 
Cl  obtint 
pne.  Il  remporta  en  i»i5f 
prit  h  rii..nK*miedcSl.-t.iM 
mit  dans  sou  ma,  aurai  tp 


wt  art,  H 
uditpniiie 
.■.,<!, m  PW 
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t  retourné  dans  sa  pa- 
i  à  Madrid  divers  ou- 
turc,  et  fut  uomnié  en 
;  de  directeur  de  l  aca- 
e  Sl.-Fcrdinand.  L'Es- 
b  1775  cet  artiste,  qui 
sr  un  nouveau  lustre  à 
ar  ses  ouvrages  et  par 
,  à  L'encourager.  Il  ani- 
gens  au  travail,  et  soc- 
erches  relatives  à  ÏÏiis- 
x-arts.  Il  traduisit  en 
en  en  espagnol ,  les  Le- 
9U0  Parcfu.    L— ie. 

D.  JoSEPH-KoDHlGUEZ 

e  et  bibliographe  espa- 
1  1739,  dans  le  royau- 
,  fut  bibliothécaire  de 
mourut  à  Madrid  eu 
lit  que  vingt  ans  lors- 
trois  petits  poèmes  en 
fC  et  en  latm ,  sur  l'a- 
harlcs  III.  Cet  ouvrage, 
savant*,  fut  imprimé  à 
759,  sons  le  titre  sui- 
tulatio  régi  prœstan- 
9,  qubd  clavum  His- 
Ayant  reconnu  que  la 
spana  de  Mie.  Antonio 
mplète,  puisqu'on  n'y 
es  des  Arabes,  ni  celles 
ipagnoli,  C'istro  se  li- 
ft: ans  à  de  nombreuses 
t  publia,  en  1781  ,  à 
ne  icr.  d'une  nouvelle 
espagnole  ,  contenant 
ibhins  espagnols  jus- 
L  L'impression  de  cet 
iva  des  difficultés  qui 
«espar  le  comte  de  Fio- 
le premier  volume  ob- 
succès  en  Espagne  et  à 
as  ignorons  si  les  volu- 
MH  été  publiés.  Castro 
Jaction  de  la  BibUothè- 
le  Jean  Yriarte.  Ce  der- 
1  la  pié&ce  de  cet  ou- 
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vrage,  un  grand  éioge  de  son  collabo- 
rateur. V — VE. 

CASTRUGGIO  -  CASTRACANI  , 
gentilhomme  lucquois,  de  la  famille 
des  Antclminelli ,  attaché  au  parti  gi- 
belin, fut  obligé  de  s'exiler  de  Luc- 
ques  avec  son  père,  l'an  i3oo,  lors- 
que le  paru  des  noirs ,  ou  des  guelfes 
exagérés,  eut  le  dessus  dans  sa  patrie. 
Il  n'avait  alors  que  dix-neuf  ans  ;  c'est 
à  cet  âge  qu'il  perdit  son  père  et  sa 
mère  à  Anconc,  où  il  s'était  retiré.  Se 
trouvant  orphelin ,  il  se  voua  aux  ar- 
mes, et  il  erra  long-temps  de  pays  en 
pays  pour  chercher  du  service.  11  fit  la 
guerre  en  France  et  en  Angleterre, 
mais  surtout  en  Lombardie,  où  le 
parti  auquel  il  était  attaché  avait  le 
dessus,  et  où  sa  liaison  personnelle 
avec  les  Visconti  de.  Milan ,  les  la 
Scala  de  Vérone  et  les  Bonacossi  de 
Mantoue ,  pouvait  lui  être  utile  pour 
le  rétablir  dans  sa  patrie.  Pendant 
qu'il  cuit  en  Lombardie,  les  Luc- 
quois, attaqués  vivement  par  les  Pi* 
sans,  consentirent,  pour  acheter  la. 
paix,  à  rappeler  leurs  exilés.  Les 
émigrés  gibelins,  en  rentrant  à  Luc- 
ques,  choisirent  Caslrticcio  pour  leur 
chef;  ses  succès  militaires  lui  mérité* 
reut  cet  honneur.  A  peine  rentré  dans 
sa  patrie,  il  voulut  se  venger  de  ceux 
qui  l'en  avaient  long-temps  exilé;  il 
les  attaqua  le  1 4  juin  1 5 1 4;  mais  tan- 
dis qu'il  combattait  contre  eux,  Uguc- 
cione  de  la  Faggiuol.i,  seigneur  de 
Pise,  dont  il  avait  demande  les  se- 
cours ,  entra  dans  Lucques  sans  ren- 
contrer de  résistance  :  il  livra  cette 
ville  au  pillage,  et  s'en  attribua  la 
souveraineté ,  courbant  .sous  le  incine 
jour  les  guelfes,  ses  ennemis,  et  les 
gibelins  qui  l'avaient  appelé.  LVsprit 
de  parti  sembl.iit,  à  cette  époque, 
plus  fort  que  l'amour  de  la  pairie, 
ou  que  l'ambition  même.  Gastruccio 
seconda  vaillamment  Uguccionc,  lç 

a3.. 
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Sreroirr  capitaine  du  parti  gibelin,  cl  qui  «iroiannîquairt 

ans  ses  guerres  contre  les  guelfes  ;  il  leur  intrépidité  cl  leur 

«oui] ibufl  surtout  à  h  victoire,  que  ro  prise.  A*«*  cruel  pr— 

général  remporta  sur  1rs  Florentins  à  ses  ennemi*,    • 

Munlccatiuî ,  le  '«g  aoul  i5i5,  et  il  licascs    roi   au' 

augmenta  ainsi  le  crédit  qu'il  avait  avait  besoin  (Ta 

déjà  dans,  son  parti.  Nr*ri,  fils d'Ugne-  sieurs 

cione,  qui  commandait  pour  son  pire  des  seconde  j  deMuiip 

à  I.ucques,  conçut  de  la  défiance  d'une  sans  perdn    ;    u 

si   grande  populatilc,  et  il  Gt  «né-  appa  renne  de  génère* 

ter  CjstrucLÎo  en  i5iG.  II  voulait  Une  qui  i.i    i 

même  l'enrnjer  a»  supplice;  unis  leur*.  Pendant   un  rrpe 

avant  de  le  faire,  il  pria  .son  pète  de  an», il  KCCMH  fit 

venir  l'appuyer  avec  un  parti  de  «un-  bain.':  luaÛTC 

Ulie.  Les  Lucqiiois  prirent  le*  arme»  ses  armées  de  vicl:  .._ 

«vaut  tju'Ujîucciune  fût  entre  dm»  leur  et  qu'il  Iwenti   I 

ville;  en  même  temps,  les  Pisans  se  ennemi»,  il  •  ,•■-■■■■.  i 

revu  lièrent  dès  qu'ils  le  virent  sorti  de  Min  ;    ■ 

la  leur.  Les  premiers  forcèrent  Néli  à  dais.  Dans  1 ...  .. 

leur   rendre  Gastruieio.  Il   avait  eu-  rouquit  sur  les  FI 

cure  les  fers  au*  pitds  et  aux  mains  :  fui  lerrsses  du  val  tl 

ces  fers  servirent  d'étendard  .un  m.  I .  r..n  I ..  ■■■. ...  -,  ■. 

surgés  ;  ils  les  porlèrenl  devant  eux  à  partie  de  h  Rivièji  du 

l'attaque  de  toutes  les  forteresses  ,  el  ues.Ln  i>  . .  il 

ifs  chassèrent  de  la  ville,  Ficri  de  Fag-  tOlu  et  tout  son  lerritu 

giuola  avec  ses  satellites  ,  avant  qu'il  lid.  celte  conquête,  fui 

pût  recevoir  de  secours.  Apres  avoir  tuirc  qu'il  remporta  Ir 

expulsé  le  maître  étranger  auquel  il»  à  Alto  Pascîo  ,  ntf  lt 

avaient  obéi ,  les  Lucqnuis  nommèrent  dune  cl  1rs  Florentin' 

Caslruccio  capitaine  annuel  de  leurs  suite  tout  le  UnUnw 

soldats,  et  ils  le  continuèrent  trois  d'un  il  enleva,   pour 

ans  de  suite  dans  celte  dîuttité.  Cas-  Lacques,  les  tableau  t  I 

true.rio,  en  i5?.o,  chassade  Lncqucs  dont   les    rieJlCI 

les  restes  du  parti  guelfe,  et  il  se  (il  de-];']  lents  palaiv  Il 

aihilmcr  parle  sénat  un  pouvoir  ab-  rej  d'un  Iriumpli 

soin  ,  que  le  peuple  confit ma  presque  eetle  e*pédi|ju 

i   l'unanimité.   Devenu   seigneur   de  qu'il  avait   r'rit   pri- 


l,iu'|iies.  il  entreprit  de  diriger  tous     devant  son 

les  gibelins  de  Toscane,  et  de  les  faire     crë  des  étendards  flot 

igir  de  concert  avec  cens  de  Loiubar-     Italiens  appelaient  ter* 


die.  Il  réunissall  la  ruse  et  la  dissimu-  ebaque  cité  amsiclerMl 

hliou  à  la  valeur  la  plus  brillante  cl  d'alliance.   Dan     ■ 

aux  plus  rares  talents;  il  avait  l'art  de  tes,  CaSlraccio   remj 

s.'  taire  craindre  du  peuple  el  ciiénr  avantage*  sur  le  doc  ■ 

ries  soldais.  Sous  ses  ordres,  il  avait  les  Fini eulius  avaient 

rassemblé  un  ^r.nul  nombre  d'avcnlu-  lenr  goimrnttucnt.  i 

riers  qu'il  savait  plier  a  i'ubeûsaue*,  cueillît  eu  Tosciiw  Lu 
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à  Home  pour  prendre, 
)c,  la  conrom.ç  impé- 
liuuva  dans  Gtîtruccio 
le  plus  fidèle  et  son  plus 
pour  le  jccojii penser, 
■hc  les  états  qu'il  gouver- 
Lucques,  la  Lunigiane, 
:rra,  et  il  lui  fournit  Tuc- 
mniettrc   aussi    bientôt 
dique  de  Pise.  11  cninie- 
à  Rome  avec  lui;  il  le 
1  et  comte  du  palais  de 
le  recevoir  de  lui ,  à  son 
:,  l'épéc  de  l'empire.  Il 
istiite  la  dignité'  de  sena- 
,  dont  il  avait  d'abord 
revêtir  lui-même;  mais 
int  de  gloire,  Caslruccio 
:  la  ville  de  Pistoia  lui 
fée  parles  guelfes  le  y.7 
Il  partit  aussitôt  pour 
il  eu  entreprit  le  siège, 
u  par  les  habitants  avec 
lus  opiniâtre.  Gastruccio 
qiic  jamais,  dans  cette 
upériorité  de  se>  talents 
réduisit  à  l'inaction  une 
lus  forte  que  la  sienne, 
a  tin  s  envoyaient  contre 
■reer  à  lever  le  siège.  11 
istoia  le  5  août  i5v*8; 
;ues  auxquelles  il  s'était 
âehc  lui  causèrent  une 
t  il  mourut  le  5  septem- 
ue  année.  U  laissait  trois 
eucore  en  bas  âge ,  et  un 
[ac  tous  périrent  misera- 
principauté  qu'il   avait 
étroite;  ses  fils,  chasses 
allés  où  il  avait  domine, 
ivis  dans  les  montagnes 
êtes  féroces.  Les  Flo  mi- 
rait combattus  pendant 
s'agrandirent  de  toutes 
s  qu'il   avait   faites,   et 
patrie,  expia  sa  gloire 
r  quarante-deux  au  5  de 
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servitude  sous  des  maîtres  étrangers. 
M  îthiavel  a  fait,  smisle.  nom  de  fia 
de  Caslruccio ,  une  espèce  de  roman , 
où  il  ne  tant  chercher  aucune  vérité 
historique.  D'autres  ont  déliguié  da- 
vantage encore  son  histoire  ,  eu  par- 
lant de  sa  tendresse  pour  Paul  Guini- 
gi ,  qu'ils  disent  son  successeur,  et  des 
conseils  qu'il  lui  donna  en  mourant. 
Paul  Guinigi ,  chef  des  guelfes  de  Luc- 
qius,  fol  élevé  à  la  souveraineté  de 
celle  ville  eu  1  '400,  par  le  parti  le  plus 
opposé  à  Cash  uccio,  et  il  mourut  dans 
la  force  de  l'âge,  en  1 43'.*,  cent  quatre 
ans  après  celui  dont  ou  prétend  qu'il 
fut  l'élève.  l)rcux-du-Hadier  a  donné 
la  Vie  de  Castr uccio  -  Castracani ', 
traduction  de  l'italien  de  Machia- 
vel, avec  des  notes  critiques  et  po- 
litiques, i^W,  in-8*.  ;  il  eu  existait 
déjà  une  traduction  française  par  Guil- 
let ,  Paris ,  Barbin ,  1671,  in- 1 » ,  «ans 
notes.  S.  S— 1. 

CAT  (  le).  Voy.  Lecat. 

CATANA1SE  (  la  ).  Voy.  Cabane. 

CAT  \NKO  (  I'iktro)  ,  architecte , 
né  à  Sienne,  vers  le  commencement 
du   i&.  siècle,  publia  h  Venise,  eu 
1 55 1 ,  in  Casa  de'Jigliuoli  di  Aldo , 
les  quatre   premiers    livres   de   son 
traité  d'architecture ,  in-folio,  awc 
des  figures.  Le  traité  complet,  divin* 
en  huit  livres,  est  intitulé  :  YArchi- 
teltura  di  Pietro  Catanco ,  samwe, 
ibid,  iSti-j  ,  iu-fol.,  figures,  (ici  ou- 
vrage renferme  non  seulement  les  t  è- 
gles  des  ordres,  mai>  encore  des  prin- 
cipes de  fortification.  —  Catam.o 
(  Girolamo  ) ,  architecte  et  ingénient , 
né  à  Kovare ,  vers  le  même  temps  f 
publia  successivement  lesouvragei  sui- 
vants :  I.  Opéra  nuova  dijbrtijùmare9 
offendere  et  difendere  ,  etfargli  al~ 
loggiamenti  campait  i  ae»iunt(vi  wi 
trallatode  çl'  essamini  de  bombar- 
dier i,  et  di  fur  fuocl.i  arlejiciah . 
Urcscia ,  1 504  >  ^-V**  >  fijj-  ;  H-  A\>*  "- 
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timenti  et  essamini  httorno  »  quelle 

cote  che  richiedc  a  un  bomliardicra 
(  m  tint-  ouvrage  que  1j  seconde  partie 
dupiccédcnt.avccdesaugiiU'iiistioti*), 
Brcscîa,  îSÔ;,  id-4". ;  111.  Tavule 
brcvhsime  per  sapere  conprtuiaza 
i/uarilo  JiU  vaimo  a  (armure  una 
gimûssima  baiaglia  ,  iliid. ,  1 567  , 
in-,',".  IV.  Nuovo  rdfbtufmento  det 
J'abrit-are  le  fitrlez:e,  itiiJ.,  jS'Jt, 
i»-ii".;  \.Mvdo  diftirmarc convret- 
tétta  lu  moderne  but!af,lie  ,  ibid. , 

1^71 ,  in-'i". ,  a  ht-  Au  Bgnrtt:  VI. 
Opéra  de!  miturare,  il»'!,,  l5j4, 
fa- 4*. ,  (ifi.  Son  DiiM  dot  tortifi- 
e.iliuns ,  sous  M  titre  nouveau  r  Dell' 
arU  militare  lilri  t\  rt<: ,  réimprimé 
4Br«na,oai584,in-4%<*tii  i6°H, 
in  -  4  ■. ,  a  été,  traduit  rl  imprimé  en 
français  par  Jean  dflTouriirs.à  l.jvn  , 
en  1 564 «  in-4"..e(  ■■»  '■"î".  a  t»*- 
uève,  en  i(ioo,  in  ■\".  —  C*TaHI« 
{ Dancse) ,  sculpteur  et  arr.liittsr.ti.'  .  né 
à  Masta  di  C.urara,  mort  vet«  Fan 
1573,  élève  de  Sansonno .  a  Wmc  à 
Venise,  et  à  Vérone  quelnni  s  monu- 
ments oui  ont  été  Cttts  W  C  éloew, 
E_c  D— o. 

CATANEO.   fV.r.  Câttutto. 

CATANI  (  L'amuso  ),  amiral  g* 
nu»,  fur  chargé,  en  iJ;-),  de  Bref 
vrriReanrr  drî  Cypriote*,  qui  avaient 
massacre  tous  les  (Vooi)  qui  M  IMO- 
voicnl  dans  leur  île,  ri  pilV  tous  leur* 
biens.  Catani,  avec  sept  ^alerta  seule- 
ment, s'empara,  le  itj  juin  iT-"i,  de 
Hîeosie,  capitale  de  l'île  dr  Chypre.  Il 
prît  aussi  PapIios-Soisaiite-dis  |  runes 
femmes  de  celte  ville,  autrefois,  ronia- 
ereeà  Vénus, tombèrent  en  «en  pou- 
voir ;  mais  il  renvoya ,  malpré  les  mur- 
mures de  ses  matelots  ,  ces  beauté-* 
grecques  à  leurs  pire»  ou  à  leurs  maris, 
sans  permettre  qu'il  leur  fût  fait  aucun 
outrage,  «  Ce  n'est  point  pour  enlever 
e  de  tels  captifs  que  notre  pairie  nous 
■  -,  cuvoyej  ici ,  »  fe'pondil-il  à  ceuj 


(HT 
qui  lui  reprochaient  de  or 

. 

1  atiun  et  (i ar  se»  vertu»,  (  J 

tient  Vnp** 

lit*  beaucoup 
tttftbtê. 

Ci  TEL  (  f.i'tu.»rw 
ptiueipaui  bi  ' 
mïii  il  une  noïil*  famille  ér 
s'élahlil  en    1  1        1 
était  fils  de  jVau  Catel ,  H 
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11  preuves  0  f  I).  Vai 
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lé  sa  méthode,  «   Cest  à 
Lenglet-Dufresnoy ,  que 
s  de  Toulouse  et  celle  du 
bc  doivent  leurs  premiers 
i  plus   beaux    éclaircisse- 
i  Càtel  était  rapporteur  dans 
LucilLo  Vanini,  que  le  par- 
\  Toulouse  fit  brûler  corn- 
en  1619.  11  était  allié  du 
Séguier,  par  son  mariage 
fille  de  François  Séguier , 
des  ordres  du  roi ,  et  séné- 
Juerci.  11  n'eut  que  deux 
épousèrent  deux  conseillers 
ent(  Philip,  de  Uertier  et  de 
n  ).  «—  Paul  Catel  ,  frère  de 
J,fut  précepteur  de  Mon- 
re  de  Louis  XI II.  Nommé 
lire  apostolique,  il  accom- 
ardinal  de  Joyeuse ,  fait  lé- 
m  pour  terminer  les  dûTé- 
taul  V  avec  la  république  de 
es  services  qu'il  rendit  dans 
ion  difficile  lui  firent  decer- 
■tole ,  le  1 8  décembre  1 6o4 , 
citoyen  romain.    V — vk. 
L.AN  (Laurent  ),  pharina- 
ntpellier  vers  le  commence- 
17*.  siècle,  s'occupa  de  re- 
sur  la  matière  médicale.  Ce 
?s  conseils  que  la  faculté  de 
er  se  détermina  à  changer 
shoie  dans  la  confection  de 
ne  ;  mais  un  médecin ,  nom- 
une,  b!Ama  ces  changements 
nt  au  petit  Traité  à  ce  sujet, 
1er,  1601.  Catclan  répoudit 
litre  ouvrage  sous  ce  titre  : 
talion  de  la  confection  al- 
,  Montpellier ,  in- 16,1 609 , 
iGi4«  11  7  prouva,  entre 
s'il  (allait  se  servir  de  la  sub- 
ite des  graines  de  kermès, 
I  mieux  connaître  la  nature , 
p  de  la  simple  décoction  de 
e  par  leur  moyen,  comme 
pesait  Même.  Cet  écrit  fut 


abrégé  et  traduit  on  latin  par  Probcl- 
berger  en  16G0.  On  a  encore  de  Catc- 
lan :  I.  Discours  sur  la  Oiériaquey 
Montpellier ,  1 6 1 4  et  1  (5'i6  ;  1 1 .  His- 
toire de  la  nature ,  chasse ,  vertus  f 
propriétés  et  usages  de  la  licorne, 
Montpellier,  i6?4>  in-84.;  quoique 
cet  ouvrage  ne  fût  qu'une  compilation, 
il  a  été  traduit  en  allemand  par  Gui!— 
kiumc  Fabro,  Francfort-stir-le-Mein , 
i6a5,  iii-B0.  de  1 4  9  pages,  avec  des 
figures  en  cuivre;  III.  Traité  du  hé- 
zoard,  traduit  pareillement  en  alle- 
mand; Francfort,  1627,  in -8°.;  on 
ne  trouve  dans  les  lexicographes  que 
la  citation  de  la  traduction  ;  IV.  Rare 
et  curieux  discours  de  la  plante  ap- 
pelée Mandragore 9   Paris,  in-12, 
iG3y.   La  traduction  allemande  du 
Traité  de  la  licorne  est  le  seul  des 
ouvrages  de  Catelan  qui  se  trouve 
indiqué  dans  le  catalogue  de  la  riche 
bibliothèque  de  sir  Banks ,  preuve 
qu'ils  sont  devenus  très  rares ,  quoi- 
qu'ils aient  par  eux-mêmes  peu  de 
valeur,  n'étant  tous  que  des  compila- 
tions. D — P— s. 

CATELLAN  (Jean  de  ),  évéquede 
Valence  en  Dauphiné ,  d'une  fainiUe 
de  Toulouse ,  distinguée  dans  la  robe, 
mort  en  i^iS  ,  généralement  regret- 
té, après  vingt  ans  d'episcopat.  On  a 
de  lui  des  Instructions  pastorales , 
adressées  aux  nouveaux  convertis  de 
son  diocèse,  dans  lesquelles  il  leur 
parle  comme  uu  père  tendre  à  ses  en- 
fants ,  et  montre  le  plus  grand  zèle 
pour  la  conservation  du  dépôt  de  la 
loi.  6n  retrouve  le  même  caractère 
dans  ses  Antiquités  de  l'église  de 
Faïence,  ita4  »  in-4"-  «  ouvrage 
rempli  de  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes ;  le  troisième  livre  surtout 
offre  une  excellente  discussion  sur  le 
troisième  concile  de  Valence ,  où  les 
capitules  de  Quicrcy,  dressés  par  le 
célèbre  Hinctnar,  furent  solennelle- 
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vent  ïejelo*  ;  il  y  réfute  aussi  arec 
bttUCuup  de  solidité  le  traite  du  Pré- 
dettùi  ,  du  P.  Duchcsnc ,  où 

l'auteur  s'était  élevé  contre  l'authenti- 
cité' des  livres  qui  [ii ■!  s.  ii!  Ii'  iKiin  de 
Fegfiscii'  Lyon.  T— d. 

CâTElXAN  (  Jeait  de  ) .  seigneur 
de  la  Masquêre,  conseille? -clerc  »a 
parkftimt  de  Toulouse,  en  1$&* 
était  de  la  même  Cinille  que  le  précé- 
dent. Celle  famille,  originaire  de  Flo- 
rence, s'établit  à  Avignon,  d'où  elle 
pusa  à  Toulouse.  Elle  a  fuurni,  en 
•et  différentes  branches,  plusieurs 
pïéBdciits,  douze  conseillers ,  l'évéque 
m  Valence,  un  evèquede  Rieux,  de. 
Jeaff  de  Citcll'iit  voyait,  pour  ainsi 
dira,  nu  petit  sénat  dans  sa  famille  : 
■on  pfcre  était  doyen  du  parlement  de 
Toulouse  ;  il  avait  un  frère  président 
et  deux  neveux  conseillers.  II  momut 
en  iioo  ,  âge  de  quatre -vingt  s  ans , 
ares  la  réputation  d'un  magistrat  in- 
tègre et  éclaire.  On  lui  doit  un  recueil 
Ad  Arrêts- notables  du  parlement  de 
Toulouse,  imprimé  dans  cette  ville  rn 
1703,  par  les  soins  de  Fr.incoiide 
CateUan  ,  son  neveu  ;  rc'impritm?  en 
ijo5,  i7»3ct  1730,  ïli-4'.  On  y 
joint  les  Observations  de  Gabriel  do 
Vedel,  Toulouse,  170^,  in-4".  — 
Citella»  (  Marie -CLiic-Priscille- 
HareiHTite  de  ) ,  de  la  même  Emilie , 
neeàl  ■  ■  eu  ittis,  remporta 
qiMlrefoisleprix.-r.i.-jdemied.v.  jeiiK 
floraux ,  dont  le  chevalier  lie  Catciiao, 
son  parent ,  était  secrétaire  perpétuel. 
Une  Ode  à  la  louante  de  Clémence 
Isaurei  plus  bel  ouvrage.  Ainie 

de  M"".  Dreniihrt,  elle  répondit  au 
compliment  que  cette  dame  spirituelle 
lui  faisait  sur  une  couronne  académi- 
que qu'elle  venait  de  recevoir,  par 
l'impromptu  suivant; 


Si;:  '.",.- 
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|rii\  Doraoi,  Lesagréine 
purt  repondairnt  j  erm  d 
ille  releva  Ici  uns  ri  lei 
l'éclat  de  ses  vrrtiu,  ri  m< 
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Ion w, en  fjjfittgie  dcqtx 
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lier,  à  l'étude  de  la  priait 
doit  des   portraits  et  des  l> 

Si .  et  quelque» 
ai»  le  Style  du  Giorçîua.  ] 
pales  eomposirimi 

S) .-Silneot    '     " 

Charité  et  *  S1.-M.10 
lion  de  ce  maître  il.iit  tdlr 
nue  lettre  écrite  dr  Rome 

Antoine  Mû'hi.  !i 

■1   \  cuixt,  \r  1  1  arril    i5ae 

temps  après  I..    .    ■ 

d.iiisun  moment  où  Mk-uel 
malade,  on  i.'euiiirujniLiil* 
vénitien  de  prendre  lies  p 
Pmchi  el  tucca  atli  wctvmt 
ri,  puisque  la  moit  aaraîaS 
luir  aux  grawfa  |  1 
de  Mon  AnlQtw  Mîckirli  n 
,:.iik  mourutqu 

CATENA(  iùùwx  !,dt 
dans  l'Onilirie,  rivai) 
Mille,  et  i'ot  secreuire  du 
d'Alexandrie,  luetnlire  de 
des  ■  lerci  roniltontl  de  1* 
d'étal  à  Nantes.  Il  a  «rit 
pape  l'ie  \  .  i'itadtlff 
raceolta  tksue  lettert  ,Koi 
i;i-i".;ct  i587  ,  in-8".il 
de  Lettres  latti 
les  imprimés  *  l'avic  en  1 
ce  litre  ;  ffieronrira  Ci 
ruiei  Ajfidati  'latin* 
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Poésies  latines,  en  huit  li- 
m  Discours  sur  la  Ira  duc- 

ouvrages  scientifiques  et 
s  ouvrages  (  Venise ,  i  58  i , 

dans  lequel  il  critique  la 
raduction  de  Y  Enéide ,  par 
îaro.  —  Pierre  Catena  ,  de 
irait  aussi  -dan s  le  i  G'  .siècle, 
itimer  par  lVtendnc  de  ses 
Docs.  II  enseigna  les  bcllcs- 
'adoue ,  et  publia,  entre  au- 
ges, des  Commentaires  sur 
r  et  sur  Aristote,  ([iii  furent 
k  Venise  en  i5:ï6.  —  Fran- 
wa  y  jurisconsulte  et  porte , 
me ,  y  mourut  en  1(17  3.  Son 
ir  la  plaidoirie  et  la  consul- 
procura  la  charge  de  procu- 
,  qu'il  exerça  pendant  quel- 
s  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui 
de  chansons  siciliennes,  les 
ses,  et  les  autres  non  seule- 
iucs,mais  burlesques,  Can- 
ane  burleschee  sacre.  II.  G. 
>BY  (Marc),  savant  u.it u- 
[lais ,  ne  eu  1 08o ,  mort  le 

1^50.  Dès  sa  jeunesse,  il 
lit  détermine  pour  1  cl  ut  le  de 
naturelle.  Il  partit  pour  l'A- 
in 171a,  et  débarqua  à  la 
où  il  s'occupa  de  recherches 
iverses  parties  de  l'histoire 
Il  revint  en  Angleterre ,  en 
la  sollicitation  de  ni  11  : sieurs 
t  entre  autres  de  Sloanc.  11 
1  17 il  pour  la  Caroline,  et 
atre  aus,  occupe  à  parcourir 
te  province  ;  il  visita  en- 
wide  et  le -s  lies  Bahauta.  En 
evint  en  Europe  avec  de  1  i- 
ctions;  il  fut  accueilli  par 
s, et  nomme'  membre  delà 
yale.  Il  publia  les  résultats 
vaux,  dans  le  plus  bel  ou- 
eût  encore  paru  en  ce  genre 
rre,  sous  le  titre  $  Histoire 
de  la  Caroline,  de  la  FUh 
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ride,  et  des  îles  ftahama  s  Londres. 
i^Th-^,  ï  vol.  in -fol.,  qui  parurent 
par  livraisons.  Le  texte  est  en  fran- 
çais et  en  anglais.  Chaque  volume  ren- 
ferme cent  planches  ,  et  il  y  a  un  ap- 
pendix  de  vingt  planches;  le  plus  grand 
nombre  de  ces  deux  cent  vingt  plan- 
ches représente  à  la  fois  une  plante 
et  un  auimal  magnifiquement  colo- 
ries. Cate>by  en  lit  lui-même  tous  les 
dessins ,  et  en  grava  toutes  les  figu- 
res. Hennissant  une  grande  variété 
de  connaissances ,  il  ne  se  borna  pas 
à  décrire  les  productions  indigènes  ; 
il  observa  aussi  les  modifications  que 
les  arbres  fruitiers ,  les  plantes  pota- 
gères que  l'on  y  a  transportées  d'Kti- 
rope,  y  ont  éprouvées  par  l'influence 
du  climat  cl  du  sol.  H  lit  connaître  le 
Caljcanthus  Florida ,  le  Philadvl- 
phus  ,  ou  Syringa  inodore ,  et  le  Do- 
decatheon  mcadia  ,  etc. ,  plusieurs 
oiseaux  et  quelques  poissons.  11  en- 
voyait des  plantes  vivantes,  en  potf 
à  Sloanc  et  à  Dalc  de  Hraintrce,  qui 
se  firent  un  plaisir  de  les  distribuer 
aux  amateurs.  Son  ouvrage  fut  réim- 
prime' à  Londres ,  après  sa  mort ,  en 
1 754  >  sous  le  même  titre  ,  avec  cette 
addition:  Et  rewi par  M.Edwards 
du  collège  royal  des  médecins  de 
Londres.  Cette  édition  est  aussi  belle 
que  la  première,  soit  pour  le  texte, 
soit  pour  les  figures.  Kn  1771  ,  on  en 
a  fait  une  troisième  à  Londres,  éga- 
lement in -fol.  L'ouvrage  fut  traduit 
eu  allemand,  Nuremberg,  irjfi,  in- 
fol.  Gitesby  a  donne  à  la  société  royale 
un  Mémoire  sur  les  migrations  des 
oiseaux  de  passage ,  qui  est  insère 
dans  les  Transact. philos.,  vol.  XL  IV. 
11  avait  aussi  préparé  uu  autre  ouvrage, 
qui  fut  publié  après  sa  mort  :  Hortus 
Brilanno-AinericanuSi  or  a  collec- 
tion ,  etc. ,  Londres,  1 7(0,  îii-lol.  C'est 
l'histoire  et  la  figure  coloriée  de  quatre- 
\iugt-cinq  arbres  et  arbrisseaux  du 
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nord  de  l'Amérique ,  qui  peuvent  vi- 
vre dans  le  climat  et  sur  le  sol  de  la 
Grande-Bretagne.  Linné  a  donné  à 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
rubiacces  Te  nom  de  Catesbœa. 

D— P— s. 
CATHALA  COTURE  (  Antoine) 
naquit  en  i<55a  ,  d'un  avocat- général 
à  la  cour  des  aides  de  Montauban , 

3 ni ,  sur  la  fin  de  ses  jours,  se  vit  ré- 
uit  à  être  avocat.  Antoine  suivit  aussi 
le  barreau ,  et  sV  distingua  ;  il  rem- 
plit divers  emplois,  était  en  1721 
maire  de  Montauban  ,  fut  nommé 
subdélégué  de  l'intendance  de  Mon- 
tauban et  en  même  temps  de  celle 
d'Atich ,  et  se  lit  tout  à  la  fois  aimer 
et  estimer.  Il  mourut  en  1 704»  On  a 
de  lui  un  Mémoire  historique  sur  la 
généralité'  de  Montauban ,  inséré  en 
partie  dans  Y  État  de  la  France ,  de 
Boulainvillic  rs.  Il  avait  composé  quel- 
ques harangues  et  des  pièces  fugiti- 
ves en  vers  et  en  prose;  et  plusieurs 
raisons  peuvent  le  faire  regarder  com- 
me auteur  de  Y  Histoire  politique,  ec- 
clésiastique et  littéraire  du  Quercyy 
Montauban,  1783,  3  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  Cathala  Ce» 
ture*  avocat  au  parlement,  et  l'au- 
teur n'est  pas  allé  au-delà  de  1700. 
Son  continuateur  anonyme  a  couduit 
l'ouvrage  jusqu'en  1 784 ,  et  y  a  ajouté 
un  catalogue  très  vague  des  ouvrages 
des  écrivains  du  Querci ,  la  table  des 
comtes ,  des  évcqnes  de  Cahors  et  de 
Montauban,  et  I \  Histoire  du  siège  de 
Montauban,  en  161 1 .     A.  B— t. 

CATHAR1N  (Ambroise),  né  à 
Sienne  en  1487,  enseigna  le  droit 
civil  dans  plusieurs  universités  d'Ita- 
lie, sous  le  nom  de  Lancelot  Politus, 
qu'il  changea ,  en  entrant  dans  le  cloî- 
tre ,  pour  celui  sous  lequel  il  est  main- 
tenant connu.  Il  avait  trente-quatre 
ans  lorsqu'il  se  fit  dominicain  à  Flo- 
rence; il  se  livra  dès-lors  tout  entier  à 
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la  théologie,  résida  presque  1 
à  Rome,  lut  envoyé  aa  coi 
Trente,  tn  i545,  s'y  fit  ra 
autant  par  la  singularité  de  1 
nions  que  par  son  penfonrt 
Chargé,  es  iS^f ,  de  faire  b 
d'ouverture  de  la  troisîeine  joj 
fut  promu  la  mène  «wa>  aat- 
Minorij  dans  le  royanmne  àt 
et  transféré,  en  i55i,àJhat 
de  Conta,  par  Jobs  lH*fla£  J 
son  disciple,  et  qui  aMbit  14k 
pourpre  romaine,  lorsaaat^ 
mourut  subitement  à  Hoaeer,« 
Cétait  un  homme  Hneetlaj 
ses  opinions,  qui  ne 
de  l'autorité  de  S. 


mas  et  des  théologiens  loi  pin 
dites,  dont  il  s'écartait  mmm 
rapporte  qu'un  ehapîm  gai 
l'ordredeStpDomiaB^lHiap 
feréCajetanpourexpGqnecfe 
de  S.  Thomas  aux  jeunes  Jttf 
dit:  Noluistis* 
ma,  habebitUme 
que,  depiiisce  tempera,  il  1 
plus  à  suivre  les  < 
angélique,  eJqu^aelMtfsoj 
génie  sur  les  Questions  4MP 
Gatharin  écrivait  esses  potHH 
un  scolastiqye.  Ses  enrayât  J 
quent  pas  aDsolumeni^le  n$J|l 
méthooe,MytraitelesaiÎH|piw 
due,  les  approfimdît,  nnji 
point  les  objections  dcea*  4n 
et  v  répond  tant  bien  que  tri 
voit  un  homme  qui  ■flietaki 
donner  les  routes  battnes  m 
ouvrir  de  nouvelles,  ce^ajjp 
souvent  à  l'erreur,  on  dn  a]i 
paradoxe  en  théologie.  Delà 
têines  plus  ou  moins  Liâmes 
sont  remplis.  La  nofnendalia) 
nombreux  traités  oecupettjt 
d'espace;  il  suffira  dTinoiqniN 
contiennent  de  pins  singnfi 
commentaires  sur  les  avenue 
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ta  Genèse,  sur  5.  Paul  et 
très  canoniques  sont  rem- 
uions de  controverse ,  où 

connue  dans  ses  autres 
combattre  avec  aigreur  les 

du  cardinal  Cajctan,  son 
frère.  Dans  son  Traite'  de 
1  prétend  que  les  justes  peu- 
«rtains  de  leur  justification 
tude  entière  et  parfaite  qi.i 
isse  aucun  doute  ;  question 
1e  le  luth  cran  istnc  eu  celle 
r  laquelle  il  eut  bien  des 
essuyer,  et  où  il  n'a  point 
isans.  Il  en  est  de  même  de 
me  sur  la  prédestination , 
insister  dans  un  deen  t  ab- 
un  petit  nombre  delus ,  et 

autre  décret  conditionnel 
1$  grand  nombre.  Dans  un 

la  même  matière ,  il  ensci- 
rot ,  contre  8.  Thomas ,  que 
lit  venu  au  monde ,  quand 
î  Adam  n'aurait  pas  péché, 
naîtrais  anges  n'ont  été  ré- 
ue  parce  qu'ils  ne  voulurent 
mettre  au  décret  de  l'incar- 
in  général ,  dit  le  P.  Serry , 
les  matières  de  la  prédesti- 
lutôt  selon  le  code  et  le  di- 
ue  selon  la  doctrine  des  SS. 

Contre  l'opiuion  géncrale- 
?  dans  l'école  de  S.  Thomas, 
i  plusieurs  écrits  en  faveur 
culée  conception.  Il  pensait 
?  S.  Jean  l'cvange  lûrtc  n'est 
t,  et  qtfil  a  été  enlevé  com- 
t  Élie;  que  les  enfants  morts 
erae  jouissent  d'une  félicité 
e  à  leur  état.  Dans  son  Trair 
orietde  la  résurrection,  il 

jugement  dernier  comme 

avait  révélé  tout  ce  qui  s'y 
était  dans  l'opinion  que  l'E- 
iifaillîble  dans  la  canonisa- 
ints.  A  l'imitation  d'Innocent 
aoeent  IV,  il  soutient ,  dans 
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son  Traité  du  sacrifice \  que  ces  pa- 
roles :  a  Cri  est  mon  corps  ,  etc. ,  » 
sont  simplement  énonciatives  de  la 
consécration  opérée  par  celles  qui  les 
précèdent  immédiatement  (  V.  Cuef- 
fontaines  )•  De  tous  ses  systèmes  , 
le  plus  raisounable,  et  il  est  générale- 
ment reçu  en  théologie,  c'est  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  ministre 
qui  confère  les  sacrements  ait  l'iulcn- 
tioude  (aire  une  chose  sacrée,  pourvu 
qu'il  emploie  les  cérémonies  requises , 
quelle  que  soit  sa  pensée  intérieure. 
Dans  un  petit  écrit  sur  le  droit  d'ab- 
soudre da  ni  le  sacre  ment  de  pénitence, 
il  soutient,  avec  d'habiles  théologiens, 
que  les  prêtres  n'ont  besoin  pour  absou- 
dre validcmcnt,  d'autre  pouvoir  que 
de  celui  de  l'ordre ,  pourvu  qulls  aient 
des  sujets  sur  lesquels  ils  puissent 
l'exercer.  On  attribue  à  Calharîn  un 
livre  recherché  et  curieux,  intitulé: 
Rtmedio  délia  pestilente  dottrina 
d*  Ochino ,  Rome ,  1 544  »  in-8". ,  au- 
quel il  fut  répondu  par  un  autre  livret, 
sous  ce  titre:  Risposta  de  Messer  lier- 
nardino  Ochino  aile  f aise  calunnie 
e  impie  biastemmie  di  frate  Am- 
brosio  Caiarino ,  i54G,  in  -8°.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très  rares.  T— D. 
CATHEL1NEAU  (Jacqves).  En. 
1 793 ,  le  décret  de  la  convention  na- 
tionale pour  une  levée  de  trois  cents 
mille  hommes  excita  un  soulèvement 
dans  plusieurs  lieux  de  l'Anjou ,  du 
Poitou  et  de  la  Bretagne.  A  St.-FIoi  ent, 
le  tirage  avait  été  indiqué  pour  le  i  o 
mars.  Les  jeunes  gens  s'y  rendirent 
dans  le  dessein  presque  arrêté  de  ne 
point  obéir.  On  les  menaça;  ils  se 
mutinèrent  ;  ou  tira  sur  eux  ;  le  combat 
s'engagea.  Les  jeunes  gens  eurcut  le 
dessus ,  mirent  en  fuite  les  autorités  et 
les  gendarmes  ,  pillèrent  l'hôtel  de 
ville,  puis,  sans  nulle  prévoyance,  ne 
songeant  pas  à  la  terrible  vengeance 
qu'us  venaient  d'attirer  sur  leur  tête,  ils 


.  eut.  D.iiis  le  viSU^e 
l'JNriimsiifC,  pris  Je  .St.-I'"lurrnt, 
ut  un  paysan,  marchand  dclatuc, 
w.\rC,ithr!i:\eiiu:  v'élait  lin  hom- 
li'rnïiioo  Irente-quntrc  sus ,  ra- 
té de  lout  le  CBUttrâ  par  la  safjessç 
ii**  înreurs  et  de  sou  caractère.  Il 
i  marié ,  et  la  loi  du  recrutement 
'atNJgttil  puni.  H  ciaii  u  nrif|nille- 
il  dans  sa  maison ,  à  pe'lrir  du  pain, 
lui  un  viul  lui  raconter  re  qui  s'é- 
passé  h  Sl.-Florcnt.  I)  sentit  tout 
suite  l.i  conséquence  de  cettr  muii- 
ic ,  i-i  résolst  'le  réparer  cote  im- 
denec  en  prenant  uii  parti  violent. 
femme  le  supplie  de  ne  pas  former 
tri  projet  ;  il  n'écoule  rien ,  se  bile 
■assembler  les  habit.ititsdu  village, 
cur  parle  avec  fore*  du  châtiment 
les  attend ,  s'ils  ne  se  révoltent  pas 
erlcrncul.  Catuchueau  avait  un 
Tid  ascendant  sur  ^cs  camarades; 
jeunes  cens  le  croient  et  prennent 
armes.  Il  marche  à  uu  autre  vil- 
\  sonne  le  tocsin ,  persuade  ceux- 
comme  il  avait  persuadé  les  pre- 
t.*.  tjuand  sa  Iroiipe  est  au  nombre 
nviron  cent  hommes,  il  attaque 
dimrnt  un  poste  militaire ,  l'em- 
|p,  il  m  sâîtil  d'un  canon  ;  le  les* 
lain,  il  se  présente  devaiil  la  petite 
b  de  (i  lie  mille,  et  s'en  empare  aussi, 
flré  deux  cents  hommes  de  gariii- 
il  trois  pièces  d'artillerie.  Irf  tM- 
i  n'effraya  pas  ces  paysans.  Sitôt 
la  lumière  leur  annonçait  une  dé- 
rgc ,  ils  se  jetaient  par  terre  pour 
itrr,  se  relevaient  i.tir-le-c.bainp , 
raient  en  avant  pendant  qu'on  rfr- 
rgeail  les  pièces,  se  baissaient  en- 
e  pendant  l'ciplosion,  arrivaient 
la  batterie ,  ci  combattaient  tes  ca* 
iniersciirps.i  corps.  La  troupe  de 
helineau,  après  s'être  réunie  à  quel- 
s  autres  habitants  des  cantons  voî- 
l,  qui  s'étaient  aussi  révoltés,  se 
arda  a  attaquer  Cboilcl ,  principale 


vîlte  du  pays,  e(  parvint  encore 

■ 
devenait  p»r-lj  •*  importante, 
1rs  paysan*  voulurent   se  il'Jttarr 


*  <on*idénbtc*j 
dans   |i-u« 
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lump  el  JElbéc,  et  les  fanera 
xiur  ainsi  ■  lut-,  de  «  mettre  i 
1  nuit  C 
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tète  de   celle  insurrection  ;  laiii  G 

iheliueju  et  StoStl  .  qui  le*  |trrjesi 

,.i  leurs  t. 

■      .     |         |         ;,.,., 

nue  armée  qu'ils  avaient  croie.  D 
fut  d'.ihord  moins  heureuse  qu'rthi 
l'avait  été  *0U>  leurs  ordre»,  te»  a 
gurc.es  perdirent  presque  t*nt  le  t"si 
toirc  de  l'Ai>i>-u .  il  fort! 
qu'a  laSèvrr;  nuis  l....u«l.e-Jtq»eW 
ayant  mie»*  rxiiss»  de 
au  secours  des  Aiigerîm,  ilakmafl 
meticèrent  les  grand*  lurtfci  de  fi 
mer  vendéenne.  |..i  révutlc  ni  A 
grés  décisifs ,  cl  euibi.is.**  un  i 
pays.  Au  milieu  île   I 

linn 's  qui  s'éla»  ut  i.uipe»  m  h 

dans  celle  armée,  " 


. 

ci  nul  n'était  plu*  coosi 
une  éloquence  eriir.iinaurtp,  ne 
licence  extraordinaire  (le  la  1 
le  talent  de  diriger  les  pây* 

leur  faire  i 

portaient    nul    ■>    ■ 
luire,»  cause  Je  sj  ;■■. 
(■  il.ii  lié ,  tellement   qn' 
le  saint  £  Anjou ,    et   se  plat 
quand  ils  le  pnuvairkt,  auprès  A 
dans  les  combats,  prnsanl  qu'os 
pouvait  Aire  blesse?  à  eù\c  iTum  si  »■ 
homme.  Après  Ls  prise  de  Smh 
-1.  us  le  uioiuentoù  les  Yrudée tes rttsf 
au  comble  de  leur  courte  p 
I.escure,  l'un  des  chef*  lu  plusu 
proposa  de  ne  plus  Uistrr  U 
val  et  sans  ordre  une  armée  q 
venait  si  importante; car  ,j 
des  paysans  avaient  suivi  a 
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ces  cd  qui  ils  avaient  cou- 
t  qui,  dévoues  à  la  même 
accordaient  entre  eux  sans 
utoritc  l'un  sur  l'autre  ;  c'é- 
c{ii  avaient  été  remportées  de 
ictoires.  Lcscurc  ajouta  qu'il 
a  voix  à  Cathelineau.Cc  choix 
\  avec  applaudissement  par 
uitres  chefs  ;  Cathcliucau  en 
ifus  et  surpris  ;  cependant  il 
ï  refuser  an  vœu  général.  11 

l'année  vendéenne  de  Sau- 
intes,  qu'on  devait  attaquer 
rt  ivec  Charctte,  qui  cora- 
Finsurrection  du  bas  Poitou, 
pédition  fut  mal  continuée. 
ids,  lorsqu'on  partit  de  Sa  li- 
ent déjà  en  campagne  depuis 
jours,  et  leur  ardeur  se  ralen- 
ijours  des  qu'il  fallait  passer 
ine  loin  de  leur  chaumière  et 
imillcs  ;  quelques  chefs  étaient 
i  cause  de  leurs  blessures,  ou 
'ils  étaient  occupés  ailleurs  j 
les  fautes  et  des  malentendus 
laque ,  et  la  défense  fut  vive 
jeuse.  Pendant  un  jour  tout 
î  39  juin  1  793 ,  les  Vendéens 
l  avec  obstination  de  pénétrer 
itle.  Ils  ne  purent  y  réussir,  et 
»nstamment  repoussés.  Les 
savaient  vainement  de  donner 
sans  cncoie  plus  d'ardeur  et 
Is  se  précipitaient  sans  cesse 
1  du  feu ,  sans  pouvoir  déter- 
1  mouvement  décisif.  Catheli- 
irès  avoir  fait  toute  la  journée 
1s  les  plus  courageux ,  tom- 
it  d'une  balle.  Déjà  Flcuriot , 
dant  de  la  division  de  lîon- 

avait  été  Lue  (1;.  Les  Vcn- 

■é>  d'Aojrta  ajur  commandait  Cathrli- 
furle  de  quaiic-tin|;l  Diillr  h'-mm'i  ; 
•arciu .  dr  trente  milli*.  OH«--«-'i  on- 
iaapf>  fin  eéiê  dea  |>oiiU,  le  ji>ur«ir  la  St.» 
Iran  df  la  ville ,  fj  juiu  i  -tjJ  ;  la  grande 
ira  *f%  rTlorll  mr  1rs  lai/boiin;"  .  muXr» 
|r  Il<  uni't  et  «ir  Vani'rt     I..t    .    !li- ,  011- 

Mlu  pvtl,  i'aT«î|p>9  truii  milfa  hvitt" 
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«3écns  se  découragèrent,  leur  année  se 
dispersa  ,  abandonna  la  rive  droite,  et 
traversa  la  Loire  :  le  général  fut  em- 
porté à  St.-Floreut  ;  il  avait  le  bras  fra- 
cassé, la  gangrène  se  mit  dans  la  plaie, 
et  il  ne  survécut  que  douze  jours  à 
sa  blessure.  La  nombreuse  famille 
de  Cathclincau  avait  suivi  son  exem- 
ple et  pris  parti  dans  l'insurrection. 
Un  de  ses  frères,  après  le  passage  de 
la  Loire ,  se  mit  à  la  tête  d'une  petite 
troupe,  et  s'y  distingua  (  Voy.  d  El* 
bée  ).  Il  périt  depuis.  Deux  autres  frè- 
res ,  quatre  beau  ï-fi  ères  et  seize  cou- 
sins -  germains  de  Gathelineau  sont 
morts  les  armes  à  la  main.  H  a  laissé 
une  veuve  pauvre  et  un  Gis  que  la  cé- 
lébrité de  son  père  n'a  point  tiré  de 
son  état  obscur.  A. 

CATHELIN1ÈRE  (Kipault  de 
la  ) ,  fut  choisi  au  mois  de  mars 
1 795 ,  par  les  révoltés  du  pays  de 
Hclz ,  pour  être  leur  commandant.  Il 
s'empara  du  port  St.- Porc,  de  Bourg- 
neuf  et  des  principaux  bourgs  de  ce 
canton.  Lorsque  Charettc  fut  devenu 
le  chef  des  insurgés  de  Machecoul ,  il 
marcha  de  concert  avec  la  Githcli- 
nicre  contre  Poruic,  qui  fut  enlevé 
aux  républicains.  Depuis ,  ces  deux 
chefs  combinèrent  habituellement  leurs 
opérations.  A  l'attaque  de  Machecoul , 
le  '10  juin  1 71)5 ,  qui  fut  la  première 
victoire  remarquable  de  Charettc,  la 
Cathcliiiière  commandait  lavant-gar- 
de ;  mais  il  ne  s'engagea  jamais  dans 
aucune  des  excursious  de  Charette, 
lui  envoya  quelquefois  des  renforts, 
mais  ne  voulut  jamais  faire  la  guerre 
que  dans  sou  canton.  Pendant  l'hiver 
de  1794»  lorsque  les  républicains 
poursuivaient  sans  relâche  l'aimée  de 


ne*  de  garni  ton  ;  mai»  »e»  La  In  tan  ta  firent  «ira  pro, 
dis*».  M.  lr  ténateur  comte  il*  Caudaux  comman- 
dait aiori  a  îSnole.t ,  qui  lui  dut  «le  m-  ua»  l»mli*r 
au  po«t*(iir  île  1  V«-ud>ens.  La  priie  «le  cette  %ille 
l>  •  rut  rrntlut  in.i'it.ci  île  t».ul  If  «OUfl  Uc  la  Luire 
depuis  Sammir  ii'.iin'a  la  n«r.  V»*»t 
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Charette,  qui  leur  échappait  toujours, 
cl  les  combattait  eu  fuyant  (  ftry. 
Charette)  ,  la  Cathclinière  s'était  re- 
tire dans  la  loréi  deporuic,  et  s'y  dé- 
fendait contre  les  attaques  et  les  re- 
cherches de  l'ennemi.  Un  traître  tira 
sur  lut  à  bout  portant,  et  le  blessa  de 
deux  balles.  Il  se  cacha  pour  se  gué- 
rir  dans  sa  maison  de  Fmssay.  Les 
républicains  y  tinrent  un  jour.  Un 
soldat  voulant  attrapper  une  poule, 
l'oiseau  s'enfuit  Sons  un  pressoir.  Le 
soldat,  eu  poursuivant  sa  proie,  trouve 
un  homme  caché,  habillé  en  paysan, 
et  presque  muurant  de  ses  blessures. 
■  Qui  ci- tu,  demanda -t-il  7 — Catheii- 
•  nierc ,  répondit  le  vendéen,  s  Ou  le 
conduisit  à  Nantes,  où  il  périt  sur  l'é- 
chafcud.  De  toutes  les  troupes  des  in- 
surgés ,  Cathclinière  commandait  celle 
dont  les  soldats  avaient  le  plus  de  ru- 
desse et  d'indiscipline;  il  savait  très 
bien  la  conduire  et  s'en  f.iire  respec- 
ter. A. 

CATHERINE  (Sic),  vierge  et 
martyre,  dont  on  place  l'histoire  au 
coinmcncement  du  4'  •  siècle.  Si  Ton 
s'en  tient  ans  actes  de  son  martyre,  il 
faut  croire  qu'elle  était  de  sang  royal  ; 

r'efle  avait  des  connaissances  au- 
ssii5  de  son  sexe;  qu'elle  confondit 
uue  assemblée  de  philosophes  païens 
avec  lesquels  Maximin  l'obligea  de  dis- 
puter ;  que  ces  philosophes,  conver- 
tis au  christianisme,  furent  tous  brû- 
lés; qu'attachée  sur  une  machine  com- 
posée de  plus 
pointes  très  a ig uè's, 
jurent  lorsqu'on  voulut  faire  agir  ces 
roues ,  et  que  le  tyran  lui  fil  ensuite 
trancher  la  tête,  f/est  d'après  cette  his- 
toire que  Sic.  Catherine  a  été  choisie 
pour  la  palioiie  des  écoles.  Le  silence 
de  toute  l'antiquité  ecclésiastique  sur 
cette  sainte  a  lait  imaginer  à  liaro- 
nius  et  à  Joseph  Assemani  qu'on  de- 
vait la  recuuiuîtrc   dons    l'histoire 
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qu'Euscbe  rapporte  d'une  fan 
lustra  et  savante  d'Alexandrie 

San!  résisté  i  la  pminai  bm 
sar  Maximin  Dak,  rat  défi 
de  ses  biens  et  envoyée  en  ex 
fin  ajoute  qu'elle  se  ncatsaail 
thèe.  Les  deux  bistorieicf'nrx 
a  dire  qu'il  m  i'*gnu»it  ]Mal 
foi ,  mais  de  défendra .  u  e 
contre  les  attentats  du  tyrat 
circonstances  et  quelque*  aut; 

iieurent  convenir  à  l'histoire  qi 
ait  de  notre  sable  Catherine.  ' 
fin  du  tî".  siècle ,  les  du 
gvpte  ayant  trouvé  le  cor 
femme  dans  la  montagne  de 
prirent  pour  celui  d'une  sa" 
tyre,  le  déposèrent  dans  h 
tère  que  sainte  lïelénc  aval! 
truire  sur  celle  montagne 
rèrent  sons  le  nom  à'.licit 
qui,  en  grec,  signifie  s  uni  Ml 
tans  corruption,  cl  le  culte 
pas  h  s'en  répandre  chez  lr 
Pour  satisfaire  la  dérobon  ( 
pies,  on  rut  recours  à  la  fïeM 
fabriqua  des  actes  qui  ont  |l 
traordiuiiirrs  à  Métapliraste 
me,assezcrédulc  en  fait  de 
lenx,  que,  contre 
cru  devoir  y  faire  beautoua 
tianchenicnts.  Dans  le  tflt 
Latins  apportèrent  d'Orient  • 
dent  quelques  reliques  d*  tt 
avec  la  légende  de  son  bistout. 
nom  fut  inséré  dans  les  marr 
au  1 5".  siècle.  Sou  culte  n'y 
moins  de  vogue  qwebeiw 
sous  le  titre  de  Ste.  CathcrineJ 
et  martyre.  Sa  \he  fut 
temps  cliùmée  en  France  et  oj 
glcterre.  Voilà  à  quoi    une  en 
éclairée  doit  réduire  toute  rhisus 
la  sainte  patrone des  philosopha 

CATHERINE  (Ste.),  dit**f 
ne ,  parce  qu'elle  avait  ru  le  jour 


AT 

,eu  13.47.  Son  porc, 
>a,  teinturier  riche 
un  soin  tout  parti- 
cation  ,  et  elle  y  rc- 
ureuses  dispositions 
esprit;  ce  qui  lui  fit 
1  aEuphrosine.  Dès 
annonça  un  goût  dé- 
î  et  pour  la  vie  soli- 
ent  vœu  de  virginité, 
l'observer  par  toute 
de  dévotion.  Sa  vo- 
t  de  rudes  épreuves 
n  la  destinaient  à  em- 
mariage.  Elle  vint  à 
iceur  et  sa  persévé- 
entrer  dans  ses  vues, 
n  les  uns  ,  en  1 067 
;llc  prit  Thabit  de  re- 
iers -ordre  de  S.  Do- 
e  se  trouva  assaillie 
ide  plus  d'un  genre; 
tomes  qui  mettaient 
son  imagination ,  dos 
»s  à  la  pureté  qui  lui 
r  y  des  mouvements 
qui  subjuguaient  son 
it  à  les  calmer  par  la 
ificaûon,  par  sa  cha- 
envers  les  pauvres  , 
it ,  envers  les  mala- 
lait  dans  leurs  inGr- 
;oû tantes ,  envers  les 
plusieurs  durent  leur 
exhortations.  Au  mi- 
que  les  guelfes  et  les 
iront  à  Grégoire  XI , 
es  d'Arezio ,  de  Luc- 
e  dans  les  intérêts  de 
irentius ,  alarmés  du 
censures  pontificales 
commerce  dans  les 
Mivuyèrent  Catherine 
disposer  Gn^oirc  à 
nbas>adeurs ,  chargés 
ix.  Elle  y  avait  réussi  ; 
chc  11'ctait  rien  moins 
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que  sincère  de  leur  part ,  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  trois  ans  de  peines  et 
de  travaux  /après  avoir  vu  sa  vie  sou- 
vent exposée  au  milieu  des  factions  qui 
les  déchiraient,  qu'elle  eut  l'avantage, 
en  îS^S,  de  les  réconcilier  avec  Ur- 
bain VI ,  successeur  de  Grégoire.  I*es 
Romains,  mécoutents  de  se  voir  pri- 
vés depuis  près  de  soixante-dix  ans 
du  séjour  des  papes  dans  leur  ville , 
étaient  sur  le  point  de  rompre  entiè- 
rement avec  Grégoire.  Catherine  pro- 
fita de  son  voyage  à  Avignon  pour  lut 
persuader  de  retourner  il  Rome ,  et 
elle  l'y  détermina.  Sa  grande  réputa- 
tion dans  la  connaissance  des  voies  in- 
térieures, et  son  crédit  sans  bornes  à 
la  cour  pontificale ,  lui  suscitèrent  des 
jaloux  parmi  les  docteurs ,  et  même 
parmi  les  évêques.  Ils  voulurent  la  sou- 
mettre à  des  épreuves ,  qu'elle  subit 
avec  tant  de  douceur,  d'humilité  et  de 
succès ,  que,  satisfaits  de  ses  réponses, 
leur  défiance  se  changea  en  un  pro- 
fond respect.  La  paix  qu'elle  avait  pro- 
curée à  l'église,  en  ramenant  Gré- 
goire XI  à  Home ,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  A  la  mort  de  ce  pontife,  le 
Saint  «Siège,  partagé  entre  Urbain  VI 
et  Clément  Vil ,  vit  éclater ,  en  1 078 , 
ce  long  schisme  qui  causa  tant  de  scan- 
dales et  eut  des  suites  si  fâcheuses. 
Chacune  des  deux  obédiences  possé- 
dait des  saints  daus  son  parti,  Cathe- 
rine, attachée  à  celle  d'Urbain ,  ne  ré- 
duisit pas  son  zèle  à  de  simples  prières 
pour  rétablir  l'harmonie,  hllc  écrivit 
aux  cardinaux ,  qui ,  après  l'avoir  élu, 
s'étaient  ensuite  portés  à  lui  donner 
un  compétiteur  ;  elle  s'adressa  à  Ur- 
bain lui-même ,  pour  l'exhorter  à  s# 
corriger  de  cette  fierté ,  de  cette  dureté 
de  caractère  qui  lui  avait  aliéné  les  es- 
prits ;  aux  princes ,  pour  les  engager 
à  user  de  leur  puissance  pour  faire 
rester  le  schisme.  Les  peines  infinies 
qu'elle  se  donna  dans  ces  circonstances 
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a  choyèrent  de  rui  uer  sa  santé',  déjà  affai- 
blie par  ses  jeûnes  et  ses  mortifications 
de  tout  genre.  Mlle  y  succomba  à  Ro- 
me, le  29  avril  i58o,  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Elle  fut  canonisée  par  Pic  II 
en  1461  >  et  Urbain  VIII  transféra  sa 
fête  au  5o  avril.  Raymond  des  Vignes , 
de  Capoue ,  général  des  dominicains , 
confesseur  de  Ste.  Gilherine ,  tradui- 
sit eu  latin ,  en  y  faisant  quelques  aug- 
mentations ,  la  vie  de  la  sainte ,  com- 
posée en  italien  par  le  P.  Thomas  délia 
Fonte,  qiii  avait  été  son  confesseur 
avant  lui ,  et  cette  traduction  a  été  in- 
sérée dans  les  Bollaudistcs.  Cls  deux 
auteurs  entrent  dans  un  grand  dé- 
tail des  extases  ,  des  révélations  , 
des  visions  ,  des  prédictions  de  la 
sainte ,  qu'il  disent  avoir  appris  d'elle, 
a  Je  ne  doute  pas ,  dit  à  ce  sujet  le 
»  judicieux  Fleuri ,  qu'elle  ne  crût 
»  de  bonne  foi  tout  ce  qu'elle  racon- 
»  tait  ;  mais  une  imagination  vive  , 
»  échauffée  par  les  jeûnes  et  les  veilles, 
»  pouvait  y  avoir  grande  part,  d'au- 
»  tint  plus  qu'aucune  occupation  ex- 
»  térieure  ne  la  détournait  de  ces  pen- 
»  sées.  »  Pie  1]  ayant  approuvé  un 
office  où  il  était  dit  qu'elle  portait  sur 
son  corps  les  stigmates  de  J.-G. ,  les 
franciscains ,  qui  revendiquaient  ex- 
clusivement cette  prérogative  pour  leur 
saint  fondateur ,  dénoncèrent  cet  office 
à  Sixte  IV ,  lequel  avait  été  de  leur 
ordre ,  et  ce  pape  défendit ,  sous  des 
peines  ecclésiastiques,  de  la  représen- 
ter avec  ces  stigmates.  Dans  les  leçons 
qui  fuient  composées  par  ordre  d'Ur- 
l).i in  VIII ,  en  1628,  pour  le  même 
olïîec  ,  on  disait  qu'elle  était  de  la  fa- 
mille des  Borghèsc.  Sur  les  plaintes 
.le  cette  famille ,  à  laquelle  une  pareille 
généalogie  imprimait  une  tache  de  ro- 
ture, celte  clause  fut  rayée  du  Bré- 
viaire romain ,  par  ordre  du  même 
pape.  Elle  se  coiim-i  va  wMiiuiuiu.»  dans 
lu  plupart  des  cxciupljius,  et  elle  a 
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continué  depuis  à  être  il 
toutes  les  1      ans  posténëu 
tes  les  1  i  des  œuvres 

Catherine  étant  incomdetc 
tueuses,  étrangement  défigi 
le  style ,  Jérôme  GigU  les  ip 
manuscrits  originaux,  et  < 
une  nouvelle,  plus  exacte  et 
plète,  sons  ce  titre  :  Opère 
rafica  santa  Calerina,  et 
et  Lucques  ,  1707-171S 
in-4"*;  elle  contient  :  i". 
la  sainte ,  traduite  eut  latin 
mond  de  Capoue,  avec  m 
meut  à  cette  vie  par  Tbonù 
no ,  accompagné  des  ofisen 
réditeur;  a  Oe  Dialogue  enJ 
étemel  et  Ste.  Catherine,  fi 
ta  en  i3^8  a  ses  disciples. 
au'ellc  était  ravie  en  esnse/l 
ae  la  perfection  i  traduit*  f| 
sion  latine,  l'original  itafiejM 
du  ;  4°-  vingt-six  Oraison?, 
a  Gnill.  Flete,  oui  n'avaient f 
vu  le  jour,  et  le  Diseoun  m 
ses  disciples  avant  de  non 
Apologie  par  Rafad-MariajH 
évéque  de  Sessa;  6".  FEsa 
dique  de  m  coudnile  et  de  i 
des,  lait  par  Févêque  BemAi 
casion  des 'contestations  ai 
reut  en  141 1 ,  à  Venise,  à 
la  concernait,  et 
nisation;  70. 
de  vingt-trois  nouvelles  ,ei 
porte  le  nombre  à  trois  ces|i 
viugt-scnt ,  avec  les  noies  ûa  I 
lamacchi ,  jésuite.  C'est  ptfH 
plus  intéressant  dans  cette  es* 
Elles  ont  été  traduites  es  i 
par  J.  Balesdens ,  Paris ,  r644 
On  lui  attribue  des  poésies  ital 
Sienne ,  1 5o5  y  in  -  8".  L'clèj 
la  pureté  de  style,  dans  tout  a 
a  écrit  eu  italien  t  l'ont  mise 
des  auteurs  réputés  classiques 
langue.  Ses  lettre*  ne  le  céden 
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yle,  à  celui  des  premiers 
e  son  temps,  sans  excepter 
Gigli ,  indigne  de  ce  que  les 
ds  de  la  Crusca  n'avaient 
écrivain  siennois  dans  leur 
: ,  publia  un  Focabolaro 
«o,  livre  rare  et  recher- 
<  lequel  on  ne  trouve  que 
ue  celte  sainte  a  employés 
uvrages.  Sa  vie  a  été  com- 
latin  par  Jean  Pius,  iio-  . 
r5,  in-4u*;  en  italien,  par 
tin  ,  Venise  ,  1 5  \ i ,  in-8". , 
ais  par  Jean  Rcchac,  Paris, 
•12.  Qn  a  aussi  la  Legenda 
rina  di  Siena,  Florence, 
-4°.  f  goth.  Cette  légende  , 
qu'une  traduction  de  l'ou- 
Rayinond  de  Capoue,  faite 
P.  Dominique  de  Pistoie  et 
Pisc,  est  regardée  comme 
p  livre  imprimé  à  Florence, 
truit  l'opinion  de  ceux  qui 
tque  l'imprimerie  ne  fut  éta- 
rence  qu'en  1 48u.     T— a 
BRlNE(Ste.),  de  Bologne, 
ns  cette  ville  eu  1 4» 3.  Son 
l'ancienne  maison  Vrçri  de 
la  plaça  ,  à  l'âge  de  douze 
-es  de  1.1  princesse  Marguc- 
e,  fille  du  marquis  de  Fer- 
inclinations ,  toutes  dirigées 
«religieuse, lui  liront  stisir 
Sre  occasion  qui  se  présenta 
Mer  la  cour.  Elle  entra  (Pa- 
is le  tiers-ordre  de  St.-Fi'iu- 
nt  ensuite  créée  abbesse  des 
de  Bologne ,  lors  de  la  l'ou- 
i  oc  monastère,  qu'elle  gou- 
ec  beaucoup  de  sagesse  et 
ion  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
s  i$lïi.  Clément  VU  i.i  mit 
bre  des  bieuhru reuses  ,  et 
eu  frire  l'oAicc.  Cet  oflice  fut 
dans  le  bréviaire  de  Sixte  V  ; 
us  Ciéincut  V 11 1  lit  mettre 
tement  son  nom  dans  le  Mar~ 
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{yrologe  romain  en  i  5qs*  ,  ce  qui  lui 
tint  lien  d'une  canonisation  eu  règle , 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  canonisée  solen- 
nellement par  Benoît  XIII  en  17*14* 
Stc.  Catliei  iue  de  Bologne  eut  des  vi- 
sions et  des  révélations  comme  S  te. 
Catherine  de  Sienne;  mais  cllts  ne 

{naissent  pas  plus  authentiques; elle 
es  avait  déposées  elle- même,    en 
1 4^8,  dans  un  écrit  qu'elle  remit  ca- 
cheté à  son  confesseur  à  l'article  de  la 
mort.  Cette  circonstance  semblait  in- 
diquer que  son  intention  ét.iit  qu'elles 
ne  fussent  pas  rendue*  publiques;  ce- 
pendant elles  le  furent  à  Bologne  en 
1 5x  1 .  On  doit  s'en  tenir,  sur  eus  sor- 
tes de  visions ,  à  la  règle  judi.ii> use 
de  Benoît  XIV,  qn'il    faut  être  en 
garde  contre  tu  ut  écrit  de  ce  genre 
fait  sans  beaucoup  de  discernement , 
imprimé  après  coup,  et  qui  n'a  pas 
subi  l'épreuve  d'un  examen  régulier* 
Ste.  Catherine  de  Bologne  avait  com- 
posé divers  ouvrages  en  latin  et  en 
italien  ;  le  plus  eonnti  est  son  livre 
des  Sept  armes  spirituelles,  pour  les 
personnes  qui  ont  a  combattre  des 
ennemis  spirituels,  fclle  avait  fait  elle- 
même  une  longue  et  pénible  épreuve 
de  ce  genre  de  combat.  T— D. 

CATHERINE  (Ste.)  de  Gênes,  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  de  la  Ligu- 
1  ie .  qui  avait  dounéà  l'Église  deux  pa- 
pes (  Innocent  IV  et  Adrien  V),  nombre 
de  cardinaux  et  d'eveques ,  et  h  son 
pays  plusieurs  magistrats  et  généraux 
célèbres,  naquit  à  (iencs  ,  vers  1 44'% 
de  J  icques  de  Fiesque ,  mort  depuis 
vice-roi  du  H  a  pics.  Sa  naissance ,  les 
richesses  de  sa  famille ,  les  dons  qu'elle 
avait  reçus  de  !a  nature,  tous  les  avan- 
tages d'une  éducation  cultive**  avec  le 
plus  grand  soin,  pouvaient  la  faire 
prétendre  aux  premiers  partis  de  l'I- 
talie; mais  son  caractère  la  porta  dès 
lYntaurc  vers  la  vie  contemplative ,  et 
elle  y  lut  continuée  par  l'impression 

ai 
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faisait  journellement  «tir  ton  "- 
une  i  >  r  : . .  l:  *  ■  de  J.-C  ])lacéc  dan*  «a 
rabrr,  qui  le  lui  représentait  duos 
I  le  plu»  humiliant  cl  1*  plusdou- 
eiixilcssviesouli'ianle  surla terre. 
:  pensait  à  se  consacrer  à  Dieu  dans 
I  rclifiieiw  ,  lorsque  ses  parents 
irciit  épouser  Julien  Adorno,  jeune 
filiaux  dont  les  di  !  reniements  et  les 
fusions  lui  causèrent  toute  sorte 
diagrins  et  ruinèrent  sa  fortune. 
:  chercha  à  se  distraire  des  peines; 
les  tiques  en  se  jetant  dans  le  lOnr- 
jii  du  monde;  mais  ,  r.. j ■■><  '■■■:■■■  au 
t  de  quelques  aimées  à  son  goût 
r  la  piété,  elle  rentra  dans  la  rc- 
te,  et  oblint  enfin,  par  sa  patience 
es  prières,  la  conversion  de  suit 
UX,  qui,  sans  quitter  le  monde,  sa 
•ecevoir  dans  le  tiers-ordre  de  St.- 
nç/iis,  et  y  termina  sa  carrière  du  lis 
jraods  sculimeuis  de  religion.  Ca- 
âne,  affranchie  des  liens  qui  l'a- 
■tit  retenue  jusque-là,  se  consacra 
s  re'serw  au  service  des  malades, 
s  le  grand  hôpital  de  Gênes.  Sa 
rite'  active  s'étendit  même  sur  les 
es  pauvres  niaLd'-s  de  la  ville,  sur- 
t  pendant  les  aflrenï  rav.igcs  que 
teste  j  causa  dans  lis  .innées  i  4ij? 
i5oi.  Llk  joignit  à  ces  pe'aihto 
rcices,  des  austérités  et  des  pi  i va- 
is dont  le  récit,  irace  par  son  pro- 
directeur.apai'iifl-oséreàque^qur» 

iqnes  :  connue  d'avoir  passé  trois 
Titscl  vingt-trois  carêmes  sansautre 
itii:ure  que  le  pain  eu  du  ris  tique 
ellcrecevaiifihaauejour.Iilleyajou- 
dans  la  journée  un  vrerc  d'eau, 
lée  avec  un  peu  de  vinaigra,  pour 
mer  le  lèu  qui  la  dévorait.  Cet  état 
était  devenu  si  naturel ,  que ,  lors- 
i!lc  essayait  rpielqucfois  de  prendre 
peu  de  nourriture,  afin  d'éviter  la 
^ularité ,  sou  estomac  la  repous- 


couchul  d'eau  .  cl  que,  dix-hurt  ex 
après  sa  mort,  ce  cercueil  <(  set  kih 
Jurent  trouve»  nuicv*  P*'  te*  r 
mais  que  son  corps  »  a  fait  #V- 
aucune  olle'Mni 


mus  que  son  corps   n  avait  i 

..in-Lj!"'  ,iliir.,rii.,|-,    i ■;  1  ' » 

depuis  long-temps   sou»   If  nfre  < 


l4ftm 


htnheureitie,    lurrque  (lléroenl 


lui  décerb 

solennel»  de  la  canon  <  ..: 
tienne  a  lamé  deux   rem»  r 
parmi  les  nvptiques.    I,c  |i 

iiji  Dialogue  mtretume  e*  le  n 
l'itiiwur'propre  ttll'es/irit  àéJ.-l 


cpur  n 


.(>D 


ÏK 


egeni 


rli  lira  lion  n'al- 
i  sus  forces  ,  ni 


«  des  choses,  dit  le  jneux  H 
a  ne  sont  pas  a  b  porter  At  » 
■  inonde,  s  11  y  a  .  oirMdej  tv 
don)  le*  qiiiétUles  |w>ui'jieitt  si 
l.e  siTond  mil  OH  un  Tmilè  hf 
gaioiie.  .Sa  Vie  »  e" 
italien  par  Mirai  oit, 
il  par  un  de  scsiKxûpIrs,  ; 
.iHo,...-»'. 

C.THRMNK  de    Frai» , 
d'Angleterre,  Dec  '-n    u(«*l 
plu*  jenne  rnfaiil  d*  Charles  11 
d'Isa!  wan  de  ll.ivii-rr.  I*  ai 
ei'ir.'  [tnneess*,  dont  le*  b 
vantent  la  grice 
g,ii;e  iitplui  infioir  Imite  dont  le 
nales  de  la  France  faisant  mentît 
rovautne  ,  livre  aux  tronl 
par  b  démence  de  C.I, 
i-uvahi  par  Henri  V,  roi 
qui   pressait  vimMM 
Kuuen.  !..   , 

de  faire  à  Henri  de*  propt 
paix,  et  de  lui  offrir  laroamoVG 
rine,  dont  il  lut  moulu  le  parti 
mais  Henri  annonça  des  nrête  ' 
si  hautes ,  que  la  négociation  n 
t  ^pendant,  peu  de  temps  après. ■ 
la  renoua  ,  et  de» 
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ulan.  La  première  fois 
ut,  elle  amena  sa  fille, 
mpressiou  sur  le  cœur 
daus  les  entrevues  sui- 
a  bissa  plus  reparaître 
•es  l'assassinat  du  duc 
son  fils  Philippe  cou- 
une  ligue,  acquiesça  à 
andes ,  et ,  de  concert 
lui  sacrifia  la  France, 
e  se  rendirent  à  Troves. 
a  le  malheureux.  Char- 
Ile ,  et  te  monstrueux 
sportait  la  couronne 
.  étranger ,  y  fut  signe' 
u.  (  Voyez  Isabeau.  ) 
Henri  et  de  Catherine 
a  juin.  lies  deux  rois 
réc  à  Paris  le  premier 
vent,  et  les  deux  roi  u  es 
\a  1 4'J  i ,  Henri  cnune* 
11  Angleterre,  et  la  fit 
mois  de  mars.  Apres 
Midc  Henri  V 1 ,  au  mois 
elle  revint  eu  i4^o  à 
fct  sou  époux  firent  leur 
ide  pompe,  et  tinrent 
m  Louvre,  tous  deux 
i  tête.  «  Mais,  dit  Mé- 
iple  qui  alla  voir  cette 
:  de  regretter  la  libcïa- 
iciens  rois ,  et  de  détes- 
ou  la  chichetc  des  An- 
i  leur  firent  aucune  part 
chère ,  et  ne  leur  pré- 
is  seulement  un  verre 
enri  étant  mort  à  Viu- 
loût,  Catherine  fit  celé- 
ues  avec  pompe  à  Notre- 
is,  fit  trans|>orter  son 
ninster,  et  fit  plarer  sur 
sa  statue  en  argent ,  de 
irelle,  et  très  rcsscin- 
lestament  de  son  mari , 
s  même  été  chargée  du 
nonne  de  son  fils.  Peu 
es  ,  elle  énou&a  secrète- 
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incntOtvm  Tudor,  gentilhomme  gai- 
lais,  peu  riche,  mais  descendant  des 
au  rie  us  souverains  du  pays.  Elle  ru 
eut  trois  fils,  dout  lamé,  Edouard 
ou  Edmond ,  comte  de  Richmond ,  fut 
père  de  Henri  VI I,  roi  «  l' Angleterre.  Ca- 
tlieriuc mourut  en  1 458.  Tudor,  dont 
le  mariage  avec  elle  ne  devint  public 
qu'à  celte  époque,  fut  aussitôt  mis  en 
prison.  (  V oy.  Tunon.  )        E— s. 

CATHERIN h2,  reine  de  Bosnie, 
épousa  le  cinquième  et  dernier  sou* 
verain  de  ce  royaume,  Etienne,  que 
Mahomet  H   fit  ecorcher    vif ,   vn 
i4<35,  après  avoir  conquis  ses  états. 
Kllc  se  réfugia  à  Rome ,  où  elle  fut  re- 
çue avec  de  grands  honneurs.  Elle  as- 
sista au  faimux  jubilé  de  i47^,  avec 
Ferdinand,  roi  de  Naplcs,  le  roi  de 
Yalachic,  Charlotte,  reine  de  Chypre, 
et  plusieurs  autres  princes  dépouillés 
par  les  (  Hhomans.  Cette  princesse  mou- 
rut à  Rome  en  1478.  Par  son  testa- 
ment ,  elle  laissa  son  royaume  à  l'É- 
glise romaine,  à  condition  qu'il  retour- 
nerait à  son  fils,  qui  avait  embrasse 
le  mahométisme ,  m, abandonnant  le 
parti  des  TurLs,  il  rentrait  dans  le 
sein  de  l'Église.  Deux  domestiques  de* 
Catherine  portèrent  le  testament  à 
Sixte  1 V ,  qui  le  lut  et  l'accepta.  Ils  lui 
remirent  ensuite  l'épéc  et  les  éperons 
du  dernier  roi  de  Hosnic ,  et  le  pape 
les  fit  déposer  dans  les  archives  ponti- 
ficales ,  avec  le  testament  et  son  acte 
d'acceptation  d'un  royaume  qui  avait 
existé  depuis  l'an  1 35*;  jusqu'en  1  /|05. 
De  magnifiques  funérailles  furent  fai- 
tes à  Catherine  dans  l'église  de  Scalj 
Cœli,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

V VE. 

CATHERINE  d'Arragon,  reine 
d' Angleterre ,  dont  l'existence  politi- 
que lient  à  l'une  des  grandes  époques 
de  l'histoire  moderne,  était  fille  de 
Ferdinand  V,  roi  d'Espagne.  Isabelle 
de  Castillc ,  sa  mère ,  la  fit  élever  dan» 

*4. 


grands  nrimcijK's  île  piélé  cl  dans     tion  do  prenl: 
*oûl  des  belles-lettres.  Elle  épous, 


■  grandi 

,  Arthur,  nnn-  dermudan»  l'nflÂrr«iJii  divan*, ■ 

de  Galles,  fils  aine  de  Henri  Vil,  uniquement  sur  le  défont  de  cmw 

de  lii  Grande-Bretagne.  Ce  mariage  sacec  de  cause  de  la  tort  deHfwi 

:>Ll  pour  bu!  de  cimenter  l'alliance  un  £gC  où  il  ne  pouvait  consuilre 

s  deux  monarques  contre  la  France,  nature  de  §ou  engagement.  Du  re« 

ni  le»  projets  sur  l'Italie  leur  eau-  le  véritable  motif  de  Cette  pratowi 

cul  de    l'ombrage;  maïs  le  jeune  venaii  encore  de  r»van>*  de  Ha 

iuce  étant  mort  de  consomption  In  Vil,  qui  voulut  fur 

ivril  i.Wj,  Icmuiifqui  av.ni  inspiré  icnunixr  an  douaire  de  sa  Rit.  da 

ir  union  ne  lil  que  s'accroître  par  la  le  ras  où  )r  prince  il 

luguancc  de  Henri,  naturellement  «in*  enfoui*  ;  ainsi  fûl-rllr  levé» 

ire,  a  rendre  les  cent  mille  ciur.il*  que  Icroi  d'Espagne  eul  fan 

'il  avait  touchés  pour  la  moitié  de  m  fille  à  ce  désistement,  ri 

dol  de  sa  bclle-filtc,  cl  a  renoneer  préparatifs  pool  1.»  réli/braurai'!*» 

l'autre  moitié;   et    par   la    crainte  ri.'gc  furent-ils  ord   ■ 

'elle  lie  transportât  à  quelque  prince  mort  de  Henri  VII  donna  hn 

anger,  cri  l*r: | n.ms.p nt ,  la  jouissance  nouveau    délai.    Am 

lier»  (Ici  irvi  uns  .]-■  la  principauté  protestation  fui  l'ouvrage  do  prrr, 

Galles  et  du  dticlié  île  Gniioiuilie ,  non   eelui  du  fil.*,    quoique   M* 

i  toi  util  liaient  son  douaire.  I  ''après  nom  de  ce  dernier,  qui  i/niclid 

,  considérations,  il  fit  consentir  le  pa*  a  la  rédaction  de 

Ferdin  ml  à  uii  second  mariage  de  polir  principe  qu'iioinlt-iel 

thfi'ine  avec  le  prince    Henri  ,   le  ei  non  un  scrupule  de  cun 

mii'i'   de  ses  rr's,  devenu   liérilicr  neiii!, de  lapait  I 

îsomptsf  de  la  couronne.  Jules  II  acte  cnoiminaloite  qui  n'eut 

Oi.lfl  [notes  les  dispenses  iieceisai-  suite,  qui   ne  fut  j 

.  I/areucvcquc  Warrram  éleva  bien  roi  d'rjpague,  ni  al 

is  le  conseil    civiques  dilïicultés,  Il  pal  t  du  prince  de  t  . 

idées  sur  la  loi  du  I.éiitiqne,  qui  encore  pour  avoir  une  vokule  ptrtf 

lil  fait   un   ontpnlrcmciit   donnant  et  entière,    uni!    [ttl 

degré  'le  pareille  entre  le  beau-  de  sa  ib: >i; 

reet  la  belle-sceau;  mais  elles  du-  mission  à  fairlr.nïé'qwe  von  père 

■urent  devant  les  c'insiaeraticjiiï  pu-  çaît  sur  lui,  et  dont  il  ne  lint  - 

jucs  qm  militaient  pour  lr  mariage,  compte    après    qu'il  lin  dewi 

î  fiançailles    furent    aussitôt   celé-  maître,  puisque  la  et'lebcitioi. 

■es,  et  les  épousailles  renvoyée!  1  mariage  suivit  de  pris,  la  morti 

.O'jiie  où  le  jeune  prince,  qui  n'a-  Ce  récit,  fondé  saur  la  dépendit»  i 

t  alors  que  douieans,  sérail  par-  Fox,  l'aumônier,  le  eouCtiteal  de  Bri 

ni  à  i'àpu.  de  puberté;  mais  ie  |our  ri  VII,  e!  qui  avait  eu  .  i  rrt  «■ 

me  où  il  cul  atteint  sa  majorité ,  ou  une  conférence  particulière  m 

fit  signer  une  protestation  couirc  prince,  renverse»  syti 

engagement.  I.a  protestation ,  da-  Hume,  d'après  la  délie 

do  ■•■;  j, un  làoâ,  ,><■  portait  ni  sur  de  W  ariiam ,  trui  M]  pu 

ui  du  Lêviltijiie,  ni  s  m  l'invalidité  !r   projet  de  ménager   a  t_. 

la  dispense,  ni  sur  la  consomma-  moyeu  de  ca^aliOn  ,  ctprtlrinl,^ 
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,  il  l'exhorta  à  ne  pas  con- 
d  mariage.  Les  deux  époux 
ix-huit  aas  dans  l'union  la 
itc.  Durant  cet  intervalle, 
fit  un  traité  avec  François 
isu  et  au  grand  regret  de 
[1.  Catherine  éprouva  ,  à 
ion,  quelques  effets  passa- 
ssentiment  de  son  époux  ; 
s  il  ne  lui  manifesta ,  dans 
ots  d'humeur,  le  moindre 
la  légitimité  de  leur  union, 
i  monde  quelques  enfants 
urent  peu  à  leur  naissance. 
e,née  le  10 février  i5i6, 
un  âge  qui  permit  à  son 
î  assurer  la  succession  à  la 
en  la  déclarant  princesse  de 
premier  document  que  l'his- 
fburnisse  du  projet  de  Hen- 
«er  la  légitimité  de  son  ma- 
une  lettre  de  Pacci,  doyen 
1,  de  l'année  1 5*6 ,  en  re- 
ine consultation  de  Henri 
jjet;  mais  elle  ne  nous  ap- 
Tépoque  précise  où  l'idée 
,t  venue,  ni  les  causes  qui 
iroduitc.  Parmi  ces  causes , 
cussion  appartient  à  l'article 
VIII,  la  seule  qui  pourrait 
onnellc    à    Catherine,   est 
ait  essuyé  dans  ses  dernic- 
%  on  accident  qui  la  rendait 
l'en  faire  de  nouvelles;  mais 
rot  ne  fit  jamais  usage  de 
de  divorce  dans  le  cours  du 
serait  inutile  de  s'y  arrêter. 
ans  se  sont  efforcés  de  prou- 
tnri,  animé  uniquement  par 
aies  de  conscience  et  par  des 
«Vêt  public,  avait  conçu  fi- 
rme le  projet  de  se  séparer 
ine  avant  de  connaître  Anne 
i  ;  mais  Cavendish ,  qui  vi- 
rintimité  du  cardinal  Wol- 
o  ,  Echard ,  et  autres  auteurs 
;  dignes  de  foi,  s'accordent 
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à  dire  que  sa  passion  pour  sa  maî- 
tresse ,  qui  ne  voulait  lui  accorder  ses 
faveurs  que  sous  le  sceau  du  mariage, 
fut  non  seulement  la  principale,  mais 
encore  la  première  cause  du  divorce. 
Dcs-lors,  il  invoqua  la  loi  du  Lévitique 
contre  la  bulle  de  dispense  ;  mais  com- 
me il  prévoyait  que  des  scrupules  aussi 
tardifs  n'obtiendraient  qu'une  médio- 
cre confiance  dans  l'esprit  de  la  na- 
tion ,  il  chercha  à  lier  l'affaire  du  di- 
vorce avec  l'intérêt  de  ses  sujets;  il 
leur  fit  appréhender  de  voir  leur  tran- 
quillité compromise  par  la  naissance 
problématique  de  l'héritière  présomp- 
tive du  trône.  Ce  fut  effectivement  par 
cette  considération  politique,  bien  plus 
que  parles  arguments  théologiques  de 
ses  casuistes,  que  Henri  détermina  la 
nation  à  entrer  dans  ses  vues.  Dans 
ses  démarches  auprès  dn  St.-Sicgc,  il 
se  borna  à  établir  les  nullités  vraies  ou 
prétendues  de  la  bulle  de  Jules  II,  sur 
les  dispenses  de  son  mariage ,  afin  de 
prouver  que  le  pontife  avait  été  sur- 
pris. Les  cardinaux  Gunpégc  et  Wol- 
scy  furent  nommes  légats  à  latere 
pour  instruire  et  juger  l'affaire ,  avec 
des  pouvoirs  très  étendus ,  mais  avec 
l'ordre  secret  au  premier  de  la  traîner 
en  longueur ,  dans  l'espoir  de  quelque 
événement   qui  pourrait  fournir   un 
moyen  de  la  terminer  à  l'amiable.  Gim- 
pége,  suivant  ses  instructions ,  n'ayant 
pu  détourner  le  roi  de  son  projet, 
voulut  engager  la  reine  a  se  retirer 
dans  un  couvent.  Catherine  protesta 
qu'elle  ne  se  prêterait  jamais  à  rien 
qui  put  compromettre  l'état  de  sa  fille; 
elle  insista  sur  )j  validité  de  son  ma- 
riage, célébré  «Lins  toutes  les  formes 
civiles    et    canoniques;   elle  déclara 
qu'elle  rendrait  responsables  des  évé- 
nements les  auteurs  et  instigateurs 
d'un  procès  si  scandaleux;  qu'elle  ré- 
cuserait les  deux  légats ,  l'un  à  cause 
de  son  auimosito  personnelle  contre 
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,  et  de  sa  qualilé  de  premier  mi- 
tre de  sa  partie  adverse;  l'autre, 
•et  qu'il  tenait  il»  nai  l'cvccbe:  de 
isbnrj  M  ifeiltrrJ  faveuis  qui  le 
niaient  suspect.  Dam  l.i  pnatjèH 
iicc-  de  la  aOKiskakm,  assemblée 
SUrairvar* ,  rumposce  de  [ilmuuia 
'.((lies   el  doCleurs   présides  par  le* 

.ils,  plie  ne  comparut  que  puur 
.lester  contre  h  riimpctcnrr.  des 
nmtfMÏrtk  On  rhcirlia  m  vain  à 
iiiwidcr,  en  h  dénonçant  au  conseil 
Ut  par  uu  libelle  diffamatoire,  «il 
rlqucs  logera  defauls  de  caractère 
ient  transformés  en  i  rimes  grave» , 

l'on  insinuait  qu'elle  participait  à 

complut  contre  la  vie  du  rai ,  où 
n  Mippos.iit  de  Kl  part  des  déruac- 
es  suspectes  pour  gaguM  la  fnuui 
pulairc.  Sur  relie  inl'urine  dction- 
lion ,  le  conseil  pria  le  monarque 

se  séparer  di;  fait  d'avec  la  rcinr. 
llicrine,  peu  ébranlée  parce!  époit- 
Dtail ,  romps  rut  à  la  seconde  sciure 

la  commission  ;  triais,  au  lieu  de  rc- 
udrr  à  riiiUi'p.'llaiiiin  des  légat*, 
a  se  jcllc  aux  pieds  du  roi ,  et  d'un 
a  pathétique  qui  annonçai!  l'émotion 

son  cœur  peinte  sur  son  Visage , 
e  lui  adresse  ce  discours,  que  «a 
rtu,  sa  dignité,  ses  malheur* ,  ren- 
rent  encore  plus  touchant  :  a  Sire, 
tout  est  ici  (outre  moi  ;  je  suis  fem- 
me, étrangère ,  mes  conseils  son  t  vos 
propres  sujets,  je  n'attends  rien  de 
l'équité  de  nies  juges.  Eu  quittant 
mon  pays  natal ,  tunlc  ma  ressource 
contre  la  violence  et  la  méchanceté- 
de  mes  ennemis  a  éic  dans  mon 
union  avec  votre  majesté.  J'ignore 
en  quoi  j'ai  pu  vous  déplaire,  et 
comment  j'ai  mériié  le  traitement 
qu'on  me  fait  éprouver.  Je  proteste 
que  je  n'.ii  rien  ncg'igë  de  tout  ce 
qui  est  en  moi  pouc  bien  vivre 
avec  vous;  que,  dans  toutes  mes 
actions,  dans  tons  mes  discours, 


it  ttieamnwB 
M  de  <m  fi 
que  f  ai  drW  ■ 
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■  j'ai    rVrché    runslanimr-nl  cr  • 

»  pouv.iit  TMutm sertftVrj 

»  marquer  mou  entrera  trt' 

»  Je  suis  votre  tfpman  depuis  risj 

»  au>.  J'ai  eu  de  voa»»  rdutacnn  « 

■  faots.  J'en  appelle  »  Dtni  «l  à  Wi 
»  consctenrcqtsejrsaù  i     i 

•  dans  votre  lit;  que  iimiu  union  r» 

1  '  ■  Arthur  n'a  ntteaf  an* 

impie      i  nome  du  mari* 

»  Une  l'on  me  rnrrote  rnmiMBta 

»  finie,  si  j'ai  manqué  rn  la  mnùtJi 

>  chose  à  h  fidélité  r<Mij(t«ale.  a  fW 
»  i.rur,  ci  si  l'un  pnit  n 

■  d'aucun  crin 

»  j'allrnds   la   |  I 

»  réclamer.  Les  |iriti.  i 

»  incu  avons  l-ei.llfe  fdur,  r'bÙsatEr* 

»  ralemeiU  reconnus  |mw  rtrr  *•■ 
»  d'une  grande  saaesM,  On  •*-*■*»» 
Minuter  qo'ili  naienl  oHise**  i 
»  persounexhabHrsanntdcMKsji 

-  <  n  .<  iiil.lc  Au  ■  .11  pli     . 

>  de  suutnctUC  ma  cotise  i  nos*» 
u  tribunal,  compose"  île  m  * 

n  i  Ih.i.m,  p||    •  -.'i     . 

..  prd«nt»ii  h    l.i 

■  svoii  naeirhi  gp 

-  ïnl,,  Mi|,|  ■  ■ 

■  die  la  procédai*,  ..lin  que  fa» 

.  .  ..  , 
n  it  les  conseils  que  j'en  niruili.it* 
therinr,  en  junnonçant  rrederua 
parnlcs,  se  releva,  (il  une  wofsi 
révérence  au  roi,  et  se  trtua.M*» 
plu*  reparaître  devant  le  truVw 
quelques  citations  qu'un  put  ban 
par  la  suite.  Cette  arts»  M«ri 
avait  fait  une  profonde  inret» 
sur  les  juges  et  sur  1rs  spertaéM 
Henri  lui-même  en  avait  para**** 
il  ne  nul  s'erapèpber  de-  met  ' 
hommage  publie  aux  vertus  de  ■ 
ne ,  à  la  tendre  aftectioti  d 
vait  jamais  crasd  de  I 
preuves.  Us  légal* ,  dans  tnre  si 
qu'ilslui  liieiit,  tcntcrrul  il     " 
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ener  à  une  séparation  volon- 
Ile  leur  renouvela  les  mêmes 
es,  les  mêmes  protestations, 
ipondk  à  leurs  citations  ulté- 
fue  par  la  signification  de  son 
i  Saint-Siège.  Ils  n'en  conti- 

pas  moins  leurs  procédures, 
mus,  au  nombre  de  trente-six 
e-scpt,  étaient  pour  la  plupart 
du  roi  ou  d'Anne  de  Boa  le  n. 
mations  roulaient  principa- 
sur  la  consommation  du  pre- 
viege.  Il  faut  avouer  que  les 
i  de  ce  lait,  recueillies  par  Her- 
onnent  de  fortes  préventions 
iveurj  mata  ces  présomptions 
gnJièrement  atténuées  par  fêtât 
M  du  prince  Arthur  jusqu'à 
;;  par  b  conduite  de  Catherine, 
mot  toute  sa  viduitc ,  porta 
et  Manches  en  signe  de  sa  vir- 
par  l'interpellation  qu'elle  fit 
i  a  ce  sujet  en  pleine  audience, 
Belle  son  caractère  moral  dou- 
ai grand  poids,  c  11  est  certain, 
dler,  que  le  silence  du  roi ,  en 
occasion  ,  fut  regarde  comme 
en  tacite  de  la  vérité  de  ce  fait , 
avait  un  si  grand  intérêt  à  con- 
*  m  Du  reste,  la  bulle  de  Jules 
réjugeait  rien  là-dessus ,  et  elle 
st'la  dispense,  soit  que  le  ma- 
il été  consommé  ou  qu'il  ne 
a  éLé.  Quant  à  la  protestation 
ice,  on  a  vu  combien  elle  était 
v  |  die  était  d'ailleurs  sufli- 
■t  écartée  par  l'union  subsi- 
des deux  éponx,  par  leur  Ion- 
paisible  cohabitation ,  et  par 
mmot  des  enfants  qui  en  étaient 
■k  Toute  cette  procédure,  que 
«appelle  une  farce,  lut  arré- 
Qeaeat  VII ,  qui,  sur  l'appel 
itrine,  cassa  la  commission  v  et 

toute  l'affaire  au  Saint-Siège. 
ienri,  armé  des  dérisions  in- 
éqnivoqncs  des  universités, 
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crut  pouvoir  en  imposer  h  la  reine.  Tl 
lui  fit  de  nouveau  proposer  nue  sépa- 
ration volontaire ,  et,  sur  son  refus ,  il 
la  relégua  à  Amphtill,  près  de  Du n sta- 
ble,  et ,  dès  ce  moment ,  toute  relation 
cessa  entre  les  deux  époux  ;  mais  com- 
me le  peuple  conservait  un  grand  res- 
pect pour  sa  vertu  et  beaucoup  de  sen- 
sibilité pour  sa  triste  situation ,  on  re- 
produisit ,  quoique  sans  succès ,  les  an- 
ciennes insinuations  de  complot  contre 
la  vie  du  roi ,  de  sourdes  menées  pour 
gagner  la  faveur  populaire.  On  lui  fit 
offrir  le  titre,  les  honneurs  et  les  droits 
de  princesse  de  Galles ,  avec  la  jouis- 
sance de  son  douaire ,  si  die  voulait 
rétracter  son  appd.  Enfin  Cranmcr  , 
élevé  récemment  sur  le  siège  de  Can- 
torbery,  rendit,  le  a5  mai  1 533  ,  la, 
sentence  qui  annullait  le  mariage  de 
Henri  V11I  avec  Catherine  d'Arragon, 
et  ratifiait  edui  du  même  prince  avec 
Anne  de  fioulen.  Dès  le  lendemain , 
Montjoye  fut  chargé  d'aller  signifier 
à  Catherine,  delà  part  du  roi,  qu'elle 
n'était  plus  sa  femme;  qu'il  ne  lui  était 
plus  permis  de  prendre  d'autre  titre 
que  celui  de  princesse  douairière  de 
Galles  ,  et  que ,  si  die  consentait  à  se 
désister  de  ses  poursuites,  la  couronne 
serait  assurée  à  la  princesse  Marie , 
au  défaut  d'enfants  mâles.  Catherine, 
inébranlable  dans  ses  premières  réso- 
lutions, répondit  qu'aucune  considé- 
ration ne  lui  ferait  jamais  oublier  ce 
qu'elle  devait  à  son  honneur  et  à  sa 
conscience;  qu'elle  ne  cesserait  point 
d'être  l'épouse  du  roi,  d'en  prendre  le 
titre,  d'en  exiger  les  droits;  qu'elle  ne 
souffrirait  à  son  service ,  qu'elle  n'ad- 
mettrait auprès  d'elle  que  les  person- 
nes disposées  à  la  traiter  en  reine , 
tant  que  le  Saint-Siège  ne  l'en  auraû 
pas  dépouillée  par  une  sentence  défi- 
nitive. Elle  raya  de  sa  main ,  dans  li* 
procès-verbal  de  cet  entrelieu ,  dro>v 
par  Montjoye ,  tous  les  endroits  où  il 
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ne  lui  avait  donné  que  le  nom  do /wm- 
res*e  ;  ollc  y  substitua  celui  aeiwur, 
et  Imilrs  lis violences  dont  un  uu  par 
)d  suite  ]w>ur  empêcher  que  se»  otfr 
tiers  ne  lui  donnassent  If  même  titre, 
ne  purent  l'en  faire  départir.  l,a  scii- 
leucc  de  Dunslable  fut  cassée  A  Rome , 
par  un  jugement  du  ji  mai  i554 ,  qui 
COufiriaÙI  sun  mariage.  O  jugement 
ne  produisit  aucun  i  liangnueiii  dans 
sï  siiu.uiuu.  Elle  survécut  dota  au» 
au  divorce,  cherchante  se  cousuler 
par    l;i    pratique  de  tout  Cl  le»  vertus 

chrétiennes. ,  par  l'expression  de  ses 
sentiments  de  résignation ,  qu'elle  dé- 
posa dam.  des  fttèditiiliam  sur  les 
psaumes  et  dam  un  Traite  des  plain- 
te d-i  pi-rfwiir.  Témoin  des  vexations 
exerooea  eorilf*  se*  plus  fidèles  servi- 
teurs, elle  apprenait  chaque  jour  le 
supplier  de  quelqu'un  des  grands  per- 
sonuiEC»  ipit  lui  avaient  témoigne  le 

iilin  d'intérêt.  Le  vénérable  Fiilicr  et 
'illustre  Thomas  Munis  venaient  de 
SrJrîr  sur  l'érhafauil;  d'autres  alién- 
aient le  même  sort  dans  les  prisons. 
J.e  spectacle  de  tant  de  TWtUBOI  de 
leur  devoir  il  de  leur  attachement  à 
sa  personne  augmenta  les  chagrins 
intérieurs  qui  la  minaient  insensi- 
blement et  la  conduisaient  au  tom- 
beau. Dans  sa  dernière  maladie,  le 
loi,  qui  avail  toujours  conservé  un 
fond  de  respect  pour  sa  vertu,  lui  eu* 
voya  plusieurs  messages ,  pour  lui 
inarquer  ['intérêt  qu'il  prenait  i  M 
sauté.  Quand  elle  seulii  qu'elle  n'avait 
plus  que  quelques  moments  à  vivre, 
elle  lui  écrivit  de  son  lit  de  mort  cette 
leiire ,  où  se  montre  si  bien  son  aine 
tendre  et  religieuse  :  «  Je  touche  à  ma 
i>  dernière  heure;  Pafléelion  seule  dont 
»  je  me  sens  encore  pénétrée  pour 
»  vous  m'engage  à  vous  exhorter  de 
d  prendre  soin  du  salut  r!c  votre  aroe, 
>•  qui  doit  l'emporter  sur  toutes  les 
»  lunsijéiatiops  du  monde  et  de  la 


■  chair.   Fji   i 
>i  considérations,  i 
»  pltéc  tlatults  pli»  g 

»  l'I  VOUS  VOU>éte»  allîrr»  » 

*  de  grands  Houille».  J'oublie  iw 
»  je  prie  Dieu  du  l'oubun  de  ■ 
v  Je  vous  i  rvoutiiiaiiilt  notre  fcfc 
-  rie,  el  vous  conjure  de  vos» 
s  ilmie    Wtm   elle    (utnror  On 

■  père.  C'est  li  ce  qui  a  tmtfocr 
i>  l'objet  de  tous  me*  urut.  Je 

■  supplie  de  prucuref  de*  mb 

d  im.uK  «  lues  lillis  .i'bciuicur. 

»  vous  seront  p"i  iebarjcjeai 

b  en  a  que  trois.  Je  vous  pri 
»  faire  payer  »  tome*  te»  entre» 

•  sonnes  qui  m'ont  servie  une  a 
n  de  leurs  gagea,  outre  l'année 

■  rante;  sans  ceb  ,  dire  se  ta 
i  raient  privées  de  toute  reste** 

Catheiiiie  mi  témoignai '•*- 

bien  elle  aurait  désiré  de  h  veeri 
de  fermer  le»  yetiv  ,  et  elle  fan» 
lettre  eu  l'appcLint  sou  rber  mp 
son  roi  cl  son  époux.  Rlle  eteer, 
janvier  i5J6.  au  château  de  Km 
tou,  dans  la  5o\  amie*  de  m 
fleuri,  A  la  lecture  de  u  lettre, 
inarejué  beauoDup  de  teariUk 
mon  lui  arracha  des  brutes, 
daui  qu'Anne  de  {iottlcn ,  twlaii 
pieds  toute  décente,  bU*il  e-ial 
joie  d'un  événement  qui  b  dtHii 
sa  rivale  ;  il  ordonnai  <\ur  sea 
que*  fussent  célébrées  avec  tas* 
pe  solennelle  ,  dans,  l'abbaye  i! 
Iciborougli,  où  on  lui  deve  ■ 
gnilique  mausolée,  ijuî  fut  ri, 
îiî.'lJ,  au  milieu  de»  b 
guerre  civile,  tufîn, 
cette  abbaye  eu  un 
eu  mémoire  de  i 
cesse.  Chaque  trait  de 
tes  li-  qu'elle  montra  une  ver 
rable  pi  jul.uii  toute  s*  vie,  na  ( 
eu  nctcro  dans  tout  le  cwir»  aV 
procès,  et  une  iési^iutsoo  à 
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re  au  milieu  de  ses  longs  mal- 
L'air  de  gravité  qui  régnait 
tout  son  maintien  était  tempéré 
a  foud  de  douceur  qui  lui  avait 
ié  l'affection  de  son  époux  avant 
ne  de  Boulcn  l'eût  dégoûté  d'elle, 
pratiques  de  dévotion ,  que  ses 
bis  ont  si  fort  exagérées  ,  pour 
ar  un  prétexte  plausible  aux  pro- 
de  ce  biiarre  et  farouche  époux , 
eut  encore  jamais  laissé  aperce- 
a  moindre  altération  dans  les 
Mats  qui  les  unissaient.  Naturel- 
it  amie  de  l'ordre,  on  la  voyait 
sesse  occupée  au  milieu  des  da- 
b  ta  maison ,  qu'elle  excitait  au 
I  par  son  exemple ,  comme  elle 
inait  par  sa  piété  et  par  son  exac- 
!  à  remplir  tous  ses  devoirs  de 
m.  Le  peuple,  auquel  elle  distri- 
afabondautes  aumônes ,  ne  cessa 
l  d'avoir  pour  elle  le  plus  pro* 
respect  La  prospérité  ne  l'avait 
orrompue,  et  elle  ne  se  laissa 
abattre  par  l'adversité.  Ses  mal- 
•jw  purent  jamais  faire  mollir  sa 
■ace,  ni  la  taire  sortir  des  bornes 
modération.  Les  rigueurs  de 
i  l'affligèrent  ;  mais  elle  lui  té- 
la  toujours  le  plus  tendre  intérêt 
'au  dernier  soupir,  et  ne  s'obsti- 
kri  reAiser  que  ce  qu'elle  croyait 
«voir  s'accorder  avec  son  hon- 
et  sa  conscience.  Ses  adversaires 
■créât  plus  de  politique ,  plus  de 
Bosâs  u  sagesse  de  ses  conseils 
conduite  toujours  mesurée  dé- 
itèrent  souvent  leurs  projets ,  et 
peut  rougir  plus  d'une  fois  de 
procédés.  Telle  fut  l'illustre  et 
voce  Catherine  d'Àrragon ,  de 
isnlsne  de  ses  ennemis ,  à  laquelle 
fiaVitl  a  rendu  les  mêmes  bora- 
I  qu'elle  avait  obtenus  de  ses  con- 
trains 9  pendant  que  ses  persé- 
rs  sont  restes  plongés  dans  l'op- 
*•  (  F0?*  V Histoire  du  divorce 
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de  Henri  VIII,  etc.,  par  l'abbé  Lc- 
grand ,  Paris ,  1 688, 5  vol.  in- 1*1 ,  où 
l'on  trouve  des  pièces  originales  rt  cu- 
rieuses sur  toute  cette  affaire.)  T— o. 
CATHERINE  DE  MÉDICIS, 
épouse  de  Henri  II,  roi  de  France, 
née  à  Florence  en    i5iq,  était  fille 
unique  de  Luirent  de  Médias  ,  duc 
d'Urbin,et  nièce  du  pape  Clément  VII. 
François  I".  ne  consentit  à  la  donner 
pour  femme  à  Heuri  U ,  sou  secoud 
(ils,  que  parce  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'elle  parviendrait  au  tronc ,  et  qu'il 
avait  besoin  d'une  somme  considéra- 
ble d'argent  que  lui  fournit  Laurent  de 
Médicis.  Le  mariage  fut  célébré  à  Mar- 
seille le  28  oct.  1 535.  Celle  alliance  lui 
fut  reprochée  dans  le  temps  comme 
au-dessous  de  la  dignité  de  la  maison 
royale.  Catherine,  avec  de  la  beauté  et 
de  l'esprit,  apporta  de  Florence  un  goût 
éclairé  pour  les  arts ,  et  malheureuse- 
ment une  estime  trop  profonde  pour 
cette  politique  italienne  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  de  petits  princes  se  dis- 
putant la  souveraineté  momentanée 
de  quelques  petits  états,  mais  qui  sera 
toujours  odieuse  et  fatale  dans  un  grand 
royaume  où  tout  semène  par  la  force 
des  institutions  ,  bien  plus  sûrement 
que  par  les  cabales,  les  ruses  et  les 
perfidies.  L'ambition  de  Catherine  fut 
extrême  ;  elle  sacrifia  la  France  et  ses 
enfants  au  plaisir  de  dominer;  cepen- 
dant elle  n'eut  jamais  de  plan  fixe ,  et 
il  «est  impossible  de  lui  attribuer  au- 
cun de  ces  desseins  profonds  qui  justi- 
fient aux  yeux  de  la  postérité  ceux  qui 
les  ont  conçus,  même  alors  que  le  suc- 
cès n'a  point  répondu  à  leurs  calculs. 
}jà  position  dans  laquelle  elle  se  trou- 
va en  arrivant  à  la  cour  de  France  ne 
servit  qu'à  la  rendre  plus  habile  dans 
l'art  de  dissimuler  ;  placée  entre  la 
duchesse  d'Europe*  ,  maîtresse  de 
François  Irr.,  et  Diane  de  Poitiers, 
inaitrej&e  de  son  époux,  elle  vécut  bien 
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que  faisait  journellement  sur  son  es- 
prit une  image  de  J.-G.  placée  dans  sa 
chambre,  qui  le  lui  représentait  dans 
l'eut  le  plus  humiliant  el  le  plus  dou- 
loureux de  sa  vie  souffrante  sur  la  terre. 
Elle  pensait  à  se  consacrer  à  Dieu  dans 
lVtat  religieux ,  lorsque  ses  panants 
lui  firent  épouser  Julien  Adorno,  jeune 
ambitieux  dont  les  dérèglements  et  les 
profusions  lui  causèrent  toute  sorte 
de  chagrins  et  ruinèrent  sa  fortune. 
Elle  chercha  à  se  distraire  des  peines 
domestiques  en  se  jetant  dans  le  tour- 
billon du  monde;  mais,  rappelée  au 
bout  de  quelques  années  à  son  goût 
pour  la  piété,  elle  rentra  dans  la  re- 
tiaitc,  et  obtint  enfin,  par  sa  patience 
<  t  scs  prières  ,  la  conversion  de  son 
époux ,  (pii,  sans  quitter  le  monde ,  se 
fit  recevoir  dans  le  tiers-ordre  de  St.- 
François,  et  y  termina  sa  carrière  dans 
de  grands  sentiments  de  religion.  Ca- 
therine, affranchie  des  liens  qui  l'a- 
vaient retenue  jusque-là ,  se  consacra 
s  ans  réserve  au  service  des  malades, 
dans  le  grand  hôpital  de  Gènes.  Sa 
charité  active  s'étendit  même  sur  les 
«vitres  pauvres  malades  de  la  ville,  sur- 
tout pendant  les  affreux  ravages  que 
la  peste  y  causa  dans  les  années  1 4^7 
el  1 5o  i .  Elle  joignit  à  ces  pénibles 
exercices,  des  austérités  et  des  piiva- 
tions  dont  le  récit,  tracé  par  son  pro- 
pre directeur,  a  parr.  exagéré  à  quelques 
critiques  :  comme  d  avoir  passé  trois 
a  vents  et  vingt-trois  carêmes  sans  autre 
în.ui'iiiurc  que  le  pain  eucharistique 
qu'ebe  recevait  ihanue  jour.  Mlle  v  ajou- 
tait dans  ia  journée  un  vt-rre  d'eau, 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre,  pour 
<:u!iner  le  Uu  qui  la  dévorait.  Cet  état 
bii  était  devenu  si  naturel ,  que,  lors- 
qu'elle essayait  quelquefois  de  prendre 
un  peu  de  nourriture,  afbi  d'éviter  la 
singularité ,  sou  estomac  l.i  repoua- 
$iit,  et  ce  genre  de  mortification  n'al- 
r.:i  ait  ni  sa  bdnic ,  ni  j>o*  forces  ,  ni 
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son  sommeil.  Elle  mourut  le  t 

tembre  i5io,i  la  suite  d'une! 

et  douloui  maladie.  On  i 

que  son  M»uitJ  fut  placé  pri 

conduit  d'eau,  et  que,  dîx-faui 

après  sa  aiort,  ce  cercueil  et  ses 

furent  trouvés  nages  par  les 

mais  que  son  corps  n  avait  è 

aucune  altération.  EDe  était  n 

depuis  long-temps  sous  le  i 

bienheureuse,  lorsque  Qéme 

lui  décerna,  en  173^  ?  les  hù 

solennels  de  la  canomniam.  S 

therine  a  laisse'  deux  écrits  o 

parmi  les  mystiques.  Le  pteai 

iui  Dialogue  entre  Vmme  et  le 

V amour-propre  et  V esprit  de! 

roule  snr  le  pur  amour.  «On  7 

»  des  choses,  dit  le  pieux  Ira 

»  ne  sont  pas  i  h  portée  et  ' 

»  monde.  »  Il  y  a  en  «flctdet  mi 

dont  les  quiétistes  pounakat  1 

Le  second  écrit  est  un  TneUéd 

gatoire.  Sa  Vie  a  été 

italien  par  Miratoli, 

et  par  un  de  ses  disciples»  Ml 

i58o,in-8°.  T* 

CvTHErUNE  de  Francs, 

d'Angleterre  y  née  en  i4<*f/i 

plus  jeune  enfant  oW  Qfcarks 

d'Isabeau  de  Bavière.  Le  ravi 

cette  princesse,  dos*  Isf  ksi 

vantent  la  grâce  et  la  beanté,  si 

gage  au  plus  infime  traité  dos* 

nales  de  la  France  iusentSraal 

rovaume,  livré  aux  trouUei 

par  la  démence  de  Charles  VI 

envahi  par  Henri  V,  roieTAneJ 

qui  pressait  vivement  le  ai 

Rouen.  Le  cardinal  Orshû  fat 

de  faire  à  Henri  des  proposai 

paix,  et  de  lui  offrir  la  main  de 

n  ne,  dont  il  lui  montra  le  pc 

mais  Henri  annonça  des  prêt 

si  hantes .  que  la  négociation  1 

Opcndiut ,  peu  de  temps  api 

la  rcuoua ,  el  des  conférences 
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culan.  La  première  fois 
irut,  elle  amena  sa  fi  11*% 

impressiou  sur  le  cœur 
i  dans  les  entrevues  sui- 

la  laissa  plus  reparaître 
très  l'assassinat  du  duc 
,  son  fils  Philippe  con- 
i  une  ligue,  acquiesça  à 
undes ,  et ,  de  coucert 
,  lui  sacrifia  la  France. 
pe  se  rendirent  à  Trnyes. 
va  le  malheureux  Giar- 
llle ,  et  le  monstrueux 
nsportait  la  couronne 
n  étranger ,  y  fut  signé 
lu.  (  F  oyez  Isabeau.  ) 
b  Henri  et  de  Catherine 

a  juin.  lies  deux  rois 
trée  à  Paris  le  premier 
a  vent,  et  les  deux  reines 
En  1 4'i  i ,  Henri  cmine* 
c»  Angleterre,  et  la  fit 
i  mois  de  mars.  Après 
loudc  Henri  V I ,  au  mois 
i  elle  revint  en  i4*o  à 

et  sou  époux  firent  leur 
mdc  pompe,  et  tinrent 

au  Louvre,  tous  deux 
»  tête,  a  Mais ,  dit  M c- 
enple  qui  alla  voir  cette 
cl  de  regretter  la  libéra- 
meiens  rois ,  et  de  dc'lcs- 
l  ou  la  chiciietc  des  An- 
le  leur  firent  aucune  part 
e  chère ,  et  ne  leur  pré- 
>as  seulement  un  verre 
Henri  étant  mort  à  Vin- 
août,  Catherine  fit  célé- 
jues  avec  pompe  à  Notre- 
ris,  lit  trans|>orter  son 
l rajuster,  et  fit  plarer  sur 

sa  statue  en  argent,  de 
tnrelle ,  et  très  rcsseiu- 
s  testament  de  son  mari , 
ai  même  été  chargée  du 
enoune  de  son  fils.  Peu 
ris  ,  elle  épousa  secrète- 
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inentO(vrn  Tutlor,  gentilhomme  gal- 
lois, peu  riche,  mais  descendant  des 
a  n  de  us  souverains  du  pays.  Kl  le  en 
eut  trois  fils,  dont  raine,  Edouard 
ou  Edmond ,  comte  de  Richinoud ,  fut 
père  de  Henri  V 1 1,  roi  d'Angleterre.  Ca- 
ilierinc mourut  en  1 458.  Tndor,  dont 
le  mariage  avec  elle  ne  devint  public 
qu'à  cette  époque,  fut  aussitôt  mis  en 
prison.  (  Voy.  Tunon.  )        E— s. 

CATHERINE,  reine  de  Bosnie, 
épousa  le  cinquième  et  dernier  sou- 
verain de  ce  royaume,  Etienne,  que 
Mahomet  II   fit  écorcher    vif ,    en 
i465,  après  avoir  conquis  ses  ctati. 
"Elle  se  réfugia  à  Rome ,  où  elle  fut  re- 
çue avec  de  grands  honneurs.  Elle  as- 
sista au  faimux  jubilé  de  1 475,  avec 
Ferdinand ,  roi  de  Nnples,  le  roi  de 
Valachie,  Charlotte,  reine  de  Chypre, 
et  plusieurs  autres  princes  dépouilles 
par  lest  hhomaus.  Cotte  princesse  mou- 
rut à  Rome  en  ï  !\  78.  Par  son  festa- 
meut ,  elle  laissa  son  royaume  à  l'É- 
glise romaine,  à  condition  qu'il  retour- 
nerait à  son  fils,  qui  avait  embrassé 
le  tnahométismc ,  si,  abandonnant  le 
parti  drs  TurLs,  il  rentrait  dans  le 
sein  de  l'Église.  Deux  domestiques  de* 
Catherine  portèrent  le  testament  à 
Sixte  1 V ,  qui  le  lut  et  l'accepta.  Ils  lui 
remirent  ensuite  l'épéc  et  les  éperons 
du  dernier  roi  de  ltosnic ,  et  le  pape 
les  fit  déposer  dans  les  archives  ponti- 
ficales ,  avec  le  testament  et  son  acte 
d'acceptation  d'un  royaume  qui  avait 
existé  depuis  l'an  1 357  jusqu'en  1 4*55. 
De  magnifiques  funérailles  furent  fai- 
tes à  Catherine  dans  l'église  de  Scalj 
Cceli,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

V— VE. 

CATHERINE  d'Arragon,  reine 
d'Angleterre,  dont  l'existence  politi- 
que lient  a  l'une  des  grandes  époques 
de  l'histoire  moderne,  était  fille  de 
Ferdinand  V,  roi  d'Espagne.  Isabelle 
de  Castille ,  sa  mère ,  la  fit  élever  dan* 
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de  grands  prinripos  de  pieté  et  dans 
le  goût  des  belles-lettres.  Elle  épousa, 
le  i4  novembre  i5oi ,  Arthur,  prin- 
ce de  Galles,  fils  aîné  de  Henri  VII, 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  mariage 
avait  pour  but  de  cimenter  l'alliance 
des  deux  monarques  contre  la  France, 
dont  les  projets  sur  l'Italie  leur  cau- 
saient de  l'ombrage;  mais  le  jeune 
prince  étant  mort  de  consomption  le 
2  avril  1 5oii,  le  motif  qui  avait  inspiré 
leur  union  ne  lit  que  s'accroître  par  la 
répugnance  de  Henri,  naturellement 
avare ,  à  rendre  les  cent  mille  ducats 
qu'il  avait  touchés  pour  la  moitié  de 
la  dot  de  sa  belle-fille ,  et  à  renoncer 
à  l'autre  moitié;  et  par  la  crainte 
qu'elle  ne  transportât  à  qu<  Ique  prince 
étranger,  en  l'épousant,  la  jouissance 
du  tiers  des  ievi  nus  de  la  principauté 
de  Galles  et  du  duché  de  Coruouailîe, 
qui  constituaient  son  douaire.  i?'aprcs 
ces  cop^mUi ations,  il  fit  consentir  le 
roi  Fcrdiii  nd  à  uu  second  mariage  de 
Catherine  avec  le  prince  Henri ,  le 
dernier  de  ses  ii's,  devenu  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Jules  H 
accorda  toutes  les  dispenses  nécessai- 
res. L'archevêque  Warham  éleva  bien 
«tins  le  consed  quelques  difficultés, 
fondées  sur  la  loi  du  Lévitique ,  qui 
avait  fait  un  empêchement  di rimant 
du  degré  de  parenté  entre  le  beau- 
frerc  et  la  belle-sœur;  mais  elles  dis- 
parurent devant  les  considérations  po- 
litiques qui  inilitaii'iit  pour  le  mariage. 
Les  fiam.'iilles  furent  aussitôt  célé- 
brées, <t  les  épousailles  renvoyées  à 
l'époque  où  le  jeune  prince ,  qui  n'a- 
vait alors  que  douze  ans  ,  serait  par- 
venu a  !'ai;e  de  puberté;  mais  le  jour 
liième  où  il  (  ut  atteint  Nd  majorité ,  on 
J'-i  fil  signer  uîw  prof-  ^talion  contre 
o  î  cu£.  ^••ïi.ent.  li-«  protestation  ,  da- 
t'-'' <i;i  ».-  ji:in  i  Vi'i,  .M*  poiîiiî  ni  sur 
I-  !<ii  «.I:;  i.i-Mti  ]!i«'.  i»i  mu  rm\aiiàité 
'):-  i,i  diîj''  ;  ,e.  ni  &i:r  la  co/ijomma- 
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tion  du  pn  r  mariage,  qui 
trois  grands  r  «sorti  qu'on 
depuis  dans  Pfaflâire  du  divor 
uniquement  sur  le  défaut  de  i 
sance  de  cause  de  la  part  del 
un  âge  où  il  ne  pouvait  cou 
nature  de  son  engagement  I 
le  véritable  motif  de  cette  pra 
venait  encore  de  raroarice  d 
VII,  qui  voulait  forcer  Feid 
renoncer  au  douaire  de  aa  fil 
le  cas  ouïe  prince  do  Gales  i 
sans  enfants  :  aussi  nt-efle  h 
que  le  roi  d'Espagne  eut  fini  e 
sa  fille  à  ce  désistement,  et i 
préparatifs  poor  la  cétébnAm 
riage  furent-ils  ordonnes,  loi 
mort  de  Henri  VII  donna  fil 
nouveau  délai.  Ainsi  cette  I 
protestation  fut  Poovrage  di  ] 
non  celui  dn  fils,  quoique  I 
nom  de  ce  dernier,  qui  n'assist 
pas  à  la  rédaction  de  Fade.  H 
pour  prindpeo^tm  intérêt  péc 
et  non  un  scrupule  de  constM 
ne  fut ,  de  la  part  de  Henri  VU 
acte  comminatoire  qof  n'eut  t 
suite ,  qui  ne  rat  jamais  sjanl 
roi  d'Kspagne ,  ni  a  GaJUnpt 
la  paît  du  prince  de 
encore  pour  avoir 
et  entière,  nne  parfttifcr 
de  sa  démarche,  qnfuaewi 
mission  à  fautoritéque  son  pb 
çait  sur  lui ,  et. dont  il  m  bal 
compte  après  qu'il  fut  dev* 
maître,  puisque  la  céleliratMia 
mariage  suivit  de  près  la  moH 
Ce  récit ,  fondé  sur  le  dépoai 
Fox ,  l'aumonier,  le  confident  i 
ri  VII,  et  qui  avait  eu,  a  cet 
une  conférence  particulière  a 
prince ,  renverse  le  svtéme  ado 
H  Mine ,  d'après  la  dé|»osition  a 
('«-  Warhain ,  nui  suppose  dans 
le  projet  de  Ménager  a  son 
moyeu  de  cassation ,  et  prétend 
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t ,  il  l'exhorta  à  ne  pas  con- 
)Q  mariage.  Les  deux  époux 
lix-huit  ans  dans  l'un  ion  la 
litc.  Durant  cet  intervalle, 
1  fit  un  traité  avec  François 
nsu  et  au  grand  regret  de 
11.  Catherine  éprouva ,  à 
lion ,  quelques  effets  passa- 
assentiment  de  son  époux  ; 
ris  il  ne  lui  manifesta ,  dans 
ents  d'humeur,  le  moindre 

la  légitimité  de  leur  union, 
m  monde  quelques  enfants 
curent  peu  à  leur  naissance, 
de, née  le  io février  i5i6, 
t  un  âge  qui  permit  à  son 
û  assurer  la  succession  à  la 
i  en  la  déclarant  princesse  de 
^premier  document  que  l'his- 
s  fournisse  du  projet  de  lien- 
|uer  la  légitimité  de  son  ma- 
t  une  lettre  de  Pacci,  doyen 
ni,  de  l'année  1 5u6 ,  en  ré- 
une  consultation  de  Henri 
>bjet;  mais  die  ne  nous  ap- 

Pépoque  précise  où  l'idée 
lit  venue,  ni  les  causes  qui 
produite.  Parmi  ces  causes , 
scussion  appartient  à  l'article 
VIII,  la  seule  qui  pourrait 
tonnelle   à    Catherine,   est 
irait  essuyé  dans  ses  dénué- 
es un  accident  qui  la  rendait 
idfcn  faire  de  nouvelles;  mais 
e  roi  ne  fit  jamais  usage  de 
i  de  divorce  dans  le  cours  du 
I  serait  inutile  de  s'y  arrêter, 
cans  se  sont  efforcés  de  prou- 
lenri,  animé  uuiquement  par 
»les  de  conscience  et  par  des 
itérât  public,  avait  conçu  Fi- 
lmé le  projet  de  se  séparer 
rine  avant  de  connaître  Anue 
a;  mais  Cavendish,  qui  vi- 
i  l'intimité  du  cardinal  Wol- 
lin  y  Echard ,  et  autres  auteurs 
il  dignes  de  foi,  s'accordent 
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à  dire  qnc  sa  passion  pour  sa  maî- 
tresse, qui  ne  voulait  lui  accorder  ses 
faveurs  que  sous  le  sceau  du  mariage 9 
fut  non  seulement  la  principale,  mais 
encore  la  première  cause  du  divorce. 
Des- lors,  il  invoqua  la  loi  du  Lévitique 
contre  la  bulle  de  dispense  ;  mais  com- 
me il  prévoyait  que  des  scrupules  aussi 
tardifc  n'obtiendraient  qu'une  médio- 
cre confiance  dans  l'esprit  de  la  na- 
tion, il  chercha  à  lier  l'affaire  du  di- 
vorce avec  l'intérêt  de  ses  sujets;  il 
leur  fit  appréhender  de  voir  leur  tran- 
quillité compromise  par  la  naissance 
problématique  de  l'héritière  présomp- 
tive du  tronc.  Ce  fut  effectivement  par 
cette  considération  politique,  bien  plus 
que  parles  arguments  théologiques  de 
ses  casuistes,  que  Henri  détermina  la 
nation  à  entrer  dans  ses  vues.  Dans 
ses  démarches  auprès  dn  St. -Siège,  il 
se  borna  à  établir  les  nullités  vraies  ou 

{H-étendues  de  la  bulle  de  Jules  II,  sur 
es  dispenses  de  son  mariage ,  afin  de 
prouver  que  le  pontife  avait  été  sur- 
pris. Les  cardinaux  Campégc  et  Wol- 
scy  furent  nommés  légats  à  latere 
pour  instruire  et  juger  l'affaire ,  avee 
des  pouvoirs  très  étendus ,  mais  avec 
l' ordre  secret  au  premier  de  la  tramer 
en  longueur,  dans  lVspoir  de  quelque 
événement  qui  pourrait  fournir   un 
moyen  de  la  terminer  à  l'amiable.  Cam- 
pége,  suivant  ses  instructions ,  n'ayant 
pu  détourner  le  roi  de  son  projet, 
voulut  engager  la  reine  à  se  retirer 
dans  un  couvent.  Catherine  protesta 
qu'elle  ne  se  prêterait  jamais  à  rien 
qui  pût  compromettre  l'état  de  sa  fille; 
elle  insista  sur  Ij  validité  de  son  ma- 
riage, célébré  «tans  toutes  les  formes 
civiles   et   canoniques;   elle  déclara 
qu'elle  rendrait  responsables  des  évé- 
nements les  auteurs  et  instigateurs 
d'un  procès  si  scandaleux;  qu'elle  ré- 
cuserait les  deux  légats ,  l'un  à  cause 
de  son  auimosilé  personnelle  contre 
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,  et  de  s;  qualité  Je  premier  mi- 
re de  m  partie  adverse;  l'autre, 
re  qu'il  tenait  du  roi  Ic'vecbê  de 

sluiry   M  (ftUtrff    f.iveius    qui  U 

lIjichi  susj«-i-i.  Dans  L  première 
iice  de  li  fimiinHl,  assemblée 
l,irifr¥.irï,ci>ii]jni.-L't  de  plusieurs 
i|iiis  et  ilurleiiiB  présidé»  par  le» 
ils,  elle  ne  comparut  que  pour 
tester  contre  11  compétence  dra 
:imi«»»irrs.  On  rlicrrlia  ni  v.iiri  à 
litni<ler,  eu  i.i  dénonçant  au  conseil 
al  par  uu  libelle  diffamatoire,  où 
•Iqurs  logera  défaut»  <le  criractcie 
ient  transformes  en  <  runes  grave» , 
l'on  iiissiiu.il!  ijiiVlle  participait  ,-i 
complot  ronlie  la  vie  du  roi,  où 
i  suppos.iii  ite  u  part  des  déu) 
■s  inspectes  [Unir  gagner  la  faveur 
lulaire.  Sur  celle  informe  dc'uoti- 
Lion,  le  cunseil  pria  le  monarque 
se  séparer  de  f.ni  d'avec  la  reine. 
:f>criiic,pcu  ébranlée  pareetépou- 
it.ul ,  comparut  à  la  seconde  kiiiit 
la  commission  ;  mais,  an  lieu  de  re- 
ndre à  l'interpellation  des  légats , 
j  te  jeltc  ,iii\  pieds  du  roi,  tl  d'un 
i  pathétique  qui  annonçait  L'e'uiotioD 
son  cœur  peiute  sur  son  Visage , 
:  lui  adresse  ce  discours,  que  sa 
ftu,  sa  dignité',  ses  malheurs,  rou- 
ent  encore  plus  louchant  :  *  Sire, 
nul  est  ici  contre  moi  ;  je  suis  le  m 
oc,  étrangère,  mes  conseils  sont  vos 
;iropres  sujets,  je  n'attends  rien  de 
'équité  de  mes  juges.  Eu  quittant 
mon  pays  natal,  toute  ma  ressource 
»nlre  là  violence  et  la  méchanceté 
le  mes  ennemis  a  été  dans  mon 
mion  avec  votre  majesté.  J'ignore 
m  quoi  j'ai  pu  vous  déplaire,  et 
comment  j'ai  mérilé  le.  trailement 
iju'on  me  fait  éprouver.  Je  proteste 
pie  je  n'ai  rien  neg  ige  de  tout  ce 
jui  est  en  moi  pour  bien  vivre 
ivtc  vous;  que,  dans  toutes  mes 
ictions,  dans  tous  mes  discours, 
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>  j'ai  cherche  coutumment  <- 
»  polirait  vout  elro  acréaUe ,  et  * 

■  marquer  mou  eu  litre  idnlièn 
s  Je  *uis  Votre  époiuo  depuu  via; 

■  au*.  J'jÎ  eu  de  vmi»  (Juttrvn  « 
»  fants.  J'en  appelle  À  Dm  ri  i  lut: 
»  eunsciemr.qnc  je  srô  entre*  vin; 

■  dans  «lire lu;  que  mu*  «mon  «te 
a  Icprin**  Arthur  n'a  pmé* ;  »o4* 
»  de  la  'impie  cérémonie  dit  uunap 
■•  Mue  l'on  tucreiivoâa  rmnrneaur- 
»  faute,  si  j'ai  manqué  en  la  awat* 

■  chose  ..  Liii.tiliic.imi'ijMiV, àriat 
»  neiir,  et  ti  l'nn  rwiit  me  nimte 
i  d'aucun  crime.  C'est  de  re»  fi 
»  j 'attend*  la  justice  que  fat  dreil  i 
»  i  ni.nm-r.  Lee  prime!  de  qui  t«»i 
»  moi  avons  reeii  le  jour,  tfefail  gèu 
•  ralcmenl  reconnu  ronr&eA*" 
»  d'une  grande  >a£rs*e.  On  * 


»  douter  qu'il» 


»  picventiun  et 

».ivnir  une  Iles  g 


■  die  la  p 


wdtet- 


itUruT.  . 


«  Mle»Consrlt>  que  j'en  attend*.  •  C 

il:     llhr 

parole»,  se  releva,  fit  uni  piiihe. 
révérence  au  roi ,  el  *r  retira,  M 
plus  reparaître  devant  le  trMB 
quelque»  citation*  qu'un  pût  brife 

r-.n     l.i    ,l!lf,       ' 

avait  t'ait  une  profonde  iunraM 
sur  les  juges  et  suc  le»  «potaira 
Henri  Ini-oiéine  en  avait  para  toarl 
il  ne  put  s'empêche*  de  rendre  i 
hommage  public  aux  vertui  drhn 
ne,  à  h  tendre  .ih%vtiondinttHka' 
vail  jamais  cesse!  de  loi  d 
preuves.  I**  légal» , 
qu'ils  lui  firent ,  tenter,  ut  in 
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Sier  à  une  séparation  volon- 
le  leur  renouvela  les  mêmes 
»,  les  mêmes  protestations, 
pondit  à  leurs  citations  ulté- 
[ue  par  la  signification  de  son 
i  Saint-Siège.  Ils  n'en  confi- 
nas moins  leurs  procédures. 
Mns,  au  nombre  de  trente-six 
t-sept,  étaient  pour  la  plupart 
du  roi  ou  d'Anne  de  Bonlcn. 
mations  roulaient  prinripa- 
iur  la  consommation  du  pre- 
riege.  Il  faut  avouer  que  les 
de  ce  lait,  recueillies  par  Her- 
mnent  de  fortes  préventions 
veur;  mats  ces  présomptions 
pmerement  atténuées  par  l'état 
ité  du  prince  Arthur  jusqu'à 
;  par  la  conduite  de  Catherine, 
raot  toute  sa  viduitc ,  porta 
*  blanches  en  signe  de  sa  vir- 
par  l'interpellation  qu'elle  fit 
à  ce  sujet  en  pleine  audience, 
telle  ton  caractère  moral  don- 
H  grand  poids.  «  Il  est  certain, 
lier ,  que  le  silence  du  roi ,  en 
xcasiou  ,  fut  regarde  comme 
en  tacite  de  la  vérité  de  ce  fait , 
ivait  un  si  grand  intérêt  à  con- 
».  »  Du  reste,  la  bulle  de  Jules 
«jugeait  rien  là -dessus,  et  elle 
it  la  dispense,  soit  que  le  ma- 
lt été  consommé  ou  qu'il  ne 
i  éié.  Quant  à  la  protestation 
oe,  on  a  vu  combien  elle  était 
I  die  était  d'ailleurs  sufli- 
it  écartée  par  l'union  subsé- 
ies  deux  époux ,  par  leur  Ion- 
paisible  cohabitation ,  et  par 
■■oe  des  enfants  qui  en  étaient 
B.  Toute  cette  procédure,  que 
t  appelle  une  farce,  fut  arrê- 
flement  VII ,  qui,  sur  l'appel 
erine,  cassa  la  commission ,  et 
toute  l'affaire  au  Saint-Siège. 
[enri,  armé  des  décisions  in— 
on  équivoques  des  universités, 
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crut  pouvoir  en  imposer  à  la  reine.  Il 
lui  fit  de  nouveau  proposer  nue  sépa- 
ration volontaire,  et,  sur  son  refus,  il 
la  relégua  à  Amphtill ,  près  de  Dunsta- 
ble,  et,  dès  ce  moment,  toute  relation 
cessa  entre  les  deux  époux  ;  mais  com- 
me le  peuple  conservait  un  grand  res- 
pect pour  sa  vertu  et  beaucoup  de  sen- 
sibilité pour  sa  triste  situation ,  on  re- 
produisit ,  quoique  sans  succès ,  les  an- 
ciennes insinuations  de  complot  coutre 
la  vie  du  roi ,  de  sourdes  menées  pour 
gagner  la  faveur  populaire.  On  lui  fit 
offrir  le  titre,  les  honneurs  et  les  droits 
de  princesse  de  Galles ,  avec  la  jouis- 
sance de  son  douaire ,  si  elle  voulait 
rétracter  son  appel.  Enfin  Cranmcr  , 
élevé  récemment  sur  le  siège  de  Can- 
torbery ,  rendit,  le  i5  mai  i533  ,  I* 
sentence  qui  annullait  le  mariage  de 
Henri  V11I  avec  Catherine  d'Arragon, 
et  ratifiait  celui  du  même  prince  avec 
Anne  de  fioulcn.  Dès  le  lendemain , 
Montjoye  fut  chargé  d'aller  signifier 
à  Catherine,  delà  part  du  roi,  qu'elle 
n'était  plus  sa  femme  ;  qu'il  ne  lui  était 
plus  permis  de  prendre  d'autre  titre 
que  celui  de  princesse  douairière  de 
Galles ,  et  que ,  si  elle  consentait  à  se 
désister  de  ses  poursuites,  la  couronne 
serait  assurée  à  la  princesse  Marie , 
au  défaut  d'enfants  mâles.  Catherine, 
inébranlable  dans  ses  premières  réso- 
lutions, répondit  qu'aucune  considé- 
ration ne  lui  ferait  jamais  oublier  ce 
qu'elle  devait  à  son  honneur  et  à  sa 
conscience;  qu'elle  ne  cesserait  point 
d'être  réponse  du  roi,  d'en  prendre  le 
titre,  d'en  exiger  les  droits;  qu'elle  ne 
souffrirait  à  son  service ,  qu'elle  n'ad- 
mettrait auprès  d'elle  que  les  person- 
nes disposées  à  la  traiter  en  reine , 
tant  que  le  Saint-Siège  ne  l'en  auwû 
pas  dépouillée  par  une  sentence  défi- 
nitive. Elle  raya  de  sa  main  ,  dans  l>* 
procès-verbal  de  cet  entretien ,  drc%*" 
par  Moutjoye,  tous  les  endroits  où  il 
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jk  lui  avait  donuc  ijub  le  nom  dcprûi- 
cesse;  elle  y  substitua  cHiu  cl.-  mue, 
rt  toutes  U-s  i  miniers  dont  on  usa  par 
la  si li le  pour  empêcher  que  ses  offi- 
ciers ne  lui  donnassent  le  même  titre , 
ne  purent  l'en  faire  iléparitr.  I,a  scu- 
teoi'p  de  1)  un»  la  bit  fut  cassée  A  Roue, 
pi  a ■  t j  tii;rniint  du  il  Ui.ii  i  V>.(  .  tj ni 

■  i:.  ■  ,; ,n  mariage.  Ce  jugement 
m-  pioduisil  aucun  ctiangerneal  d.m* 
U  sHu.aiun.  Elle  mi r vécut  dcu*.  au* 
au  divorce,  cherchant  à  ie  CMBtdv 
par  la  pratique  de  toutes  le*  vertu; 
c.liiTiii'iim-i .  par  reiprtMJOB  de  ses 
«enlimeuts  de  r&gnabon  ,  qoYIV  dé- 
posa dans  de»  Méditations  sur  Us 
pfaïunet  fl  dans  un  Traité  des  plain- 
tes du  pêcheur.  Témoin  di  s  vexations 
,  [i  M  éét  coDtre  ses  plus  lidé les  servi- 
teurs ,  elle  apprenait  chaque  jour  le 
suppliée  de  quelqu'un  des  grands  per- 
sonnages qui  lui  avaient  témoigne  le 
fins  d'intérêt.  Le  vénérable  Fioliec  et 
illustre  Thomas  Morus  venaient  de 
périr  «lit  l'cchafaud;  d'antres  atleu- 
(Iftiuil  le  même  sort  dans  les  prisons. 
J,r  .spectacle  de  tant  de  vit  lunes  de 
leui  devoir  (.1  de  leur  attachement  il 


<•  ehair.  En   i 

i.  i  ..ih.iil'.T-irinin  . 
»  piler  dan-  '- 

•  el  vous  vou.  i' 

•  de  grandi  troublas.  J'oublie  m 

b  je  pue    lh;-.i 

»  Je  mui  re  bi 

'>  rie.  et  vous  eunjore  de  wa 

•  duire  «TOI   elle   comme  « 
»  père.  CY*t  U  w  qui  a  lo*Jf' 
»  l'objet  île  nu 
b  supplie  de   pn 
»  menu  a  mes  I 
d  vonssrroiu  pi 
b  en  s  que  tant,  Je  vnn  f 
■■■■  bire  paya  ■  uatmt  \> 
i>  Minnei  qui  m'ont  «mie  m  « 
«de  leur»  gage» ,  outre  I'upno* 
»  ranlc;  uns 

•  raient  privée-  de  lotile  p**m 
Cuncriua  lui  irmoigiuit  rouât*»- 
bien  elle  aurait  dcsiié  de  le»»  J 
de  fermer  le*  jeu* ,  cl  cil»  lin 
lettre  en  l'appela»  t  «ou  rh«t<, 
sou  toi  et  son  e'poiit,  KUc  nf* 
janvier  1 556,  au enilcwi  M itéâ- 


i  personne  au  eu 


inenla  les  cli 


ignH 


in teneur»  qui  la  minaient  insensi- 
blement et  la  condtiisaîeiil  au  tom- 
beau. Dans  sa  dernière  maladie,  le 
joi,  qui  avail  loujours  conserve'  un 
fond  de  respect  pour  sa  venu,  lui  en- 
voya plusieurs  messages,  pour  lui 
marquer  l'intérêt  qu'il  prenait  à  sa 
santé.  Quand  elle  sculil  qu'elle  n'avait 
plus  que  quelques  moments  à  vivre, 
elle  lui  écrivit  de  son  lit  de  moi  I  c  (Il- 
lettré,  où  se  montre  si  bicu  son  «me 
tendre  cl  religieuse  :  a  Je  louclie  a  ma 
»  dernière  heure;  l'affection  seulcdoirt 
«  je  me  sens  encore  ncne'trcc  pour 
v  vous  m'engage  à  vous  exhorter  de 
n  prendre  sum  du  salut  de  voire  amc, 
qui  doit  remporte*  sur  toutes  les 
ionsidetaiiunj  du  monde  et  de  la 
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Henri,  à  la  lecture  de  u  Ira*, 

marqué  beaucoup   île 

mon  lui  arracha  des  lira»,"* 

dant  qu'Aune  île  [Ionien,  "*"*•■* 

pieds  toute  décence,  biuU  triM* 

joie  d'un  cv. 

sa  rivale  ;  il  otdnBM  MM 

ques  lussent  «lil. 

pe  Milrriiicllc ,  da 
icihorougb,,  du  ou  lui  de»» 
gnulque  maiisol 
Itf43,  au  milieu  dés  Iru 
guerre  civile.  Enfin,  il  i 
celle  abbaye  eu  un  »egr  éj 
en  mémoire  de  cetic  iniuilui 
cesse.  Chaque  trait  de  sou  bitloi 
leste  qu'elle  montra  une  vertu* 
rable  jM'ijil.iut  toute  sa  vie,  Oit  p 
caractère  ifcms  tout  1, 
procès,   et   nue  rcrignaliwi 
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ieu  de  ses  longs  mal- 
ie  gravite  qui  régnait 
nain  tien  était  tempère' 

douceur  qui  lui  avait 
on  de  son  époux  avant 
len  L'eût  dégoûté  d'elle, 
;  de  dévotion ,  que  ses 

fort  exagérées ,  pour 
ïxte  plausible  aux  pro- 
jrre  et  farouche  époux , 
•e  jamais  laissé  aperce- 
*e  altération  dans  les 
les  unissaient.  Naturel- 
!  l'ordre,  on  la  voyait 
ipee  au  milieu  des  da- 
on ,  qu  elle  excitait  au 

exemple,  comme  elle 
a  piété  et  par  son  exac- 
r  tous  ses  devoirs  de 
iple,  auquel  elle  dis  tri - 
utes  aumônes,  ne  cessa 
pour  elle  le  plus  pro- 
ja  prospérité  ne  l'avait 
i,  et  elle  ne  se  laissa 
ur  l'adversité.  Ses  mal- 
it  jamais  faire  mollir  sa 
i  taire  sortir  des  bornes 
ion.  Les  rigueurs  de 
ent;  mais  elle  lui  té- 
s  le  plus  tendre  intérêt 
r  soupir,  et  ne  s'obsti- 
r  que  ce  qu'elle  croyait 
xorder  avec  son  hon- 
cience.  Ses  adversaires 
is  de  politique ,  plus  de 
iagesse  de  ses  conseils 

toujours  mesurée  dé- 
livrent leurs  projets ,  et 
;ir  plus  d'une  foLs  de 
.  Telle  fut  l'illustre  et 
benne  d'Arragon ,  de 
ses  ennemis ,  à  laquelle 
endu  les  mêmes  bom- 
rait  obtenus  de  ses  con- 
cédant que  ses  perse- 
stés  plongés  dans  l'op- 

YHûtoire  du  divorce 
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de  Henri  VIII ,  etc. ,  par  l'abbé  Lc- 
grand ,  Paris ,  1 688, 3  vol.  in- 1 1 ,  ou 
l'on  trouve  des  pièces  originales  et  cu- 
rieuses sur  toute  cette  affaire.  )  T — o. 
CATHERIN  K  DR  MÉOIGIS, 
épouse  de  Henri  II,  roi  de  France, 
née  à  Florence  en    1 5 19,  était  ûlle 
unique  de  Laurent  de  Médias  ,  duc 
d'Urbin ,  et  nièce  du  pape  Clément  V  IL 
François  1".  ne  consentit  à  la  donner 
pour  femme  à  Henri  II ,  sou  second 
fils,  que  parce  qu'il  ne  croyait  ps 
qu'elle  parviendrait  au  trône ,  et  qu'il 
avait  besoin  d'une  somme  considéra- 
ble d'argent  que  lui  fournit  Laurent  de 
Mcdicis.  Le  mariage  fut  célébré  à  Mar- 
seille le  28  oct.  1 535.  Cette  alliance  lui 
fut  reprochée  dans  le  temps  comme 
au-dessous  de  la  dignité  de  la  maison 
royale.  Catherine,  avec  de  la  beauté  et 
de  l'esprit,  apporta  de  Florence  un  goût 
éclairé  pour  les  arts ,  et  malheureuse- 
ment une  estime  trop  profonde  pour 
cette  politique  italienne  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  de  petits  princes  se  dis- 
putant la  souveraineté  momentanée 
de  quelques  petits  états,  mais  qui  sera 
toujours  odieuse  et  fatale  dans  un  grand 
royaume  où  tout  se  mène  par  la  force 
des  institutions  ,  bien  plus  sûrement 
que  par  les  cabales,  les  ruses  et  les 
jwrfidies.  L'ambition  de  Catherine  fut 
extrême  ;  elle  sacrifia  la  France  et  ses 
enfants  au  plaisir  de  dominer;  cepen- 
dant elle  n'eut  jamais  de  plan  fixe ,  et 
il  «est  impossible  de  lui  attribuer  au- 
cun de  ces  desseins  profonds  qui  justi- 
fient aux  yeux  de  la  postérité  ceux  qui 
les  ont  conçus,  même  alors  que  le  suc- 
cès n'a  point  répondu  à  leurs  calculs. 
La  position  dans  laquelle  elle  se  trou- 
va en  arrivant  à  la  cour  de  France  ne 
servit  qu'à  la  rendre  plus  habile  dans 
l'art  de  dissimuler  j  placée  entre  la 
duchesse  d'Étantes ,  maîtresse  de 
François  Ier.,  et  Diane  de  Poitiers, 
maîtresse  de  son  époux,  elle  vécut  bien 
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avec  toutes  deux ,  quoique  tontes  deux 
fussent  ennemies.  Sans  pouvoir,  au 
crédit  personnel ,  on  aurait  pu  croire, 
à  son  indifférence ,  qu'elle  craignait 
Tcmbarras  des  affaires  ;  mais  lorsque 
la  mort  de  Henri  H,  qui  périt  dans 
un  tournois  (  eu  t55g  ),  feut  ren- 
due maîtresse  de  ses  volontés  ,  OU  la 
vit  corrompre  à  plaisir  le  cœur  de 
ses  enfants,  leur  offrir  de*  specta- 
cles capables  de  les  rendre  cruels ,  et 
leur  donner  de»  fîtes  volupté  ines,  pour 
les  énerver  par  la  débauche.  On  sait 
qu'elle  avait  toujours  a  sa  suite  un 
grand  nombre  de  filles  d'honneur,  dont 
la  principale  occupation  était  de  séduire 
ceux  qu'elle  voulait  attirer  dans  sou 
parti;  et  c'est  au  milieu  des  intrigues 
galantes ,  des  plaisirs  et  du  hne  que 
furent  décides  des  massacres  dont  le 
souvenir  fait  frémir  la  postérité.  Son 
crédit  sous  le  règne  de  François  D, 
l'aîné  de  ses  fils,  fut  borné,  ce  prince 
étant  entièrement  livré  aux  Guise*  , 
dont  il  avait  épousé  la  nièce ,  si  mal- 
heureusement célèbre  sous  le  nom  de 
Marie  Stuart  (i).  Jalouse  d'un  pou- 
voir qu'elle  n'eaerçah  pas ,  ce  fut  alors 
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t  conçut  le  pu 
■  notectants,  ce 

dan;  où  la  religion  < 

était  une  lui  foudamciiuie 
En  donnant  aux  no  valeurs  d 
si  près  du  trône ,  elle  prépsr 
visions  qui  auraient  «mené  k 
lemrnt  de  In  monarchie  fr» 
la  proscription  de  la  dynastie 
te,  si  Henri  IV,  par 
vertus,  ul  surtout  p; 
n'a  v ait  réuni  la  religion  eau» 
couronne  ,  alors  l'eeardéetm 
séparablcs  par  l'iuiineiiw  ■ 
F  lançais.  Si  la  fausse  psliti 
Utérine  n'avait  pa*  d  «boni 
huguenots,   les    opinion* 
n'auraient  pas  produit  Aes 
vil^s  xi  lf.iFjt.ue>,  et  si  désastre 
les  intrigues  de  la  cour  fol» 
novateur*,  et  l'ambition  on 
connut  plus  de  bornes.  la 
François  II  ayant  rois  le  pe 
les  mains  de  Catherine  pu 
iK.riiédoCuarleslX,elle 
à  se  trouver  embarras»*! 
rageincnls  qu'elle  avait  èti 
huguenots  ;  Ilot  tant  ent 
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n'étaient  dormis  chef» 
bous 
dechw 
maintien  delà  religion  rir 
Coudé,  les  Coljgnt,  qui 
des  protestants  pour  aeqo 
voir,  elle  fut  réduite  à  Mb 
nnellement,  sans  jamais 
autorité  aussi  grande  irue 
sursit  donnée  une  condj 
Méprisée  de  tous  les  part 
consolant,  pourvu  qu'elle 
prenant  les  aimes  pouri 
négociant  jamais  sans  Vif 
nouvelle  guerre  civile,  eftta 
IX,  devenu  majeur,  oW 
alternative  de  seunauuutW 
plus  patsiwntuvjel*snMrsVTt 
de  recourir  Alair^"'  "  * 
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le  ses  sujets,  dans 
s'élever  au-dessus 
assacre  de  la  St.- 
nné  par  les  avis  de 
ni  avait  encouragé 
lenots,  lorsqu'elle 
res  à  ses  projets  ; 
part  qu'elle  y  prit, 
quer  la  dissimula- 
que  die  inspira  à 
uldtiou  qui  n'élait 
*  de  ce  monarque. 
>ndantquesamcre 
et  forma  plusieurs 
e  s'en  affranchir  ; 
ait  dans  sa  dépen- 
des dont  elle  l'cn- 
ousic  qu'elle  savait 
a  rais  saut  accorder 
enri  III,  le  dernier 
îtte  femme  fomen- 
te ses  enfants  lors- 
;  dévorait  le  royau- 
oins  la  chute  de  sa 
scr  un  instant  de 
.  Après  la  mort  de 
erça  de  nouveau  la 
lourde  Henri  III, 
ne  ;  elle  contribua 
;  règne  par  les  evé- 
eut  précédé  et  qui 
►artie  son  ouvrage, 
s  dont  elle  fut  tuu- 
irsqu'clle  cessa  de 
i  l'âge  de  soixante- 
s  était  dans  un  si 
;  sa  mort  l'ut  à  peine 
suivre  la  conduite 
de  Médtcis  depuis 
I ,  il  faut  consulter 

»  Il  ,Cb ARLES  IX, 

règnes  de  ces  rois 
utinuition  du  sien. 
les  oppositions  de 
;  était  incapable  de 
necs ,  elle  croyait  à 
ire  et  à  la  magie  j 
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méprisant  assez  la  vie  pour  1'expo.sc t 
au  profit  de  son  amour- propre ,  elle 
aimait  à  montrer  aux  soldats  qu'elle 
ne  redoutât  pas  les  hasards  de  la 
guerre  (  n'estimant  la  bravoure  que 
dans  ceux  qui  s'attachaient  à  sa  per- 
sonne, elle  mettait  autant  d'art  p<-ur 
les  faire  bien  vivre  ensemble,  qu'elle 
montrait  d'habileté  pour*brouiiler  et 
perdre  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  dé- 
voués ;  prodigue  jusqu'à  la  folie  dans 
un  temps  où  le  premier  intérêt  des 
rois  aurait  été  d'avoir  de  l'argent  à  leur 
disposition,  il  lui  était  impossible  de 
concevoir  qu'elle  pût  diminuer  ses  dé- 

f>enses ,  et ,  quand  ou  lui  représentait 
'épuisement  du  trésor  et  du  royaume, 
elle  se  contentait  de  répondre  :  a  11 
»  faut  vivre.  »  Sa  coudnitc  eut  une 
grande  influence  sur  les  mœurs  de  ce 
temps ,  et  l'on  sait  qu'elles  furent  scan- 
daleuses; ce  qui  donnait  une  nouvelle 
force  aux  reproches  que  les  protestants 
adressaient  aux   catholiques.  On  ne 
peut  louer  en  elle  que  l'élégauce  de 
ses  manières,  un  amour  éclairé  pour 
les  sciences  et  pour  les  arts  ;  elle  fît 
venir  des  manuscrit*  précieux  de  Sa 
Grèce  et  de  l'Italie  (1),  fit  bâtir  les 
Tuileries,  l'hôtel  de  Soissons,  sur  l'em- 
placement duquel  on  a  élevé  la  Halle- 
aux-Blés.   On   construisit  également 
par  ses  ordres,  en  différentes  provin- 
ces ,  des  châteaux  remarquables  par  la 
justesse  de  leurs  proportions ,  dans  un 
temps  où  Pon  n'avait  pas  en  Franrr 
une  idée  des  principes  de  Pareil iter- 
ture.  Les  libelles  faits  conlre  Catheri- 
ne de  Médicis  ont  la  chaleur  et  l'exa- 
gération si  communes  dans  les  temp% 
de  factions  (a)  ;  mais  ses  ennemis  no 


(0  l'U«  earichit  la  bibliothèque  royale  de  U 
moitié  de»  litre  •  qu"  ton  bir *\eu\  .  Laarmt  de  Me- 
dicia .  avait  acbeU*  dea  Tarai  apres  la  prime  de 
Contint  tinoplc. 

iï>  \je  plut  fampn\da  ces  libelle*  est  celui  qui 
Cât  attribue  ■  Henri  Êlt*nm*  %  et  qui  a  pour  tîirr  : 
Dit  court  mrfvtilleux  Je  la  wïct  art  jour  «r  r/e- 
yurtcnrntt  Ue  la  reme  Catherine  rf*    Vrffn.ii, 
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l'ont  pas  jugée  pin*  «evére ment  que  Us 
historiens .  qui  ont  «i  ■  que  mmi  ca- 
raaèrc  était  inçonipr  Cutn- 
nent  condamner  pi*  forte  _ 
reine  qui  n'a  cesaé  <Ti  1 55«) 
jusqu'en  »58o,  «juVn  avouant  que 
trente  annéeiaexerckc  public  de  l'au- 
torité u'on(  pas  suffi  f- -  l.i  faire  OOtV 

naître?  Elit  fut  aiibi  fausse  et 

cruelle  ;  mais  elle  joie  ■  à  ces  défauts 
une  légèreté"  qui  s'all  rarcmml  avec 
eux;  rat  cette  nuatttr  particulière  de 
sou  caractère  que  le*  liistoricn*  n'ont 
pu  saisie;  c'est  cept  ndanl  par  cette 
légèreté-  qu'elle  seduU  entre  tou- 

tes les  fera  tue*  ainbiuV       qui ,  placées 
sur  le  trône,  ont  contribue'  aux  mal- 
leurs  de  l'humanité.  F — e. 
CATHERINE  DE  BOUI1BON, 

rriucessede  Narant  sœur  de  Henri 
V,naquitnPara,  I.  février  !  558. 
Elle  laissa  voir  dès  eori  enfance  tic  gran- 
de* dupositiuaspourl'ctude.el  particu- 
lièrement pour  celle  de  nos  puètes.  Un 
de  ses  précepteurs  lui  adressa  nue  ode 
conservée  par  Durerdier,  qui  ajoute 
que  celte  princesse  réussissait  admira- 
ble meut à  la poésie a»  :  ,■'■:..  t 
apj.pesraisonsde  pi)li:if|i»;  de  ter  mi- 
nèrent Henri  IV  à  donner  sa  sœur  en 
mariage  au  duc  de  fier ,  Henri  de  Lor- 
raine, en  iScjg.  Elle  ne  consentit 
qu'à  regret  a  cette  n»îon ,  pr  la  rai- 
son qu'eue  aimait  le  O  tu  [1  de  Suivons, 
son  cousin-germain.  C'est  à  sou  amour 
-   qu'elle  faisait  allusion   eu  répondant 
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■  tap.es;  mais  je  n 
■•  compte.  »  Aui.ii 
l'iris,  le  chagrin  s'et 
ennuis  doraestiq 
rtabrfgércntiatîoiEuapi 
postent*;,  à  Nancy  ,  It 
tfio^  .eilremcmcDt  rrpjw 
sonnes  de  sa  maison  ym 
et  ses  autre»  belles  qoilitt 
tait  point  voulu  suivre  U 
son  frire,  el  retfacovUei 
aux  principe*  de  la  nfg 
tante.  Henri  IV  lui  rtstf* 
gantant  une  demande  do 
Poitou ,  eu  leur  disant:  1 
»  vous  à  ma  sntur  j  y* 
*  tombé  eu  quenouille.* 
mont  de  la  Force  s  pubui 
sterête  de  Caihmtu  é* 
ilttvltïiie  (Je  Bar  M  4s 
Soissoat  m  Nancy,  17e: 
réimprimée  sou»  le  titre  J* 
hitwriaties ,  <m  Jncal*» 
et  secrètes  de  ta  dutiuu 
Amsterdam,  1709,  in- 
muun  liisiocique. 

CATUEUAE  de  IW 
d'Angleterre ,  régente 
fille  de  Jean  IV  et  i 
(■uxmaii,  naquit  en  16 
étant  encore  duc  de  Bn 
destine  d'almrd  â  Louis 
en  ifitît ,  elle  épouM  C 
d'Angleterre ,  qui  fui  se 
riche  dm.  Indépendant 
somme  considérable,  Ci 
portait  eu  mariage  les  h 
Tanger  eu  Afrique  M 
(Ijh.s  l'Inde.  Quoique  te 
ne  put  jamais  téusiiràai 
du  roi,  qui  n'eut  peur 
l'estime.  Accusée  eu  tu' 
témoins  subornés,  d'eux 
des  comptait  en  £mw 
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e  parti  qui  dominait 
erre,  la  chambre  des 
is  une  adresse  au  roi , 
candaleuse  accusation  ; 
«fusèrent  de  l'admet- 
l'innocence  de  Cathe- 
téralement  reconnues. 
le  Charles  II ,  la  reine 
retirer  en  Portugal  , 
itt  de  beaucoup  de 
la  cour  de  Jacques  If. 
ir  lisbonne  en  i(x)3 , 
ît  déclarée  revente  du 
e  roi  don  Pèdrc ,  son 
rme  et  attaque'  d'une 
«y  ne  pouvait  plus  tc- 
lu  gouvernement.  Ga- 
i  beaucoup  de  pru- 
meté.  Pendant  sa  re- 
portugaise reconquit 
lois  plusieurs  places, 
œ  était  décidée  à  faire 
«pagne  avec  beaucoup 
lais  ayant  été  contra- 
nscil  par  le  prince  du 
démit  de  la  régence, 
i  de  temps  après ,  le 
i*jo5,  daus  sa  (tS\ 
,  au  roi  son  frère  des 
érables  qu'elle  avait 
îgleterre  et  en  Portu- 


E  Iw. ,  impératrice  de 
.  Marienbourg,  petite 
!,  fut  prise  par  Tclicré- 
)ût  1701,  tous  les  ha- 
tits  prisonniers ,  et  avec 
orpheline,  d'une  ori- 
i  et  qu'un  pasteur  lu- 
levée  par  charité,  sans 
foin  ae  son  éducation. 
■ire  une  petite  fortune, 
a  soldat  suédois ,  dont 
plus  parler  depuis.  Sa 
Je  dut  regarder  comme 
X  qui  détruisait  les  cs- 
t  avait  conçues  de  son 
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mariage ,  la  conduisit  à  devenir  l'é- 
pouse du  souverain  d'un  grand  empire. 
Elle  était  jolie,  clic  plut  au  favori  IMen- 
«kof ,  qui  l'obtint  en  présent  de  Tché- 
rémétof.  Pierre  Ier.  la  vit,  et  prit  pour 
elle  un  goût  que  lui-même  sans  doute 
regardait  comme  passager,  et  qui  bien- 
tôt devint  un  attachement  sérieux.  La 
jeune  Livonienne ,  qui  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire ,  avait  beaucoup  d'esprit ,  et 
elle  sut  prendre  les  habitudes,  tes 
goûts  qui  convenaient  a  son  maître. 
Voilà ,  jusqu'ici ,  tout  ce  que  l'on  sait 
de  cette  femme  célèbre ,  et  encore  le 
sait-on  mal  ;  car  on  trouve  plusieurs 
circonstances  racontées  de  différentes 
manières,  sans  avoir  de  fortes  rai- 
sons de  préférer  l'une  à  l'autre.  Pierre 
la  plaça  a:ms  un  quartier  reculé,  dans 
une  maison  sans  apparence ,  où  il  lui 
faisait  de  fréquentes  visites  ;  souvent 
il  y  venait  travailler  avec  ses  ministres. 
Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'elle  lui 
donna  deux  filles,  Anne ,  en  1708, 
et  Elisabeth  en  1 709.  Lorsqu'il  partit, 
en  1711,  pour  faire  la  guerre  aux 
Turks ,  il  voulut  l'avoir  pour  compa- 
gne de  ses  fatigues ,  et  la  déclara  son 
épouse.  On  dit  qu'elle  lui  était  néecs- 
sai re ,  parce  que ,  dans  les  attaques  d'é- 
pilepiie  qu'il  n'éprouvait  que  trop  sou- 
vent, c'était  d'elle  surtout  qu'il  aimait 
à  recevoir  de  tendres  soins  qui  le  rap- 
pelaient à  la  vie.  f  1  eut  la  satisfaction 
de  la  voir,  dans  cette  campagne  si 
rude ,  donner  l'exemple  aux  guerriers 
les  plus  endurcis,  monter  rarement 
en  voiture,  et  marcher  à  cheval  à  la 
tête  de  l'armée.  Par  ce  courage  viril , 
elle  plaisait  à  son  époux ,  et  la  fortune 
lui  offrit  l'occasion  de  lui  rendre  le  ser- 
vice le  plus  important  (  F.  Pierre  Ier.) , 
quand  cette  princesse  eut  l'habileté  de 
traiter  avec  les  Turks  qui  le  tenaient 
enveloppé  sur  les  bords  du  Prouth.  IL 
lui  reudit  un  témoignage  public  de 
sa  reconnaissance,  lorsque,  treize  ans 
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après ,  atteint  de  la 
le  conduire  au  tombeau ,  il  là  fit 
rouner  avec  une  solennité  somptueuse, 
s'e'cartant  en  cette  Mule  occasion  de  H 
parcimonie  accoutumée.  Mais  Cathe- 
rine, au  milieu  de  sa  gloire  , 
malheur  de  n'être  pas  inseï  le 
qualités  aimables  dun  jeune  en,  Bi- 
lan, nommé  Mans  delà  Croix ,  i  i 
joignait  aux  grâces  d'une  taille  i 

les  traits  les  plus  nobles  et  le»  i  i 
agréables.  Pierre  conçut  des  sou]  a 
contre  sa  femme;  il  l'épia,  et  h  "■ 
prit  avec  le  jeuue  chambellan,  i  i 
tèle-à-tete  peut'  te  umncew  t  an  i 
du  i  D.       le  r 

actes  ai  ,iit<  unn- 

cher  la  tetc  «  t'  :,  4 

de  la  dame  Baies.,         ■  de  s, 

qui    favorisait  les  se* 

frère.  Un  sage  cou  n  sot  rame  r 
à  des  sentiments  plus  s  l 

et  sa  sœur  furent  u  M  • 

sation  dans  la  dir  œ  i 

del'im|iératrice,elieurci        ye  1 

fut  caché  sous  l'apparence  aecea  > 
bieu  ou  mal  prouvé.  Le  frère  eut  ut 
tète  tranchée,  lasœurreont  coup» 
de  kuout,  et  fut  envoyée  ail,  et 
quelques  jours  après  ,  P     re  i 

durcie  de  conduire  son  ep         a  ut 

Sromenade,  et  de  la  faire  va  r 

i  place  où  la  tète  de  celui  qu'eue  r  t 
aimé  était  attachée  k  un  poteau*  hue 
rut  la  force  de  dissimuler  sa  douleur. 
On  peut  croire  qu'elle  eût  fini  par  une 
mort  tragique,  si  les  jours  de  l'empe- 
reur avaient  été  prolongés  :  des  an- 
goisses de  la  crainte ,  elle  passa  sur  le 
trône.  Sans  doute  ta  dernière  volonté 
de  son  époux  l'en  aurait  écarté;  mais 
les  violentes  douleurs  qui  précédèrent 
sa  fin  ne  lui  permirent  pas  de  la  ma- 
n  i  fa  ter.  Dans  un  instant  de  calme,  il 
essaya  de  tracer  quelques  lignes  ;  elles 
furent  indéchiffrables ,  et  l'on  ne  put 
lire  que  ces  mots,  remettez  tout.  Men- 


r  trésor,  daus  F 

pi  h  avait  gagnée 

partie  ac  ta  uuhlcisc  rt  du  H 
Unique  la  dernière volonléc 
reur  était  qu'on  rrtnîl  tout 
riue  ,  et  qu'il  avait  asseï  Ai 
intention  en  la  taisant  conni 
sieurs  attestèrent  qu'a*  araî 
la  bouche  ratine  du  prince 
avait  e'tcsa  velonlrilj  pwui 
Menzikof  était  a(W  ne  p- 
de  lui  rien  ctnlraOrr.  Calhe 
le  titre  d'impératrice  ,  ri 
Mtuiîhof  cul  toute  l'.ini 
gouvernement  intérieur  n 
de  sa  force  ;  Ici  itwij'et 
tes  reçurent  le»  arrérage 
étaient  dus.  Les  Cosaques** 
d'une  révolte;  on  U  pwnet 
apaisa ,  ri  un  les  engages 
construire  dans  leur  pari 
roue*  destinriet  en  effet  iW 
et  qui  semblaient  l'être*  r* 
incursions  îles  TaUrt.  U 
Anne,  fille  aînée  de 


meut  du  roi  de  Danemark 
sie  effraya  ee  prince  jiar  I 
desespréparaiif»;  ellcciu 
fin  quiétude  a  VAuduetn 
vers  la  fin  de  sou  règne ,  m 
l'ordre  de  St.-Alesandf* 
fut  Catherine  qui  le 
nu'ère  :  Pierre  ae.iit  forai» 
d'une  siM demie  des 
Catherine  qui  la  forma,  fl 
par  le  chois,  de  plu;  " 
cette  institution  nouvelle. 
naissait  pas  sa  famille;  tl 
avoir  une,  et  se  donna  un 
ronuii  sous  le  nom  de  Skar 
a  prétendu  que  ce  frire  an 
couvert  par  Pierre  I".;  en 
rut  du  i  's  que  tau  le  : 
prétendue!  teur.Vefetire, 


»  de  Catherine ,  fait  de 
nûlhomme  lithuanien  ; 
1  que  f ai  eue  comme  lui 
le  donne  pour  un  sim- 
fut  un  très  bon  homme , 
toujours  an  langage  et 
possiers.  J'ai  connu  en 
sonnes  qui  Paraient  vu. 
lamait  si  protection,  il 
is  son  mauvais  russe: 
i  sur  mon  petit  sœur,  et 
rai  sur  votre  affaire.  » 
•a  de  temps  après  son 
trône,  tomba  dans  un 
ir9  cause'  suivant  les  uns 
',  et  suivant  les  autres 
au  poumon.  Quelle  que 
,  elle  l'aggrava  par  des 
de  vin  de  Tokai ,  et  mou- 
1 727 ,  à  Tige  de  trente- 
ës  deux  ans  et  quelques 
5.  Voici  le  portrait  qu'en 
éral  Gordon ,  qui  l'avait 
:  «  Celait  une  fort  jolie 
e  bonne  mine ,  qui  avait 
is ,  et  point  du  tout  cet 
me  et  cette  vivacité  d'i- 
que  quelques  personnes 
lient.  La  grande  raison 
fort  aimer  du  cz»rf  ce- 
réme  bonne  humeur  :  on 
main  un  moment  de  cha- 
apricc.  Obligeante  et  po- 
ut  le  monde ,  elle  n'ou- 
aa  première  condition.  » 

L — v — E. 
(NE  H,  impératrice  de 
a  sa  naissance,  eu  1 7*29, 
tphie- Auguste.  Elle  na- 
1,  dont  son  père,  le  prin- 
Inguste  ô?Anhalt-Zerbst , 
enr  pour  le  roi  de  Prusse. 
apératrice  de  Russie ,  lui 
poux  Pierre,  son  neveu , 
lésigné  jwur  son  succès* 
1e  princesse  fut  amenée  à 
tanne  Elisabeth  de  Huls- 
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tein,  sa  mère;  elle  embrassa  la  reli- 
gion grecque,  et  prit  le  nom  de  Ca- 
therine  Alexiowna ,  qui  lui  fut  donne 
r  l'impératrice.  Le  mariage  fut  cclé- 
ré  avec  Une  grande  pompe  le  icr. 
septembre  174  5.  Catherine,  âgée  alors 
de  seize  ans  ,  dut  concevoir  la  juste 
espérance  de  voir  un  jour  dans  son 
époux,  un  des  plus  puissants  souve- 
rains de  l'Europe  el  de  l'Asie  ;  mais 
Pierre  n'avait  point  de  qualités  aima- 
bles; son  esprit  était  sans  culture;  H 
s'abandonnait  aux  vices  d'un  soldat 
crapoleul.  Toutes  ces  circonstances 
ne  laissèrent  point  à  Catherine  l'espé- 
rance de  trouver  le  bonheur  dans  l'u- 
nion qu'elle  Venait  de  contracter.  Dé- 
duite d'abord  à  chercher  une  distrac- 
tion dans  l'étude  ,  on  peut  croire  que 
les  dix-sept  années  qu'elle  eut  à  pas- 
ser dans  la  tristesse  et  Tentiui  contri- 
buèrent beaucoup  à  développer  l'é- 
tendue de  son  esprit  et  la  force  de  son 
caractère.  Au  milieu  d'une  cour  dont 
h  souveraine  ne  cherchait  à  couvrir 
d'aucun  voile  les  plaisirs  qu'elle  aurait, 
au  moins,  dû  tenir  secrets ,  Catherine 
ne  pouvait  contracter  une  sévérité  de 
mœurs  dont  rien  ne  lui  offrait  l'imagr. 
Entre  les  amis  de  Pierre ,  qui  s'éloi- 
gnait d'elle  chaque  jour,  se  distinguait, 
par  son  esprit  et  la  grâce  de  sa  per- 
sonne, le  jeune  chambellan,  comte 
SoltikofT.  Il  attira  sur  lui  l'attention 
de  l'épouse  délaissée ,  et  ce  fut  dans  le 
temps  de  leur   intimité  que  naquit 
Paul ,  qui  monta  sur  le  trône  à  la  mort 
de  sa  inèrr.  Soit  disgrâce  ou  faveur , 
SoltikoflT,  successivement  chargé  da 
diverses  ambassades,  fut  obligé  da 
vivre  dans  les  cours  étrangères,  vt 
l'absence  commençait  peut-être  à  l'ef- 
facer dans  le  cœur  de  Catherine,  quand 
parut  à  la  cour  un  jeune  Polonais,, 
d'une  belle  taille,  d'une  figure  agréa- 
ble et  d'un  esprit  cultivé  :  c'était  ce 
Stanislas-Auguste  Poniatowski ,  céîè- 
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lire  pur  sa  liante  forluue  et  pur  les  ment  ne  fit  qu'accroilit  data  lu 

malheurs  dont  ille  fui  accompagnée,  àpxa    tau  cloigneotcni  rénan 

Dés  le  même  joui  411  le  jeune  l'unia-  L'ambition    de    régner,  m» 

l>.«v«ki  fui  présente  à  la  cour,  il  al-  CRÙBlg 

lira  sur  lui  les  regards  île  l.i  grand*-  inu  bopIaocUi 

cliii-l  !■■>-.(' .    ri    tiiniti.Ji    fi-lli'   )  >i  iiim-j  f  nue   i  i  ■ 

impression  devint  une  Inclination  f  >rt  le  précipiter  du  tiône-Umot  ' 

«rive.  Leur  iuirlhgcu te  u'cr happa  point  fut  formée  au  sein  dt  lin 

h  l'i  11  qiei  alrice,  el  ne  sembla  point  lui  l'clerhiilf,  où  la  uouvtllr  imj 

déplaire;  ce  fut  influe  à  la  recomman-  ne  srmblail  occuper  que  Ju*» 

dation   de  cette  princes*;   qu'AiigUsie  Cacher    6Cs  chagrin)   ri   w  on 

111  nomma  l'In  uti'iix   l'onialuwki  a  Cette  coirjuraiiuu  euu  dinptjr   , 

l'ambassade de Pcier«.btmrg.  Personne  comte  l'auin,  par  untpwttmm 

en  Russie ,  lias  même  le  grand-duc ,  d'un  caractère  hardi  et  ciurqra». 

ne  songeait  à  le  troubler  dans  son  ni-  la  princesse  Da.cbkolî,  H  pH 

t imité  avec  la    griiide-dm  liesse  j    te  aoireUrli.tr,  ji'uii.- ■ 

fut  à  sept  renls  lieue*  de  la  qu'on  cuti-  inconnu  à  la  cour,  q>ii  jtj*  «■ 

ÇutdcSjrnqiiic'lUiUs.ctqiinns'orcupa  a    Puni 

de  la  rompre.  La   l'uiirp,  alors  en  tbeiioe.  l'iene  III  ki 

guerre  avec    I* An^lotf i c* .  venait  île  |i>ur  odieiuauxltutNianM 

con  tract  rr  une  intime  alliance  avec  d'idolâtrie  |>oux  le»  mcwantli 

l'Autiicbe,  et   y   avait  fait  entrer  la  plîne  prussienne,   par  un  «1 

Bnisie.  Punialuivski,  lie  avec  le  the-  sans  noblesse 

valoir     Williams,    ambassadeur    lie  des  vue*  politiques  qui  w  L 

ta  cour  de  Londres,  se  montrait  ar-  point    d'esprit 

dent  partisan  de  l'Angleterre,  et  l'un  TuiM  a 

ne  doutait  pas  qu'il  ue  fit  partager  se»  tè-rc  du  nouvel  ei 

opinions  politiques  à    la  graitdi-dn-  qui  i 

cliesse.  Ainsi  ,  pendant  qu'KlisahrlIi ,  raleice.  el  qui  esp 

qui  savait  mal  se  faire  obéir,  servait  cbauRGlueul,  se  jrlir«lii 

de  bonne  fm  les  iutérûls  de  Ses  allies,  de  Catherine.   Au  milieu  i 

elle  avait  auprès  d'elle,  dans  le  parti  gâtante*  et  voluptueuse»  i 

contraire,   sou  héritier,  «ni  du    rui  l'idée  de  CoMptle' 

de   Prusse,    et    la   grandc-duchcssc,  jenue  et  aimable,  d 

«nie  des  Anglais.  C'est  ce  que  ne  m..u-  mine  ut.e  certaine  i 

mia  pas  de  faire  Connaître  à  sa  cour  qnefquj  tb  bu u!  ■" 

l'ambassadeur  de  France  en    Russie.  CI  qui  séduisit  la  j« 

Louis  XV  avait  tui  grand  asecnitant  pendant,  U  up 

sur  le  roi  de  Pologne,  père  de  la  dau*  point  d'être  découverte,  df» 

phint;   il    demanda   le  rappel  de    l*o-  conjure»  avait   rie  c, 

nialoHski.it  Poiualuvviiki  fut  Mjqiele.  lorsque  les  chefs  lé 

La    grande-duc  li  es  se    versa     d'abord  Catherine,  avertie  du  d  „  . 

beaucoup  de  larmes;  mais  un  nouveau  Pépi  hulT  au  milieu  d»  la  a»! 

chois  viut  bicutot  la  consoler.   Plu-  fait    une    partie  du  dirmio  (* 

sieurs  années  sYlaieiit  écoulée*,  quand,  charrette  de  pavs.in,  et  pBlk* 

par   la  mort  d'Elisabeth,  Pierre   III  icrsbotug .  lui  tout  se  preinrJ 

parvint  au  Uùue  impérial.  Cil  evtac-  k  ntiHiùntr  swwaiouua» 
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;  le  peuple,  séduit -par 
;  précipitait  .m -devant 
veau.  La  conspiration 
is  la  nuit  du  8  au  9 
lans  l'espace  de  quel- 
ae  révolutiou ,  qui  s'a- 
i  sans  obstacles,  mit 
été  de  l'empire  de  Rus- 
es eux-mêmes  furent 
ir  succès.  On  a  bcau- 
nodération  que  Cathe- 
la  suite  de  cet  c'vene- 
t  avait  elle-même  plus 
se  faire  pardonner ,  et 
milles  lui  auraient  fait 
abrite  dont  elle  avait 
t  d'un  seul  homme  pa- 
rt Pierre  III  futétrau* 
cm  où  il  irait  été  en  fer- 
%  conjurés ,  et  du  moins 
emcntde  Catherine  {F. 
vait  fait  de  grandes  pru- 
ènemeut  au  trône.  Pour 
mures  qu'avait  fait  naî- 
ierre  II  1,  et  pour  conso- 
le nouvelle ,  l'impératri- 
tord  à  justifier  les  espé- 
rait données.  Elle  flatta 
ranité  de  la  nation  ;  af- 
i  dévouement  pour  la 
sinistres  ;  se  fit  courou- 
grande  pompr  à  Mos- 
premiers  rouis  de  son 
cupa  d'curoui  ager  l'in- 
riculturc,  de  créer  une 
Gt  d'utiles  règlements 
i  ;  elle  aurait  peut-être 
1  moyens  violents  qui 
loiitcr  sur  le  troue ,  si 
ce  a  améliorer  le  sort  de 
si  elle  n'avait  eu  que  la 
n  de  civiliser,  au  lieu 
agrandir  un  empire  bar- 
ns  limites.  Un  an  après 
le  1 70*2  ,  elle  força  les 
urlandc  à  renvoyer  leur 
Charles  de  Saxe ,  et  à 
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rappeler  Biren ,  qui  n'avait  laissé  par- 
mi ses  sujets  que  le  souvenir  de  ses 
cruautés.  Catherine  s'essayait  ainsi  à 
se  faire  l'arbitre  violent  de  ses  voisins. 
La  mort  d'Auguste  III ,  roi  de  Polo- 
gne, ne  tarda  pas  à  lui  fournir  l'occa- 
sion d'exécuter  ses  projets  ambitieux. 
Elle  employa  ses  ambassadeurs  et  ses 
armées  pour  faire  couronner  à  Varso- 
vie  l'un  de   ses    premiers  amants, 
Stanislas  Poniatowski  ;  elle  espérait 
que  ce  nouveau  monarque  serait  dé- 
voué aux  intérêts  de  son  ambition  ;  elle 
n'avait  rien  à  craindre ,  surtout  d'un 
prince  dont  le  caractère  faible  lui  était 
connu,  et  qui ,  par  l'opposition  même 
qu'il  avait  trouvée  panoivses  compa- 
triotes ,  faisait  «roirc  que  la  Pologne  se- 
rait toujours  troublée  sous  son  règne. 
Tandis  que  Catherine  donnait  un  prin- 
ce de  son  choix  aux  Polonais,  le  nom- 
bre des  mécontents  s'accroissait  cha- 
que jour  dans  son  empire ,  et  plusieurs* 
complots  se  tramaient  à  Moscou  et  à 
Pétcrsbourg.  Le  jeune  I  van  (  F.  \ van)  , 
du  f"iid  de  sa  prison ,  ranimait  les 
espérances  des  conspirateurs ,  et  son 
nom  était  un  point  de  ralliement  pour 
tous  ceux  qui  se  plaignaient  du  règne 
de  Catherine.  Comme  ccprincc  fut  tout 
à  coup  massacré  dans  la  forteresse  de 
Sch  lus?  cl  bourg,  où  il  était  enfermé,  1rs 
murmures  contre  Catherine  redoublè- 
rent ,  mais  les  projets  de  ses  ennemis 
s'évanouirent.  La  cour  de  l'impératrice 
ne  fut  plus  troublée  que  par  quelques 
iutrigues  où  la  galanterie  se  mêlait  à  la 
politique,  et  qui  n'avaient  d'autre  objet 
que  la  disgrâce  ou  le  remplacement 
d'un  favori.  Du  sein  des  plaisirs  et  des 
fetes  que  donnait  Catherine ,  elle  s'oc- 
cupa pendant  quelque  temps  de  réfor- 
mer la  législation  de  ses  états.  Des  dé- 
putés de  toutes  les  provinces  se  rendi- 
rent ,  par  ses  ordres ,  à  Moscou  j  ou 
commença  par  lire  dius  cette  assem- 
blée les  instructions  traduites  en  liu- 


a5 


386  GAT 

gue  russe ,  et  dont  l'original,  écrit  en 
français  et  presque  tout  entier  de  la 
main  de  Catherine ,  a  été  déposé  de- 
puis dans  la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg.  Tandis  que  la 
plupart  des  députés  applaudissaient  à 
f  ouvrage  de  l'impératrice ,  les  députés 
samoyèdes  se  contentèrent  de  deman- 
der des  lois  pour  contenir  l'avidité  des 
gouverneurs  qu'on  envoyait  dans  leur 
pays.  Tant  de  nations  réunies  ne  pou- 
vaient s'entendre ,  et  recevoir  les  mê- 
mes lois.  Dès  les  premières  séances,  on 
avait  parle  de  donner  la  liberté  aux 
paysans.  Cette  seule  proposition  pou- 
vait être  le  signald'une  révolution  san- 
glante. Catherine ,  qui  assistait  aux  dé- 
libérations Bans  une  tribune  séparée, 
se  hâta  de  renvoyer  des  législateurs 
auxquels  il  ne  manquait  qu'une  occa- 
sion pour  devciûr  des  factieux.  Avant 
de  se  séparer ,  les  députés  donnèrent 
^à  l'impératrice  le  titre  de  mère  de 
fia  pairie,  I /Europe  crut  voir  une 
nouvelle  Semirainis,  et  semblait  répé- 
ter avec  Voltaire: 

Ce»l  du  Nord  aujourd'hui  que  aoiu  vimt  U  lumière. 

La  plupart  des  souverains  firent  com- 
plimenter Catherine;  Je  roi  de  Prusse 
fa  plaçait  dans  sus  lettres  entre  Lycur- 
gue  et  Solon  ;  elle  occupa  toutes  les 
bouches  de  la  renommée,  et  c'est  peut- 
être  tout  ce  qu'elle  desirait.  Ces  vaines 
tentatives  de  législation  n'étaient  pas 
ce  qui  occupait  le  plus  Catherine  ;  elle 
nourrissait  eu  secret  le  dessein  d'as- 
servir toutes  les  puissances  du  Nord; 
elle  venait  de  s'allier  avec  l'Angleterre, 
et  demandait  dc'jà  à  la  Pologne  plu- 
sieurs de  ses  provinces,  occupées  par 
les  troupes  russes.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles, qui  fut  averti  de  ses  projets, 
chercha  à  former  en  Pologne  un  parti 
coi  lire  la  Russie  ;  mais  il  n'employa 
que  des  moyens  insufflants  :  il  pro- 
mu des  secours,  qu'il  ne  donna  point, 
ci  iic  lit  que  fournir  à  l'impératrice  de 
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de  i  ne,  on  epglsjt 

moyen,  qui  finit. anton* 
l'avantage  des  Runes.  On 
engager  la  Porte  k  àédmrh 
U  Russie.  Le  vieil  en«»^ 
mans  perdit  dàa*  cette  f* 
putalion  de  puiuindetsY 
qu'il  avait  conservés  en  en 
Turks  furent  battes  (  f ej 
ioff  );  plusieurs  de  lejnp* 
vahies;  le  paviMen  victeM 
sas  parut  danfles  m^U 
et,  sur  les  bords  de  JaM| 
ma  leprpjet  romaneafltf^ 
vivre  les  répohtiqns  ti 
d'Athènes,  pour  les  oewri 
Othomane.  An  «ïiei#N 
contre  les  Turks,  <^dê*j| 
▼ait  ses  projets  rsnntft 
Gomme  elle  redoutait  MM 
puissances  de  HEurens  ,m^ 
sa  politique,  les  coinridjl 
Vienne,  qui  maàta^M 
fameux^traité  dt  pesli( 
eut  les  provinces 

couvernements  di . . 

nilow,  et  <*ihanmm0i 
fluence  eidnsmivlM 
la  garantie  de  b  .ê*0i 
naise  et  de  ce  qm^NHl 

Gtbtique  de  soto 
ne  année  aptes  b 
logne,  la  par*  fa  si 
eu  tre  la  Russie  et  la 
Catherine  ne  consernÀÉ 
tes  qu'Aiof,  Tangarak  el 
mais  elle  se  fil  accorder  W 
cation  de  la  mer  Noiirel 
dance  de  la  Crimée.  Par  e4 
dance,  qui  n'était  qu'iDniéi 
mec  devint  en  effet  dtfpi 
Catherine.  Cette  paix  si  heu 
la  kussic  avait  encore  an  i 
tage ,  celui  de  venir  à  prop 
5".  année  delà  guerre.  Moi 
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illes  avaient  été  ravagées 
Presque  dans  le  même 
enîuricr,  nomme'  Pu- 
ireuait  le  nom  de  Pierre 
eut!  à  soulever  plusieurs 
la  Russie  orientale.  lia 
[urks*  et  les  événements 
recédée,  n'empêchèrent 
du  peuple  et  Je  la  cour 
sur  un  nouveau  favori 
;c.  Potemkin,  qui  pen- 
anuées  joua  un  si  grand 
alors  sur  l'esprit  de  Ca- 
1e  ascendant  que  Grégii- 
naît  avec  elle  les  rêitcs 
>  fut  lui  qui  acheva  de 
jrimee ,  qui  en  fit  une 
;,  et  porta  les  limites  de 
[u'au-delà  du  Caucase. 
reculait  ainsi  les  fron- 
împirCy  Githeiine  vou- 

•  dans  les  provinces  qui 
itérées  par  Pugatschef  ; 
sur  le  Volga  et  ensuite 
eue  une  navigation  qui 
liant  plus  qu'elle  nVt.iit 
er;  car  elle  recherchait 
étonner  par  sou  courage 
timides, et  ce  n'était  pas 
'ais  moyen  de  faire  sa 
seter  un  peu  de  poltro- 
K)iir  charmer  les  loisirs 
s  de  ce  voyage  que  Ca- 
bua  aux  seigneurs  les 
la  cour  les  divers  cha- 
lisaire  de  Marmontel, 
rgea  de  traduire,  et  elle 
ir  elle-même  un  de  ces 
chevêque  de  Paris  avait 
lement  contre  l'ouvrage 
roidnt  que  la  traduction 
rhevêque  de  St.-Péfers- 

*  dominatrice  de  la  Tau- 
ira  la  connaître.  Elle  y 
•jet  par  Potemkin  ,  qui 
t  ce  voyage  une  longue 
»bale ,  et  par-là  eutrete- 
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nir  sa  souveraine  dans  le  dessein  tant 
célébré  par  Vol'airc  et  quelques  au- 
tres philosophes ,  de  chasser  les  Turks 
de  Constantiuople.  Sur  une  route  de 
pies  de  mille  lieues,  on  ne  voyait  que 
[êtes,  décorations  théâtrales,  prestiges, 
enchantements  ;  celaient  de  grands 
feux  allumes  dans  toute  la  longueur 
du  chemin  ;  des  illuminations  dans  les 
villes  ;  des  palais  au  milieu  des  cam- 
pngnes  désertes ,  et  ces  palais  ne  de- 
vaient être  habités  qu'un  jour  !  c'étaient 
des  villages  et  même  des  villes  nou- 
vellement formées  dans  les  solitudes  où 
les  Ta  ta  r  s  avaient  naguères  conduit 
leurs  troupeaux.  Partout  une  nom- 
breuse population  ,  l'image  de  l'aisance 
et  du  bonheur;  partout  des  danses, 
des  chants,  les  hommages  décent  ua- 
tious  différentes  qui  se  précipitaient 
au-devant  de  leur  souveraine.  Il  y 
avait  dans  tout  cela  de  la  fiction  et  de 
la  vérité.  Catherine  voyait  de  loin  des 
villes  et  des  villages  dont  il  n'existait 
que  les  murailles  extérieures;  de  près, 
elle  voyait  un  peuple  nombreux ,  mais 
ce  même  peuple  courait  pendant  la 
nuit  pour  lui  donner  plus  loin,  le  jour 
suivant ,  un  spectacle  semblable.  Ca- 
therine fut  visitée  sur  sa  route  par 
deux  souveiains,  le  roi  de  Pologne  , 
Stanislas -Auguste,  plus  aimable  que 
jaunis,  mais  qui  n'était  plus  aimé,  et 
qui  ne  reçut  qu'un  accueil  gracieux  et 
de  vaines  promesses,  et  Joseph  II, 
empereur  d'Allenngnc ,  qui,  regarda 
alors  comme  le  plus  puissant  souve- 
rain de  l'Europe,  orna  le  triomphe 
de  la  fière  souveraine,  et  affecta  de 
n'être  que  le  plus  illustre  de  ses  cour- 
tisans. Lorsque  l'im  péril  lice  lut  sur 
un  arc  de  triomphe  élevé  dans  la 
ville  de  Chersou  cette  inscription  qui 
annonçait  le  bwt  du  voyage:  a  Ccst 
»  ici  le  chemin  de  Ryziuce,  »  Joseph 
reuou  vella  la  promesse  qu'il  avait  faite 
dans  l'entrevue  de  Mohilow  d'aider 
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Catherine  dans  l'exécution  de  tes  des- 
seins. A  peu  près dans  le  même  temps, 
deux  cours,  qui  s'étaient  montrées  le* 
amies  de  la  Russie,  travaillaient  1  lui 
su  ■•ci  ter  une  double  gueiTe.  Frédéric  11 
etuil  mort;  Frédéric- Guillaume ,  ton 
surcesseur ,  se  ri  ssouvenail  d'avoir  été 
niai  accueilli  par  Catherine  dans  un 
voyage  à  Pctcrsbonrg.  Le  cabinet  de 
Si.-Jonie:-  ne  pouvait  pardonnera  cette 
princesse  d'avoir,  quelque tempsavant 
Sun  dqiail  pour  laTiiuride,  signé  un 
traité  de  commerce  arec  la  Frauce. 
Lo  deux  ccurs  se  réunirent  pour  en- 
jpjer  la  Porte  Oilioraane  et  la  Suéde 
à  prendre  les  armes  contre  la  Russie. 
I.es  'fur  ts  lit  furent  pas  plus  heureux 
dans  cette  guerre  qu'ils  ne  l'avaient 
éle  dans  la  guerre  précédente.  Ou  peut 
présumer  qu'ils  auraient  fini  par  être 
chasses  de  l'Europe,  si  Catlierinc  avait 
eu  ses  finances  en  mi  illeur  élat ,  et  si 
elle  ne  s'était  pas  vue  menacée  par 
plusieurs  iliviTiioiifl  des  puissances 
chrétiennes.  La  |>aîx  fut  signée  a 
Yassi  en  1791.  Catherine  garda  Ots- 
ruaLofri  tout  le  pays  situe'  entre  te 
Boa,  et  Ir  Dniester.  Pendant  que  la  Rus- 
sie v  1  ai  l  oce  11  jiée  à  combattre  les  Turks , 
Gustave  111  se  mit  en  campagne,  et 
menaça  un  moment  l'etersbourg.  Après 
deux  ans  d'une  en  erre  où  les  Suédois 
it  les  Russes  com battit  en t  avec  des 
succès  vai  irë ,  on  conclut  à  Wcrcla ,  le 
■j-t  août  1  •jijo,  mtc  paix  qui  ne  clian- 
gea  rien  aux  limites  des  deux  clats. 
Tontes  les  guerres  suscitées  à  la  Rus- 
sie semblaient  avoir  augmente  sa  pré- 
pondérance politique,  (i  devaient  rc- 
(lonlilerl'ambijinnd^t^tlnrJLie.L'in- 
fi...   ■  e  q.,VJ|,.  nVt.'il  reVrvré  sur  la 
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défendre  luu  1 
afin  d'obliger  C 
parti  &ma£  < 

chic;  mais  elle  eeda  t 
g  ici  de  sM  fivuri*, 
atoit  en  l'ok-fin* 
de  pavsaes.  IL  eow 
•«lires  à  Yarfevte  i™ur  p 
esprits  ri  animer  In  oral 
ile/ie  contre  i'irapt 
tin, il*  mettaient  aonsh 
ll.eriue  des  gnieticsq. 
ttuiitwsrr  cnx- 

3ucllrs  ecllr  pitn 
et  injures  le*  plus  g 
theriuefil  ce  qu'on  A' 
le  Huioet  ttubm 


t.:  , 


.  Un 


Pologne   fui  an  été  e 

l'impératrice  d 


>:•>■>, 


,  l'ai 


Uée  tout  entière,  > 
l.ipceenlre.i.-'Ki.'.  1 
[riche,  pi  rd 
que  temps  après,  1"  * 
si.neii'|'irelj  V.initU 
le  SeJMgaHe  et  le  e 
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éclaté  en  r% 

1.1  heit !'L-:ni|T.  r 
révolution,  ave  ht* 
S.n.l  du  rŒiir.eftu  n'Ai 
de  voir  Ici  piiiuaM 
r!  surtout  la  France  q 
point  ,  ébruuléc*  jui 
iltiul  l'histoire  nV.ffn 
pie.  F.lle  lit  à  plnsi 
accueil  gëndirirr,  eileur 
promets  qu'.lle  ne  %<>• 
tiir.  En  1 79 { ,  une  iuaari 
erlalé  en  Pologne, lesde 
des  Polonais  poar  reçu 
indr'pei  '  %  furent  rey 
dierinat        MjmaWj 
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olution  française.  Le 
'rague  et  la  ruine  cu- 
irs provinces  (  F.  Sou- 
rèrent  de  soumettre  ce 
îys  que  l'Europe  aurait 
T  de  défendre,  et  qui 
>mrac  une  barrière  aux 
Russes.  Catherine  ve- 
tencer  contre  la  Perse 
i  n'était  encore  signalée 
énement  remarquable, 
>it  quelques  historiens , 
it  le  projet  de  rétablir 
oghol  et  de  détruire  la 
(glaise  dans  le  Bengale, 
t  frappée  d'une  apo- 
pante,  qui  la  précipita 
tu,  le  9  novembre  1 796, 
mte- sept  ans,  après  un 
ntè-trois  et  demi.  Ca- 
jugée  diversement  par 

ks  uns  ont  vanté  ses 
exagération  ;  les  autres 
êe  comme  une  princesse 
cuse,  dissimulée.  Ce  qui 
bis  pour  elle  un  sujft  de 
blâme ,  c'est  qu'elle  fut 
is  ceux  qui  étaient  attn- 
îce,  admis  a  son  intimité, 
elle  avait  associés  à  son 
i  avaient  profité  des  abus 
Les  uus  la  regrettaient 
les  autres  redoutaient  uu 
i,  où  leurs  crimes  pou- 
unis.  Pendant  la  vie  de 

1a  comparait  à  Semira- 
igcr  que  la  reine  de  Ba- 
tissi  fait  périr  son  époux, 
ntra  quelquefois  toutes 
(Tune  femme ,  et  sou- 
lé  et  le  caractère  d'un 

Elle  eut  deux  passions 
Itèrent  qu'au  tombeau, 

gloire.  La  première  fut 
scandale  pour  tes  sujets  ; 
"ouhla  souvent  le  repos 
ti  lui  fit  préférer  un  vain 
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éclat  â  une  durable  renommée.  Il  faut 
pourtant  convenir  qu'elle  fut  plus  ré- 
servée dans  ses  amours  que  l'impé- 
ratrice Elisabeth.  Au  milieu  de  ses 
intrigues  galantes  ,   elle  déploya  uu 
art  peu  commun ,  celui  de  contenir  se* 
amants  les  uns  par  les  autres,  de  les 
reuvoyerou  de  les  rappeler  à  propos, 
et  de  les  faire  servir  à  ses  desseins  po- 
litiques.  Au  reste ,  les  intrigues  de  ses 
favoris,  les  plaisirs,  les  chagrins,  les 
tracasseries  de  l'amour ,  ne  lui  firent 
jamais  perdre  de  vue  les  projets  de  son 
ambition  ;  elle  donnait  à  la  fois  des  ren- 
dez-vous à  ses  ama  n ts,  et  t  ra vaillait  avec 
ses  ministres  ;  dans  le  même  temps , 
elle  envoyait  un  message  amoureui  à 
quelque  officier  de  ses  gardes ,  écrivait 
une  lettre  philosophique  à  Vol  trie 
ou  au  roi  de  Prusse ,  et  signait  l'ordre 
d'attaquer  les  Turks  ou  d'envahir  la 
Pologne.  Passionnée  pour  la  renom- 
mée, elle  flattait  tous  les  écrivains 
d'une  grande  réputation,  dans  l'es- 
poir d'être  flattée  à  son  tour  dans  leurs 
écrits.  Quoiqu'elle  aimât  peu  la  France, 
dont  elle  était  jalouse ,  et  qui  contraria 
quelquefois  ses  desseins,  les  Français 
étaient  pour  elle  ce  que  les  Grecs  étaient 
pour  Alexandre;  elle  avait  à  Paris 
un  agent  littéraire  (  Voy.  Grimm  )  ; 
elle  invita  plusieurs  fois  Voltaire  k 
venir  dans  ses  états  ;  elle  proposa  à 
d'Alcmbert  de  venir  achever  l'Ency- 
clopédie à  Pétersbourg ,  et  de  suivre 
l'éducation  du  grand-duc.  Diderot, 
qu'elle  avait  fait  venir  à  Pétersbourg , 
s'entretenait  souvent  avec  elle,  et,  dans 
la  chaleur  de  la  conversation ,  lui  frap- 
pait quelquefois  sur  le  genou,  sans 
qu'elle  parût  blessée  de  cet  excès  de 
familiarité.  A  force  de  prévenances  f 
elle  obtint  ce  qu'elle  désirait ,  et  l'Eu- 
rope littéraire  la  plaça  parmi  les  plus 
grands  monarques.  Il  faut  dire  quelle 
avait  mérité  une  partie  des  éloges 
qu'on  lui  douiiait  j  elle  avait  consacré 


39°  CAT 

ko ii  règne  par  des  institutions  et  de» 
monuments  utiles.  Quelques-uns  de 
ses  edils  avaient  favorise  le  com- 
merce et  réfiirmé  la  législation.  Elle 
fonda  des  hôpitaux  et  des  villes ,  lit 
creuser  des  canaux.  Par  ses  ordres, 
Paltas  fil  un  voyage  daus  plusieurs 
provinces  dont  ou  ignorait  les  ressour- 
ces et  les  productions.  Blumager  et 
Billings  parcoururent ,  l'un  l'archipel 
du  Nord  ,  l'autre  l'Océan  oriental  jus- 
qu'aux  côtes  du  Japon.  Quelques  éta- 
blissements d'éducation  furent  formes 
sous  ses  auspices.  Elle  s'occupa  quel- 
quefois de  la  reforme  des  abus  dans 
l'administrai  ion  ,  dans  l'ordre  judi- 
ciaire ,  dans  la  levée  «1rs  impôts  ;  tuais 
elle  fut  trop  souvent  détournée  de  ses 
projets  d'amélioration ,  et  n'eut  point 
assez  de  fermeté  pour  se  faire  obéir  et 
pour  achever  le  bleu  qu'elle  avait  com- 
mence. Pressée  de  jouir  de  sa  gloire, 
clic  voulut  tout  improviser ,  jusqu'à  la 
civilisation, et,  sous  ses  lois  ,1a  Russie 
fut  corrompue,  saiis  cesser  d'être  bar- 
bare. L'empire  russe,  peu  florissant 
au  dedans,  fut  toujours  menaçant  au 
debors,  et  semblait  ne  chercher  son 
éclat  que  dans  les  entreprises  for- 
mées contre  l'Europe.  Avant  la  mort 
de  Catherine,  plusieurs  des  monu- 
ments de  son  règne  ressemblaient  déjà 
à  des  débris.  Législation,  colonies, 
éducation  ,  instituts,  manufactures, 
bâtiments,  hôpitaux ,  canaux ,  villes , 
forteresses ,  tout  avait  clé  commencé 
et  abandonne  sans  être  achevé.  Cette 
manie  de  Catherine  île  tout  ébaucher, 
sans  rien  finir,  est  bien  caractérisée 
par  un  mut  île  Joseph  H.  Pendant  son 
voyage  en  Tuunilr,  elle  invita  ce  prin- 
re  à  poser  la  seconde  pierre  de  la  ville 
d'l'>,.tlict inoslaw ,  dont  elle  venait  de 
poser  la  première  en  grande  cérémo- 
nie. Joseph,  de  retour  ,  disait:  «J'ai 
"fini  une  grande  affaire  en  un  jour 
»  avec,  riti>]'c':\.irite  de  Russie;  elle  a 
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biliom  îi  la  rIoiic  lu 

b  publication  des  a 
Pnissr  lui  fit  uaîticiap 
cher  aussi  son  nom  à  quclt^ 
rec.  u  .('■.  ilil'  ;  ma»  elle  finit») 
doiinrrccpruj.  t.Ona 
les  ouvrages  suivanls:  Lia 
ou  Réfutation  lui  vnr  âge  ni 
pat  rabbe  t'happe,  en  fiup 

primé  â  la  suite  de  eel  oinraji 

rédiiion  .l'Amsterdam,  In, 
71 ,  ti  vol.  ta- ia;  M.  le  Cu 
Chlore,  compote'  va  rui** ,  si 
en  français  pir  Furrarj  ,sowi 
le  CituowiU  Chlore,  rouf 
de  main  impériale  et  de  »< 
Berlin,  i:8Mn-8-.;!ll./*j 

ter  le  projet  d'un  native** 
■  JwV,  Pr'tersboitrg  ,  j-i."..  1 
en  français,  latin,  allrmaéJ 
>77" .  in.40.;  en  russe  et  e* 
Bairr.in.8-.On  y  retrou» ( 
entier  le  Traité  des  déil 
peines,  d.  Itcccam.  IV.  Ci 
dajjce  avec  Volt;ôrc .  etc.  ;  ' 
de  théâtre  (  dam  le  Théâtre 
HMtajje);Vl.  0%.  drame!» 
traduit  eu  frani  ■ 
de  Uerschawii-  ':  \  II. /<-«■<■ 
mennaïui,  dans  tes  ,/rcim 

plu  Meurs  écrits  rn  aîlrsass 
russe ,  sur  lesquels  on  pei*  1 
X'jitlcmogne  savante,  de  M 
CisleraaccntUFIcsbt  CttV 
17118 .  5  vol.  ia-8*. ,  ou  4  '« 
M.  d'IIarniensrii  .  geiililbe 
cour  au  service  du  rDidcSod 
imprimer  VEtogt  de  Catke 
Paris,  Didot  l'aine,  i8o<,n 
négociant  de  PetentKtprg -, 
Romain  Bouchez,  frupo^t 
un  concours,  dont  le  pnxé 
médaille  d'or,  pour  fat  piilt 
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a  mort  de  Catherine  II. 
lit  la  notice  de  Catherine 
r rages  que  nous  venons 
quelques  autres.  M.  le 
a  bien  voulu  nous 

détails  nouveau!  et  des 
rès  importantes  qui  trou- 
ace  dans  le  Supplément. 

M— D. 
NOT  (Nicolas  ),  naquit 
;s  de  Bourges ,  le  4  no- 
I,  prit  le  degré  de  licen- 

Bourgcs  en  1 65o  ,  fut 
»  avocat  du  roi  au  prési- 

villc,  et  mourut  le  a8 
u  était  un  homme  excès- 
Mieux,  et  qui  passa  sa 
lier  des  matériaux  pour 
sa  patrie.  H  était  tour- 
igc  de  se  faire  imprimer, 
ivent  ses  opuscules  à  la 

qu'ils  fussent  achevés. 
|ue,  pour  les  répandre 
it,  il  avait  l'habitude, 
royages  à  Paris,  de  les 
»  quais ,  en  feignant  de 
livres  qui  y  sont  étalés, 
long  d'énumérer  tous  les 
icrinot  ;  l'un  des  plus  cu- 
FiV  de  Mlu.  Cujas,  qui 
imée  au  tome  second  du 
cueil  de  pièces  fugitives 
le  littérature ,  par  l'abbé 
,  Ou  trouve  à  la  suite  la 
e  des  ouvrages  de  Calhe- 

été  donnée  plus  exacte- 
e  5oe.  volume  des  Mé 
icéron,  et  dans  le  be.  vo- 
BibUothèque  historique 
ice  :  cette  dernière  liste 
ibre  de  ces  pièces  à  plus 
te.  David  Clément  donne 

cent  quatre-vingt-deux, 
crons  celles  qui  paraissent 
le  iiiîérêt  :  le  Prest  gra~ 

91  pages,  ouvrage  cu- 
'urologedeBerry,  iGtfjj 


CAT 


les  Antiquités  romaines  du  Berrp, 
id.  ;  les  Illustres  du  Berry*  id.;  le 
Vrai  Avarie ,  ou  V Ancien  Bourges  , 
i<383;  la  Gaule  grecque,  id.;  les 
Doublets  de  la  langue ,  id.  ;  Anna- 
les académiques  de  Bourges ,  1 684  5 
Bourges  souterrain,  i(>85,  etc.  Un 
très  graud  nombre  .est  relatif  à  l'his- 
toire du  Bcrry  ;  d'autres  concernent 
la  théologie  ;  d'antres  le  droit  romain , 
canonique  et  français;  on  y  trouve 
même  un  recueil  d'épigrammes ,  en 
huit  livres.  La  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  Catherin»*  est  imprimée 
in-4°.,  et  chacun  d'eux  ne  s'étend 
guère  au-delà  d'une  ou  deux  feuilles 
d'impression.  L'auteur  a  lui  -  même 
plaisanté  sur  la  brièveté  de  ses  pièces 
dans  vingt  vers  latins  imprimés  à  U 
suite  de  ses  Patronages  duBerryy 
iG85,in-4A.;il  y  dit  : 

Edo  breTca  libroa  ;  br«vit  eit  iataaia  noétra  j 
Et  quo  lit  brevior ,  fit  minas  illa  mala. 

A.B— t. 

CATIB  (  Ebn  Mabomet-Ben-Ab- 
dulla  ).  Voy.  Ibk-Katib. 

CATILINA  (  Lucius  )  entrait  dans 
l'adolescence,  quand  Rome  était  en 
proie  aux  fureurs  de  Marius  et  de 
Sylla.  Né  d'une  famille  patricienne,  il 
s'attacha  au  parti  de  ce  dernier,  eut  quoi- 
que part  a  sa  victoire,  et  une  part  plus 
grande  à  ses  proscriptions.  Les  meur- 
tres ,  les  incendies ,  le  pillage  surtout, 
furent  les  premiers  exercices  et  les 
premiers  plaisirs  de  sa  jeunesse.  Les 
patriciens  ne  blâmaient  que  faible- 
ment des  violences  qui  assuraient  leur 
repos.  Sylla ,  fatigué  de  proscricr ,  le 
fut  bientôt  après  de  dominer.  Les  Ro- 
mains, qu'il  voulut  bien  affranchir,  se 
crurent  encore  libres  ;  mais  ils  lais- 
sèrent voir  ce  que  les  guerres  civiles 
avaient  ajoute  à  une  corruption  qui , 
depuis  un  siècle ,  ébranlait  les  lois  en 
pervertissant  les  mœurs.  Superbes  en- 
core quand  ils  s'avilissaient  par  leurs 
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vices,  iîs  ï'oceupatenl  de  subjuguer  ce 
qui  restait  de  nations  NBMK),  RflnF 
me  pour  échapper  .i  lein  mépris,  M.iij 
tout  périclitait  au-dedans;  le  pouvoir 
des  grands  ,  m-jiin  cimente  p>r  les 
institutions  de  ,Mila  que  par  se*  ermu- 
tés  ,  décroissait  au  milieu  des  lan- 
gueurs de  leur  ç,ros*ier  rpicurîsme. 
Les  jeunes  patriciens,  impatients  dr 
consommer  on  de  renouveler  leur 
ruine,  c'tairnt  les  premier*  HOMMi 
de  l'avarice  de  leurs  péirs.  \jtt  plé- 
!-<:i'  ''-,  nourril  au»  dépeint  de  IVp'i- 
gne  publique ,  et  Initiant  à  de*  esclaves 
Minnrùl  ei  riiiduMni',*  des  uiïr»n- 
eliîs  le»  uuUts  cl  pures  occupations 
des  beaux-arl>  .  passaient  des  spec- 
tacles féroces  duGrqueauluniulle  du 
Forum;  les  meilleurs  d'entre  cu\  t»tn- 
Laienl  dan*  les  pièges  de  la  Il.itlerie; 
on  achetait  h  reste.  (Vitilina  obtint  mte 
grande  influence  dam  une  telle  répu- 
blique. Quoique  l'histoire  ne  dù'laille 
(joint  ses  services  militaires,  Uni  an- 
nonce que,  sous  ee  wpporl.il  n'avait 
point  dégénère  dcsSergius.  set  hono- 
rables ancêtres.  Il  fut  le  plus  dange- 
rtax  des  Romains ,  dès  qu'il  eut  joint 
la  fourberie  à  sis  vices.  Tandis  qu'il 
versait  tons  les  genres  de. poisons  dans 
l'amedes  jeunes  gens,  il  surprenait  de 
l'.iiistcrc  Cilnlns  quelque  sorte  d'inté- 
rêt el  d'estime.  Également  admit  à 
tromper  des  personnage*  vertueux ,  à 
intimider  des  tintâmes  faibles,  â  com- 
muniquer son  audace  à  des  hommes 
pervers,  il  fil  tomber  deut' accusa- 
tions juridiques  intentées  contre  lut. 
L'une  avait  pour  objet  im  commerce 
criminel  qu'il  arait  eu  avec  une  vestale. 
Les  Romanis  n'éprouvaient  plus  alors 
une  indignation  sincère  pour  un  genre 
de  sacrilège  dans  lequel  leurs  ancêtres 
croyaient  voir  mille  calamité*  pour  la 
république.  L'autre  accusation  roulait 
sur  d'e'nonues  concussions  qu'il  avait 
t icrcc'es  dans  sou  procousulat  d'Alri- 
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*e.  Rome  était  menacée  de  rc- 
au  faîte  de  sa  puissance ,  ce 
'ait  été  à  son  berceau  ,  un  rc- 
brignnds.  Ce  nui  donnait  à 
autorité  principale  au  milieu 
['hommes  pervers,  c'étaient 
as  avec  les  vieilles  bandes  de 
ir  le  moyen  des  vétérans  de 
iption  ,  il  tenait  dans  la  ter- 
Tilles  voisines  de  Llomc,  et 
e-même.  En  même  temps ,  il 
ies  plébéiens  les  plus  vils  et 
irbulcnts  ;  il  écartait  des  élec- 
homincs  craintifs ,  intimidait 
vis  ou  par  des  menaces  ceux 
raient  résiste,  et  faisait  crain- 
ts* iuat  aux  concurrents  de  ses 
Il  avait  des  patriciens  pour 
et  des  consulaires  pour  flat- 
out  favorisait  son  audace  : 
poursuivait  au  loin  des  triom- 
Lucallus  lui  avait  rendus  fa- 
dernier  ne  rappelait  1rs  siens 
rioyant  dans  llomc  une  pom- 
|uc  ;  il  était  dans  le  sénat  le 
ié  des  gens  de  bien ,  qui  le 
it  en  vain  de  se  déclarer  leur 
issus, qui  avait  sauve  l'Italie 
ngeanec  et  de  la  domination 
iateurs  ,  mais  qui  se  mou- 
atiable  de  pouvoir  et  de  li- 
bissa  s'établir  la  redoutable 
(de  Catiliua ,  ne  craignit  point 
tifier,  ne  rougit  point  d'en  rc- 
l'appui.  César,  qui  faisait  ré- 
fection de  Marins,  mais  qui 
it  les  grâces  les  plus  sédui- 
h  corruption  la  plus  raffinée 
ni  le  farouche  plébéien  n'avait 
pe  de  la  rudesse  et  de  la  vio- 
ésar  ménageait  et  peut-être 
courageaitCitilina.  Aussi  ha- 
s  l'art  de  conduire  un  parti 
fol  depuis  dans  l'art  de  con- 
%  légions ,  il  croyait  qu'une 
tituée  de  tout  prétexte  et  de 
ui  politique ,  devait  bientôt  se 
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confondre  dans  sa  puissante  faction  : 
ce  qui  lui  importait  le  plus,  c'était  que 
Catiliua  osât  beaucoup  et  se  perdît.  H 
n'y  avait  alors  que  deux  Romains  qui 
eussent  une  volonté  forte  de  sauver 
leur  patrie ,  c'étaient  Caton  et  Gccron  ; 
l'un  ,  dans  la  rigidité  de  ses  vertus 
stoïques  et  romaines ,  se  tenait  trop 
loin  des  factieux  pour  pouvoir  démf- 
ler  leurs  desseins  ;  l'autre ,  plus  adn.it 
et  plus  vigilant,  observait  toutes  leurs 
manœuvres  et  devinait  leurs  crimes 
La  faction  de  Catiliua  désirait  ar- 
demment que  son  chef  obtîut  le  con- 
sulat, avec  l'un  de  ses  affîdés  pour  col- 
lègue. Les  trésors  et  les  domaines  delà 
république  pouvaient  alors,  sous  dif- 
férents prétextes  ,  mais  surtout  par  le 
moyen  des  proscriptions ,  devenir  la 
proie  de  tant  de  nobles  que  leurs  pro- 
digalités avaient  conduits  d'abord  à 
l'indigence,  et  ensuite  à  la  scélératesse. 
Il  est  cependant  difficile  et  presque 
impossible  de  croire  que  Catilina  leur 
eût  promis  l'incendie  et  le  pillage  de 
Komc  durant  la  suprême  magistrature 
dont  il  espérait  cire  investi.  Les  Au- 
tronius  ,  les  Pison,  les  Céthégus,  les 
Lentutus,  les  Antoine,  cl  Catiliua  lui- 
même  ,  aimaient  mieux  sans  doute 
s'emparer  de  magnifiques  palais ,  que 
de  les  livrer  aux  fl  ira  mes.  C'était 
C  lins  Antonius ,  fils  dégénéré  de  l'o- 
rateur Marc-Antoine ,  qui  devait  être 
associé  à  Catilina  dans  le  consulat.  Ci- 
céron  eut  le  courage  de  briguer  cette 
dignité  à  l'approche  d'un  péril  dont 
personne  ne  connaissait  mieux  que 
lui  l'étendue.  Grossières  invectives , 
menaces,  soulèvement,  tentatives  d'as* 
sassinat ,  tout  fut  employé  pour  l'ef- 
frayer et  pour  disperser  son  parti.  Les 
vagues  inquiétudes  qu'éprouvaient  les 
plus  riches  des  Romains  favorisèrent 
l'ambition  ou  plutôt  le  dévouement  de 
Cicéron  ;  il  fut  désigné  consul  pour 
l'année  G89  de  la  foudation  de  Ho- 


nie.  La  faction  de  Catilina  ne  réus- 
sit qu'à  taire  nommer  C.  Antonius, 
homme  de  peu  d'audace  et  de  ressour- 
ces. Cette  disgrâce  augmenta  la  fréné- 
sie du  chef  des  conjures;  il  ne  perdit 
pas  cependant  l'espérance  d'être  nom- 
me Tannée  suivante,  et,  pour  y  par- 
venir, il  redoubla  les  moyens  de  ter- 
reur  qui  avaient  commence  sa  puis- 
sance. Cependant,  soit  par  l'atrocité 
de  ses  projets,  sut  par  la  vigilance  du 
consul  Ciccron,  le  parti  de  Catilina 
perdit  l'appui  de  plusieurs  hommes 
importants.  Antonius  fut  engagé  ou 
force  par  son  collègue  à  la  neutralité. 
César  et  Crassus  prirent  ie  niciuc  parti. 
Àutronius  et  P.  Sylla  commencèrent  à 
se  tenir  à  l'écart.  Pison  avait  été  tué  eu 
Espagne;  mais  l'Italie  était  vide  de 
troupes.  Les  vétérans  de  Sylla  n'atten- 
daient qu'un  signal  pour  reprendre  les 
armes  ;  Catilina  se  hâta  de  le  donner. 
Le  centurion  Manlius  agit  auprès  d'eux 
comme  sou  lieutenant,  et  forma  un 
camp  dans  l'Etrurie.  Ciccron  veillait, 
et  déjà  il  s'était  ménagé  des  intelli- 
gences jusque  dans  le  conseil  des  con- 
jurés. L'un  d'eux,  Curius ,  avait  révélé 
d'odieux  secrets  à  Fulvic ,  femme  dé- 
cric'.'  pour  ses  mœurs ,  et  celle-ci ,  soit 
par  un  sentiment  d'intérêt  pour  sa  pa- 
trie, soit  par  l'espoir  d'une  récom- 
ficnsc ,  avait  tout  découvert  à  Cicéron. 
,c  consul  connut  par  Curius  lui-même 
un  danger  imminent  dont  sa  personne 
e'tait  menacée.  Deux  chevaliers  romains 
s'étaieut  chargés  de  le  tuer  dans  sa 
maison  même.  Au  jour  indiqué  pour 
le  meurtre,  les  assassins  trouvèrent 
la  porte  du  consul  fermée  et  gardée. 
Quoiqu'il  diflérât  encore  de  faire  con- 
naître au  sénat  les  détails  d'une  cons- 
piration dont  il  lui  importait  d'étudier 
les  progrès  et  les  re>sourccs,  il  sut 
frapper  les  esprits  d'une  inquiétude 
qui  les  disposait  à  quelques  efforts 
pour  le  salut  commun.  Dès  qu'on  fut 
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instruit  de  la  révolte  de  Manl 
rendre  le  eux  senatus-c 
Dent  opère  consules  ne  q 
publica  téctUirWFiii  copiât.  ( 
fléchisse  aux  lois  des  Roinai 
faites  pour  un  peuple  austen 
gicux,  depuis  longtemps  coi 
mal  à  un  peuple  dont  les  mœu 
dépravées;  qu'on  réfléchisse 
tion  d'un  consul  dont  l'auto 
expirer  bientôt,  qui  n'invoqi 
appui  ni  une  haute  naissanc 
victoires  éclatantes ,  iii  un  ne 
dans  l'armée,  et  l'on  Terra  <] 
natus-consulte  qui  l'imrestisa 
autorité  nouvelle,  pouvait  | 
venir  une  arme  contre  loi-n 
contre  Catilina.  Gomment  : 
chef  de  conjures  qui  avait  dV 
au -dedans  et  au  dehors  d 
Comment  le  convaincre  de 
complices ,  ou  devant  des  nu 
s'étaient  servis  de  lui  comme 
trument  pour  leurs  projets  < 
C'est  ici  que  l'homme  de  biei 
tre  un  excellent  homme  d'efc 
résolution  ne  lut  plus  prei 
hardie,  ni  plus  salutaire  ope 
Rome  avait  à  choisir  entre  deu 
un  bouleversement  dans  Fiai 
ses  murs ,  ou  la  guerre  csVik 
préféra  la  guerre  civile,  sdr  & 
ner  bientôt  Catilina,  remm 
pic  romain ,  ose  se  présenter 
Cicérou  s'indigne,  un  diset 
qucr.t  sauve  la  république.  ( 
digicux  mélange  de  vébe'mea 
dresse  !  Que  Cicéron  est  ce 
lorsqu'il  s'accuse  de  timidité 
pas  confondu  de  le  voir  d 
Catilina  le  piège  qu'il  lui  "l 
l'invitant  à  sortir  de  la  ville, 
tre  à  la  tetc  du  camp  de  M 
marcher  sur  Rome,  et  de  voit 
forcé  de  prendre  un  parti,  c 
l'at  rocile  de  son  crime ,  et  c 
fera  perdre  le  prix  ?  Le  chel 
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fait,  en  s'éloigna  nt  de  Rome, 
ier  aucun  des  moyens  de  la 
ion.  Lentulus  Sura,  Céthé- 
autres  infâmes  sénateurs ,  se 
•nt  d'exécuter ,  jxndanf  qu'il 
ec  son  armée  aux  portes  de 
î  complot  qui  devait  causer 
de  cette  reine  du  monde. 
Is  médite'  un  massacre  géné- 
icendie  universel ,  comme  Ci- 
tant de  fois  répété,  comme 
Taffirine  ?  L'éuormité  d'un 
at  fait  violence  à  l'imagina- 
Ciccron ,  ni  Sallustc ,  n'ont 
à  cet  égird  des  témoignages 
ibsolus,  et  qui  écartent  l'om- 
Nitc  ;  mais  s'il  n'est  pas  prou- 
es patriciens  scélérats  aient 
b  eux  de  n'épargner  à  Rome 
$,  ni  maisons,  ni  citoyens, 
urel  de  peu>er  que  le  succès 
inspiration  aurait  pu  produi- 
aude  partie  de  cet  épouvanta- 
Ut.  rSons  évitons  ici  des  dé- 
trouveront mieux  leur  pi  «ce 
lires  articles  de  cet  ouvrage. 
,  Cétliégus  et  leurs  compli- 
tinuèreut  avec  maladresse 
pables  intrigues.  Cétait  pour 
lien  faible  et  bien  infâme  rcs- 
tic  de  s'adresser  aux  amhas- 
les  Allol)roges ,  pour  porter 
Mir  les  confins  de  l'Italie.  Les 
leurs,  après  quelque  incerti- 
ent  fidèles  aux  loi*  des  na- 
I  révélations  qu'ils  firent  au 
rn  procurèrent  de  plus  iin- 
.La  correspond  m  ce  des  con- 
ec  leur  chef,  fut  interceptée. 
eut  à  prononcer  sur  un  crime 
'•Si  Ion  rut  suivi,  à  l'égard 
ibles,  les  formes  juridiques, 
limnation  eût  été  tardive ,  et 
t  Catilina  était  à  la  tête  d'une 
doutable  ;  mais  les  chefs  de 
iqne  avaient  dérogé  a  ces  lois 
conjonctures  moins  périllcu 


ses.  Cicéron ,  que  ses  ennemis  appe- 
laient un  homme  nouveau ,  osa  suivre 
les  exemples  donnés  autrefois  pir  d'il^ 
lustres  patriciens.  Le  sénat,  qu:  César 
avait  ébraulé  en  parlant  de  laisser  la 
vie  aux  accusés,  fui  fortifié  par  l'élo- 
quence austère  dcCatou,  et  parcelle 
d'un  consul  qui  livrait  sa  vie  à  la  per- 
sécution la  plus  acharnée.  Le  sénat 
prononça  la  mort.Cicérou  ne  craignit 
ni  la  précipitation ,  ni  les  moyens  ar- 
bitraires dans  l'exécution  d'un  décret 
d'où  dépendait  le  salut  public.  La  ruine 
de  Catilina  fut  en  quelque  sorte  con- 
sommée par  la  mort  de  ses  complices; 
cette  nouvelle  jeta  la  terreur  dans  son 
armée;  il  ne  vit  plus  venir  à  lui  de 
rebelles ,  et  plusieurs  soldats  l'aban- 
donnèrent. Le  consul  C.  Antonius, 
chargé  de  marcher  contre  lui  pendant 
que  Cicéron  continuait  de  veiller  sur 
Home,  feignit  une  maladie,  et  sa  lâ- 
cheté réveilla  le  bruit  de  ses  honteuses 
liaisons  avec  les  conjurés.  Pétréius, 
son  lieutenant,  pressa  vivement  leur 
armée,  et  réussit  à  l'envelopper  de 
toutes  parts.  Dans  cette  extrémité, 
Catilina  chercha  et  obtint  une  moit 
plus  digne  de  ses  aïeux  que  de  lui. 
},a  scélératesse  usurpa  les  honneurs 
du  courage.  Ceux  qui  suivirent  ses 
drapeaux  imitèrent  son  exemple  :  ils 
périrent  tous  dans  le  rang  où  leur  gé- 
néral les  avait  placés,  et  lui  fort  en 
avant  à  leur  tête,  Tan  63  avant  Jésus- 
Christ.  Indépendamment  de  Y  Histoire, 
de  la  conjuration  de  Catilina ,  par 
Sali uste,  et  des  Catilinaires  de  Cicé- 
ron ,  on  a  une  Histoire  de  Catilina 
(par  Seran  de  la  Tour),  Amsterdam , 
1 749' m*  î  J  »  et  une  antre  par  Isaac  Bel- 
let,  î  ^52,  in- 1  a.  La  conjuration  dcCati- 
lina  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  Cré- 
billon,  1748,  et  de  la  Rome  sauvée 
de  Voltaire ,  1 75a.  Il  parut ,  en  1 780, 
un  Eloge  de  Catilina ,  in-8°.,  par 
l'abbé  Lucet  ;  c'était  choisir  siugulic- 
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s  rus.  Il  est  mi  qW  St- 


|  a  fut  aussi  l'éloge  de  la. 

,  de  Li  prudence  et  des  quati- 
I  do  CaLilina.  <  Il  ne  loi 

I  ,  dit-il ,  que  le  succès  pour 

■■  ■'.  que  César.  » 

L — Lï. 

JCATINAT  (  Nicolas  ),  maréchal 

I  .  d'une  braille  originaire  da 

I  fils  da  '  iytn  des  conseiller» 

I;    ■      ■■    ■  de  Paru,  naquit  dan 

I    ville  le  i".  wptembre  iÔS?.  Il 

«  Ji-  bonne  heure  qu'il  n'aurait  ja* 

s  les  qii.nl u ps    écessaircs  a  on  avo- 

I.  puisqu'il  quitta  le  barreau  pont 

arme*,  aptes  avoir  perdu  une 

e  dont  l«  justice  loi  paraissait  eri- 

.   H  entra  lans  la   cavalerie, 

ja  toute»  les  occasions  de  sedis- 

Hpier,  cl  se  fil,  en  eflèt,  remarquer 

'  que  de  la  contres- 

M  Louis XlV,qui loi 

■   tance  dans  le  régi- 

■-.  Le* grades auxquels 

Mt  Être  marques  par 

Hat  qu'il  fil  a  Maastricht, 

I  Scucf,  Cambrai,  Valea* 

,  ner,  Gand,  Yprcs. 

i     :  e'tc  blesse  I  la  bataille  de  Scucf, 

!         du  grand  Coude  ce  billet  ho- 

rable  pour  tous  les  deux  :  ■  Per- 

'  plus  que  moi  d'io- 

(        à  votre  blessure;  il  y  a  si  peu 

e  gens  comme  tous,  qu'on  perd 

■  rop  quand  ou  les  perd.  *  Le  roi, 

star  me  des  dispositions  du 

!c  de  Savoie,  lui  déclara  la  guerre, 

a  contre  lui  Câlinai,  nommé 

it-génc'ral;   il  gagna,  le  iB 

t  i(7h)o,  la  bataille  de  Staflàrde,  et 

14  octobre  1  tk>5 ,  la  bataille  de  ta 

ipara  de  la  Savoie  et 

I,  eu  cou  ragea  ut 

a  exemple,  ajoutant 

s  privations  pour  diminuer  celles 

son  arruc'e,  et  s'en  faisant  adorer 

r  la  bonhomie  de  ses  manières  et 
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psf  celle  g.-dlr  qui  jl'.iodontie  I 
ment  les  Français  M  milieu  dt*f> 
(•nés  de  la  fuerre.  ta  tel  ■  ■ 
voya  à  la  cuiir,  après  Il  victoire  i 
StafTarde,  était  si  honorable  pnurtw 
les  officiers  sous  ne»  ordre*, sjooii 
rait  pu  croire  que  lui  w-ul  u  irait  n 
pour  rien  dansecttem^moeai  trac** 
Créé  maréchal  de  France  en  iG<_ 
était  encore  en  Piémont  lorsqu'il  4 
recul  la  nouvelle  ;  il  donna  a*  ti  "  ' 
qui  lui  apporta  le  Liion  de  a 
un  billet  de  mille  éeus  à  ton 
Paris;  car,  quniqu'il  tic  fût  pas  ri 
il  était  furt  phiéreni ;  wuis  ce  cm 
si  bien  récompensé,  n'irait  Cal  tj 
remplacer  un  getitilhot 
Ude  en  ehemia,  et  I. 
prétendait  que  la  gratification 
dée  par  le  nouveau  rnarrckal  lai 

pnt--tiaii  de  droit.)    

crue  discussion  par  son  lioimnt 
Cures,  répondit:  a  Ou  un  donne 
-  ivim  à  chacun  de»  deux,  ■  Our 
blesse  de  procède'*,  rsi  (fauiaiit 

.iilmiraMe ,    que,    (tour    1% 
avait  besoin  d'une  grande 
■  t  cepeudanl  il  aval  Cllo 
expics  du  roi  pour  Jr  forcer 
1er  ee  qu'eu  temps  de  pirncln 
raux  appells  ni  le  trailCRteUÎ  itw 
Il  attrait  voulu  qu'on  *\ 
(.lire  des  parti  «a  ui  dans 
soumises  parlei  il 
ces  ménagement*  que  swi 
seul  lui  dictai,  .iiiraient  êl< 
par  la  plus  liautr  nolitiqn-'  ; 
de  modération  à  regard 
n'entrait  pas  dam  1rs    1 
vois,  naturellement  dur  et  muni 
Câlinai   fut   souvent  ..'■ 
l'entière  exécution  des  ordres  q«" 
recevait;  il  arrivait  au  même  rèu 
en  se  faisant  aimer  de*  peuple»  t»* 
qnis  ,  et  rien  ne  lui  fait  pcni-éiir  r*J 
d'honneur  que  ert  article  du  g» 
de  Hollande  :  «  La  province  de  Jd 
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le  bonheur que  les  troupes  fran- 
5  fussent  commandées  par  M. 
Patinât  ;  si  c'eût  cite  tout  autre, 
îvs  entier  aurait  été  brûlé.  »  A 
tour  du  Piémont ,  il  fut  accueilli 
me  distinction  particulière  par 
XIV,  qui,  après  l'avoir  long- 
cutretcuu  d'opérations  militai- 
ù  dit:  a  Cest  assez  pailcr  de 
affaires ,  comment  vont  les  vô- 
?  —  Fort  bien,  sire,  rrpoudit 
larcchal ,  grâces  aux  boutes  de 
e  m  îjc-té.  »  Le  roi ,  se  to:  ruant 
es  courtisans ,  leur  dit  :  a  Voilà 
wl  homme  de  mon  royaume  qui 
1  tenu  ce  langage.  •  Cet  homme 
;,  parce  qu'il  était  content  de 
ut,  avait  une  fortune  si  médio- 
u'à  la  fin  d'une  campagne,  il 
a  une  gratification  à*:  2,000 
ajoutant  «  que,  les  autres  an- 
1,  cette  gratification  et,. il  de  com- 
lite;  m. ils  que ,  pour  l'année 
lente,  elle  était  de  nécessite'.  » 
é  en  Flandre,  il  y  montra  la 
activité  qui  l'avait  distingue'  eu 
nt,  et  prit  Ath  en  1697.  Mis  de 
au  à  la  tête  de  farinée  d'Italie, 
01  ,  il  eut  devant  lui  le  prince 
te,  qui  commandait  pour  l'cm- 
r.  Ces  deux  rivaux  étaient  digues 
mesurer;  mais  l'armée  impériale 
1  rentière  disposition  du  prince 
ie;Caliuat  se  trouvait  enchaîné 
s  ordres  de  sa  cour  ;  et ,  de  plus, 
A  sur  les  dispositions  secrètes  du 
le  Savoie,  il  manquait  d'argent 
subsistances.  But  lu  à  Tafia  ire  de 
,  le  <)  juillet ,  il  fut  obligé  de  se 
* ,  abandonnant  tout  le  pays  en- 
digcctTAddi.  11  ne  fut  pas  plus 
ux  an  combat  de  Clii  u  i ,  où 
oî  commandait  en  chef.  Ralliant 
mi  veau  les  troupes  après   une 
!  infructueuse ,  Catiuat  répondit 
fïkicr  qui  lui  représentait  qu'ils 
il  tous  à  une  mort  inévitable  ; 
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«  11  est  vrai ,  la  mort  est  devant  nous, 
»  mais  la  honte  est  derrière.  »  Les 
échecs  qu'il  recevait,  et  que,  m.slgré 
ses  avertissements ,  la  cour  ne  voulait 
point  attribuer  aux  perfidies  du  due 
de  Savoie,  lui  valurent  une  disgiâcc; 
ses  vertus  étaient  trop  éclatantes  pour 
ne  pas  lui  Lire  des  ennemis  prêts  à 
l'accabler  au  moment  où  le  succès  no 
justifierait  plus  son  élévation  et  sou 
désintéressement.  Louis  XIV,  qui, 
eu  lisant  la  liste  des  maréchaux  dit 
France,  s'était  éciic  au  nom  de  Cati- 
uat: a  C'est  bien  la  Vertu  couronnée!» 
n'avait  pas  senti  que  cette  exclamation, 
si  honorable  pour  celui  qui  en  était 
l'objtt,    paraîtrait    une  injure    pour 
beaucoup  d'autres;  et  c'est  ainsi  que 
les  rois  excitent  souvent ,  sans  le  sa- 
voir ,  des  haines  auxquelles  ils  aban- 
donnent ensuite  ceux  qu'ils  ont  voulu 
hoi.orcr;    mais  Câlinât   n'avait  pas 
placé  sou  bonheur  dans  la  faveur  do 
la  cour ,  et  mettait  la  gloire  d'être  utile 
bien  au-dessus  du  désir  de  comman- 
der; il  en  donna  la  preuve,  en  con- 
sentant à  servir  sous  le  maréchal  de 
Villeroi,  qui  fut  envoyé  pour  le  rem- 
placer. «  Je  lâche  d'oublier  ma  dis- 
»  grâce,  écrivait-il  à  ses  amis,  pour 
»  avoir  l'esprit  plus  libre  dans  1  exé- 
»  eut  ion  des  ordres  du  maréchal  de 
»  Villeroi.  Je  me  mettrai  jusqu'au  cou 
»  pour  l'aiiler.  Les  méchants  seraient 
»  outrés ,  s'ils  savaient  jusqu'où  va 
1»  mon  intérieur  à  ce  sujet.  »  U  mou* 
rut  dans  sa  terre  de  Saint  G ra tien ,  le 
*i5  février  1712,  âgé  de  soixante* 
quatorze  ans,  sans  avoir  été  marie. 
Miilosophe  dans  la  véritable  accep- 
tion du  mot ,  religieux  sans  austérité , 
courtisan  sans  intrigues,  1  egligeant 
sa  fortune,  et  toujours  prêt  à  don- 
ner, n'affectant  rien,  pas  même  de 
suivre  ses  goûts  ;  car  il  paraissait  dans 
les  cérémonies  avec  des  habits  somp- 
tueux, quoique  sou  usage  fut  d'eire  • 
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Tcltt  simplement.  Il  refusa, en  1705» 

d'être  f.iit  chevalier  des  ordres  d  11  roi, 
pour  ne  pas  être  obligé  de  renier  tes 
aïeux.  H  répondit  à  ceux  de  ses  pa- 
rents qui  murmuraient  de  sa  modestie 
dans  cette  circonstance  :  ■  Ehacez- 
b  moi  de  votre  généalogie.  »  Lorsqu'il 
paraissait  à  la  cour,  il  se  liriit  tou- 

Curs  avec  grâce  des  reproches  que 
roi  lui  faisait  de  ne  pas  s'y  mon- 
trer plus  souvent;  la  sévérité  de  ses 
principes  notait  rien  â  la  noblesse  de 
ses  manières,  et,  comme  il  avait  cultivé 
avec  sobi  l'esprit  qu'il  avait  reçu  de  la 
nature,  il  ne  lui  ■  manqué,  pour  écra- 
ser lis  courtisans  jaloux  de  sa  gloire , 
que  de  vouloir  en  prendre  la  peine. 
Des  négociations  importantes  furent 
confiées  a  Gitinat,  qui  les  suivit  avec 
beaucoup  d'habildé.  Il  savait  que 
Lonvois  ne  l'aimait  pas,  et  que  Feu- 
quières  n'était  place  auprès  de  lui 
parce  ministre  que  pour  éclairer  ses 
actions;  il  l'employait  cependant,  parce 
qu'il  le  reconnaissait  habile,  cl  parce 
que  c'était  une  grande  habileté  que  de 
s'élever  lui-même  an -dessus  de  l'hu- 
meur et  de  la  méfiance,  Le  caractère 
de  Câlinai  est  surtout  admirable  en 
ce  que  rien  n'y  est  outre;  sa  franchise, 
comme  ses  autres  qualités ,  ne  fit 
qu'ajouter  à  l'esprit  de  conduite  qui 
lui  était  néws-sirr  pour  s'élever  et  se 
maintenir.  Des  écrivains  du  1  cf.  siècle 
ont  essayé  de  le  présenter  comme  un 
préciirsf  ur  de  celle  philosophie  qui  a 
cause  l.inl  de  trouilles,  sans  réfléchir 
qu'il  l'aurait  1  epou-sée,  parce  qu'elle 
portail  tout  à  l'excès,  et  que  l'excès 
eu  trust  penre  i  t. n  1  l'upposc  de  son  hu- 
meur. Il  avait  l' esprit  ciniiicninieiil 
juste,  qnalt:é  moins  commune  qu'on 
ne  l'imagine.  Dans  la  faveur  et  dans 
la  disprace,  après  une  victoire  comme 
à  la  suite  d'une  défaite,  à  Vcrsaill.sou 
dans  sa  trri  e  de  St.-t'.ralien ,  ce  héros 
était  toujours  gai.  calme  cl  ïéUcchi; 
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avait  fr.  iiju'iiii  liipli 

dats.qmt  tient  entre  esatl 

U  Pensée.  Lé  due  de  h  Fessai 
citait  comme  capable  da  ma|ii 
distinction  le*  emplois  an  aff 
1rs  plu  opposes;  c'est  que  W  y 
d'esprit  s'applique  arec  ua  «M 
a  toutes  le*  parties  eVraai  dri 
nistratîon;  et  c'est  avec  raatta 
marèclul  de  la  FenilWle,  qui 
pas  son  ami ,  disait  nu  roi  quf  ' 
aurait  été  ihiwî  bon  ministre 
bon  chancelier ,  qu'il  éuit  boa 
raj.  L'académie  française  nwp 
1774,  pour  sujtt  du  prit  dvUi 
VElofie  ■  Câlinât;  ce  prix  fc 
porté  l'année  suivante  par  Ij 
L'abbé  d'Espagne  obtint  IV 
Guiben ■:■':,      .   ■:■  ■ 
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s  lurent  imprimes  1 
marquis  rtetlrcqui 
aune  fît  de  fricàtes  de 
maréchal  iU  France, 
Amsterd.it:i  in  1771.  ta- y 
ris  en  1  775  ,  avec  iji 
menu,  sous  le  litre  dé 
pour  servir  à  la  fie  dm 
Câlinai 

CATlN\T{A*niAsM. 
parce  qu'il  avilît 
du  maréchal  de  ce  nom ,  étui 
Caylas  d'honnêtes   rnltmtrsn 
testants.  Devenu  l'on  des  t 
camisariis ,  il  en  fut  un  Art  pi 
vet,  nuis  aussi  le  plus  empoi* 
plus  barbare.   Il   n'épargna 
église,  ne  Gt  grâce  à  aucun 
et  déphya  dans  loai  les 
courage  feront.  Ses 
d'ailleurs  très  utiles  a  son] 
lui  qui  le  premier  forma  la  c* 
des   mécontents    avec  des   et 
nomades  connus  sous  le  nom  ■ 
vaux  Je  Camargue.  Câlinât  f) 
charge    d'étendre  dans  le  fiai 
l'incendie  qui  embrasait  les  Ce 
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1er  aider  à  l'exécution  des  pro- 
innés par  le  marquis  de  Mirc- 
etpar  l'abbé  de  la  Bourlie.  II 
déjà  rendu  dans  cette  proviu- 
le  jour  était  pris  pour  une  cou- 
tion  générale;  mais  il  n'eut  pas 
race  d'attendre  le  signal.  Atta- 
endant  qu'il  incendiait  une  église, 
Mcablé  par  le  nombre,  et  obligé 
ercher  son  salut  dans  la  foite. 
in  auprès  de  Cavalier  (  Voyez 
lier),  il  l'accompagna  a  la  con- 
*  que  ce  chef  eut  à  Nîmes  avec 
iréchal  de  Villars,  sans  vouloir 
soins  se  soumettre  aux  mêmes 
lions.  Contraint ,  quclqnc  temps 
,  a  accepter  l'amnistie ,  il  passa 
use;  nuis  lorsque  les  puissances 
l  songèrent  à  ranimer  le  feu  de 
*oke  près  de  s'éteindre  dans  les 
les, il  se  laissa  persuader  par  un 
de  l'Angleterre  de  retourner  dans 
«y  s,  et  d'y  rechauffer  la  guerre 
■  11  fut  un  des  principaux  au- 
de  la  conspiration  dont  l'objet 
le  tuer  Bavilic  et  d'enlevei  le  ina- 
I  de  Berwick.  Lorsqu'elle  se  dé- 
it,  Catinat  se  trouvait  caché  à 
s.  Reconnu  à  la  poitc  de  la  ville, 
1  cherchait  à  sortir,  il  fut  saisi 
■doit  au  commandant  de  la  pro- 
.  c  Je  suis  en  France,  lui  dit- 
par  l'ordre  de  la  reine  d'Angle- 
ne,  et  le  traitement  qui  me  sera 
ici  sera  fait  au  maréchal  de  Tal- 
1  à  Londres.  »  Ce  maréchal  était 
Dnier  en  Angleterre  depuis  la  ba- 
fflochstaett.  Pour  toute  réponse 
Mnace  de  Catinat ,  Berwick  l'cn- 
devant  les  tribunaux ,  qui  le  con- 
tèrent à  être  brûlé  vif.  Il  subit 
npplice,  dans  un  accès  de  rage,  le 
lai  1705.  V.  S— l. 

kTON(MARCus  Porcius),  d'a- 
surnommé  Prisais,  et  ensuite 
du  mot  calas  y  qui,  dans  la  lan- 
ûtt,  dciiguait  la  sagacité 
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d'esprit  et  une  prudence   naturelle- 
Ce  surnom,    extrêmement  commun 
chez  les  Romains ,  semble  aujourd'hui 
appartenir  exclusivement  à  cette  fa- 
mille d'hommes  illustres ,  dont  Mar- 
ais Porcius  fut  la  tige ,  et  il  ne  peut 
être  prononcé  sans  rappeler  l'idée  des 
plus  hautes  vertus  publiques  et  pri- 
vées. Mai  eus  Porcius  naquit  l'an  a 3* 
avant  J.-C,  à  Tusculum ,  aujourd'hui 
Frascati.  Son  père,  qu'il  perdit  jeu- 
ne ,  était  plébéien ,  et  lui  laissa  pour 
tout  bien  une  petite  propriété ,  située 
dans  le  pays  des  Sabins  ,  de  tous 
les  peuples  d'Italie ,  les  plus  renom- 
més   par   l'âpre   sévérité   de  leurs 
mœurs.   Ce  modeste  héritage,   que 
Caton  cultivait  de  ses  propres  mains, 
se  trouvait  près  de  l'habitation  qu'a- 
vait construite  Curius  Dentatus,  vain- 
queur des  Samnitcs ,  des  Sabins  ,  de 
Pyrrhus ,    et  trois  fois  illustré  par 
les  honneurs  du  triomphe.   Lorsque 
Catou   comparait  cette  chaumière  et 
le  petit  nombre  d'arpents  qui  l'en- 
touraient, avec  sa  maison  et  avec  5a 
terre,  son  économie  lui  paraissait  de 
la  prodigalité ,   sa  sévérité  de  la  fai- 
blesse; il  réformait  encore  sa  dépense, 
gourmandait  la  paresse  de  ses  escla- 
ves, et  donnait  lui-même  l'exemple 
d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  travail. 
L'époque  de  sa  jeunesse  fut  celle  des 
plus  grands  dangers  que  Rome  eût 
jamais  éprouvés  :  Annibal  était  en  Ita- 
lie. Caton  fit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Capoiic ,  sous  Fabius  Maxi- 
mus  ;  il  avait  alors  dix-sept  ans.  Cinq 
ans  après,  il  combattait  sous  le  même 
général ,  au  siège  de  Tarentc.  Après 
la  prise  de  celte  ville ,  il  se  lia  d  a- 
mitié  avec  Néarquc,  philosophe  pytha- 
goricien ,  qui  l'initia  dans  la  sublime 
théorie  de  la  sagesse,  dont  la  prati- 
que lui  était  déjà  familière.  La  guerre 
terminée ,  Caton  retourna  cultiver  «a 
terre  ;  mais,  instruit  dans  les  lois, 
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parlant  avec  facilité,  il  allait  de  grand 
matin  dans  h  s  petites  villes  voisines, 
du  un  a  nt  des  consultations,  et  plaidant 
les  eaux  s  de  tous  ceux  qui  imploraient 
5oii  appui.  \  aleïius  Flaccus,  noble  et 
juiLsMi.l  dans  Home,  habitait  une  terre 
s. tuée  pi  es  du  petit  domaine  de  Ca- 
ton.  Temt'in  des  vertus  et  des  talents 
que  déployait  ce  jeune  homme  dans  le 
cercle  étroit  où  le  sort  l'avait  placé,  il 
devina  ce  qu'il  pouvait  devenir,  Tiii- 
vi:,i  eliez  lui ,  rechereha  son  amitié,  et 
lui  pioposa  d'aller  demeurer  à  Rome, 
où  ii  l'aiderait  de  son  crédit.  Ce  n'était 
plus  le  tem[:s  où  le  peuple  romain  ar- 
ra  liait  aux  travaux  rustiques  ceux 
<fiul  plaçait  à  la  tête  des  armées  et 
dans  le  sénat.  Un  petit  nombre  de 
familles,  illustres  depiûs  long- temps 
par  les  services  qu'elles  avaient  ren- 
dus à  la  république,  et  possédant  de 
grandes  richesses ,  étaient  maîtresses 
de  tous  les  suffrages,  de  toutes  les 
dçiiilés;  et  à  cette  époque,  il  faut 
l'avouer,  les  chefs  de  ces  iainiiles  nié- 
i  liaient  ces  prélérenccs.  On  dislin- 
j;n  .it  p. a  mi  eu\  Seipion  ,  qui  devait 
Ir.outpbi  r  de  ('artli^c;  Scrviîius  Gal- 
ba, fjiti  .iss'ivit  1rs  Lusitaniens; Quin- 
tes Fî.-imiiiius ,  qui  dompta  la  Macé- 
doine et  !a  (il ère.  Caton  était  ce  qu'où 
a{>;!<!ait  alors  un  homme  nouveau, 
û'uuiK'iii  (  bs  ur.  et  sans  fortune;  mais 
a  peine  se  lut-il  montré,  que  celte  élo- 
qini:.  e,  qu'un  dsi  depuis  comparera 
*c  :•-■  de  l)c:i)o>lîui.es,  (iue  cette  aus- 
té  ï*j  de  ii.œiirs  et  cetir  énergie  de 
cir.i  lue.  <\  a  îi'ont  jouais  tte  sur- 
payées, le  firent  rem. iiqtier.  Dans  les 
:î:!ii:n.'iax  ,  ruiiîMir  dans  les  av«em- 
!.'■<>  du  i»  ujl«",  i!  réalisait  la  belle 
*.'■•  .ii.i  it>:i  ipie  lui- -i::êiiic  a  donnée  de 
1  ; ..aï.-'-.r,  <  t  quel  jui:iliiicn  nous  a  con- 
:ir\:-.-:  «  i'iinfini'i-  i\v  bien,  .savant 
"•■  •!.••}>  i'.ii  !  <!e  bien  dre.  »  M.iln  c'était 
(..  i.  !•  s  cm,  r>s  plutôt  qu'a  î.t  tiibuue 
c,  ,';  ;■■  bvitascdiàtiu  :ner.  11  lut  nom- 
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mé  tribun  militaire  à  Pige 
ans,  et  envoyé  eu  Sicile,  ven 
av.  J.-C.  L  année  d'ensuite 
questeur,  ou  trésorier  de  Tai 
Seipion  devait  conduire  en 
Caton  voulut  user  des  droits  di 
ge  pour  réformer  les  deonst 
itérai  en  chef;  mais  Sopsn  m 
mît  pas,  et  lui  répondit  «qtrt 
»  (Lit  rcudre  compte  aux  Boa 
»  victoires  qu'il  remporterait, 
*  de  l'argent  qu'il  aurait  déjpcsi 
fut  entre  ces  deux  borna»  i 
le  commencement  d'une  m 
d'une  haine  qui  ne  s'étâpûts^ 
leur  vie.  Caton  revint  à  Rom, 
notiça  ce  qu'il  appelait  Ici  ffl 
tés  de  Seipion.  Le  vieux  Film 
mus  ,  soutien  de  ranbqai  m 
appuya  la  dénouciatioii.  tel 
du  peuple  furent  eavtjss  a \ 
Seipion  leur  montra  tas  fn) 
et  tous  les  présages  de  •»** 
lues  ;  il  fut  absout;  an  CE 
acquit  pas  moins  ainubarj 
cette  influence  qu'obuMltBSJ* 
lui  qui ,  dans  une  répnbliqsffV 
tre  jaloux  d'économiser  ml 
de  l'état.  Cinq  ans  après  rm 
se  par  la  charge  ôTédâe,  Ù 
nommé  préteur,'  et  le  JHfsJi 
de  Sardaigne  lui  échut  psr  k* 
austère  tempérance,  son  M 
sa  justice  sévère  le  firent  eif 
remarquer  dans  ce  gouvernai 
Home  méW,  parce  que  smtf 
tratiou  formait  un  plus  grand* 
avec  la  conduite  de  ceux  «vil 
précédé.  Ce  fut  dans  Cftt  i 
lit  connaissance  avec  le  pottel 
et  qu'il  apprit  de  lui  la  lanp 
que.  A  sou  retour  il  l'amenai 
1 1  r.oniciius  Népos  déclare  qn 
lui  eu  savoir  plus  de  gré  qu 
plus  grande  victoire  quilwfi 
poiléc  sur  les  Sardes.  Enfin 
parvint  au  consulat  l'an  i<> 
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r  comble  de  faveur ,  on 
r collègue,  son  ami  Va-. 
,  qui  avait  été'  son  pro- 
ifiàirc  singulière,  et  en 
le ,  attirait  l'attention  de 
,  et  semblait  la  distraire 
îvec  Anliochus,  des  in- 
kmIois,ct  de  la  révolte 
,  Lors  de  la  seconde 
e ,  Oppius  avait  fait  j>as- 
it  défendait  aux  daines 
i ployer  plus  d'une  demi- 
ir  usage ,  de  porter  des 
ses  couleurs,  etc.  On  de- 
ilion  de  cette  loi  de  cir- 
niinée  Oppia.  Le  Gipî- 
ili  d'une  foule  de  peuple 
le  affaire.  Les  femmes 
leurs  maisons ,  accou- 
irgs  voisins ,  se  repan- 
»  rues ,  suppliaient  les 
retours,  tous  les  magis- 
re  favorables.  Elles  rem- 
ilacc  publique ,  lors'juc 
ton  s  avança  pour  pro- 
reur  de  la  loi ,  une  belle 
Tite-Live  a  rapportée; 
icc  du  tribun  Valeïius 
:  l'abrogation  de  la  loi , 
s  peut-être  l'importuni- 
îctions  des  Romaines , 
sur  l'influence  de  Caton, 
ia  fut  révoquée.  Catou 
pour  l'Espagne  citérieu- 
wcoué  le  joug.  Son  pre- 
irrivant  à  l'armée,  fut  de 
me  toutes  les  provisions 
nassecs,  et  il  dit  à  ses 
guerre  doit  nourrir  ceux 
•  Avec  de  nouvelles  rc- 
sut  faire  des  troupes  ex- 
:mporta  de  nombreuses 
mit  la  province  aux  Ro- 
lanteler  toutes  les  villes, 
t  armée  en  Italie ,  où  il 
leurs  du  triomphe.  Titc- 
les  événements  de  celte 
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guerre  remarquable,  avec  sa  clarté  et 
sou  éloquence  ordinaires  ;  mais  à  ses 
yeux ,  comme  à  ceux  de  Caton ,  toutes 
les  actions  qui  sont  dans  l'intérêt  de 
Rome  sont  dignes  de  louaugcs.  Sous 
la  plume  d'un  historien  moderne  , 
Caton  serait  justement  accusé  de  per- 
fidie à  l'égard  des  alliés,  et  de  féroci- 
té envers  les  vaincus.  Avide  de  ren- 
dre à  sa  patrie  des  services  signalés, 
Caton  est  à  peine  desceudu  de  son 
char  de  triomphe ,  qu'il  quitte  la 
toge  consulaire,  endosse  la  cuirasse 
de  lieutenant  ,  et  accompagne  Sem- 
pronius  en  Thraco.  11  se  met  ensuite 
sous  les  ordres  du  consul  Manius 
Acilius,  pour  aller  combattre  Antio- 
clius  et  porter  la  guerre  dans  la  Thcs- 
salie.  Par  une  marche  hardie ,  il  fran- 
chit avec  une  partie  de  ses  soldats  le 
Cnllidrdmc ,  un  des  sommets  les  plus 
escarpés  du  passage  des  Thcrmopiles, 
et  décide  ainsi  le  succès  de  la  batail- 
le. Le  consul ,  aussitôt  après  et  dans 
l'excès  de  son  enthousiasme,  F  em- 
brasse et  s'écrie,  en  présence  de  toute 
l'armée ,  qu'il  n'est  ni  daus  son  pou- 
voir ,  ni  dans  celui  du  peuple  romain , 
de  décerner  à  Caton  des  récompenses 
égales  à  son  mérite.  Il  le  choisit  ensuite 
pour  aller  à  Rome  annoucer  cette  vic- 
toire ,  qui  eut  lieu  l'an  1 89  av.  J.-CCe 
fut  sept  ans  après  que  Caton  se  mit  sur 
les  raugs  pour  obtenir  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  redoutée  de  toutes 
les  magistratures  ,  celle  de  censeur. 
Sa  demande  porta  l'effroi  dans  le 
parti  des  nobles;  ils  réunirent  tous 
leurs  efforts  pour  l'écarter  ;  mais  des 
circonstances  particulières  le  favori- 
saient. Les  conquêtes  en  Asie  avaient 
introduit  à  Rome  des  semences  de  luxe 
qui  effrayaient  les  amis  des  bonnes 
mœurs.  La  conspiration  des  bacchana- 
les ,  qu'on  en  regardait  comme  l'effet 
et  le  résultat ,  avait  jeté  dans  toutes 
les  âmes  une  terreur  qui  n'était  pas 

26 


4o*  CAT 

rncoïc  dissipée  :  un  remède  vigoureux 
rt  prompt  paraissait  nécessaire.  Aussi 
Caton  ne  sollicitait  pas  les  suffrages  du 
peuple  comme  les  deux  Scipion  et 
M»s  autres  concurrents,  Pubiius  Lu- 
cius  etCnéius  Manlius  ;  il  ne  demandait 
pas,  il  s'offrait;  il  ne  priait  pas,  mais 
il  grondait  et  menaçait  d'avaiicc.  En- 
core ,  scinblait-il  ne  pas  laisser  le  choix 
de  son  collègue;  il  fallait  lui  donner 
Valérius  Fiaccus  ;  ce  n'était  qu  avec  lui 
qu'il  pouvait  réformer  les  désordres 
et  ramener  la  pureté  des  mœurs  an- 
tiques. 11  fut  élu ,  ainsi  que  celui  qu'il 
demandait,  et,  dans  cette  circonstance, 
le  peuple  romain  ne  panit  pas  seule- 
ment le  choisir,  mais  lui  obéir.  Cette 
censure  fut  remarquable  par  son  ex- 
trême sévérité,  it  attira  à  Galon  des 
ennemis  qui  le  poursuivirent  pendant 
toute  sa  vie.  H  priva  de  la  dignité  de 
sénateur  Lucius  Qui  ut  us  Flaniinius, 
personnage  consulaire,  pour  un  trait 
de  férocité  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. Manilius,  qui  était  sur  les  rangs 
iMHir  être  nommé  consul  Tannée  sui- 
vante, fut  aussi  expulse  du  sénat, 
jiour  avoir  embrassé  sa  femme  d'une 
manière  indécente  en  présence  de  sa 
fille.  Il  ôîa  le  cheval  a  Sripion  l'Asia- 
tique. Par  cette  dernière  rigueur,  Ca- 
ton  fut  accusé  d'avoir  cherche  à  satis- 
faire sa  vieille  haine  contre  Scipion 
rvt'iicain.  Des  clameurs  universelles 
n'élevèrent,  lorsque  ce  rigoureux  cen- 
seur entreprit  de  réformer  le  luxe  et  les 
gains  des  administrateurs  dvs  deniers 
publics.  11  n'en  usa  pas  moins  d'j  l'au- 
torité que  les  lois  lui  accordaient  pour 
opérer  toutes  les  réformes  qui  lui  pa- 
rurent saluliiires,  et  il  obtint  l'appro- 
bation universelle  pour  sou  ad  mini  s- 
hatiuii  pendant  sa  censure.  Lorsqu'elle 
lut  tiTiniiiée,  ou  lui  décerna  une  statue 
dans  le  temple  «le  li  Suite,  ave  une 
iiiM-njitiun  linmir.iblc.il  semblait  faire 
bien  p«  h  de.  eu*  de  cet  lionuxur  ;  et  re> 
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pondît  à  quelqu'un  qui,  avant 

(jue,  lui  disait  qu'on  avait  éki 

tues  à  des  personnages  peur 

blcs  et  même  inconnus  »  tan 

ne  lui  en  avait  dresse  aucune 

»  mieux ,  dit-il,  qu'on  demai 

•  quoi  on  n'a  pas  accordé d 

»  Caton,  que  par  quelle  rai 

»  obtint  une.  »  Caton  n'aim 

flatterie;  mais  il  trouvait  bc 

on  avait  fait  de  grandes  actk 

se  plût  à  les  vanter  ;  aussi 

rien  moins  que  modeste.  Il 

les  sénateurs ,  dans  les  ckc 

difficiles,  avaient  coulame  d 

yeux  sur  lui ,  comme  les  n 

sur  le  pilote,  quand  le  vaû 

battu  par  la  tempête;  et  il 

avec  complaisance  que  le 

mettait  à  un  autre  temps  h 

importantes ,  quand  il  n  élai 

sent  ;  ce  que  d'autres  que  lui 

tarque,  témoignent  avoir  été 

Quand  il  voulait  excuser  < 

qui  avait  manqué  a  son  dew 

contentait  de  dire  :  «  Est 

«  un  Caton?  •  La  postérité  a 

même  témoignage  à  sa  venu 

prime  encore  de  la  mène  nui 

vie  politique  fut  un  long  on 

accusait  sans  cesse  et  avec* 

ment ,  et  il  fut  accusé  de  niai 

Live  ,  plein  ô?admirauea  et  l 

pect  pour  cet  illustre  pentsni 

qui,  dans  le  portrait  qall  csi 

déploie  tontes  les  ressources  i 

beau  talent,  ne  déguise  pas  eq 

qu'il   fut  soupçonné  datai 

contre  Scipion    l'Africain,! 

lion  qui  força  ce  grand  honu 

retraite ,  et  que  ce  fat  d'il 

pou  ri  uiles  que  Scipion  l'Anal 

comlimné  pour  crime  depecu 

se  vil  dépouille  de  ses  biens 

eut  é(é  traîne'   en  prison  , 

généreuse   intervention  de 

Orucchui.  Quant  à  Caton,  » 


tiatre  fois  ,  il  fut  tou- 
isous.  Il  avait  quitrc- 
|u*il  se  vit  force  de 

la  dernière  fois.  Le 
Dyer  qu'il  prononça 
sion  a  quelque  chose 
.  sa  simplicité':  aRo- 
il  est  Lieu  difficile  de 
5  de  sa  conduite  dc- 
nes  d'un  autre  siècle 
on  a  vecu.  »  Le  der- 
vie  politique  fut  son 
kfrique,  ou  on  l'cn- 
icrend  qui  s'était clivé 
ginois  et  le  roi  Massi- 
;e  est  célèbre,  parce 

cette  circonstance  la 
Cartilage.  En  effet  , 
nière  dont  cette  H  va  le 
répare'  ses  pertes,  il 
plus  depuis  un  seul 
at ,  sur  quelque  sujet 
îs  le  U  minier  p  ir  ces 
.  détruire  Cartilage.  » 
,  qui  était  d'un  avis 
iuait  tous  1rs  siens  en 
ivis  est  qu'il  faut  lais- 

Carlhagr.  ©  Gilou  , 
i  revenus  puMics ,  ne 
les  richesses  ,  et  n'é- 
it,  ni  même  très  scru- 

moyens  d'en  aeqné- 
qn'â  la  dureté  envers 

leur  vendait  presque 
lahiter  avec  leurs  fein- 
tait toutes  les  ressour- 
ure,  et  savait  .s'en  pré- 
nenlerson  palriinoiue. 
ni  paraissant  p.ïs  assez 
lignît  les  spécula  lions 
t  financières,  et  le  pi  et 

afi:i  de  soustraire  , 
lartîe  de  sa  fortune  à 
ipiter.  S»  conversation 
soient  gaie,  sévère  et 
ïmée  de  maximes  et  de 
s  Ici  dernier*  temps  de 
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sa  vie ,  il  aimait,  lorsqu'il  était  à  sa  cam- 
pagne, à  réunir  à  dîner  chez  lui  se$ 
voi.sins,  et  il  se  montra  moins  austère 
dans  son  régime  et  plus  enclin  aux 
plaisirs  de  la  table  ;  c'est  à  quoi  Ho- 
race faitallusiou  dans  ces  vers: 

If  arratur  et  pritri  Ctlonts 
Scp«  nicro  caluittt  virla*. 

Il  fut  boa  mari ,  et  disait  qu'il  met* 
tait  cette  qualité  au-dessus  de  celle 
de  bon  sénateur.  Sa  première  fem- 
me était  noble  et  peu  riche;  il  n'en 
eut  qu'un  seul  enf  ml ,  et  la  conduite 
de  Caton  dans  l'éducation  de  ce  fils, 
.qui  a  été  décrite  eu  détail  et  avec 
beaucoup  d'intérêt  par  Plutarque,  of- 
fre le  modèle  le  plus  parfait  d'un  excel- 
lent père  et  dun  habile  instituteur. 
Ce  fils  épousa  la  fille  de  Paul  Emile  , 
sœur  du  secoud  Sripion  l'Africain.  Il 
demeurait  chez  son  père  après  son  ma* 
riage.  Caton,  veuf  alors  et  que,  malgré 
son  grand  â-c,  les  feux  du  désir  ani- 
maient encore,  avait  une  jeune  esclave 
qui  le  soir  se  rendait  secrètement  dans 
sa  chambre.  Un  jour,  elle  eut  l'audace 
de  frire  parade  de  U  faveur  dont  elle 
jouissait  auprès  de  son  lu.tiite ,  et  de 
passer  de  manière  à  *e  faire  remar- 
quer devant  1j  chambre  à  coucher  des 
jeunes  époux.  Le  lendemain ,  la  froide 
réserve  et  la  pudeur  silencieuse  du 
fils  apprirent  au  |>ère  que  ce  mysté- 
rieux commerce  était  découvert ,  rt  le 
déterminèrent  à  épouser  en  secondes 
noces  la  liile  de  Solonius,  son  secrétai- 
re ,  dont  il  eut  un  fils  nommé ,  à  cause 
de  sa  mère ,  Coton  le  Solonien,  qui 
fut  l'aïeul  de  Cifon  dlitiquc.  Son  pre- 
mier (ils ,  dont  il  va  être  question  dans 
l'article  suivant ,  mourut  avaut  lui. 
Marcus  Porcins  Caton  termina  sa  vie 
l'an  1.47  avant  J.-C,  un  an  après  sou 
retour  d'Afrique,  cinq  ans  avant  la 
destruction  de  Carthage,  à  l'âge  de 
quatre- vingt  cinq  ans  (et  non  de  qua- 
tre-vingt-dix, «omme  PluUnyie  tt 
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Titc-Livc  Pont  dit  par  erreur).  On  le 
m; in  me  muiypiU  Caton  l'Ancien ,  ou 
Caton  le  Censeur,  pour  le  distinguer 
de  ses  lils  cl  petits-fils.  Mutsrquc  nous 
appn  lui  qu'il  était  roux,  et  qu'il  avait 
h  s  yeux  bleus.  Sa  saute  fut  toujours" 
ii un! érable,  et  l'austérité  de  sa  vie,  sa 
pitiepre  invincible  d;ms  les  travaux, 
son  héroïque  fermeté  d.ins  les  pé- 
rils supposaient  en  quelque  sorte,  dit 
Titc-Livc,  un  corps  et  uiieamc  de  fer, 
que  l";\ge,  à  qui  tout  cède,,  ne  fit  jamais 
fléchir.  H  écrivit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  presque  tous  (Lus  sa  vieil- 
lesse, et  il  n'y  a  rien,  observe  un  ancien, 
d'utile  au  peuple  rora.iin  qu'il  n'ait  su, 
qu'il  n'ait  enseigné.  Ses  écrits  sont  : 
].  Dere  rustied,  traité  d'agriculture 
adressé  à  son  Gis,  le  seul  des  ouvrages  de 
r.mteur  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous; 
encore  plusieurs  critiques  doutent-ils 
que  celui  qui  nous  reste  sous  son  nom, 
soit  celui  qu'il  avait  compose  (  i  ).  On  le 
irouve  dans  le  recueil  des  Scriptores 
rei  mstictp ,  dont  la  première  édition 
est  celle  de  Venise,  Nir.Jcnson,  1 47^» 
in-folio;   la   meilleure  est  celle  de 


(  0  <>  Hontr  duiu  parstl  peu  fondé.  (>  tri  il*,  4 
1*  vi1  ri  lé.  a  beaucoup  anulfïrldra  injure*  du  lennt; 
le  rominenremeiit  *-i  la  fin  manquent,  l'ordre  de» 
natiêre*  aemlib*  même  avoir  été  interverti  ;  mai» 
l'antiquité  du  atyle  et  Ir»  précrplrt  fc  cettr  aéiàre 
éciimn.iir  ,  ai  him  d'accord"  i vec  le  caractère  Con- 
nu dr  Caion  .  portent  *  cr..ire  qu'il  cit  v^ritable- 
«ni'nt  dr  lui.  1|  y  rn  ommiodr  de  vendre  lea  eacla- 
Te»  qui  aimt  di  vi-iu:»  inr.pablrade  aervir,  aoilpar 
Vnf;r.  soit  par  Ir»  maladie*  ;  et  non  aeulement  le 
b-iii  l'Iiitanpir  le  lilâm«-  u\tc  raison  d'avoir  nia  tm 
piatiijur  rettr  maimo  kirhare,  mais  il  armble  ne 

Iiomoir  lai  p.ndouner  d'avoir  vendu  rn  Eapjgne 
i:  r II .- \ a I  qui  'ui  a%.it  »ervi  a  faire  la  guerre,  al!» 
&'r\  »ruiirr  11  lUpruir  qu'il  lui  en  aurait  coulé 
P'iur  Ir  rmnenrr.  Aprèi  avoir  i  mn menée  par  quel- 
que» detailt  jur  lea  lili.il  ona  .  Ira  aaenticca  rt  la 
médecine ,  l'aiit-nr  du  Irailt-  Ite  re  ritttica  pasao 
a  la  d>  -.rriplion  dei  inatrum  nU  aratoire*,  et  traite 
munir  de  I-  riiliure  de«  «liai-ip».  ,\r  i  .-lie  de  la 
■viîjiii-.  de  l'olivnr.  de*  arlirrs  duirirr»;  il  parle 
•I  •  ilifti-rentea  r»|i«-cra  de  «relie»  et  <]<  nun-oltt-a. 
*>n  vmi;  «]n  il  av.iit  de*  nnU,  v.%  j.v  /  jn.-t«-«  *nr  le» 
^•s..!i  mk-iiIs  rt  !«»  prauii-it  a  ■  ilirn-l  Ir»  ;  il  ur  Ur- 
»■■-■  I  *  1«  <  •'•j1  ti  «Ir  jmr  .i^r.-im-i ■•  ri  il  f.iil 
1  «  .  i*i-i.  «r  ->u  «li  »  pl.<uti'\  ■'■'.. r  i-.tr»  .  <i-i  dej  Unira 
«i  :  «■•  I  l>  s  ■  •m  i|  veut  ijin-  Ir  ;  ir  !m  «oit  lormë. 
(N'.ii-.  m -mi  '  Ml  il*  ■;:•-  h  i  iftiiir  .iii  il\«e  ]>tii>  ('-tPn. 
iiu»  il.  .  ,  i  ,i,|,;  j,.ir  \\  |>u  |i,  ti,  "luonai-»,  que  vt 
aax.nit  '»-»!.,, .Mie  a  Li«u>uulu  iu>HJ  tonjBiuuiuuer 
eu  niau«Kii»  ). 
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Schneider,  Leipzig,  i794i)' 
ou  7  vol.  in-S'.,  ou  celle  d 
Ponts,  4  vol.  in&*.,  1787 
vr.igc  a  été  imprime' séparén 
des  notes  de  Philippe  Beroa 
logue ,  1604  ;  avec  «les  notes 
Popina  et  de  Jean  Meinums 
i5rjo„  in-8".,  etc.  Sabonic 
Bonneterie  la  traduit  en  fran 
sa  Traduction  d? anciens  1 
latins  relatifs  à  tagicàUm 
Paris,  1771-74.6TM.iB4r. 
sons,  discours  on  plaidoyers  pi 
pendant  tout  le  court  de  cet! 
vie,  et  recueillis  dans  sa  ridle 
existait  encore  cent  rinqitantti 
de  Cicéron  ,  qui,  dans  ses  a 
sur  les  orateurs  illustre! -(ck 
porte  le  jugement  suivant:' 
»  considère  Caton  ni  coonm 
»  ni  comme  sénateur,  mèM 
»  rai  d'armée  ;  il  fijgà  d» 
»  One  de  dignité  ousHiftl 
»  d  austérité  quand  lUIsM 
»  finesse  dans  ses  ptusA*^ 
»  ddicalcs&e  dans  stt  painli 
»  instructions  !  Plus  de^nMl 
»  te  oraisons  qui  nous  Rltfsl 
»  (  c'est  tout  ce  que  j^l'lH 
»  couvrir  jusqu'à  pceteVJi'f 
•  marquables  par  Cuft^éi! 
»  la  manière  dont  eàWstutl 
u'on  chomsae  <u|i»JB 
»  w  qu'il  va  de  pins  wl 
»  et  l'on  y  trouvera  ionlerlM 
»  de  l'éloquence.  Son  srjh  * 
»  vieux ,  et  ses  termes  fut 
»  barbares;  mais  arrangHBJ 
»  rcudex-les  nombre» .  «i 
»  premiers  Grecs  n'ont  pal  I 
»  fait,  et  vous  ne  trouvera pt 
»  nu  dessus  de  Galon.  •  D  ■ 
reste  rien  de  ces  discours  dr 
II  l.  Les  Origines,QU  Bistm* 
nales  dupenpleromain,  en  sf? 
ouvrage  précieux  que  Catoa  I 
peu  de  m-jis  avant  sa  mort; 


iwlorîcns  (le  Tan- 
te temps  nous  a 
tier  livre  renfer- 
me sons  les  rois  ; 

la  naissance,  le 
haque  ville  d'ita- 
:mmcnl  par  cette 
onne  à  l'ouvrage 
igines.  Les  qua- 
i  vres  étaient  l'his- 
et  de  la  seconde 
is  les  derniers  li- 
autres  guerres  des 
celles  d'Espagne, 
nts  du  livre  des 
os  les  auteurs  an- 
reunis  à  la  fin  de 
ï  SaUuste.  On  les 
eut,  Paris,  if>88, 
mes  de  Riccoboni, 
'.;  avec  un  roui- 
Au  ni  us ,  Paris  et 
,  in-8°.  ;  dans  l'é- 
»ius,Zfc  re  ritsti- 
re  sur  l'art  mili- 
la  en  a  commente 
dus  restent  (  fojr. 
8  )  ;  V.  un  livre 

enfants  (  Voyez 
.G);  VI. des  pic- 
s,  en  pro*e  et  non 
ophtègmcs;  VI 11. 
ne  renfermant  le 
Us  employés  par 
lies  de  son  fils ,  de 

ses  esclaves;  IX. 
ar  Pline,  Festus  , 
ivres  de  questions 

par  Aulu-Gcllc , 
itarquc  a  écrit  une 
rue'lius  INVjmk  eu 
i  une  ,  à  la  prière 
e  nous  en  est  par- 
rt  extrait  (i),  tait r 
i  vies  qui  |>ortcDt 

rf*m  de  ccllt  d'Al-uus   , 
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le  même  nom ,  par  Fmilius  Probns, 
gr.unm<iirien  du  ()".  «ièc'.c.  C'est  dans 
Tite-Livc  qu'on  trouve  les  meilleurs  et 
les  plus  nombreux  renseignements  sur 
la  vie  publique  de  cet  homme  célèbre. 
Cicéron  l'a  mis  en  scène  d'une  manière 
intéressante ,  dans  son  Traité  de  la 
vieillesse.  On  a  imprimé  à  part  Vita 
Catonis  ex  Plutarcho ,  per  Petrum 
Nannium,  Louvaiu,  1 5  4o.  Théodore 
de  B'z"  a  fait  une  tragédie  latine  de 
Calon  le  tenseur.  W— r. 

CATON  (  Marcus),  fils  du  précé- 
dent, était  d'une  complexion  délicate, 
et  mourut  avaut  son  |>ère,  quia  rcudtt 
témoignage  à  su  vertu.  Il  parvint  à  la 
dignité  de  préteur.  H  avait  écrit  uu 
commentaire  sur  le  droit  civil ,  qui  a 
été  cité  par  le  jurisconsulte  Paul ,  par 
Festus  et  par  Aulo-Gellc.  Il  nous  en 
reste  des  fragments  publiés  par  Mcui  - 
sius.  —  Uu  autre  Marcus  Catou,  ou 
Caton  Népos ,  petit-fils  de  Oiton  l'an- 
cien ,  devint  consul  Tan  038  de  la 
fondation  de  Rome  ;  il  avait  laissé  un 
recueil  d'oraisons ,  qui  a  été  cité  par 
les  anciens  ,  et  souvent  confondu 
avec  celles  de  son  illustre  aïeul.  Pris- 
eus  cite  de  Caton  Népos  une  action  de 
grâces  au  peuple ,  pour  n'avoir  point 
voulu  abroger  une  loi  qu'il  avait  t'ait 
porter.  W— r. 

CATON  (  Marcus  Porcius  ) ,  sur- 
nommé il'Utifjuc,  du  lieu  où  il  mou- 
rut ,  était  arrière-petit-fili  de  Gato» 
le  censeur ,  dont  il  offrit  de  nouve.ui 
les  talents  et  les  vertus.  Il  naquit  l'an 
q5  avant  J.-C  Peu  de  temps  après- sa 
naissance,  il  perdit  son  j>èrect  sa  merr, 
et  fut  élevé,  avec  ses  sœurs  et  son  frère 
du  côïé  maternel ,  dans  la  maison  de 
son  oncle  Livius  Drusus.  Dans  sou  cn- 
Luce,  Caton  montra  une  ma!  uritéde  ju- 
gement et  une  in  flexibilité  de  caractère 
lue n  au-dessus  de  son  âge.  Sarpédon , 
sou  précepteur ,  se  trouvait  forcé  de  le 
mener  quelquefois  chez  Sylla,  qui  était 
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ami  de  Lîvius  Drusus  :  c'était  l'époqne 
des  affreuses  proscriptions  de  ce  dic- 
tateur. Le  jeune  C  itou ,  âge'  nlors  de 
quatorze  ans ,  vit  avec  horreur  les  tëles 
de  plusieurs  nobles  victimes  qu'on 
apportait  dans  h  maison  de  SvlU  : 
frappé  de  la  tristesse  profonde  et  des 
soupirs  étouffe*  de  ceux,  qui  étaient  té- 
moins de  ce  spectacle,  il  demanda  à  son 
précepteur  pourquoi  ils  ne  tuaient  pas 
ce  tyran,  a  C'est,  dit  Sarpédon,  par 
»  qu'on  le  craint  encore  |>lus  qu'on  ne 
»  le  hait.  —  Donnez -moi  donc  une 
»  épée,  réplique  le  jeune  Ci  ton,  pour 
»  que  je  le  tue ,  et  que  je  délivre  mon 
»  pays  de  la  servitude.  »  Sarpédon 
emmena  sur-le-champ  son  élève,  et 
le  surveilla  de  près.  L  amitié  de  Caton 
pour  Cœpion ,  son  frère  du  coté  ma- 
ternel ,  s'annonça  des  son  enfance  et 
s'accrut  avec  les  années.  A  vingt  ans, 
ils  ne  s'étaient  pas  encore  quittés  ;  ils 
n'avaient  jamais  fait  un  seul  repas  l'an 
sans  l'autre  ;  à  la  ville  comme  à  la  cam- 
pagne ,  on  1rs  voyait  toujours  ensem- 
ble. Cœpion  était  un  homme  sobre, 
tempéré ,  et  1res  rci;Ic  dans  ses  mœurs, 
et  lorsqu'on  lui  eu  faisait  compliment, 
il  répondait  :  «  Cela  est  vrai ,  je  suis 
»  ainsi  en  comparaison  de  beaucoup 

*  d'autres;  mais  qinnd  je  me  compare 
3»  à  mon  frère  Citon ,  il  me  semble 

*  que  je  ne  suis  qu'un  Sippius.  »  (Ce 
Sippius  était  célèbre  par  sa  vie  molle 
et  efféminée).  C  iton  fut  nommé  prêtre 
d'Apollon  :  alors  sa  fortune,  après  le 
partage  fût  avec  son  frère,  se  montait 
à  56o,ooo  liv.  de  notre  monnaie.  Il 
se  lia  avec  Autipaler  de  Tyr,  stoï- 
cien ,  et  resta  toute  sa  vie  attaché  à  la 
secte  de  ce  philosophe ,  la  seule  qui 
put  .s'accorder  aven  l'au«lérilé  de  ses 
principes.  Il  chercha  à  épouser  Lé- 
pidi,  et  déjà  il  l'avait  fiancée  ;  mais 
JtlétcIliK  Si-ipi'in ,  qui  venait  île  renon- 
cer à  cetfe  femme  après  l'avoir  de- 
mandée en  mariage ,  se  voyant  près 
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de  la  perdre,  revint  à  «fie,  « 
dans  sa  recherche.  lie  jeun 
en  fut  tellement  piqué,  qu'il  i 
une  satire  contre  Mm  heureux 
épousa  peu  après  AtiKa ,  filW 
ranus ,  et  ce  fut  (  suivant  Ph 
la  première  femme  qu'il  corni 
tribuns  du  peuple  roulaient 
une  colonne  de  la  basilique  1 
Caton  le  censeur,  qui  les  gên 
donner  leurs  audiences.  Cil 
teudit  qu'ils  n'en  avaient  pas  i 
leur  intenta  un  procès,  et  k 
Ce  fut  la  première  Ms  qui 
en  public ,  et  il  eut  occasisn  < 
remarquer  dès  -  lors  cette  ék 
nerveuse  et  véhémente,  depei 
doutable  ai»  factieux.  Il  m  i 
roières  armes  dans  la  guerre  d 
tacus,  comme  simple  volentai 
son  frère  Cœpion,  qui  comme 
qualité  de  tnbun  milmuVr.  C 
distingua  tellement  par  sa  \m 
que  le  préteur  Gcllins  vovui 
cerner  le  prix  d'honneur;  mmi 
mécontent  de  la  manière  dami 
pagne  avait  été  conduite,  71 
prix ,  en  disant  qu'il  ne  s*ëm%> 
dans  cette  guerre  qui  wMtfé 
reille  distinction.  Il  mtcuvtfÇI 
en  Macédoine  comme  tribavil 
Là ,  il  apprit  que  sou  ffftstl 
était  tombé  dangcwiisFBwatnil 
Aenos  (  aujourd'hui  A»)  et' 
ce  ;  il  s'embarqua  malgré  VÉ 
gers  de  la  tempête  aiixquieb  1 
succomber  ;  mais  il  n'arrivai 
d'instants  après  la  mort  de  C 
Alors  toute  sa  fermeté  stotqit 
donna  ;  il  se  jeta  sur  le  cOTj 
ni  me  de  son  frère,  le  fil  envi 
dans  les  draps  les  plus  sonu 
lui  fit  dresser  nn  magnifique  I 
sur  lequel  on  brûla  les  plus  p 
parfums.  Enfin ,  il  lui  fit  coi 
sur  la  grande  place  cfËno  un 
ment  en  marbre  de  Para,  f 
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c  notre  monnaie.  Le  sen- 
ne mène  blâme  Caton  de 
bandonné  à  sa  douleur , 
e  pas  comporté  dans  cette 
comme  il  convenait  à  un 
Le  temps  de  son  com- 
étant  expiré,  Caton  fit 
n  Asie ,  et ,  en  passant  à 
t  reçu  avec  les  plus  gran- 
»  d'estime  et  de  respect 

,  qui  cependant  se  vit 
délivre',  par  son  départ, 

aussi  sévère  de  ses  ac- 
ramena  avec  lui  à  Rome 
ic  stoïcien  Athénodorc, 
hrdilion,  qu'il  s'attacha, 
quitta  plus.  Il  disait  que 
'il  avait  rapporté  de  plus 
son  voyage.  11  demanda 
orge  de  questeur,  et  l'ob- 
it  coutume  de  ne  solliciter 
|ue  parce  qu'elle  donnait 
énat ,  et  préparait  Tac- 
ts honneurs  :  comme  les 
i  paraissaient  pénibles  et 
,  on  les  abandonnait  aux 
aux  commis ,  qui  s'enri- 
jx  dépens  de  l'état.  Caton 
is  ces  abus,  et  fit  rentrer 
>r  public  des  sommes  con- 
[ui  étaient  ducs.  Enfin ,  il 
gc  d'attaquer  les  agents  de 
de  Sylla ,  et  de  les  forcer 
irgent  qu'ils  avaient  reçu 
e  leurs  forfaits  ;  il  en  pour- 
;e  plusieurs  devant  les  tri- 
aine  homicides ,  et  parvint 
ondamner.  Son  ri'lc  et  sou 
irant  la  questure  lui  atli- 
i  tel  point  l'admiraiion  et 

Romains ,  que ,  le  dernier 
nagistraturc ,  il  fut  couduit 
maison  par  toute  l'asscm- 
uplc.  Tel  était  dès-lors  la 
ï  sa  vertu  ,  qu'un  avocat , 
inver  qu'une  cause  ne  pou- 
idée  par  la  déposition  d'un 
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seul  témoin ,  dit  :  a  Le  témoignage 
»  d'un  seul  homme  est  insuffisant , 
»  quand  ce  serait  celui  même  de  Ca- 
»  ton.  »  Aux  jeux  de  More  donnés  par 
l'édile  M  es  si  us ,  Caton  se  trouvait  pré- 
sent au  spectacle.  Par  respect  pour  /ni , 
on  u'osa  point  dcraanJcr  que  les  dan- 
seuses se  déshabillassent  pour  danser 
toutes  nues, comme  c'était  l'usage  dans 
ces  sortes  de  jeux.  Ceci  produisit  uu 
lé^er  mouvement  dans  l'assemblée. 
Caton ,  en  ayant  appris  la  cause  de  Sa- 
vonius  son  voisin ,  sortit  aussitôt  pour 
ne  pas  priver  les  spectateurs  de  leurs 
amusements  ordinaires.  Il  reçut ,  en 
se  retirant,  les  applaudissements  de 
tout  le  peuple,  qui  pour  lors  rappela 
sur  le  théâtre  l'ancienne  licence  des 
scènes.  Caton  cfit  bien  voulu ,  après  sa 
questure ,  se  donner  quelque  repos  , 
mais  les  troubles  civils  ne  le  permirent 
pas.  Les  causes  qui  avaient  porté  Sylla 
à  la  dictature  et  son  exemple  avaient 
rendu  impossible  le  maintien  de  l'an- 
cicune  constitution  :  la  chute  n'en  était 
retardée  que  par  la  lutte  des  préten- 
tions rivales.  Plusieurs  ambitieux  as- 
piraient au  pouvoir  suprême.  Ciassu  % 
fier  de  sa  grande  opulence ,  croyait 
pouvoir  l'acheter.  Pompée  aurait  pu 
s'en  saisir ,  mais  il  voulait  qu'on  le  lui 
conférât,  et  craignait  de  l'usurper.  Cé- 
sar ,  plus  jeune  et  plus  habile  que  tous 
deux ,  vit  bien  qu'il  nc.pouvait  y  arri- 
ver qu'en  renversant  les  lois ,  et  pour 
cet  effet  il  se  lia  avec  ses  deux  rivaux , 
et  se  servit  avec  adresse  des  richesses 
de  l'un  et  du  crédit  de  l'autre.  Des 
hommes  sans  influence  dans  les  ar- 
mées ,  dans  le  sénat  ou  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  crurent  pouvoir  at- 
teindre le  même  but  par  l'audace  et 
la  scélératesse  :  tels  furent  Calilina  et 
ses  adhérents.  Un  sénat ,  en  général 
composé  d'hommes  probes ,  mais  fai- 
bles et  amollis  par  le  luxe ,  était  le  seu- 
appui  des  anciennes  constitutions.  O 
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tulus  ,  Cîccïon  ,  Giton  ,  étaient  les 
principaux  ehefs  de  ce  sénat ,  et  en 
faisaient  la  force  principale  TjUcuIIus, 
qui  s'clait  range  ilans  ce  parti,  qui  avait 
commandé  avec  succès  de  grandes 
armées,  et  possédait,  comme  Pompée, 
la  confiance  du  soldai,  aurait  pu  seul 
soutenir  le  sénat;  mais  il  n'aspirait  qu'à 
joiiir  des  richesses  qu'il  avait  acquises 
pendant  ses  conquêtes  m  Asie.  La  cou- 
duitc  de  Calon  pendant  ces  circons- 
tances difficiles  se  trouve  retracée 
dans  les  historiens  et  les  auteurs  de 
l'antiquité,  jusque  dans  les  plus  petits 
détails.  Eu  l'étudiant  avec  soin ,  il  est 
facile  de  voir  qu'étranger  à  toutes  les 
fartions ,  à  toutes  les  haines ,  Galon 
servit  la  chose  publique  par  sa  pré- 
voyance et  son  courage;  mais  que,  par 
l'inflexibilité  de  son  caractère,  il  nuisit 
souvent  aussi  à  la  cause  qu'il  voulait 
défendre.  Il  méconnut  le  siècle  où  il 
vivait,  et  l'exemple  de  son  bisaïeul, 
qu'il  voulait  imiter  en  tout,  l'é^ara. 
Cieérfn  l'accuse  avec  raison  d'avoir 
opiné  souvent  devant  la  canaille  de 
lïome  (  finmuli  firce  ),  comme  il  au- 
rait f ait  dans  la  république  de  Platon. 
C/iton,  après  sa  questure,  se  rendait 
à  sa  campagne ,  lorsqu'il  rencontra  sur 
la  route  Al  et  cl',  us  ÎNépos  ,  qui  allait  à 
J-iOUie  pour  briguer  le  tribunat.  Ca- 
ton,  connr<i*  ant  les  intentions  de  cet 
homme  pc.  <  ts  ,  se  douta  que  quel- 
que mauvais  dessein  le  portait  à  ïairc 
cette  dén.arcbe.  Il  revient  aussitôt  sur 
m  s  pas,  demande  !e  tribunal,  cl  est 
élu  .'»vec  Métc.lns  Népos.  Ce  fut  à 
«*ette  époque  q:iVcï;:i;!  la  conjuration 
«le  Cat:!i'ia.  (\i\'*i\  s»  uHi.î  de  tout 
"on  ](>iïV(  ir  le  consiii  Ciivron  :  le 
^.- .,..;,.,  jj  !:îi  t|,ij.i;  )  pub!:q:i''ioriit  le 
!!'!•. ■  (I  ■  i"  vc  •!(•  In  /»,//.- ;V,  <  :  iî  r-.ni- 
!•  !!■•■.«  ;.<  i.i  ii'i|i'k:;.'i]i  ,!  s  .  f-u-'.iïile^.  en 
"•;.:.>:■■  I"  (  •....•■■ii;-n  i : ■  :.l . : i  u\  de  Cé- 
:  ,  ■•.'!"  ;•:  :•  î.  le  l,:.;\..i.'i;e  qi'.e  ^  il- 
'•'   '  "  •'«  •'  .;"  ;"  .  î>  •   .  «•'  ijU'"!'.  il  ■!'  'I     'le 
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authentique ,  puisque  fa  s 
leurs  que  Gcéron  avait  eacké 
salle  du  sénat  des  scribes  h 
écrire  par  abréviation  ,  et  qa 
brent  tous  les  discours  pra 
cette  occasion  (  Voyez  Tnw 
ton  s'opposa  aussi  a  h  pu 
faite  par  Métellus  Népos,  i 
peler  Pompée  d'Asie ,  et  de  1 
ner  lecomniandemenlaMitieC 
ce  fut  alors  qu'il  manqua  dejpë 
une  émeute  populaire,  eiotéi 
lui  par  son  factieux  coKjp 
César.  Pompée ,  après  sobrJ 
sic,  laissa  percer  ses  jnjri 
lieux ,  que  Caton  déjoua  m 
sou  opposition.  Il  prédit,  kp 
les  suites  de  Funion  de  ûw 
Pompée  et  de  César.  Aprèaa 
viral ,  Caton  combattit  fàfl 
motion  sur  le  partage  des  II 
la  Campanic.  César ,  abfi- 
abusa  de  sou  autorité,  aapi 
faire}  conduire  en  prisoa;  I 
murmures  du  peuple  Coran 
tôt  de  le  relâcher»  Pour  ém 
ton,  les  triumvirs  firent* 
le  tribun  du  peuple  Godnt  i 
position  de  dépouiller  Pttw 
de  Chypre ,  de  ses  états  ,s* 
texte  frivole,  et  de  réunir» 
l'empire  romain  :  ce  qui  H 
Par  le  même  décret ,  ouckrç 
de  l'exécution  de  cette  rajaUj 
obéir  ;  cl,  s'élanl  rendu  en  Al 
voya  Gauidius  en  Chypre ,  pn 
fier  à  Ptoléméc  la  résolulioa 
pic  romain.  Le  malheureux  i 
poison  na.  Ci  Ion  prit  aiissifitll 
mesures  pour  réunir  les  inu* 
cliesses  qu'avait  amassées  k 
Chypre,  et  tirer  un  haut  prh 
niiMM-irr,  qu'il  mit  en  vente 
coi. ïi  u ta  à  ce  sujet  plu>kur 
ami* ,  qui  avaient  chercliéaf 
lit  une  partie  à  bas  prix. 
n:»vcn«i .  Giton,  à  sonrrtoii 
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public  de  la  plus  forte 
particulier  v  rut  encore 
être  fut  il  blâmable ,  h 
'avoir  étalé  a  ver  o.«trii- 
(  du  peuple  un  biiiiu  il- 
cquis.  Aussi ,  n'oublions 
marquer  que  ces  mêmes 
il  partie  de  celles  dont 
a  depuis ,  el  qui  lui  scr- 
ilir  la  liberté'  romaine, 
•tour  de  son  bannisse- 
faire  annullcr  tous  les 
pendant  le  tribunal  de 
Caton  s'y  opposa ,  par- 
r  qu'il  avait  fait  comme 
le  romaiu  dans  raflai- 
Chypre  ,  eût  ausM  été 
e  opposition  refroidit 
[tic  temps  la  liaison  qui 
Tes  deux  hommes  il  lus- 
ers  ccVc  époque  qu'eut 
:on  et  Horlcnsius,  au  su- 
•du  premier,  cette  trans- 
sque  toujours  a  ete  rc- 
(  un  faux  jour.  La  mau- 
;  d'Alilia  avait  force  Gi- 
idier ,  après  en  avuir  eu 
11  épousa  ensuite  M.tr- 
liilippc,  avec  laquelle  il 
ieu  (fans  la  plus  parfaite 
MMidant,  sut  la  demande 
>rtcnsius ,  son  aini ,  il  se 
pour  la  céder,  du  cou- 
son  père  Philippe,  à  ce 
r,  qui  desirait  en  avoir 
c  traite  s'a ecoiu )> lit  avec 
:c  imaginable ,  el  ne  pa- 
r  cause'  aucun  scandile. 
vecllortensius  jusqu'à  la 
nicr.Catni,;iu  rommcii- 
erres  civiles,  la  rej>iit  de 
\  comme  il  y  cul  d  in.s  ces 
is  de  nouvelles  cérémo - 
;e,  on  ne  peut  pas  dire 
*cta  sa  femme  ;  il  ne  fit 
acuité  illimitée  de  divor- 
accordait  aux  Romains. 
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Cet  acte ,  si  contraire  aux  idées  des 
modernes ,  a  été  le  sujet  des  déclama- 
tions éloquentes  de  Tertullien  et  de 
beaucoup  d'autres.  Ce  fut  aussi  pen- 
dant ce  période ,  le  plus  agite  de  sa 
vie ,  que  Caton  paraît  avoir  oublie 
quelquefois  sa  sobriété  ordinaire,  en 
buvant  avec  ses  amis.  C'est  du  moins 
ce  que  lui  reprochait  César  ,  dam 
son  Ànti-Caton.  Il  y  raconte  que 
des  jeunes  gens  ayant  rencontre' dans 
les  rues ,  fort  avant  dans  la  nuit ,  un 
homme  enveloppe  de  sa  toge ,  vou- 
lurent l'insulter,  et  que,  lui  décou- 
vrant le  visage  et  reconnaissant  Ca- 
ton qui  était  ivre  ,  ils  rougirent  à 
cette  vue ,  et  s'éloignèrent,  a  On  eût 
»  dit ,  ajoute  César,  que  Caton  venait 
»  de  les  prendre  sur  le  fait ,  et  non 
»  pas  qu'ils  venaient  d'y  prendre  Ca- 
ton. »  Ce  récit ,  qui  donne  la  plus 
haute  idée  du  respect  que  l'on  por- 
tait à  Giton,  n'est  pas  exempt  d'exa- 
gération ;  car  tous  les  anciens  s'accor- 
dent à  mettre  la  tcuqiérauce  au  nom- 
bre des  vertus  que  cet  homme  illus- 
tre possédait  à  un  degré  emiuent.  Ca- 
ton continua  de  s'opposer  aux  trium- 
virs ;  mais  en  accompagnant  Domi- 
tius  yEnobarbus ,  qui  briguait  le  con- 
sulat ,  el  avait  pour  concurrents  Pom- 
pée et  Crassus ,  il  fut  blesse  et  faillit 
perdre  la  vie.  Lorsqu'il  voulut  s'op- 
poser à  la  loi  Tribonienne  j  qui  accor- 
dait une  puissance  extraordinaire  à 
Crassus ,  il  fut  une  seconde  fois  con- 
duit eu  prison;  mais  tout  le  peuple  le 
s  11  i % i t  jusqu'au  lieu  de  sa  détention; 
ce  qui  força  encore  les  factieux  de  le 
relâcher,  l'eu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  préteur ,  et  c'est  la  plus  haute 
dignité  où  il  soit  parvenu.  Il  profita 
du  temps  où  il  ét.iît  en  charge  pour 
Lire  passer  une  loi  contre  ceux  qui 
achetaient  les  suffrages.  Telle  était 
h  rorrujUion  de  la  république ,  que 
cille  mesure  mécontenta  toutes  les 
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parlant  avec  facilite,  il  allait  de  grand 
malin  dans  les  petites  villes  voisines, 
donnant  des consultations,  et  plaidant 
1rs  cause  s  de  tous  ceux  qui  imploraient 
5on  appui.  \  aleriiis  Flaccus,  noble  et 
puissant  dans  Home,  habitait  une  terre 
s. tuée  pi  es  du  petit  domaine  de  Ga- 
lon. Témoin  des  vertus  et  des  talents 
que  déployait  ce  jeuue  homme  dans  le 
cercle  étroit  où  le  sort  l'avait  pi  ace',  il 
devina  ce  qu'il  pouvait  devenir,  l'in- 
viï.i  chez  lui ,  rechercha  son  amitié,  et 
lui  proposa  d'aller  demeurer  à  Rome, 
où  il  l'aiderait  de  son  crédit.  Ce  n'était 
plus  le  temps  où  le  peuple  romain  ar- 
ra  hait  aux  travaux  rustiques  ceux 
({iul  plaçait  à  la  tète  des  armées  et 
dans  le  sénat.  Lu  petit  nombre  de 
familles,  illustres  depuis  long -temps 
par  les  services  qu'elles  avaient  ren- 
dus à  la  république,  et  possédant  de 
grandes  richesses,  étaient  maîtresses 
de  tous  les  suffrages,  de  toutes  les 
dVnités;  et  à  celte  époque,  il  faut 
i'a\oucr,  les  chefs  de  ces  familles  nié- 
1  itaieut  ces  préférences.  On  distin- 
guait parmi  tu\  Scipion  ,  qui  devait 
triomphe  r  de  Cartilage;  Scrvilius  (îal- 
li:i,  qui  ass»  rvit  les  Lusitaniens;  Quin- 
tes l;iaini!iius ,  qui  dompta  la  IMacé- 
doiiic  et  !a  (  jièee.  Ci  ton  étail  ce  qu'oïl 
appelait  .dors  un  homme  nouveau, 
ci'iiii  jk'mi  cbv  \w\  et  sans  fortune;  mais 
à  ps-.ne  sr  !ui-il  montré,  que  cette  élo- 
qinr.i-r,  qu'un  o»a  depuis  comparera 
«c  !«■  de  Dcnostliciies,  que  celle  aiis- 
té  ï:j  de  i..œ-11's  et  e«  lie  éncrciie  de 
fin  l»ie,  <(  .i  n'ont  jamais  été  sur- 
pa-M'Os.  le  firent  j(  m. tiquer. Dans  les 
?r.iiiiua.i\  ,  roii'-iue  dans  les  a^em- 
!.!•<.-  (!si  p  upl«\  i!  révisait  la  belle 
«.•!  lii.rion  «pie  lui-cerne  a  denuce  de 
1  !:.  a:.-::r,  «  t  qiicfjumtuieii  nous  acon- 
.v«'i'.  é-' :  «  r!iiinin*«»  île  lien,  savant 
*>  il.eîi.-  i'.ii  l  lie  bien  d-rc.  »  Mais  c'était 
i..  î.  !  -  e  'i.r.s  plutôt  qu'a  iatiibuiie 
c:.'i  .-.■•.  iu.il  .1  se  dis!iu;':er.Ll  fut  uum- 
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me  tribun  militaire  k  l'âge  d 
ans ,  et  envoyé  eu  Sicile,  versl 
av.  J.-C  L  année  d'ensuite, 
questeur,  ou  trésorier  de  Tan 
Scipion  devait  conduire  en  i 
Caton  voulut  user  des  droits  de 
ge  pour  réformer  les  dépense 
néral  en  cbef  ;  mais  Scipion  m 
mit  pas ,  et  lui  répondit  c  qn'j 
»  dait  rendre  compte  aux  Bon 
»  victoires  qu'il  remporterait 
9  de  l'argent  qu'il  aurait  dépen 
fut  entre  ces  deux  hommes 
le  commencement  d'une  ri 
d'une  haiue  qui  ne  s  éteignirent 
leur  vie.  Catou  revint  i  Rom 
non  ça  ce  qu'il  appelait  les  n 
tés  de  Scipion.  Le  vieux  Fabu 
mus  ,  soutien  de  Faulîqoe  m 
appuya  la  dénonciation.  Des 
du  peuple  furent  envoyés  a 
Scipion  leur  montra  ses  pn 
et  tous  les  présages  de  ses  m 
lurs  ;  il  fut  absous;  mats  G* 
acquit  pas  moins  auprès  da 
cette  influence  qu'obtient  ton) 
lui  qui ,  dans  une  républiquey 
tic  jaloux  d'économiser  ses; 
de  l'étal.  Cinq  ans  après  an 
se  par  la  charge  d'édile,  G 
nommé  préteur,'  et  le  sjonvei 
de  Sardaigne  lui  échut  par  les 
austère  tempérance,  son 
sa  justice  sévère  le  firent 
remarquer  dans  ce  gonr 
Home  même,  parce  que  son  s 
nation  formait  un  plus  grande 
avec  la  conduite  de  ceux  qui  1 
précédé.  Ce  fut  dans  cette  i 
lit  connaissance  avec  le  poète  I 
et  qu'il  apprit  de  lui  la  ianen 
que.  A  son  retour  il  l'amena  à 
et  Cornélius  Népos  déclare  qu't 
lui  en  savoir  plus  de  gré  que 
plus  grande  victoire  qu'il  aurai 
poilée  *ur  les  Sardes.  Enfin, 
parvint  au  consulat  l'an  i<j3; 
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,  ponr  comble  de  faveur  ,  on 
a  pour  collègue,  son  ami  Va-. 
reçus ,  qui  avait  été  son  pro- 
Une  affaire  singulière,  et  en 
x  futile,  attirait  l'attention  de 
licre  ,  et  semblait  la  distraire 
erre  avec  Antiochus,  des  i ri- 
des Gaulois ,  et  de  la  re'voltc 
agne.  Lors  de  la  seconde 
inique ,  Oppius  avait  fait  pas- 
loi  qui  détendait  aux  daines 
i  d'employer  plus  d'une  demi- 
-  à  leur  usage ,  de  porter  dc5 
diverses  couleurs,  etc.  On  de- 
L'abolition  de  cette  loi  de  cir- 
e,  nomimfc  Oppia.  Le  Capi- 
reuipli  d'une  foule  de  peuple 
r  celle  affaire.  Les  femmes 

de  leurs  maisons ,  accou- 
s  bourgs  voisins ,  se  répan- 
ins  les  rues ,  suppliaient  les 
les  préteurs ,  tous  les  magis- 
eu  r  être  favorables.  Elles  reni- 
t  la  place  publique,  lorsque 
le  Gaton  s  avança  pour  pro- 
en  faveur  de  la  loi,  une  belle 
î  que  Tite-Livc  a  rapportée; 
oquence  du  tribun  Yalérius 
indait  l'abrogation  de  la  loi , 
meure  peut-être  l'importuni- 

bëductions  des  Romaines , 
sreBt  sur  l'influence  de  Caton, 

Oppia  fut  révoquée.  Caton 
(sitôt  pour  l'Espagne  citéricu- 
ivait  secoue'  le  joug.  Son  pre- 
i,  en  arrivant  à  l'année,  fut  de 
*  à  Rome  toutes  les  provisions 
'ait  amassées,  et  il  dit  à  ses 
«  La  guerre  doit  nourrir  ceux 
uni.  »  Avec  de  nouvelles  rc- 
rat  il  sut  faire  des  troupes  ex- 
,  il  remporta  de  nombreuses 
,  soumit  la  province  aux  Ro- 
t  démanteler  toutes  les  villes, 
a  son  armée  en  Italie ,  où  il 
»  honneurs  du  triomphe.  Tile- 
écrit  les  événements  de  cette 
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guerre  remarquable»,  avec  sa  clarté  et 
son  éloquence  ordinaires  ;  mais  à  ses 
yeux ,  comme  à  ceux  de  Caton ,  toutes 
les  actions  qui  sont  dans  l'intérêt  de 
Rome  sont  digues  de  louanges.  Sous 
la  plume  d'un  historien  moderne  , 
Catou  serait  justement  accusé  de  per- 
fidie à  l'égard  des  alliés,  et  de  féroci- 
té envers  les  vaincus.  Avide  de  ren- 
dre à  sa  patrie  des  services  signalés, 
Caton  est  à  peine  descendu  de  son, 
char  de  triomphe ,  qu'il  quitte  la 
toge  consulaire ,  endosse  la  cuirasse 
de  lieutenant  ,  et  accompagne  Sein- 
pronius  en  Thracc.  Il  se  met  ensuite 
sous  les  ordres  du  consul  Ma  ni  us 
Acilius,  pour  aller  combattre  Antio- 
chus et  porter  la  guerre  dans  la  Thés, 
salie.  Par  une  marche  hardie ,  il  fran- 
chit avec  une  partie  de  ses  soldats  le 
Cillidrome ,  un  des  sommets  les  plus 
escarpés  du  passage  des  Thcrinopilcs, 
et  décide  aiusi  le  succès  de  la  batail- 
le. Le  consul ,  aussitôt  après  et  dans 
l'excès  de  son  enthousiasme,  l'em- 
brasse et  s'écrie,  en  présence  de  toute 
l'armée ,  qu'il  nVst  ni  dans  son  pou- 
voir, ni  dans  celui  du  peuple  romain , 
de  décerner  à  Catou  des  récompenses 
égales  à  son  mérite.  Il  le  choisit  ensuite 
pour  aller  à  Rome  annoncer  celte  vic- 
toire ,  qui  eut  lieu  l'an  1 89  av.  J.-CCe 
fut  sept  ans  après  que  Caton  se  mit  sur 
les  raugs  pour  obtenir  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  redoutée  de  toutes 
les  magistratures  ,  celle  de  censeur. 
Sa  demande  porta  l'effroi  dans  le 
parti  des  nobles;  ils  réunirent  tous 
leurs  efforts  pour  l'écarter;  mais  des 
circonstances  particulières  le  favori- 
saient. Les  conquêtes  en  Asie  avaient 
iutioduit  à  Rome  des  semences  de  luxe 
qui  effrayaient  les  amis  des  bonnes 
mœurs.  La  conspiration  des  bacchana- 
les ,  qu'on  en  regardait  comme  l'effet 
et  le  résultat ,  avait  jeté  dans  toutes 
les  arats  une  terreux  qui  n'était  pu 

ad 
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rncorc  dissipée  :  un  remède  vigoureux 
et  prompt  paraissait  nécessaire.  Aussi 
Calon  ne  sollicitait  pas  les  suffrages  du 
peuple  comme  les  deux  Soi  pion  et 
ses  autres  concurrents,  Pul)lius  Lu- 
cius  ctCncius  Manlius  ;  il  ne  demandait 
pas,  il  s'offrait;  il  ne  priait  pas,  mais 
il  grondait  el  menaçait  d'avance.  En- 
core ,  semblait-il  ne  pas  laisser  le  choix 
de  son  collègue  ;  il  fallait  lui  donner 
Valérius  Fiarcus  ;  ce  n'était  qu  avec  lui 
qu'il  pouvait  reformer  les  désordres 
tt  ramener  la  pureté  des  mœurs  an- 
tiques. 11  fut  élu ,  ainsi  que  celui  qu'il 
demandait ,  et ,  dans  cette  circonstance, 
le  peuple  romain  ne  parut  pas  seule- 
ment le  clioisir,  mais  lui  obéir.  Cette 
censure  fut  remarquable  par  son  ex- 
trême sévérité,  et  attira  à  Giton  des 
ennemis  qui  le  poursuivirent  pendant 
toute  s»  vie.  Il  priva  de  la  dignité  de 
sénateur  Lutins  Quintus  Flaminius, 
personnage  consulaire,  pour  un  trait 
de  férocité  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. Manilius,  qui  était  sur  les  rangs 
pour  être  nommé  consul  l'année  sui- 
vante ,  fut  aussi  expulsé  du  sénat, 
pour  avoir  embrasse  sa  femme  d'une 
manière  indécente  en  présence  de  sa 
fille.  Il  ôta  le  cheval  a  Seipion  l'Asia- 
tique. Par  cette  dernière  rigueur,  Gi- 
ton  fut  accusé  d'avoir  cherché  à  satis- 
faire sa  vieille  haine  contre  Seipion 
l'Africain.  Des  clameurs  universelles 
s  élevèrent,  lorsque  ce  rigoureux  cen- 
seur entreprit  de  réformer  le  luxe  et  les 
gains  des  administrateurs  des  deniers 
publics.  11  n'en  usa  pas  moins  de  l'au- 
torité que  les  lois  lui  accordaient  pour 
opérer  toutes  les  réformes  qui  lui  pa- 
rtirent salutaires,  et  il  obtint  l'appro- 
b.'ition  universelle  pour  son  adminis- 
tration pendant  sacen.Miie.  Lorsqu'elle 
fut  terminée,  on  lui  dererna  une  statue 
dans  le  irmplc  lie  li  Suite,  ,iv«c  une 
inscription  lmnor.tblr.il  .semblait  faire 
bien  peu  dt  u*  de  cet  honneur .  et  r<j- 
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pondît  à  quelqu'un  qui,  avant  < 

que,  lui  disait  qu'on  avait  eVn 

tues  à  des  personnages  pen  it 

blcs  et  même  inconnus  »  tant 

ne  lui  en  avait  dresse  aucune  : 

»  mieux,  dit-il, qu'on drman 

»  quoi  on  n'a  pas  accordé  de 

»  Catou,  que  par  quelle  raû 

»  obtint  une.  •  Galon  n'ainu 

flatterie;  mais  il  trouvait  bo 

on  avait  fait  de  grandes  action 

se  plût  à  les  vanter;  aussi 

rien  moins  que  modeste.  11  c 

les  sénateurs,  dans  les  cira 

difficiles»  avaient  coutumede 

yeux  sur  lui ,  comme  les  na 

sur  le  pilote ,  quand  le  vaitt 

battu  par  la  tempête;  et  il 

avec  complaisance  que  le  : 

mettait  à  un  autre  temps  les 

importantes ,  quand  il  n  était 

sent  ;  ce  que  d'autres  que  mi, 

tarque,  témoignent  avoir  éte'i 

Quand  il  voulait  excuser  q 

qui  avait  manqué  a  son  deve 

contentait  de  dire  :  m  Est- 

»  un  Gaton?  •  La  postérité  a 

même  témoignage  à  sa  verti 

prime  encore  de  la  même  mai 

vie  politique  fut  un  long  eo 

accusait  sans  cesse  et  avec  i 

ment ,  et  il  fut  accusé  de  anli 

Livc  ,  plein  d'admiration  et 

pect  pour  cet  illustre  personj 

qui,  dans  le  portrait  qu'il  eu 

déploie  toutes  les  ressources 

beau  talent,  ne  déguise  pas  et 

qu'il  fut  soupçonné  davoîi 

contre  Seipion    l'Africain , 

tiou  qui  força  ce  grand  bon 

retraite ,  et  que  ce  fut  d'à] 

poursuites  que  Seipion  l'Anal 

condimué  pour  crime  de  poen 

se  vit  dépouille  de  ses  biens 

eut  été  traîné   eu  prison  , 

généreuse  intervention  de  ' 

Gracchus.  Quant  à  Calon,  aa 
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e-quatrc  fois ,  il  fut  tou- 
ï  absous.  Il  avait  qmtre- 
ui-squ'il  se  vit  force  de 
our  la  dernière  fois.  Le 
aidoyer  qu'il  prononça 
ccasion  a  quelque  chose 
ans  sa  simplicité:  aRo- 
-il,  il  est  bien  difficile  de 
apte  de  sa  conduite  dc- 
ommes  d'un  autre  siècle 
ù  l'on  a  veVu.  »  Le  der- 
sa  vie  politique  fut  son 
n  Afrique,  où  on  l'cn- 
differend  qui  s'était  élevé 
thagiuois  et  le  roi  Massi- 
>yage  est  célèbre,  parce 
le  à  cette  circonstance  la 
de  Cartilage.  En  effet , 
manière  dont  cette  rivale 
ait  reparé  ses  pertes,  il 
lit  plus  depuis  un   seul 
sénat ,  sur  quelque  sujet 
sans  le  terminer  n.ir  ces 
but  détruire  Cartilage.  » 
âca,  qui  était  d'un  avis 
?miiuail  tous  les  siens  en 
>n  avis  est  qu'il  fini  lais- 
ser Carthage.  »  Caton  , 
des  revenus  puMics ,  ne 
is  les  richesses ,  et  ne- 
igent,  ni  même  très  scru- 
tes moyens  d'en  a«*qué- 
jusqu'a  la  dureté  envers 
,  il  leur  vciulait  presque 
cohabiter  avec  leurs  fein- 
laissait  toutes  les  ressour- 
aillure,  et  savait  s'en  pré- 
uigmcnlcrson  patrimoine. 

ic  lui  paraissant  p'iS  assez 
f  joignit  les  spécula  lions 
s  et  GnanciîTcs,  et  le  prêt 
ret  afiu  de  soustraire  , 
e  partie  de  sa  fortune  à 
e  Jupiter.  Sa  conversation 
iti renient  gaie,  sévère  et 
,  semée  de  maximes  et  de 
lûns  les  derniers  temps  de 
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sa  vie ,  il  aimait,  lorsqu'il  était  à  sa  can> 
pagne,  à  réunir  à  dîner  chez  lui  ses 
voi.sins,  et  il  se  inoutra  moins  austère 
dans  sou  régime  et  plus  enclin  aux 
plaisirs  de  la  table  ;  c'est  à  quoi  Ho- 
race fait  allusion  dans  ces  vers: 

If  arralur  et  pruri  Calenii 
Sttpè  mero  c*lui»»«  vi:Uu. 

Il  fut  bon  mari ,  et  disait  qu'il  met- 
tait cette  qualité  au-dessus  de  celle 
de  bon  sénateur.  Sa  première  fem- 
me était  noble  et  peu  riche;  il  n'en 
eut  qu'un  seul  enfiut ,  et  la  conduite 
de  Caton  dans  l'éducation  de  ce  fils, 
..qui  a  été  décrite  en  détail  et  avec 
beaucoup  d'intérêt  par  Plutarque,  of- 
fre le  modèle  le  plus  parfait  d'un  excel- 
lent père  et  diin  habile  instituteur. 
Ce  fils  épousa  la  fille  de  Paul  Emile  , 
sœur  du  second  Sri  pion  l'Africain.  Il 
demeurait  chez  son  père  après  son  ma- 
riage. Caton,  veuf  alors  et  que,  malgré 
son  graud  â-c,  les  feux  du  désir  ani- 
niaicut  encore,  avait  une  jeune  esclave 
qui  le  soir  se  rendait  secrètement  dans 
sa  chambre.  Un  jour,  elle  eut  l'audace 
de  frire  parade  de  la  faveur  dont  elle 
jouissait  auprès  de  son  luiShe,  et  de 
passer  de  manière  à  *e  faire  remar- 
quer devant  la  chambre  à  courber  de* 
jeunes  époux.  Le  lendemain ,  la  froide 
réserve  et  la  pudeur  silencieuse  du 
(i!s  apprirent  au  père  que  ce  mysté- 
rieux commerce  était  découvert ,  et  le 
détermine!  eut  à  épouser  en  secondes 
noces  la  fiile  de  Suîonius,  son  secrétai- 
re, dont  il  eut  un  fils  nommé,  à  cause 
de  sa  mère ,  Caton  le  Solonien,  qui 
fut  l'aïeul  de  Citon  d'Ulique.  Son  pre- 
mier fils ,  dont  il  va  être  question  dans 
l'artiile  suivant ,  mourut  avaut  lui* 
Marcus  Porrius  Caton  termina  sa  vie 
l'an  1 4  7  avant  J.-C. ,  un  an  après  sou 
retour  d'Afrique,  cinq  ans  avant  la 
destruction  de  Carthage,  h  l'Age  de 
quatre-vingt-cinq  ans  (et  non  de  qua- 
tre -viugt-  dix ,  comme  Plutarque  et 

aO.. 
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Titr-Livc  l'uni  dit  par  erreur ).  On  le     Schneider, 

noimne  souvent  C\Hon  l'Ancien ,  ou 

Calai  le  Censeur,  pour  ie  distinguer 

de  ses  lils  el  petits-fils,  l'iuiarque  nous 

appruid  qu'il  c'tail  roux,  et  qu'il  avait 

les  veux  bleue.  Sa  sauté  fut  toujours 

iiiafi érable,  et  l'austérité  dosa  vie,  ta 

priticure  invincible  dans  les  travaux, 

Win  héroïque   ferraclé  dans    les   pc- 

rits  supposaient  en  quelque  sorte,  dit 

ïïte-ï.ivc,nn  corps  et  une  mw  de  fer, 

que  l'Age,  à  qui  tout  cède.,  ne  fit  jamais 

fléchir.   Il  écrivit   un  grand  nombre 

d'ouvrages,  presque  tous  dam  sa  vicïl- 

d'uli'eau  peuple  romain  qu'il  n'ait  su, 
qu'il  n'ait  enseigné.  Ses  éeriis  sont  : 
1.  De  re  rusticti,  Irailê  d'agriculture 
adressa  son  Gis,  le  seul  des  ouvrages  de 
routeur  qui  suit  parvenu  jusqu'à  nous; 
encore  plusieurs  critiques  douteut-ilg 
que  celui  qui  nous  reste  sous  «m  nom, 
soit  celui  qu'il  avait  compose  f  t  ).  On  le 
Ji'ouve  dans  le  recueil  (1rs  Scriptonf 
rei  rvsliciP ,  dont  la  première  édition 
est  celle  de  Venise,  >ic.Jenson,  1 47*» 
in -folio;    la    meilleure   est   celle  de 
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7  vol.  m-9\, on  «lie  de* 
Ponts,  4  vol.  in -8%  1787.1 
vrage  a  été  imprimé*  semiûiel 
des  notes  de  Philippe  BeioaU 
logne,  i6a4;*tvec  des  noter- (V 
l'opina  et  de  Jean  Mtanrm, 
i5r>o4  in-8*.,  ete.  Saboeae*. 
Don  ne  te  rie  Fa  traduit  «d  fl»p 
sa  Ti uiliielien  d'nncifns  uc 
latins  nialift  A  [ngriculturt 
Pari*,  1 7-1  -7/1,  G  vol. in-8  .1 
Mus,  iliicoui.  uiipljjdovrtspn 
pendant  tout  le  eowjt  cet!' 
vie,  ci  recueillis  dans  sa  vksÙVv 

1  IJinili 1  iillliîllllimiKlt 

de  Circrun  ,  qui ,  dans  se*  PI 
sur  1rs  orateun  illustres  {  ck< 
porte  le  ju^emci.i  KSMB1  1  I 
actrasidire-Gataa  ni  comme  à 
m  ni  connue  sénateur ,  ni  a 
»  rai  d'urinée  ;  il  s'agit  t 
»  [>iir  de  dignité  oitamd  il  II 
•  A  'au  stérile  quand  il  b 

■  finesse  dans   ses  p 
»  délicatesse  dans  se 

■  instructions!  Pln-s  de  ci 
»  te  oraisons  qui   nous  reste* 
»  (  c'est   tout  ce  que    jVu  ai  1 

jusqu'à  présent  ),  « 


l'éloquence.  Son  stjle  f 
ui,   et  ses    terme»   que* 
a  bartiires;  mais  arrangea  W 
■  rcudei-les  nombreux , 
»  premiers  Gre 
»  fait,  et  vous  n 


reste  rien  de  CCS  c 

III. Les  Origitus,oa U 

nn  les  tlupeuplertimain,  en  weft 

ouvrage  précieux  que  Catt*  Kl 

peu  de  amis  111111  m  mort,  4 
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par  les  historiens  de  l'an-» 
>  que  le  temps  nous  a 
c  premier  livre  renfor- 
e  de  Rome  sous  les  rois  ; 
(posait  la  naissance,  le 
Hit  de  chaque  ville  d'ita- 

apparcmincut  par  cette 
avait  donne  à  l'ouvrage 
e  à'Origiïies.  Les  qua- 
ntième livres  étaient  l'his- 
emiercet  de  la  seconde 
tie.  Dans  les  derniers  li- 
tait  les  autres  guerres  des 
surtout  celles  d'Kspagnc. 
fragments  du  livre  des 
pars  dans  les  auteurs  an- 
uvent  réunis  à  la  fin  de 
tions  de  Salluste.  On  les 
ëparément,  Paris,  if>88, 
les  scliolics  de  Riccoboni, 
3,  in-8'.;  avec  un  eoui- 

Jean  Ànnius ,  Paris  et 
,  161  a,  in-8°.  ;  dans  i'c- 
D  Mcuftins,  De  re  rttsti- 

Un  livre  sur  l'art  mili- 
te Popma  en  a  commente 
s  qui  nous  restent  (  Voy. 

\»  c.  8  );  V.  un  livre 
on  des  enfants  (  Voyez 
'.  III,  c.G);  VI. des  pre- 
\  moeurs,  en  pro*c  et  non 
.des apophtegmes;  VI 11. 
médecine  renfermant  le 
aitements  employés  par 
es  maladies  de  son  fils ,  de 
ues,  de  ses  esclaves;  IX. 
itées  par  Pline,  Festus  , 
X.  des  lirres  de  questions 
(  citées  par  Aulu-Gdlc  , 
10}.  Plutarque  a  écrit  une 
ou  ;  Cornélius  JNqxjs  eu 
omposé  une ,  à  la  prière 
lis  il  ue  nous  eu  est  par- 
rcs  court  extrait  (  1  ■ ,  fuit , 
\  autres  vies  qui  portent 

vr  rrp«oil-ni  «le  celle  d'Al  uns   , 
rtWM  •Mùkrc 
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le  même  nom  ,  par  Pmilius  Promis, 
grammairien  du  (>".  <ièc!c.  C'est  dans 
Tile-Live  qu'on  trouve  les  meilleurs  et 
les  plus  nombreux  renseignements  sur 
la  vie  publique  de  cet  homme  célèbre. 
Cicéron  Ta  mis  en  scène  d'une  manière 
intéressante ,  dans  son  Traité  de  la 
vieillesse.  On  a  imprime  à  part  Vita 
Catonis  ex  Plutarcho  ,  per  Petrum 
Nanniwn,  Louvain,  1 5 4.0.  Théodore 
de  llt'z»  a  fait  une  tragédie  latine  de 
Caton  le  Censeur.  W— r. 

CATON  (Mahcus),  fils  du  précè- 
dent, était  d'une  complexion  délicate, 
et  mourut  avant  son  père,  quia  rendu 
temnign.igc  à  sa  vertu.  11  parvint  à  la 
dignité  de  préteur.  Il  avait  écrit  uti 
commentaire  sur  le  droit  civil,  qui  & 
été  cité  par  le  jurisconsulte  Paul ,  pir 
Festus  et  par  Aulti-Gelle.  11  nous  en 
reste  des  fragments  publiés  par  Meut- 
sius.  —  Un  autre  Marcu*» Caton,  ou 
Caton  Ne  nos  ,  petit-fils  de  Giton  l'an- 
cien ,  devint  consul  l'an  058  de  la 
fondation  de  Rome;  il  avait  laissé  un 
recueil  d'oraisons ,  qui  a  clé  cité  par 
les  anciens  ,  et  souvent  confondu 
avec  celles  de  son  illustre  aïeul.  Pris- 
ais cite  de  Caton  Né|H>s  une  action  de 
grâces  au  peuple,  pour  n'avoir  point 
voulu  abroger  une  loi  qu'il  avait  toit 
porter.  W — r. 

CATON  (  M  arc  us  Porc  ius  ) ,  sur- 
nommé iïUtiquc,  du  lieu  où  il  mou- 
rut ,  était  arrière-pelit-fils  de  Calo» 
le  censeur ,  dont  il  ofirit  de  nouve  »u 
les  talents  et  les  vertus.  Il  naquit  Tau 
fp  avant  J.-C.  Peu  de  temps  après. sa 
liai  s  sauce,  il  perdit  son  père  et  sa  mère, 
et  fut  élevé,  avec  ses  soeurs  et  sou  frère 
du  côté  maternel ,  daus  la  maison  de 
son  oncle  Livius  Drusus.  Dans  sou  en- 
fance, Caton  montra  une  maturité  de  pi- 
gment et  une  in  flexibilité  de  caractère 
bien  au-dessus  de  son  âge.  Sarpe'Jon , 
son  précepteur ,  se  trouvait  forcé  de  le 
mener  quelquefois  chez  Sylla ,  qui  était 
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ami  de  Livius  Drusus  :  c'était  l'époque 
des  affreuses  proscriptions  de  ce  dic- 
tateur. Le  jeune  C-iton ,  âge  alors  de 
quatorze  ans,  vit  ;<vec  horreur  les  têtes 
de  plusieurs  nobles  victimes  qu'on 
apportait  dans  li  maison  de  Srlla  t 
frappe  de  la  tristesse  profonde  et  des 
soupirs  étouffe*  de  ceux  qui  étaient  té- 
moins de  ce  spectacle,  il  demanda  à  son 
précepteur  pourquoi  ils  ne  tuaient  pas 
ce  tyran,  a  C'est,  dit  Sar|>édoii,  par 
»  qu'on  le  craint  encore  plus  qu'on  ne 
»  le  hait.  —  Donnez -moi  donc  une 
»  épée,  réplique  le  jeune  Ci  ton,  pour 
»  que  je  le  tue ,  et  que  je  délivre  mon 
»  pays  de  la  servitude.  »  Sarpédon 
emmena  sur-le-champ  son  élève,  et 
le  surveilla  de  près.  L  amitié  de  Caton 
pour  Coepiou ,  sou  frère  du  côté  ma- 
ternel, s'annonça  des  son  enfance  et 
s'accrut  avec  les  années.  A  vingt  ans, 
ils  ne  s'étaient  pas  encore  quittés  ;  ils 
n'avaient  jamais  fait  un  seul  repas  l'un 
sans  l'autre; à  la  ville  comme  à  la  cam- 
pagne, on  les  voyait  toujours  ensem- 
ble. Cœpion  était  un  homme  sobre, 
tempéré ,  et  très  ré,»lc  dans  ses  mœurs, 
et  lorsqu'on  lui  en  faisait  compliment, 
il  répondait  :  a  Cela  est  vrai ,  je  suis 
»  ainsi  en  comparaison  de  beaucoup 
»  d'autres  ;  mais  quind  je  me  compare 
»  à  mon  frère  Caton ,  il  me  semble 
»  que  je  ne  suis  qu'un  Sippius.  »  (  Ce 
Sippius  était  célèbre  par  sa  vie  molle 
et  efféminée).  Caton  fut  nommé  prêtre 
d'Apollon  :  alors  sa  fortune,  après  le 
partage  fait  avec  son  frère,  se  montait 
à  56 a,ooo  liv.  de  noire  monnaie.  H 
se  lia  avec  Autipatcr  de  Tyr,  stoï- 
cien, it  resta  toute  sa  vie  attaché  à  la 
secte  de  ce  philosophe ,  la  seule  qui 
put  s'accordrr  avec  l'ausle'rité  <lc  ses 
principes.  Il  chercha  à  épouser  Le- 
pic! i ,  (t  déjà  il  l'avait  fiancée  ;  mais 
Jtlctellut  S-.-ipi  ^n ,  qui  venait  de  renon- 
cer à  cette  femme  après  l'avoir  de- 
mandée en  mariage ,  se  voyant  près 
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delà  perdre,  revint*?  elle, e 
dans  sa  recherche.  Le  jean 
en  fut  tellement  piqué ,  qu'il  i 
une  satire  contre  son  heureux 
épousa  peu  ■près  AtîKa  ,  fille 
ranus ,  et  ce  fut  (  suivant  Ph 
la  première  femme  qu'il  cou 
tribuns  du  peuple  roulaient 
une  colonne  de  la  basilique  1 
Gaton  le  censeur,  qui  les  gèt 
donner  leurs  audiences.  Cal 
tendit  qu'ils  n'en  avaient  pas  J 
leur  intenta  un  procès,  et  h 
Ce  fut  la  première  Ibts  qe' 
en  public,  et  il  eut  occasion 
remarquer  dès -lors  cette  é 
nerveuse  et  véhémente,  dejpa 
dotitable  aux  factieux.  Il  m  i 
raières  armes  dans  la  guerre  d 
tacus,  comme  simple  votoatai 
son  frère  Cœpion ,  qui  coassas 

Sualité  de  tnbun  miGtanv.  C 
istingua  tellement  par  sa  ht 
que  le  préteur  Gcllins  vsslet 
cerner  le  prix  d'honneur;  sssh 
mécontent  de  la  manière  dent 
pagne  avait  été  conduite,  ffl 
prix,  en  disant  qu'il  ne  s'était 
dans  celte  guerre  qui  méritât  i 
reillc  distinction.  Il  fnteuvsjé 
en  Macédoine  comme  tribun  ■ 
Là ,  il  apprit  que  sou  frère  ' 
était  tombé  dangereuse  menti 
Aenos  (  aujourd'hui  Éuo)  «• 
ce  ;  il  s'embarqua  malgré  h 
gers  de  la  tempête  auxquels 
succomber;  mais  il  n'arrivai 
d'instants  après  la  mort  de  I 
Alors  tonte  sa  fermeté  stoïquè 
donna  ;  il  se  jeta  sur  le  cor 
ni  me  de  son  frère,  le  fit  env 
dans  les  draps  les  plus  sont] 
lui  fit  dresser  nn  magnifique  1 
sur  lequel  on  brîla  lés  pins  p 
parfums.  Enfin ,  il  lui  fit  toi 
sur  la  grande  place  d*Éno  ud 
ment  en  marbre  de  Paras,  qa 
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de  notre  monnaie.  Le  scn- 
c|ite  mène  blâme  Caton  de 
abandonne  à  sa  douleur , 
repas  comporte' dans  cette 
»  comme  il  convenait  à  un 

Le  temps  de  son  coin- 

élant  expiré,  Caton  fit 
en  Asie ,  et ,  en  passant  à 
ut  reçu  avec  les  plus  glan- 
es d'estime  et  de  respect 
fe  ,  qui  cependant  se  \it 
r  délivre',  par  son  départ, 
n  aussi  sévère  de  ses  ac- 
i  ramena  avec  lui  à  Rome 
►hc  stoïcien  Atliénodorc, 
Cordilion,  qu'il  s'attacha, 
;  quitta  plus.  Il  disait  que 
■'il  avait  rapporté  de  plus 
e  son  voyage.  11  demanda 
barge  de  questeur,  et  lob- 
ait coutume  de  ne  solliciter 

que  parce  qu'elle  donnait 
sénat ,  et  préparait  l'ac- 
Iras  honneurs  :  comme  les 
m  paraissaient  pénibles  et 
î,  on  les  abandonnait  aux 
:  aux  commis ,  qui  s'euri- 
aux  dépens  de  l'état.  Caton 
mis  ces  abus,  et  fit  rentrer 
sor  public  des  sommes  con- 
qui  étaient  ducs.  Enfin ,  il 
âge  d'attaquer  les  agents  de 
2  de  Sylla ,  et  de  les  forcer 
l'argent  qu'ils  avaient  reçu 
de  leurs  forfaits  ;  il  en  pour- 
lite  plusieurs  devant  les  tri- 
imrae  homicides ,  et  parvint 
condamner.  Son  zèle  et  sou 
lurant  la  questure  lui  atti- 
ra tel  point  l'admiration  et 
»  Romains ,  que ,  le  dernier 
magistrature ,  il  fut  conduit 

maison  par  toute  l'asscm- 
►cuplc.  Tel  était  dès-lors  la 
le  sa  vertu  ,  qu'un  avocat , 
•ouver  qu'une  cause  ne  pou- 
éàdée  par  la  déposition  d'un 
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seul  témoin ,  dit  :  a  Le  témoignage 
»  d'un  seul  homme  est  insuffisant , 
»  quand  ce  serait  celui  même  de  Ca- 
»  ton.  »  Aux  jeux  de  Flore  donnés  par 
l'édile  Mcssius ,  Caton  se  trouvait  pré- 
sent au  spectacle.  Par  respect  pour  lui , 
on  n'osa  point  demander  que  les  dan- 
seuses se  déshabillassent  pour  danser 
toutes  nues,  comme  c'était  l'usage  dans 
ces  sortes  de  jeux.  Ceci  produisit  un 
lé^er  mouveincut  dans  l'assemblée. 
Caton ,  en  ayant  appris  la  cause  de  Sa- 
vonius  son  voisin,  sortit  aussitôt  pour 
ne  pas  priver  les  spectateurs  de  leurs 
amusements  ordinaires.  Il  reçut ,  en 
se  retirant,  les  applaudissements  de 
tout  le  peuple,  qui  pour  lors  rappela 
sur  le  théâtre  l'ancienne  licence  des 
scènes.  Caton  eût  bien  voulu ,  après  sa 
questure ,  se  donucr  quelque  repos  , 
mais  les  troubles  civils  ne  le  permirent 
pas.  Les  causes  qui  avaient  porté  Sylla 
à  la  dictature  et  son  exemple  avaient 
rendu  impossible  le  maintien  de  l'an- 
cicune  constitution  :  la  chute  n'en  était 
retardée  que  par  la  lutte  des  préten- 
tions rivales.  Plusieurs  ambitieux  as^ 
pirjient  au  pouvoir  suprême.  Ciassu*, 
fier  de  sa  grande  opulence ,  croyait 
pouvoir  l'acheter.  Pompée  aurait  pu 
s'en  saisir,  mais  il  voulait  qu'on  le  lui 
conférât,  et  craignait  de  l'usurper.  Cé- 
sar ,  plus  jeune  et  plus  habile  que  tous 
deux,  vit  bien  qu'il  nc.pouvail  y  arri- 
ver qu'en  renversant  les  lois ,  et  pour 
cet  effet  il  se  lia  avec  ses  deux  rivaux , 
et  se  servit  avec  adresse  des  richesses 
de  l'un  et  du  crédit  de  l'autre.  Des 
hommes  sans  influence  dans  les  ar- 
mées ,  dans  le  sénat  ou  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  crurent  pouvoir  at- 
teindre le  même  but  par  l'audace  et 
la  scélératesse  :  tels  furent  Catilina  et 
ses  adhérents.  Un  sénat ,  en  général 
composé  d'hommes  probes ,  mais  fai- 
bles et  amollis  par  le  luxe ,  était  le  seu- 
appui  des  ancknnes  constitutions.  Ca- 
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ttilus  ,  Ciccron  ,  Gaton  ,  étaient  les 
principaux  clvfs  de  ce  sénat,  cl  en 
faisaient  la  foire  principale.  Lucullus, 
qui  s'était  range  dans  ce  parti,  qui  avait 
commande  avec  succès  de  grandes 
années,  et  possédait,  comme  Pompée, 
la  confiance  du  solda,  aurait  pu  seul 
soutenir  le  sénat;  mais  il  n'aspirait  qu'à 
jouir  des  richesses  qu'il  avait  acquises 
pendant  ses  conquêtes  en  Asie.  La  con- 
duite de  Caton  pendant  ces  circons- 
tances difficiles  se  trouve  retracée 
dans  les  historiens  et  les  auteurs  de 
l'antiquité,  jusque  dans  les  plus  petits 
détails,  fin  l'étudiant  avec  soin ,  il  est 
facile  de  voir  qu'étranger  à  toutes  les 
factions ,  a  toutes  les  haines ,  Catou 
servit  la  chose  publique  par  sa  pré- 
voyance et  son  courage;  mais  que,  par 
l'inflexibilité  de  son  caractère,  il  nuisit 
.souvent  aussi  à  la  cause  qu'il  voulait 
défendre.  Il  méconnut  le  siècle  où  il 
vivait,  et  l'exemple  de  son  bisaïeul, 
qu'il  voulait  imiter  en  tout,  l'égara. 
Cieérf  n  l'accuse  avec  raison  d'avoir 
opine  souvent  devant  la  canaille  de 
linmc  (  Rninuli  fœce  ),  comme  il  au- 
rait f.iitdans  la  icpubliquc  de  Platon. 
Caton,  après  sa  questure,  se  rendait 
;i  sa  campagne,  lorsqu'il  rencontra  sur 
la  route  Metelius  ÎScpos ,  qui  allait  à 
Home  pour  briguer  le  tribunat.  Ca- 
ton, coi  mai"  -ant  les  intentions  de  cet 
homme  pe,  »  ts ,  se  douta  que  quel- 
que marnais  dessein  le  portait  à  faire 
cette  dén. arche.  Il  revient  aussitôt  sur 
.«es  pas,  demande  !e  tribunal,  cl  est 
••lu  ;»vrc  Métc.lus  Népus.  (le  fnt  à 
retîe  époque  («:iVi  î.-ia  la  conjuration 
de  Osti'ina.  C>i'»u  s< -iiïii:t  de  tout 
vî»ij  pouvoir  le  coîi^ui  ('.'«v'ron  :  le 
i'i.fï'  i  ii  i;ii  di»:«!i  i  ;ïiii»Î!»i:w»incpl  le 

*  Il 

tiîtv  (\  ■  /■■  »(  '.'(■  ni  /»</.-7r,  cî  i!  e-.m- 
■  >:  • ,:  '.i  .':  »  i  •  »  •  1 1  •  ".  *  ; .  »  1 1  «!■  s  •  '■:ip.iî#î«,<i,  en 
'•■;. .;.■:>■   'i-  (  •.,     m;>  i:-...i..i    ,\  de  Cé- 

:.'.!■  ;■:  ••  !.   lie  I...;.  .i.'uc  «J«:c  S-J- 
''•'  '■■■  .»  i  .'■"    !■.  .  !•'.  .'.{i  ■  •:-  t!   jf  «pur 
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authentique ,  puisque  fon  sa 
leurs  que  Gcéron  avait  cache  i 
salle  du  sénat  des  scribes  bal 
écrire  par  abréVîatioi} ,  et  qui  i 
lirent  tous  les  discours  ptom 
cette  occasion  (  Voy-ez  Tyrob 
ton  s'opposa  aussi  à  h  proi 
laite  par  Métellus  Népos,  c 
peler  Pompée  d'Asie ,  et  de  k 
ncr  le  commandement  contre  C 
ce  fut  alors  qu'il  manqua  de  nef 
une  émeute  populaire,  exatéc 
lui  par  sou  factierik  collègue 
César.  Pompée ,  après  son  rets 
sir,  laissa  percer  ses  projets 
tipnx ,  que  Caton  déjoua  soun 
sou  opposition.  Il  prédit,  fcpr 
les  suites  de  Tnniou  de  Cnss 
Pompée  et  de  César.  Après  ce 
virât,  Caton  combattit  vaines 
motion  sur  le  partage  des  tel 
la  Campanie.  César,  alors,  s 
abusa  de  son  autorité,  an  ptâi 
faire}  conduire  en  prison;  sa 
murmures  du  peuple  fbrcèreaj 
tôt  de  le  relâcher.  Pour  éofcj 
ton ,  les  triumvirs  firent  9m 
le  tribun  du  peuple  Clodhgi;  I 
position  de  dépouiller  PtokwJJ 
de  Chypre ,  de  ses  étals,  sur  Hj 
texte  frivole,  et  de  réunir  cdfe 
l'empire  romain  :  ce  qui  sot  4 
Par  le  même  décret ,  on  cbasaai 
de  l'exécution  de  cette  njurniffi 
obéir  ;  et,  s'etant  rendu  en  ÀMj 
voya  Canidius  en  Chypre ,  pour 
fier  à  Ptolcméc  la  résolution  di 
pie  romain.  Le  malheureux  roi 
poison na.  Catou  prit  aussitôt  toi 
mesures  pour  réunir  les  irameni 
ch  esses  qu'avait  amassées  le  i 
Chypre,  et  tirer  un  haut  prix  d 
rnuîiiMi  r,  qu'il  mit  en  vente;  i 
coiui  n!;i  à  ce  sujet  plusieurs  (I 
«■nuis .  qui  avaient  cherché  a  en  a 
i  ii*  une  partie  à  bas  prix.  Pi 
libyen* ,  Gitou ,  à  son  retour,  i 
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sor  public  de  la  plus  forte 
'un  particulier  y  eut  encore 
'eut-être  fut  il  blâmable ,  à 
e,  d'avoir  étalé  avec  osten- 
ycux  du  peuple  un  butin  il- 
'nt acquis.  Aussi,  n'oublions 
e  remarquer  que  ces  mêmes 
firent  partie  de  celles  dont 
tpara  depuis ,  el  qui  lui  scr- 
néanlir  la  liberté  romaine. 
m  retour  de  son  bauuissc- 
lait  faire  annuller  tous  les 
•es  pendant  le  tribunal  de 
nais  Gaton  s'y  opposa ,  par- 
it  ce  qu'il  avait  fait  comme 
►cuplc  romain  dans  l\«ffai- 

dc  Chypre ,  eût  aussi  été 
Celte  opposition  refroidit 
uelquc  temps  la  liaison  qui 
tre  ces  deux  hommes  illus- 
ut  vers  crt*c  époque  qu'eut 
:  Caton  et  Ilorlcnsius,  au  su- 
nmc  du  premier,  cette  trans- 

presque  toujours  a  été  ré- 
sous un  fiu\  jour.  La  mau- 
lutte  d'Atilia  avait  force  Gi- 
répudier ,  après  en  avoir  eu 
nts.  Il  épousa  ensuite  M.ir- 
e  Philippe,  avec  laquelle  il 
ir  vc'cu  (fans  la  plus  parfaite 
.  Cependant ,  sur  la  demande 
s  Hortcnsius ,  son  ami ,  il  se 
lie,  pour  la  céder,  du  cou- 
:  de  son  père  Philippe,  à  ce 
ateur,  qui  desirait  en  avoir 
s  ;  ce  traite  s'accomplit  avec 
•avité  imaginable ,  et  ne  pa- 
avoir  cause'  aucun  scandde. 
:ut  avec  Hortensius  ju<qu'à  la 
dernier.  Caton,  au  e.ommen- 
s  guerres  civiles,  la  rrprit  de 
nuis  comme  il  y  eut  dans  ces 
irions  de  nouvelles  céremo- 
iriagc ,  on  ne  peut  pas  dire 
i  prêta  sa  femme  ;  il  ne  fit 
la  faculté  illimitée  de  divor- 
i  lui  accordait  aux  Runuius. 
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Cet  acte ,  si  contraire  aux  idées  des 
modernes ,  a  été  le  sujet  des  déclama- 
tions éloquentes  de  Tcrtullien  et  de 
beaucoup  d'autres.  Ce  fut  aussi  pen- 
dant ce  période,  le  plus  agité  de  sa 
vie ,  que  Caton  paraît  avoir  oublié 
quelquefois  sa  sobriété  ordinaire ,  en 
buvant  avec  ses  amis.  C'est  du  moins 
ce  que  lui  reprochait  César  ,  dani 
son  Ànti-Caton.  Il  y  raconte  que 
des  jeunes  gens  ayant  rencontré  dans 
les  rues ,  fort  avant  dans  la  nuit,  un 
homme  enveloppé  de  sa  toge ,  vou- 
lurent l'insulter,  et  que,  lui  décou- 
vrant le  visage  et  reconnaissant  Ca- 
ton qui  était  ivre  ,  ils  rougirent  à 
cette  vue ,  et  s'éloignèrent.  «  Ou  eût 
»  dit ,  ajoute  César,  que  Caton  venait 
»  de  les  prendre  sur  le  fait ,  et  non 
»  pas  qu'ils  venaient  d'y  prendre  Ca- 
ton. »  Ce  récit ,  qui  donne  la  plus 
haute  idée  du  respect  que  l'on  por- 
tait à  Caton ,  n'est  pas  exempt  d'exa- 
gération ;  car  tous  les  anciens  s'accor- 
dent à  mettre  la  tcuqiéraucc  au  nom- 
bre des  vertus  que  cet  homme  illus- 
tre possédait  à  un  degré  éminenU  Ca- 
ton continua  de  s'opposer  aux  trium- 
virs ;  mais  en  accompagnant  Domî- 
tius  iEnobarbus ,  qui  briguait  le  con- 
sulat ,  el  avait  pour  concurrents  Pom- 
pée cl  Crassus ,  il  fut  blessé  et  faillit 
perdre  la  vie.  Lorsqu'il  voulut  s'op- 
poser à  la  loi  Tribonienne y  qui  accor- 
dait une  puissance  extraordinaire  à 
Crassus ,  il  fut  une  seconde  fois  con- 
duit eu  pri.son;  mais  tout  le  peuple  le 
sumt  jusqu'au  lieu  de  sa  détention; 
ce  qui  força  encore  les  factieux  de  le 
relâcher.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nomme  prrleur ,  et  c'est  la  plus  haute 
dignité  où  il  soit  parvenu.  Il  profita 
du  temps  où  il  était  en  charge  pour 
Lire  passer  une  loi  contre  ceux  qui 
achetaient  les  suffrages.  Telle  était 
la  corruption  de  la  république ,  que 
celte  nu  sure  mécontenta  toutes  le» 
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classes  de  citoyens ,  1rs  uns  parce  qu'ils 
avaient  besoin  dr  corrompre,  les  au- 
tres parc  qu'ils  trouvaient  leur  profit 
à  être  corrompus.  Apres  la  mort  de 
Crassus ,  les  troubles  foin  eu  tes  par  Cé- 
sar aupn<  ntvront  a  un  tel  point,  que 
les  seu.it'  nrs  les  mieux  intentionné'» 
ne  virent  d'autre  moyen  de  sauver 
la  chose  publique  qu'eu  se  tournant 
du  côté  de  Pompée ,  et  on  le  nomma 
momenti  nement  dictateur.  Caton  crut, 
pour  éviter  un  mal  plus  grand,  devoir 
demander  qu'il  lût  élu  seul  consul  :  ce 
qui  intadojrte.  Mais  la  constitution  ré- 
publicaine n'existait  plus,  dès  que  Ca- 
ton se  trouvait  forcé,  pour  la  sauver, 
de  provoquer  une  mesure  aussi  illé- 
gale. L'année  d'ensuite ,  Caton  n'ob- 
tint pas  le  consulat ,  parce  qu'il  re- 
fusa de  se  soumettre  aux  usages  éta- 
blis en  pareille  circonstance.  Cicéron, 
qui  savjit  de  quelle  utilité  eût  été  Ca- 
ton, revêtu  de  la  dignité  de  consul 
dans  l'état  de  crise  où  se  trouvait  la 
république,  le  blâme  avec  raison  de  n'a- 
Toir  employé  aucun  des  moyens  usités 
pour  réussir  dans  sa  demande.  Cepen- 
dant les  f ilalcs  prédictions  que  Ciîon 
n'avait  cessé  de  faire,  s'accom pliant, 
et  la  guerre  civile  fut  déclarée.  Dans 
le  partage  des  provinces ,  le  sénat  lui 
donna  l.i  Sicile  à  gouverner  en  qualité 
de  pro-préteur  ;  mais  à  l'arrivée  de  Cu- 
rion  ,  accompagné  de  trois  légions  de 
César,  Calon  ne  se  trouvant  pas  en 
état  de  défendre  cette  île,  partit,  et 
alla  rejoindre  le  camp  de  Pompée  à 
Dyrracliium.  Il  conseilla  de  traîner  la 
guerre  en  longueur,  espérant  y  met- 
tre fin  par  la  voie  des  n  :gociations  ; 
il  aimait  trop  ses  concitoyens  pour 
se  réjouir  de  la  victoire  ,  de  quel  côté 
qu'elle  se  trouvât.  l);.s  que  la  guerre 
fut  commencée,  il  laissa  croître  sa 
barbe  et  ses  cheveux  ,  cl  l.i  couleur  tic 
ses  U'tcmcnts  annonçait  la  tristesse  de 
5on  amc.  Ce  fut  lui  qui  fil  prendre  à 
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Pompée  et  à  son  conseil  de  go 

résolution  de  ne  piller  aucun 

soumise  à  l'empire  romain ,  d 

mettre  à  mort  aucun  citoyen  i 

hors  du  champ  de  bataille.  Pc 

après  -la  victoire  qu'il  rtmpqi 

César,  dans  son  campdeDyrr» 

poursuivit  son  rirai,  et  laissa 

avec  quelques  troupes  pour  gi 

trésor  de  Tannée  et  les  magtf 

étaient  dans  la  ville*  Ce  fut  a 

constauee  qui  empêcha  Galon 

présent  à  la  journée  de  Pharsak 

cet  événement ,  Galon  fit  voil 

Corcyre  avec  -les  troupes  qri 

sous  ses  ordres ,  et  offrit  le  cm 

dément  à  Cicéron ,  qui  le  reflua 

Caton  se  rendît  en  Afrique,  obi 

rait  trouver  Pompée  ;  nuis  a  i 

rivée ,  il  apprit  le  lâche  *«mp» 

rois  sur  le  vainqueur  de  Mit! 

C  itou  résolut ,  malgré  ces  ren 

soutenir  la  cause  delà  liberté  ta 

resterait  une  lueur  d'espérance 

le  commandement  des  troupe 

lui  obéirent  avec  joie,  et  s'avas 

Cyrène ,  qui  le  reçut  dans  ses 

quoiqu'elle  eût  fermé  ses  porta 

biénus.  Tel  est  le  récit  de  PhH 

Le  poète  Lucain  dit  an  contrai 

les  Cyrénicns  fermèrent  leurs  p 

Catou ,  qui  n'entra  que  par  fon 

leur  ville,  et  leur  pardonna  an 

avoir  vaincus  (  Pk*rsaIiM>p 

v.  396  ).   L'autorité  de  foi 

semble  devoir  être  préférée  1 

du  poète.  Dans  ce  lieu ,  Caton 

que  Scipion  ,  beau-perc  de  Pc 

abordé  avant  lui  en  Afrique , 

retiré  chez  Juba ,  roi  de  Mani 

où  Varus  avait  déjà  rassemblé  1 

niée  considérable.  Pour  les  jo 

Caton  entreprit  à  travers  les  1 

une  marche  longue  et  pénible, 

laquelle  il  déploya  une  cou  star 

lui  acquit  l'affection  de  toute  I*. 

Pi.ndr.ut  sept  jours,  i!  marcha i 
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rla  la  faim  et  la  soif  comme 
r  des  soldais.  La  jonction  des 
iccs  se  fit  à  Uliquc,  et  on  dé- 
qui  resterait  le  commaude- 
hcf.  L'armée  desirait  Galon  ; 
i-ci ,  trop  fidèle  observateur 
•archic  des  pouvoirs ,  dit  que 
se  trouvant  revêtu  de  la  di- 
iroconsul ,  avait  plus  de  droit 
e  commander.  Cette  condes- 
fut  une  faute  que  Caton  se 
depuis ,  et  qui  Accéléra  la 
la  cause  qu'il  défendait.  Sci- 
nt  voulu  Ciirc  passer  au  fil  de 
s  les  habitants  d'Ufiquc,  Ca- 
iposa ,  et  prit  le  commande- 
cette  ville  importante,  tandis 
ion  et  Labiéiitts  marchèrent 
tar.  Caton  donna  à  Soi  pi  on 
qu'il  avait  donné  à  Pompée, 
r  la  guerre  en  longueur.  Sei- 
zième que  Pompée,  méprisa 
il  fut  vaincu ,  et  son  armée 
•ntièrement  détruite  près  de 
L'Afrique  se  soumi*  au  vain- 
IVxcepiion  de  la  ville  d'Uti- 
mrh'ivha  à  inspirer  a-x  sé- 
•  li  s'étaient  renfirmé*  avec 
ette  ville,  la  résolution  de  se 
jusqu'à  la  mort  ;  mais  n'ayant 
ire  partager  son  courage ,  il 
e  restait  plus  d'espérance ,  et 
:ême  «les  mesures  pour  faci- 
le de  tcis  ceux  q'ii  voulaient 
.  Huant  à  lui,  il  ne  partit 
'  Tintention  de  sortir  a  Uli- 
■inis  h  son  fils  deviné- 
solution  q^nl  avait  pris*».  La 
jour  où  il  s'était  proposé 
ter,  il  soupa  trarquillenvrit 
plusieurs  questions  de  phi- 
Après  s'être  ictiré  d.m<  sa 
il  lut  le  di  ilogu?  d  •  Pïa- 
•nmortalité  de  l'a  me ,  inti'ulc 
cette  lecture  terminée ,  ne 
>his  son  épec,  qu'on  avait  eu 
r ,  il  appela  ses  esclaves ,  et 
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leur  ordonna  delà  chercher,  feignant 
de  n'y  avoir  pensé  que  prec  qu'elle  se 
trouvait  égarée;  mais  voyant  qu'on 
ne  la  lui  apportait  point,  il  crut  qu'on 
voulait  le  livrer  vivant  entre  les  mains 
de  Cé*ar,  et  cette  idée  le  mit  en  fu- 
reur :  il  frappa  avec  violence  nn  es- 
clave qui  s'efforçait  de  l'apaiser.  Son 
fils  et  ses  amis  accoururent  an  bruit, 
se  jetèrent  en  pleurant  à  ses  pieds, 
le  conjurant  de  ne  pas  insister.  Il 
reprocha  à  son  fils  sa  désobéissan- 
ce à  ses  ordres;  il  lut  fit  observer 
que,  s'il  avait  résolu  de  se  détruire, 
il  pouvait  le  faire  sans  son  épéc  : 
priant  ensuite  avec  calme ,  il  engagea 
tous  ceux  qui  étaient  présents  à  se  sou- 
mettre a  César  ;  il  exhorta  surtout  son 
fils  à  ne  tenter  aucune  ré>i*tancc ,  et 
à  ne  jamais  se  mé*l<T  dt*s  affaires  pu- 
bliques. Il  fit  ensuite  retirer  tout  le 
monde  ,  à  l'exception  des  phi'osophes 
Démétrius  et  Apollouides.  Resté  seul 
avec  eux ,  il  leur  prouva  d'abord  qu'il 
n'avait  aiwn  moyen  de  conserver  sa 
vie  qu'en  la  demandant  a  Cécar ,  et  il 
les  pria  de  tacher  de  lui  démontrer 
qu'un  tel  parti  était  convenable, digne 
de  lui,  et  conforme  aux  principes  qu'il 
avait  profes>és.  Ils  baissèrent  la  tête 
et  gardèrent  le  silence.  Opend  int  il 
leur  fit  entendre  qu'il  n'avait  encore 
rien  résolu  définitivement  ;  mais  il  les 
renvoya  tous  deux  pour  exhorter  son 
fils  à  attendre  sa  décision ,  et  à  ne  point 
le  gêner  dans  ses  actions.  Les  deux 
philosophes  sortirent  en  rleu mit  et 
sans  rien  répondre,  et  on  donna  IVpée 
de  Caton  à  un  petit  enf  nt  pour  la  lui 
]>ortcr.  H  la  reçut  avec  un  plaisir  ma- 
nifeste, la  sortit  de  son  fourreau ,  re- 
garda si  la  pointe  en  e*ait  bien  ace- 
rbe ,  et  l'ayant  trouvé  telle ,  il  la  mit 
près  de  lui ,  reprit  le  Phêdon  de  Pla- 
ton ,  qu'il  lut  deux  fois ,  puis  sVnd^r- 
mit  du  sommeil  le  plus  profond.  A  son 
réveil ,  il  donna  ordre  a  nn  de  ses  at 
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franchis,  nomme  But**,  d'aller  au 

port  pour  s.ivmi'  -a  ceux  ilr  ■mi»  par- 
ti, qui  s'étaient  renlerines  mie  lui 
dans  Uiique,  en  fuient  icatw,  On 
vint  lui  dire  qu'il»  avaient  mu  a  la 
■voile. ,  mais  que  la  mer  était  lies  on- 
j;eusc,  ce  qui  le  (il soupirer.  M  renvoya 
eucure  Butai  pou  i ■ï'iuf.Ttut.Tïi,  parmi 
cens  qui  s'étaient  embarques,  il  n'y 
eu  avait  pas  '|tù  fu-.stnl  i  entré*  dans 
II'  port  et  qut  ciment  quelque  choie 
à  lui  faire  dire.  I, '4111.11 .-  ;>.i.;i  .v.; 
cl  les  petits  ui*ra[i\,  dit  l'Illt.irqtle, 
e»inmein.'riirn!  a  uuniîlter  ,  ferma: 
Coton  s'endormit  de  nouveau.  But  <» 
Tint  presque  aussitôt  lui  (lire  qu*"l.t 
mer  cuit  plus  calme  et  ma  kun  eut 
tranquille  au  poil.  H  parut  satisfait , 
lui  lit  signe  de  sortir,  luiieeumm-iuda 
île  feanrr  la  parte,  cl  *e  remit  dans 
sun  lit  comme  pour  ciwtiimcr  son  som- 
im  il;  m  .u.  .i  pane  son  alIVaurlii  fut-il 
parti  qu'il  se  perça  de  son  c"|iec  lin 
tombant,  il  rcm-ersa  une  table  géomé- 
trique qui  était  pies  de  lui;  sou  lil* 
et  ses  juiis  accoanironl  au  bruit  ;  ils  le 
fr.uiUTeiilkiigue  dans  sou  sang.  Ou 
profita  de  ion  évanouissement  pour 
panser  ta  blessure  qu'il  s'était  faite; 
maûdèt  qu'il  eut  reprit  l'usage  de  «es 
MBtjilrepcmsu  le  médecin  avec  vio- 
lence, arracha  les  pansements,  de- 
clii-a  s.»  plaie  de  ses  propre*  mail»,, 
cl  expira  »ur-le-iliainp.  Celait  dm 
la  Hg'.kDiKvdv  son  âge ,  ell'au  44  av. 
J.-C.  La  nouvelle  de  sa  Ulult  rr'|iandit 
1c deuil  et  l'afllution  dans  la  ville  d'C- 
tiqur.  Les  habitants ,  maître'  l'appro- 
che du  vainqueur  ,  lui  firent  de  ma- 
gnifiques fmiérailles  ,  et  lui  rendi- 
rent I.nis  les  boimeUW  dus  à  >nn  ivtq;. 
On  l'iuhitnn  sur  le  rivage,  et  ou  lui 
éleva  dans  l'endroit  mcuie  une  statue 
nù  il  était  représente  l'epéc  à  la  iiiaili , 
et  qu'on  voyait  encore  prés  de  deux 
cents  ans  après,  du  temps  de  Plulai  - 
ffuc.  Cc'sar,  qui  savait  que  Cln» ,  après 
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plus  tutimmui 
nwisil  ..pput eu  11  ri  vaut  a 
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»  Gatuo,  je  port 
•  que  tu  m'a*  envié  la  glotivoV 
»  saméU  vie.  *  F.J  in-.ii  >it  C 
«té  le  sujet  de  pliisi.  iir»  aWa 
morales  et  pohiirjiH*  parmi  te 

-Il   I    M,       Cl    ,i 

mais  chei  tu  .marin  rflr  eut! 

lloracc  met  la  mon  de  Ou™  , 

ni*  nubile  Lthiun    .  m    1 
action*  qui  boacwvnt  le  f 
romain,  Virgi 
trepris  eu  partit  jwnir  la  g 

■ 
l'Élvsee,  pi>  ' 
juste*  1 
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tendre  l'éloge  de  Cit.  10  J    ' 
de   Cieéron  ,   ■ 
à   le  demanda-  à  C 
Voici   ce  frtt'ri  rep 

qu'Alliais  lui •  ■■■■■-.   . 
u  loge  de  Gitim  est  une  m 
11  delir.itc,  Cl  JCI 
■■■  jt-  pourrai*  in'y  prrmliept 
»  1er  d'une  m  r 
»  plût,  m. lis  qui  ne  ucphlt 
■.  OiiudjencJir 
»  la  vigueur  avec   Uqatilc  i 
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i  le  sénat ,  de  sou  zèle  pour  la 
ibliquc  et  «le  tout  ce  qu'il  a  f  lit 
r  elle,  et  que  je  me  réduirais  à 
r  en  général  cette  sagesse  et  cette 
Icnce  qui  ne  s'eat  jamais  démen- 
ils  trouveraient  peut- être  encore 
feu  dis  trop.  Pour  Lien  faire  IV- 
dc  ce  graucPhoinrac,  il  faudrait 
ndre  sur  ces  trois  points;  qu'il 
■évu  tout  ce  qui  est  arrive';  qu'il 
ai  oppose  de  tout  son  pouvoir; 
ueiiîin  il  a  mieux  aime  mourir 
d'en  être  le  témoin.  »  Cicéron 
t  pas  toujours  aus.M  réservé;  il 
Ma  une  Fie  de  Caton ,  à  laquelle 
crut  devoir  répondre  en  pu- 
YAnti  -  Caton.  Nous  n'avons 
38*  ouvrages;  mais  dans  Plu t»r- 
LansSallustc,  dans  Appien ,  dans 
e-  Maxime ,  cims  Dion  Cassins , 
les  lettres  et  les  Discours  de  Ci- 
,  et  dans  d'autres  anciens ,  on 
e  de  nombreux  détails  sur  la  vie 
1  homme  vertueux.  C'est  dans 
wrces  que  nous  avons  puisé  (  f }. 
kTOR  (Marc u s  Porcius),  son  fils, 
la  mort  de  César ,  c  mbatlit  pour 
dre  les  restes  de  la  liberté  ro- 
t,  tous  les  ordres  de  Brut  us ,  et 
k  tes  côtés  à  la  journée  de  Phi- 
I.  W— n. 

»TON(  Valerius\  grammairien 
ète ,  ne'  dans  la  Gaule  narbon- 
,  fut,  selon  quelques-uns,  af- 
hi  d'an  nomme  Bursenus;  mais, 
■n  de  ses  ouvrages,  il  dit  qu'il  est 
b  condition  libre,  et  que,  durant 
rofcriptions  de  Syila ,  se  trouvant 
•r,  il  tut  dépouille  de  ses  biens. 
it  une  grande  réputation  par  son 
Wé  a  enseigner  la  jeune  noblesse 
,  fut  regardé  comme  poète 


LaBnrt  dr  Caiod  d'L'iiqiic  fui  mie  tur  1« 
btmçmite  par  ho  anviiyme  •'  Jirqur»  Au^cr', 
J;  elle  etl  -mi  le  uijrt  d'mar  ujavclii*  cë- 
riaMiiwa.  Drichampi  et  l'oînimcl  iJ«  Siriy 
■paataVm  tragédie»,  iaiiulért  •  la  Mart 
ifan;  Vmnt  m  1715,  n  1  aulrr  i-Srj.  Ce  lia 
' "*"         la*)a«é« •»•« q»-liuc tuvea».    4. 
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habile,  et  excella  surtout  à  seconder 
dans  les  autres  le  génie  poétique.  (Tu 
distique  cité  par  Suétone ,  rclalil  à  V.-;- 
lcïius  C'iton,  le  témoigne  suiïisam- 
ment:  « C-iton  le  grammairien ,  syrène 
»  des  Latins,  tu  es  le  seul  qui  possèdes 
»  l'art  de  £ij4  e  u  ai  tic  des  poètes,  et  de 
»  développer  les  béantes  de  k>urs  ou- 
p  vragev.»  H  acquit  par  ses  leçons  une 
fortune  assc*  considérable  pour  possé- 
der la  Villa  île  Tusculantan  ;  mais  ses 
créanciers  l'en  dépouillèrent ,  et  il  rut 
réduit  dans  sa  vieillesse  à  une  très  cran- 
de  pauvreté.  Il  î«c  vit  forve,  après  avoir 
possédé  mi  palais ,  de  se  contenter 
d'une  misérable  cl  m  Minière,  où  il  mou- 
rut abandonné  de  tout  le  monde,  dans 
un  .ij*c  très  avancé.  Indépendamment 
de  plusieurs  livres  sur  la  grammai- 
re ,  il  avait  composé  divers  poè'incs 
d.ins  les  genres  satirique  et  erotique. 
Un  d'eux  était  intitulé  I1 Indignation  9 
un  autre  Lydie,  et  un  troisième  Diane, 
Le  seul  qii  nous  reste  de  lui  porte  le 
titre  de  Dirœ  (  imprécations  ).  Ce  pe- 
tit poeme  est  divisé  en  deux  parties  ; 
dans  la  première ,  l'auteur  fait  des  im- 
précations contre  les  possessions  qu'on 
lui  a  ravies  ;  il  soulève  contre  elles  tous 
les  éléments,  et  fiil  naître  tous  les 
fléaux  ;  il  semble  désirer  les  voir  dé- 
truire de  fond  en  comble  ;  dans  la  se- 
conde ,  il  revient  à  des  sentiments  plus 
doux  ;  il  déplore  la  perte  de  sa  maî- 
tresse Lydie,  et  envie  aux  champs  qui 
lui  appartinrent  le  bonheur  de  la  pos- 
séder. Ce  petit  poème  nous  est  par- 
venu presque  partout  défiguré  par  les 
copistes  ;  de  sorte  que ,  dans  son  état 
actuel,  il  est  fort  obscur ,  et  dans  beau- 
coup d'endroits  inintelligible.  Apres 
une  lecture  attentive ,  il  nous  a  paru 
que  la  secoude  partie  était  un  poème 
distinct ,  à  tort  réuni  à  ce  qui  pré- 
cède, par  les  copistes.  Le  premier 
mot,  ballare ,  qui  revient  plusieurs 
fois  dans  le  cours  du  poème,  a  occa- 
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sionné  un  grand  nombre  de  discus- 
sions parmi  tes  savants ,  sans  qu'on 
ait  pu  eucurc  en  déterminer  la  signi- 
fication. Malgré  cela ,  le  puëuie  de  Va- 
lérius  Cl; ton  contient  des  passages  as- 
sez beaux  pour  qu'on  t'ait  attribué  à 
Virgile ,  et  pour  qu'il  ait  été  mis  à  la 
sui'.e  des  œuvres  de  ce  grand  poète  par 
quulqiu  s  éditeurs.  Horace  devrait  être 
nommé  comme  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  fait  mention  de  Valérius  Ca- 
ton ,  si  quatre  vers  que  Ton  trouve 
dans  de  très  vieux  manuscrits ,  en  tete 
de  ta  satire  X  du  livre  1 ,  et  qu'on  en 
retranche  dans  les  éditions  ordinaires, 
étale  ut  véritablement  de  lui.  Si  l'on 
rejette  ces  vers  d'Hor.icc,  Ovide  est  le 
plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  Va- 
lciius  Ci  ton.  busuite,  c'est  Suétone, 
qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  sa  ue,  dans  &ou  petit  ouvrage 
sur  les  illustres  grammairiens.  Ovide 
l'accuse  d'avoir  été  un  poète  licencieux, 
et  une  accusation  de  ce  genre,  faite  par 
Ovide,  ne  peut  être  su*|>ecte  d'exagé- 
ration. YVeriiadoflT,  dans  ses  Poëlœ 
lalini  minores,  tom.  III,  a  donné  la 
m  illture  édition  de  ce  poète  ;  il  a  été 
impiimé  séparément  avec  un  com- 
mentaire de  Christophe  Arnold ,  Ley- 
de,  i()J2.  Celte  édition  a  été  réim- 
primée à  Hambourg,  en  1778,  par 
les  soins  de  G.  A.  Mi  rus.  Il  paraît  que 
Valéiius  Galon  est  le  plus  ancien  poè- 
te né  dans  la  Gaule  transalpine  dont 
il  soit  parvenu  des  fragments  jusqu'à 
nous  ;  car  il  ne  nous  reste  rien  de  l'é- 
cole brillante  que  Us  Grecs  avaient 
formée  à  Marseille.  Le  poeme  des  Di- 
ra* n'a  encore  été  traduit  dans  aucune 
langue  moderne.  W— r. 

C  VTON  (Ui:>ï*Ys:uO.  autc  ur  de  qua- 
tre livres  de  <!i>ti(|ues  moraux  adressés 
à  son  (il>,  ci:  vers  latins,  etqu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  maximes  de 
même  genre  que  Galon  atait  compo- 
sées en  prose.  Le  siècle  où  d  a  vécu  cbt 
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incertain  ;  mais  il  est  prouvé 4 
antérieur  à  Constantin-le-Gras 
est  probable  qu'il  vécut  sous  1 
Antonins.  D  e'tait  païen.  La  p 
édition  de  ses  Distiques ,  en 
in  -  4°«  »  est  très  rare ,  de  né 
celle  de  1477 ,  imprimée  à  C 
petit  bourg  près  de  Tarin  ;  k 
(cures  sont  celles  d'Othon  Amt 
cum  noîis  variorum,  Amsti 
»7Hi  «75g,  in-8°.,  et  celle  à 
hold,  1784,  m-8°.  On  a  il 
saus  les  commentaires  l'édition 
tzénius  à  Metssen,  en  1 790,  m 
Tuchucke  a  réimprime  aussi 
teur  dans  le  tome  l".  de  set  J 
lalini  minores ,  Leipzig,  1700 
Les  Distiques  de  Caton  ont  ê 
mentes  par  Philippe  de  Ba 
Angsbourg,  1475,  in-foL, 
rare ,  et  qu'il  fout  distinguer  1 
qui  y  fut  publiée  in>4*.y  la  mena 
sans  les  commentaires  de  PI 
par  Verrati,  Florence,  f  6ofî 
par  Érasme,  Strasbourg,  1S1 
4".;  Baie,  ifno»  in-4*.;  b 
iSfji,  in-S'.;  par  Joaepbfil 
Leyde,  1098,  in-8'.;  par4 
me  Coeffetau,  Paris,  fti(8s 
Ils  ont  été  traduits  en  vers  fjn 
Planude,  Vienne,  1 5»3 ,  in-8 
ZuImt  ;  par  Scahger ,  etc.  t  « 
vi  isions  se  trouvent  dans  t 
d'Arnlzcnius;  en  italien,  pari 
Lentulo,  napolitain,  i5u8vfl 
en  |K)!onais  et  en  allemand ,  Cfl 
i50i  ,  in-8".;  en  anglais,  i5 
Londres,  i6i?,in-JK;env« 
çais ,  par  P.  Grosnet ,  par  Babd 
DutroueWt  et  par  l'abbé  Sali 
i-;5i.  M.  Boulard  a  publié  en 
et  1 80-2,  le*  traductions  en  Vf  r* 
•allemands  et  ho  landais,  cbacoi 
une  v<  rsion  française  littérale el 
linéaire,  accompagnée  du  tilt 
et  de  la  traduction  en  vers  fri 
On  joint  ordinairement  a  fl 
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Ecnius  Yffistoria  critica  Cato- 
,  per  singulorum  seriem  con- 
*  Dionjrsii  Calonis  Disticho- 
x  ordine  deducta ,  cum  Max. 
dis  metaphrasi  grœcd ,  cum 
tariorum ,  Amsterdam ,  i  7  59 , 

W— R. 
TROU  (François),  né  à  Pa- 
i  décembre  1 65g,  de  Ma thuri  11 
1,  ronseiller-secrétaire  du  roi, 
chez  le»  jésuites  en  1(177.  Ce  ml 
lege  de  Rouen  qu'il  se  fit  connaî- 
r  des  compositions  qui  annon- 
àm  la  facilita,  de  la  grâce  et  de 
ioatiou.  Ses  supérieurs  l'ayant 
e  destiné  à  la  chaire ,  il  prêcha 
ids  avec  applaudissement ,  et 
l  surtout  dans  les  pan égy ri- 
mais dégoûté  par  la  contrainte 
rendre  par  cœur  ,  il  regretta  le 
que  sa  mémoire  faisait  per- 
son  esprit,  et  abandonna  la 
k.  Le  Journal  de  Trévoux  , 
xnniença  en  1701  ,  lui  dut  sa 
ace  et  ses  progrès.  Il  l'entre- 
ivee  trois  de  ses  confrères ,  le 
s  environ  douze  ans ,  et  s'y  fit 
Mtation  d'un  bon  critique.  Ce 

I  périodique  ne  l'empêcha  pas 
livrer  à  la  composition  de  plu- 
;  astres  ouvrages;  les  principaux 

h  Histoire  générale  du  Alo- 
tttigée  sur  les  Mémoires  portu- 
Baouscrits  du  vénitien  Manou- 
\  705 ,  in-/|°. ,  ou  5  vol.  in- 1 a , 
V Histoire  du  règne  d'Aureng- 
171 5;  II.  Histoire  du  fana- 
;  dans  la  religion  protestante , 
nmnt  l'histoire  des  anabaptistes, 
widisme ,  et  des  trembleurs ,  Pa- 
733t3  vol.  in- ri.  *  Ces  trois  vo- 

I I  dit  l'abbé  Goujet ,  ccrif <  avec 
■entet  unegrande  vivacité  d-  >ty- 
tacbent  le  lecteur  par  la  variété,  la 
larilé  «t  l'importance  des  fails  »  ; 
d'autres  critiques  désirent  plus 
ipidité  dans  la  narration.  Ca- 
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trou  avait  d'abord  publié  séparément 
Y  Histoire  des  anabaptistes ,  Paris 
(Amsterdam),  1  (xp,  in-  ri,  et  Ams- 
terdam ,  1 700 ,  in- 1  a ,  Cg.  Il I.  Tra» 
duction  de  Virgile,  avec  des  notes 
critiques  et  Listoriques,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1 7*29 ,  en  \  vol. 
in- 12.  Cette  traduction  fut  alors  vi- 
vement attaquée  par  l'abbé  Desfon- 
taines ,  qui  l'a  été  à  son  tour  pour  la 
sienne.  «  Une  vive  et  singulière  ima- 
gination, dit  le  critique,  a  dicté  cette 
version  toujours  rampaute,  souvent 
burlesque ,  où  le  texte  ii.émc  est  al- 
téré. Le  traducteur  prend  souvent  la 
liberté  de  réformer  les  expressions  do 
l'original,  en  citant  faussement  les  ma- 
nuscrits sur  lesquels  il  s'appuie.  Quel- 
quefois même,  de  son  propre  aveu, 
il  ne  consulte  que  son  goût  particu- 
lier. 11  y  a  dans  ses  noies  de  l'esprit 
et  des  recherches;  mais  plusieurs  sont 
peu  judicieuses,  11c  servent  qu'à  claver 
les  sens  faux  qu'il  donne  à  Virgile, 
et   parassent  moins  faites  pour   le 
poète  que  pour  le  traducteur.  »  Quoi- 
que ces  critiques  soient  un  peu  sus- 
!>eetes  dans  la  bouche  d'un  rival ,  le 
public  n'a  point  appelé  de  ce  juge- 
ment, et  la  traduction  est  entièrement 
oubliée,  surtout  depuis  qu'il  en  a  paru 
de  plu>  fidèles.  IV.  V Histoire  romai- 
ne, 1 72507 ,  en  ai  vol.in-4".,  réim- 
primée en  1 757,  en  *i4  vol.  in-i  2,  ac- 
compagnée de  notes  Listoriques,  géo- 
graphiques et  critiques ,  de  gravures  , 
de  cartes ,  de  médailles ,  etc.  Celte  his- 
toire est  la  plus  étendue  que  nous 
ayons;  ou  applaudit  dans  le  temps  A 
\d  profoudeur  des  recherches ,  a  la  so- 
lidité des  réflexions  et  à  l'art  qui  avait 
préaide  à  l'enchaînement  des   faits  ; 
mais  la  critique  y  reprit  un  si  vie  pué- 
rilement pompeux ,  des  ornements ani  • 
bitieux,  peu  d'a.-copl  avec  la  sévérité 
de  l'histoire,  île  <>  impressions  tiivi.iles  , 
un  néologisme  outré  eldes  déuiL  iuu- 
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tib-s,  et,  en  goucû al ,  le  ton  tic  Maim- 
b»ui  i*  et  tic  Ben  uver ,  plutôt  que  celui 
d>  Tite-Live  et  de  Tacite.  L'auteur 
avait  recherche  l'éloquence,  et  n'avait 
p:«s  rencontré  la  préusiou.  On  fut  plus 
content  des  notes ,  qui  sont  presque 
toutes  «lu  P.  Houille,  associe  et  conti- 
nuateur de  Citron.  L'ouvrage,  cepen- 
dant, ne  me.Ue  pas  toul-à-iait  l'oubli 
dtns  lequel  il  est  tombe.  Bundy  l'a 
traduit  en  anglais,  Londres,  17^8- 
17V»,  5  vo!.in-fo!.,  et  Fia  Zinnino 
Jd.irscccn  en  italien.  Le  P.  Routh  de- 
vait aehever  lYiitrcprÏM1  de  ses  col- 
lègue*; mais  la  dispersion  de  la  so- 
ciété y  mit  obstacle.  Le  P.  Catrou 
mourut  le  i  H  octobre  in7)--,  à  soixante- 
dix-huit  ans.  Il  avait  conserve  dans  sa 
vieillesse  l'imagination  belle  et  vive  de 
ses  premières  années.  Il  joignait  les 
qualités  du  cœur  à  celles  de  l'esprit; 
s»vs  manières  étaient  .1 H  Miles  et  po- 
lies. {Vay.  les  Mémoires  de  Tré- 
voux et  le  Murëri,  édition  de  l'abbé 
Gûujct.  )  K— l. 

C\TS(  jACQn.s),  né  à  Brouwers- 
baven  eu  Zelaïuie,  en  1577,  occupe 
une  des  premières  places  parmi  les 
restaurateurs  ou  plutôt  les  créateurs 
de  la  langue  et  de  la  poésie  hollandaise. 
Peu  de  poètes  ont  eu  une  verve  plus 
féconde.  11  charma  Unis  les  loisirs  d  une 
vie  longue  eî  très  occupée,  en  cultivant 
sou  aimable  talent  pour  la  poeSic,et 
elle  fit,  dans  son  extrême  vieillesse, 
les  délices  de  sa  retraite.  L'amour 
avait  failli  le  fixer  à  Oiléaus,  on  il 
était  allé  prendre  ses  degrés  en  droit, 
après  avoir  fait  de  très  bonnes  études 
a  Levde.  Il  relus  »  à  son  retour  la  chai- 
re de  dn.il  «ru  lui  lut  offerte  dans 
cette  univer  ilé  nai-isant*»  ,  mais  déjà 
très  ilhittic.  Il  a  rempli,  dans  les  temps 
les  plus  difïicilcs,  les  premières  fonc- 
tions administratives  ctd'plomatiques. 
Ambassadeur  en  Angleterre  en  i(r.>7 
*'t  en  iOji  ?  il  tu  revint,  la  piemièic 
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fûts,  décoré  de  l'ordre  de  St 
Il  fut  grand-pensionnaire  d 
de ,  de  1 656  à  i65 1.  Le  cai 
talent  poétique  de  Gats  est  e 
ment  différent  de  celui  de  ri 
Vondel,  ses  contcraporaii 
émules.  Sa  muse  se  distingue 
ce  qu'ont  de  plus  attrayant  1 
la  simplicité,  la  bonhomie,  i 
rite,  et  on  ne  l'a  pas  mal  non 
ce  rapport,  le  La  Fontai 
Hollande.  Il  s'élève  quekjui 
son  sujet,  mais  il  ne  vise  j 
sublime.  Nul  n'a  possédé,  ni 
ployé  en  vers  une  plus  profe 
naUsauce  du  cœur  humain 
toujours  le  sentiment  a  h 
Comme  Ovide,  il  abuse  de  sa 
il  a  habituellement,  comme 
abondauce  redondante,  nuà 
poésie ,  comme  celle  d'Ovide, 
che  d'expressions  et  pleine  Û 
On  lui  reproche  des  chevilles, 1 
pétitions ,  et  une  coupe  de  fa 
monotone;  mais  que  d  excetai 
lités  rachètent  ces  défauts  !  f* 
diction,  clarté  de  style,  htfp 
riaute  et  fertile  ;  morale  qa,  * 
tention ,  sans  effort,  sfnunrtfa 
le  cœur.  Et  cependant  ce  pdj 
avait  long -temps  joui  o#tfe< 
sans  exemple,  qui  avak  mente' 
nom  national  de  père  {S  ^^ 
dont  les  ouvrages,  reltgieW* 
cueillis  et  fréquemment  rdo^Vj 
furent  appelés  la  Bible  et  Uf 
>e ,  la  Bible  des  paysans,  «■ 
nicncé,  au  bout  de  cent  ans,  à  I 
dans  le  plus  injuste  decri;il  è 
venu  du  bon  tou  de  Fassiaî 
plus  insipides  limeurs ,  qui 
réclamation  imposante  s'est  ec 
vée  contre  cette  flétrissure  cg 
absurde  et  ingrate.  Vau  Effet 
son  Spectateur  hollandais ,  fi 
dre  la  voix  de  la  raison  et  île  I 
les  de    KfruyfT,  les  Bildenl 
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moins  dignes  de  juger 
ïdressé  à  leur  tour  le  dé- 
rrét  de  ces  impitoyables 
et,  vers  la  fin  du  siècle  qui 
:ouler  (  1 790  et  ann.  sui- 
deux  derniers  ont  offert  à 
iriotes  une  nouvelle  édi- 
wres  de  Cats.,  dans  un 
mode  et  portatif,  quand 
ites  étaient  in-folio ,  ou  au 
.  Le  recueil  des  Œuvres 
:  principalement  compose 
et  d'allégories,  conformé* 
ge  de  son  temps  ;  de  poë- 
difTérents  âges  et  les  ctifie- 
tàoos  de  la  vie;  de  mclan- 
rents  sujets ,  où  l'on  trouve 
isons,  idylles,  etc.;  d'un 
la  vie  champêtre  ;  d'un 
1  propre  retraite  rurale  et 
esse  octogénaire.  Ses  Em- 
t  en  trois  langues;  mais 
incomparablement  mieux 
pour  la  poésie  latine  que 
este  française.  Il  mourut 
igné  de  Zorgvliet ,  sur  la 

de  la  Haye  à  la  mer,  le 
ire  1660,  âgé  de  quatre- 
ans.  Toutes  ses  œuvres 
ce  qu'on  assure,  traduites 
d  et  en  vers.  Bar  la?  us  et 
flégamment  traduit  en  vers 
le  titre  de  Faces  augus- 
ëme  de  V Anneau  nuptial. 
nné  une  imitation  libre  de 

intitulé  les  Jeux  d'en- 
1  ses  Opuscules  poétiques 
hujues ,  Paris,  1 76 1 ,  in-8°. 

M— on. 
ffEO  (Jean-Marie),  l'un 
rafits  littérateurs  italiens  de 
>\  siècle ,  était  né  à  Movarc, 
a  Rome,  en  15*29.  ^  eut 
s  Paul  Merula  et  Démet  ri  us 
e.  Il  avait  à  peine  achevé 
lorsqu'il  composa  un  com- 
ir  les  lettres  et  sur  le  panc- 


CAT  417 

gyrique  de  Pline  le  jeune ,  qui  parut  a 
Venise ,  en  1 5oo ,  puis  en  1 5o6  à 
Milan.  Cet  ouvrage  le  fit  connaître 
dans  toute  l'Italie.  Il  se  rendit  à  Rome , 
où  sa  réputation  l'avait  précédé.  Le 
cardinal  Bendinello  Sauli  le  prit  pour 
son  secrétaire,  le  fit  entrer  dans  les 
ordres ,  et  lui  fit  obtenir  un  bénéfice. 
Ccst  à  Rome  qu'il  publia  des  traduc- 
tions de  divers  opuscules  d'Aphtonius , 
d'isocratc  et  de  Lucien.  Il  composa 
plusieurs  autres  ouvrages  ,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  mais  il  a  moins 
réussi  dans  ce  dernier  genre.  On  a  de 
lui  un  poème  latin  à  la  louange  de  la 
ville  de  Gênes ,  qu'il  fit  pour  plaire  au 
cardinal,  son  patron.  Il  en  avait  entre- 
pris un  autre  plus  considérable  sur  le 
sujet  que  le  Tasse  traita  depuis  avec 
tant  de  supériorité ,  la  prise  de  Jéru- 
salem ;  mais  il  ne  l'a  point  achevé.  On 
dit  que  sa  mort  fut  tenue  secrète  par 
ceux  qui  aspiraient  à  ses  bénéfices , 
et  qu'il  futenseveli  sans  aucune  pompe. 
Cest  à  cette  circonstance  que  fait  allu- 
sion son  épitaphe  latine,  composée 
par  Pierre  Mirteo,  ou  Myrtœus,  et 
rapportée  par  Paul  Jove,  dans  l'éloge 
du  Cattaneo.  —  Un  autre  Gattaneo 
(Jérôme),  noble  génois,  né  à  fiar- 
lette  en   1620,  se  fit  jésuite  à  qua- 
torze ans ,  occupa  les  premiers  emplois 
de  son  ordre ,  et  rat  choisi  par  la  ré- 
publique de  Gènes  pour  être  son  his- 
torien. Il  n'a  cependant  point  laissé 
d'histoire  ,  mais  seulement  un  dis- 
cours prononcé  au  couronnement  du 
Doge  Agostino  Genturione ,  et  qui  a 
pour  titre:  Le  saggie  difficoltà  del 
principalo  di  Genova,  un  Parallèle 
entre  V ancien  monde  et  le  nouveau  , 
aussi  écrit  en  italien ,  et  quelques  au- 
tres opuscules.  R.  G. 

CATTANEO  (Lazare),  jésuite  et 
missionnaire  italien ,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  de  Sarzane ,  sur  la  côte  de 
Gênes,  en  i50o.  A  l'âge  de  vingt-un 
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ans, il  entra  cl  ■..■  les  je  mites  à  Rome, 

«t  ayant  obtenu ,  après  de  longues  <  t 

.  vive*  instance  ,  la  liberté  de  se  con- 
sacrer aux  travaux  des  mission*,  il 
t'embarqua  p<  i  ■■■  1  mies  en  i588. 
La  ville  de  Goa  obtint  les  prémices 
de  SOU  tUe,  et  il  alla  l'exercer  ensuite 
pendant  deux  ans  sur  la  cote  de  h 
Pêcherie.  De  là  ,  des  ordres  supé- 
rieurs rappelèrent  à  la  Chine,  où  ildc- 
thnrul8eeoo[ie'ratnirdu  célèbre  pire 
Eied.l*  preni  porta  la  foicliié"- 

tienne  dans  cet  empire.  III 'accompagna 
dut  «m  voyage  à  Pékin  ,  où  oc  père 
fut  tria  bien  accueilli  par  l'empereur , 
qui  lui  permit  de  se  fixer  à  la  Chine. 
Le  P.  Cattaneu  partagea  le  zèle  el  tous 
les  travaux  de  cet  homme  apostolique, 
:pour  rétablis»  meti  [  des  missions  dans 
fesdïflertMes  provinces. On  appela  de 

'  Macaode nouvt  j<i\  missionnaires, et 
des  résidences  leur  furent  préparées 
dans  les  villes  les  plus  considérables. 
■Ce  premier  établissement  des  jésuites 
essuya  une  foule  d'obstacles  et  de  con- 
tradictions ;. le *  plus  redoutables  pour 
eux  turent  les  insinuations  perfides  de 
quelque*  Européens  qui  liaient  leurs 
ennemis.  Ceux- ci  eurent  l'air  de  s'ou- 
vrir oonfidemmeut  H  quelques  Chinois 
de  Macao  et  de  Canton  ;  ils  leur  dirent 
■que  les  jésuite-  étaient  des  hommes 
ambitieux,  qui,  sous  prétexte  d'an- 
noncer la  religion  chrétienne,  ne  ten- 
daient Arien  moins  qu'à  s'emparer  de 
l'empire.  Ils  leur  firent  malignement 
ubserver  la  situation  géographique 
des  lieux  et  des  villes  où  ils  avaient 
âabb'  leurs  résidences  depuis  Canton 
jusqu'à  Pékin.  Ils  assurèrent  qu'une 
Hotte  hollandaise,  qui  paraissait  de- 
puis quelque  temps  sur  les  côtes  de 
la  Cbîne,  n'y  était  arrivés  que  pour 
favoriser  leur  entrepi  ise  ;  que  le  gou- 
verneur de  Macao  devait  les  appuyer 
de  toutes  les  troupes  portugaises  qui 
étaient  *ous  ses  ordres,  auxquelles. 


devaient  se  joindre  encore  tel* 
attendait  du  Japon  ,  où  l'on  sa. 
le*  disciples  des  UuUÛa  étst 
tantsejlfnl  ii"mbrcux.  Enfin 
lUrêrcnt  savoir  que  le  P.  ( 
était  ectui  sur  la  tetc  duquel  i 
giein  conqnânots  se  propos 
placer  I  >  epurnuM  impériale, 
tri  était  le  motif  de  uni  de  coi 
de  voyages  que  ce  père  Un. 
cour  et  dans  les  province». Ce 
I, liions  finirent  si  importât! 
Chinois  qui  en  furent  les  devra 
qu'ils  su  hâtèrent  iTrn  iustri 
magistrats  supérieur»  dr  I  j«i« 
ri.  toujours  iT.iinlifs  cl  aoupf 
à  l'excès  pour  tout  oc  qui  ni 
affaires  d'étal,  conçurent  (k 
alarmes  il  la  nouvelle  de 
ration.  Toute  h  ville  de 
dans  le  irouhle  ctl'i^ 
prit  autant  démesures  de 
le  s  fl  ot  les  h  «lia  uda  ises  «  I  \i  [ 
sent  déjà  menacé  les  côtes. Co 
bruûs  se  répandirent  du»  k 
provinces  voisines ,  et 
une  égale  fermentai  in  n  ; 
y  aunoncail  que  le  P.  ' 
exécuté  h  Pékin.  Maiheurew 
jésuite  chinois  ,  noMurar 

pour  se  rendu- 
Quelque  ioiu  qu'il  eut  pris 
cher,  il  fui  découvert 


'.  Ricci 


Bfsrtmjs,  passait  h 


islcscwn,  Lac* 


absuide  pour  qu'il  pût  se  m. 
l 'imposture  se  dissipa  b»rn»J 
même,  et  les  Chinois  furent 
mi  ers  à  rougir  de  leurs  ridim 
reurs.  Le  P.  Cattaaen  t-onn'n 
dam  quarante-six  ans  IVsrn 
pénibles 

par  Us  W 
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i  années  de  sa  vie  prive  de  fu- 
ie tous  ses  membres,  assis  jour 
il  dans  un  fauteuil,  et  mourut  a 
-tchéou  en  1640,  âge  de  q  uatre- 
1  ans.  Il  a  écrit  eu  chinois  plu- 
i  ouvrages  destinés  a  l'instruction 
1  néopbites;  un  seul,  sous  le  ti- 

0  la  contrition  ou  de  la  douleur 
échês  ,  a  été  imprime.  G— a. 
TTANI DA  DlACCETO  (Fbaw- 
f ,  né  à  Florence ,  le  1 6  novcin- 
44^9  étudia  sous  Marcile  Ficin , 
rendit  si  habile ,  qu'il  parviut  à 
bcer  son  maître  dans  sa  chaire 
lilosophie.  Il  mourut  à  Florence 
iaai.  6es  oeuvres ,  presque  toutes 
itosophie  platonicienne ,  ont  été 
ées  a  Bile  en  1 503.  Son  ouvrage 
le*  :  Tre  libri  d'amore,  a  été  ira- 
\  séparément ,  à  Venise ,  1 50  r , 
•  :  on  y  trouve  sa  vie,  écrite  par 
rcai.—  Un  autre  François  CÂt- 
daDucceto,  petit- Gis  du  pré- 
tt ,  et  qu'on  appelle  aussi  le 
•,  entra  dans  l'ordre  des  domiui- 
,  fut  ensuite  évêque  de  Fiésole , 
a  au  concile  de  Trente ,  et  mou- 

1  5  novembre  1 595.  On  a  de  lui 
■us  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
rgne  :  L  Discorso  delV  autoritd 
afa  sopra il  concilio ,  Florence, 
.,  in-8'.  ;  II.  Sopra  là  super sti" 
*•  delV  arte  magica ,  Florence , 
;  ;  III.  des  traductions  italien  tics 
Hexameron  de  S.  Ambroise, 
née,  i56o,  in-8'.,  très -rare; 
Offices  y  du  même,  Florence, 
I  »  in-4*.  ;  des  Épilres  et  Èvan- 
,  etc.  C.  T — y. 
TTANI  (Gaétan)  ,  jésuite ,  né  à 
ne  le  7  avril  iOqO,  fut  destiné 
vissions.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
m  Paraguay  ;  il  partît  de  Modène 
août  1726,  et  n'arriva  à  Tcuc- 
qne  le  19  avril  1729.  Pendant 
«foaur  an  Paraguay ,  il  adressa  à 
Are,  Joseph  Cattani ,  trois  lun- 
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gues  lettres  que  Muratori  a  insérées 
dans  son  recueil  sur  les  missions, 
avec  de  grands  et  justes  éloges  de 
l'auteur.  Ce  recueil  a  été  traduit  en 
français ,  sous  ce  titre  :  Relation  des 
missions  du  Paraguay,  Paris,  1 754, 
in- ix  Muratori  le  rédigea  en  partie, 
d'après  les  manuscrits  de  divers  jé- 
suites que  Cattani  avait  envoyés  en 
Italie.  L'auteur  s'y  montre  observateur 
instruit  et  judicieux  ;  il  s'exprime  avec 
une  facilité  et  une  grâce  toutes  parti- 
culières qui  lui  font  pardonner  la 
longueur  de  ses  lettres.  Le  comte  Al- 
garotti ,  dout  on  connaît  le  jugement 
délicat  en  matière  de  goût,  s'était 
procure  quelques  autres  lettres  de  Cat- 
tani qu'il  comptait  livrer  k  l'impres- 
sion ;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas 
exécuté  son  dessein.  Après  un  séjour 
de  quatre  années  au  Paraguay,  Catta- 
ni mourut  des  suites  aune  lièvre 
maligne,  le  18  août  1 733,  a  peine  âgé 
de  trente-huit  ans.  Son  confrère,  le  P. 
Charles  Gervasoni ,  en  donna  la  triste 
nouvelle  à  Joseph  Cattani ,  par  une 
lettre  que  Tiraboschi  .1  insérée  dans 
le  second  volume  de  sa  Biblioteca 
Modenesc.  R.  G. 

CATTKNBURGH  (  Adrien  van  ), 
un  des  plus  fameux  théologiens  de  la 
secte  des  arminiens  ou  rem6ntrants , 
naquit  à  Rotterdam  en  1604,  pro- 
fessa pendant  vingt -cinq  ans  dans 
celte  ville,  fut  lié  avec  Philippe  de 
Limborch ,  un  des  plus  savants  doc- 
teurs de  la  secte ,  et  mourut  vers  le 
lui iieu  du  i8r.  siècle.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  L  Spicilegium 
theologiœ  christiunœ  Philippi  à  Lim- 
borch, Amsterdam,  1726,  1  vof. 
in-fol.  ;  II.  Bibliotheca  icriplorum 
remonstranlium,  Amsterdam,  17*28, 
in-8  '.  ;  111.  Sjntagma  sapientiœ  Mo- 
saîcœ,  ibid.,  î;"^,  iu-4°.  :  GtUcn- 
hurgh  attaque  avec  force,  dans  ce 
dernier  ouvrage,    les  athées  et  les 


# 
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st*<  ;  IV.  une  Vie  de  H.  Grotius 

i  flamand),  imprimée  à  Amstcr- 
n, «>  jja^.avol.io-ful.  V — vi. 
CATTHO  (  Abqei.o  ),  né  a  Ta- 
iie  dans  le  1 5".  siècle  ,  fut  envoya* 
■s  du  duc  de  Bourgogne  >  par  Jean 
Niccjjs  ■  durs  île  Gil.ilirc ,  qui  pré- 
idinStlOB  après  l'autre  a  la  main 
Sa  bïle  unique  Marie.  Ces  deux 
necs  étant  morts  avant  la  fin  du  h 
;ocJaliun  <Lunt  était  charge  Cal I lui , 
lue  de  Bourgogne,  nui  avait  été  k 
rue  de  l'apprécier ,  l'engagea  à  dé- 
lirer a  sa  cour ,  et  lui  lit ,  pour  le 
cuir,  une  pension  considérable; 
it,  après  la  journée  de  Morat,  où 
Bourguignons  lurent  dc'fjits  par  1rs 
isses,Cattho  s'apercevaut  que  les 
■ires  du  duc  commençaient  à  s'em- 
Duiller,  demanda  son  congé,  et  se 
ira  en  France,  où  Louis  XI  l'ac- 
-illit,  le  nomma  sou  aumônier,  et,  k 
' ■  l ■  1.1  ■  temps  de  là,  lui  donna  l'ar- 
rflcM  de  Vienne.  Cattlto  avait 
mu  Philippe  de  Comm  iucs  à  la  cour 
Bourgogne,  et,  dès  cette  époque,  »'u- 
Ibrmce  entre  em  une  liaison  qui 
durable.  Ils  m  retrouvèrent  avec 
isirà  la  cour  de  France,  et  e*  fut  a 
tollicitation  de  Citlho  que  Connu  i- 
i  écrivit  ses  mémoires,  en  plusieurs 
Iroits  desquels  il  le  loue  de  ion 
nd  savoir  et  de  son  habileté  k  pré> 
e  l'avenir.  Ce  n'est  cependant  pas 
muiinrs  ,  mai*  l'auteur  d'un  Som- 
lire  de  la  vie  de  Catllto,  imprime 

ut-ci  annonça  le  premier  à  Louis  XI 
mort  du  due  de  Bourgogne  :  «  A 
'instant,  dit  l'auteur  du  sommaire, 
pe  ledictdur.  fut  tué,  le  roy  Louyj 
lyolt  la  messe  en  l'csglise  Saint- 
ilartin  à  l'ours,  distant  de  Nancy 
e  dii  glandes  journées  pour  le 
loins,  et  h  l.idicte  messe  luv  servoit 
.'aumosnicr  l'archevcsquc  de  Vien- 
e,  lequel  tu  Laill.wt  la  paix  audict 


>  srigiierir.luv  ifit  Qtl  ■ 

•  Dieu  vomdotiue  la  jais  et  le: 

>  vous  les  m  -m  vous  tmilra. 


:  voilrr 

•  le  duc  de  Bourgogne  ,  cal 

■  *i«ii  d'oitrctné,  ctMaati 

*  confine.  Laquelle  heure  ciHnw 
»  iruiivoeeslrecelleeii  Unurllrv 

»  blementavoii  este' tue IrdKldw. 


peut  lire  de t  r4&aûmu  Ire*  [i 
nircellrpiodirliou.clqïirlqne») 
dans  le  Difiiutmaîrt  de  Bâtir 
de  Cattliu.  Suivant  qiitlqun-a 
ses  coulcmpoKiinx  .  il  èoûi  uti 
médecine,  uuiheni*! i. icn  h  U 
leur;  sa  de  vue  cl  ait  :  Infiemum  : 
rat  vires.  11  mourut  iitn'iiii— ii 
grctlè,  à  Vienne,  eu  14117, a  fait 
terre  dans  la  1  .itluxir.ilr.  tWna 
dernier  point  CM  certain,  il  Lmtam 
son  prétendu  voyage  et  «  nwrt  a  I 
neveiitaur.,!: 

qui  ne  doivent  pi  m  rmUtlM 
CATTlEB<P»iura«1  vi- 
le milieu  du  i-T  .  «iedo,  llruii 
au  parlement  dr  l'aris.  t,'onrn<» 
a  donne  a  sou  nom  .i.ielque  orBa 
est  intitule:  Gazofhj  latiumOret 
rum,  hoc  est  me-thodtu  «Jouira1 
iccuudum  i/uam   inlr*    Aarw 
tiu  m  fioss'i  "/"«  M< Idiscere  âm 
vmabula'p-irea,  «e..  Pari», 
iu-.j".  C'c*t  trop  prunirllrr;  nw> 
méthode  de  l'auteur  pmi  Ht* 
grand  secours  pour  IVdxU  de  U 
pue  grecque.  Vjb  itistiavaen 


170B. 


!  rnu»« 
AIjksA. 


en  i  jSj.  ,  avec  de»  note*  ïa 
tes ,  crut  devoir  attirer  la  li 
gin. il ,  qui  cuit  trop  emplut* 
voici  celui  de  son  édition  :  £ 
phjïacium  Gr<*cornm ,  seu  " 
dus  admirabiUs  ad  intigna 
comparandnm  v«rbarum 
ami  auctario ,  etc.  EU»  a 
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e  avec  des  additions ,  à  Leyde , 
»  in-8°.  H  y  a  une  édition  du 
vphylacium  donnée  à  Paris  en 
,  par  M.  Jiallière  de  Laiscmcnt  ; 
îlle  ne  contient  pas  le  supplément 
esch.  Cattier  fit  aussi  un  Ga- 
'lacium  pour  la  langue  latine, 
a  même  promesse  dans  le  titre. 
,  i665,  in-4".,  et  un  Jardin  des 
es  Usines,  Paris,  1667,  in-4°. 
:  ans  auparavant,  en  1647,  il 
mAAié:  Exercitationes  quatuor ; 
I  est  question,  dans  ce  livre,  de 
ttière  de  former  une  bibliothèque 
rurs  grecs ,  quo  facto  bibliotheca 
%  instituenda  sit ,  etc.  :  nous  n'en 
lissons  que  le  titre.  En  1667 ,  il 
1  k  Paris ,  in-4°. ,  ses  Quœstio- 
rni  exercilationes  academicœ 
ulinguœ  gtœcœ,  qu'un  savant 
igraphe  assure  n'être  qu'une 
iresskm  des  Exercitationes  qua- 
On  connaît  encore  de  Cattier 
Oraison  funèbre  d'Anne  (TÀu- 
ff  en  vers  grecs ,  latins  et  fran- 
Les  talents  de  Gitticr  ne  l'avaient 
lené  a  l'opulence.  L'abbé  de  Ma- 
fa  placé  dans  le  dénombrement 
Jteurs  qui  lui  avaient  donné  leurs 
tges  ê  pour  diverses  poésies  grec- 
*  et  latiues;  versé  qu'il  est,  dit- 
lans  ces  deux  langues,  qui ,  pour 
1  même ,  ne  l'ont  pas  rendu  plus 
prise'  des  dons  de  la  fortune ,  qui 
répandent  presque  toujours  sans 
înction  du  vice  ou  de  la  vertu.  » 
o ,  dans  une  de  ses  lettres  à  San- 
i  (  kt  1 9 1  ) ,  prie  avec  peu  d'es- 
l*un  écrit  de  controverse  théolo- 
y  dont  le  titre  paraît  avoir  été  : 
•Jdsme  de  la  doctrine  de  Sait- 
et  il  ajoute  qu'on  l'attribue  à  un 
n  Cattier,  assez  savant  en  grec, 
fort  ignorant  en  théologie.  La 
est  datée  de  1 O48 ,  et  il  est  pro- 
qne  c'est  de  notre  Philippe  Cal- 
n'ii  s'agit.  B—-ss. 
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CATULLE  ((làius  (  1  )  Valérius  ), 
célèbre  poète  latin ,  naquit  à  Vérone , 
et ,  selon  d'autres ,  à  Sirmium  ,  au- 
jourd'hui Sirmione ,  petite  ville  bâtie 
sur  une  presqu'île  du  lac  Iiénac  (  au- 
jourd'hui lac  de  Garda  ) ,  l'an  de  Ho- 
me 6G7  ,  86  avant  Jésus  -  Christ , 
de  parents  assez  distingués  par  leur 
rang  et  par  leur  fortune ,  pour  avoir 
plus  d'une  fois  reçu  César,  lorsqu'il 
visitait  cette  partie  de  la  Gaule  ci- 
salpine. Conduit  très  jeune  encore  a 
Rome ,  sous  les  auspices  de  Mallius , 
dont  il  célébra  depuis  le  mariage  dans 
une  de  ses  plus  jolies  pièces  (  carm. 
(h.  ) ,  Catulle  s'y  fit  bientôt  distinguer, 
par  les  agréments  de  son  esprit ,  de 
tous  ceux  qui  commençaient  à  illustrer 
cette  époque  brillante.  Il  ne  tarda  pas 
à  se  lier  avec  Cicéron ,  Plancus ,  Cinna , 
et  Cornélius  Népos  ,  auquel  il  dédia 
par  la  suite  le  recueil  de  ses  œuvres. 
Ce  recueil  n'est  pas  volumineux  *  Ca- 
tulle y  parcourt  cependant  les  princi- 
paux genres  de  poésie ,  et  prouve,  par 
la  supériorité  avec  laquelle  il  les  traite, 
ce  qu'il  eut  éle  dans  chacun  d'eux, 
si,  moins  ami  du  plaisir  et  des  voya- 
ges ,  il  eût  fait  des  lettres  son  objet 
essentiel.  Il  est  au  reste  douteux  que 
nous  possédions  tout  ce  qu'il  avait 
composé.  Nonius  et  Servius  citent  de 
lui  des  vers  que  l'on  ne  trouve  point 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  ;  etlé- 
rentiauus  en  rapporte  trois ,  d'un  mè- 
tre particulier ,  qui  ne  s'y  trouvent 
ps  davantage.  Si  l'on  en  croit  Gir^ldi 
(  De  poëu  ldsU  dial.  10  ) ,  Aide  Ma- 
nuee  et  Érasme  se  flattaient  de  pos- 
séder un  poème  iuedit  de  Catulle,  in- 
tulé  Fer  (  le  Printemps  );  mais  il  est 
démontré  qu'il  s'agissait  du  Pervigi- 
lium ,  qui  n'était  point  alors  attribué 
à  Catulle ,  et  que  quelques  érudils  % 
ttaylc  entre  autres,  lui  ont  même  dis- 

(r,  Ou  Qcisiu»  .  «i'<i|ivrt  qnrlquea  mAaHKiiha, 
l>Unc  { lu.  XXX VII  j ,  cl  5««li|cr. 
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île  depuis.  Quoi  qu'il  m  soit ,  I»  *: 
;ns  cl  les  modernes  n'uni  jamais  v 
;  sur  le  ménle  de  celles  de  ses  po 
U  que  le  temps  a  conservées  :  T 

llle ,  Ovide  en  ont  i'.iii   l'éloge  ;  et  eju'il  possédait  non   muavui  de  a 

h  li.il  ,  si   jaloux  de  sa  supériorité  pagne  à Tibnr ,  ri  nnr  autre  1 

ms  le  genre  de  l'épi gramme  ,  ne  le  plu»  considérable  dan*  U  J 

de  modestement  qu'au  seul  Catulle  ileSiriiiium.  A  son  retour  de  Ij 

ino  minor  CatuUo  ).   Il  ne  craint  où  il  avait  suivi  I*  prét< 

is  iiii'inr  de  dire  que  Yeï<>ne,  patrie  (  le  mcW  auquel  Luer 

Catulle,  ne  lui  doil  [ias  moins  de  ce-  pointe],  il  félicite  sa  belle  r 

ariléqueManUiueàsouVirgtlc.l'Iiuc  leeevuir  enfin  son   posstJMi 

jeune  lui  reproche  cepeudanl  quel-  i!e lient (carm.  5»  !.  N.->dcbrtio 

les  vers  uu  peu  dur»,  et  Si'jli^'-i  lui  attestent    encore    mm*   andeane 

juve  d'autres  défauts  encore;  tuais  gaifiecime;  te  sont  plutôt  le*  « 

n'en  est  pas  moins  rtsté  un  modèle  d'un  pabia,  quelr*  ; 

;i)s l'épigrumme  .quand  il  larenfer-  sou  particulière.  Au  «urplui,  Ot* 

c  dans  ses  justes  bornes  ,  et  dans  le  eut  sans,  doute ,  et  raènU  dTaiw  i 

adi  igal .  quand  il  n'est  que  tendre  et  amis;  il  ni  compta  parmi  tuut  ce**. 

ilaul.  1 1  excella  également  dans  le  y  a» ait  à  (tome  de  phi*  diitingw-C 

n  héroïque  ,  et   son   bel  épisode  sar  lui-même  l'm  du  nombre ,  •v*»r 

\riauc  passe  pour  avoir  inspiré  le  le  poète  lent  violemment  allaqoci* 

unlrc  de  Oidon.  Le  premier ,  chez  dciu  c'pigraiumr*  ,  dont  U  jmM 

t  domains,  il  cultiva  avec  succès  la  est  delà  plus  grande  Iurce((Mr*H 

icsic  lyrique ,  et  les  quatre  odes  qui  mai*  le  dictateur  était  {htlilnect 

his  restent  de  lui  fou:  vivement  re-  habile,  et  avait  lui  pu 

ctlei- celles  que  nous  avons  perdues,  pour  ne  pas  stnlir  que  le  pan* 

est  fâcheux  que  ce  poêle  aimai  île  d *ur  élail  le  inciïlt  »r  et  te  ■■  i 

ail  pas  toujours  assez  respecté  la  dé-  prendre  dans  b  nrouastauer.  CaU 

lice  dans  ses  écrits;  mais  Catulle  s'é-  en  fui  quille  pour  quelques  etra» 

iltail,  ii  cet  égard,  des  principe*  iu-  César  l'invita  à  souper,  et  il  ne  f*i  phi 

liment  commodes;  il  suffit,  selon  lui  question  des  cptgnwMS-  \t*  "*• 

carm,  i(î  ),  que  le  poêle  respecte  lions  d'amitié  cl  d'hospitahlt  OM 

rsomicllcoiriii  les  mœurs  :  ses  vers  nuèrent  même,  comme  par  Ir  pav, 

uvent  impunément  les  braver.  Il  est  entre  César  et   la   biniue  du  fais 

obahle  que  celte  morale  élail  celte  Cilullc  joignait  au  talent  de  II  pan 

saitnables  libertins  qu'il  fréquentait,  une  érudition  profonde  et  vwfc.i 

des  maîtresses,  qu'il  iraile  en  général  luiavalu.de  là  paît  de  loittCMU 

*cz  cavalièrement.  Les  sociétés  de  Ca-  ont  parlé  de  lui,  l'honoraUe  ffi 

IcTcngigimilsouveiildansdesem-  le  de  docte.  Ovide,  Marlul ,  Tih 

iras  sur  lesquels  il  élail  le  premier  à  ne  le  désignent  jamais  aiilrantM, 

lisanter {carm.  i3),elquitc mirent  ce  n'était  point  une  de  en  éjklk 

reljiion  avec  les  jurisconsultes  et  bannales  ,  indifféremment  acùlo» 

avocals  les  plus  ccébrcs  de  son  tous  les  noms  un  peu  edebert:  e'd 

nps.  Achille  Macs,  el  Balzac  après  un  éloge  mérité.  Il  avait  fart  de  la  h» 

,   prétendent  même  que  Ciccron  gue  et  de  la  poésie  grecque*  metO 

nda  pour  nuire  poêle  ;  mats  te  n'est  particulière,  et  l'on  s'en  aperçoit, M 
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ar  ses  belles  versions  de 
de  Sapho  et  de  la  Chcve- 
'énice ,  traduite  de  Calli- 
i  parles  formes  habituelles 
,  et  par  sa  prédilection 
ur  les  tours  et  les  figures 
particulières  à  cette  belle 
inkra  la  plus  commune  est 
mourut  1  an  de  Rome  697, 
de  trente  ans.  Scaliger, 
larques  sur  la  Chronique 
l'efforcé  de  prouver  que 
t  plus  de  soixante  -onre 
mourut  ;  mais  les  raison- 
lesquels  il  s'appuie  sont 
didité.  Isaac  Vossius  les  a 
vailles  dans  son  Catulle, 
r  oppose  des  faits  et  une 
piefs  il  est  difficile  de  ne 
re.  Saçe  médiateur  entre 
s  aussi  opposés  de  senti- 
Ginguené  (  préface  des 
Thétis  et  de  Pelée  )  cta- 
uves  assez  plausibles  que 
t  jusqu'à  quarante  ans. 
orable  où  fut  retrouve 
îanuscrit  de  Catulle,  vers 
[uinzième  siècle  ,  est  la 
iules  multipliées,  des  le- 
es  qui  en  ont  successive- 
ré  les  diverses  éditions.  La 
t  de  1471»  in-fol. ,  sans 
Ile  ni  d  imprimeur  (  on 
riadelin  de  Spire  ).  Nous 
is  ensuite  celles  de  Partlié- 
a,  in-fol.,  1 485;  d'Aide , 
rections  d'Avancius ,  Ve- 
rt i5i5,in-8°.(cctteder- 
m  préférable  à  la  premiè- 
andre  Guarini ,  Venise , 
on  précieuse ,  presque  in- 
s  tte  l'Italie;  de  Muret, 
bMinuce,  i55/|,  in-8°.; 
ace,  Venise,  i5G6,  in- 
*ph  Scaliger,  Paii*,  Ro- 
t  ,  1 577  ,  iii-81.  ;  d' Isaac 
<ondres,  1684  »  et  Lev- 
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de,  1691  ,  in-|\  ;  adusum  Delph. , 
Paris ,  1 685  ;  Volpi ,  Padoue ,  1710; 
mais ,  presque  honteux  de  cette  fai- 
ble ébauche,  Volpi  amassa  pendant 
vingt -sept  ans  les  matériaux  d'une 
nouvelle  édition  ,  qui  parut  au  bout 
de  ce  temps,  Padoue,  1757;  celles 
de  Venise,  1738,  in-fol.,  donnée 
par  Corradino ,  faussaire  honteusement 
démasqué ,  après  avoir  séduit  un  mo- 
ment quelques  hommes  instruits  ;  de 
CousteÛcr ,  Paris ,  in- 1 1 ,  1 7  43 ,  jolie 
édition  ,  mais  faite  malheureusement 
d'après  celle  de  Corradino;  de  Bas- 
kcrville,  in -4".,  177U  ;  de  Dcux- 
Pouts ,  1 783  et  1 794  •  in-8\  ;  celle 
enfin  du  savant  M.  Doëring,  Leipzig, 
1  vol.  in-8  '. ,  1 788  et  1 79  \.  a  C  est , 
»  pour  la  pureté  du  texte ,  la  justesse 
»  et  la  concision  des  notes ,  la  meil- 
»  leure  peut-être ,  dit  avec  raison  M.  - 
»  Ginguené,  et  la  plus  utile  de  tpu- 
»  tes;  »  elle  ne  laisse  à  désirer  quuu 
meilleur  papier  et  de  plus  beaux  ca- 
ractères. Les  poésies  de  Catulle  ont 
été  traduites  en  prose  française,  entre 
autres  par  l'abbé  de  Ma  roi  les ,  Paris  , 
i653  ,  in-8'.;  par  Pezay,  Paris, 
1771,1  vol.  in-8°.  (  y  compris  la  ver- 
sion de  Tibulîe)  ;  par  M.  Noël ,  Paris , 
i8o5 ,  'i  vol.  iu-8  '. ,  avec  des  notes 
savantes  et  un  choix  d'imitations  de 
Catulle  par  les  poètes  latins  modernes 
et  par  nos  poètes  français.  Les  Noces 
de  Thétis  et  de  Pelée  out  été  tra- 
duites en  vers  français ,  par  le  même 
abbé  de  Marolles,  ainsi  que  la  Veillée 
de  Vénus ,  Paris ,  1 67  3 ,  loni.  I".  de 
sa  Traduction  de  toutes  les  Œuvres 
de  Virgile  en  vers  français ,  en  *i 
vol.  in  -  4".  ;  par  Legendre ,  Lyon  , 
1 701 ,  iu- 1 1  ;  par  M.  Cournand,  Pa- 
ris ;  par  M.  Ginguené ,  avec  le  texte 
latin  ,  revu ,  et  quelquefois  heureuse- 
ment corrigé,  sur  les  meilleures  édi- 
tions comparées ,  une  préface  et  des 
noies  y  où  le  goût  éclaire  et  dirige  une 
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critique  sape  et  bien  raisonnes ,  Paris , 
iSi3,gr.  in-i8;par  M.  Mollewut, 
dans  son  Choix  de  Poésies  de  Catulle, 
Paris,  iSii.in-ia.      A-D— b. 

CATULUS  (QuiirrosLuTiTiOT), 
consul  l'an  de  Uoine  65o,  eu  prin- 
cipalement connu  par  la  victoire  si- 
gnalée qu'il  remporta ,  conjointement 
avec  Marins,  sur  les  Cinabres,  dans 
la  plaine  de  Vcrccil  :  ils  furent  as- 
sociés au  même  triomphe.  Des  dé- 
pouilles des  vaincus,  Catulus  fit  éle- 
ver un  portique  auquel  sou  nom  resta 
attache.  Dans  cette  même  guerre,  il  se 
fit  remarquer  par  un  trait  de  présen- 
ce d'esprit.  Les  Cinabres  avaieut  force 
le  passage  de  l'Adîgc  ;  l'armée  romaine , 
■aux  ordres  de  Catulus ,  fut  si  effrayée 
de  la  manœuvre  de  l'ennemi,  qu'elle 
abandonna  sou  camp,  et  se  retira  eu 
désordre.  l,e  général,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  retenir  les  fuyards,  alla 
se  mettre  à  leur  tête,  comme  s'il  1rs 
eût  guidés  lui-même,  pour  qu'il  ne  fût 
]ias  dît  que  les  Romains  avaient  fui  de- 
vant des  Cimbrcs.  Enveloppé  dans  les 
proscriptions,  sesamis  ne  purent  ob- 
tenir de  Marins  qu'il  eût  la  liberté  de 
sortir  de  Itomc  et  de  s'exiler.  L'impi- 
toyable prescripteur  répéta  plusieurs 
fois  :  «  Qu'il  meure,  »  Catulus  s'etant 
enfermé  dans  une  petite  chambre  nou- 
vellement enduite  de  chaux ,  y  fit  al- 
lumer un  grand  feu,  et  s'y  étoullà.  Il 
périt  ainsi  fau  de  Rome  065.  Il  avait, 
suivant  Cicéron,  de  l'urbanité)  de  la 
sagesse,  de  l'intégrité,  du  savoir,  et 
une  élocution  douce  et  facile.  11  avait 
écrit  sur  son  consulat  et  sur  les  évé- 
nements du  temps;  mais  il  n'en  est 
rien  resté.  Q — 11 — ï. 

CATULUS  (QuiHTriLuTA«Di), 
fils  du  précédent  ,  cul  une  grande 
illustration  par  son  caractère  et  par 
le-  circonstances.  Consul  l'an  de  Ho- 
rue(i-  J  ,  il  avait  pour  collègue  Al:ai~ 
liiis  Lejiidus.  Ce  dernier,  sans  mérite, 
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du  sénat  et  aesBarifenn  eJJjiye 
opposa  ave*  vigneux.  Il  J  a 
sujet ,  des  negocûtÎMS)  m  f 
avoir  tout  concilié  ;  mais  Lépv: 
bientôt  te  inasque .  et  employa 
des  arme  pour  se  faire  cfonM 
cond  consulat.  Catulus,  aton 
■al ,  marcha  contre  lui ,  ci  le  d> 
deux  batailles.  Sun  n-le  pour  I 
tien  de  la  constitution  eutence 
lion  de  se  montrer.  Les  piratt 
talent  In  mers  impunément 
était  menacée  d'une  disette  qi 
mait  le  peuple.  Gabinins,  un 
tribuns,  créature  de  Pompée, 
delà  circonstance  pour  denua 
son  protecteur  eût  le  comma» 
des  men  pendant  trois  ans ,  i 
pouvoir  absolu.  Le  sénat  si 
contre  cette  loi  ;  des  tribuns  « 
dereut  d'y  mettre  leurs  opM 
tout  fut  inutile.  Catulus  eut  k< 
de  se  présenter  pour  faire  mit 
raison;  il  I  ■  :  j ■  ■  ■  de  tonte* 
quence  et  de  toute  la  force  àts 
pies.  Enfin,  il  employa  un  a*] 
frappa  In  multitude  :  ■  Yonj 
»  Pompée,  dit-il  ;  mais  eu  le  ri 

■  des  commissions  les  plu  h* 
>  ses, Tous  l'exposes jiuxpkjt 

■  dangers;  si  vous  veokt  a  kj 
»  en  qui  mcltriez-Tous  votret 
»  ce  ?  •  Toute  l'assemblée  • 
a  Ce  serait  en  tous  ,  uwrjs, 
réponse  si  flatteuse  lui  termm  1 
che.  taux  ara  après,  il  foi  api 
le  même  motif,  a  jouer  le  ati 
dans  une  pamiie  circonstance, 
date,  relevé  des  coups  qu'il arai 
de  Lucullus ,  avait  repris  une 
sive  imposante.  Pompée ,  vaï 
des  pirates ,  se  trouvait  en  isi 
invitait  à  l'employer  pour  lera 
guerre  contre  le  roi  de  Pont.  Lt 
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lins  proposa  d'ajouter  au  com- 
lement  qui  était  donné  à  Pompée 
i  loi  Gabinia,  le  commandement 
guerre  contre  Mithridaie.  Le  se- 
rt Tivement  alarmé  de  cette  pro- 
on;  Gcéron  l'appuyait.  Gitulus 
s  courage  de  s'y  opposer.  Voyant 
ne  gagnait  rien ,  il  s'écria  avec 
nation ,  «  qu'il  ne  restait  d'au- 
ressource  au  sénat  que  d'imiter 
xmplc  qui  lui  avait  été  donné  au- 
bis  par  le  peuple ,  en  se  retirant 
■  quelque  nouveau  mont  sacré , 
iv  sauver  la  liberté  et  les  lois.  » 
683  de  Rome ,  le  nouveau  Capi- 
c  trouvant  presque  achevé ,  après 
aie  ans ,  Gatulus ,  qui  avait  été 
*é  de  ta  construction,  eut  l'hon- 
(Ten  faire  la  dédicace.  Son  nom 
rave  sur  le  frontispice.  Les  tra- 
avaient  été  commencés  du  temps 
ylla.  Sept  ans  après ,  César ,  le 
ier  jour  de  sa  préture ,  cita  Catu- 
levant  le  peuple,  pour  rendre 
île  de  sa  conduite  dans  la  cons- 
lon  du  Gapitole ,  et  voulait  faire 
cr  a  Pompée  le  soin  de  sa  con- 
in  ;  mais ,  ne  pouvant  résister  à 
rét  poissant  que  tous  les  magis- 
et  les  principaux  citoyens  mon- 
nt  pour  Gitulus ,  il  se  désista  de 
mrsuite.  Catulus  n'y  survécut  pas 
•temps  ;  il  mourut  en  69 1 .  Il  s'é- 
equb  une  grande  autorité  par  sa 
uite  grave  et  uniforme  ,  par  ses 
pores,  par  son  amour  du  bien  pu- 
,  et  par  son  attachement  aux  prin- 
t  aristocratiques.  Gcéron  le  loue 
tôt  de  sa  fermeté,  que  la  crainte  du 
er  et  l'espoir  de  la  faveur  popu- 
n'altérèrent  jamais.  Q— K — y. 
àUGHB  (Fbauçois  ) ,  voyageur 
pais ,  qui  a  publié ,  en  i65i,  une 
premières  relations  sur  l'île  de 
igascar ,  ou  il  avait  séjourné  pen- 
trois  ans  ,  suivant  Flacoutt.  11 
né  k  Rouen  !  de  basse  extrac- 
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tion ,  et  n'avait  pas  fait  d'études.  Se 
trouvant  à  Dieppe  a  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  et  porté,  dit-il,  par  U 
curiosité  naturelle  à  l'homme  de  voya- 
ger, il  s'embarqua,  comme  soldât, 
sur  un  bâtiment  commandé  par  Alonsc 
Goubcrt ,  natif  de  Dieppe.  Le  but  de 
ce  navigateur  était  d'aller  dans  la  mer 
Rouge ,  et  de  commencer  un  établisse* 
ment  à  Hic  Maurice,  maintenant  l'Ile- 
de-France  ;  mais  ils  la  trouvèrent  oc- 
cupée par  les  Hollandais.  Obligés  de 
relâcher  à  Madagascar, Gauche  y  resta 
avec  un  petit  nombre  de  Français, 
parcourant  l'île  dans  plusieurs  direc- 
tions différentes  ,  et  se  trouvant  tou- 
jours bien  accueilli  par  les  naturels  du 
pays.  Une  compagnie  s'étant  formée 
en  France  pour  établir  une  colonie 
dans  cette  île,  Pronis,  qui  était  le 
chef  de  cette  expédition ,  voulut  con- 
traindre Cauche  de  se  réunir  k  lui, 
ainsi  que  ses  compagnons  ;  mais  celui- 
ci  aima  mieux  revenir  en  France,  sur 
un  bâtiment  commandé  par  un  sieur 
Régimont.  Suivant  lui,  après  avoir 
passé  aux  iles  Gomorcs ,  ils  entrèrent 
dans  la  mer  Rouge ,  où  ils  firent  le 
métier  de  pirates  et  prirent  plusieurs 
vaisseaux  arabes  ou  malabares,  et  re- 
vinrent en  Europe,  après  avoir  tou- 
ché à  Madagascar.  De  retour  en  France, 
il  excita  la  curiosité  par  ses  récits.  Mo- 
risot  de   Dijon   rédigea   la  relation 
des  voyages  de  Cauche;  elle  fut  pu- 
bliée sous  le  titre  suivant  :  Relations 
véritables  et  curieuses  de  Vile  de 
Madagascar  et  du  Brésil;  savoir, 
Relation  du  voyage  de  François 
Cauche ,  de  Rouen  en  Vile  de  Mada- 
gascar ,  îles  adjacentes  et  côtes  &A~ 
frique,  en  iG38,  et  autres  pièces , 
Paris ,  1 65 1 ,  in-4".  La  relation  de  Gau- 
che est  réunie  à  quelques  autres  voya- 
ges, entre  autres  a  celui  de  Roulon 
Baro  au  Brésil,  a  celui  de  Morcau 
dans  U  mime  contrée,  et  à  ceux  de 
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Lambert  et  d'Abère  en  Egypte.  La 
simplicité  du  récit  do  Gauche  est  faite 
pour  inspirer  la  confiance;  il  raconte 
ce  qu'il  a  vu ,  et ,  malgré  son  peu  d'é- 
ducation ,  il  ne  parait  pas  donner  dans 
le  merveilleux.  On  sent  que  les  notions 
qu'il  donne  sur  les  objets  d'histoire 
naturelle  sont  fort  imparfaites;  ce- 
pendant, on  reconnaît  la  plupart  de 
ceut  dont  il  parle,  tandis  que  le  ré- 
da-  tour  de  cette  relation  se  trompe 
souvent  dans  les   notes  marginales 
cm'ilya  ajoutées.  Flacourt,  qui  succé- 
da à  Pronis  dans  la  direction  des  éta- 
blissements français  à  Madagascar, 
et  qui   a  publié  une  relation  de  son 
voyage ,  dix  ans  après  celle  de  Gauche, 
dit  beaucoup  de  mal  de  ce  dernier  ; 
il  face  use  d'en  imposer  sur  les  voyages 
qu'il  dit  avoir  faits  dans  l'île  jusqu'à  la 
baie  d'Antongil ,  et  prétend  qu'il  ne 
raconte  celui  de  Gomore ,  de  Boama- 
ro ,  de  Sainte-Marie ,  de  l'île  Socoto- 
r.i  et  de  la  mer  Rouge ,  que  d'après  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  aux  matelots 
qui  avaient  fait  cette  course  avant  son 
embarquement.  Flacourt  prétend  que 
Gauche  n'a  pas  bougé  de  Madagas- 
car ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  parle 
assez  raisonnablement  de  Carcanossi 
où  il  avait  demeuré;  mais  qu'il  s'est 
trompé  dans  le  dialogue  qu'il  a  lait 
imprimer  en  langue  inadécasse,  quil 
n  \y  a  point  de  nègre  de  TUe  qui  le 
puisse   entendre.    Ces  inculpations 
peuvent  être  vraies  jusqu'à  un  cer- 
tain point;  mais ,  d'un  autre  cote,  on 
peut  croire  que  Flacourt  était  prévenu 
coutre    un    homme   qu'il    regardait 
i  ouirae  un  aveuturier  sans  éducation. 
La  relation  de  Cauclie  est  importante 
M'us  plusieurs  rapports  :  elle  donne 
»iij*-  beaucoup  meilleure  idée  des  ha- 
bit.int'»  de  Madagascar  que  celle  de 
I  i.irourt.  1) — p s. 

GAUGIION  (  Pierre),  évêque  de 
r.»-a u\\u\  dan*  le  i  jf.  siècle,  se  rendit 


tristement 
lion  de  . 
le  r 

fana*n|M«  (m*  ak^bis,  foi 

son  ministère  par  ses  vices  etn 

cruauté.  Les  habitants  de  Bas* 

connaissant  sou  allât  heinrnt  a 

aux  ennemis  de  U  France,  le  et 

rent  de  son  siège  eu  i4*9-  H,i 

alors  la  cour  ©?  Angleterre,  et  st 

ne  respirer  que  h  raine  die  sa  ■ 

Jeanne  d'Arc  ayant  été  prise  J 

mai  i43i9danslesliaBilMdnÇ 

de  fieanvais  v  Canchoa  rérlamals, 

de  la  condamner.  D  sUtm*v 

cet  effet,  au  roi  d'Angjkmnrfc  ai 

de  Bourgogne,  à  fuMMiiMalt  I 

au  frère  Martin, 

l'inquisition  en  France  ;3j 

<  iquement  le  comte  de  Ijgijjaj 

bourg,  qui  avait  la  ftiosMe  enJn 

de,  de  la  remettre  entre  i 

se  constitua)uftedel 

çaîs.  Elle  avait  été  condnisfl.^] 

dont  le  siège  était  vacant}  le- 

prêta  territoireà  Virè^mjftàT 

c'est- à-dire, qnïl  laa| 

i  cr  les  fonctions  de  jnge< 

se.  Tout  fat  mis 

dre  Jeanne  d'Arc:  àmmà*m 

scsf  suppositions  d'atsnu^ftjfi 

dus,  réponses  altérées,  etc. ljs| 

me  Manchon,  un  dos  gotamm  g| 

lors  de  la  révision  eVi  m^ 

a  rait  refusé  de  se  prêtera  anjtiftf 

manœuvres,  inalpékainstanojei 

menaces  de  Cauchon.  GbIbmm 

gea  un  prêtre  nommé  TQjnaVm 

s'introduire  dans  la  prison,  de? 

dre  d'être,  comme  Jeûan%  toteut) 

les  fers,  de  gagner  sa  confiance, 

recevoir  sa  confession,  que  demi 

mes  apostés  derrière  une 

verte  recueillirent  par  écrit  ; 

expédient  sacrilège  n'ayant  bon 

cun  indice  des  crimes  dont  Je 

éuit  accusée  j  Gauchira  fut  soupf 
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ti  l'empoisonner.  II  voulut 
pliquer  à  la  question  :  la 
Je  ne  mourût  dans  les  tor- 
éa seule  d'y  renoncer.  En* 
>nç a  la  sentence  qui  la  con- 
ne  prison  perpétuelle ,  au 
xdeur  et  a  teau  d'an- 
populace  accabla  l'évéque 
t  le  poursuivit  à  coups  de 
in  autre  côte,  les  Anglais, 

n'avoir  pu  obtenir  une 
on  à  mort,  accusèrent  le 
l'avoir  pas  gagne'  l'argent 
eça.  U  promit  de  satisfaire 
s  avaient  du  sang  de  i'hé- 
oe  fut  reconduite  dans  son 
avait  déjà  repris  ses  habits 
on  les  lui  enleva  pendant 
son  réveil ,  elle  ne  trouva 
t  d'homme,  et  fut  enfin 
'en  couvrir.  Alors  l'évéque 
les  témoins,  sortit  trans- 
met, rencontrant  le  comte 
h,  s'écria  :  «  C'en  est  fait , 
nions.  »  Le  lendemain,  il 
relapse,  excommuniée, 
eût  de  t  Eglise  f  et  la  livra 
ilier  (  le  3o  mai  1 45 1  ).  U 
sentence  sur  un  éebafaud 
ît  le  bûcher.  Jeanne  lui 
l  êtes  cause  de  ma  mort  $ 
ries  promis  de  me  rendre  à 
et  vous  me  livre  z  à  mes 
»  On  dit  que,  pour  la  pie- 

l'évéque  de  Bcauvais  se 
dri,  et  dévora  les  pleurs 
tsaient:  mais  les  juges ,  le 
i  archers,  et  le  bourreau 
raient  pu  retenir  leurs  lar- 
Jbanne  d'Arc  ).  Gauchon 
oi  d'  Angleterre  des  lettres 
contre  le  Saint-Siège  et  le 
ourut  subitement  en  1 443, 
it  la  barbe  ;  il  fut  excom- 
Calixte  IV  ;  son  corps  fut 
rtéà  la  voirie.— Guillaume 
neveu  et  héritier  de  l'évê- 
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que  de  Bcauvais,  fut  le  premier  a  dé- 
clarer, a,vec  serment ,  que  la  condam- 
nation de  Jeanne  d'Arc  avait  été  l'elfet 
de  la  seule  haine  des  Anglais.  V— ve. 
GAULËT  (  Étiew ne-François  de), 
évêque  de  Pamiers,  naquit  en  1O10, 
d'un  président  au  parlement  de  Tou- 
louse. Pendant  son  cours  de  théologie 
en  Sorbonne ,  le  caractère  aimable  et 
les  talents  agréables  de  l'abbé  de  Foix 
(  c'est  le  nom  qu'il  portait  alors  )  lui 
donnèrent  entrée  dans  le  monde ,  et  l'y 
firent  accueillir  avec  distinction.  Le  P. 
de  Condren ,  général  de  l'Oratoire , 
s'étant  insinué  dans  sa  confiance ,  le 
rappela  à  l'esprit  de  son  état,  que  de- 
puis il  ne  perdit  jamais  de  vue.  L'abbé 
Ollicr  le  choisit  pour  son  principal  coo- 
pérâtes dans  1  établissement  du  sémi- 
naire de  St.-Sulpice.  La  réputation 
qu'il  s'était  acquise  dans  les  missions , 
porta  Vincent  de  Paul  à  le  désigner, 
en  i644  *  P°ur  succéder  à  Sponde, 
dans  l'évécné  de  Pamiers.  Les  guerres 
civiles  avaient  réduit  ce  diocèse  daus 
le  plus  pitoyable  état  Les  calviuistes  y 
dominaient  encore  ;  les  moeurs  publi- 
ques présentaient  la  plus  affreuse  dé- 
pravation. Le  nouveau  prélat  entreprit 
de  remédier  à  tant  de  désordres.  Sa 
maison  fut  réglée  comme  aurait  pu 
l'être  un  monastère.  L'évéché  était  de 
24,000  livres  de  rente;  les  canons  lui 
eu  assignaient  le  tiers  pour  son  entre- 
tien ;  il  se  contenta  du  quart  :  tout  le 
reste  fut  destiné  a  soulager  les  pauvres, 
à  doter  son  séminaire ,  a  construire,  à 
réparer,  à  décorer  les  lieux  consacres 
au  service  divin.  Cette  réforme  fut  sui- 
vie de  trois  établissements  ecclésiasti- 
ques pour  former  ceux  qui  se  dispo- 
saient aux  ordres  sacrés ,  ou  pour  ser- 
vir de  retraite  aux  prêtres  qui  avaient 
besoin  de  reprendre  l'esprit  de  leur 
état ,  et  d'asyle  aux  vieillards  et  aux 
infirmes.  11  établit  des  conférences  , 
renouvela  les  synodes  annuels  ,  et  fit 
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des  visites  fréquentes  de  son  diocèse  : 
il  y  fonda  de  tous  calés  des  écoles ,  à  U 
téic  desquelles  il  plaçait  les  ecclésiasti- 
ques les  plus  distingués  de  son  sémi- 
naire ,  en  même  temps  que  la  baronne 
de  Mirepoix ,  sa  sœur ,  jeune  veuve  ri- 
che et  vertueuse,  formait,  sous  sa  di- 
rection ,  des  maîtresses  pour  d'autres 
établissements  semblables,  destines 
aux  personnes  du  sexe.  Les  plus 
,  grands  obstacles  que  Caulet  eut  à 
éprouver  dans  ses  réformes  lui  vin- 
rent de  la  part  des  chapitres  de  Pa- 
miers  et  de  Foix ,  dont  les  chanoines 
n'avaient  plus  de  régulier  que  le  nom. 
C  tulet,  par  une  heureuse  combinaison 
de  douceur,  d'adresse  et  de  fermeté, 
vint  à  bout  d'en  faire  des  modèles  de 
régularité  et  des  exemples  d'édifica- 
tion publique.  Les  mêmes  moyens  lui 
servirent  à  établir  la  réforme  dans 
toutes  les  autres  communautés  des 
deux  sexes  qui  participaient  plus  ou 
moins  aux  mêmes  désordres.  Sa  mai- 
son était  ouverte  à  tous  les  pauvres  ; 
il  allait  lui-même  porter  des  secours  à 
ceux  que  la  honte  retenait  dans  leurs 
tristes  réduits.  11  trouva  dans  ses 
épargnes  de  quoi  suffire  à  ses  im- 
menses charités.  Sa  réputation  attirait 
à  Pamicrs  des  ecclésiastiques  de  di- 
vers diocèses  pour  le  consulter.  Tel 
fut  l'illustre  abbé  de  Rancé,  qui,  par 
ses  conseils,  se  démit  de  tous  ses  béné- 
fices ,  et  ne  conserva  que  la  seule  ab- 
baye de  la  Trappe.  Mais  les  malheu- 
reuses affaires  du  jansénisme  et  de  la 
régale  vinrent  le  distraire  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  ,  et  porter  le  trouble 
dans  son  diocèse.  Si»  première  éduca- 
tion cléricale  lui  avait  donné  des  pré- 
ventions contre  Purt-Royal  ;  ses  liai- 
sons avec  l'évêq uc  d'AIcth,  son  voi- 
sin, le  réconcilièrent  avec  cette  socié- 
té, et  lui  en  firent  épouser  la  cause, 
dans  la  fameuse  distinction  du  fait  et 
du  droit ,  sur  la  signature  du  iormu- 


api     i       <  Bâté  on 
i    m,  enfin  h  peix< 

ment  1 JL  GanJet  n'en  je*  < 
de  temps.  Le  m  était  enposst 
perce  V6V)  par  dtat  de  rdi 
revenus  (Tira  évêcnéYatBsru* 
conasrer  ions  m  nenenosi^  ■* 
que  le  nouvel  évente  eota^nj 
trer  son  serment  de  fiddbK 
bredes  comptée^  etonflenn1 
de  son  temporel.  Les 
guedoc  n'était 
elles  y  furent 
ration  de  i(W5.  t oosIéM- 
soumirent,  à  Vcxcepvie 
leth  et  de  Panriers,  Ge 
une  ordonnance  ponr  i 
peine  d'excomutiincetiuuf  4 
chapitres  y  de  recevoir  B> 
les  pourvus  citTe^pby  f 
comme  des  intrus  *  set 
furent  cassées  par 
Toulouse,  son 
appela  an  Saint-, 
derévèqneô7Akâi 
chargé  des  périls 
lettres  de  cachet 
adhérents,  ni  la 
porel  et  dé  celui  d*  sok 
purent  le  fiare  fléchn? 
qu'il  croyait  être 
Louis  XI Y  avait 
Paris  les  deux  fMati 
«  Gardes- vous  en  Utt, 
»  Bossuet!Leswrop1es,tioî1 
»  dent  comme  deuxsamtspè 
»  accourraient  sur  leurpaai 
»  les  honorer  comme  des  tari 
»  leur  demander  leur  bénét 
Le  Pclletier-Destouehes,  retî 
bave  de  Sl-Cyran  ,  instruit 
tresse  où  se  trouvait  réduit  et 
miers ,  lui  envoya  une  lettre 
gc  de  deux  mille  écus.  On  p 

Elein  conseil ,  de  le  faire  enft 
astille  ,•  comme  soutenant 


u 

:  j'ai  fait  Saisir  le 
e  Pamiers ,  rcpon- 
je  n'ai  pas  préten- 
de faim ,  ni  empê- 
tit  ;  il  ne  sera  pas 
>n  règne,  on  aura 
x>ur  atoir  fait  un 
»  Ce  fut  dans  ces 

que  Gaulet  termi- 
■  7  août  1680,  à 
)n  a  de  ce  prélat  : 
t  qui  s'est  passé 
entre  M.  Vévéque 
estâtes  du  collège, 
•culaire  à  tous  les 
:e,  i(Hi8,  in-4°.; 
pièces  concernant 
*se  de  Pamiers  , 
il;  III.  Mémoire 
tifices  dont  se  sont 
ts  de  Pamiers  pour 
çulière.  11  est  reste 
lia  ,  en  1 734 ,  des 
'e  de  M,  de  Caulct. 
Je  celle  des  quatre 
Ions  la  cause  de 
Scsoignc,  Cologne, 
Parlas.  )  T—  d. 
w  de),  évêque  de 
îveu  du  précèdent , 
i'un  président  au 
louse,  naquit  dans 
ml  i(k)3.  Nommé 
c  de  Grenoble,  il 
mirante  de  se  ren- 
nbrun  pour  être  un 
en,  qui  y  fut  dé- 
5  Senez.  De  retour 

il  l'édifia  par  ses 
t  la  tranquillité  et 
jusqu'à  sa  mort  , 
inbre  1771,811  mi- 
le l'opératiou  de  la 
est  encore  en  véné- 
cèse.  U  était  bon  ju- 
tait quelquefois  aux 
ment,  où  sa  qualité 
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de  prince  de  Grenoble  lui  donnait 
séance  à  côté  du  premier  président.  Il 
ne  répondait  presque  jamais  aux  let- 
tres qu'il  recevait  ;  s'il  s'agissait  d'une 
affaire  importante,  il  allait  la  terminer 
en  personne  :  on  l'a  tu  souvent  faire 
trente  ou  quarante  lieues  ,  plutôt  que 
d'écrire  une  lettre.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  conciliant  et  studieux;  il 
a  composé  divers  ouvrages  où  Ton 
trouve  plus  de  recherches  que  d'ordre 
et  d'élégance  ;  ils  sont  eu  général  dif- 
fus ,  chargés  de  citations ,  et  cou  pet 
par  des  digressions  qui  en  rendent  la 
lecture  pénible  :  I.  Instruction  pas- 
torale sur  le  sacrement  de  Péniten- 
ce et  sur  la  Communion  ,  Grenoble , 
1749  y  io-4°*  :  quoiqu'elle  soit  diri- 
gée contre  le  livre  du  P.  Pichon  , 
ni  ce  père ,  ni  son  livre  ne  s'y  trou- 
vent nommés  une  seule  fois ,  tant  il 
craignait  de  se  compromettre  avec 
les  confrères  de  l'auteur  ;  II.  trois  let- 
tres en  réponse  aux  fameuses  lettres 
Ne  repugnate  (  V.  Bargxtoxi  );  III. 
Discours  sur  ï attentat  commis  par 
Damien  contre  la  personne  de  Louis 
XV,  Grenoble  et  Paris ,  1 7 57, io-4°.  2 
ou  y  releva  quelques  principes  exagé- 
rés sur  la  souveraineté;  IV.  Disserta- 
tions sur  les  actes  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1 765,  eu  trois  parties,  Gre- 
noble, 1767  et  68,  gros  ouvrage  qui 
eut  peu  de  succès,  et  qui  n'en  valut 
pas  moins  à  l'auteur  un  bref  de  Clé- 
ment XIII.  Sa  bibliothèque,  composée 
de , vingt  mille  volumes  ,  fut  acquise 
par  la  ville  de  Grenoble,  qui  l'a  de- 
puis enrichie  par  de  nouvelles  acqui- 
sitions, et  l'a  rendue  publique.     Z. 

CAULIAC  For.  Chaulmc. 

CAULLNCOUhT,  ou  CA UL AIN- 
COU  KT  (  Augvste,  comte  de), 
général  de  division ,  gouverneur  des 
pages  de  l'empereur  Napoléon,  na- 
quit d'une  ancienne  famille  du  Ver- 
mandois.  C'e*t  à  un  Jean  de 
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court,  moine  de  C.orbie  au  commen- 
cement du  ■  (>".  sîkk,  que  nous  de- 
vons un  manuscrit  préeieux  <|nï  se 
trouve  ibbibliiitlii-qiicimptTÎair,  son* 
cr  litre  :  Chronicvn  Corbeiense ,  ab 
annot&'i  tul  annuiii  <5ag,  tn-fot. 
Auguste  de  du  ti  ne  on  ri  lit  se»  pre- 
mières campagnes  en  halie  ;  il  se  si- 
gnala par  un  courage  calme  et  des  la- 
lent-  militaires  formés  â  l'école  d'un 
héros.  Aussi  instruit  que  brave,  il  ne 
brillait  pas  moins  dans  la  société  par 
son  esprit  et  ses  lumières,  que  dan» 
les  combats  par  sa  râleur.  Il  fut  em- 
porté par  un  boulet  de  canou  à  la 
bataille  île  la  Mosr.ua,  le  7  septem- 
bre 1811.  Il  fiait  porte' à  la  tetc  du 
5""".  régiment  des  cuirassiers  sur  les 
■nasses  russes,  ri  s'était  emparé  d'une 
redoute,  lorsqu'il  trouva,  dit  le  18*. 
bulletin  de  la  grande  armée.  «  une 
»  mort  glorieuse  il  digne  d'envie.  » 

V— VE. 

CAUMARTIN(I.otnsI.irôviusw), 
garde  des  sceaux  ,  ne  en  1 55a.  La 
famille  de  Caumarlin  ,  aujourd'hui 
éteinte,  mais  qui  a  honoré  la  m  agi  stra- 
lure  française  sous  plusieurs  des  îè- 

rs  de  la  monarchie,  était  originaire 
Pontliieu.  Louis  Lefèvre  fut  suc- 
cessivement intendant  de  Poitou  et  de 
Picardie  ,  ambassadeur  en  Suisse  , 
tonseiller  d'élar ,  président  du  grand 
conseil,  et  eut  une  grande  part  aux 
aflàircssous Henri IV,  et  UuisXIlI, 
qui  le  Cl  garde  des  sceaux  en  itiaa. 
Ce  fui  à  la  recoin ma n dation  du  maré- 
chal de  Bsssompirrrc  qu'il  obtint  cette 
dignité.  oCaumaitincsl  bègue,  disait 
»  le  roi  j  et  moi  aussi  :  de  sorle  que  loi, 
»  qui  doil  aider  à  ma  parole,  aura  be- 

■  soin  d'ut)   autre  pour  parler  pour 

■  lui.»  Mais  bonis  XIII  fui  décide' 
par  le  souvenir  des  talents  que  ce  sage 
magistrat  avait  montres  pendant  qua- 
rante ans,  tant  au  conseil  que  dans 
les  diverses  commissions ,  toutes  très; 
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importante* ,  dont  il  s'eiat: 
chargé ,  et  dans  plusieurs  amlx 
où  il  avait  fait  soir,  Mfarf  fi 
tMadcHmoMnfn,  qu'île'.! 
"la  langue  empêchée.  »  l>n,i\ 
btmamp  de  I.i  prudence  de l  ja 
d.ms  sou  nrnivcl  emploi  ;  mai 
trois  moi*  (Feierace  ,  il  nxn 
■il  janvier  t6'«3.  Se»  iVcnuâr* 
Lettres  sont  conservé*  parmi  \ 
nuscitls  de  U  bibliothèque  m\ 
—  Il  fut  père  de  IVvéqw  tfA 
mort  en  i65a,  t*  de  Lou»,  a 
conjoint  émeut  avec  lui  ,  talrad 
Picardie,  et  qui  le  sut  ni  île  F 
tombeau ,  eu  1  Q-i.\  ,  m  muwn 
se  rendait ,  comme  uraha* i»i 
Venise.  —  Ce  dernier  eut  fi 
CitratHTln  (  Louis- Fnnfaâal 
de  : ,  intendant  de  Champ» 
en  1614.  Il  fut  ami  du  rjnfc 
Iteti,  .ion  conseil,  son  nfssal 
pendant  la  guerre  de  la  ftvaatr 
|oni  un  miras*™  important.  G 
porte  qu'au  moment  où  cr  pari 
lait  avec  Maxarin  pour  l.i  Iibrf 
princes,  OiimarÙD  *e  chargea 
terni  11  Mgnatim  de  fîaitooif 
avec  lequH  011  stipulai! ,  rttn 
conditions,  qu'une  de  te»  file* 
d'Aleoçou  ,  épouserait  le-  ftm 
d'Enguien.  Kn  cuns&rnrM*' , 
en  embuscade  dans  le»  innjett 
du  prince, le  snrpril  mire  dew 
tes,  et,  lui  mettant  la  piusaf  ea 
doigts ,  présenta  son  dos  postr 
«  Gaston  signa ,  disait  St-\  I 

»  vrrme,  Comme  il  jnr.it  sip 

u  dule  du  sabbat.  t*|  tfÊH 
»  d'y  ^tre  surpris  par  son  bue 
Lous-Fiancois  Cauœaiùn  m 
5  mars  ifjfeh.  !.— t- 

CAUMAOTW  iLin-M-H^ii 
revue  Dt),  fils  du.  preréilrnl, 
i653.  (ataattmmfvmnittiafà 
parlement,  Huître  de*  reqii 
d.iul  dis  huantes 
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réputation  d'un  magistrat 
♦prit,  de  Jugement  et  de  cl  roi- 
'ait  eu  pour  précepteur  Flc- 
,  reconnaissait  avoir  trouvé 
élève  toutes  les  dispositions 
raît  désirer ,  soit  du  coté  du 
soit  du  côté  de  resprit.Cecé- 
•ur  accompagna  à  Clcrmont  le 
martin ,  dont  le  père  avait  été 
m  |665 ,  commissaire  pour 
es  grands  jours  d'Auvergne, 
écrivit  la  relation  ,  qu'on 
tus  la  collection  de  ses  œu- 
humes.  Ccst  de  l'élève  de 
[ue  Boileau  fait  mention  d.ins 
XI ,  adressée  à  Mr.  de  Va- 


twÊiti  ae  fait  pas  son  flambf  aa , 
laCavaurtia ,  Bignoa  ,  ni  d'AguctseM. 
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Des  ckantoas  vieilli  a  et  nouvelles 
Kt  le»  annales  iinmurUllea 
Dca  ridicule»  èe  l'aria. 
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ge  n'était  que  l'expression  de 
publique.  Ce  fut  dans  son 
e  St.- Ange,  près  de  Fontaine- 
Iti  par  François  1' r.  pour  la 
ôTEtampes  ,  que  Voltaire 
,  première  idée  de  la  H  en- 
peut-être  du  Siècle  de  Tamis 
umartiii  était  p  is>ionnc  pour 
r  et  Sully ,  alors  trop  oubliés, 
té  lie  avec  les  hommes  les  plus 
du  règne  de  Louis-lc-Gratid , 
.  anecdotes  les  plus  secrètes , 
isait  à  les  raconter.  Le  jeune 
rint  de  St.  -  Ange  occupe  du 
on  poème  de  la  Ligue ,  dont 
près  il  alla  continuer  IVbauchc 
ille.  Dans  une  épitre  datée  du 
■e  où  Voltaire  avait  choisi 
V  pour  sou  héros ,  il  disait 
igistrat  qu'il  avait  tant  de  plai- 
Mik-r: 

■  Mfi,  esprit  juste  et  fia, 

iplétait  ainsi  son  portrait  : 

tartiai  parte  e»  son  cerveau 

■  Iraip»  rbutotrr  vit» oie. 
lertia  est  toajouri  «nu*  «au 

■  affilie  qu'il  menant', 
las»  s»  tête  sent  écrit» 

M  In  fait*  et  Ions  1rs  dits 

panda  konuaes ,  rira  l»«4ui  esprits» 

i  ckamaata*  bagatelles, 


Il  n'est  point  auteur,  comme  on  l'a 
dit ,  des  Recherches  sur  la  noblesse 
de  Champagne  (Châlous,  ity?,  i 
vol.  gr.  in -fol.).  Ce  travail  fut  seule- 
ment exécuté  sous  sa  direction  par 
d'Hozier.  C'est  à  Caumartin  et  à  sa 
famillle  qu'on  doit  la  conservation 
des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz 
et  de  ceux  de  Joly.  H  ne  laissa  point 
d'enfants,  mais  un  neveu  auquel  il 
substitua  la  belle  terre  de  St.-Ange , 
dans  laquelle  il  finit  ses  jours,  le  1  sep- 
tembre 1720,  âgé  de  soixante-sept 
ans.  L     p     e. 

CAUMARTIN  (  Jean  -  Framçois- 
Paul  Lefevre  de),  frère  de  Louis  Ur- 
bain ,  membre  de  l'académie  française 
et  honoraire  de  celle  des  inscriptions , 
était  né  à  Châlons-sur-Marne,  le  iO 
décembre  16G8.  Il  fut,  en  quelque  toi  - 
te,  élevé  sur  les  genoux  du  cardinal  de 
Retz ,  son  parrain,  qui ,  avant  de  mou- 
rir, eut  l'agrément  du  roi  pour  lui  ré- 
signer une  abbaye  considérable  qu'il 
avait  en  Bretague  (  celle  de  Buzay).  Elle 
donnait  au  jeune  abbé  le  droit  de  pré- 
sider une  commission  aux  états  de  Bre- 
tagne, où  son  père  venait  d'être  nom- 
mé commissaire  du  roi.  A  l'âge  de  sept 
à  huit  ans,  il  fit,  ou  du  moins  il  pro- 
nonça plusieurs  discours  qui  bientôt 
devinrent   un  sujet  d'admiration  et 
d'entretien  pour  toute  la  province,  et 
même  une  nouvelle  à  la  cour.  Il  ei«- 
tra  à  l'académie  française  en  iG<){  , 
n'ayant  pas  encore  vingt-six  ans  accom- 
plis ,  et  s'y  trouva  quelques  mois  apri  i 
chargé  d'une  réception  d'éclat.  Le  di  - 
cours  adressé  par  lui ,  en  cette  circons- 
tance, àl'évêquc  de  Noyon  (  Germon  t- 
Tonnerre),  connu  presque  uniquement 
par  la  haute  idée  qu'il  avait  de  sa  nais» 
sance  et  de  son  mérite,  fut  pris  pai  le 
public  et  l'académie  elle-même  pour 
une  ironie  soutenue,  où  le  directeur  -e 
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qmitfincmcMdu  récipiendaire,  en 
-aissaiit  l'accabler  de  louanges. 'Fé- 
lin île  l'effet  qu'avait  produit  s»ti 
cours ,  l'alibi1  île  Caumarlin  prit  le 

I I  i  île-  ne  [ii ii i'i  le  donner  a  l'iuiprcs- 
n,ct,  en  effet,  il  n'avule  jourqnc 
ij;-lcnïps  après  la  mort  des  persun. 
s  in  (tressée  s.  Quoi  qu'il  en  si>il ,  l'a. 
léiuicicn  qui,  dans  celte  réponse', 
ait  parle  de  l'accueil  fait  par  Louis 
.  V  »  l'orgueilleux  évèquc  de  Noyo» . 
ibtinl  pas  d'évèclié  du  vivant  de  ce 
marque, offense,  dit-on.  On  trouve 
ns  les  recueils  de  l'académie  f Util- 
ise plusieurs  discours  qui  foui  hon- 
ur  a  Gautnartin.  Jamais  son  goût 
tir  la  littérature  ne  le  détourna  du 

saimeté  de  ses  devoirs  d'évêque. 
fut  mis  en  1 7 1 7  a  la  tète  du  diocèse 
Vannes;  et  dans  celui  de  Moi* , 
'il  gouverna  ensuite  et  où  il  mourut 
3o  août  1733,  il  a  laisse  plus  d'un 
>numnit  de  se»  lumières ,  ainsi  que 
sou  zèle  piciis.  Sun  éloge,  pronou- 
dans  l'académie  loyale  des  inserip- 
ns  et  bel  les- lit  ires ,  par  de  Boie, 
le  discours  de  réception  de  Mon- 
f ,  par  lequel  d  fut  remplacé  à  l'aca- 
mic  française  ,  complètent  l'idée 
'on  (luit  se  former  de  ce  prélat  aea- 

III  ici  en.  I. — s — e. 
CAUIUANA  (Puiliwe-Autoink 
),  gentilhomme  du  Mantoue,  cliq- 
uer de  l'ordre  uiiliL-iircde  St.- Eticn- 
,  remplit  avec  distinction  ,  vers  la 
du  18*.  siècle,  la  première  claire 
médecine  théorique  a  Pise.  C'est 

as  les  moments  de  loisir  que  lui 
tsaiciit  les  devoirs  de  sa  place,  qu'il 
blia  Discorsi  sopra  i  primi  cin- 
e  libri  dî  Tacito ,  Florence  ,  les 
nies,  1 597 ,  iti-/|".,  dans  lesquels 
laile  souvent  des  guerres  civiles  de 
ince.  11  avait  réside  quelques  années 
tis  ce  royaume,  et  était  retourné 
Italie  avec  la  princesse  Christine 
Lorraine ,  lorsqu'elle  se  rendit  de 


ISloi-  .'1  Florence  | ■■■  ■ 

naud  l",de  Mediiis,  grauil  ilurut 
.  (  fol  en  Furi'cq 

d:i  écrivit  un  Conanenttân 
les  guerrrs  c'udei  de  1  :>0-  .1 
et  unit  Histoire  du  siège  de  L 
chclle  en  1 56a,  I.'itn  ri  |*ai 
ouvragea  tout  resté*  manu* 

l'iAimilES  (Jus  00..  m 
paquitca  1  jfii.a  Mora-ul  {  en  Ut 
Mnrœliaiiuiu  ),  et  non  puih 
(reiiil,  comme  l'uni  cru  queiqijnb 
graphes.  H  .se  voua  (Je  bonne bmn 
l'instruction  de  la  jtiiiicue,  «t  M 
la  cure  de  Pernsy.  Il  la  qimu  par 
place  de  principal  du  cottegnd'ABM 
il ,  quelque  temps  apte» ,  il  nrt mi 
liuliïeat    a  l'église   St.-rtk»L»  tV 

même  ville.  Il  mourut  le  t 
1 587, 1  Lins  sa  ^-j'.anaéeÂlvi 
fOhé  un  grand  nombre  dW 
plu]Mrt  sur  des  sujet*  Je  pi^,]^ 
•In  Mune(djMsa  Bibtioih.frm 
l'uvcrdirrr-li  rappellent  ]e('ùi, 
lui-ci  accuse  des  CJurra  dral 
et  avec  raison.  De»  durns  I 
aussi  des  vers  français  ;  il  en  t» 
à  la  louange  des  auautaûn  de  Xm 
deColigtiv;  il  osa  toèmt  taire  l, 
logie  de  U  Sc.-Banlielen 
ode  où  la  poésie  est  digne  de»  pi 
On  trouve  ces  ilillerenti 
le  Recueil  des  œuvres  u 
versifiées  de  l'auteur  , 
1  S- î,  et  réimprime ee  (SL, 
avec  de  nombreuses  *j..lttioos.  ù  « 
cuiil  cou  tient  des  declanitiom  ctafl 
les  vices  du  liccle,  et  siirlow  rwtftei 
mudes.  HiTprucheavecbciuoacfié'l 
greur  aux  dames  de  friser  lenn  cW 
veux  et  de  porter  des  miroirs  Rufa 
dus  à  leur  ceinture.  Ou  a  rnroce  ibit 
Caurres quelques  Ouvmgn  enlt 
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wUê,  en  vers  français  y  sur  la 
vation  de  la  santé' ,  des  Eglo- 
tr  le  mariage  du  seigneur  de 
\  etc.  Ces  différentes  pièces  ont 
HÎmëes.  Lacroix  du  Maine  lui 
e   aussi    une  tragédie  de   la 
le  Goliath,  non  imprimée  de 
Bps y  et  qui  ne  l'a  pas  été  de- 
Beauchauips  rite  cette  pièce, 
»  Lacroix  du  Maine,  tom.  i  r., 
\  de  ses    Recherches  sur  le 
re  français.  Ce  qu'il  dit  par 
n  de  l'auteur  est  très  super- 
;fort  inexact;  il  paraît  même 
«ssé  sur  la  ma  mère  dont  il 
aire  son  nom ,  et  il  l'écrit  des 
ts,  on  de  Scauvres.    W— s. 
BROT  (  François-Eustache 
leur  de  Saint-  Fïéinin,  eut  ia 
ion  du  premier  compositeur  de 
Je,  et  rat  appelé  le  Prince  des 
emrs  de  musique.  Il  naquit  a 
uy,  près  de  Beau  vais,  en  1 549, 
mille  distinguée  dans  la  robe. 
Te  le  destinait  à  entrer  dans 
de  Malte,  dont  son  Gis  aîné 
amandeur.  Le  jeune  du  Caur- 
ondit  aux  soins  qu'on  prenait 
mais ,  ses  études  achevées ,  il 
a  particulièrement  à  la  rausi- 
os  laquelle  il  fit  de  si  grands 
•  et  s'acquit  une  telle  répli- 
que ses  parents  cessèrent  de 
fr  a  se  faire  chevalier  de  Mal- 
mtra  dans  les  ordres  sacrés, 
:hanoioe  de  la  Ste.-Chapclle  et 
le  St-Aïouldc  Provins.  Ses  ta- 
li  procurèrent  d'illustres  pro- 
i;  enfiu ,  il  fut  successivement 
de  chapelle  des  rois  Charles 
ori  III  et  Henri  IV.  Du  Caur- 
«rut  le  7  août  1609  ,  à  l'âge 
m  te  ans ,  et  fut  inhume  daus 
les  Grands- À  iigustins.  Ce  lum- 
ière aux  frais  de  Nie.  Formé , 
xssenr,  est  détruit  ;  M.  Millin 
graver  daus  sou  Recueil  des 
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Antiquités  nationales.  Le  cardinal  du 
Pcrruu  fit  sou  épitaphe;  i!  aimait  beau- 
coup cet  artiste,  et  composait  souvent 
des  vers  qu'il  lui  faisait  mettre  en 
\  musique.  Il  ne  nous  reste  des  nom- 
brèves  compositions  de  du  Caurroy, 
qu'une  Messe  des  morts,  à  quatre  par- 
ties, sans  symphonie.  DanssaZtacrtp- 
tionde  Paris,  Piganiolde  la  Force  rap- 
porte  que  c'est  une  tradition  généra- 
lement répandue  que  nos  Noels,  tant 
connus  et  tant  chantés,  étaient  des 
gavottes  et  des  menuets  d'un  ballet 
que  du  Caurroy  avait  composé  pour 
Charles  IX.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
cité  ce  passage ,  il  ne  s'en  est  trouvé 
aucun*  qui  ait  fait  remarquer  que 
plusieurs  de  ces  airs  étaient  plus  an- 
ciens que  du  Caurroy ,  et  qu'en  sup- 
posant qu'il  en  ait  composé  quelques- 
uns,  on  en  trouve  aussi  qui  appartien- 
nent à  Jehan  D*nielle,  organiste,  à 
F.  S.  Bodouin  et  à  Guil'aume  Coste- 
ley,  organiste  de  Charles  IX  (  1  ). 

R     T. 

CAUS  (  Salomozi  de  ) ,  ingénieur 
et  architecte  distingué,  naquit  dans  la 
Normandie,  vers  la  fin  du  16".  siècle* 
Dès  son  enfance,  il  montra  les  plus 
grandes  dispositions  pour  la  mécani- 
que et  pour  l'architecture  hydrauli- 
que. Il  passa  d'abord  en  Angleterre, 
où  il  fut  attaché  au  prince  de  Galles  ; 
ensuite  en  Allemagne,  en  qualité  d'in- 
génieur de  l'électeur  de  Bavière,  qui 
lui  donna  la  direction  de  ses  bâtiments 
et  de  ses  jardins.  Après  avoir  passé  la 

(1;  André  Pilard  petit-n -*eu  de  du  Giurrnr, 
fit  imprimer  «ee  Mitante*  Je  Mmùfue ,  P-ria, 
Ballard ,  1610,  io  4"-  oltlonx.  (?«•  t  un  reiueil  de) 
chinions,  de  ptauinct  et  de  uoela,  dédie  an  duc 
dr  Bouillon,  victmt«*  dr  Tnrewie  ,  marchai  da 
France  ,  etc.  ;  il  cit  précède  de  plniieu-a  mua-  U  4 
la  louange  de  l'auteur  ;  et  trlle  et  ut  U  réputation, 
dent  il  ionisait ,  qu'un  de  ces  n>oi  *>r«,  d'un  nom- 
mé it  la  Hy  rm ,  commence  par  cet  Ter»  i 

Chantons,  dont  la  riou*  eur  nrut  te*  pi  -rr-  ■  mon  roi  r, 
\\  par  art  le*  ranger  p«Hir  oâtir  une  ville) | 
(Jbabmmm,  duut  le  chant  peut  rendre  %%m  nier  tratai 

quille, 
Kt  ponr  mu*  «a  M«vt f  Ici  daapkias  amoutoir,  «te. 

Y-Tu. 

*8 
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is  grande  partie  de  sa  vie  auprès  de 
prince ,  de  Gros  revint  en  France  , 

îl  termina  sa  Carrière  vers  i63o. 
i  a  de  lui  :  I.  la  Perspective  avea 

raison  des  ombres  et  miroirs, 
ndres,  iCia,  in-fol.  ;  II.  Ut  Rau 
u  des  forces  mouvantes  avec  di- 
ses machines  et  plusieurs  dessins 

grottes  etjonlaines,  Francfort, 
i5.  in-fol.,  réimprimé  à  Paris, 
:*4,  moine  formai.  Cet  ouvrage  a 

traduit  en  allemand,  el  a  eu  plu- 
urs  éditions.  Le  troisième  livre,  quî 
île  de  la  construction  des  uipits, 

parti  cul  ièr  crue  nt  remarquable.  III. 
irtus  PalaUmis ,  Francfort ,  i  Gio, 
fol-,  avec  on  grand  noiobrwic  li- 
re* pravecs  par  de  Bry,  Cet  ouvra- 
eonlicnl  U  description  des  puiM- 
itmciLbque  tanteur  ajouta  ad  jardin 

ftlacUur  ,  à  Heidelhwg,  IV.  Ins- 
Uiim  htsrinoniijit6 ,  divine  eu  deux 

lies  ,  Francfort,  i(il  5  ,  in-fol, ,  dé- 
e  à  la  reine  Anne  d'Angleterre.  Ce 


»<ftë 


a  allemand, 
,  additions  cl  des  i 
j)  Gaspard  Troste.  V.  la  Pr'aÙ- 
;  et  la  démonstration  des  horloges 
aires ,  Paris,  i6a4,  in-fol— Isaac 
Csvs ,  de  la  même  famille  que  le 
icédent,  naquit  à  Dieppe,  tl  fut 
Icrnent  inpe'uieur  et  architecte.  Il  a 
ïlie'  une  Nouvelle  invention  de  le- 
■  l'eau  plus  haut  que  sa  source , 
ndres,  iG44  .  iu-wt.,  aveefig. 
R— r. 
OAtJSASS;JosEpn.LoiTis-VmcEi(s 
Mau-Éos  de  ),  chevalier  de  Malte, 
onel  d'infanterie ,  gouverneur  du 
nte  de  la  Marche ,  piinte  de  Couli, 
gouverneur  de  la  principauté'  d'O- 
™e,  naquit  à  Avignon  ,  au  commen- 
itntdu  1 8". siècle.  Il  s'adonna  par- 
lic-reinentà  l'élude  des  milhc'ma- 
ics ,  et  se  persuada  qu'il  avait  trouve 
uadialuri)  du  cercle .  Celte  précieuse 
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découverte  lui  viul  a  Fe*prit ,  lor-.p 
n'étant  que  iirapti;  ufiii  te 
il  f.iiv.iii  couper  uni'  piêw  cireulan i 
gnoa.  .SVIrvant  de  découverte!  u  i 
rouvertes,  il  prétendit  eip&utay  ■ 
sa  quadrature  le  pécW  ûnpiuj  « 
Trinité1.  Il  n'engagea  par  oa  écrit  p 
Mie  j  déposer  eb«  uu  notait»  jn^< 
lacoiiciirreii«'dc*i(io,onorr.,|n^j 
ri<  r  ci  uilrt  ecus  qui  Tui>dr<iriil  *  ■ 
scnler  contre  lui ,  et  îl  déposa  rlrru 
meut  i o.non  II   ,  qui 
à  Cpluiqùi  lui  dèmoutrcnA 
Plusieurs  pu  v. 
et  déposèrent  différentes 
des  notaire*;  une  jeooc 
mit  ainsi  sur  le\  vjugs.  ri 
le  clicvalirr  de  Cancans  an  I 
mais  le  roi  jugea  que  la  fortuM 
homme  ne  devait  pas  sO'.iflitrtfno 
reil  travers  d'esprit ,  qui  clait  Unwr 
au  fond;  car,  .-;ur  tout  autrr  ffyt. 
chevalier  était  im  homme  fMInaat 
blc.  La  procédure  fut  dont  îrrfa* 
In  p.irU  déclarés  nuls.  L'acadra* 
«ciliées,  qui,  par  rué» 
long-temps  1 1  !"■  ■      !■ 
riifui  oblige  de  juger  Mdrnwosfrti 
et  de  lui  déclarer  qu'elle  n'avait  p» 
sens  r.ouwnuu.  Le»  ouvrages  qi 
paraître  à  cet  le  occasion,  H»t;  I.  Ptw 
pcctiis  apologétique  pour  ta  tpia 
titre  du  cercle,  i  ;  53 ,  io*{".  ;  II. 
inonstralion  du  la  quadrature  J* 
de,,  ,54,  in-  i".;  UI.  l*rr<wr 
ntârie  transcendante  et  priais* 
i754,   in-40.;  IV.  /?rrwro« 
Jlexions  instructives  sur  la  awmé* 
tare  du  cercle ,  in~4"-î  V.  teSftdi 
ch  de  V homme,  17Û1  ,aiMft.a>*i 
VI.  Éclaircissement  sur  le pèAtm 
ginel,  17JÏ5,  iu-S*.  Maigre  le  fup 
ment  de  l'académie,  il  ne  se  bel  pi 
pour  battu  ;  car ,  par  une  lettre  dt  > 
mars  17S8,  il  s'adresw  A  M.  de  V* 
si'uvilli',  inventeur  d'une  autre  téi 
lion  du  même  prohl&nc ,  pour  jtk 
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fttis  moyens  d'obtenir  le  legs  de  5o,ooo 
.  ffcus  dit  par  le  testament  de  M.  de 
.  .  pleslay  en  faveur  de  ceux  qui  trouve- 
y  nient  la  quadrature  du  cercle,  legs 
feront  tous  les  inventeurs  de  quadra- 
V  tae  se  persuadent  que  l'académie  a 
r    «score  le»  fonds  (  1  ).        G.  M.  P. 
:    CAUSEUR  (  Jean),  paysan  bre- 
jHit  est  peut-être  l'exemple  le  plus  eu- 
Mus  de  longévité  que  présente  la 
jPcMce.  Il  naquit  au  village  de  Lan- 
,  évêché  de  Léon ,  en  i658,  et 
t  a  Su-Mathieu ,  près  de  Brest, 
I o  juillet  1775,  âgé  de  ceut  trente- 
ans.  Causeur  se  maria  à  quarante, 
lut  le  père  d'un  garçon  et  de  quatre 
Sa  femme  mourut  a  quatre-vingt- 
ans.  On  croit  que  son  (ils  existe 
.  Dans  la  force  de  l'âcc ,  Cau- 
fnt  successivement  employé  aux 
flux  de  l'agriculture  et  k  ceux  du 
de  Brest.  Plus  âgé ,  il  s'occupa  du 
.  Il  avait  une  pension  de  3oo 
états  de  Bretagne;  il  était 
»  frugal  ;  presque  toutes  les  bois- 
_    w  _       lui  étaient  agréables  ;  mais  il  ne 
9  '^étail  jamais  permis  aucun  excès  en  ce 
f.'.nre.  Il  mangeait  beaucoup  de  laitage. 
S  *  S*  mort  n'a  été  précédée  d  aucune  ma- 
,/  pdie;  il  s'est  éteint  sans  apparence  de 
,    aloolcur.  Sa  barbe  avait  été  remplacée 
gn  ha  légrr  poil  follet;    ses  yeux 
^mîent  presque  di>paru.  Cependant , 
A  Tige  de  cent  vingt  ans,  il  se  rasait  en- 
roltii-fneme ,  et  il  entendait  la  grand'- 
a  genoux.  Causeur  éprouva  trois 
es  maladies  dans  cent  trente- 
ans.  Son  portrait  a  été  gravé , 
on  lt  rencontre  encore  quelque- 


■     (QLtcW««U«r  4«  CiasMt ,  dans «n*  Irtire  «m- 

'•VftYapaW  eu  «t  éécimbrr  17.59,  parlr  «la  la  matt- 

mmtmjmi  émieurim  de  M.  Cimtrmiùt ,  et  il«  Im  Konu 

«••*■  dàihmmtttHr aui  rttombtront  iurl'acadimi* 

*£m**i*uc*i %  ai  «Ile  te  rrad  compile* de  M.  Clmt- 

9mWt  cmmiiw  Me  vérité  ti  évident»  ,  cV«t-*-Hire  , 

imjÊÊmdrutctimn  de  t'angit.  m  Pour  èter  tout  pré- 

.»tn|e>.  «lit-il  em  lerainant,  j'marf  lr»  maire 

lacvrclei  cajeceat'ieMe*  r|iui,  cl  qu'il  foui  n'eet- 

S>èalfg— a  t  saveir  la  quadrature  du  cercle  pouf  lt 

^«•■MT  MU.,  ^  ÇtUuUtm  **,  Y«  T*.  ) 
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(bis  sur  les  quais  et  les  boulevarts 
Paris.  D.  N — l, 

C  AUSEUS.  Voy.  Chausse  (  de  I 
CAUSS13  (Nicolas ),  fils  d'un  r 
decin  de  Troyes ,  naquit  dans  c< 
ville  en  1 58") ,  et  entra  chez  les  jés 
tes  en  1607.  II  enseigna  lesbclles- 
tres  à  Rouen ,  à  Paris ,  à  la  Flccl 
et  sut  si  bien  se  concilier  l'affection 
ses  écoliers  que,  lorsqu'il  avait  p; 
nonce  quelque  harangue  en  public, 
le  portaient ,  dit-on ,  en  triomphe  ; 
leurs  épaules,  et  le  promenaient  ai 
par  la  ville  avec  de  grandes  acclan 
lions.  Ses  succès  dans  la  chaire  le  p; 
duisirent  k  la  cour.  Le  cardinal  de  ! 
chelieu ,  peu  satisfait  du  P.  Gordc 
confesseur  de  Louis  XIII ,  le  fil  re 

S  lacer  par  le  P.  Caussin,  dont  la  c 
cur  et  la  simplicité  semblaient  de? 
écarter  tout  ombrage  touchant  le  c 
dit  que  le  confesseur  pourrait  avoir , 
l'esprit  de  son  pénitent.  Les  rais< 
qui  avaient  dicté  ce  choix  le  firent 
ger  peu  propre  k  la  place  par  ses  su] 
rieurs  ;  mais  ils  ne  purent  ni  le  dél 
miner  à  la  refuser ,  ni  obtenir  de 
qu'il  ne  se  conduirait  que  par  le 
conseils.  Richelieu ,  inquiet  de  la  li 
son  qui  existait  entre  Louis  XIII 
M1Ie.  de  la  Fayette,  engagea  le  P.Ca 
sin  à  persuader  au  roi  de  la  laisser  < 
trer  en  religion ,  comme  elle  le  so 
citait.  Le  confesseur  réussit  au  gré 
ministre;  mais  il  n'en  continua] 
moins  à  s'entendre  avec  elle  pour 
sinuer  au  roi  le  renvoi  du  cardinal.  1 
motifs  de  cette  intrigue,  tels  qu'ils  si 
exposés  dans  la  correspondance  du 
Caussin  avec  son  général ,  étaient  <] 
Richelieu  favorisait  la  circulation 
divers  écrits  contre  l'autorité  dupa] 
qu'il  entretenait  le  trouble  dans  I  JÊ| 
se  ;  qu'il  grevait  le  peuple  d'impô 
qu'il  soutenait  les  Hollandais  reb 
les  contre  leur  souverain  légitime;  f 
mait  des  alliances  avec  les  T  urks  oon 
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irin ces  chrétiens ,  et  avec  1«  sou- 
mis hérétiques  conlrc  les  pnissan- 
rat  !:■  ■li'i  m- .  Grotius,  qui  élail  alors 
iris ,  dit  effet  tiv  cm  eut  qu'après  b 
,r$ce  du  confesseur,  on  trouva  chez 
les  extraits  de  différents  auteurs  , 
en  d  da  m  liaient  ces  sottes  d'allian- 

I,e  monarque ,  qui  savait  mauvais 
à  son  confesseur  de  l'avoir  induit 
émettre  ta  retraite  de  M"*,  de  la 
elle,  lui  proposa  de  soutenir  ces 
fs  devant  le  cardinal.  Il  y  consen- 
La  conférence  eut  lieu  à  Muet,  en 
ience  du  roi.  Richelieu ,  prévenu. 
leroi  lui-même,  n'eut  pas  de  peine 
(Iniire  les  ladit-uses  impjrssi"ns 

le  P.  Caussin  avait  données  au 
larque  sur  son  compte,  et,  de» 
■nderaain  ,  le  jésuite,  qui  n'uccu- 

son  poste  que  depuis  neuf  mois, 
relégué,  d'abord  a  tiennes,  puis 
uitnper.  Cette  disgrâce  fut  ainsi 
niitc'c  dans  la  Gazette  de  France: 
e  P.  Caussin  a  été  dispensé  par 
,  M.  de  la  plus  confesser  à  Pare- 
il', et  éloigné  de  la  cour,  parce 
l'il  ne  s'y  gouvernail  pas  avec  la 
tenne qu'il  devait ,  et  que  sa  con- 
nue était  si  mauvaise ,  qu'un  cha- 
m  ,et  son  ordre  même,  a  bien  plus 
étunnement  de  ce  qu'il  a  tant  dc- 
wiirë  en  celle  charge,  que  de  ce 
u'il  en  a  été  privé,  «  C'est  du  fond 
la  retraite  que  le  malheureux  exi- 
ccrivit  à  son  géuéral  cette  lettre 
pie  et  curieuse  que  Henri  de  S. 
ace  a  fait  imprimer  dans  le  Tuba 
pia  mirum  clangens  sonum.  Il  y 
iboe  sa  disgrâce  au  refus  de  revé- 
eerlaincs  choses  qu'il  ne  tenait  de 

royal  pénitent  que  par  la  voie  de 
onfession .  aux  scrupules  qu'il  avait 

naître  dans  la  conscience  (lu  même 
ice  sur  sa  conduite  envers  la  rcinc- 
re,  alors  retirée  en  pays  étranger; 
15  remontrances  sur  lis  alliances 
c  les  princes  inlidi-les  ou  he'rétî- 
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rti,  «  Mlr  l'appui  donne  *ux  H 
is  rebelles.  Il  reproche  a 
res  de  l'avoir  làVl.i  aaM  ibttdB 
renen  liment  du  cardinal  u 
tiiii  nejuriu.ins.  parle*  métHuimM 
nuscritsdela  Marie,  qu'ils  refusera 
un  cardinal  de  l'exclure  de  lew  CM 
paguie ,  et  mime  de  l'envoyer  «  Gt 
nid*,  moi  prétexte q ih>  rrtlt  rni — 

riant  une  prruvrd'rAliraeHdrlmt 

opinion  ,  personne  dcsoniut*  ne  eta 
draîi  se  présenter  pour  la  n-mpfar.  L 
P.  Caussin  n'eut  la  permiuboci  de  n 
venir  k  Paris  qu'après  la  roua  i 
Louis  Mit,  et  il  regagna  tri  ban* 
grares  de  sa  société  par  la  truitira. 
sf/wtogie  pour  les  religieux  de  I 
compagnie  de  Jetas,  routtr  Taimr. 
site,  qu'il  publia  à  Paru,  ifiJi.ia-S 
Cesl  dans  cette  ville  qu'il  tenmni  ! 
carrière,  k  a  juillet  1 65 1 ,  aprri  ira 
turee  jours  de  douleurs  inrnivaïétt 
qu'il  appelait  un  bain  dr  d*hn-*,e 
comparaison  de  tout  ce  qu'il  avait  sa* 
fert  à  la  cour.  Le  P.  Caussin  avait  «e 
blié  dans  sa  jrune_-.se  diverses  nia 
latines  en  vers  et  en  prose.  dM  I 
meilleure  est  intituler  :  De  etomm 
t'id  sacra  et  hmn.inâ.  Il  donna  drpa 
nn  grand  nombre  d'auin-s  tuira^ 
de  dévutiou,  dont  le  pins  borna  fl 
sa  Cour  sainte ,  î  vol.  in-vi,  4» 
fogue  prodigieuse  Gt  dira  daa*  I 
,  *  que  le  P-Caututn  avait  a*n 
»  lait  ses  affaires  à  la  cour  wialr  qa' 
*  la  cour  de  France  ;  u  elle  fut  ■ 

Srimée  une  infinité  de  fois,  et  Iran*! 
ans  toutes  les  langue*  ;  ainonrA 
elle  est  devenue  ridienie  par  le  Bjl 
suranné  dans  lequel  elle  «l  cerw,  i 
par  les  contes  burlesque»  dont  eUee. 
remplie.  Quelques-uns  dr  se»  lêrf* 
sont  singuliers  par  leur  litre ,  Iris  qa 
la  Pic  neutre  des  filles  dévote*  fi 
font  état  de  n'être  ni  merieet  ■ 
religieuses  ,  Pari»  ,  i&j*.  ,  in  -il 
c'est  une  vie  de  sainte  Isabelle,  n 
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Louis  ,  tirée  de  la  Cour  sainte, 
issi  composé  Béponse  a  la  tliéo- 
morale  des  jésuites.  Quelque» 
ones  recherchent  encore  sa  fym- 
i  JEgjptiorum  sapientia ,  Pa- 
1618,  û>4%  <*  lÔj.f  ,  in-8\  : 
Mt?e  dans  la  première  partie  les 
Imes  o\'Orus,  etdaus  la  deuxième 
flexions  sur  les  hiéroglyphes. 

ï— D. 
UVET  (  Gilles  -  Paul  ) ,  né  a 
D  Provence,  le  17  avril  i^3 1 , 
à  Paris y  le  i5  novembre  1788, 
lé  à  la  jurisprudence  par  le  vœu 
1  parents ,  s'appliqua ,  par  un  pen- 

natnrel,  à  l'élude  des  beaux* 
et  particulièrement  à  la  sculpture 
ement  et  à  l'architecture.  Venu 
une  heure  à  Paris ,  il  ne  tarda  pas 
faire  distinguer ,  et  fut  nommé 
teur  de  Monsieur,  frère  du  roi. 
eut  le  regarder  comme  le  pré- 
artiste  français  qui  ait  banni 
décoration  des  appartements  le 

▼icieux  appelé  ta  rocaille,  et 
tué  à  ces  formes  maniérées,  des 
dents  d'un  goût  simple  et  noble , 
>  de  l'antique.  Il  publia  ,  en 
,.  on  ouvrage  intitulé  :  Recueil 
ements,  à  t  usage  des  jeunes 
esauisê  destinent  à  la  décora- 
1ms  bâtiments,  dédié  à  Monsieur. 
weil ,  gravé  par  J.  Le  Rot,  M.  S. 
ger,  Martini ,  Petit,  Vicf ,  Hcme- 
Tu.  Liottier  Tainée,  et  principale- 
par  M11'.  F.C  Liottier,  se  com- 
te soixante-quatre  planches ,  non 
ris  le  frontispice  et  la  dédicace , 
tienne  cent  douze  pièces,  qui  ont 
»t  servi  de  modèles  à  des  déco- 
ra estimés.  Entre  les  monuments 
t  artiste  qui  subsistent  encore, 
«t  citer  la  galerie  de  l'hôtel  de 
rin,  aujourd'hui  l'hôtel  du  roi- 
•e  de  la  police  générale.  Quatre 
1 ,  dont  le  corps  et  les  pieds  10  rit 
icr  argenté  et  rehaussés  d'or  >  et 
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les  dessus  en  bois  pétrifié,  exécutées 
sur  ses  dessins  pour  la  reine  Marie- 
Antoinette  ,  ont  été  conservées  pendant 
quelque  temps  dans  le  musée  Napo? 
léon,  comme  uu  objet  de  curiosité,  et 
décorent  maintenant  le  château  de  St.- 
Cloud.  Il  existe  dans  les  cabinets  de  di- 
vers amateurs ,  des  dessins  dcGauvet, 
représentant  des  projets  de  galerie,  des 
frises ,  des  arabesques,  des  portes ,  des 
pendules,  des  vases,  des  fontaines 
et  d'autres  objets  de  ce  genre.  On  j 
remarque  des  idées  neuves ,  ingénieu- 
ses et  riantes,  un  goût  élevé,  beau- 
coup d'élégance  dans  les  formes  ,  et 
beaucoup  d'esprit  dans  l'exécution. 
Tout  n'est  pas  pur  dans  les  ouvrages 
de  cet  artiste ,  mais  tout  s'y  montre 
bien  supérieur  à  ce  qui  s  exécutait 
avant  lui ,  et  même  de  son  vivant  : 
il  réformait  la  branche  des  arts  à  la- 
quelle il  s'était  appliqué,  bien  avant 
l'époque  où  nos  grands  maîtres  ont 
épuré  le  style  de  la  peinture.  Les 
artistes  les  plus  célèbres  de  son 
temps  recherchèrent  son  amitié.  Il 
se  fit  autant  honorer  par  ses  vertus  et 
par  la  dignité  de  son  caractère,  que 
par  ses  talents.  E  *-  c  D— -d. 

C\UX  (  Gilles  de  ) ,  sieur  de 
Montlebert ,  ne  à  Ligneris,  village  du 
diocèse  de  Baycux,  vers  1682,  des- 
cendait, par  sa  mère,  du  grand  Cor- 
neille ;  et ,  comme  si  le  goût  des  vers 
et  du  théâtre  eût  été  héréditaire  dans 
cette  famille,  il  se  montra ,  dès  son  en- 
fance, passionné  pour  l'art  dramati- 
que. Après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  de  Caen ,  il  entra ,  en  qualité 
de  répétiteur,  dans  une  maison  d'édu- 
cation. La  vivacité  de  son  esprit,  et 
quelques  morceaux  de  poésie  qu'il 
composa ,  l'ayant  fait  connaître,  le  di- 
recteur des  fermes,  le  Riche,  père  du 
financier  la  Popelinière,  désira  l'avoir 
pour  précepteur  de  ses  fils.  De  Caux 
Us  suivit  à  Paris,  et ^ leur  éducation 
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joins ,  le  contrôle  Keiieïal 

à  Troyes,  il  «imite  le  morue  em- 
A  Biyêirs.  L'aisance  ui  1rs  loisir* 
lui  donnai!  crue  place  lui  pcruii- 

de  se  livrer  .1  son  penclnol  pour 
oésn.  lifii  représenter,  pu  171S, 

riMS,  lr:i^edtL'  qui  .1  etc  attribuée  UU 

ident  Hejiauh(i).  Maigre  le  snc- 
ic  cette  pièce  dans  sa  nouvcaulc", 
n'.i  jamais  rie  mime  au  llicÂtre. 
imachus ,  tragédie  ,  terminée  par 
Cls,  et  jouée  en  17)-,  n'obtint 
le  même  accueil  du  pub  ic ,  et  ne 
îéritait  pas.  De  Caux ,  mort  en 
3,  à  cinquante-un  ans,  avait  lai**!', 
lu,  une  troisième  N'amodie ,  intilu- 
^(ir(HCe(qitii]'a  jamais  paru. On 
îaît  encore  de  lui  quelques  petites 
ps  de  vers ,  parmi  lesquelles  on 
distinguer  i'J/orloçe  de  sable, 
re  du  monde ,  l'un  des  meilleurs 
ceauxde  poésie  morale  qui  exigent 
1  notre  langue.  Cette  pièec  a  «é 
rimc'e  en  1 7 1 4  >  in-4". ,  avec  une 
uclion  en  vers  latins  de  l'abbé 
rous-illc,  et  insérée  dans  plusieurs 
fils,  entre  autres  dans  le  CAoï'ar 
oesiwdeLefort  delà  Murinière, 
ns  le  tome  XIV  des  Ainusemenls 
(rur«rfef'«pn*f,dc  M.  Philippe, 
ssnrts  lui  attribue,  dans  les  biè- 
littêraires  ,\m  Recueil  de  fabUs 
sies  de  La  Fontaine  ,  traduites 
■lîn,  Anvers  (  Ruuen  ),  1738, 
ï  i  mais  M.  Ilarbier  dit,  dins  son 
iorumire  des  Anonymes  ,  que 
traduction  est  des  M».  Vinot  el 
tid,  oratuiient.  W— s. 

\UX  DE  CAPPEVAÏ,  ne"  aui 
■uns  de  Rouen  ,  au  commenco- 
du  1 8'.  siècle ,  entra  au  service 
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de  l'électeur  palatin ,  et  fil  irrtpnmn 
M  idlieiiti  plusieurs  dev*  on<"rapr,,l 
publia  sueccsnfvnBroti  \.lmPr\iti 
Berg-op'ZoBm,jn)ëmt,  1747,1**}* 
11.  te  Parnasse,  1*1  Essai  sar  k 
campagnes  4*  Louis  JPf .  pœmr  * 
pliisietm  HianC,  ifSa,  in-ia:  fi 
Apc/ogie  du  /nuit  O-innûs,  notai 
venrna  à  Vef*ra  ,  p-Munr .  avrr.  1 
Discours  apoluf-etiijac  «?t  An  -f.ùa 

IV.  Journal  des  journaux,  ou  Pn 
cis  des  principaux  nufraçn  prneÀ 
tfues  de  FEurop*{  deptiiitinnetÎM 
ipi'en avril  1 760 ) ,  Manheita,  17*1 
■1  vol.  ili-8".  LNhW  tteglev  et  N.  fe 
lelnncc  eurent  |Wrl  h  cet  ouvrajf-1 
Odes  hv'rtnifltct  etmtiralcy,  Mmhae 

17G8,  iu-H  .;  VI.um  1. 
line.'etaHenriadfc,  t  olurû/temru 
(foi  libri  X ,  Deux- Html 
11.  Gluxde  CiprH-vat  avait  dui.se  a 

Erospertu*  d'une  nouvelle  nteie* i 
Pucetle  de  Chapelain .  a  j«* 
travaille",  er>  175*1,  h  I*  Âinane  M 
téraire  ded'Aqutu.  Cp  dernier  fiai 
en  i~54  une  satire  awi  |4qtui* 
intitulée  :  Observation,  sur  ht  an» 
t-rn  poetiiptés  de  if.  de  Cent  at 
Cappeval.  in-n.  Uni*  *crr*yaîl«t 
jierirur  a  Voltaire  ,  qu'il  appelai!  il 
iMeain  des  Français.  On  Ul  amtn 
lui  une  epigratnrué  icrsninee  p*r  M 

■■"'""'  J'  ■■■»>  —  •—<  ■!■••  p*w-f.-au.. 

1  hi-in'.^c  il  •'■....i.Ma.i.  P«  ,]■»„  ^  m  -■    - 


r,AV\ONES.   ro,r. 

GAVAi:CABO 
DE),  chef  d'une  firnille  iioblerk 
monc,  du  parti  CUelft* ,  qui  a»ait  ( 
sede'  la  souveiaiiirté  de cett«  tcV ai 
i3t5,  fut   retenu   six  ans  en  pràal 
par  Jean  Galeai  Viscdnii , 
de  Milan ,  et  délivre  de  **i 
5o  mai  i^ciS  ,  à  la  mort  de  CJeax 
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se  fit  proclamer  seigneur 
îe,  réussit  à  ramener  tous 
de  JLoinbardic  et  à  for- 
gue  puissante,  avec  laquelle 
tit  contre  les  fils  de  Jean 
les  gibelins  ;  mais  il   fut 
:  fait  prisonnier  à  Mânes- 
décembre   i4o4«  Un  de 
i ,  nommé  Charles ,  lui  suc- 
la  seigneurie  de  Crémone, 
tant  échappé  de  sa  prison 
revint  disputer  à  son  cousin 
aineté  qu'il   avait   fondée, 
guerre  civile  partageait  le 
de  Crémone,  lorsque  Ga- 
ndolo,  soldat  de  fortune, 
ommandement  des  troupes 
teresses  par  la  faveur  des 
1 ,  s'offrit  pour  être  média- 
eux.  Il  rassembla  le  16  juil- 
dans  un  château  où  il  corn* 
[Jgoliu  et  Charles  Ca valcabô , 
les  chefs  les  plus  distingués 
amille,  et,  à  la  suite  d'un 
as  qu'il  leur  donna,  il  les  fit 
acrer  par  ses  gardes ,  et  il 
lui-même  de  la  seigneurie 
ne.  S.  S — 1. 

LCANTI  (  Gui),  philosophe 
lorentin  du  i5e.  siècle,  ami 
',  et  ardent  gibelin  comme 
Florence  une  querelle  éda- 
:  un  des  chefs  du  parti  guel- 
ait  voulu  le  (aire  assassiner, 
s  pareilles  ayant  troublé  plu- 
lia  tranquillité  publique,  la 
exila  les  principaux  chefs 
factions  :  les  gibelins  furent 
1  Sarzauc.  L'air  y  étant  fort 
ils  furent  rappelés  peu  de 
rès;mais  Gavalnnti  y  avait 
e  maladie  dont  il  mourut  à 
en  i3oo.  Il  avait  fait  dans 
se  un  pèleriuage  à  St.-Jac- 
îalicc;  il  revint  parla  France, 
amoureux  à  Toulouse  d'une 
e  nommée  Mandata.  Ce  fut 
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pour  elle  qu'il  fit  une  grande  partie 
des  vers  qui  sont  restes  de  lui.  On 
l'a  mis  au  nombre  des  philosophes 
épicuriens,  c'est-à-dire,  en  langage 
auti-pliilosophiquc,  des  athées.  En 
partant  de  lui  ailleurs (HistMt.  cTItaJ^ 
tom.  I,  pag.  4*i3  ),  nous  avons  op- 
posé à  cette  accusation  son  pèleri- 
nage, qui  ne  put  être  que  de  dévo- 
tion ,  quoiqu'il  se  comportât  peu  dé- 
votement au  retour.  Les  poésies  de 
Cavaicanti  remplissent  le  sixième  li- 
vre du  Recueil  des  anciens  poètes 
italiens  publié  par  les  Juntes  à  Flo- 
rence, i5*7,  in-8°.  Cette  édition  est 
très  rare;  mais  la  réimpression  du 
recueil,  Venise ,  ï^i,  en  douze  li- 
vres in-8%  l'est  beaucoup  moins.  Ca- 
vaicanti est  un  des  poètes  de  ce  pre- 
mier âge  dont  les  vers  approchent  le 
plus  du  bon  style.  Sa  canzone  sur  la 
nature  de  l'amour  fut  ce  qui  lui  fit  lu 
plus  de  réputation.  Le  savant  cardi- 
nal Egidio  Colouna  et  quelques  autres 
firent  de  doctes  commentaires.  En 
a  lisant  seule ,  on  trouve  bien  qu'elle 
avait  besoin  d'être  expliquée  ;  mais  ces 
commentaires  auraient  souvent  eux- 
mêmes  besoin  d'explication.  G— E. 

CAVALCANTI  (  Babtuixemi  ) , 
de  cette  noble  et  ancienne  famille, 
naquit  à  Florence  en  i5o5.  Dans  sa 
jeunesse,  les  troubles  de  sa  patrie  l'ap- 
pelèrent à  porter  les  armes  ;  mais  il 
{>araît  qu'il  ne  quitta  point  pour  cela 
'étude  des  belles-lettres ,  et  surtout  de 
l'art  oratoire.  En  i53o,  il  prononça 
publiquement,  en  habit  militaire  (in 
corsolctto),  dans  l'église  du  St.-Es- 
prit,  une  harangue  adressée  à  la  mi- 
lice florentine,  et  une  autre,  quelques 
mois  après ,  sur  la  liberté.  Quoiqu'il 
eût  toujours  été  contraire  au  parti  des 
Médias ,  il  ne  fut  point  du  nombre 
des  exilés ,  quand  ce  parti  l'eut  em- 
porté, ni  même  lorsque  Alexandre, 
bâtard  du  paye  GléineutVU,  fut  de* 
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dareduc  de  Florence;  maisaprcs  qu'il 
«ut  die  assassine  par  ï.orinzino  de 
Nedicis,  et  que  I*.-  Florentins  cuiriit 

mil  à  5.1  plier  Oi-me  1'  '. ,  qui  ii\njit 
alors  qnt!  du-buît  ans,  Cavalcanli 
«'exila  volontairement,  et  se  retira 
d'abord  à  Ferr.irc,  Il  j  fui  en  grande 
favmranprcsdiic.irdin.il  Hippi'ljlc  11, 
qui  l'employa  dam  dr«  gfiira  psiftf 
que*,  et  le  chargea  entre  aturos  d'une 
mission  auprès  du  mi  de  France  , 
Henri  II.  Cav.dtanli  ail.'  ensuite  à  Ho- 
mo, swisle  pontificat  de  Pan]  111,  qui 
lui  confia  aussi  plusieurs  négociations 
importantes.  1)  passa  ses  dernières  au- 

né*s  à  l'.i'lr dans  un  repus  lioiio- 

r.iblo,  etymounilleçjJcïeinbrc  l'îtii. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laisse*  prouvent 
qu'cXiutmililaire.iUvait  étudié  l'art  de 
l.i  guerre  dans  les  écrits  des  anciens; 
que,  partisan  du  gouvernement  répu- 
blicain ,  il  avait  lu  et  médité  leurs  écri- 
vains politiques;  et  qu'enfin,  comme 
orateur,  il  avait  puise  à  leur  école  les 
principes  de  l'éloquence.  Ces  ouvrages 
sont:  I.  DcHa  aistrametazione  ili 
Folibia,  e  cnmparazîone  ilett'  or- 
muiura  e  àelV  ardinania  de'  flo- 
mani  e  de'  Itfacedani  del  medesîmo , 
traduite  in  linguti  iUiliana ,  dans  un 
recueil  de  traductions  d'antres  ouvra- 
ges grecs  sur  Pari  militaire,  dont  le 
premier  est  celui  de  Polibe,  sur  In 
manière  de  camper,  traduit  par  Phi- 
lippe Stroizi,  Florence,  Torreutino, 
i55i,in-8°.;  II.  Trattati ,  ovvero 
dhcorsi  sopra  pli  nttimi  reçgimenti 
délie  rcpuhliche  anùcke  e  moderne , 
cou  un  di<corso  di  Sébastian»  Erimo 
de'  governi cifîli ,  Venise,  Sansovino, 
i55S,fn-4-.,Mibid.,  1571,111.4-.; 
ces  discours  se  trouvent  aussi  dans  la 
ficpt'l'biicii  di  f'enclia ,  de  Gaspard 
Contarim  ,  Venise  ,  1 65o ,  5  vol.  in- 
I3J  111.  SettoriçM,  Venise,  Giolito, 
lB3*},  i;i-fol.,  n'imprimée  la  même 
année,  parle  même,  aussi  ia-f6l.,et 
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a  Pesarn,  prr  Ceuno,  io^~:a 
que*  exeiiipl Jbw  d*  la  déniai  <*" 
tion  dr- Venise,  i55y,  |»>rM(« 
date  de  1SO0,  miis  l'tiliiiaoal* 

sol TU  b  même.  U-iuwè*' 

de  Gbltto  sont  fort  beitaj  Wr 
firme  crpmdenl  i_ 

fcrenl  celle  drOvinO.  Clïttartjm 

poM  ci  tic     l.'  toi  iqi  I 

ranimai  de  Ferra  re,  âqiiiilui 

EIJcc  1  .lui-  ■■ 

ru  d'abord  dmtïn  que  it  K 

celle.  d'Aristule:  il  1*011 

que,  l'art  aj 

ce   philotopln 

les  précepte*  de  tl 

et  iatiiuqui  rnoin  étri 

lit   ,    «   l|li'l|     lit     Jll'l     LU 

triode  et  de  clarté;  mail  ifalinPr 
ihurrquc  ,  comme  dtntO 
1res,  on  reprend  toai« 

eiLCcp!e'.W'tir-.;li..|i..ii'. 

cavaliei;  (J*i»î,lri 

elief  des  ciimiurds.  n*|««nl 

ge  de  HiKiule,  pré»  J"i»W«.' 

1I179.  H  (taille  filsd'i 

sotUil  d'exercer  à  GeecTf 

de  garçon  boalangrr 

gué  comme  le  li! 

une  visionnaire  refapeVeai'" 

de  prophétie  i     ■. 

pour  se  joindre 

vennes.  Son  nirèiu  bnMp 

dr  nouveau!  oracles  qui 

celui  de  Genevi 

le  commandement  des  iinuprt 

plaine.  Par  ses  lattaB 

il  déconcerta   les  mcsiim  i» 

généreux  les  plus  renomméi  1  *"j 

la  cour  à  changer  de  système.*' 

snr.i  une  composition  glorirw»! 

qu'au  moment  OÙ  des  jimpaj"1 

pais  l-ii  lurent  faite»,  il  fnWljP 

ver  un  échec  qui  MmbWl  I»  *^ 

sans  ressourcci;  mai»  Irlle  fui> 

activité,  qu'il  s'élait déjinWy 

de  défense  ,  lorsque  le  mard*' 
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la  une  négociation  arec 
nt  d'une  entrevue  à  M- 
ges  furent  donnes  à  Ca- 
e  rendit  à  la  conférence, 
d'une  escorte  qui  se  ran- 

ligne  parallèle  avec  la 
aréchal.  On  n'a  jamais 
cour  avait  promis  à  Ca- 
l'ellc  ne  lui  accorda ,  mais 
iblable  qu'on  ne  remplit 
.  conditions  du  traite,  et  il 
'il  s'en  plaignit.  Quoi  qu'il 
^it  pour  lui  un  brevet  de 
lî  d  une  pension  de  1 200 
u  de  ses  frères,  une  corn- 
ipitaine ,  et  l'on  rendit  la 
père  et  à  quelques  autres 
enus  pour  cause  de  rc- 
5  que  le  petit  nombre  de 
11  avaient  consenti  à  le 
idaieot  en  Alsace ,  où  son 
ait  se  former ,  il  fut  ap- 
llcs  par  le  ministre  Cha- 
oi  le  vit ,  et  leva  les  épau- 
is,  l'infidélité  de  la  cour, 
;  surveillance  à  laquelle 
oumis,  le  déterminèrent 
Il  alla  d'abord  demander 
duc  de  Savoie  ;  mais  il 

après  en  Ho  l!. in  de,  et 
eterre,  où  la  reine  Anne 
1  le  plus  distingué.  L'un 
is  protestants  des  carai- 
?  que,  lorsque  Cavalier 
t  cette  princesse ,  elle  lui 
vait  donné  sérieusement 
îéties,  et  que,  sur  ce  qu'il 
malivement ,  et  que  mê- 
>édait  encore  le  don ,  la 
e  pitié' ,  et  témoigna  dès- 
de  cas  de  lui.  Les  hon- 
irqucs  de  confiance  dont 
1  démentent  cette  anec- 
ire,  qui  avait  connu  Ca- 
res,  atteste  qu'il  n'avait 
ses  premières  fureurs 
e,  et  qui  avait  substitue' 
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la  prudence  au  fanatisme.  Il  paraît 
me  me  qu'il  n'avait  pas  attendu  si  tard 
pour  revenir  de  cette  exaltation.  Le 
maréchal  de  Villars  et  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV rapportent  que,  lui 
ayant  demandé  comment  il  avait  pu, 
à  son  âge,  avoir  tait  d'autorité  sur 
ses  compagnons,  il  leur  répondit  que, 
«  quand  on  lui  désobéissait ,  sa  pro- 
»  phétesse ,  qu'on  appelait  la  Grande- 
»  Marie  ,  était  sur-le-champ  inspirée^ 
»  et  condamnait  à  mort  les  réfractaircs 
»  qu'on  tuait  sans  raisonner.  »  Cette 
réponse  semble  prouver  que ,  si  Ca- 
valier crut  d'abord  aux  révélations, 
il  ne  partagea  pas  long-temps  cette 
erreur  fanatique ,  et  qu'il  ne  s'en  servit 
que  pour  affermir  son  autorité.  Ca- 
valier étant  entré  au  service  de  l'An- 
gleterre, commanda  un  régiment  de 
réfugiés,  qui,  à  la  bataille  d'Almanza, 
se  tr  uva  opposé  à  un  régiment  fran- 
çais, a  Aussitôt  que  ces  deux  corps  se 
»  reconnurent,  dit  le  maréchal  de  Ber- 
»  wick ,  ils  fondirent  l'un  sur  l'autre , 
»  à  la  baïonnette ,  avec  un  tel  achar- 
»  nemrnt ,  qu'ils  furent  détruits  tous 
»  les  deux.  »  Cavalier  parvint  au  grade 
d'oflicicr-général ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'ile  de  Jersey.  11  termina 
ses  jours  à  Chelsea,  en  mai  174°* 
a  J'avoue  ,  dit  Maleshcrbes  ,  que 
»  ce  guerrier  qui ,  sans  avoir  jamais 
»  servi,  se  trouva  un  grand  géuéial, 
»  par  le  seul  don  de  la  nature  ;  ce  ea- 
»  misard  qui  osa  une  fois  punir  le  cri- 
»  me  en  présence  d'une  troupe  féroce, 
»  laquelle  ne  subsistait  que  par  des 
»  crimes  semblables  ;  ce  paysan  gros- 
*  sier ,  qui ,  admis  à  vingt  ans  dans  la 
»  société  des  gens  bien  élevés,  en  prit 
»  les  mœurs ,  et  s'en  fit  aimer  et  esti- 
»  mer;  cet  homme  qui,  accoutumé  à 
»  une  vie  tumultueuse,  et  pouvant 
»  être  justement  enorgueilli  de  ses 
»  succès ,  eut  assez  de  philosophie 
»  naturelle  pour  jouir  pendant  trente- 
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||. i:.il  fîiirrrici..Ldoi*ipiw4wMki 

t  l'accabler  de  louange*.  Ti 

lu  de  l'effet  qu'avait  produit  *ot> 
:s,  l'abbé  le  Cauraartiu  prit  le 

■  ne  point  le  donner  à  l'inrnr* 

■  .  .  m  i  ■■■.  il  n'a  tu  le  jour  qi 
ttp  après  la  mort  des  persoi 

interessées.  Quoi  qu'A  en  soit,  Ta- 
jroicîeii  qui,  dans  cette  répons* 
Kit  parle  de  l'accueil  bit  par  Louis 
l\  à  l'orgueilleux érêqueoeNoTM , 
■  h  mi  pas  d'i-uSché  du  vivant  de  ce 
lii.it  'I ut- ,  (if [■  ii -é ,  dit-on.  On  trooi  ■ 

i  de  l'académie  frai 

l;e  |  ■  '.  1 1  - 1  ■■.■ .  i  r —  discours  qui  font  ha 

■  I  .  in.  Jamais  son  goût 
la  littérature  ne  le  détourna  de 
ilele  de  s»  devoir»  d*evéque. 

.  ■    i   i    ,  7  a  la  lêJa  du  diacfe . 

I  Vannes  ;  et  dans  celui  de  BloU  , 

fil  gouverna  ensuite  et  où  Umonrtit 

I      août  :'■'■,  il  a  laissé  plus  d'ti 

umrtil  de  sel  lumières,  ainsi qv 

m  îèle  pieux.  Son  éloge,  pronoi. 

|  '  i  ■  l'académie  royale  des  in  soi]  - 

s  et  I    '  ■    ■■  lires,  par  de  Buw 

|'    discours  <lc  réception  de  Mon- 

',  par  lequel     fut  remplacés  Tac. 

[nie  française ,   complètent   l'idée 

■    doit  se  i     1er  de  ce  prélat  ac* 

JCàUKIANA     Philippe- Auto»  l 

I         uiilhomiue  de  Manloue,  cht 

i  di  .■  l'iii.  Il  c  militaire  de  St-Etier.- 

r  emplît  arec  distinction  ,  vers  la 

u  i  b".  siècle,  la  première  chaire 

le'dcciuc    :  .brique  à  Pise.  Ce;  i 

les  moments  de  loisir  que  lui 

(-iiiciii  les  devoirs  de  sa  place,  qu'il 

i  Discorsi  sopra  i  prinù  cùi- 

t  libri  di  Ttttito ,  Florence ,  les 

Jites,  t5g7,  in-4".,dans  lesquels 

Baile  souvent  ries  guerres  civiles  de 

e.  Il  avait  résidé  quelques  années 

ee  royaume,  et  était  relournc 

I  Italie  avec  la  princesse  Christine 

II  lorsqu'elle  se  rendît  de 


;i-.ioii  uuent  |( 
ancr  que  freri 
f  neutre  .'j  (in  t 
b  îSti^ettSfl 
ïwjg*  de  U  K 


Bloia  à  Florence  pour  épouser  Feri 
nand!'".deh1e<lk'K  grand  duc dtTt 
cane  (  i  ).  ('.'est  en  France  que  Caer1 
u..  écrivit  un  Commentaire  (  ' 
ici  guerre*  ûivUes  de  i 
et  une  Histoire  du  t  ' 
chtUe  ci  i  56a.  L'a»  elYaotredr* 
ouïi.iges  tout  rettéi  manuscrit».  Hl 
CAUREES  [h*m  des),  pràr 
naquît  eu  1 5-io ,  à  Moneul  (  eu  lu 
Morœlianum  ),  et  non  pas  à  Ha 
treuil,  comme  Font  ern  quelques» 
graphes.  Il  se  voua  de  bùnncarm 
l'instruction  de  la  jeunesse,  rt  «lin 
l.t  cure  de  Pud.iv.  Il  la  quitta  psar 
place  de  principal  diirrullcged' Anna 
cl ,  quelque  temps  après ,  d  rot  une 
uonicat  â  l'église  Si, -Nicolas  de 
même  ville.  11  mourut  le  i-  m 
1 587,  danssa  $  ~t  \  bu  «ce.  U  atarin 
posé  un  grand  nombre  d'ouvras 
plupart  sur  des  sujets  de  piélcMa 
du  Maine  (dans  sa  Bil/lùitb.  frm 
IJiiverdiereo  rapportent  les  un 
lui -ci  accuse  des  Caurrcs  de  d 
et  avec  raison.  Des  Caurrei  I 
aussi  des  vers  français  ;  il  en  a 
a  la  louange  des  assassine  de  T< 
uV  ''.i.iliï.nv;  il  osa  ruécie  hit 
lope  de  la  SL-BarUiclemi  «U 
(nie  où  la  poilue  est  digne  des  jm 
On  trouve  ces  différentes  pi' 
le  Recueil  tirs  œuvres  mon 
versifiée*  de  l'auteur  ,  t 
i'i-  i.  cl  réimprimée»  |51_ 
avec  de  nombreuses  addition 
ciuil  contient  des  cl 
les  vices  du  siècle,  et  surtout  ce 
modes,  llrrprucheai  '_ 
gtcur  aus  dames  de  friser  loin  et 

vrux  et  de  porter  des  n 

dus  à  leur  ceinture.  Ou  a  encore* 
quelques  Ouvrages  en  Seat 
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*aUé,  en  vers  français,  sur  la 
rvation  de  la  santé' ,  des  Eglo- 
w  le  mariage  du  seigneur  de 
y.  etc.  Ces  différentes  pièces  ont 
primées.  Lacroix  du  Maine  lui 
k   aussi    une  tragédie  de   la 
de  Goliath ,  non  imprimée  de 
mps,  et  qui  ne  l'a  pas  été  de- 
Be^uchamps  cite  cette  pièce, 
$  Lacroix  du  Maine ,  tom.  i  r., 
4  de  ses    Recherches  sur  le 
ire  français.  Ce  qu'il  dit  par 
on  de  l'auteur  est  très  super- 
ît  fort  inexact;  il  paraît  même 
Tassé  sur  la  ma  mère  dont  il 
ferire  sou  uom,  et  il  l'écrit  des 
•eSyOnde  Scawres.    W— s. 
LIBROY  (  Frarçois-Eustachb 
sieur  de  Saint- Fïéinin,  rut  la 
ftîon  du  premier  compositeur  de 
■de,  et  tut  appelé  le  Prince  des 
semrs  de  musique.  Il  naquit  à 
roy,  près  de  Ucauvais,  en  1 549, 
famille  distinguée  dans  la  robe. 
1ère  le  destinait  à  entrer  dans 
r  de  Malte ,  dont  son  fils  aîné 
mmandeur.  Le  jeune  du  Caur- 
pondit  aux  soins  qu'on  prenait 
;  mais ,  ses  études  achevées ,  il 
na  particulièrement  à  la  musi- 
ms  laquelle  il  fit  de  si  grands 
s  et  s'acquit  une  telle  repu- 
,  que  ses  parents  cessèrent  de 
;er  a  se  faire  chevalier  de  Mal- 
entra dans  les  ordres  sacres, 
chanoine  de  la  Ste.-Chapelle  et 
de  St-Aïoul  de  Provins.  Ses  ta- 
ai  procurèrent  d'illustres  pro- 
i;  enfin ,  il  fut  successivement 
de  chapelle  des  rois  Charles 
enri  III  et  Henri  IV.  Du  Caur- 
ourut  le  7  août  1 609  ,  à  l'âge 
un  te  ans ,  et  fut  inhume  daus 
des  Grands- A  upis tins.  Ce  tom- 
eleré  aux  frais  de  Nie.  Formé , 
xesseur,  est  détruit;  M.  Milliu 
graver  daus  sou  Recueil  des 


CAU  433 

Antiquités  nationales.  Le  cardinal  du 
Poitou  fit  son  épitaphe;  i!  aimait  beau- 
coup cet  artiste,  et  composait  souvent 
des  vers  qu'il  lui  faisait  mettre  eu 
\  musique.  U  ne  nous  reste  des  nom* 
breu>es  compositions  de  du  Caurroy, 
qu'une  Messe  des  morts,  à  quatre  par- 
ties, sans  symphonie.  Dans  sa  Descrip- 
tion de  Paris,  Piganiolde  la  Forre  rap- 
porte que  c'est  une  tradition  généra- 
lement répandue  que  nos  Noëls ,  tant 
connus  et  tant  chantés,  étaient  des 
gavottes  et  des  menuets  d'un  ballet 
que  du  Caurroy  avait  composé  pour 
Charles  IX.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
cité  ce  passage ,  il  ne  s'en  est  trouvé 
aucun*  qui  ait  fait  remarquer  que 
plusieurs  de  ces  airs  étaient  plus  an- 
ciens que  du  Caurroy ,  et  qu'en  sup- 
posant qu'il  en  ait  composé  quelques- 
uns,  on  en  trouve  aussi  qui  appartien- 
nent à  Jehan  Danielle ,  organiste ,  à 
F.  S.  Bodouin  et  à  Guillaume  Coste- 
lcy,  organiste  de  Charles  IX  (  1  ). 

R  T. 
CAUS  (  Salomon  de  ) ,  ingénieur 
et  architecte  distingué,  naquit  dans  la 
Normandie,  vers  la  fin  du  iôn.  siècle. 
Dès  son  enfance,  il  montra  les  plus 
grandes  dispositions  pour  la  mécani- 
que et  pour  l'architecture  hydrauli- 
que. Il  passa  d  abord  en  Angleterre, 
où  il  fut  attaché  au  prince  de  Galles  ; 
ensuite  en  Allemagne,  en  qualité  d'in- 
génieur de  l'électeur  de  Bavière,  qui 
lui  donna  la  direction  de  ses  batirueuts 
et  de  ses  jardins.  Après  avoir  passé  la 

(  1  ;  André  PiUrd  petit-n  >veu  de  du  Oaiirmy v 
Ht  imprimer  aca  Mélançct  Je  Manqué ,  P-ria, 
Ballard  ,  itito,  in-4".  ubluos.  Crit  un  recueil  d« 
chantons,  de  ptaumci  et  de  uoeli,  dédie  *.<  duo 
dr  Bouillon,  Tirooit*  de  Tarenne  .  maré'lMl  dm 
I  rance  ,  etc.  ;  il  eit  préredr  de  pluaiea-a  aoua-  u  à 
la  luaanejc  de  l'auteur  ;  et  UÏÏ*  élut  la  réputation, 
dont  il  juuitiait,  <|i*'uu  île  rea  mm  *■»»,  d'ua  aoo*- 
ni«  afe  lu  Hj  r» ,  commence  par  eee  vara  i 

Cbanaons.  dont  LaHouiCarpral  le»  pi-ir-  aaioaTair, 
l.tpat  arllea  ranger  pour  bâtir  ane  villa  i 
ChaaaoM,  duullc  chant  peut  rendra  aaa  m«r  trtaaj 

«{aille, 
Kl  poar  mu  «a  MftTCf  Ici  iltatfhiaa  émouvoir,  «te. 
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plus  grande  partie  île  sa  rie  auprès  de 
ce  prince,  de  Guis  revint  en  France, 
où  il  termina  sa  carrière  ver»  ifj'io. 
On  a  de  lui  :  l.  la  Perspective  avec 
la  raison  des  ombres  et  miroirs , 
Londres,  161a,  in-fol.  ;  II.  le*  Rai." 
sons  des  forces  mouvantes  avec  di- 
verses maclùnes  et  plusieurs  dessins 
de  grottes  et  Jontaines ,  Francfort, 
ib'iâ,  in-fol.,  réimprimé  à  Paris, 
ilia.'i  ,  même  format.  Cet  ouvrage  a 
clé  traduit  en  allemand ,  ci  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Le  troisième  livre ,  qui 
traite  de  la  construction  des  orgues, 
cil  particulièrement  remarquable. III. 
Ilortus  Palaiinus,  Francfort,  iGao, 
in-fol- ,  avec  un  grand  nowbr«dc  li- 
gures gravées  par  de  Bry.  Cet  ouvra- 
ge contient  la  description  des  einbcl- 
lisse  monts  que  fauteur  ajouta  au jardin 
de  l'électeur  ,  à  Heidelbcrg.  IV.  Ins- 
titution Harmonique ,  divisée  eu  deux 
parties ,  Francfort ,  itï 1 5 ,  in-fol. ,  dé- 
dire à  L»  reine  Anne  d'Angleterre.  Ce 
traite ,  qui  est  assez  curieux ,  a  été 
traduit  en  allemand , avec  des  notes, 
des  additions  ri  des  corrections ,  par 
jeau  Gssiinrd  Trosle.  V.  ta  Prati- 
que et  ta  déaionilralion  des  luirloges 
solaires  ,  Paris,  1614,  in-fol. — Isaac 
de  Cals  ,  de  la  mime  famille  que  1b 
précédent,  naquit  à  Dieppe,  et  fut 
également  ingénieur  et  architecte.  Il  a 
publié  nue  Nouvelle  invention  de  le- 
ver l'eau  plus  haut  que  sa  source. 
"•    in-fol. 


Londres,  1C44. 


,  avec  Gg. 
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de  Mauieon  de  ),  chevalier  de  Malte, 
colonel  d'infanterie,  gouverneur  du 
comte  de  la  Marche ,  prince  de  Conti, 
et  gouverneur  de  la  principauté  d'O- 
range, naquit  à  Avignon ,  au  commen- 
cement du  1 8".  siècle.  Il  s'adonna  par- 
ticulièrement à  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  et  se  persuada  qu'il  avait  trouvé 
la  quadrature  du  cercle.  Celte  précieuse 


découverte  lui  vînt  à  fcsprit.t 
n'étant  que  simple  oiflrirr  aux 
il  Faisaîi  couper  une  piêrr  drn 
gaion.  S*ékv4n(  Je  ctfcàânmà 

couvertes ,  il  prétendit  espâq 
sa  quadrature  le  pèche*  onjim 
Triuitc.  Il  s'engagea  par  un  é 
blic  a  déposer  eliei  un  notaire 
lat'oiLCiMTfni'eiJcrinn.oinift, 
rifi-cnuti'c  ceu»  qui  viiodrûta 
sentrr  contre  lui,  et  il  dépo< 
meut  io,ooofr.,  qui  sera* 
à  celui  qui  lui  démontrerait 
Plusieurs  [lersouoesacerpi; 
et  déposèrent  diflërratct  - 
des  notaire»;  une  jeune 
mit  aussi  sur  les  rangs 
le  chevalier  de  Causât.* 
mais  le  roi  ragea  qœ  L»  f- 

■         ■    : 

reil  travers  d'ejpnt ,  qui  était 
an  f 'ii'i;  car, 
chevalier  étail  un  linnic 
Lit.  I.a  procé  lu 
1rs  [■..!)■!■.  il';:!.ii('>('iiU.  L' 
sciences ,  qui,  p.n  nicoaf. 
Ii>ng-<craps  refusa  de  *"mi 
enfin  obligée  de  jugersadé 
et  de  lui  déclarer  i|u  dtc  n'a 
seul  commun.  Le*  ouvr 
paraître  ic«lfe 
pt-cuts  apologétique  pour  U  v* 
dire  du  cercle ,  1 7  53 ,  m-4".  >  1 
monstrationdelaqtutiralm 
c/e,i:54,in-i  .jlll.i.' 
métrie  transcendante  et  p 
.754,  m-4M  IV. 
JUs xions  instructives  sur  h  f» 
tare  du  ceri.hr ,  in-4"-  ;  V.  le  S 
de  de  T  homme,  i^5i  ,3  part 
VI.  Éclaircissement  sur  ùpe\ 
ginel,  17Î5,  ii 
ment  de  l'académie,  il  ne  s 
pour  battu;  car,  paruneletlrei 
mars  i753,  il  «Vires»  lit* 
sen ville,  inventeur  d'une  auB* 
tioudu  tnèuic  problème ,  pour; 
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fnx  moyens  d'obtenirlelegsdc  5o,ooo 
ficus  Ciit  par  le  testament  de  M.  de 
Bfeslay  en  faveur  de  ceux  qui  trouve* 
nient  la  quadrature  du  cercle ,  legs 
jtl  Sont  tous  les  inventeurs  de  quadra- 
^  tare  se  persuadent  que  l'académie  a 
£  encore  les  fonds  (  i  ).        G.  M.  P. 
|  ;    CAUSEUR  (  Jean  ),  paysan  bre- 
^  fpn  t  est  peut-être  l'exemple  Je  plus  cu- 
Vpeux  de  longévité  que  présente  la 
Il  naquit  au  village  de  Lan- 
,  évéché  de  Léon ,  en  i638,  et 
jnourut  k  Su-Mathieu ,  près  de  Brest, 
i  o  juillet  1 775,  âgé  de  ceut  trente- 
ans.  Causeur  se  maria  à  quarante, 
fut  le  père  d'un  garçon  et  de  quatre 
Sa  femme  mourut  à  quatre-vingt- 
ans.  On  croit  que  son  fils  existe 
.  Dans  la  force  de  l'âec ,  Cau- 
fut  successivement  employé  aux 
faux  de  l'agriculture  et  k  ceux  du 
ft  de  Brest.  Plus  âgé ,  il  s'occupa  du 
Il  avait  une  pension  de  3oo 
états  de  Bretagne;  il  était 
9  frugal  ;  presque  toutes  les  bois- 
lui  étaient  agréables  ;  mais  il  ne 
VUit  jamais  permis  aucun  excès  en  ce 
Il  mangeait  beaucoup  de  laitage. 
mort  n  a  été  précédée  d  aucune  ma- 
;  il  s'est  éteint  sans  apparence  de 
•  Sa  barbe  avait  été  remplacée 
un  léger  poil  follet;    ses  yeux 
irnt  presque  disparu.  Cependant , 
Hge  de  cent  vingt  ans,  il  se  rasait  en- 
rjntie  lui-même ,  et  il  eutendaitla  grand'- 
a  genoux.  Causeur  éprouva  trois 
maladies  dans  cent  trente- 
ans.  Son  portrait  a  été  gravé , 
Jt  on  le  rencontre  encore  quelque- 


•i^ 


j)La>efc«ealicr  4c  Cjmmos ,  dans  ne  lettre  a». 
_J*\^màn  a*  deewbre  17  Sq,  parlr  de  U  matu 
Wlmjmi  interné*  Je  M.  Clmirault ,  et  de  la  Aoiite 
\^  éitmmnagur  mut  retomberont  tur  l'académie 
'weitmeet  ,  si  elle  ae  rrnè  complice  Je  M.  Clai- 
1  emmirm  «ne  vérité  ti  évident»  ,  e'eal-à-dire  , 
tmritectîmn  Je  t'mngte.  m  Hoor  ôttr  tout  prê- 
ta, dit-il  eu,  lenaisant,  j'iuurr  1rs  <piatr« 
>i*dea  «Mc«al>  inci  rgaux,  et  qu'il  faut  necca- 
>*"tflMMI  uveir  la  quadrature  «lu  cercle  pour  If 

>é»i«r  ùmi m.  {  CeU* çU*n  *«,  V~  ▼*.  ) 
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fois  sur  les  quais  et  les  boulevarts 
Paris.  D.  N— l. 

C  VUSEUS.  Foy.  Chausse  (  de  I 
CAUSSIN  (  Nicolas  ),  fils  d'un  i 
decin  de  Troyes,  naquit  dans  ci 
ville  en  1 585 ,  et  entra  chez  les  jés 
tes  en  1607.  Il  enseigna  les  bclles- 
tres  à  Rouen ,  à  Paris ,  à  la  Flècl 
et  sut  si  bien  se  concilier  l'affection 
ses  écoliers  que,  lorsqu'il  avait  p 
nonce  quelque  harangue  en  public , 
le  portaient ,  dit-on ,  en  triomphe 
leurs  épaules,  et  le  promenaient  ai 
par  la  ville  avec  de  grandes  acclai 
lions.  Ses  succès  dans  la  chaire  le  p 
duisirent  à  la  cour.  Le  cardinal  de 
chelicu ,  peu  satisfait  du  P.  Gordc 
confesseur  de  Louis  XIII,  le  fit  rc 

S  lacer  par  le  P.  Caussin,  dont  la  c 
cur  et  la  simplicité  semblaient  de? 
écarter  tout  ombrage  touchant  le  c 
dit  que  le  confesseur  pourrait  avoir 
l'esprit  de  son  pénitent.  Les  rais< 
qui  avaient  dicté  ce  choix  le  firent 
ger  peu  propre  à  la  place  par  ses  suj 
rieurs  ;  mais  ils  ne  purent  ni  le  dél 
miner  à  la  refuser ,  ni  obtenir  de 
qu'il  11c  se  conduirait  que  par  le 
conseils.  Richelieu ,  inquiet  de  la  li 
son  qui  existait  entre  Louis  Xllï 
Mlle.  de  la  Fayette,  engagea  le  P.  Ca 
sin  à  persuader  au  roi  de  la  laisser  < 
trer  en  religion ,  comme  elle  le  so 
citait.  Le  confesseur  réussit  au  gré 
ministre;  mais  il  n'en  continu*  ] 
moins  à  s'entendre  avec  elle  pour 
sinuer  au  roi  le  renvoi  du  cardinal  1 
motifs  de  cette  intrigue,  tels  qu'ils  si 
exposes  dans  la  correspondance  du 
Caussin  avec  son  général,  étaient  c 
Richelieu  favorisait  la  circulation 
divers  écrits  contre  l'autorité  du  naj 
qu'il  entretenait  le  trouble  dans  rÉj 
se  ;  qu'il  grevait  le  peuple  d'impe 
qu'il  soutenait  les  Hollandais  refc 
les  contre  leur  souverain  Irçitime;  fl 
mait  des  alliances  avec  les  T urks  cou 
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les  prince»  chrétiens ,  atnwhf  H» 
veraiiis  hérétiques  contre  let  paùUB" 
ces  catholiques.  protiu*,qta «sait  *1om 
à  Paris ,  dit  effectivement  Qu'après  le 
disgrâce  du  confesseur,  os  trouva  cher. 
lui  des  extraits  de  différents  auteurs , 
qui  condamnaient  ces  sorte*  d'alhan- 
ccs.  Le  monarque ,  qui  savait  mauraU 
gré  à  son  confesseur  de  r*a  vu»  rodait 
a  permettre  la  retraite  de  H11*,  de  U 
Fayette ,  lui  propose  de  soutenir  ces 
griefs  devant  le  cardinal.  H  y  consen- 
tit. La  conférence  eut  lien  à  Rod,  en 


présence  du  roi.  Richelieu  ,  «réven» 

rr  le  roi  lui-même,  n'eut  pu  de  peine 
j^^  taasj. ! :— 


le  lendemain ,  le  jésuite,  qui  n'« 
put  son  poste  que  depuis  neuf  mois, 
tnt  relègue",  d'abord  a  Bennes,  nui* 
à  Quiraper.  Cette  disgriee  fut  ainsi 
annoncée  dans  la  Gazettts  de  Promet l 
a  Le  P.  Canssîn  a  été  dispensé  par 
»  S.  M.  de  la  pins  confesser  a  flrn- 
»  nîr,  et  éloigne'  de  la  cour,  paras 

■  qu'il  ne  s'y  gouvernait  pas  avec  k 
»  retenu  qu  il  devait ,  et  que  sa  con- 

■  doite  était  si  mauvaise ,  qu'un  cna- 
a  eus, et  son  ordre  même,  a  bien  pin* 
»  d'eronnemeDt  de  ce  qu'il  «  tant  de- 
»  meure  en  cette  charge,  que  de  es 
»  qu'il  en  a  été  privé.  ■  Cest  du  fond 
de  sa  retraite  que  le  malheureux  exi- 
lé écrivit  i  son  général  cette  lettre 
longue  et  curieuse  que  Henri  de  S. 
Ignace  a  fait  imprimer  dans  le  Tuba 
marna  mirum  clangens  sonum.  D  y 
attribue  sa  disgrâce  au  refus  de  révé- 
ler certaines  choses  qu'il  ne  tenait  de 
son  royal  pénitent  que  par  la  voie  de 
la  confession ,  aui  scrupules  qu'il  avait 
fait  naître  dans  la  conscience  du  même 
prince  sur  sa  conduite  envers  la  reine- 
mère,  alurs  retirée  en  pays  étranger; 
à  ses  remontrances  sur  les  alliances 
avec  les  princes  infidèles  ou  héréti- 


piii  donne'  aux 
reproche  à  se* 
héritent  al 
ressentiment  du  cardinal 
voit  néaumuirts,  parles  u 
miseras  de  la  Marie,  qu'ils  r* 
■u  cardinal  de  l'earxbrn  de  le 
paeitle,  et  roètnc  de  l'envoyer 
nada ,  joui  prétexte  que  cette 
étanl  une  preuve  d'estime  «1 
opinion  ,  personne  désortitait 
rirai!  se  présenter  pour  la 
P.  Causau  u'cul  la  permis*» 
venir   à    Paris   qu'après   la 
Louis   XHI,et  il  regagna   |( 
grâVes  de  sa  société   par  U 
apologie  pour  Us  religieux 
compagnie  de  Jetas ,  contre 
site,  qu'il  publia  à  Paris,  164 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  1 
carrière,  le  3  juillet  iG5t,j 
lorze  jours  de  douleurs  inc 
qu'il  appelait  un  bain  tic  d 
comparaison  de  tout  ce  qui). 
Fcrt  à  la  cour.  Le  P.  Canssm 
blie-  dans  sa  jeunesse  diverse* 


latin**.  <: 


n  prose 


meilleure  est  intitulée  :  De 
tid  sacra  et  Humana,  fi  don 
nu  grand  nombre  d'autre* 
de  dévotion ,  dont  le  plus  £1 
sa  Cour  sainte,  5  vol.  m-; 
la  vogue  prodigieuse  fit  diri 
temps,  *  que  le  P.  Caussin  *v 
»  fait  ses  affaires  a  la  cour  sa 
»  ta  cour  de  France  :   u  ■■'!, 

Sri  mec  une  infinité!  de  (bis,  « 
hiis  toutes  les  Uineueï  ;  au 
elle  est  devenue  ridicule  pai 
suranné  dans  lequel  die  est  éo 
par  les  contes  burlesques  dont 
remplie.  Quelques-uns  de  se» 
sont  singuliers  par  leur  titre 
la  rie  neutre  des  filles.  àc\ 
font  état  de  riétre  ni  m< 
'reV  '        t,  ~  ris,  1644, 
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tirée  de  la  Cour  sainte. 
posé  Réponse  à  la  thêo- 
r  des  jésuites.  Quelques 
iicrchent  encore  sa  Syrm- 
ptiorum  sapientia,  Pa- 

in-4%  et  i634,  in-8*.  : 
ns  la  première  partie  les 
)rus,  et  dans  la  deuxième 
i  sur  les  hiéroglyphes. 

T— D. 

(  Gilles  -  Paul  ) ,  né  a 
nce,  le  17  avril  i^3i  , 
le  i5  novembre  1788, 
imprudence  par  le  vœu 
i,  s'appliqua ,  par  un  pen- 
I,  à  l'étude  des  beaux* 
ulièrement  à  la  sculpture 
!t  à  lvarchitecture.  Venu 
re  à  Paris ,  il  ne  tarda  pas 
istinguer ,  et  fut  nommé 
Monsieur,  frère  du  roi. 
*egarder  comme  le  pre- 
français  qui  ait  banni 
lion  des  appartements  le 
L  appelé  la  rocaille,  et 
«  formes  maniérées,  des 
un  goût  simple  et  noble , 
antique.  Il  publia  ,  eu 
iivrage  intitulé  :  Recueil 
,  à  X usage  des  jeunes 
e  destinent  à  la  décora- 
mentSj  dédié  à  Monsieur. 
•avé  par  J.  Le  Roy,  M.  S. 
irtini ,  Petite  Vie! ,  Hcme- 
lier  Tainée,  et  priucipale- 
le.  F.C  Liottier ,  se  corn- 
nte-quatre  planches ,  non 
tmtispice  et  la  dédicace , 
*nt  douze  pièces ,  qui  ont 
i  de  modèles  à  des  deco- 
és.  Entre  les  monuments 
e  qui  subsistent  encore, 
'  la  ealcrie  de  l'hotcl  de 
jourd'hui  l'hôtel  du  mi- 
police  générale.  Quatre 
le  corps  et  les  pieds  sont 
Die  et  rehaussé*  d'or  >  et 
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les  dessus  en  bois  pétrifié,  exécutées 
sur  ses  dessins  pour  la  reine  Marie- 
Antoinette  ,  ont  été  conservées  pendant 
quelque  temps  dans  le  musée  Napo-r 
léon,  comme  un  objet  de  curiosité,  et 
décorent  maintenant  le  château  de  St.- 
Cloud.  U  existe  dans  les  cabinets  de  di- 
vers amateurs ,  des  dessins  deCauvet, 
représentant  des  projets  de  galerie,  des 
frises ,  des  arabesques,  des  portes ,  des 
pendules ,  des  vases ,  des  fontaine* 
et  d'autres  objets  de  ce  genre.  On  j 
remarque  des  idées  neuves ,  ingénieu- 
ses et  riantes,  un  goût  élevé,  beau- 
coup d'élégance  dans  les  formes  ,  et 
beaucoup  d'esprit  dans  l'exécution* 
Tout  n'est  pas  pur  dans  les  ouvrage* 
de  cet  artiste ,  mais  tout  s'y  montre 
bien  supérieur  à  ce  qui  s  exécutait 
avant  lui ,  et  mime  de  son  vivant: 
il  réformait  la  branche  des  arts  à  la- 
quelle il  s'était  appliqué,  bien  avant 
l'époque  où  nos  grands  maîtres  ont 
épuré  le  style  de  la  peinture.  Les 
artistes  les  plus  célèbres  de  son 
temps  recherchèrent  son  amitié.  Il 
se  ût  autant  honorer  par  ses  vertus  et 
par  la  dignité  de  son  caractère,  que 
par  ses  talents.  E  —  c  D— d. 

CAUX  (  Gilles  de  ) ,  sieur  de 
Montlebert ,  ne  à  Ligneris,  village  du 
diocèse  de  Bayeux,  vers  1682,  des- 
cendait, par  sa  mère,  du  grand  Cor- 
neille ;  et ,  comme  si  le  goût  des  ver* 
et  du  théâtre  eût  été  héréditaire  dan* 
cette  famille,  il  se  montra ,  dès  son  en- 
fance, passionné  pour  l'art  dramati- 
que. Après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  de  Caen ,  il  entra ,  en  qualité 
de  répétiteur,  dans  une  maison  d'édu- 
cation. La  vivacité  de  son  esprit,  et 
quelques  morceaux  de  poésie  qu'il 
composa , l'ayant  fait  connaître,  le  di- 
recteur des  formes,  le  Riche,  père  du 
financier  la  Popelinieie,  désira  l'avoir 
pour  précepteur  de  ses  fils.  De  Caux 
les  suivit  à  Paris  ;  et  ^  leur  éducation 
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tenm'oee,oti  ;i  .  en  récompense  tic  de  lYlecteur  palatin  ,  -rf  fit  im 

us  Min»,  le  contrôl.:  général  d<-s  fer-  M.mlttmi  pfùiean  d«a  on* 

nie*  kTrojes, et  ensuite  le  même  en>  publia  ïuivr*sitrmroi:  I-  la 

plot»  B»jeu\    L'aisance  et  1m  Juisirs  Bere-op'Ztiam,  poème,  r  7  i 

qiifc  lui  donnait  cette  place  lui  pertni-  H.  m  Pâmant ,  ou  £nai 

réntdesc  livrer  à  son  penchant  pour  campagnes  de  Louis  XV ,  pt 

]ï  poésie.  Il  fit  ^présenter,  en  1718,  pltttHWW  chuB,  173a,  in- 

jlftrttai-lrtg^iii- (jiii  .1  été  attribuée  au  apologie  dit  godt  fiançais 

président  Heuault(i)-  Maigri!  le  suc-  vcnmit  à  t'vptra,  pOÏflM 

ces  de  cette  pièce  dans  sa  nouveauté,  Discourt  apologétique  n  de 

elle n'a jamais  été  remise  au  Illettré.  awebottffom,t»W»,  rifiu 

Jjyiiinmchts  ,  tragédie  ,  terminer  par  IV.  Journal  des  fournaiiz , 

son  fila,  et  jouée  en  17J7,  n'obtint  cis  des  principaux  ouvrages 

Si  le  même  accueil  du  pitb'ic ,  el  ne  <!"**  àe  £Hurope{  faouoMg 

méritait  pis.  Dr  Caui,  mort  en  qu'en  avril  1760).  IVUiihcim 

IjSî.àcinquânKMinflns.availlaûsrf,  a  vol.  nvrV'.'l/.ibbèRegley 

du-on,  une  troisième  tragédie ,  intitu-  lelnncc  eurent  pan  i  cet  en 

lée:  Adroite,  qui  n'a  jamais  paru. On  Odes  héroiaues  etmnraJet, 

cannait  encore  de  lui  quelques  petites  '"68,  iu-S  .  ;  VI.  un*  trsd 

pièces  de  vers,  parmi  lesquelles  on  tiuerVU  Heririadn,  l'oUarù 

aàt  distinguer  Y  Horloge  de  sable,  dos  libri  X,  DcuicpOBft  .  I 

Jfyire  du  monde ,  l'un  des  meilleurs  '2.  Oui  de  (Japperai  ai  ait 

morceanxdepoésit' morale  uni  existent  prospectif  d'une  nouvelle* 

dus  notre  langue.  Cctlc  pièce  .1  été  la    Pieelk  de  ChMMfcta, 

imprimée  en  1714,  in- j".  p  avec  une  lr-waiHe\  m  1759,  S  U  .«pus* 

traduction   en  vers  latins    de   l'abbé  braire  de  d'Aqurn.  Ce  demi 

dHcVuilvïHe,  cl  insérée  dans  plusieurs  rn   ï  754  >»'C  satire  asjrï p 

recueils,  entre  autres  dans  le  Choix  intitule*  :  Observations  sur 

de poésies  de  Lefort  delà  Hotinière,  >«i  poètùptes  de  .V.  d»  C 

etdansletomc  XIV  des  Amusements  Oappeval.  in-m.  Cmiï  «-ero 

«fc <wvrrtafeiVsfffrt.de  M. PliîHppe.  pêrieor  à  Voltaire ,  qti*il  api 

Desessorts  lui  attribue,  dans  1rs  Sic-  Lucain  des  Français.  On  I 

clet  littéraires ,  un  Recueil  de  fables  l,n"  «ne  cpigramtui 

«nwitW  de  La  Fontaine  ,  traduites  "Hs: 

en  latin ,  Anvers  (  Rouen   ),   1738,  fcC^r*— < •Hmmr.^amm 

in-ia;  maisM.  ISarbicr dit,  dans  sou  >■■";" J'^l""' '.'I.'.V.'/Xiîlî^' 

Dictionnaire  des  Anonymes  ,  que  iCâtT^  ^.'.u'.tV.'.'X™"; 
cette  traduction  est  des   PP.  Vinot  et 
Tissant,  oraioiiens.            W— s.  CWAGNES.   F«y.  Daim, 

CAUX  DE  CVPPEVAL,  ne-  aux  GWAI.OABO  (Omur, 
environs  de  Rouen  ,  au  commence-  DE),  chef  d'une  f.m.illr  nol. 
ment  du  18". siècle,  entra  au  service  mone,du  parti  quelle,  qui, 
sédé  la  souveraineté  de  cette 

[i'iiB.^1,1, ,, ,,„,..„  ,i,,,i.:llt,  iji'ï,   lut   retenu   six  ans  « 

uV.v'.',."... ■"*"  '"".'ll,'.'.!''!',"'/^'''^.'!'  V'"'  J^n  Galéai  Visconti ,  . 

*™"te«r     i?  "  "  ' '"■       ')i        "  l'''  "'i'an'  '"'  délivré  de   se* 

te ,-:„, a«v,r,;;;; ;:;:;:',*,,  £;';;:  30 w-i  t^os.â ta 
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e  fît  proclamer  seigneur 
,  réussit  à  ramener  tous 
le  JLonibardio  et  à  for- 
te puissante,  avec  laquelle 

contre  les  fils  de  Jean 
;s  gibelins  ;  mais  il  fut 
fait  prisonnier  à  Manes- 
iecembre  i4o4«  Un  de 
nommé  Charles ,  Un  suc- 
a  seigneurie  de  Crémone, 
nt  échappe*  de  sa  prison 
vint  disputer  à  son  cousin 
aeté  qu'il  avait  fondée. 
jerre  civile  partageait  le 
e  Crémone,  lorsque  Ga- 
lolo,  soldat  de  fortune, 
ninandement  des  troupes 
resses  par  la  faveur  des 
s'offrit  pour  être  média- 
us.  U  rassembla  le  i(3  juil- 
ins  un  château  où  il  corn  • 
jolm  et  Charles  Ca  valcabo  v 
I  chefs  les  plus  distingués 
îille ,  et ,  à  la  suite  d'un 
qu'il  leur  donna,  il  les  fit 
m  par  ses  gardes ,  et  il 
i-méme  de  la  seigneurie 
t.  S.  S — i. 

jANTI  (  Gui),  philosophe 
rentin  du  1 5e.  siècle,  ami 
et  ardent  gibelin  comme 
lorence  une  querelle  ç'cla- 
in  des  chefs,  du  parti  guel- 
t  voulu  le  (aire  assassiner, 
pareilles  ayant  troublé  plu- 
a  tranquillité  publique,  la 
xila  les  principaux  chefs 
ctions  :  les  gibelins  furent 
îarzauc.  L'air  y  étant  fort 
s  furent  rappelés  peu  de 
s;  mais  Cavalcinti  y  avait 
maladie  dont  il  mourut  à 
i  t3oo.  Il  avait  fait  dans 

un  pèlerinage  à  St.-Jac- 
iccj  il  revint  parla  France, 
mourcux  à  Toulouse  d'une 
nommée  Mandata.  Ce  fut 
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pour  clic  qu'il  fit  une  grande  partie 
des  vers  qui  sont  restes  de  lui.  On 
l'a  mis  au  nombre  des  philosophes 
épicuriens,  c'est-à-dire,  en  langage 
anti-philosophique,  des  athées.  En 
parlant  de  lui  ailleurs  {HistMt.  d*ltal.f 
tom.  I,  pag.  4*5  ),  nous  avons  op- 
pose' à  cette  accusation  son  pèleri- 
nage, qui  ne  put  être  que  de  dévo- 
tion ,  quoiqu'if  se  comportât  peu  dé- 
votement au  retour.  Les  poésies  de 
Cavalcauti  remplissent  le  sixième  li- 
vre du  Recueil  des  anciens  poètes 
italiens  publié  par  les  Juntes  à  Flo- 
rence, i5'27,in-8°.  Cette  édition  est 
très  rare;  mais  la  réimpression  du 
recueil,  Venise,  i^i,  en  douze  li- 
vres in-8°.,  Test  beaucoup  moins.  Ca- 
valcauti est  un  des  poètes  de  ce  pre- 
mier âge  dont  les  vers  approchent  le 
plus  du  bon  style.  Sa  canzone  sur  la 
nature  de  l'amour  fut  ce  qui  lui  fit  le 
plus  de  réputation.  Le  savant  cardi- 
nal Egidio  Colouna  et  quelques  autres 

firent  de  doctes  commentaires.  En 
a  lisant  seule ,  on  trouve  bien  qu'elle 
avait  besoin  d'être  expliquée  j  mais  ces 
commentaires  auraient  souvent  eux- 
mêmes  besoin  d'explication.  G— e. 

CAVALCANTI  (  Badtuelemi  ) , 
de  cette  noble  et  ancienne  famille, 
naquit  à  Florence  en  1 5o5.  Dans  sa 
jeunesse,  les  troubles  de  sa  patrie  l'ap- 
]>elèrent  à  porter  les  armes  ;  mais  il 

Î>araît  qu'il  ne  quitta  point  pour  cela 
'étude des  belles-lettres,  et  surtout  de 
l'art  oratoire.  En  i53o,  il  prononça 
publiquement,  en  habit  militaire  (in 
corsalctto),  dans  l'église  du  St.-Es- 
prit,  une  harangue  adressée  à  la  mi- 
lice florentine,  et  une  autre,  quelques 
mois  après ,  sur  la  liberté.  Quoiqu'il 
eut  toujours  été  contraire  au  parti  des 
Médias,  il  ne  fut  point  du  nombre 
des  exiles  ,  quand  ce  parti  l'eut  env» 
porté,  ni  même  lorsque  Alexandre, 
bâtard  du  paye  QéineutVIl,  fut  de- 
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clarêdnc  de  Florence  j  mmUfAt  jsfï 
eut  été"  assassine  par  Lorconèo  de 
Neehcis,  et  que  le*  Florentins  «uni 
mis  à  sa  place Cosmel".,  qui  n'avait 
alors  que  dis -huit  as*,  Cavaicantï 
s'exila  volontairement,  et  se  retira 
d'abord  à  Ferme.  11  y  fut  en  grande: 
faveur  auprès  du  cardinal  Hippoljtell, 
qui  Pemploja  dans  des'  (Aires  pelhÉ 
qnes,  et  »  chargea  entre  autres  «fan 
mission  auprès  du  roi  de  Franc»  ^ 
Henri  H.  Gavatcanti  alla  m  suite  à  Ro- 
me, suas  le  pontificat  de  Paul  III,  qui 
lai  confia  aussi  plusieurs  uegnciatkmi 
importantes.  11  passa  ses  deiiiifci es  a». 
nées  a  Padoue ,  dan*  on  repos  hono- 
rable, etymoumlegde'cjfjàréiSfti- 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissearprouTerit 
qu'étant  militaire,  il  avait  «W  Je"  l'art  da 
la  guerre  dans  les  écrits  des  ancien* ; 
que,  psilisandugouverurmertrtpq- 
blicain ,  il  avait  lu  et  ntëdM  leurs  son- 
Vains  politiques;  et  qu'enfin,  comme 
orateur,  il  avait  puise!  à  leur  éoole  la» 
principes  de  l'éloquence.  Ces  carnages 
sont:  I.  Delta  castramelaxhne  di 
Polibio ,  e  comparazione  deW  isN 
matura  e  delt  ordinaux*  de'  Bc~ 
tnani  e  de'  Maceâtmi  delmedeslino , 
tradotie  in  linsua  ludion* ,  dans  un 
recueil  de  traductions  d'antres  ouvra- 
ges grecs  sur  l'art  militaire,  dont  le 
premier  est  celui  dé  Poh'be,'  sur  la 
manière  de  camper,  traduit  par  Phi- 
lippe Strozri,  Florence,  Torfentino, 
i55a,  in-8°.;  II.  Trottât* ,  ovpero 
fiiscorsi  sopra  gli  otlimi  reggimenti 
délie  republicke  antiehe  e  moderne , 
con  un  discorso  diScbastianoErixjut 
de'  gavenû  clvili,  Venise,  Sansovino, 
i555,  in-4°.,  et  ibid.,  i57i ,  in-4».; 
ers  di'rours  se  trouvent  aussi  dans  la 
Ftpvbbîica  di  Fenetia,  de  Gaspard 
ConLirim  ,  Venise  ,  i  G5o ,  5  vol.  in- 
i  '-;  1ÏI.  Reltorica,  Venise,  Giolitu, 
iTi-jf),  i;i-fo!.,  réimprimée  la  même 
au;icc ,  par  le  même ,  aussi  in- fol.,  et 


.i  Prsaro,  par  Guano,  in 
que»  exemplaires  dr  la  dm 
lion  de  Venise  .  i5ji>, 
date  de  iS0O>,  m:....  I«'i 
Solument  la  n 
dr  Giofito  nmi  fort  tftfa 
firme  cependant  que  In  a 
ferentcettr-dtC 
posa  cette  UlirloiK|iir  p 
pjrdtn.il  de  FfRSJn,  Ifl 
Elle CSt  divisée  M  six  livre.. 
ni  d'abord  dessein  que  ifc 
(elle  d'Arûtatet  il  reesi 
que,  l'art  lyanl  ÉHtd<ffi 
ce  philosophe,  il  devait 
1rs  préceptes  de  tuuilei  m 
et  latins  qui  rn  ont  ru  ' 
fet,  ce  qu'il  fil  are*  1" 
tht:dr  et  de  «tarte;  nia 
thurique,  comme  daii*t<w 

"'■!'  .  |>|iii'nd  (imiI  en 

cseepleài'li.-  élO  Mal, 

CAVALIER  tJw*V* 
chef  des  camUanî», 
ge  de  RibailM ,  près  iTiji 
1679.  Il  était  le  fil*  d'an 
sortait  d'exercer  à  Grnéi 
de  garçon  boulanger,  I 
gué  comme  le  li  ■■  • 
une  visionnaire  réfugiées* 
dcpropliéMs)  1  il 
pour  se  joindre  aux  tf 
venues.  Sun  extrême  bi 
de  nouveau*  urarlp*  quiet 

celui  de  Génère,  lui  fit  bt 
le  cemmanderaei'I  1 1rs  If 
plaine.  Par  ses  t.l.niwi 
il  déconcerta  les  n 
généraux  les  plus  rtnen 
la  cuir  à  changer  de  syi 
sura  une  composition  glot  rn 
qu'au  moment  où  des  pro  M 
paix  lui  furent  Utef,  il  » 
ver  un  cebec  qui  semblait 
sans  ressources;  ma»  U 
activité*,  qu'il  s'élait  dt'jà  ras 
de  défense ,  lorsque  le  saar 
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ta  une  négociation  avec 
nt  d'une  entrevue  à  Nî- 
ges  furent  donnes  à  Ca- 
?  rendit  à  la  coufeïeuce, 
l'une  escorte  qui  se  ran- 
lignc  parallèle  avec  la 
aréchal.  On  n'a  jamais 
:our  avait  promis  à  Ca- 
l'ellc  ne  lui  accorda ,  mais 
iblable  qu'on  ne  remplit 
conditions  du  traite,  et  il 
il  s'en  plaignit.  Quoi  qu'il 
ut  pour  lui  un  brevet  de 
li  d  une  pension  de  1 200 

I  de  ses  frères,  une  coin- 
pitaine ,  et  l'on  rendit  la 
>ère  et  à  quelques  autres 
enus  pour  cause  de  re- 
i  que  le  petit  nombre  de 
li  avaient  consenti  à  le 
daient  en  Alsace ,  011  son 
lit  se  former ,  il  fut  ap- 
los  par  le  ministre  Cha- 
)i  le  vit ,  et  l<  va  les  épau- 
s,  l'infidélité  de  la  cour, 
:  smveillancc  à  laquelle 
oumis ,  le  déterminèrent 

II  alla  d'abord  demander 
duc  de  Savoie  ;  mais  il 
après  en  Hollande,  et 

Pierre,  011  la  reine  Anne 
I  le  plus  distingue.  L'un 
s  protestants  des  cami- 
que ,  lorsque  Cavalier 
cette  princesse,  elle  lui 
vait  donne'  sérieusement 
léties,  et  que,  sur  ce  qu'il 
tnativemeut ,  et  que  me- 
édait  encore  le  don ,  la 
e  pitié ,  et  témoigna  des- 
de  cas  de  lui.  Les  hon- 
irqncs  de  confiance  dont 
démentent  cette  anec- 
ire,  qui  avait  connu  Ca- 
res,  atteste  qu'il  n'avait 
ses  premières  fureurs 
%,  et  qu'il  avait  substitué 
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la  prudence  au  fanatisme.  II  paraît 
même  qu'il  n'avait  pas  attendu  si  tard 
pour  revenir  de  cette  exaltation.  Le 
maréchal  de  Villars  et  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV  rapportent  que,  lui 
ayant  demandé  comment  il  avait  pu , 
à  son  âge,  avoir  tant  d'autorité  sur 
ses  compagnons,  il  leur  répondit  que, 
«  quand  on  lui  désobéissait ,  sa  pro- 
»  phétesse ,  qu'on  appelait  la  Graudc- 
»  Marie  ,  était  sur-le-champ  inspirée, 
»  et  condamnait  à  mort  les  réfractaircs 
»  qu'on  tuait  sans  raisonner.  »  Cette 
réponse  semble  prouver  que  ,  si  Ca- 
valier crut  d'abord  aux  révélations, 
il  ne  partagea  pas  long-temps  cette 
erreur  fanatique ,  et  qu'il  ne  s'en  servit 
que  pour  affermir  son  autorité.  Ca- 
valier étant  entré  au  service  de  l'An- 
gleterre, commanda  un  régiment  de 
réfugiés,  qui,  à  la  bataille  d'Aimanza, 
se  trouva  opposé  à  un  régiment  fran- 
çais, a  Aussitôt  que  ces  deux  corps  se 
»  reconnurent,  dit  le  maréchal  de  Ber- 
»  vvick,  ils  fondirent  l'un  sur  l'autre, 
»  à  la  baïonnette ,  avec  un  tel  achar- 
»  nemrnt ,  qu'ils  furent  détruits  tous 
»  les  deux.»  Civalier  parvint  au  grade 
d'oflicicr-général ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'ile  de  Jersey.  11  termina 
ses  jours  à  Chelsea,  en  mai  174°* 
a  J'avoue  ,  dit  Malcshcrbes  ,  que 
»  ce  guerrier  qui ,  sans  avoir  jamais 
»  servi,  se  trouva  un  grand  généial, 
»  par  le  seid  don  de  la  nature  ;  ce  ea- 
»  luisard  qui  osa  une  fois  punir  le  cri- 
»  me  en  présence  d'une  troupe  féroce, 
»  laquelle  ne  subsistait  que  par  des 
»  crimes  semblables;  ce  paysan  gros- 
?  sicr .  qui ,  admis  à  vingt  ans  dans  la 
»  société  des  gens  bien  élevés,  en  prit 
»  les  mœurs ,  et  s'en  fit  aimer  et  esti- 
»  mer;  cet  homme  qui,  accoutumé  à 
»  une  vie  tumultueuse,  et  pouvant 
»  être  justement  enorgueilli  de  ses 
»  succès ,  eut  assez  de  philosophie 
»  naturelle  pour  jouir  pendant  trente- 
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»  cinq  ans  d'une  vie  tranquille  et  pri- 
»  véc ,  me  paraît  un  des  plus  rares 
»  caractères  que  l'histoire  nous  ait 
»  transmis.  »  Les  Mémoires  de  la 
guerre  des  Ce'vennes,  sous  le  colonel 
Cavalier,  publiés  en  anglais ,  de  son 
vivant,  en  17^'s  ne  sont  point  son 
ouvrage.  Un  réfugie  français ,  nom- 
mé Galli%  en  est  l'auteur.  S'il  a  écrit 
d'après  les  récits  de  Cavalier ,  sa  mé- 
moire n'a  pas  été  toujours  fidèle. 

V.  S— L. 

CAVALIER,  ou  CAVELIKK.  F. 
Levesque. 

CAVALIER!  (  Bonàventure  )  est 
du  petit  nombre  des  géomètres  dont 
les  découvertes  font  époque  dans  l'his- 
toire do  la  science.  Il  naquit  à  Milan 
en  1  5q8.  A  l'Age  de  quinze  ans ,  il  en- 
tra dans  l'ordre  des  hiéronymites , 
ou  jésualcs  ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celui  dis  jésuites.  Cavalicri 
professa  d'abord  la  théologie,  pour 
remplir  les  devoirs  que  lui  prescrivait 
la  société  dont  il  fusait  partie;  mais 
son  goût  le  portant  à  l'étude  de  la  géo- 
métrie ,  il  alla  chercher  à  Pisc  les  se- 
cours dont  il  manquait  dans  sa  patrie. 
Les  confrères  avec  lesquels  il  vivait 
dans  le  collège  de  Pise  cherchèrent  à 
le  détourner  d'une  étude  qu'ils  regar- 
daient comme  profane,  pour  le  rame- 
ner à  celle  de  la  théologie,  la  seule 
qui,  suivant  eux,  fût  digne  d'occuper 
ceux  qui  vivaient  dans  les  cloîtres. 
Heureusement  dans  ce  même  collè- 
ge, demeurait  aussi  le  célèbre  Benoît 
Castclli,  qui,  non  seulement  détour- 
na Cavalicri  de  ces  idées  mnnacalcs, 
mais  lui  communiqua  son  enthousias- 
me et  sou  instruction,  et  le  mit  en  re- 
lation avec  Galiîée.  Cavalicri  occupa 
bientôt  un  rang  distingué  parmi  les 
élèves  de  cet  homme  illustre,  et  prit 
pour  but  de  ses  recherches  la  déter- 
mination des  aire>  et  des  volumes  Mi- 
nutés par  dti  lignes  et  par  des  surfaces 
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courbes.  Des  problèmes  proj 
Kepler  et  quelques  idées  qui 
avant  sur  la  considération  d< 
pourabregerlesdémonstntkn 
ployaient  les  géomètres  anck 
la  mesure  des  figures  curvflign 
lièrent  Cavalien  à  envisager 
ments  de  ces  figures,  en  remoo 
qu'à  ceux  qu'il  appelait  oufif 
parce  qu'il  supprimait  une  f 
dimensions.  Il  concevait  le 
comme  formées  d'un  nombre  i 

{>oints ,  les  surfaces  d'une  in! 
ignés, et  les  volumes,  ousolidi 
infinité  de  surlaces.  Cette  BU 
s'exprimer  parut  dure  aux  j 
de  la  géométrie  ancienne,  etle 
pes  de  Cavalicri  furent  vive» 
qués  par  quelques  -  uns  des 
très  contemporains;  mais  ce  1 
pas  les  plus  habiles.  Ceux-ci 
Lièrent  d'éloges ,  parce  qolH 
apprécier  la  fécondité  et  h 
de  sa  méthode.  Celait  en  dfa 
ritable  méthode  d'invention, 
ne  pouvait  pas  dire  de  odle  1 
a  laissée  Archiniède.  Dès  qui 
mc'trie  des  indivisibles  nt 
elle  fut  très  cultivée  ;  Rbbervj 
dit  l'avoir  inventée ,  quoiaoc 
vrage  n'ait  paru  que  deux  1 
celui  de  Cavalicri.  Pascal  a1 
aussi  ;  et  il  y  eut  entre  lui  et 
celte  singulière  conformité,  q 
cherent  dans  la  culture  de  la 
un  adoucissement  à  de  grai 
leurs  physiques.  Cavalieri  n 
bonne  heure  de  fortes  atl 
goutte ,  et  Pascal  éprouvait  1 
insomnies,  occasionnées  pai 
maux  de  dents.  La  méthi 
employèrent  l'nu  et  l'autre 
encore  celle  des  infinime 
mais  elle  y  touche  de  bien  j 
dcrnicic  diffère  de  la  méthe 
divisibles,  en  ce  qu'elle  coi 
éléments  toutes  les  dixnci 
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omposeut  ;  on  conçoit 
me  de  ces  dimensions 
t  petite.  Le  manuscrit 
les  découvertes  de  Ca- 
»  recommandations  de 
irent  pas  pour  lui  faire 
e  de  mathématiques  va- 
icitait  du  sénat  de  Bo- 
s  qui  devaient  d-sposer 
y  interpellèrent  Galilée 
lîori  était  suffisamment 
trolcgie;  enfin ,  il  l'ob- 
«a  divers  traités  de  tri- 
ofastronomif  pour  fu- 
liteuis.  Il  mit  ensuite  la 
ksa  Géométrie  des  in~ 
uvrage  sur  lequel  se 
talion ,  quoiqu'il  y  ait 
i  précédents  plusieurs 
gnes  de  remarque.  Il 
attaque  de  goutte  le  3 
7*  Ses  ouvrages  sont: 
section» coniques,  sous 
Tecchio  ustorio ,  overo 
tettioni  coniche ,  Bolo- 
i-4M.  ;  II.  Directorium 
tometricum  in  quo  tri- 
larithmicœfiuidamen- 
iemonsirantur ,  Bolo- 
i-4-.;  III.  Geometria 
continuorum  nova 
m  promota,  in  hdepos- 
t  ab  erroribtis  expur- 
,  i653,in-4°«  Lapre- 
stdei(i35,in-4\IV. 
m,  imprimée  en  i64o, 
e  Phàomantius.  C'est 
un  planisphère  propre 
les  positions  respeeti- 
*i  leurs  aspects ,  et  dra- 
me de  l'astrologie  judi- 
gunometria  plana  et 
taris  et  logarithmica, 
5,  in-4°«>  VI.  Exerci- 
vetricœ  sex,  Bologne, 
let  ouvrage  contient  des 
[s  de  la  méthode  des  in* 
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divisibles,  des  réponses  aux  objec- 
tions faitfs  contre  ces  méthodes ,  et 
quelques  dissertations  particulières. 
(  Voy.  V Éloge  de  CavaUeri^  publié 
en  1 77O ,  par  le  P.  Frisi.  )    I,— x. 

CAVALIEM  (Jean -Michel), do- 
minicain ,  né  à  Bergante,  mort  a  Béné« 
vent  en  1 701 ,  a  publié  eu  italien  une 
Galerie  des  papes ,  patriarches,  ar~ 
chevéques  et  évéques  de  V ordre  de  S. 
Dominùpie ,  avec  un  Catalogue  des 
cardinaux  du  même  ordre,  Bénévcnr, 
1 69G,  2  vol .  in-4%  ct  un  Traité  du  no- 
saire,  imprimé  pour  la  troisième  fois 
a  Naples ,  1713,  in-8°.  —  Ca v aliebi 
(  Mnrcel },  son  frère,  dominicain  com- 
me lui ,  fut  d'abord  professeur  de  phi- 
losophie à  Naples,  puis  vicaire-général 
du  cardinal  Vincent  Orsini ,  successi- 
vement à  Siponte ,  à  G'scne  et  à  Bé- 
névent  II  fut  uotnmé,  en  1690 ,  évé- 
que  de  Gravina,  et  y  mourut  en  1 705. 
Il  avait  ptiMtéà  Naples ,  en  i68tt,  un 
Traite  de  la  messe,  et  un  autre  sur 
la  Construction  des  églises  ,  souveot 
réimprimé ,  et  enfin  des  Statuts  syno- 
daux ,  remplis  de  sagesse ,  publiés  en 
i(k)3.  C.  T— t. 

CAVALTERÏ  (  Jean -Michel  ), 
augustin  de  l'Observance  de  Lombar- 
die,  né  à  Bcrgamc ,  vers  la  fin  do  1 7*. 
siècle,  fut  un  homme  studieux  et 
d'une  grande  érudition  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  L'ouvrage  prin- 
cipal auquel  il  attacha  son  nom  a  pour 
titre  :  Commentaria  in  autkcntica 
sacrœ  rituum  congregationis  décréta 
ad  romanum  prœseru'm  breviarium 
missale  et  rituale  quomodolibet  at~ 
tinentia ,  quinque  tomis  comprehen* 
sa,  etc.,  Bassano,  1778.  Cet  ou- 
vrage, déjà  imprimé  à  Bergaroe ,  avait 
été  dédié  au  pape  Lambertini.  On  y 
fit  depuis  plusieurs  additions ,  qui  ont 
été  jointes  dans  la  nouvelle  édition.  On 
a  encore  du  même  auteur  un  petit  on« 
vrage  intitulé  :  Sopra  la  sacra  cintu* 
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ra ,  *  su»  onjrû  .  ,  «  b  :  ■  lui  enz  a  cnn-  i  5fifi ,  uu  cra 

tedule  a fmw  ■!■■'•  mcdcsima.  Il  gravée*  à  leau  forte,  r 

parut  nu  Ofic*  tk  ta  semniius  Siinte,  burin  par  (Vivallrrn.  lia) 

avec  des   ODMI  valions   sur  quelques  Ânlit\ti<r  statua-  urbis  Ht 

exemplaires, qui  furent  atlribucesàCa-  planches, iu-4"-.  ifHS't.  t 

Talien.Ilmourot  le  6  janvier  1  ^5"j,re-  quelquefois  marque  ses  pi« 

greité  de  Benoit  X I V  ,  qui  avait  beau-  nom;  mais  il  s'est  plus  «ir 

coup  d'estime  el  de  considération  pour  du  chiffre  CB.  H  mourut 

lui,  et  encore  plus  de  sa  congrégation,  lit)", 
doatilnauelcd.'iix  fois  visiteur.  R.G.        GAVALL1  (  Fu*i>çoii 

CAVALLEfUl  (Jun  -Burivre  organiste,  et  l'un  des  A 

DK),  deannattUr  et  graveur  au  burin  ,  compositeur*  de  sou  »Mr 

naquit  1  LagWiuo  ver*   i55o.  Il  a  Venise  nu    coanneiiemttat 

travaillé  i  Bora*  depuis  1 55o  jusqu'en  tiède.  Matin  .le  rhapdle  i 

1 590.  Son  style  de  gravure  a  quelque  St.-Marc,  place  qu'on  #  l« 

reuemblance  avec  celui  d'Enea»  Vi-  BeeauxprofeweurslMpltB- 

eus,  auquel  il  est  d'ailleurs  inférieur,  il  est  un  des  premier»  qui 

Cavalleriî  a  beaucoup  grave"  d'après  pose  de  grand»  otitni-  L" 

Michel-Ange,    Raphaël  ,  André  del  théâtres  publie»  se'uhlitrM 

Saiio,BaccJoBainliuclii,  Livio  Agrès-  en  tG^,  Gavalli  ainuw»* 

ti,  Titien,  Daniel  de  Vollerre  ,  et  1er  pour  la  scène ,  et  cor 

Dorigny  ;  mais  1 1  plupart  de  .ses  gra-  dant  plus  de  trente  ani , 

vures  ne  sont  recoin  m  a  oda  bits  que  do  «es  ouvrage».  DogBonU 

parce  qu'elles  nous  font  connaître  les  les  grands  talents  de  «1 

ouvrages  de  ces  différents  maîtres;  rem  appelé!  padcscouni 

l'exécution  eu  est  suignoe;  mais  elles  de  Bavière,  où  il  donna  1 

manquent  d'expression.  Ou  y  cherelir  preuves  de  la  fécondité  i 

vainement  l'amc  et  la  vie  qui  animent  Sou  opéra  de  Xtrcis ,  q 

lestab)eauiquVlli'sirpi.«luiseiit:ellis  joué  à.  Venise  en   i65i(. 

sont  froides  et   sans  effet.  Cavallcrii  sente  à  Paris,  le  n  uove 

possédait  asseibii'u  la  partir  niwaui-  dans  la   liante  galerie  du 

quedesonart;m.iisS(ii!  style  mauque  l'occasion demuresde  I.01 

d'harmonie ,  et  sou  dessin  est  très  je*-  ouvrage,  imprimé  dit* 

fectueux,  surtout  aux  eitrémilés  de  nii.'.o,  iu-4'.  ,cul  peu  de 

m  figures.  C'était  un  graveur  très  parce  que  pen  de  peisot 

laborieux;  sesestainprs,  selon  l'abbé  datent  la  langue  italienne 

de  Marolles  ,  sont  au  nombre  de  trois  que  tout  le  inonde  baisai 

cent  vingt-sept,  dont  plusieurs  ue  son!  Maiaria,  preneur  de  P; 

que  des  copies  d'après  d'autres  gra-  Ce  qui  fortifia  davantagei 

veurs. L'ouvrag'1  d'Antonio  Cireaielli,  r.'esl  qu'à  la  uiêinc  éjwjt| 

intitulé:  V ite  de  pontijici,  imprime  a  senti  une  autre  pièce  ilai 

Borne  en  i588,  iu-4'"-  ■  ''st  enrichi  de  Ire  :  Ercolc  .4 munît, 

portraits   gravés  par   Cavallcrii.    On  fait  tou.s  les  au*  dedarueei 

trouve  encore  dans  un  antre  ouvrage  uns  des  morceaux  de  cWao 

imprime  à  Rome,  sous  le  Li 1 1 1  ■  Av  Beau  vrage,  qui  tut  du  sm 

jjpollinaris  martjTÎt,  primi  haven-  eu    iljtjJ  ,   avec    des 

luitum  epiicopi  res  gfîfir,  iu-fol.,  par  le  roi  tl  U 


>  suce*., 
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compose ,  depuis  1637 
,  trente-huit  ouvrages , 
résentes  avec  succès.  II 
mi  167a,  et  l'on  ignore 
sort.  Le  chevalier  Pla- 
Traité  sur  V opéra,  pré- 
t  dans  la  musique  de 
son  qu'on  vit  pour  la 
,  à  la  fin  de  quelques 
\  y  morceau  ordinaire- 
,  dont  la  musique  est 
aillée,  soit  pour  le  chant , 
instruments.  Avant  ce 
rae-t-il  ,  la  musique  des 
:an  chant,  n'était  qu'un 
,  soutenu  et  interrompu 
ments.  On  ignore  si  Ga- 
é  des  pièces  pour  l'orgue. 

R— T. 
H  (  Pirrio),  peintre  et 
à  Borne  en  1229,  mort 

ville  en  1 344  9  ^  ^eve 
lent  être  regardé  comme 
peintre  que  l'école  ro- 
tait depuis  la  regénéra- 
roir  travaillé ,  conjoiutc- 
1  maître ,  aux  mosaïques 
exécutait  a  Rome  clans 
•Pierre ,  il  orna  de  fres- 
es  d'Àra-Cœli  sur  le  Ci- 
.-  Pierre,  de  Stc.  -  Marie 
iécîle  in  trastevere ,  et 
grandes  mosaïque*  celle 
ion  des  murs.  Venu  à 
ir  voir  les  ouvrages  de 
nit  YAnnoncialiomhns 
Marc,  dans  celle  de  St.- 
is  plusieurs  autres  enlises 
Aie.  Ce  sujet  lui  était  si 
a  a  cru  que  toutes  les  An- 
peintes  à  Florence  dans 
étaient  de  lui  ou  d'après 
isoite  à  Assise ,  il  peignit 
Crucifiement  de  J.-C. , 
outerraîne  du  couvent  de 
La  fresque  d'Ara-Cœli, 
ou  Pkrge  entourée  de 
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rayons ,  qui  tient  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras ,  Y  Annonciation  de  l'église 
de  St.-Marc  de  Florence  et  celle  de  St.- 
Basile  de  la  même  ville ,  subsistent 
encore,  ainsi  que  la  fresque  de  St.- 
François  d'Assise.  Ce  dernier  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Caval- 
Hni.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
figures ,  des  costumes  variés  et  sin- 
guliers; l'expression  est  assez  vive; 
le  coloris  brillant  et  bien  conservé. 
Suivant  l'opinion  de  Vasari  et  de  Bal- 
dinucci ,  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce 
maître ,  il  associa  un  reste  de  la  ma- 
nière grecque  à  celle  de  Giotto.  On 
dit  qu'un  Crucifix  qu'il  avait  sculpté  en 
ronde  bosse ,  et  qui  était  placé  dans 
l'église  de  St.-Paul  hors  des  murs, 
parla  à  sainte  Brigitte,  en  l'an  1370. 
On  rapporte  aussi  que  le  tableau  de 
Y  Annonciation,  peint  dans  l'église  de 
St.-Marc  de  Florence,  a  opéré  plusieurs 
miracles  dans  le  1 4e-  siècle.  Ces  tradi- 
tions ont  fait  regarder  pendant  long- 
temps Cavallini  comme  un  saint. 

E— c  D— d. 
CAVALLINI  (Philippe)  exer- 
ça la  médecine  à  Malte  sur  la  fin 
du  17".  siècle.  En  1689,  il  publia, 
sous  le  titre  de  Pugillus  meliteus , 
la  première  Flore  de  cette  île  intéres- 
sante ;  il  y  fait  mention  de  plusieurs 
plantes  curieuses,  entre  autres,  du 
fucus   helminthocorton,  ou  coral- 
linc  de  Corse ,  qui ,  suivant  lui ,  était 
déjà  employée  comme  un  bon  vermi- 
fuge. Bruckman  a  réimprimé  cet  opus- 
cule daus  son  ouvrage  intitulé  :  Epis- 
tolœ  itinerariœ,  centur.  1.  D — P — s. 
CAVALLINO  (  Behhardo),  pein- 
tre, né  à  Naples  le  10  décembre  161 1% 
élève  du  cavalier  Massimo  Stanzioni , 
vécut  iguoré,  mourut  pauvre  en  iG5(5, 
et  n'obtint  une  juste  réputation  qu'a- 
près sa  mort.  Il  excella  principale- 
ment dans  des  tableaux   d'histoire 
d'une  moyenne  grandeur,  dont  les 


446  CAV 

figures  n'avaient  que  deux  ou  trois  toit  pour  l'.^lise  de  ? 

palmes  de  projwrlion.  Suivant  lu  ju-  l.orctie,  a  cté  jugé  * 

gement  des   écrivains    italiens ,  s«  c(re exécuté tu  nioiatqi 

Compositions  joignent  au  nient''  lie  la.  cathédrale    de    Pis*',    t 

grâce,  le  charme  de  l'espression ,  et  Sainte  Hona  yrtmanlt 

ton  coloris  offre  un  mélange  tic  «lui  pieuse .  passe  pour  un 

du  Guide  que  son  maître  avait  cher-  On  y  admire  des  ww« 

ebé  à  imiter,  de  celui  du  Titien  cl  de  bien  peints .  de  belles  1/ 

«lui  de  fiiibrns;  ils  lui   reprochent  set  bon  clajr-ub*cur.    F, 
seulement  de  ne  pas  donner  assez  de         CAV'ANllXESf  An* 

beauté  aux  liguu-s  de  femmes.  LcCa-  eccleMarfique  espagnol 

labrese  rappelait  le  Poussin  des  Na-  taoiste  ,  ne  a  Valenrr, 

polibùiu.  Ces  mêmes  écrivains  nous  174^,  luurt  à  Madrid 

donnent  cependant  lieu  de  remarquer  tes  humanité*  rliri  1rs  y 

une  grande  différence  cnlre  ses  ou-  lence,  et  étudia  k  phi 

vrages  et  cens  de  l'artiste  français  ;  théoloeic  à  l'uni  verst*è 

elle  coqs ist-  . :nccquc,cbczlel>oussin,  ville.  Ce  fut  par  se*  col 

les  lumières  sont  larges  et  générale-  desoimmi.  dun  Jcan-E; 

ment  libres,  au  lieu  que  Cavallino  af-  que  celle  université  ai' 

frete  souvent  de  les  resserrer,  pour  des  ouvrages  qu»  d 

produire  des  effets  piquants  de  clair-  leçon*  puli'i^m ■ . 

obscur.  Les  tableaux,  de  ce  peintre  el  de  MttsHicnbron 

sont  peu  répandus  hors  des  états  de  thématiques ,  qui  y  M 

Naples  et  hors  de  l'Espagne.  Sa  vie  se  vêts,  devinrent   m 

trouve  parmi  celles  des  peintres  na-  eipalcs  de  i'tusdei 

politauis,  écrites  pai rïeruardode'Do-  vanilles    professait  ht  [ 

m  in  ici.  E— cD-D.  Munir,  lorsqu'il  fui  d 

CAVALLsJCCI  (AntoimO,   né  à  ger  l'eduealwn  des  cr  " 

Sermonette  en  ï-]5i,  morl  à  Rome  l'IuEmlndo  ,  ami 

en  1795,  d'abord  peintre  en  minia-  Il  y  vint  avec  1 

turc,  protégé  ensuite  par  le  duc  (iaéta-  demeura  dowe  ans  d.. 

pi  da  Sermoneta,  étudia  à  Home  l'ait  talc,  où  il  se  livra  »  T 

de  peindre  l'histoire,  et  méri'a  d'être  sieurs  science*,   « 

place*,  sinon  sur  le  même  rang  que  à  celle  de  la  butai 

fllengs  et  Pompée  Bat!  oui,  ses  con-  d'abord  des  Qbsm 


lemporains ,  du  moins  immédiatement  tlcle  Espagne  de  la 

au-dessous  de  ces  peintres  célèbres,  clopedîe,  Paris,   17 

Il  approcha  davantage  de  la  manière  élève  ,   avec  un  icL 

de  Baltoni  que  de  celle  de  Mengs,  vraiment  patriotiques,  < 
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Il  approcha  davantage  de  la  manière  élève  ,   avec  un 

toni  que  de  celle  de  Mengs,  vraiment pairioîL,__. 

■dire   qu'il  s'appliqua   plutôt  à  sériions  fausses  ou  basai 

l'étude  du  modèle  vivant  qu'à  celle  de  geraents  trop  frères  d 

l'idéal.  On  ne  saurait  le  classer  par-  Morvillicrj,  auteur  dec 

mi  les  habiles  dessinateurs.  Sou  colo-  combattit  aveesucrès,  et 

ris  est  clair,  vif,  riant  et  assez  h.inno-  seulement  par  le  raison) 

nieux  :  c'est  à  ce  genre  de  mérite  qu'd  presque  toujours  par  de 

doit  sa  réputation.  Un  tableau  re-  L'année  suivante,  il  con 

présentant  S.  François  de  Poule ,  blication  d'ui 
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t  dont  la  collection  porte 
onadelphiœ  classis  dis- 
decem  ,  Paris ,  i  78s  , 
rid ,  1 790 ,  in-4°.,  avec 
x>tanistes  admirent  Texac- 
rilique  judicieuse  qui  dis- 
ouvrage. On  y  trouve  la 
de  toutes  les  espèces  de 
parmi  lesquelles  il  y  en 
nd  nombre  de  nouvelles , 
t  quatre-vinct-dix-sept  fi- 
il  avait  fait  lui-mérac  les 
1$  il  faut  dire  aussi ,  que , 
ge  généralement  adopté 
nîstes  de  notre  siècle ,  de 
l'une  seule  espèce  sur  cha- 
,  surtout  dans  les  ouvra* 
donne , pour  ainsi  dire, 
*,  les  figures,  Ci  va  ailles  en 
rieurs  :  e'csf  une  faute  de 
nvënient  est  d'autant  plus 
je  le  format  du  livre  est 
urs,  sous  le  nom  et  le  titre 
Iphie?  qu'il  prend  dans  un 
streint  que  Linné  lui-mc- 
fes  rassemble  une  foule  de 
n'ont  entre  elles  aucun 
ut  que  celui  d'avoir  les 
onadelphcs  ,  ou  insérées 
corps  ;  ce  qui  donne  de 
\  sur  les  affiuités  des  plan- 
iq  sujet  de  quelques  plan- 
ivrage ,  une  querelle  lilté- 
Heritier  de  Brutclle,  sur 
de  la  découverte  et  de  la 
de  ces  plantes;  on  peut 
xs  de  ce  procès  littéraire 
mal  de  Paris  et  dans  le 
physique.  De  retour  dans 
.^vanilles  y  commença  le 
1  qu'il  a  fait  paraître  sous 
nés  et  descriptiones  plan- 
ant spontè  in  I/ispanid 
linhortishospitantur,  Ma- 
i)9, 6  ▼.  in-fol.  Cet  ouvrage, 
loi  planches,  supérieurc- 
écs  par  lui-même,  contient 
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un  grand  nombre  de  genres  nouveaux, 
et  un  nombre  encore  plus  considérable 
d'espèces ,  tant  de  1  Espagne  que  de 
l'Amérique  et  des  Indes,  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Il  était  occupé  de  ce 
bel  ouvrage,  lorsqu'il  reçut  de  son 
gouvernement  l'ordre  de  parcourir 
l'Espagne  pour  rechercher  les  plantes 
qui  y  croissent.  Ayant  commencé  son 
travail  par  le  royaume  de  Valence  f 
sa  patrie,  Gavaniîles  ne  s'en  tint  pas 
au  simple  examen  des  végétaux  ,  il 
rassembla  une  foule  d'observations 
sur  le  règne  minéral ,  sur  la  géogra- 
phie et  sur  l'agriculture  de  cette  pro- 
vince. Ces  observations  furent  impri- 
mées aux  frais  du  roi  d'Espagne ,  sous 
ce  titre  :  Obsctvaçiones  sobre  la 
hisloria  natural,  geografia,  agri- 
cultura,  poblacion,  etc. ,  del  reyno 
de  FaUncia,  Madrid,  1795-97,  a 
vol.  in-fol., ornés  de  planches,  dont 
l'auteur  a  fait  les  dessins.  Dans  cet 
ouvrage ,  le  plus  utile  en  ce  genre  qui 
ait  jamais  été  publié  en  Espagne ,  il  se 
montre  continuellement  observateur 
exact,  savant  physicien  et  zélé  pa- 
triote. Il  était  ami  des  mœurs  et  de  la 
religion  ;  mais  d'uu  caractère  irritable 
et  dominateur;  il  eut  des  disputes  avec 

{plusieurs  écrivains,  et  notamment  avec 
'Héritier,  Ruizct  Pavon,  auteurs  delà 
Flore  du  Pérou.  On  l'accusa  même 
d'avoir  employé  une  intrigue  pour  en- 
traver la  publication  de  cet  ouvrage.  H 
Saraît  que  les  torts  furent  plus  souvent 
e  son  côté  que  de  celui  de  ses  antago- 
nistes. Cette  dispute  occasionua  quel- 
ques écrits,  et,  au  lieu  de  les  laisser 
tomber  dans  l'oubli,  Ca  va  11  il  les  semble 
en  avoir  voulu  éterniser  la  durée  et  le 
souvenir;  il  a  rassemblé  dans  l'ouvrage 
suivant  tous  ceux  qu'il  avait  publics  : 
Colleccion  de  papeles  sobre  contrô- 
ler si  as  botanicas  de  don  Antonio- 
Joseph  Cavanilles ,  con  alcunas  no- 
tas dcl  mismo  à  los  escrittos  de  sus 
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mnlagonistas ,  Madrid,  fjçfi&ïi, 
de  273  p»g«-  M  Ot  imprimât,  le 
même  année ,  sur  la  culture  du  rit , 
ses  Obiervacitmes  Sobre  el  CuUipq 
j(W  aro*  m  el  rejmo  de  Falend»  , 
y  su  injUtenci*  en  U  taiud  publie*  , 
1796,  in-4  .  de  3o  pages.  Ca Van  illra 
ayant  été  réfuté  par  D.  Vincent  Ignace 
Franco,  publia  un  Supplemenlo  m  Im 
observacione,  etc.,  Madrid,  17981 
in-ia  de  38  pages.  En  1800,  3 
commença  un  ouvrage  péril  it 
tons  ce  titre  :  Anales  de  ki  a 
naturnl,  Madrid,  1800,  s 

suivantes ,  in-8  '.  H  ,  , 

directeur  du  jardin  «  ■     i  e 

Madrid,  pour  rempli     1      H  r 

Ortega,  accablé  de  m  u.       <- 

tu  ce  jardin,  et  y  ngeaia  bom 
de  f  enseignement,  oes  Leçons  publi- 
ques de  botanique  ont  éii  rtcnriliii 
et  publiée*  en  180»  H  i8o3,  et  tra- 
duites en  italien  par  le  professeur  Vi- 
viaui ,  pour  ['usage  de  r  école  de  bota  - 
nique  de  Gênes.  Cavanilles  allait  met- 
tre au  jour  un  liortus  regias  Metri- 
latsit ,  dont  le  premier  volume  était 
déjà  sous  presse,  braque  la  mort  vint 
arrêter  ses  utiles  travaux ,  et  terminer 
sa  laborieuse  carrière.  Sri  ouvrages 
ont  contribué  aux  progrès  de  laboUui- 
que,  parle  grand  nombre  de  planta 
qu'il  a  fait  connaître,  et  dont  il  adonné 
de  bonnes  figures  ;  mais  il  ne  Ta  pat 
enrichie  par  des  vues  neuves.  Il  a  suivi 
trop  servilement  la  manière  de  décrire 
de  Linné ,  ef  n'a  fait  aucun  usage  des 
considéra  lions  nouvelles  et  importan- 
tes qu'il  pouvaiivoir  dans  les  ouvrages 
de  Gaerlner  et  de  M.  de  Jussieu,  re- 
lativement à  la  structure  et  à  la  situa- 
tion des  graines ,  et  aux  caractères  es- 
sentiels qui  réunissent  les  plantes  en 
tirailles  naturelles.  M.  Tlumbcrg  a 
donnéânngenrelenomdeCni'aniîL. 
Cavanilles  avait  lui-même  cherché  a 
rendre  cet  honneurà  plusieurs  de  ta 
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AaMi,  par  César,  ni  deri 

Ij  Gaule  celtique.  Avaut 
régnait  sur  ce  peuple, 
pas  .1  te  ravi  l 
MHilrrniu.  C.iïnrîiJUs  pi 

fut  poursuivi  i>i  -;ui-  ta 
de  -.*■<  états.  uftSeami 
ti---  députés  à  Ct-w  pou 
Cesse  eommauda  que  tu 
k  rendtl  «âpres  £  nîj 
rent  aiagt'jk  lui  lii  Knt  1 
rinus  fût  rétabli  *ui  le  tr 
euïuiie  César  dam  Htimi 
ire  Ambiant  et  le»  TV» 
pies  de  Trê»es,  I)  com 
valerie  des  GjuIoU  dam 
où  les  fioin.iius  savanU 
les  peuples  eunquî)  a  1 
wmqué'le.s,  et  soumet  Ire  Ii 
des  peuple*  vaincus.  (  M 
Vcbcllo  GaUico,l>i.\ 

CAVARUS.roidesti 
inicnt  établis  j.mi  U  Th 
dernier  chef  de  cette  coin 
talc  de  ses  états  «e  nomma 
lout'oljhe.el  Tuki.vw 
de  By  tance.  CavarusaVtW 
;'i  conclure  avec  les  ByzjoI 
peu  avantagea» ,  et  U 
Gaulois  avait  seule  pu  os 
roi  de  Ditlijuie  A  renonçai 
uinijiifics.  PnisiasncsoM 
se  venger.  Il  .ill.iqiu  le»f 
ravageaient  les  ville* deT 
11 ,  pour  f^iîrc  perdre  à 
l'envie  de  repasser  rn  A* 
cra  les  femmes  et  les  entait 

qucCavarusM  voulût  k 
barbarie,  il  lui  su-riia,  p 
I       ses  i       gués ,  des  rai 
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irvarus  avait  des  qualités 

;  mais  il  se  laissa  perdre 
tterics  de  Sostratc  de  Chai- 
:t  i1  périt  avec  tous  ses  su- 
birent exterminés  par  les 

t'oyez  les  Recherches  sur 
?  Buhynie ,  par  Sevin ,  dans 
V 1  des  Mémoires  de  l'aca- 
>  inscriptions.  )  V— ve. 
iZA  Jean- Baptiste),  pein- 
eur,  naquit  à  Bologne  vers 
.sciplc  du  Cavedone  et  du 
i  trouve  dans  quelques-uns 
eaux  une  heureuse  imitation 
l  de  la  manière  de  ces  deux 
titres.  Il  avait  orne  plusieurs 

Bologne  de  ses  ouvrages , 
es  celles  de  la  Madonna 
tria  et  delt  Annonciaia. 
inposait  avec  noblesse  ;  son 
t  pur  et  son  coloris  agréa- 
ivé  lui  -même  quelques-unes 
ipositions.  Les  curieux  fout 
ticulier  de  ses  gravures. 

A — s. 
IZA  (  Pierre  -  François  ) , 
aquit  à  Bologne  en  1 675.  il 
le  Jean  Via  ni ,  artiste  assez 
ui  tenait  une  académie  de 
aie  de  celle  du  Cigna ni,  et 
►rocédés  rappelaient  l'école 
bio,  ennoblie  par  la  har- 
1  vigueur  des  plus  grands 
vénitiens.  Gavazza,  inoius 
lus  ses  études  que  les  autres 
travaillaient  auprès  de  lui, 
à  tout  prix  acquérir  de  la 
,  négligea  la  peinture,  s'at- 
scmblcr  une  grande  collée- 
npes,  et  parvint  ainsi  à  en 
idc  qui  aurait  pu  cire  .ichc- 

souveraiu.  Ou  doit  lui  rc- 
î  n'avoir  pas  écrit  sur  cette 
on  a  lieu  de  regretter  qu'il 
mblié  quelque  ouvrage  sur 
»  propres  à  faire  ncoi:  naître 
:a  maîtres ,  et  tous  «es  ca- 
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priecs  de  dates  et  de  monogrammes 
qui  embarrassent  tant  les  amateurs* 
Cavazza  mourut  à  Bologne,  le  1 4  °o 
tobre  1 753.  Sa  collectiou  a  été  disper- 
sée dans  plusieurs  cabinets»     A— d. 

CAVAZZ1  (  Jean-Antoine  ),  né  à 
Montécuculo,  dans  le  pays  de  Mo- 
dène,  entra  dans  Tordre  des  capu- 
cins. Le  roi  de  Congo  ayant  expresse* 
meut  demandé  des  missionnaires  ca- 
pucins, la  congrégation  de  la  propa- 
gande choisit  douze  prêtres  et  deux 
frères  lais ,  qui  se  réunirent  à  Gênes , 
où  ils  s'embarquèrent.  Assaillis  par 
plusieurs  tempêtes,  ils  abordèrent  à 
différents  ports  de  la  Méditerranée. 
et  arrivèrent  enfin  à  Cadix  au  mois 
d'avril  i654«  Us  en  partirent  en  juil- 
let ,  et ,  après  avoir  touche'  a  TcnéniTe. 
ils  atteignirent  à  leur  destination  en 
novemljcc.  I/es  seutiments  du  roi  de 
Congo  avaient  souffert  quelque  alté- 
ration ;  il  n'accueillit  pas  les  mission- 
naires suivant  leur  attente,  et ,  sans  la 
crainte  que  lui  inspiraient  Its  Portu- 
gais ,  il  les.  aurait  persécutés.  Cepen- 
dant, les  missionnaires  remontèrent  le 
fleuve  Coanza ,  et ,  arrives  daus  l'in- 
térieur du  pays,  ils  se  répartirent- les 
différents  royaumes  pour  y  travailler 
au  salut  des  ames.  La  province  de 
Ghangalla  et  la  cour  du  roi  d'Angola 
échurent  à  Cavazti ,  qui  donna  un  li- 
bre essor  a  son  zèle ,  et  souvent  même 
se  laissa  emporter  au-delà  des  bornes 
de  la  prudence.  Il  brûlait  les  idoles 
des  nègres,  et  réprimandait  les  rois  et 
les  grands  sur  la  polygamie;  quelque- 
fois ses  représentations  étaient  bien 
reçues  ;  mais  quelquefois  aussi  on  lui 
faisait  éprouver  tant  de  désagréments» 
qu'il  se  voyait  contraint  de  s'éloigner. 
Il  résidait  depuis  quelque  temps  à 
Ernhaca,  lorsque"  i<»58,il  reçut  or- 
dre du  préfet  apostolique  de  se  rendre 
auprès  de  Ziiigna ,  reine  de  Matamba , 
qui  avait  embrasse,  quitté  et  repris  le 

*9 
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ilianisme.  Quo  [qu'affaibli  par  la 
«lie,  il  obéit.  La  reine  le  reful 
:  distinction  ;  mais  bientôt,  1rs 
«  de  Cavazzi  s' aggravant,  il  fut 
traiut  de  retourner  à  Embaca.  ]„i 
fonde  connaissance  qu'il  avait  de 
mgue  du  pays  le  (il  choisir  pour 
r,  eu  1661,  prëcbcr  l'Evangile 
s  Ici  îles  du  Coaiila  .  qui  dépen- 
dit de  la  reine.  Après  y  avoir  détruit 
idoles,  il  revint  auprès  de  Zinçba, 
voulut  recevoir  de  sa  main  le  bref 
pape  Alexandre  VII ,  et  lui  areur- 
luiite  sa  confiante.  En  i663  , 
ui  administra  les  derniers  sacre- 
nt». Sa  sceur ,  qui  lui  succéda ,  avait 
si  beaucoup  d'attachement  pour 
aai;  mais  son  caractère  faible  la 
d.nt  esclave  de  .son  ruari,  bouime 
el  rt  niiicrui  juré  des  missionnai- 
.  Il  empoisonna  Cavaui ,  à  qui  on 
oinistra  à  temps  un  contre-poison. 
pouvant  habiter  plus  long-leuips 
Iwu,  dû  sa  vie  courait  sans  cesse 
nouveaux  dangers,  Cavaïii  prit 
ige^  de  la  reine ,  rt ,  a  cause  de  son 
rime  débilite,  se  lit  porter  a  Loan- 
:  il  y  exerça  ses  fonctions  ju sq u'en 
06.  que  »es  infirmités,  suite*  de 
1  long  séjour  et  de  ses  travaux  dans 
le  contrée,  et  le  besoin  pressant 
î  ses  confrères  avaient  de  renfort, 
iligérenl  à  repasser  en  Europe.  11 
rrivacn  1668. Ses  travauxlui  oon- 
érent  tellement  les  bounes  grâces 
la  cour  de  Rome,  qu'après  avoir 
îdu  compte  de  sa  mission  à  1,1  con- 
fgaliou  de  la  prcp:is;andc,  elle  l'en- 
;ea  à  mire  sa  relation  ,  et  à  vetour- 
1  eu  Afrique  avec  la  qualité  de  pic- 
et  de  supérieur-général  de  tous  ses 
ifrcres,  au  lieu  du  titre  d'évêque 
psoubumilitércmpèclia  d'accepter, 
etoiirna  donc  an  Congo  en  1670, 
acquit  de  nouvelles  connaissances 
■  ce  qui  concerne  ce  pays,  cl, après 
.ir  eu  le  bonheur  d'écbapp  ex  encore 
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une  fois  à  f  intempérie'  dn 

lemilcn  Europe,  elmiruru 

en  i6çri-  Soti  séjour  pruluo^e  » 

lieu  de  nation»  barbare*,  l't 

quenl  de  leur  langue  rt  de 

Portugal*,  lui  avant  Cul  f-.rdr» 

bitudu  de  bien  I exprimer  rn  4a 

l;i cutigrégat ion  delà  propagande! 

gei  le  général  des  cape 

rédiger  les   D&WÏnt  de  GivatH 

quelqu'un  de  aon  otdre.  Le  p* 

jeta  1rs  ycus  sur  le  P.  Fotlpaé  1 

m.mdiui  de  Bologne,  préili.-. 

l'ordre,  boni  me  éloquent  et 

qui   publia  l'ouvrage 

Gi.  A  ni.  Covazsi  deu 

regni  ciot  (Jongo,  Matomhm  e 

gvla  e  àelU  missiani 

essercitatevi  da  religi- 

e  rtel  pretenU  ilile  ru_-...._ 

ForUniaio  JlitmnrtiiinA  ,  etc. ,  Ma 

gne,   [(W^  ,  in-fol.;  trcoinl*  «béa* 

Milan,  1690,  m-4'.  I*  V-  U* 

a  donné  une  Induction  fnoqaan 

Kelaliun  historique  dt  CEdusymj^ 

ciilentote ,  1  le. 

îo-ia,  avec  figure»;  nuis  il  -^ 

pas  aitreinl  à   suivie ' —  mi_ 

texte  original,  et  il  l'a  atipaaatt., 

divers  documents  que  lui  o«l  f^fr 

les  Portugais.  Cav&xù  (arle  a"-  ^ 

tou  de  vérité  qui   pi  1 

pas  eu  contradiction  avec  les-aaae 

auteurs  qui  ont  écrit  tur  Ir    1 

pavs,  ce  qui  Lut  bien  au 

bonne  fui  ;  cependant ,  ce  qu'il        4 

horribles  cruauté*  dont  se  va  Sir* 

Gugas   est  si  révoltant,  q»&  * 

peine  à  le  croire.  Cavanî  est,  »i 

coup   d'égards  .   le   kuI  aille 

nous  ayons  .'-  consulter  *w  le* 

éloignées  qu'il  a  parcoiirne*. 

voyageurs  ont    pénétre 

dans  l'intérieur 

fournit  beaucoup  pins  ik  A 

intéressant*  que  l'on 

iiairemeiil  dans  les  relation» 
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ordre.  La  moitié*,  â  peu 
asacrëc  À  la  description 
l'autre  a  l'histoire  des 
s  notions  géographiques 
lus  ce  livre  sont  en  gé- 
s,  et  l'auteur  annonce 
rtie  un  savoir  qui  lui  fait 

E— s. 
uillaume),  savant  criti- 
lé  le  3o  décembre  1 637  à 
le  comte'  de  Leicestcr,  où 
ministre,  posséda  succès- 
ëreiites  cures ,  fut  cha pe- 
lés Il  ,*  consacra  toute  sa 
des  antiquités  ecclcsias- 
Hirut  le  1 3  août  1 7 1 5 ,  à 
1  il  était  chanoine  depuis 
issiduité  au  travail  et  sa 
dition  sont  suffisamment 
les  ouvrages  suivants  :  I, 
isme  primitif  y  ou  la  Re- 
nciens  chrétiens ,  en  an- 
res,  1673,  in-8'.,  plu- 
mprime;  traduit  en  fran- 
«dam,  17  iï  ,  1  vol.  in- 
•me  partie  de  cet  ouvrage 
le  sujet  que  Fleury  a  bien 
lans  ses  Mœurs  des  chrë- 
tiquités  apostoliques,  ou 
:  apôtres,  avec  une  in- 
ox trois  grandes  Econo- 
mise, patriarchalc ,  rao- 
angélique  ,  en  anglais  ; 
76  et  1684,  in-fol.;  III. 
ou  Histoire  des  hommes 
ou  contemporains  des 
de  ceux  qui  vécurent 
is  premiers  siècles ,  au 
vingt  -  trois ,  depuis  S. 
•emier  martyr,  jusqu'à 
Alexandrie ,  en  anglais, 
177  et  i68'i,  in-fol.  :  on  y 
Chronologie  de  ces  trois 
Ecclesiastici ,  ou  His- 
ères  du  4*«  siècle  et  de 
iresies  de  la  même  épo- 
je  d'une  dissertation  sur 
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Vétat  du  paganisme  sons  tes  pre* 
miers  empereurs  chrétiens ,  en  an- 
glais ,  Londres ,  1 683 ,  in-8  '.  ;  1 687 , 
in-fol.  ;  V.  Dissertation  sur  le  gou- 
vernement de  l'ancienne  Église ,  par 
les  évéques,  les  métropolitains  et  les 
patriarches ,  contre  l'autorité  et  la 
jurisdiction  du  pape,  en  anglais,  Lon- 
dres, i683,  in-8'.;  VI.  Tabulas  ec* 
clesiasticœ ,  Londres,  16*74»  in-8°*  ; 
Hambourg,  1676.  L'auteur  revit  cet 
ouvrage ,  l'augmenta,  le  mit  dans  une 
nouvelle  forme ,  et  le  donna  de  nou- 
veau au  public ,  en  iG85,  sous  le  titrt 
de  Cartophylax  ecclesiasiicus  ;  Go* 
lomiez  y  fit  des  suppléments,  Lon- 
dres, i(386,  in-80.;  l'édition  la  plus 
ample  est  de  1689,  sous  ce  titre  : 
Ad  G.  Cave  Carlophylacem  para- 
lipomena.  Cave  s'est  arrêté  à  Lu- 
ther. Il  a  beaucoup  profité  des  dis- 
sertations du  P.  Labbe,  sur  le  traité 
de  Bel  lai  min,  De  scriptoribus  eccle- 
siasticis.  En  le  composant ,  il  s'était 
proposé  de  pressentir  le  goût  du  pu- 
blic sur  l'ouvrage  suivant,  auquel  il 
doit  principalement  sa  réputation.  VIL 
Scriptor.  ecclesiasticor.  historia  lit» 
ter  aria.  La  première  partie  parut  à 
Londres  en  1 688 ,  et  la  seconde  en 
1698,  1  vol.  in-fol.  Les  libraires  de 
Genève  en  donnèrent ,  en  1 705,  une 
contre-façon ,  qui  causa  a  l'auteur  une 

Î>ertc  considérable,  et  le  dégoûta  de 
ivrer  à  l'impression  une  nouvelle  édi- 
tion, à  laquelle  il  ne  cessa  cependant 
de  travailler ,  et  dont  il  déposa  le  ma- 
nuscrit entre  les  mains  de  milord  Ree- 
ves  et  du  docteur  Jones ,  avec  prière 
de  le  publier  sans  aucun  changement; 
mais  comme  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ne  lui  avaient  pas  permis  de 
pousser  sa  révision  au -delà  du  i3\ 
siècle,  Warthon  fut  chargé  de  la  con- 
tinuer. Cette  nouvelle  édition  parut  à 
Oxford ,  en  1 7  4 o  et  45 . 1  vol. îu-fbL, 
et  fut  contrefaite  peu  de  temps  apte* 

29.. 
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à  llà!e.  Elle  est  cmidiif  ii'.iil.Iiiiutu, 
de  correction»,  île  prolégomènes  lai»- 
se*  par  l'auteur;  de  noies  de  l'éditeur, 
des  observations  du  «avant  wefatvfr 
irac  Tennisoii  :  l'ouvrage  h  termine 
par  trois  dissertations  m  les  reri- 
ïuius  ecclésiastiques  dont  Mpaty 
est  ignorée;  sur  (m  livre*  liiingiqnc* 
dos  Grec»,  sur  rariauisnie  d*l,usèbe 
dcCeiarée  contre  l.eejeit.  &  f.imcui 
■-iiiii[i .',  de'iracicui  prrprtiul  dis  S  S. 
Père»,  lui  a  reproché  d'avoir,  dans 
cet  ouvrage  et  dam  les  précédent-*, 
plutôt  écrit  des  panégyriques  que  de» 
\ici;  ce  qui  produisit  une  guerre  de 
plume  entre  tes  deux  aiitiiir».  il  fut 
accuse  de  itriailQttm**  mai*  sans  au- 
cune rîiison.  Ou  di.it  le  luiur,  au  con- 
traire, d'avoîi  témoigné  datii  luu»  si» 
écrits  plnt.de  respect  ;«ur  les  grand» 
monuments  de  la  tradition,  que  n'en 
ont  tH'diiiairtinent  tes  protestants.  Au 
surplus ,  cet  éloge,  lui  est  commun  avec 
les  vrais  anglicans,  qui  se  sont  tou- 
jours distingués  par-là  des  aulies  ré- 
lnii'i'  ».  11  donne  d'excellentes  rè- 
gles pour  apprendre  à  diseerner  les 
vrais  ouvrages  des  Pères  de  ceux  qui 
aotit  supposes  :  son  style  est  concis, 
simple  et  aisÀ  Cepeudant  ses  prolé- 
gomènes ne  sont  pas  à  l'abri  de  ta 
critique.  Ses  préventions  contre  les 
o:<lluiliqnes  lui  ont  fait  avanwr  que 
les  premières  éditions  des  SS.  Pète* 
«oui  plus  fidèle*  que  les  dernières, 
p. m*  que  les  catholiques  ont  altc- 
f.;  celles-ci.  Ci  pendant,  c'est  un  fait 
grutVairarrit  avoué,  qu'on  s'est  pro- 
curé, di-puis  les  première*  éditions, 
un  plus  grand  nombre  et  do  meilleur» 
ii!  u«s<  i  M  • .  au  moyen  desquels  uu  en 
a  donné  de  plus  correctes.  Il  est  éga- 
lement certain  que  tous  les  rctrauche- 
tuents  Jâils  à  quelques-unes  des  an- 
ciennes se  réduisent  à  la  suppression 
des  sommaires  et  des  scolies  moder- 
ne» ,  propre*  à  égarer  le*  lecteurs.  Du 


CiV 


,. 


reste,  onron 
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CWI.    l;!»r«D),  journa. 
glati, néen  i6d)i 
cniuu'  de   W  ai  mit  ,  était  i 

.',■!:; 

élude»  i  [hq3t 

:      ■ 

qui  loi  durait»  U  datednm  €< 
nal  bcMonutdaiic  vu  àl  cm 
à  se  f.iie  umnulirv.  1*  m 
divers  «tôt»  de  peu  d'eV» 
a Vii ni  procure'  quelques  iuu> 
ni  nia  ire»,  U  ru  arbrla  miti 
ne,  et  forma  le  pWJtl  d"iw 
(.riasluju.-.  uiliml»  lo  tiewi 
Mr,g,i;inc,  qui  enl  Ir  plu*  -n 
cia  ,  et  fut  U  HajT«  de  u  hn 
inulation  dr»S 
et  l'on  vit,  en  pen  d'année*,  '. 
movrii  dm  ffaoh  d'ouvrage* 
son*  le  titre  de  Maea^aa 
lesquels  te  Londan  /tfagazâm 
cependant  à  te  ki  il  tenir  avtr 
réputation.  Cavw  mourut  ei 
après  li  pu  I. lira  lion  du  aô* 
annuel  de  son  journal,  \jt 
Jolinson  a  donne  une  ookiot 
vie. 

CWEDONEUacoti»-, 
ué  à  Saisnob,  près  de  Jt.* 
t577,  fut  d'abord  élève  dr 
elie,  ensuite  du  Guide,  ai 
mena  à  Home.  Lavrtlone  M 
chipai  auichMes  1rs  pla» 
de  l'art;  il  craignit  le»  raxro 
l'école  d'Aimilui  (.airacW 
borna  à  rrprésrMcr  dr*  pawn 
des  expressions  douer»  et  tnn 
en  y  joignait*  no  dessin  lia 
rect.  Il  réussit  dan»  le*  pva 
fresque,  «t  y  montra  de  1* 
Ou  eVmnawt  an  j«nr  i  TAU 
y  avait  de*  tableaux  du  Titira 
juc.  «  Non,  répundiwl  ;  nut* 
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;arder  comme  tels  les  deux  duCa- 
lonc  que  nous  avons  àSt.-Paul , 
Vierge  dans  Vètable  et  son  Epi- 
tnie.  »  Cavcdone  peignit  à  lraola 
ts  beau  S.  Etienne.  On  reconnaît 
ain  de  ce  maître  à  sa  manière  de 
vies  barbes  et  les  cheveux.  Ca- 
ne avant  perdu  un  fils  qui  donnait 
raedes  espérances,  devint  près- 
stupide,  et  perdit  tout  son  ta- 
A  cette  époque,  il  fit  à  St.-Mar- 
ne  Ascension  qui  est  au-dessous 
lédiocre.  Ce  maître  n'ayant  plus 
Hmnande  fut  réduit  à  la  raendi- 

ct  mourut  en  1660,  dans  une 
ieoo  on  l'avait  reçu  par  charité. 
Basée  a  deux  tableaux  de  cet  ar- 

Gelui  qui  représente  la  Vierge 
'Enfant  •  Jésus  portés  sur  des 
pf,  et  qui  apparaissent  à  S.  Eloi 
S*  Pétrone ,  offre  une  couleur  di- 
des  beaux  temps  de  l'école  de 
«§,  et  confirme  le  jugement  de 
«ne.  A — D. 

iAVEIRAC  (  JiAïf  Novi  de  )  , 
ir  de  Cuhiérètes ,  né  a  Nîmes ,  le 
Mrs  1713,  embrassa  l'état  ecclé- 
iqoe,  et  ne  se  distingua  pas  moins 
t  ses  études  théologiques  que  dans 
minière  instruction.  Lorsqu'on 
•a  un  ministre  philosophe  proposa 
oucir  le  sort  des  protestants ,  les 
|ues  de  Languedoc  furent  consul- 
Cehri  d'Alais ,  Vivet  de  Montclus, 
organe,  publia  le  résultat  de  leurs 
'érences  dans  une  lettre  où  il  se 
ëve  en  leur  nom  contre  toute  idée 
oteranre.  «  Il  y  avait,  dit  à  cette 
vasion  un  homme  illustre,  des  su- 
ikernes  que  les  évoques  faisaient 
miller  :  tei  était  l'abbé  de  Ctvci- 
C  *  Il  fut  en  rffot  le  champion  de 
octrine  des  prélats  dans  les  ouvra- 
drivants  :  I.  la  Vérité  vengée ,  ou 
onse  à  la  Dissertation  sur  la  to- 
me* des  protestants ,  1 7O6,  in- 

II.  Mémoire  poUlico-critique  , 
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où  Von  examine  sJil  est  de  l'intérêt 
de  l'état  à 'établir  une  nouvelle  forme 
pour  marier  les  calvinistes ,  1  ~56 , 
in-8".;  111.  Apologie  de  Louis  Al  F 
et  de  son  conseil  sur  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  ,  avec  une  Dis- 
sertation sur  la  journée  de  la  St.- 
Barthélemi,  i758,in-8\  Quelques 
exemplaires  ont  paru  avec  un  titre  dif- 
férent :  Paradoxes  intéressants  sur 
la  cause  et  les  effets  de  la  révocation 
de  Védit  de  Nantes ,  etc.  ;  mais  c'est 
la  même  édition ,  et  ce  nouveau  titre 
convient  assez  à  ce  livre ,  qui  est  de* 
venu  rare.  La  dissertation  de  quarante* 
quatre  pages  qui  la  termine ,  offre  des 
recherches  curieuses.  Voltaire  l'a  dé- 
signée le  premier  par  le  titre  d'Apo- 
logie  de  la  St.-Barthélemi ,  quoique 
l'auteur  y  dise  formellement ,  qnc , 
«  quand  on  enlèverait  à  cette  journée 
»  les  trois  quarts  des  horribles  excès 
»  qui  l'ont  accompagnée ,  elle  serait 
»  encore  assez  affreuse  pour  être  dé- 
»  testée  de  tous  ceux  en  qui  tout  sen- 
»  timent  d'humanité  n'est  pasentière- 
»  ment  éteint.  1»  On  y  apprend  que  la 
religion  n'eut  aucune  part  aux  massa- 
cres de  la  St.-Barthe'Jcroi  ;  que  ce  fut 
une  affaire  de  proscription  ;  qu'elle  ne 
fut  pas  préméditée  ;  qu'elle  n  a  dû  pi- 
mais  regarder  que  Paris  ;  qu'elle  cciit.i 
la  vie  à  peine  à  deux  mille  individus 
dans  toute  l'étendue  de  la  France  ;  que 
l'amiral  de  Col i gui  était  un  homme 
sans  probité,  un  conspirateur  dange- 
reux ,  dont  il  fallait  prévenir  les  des- 
seins, etc.  Dans  l'Apologie  de  la  révo- 
cation de  Védit  de  Nantes,  l'auteur 
fait  un  grand  étalage  d'érudition  et  de 
science  en  matière  d'économie  politi- 
que ,  pour  s  cfTcrecr  de  prouver  qnc 
cette  mesure  ne  porta  aucun  préjudiee 
à  l'état ,  qu'il  ne  sortit  pas  cinquante 
Tuille  personnes  du  royaume;  que 
les  fugitifs  n'exportèrent  que  peu 
d'argent  (  environ  J,?5o,ooo  h- 
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vrea);  que  la  religion  catnoliqncet 
la  religion  réformée  ne  peuvent,pa» 
subsister  ensemble  dan*  un  état  ntff 
narebique ,  sans  en  troubler  le  repos. 
On  pourrait  croire  qu'avec  de  telle» 
nanane»  l'abbé  de  Caveirnc  devait  te 
trouver  dispose'  à  soutenir  la  mue  de* 
jésuites.  Il  est  cependant  certain  qu'il 
n'était  pal  originairement  leur  pacti- 
sai); mais  on  le  gagna,  et  il  ■  unit  à 
quelques  membres  de  ta  société ,  psjor 
combattre  en  leur  faveur.  V Appel  à 
Iaroison,des  écrits  et  IMles  publiés 
par  la  passion  contre  les  jeuUUu  4c 
Fronce,  Bruxelles  (Paria),  17611, 
a  vol.  in-ia,  fat  le  fruit  do  cède 
Hsociation ,  et  provoqua  on  décret 
de  prise  de  corps  contre  les  auda- 
cieux auteurs  de  cet  écrit.  L'abbé  de 
Caveîrac ,  condamné  par  contumace 
au  Cbâlelet,  eu  1-564,  à. être  mis  an 
carcan  et  banni  a  perpétuité,  cner- 
cha'un  refuge  au-delà  de*  Alpes. 
J,à ,  il  publia  un  Éloge  ekritim  «V 
•dauphin,  présenté  a  Clément  XIQ, 
Rome,  1-366,  in-8°.;  une  Ode  i 
l'impératrice  Marie.-  Thérèse,  et 
une  idylle  latine,  intitulés  Parthé- 
nope ,  à  l'occasion  du  voyage  de  l'ar- 
chiduc Léopold  à  Naples  ;  mais  le  com- 
merce des  muses  était  un  bien  uubte 
aliment  pour  un  esprit  accoutumé  a 
une  controverse  active.  Recueilli  à  14- 
vonrne  par  le  consul  de  France ,  son 
compatriote ,  il  fit  négocier  par  lui 
une  sorte  de  réconciliation  avec  le  duc 
de  Choiscul  ;  il  ne  revint  cependant  en 
France  qu'après  la  disgrâce  de  ce  mi- 
nistre et  La  destruction  des  parlements. 
Alors  même  il  n'osa  pas  s  éloigner  de 
sa  ville  natale  ;  mais  il  y  trouva  plus 
d'une  occasion  d'exercer  son  génie  et 
sa  plume ,  depuis  long-teinps  oisifs.  Il 
signala  surtout  son  zèle  dans  un  pro- 
cès scandaleux,  ou  une  femme  proies-  ' 
tante,  mariée  depuis  quinze  ans ,  au 
Désert ,  changea  tout  à  coup  de  reli- 


naure  1e  wyie 
l>c  de  CnetDM  ilau*  le* 
mirent  »  relu-  orcasaoïi.  On  h 
même  attribué  la  Lettre  d'un  F 
à  M.  frt'rûet  sur  ta  di  tpute  Aji 
que  avec  Rotuieatt  (  ■  ^54,  t 
incieum  prudurùun ,  dont  le  ; 
simblail  pas  cuni|iwrtci  ce  a 
d't  11  tolérance.    (.iVisut    n'aya 

sou  nom  sur  le  titre  d'aïuuo 
ouvrages,  on  a  pu  lui  en  -1 
qu'il  u  avait  pas  rompu-as;  nu 
élonnant  que  plusieurs  lûbliep 
et  menu  I  cx-j<-^>iic  Fdler,  i« 


la  politique  sur  la  tolérant* 
logne,  i-î'S  ,  -j  vol.  tii-i3),> 
cjni  est  tout  en  f.iveardc*  praM 
et  que  l'ahiMidcOvciraccmoni 
cesse  dans  son  Jpohgie  m* 
XI F,  etc.  Il  attribue  cet  ouvre* 

a43)  de  pécher  oonire  b  1 
vraisemblance  et  te  boa  mm 
vraçe  est  du  chevalier  de  lit^^ 
parue  du  roi.  Ou  était  pliunan 
jllrilmcr  à  Cavcàran  Yâûcok^ 
rrlîgîon  et  île  l'humanité  t  ^ 
lérance (  Hans ,  17*11, ÎD-i 

Sue  l'abbé  Hcbi'/)il,.iu(corde      s 
itérairetle  i',&).  Mit\ 
it  l'abbé  de  Mal  vaux.  M.  «a 
dans  son  Dictionnaire  da 
'nés,  que  l'abbé  de  Carcira 
leur  de  la  Répons*  t 
historiques  (  de  Pfcftcl  ) , 
le>  droits  du  pape  sur  le  m 
bit  d'Avignon,  brochure 
llome  ,  et  réimprim 
1 769 ,  iu-8».  L'abbé  de  Car*' 
rut  en  1^9, 

CaVELIEB  I 
Salle  (la). 
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i  H  (Thomas  \Voy. 

Voy.  Devonshirz 

Henri),  né  en  1^55, 
\  du  duc  de  Devons- 
dant  sa  jeunesse  que 
Auglcterre  auxbrah- 
st-à-dirc  une  fortune 
vendish  dédaigna  les 
sa  naissance  pouvait 
parents,  prenant  sa 
r  de  l'apathie ,  s'é- 
.  Son  goût  pour  les 
lieu  de  tout ,  et  il  s'y 
nom.  Il  est  un  des 
le  plus  contribue'  aux 
limic  moderne.  C'est 
ier,  analysa  les  pro- 
pres du   gaz  liydro- 
a  les  caractères  qui 
iz  de  l'air  atinosphé- 
li  que  l'on  doit  la  fa- 
te  de  la  composition 
e  avait  déjà  reconnu 
nsemblc  un    volume 
iz  oxigène  et  un  volu- 
z  hydrogène ,  le  mc- 
c  explosion  sans  lais- 
u  visible,  Cavendish 
cuse  expérience ,  mais 
u  qui  le  caractérisait, 
deux  gaz  dans  des 
rre  bien  secs ,  afin  de 
ebapper  le  résidu  de 
i-,  et  il  trouva  que  ce 
l'eau  dont  la  quantité 
relie  des  deux  gaz  ém- 
ir ayant  depuis  répète' 
2  plus  en  grand,  en 
ment  les  résultats.  M. 
ires ,  obtenait  des  ré- 
es  sans  avoir  connais- 
ix  du  chimiste  anglais , 
ontestablement   avoir 
a  publication.  On  voit 
laite  découverte   n'a 
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échappé  a  Schéc le  que  pour  avoir  né- 
gligé la  précaution  de  brûler  les  deux 
gaz  dans  un  vase  fermé.  Ce  même  es- 
prit de  précision  dans  les  expériences 
lit  faire  à  Cavendish  une  autre  décou- 
verte qui  avait  échappé  à  Pricstjay. 
Celui-ci  avait  reconnu  qu'une  masse 
d'air  atmosphérique  enfermée  dans  un 
tube  au  travers  duquel  on  faisait  passer 
une  suite  d'étincelles  électriques,  di- 
minuait de  volume,  et  que,  dans  cette 
opération,  il  se  formait  un  acide  qui 
teignait  en  rouge  quelques  gouttes  de 
teinture  de  tournesol  qu'il  avait  intro- 
duites dans  le  tube;  mais  il  ne  poussa 
pas  l'expérience  plus  loin.  Cavendish, 
en  la  répétant,  enferma  dans  le  tube 
une  dissolution  de  potasse  caustique 
qui  absorba  l'acide,  et  le  fit  connaître 

Î)Our  de  l'acide,  nitreux  L'analyse  de 
'air  resté  dans  le  tube  après  1  expé- 
rience, lui  fit  voir  qu'il  avait  perdu 
de  l'oxigène  et  de  l'azote  une  quantité 
égale  au  poids  d'acide  qui  s'était  for- 
mé; il  en  détermina  aisément  la  pro- 
portion ,  qui  se  trouva  de  deux  mesu- 
res d'azote  contre  quatre  \  d'oxigè- 
ne.  En  effet ,  eu  composant  exprès  un 
mélange  de  ces  deux  gaz  bien  purs 
dans  cette  proportion ,  et  tirant  au  tra- 
vers une  suite  d'étincelles  électriques , 
il  trouva  que  le  mélange  disparaissait 
en  totalité  :  ce  qui  acheva  de  confir- 
mer  sa    découverte.  Il  s'empressa 
de  l'annoncer  à  M.  Berthollet,  qui, 
courrier   par  courrier ,   lui  envoya 
en  réponse  la  composition  de  l'am- 
moniaque ,  qu'il    venait  de  décou- 
vrir :  genre  de  correspondance  qu'il 
n'appartient  pas  à  tout   le   monde 
d'entretenir.  Cavendish  ne  s'est  pas 
moins   distingué  dans  la  physique 
en  y  portant  le  même  esprit  d'exacti- 
tude dans  les  expériences.  Il  était  aussi 
très  versé  dans  la  haute  géométrie ,  et 
fit  une  heureuse  application  de  ces 
connaissances  dans  une  question  de 


<5« 


GAI 


physique  tris  important* ,  U  détermi- 
nation de  la  dciiMlc  ruoycune  (If  noue 
globe.  Il  y  parvint  eu  rendant  sensi- 
ble l'attraction  exet  ee'e  sur  un  petit  dis- 
que de  cuivre,  par  une  crosse  boule  de 
mqlil.  |  ,'<i[i  pur  ni  est  absolument  le  mé- 
nie  que  celui  Je  la  bilance  de  tariion , 
de  Coulomb  qui  u'avail  pas  snn^r  .i  en 
faire  celle  application  {  F".  C<hi.omb\ 
C'est  par  ce  procédé  que  Cavcudish 
trouva  que  la  densité  moyenne  de  no- 
ire globe  devait  èlce  cinq  fois  CI  un 
tiers  aussi  grande  quecellc  de  l'eau;  re'- 
liiltnt  qui  diflère  tics  peu  de  rt lui  que 
Masketyue  avait  déduit  de  la  dévia- 
lion  latérale  du  fil  à  plomb ,  causé  par 
Idttraetion  des  montagnes.  La  société 
roy  a  le  deLo  n  d  re  s  l'a  v  a  i  l  rcï  u  a  u  u  oui  b  i  e 
de  ses  membres,  cl  l'institutelc  rVance 
le  nomma,  lei5  mars  i8o3,l'im  de 
«es  huit  associés  étrangers .  A  celle  épo- 
que, Cavendisli  se  trouvait  de  beau- 
coup le  plus  riche  de  tous  les  savants, 
et  probablement  aussi  le  plus  savant 
de  tous  les  riches.  Un  de  ses  onde* , 
«lui  avait  été  général  outrc-luer,  él.lllt 
revenu  de  ses  courses,  en  177^,  avait 
trouvé  mauvais  que  la  fauû!Ie  eût  né- 
glige' son  neveu ,  et,  pour  l'eu  dédom- 
mager, l'avait  frit,  en  mourant,  hé- 
ritier de  tou le  sa  fortune,  qui  se  mon- 
tait à  plus  de  3oo,ooo  liv.  de  rente. 
Ce  changement  de  fortune  ne  changea 
Tien  au  caractère  ni  ans  habitudes  de 
Ctivriidish.  Il  fut  toujours  d'une  sim- 
plicité vraiment  originale  dans  sa  mise 
«dans  ses  Manière*.  Tout  allait  rbei 
lin  par  des  lois  pic  >  qu'aussi  constan- 
ts que  «Iles  des  corps  célestes;  tout 
f  était  réglé  d'avance  par  des  formu- 
les si  exactes,  qu'il  n'avait  jamais  be- 
mindo  s'en  occuper.  Ses  dora  esliques 
.'tarent  comme  des  automates ,  et  sa 
nais ti  11  connue  une  montre  qui  n'aurait 
.irtiais  besoin  d'être  remontée.  Sesha- 
■illcmeiu's  ne  changeaient  jamais  de 
ji  rue ,  de  couleur  ni  de  matière;  cens- 


t.immrnt  Vctu  de  drap  pit,  mm 
<r. 11. un  e  |i.n  i'.iliiijiuich.mwlill 
Lit  lui  faire  nu  habit  neuf, * fV 
éloffeetdrqueile  couleur  il  talLntl 
ii:  :  ou  si,  par  hasard,  m 


pour  l.i  rappeler,  que  de  | 

seul  mol  :  U  tailleur.  Cet  hiiwnt,' 
depi  usait  si  peu  pow  lut-tnte,1 
'■.u. -■_■.<  iafmid  vramiej.t  ronrj 
ii-.  1  11  n-  ;  M  pour  la  Wnû 
secrète.  11  avait  turtm  1 
que  immense  et  par  fait  rnient  iIb», 
qui  était  au  servir*  de*  «TistMi 
toutes  1rs  personnes  cuimuo  ''» 
quérir  de  l'intlruclioi..  H  ntfk 
faire  pour  cela  des  car!"  f*** 
tout  imprimées,  les  unes  jmnwi 
simple  jmmiwion  de  li-iialt*  * 
les  livres ,  d'autre»  de  I» 
chri  soi,  suivant  MM  j 
sonnes;  mais,  afin  île  n'A» 
range  par  les  Iretiurs,  il  1 
sa  bibliothique  .1  deux  lin"*' 
résidence,  «m  le  quai-tirr  w 

r'iivait  être  le  plus  uhle  MJ 
y  envoyai!  chercuer  les  lie»1 
il  avait  besoin ,  il  en  donnait  i»r 
et  les  rendait   et 
grande   euclalode.   Maigri    ' 
qu'il  faisait,  Ovendîsh  ne 
pas  ses  revenus,  et  h  k>n 
moula  eotisidciablement.  Si 

sioli    Relevait   a    un   milljo» 
livres  sterling*  (  environ  O»** 
lions  de  francs).  H  cp  a  dispose 
veur  de  plusieurs  pareatj  { 
el  a  fait  un  trgs  de  j.>e..o-io 
son   meilleur  ami,  le  chrrj 
den  „  de  1*  seciélé  royale  de 
C.iveniiish  se  s'était  j  a  niait 
était  d'une  morale  austère, 
i  la  manière  dr  ISrrrton  cl  de 
Il  est  mort  à  Londres,  «u  entuon 
ment   de    mars    1810.   Civeodt* 
laissé  peu  d'écrit*  ,  tous  insères   1 
les  TratKKlioiiifMf^s^kùjim 
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lires  :  I.  Expériences 
:e ,  i  7G6  ;  1 1 .  Rapport 
royale  de  Londres,  sur 
s  de  météorologie  qui 
nervations  journalières 
ignie  fait  imprimer  dans 

776;  III.  Mémoire  sur 
ithématiijue  de  Vélec- 
nlîent  des  applications 
ifinkeMin.ile  ;  IV.  hîé- 
w*ée  civile  des  Hin- 
es  divisions ,  avec  un 
rois  aimanachs  hin- 
imnts  à  Ch.  tnikins , 
ts  peu  volumineux  ont 
ère  d'invention ,  de  fi- 
iti.de  et  de  fidélité'  qui 
carder  comme  des  uio- 
•  genre.  B — t. 

Jacques  ),  ne'  a  Parme, 
>n nu  par  un  roman  en 
:  il  Peregrino ,  c«m- 
>n  du  Filocopo  de  ttoc- 

à  Venise ,  en  1 5rô , 
traduit  en  français  par 
,  Paris ,  1 5 18 ,  in-8  '. 
t  plusieurs  autres  on- 

▼ers  qu'en  prose.  Dans 
nre,  on  distingue  son 

guerre  qui  éclata  en 
t  yéniliens  et  l'archi- 
\éf  Autriche.  11  s'y  mon- 

m 

occasion,  partisan  des 
radWengcr,  chanoine 
répondit  par  un  libelle 
ulë  :  Commentaire  his- 
é  dans  les  Scriptores 
[.  449  )  9  recueillis  par 
1er ,  Strasbourg,  171 7. 
fne,  de  Parme,  poète 
né  le  Neveu ,  pour  le 
1  de  ses  oncles  ,  dont 
isi  quelques  poésies  la- 
a  vie  de  Caviceo ,  que 
1  fin  du  Peregrino  ita- 
le  traducteur  français 
négligé  de  traduire.  On 
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y  apprend  que  Caviceo  était  prêtre ,  et 
qu'après  diverses  aventures  il  fut  exilé 
de  Panne ,  et  se  retira  à  Pordc none , 
dans  le  Frioul ,  où  il  enseigna  publi- 
quement les  belles-lettres.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  ricaire-gé» 
lierai  à  Rimini,  à  Ravennc,  puis  à  Fer- 
rare,  où  il  séjourna  sept  ans ,  et  mou* 
rut  à  Moutecchio,  dans  le  Parmesan , 
le  3  juin  1 5 1 1 .  R.  G. 

CAV1NO  (  Jean  ),  surnommé  le 
Padouan ,  fut  un  habile  graveur  dans 
le  1 6r.  siècle.  Comme  à  cette  époque 
on  recherchait  avec  beaucoup  d'avi- 
dité les  médailles  antiques,  il  s'appli- 
qua particulièrement  à  les  contrefaire. 
«  Ce  fut  Pétrarque,  dit  M.  Ginguené 
»  (dans  son  Ilist.  lin.  éC Italie  ),  qui 
»  apprit  à  ses  contemporains  le  prix 
»  qu'on  devait  attacher  aux  monu- 
»  ments  des  arts  et  des  lettres  que  le 
»  temps  n'avait  pas  détruits;  ce  fut 
»  lui  qui ,  le  premier,  eut  l'idée  d'une 
»  collection  chronologique  de  médail- 
»  les  impériales,  secours  indispensa- 
»  ble  pour  l'étude  de  l'histoire,  t 
Après  Pétrarque,  ce  goût  fut  encou- 
rage par  Cosme,  Pierre  et  Laurent  de 
Médias;  par  Alphonse ,  roi  de  Na- 
ples,  le  cardinal  St.-Marc,  etc.  Enfin, 
on  11e  se  borna  pas  à  former  des  ca- 
binets de  médailles,  et  ce  fut  djns  le 
1 6'.  siècle  qu'on  commença  a  publier 
et  à  faire  connaître  ces  précieux  mo- 
numents de  l'antiquité.  Il  est  triste 
de  penser  que ,  pendant  que  des  hom- 
mes célèbres  s'occupaient  du  soin  de 
les  recueillir,  des  artistes  habiles  em- 
ployaient leurs  talents  à  les  contre* 
faire,  pour  tromper  la  curiosité  peu 
exercée  des  premiers  numismates* 
Cavino  s'associa ,  vers  l'an  1 565  , 
Alexandre  Bassiano  ;  ils  gravèrent  en- 
semble un  grand  nombre  de  coins, 
et  inondèrent  l'Italie  de  médailles 
grecqnes  et  romaines  qu'ils  avaient 
fabriquées;  plus  les  types  qu'ils  gra- 
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ut  «'«cariaient  des  règle*  rt»tuU- 
iques  des  anciens,  p'n*  rira- 
ient la  curiosiie  des  antiquaire.». 
pi  !ui ,  quelques  graveurs  sciaient 
i  exerce»  dans  ce  genre  de  contre* 
>n.  On  irouve  dans  les  ouvra-rs  de. 
•boni  cl  dans  «us  de  Lepois ,  pu- 
s  eu  i556  et  15^9,  des  médailles 
WM  que  ces  auteurs  donnaient 
ime  antiques;  mais  le  Padou-u 
passa  tous  ces  emitrcfa  rieurs.  Se» 
Uillet  sont  gravées avec  «ne  gran- 
babilcle,  et,  sous  le  rapport  de 
I,  quelques  antiquaires  ne  dedai- 
ul  pas  d'en  conserver  dans  leur 
■iuei.  Après Caviuo ,  plusieurs  foiis- 
;es  moins  habiles  uni  marche  sur 
trace*;  nous  citerons  le  Parmesan, 
rhol  Dtrvînz,  français  établi  à 
iicrirr,  Girteron  en  Hollande,  Go- 
nier  à  Lyon,  etc  Les  uns  se  sont 
tiques  ii  contrefaire  les  médaillons 
brune*;  d'autres,  comme  Cogor- 
r,  les  tyrans  sous  Gai  lien ,  pie- 
toujours  liés  rares,  parce  que  la 
iparl  de  ces  usurpateurs  ont  à 
ne  vei-11  le  temps  nécessaire  pour 
rc  frapper  île*  monnaies.  Il  rst  ilif- 
Ic  aujourd'hui  de  se  laisser  tromper 
■  ce  genre  de  médailles,  qu'on  con- 
it  partout  sons  le  nom  de  Pa- 
vans;  mais  il  existe  des  graveurs 
idrrnes  en  Italie  et  eu  Allemagne, 
i  contrefont  avec  beaucoup  d'art 
médailles  les  plus  rares  et  le*  plu* 
portante*.  Ils  recherchent  avec  soin 
elles  sont  les  lûtes  qui  manquent  à 
numismatique  dans  les  suites  des 
K  ou  des  empereurs ,  et  elles  sortent 
ssîtot  de  leurs  ateliers,  Plusieurs 
bincts  (de  l'Allemagne  surtout  )  pos- 
tent une  grande  quantité  de  ces  uto- 
ineuts  apocryphes,  et  l'on  ne  sau- 
it  Hop  prévenir  les  antiquaires 
■saniiner  soigneusement  tout  ce  qui 
if  atrive  des  bords  du  Rhin.  Nous 
ons  regardé  comme  important  de 
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nous  étendre  un  peu  sur  te  erw  à 
contrefaçon ,  dan»  f article  An  m 
ils*  fiuaaim ,  parce  eruM  ertl» 
h --.liile  de  ceux  qui  se  »ul  dV 

de  son  art.  Les  antiquaires,  si 

roui  gré  d'avoir  '■veillé  1'atten 
ces  contrefacteurs  modernes;  1 
des  luis,  il  est  jmle  que  l'opium»  p 
blique  les  atteigne  :  il*  rnatrtumt 
altérer  les  monument*  qui  farmrMh 
premières  pages  rie  l'histoire,  élit 
souvent  induit  en  erreur  de*  u 
di-tingués.  On  trouve  d 
fausses  jusque  daD»  la  Titrkjr.  0 
les  orfèvres  qui  tn<tnlenl  tssn  * 
tentent  les   pièces  que   1  on  A 
dans  celle  ancienne    terre  de** 
on  a  vu  de  nos  jour»  ira  bey  if 
donnait  lui-même  a  ConattnMrM 

Slaisir  de  corriger  au  Imnn  le»  là, 
es  des  médailles  .  afin  de  In  r 
plus  curieuses   i'i    plus 
(  J'oy.  Osuan-Bsi  h  Webber,  1 
à  rloreuc*  il  y  a  environ  cputrrai 
moulait  avee  nn 

médailles  cl    les 
briquait  même    des   I 
à  CetlX  des  alin.ns  ItoraawL  L 
daillcs   qu'il  a  rlicii'lié   •  i 
dans  les  cabinets .  mri  ntesq**  N 
du  bas-empire.  On  t-n  pourrait  el 
beaucoup  d'autres  que  la  evrééa 
portes  à  ee  genre  de  cou 
plus  grande  partie  de*  e 
douait  fut  acVlrc  pnr  1 
r  ointe ,  antiquaire,  du  roi ,  et  h-  f. 
donnes  par  lui,  en  16-0,  i  rabot 
de  Srr.  Geneviève.  Du  Mualëae*  In 
fait  graver  dans  l'ouvrage  ■  natale .  * 
lnnet  île  la  bthttuthèqiie  de  Sie.-G 
ntvièvn,  Paris,  ttî<)»,  în-foijix 
ensuite  passe'  au  cabinet  impérial. 
ils  sont  aujourd'hui  au    nombre 
cent  vingt-deux.  Le  Padoiins  ne  »' 
pas  seulement  livre?  à  la  cOMrebf 
des  médailles  antiques  ,  il  en  *  pn 
avec  beaucoup  do  s«ti  nourultoÉM 
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plusieurs  seigneurs  de  son 
pins  curieuse  est  celle  d'un 
qui  avait  fait  mettre  au  re- 
,  tête  une  louve  allaitant  Ro- 
Rémus,  avec  la  légende  : 
soboles.  Il  avait  sans  doute 
ptiou  de  descend re  des  fou- 
5  Rome.  Parmi  les  coins  qui 
bibliothèque  impériale,  il 
'e  un  de  J.  C,  sur  lequel 
mis  son  nom.  Le  Padouan 
M)  se  sont  représentés  eux- 
r  une  médaille  où  ils  se  di- 
tes deux  de  Padoue  (  Pata- 
i n'a  d'ailleurs  que  très  peu 
rats  sur  la  vie  de  ces  deux 
lour  être  parvenus  à  mettre 
perfection  dans  les  médail- 
abriquaient ,  il  fallait  néecs- 
;  qu'ils  se  fussent  livres  avec 
de  succès  à  l'étude  de  l'an- 
ous  regrettons  de  n'avoir  pu 
la  lnbliothcaue  de  Stc.-Ge- 
»  manuscrit  de  Thomas  Le- 
r  les  coins  du  Padouan  ;  le 
ralinet  en  fait  mention  :  «  Il 
pas  cependant  qu'il  ait  été 
i  bibliothèque  impériale  avec 
de  cet  artiste.  »       T-—  rr. 
1E  (  Louis  d'Ogeb  ,  marquis 
e  ancienne  maison  de  Picar- 
it  en  1640.  Sa  mère,  femme 
esprit,  était  venue  à  la  cour 
es  guerres  civiles ,  et  avait 
Des  auprès  de  la  reine-  mère , 
itriche ,  qui  lui  témoiguait  de 
Hance.Ce  fut  sous  ces  ampi- 
;  jeune  Cavoie  approcha  de 
IV,  encore  enfant ,  et  qu'il 
luit  chez  M"",  de  Srigne- 
t  la  maison  était  le  reudts- 
toute  la  cour.  Cavoie,  un 
ses  de  France  les  mieux  faits 
lleure  miue,  le  plus  recher- 
sa  parure,  devint  à  la  mode 
eore  de  célébrité  qui  avait 
plus  d'éclat  qu'elle  était  pro- 
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hibee  sous  les  peines  les  plus  se'vc- 
res.  Aussi  imprudent  que  brave  et 
adroit,  il  s'acquit  une  si  grande  répu- 
tation par  ses  duels ,  que  le  nom  de 
Brave  Cavoie  lui  fut  accordé  généra- 
lement. 11  se  distingua  bientôt  par  des 
actions  d'un  mérite  plus  solide  et  d'une 
valeur  plus  estimable.  Il  servit  en 
166G  comme  volontaire  dans  Farinée 
navale  des  Hollandais  contre  l'Angle- 
terre. Ruytcr  combattait  la  flotte  an- 
glaise ,  commandée  par  le  célèbre 
Monck ,  devenu  duc  d  Albermale.  Un 
brûlot  s'avançait  sur  le  vaisseau  ami- 
ral de  la  flotte  hollandaise.  Cavoie 
obtint  la  permission  d'aller  couper  les 
cables  des  chaloupes  qui  dirigeaient 
le  bâtiment  incendiaire.  Aidé  du  comte 
de  Guichc ,  du  chevalier  de  Lorraine 
et  du  chevalier  de  Coislin ,  il  s'acquitta 
de  cette  entreprise  périlleuse  avec  au- 
tant d'intrépidité  que  de  bonheur. 
Cette  belle  action  lui  valut  l'amitié 
de  Turennc.  Il  suivit  Louis  XIV 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  se  dis- 
tingua tellement  au  passage  du  Rhin, 
qu'il  mérita  d'être  remarqué  par  le  roi 
lui-même.  Boileau  l'a  célèbre  dans  ces 
vers  de  sa  fameuse  épttre  : 

L*  S*n« ,  Brrtiifhva ,  lVngtnt ,  fAiatoe ,  €•*•» , 
Fendent  le*  flou  Ircmbhau  wmu  na  si  aoM«  fié*. 

mais  Louis  XIV  en  fit  de  sa  propre 
bouche  un  éloge  bien  plus  flatteur.  En 
apprenant  que  Cavoie  était  au  nom- 
bre de  ceux  qui  avaient  été  tués  en 
abordant ,  il  dit  :  «  Ah  !  que  M.  de  Tu- 
»  renne  sera  fâché!»  Tous  les  cour- 
tisans renchérissaient  à  l'cnvi  sur  les 
louanges  qu'on  n'épargne  point  à  nn 
homme  mort,  lorsque,  quelques  mo- 
ments après,  on  vit  un  cavalier  se 
lancer  à  cheval  dans  le  fleuve  qui , 
pendant  deux  cents  pas,  n'était  point 
guéable ,  et  arriver  a  la  nage.  C'était 
Cavoie ,  toujours  aussi  brave  qu'heu- 
reux ,  que  M.  le  prince  cuvoyait  au 
rot  pour  lui  donner  la  première  non» 
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Telle  de  ce  sécaérairt 
'  succès.  Malgré  tout  m*  titre»  eux  ré- 
compenses militaire*,  ce  fut  I*ain«kf 
seul  qui  mcnaCaveie  lia  fortune. M11*. 
de  Coëtlofon ,  une  des  fiHe»  d'honneur: 
de  la  rené  Marie-Thérèse,  devii* 
amoureuse  de  lui;  «  Avanlmoinsd'at- 
»  traita  que  de  bonté,  dit  fsVSiaaon , 
*  sage,  naive,  sans  malice,  aienee  de 
»  tout  le  monde;  Cavoie,  froid  et  pres- 
s>  qu'indifférent ,  util  celui  -que  «et 
»  amour- la  in  téreseoit  le  moins.  Le  roi 
»  et  la  reine  se  crurent  oblige*  délai 
»  en  bl»  des  reproche».  •  II  falmt  «** 
Loua  XIV  ordoonil  a  Cavoie  £4ntm- 
eWa>^cWCoillas^,bi/ 


maréchal- des-logis  de  aa  maison,  Ca- 
Toie  accepta  la  charge  et  U  ■trama; 


i*  aussi  honnête  ! 
naissant,  il  rendit  H11*,  de' 
parfaitement  heurexse  :  eUe, 
en'  adoration  ;  lui ,  toojotir*  pare,  tt* 
riras,  et  l'air  souvent  ampataeWâ»  ses 
prévenances.  L'a  mbidon  de  G*  voie  ■«{- 
Uilpas  satisfaite;  il  espérait  diitaaMga 
de  l'estime  du  roi  et  de  l'aaaêu'l  <ta 
marquis  de  Seignesai ,  qui  jouissait  da 

Eus  grand  crédit:  il  a*  âatU  d'être  de 
promotion  des  chevalière  de  Faadra 
rai689.LouvoiihïïssaitCaTOef-iaif- 
«juement  parce  qu'il  As*  disse  le  Soi* 
guelai  :  il  le  lit  exchrre.  La  eucxtieasi 
ae  plaignit  et  demanda  a  quitta  ta 
cour.  Louis  XI V ,  qui  serait  «ire  I  pro- 
pos tour  à  tour  si  lier  et  si  arôme ,  ex- 
cusa son  humeur ,  et  eut  la  bonrt  de 
lui  dire  :  a  II  y  a  trop  long-temps  que 
»  nous  sommes  ensemble  pour  ■•tu 
»  séparer  i  je  ne  veux  pas  que  vous 
»  me  qnittîei;  j'aurai  soin  de  vos  affài- 
»  res.  *  Ci  voie  ne  pensa  plus  à  se  re- 
tirer; 11  reçut  des  grâces  cl  des  bien- 
faits particuliers  dn  roi  ;  nuis  il  n'eut 
jamais  <]iie  l'espérance  du  cordon 
M™  ,  qu'il  n'obtint  pas.  Le  brave 
Cai'ttie ,  aini  de  Turcnae,  l'était  aussi 


du  imirrli  il  de  Luxcinl 
lui  qui  donna  à  ce  ikni 
aussi  admit  m*j 
d'aller  *c  constituer  pris 
Baililtr.lorsdei'jfljiirdc 
mineiilï.  h»  Itrjwuiall  t> 
répondait  llso 

rieur  ;  il  el.iil  r>lJ 

y  avait  île  plm  grand  n 

telle  était  In  ivpunti      ' 

qu'il  j>.-i"..ii!  MSB  1' 
potivail  se  fier  Jr  plu»  er 
tl  prokiieiir  des  p-li! 
avait  produhi  h  cour  l'a 
était  tria  lie  avec  fWinc,  i 
rapports  avaient  fait  ai 
de  prétentions  ni  liilrral 
■  dit  l'abbé  de  Chois*  A 
»  moires,  a  ta  il  rerosnf 
«  et  Bars 

easecnbtfi.ll lai  « 
n  sur  la  lrrrasse:< 
»  qui  étaient  auprès  di 
»  vctiir  Ifl  esprit.  et  Ri 
*  bientôt  un  lin  courtisai 
qui*  de  lia v 
rn  années  de  sa  vie  d 
des  vertu» dirëlieuues,! 
5  février  171'',  âgé  A 

cavwolo.  fnys 

CAVVTON  (T 
atigliis  du  17'.  siècle, 
ter,  et  élevés  Oxford,! 
àpé  d'environ  rjw»r»le  ai 
vie  dt? son  père,  nnW 
tliclrmi  à  l.iHi'liv*. 
au- la  langue  hcbr*nfuf,i 
sur  la  l'rovuUncc  divi 
après  sa  norl  en  itièio.i 
licrsnrfaiileur.  Il  a  tr 
Ivglotie  de  Wallon  et  a 
de  Gistdl,  qui  a 
portant  ouvrage. 

CAXES(P>Teiao>,i 
tin,  s'enRasea  comme  pe. 
vice  de  Philippe  III,  qui  I 


r  promen"' 


-.Caroie,! 


eux 

:e  lu  galci  ic  de  la  reine ,  au 
ioi mi  rtiistoirc  de  Joseph 
oc  de  Putiphar  ;  mais  ses 
rirent  datis  l'incendie  dn 
•ugeuioCAXES,  fils  et élève 
nt ,  naquit  à  Madrid ,  fut 
li   les   peintres  du  roi  , 

concurrence  avec  le  ce- 
quez,  tant  dans  la  pein- 
>ire  que  dans  le  portrait. 
I  se  fit  peindre  par  Ku- 
s.  Du  moment  que  Ve- 
ra  au  service  du  roi,  Eu- 
s,  éclipsé  par  lui  ,  eni- 
ilents  à  pciudre  pour  les 
les  églises,  qui,  parému- 

cour,  donnaient  de  l'cn- 
it  aux  arts.  I«c  couvent  de 
:t  dans  la  ville  de  Madri  J , 
i  priuci|)alc  collection  des 
e  ce  maîlrc  ;  niais  ils  pé- 
;  feu,  avec  le  couvent  môme, 
I  travailla  avec  Vincencio 
iux  fresques  du  Pardo,  où 
ccident  consuma  de  non- 
ivatix,  avec  beaucoup  d'au- 
doit  également  déplorer.  H 
l64 3  ,  à  soixante-cinq  ans. 

D— T. 

N  (Guillaume),  qoç  a  eu 
l'apporter  l'imprimerie  en 
,  naquit  vers  1 4 1  o  dans  le 
Lent.  Il  apprit  chez  ses  pa- 
re, à  écrire,  à  entendre  le 
t  même  un  peu  de  latin.  A 
inzeans,  il  fut  mis  en  ap- 
!  chez  uti  mercier  de  Lon- 
rt  Large,  depuis  lord- maire 
le.  Gaxton  demeura  avec  lui 
uort,  en  1 44 ».  H  avait  des 
par  lui-  morne  de  la  cou  si - 
lus  te  commence;  la  couipa- 
ereiers  de  Londres  le  nom- 
leur  eu  Hollande,  en  Zciau- 
îdre,  etc.  En  1 4^4  >  il  fat  un 
ssadeurs  ou  députes  spé- 
rjjc's  par  le  roi  Edouard  IV 


C  A  X  4<H 

(le  continuer  et  confirmer  le  traite'  de 
commerce  conclu  entre  ce  prince  et 
Philippc-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
lors  ou  mariage  de  Marguerite  d'York, 
sœur  d'hdouard  1 V,  avec  Charlcs-lc- 
ï  cinéraire,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 
Gaxton  paraît  avoir  eu  une  place  dans 
la  maison  de  cette  princesse.  Ce  fut 
par  ses  ordres  qu'il  entreprit  de  tra- 
duire, du  français  en  anglais,  un  livre 
composé  parltaoul  Lcfèvrc,  chapelain 
du  duc  de  Bourgogne,  sous  le  titre 
de  Recueil  des  histoires  de  Trojre9 
et  ensuite  de  l'imprimer  par  les 
nouveaux  moyens  de  l'art,  dont  il 
s'était  instmit  en  Hollande,  «avec  de 
»  grandes  peines,  dit-il  lui-même,  et 
»  de  grandes  dé|Hiiscs.  »  Ce  fut  le  pre- 
mier livre  imprimé  en  langue anglais^, 
et  même,  à  ce  qu'il  semble ,  le  premier 
Kvre  imprime  qui  ait  paru  en  Angle- 
terre. L'impression  en  fut  commen- 
cée a  Bruges ,  et  terminée  à  Cologne 
en  1 47 1 ,  et  cette  même  année  l'ouvrage 
fut  présenté  à  la  duchesse  Marguerite, 
Peu  de  temps  après,  Gaxton  s'étant 
muni  de  toutes  les  choses  nécessaires 
a  l'ail  dans  lequel  il  commençait  à  se 
former,  retourna  en  Angleterre,  y  por- 
tant son  livre  et  ce  qu'il  fallait  pour  en 
imprimer  de  nouveaux.  Protégé  par 
Thomas  Milling,  évêque  d'Hertford 
et  abbé  de  Westminster ,  homme  ins- 
truit pour  l'époque  où  il  vivait,  Gax- 
ton établit  son  imprimerie  dans  l'a  h-  ' 
bnye  de  Westminster.  D'autres  impri- 
meurs s'établirent  depuis  dans  d'autres 
couvents ,  d'où  une  imprimerie  a  con- 
servé, eu  anglais,  le  nom  de  Chapelle. 
Gixton  s'occupant  alors  ,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  de  répandre  en  Angle- 
terre des  livres  a  capables  d'instruire 
»  les  ignorants  dans  la  sagesse  et  la 
»  vertu ,  «  traduisit ,  du  français  en 
anglais ,  le  Jeu  d 'échecs  moralisé , 
compose  d'abord  eu  latin  par  un  excel- 
lent docteur  en  théologie  ;  a  ouvr jg? 
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à  Ba!c.  F.lie  est  cnricW  tr.i.Mliinn*. 
île  loirci'iium,  île  pnMpttftMl  lais- 


se* par  1 1 


■;de  noies  de  l'édile 


tic»  observations  du  savant  archevê- 
que Tcnnison  :  l'ouvrage  se  [cmiîuc 
j-ar  trois  <iissfrt;ili'Jus  sur  Ii-n  écri- 
vains ecclésiastiques  dont  l'époque 
est  i^nuice;  sur  les  livres  iwm| 
des  Grecs,  sur  l'aria  u  Unie  dT.oMlu: 
de  CcWvc  contre  l.eclric  O  fameux 
critique,  détracteur  perpétuel  de*  SS» 
l'ère»,  l»ï  a  reproché  d'avoir,  dans 
cet  <wvrac,e  et  dan*  (M  ftWÈ*0tf 
plutôt  «rit  île»  [)am:i;vi-ii|nc>>]w  des 
vie*;  oc  qui  jtruduisit  lOc  futile  de 
piunic-  entre  les  deux  auteurs,  il  Ait 
•tttotfda  su.ihuniMii'';  mai.-i-uiiNaiL- 
ennt  ri'ismi.  On  iluit  le  looiT,  au  COtt- 
truiee,  d'uv-rir  lénwigtfi  dam  tous  ses 
iviits  plu*  de  respect  pour  Ira  grandi 
Djouuuimis  de  I*  diidiiioii,  que  n'en 
ont  ordinairement  les  ptolcsUiits.  Ail 
surplus ,  eel  élngc  loi  est  commun  avec 
les  vrais  anglicans,  qui  se  sont  tou- 
jours distingués  rnir-là  des  autres  ré- 
foruirs.  11  donne  d'cxct-Heiilcs  rè- 
gles pour  apprendre  à  discerner  les 
vrais  ouvrages  des  Pères  de  ceux  qui 
•ont  supposes  :  son  style  est  cornu, 
simple  et  aisé.  Dépendant  ses  prolé- 
gomènes ne  sont  pas  il  l'.iljri  de  la 
critique.  Ses  préventions  contre  les 
catholiques  lui  ont  fait  ItHM  que 
les  premières  éditions  des  SS.  Pires 
sont  plus  fidèles  que  les  dernières, 
prrec  que  lu  catholiques  ont  allé- 
j<  celles-ci.  Cependant,  c'est  un  fait 
gciiéi-airmert  avoué,  qu'on  s'est  pro- 
curé, depuis  les  premières  éditions, 
un  plus  grand  nombre  el  de  meilleurs 
niiunu scrils,  au  moyen  desquels  ou  en 
■  ilonné  de  plus  correctes.  Il  est  éga- 
lement certain  que  tous  les  retranche- 
ments faits  à  quelques-unes  des  an- 
ciennes se  réduisent  à  la  suppression, 
des  sommaires  cl  des  scories  moder- 
nes, propres  à  égarer  le*  lecteurs.  Du 
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tp.iraisvu  et  c 
.m  priitd  i  ht, 
CAVfi    l-i>otTUD>,  jeun 

plais,  .,é  en. 

■ 

.    ■  |   : 

eimlfs  i   H  '-'■ 

■..       ■  .  ■  ■■('-! 

'  h  rfji*dwn 
nal  kcljdum.i  :  nu 

divers   écrits  de    peu   rFé4 
ayant  procuré  quelque  rt  « 

en   arbrla  RM 


a 


rie.rt  [num  le  T»n»jtt  iFui 
péi  indique,  i  mil  «il*  1*  Or 
Mr.ptz"if,  qui  en!  tr  plus  ] 
fil ,  il  fui  l.i  soin  er  tir  sa  fi 
succès  excita  l'éitmlilÎMi  d« 
et  l'un  >  il .  en  peu  ■Fsr.nrc* 
mourir  une  foule  d'uuvrac. 

.,.„  la  lin  le  M*,..,» 

traque!»  le  t.nniinnMjp^:--i 
cependant  à  se  srmtenir  un 
»  ';]"'i.i»i,.ii.  C.vc  mourut 
après  la  publication  du  ï- 
annuel  de  son  journal,  h 
Johnson  a  demie  une  nota 
vie. 

f.UT.IlONEiJacwi»- 
ne  à  Sassiinlii,  près  th>  Ni 
1577,  fui  d'abnrd  dhn  i 
eue,  ensuite  du  Guide,  i 
mena  ;i  Home.  Caieifone  i 
chu  pas  aux  choses  le»  pis* 
de  l'.irt;  d  craignit  le*  rare 
l'école  d'Aimilul  (Jjits<4 
borna  à  représenter  dw  pw 
lies  es  pression*  douces  et  IL* 
en  y  itngiMutt  un  dessin  t 
rect.  Il  rAUMl  duos  les  p 
frejque,  et  y  montra  de  ta 
On  H.  imndail  un  jonr  a  T, 
Y  mit  des  tableaux  du  lit! 
eue.  ■  Non ,  rep 
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rder  comme  tels  les  deux  du  Ca- 
me que  nous  avons  àSt.-Paul , 
lerge  dans  l'étable  et  son  Epi- 
nie.  »  Cavedonc  peignit  à  lmola 
s  beau  S.  Etienne.  Ou  reconnaît 
n  de  ce  maître  à  sa  manière  de 
les  barbes  et  les  cheveux.  Ca- 
e  ayant  perdu  un  fils  qui  donnait 
icdes  espérances,  devint  pres- 
tupide,  et  perdit  tout  son  ta- 
{  cette  époque,  il  Ht  à  St.-Mar- 

*  Ascension  qui  est  au-dessous 
Sdiocre.  Ce  niaîlrc  n'ayant  plus 
amande  fut  réduit  à  la  roendi- 
ct  mourut  en  iGrJo,  dans  une 
où  on  l'avait  reçu  par  charité. 
osée  a  deux  tableaux  de  cet  ar- 
Crlui  qui  représente  la  Vierge 
Infant  -  Jésus  portés  sur  des 
w,  et  qui  apparaissent  à  S.  Eloi 
S.  Pétrone,  offre  une  couleur  di- 
les  beaux  temps  de  l'école  de 
e,  et  confirme  le  jugement  de 
M.  A — D. 
tVEIRAC  (  Jeak  Novi  de  )  , 

•  de  Cuhiérctes ,  né  a  Nîmes ,  le 
ps  1713,  embrassa  l'état  ccclé- 
[oe,  et  ne  se  d  stingua  pas  moins 
ira  études  théologiques  que  dans 
vmicre  instruction.  Lorsqu'on 
un  ministre  philosophe  proposa 
ucir  le  sort  des  protestants ,  les 
tes  de  I*ingticdoc  furent  consul- 
*lm  d'Alais ,  Vivet  de  Montclus, 
rgane,  publia  le  résultat  de  leurs 
rences  dans  une  lettre  ou  il  se 
re  en  leur  nom  contre  toute  idée 
leranre.  «  11  y  avait ,  dit  à  cette 
BSion  un  homme  illustre,  (\e%  su- 
lernes  que  les  évéques  faisaient 
railler  :  tel  était  l'abbé  de  Givri- 
.  »  Il  fut  en  effbt  le  champion  de 
Aline  des  prélats  daus  les  ouvra- 
rivants  :  1.  la  Vérité  vengée ,  ou 
nse  à  la  Dissertation  sur  la  to- 
ce  des  protestants ,  17^6,  iu- 
II.  Mémoire  politico-critique  9 
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oà  Von  examine  sJil  est  de  V intérêt 
de  l'état  d? établir  une  nouvelle/orme 
pour  marier  les  calvinistes ,  1  "56 , 
in-8'\  ;  III.  Apologie  de  Louis  XI F 
et  de  son  conseil  sur  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  ,  avec  une  Dis- 
sertation sur  la  journée  de  la  St.- 
Barthélemiy  i758,in-8\  Quelques 
exemplaires  ont  paru  avec  un  titre  dif- 
férent :  Paradoxes  intéressants  sur 
la  cause  et  les  effets  de  la  révocation 
de  Védit  de  Nantes ,  etc.  ;  mais  c'est 
la  même  édition ,  et  ce  nouveau  titre 
convient  assez  à  ce  livre ,  qui  est  de- 
venu rare.  La  dissertation  de  quarante- 
quatre  pages  qui  la  termine ,  offre  des 
recherches  curieuses.  Voltaire  l'a  dé- 
signée le  premier  par  le  titre  d'Apo- 
logie de  la  St.-Barthélemi ,  quoique 
l'auteur  y  due  formellement ,  que , 
«  quand  on  enlèverait  à  cette  journée 
»  les  trois  quarts  des  horribles  excès 
»  qui  l'ont  accompagnée ,  elle  serait 
»  encore  assez  affreuse  pour  être  de- 
»  testée  de  tous  ceux  en  qui  tout  sen- 
9  timent  d'humanité  n'est  pasentière- 
»  ment  éteint.  »  On  y  apprend  que  la 
religion  n'eut  aucune  part  anx  massa- 
cres de  la  St.-Barthclcmi;  que  ce  fut 
une  affaire  de  proscription  ;  qu'elle  ne 
fut  pas  préméditée  ;  qu'elle  n  a  du  ja- 
mais regarder  que  Paris  ;  qu'elle  coula 
la  vie  à  peine  à  deux  raille  individus 
dans  toute  l'étendue  de  la  Fiance  ;  que 
l'amiral  de  Goligui  était  un  homme 
sans  probité,  un  conspirateur  dange- 
reux ,  dont  il  fallait  prévenir  les  des- 
seins, etc.  Dans  V Apologie  de  la  révo- 
cation de  Védit  de  Nantes,  l'auteur 
fait  un  grand  étalage  d'érudition  et  de 
science  en  matière  d'économie  politi- 
que ,  pour  s'efforcer  de  prouver  que 
cette  mesure  ne  porta  aucun  préjudice 
1  I  e'tat ,  qu'il  ne  sortit  pas  cinquante 
TùîHe  personnes  du  royaume;  que 
les  fugitifs  n'exportèrent  que  peu 
d'argent  (  environ  4,?  5 0,000  H- 
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si;   que  l«  religion  catholique  et 

ctigiou  reformée  ne  peuvent  pas 
isisur  ensemble  dans  un  état  mn- 
chique ,  sans  en  troubler  le  repu». 

pourrait  croire  qu'avec  de  telle* 
xiiLit  •  l'abbé  de  Cavrirac  devait  se 
uver  dispo-sé  a  soutenir  la  cause  d't 
ilites.  Il  cal  cependant  certain  qu'il 
UH  pas  originairement  lent  parli- 
i;  niais  on  le  gagna  ,  el  it  t'unit  à 
elqucs  membres  de  la  société ,  pour 
nbaltre  en  leur  faveur.  M  Appel  à 
raison,des  écrite  et  libelles  publies 
i  la  pastion  contre  les  jrsuilcs  de 
once,  Bruxelles  (Paris),  176*, 
vol.  in- 12,  fut  ]c  fruit  de  rctlc 
loeialion  ,  et  provoqua   un  décret 

prise  de  coqw  contre  les  iiud*- 
ius  auteurs  de  cet  écrit.  L'ahbc  de 
veirac ,  condamne  par  contumace 

Châlelel ,  eu  1 364  ,  ■<  être  mis  nu 
rcan  et  banni  à  perpétuité,  clicr- 
3  un  refuge  au  -  delà  des  Alpes. 
1 ,  îl  publia  un  Eloge  chrétien  du 
•uphin,  présente  a  Clémeut  XI II, 
ime,  l'jôlj,  in-80.;  une  Oile  à 
mpératricc  Marie-  Thérèse,  et 
■  ■  idylle  latine,  intitulée  PaTthë- 
pe ,  à  l'occasion  du  voyage  de  l'jr- 
iduc  I.e'opold  à  N.iples  ;  mais  le  con> 
■rce  des  muses  était  un  bien  faible 
ment  pour  un  esprit  accoutume-  à 
e  controverse  active.  Recueilli  à  Li- 
iirnc  par  le  consul  de  France ,  son 
rupatriolc  ,  il  lit  négocier  par  lui 
e  sorte  de  réconcilia  lion  avec  le  duc 
Cboiseul  ;  il  ne  revint  cependant  eu 
ance  qu'après  la  disgrâce  de  ce  mi- 
itre  et U destruction  des  pi  lemeiits. 
irs  même  il  n'osa  pas  s 'éloigner  de 
ville  natale;  mais  i\  y  trouva  plus 
me  occasion  d'exercer  son  génie  et 
plume ,  depuis  long-temps  oisifs.  Il 
blja  surtout  son  zèle  dans  un  pro- 

se.iiid.dciix,  où  une  femme  protus- 
itc,  mariée  depuis  quinze  ans  ,  au 
scr! ,  changea,  tout  à  coup  de  rcli- 


gion ,  et  voulut  dire  déclarer  par  ' 

et  ses  rtiËiMi  I ii<ard».  On  a  on  no 
nailirleMileclU  vrlieroenceoVr 
lie  de  Cavrirac  dan*  le*  écrit»  qai  ; 
nircrri  à  celte  occasion.  Un  lu»  * 
méoi.  attribuait  Uttr*  d'un  t'a* 
à  M.  Fret  un  iursa-  di'pute  harmv 
que  iwcc  RuiiSteau  ;  t-54*  m,%' 
tncienM  jumluclwi. ,  dunllc  wjn 
semblait  ju>  comporter  cr  cararl 
d'intolérance.  Ca*araa  n'av 
son  nom  sur  le  lifte  d'at 
ouvrages,  oa   ■ 

qu'il  II  av.rll  pas  rottipeset  ; 

étonnant  nie  DlttSMOta  bdili 
et  nienw  Ifi-jesuite  Keilrr,  in  ai 
Inieut  l' A ccoril parfait  de  U  m 
•le  U  ration,  de  lit  fkVi 
la  politique  sur  la  toit 
lugoe,  tj55  ,  s  vol.  iu-ia),ni 
qui  est  tout  en  faveur  dri  jiruUttM 

el  que  l'abbé  de  CdVânc  COttètiM 
cesse  dans  son  Apologie  à»  La 
\lf,  etc.  Il  attribue  col  oarraftai 
militaire  normand,  el  '■' 
»45)  de  pécher  outre  U  *mfc. 
vraisemblance  elle  bon  miu-Cm* 
est  du  chevalier  de  IfeaaoM 


garde  d 


.  (in  élan  plus  im 


iltribuct  à  Caféine  1' 
religion  et  du  l'humanilé  furt 
Ir'ranccU'iM,  ijfv»,  itt-i'J  ). 
que  l'abbé  I le bra il .  auteur  de  U  A 
Iktërairede  17G9,  atiiibwrrdrr 
à  l'abbé  de  Marveux.  M.  Barber 
dans  sut)  Dictionnaire  dd  An 
mes,  que  l'abbé  de  dvciraccal 
leur  de  la  Réponse  aux  rtthen 
historiques  {  de  PfeflH  )  ,  concétm 
les  droits  du  pape  sur  ta  ville  e 
tut  d'Avignon,  brochure  pofafctt 
Home  ,  et  réimprimée  à  Par»» 

1  7G9,  in-8°.  L'a&be  de  Gineîrac  m* 
rut  en  1 78a.  V.  S—*. 

CaVEMEB  (  VtoMxtX  r 

SlLLE(Ll), 


CAV 
N  DIS  H  (Thomas).  Voy. 

DISH.  Voy.  Devonshire 

>TLE. 

DlSH(HENMN,Décn  1755, 
ond  fils  du  duc  de  Devons- 
ut  pendant  sa  jeuuesse  que 
irvécn  Angleterre  aux  bran- 
les, c'est-à-dire  une  fortune 
«cre.  Cavendish  dédaigna  les 
ixqucls  sa  naissance  pouvait 
et  ses  parents ,  prenant  sa 
n  pour  de  l'apathie ,  s'é- 
de  lui.  Son  goût  pour  les 
ni  tint  lieu  de  tout,  et  il  s'y 
grand  nom.  11  est  un  des 
111  ont  le  plus  contribue'  aux 
e  la  chimie  moderne.  C'est 
t premier, analysa  les  pro- 
irticulières  du   gaz  hydro- 
assigna  les  caractères  qui 
it  ce  gaz  de  l'air  atmosphé- 
st  à  lui  que  l'on  doit  la  fa- 
couverte  de  la  composition 
Scliécle  avait  déjà  reconnu 
liant   ensemble  un   volume 
îcdc  gaz  oxigène  et  un  volu- 
c  de  gaz  hydrogène ,  le  mê- 
lait avec  explosion  sans  lais- 
1  résidu  visible,  Cavendish 
le  curieuse  ex périenec ,  mais 
iréciskm  qui  le  caractérisait. 
1a  les  deux  gaz  dans  des 
.  de  verre  bien  secs ,  afin  de 
lisser  échapper  le  résidu  de 
bustion,  et  il  trouva  que  ce 
ait  de  L'eau  dont  la  quautité 
poids  celle  des  deux  gaz  cm- 
*avoisier  ayant  depuis  répété 
«rienec  plus  en  grand,  en 
pleinement  les  résultats.  M. 
k  Mézières ,  obteuait  des  ré- 
mbtables  sans  avoir  connais- 
\  travaux  du  chimiste  anglais , 
ktt   incontestablement   avoir 
ité  de  la  publication.  On  voit 
&  brillante  découverte   n'a 
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échappé  a  Sohéele  que  pour  avoir  né- 
gligé la  précaution  de  bi  ûlcr  les  deux 
gaz  dans  un  vase  fermé.  Ce  même  es- 
prit de  précision  dans  les  expériences 
fit  faire  à  Cavendish  une  autre  décou- 
verte qui  avait  échappé  à  Priéstlay. 
Celui-ci  avait  reconnu  qu'une  masse 
d'air  atmosphérique  enfermée  dans  un 
tube  au  travers  duquel  on  faisait  passer 
une  suite  d'étincelles  électriques,  di- 
minuait de  volume,  et  que,  dans  cette 
oj>eration ,  il  se  formait  un  acide  qui 
teignait  en  rouge  quelques  gouttes  de 
teinture  de  tournesol  qu'il  avait  intro- 
duites dans  le  tube;  mais  il  ne  poussa 
pas  l'expérience  plus  loin.  Cavendish, 
en  la  répétant,  enferma  dans  le  tube 
une  dissolution  de  potasse  caustique 
qui  absorba  l'acide,  et  le  fit  connaître 
pour  de  l'acide  nitreux.  L'analyse  de 
l'air  resté  dans  le  tube  après  1  expé- 
rience, lui  fit  voir  qu'il  avait  perdu 
de  l'oxigène  et  de  l'azote  une  quantité 
égale  au  poids  d'acide  qui  s'était  for- 
mé; il  en  détermina  aisément  la  pro- 
portion ,  qui  se  trouva  de  deux  mesu- 
res d'azote  contre  quatre  \  d'oxigè- 
11e.  En  effet ,  eu  composant  exprès  un 
mélange  de  ces  deux  gaz  bien  pars 
dans  cette  proportion ,  et  tirant  au  tra- 
vers une  suite  d'étincelles  électriques , 
il  trouva  que  le  mélange  disparaissait 
en  totalité  :  ce  qui  acheva  de  confir- 
mer   sa    découverte.  Il   s'empressa 
de  l'annoncer  à  M.  Berthollet,  qui, 
courrier   par  courrier ,  lui  envoya 
en  répouse  la  composition  de  l'am- 
moniaque ,  qu'il    venait  de  décou- 
vrir :  genre  de  correspondance  qu'il 
n'appartient  pas  à   tout   le   monde 
d'entretenir.  Cavendish  ne  s'est  pas 
moins   distingué  dans  la  physique 
en  y  portant  le  même  esprit  d'exacti- 
tude dans  les  expériences.  11  était  aussi 
très  versé  dans  la  haute  géométrie,  et 
fit  une  heureuse  application  de  ces 
connaissances  dans  une  question  de 


siqiir  très  importante ,  la  détrrmi- 

un  i!f  l.i  dousilé  muvnnr  de  noue 

>c.  Il  y  parvint  iii  rendant  sciisi- 
l'attraetiiui  rxeirec  sur  un  petit  di»- 
de  cuivre, par  une  çriii-p  boule,  de 
tL  L'appareil  «al  absolument  le mS- 
que  celui de l.i  balance  de lorsion, 
>iulom]j  qui  u'avai!  pas  songea  ro 
e  cette  application  (  P.  Coulomb). 
il  par  et  procédé  que  Oivrndiah 
iva  que  la  ûetisitc  moyenne  de  no- 
globc  devait  être  cinq  fois  cl  un 
i  mai  grande  querelle  de  l'eau;  re- 
;il  qui  difltac  liés  peu  dr  celui  que 
>ke  vue  avait  déduit  de  la  iivia- 
lateralc  du  fd  à  plomb,  causé  par 
radio»  des  montagnes.  La  société, 
de  dcLmitlre.4 l'avait  reçu  au uouibi'C 
es  membres,  et  l'institut  de  Irance 
nmma,  le  j5  mars  i8o5,  l'un  de 
huit  associés  étrangers.  A  cette  épo- 
,  Cavendîsh  se  trouvait  de  be.m- 
p  le  plus  riche  de  tous  les  savants, 
robablemeul  ainsi  le  plus  savant 
ou»  les  riches.  Un  de  ses  ondes, 
avait  clé  gênerai  outre-mer,  étant 
mu  de  ses  courses,  en  '77a,  avait 
vc  mauvais  que  la  famille  ciîl  ué- 
|  son  neveu ,  et,  pour  l'en  déxlom- 
er,  l'avait  fait,  en  mourant ,  W- 
r  de  toute  sa  fortune ,  anî  se  mon- 
à  plus  de  Soo.ooo  liv.  de  rente. 
haugcnirtit  de  fortune  ne  changea 
au  caractère  ni  aux  habitudes  de 
ndish.  11  Fui  toujours  d'une  sim- 
t*  vraiment  originale  dans  sa  misa 
ns  ses  manières.  Tout  allait  rliwt 
ar  des  lois  presqu 'aussi  eonstan- 
ite  «Iles  des  corps  célestes;  tout 
it  régie  d'avance  par  des  formii- 
i  exactes,  qu'il  n'avait  jamais  bc- 
dc  s'en  occuper.  Ses  domestiques 
'it  comme  des  automates,  et  sa 
m  comme  une  montre  qui  n'aurait 
1  besoin  d'être  remontée.  Sesha- 
leuts  ne  changeaient  jamais  de 
,  de  couleur  ni  de  matière;  cons- 
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lamment  vêtu  de  drap  gin*,  Mu 
d'avant*,  par  falmaiwh,  quand  li 
lait  lui  taire  un  habit  nruf ,  dr  q- 
ctoffe et  dcqncllc oonlrar  il  Whiitl» 
rrtousi,  pr  hasard,  on  onbliaM  I  a> 
que  de  œitc  muio&ou,  il  n'avait  Un 
ponr  la  rappeler,  que  de  proféra 
seul  ntot  :  U  tailleur.  Gel  kunimr. 
dépensait  si  peu  pour  lui-iiicuw.» 
d'une  KCJiciosite  vraiment  lorak-p 
In  sraenci-s  nu  notir  la  birvfaM 
secrète.  Il  avait  forme  oar  Milad 
que  immense  et  parfaitement  cLvm 
qui  était  an  nrvire  de»  uviMiil 
toutes  les  personne*  cunruio  a" 
quérir  >!e  l 'instruction.  U  anal  I 
faite  pour  et  la  des  carte»  Jeun 
tout  imprimer.»,  te*  une*  poru» 
simple  permission  de  travail*  ■ 
les  livret,  d'antrct  de  In  cmy» 
chrz  soi,  <ii. 

sonnet;  mais,  afin  de  n'être  Mail 
rangé  par  les  lecteurs,  il  irai >■ 
sa  bibliothèque  à  deu\  lien**  Je  I 
résidence,   dans   le  quartier  ai  4 

ruvart  être  le  plus  uliicattï  savaN 
V  envoyait  licrcfacr  1»  livre»  *■ 
il  avait  besoin  ,  il  en  donnait  ua  r»pi 
cl  Ici  rendait  ensuite  avee  I*  *■ 
grande  tiactilwl*.  Maigre'  k  m 
qu'il  faisait,  Ca  vendis!»  ne  ilrprnu 
pas  ses  revenu.,  et  sa  fournie  *'an 
meula  considérable  ment.  Si  mm 
aion  s'élevait  à  un  million  ioo/*< 
livres  sterling»  (  enTrroti  trente  ■■ 
lions  de  francs!-  H  eu  a  dispusê  tn( 
verte  de  plusieurs  parent*  étape 
et  a  fait  tin  legs  de  l™,iwn  Jranoi 
ion  meilleur  ami,  le  chevalier  fib 
den  .  de  la  société  ravale  île  LmhIk 
Cavendish  ne  » 'était  pnwis  nurir; 
était  d'une  morale  austère ,  rvdtpM 
à  ta  manière  de  Menton  et  de  Loch 
Il  est  moi  t  a  Londres  au  conmeaa 
ment  de  mars  1810.  Oveudufr  ■ 
laissé  peu  d'écrits ,  tans  insères  Ai* 
Ien  TranswUms  fMk>y>t'^^"":* 
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f  entre  autres  :  I.  Expériences 
'air  factice ,  1 766  ;  1 1 .  Rapport 
la  société  royale  de  Londres,  sur 
tstrwnents  de  météorologie  qui 
rot  aux  observations  journalières 
ette  compagnie  fait  imprimer  dans 
«moires,  1 776;  III.  Mémoire  sur 
décrie  mathétnati/ue  de  Vélec- 
é,  qui  contient  des  applications 
inalyse  infinitésimale;  IV.  Mé- 
«  mut  tannée  civile  des  H  in* 
1  et  sur  ses  divisions ,  avec  un 
ort  sur  trois  almanachs  hin- 

appartenants  à  Ch.  ffilkins  , 
I.  Ces  écrits  peu  volumineux  ont 
ao  caractère  d'invention ,  de  fi- 
;,  d'exactitude  et  de  fidélité  qui 
1rs  faire  regarder  comme  des  mo- 
t  dans  leur  genre.  B— t. 

kVICfiO  (Jacques  ),  né  à  Parme, 
443,  est  connu  par  un  roman  en 
*,  intitulé  :  il  Peregrino ,  corn- 
ai l'imitation  du  Filocopo  de  ttoc- 
;  il  parut  à  Venise,  en  i5'u6, 
'•,  et  fut  traduit  en  français  par 
pois  Dassy,  Paris,  i5>8,  in-8'\ 
oe©  écrivit  plusieurs  autres  ou- 
es ,  tant  en  vers  qu'en  prose.  Dans 
leroier  genre,  on  distingue  son 
oire  de  la  guerre  qui  éclata  en 
1  entre  les  Vénitiens  et  l'archi- 
Sipsmondd* Autriche.  Il  s'y  mon- 

en  tonte  occasion,  partisan  des 
tiens.  Conrad  Wengcr ,  chanoine 
ta,  lui  répondit  par  un  libelle 
,  intitulé  :  Commentaire  fus- 
,  inséré  dans  les  Scriptores 
ici  (  II.  449  )  9  recueillis  par 
fmrd  Freher ,  Strasbourg,  1 7 1 7. 
ges  Anselme,  de  Parme,  poète 
,  surnommé  le  Neveu ,  pour  le 
agner  d'an  de  ses  oncles ,  dont 

avons  anssi  quelques  poésies  la* 
,  a  écrit  la  vie  de  Caviceo ,  que 
trouve  a  la  fin  du  Peregrino  ita- 

mais  que  le  traducteur  français 
I  à  propos  négligé  de  traduire.  On 
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y  apprend  que  Caviceo  était  prêtre ,  et 
qu'après  diverses  aventures  il  fut  exilé 
de  Panne ,  et  se  retira  à  Pordenone , 
daus  le  Frioul ,  où  il  enseigna  publi- 
quement les  belles-hures.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  vicaire-gé- 
néral à  Riraini ,  à  Ravennc,  puis  à  Fer- 
rare,  où  il  séjonrna  sept  ans ,  et  mou- 
rut à  Morrtecchio ,  dans  le  Parmesan , 
le  3  jnin  1 5 1 1 .  R.  G. 

CAV1NO  (  Jean  ),  surnommé  le 
Padouan ,  fut  un  habile  graveur  dans 
le  16e.  siècle.  Comme  à  cette  époque 
on  recherchait  avec  beaucoup  d'avi- 
dité les  médailles  antiques,  il  s'appli- 
qua particulièrement  à  les  contrefaire. 
«  Ce  fut  Pétrarque,  dit  M.  Ginguené 
»  (  dans  son  HisL  litt.  éC Italie  ),  qui 
»  apprit  à  ses  contemporains  le  prix 
»  qu'on  devait  attacher  aux  monu- 
»  ments  des  arts  et  des  lettres  que  le 
»  temps  n'avait  pas  détruits;  ce  fut 
»  lui  qui ,  le  premier,  eut  ridée  d'une 
»  collection  chronologique  de  médail- 
»  les  impériales,  secours  indispensa* 
»  ble  pour  l'élude  de  l'histoire.  • 
Après  Pétrarque ,  ce  goût  fut  encou- 
ragé par  Cosme,  Pierre  et  Laurent  de 
Médfcis;  par  Alphonse,  roi  de  Nn- 
pies ,  le  cardinal  St. -Marc,  etc.  Eu  fin, 
on  ne  se  borna  pas  à  former  des  ca- 
binets de  médailles,  et  ce  rut  dans  le 
iG".  siècle  qu'on  commença  a  publier 
et  à  faire  connaître  ces  précieux  mo- 
numents de  l'antiquité.  Il  est  triste 
de  penser  que ,  pendant  que  des  hom- 
mes célèbres  s'occupaient  du  soin  de 
les  recueillir,  des  artistes  habiles  em- 
ployaient leurs  talents  à  les  contre* 
faire,  pour  tromper  la  curiosité  peu 
exercée  des  premiers  numismates. 
Cavino  s'associa ,  vers  l'an  1 565  , 
Alexandre  Bassiano  ;  ils  gravèrent  en- 
semble nn  grand  nombre  de  coins, 
et  inondèrent  l'Italie  de  médailles 
grecqnes  et  romaines  qu'ils  avaient 
fabriquées  ;  pins  les  types  qu'ils  gra- 
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vaiunt  «'écartaient  dei  règles  «tnnis- 
matiques  du  anciens,  plu  -ib  pi- 
quaient la  curiosité  de»  antiquaire^, 
Avant  lui ,  quelqnea  graveurs  s  étaient 
déjà  exercée  dans  ce  genre  de  contre- 
façon. On  trouve  dans  les  ouvrages  da 
Duchoul  et  daus  ceux  de  Lepoii ,  pu- 
Met  en  1 556  et  1 579,  de»  médaille» 

fausses    que  Ma  auteur*  J :— * 

comme  antiqun;  mata  le 
surpassa  tous  ces  conUrtM 
'  médailles  sont  grevées  arec  une  gran- 
de habileté,  et,  mhu  le  rapport  da 
l'art,  quelques  antiquairea  M  dédaâ- 
goeot  pas  d'en  conserver  dan»  leor 
cabinet.  Aprea  Caviio ,  plusieurs  feus. 
■aires  moins  babil  ta  ont  marché  sur 
acstm*s;nûas  citerons  le  Parnssun, 
Michel  Dervieux,  français  établi  à 
Florence,  Carteron  enflolnnàe,  Go- 
gornier  à  Lyon,  «te.  Les  uns  te  sont 
appliqués  à  conirefiûre  les  médaiDeaw 
dé  bronze ;  d'autres,  comme  Consiw 
nier,  les  tyran»  sons  Galbe»,  pie* 
ces  toujours  très  rares,  parce  que  bj 
plupart  de  ces  usurpateurs  ont  a 
peine  vécu  le  temps  nécessaire  pour 
faire  frapper  des  monnaies.  Il  est  dif- 
ficile aujourd'hui  de  te  laisser  tromper 
sur  ce  genre  de  médailles,  qu'on  con- 
naît partout  ions  Ve  nom  de  p0> 
douons;  mais  il  exista  des  graveurs 
modernes  en  Italie  et  en  Allemagne, 
qui  contrefont  avec  beaucoup  d'art 
les  médailles  les  plus  rares  et  (es  pins 
importantes.  Ils  recherchent  avec  son 
quelles  sont  les  têtes  qui  manquent  à 
la  numismatique  dans  les  suites  des 
rois  ou  des  empereurs ,  et  elles  sortent 
aussitôt  de  leurs  ateliers.  Plusieurs 
cabinets  (de  l'Allemagne  surtout  )  pos- 
sèdent une  grande  quantité  de  ces  mo- 
numents apocryphes,  et  l'on  ne  sau- 
rait trop  prévenir  les  antiquaires 
d'examiner  soigneusement  tout  ce  qui 
leur  airive  des  bords  du  Rhin.  Noua 
avons  regardé  comme  important  de 
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111  liqueurs 
cvnllél'wu 


un  peu  USTSJ 
dus  farUrlc 

•s,  parce  qu'il 

1 „  — 1  qui  se 

i\v  son  art.  Les 

tout  pré  d'avoir  éveille 

reseunllefuCk-UrS 
des  lois,  U  est  jinle  que  l'o 
bli<]ue  les  atteigne  :  iU  M 
altérer  les  monument*  qui 
premières  nage»  de  l'bisioi 
souvent  induit  en  erreur 
distingues.  On  trouve 
fausses  jusque  dans  ta 
1rs  orfèvres  qui  moulent 
iciiictil  les  pièces  que  \\ 
d.in.i  cette 


on  a  vu  de  nos  )onr* 
donnait  lui-même  a  Consta 

SUisir  de  corriger  a*  bu 
es  des  médailles ,  afin 
plus  curieuses  et   plus 
(l'or.  OsMin-BM^W 
à  Florence  il  y  «  « 
nionl.iit  avec  tui  : 
médailles  et   le»   u 
briquât!  même  de»  coins 
h  ••.iin  drs  andens  Honu 
dailles  qu'il  a  cherché 
dans  les  cabinets .  sont  p 
du  has-empire.  On  en 
beaucoup  d'autres  que 
portés  à  ce  genre  de  coi 
plus  grande  i«rtio  des 
Annan  fut  achetée  par 
cointe, antiquaire  du  roi 
donnes  par  lui,  en  iii-<* 
de  Ste.-GfMvûWti  Du  I 
fait  graver  dans  l'ouvrage 
btnet  de  la  bihlioihi^me 
neviè.ve. Périt,  i(w]»,  in- 
ensuite  passé  au  cabinet 
ils  sont  aujourd'hui  au 
cent  viugl-deui.  \&  Pa<" 
pas  seulement  livré  à 
des  médailles  antique» 
ami  q>do  sow 
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plusieurs  seigneurs  de  son 
>lus  curieuse  est  celle  d'un 
qui  avait  (ait  mettre  au  re- 
tête  une  louve  allaitant  Ro- 
Rémus,  avec  la  légende  : 
toboles.  Il  avait  sans  doute 
itioit  de  descend  re  des  fon- 
ilome.  Parmi  les  coins  qui 
bibliothèque  impériale,  il 
t  un  de  j.  C,  sur  lequel 
nis  son  nom.  Le  Padouan 
o  se  sont  représentés  eux- 

*  une  médaille  où  ils  se  di- 
es  deux  de  Padoue  (  Pain- 
n'a  d'ailleurs  que  très  peu 
ents  sur  la  vie  de  ces  deux 
mit  être  parvenus  à  mettre 
perfection  dans  les  médail- 
ibriquaient ,  il  fallait  néces- 
qu'ils  se  fussent  livrés  avec 
de  succès  à  l'étude  de  l'au- 
ras regrettons  de  n'avoir  pu 
la  bibliothèque  de  Stc.-Ge- 
mauuscrit  de  Thomas  Le- 

*  les  coins  du  Padouan  ;  le 
ulinet  en  fait  mention  :  «  Il 
pas  cependant  qu'il  ait  été 
bibliothèque  impériale  avec 
le  cet  artiste.  »  T— if. 
>E  (  Louis  d'Oger  ,  marquis 

*  ancienne  maison  de  Picar- 
t  en  i64o.  Sa  mère,  femme 
iprit,  était  venue  à  la  cour 
ss  guerres  civiles ,  et  avait 
es  auprès  de  la  reine-  mère , 
triche,  qui  lui  témoignait  de 
lance.  Ce  fut  sous  ces  auspi- 
jeune  Cavoie  approcha  de 

V,  encore  enfant ,  et  qu'il 
lait  chez  M"',  de  Seigne- 
la  maison  était  le  rendtr- 
toule  la  cour.  Cavoie,  un 
«s  de  France  les  mieux  faits 
ieure  miue,  le  plus  recher- 
la  parure,  devint  à  la  mode 
«re  de  célébrilé  qui  avait 
lui  d'éclat  qu'elle  était  pro- 
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hibée  sous  les  peines  les  plus  sévè- 
res. Aussi  imprudent  que  brave  et 
adroit,  il  s'acquit  une  si  grande  répu- 
tation par  ses  duels ,  que  le  nom  de 
Brave  Cavoie  lui  fut  accordé  généra- 
lement. 11  se  distingua  bientôt  par  des 
actions  d'un  mérite  plus  solide  et  d'une 
valeur  plus  estimable.  Il  servit  en 
i6tiG  comme  volontaire  dans  l'armée 
navale  des  Hollandais  contre  l'Angle- 
terre. Ruyter  combattait  la  flotte  an- 
glaise ,  commandée  par  le  célèbre 
Monck ,  devenu  duc  d  Albermale.  Un 
brûlot  s'avançait  sur  le  vaisseau  ami- 
ral de  la  flotte  hollandaise.  Cavoie 
obtint  la  permission  d'aller  couper  les 
cables  des  chaloupes  qui  dirigeaient 
le  bâtiment  incendiaire.  Aidé  du  comte 
de  Guichc ,  du  chevalier  de  Lorraine 
et  du  chevalier  de  Coislin ,  il  s'acquitta 
de  cette  entreprise  périlleuse  avec  au- 
tant d'intrépidité  que  de  bonheur. 
Cette  belle  action  lui  valut  l'amitié 
de  Turennc.  Il  suivit  Louis  XIV 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  se  dis- 
tingua tellement  au  passage  du  Rhin, 
qu  il  mérita  d'être  remarqué  par  le  rot 
lui-même.  Boileau  Fa  célèbre  dans  ces 
vers  de  sa  fameuse  épttre  : 

La  Salle ,  Beringhen ,  linge  nt ,  è?A«brc ,  Caveii , 
Fendent  les  flou  tremblant*  eotu  un  ai  noMe  peine. 

niais  Louis  XIV  en  fit  de  sa  propre 
bouche  un  éloge  bien  plus  flatteur,  fin 
apprenant  que  Cavoie  était  au  nom- 
bre de  ceux  qui  avaient  été  tués  en 
abordant ,  il  dit  :  «  Ah  !  que  M.  de  Tu- 
»  renne  sera  fâché!»  Tous  les  cour- 
tisans renchérissaient  à  l'cnvi  sur  les 
louanges  qu'on  n'épargne  point  à  un 
homme  mort,  lorsque,  quelques  mo- 
ments après,  ou  vit  un  cavalier  se 
lancer  à  cheval  dans  le  fleuve  qui , 
pendant  deux  cents  pas,  n'était  point 
guéable ,  et  arriver  a  la  nage.  C'était 
Cavdic ,  toujours  aussi  brave  qu'heu- 
reux, que  M.  le  prince  envoyait  au 
roi  pour  lui  donner  Ja  première  no»- 
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Telle  Je  ce  téméraire  et  mémorable 
sua  es.  Malgré  tous  ses  titres  aux  ré- 
compenses mililaires,  ce  fut  l'amour 
seul  qui  mena  Ci  voie  à  la  fortune.  Mll°. 
de  Coellogon ,  une  des  filles  d'honneur 
de  la  reine  Marie -Thérèse,  devint 
amoureuse  de  lui  :  a  Ayant  moins  d'al- 
to traits  que  de  honte,  dit  St.-Simon , 
»  sage,  naïve,  sans  malice,  aimée  de 
»  tout  le  monde;  Cavoie,  froid  et  pres- 
to qu'indiiréreiit,  était  celui  que  cet 
»  amour-là  intéressait  le  moins.  Le  roi 
*  et  la  reine  se  crurent  obligés  de  lui 
»  en  faire  des  reproches.  »  Il  fjllul  que 
Louis  XIV  ordonnât  à  Cavoie  d'épou- 
ser IMllr.  de  Coëtîogon  ,  lui  donnant 
en  même  temps  la  charge  de  grand- 
marcchal-dcs-logis  de  sa  maison.  Ca- 
voie accepta  la  charge  et  la  femme  ; 
mais  ausdi  honnête  homme  que  recon- 
naissant, il  rendit  M11*,  de  Goëllogon 
p traitement  heureuse:  elle,  toujours 
en  adoration  ;  lui ,  toujours  grave,  se* 
rieux  et  l'air  souvent  impatienté  de  ses 
prévenances,  [/ambition  deCivoie  n'é- 
tait pas  satisfaite;  il  espérait  davantage 
de  1  estime  du  roi  et  de  l'amitié  da 
marquis  de  Seignelai ,  qui  jouissait  du 
lus  grand  crédit:  il  se  flatta  d'être  de 
a  promoliou  des  chevaliers  de  l'ordre 
eu  1 688.  Louvois  haïssait  Cavoie ,  uni- 
quement parce  qu'il  était  aimcdcSei- 
guelai  :  il  le  fit  exclure.  Le  courtisan 
se  plaignit  et  demanda  à  quitter  la 
cour.  Louis  XIV,  qui  savait  être  à  pro- 
pos tour  à  tour  si  lier  et  si  affable ,  ex- 
cusa son  humeur ,  et  eut  la  bonté'  de 
lui  dire  :  «  11  y  a  trop  long- temps  que 
»  nous  sommes  ensemble  pour  nous 
»  séparer  :  je  ne  veux  pas  que  vous 
»  me  quittiez;  j'aurai  soin  de  vos  aflài- 
»  res.  »  Cavoie  ne  pensi  plus  à  se  re- 
tirer; il  reçut  des  grâces  et  des  bien- 
faits particuliers  du  roi;  mais  il  n'eut 
jaunis  que  l'espérance  du  cordon 
J»i<'u  ,  qu'il  h  obtint  pas.  Le  brave 
Civoic,  ami  de  Turciuie,  l'était  aussi 
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da  maréchal  de  Luxenbeng 
lui  qui  donna  à  ce  denier  k< 
aussi  adroit  que  ferme  et  çô 
d'aller  se  constituer  prboni 
Bastille,  lors  de  l'affaire  dei  es 
ne  monts.  La  loyauté  de  m  e 
répondait  a  la  noMeue  de  w 
rieur;  il  était  estimé  et  «me  fie 
y  avait  de  plus  grand  en  Fn 
telle  était  la  réputation  de  si  | 
qu'il  passait  pour  l'bonuM  m 
pouvait  se  fier  le  plus  endetta 
et  protecteur  des  gens  de  k 
avait  produit  a  lacourl'alMt 
était  très  lié  avec  Racine,  Ai 
rapports  avaient  fait 
de  prétentions  en  littéi 
»  dit  l'abbé  de  Cbotsy  dm 
»  moires,  avait  ranarqaé  i 
»  et  Racine  se  pronenaiei 
»  ensemble.  Il  les  voyait  uni 
»  sur  la  terrasse  :  Cavoie,  d 
»  qui  étaient  auprès  de  W 
»  venir  bel  esprit ,  et  Bnek 
»  bientôt  un  fin  coartisuL 
quisde  Cavoie  passa  la  tè 
res  années  de  sa  vie  dut 
des  vertus  chrétiennes,  et 
5  février  1 7  i(*,  âgé  de  soi 
ans. 
CAVRIOLO.  rajr.Qm 
CAWTON  (Taenur). 
anglais  du  17".  siècle,  ntf 
ter,  etdmaOxIbrd,  snot 
âge  d'environ  quarante  wÉê 
vie  de  son  père,  nanistré  i 
tbélerai  à  Londres ,  une  Ai 
sur  la  langue  hébraïque  ,ei 
sur  la  Providence  êwa 
après  sa  mort  en  1680,  avi 
tice  sur  1  auteur.  Il  a  travail] 
lyglottc  de  Walton  et  an  D 
de  Castcll,  qui  accompagi 
portant  ouvrage. 

GAXES  (  PatricicO  ,  nol 
tin ,  s'engagea  comme  petn 
vice  de  Philippe  111,  qui  li 


fia  galerie  de  la  reine ,  au 
îoisit  l'histoire  de  Joseph 
ne  de  Putiphar  ;  mais  ses 
tirent  dans  l'incendie  du 
ugeuio  Caxes  ,  fils  et  élève 
ut,  naquit  à  Madrid,  fut 
li  les  peintres  du  roi  , 
concurrence  avec  le  cc- 
quez,  tant  dans  la  pein- 
iirc  que  dans  le  portrait. 
{  se  fit  peindre  par  Eu- 
s.  Du  moment  que  Ve- 
ra  au  service  du  roi ,  Eu- 
s,  éclipse'  par  lui  ,  eni- 
ilents  à  pciudie  pour  les 
les  églises,  qui ,  par  emu- 
cour,  donnaient  de  l'cn- 
it  aux  arts.  l#c  couvent  de 
;,  dans  la  ville  de  MadriJ, 
i  priucipalc  collection  des 
s  ce  maîlre  ;  niais  ils  pé- 
»  feu,  avec  le  couvent  même, 
I  travailla  avec  Vincencio 
lus  fresques  du  Pardo,  où 
scideut  consuma  de  non- 
vaux,  avec  beaucoup  d'au- 
doit  également  déplorer.  H 
iG4?  » a  soixautc-cinq  ans. 

D— T. 
N  (Guillaume),  qtx  a  eu 
l'apporter  l'imprimerie  en 
,  naquit  vers  1 4 1  o  dans  le 
tent.  Il  apprit  chez  ses  pa- 
re, à  écrire,  à  entmdre  le 
l  même  un  peu  de  latin.  A 
inzeaiis,  il  fut  mis  en  ap- 
t  chez  un  mercier  de  Lon- 
rt  Large,  depuis  lord- maire 
le.  Caxton  demeura  avec  lui 
nort,  en  1 44  » .  U  avait  des 
par  lui-  même  de  la  consi- 
ins  le  commerce  ;  la  coinpa- 
erciers  de  foudres  le  nom* 
leurcnlIoHande,  en  Zcian- 
idre,  tic  En  1 404 ,  il  fut  un 
isadenrs  ou  députés  spé- 
rges  par  le  roi  Edouard  i  V 
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de  continuer  et  confirmer  le  traite  de 
commerce  conclu  entre  ce  prince  et 
Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
lors  du  mariage  de  Marguerite  d'York, 
sœur  d'hdouard  1 V,  avec  Charlcs-lc- 
Témérairc ,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 
Caxton  parait  avoir  eu  uue  place  dans 
la  maison  de  cette  princesse.  Ce  fut 
par  ses  ordres  qu'il  entreprit  de  tra- 
duire, du  français  en  anglais,  un  livre 
composé  par  Kaoul  Lcfevrc,  chapelain 
du  duc  de  Bourgogne,  sous  le  titre 
de  Recueil  des  histoires  de  Troye9 
et    ensuite    de  l'imprimer   par   les 
nouveaux  moyens  ae  l'art,  dont  il 
s'était  instruit  eu  Hollande,  «avec  de 
«grandes  peines,  dit-il  lui-même,  cl 
»  de  grandes  dépenses.  »  Ce  fut  le  pre- 
mier livre  imprimé  en  langue  anglais^, 
et  même,  à  ce  qu'il  semble,  le  premier 
hvre  imprimé  qui  ait  paru  en  Angle- 
terre. L  impression  en  fut  commen- 
cée à  Bmges ,  et  terminée  à  Cologne 
en  1 47 1 9  et  cette  môme  année  l'ouvrage 
fut  présenté  à  la  duchesse  Marguerite. 
Peu  de  temps  après,  Caxton  s'étant 
muni  de  toutes  les  choses  nécessaires 
a  l'art  dans  lequel  il  commençait  à  se 
former,  retourna  en  Angleterre,  y  por- 
tant son  livre  et  ce  qu'il  fallait  pour  en 
imprimer  de  nouveaux.  Protégé  par 
Thomas  Milling,  évéque  d'Hcrtford 
el  abbé  de  Westminster ,  homme  ins- 
truit pour  l'époque  où  il  vivait,  Cax- 
ton établit  son  imprimerie  dans  l'a  h-    * 
b.-iye  de  Westminster.  D'autres  impri- 
meurs s'établirent  depuis  dans  d'autres 
couvents ,  d'où  une  imprimerie  a  con- 
servé, eu  anglais,  le  nom  de  Chapelle, 
Caxton  s'occupant  alors  ,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  de  répandre  en  Angle- 
terre des  livres  a  capables  d'instruire 
»  les  ignorants  dans  la  sagesse  et  la 
»  vertu,  v  traduisit,  du  français  en 
Anglais ,  le  Jeu  <T échecs  moralisé , 
compose  d'abord  en  latin  par  un  excel- 
lent docteur  en  théologie  ;  a  ouvrjge 


4Ga  CAX 

»  dit  Caxton ,  plein  d'une  pieuse  sa- 
»  gesse  et  nécessaire  aux  hommes  de 
»  tous  les  états  et  de  tous  les  rangs.» 
Cet  ouvrage  parut  en.  1 474?  în-fol.  H 
s'en  vendit  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires. Ce  fut  le  premier  livre  imprimé 
en  Angleterre  ;  telle  est  du  moins  l'o- 
pinion la  plus  générale.  Richard  At- 
kins ,  zélé  pai  tisan  des  Stuarts,  a  cher- 
che à  prouver  que  le  droit  de  permettre 
l'impression  d'un  ouvrage  quelconque, 
appartenait  aux  rois  d'Angleterre ,  le 
roi  Henri  VI  ayant ,  disait-il,  acheté 
en  Hollande  le  secret  de  l'imprimerie, 
plusieurs  années  avant  le  retour  de 
Caxtou.  11  cite,  à  l'appui  de  celte  as- 
sertion ,  un  livre  imprimé  à  Oxford', 
sous  la  date  de  1 408  ;  mais  cette  date 
paraît  fausse,  et  le  fait  affirmé  n'a  trou- 
ve aucun  crédit.  O11  ne  doit  pas  non 
plus  s'arrêter  à  un  passage  de  Shakes- 
peare, dans  sa  tragédie  de  Henri  VI, 
où  le  rebelle  John  Cadc  dit  au  tréso- 
rier lord  Say ,  avant  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête  :  a  Tu  as  traîtreusement 
»  corrompu  la  jeunesse  du  royaume, 
»  en  établissant  une  école  j  et ,  au  lieu 
»  que  nos  pères  ne  connaissaient  d'au- 
»  très  livres  que  la  taille  qui  leur  ser- 
»  vait  de  registre,  tu  as  introduit  l'im- 
»  primerie  au  grand  détriment  du  roi, 
»  de  sa  couronne  et  de  sa  dignité.  » 
Lord  Say  périt  en  1 45o  ;  c'est-à-dire 
vingt-quatre  ans  avant  que  Caxton  fît 
paraître  son  Jeu  d'échecs.  Peu  scru- 
puleux sur  la  venté  des  faits ,  Shakes- 
peare s'est  ici  contenté  de  la  vérité  des 
caractères.  Il  y  a  loug-ttinps  que  , 
pour  la  première  fois,  la  propagation 
clos  lumières  a  été  traitée  de  crime  par 
ceux  qui  prétendent  servir  l'intérêt 
public,  comme  John  Cadc  prétendait 
servir  le  roi  en  coupant  la  tète  à  ses 
ministres.  L'introduction  «le  l'impri- 
meiie   en  Angleterre  excita   surtout 
beaucoup  de  débats  dans  le  eleigé.  On 
.1  <  i'e  le  mot  d'un  eveque  de  Londres, 
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qui  dit  dans  une  auemMee dei 
a  Si  nous  ne  parvenons  pasàd 
» -cette  dangereuse  investit» 
»  nous  détruira*  »  Gaston  vtâ 
mencé  a  près  de  soixante  ans  le 
d'imprimeur;  il  le  cofituia 
vingt  aus ,  et  a  imprimé  de  eu 
à  soixante  ouvrage*, jurai  k 
se  trouvent  ceux  de  Cmmct;  ; 
plus  grande  partie  sont  des  Kfi 
duits  du  français ,  aprb  Tirai 
latin  en  cette  langue.  HitAw 
traductions  ont  été  fûtes  fur  C 
et,  dans  presque  tous  leftouvn 
primés  nar  lui ,  il  a  inséré  que) 
gnes  qui  toujours  attestent  k 
des  intentions  dont  il  éuôtaai 
dernier  ouvrage  fut  une  Indue 
Saintes  vies  des  pires  traita 
dans  le  désert*  Il  la  finit  le  ji 
mort,  arrivée  en  1491 ,  Cul 
alors  âge  de  quatre-vingHn  a 
traduction  fut  imprimée  en  \i 
Wynkin  dcWorde,  f  un  de  m 
car  il  en  avait  formé  pmsîeai 
rentes  imprimeries-  relaient 
en  Angleterre  de  son  vivat! 
même  parait  avoir  propa 
augmenté  son  établissement 
fectio*né  sa  méthode  (  1 X 

CA  YET  (  PtEMus-Vicra 
naquit  en  i5j5,  à  Montrid 
tite  ville  de  Touraine,dfa 
honnête,  mais  pauvre.  Sea 
qui  étaient  catholiques ,  I*ékvl 
les  principes  de  la  religion.  1 
dans  ses  premières  é 


(  i>  Caxton  était  n  laborii 
«luisait  an  lirrea ,  Ua  hupri— il"  la 
)*»s  reliait.  Dan»  locaMBxaaraaaeaiafl 
rir  ,  on  ne  connaissait  pas  le*  trrmtm 
pléait  an*  faute»  «jai  se  çlissaiealdai 
iir>nt,rn  les  corrigeant  a  la  mai  a  en 
et  rétablissait  ainsi  ion  texte.  Ses  li 
tnror»  sur  bran  papier  ifailaat  le  t* 
Villi«m  Caxtun  a  eus  écrite  rai  aag. 
l.fffi»,  miiiittre  «le  Maraale  daaa 
Kent ,  et  imprimée  a  Londres  ra  t?î 
in-^°.  On  peut  consulter  a  oui  la  Vit 
C  origine  têt  l'imprimerie  an  Amglmii 
/l  ton ,  traduit*  en  frmru  mit%  pmr  G 
P*ri».  1-- i.  in-o*. 
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user,  qu'un  gentilhomme 
imille  se  chargea  de  l'eu- 
s  faire  son  cours  de  phi- 
de  pourvoir  à  ses  besoins 
t  le  temps  qu'il  resterait 
les.  Son  application  et  sa 
rent  distinguer  par  le  cé- 
s,  son  professeur;  il  rc- 
soins  et  à  l'amitié'  de  son 
ehii-ci  ayant  embrasse'  le 
Cayet  ne  tarda  pas  à  suivre 
t.  Il  se  rendit  d'abord  à 
r  étudier  la  théologie,  et 
roourut  l'Allemagne ,  dans 
L'entendre  les  professeurs 
nt  alors  de  plus  de  célé- 
oor  à  Genève,  il  fut  uoin- 
rtère ,  et  envoyé  pasteur  à 
onnin ,  village  dans  Tar- 
it de  Poitiers.  Sa  réputation 
connaître  de  Catherine  de 
rtte  princesse  le  fit  venirà 
lonna  le  titre  de  son  pré- 
e  l'amena  avec  elle  à  Paris, 
ville  se  fut  rendue  à  Hen- 
11e  le  produisit  à  la  cour, 
cession  de  voir  l'abbé,  de- 
tl  Du  perron ,  et  de  discu- 
différenU  points  de  con- 
,,  soit  qu'il  eût  été  con  vain- 
gumenU  deDupcrron,  soit 
lit  son  intérêt  et  son  a  ra- 
ngea bientôt  à  rentrer  dans 
Église  romaine.  Les  calvi- 
rnits  des  démarches  qu'il 

ce  dessein  ,  et  voulant 
iffet  que  ne  pouvait  inan- 
xluire  son  changement ,  le 
comparaître  dans  un  sy- 

ré pondre  à  différentes  iu- 
Jûot  il  était  chargé.  Cayct 
►oint  paru ,  fut  déclare  in- 
freer  le  ministère,  et,  en 
e  ,  déposé.  '  Il  n'eu  pour- 
noins  son  projet,  et,  le 9 
1595, il  fit  son  abjuration 
s  du  corps  de  L'uni? ersitç  de 
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Paris.  Il  fallait  que  Cayet  fût  mal  par- 
tage des  biens  de  la  fortune ,  puisque 
le  clergé  lui  fit  une  pension ,  pour  le 
dédommager  du  traitement  qu'il  avait 
perdu  par  sa  déposition  ,  et  qu'on  lui' 
assigna  en  même  temps  un  logement  - 
au  monastère  de  Saint-Martin  -  des— 
Champs.  Il  y  demeura  jusqu'en  1601 , 
011  il  vint  habiter  le  collège  de  Navarre. 
Dh$  1 5g6 ,  cependant ,  il  avait  été 
nommé ,  non  seulement  professeur- 
d'hébreu  à  ce  collège,  nuis  encore  pro- 
fesseur des  langues  orientales ,  place* 
dont  il  ne  jouit  en  titre  qu'eu  1^99, 
après  la  mort  de  François  Jourdain , 
qu'il  avait  suppléé  jusque-là.  En  1600, 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie ,  après 
avoir  été  ordonné  prêtre ,  et  mourut 
le  1  o  mars  1610,  âgé  de  quatre-vingt* 
cinq  ans.  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
res du  P.  Nicéron ,  tome  XXXV,  la 
liste  de  ks  ouvrages.  Gomme  la  plu- 
part ne  roulent  que  sur  des  matières 
de  théologie,  et  sur  des  points  de 
coutroverse  sans  aucun  intérêt  au- 
jourd'hui, nous  n'en  rapporterons  pas 
les  titres;  seulement,  nous  remarque- 
rons qu'après  son  abjuration,  il  eut* 
avec  le  ministre  Dumoulin  une  con- 
férence   publique  qui  produisit   de 
part  et  d'autre  quelques  écrits  assez  - 
iguorés.  Dumoulin  venait  d'en  publier 
un  contre  le  P.  Suarcz,  intitulé  :  les 
Eaux  de  Siloë  pour  éteindre  le  feu. 
du  purgatoire,  contre  les  raisons  et. 
allégations  à" un  cordelier  portugais f 
160 3 ,  in-8°.  Cayet  y  répondit  par  le 
suivant,  qui  n'a  de  remarquable  que  le 
titre  :  la  Fournaise  ardente  et  le  Four 
de  réverbère  pour  évaporer  les  pré- 
tendues eaux  de  Siloë  et  pour  corro- 
borer le  purgatoire ,  contre  les  héré- 
sies, calomnies ,  faussetés  et  cavilla- 
tions  ineptes  du  prétendu  ministre  Du* 
moulin,  Paris ,  1 6o3,  in-8".  de  88  pag.. 
On  voit  que  Cayet  n'épargnait  pas  les  in- 
jures  àse&  anciens  confrères;  mais  ou» 
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(loi!  contenir  q«  il>  lui  on  mÊM  lion- 
ne l'exemple.  Ils  avaient  cherché  tous 
le»  moyens  de  le  rcudre  odieux  M  île 
le  perdre  de  rèpuiaiioti.  Leur  co'ère 
conlic  lui  les  avilit  aveuglés  au  point 

311'Lls  nn  rougireut  pas  de  l'accuser 
o  maçic,  et  d'avoir  l'ail  un  pacte  avec 
le  diable ,  pour  qu'il  lui  apprît  les 
Lingues.  Une  pareille  accusation  se 
réfute  d'elle-même  ;  mais  il  tu  est  une 
«irtre  sur  laquelle  nous  ne  croyons 
pas  devoir  garder  le  meute  silence  , 
celle  d'avoir  compose  un  bvre  favora- 
ble aux  mauvaises  mœurs, et  de  l'a- 
voir remis  a  mi  imprimeur  pour  lepu- 
blicr.  Bayle,  et  beaucoup  de  biogra- 
phes après  lui,  ont  répété  celle  accusa- 
tion saiiseiame».  Lcsauteursdu  jVou- 
t/eau  Dictionnaire  liiitorù/ue  ne  di- 
sent pas  positivement  que  Cayet  avait 
ennipuse  un  mauvais  livre;  mais  ils 
assurent  qu'il  avait  présenté  au  parle- 
ment un  Mémoire  pnur  prouver  la 
nécessité  de  rétablir  les  maisons  de 
prostitution.  Ce  mémoire  est  positive- 
ment l'ouvrage  que  les  protestants  ac- 
cusent Cayet  d'avoir  composé.  Mais 
comment  imaginer  qu'un  homme  du 
caractère  de  Cayet,  un  vieillard,  puis- 
qu'il avait  soixante -dix  ans  au  moment 
de  son  abjuration,  et  que  cette  accusa- 
tion ne  fut  laite  contre  lui  qu'après  sou 
abjuration  ;  comment,  disons  -  nous , 
imagïneTqite  cet  homme,  jusqu'alors  do 
meeurs  pures,  se  soil  avise  d'écrire  un 
pareil  livre,  et  qu'il  ait  eu  ensuite  l'im- 
pudeur de  le  présenter  au  parlement? 
Le  1  iurli.it ,  homme  instruit ,  mais 
protestant  trop  zélé  pour  n'être  pas 
soupçonné  de  partialité  dans  une  af- 
faire telle  que  celle-ci,  dons  ses  fie- 
maripiessurle  Dictionnaire  de  Bay- 
le, dit  qu'il  parut  en  i5g5,  un  livre 
italien,  intitulé:  Discorso  del  remé- 
dia délie  publient  dissolulionî ,  di 
Xicolo  Perrvto,  et  qne  cet  ouvrage 
n'était  qu'une  traduction  de  celui  que 
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Cayet  avait  composé  touchait 
solutions  publifjti et.  Le  Durli 
que  Civet  pir-i-uu  ilr*nr*i 
'--u,  uoiunl  kâ 
t.VVî  .  et  qu'un  lui  •wiiinl  «,■ 
tait  nu/on  irailutlion  dr  *oa 
sur  te  tnroie  sujet,  înipnar 
depuis  peu  de  jftim.  Le  I>u>b. 

Iirïilil.ilil  m  ni  l'uiipinil  f  m 
•  trtéanin  inliînim  itiyle  n 
n'a  \  ait  poiii  t  pu  se  prœur.r  a 
(•cj.iutri'ment,  suivi  m  -jnn 
n'aurai  pas  manqué  d'n  citer 
sagu  |.<  plu.  <i!isc.-iira.i  jyrt 
repoii ri  qu'il  avait  cbni  sa  ImU 
un  ouvrage  italien  altiilwie  * 
et  qu'il  l'avait  communiqué  1 
Etienne,  Si,  au  lieu  d'un  met 
Ji''i!,i[]iiieùi,eDinmeoD  lep 


lier!  Etienne  pouvait  le  p 
mat.  Mus  enfin  ,  qui  j  nn 
français  dont  il  s'agit?  (sucs  ' 
qu'il  a  été  imprimé ,  U  supf 
a-tdle  été  si  extetr  qu'on  n 

sauvé  un  seulexrin|)laire7Ei 

sateurs  de  Gayal,  d  Ul|„ 
conserver,  inwjeatfl»  né] 
faire  ?  Si  on  a  eu  tort  de  t 

magie  et  de  n 
rail  pu  lui  reprocher  avec  fa 
son  eiueir  iiuiit  ridicule  pi 
ces  occultes ,  et 

recherche  de    la 
Voici  le  périrait  que  Tan 
cure  français  nous  a  l*i«*r 
■  Ce  docteur  n'a  jjmai,  em  d 
»  que  ceux  auxquels  il  a- 
»  sir.  Ses  habit* , 


»  pliilowphalc.lcrcixUiri 
»  Lie  autant  que  sa  doctrine  1< 
»  honorer,  et  l'j  fait  rrerenn 
»  qui  particulièrement  le  a 
»  salent,  »  Quelques  antre*  i 
contemporains  lui  ont  rendu  la 
justice.  Outre  ses  ouvrage*  4 
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on  a  de  C»vet  :  I.  Paradigma- 

IV  linguis  orientalibus  pnvci- 
trabicdy  aruicnd,  sjrd,  œlliio- 

Paris,  1S96,  in-4".  ;  il.  De 
urâ  ût  jure  sepulchri,  i5<>7  , 
;  III.  Sommaire  description  de 
tne  de  Hongrie  et  de  Transjrl- 
,  de  ce  qui  est  advenu  depuis 
mne  de  l'an  1  5q7  .  jusqu'au 
mps  de  1 5\fi  ,  entre  les  Turcs 
chrétiens,  traduit  de  l'allemand, 

1598,  in-8°.;  IV.  Jppetulix 
\ronologiam  Gilb.  Genebrardi, 
,  1600 ,  in-fol. ,  avec  la  Cl  ira- 
it de  Genebrard  ;  V.  Jubilé 
ique  de  jo  quatrains  sur  l'hen- 
bien  venue  de  Marie  de  Mè- 
reine  de  France ,  Paris ,  1  (io  1 , 
;  VI.  Liber  R.  Abraliam  Pe- 
compendium  viarum  sœculi , 
[  mundi,  lat.  et  hebr.  versus, 
,  1601 ,  in-iu;  VII.  YHepta- 
ndela  JYavarride,  ou  Histoire 

V  dm  royaume  de  Navarre, 
il  de  l'espagnol  (  de  don  Charles , 
t  de  Navarre  )  en  vers  français , 
,  1602 ,  in-ii.  Cayet  avait  fait 
traduction  du  même  ouvrage  eu 
atins,  non  qu'il  ne  fût  pas  content 
première ,  comme  le  di.sent  quel- 
biographes,  mais  pour  faire  preu- 
liu  plus  grand  zèle  envers  le  rui 
i  I V  ,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié  : 
seconde  version  n'a  point  paru. 
.  Histoire  prodigieuse  et  lamen- 

du  docteur  Fauste9  grand  rna- 
n,  traduite  de  l'allemand  en  fi  an- 
Pans,  1  (><»?),  in-iu.  il  y  en  a 
res  éditions ,  elles  sont  toutes  ra- 
. assez  recherchées,  quoique  l'oit- 
s  soit  fort  peu  de  chose.  Ce  que 
t  dit  de  la  magie,  dans  l'épitre 
atoirc,  aurait  suffi  pour  détrom- 
Jeux  qui  l'ont  cm  luagicicu,  s'iis 
'ut  cherche  la  vérité-  IX.  Chro- 
%ie  novewuiire  ,  ou  Histoire  de 
\uerre  sous   Ueiui  //'.  il  r  puis 
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i589  *  *H.fiy  Paris,  1G08,  5  vol. 
iu-8'.  ;  \.  Chronologie  septénaire, 
ou  Histoire  de  la  paix  entre  les  rois 
de    France  et  d'Espagne    depuis 
1598  a  1O04,  Paris,  it)i>5,  iu-8*. 
(>>  deux  ouvrages ,  que  l'ou  réunit  au 
Mercure  français ,  dont  ils  forment 
l'introduction ,  .sont  fort  curieux  et  fort 
estimés;  011  y  trouve  beaucoup  d'anec- 
dotes piquantes ,  et  l'auteur  y  a  ior 
scié  plusieurs  petites  pièces  rares  et 
intérc5>aolcs.  Le  premier  fut  censuré 
par  la  faculté  d«*  théologie  de  Paris. 
Civet  répondit  à  cette  censure.  11  a 
paru  en  1  tioO  les  deux  premiers  vo- 
lumes d'une  réimpression  delà  Chro- 
nologie septénaire,  avec  des  noies  de 
M.  Guy  ol-dys- Herbiers  y  qui  devait 
avoir  4  vol.  in-H'.,  et  faire  partie  de 
la  Collection  des  mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  France.  XI.  Histoine 
véritable  comment  l'urne  de  l'empe- 
reur Trajan  a  été  délivrée  des  tour- 
ments de  l'enfer  par  les  prières  de 
5.  Grégoire-te-Grand,  trad.  du  la- 
tin d'Alpha  Ciaconius ,  Paris,  1607, 
iu-8".  de  (jj  pages  ;  livre  singulier 
et  rare  (  /'o> .  Alph.  Giiacon  ;.  On 
lui  attribue  encore  :  Apologie  pour 
le  roi  Henri  11"  envers  ceux  qui  le 
blâment  de  ce  t/u'il  gratifie  plus  ses 
cruiemis  que  ses  serviteurs  ,  fait*:  en 
l'année  1  iujli  ;  et  le  Divorce  satiri- 
que ,  ou   1<  s  Amours   de  la  reins 
Marguerite  de  falois.  Lu  anonyme, 
désigné  par  les  lettres  initiales  L.  p.  T., 
a  publié  un  Discours  funèbre  sur  la 
mort  de  Caj  et ,  i  (>  1  o ,  in -S  .  de  uj 
pa^cs.  Ce  petit  ouvrage  m  tienne  ph- 
sieurs  particularité*  peu  connues.  On 
varie  sur  la  manière  d'écrire  Je  nom 
de  cet  auteur;  nous  avous  préfeie  le 
nom  de  £</>*/ qu'il  a  adapté  lui-même 
eu  tête  de  la  Chi  analogie  novennaire. 
Dans  quelques  privilèges,  et  à  la  ten- 
de quelques  ouvrage»  ,  il  est  nommé 
Cn?  e?r.  \V — >. 
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r.L  de  Pestel,  de  I.evis.  h*  Tr- 
:nes  ne  ),  évéque  d'Auserre ,  naquit 
Pari*  le  ao  avril  iG6çi,  d'une  an- 
une  ri  illustre  famille.  Il  fil  set 
emièrr*  études  au  collège  de  Louis» 
Grand,  où,  disait-  il  depuis .  il 
n ...  ni ,  un  prix  de  grec,  sans  avoir 
nais  appris  les  principes  de  I*  lan- 
f  gnvque.  Après avoir leçu le grade 
docteur  de.  Snrhonne,  il  fin  pro- 
;il  à  U  émir  en  qualité  d'aumônier 
i  roi ,  et ,  sou*  les  atsfpioN  de  M"". 
Maintrnnu .  dont  le  courte  de  Gay- 
t,  ton  frère,  venait  d'épouser  la  niè- 
,  il  s'y  lia  étroitement  .'vee  Bossuet 
le  cardinal  de  Noailles.  Ce  dernier 
fit  son  grand -vie  aire.  Nommé,  en 
;o,') ,  à  l'év^ché  d'Auxerre  ,  l'hiver 
:  1709  lui  fournit  l'occasion  d'excr- 
r  sa  rbarile'.  Il  fondit  sa  TJis.itllc 
urgent  pour  nourrir  les  pauvres ,  et 
nr  prodigua  tous  les  joins  que  les 
v»irs  de  son  ministère  purent  lui 
spîrrr.  M.  de  (avilit ,  qui  avait  ac- 
plé  la  bulle  Uiiigenitus  en  «  7 1 4» 
ec  les  explications  données  par  l'as- 
mbidt  du  clergé .  et  dans  IVspératire. 
'  eelles  qu'on  attendait  de  [tome,  en 
[«jeta  appel  au  futur  concile  en 
;  1 7,  lorsque  cette  espérance  fut  éva- 
inie ,  et  il  se  joignit  l'année  suivante 
celui  du  cardinal  de  No.iillcs.  Dès  ec 
ornent ,  il  prit  part  à  tous  le*  actes 
ù  lurent  f.nis  par  1rs  opinants  h  ce 
icrcl,  refusa  d'à r céder  ,i  l'accommo- 
iracnt  de  1730,  se  rétlnil  en  1797 
i\  doute  évoques  qui  protestèrent 
ntre  la  déposition  de  Sohiu-ii  ,  et, 
jis  ans  après,  contre  la  déclaration 
r  17^0,  où  la  bulle  était  qualifiée 
■  loi  de  l'Eglise  universelle  en  ma- 
ie de  doctrine.  Le  parti  qu'il 
is  dans  celle  fameuse  querelle,  l'en 
gea  dans  de  longues  et  vives  dis 
îles  avec  Langue!,  suri  mélropoli 
nj  avec  les  jésuites  rie  son  diocèse 


ex 

pour  condamner 

lions  de  Itrirs  pmfe 

mer  leurs  en  11  éprises 

lion;  avec  la  tour,  qui, 

nistère  dn  Cardin.il  de  Flenry  m  1 


lesteur»,  et  fr»« 
se*  sur  H  jani 

.    i;m  .    H  I  '■ 


la    bulle   l/nijfcrûlut.  Il   atluelWl 

miracles  opérés  p*r  fiuicrnsta-aj 
diacre  Paris,  nais  rejrLaii  le  Cimm 
des  convulsions.  Son  «te  pow  ta  I 
bei  tés  de  l'église  gallicane,  Li  fn 
du  dogme  ei  de  la  morale  dntt 
matières  étrangère*  au  jauénâa*. 
porta  à  s'élever  forti-meut,  di»o 
mandements  et  de»  inïtrartitiiup 
t nra le»  ,  contre  les  pères  le  0 
IVtinn ,  Itrrriiver,  enntre  la  |l 
l'abbé  de  rY«le»  , 
de  Grégoire  \  II  .  rtr.  11  a 
nrgcnrtrs,  le  "  avril 
quatre  vingt- nnq  ans.  étant  *l 
doyen  des  rrtoaM ,  ri  le  d 
prélat*  appelants, 
prndaiit  toute  s.i  vie,  par  d 
pures  et  simples,  par  un 
doux,  honnête  et  liant.  1 
miv.i  des  idatistM  n 
grand  nombre  dr  *e 


lll-Çori.'? 

lUairc*  tlii    trmpï,  •*» 
suivi  un  parti  difft-rrul  du  aies.1 
contradictions  que  rv  parti  lui  tt 
n'altérèrent  jamais    sa 
celle  paix  du  rrcurrpir 

1  irrilt'iuli  i!''-  ■ 

«  lui  fut  red.-v.ble  de  rdubftMM 
d'un  petit  séminaire  po«r  le»  |*a 
gens  qui  srdestimimit  de  bonne  hr 
à  l'état  ecclésiastique,  de  in  uni  M 
Vies  liturgiques,  tri»  yir calée*»* 
rituel ,  bréviaire ,  uiiswl ,  mafirrohi 
mrg'S  des  iiuprrfrctiun*  ifui  u\ç 


s  er  parti  lui  s» 
is    sa    Séréswe. 

r  r],,,  natadi  li  i- 
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»  irô5y2vol.în-ii,oiivragedont 
a  donné  deux  suppléments  dans 
Nouvelles  ecclésiastiques  du  a6 
jan  et  du  14  août  1766.    T— d. 
k    CAYLUS  (  Maethe-Margueriti 
£;1B  Volette,  marquise  de  ) ,  petite- 
'"""    d'Artémise  d'Aubtgné,  tante  de 
L  deMaiotenon ,  fut  élevée  sous  les 
de  cette  dernière.  Dirigée  par 
naîtra  aussi  habile,  elle  se  fit  re- 
dans celte  cour  de  Louis 
fefXâV,  où  l'esprit  et  les  grâces  de  la 
IjblBffltrsalîon  étaient  un  avantage  pres- 
jMsVK*  commun  chez  les  femmes.  Les 
f&m*mirs  de  M™,  de  C+jrlus>  seul 
jHbajvraaje  qu'elle  ait  lait  ,  sont  distingués 
«ne  diction  rapide  et  facile,  par 
récits  d'une  naïveté  extrême,  où 
mit  voir  tous  ceux  dont  elle  parle, 
par  des  portraits  où,  quoiqu'elle 
IpMpt  Emisse  jamais  chercher  l'esprit ,  il 
bftijmontre  quelquefois  dans  un  Irait 
F«P)iguuL  A  ne  considérer  ces  souve* 
llsjirifrae  comme  mémoires  du  temps, 
j  recueillera  peu  de  connaissances 
fasmeJles  sur  les  causes  des  événc- 
;mais  le  témoignage  d'une  fem* 
de  la  cour,  qui  n'avait  ni  les  pré- 
"  ns  d'un  auteur ,  ni  les  préven- 
oTun  historien ,  ajoute  un  poids 
.à  leur  autorité,  et  ses  anecdotes  don- 
*  ment  des  couleurs  plus  vraies  à  plu- 
^.jieors  parties  du  tableau  historique  : 
«Ht  pane  d'elle  rarement  et  en  peu  de 
Il  est  intéressant  de  l'entendre 
ter  sa  conversion,  qui  eut  lieu 
son  enfance ,  et  douna  moins  de 
peine  à  M  °*.  de  Maintenon  que  celle 
mm  reste  de  sa  famille.  Elle  avoue  avec 
àVaochise  qu'elle  trouva  la  messe  du 
soi  aï  belle,  qu'elle  consentit  à  se  faire 
catholique  sous  la  condition  de  fenten- 
lous  les  jours  et  d'être  garantie  du 
«Ce  hit  là,  AJoute-t-cllc,  toute 
9  le  controverse  qu'on  employa ,  et  la 
•  seule  abju  ition  que  je  lis.  »  Elle 
entre  4efue  quelques  détails  sur  ces 
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abjurations  de  la  famille  d'Aubign4 
«  M**,  de  Maintenon ,  dit-elle,  éti 
»  soutenue  de  toute  l'autorité  du  ro 
»  il  fallut  céder  à  la  force.  »  On  i 
plus  loin  :  «  Le  roi  fut  trompé  si 
»  Fexecution  des  moyens  qui  avaiei 
»  été  résolus  pour  amener  Pextirp 
9  tton  du  schisme ,  etc.  ;  on  passa  s 
a  ordres;  on  fit,  à  sou  insu,  d 
a  cruautés  ou'il  eût  punies  si  eil 
»  étaient  venues  à  sa  connaissance 
a  etc.  »  M11*,  de  Villette  se  maria  i 
1 68ô  à  J.-A.  de  Tubièrcs,  marquis  < 
Gaylus,  meuin  de  monseigneur  :  eJ 
avait  à-  peine  trebc  ans.  Trop  jeun 
trop  aimable  pour  être  livrée  à  ell 
même  sans  dangers,  elle  s'attack 
malgré  les  conseils  de  MM.  de  Mail 
tenon ,  à  la  société  de  madame  la  d 
chesse,  où  elle  reçut  des  exemples 
même  des  leçons  de  galanterie  q 
durent  l'égarer.  Voltaire,  dans  I 
notes  qu'il  a  jointes  à  ses  Souvenir, 
l'accuse  d'une  passion  trop  conn 
pour  le  duc  de  Villeroy,  avec  ce  ot 
rectif  :  «  Celait,  eu  reste,  le  meille 
a  choix  que  M1"*,  de  Caylus  pût  faire 
11  dit  aussi ,  dans  ces  mêmes  note 
que  M1"*,  de  Caylus  était  la  demie 
personne  qui  eût  conservé  la  dédain 
tion  de  Racine,  et  qu'elle  récitait  a 
mirablement  la  première  scène  d'i 
ther  ,  dont  le  prologue  a  été  f 
pour  '  elle.  C'était  sans  doute  u 
femme  séduisante ,  que  celle  qui  av 
été  formée  à  l'esprit  du  monde  f 
M"*,  de  Maintenon  »  au  talent  de 
declainition  par  Racine,  et  dont  1 
charmes  inspiraient  au  marquis  de 
Fare  le  joli  madrigal  où  l'Ame 
adresse  ce  vers  au  poète  : 

J«  tt  prMMti  m  regard  <U  GtjUtf. 

La  marquise  de  Caylus  fut  mère 
comte  de  Caylus,  sujet  de  l'article  i 
suit.  Voltaire  hit  le  premier  édiu 
des  Souvenirs,  Amsterdam  (  Genev 
1770,  iu-8°«;  M.  Auger  en  a  dm 
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idant  encore  quelques  voyage* 
les  contrées  voisines ,  entre  au» 
n  Angleterre ,  où  il  retourna  une 
tde  fais»  b'élaut  en  un  fixe'  dans 
trie,  il  se  livra  en  lie  renient  à  l'é- 
de  l'antiquité  et  à  la  pratique  des 
La  peinture ,  la  sculpture ,  la  mu- 
tt  et  surtout  la  gravure ,  vinrent 
à  tour  charmer  son  existence.  11 
npa  princi|)al€'ineiit  d'un  grand 
sge  sur  les  antiquités  égyptiennes, 
pics,  étrusques,  romaines  et  gau- 
U  Ce  recueil  contient  un  grand 
bec  de  gravures  re présentant  les 
«.antiques ,  il  mit  il  avait  rassem- 
■  riche  et  rare  collection  qu'il  a 
içaaroi.Uccn,  en  17J1 , amateur 
rare  à  l'aca demie  de  peinture,  et 
^4*  t  à  celle  des  inscriptions  et 
ft-lettrcs,  Gaylus  partagea  ses  tra- 
I  entre  ces  deux  compagnies.  Il 
a  un  prix  à  celle  des  beauxrartt, 
iveur  du  jcuue  artiste  qui  expii- 
at  avec  le  plus  de  vérité  et  d'éuec- 
l  caractère  d'une  passion  indiquée, 
inée  ou  modelée  ;  un  autre,  de  5oo 
à  celle  des  inscriptions,  pour  l'cx- 
itiou  et  les  recherekes  Mir  les  usa- 
ics  anciens.  AsHX'iaut  ses  connais- 
«sa  celles  d'habiles  chimi>tcs,  il 
çupa»  le  piemier,  avec,  succès  de  la 
icirbe  des  moyens  employés  par 
anciens  pour  peindre  à  l'cncaas- 
e ,  tt  rendre  ainsi  la  peinture  iual- 
Ue.  y  il  n'a  pas  obtenu  une  réus- 
complcte.  au  moi  us  a-t-il  fait  de* 
;rr<.  t-t  amené  l'attention  ve ri» cette 
lie  des  arts;  ce  q»4  a  etc  cause  que, 
10s  jours,  plusieurs  savmils  ont  :ip- 
clié  tlii  but.  Cet  antiquaire  it»f  **•- 
le  enricliit  le  domaine  des  scwlu  s 
ne  infinité  d'autres  rcchcr<  In  s  uti- 
•  sur  le  nioyi  11  d'incorporer  li  pein- 
c  dan*  le  mathre,  sur  le  papyjus  . 
lavi*  <le>>  volcans  ,  le  tombent  <!r 
m  Mile,  le  t  lu  âne  louinaut  de  Cu- 
ii,  t'ait  de  tuiiqxrle  cuivre ,urk.i 
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ôVexéculer,  par  des  procédés  fort  in* 
géuieux,  plusieurs  sortes  d'ornements 
en  verres  de  diiEcrentes  couleurs  ;  sur 
les  moyens  employés  par  les  Égypr 
tiens  pour  transporter  a  énormes  mas- 
ses à  des  distances  fort  éloignées;  en- 
fin,  sur  les  embaumements  des  momie», 
inventés  par  ces  peuples  industrieux. 
Ces  différents  objets,  et  plusieurs  au» 
très ,  sont  contenus  dans  quarante»- 
cinq  mémoires  environ ,  dont  il  a  en- 
richi le  recueil  de  l'académie  de»  ins- 
criptions. Si  Gaylus,  détourné  d'abord 
du  but  qu'il  s  est  constamment  pro- 
posé ,  par  le  genre  it'édu cation  relatif 
à  sa  naissance  et  par  le»  devoirs  de  son 
premier  éiat ,  n'a  pu  faire  une  étude 
assez  complète  des  auteurs  anciens», 
s'il  est  tombé  parfois  dans  quelques 
erreurs ,  notamment  dan»  son  grand 
ouvrage ,  à  l'égard,  de  quelques  niounv 
ments  qu'on  regarde  comme  apocry- 
phes ;  il  s'est  occupé,  avec  un  grand 
succès ,  de  la  partie  du  matériel  dos 
arts  et  de  l'antiquité.  S'il  n'a  pas  tou- 
jours rencontré  b  vérité,  qu'il  a  ce- 
pendant toujours  cherchée  de  bonite 
loi ,  il  a  eu  le  mérite  d'apfieler  l'atten- 
tion sur  des  matières  qni ,  jusqu'à  lui , 
avaient  été  fort  négligées,  ctde mettre 
sur  la  roule  les  savants  et  les  artistes 
de  toutes  les  nations,  avec  lesquels  il 
entretint  toujours  une  correspondance 
très  suivie.  Mai >  si  L'on  peut  reprocher 
à  Gavlus  de  n'avoir  pas  toujours  mis 
dans  m*  recherches  toute  la  profon- 
deur possible,  nu  lui  doit  la  justice  de 
dire  qu'il  était  clair  et  précis,  qu'il  a 
traité  les  matières  les  plus  abstraites 
d'une  maiiiètc  agréable ,  et  qu'il  le*  n 
mises  en  «uclquc  sorte  a  la  portée*  de 
tous  ses  lecteurs.  *>u  ne  peut  mettre 
en  doute  que  Oryhis  n'ait  été  tria  utile 
aux  arts ,  non  seulement  par  ses  ta- 
lents ,  mais  <ncore  par  son  rang  ,  s.i 
fortune  et  sa  roiiMdérntiou  person- 
nelle, eu  innl:i  pliant  par  son  exemple 
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lonihrc  de*  amateur*  dans  la  haute 
l>c  qui,  jusqu'alors,  avait  paru  dé- 
gniT  cette  unie  i  tagréable  uecupa- 
i.  Si  l'un  considère  Caylus  comme 
veur ,  on  verra  qu'il  a  exécute  à 
u  forte ,  avec  beaucoup  d'esprit  et 
goût ,  un  grand  nombre  de  sujet* , 
il  nous  liions  citer  le;  principaux  : 
I  suite  de  deux  cents  pièces  d  après 
plus  beaux  devins  du  cabinet  du 
;  un  recueil  de  tétes  d'après  Itubetti 
nu  Dyci,  tirée»  du  cabinet  de  Cro- 
;  une  mitre  suite  de  têtes  deearac- 
sscldedilTèrciiLcs  ci  ri  eau  ires,  d'à- 
»  Léonard  de  Vinci ,  Paris ,  i  j3o, 
4°.  Il  a  grave!  ans»  de  grande*  es- 
ipes  représentant  les  Fêles  laper- 
les ,  d'après  Bouchardon ,  ainsi  mie 
sujets  de  la  fontaine  de  Grenelle, 
me  collection  connue  sont  le  nom 
i  Cris  de  Paris.  On  connaît  meure 
lui  une  Histoire  de  S.  Joseph  , 
x  figures  gravées  d'après  Krm- 
uidt ,  Amsterdam  ,  1757  ,  in -fui., 
in  grand  nombre  de  sujets  d'après 
cas  de  Leydc ,  Albert  Durer,  et  *«- 
s  grands  ma  tires.  Ce  fut  au  milieu 
ces  occupa  lion-. ,  environné  de  sa- 
it.* et  d'arli>les,  ses  amis  et  «es 
npagnous  d'étude  ,  que  Caylus 
mina,  le  5  septembre  1  ^65  ,  une 
riére  longue  et  laborieuse ,  dont 
vail  su  rendre  tous  les  moments 
es.  Une  probité'  sévère  ,  beau- 
p  d'éloigticinent  pour  la  flatte- 
,  une  graiide  iuditléicnrc  pour 
honneurs,  une  simplicité  lare, 
it-ftre  quelquefois  un  peu  de  des- 
iMlWM  ses  «piniuns,  formaient 
wse  de  son  caractère,  f.cs  jcunss 
slcs  trouvèrent  en  lui  on  guide  et 
ami;  il  savait  prévenir,  avec  un 
-crncmcnl  et  une  délicatesse  encore 
i  rare  que  la  générosité,  ceux  d'en- 
cii t  dont  le  manque  de  fortune 
vail  arrêter  les  progrès.  Natarrlle- 
it  bictifcusaul ,  il  s'amusait   quel- 
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qwfbti ,  lorsqu'il  rencontrait  an  f 
<  Hjnw  auuoiicait  b  f 
bité,  l\  lui  donner  un  |i   < 
dUBgt-T  ,   et  ,  se  cachant  tvmnr 
jouissait  de  100  embarras  , 


Caylus  ne  connut  jamais  d'an 
que  celui  de  U  libérable'.  Son  f 
liimr  était  w  mudi-str  .  que, 
ua  jour  anelc  devant  «ne  b» 
siu  laquelle  un  peintre  d'en  *n;:»r*|W 
gnnit  un  S.  FriuçciU.  eclurd  Iran 
jioiir  un  de  se*  catnarwbs,  lia  4 
manda  sou  avis,  (tout  il  fui  si  u 
fait,  qu'il  Gnit  pair  lut  n 
ceau  à  la  main  eu  le  I 
toucher  lui- même  le  tableau.  C 
monte  à  IWliclle,  ei  .xyat 
gré  du  printrr,  celui  ci  vesit  ai 
ment  IVntrafacr  au  1 
quand  il  « 
ruotr  ri  son  c 
prirtièrc  :  il  reste  M 

*  camarade ,  ce  sera  nimr  la  praaâl 
»  fçi*  que  nom  nom  reriç.mtn  1  rai 
Se*  nrmibrcirï  ouvrages  liiWrïÛTlpr 
Tcnl  Sire  divisé*  eu  trais  disses,) 
romans  et  facéties  ,  les  prod—W 
relatives  ,iui  ,irts,  etcellrs  qiri  Ir 
spécialement  de  l'anliquj 
lies  et  romans;  I.  les  Ecn 
les  OF.ufs  de  Piques.  ,  Trajet,  1 
et  I7^5,tb-iaj  11.  //i,toir'ede  (, 
laume ,  cocher ,  1 
111.  Féeries  nouvelle*  ,  1.  Rat*  T 
ris),  17(1,11.-1», a  nlilV.Jl 
rées  du  bois  de  Boulogne,  U  Biyi 
(Paris),  174»,  a  »oJ.  in-iïf  i 
Étrenaet  de  la  St.- Jean  ,  en  wmM 
avec  Mono  if,  OébiUon  fiU,  Durli 
la  Chaussée  ,  Vowenon  rt  aolir* 
Trtiyes,  17^,  1  750 et  i-'î-.nvii 
VI.  Conlesurienttwx, Utii\e,  i-.f"i 
in-iï  ,  a  roi.  ;  VII.  Bb**m  i 
M":  Cronel,  dite  FrttiUm  [  H." 
Oairou},  LllayclPans),  1^» 
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parties;  VIII.  Histoires  nou- 
tt  Mémoires  rainasses ,  Lon  - 
Paris),  1745,  in-ia;  IX. 
ues  Aventures  des  bah  de  bois, 
été  avec  Voisenon,  174$,  in- 
.  cinq  Contes  des  Fées,  1 74^, 
XI.  Recueil  de  ces  Messieurs, 
été  avec  Duclos  et  autres ,  1 7  4  5, 
Le  Recueil  de  ces  Dames, 
e  inséré  dans  les  œuvres  ba- 
ie foylus  et  de  Chévricr ,  n'est 
eus.  XII.  Les  Manteaux ,  la 

1 746 ,  in- 1 'x  ;  XIII.  les  Fêles 
tes  et  les  Regrets  des  petites 

1747 ,  in- 13;  XIV.  Mémoires 
tcadénùe   des  Colporteurs  , 

in-8".  On  lui  attribue  :  Tout 
ï  point  à  qui  peut  attendre, 
in-  ta;  Histoire  d'une  Co- 
vie  qui  a  quitté  le  spectacle , 
»(  Paris),  1781  ,  in-18;  le 
Pourri ,  ouvrage  nouveau  de 
ornes  et  de  ces  Messieurs  , 
tlam ,  1 748 ,  in- 1 x  La  plupart 
facéties  ont  clé  réunies  dans  le 
intitulé  :  OEuvres  badines  du 
de  Cajrlus ,  publiées  par  Gar- 
nis, 1787,  in-8'.,  vx  vol. 
<e  Caloandre  fidèle ,  traduit  de 
1  de  Marin i ,  Amsterdam  (  P.i- 
;4o,in-ia,3  vol. ;  XVI.  Z/w- 
lu  vailLmt  chevalier  Tyran- 
ne  ,  traduite  de  l'espagnol  , 
N,  1 775,  3  vol.  in- 1  'X.  Il  a  fait 
uelques  paradas,  telles  queLcfa/t- 
NanetUyle  Tempérament ,  la 
lie  impromptu,  qui  sont  plus 
chées  pour  leur  rareté  que  pour 
jéiitc.  —  Ouvriers  relatifs  à 
uité  :  1.  Recueil  d'antiquités 
énnes  ,  étrusques  ,  grecques  , 
nés  et  gauloises,  Paris,  1 75*  et 
>  suivantes ,  7  vol.  iu-4'\  L'abbé 
leini  ,  ainsi  que  d  autre*  savants, 
dé  dans  la  confection  de  ce  pre- 
mvrage.  IL  yumismata  aurea 
itorumromanorum,  sans  date, 
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in-4°.>1l'ès  rare;  III.  Recueil  de  Me" 
dailles  du  cabinet  du  roi ,  sans  date  > 
in-4'\,  aussi  très  rare;  IV.  Disserta" 
tion  sur  le  papyrus,  Paris,  1768, 
in-4".;  elle  se  trouve  également  dans 
les  Mémoires  de  V académie  des  Ins- 
criptions. V.  Recueil  de  peintures 
antiques ,  d'après  les  dessins  coloriés 
de  P.  S.  Baitoli ,  Paris ,  1757  ,  in- 
fol. ,  en  société  avec  Mariette.  Ce  ma- 
gnifique ouvrage  est  d'un  grand  prix, 
n'ayant  été  tiré  qu'à  trente  exemplai- 
res y  tous  coloriés ,  sous  la  direction  de 
Mariette ,  auteur  du  discours  prélimi- 
naire. On  joint  à  ce  recueil  la  Mosaï- 
que de  Palestfine,  de  l'abbé  Barthé- 
lemi,  Paris,  1 7G0, in-fol.  —Ouvrages 
relatifs  aux  arts  :  I.  Nouveaux  sujets 
de  peinture  et  de  sculpture ,  Paris, 
1  r5 j  ,  in- 1  fx  ;  II.  Tableaux  tirJs  de 
ï  Iliade,  de  l'Odyssée  et  de  l'Ê- 
néide ,  avec  des  observations  géné- 
rales sur  le  costume ,  Paris ,  1 7.17 , 
iii-8Q.  ;  III.  Histoire  d'Hercule  le 
Thébain,  Paris,  i-38,  in-8\;  IV. 
les  Fies  de  Mi  criard  et  de  Lemoyne, 
dans  le  recueil  des  Fies  des  premiers 
peintres  du  roi ,  Paris ,  1 75*2  ,  in-8"., 
deux  parties  ;  V.  Mémoire  sur  la  pein- 
ture a  l'encaustique ,  en  société  avec 
Majaut,  1 7^5  ,  in-8".  ;  VI.  Descrip- 
tion d'un  tableau  représentant  le  sa- 
crifice d'iphigéiiie ,  1757,»-!?; 
VIL  Fie  d 'Edme Uouchardon,  Pari.*, 
176'! ,  iu-i?..  Caylus  avait  projeté  do 
faire  graver  les  dessins  de*  antiquités 
romaines  existantes  dans  le  midi  de  la 
France,  exécutés  par  Miguard,  d'après 
Tordre  de  Colbcrt.  I!  s  eu  occupait , 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  ,  et 
celte  belle  entreprise  est  restée  impar- 
faite. 11  a  encore  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits inédits ,  entre  autres  un  Mé- 
moire sur  l'ancienne  chevalerie  et 
sur  les  anciens  romans ,  dont  il  u'a 
paru  qu'un  extrait  dans  les  Mém.  ds 
Vacad.  des  Inscrip.  j  la  Description 
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d'un  vaisseau  sous  Tibère  ;  une  Let- 
tre sur  un  manuscrit  du   1 5e.  siècle, 
intitule  :  la  Cort  du  Paradis,  etc. 
iSÈloqe  historique  du  comte  de  Cay- 
lus ,  par  Lclieau,  Paris,   1700,  iu- 
4".,  se  trouve  aus»«i  dans  le  7".  volume 
du  Recueil  d'antiquités ,  publié  après 
sa  mort.  On  a  donné  en  1 8o5  un  re- 
cueil de  portraits ,  d'anecdotes ,  de  ré- 
flexions ,  etc. ,  sous  \v  titre  des  Souve- 
nirs de  M.  de  Cavlus,  t.  vol.  in-  ia. 
C'est  une  supercherie  de  libraire  à  la- 
quelle personne  n'a  été  pris.      P— e. 
CVY'flT  (  Augustin  ),  sculpteur, 
naquit  à  Paris  en   iGfrj,  et  d'abord 
c'tudia   la    peinture  sous   Jouvenet; 
mais  ayant  abandonné  cet  art  pour  la 
sculpture,  il  reçiit  les  leçons  de  Le 
Honore,  gagna  drux  fuis  de  suite  le 
prix,  et  fut  cnvo\é  ■»  Home  en  qualité 
de   pensionnaire  du  roi.  Maigre  ces 
heureux  commencements ,  Ci  vol,  soit 
qu'il  se  défiât  de  son  talent ,  soit  que 
les   circonstances  ne  lui   fusseut  pas 
favorables ,  dut  se  résigner  h  travail- 
ler sous  la  direction  d'un  autre  artiste. 
Il  s'.itt.icha  à   Van    Clève,  et  l'aida 
dans  ses  ouvrages  pendant  quatorze 
années.  On  cite  parmi  les  productions 
de  Ciyot    les    deux  Anges  adora- 
teurs,  exécutés  en    bronze  pour  le 
înaître-aulel  de  Notre-Dame  de  Paris; 
une  Nymphe  de  Diane ,  statue  en 
marine  du   prdiu    des  Tuileries,  et 
une  Didon  abandonnée ,  qui  fut ,  en 

1 7 1 1  ,  son  morceau  de  réception  à 
l'académie.  On  ne  sait  pas  précisément 
en  quelle  année  mourut  cet  artiste , 
qui,  sans  avoir  dr  très  graves  dé- 
fini* .  n'aura  jamais  dans  l'école  qu'un 
rang  secondaiic.  P— t. 

CWOl'MAHVTII.  /.  v.  Katou- 

IAî;  \tz. 

C\XVI,FS,   né  en    î^Vaà  Giv- 
" ri"   <'M    i„   ("i. nonne  .    député,    en 

!';Si),    pu-    J.-i  in  |i'e^«-  ijn  h.iiîl:  ;«. 
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raux  de  France,  et  l'un  des 

les  pins  distingues  dr  celte  as 

fameuse  où  Ton  remarqua  de  1 

talents ,  était  fils  d'un  conseille 

Icim  nt  de  Toulouse,  et  perdit! 

étant  encore  fort  jeune.  Ses  pf 

études  furent  incomplètes,  on 

à  pi  ne  commencées  dans  h 

(éternelle ,  il  les  cessa  à  dn 

et  entra  à  quinze  dans  le  rea 

Jarnac  dragons,  où,  peu  de 

après ,  il  obtint  une  compagiM 

constitution  physique  très  vij 

se ,  animée  par  les  passions 

vives,  le  jeune  Gazâtes  nnisi 

grande  activité  d'esprit,  dm 

de  raisonnement  peu  coam 

ces  qualités  étaient  cmbelits 

caractère   plein  de  franchi* 

loyauté.  Ce  dernier  homou] 

été  rendu  par  ses  adversaires 

prononces.   Arrivé  dans  le  1 

sans  songer  an  rôle  qu'il Jw 

jouer,  il  crut  que  ce  qu'a  « 

mieux  a  faire  était  de  tirer 

tous  sc$  avantages.  Sa  jeas* 

passions,  la  profession  qu'il  1 

brassée,  l'appelaient  à  des 

bruyants;  la  vivacité,  la  prt 

de  son   esprit,  Ini  résem 

jouissances  plus  soKdes.  Il  r 

cultiver  ses  ncidtes  morales, 

crifier  les  plaisirs  et  les  goi 

jeunesse.  Il  donnait  le  jour  i 

pation  et  aux  exercices  mil 

passait  les  nuits  à  repérer  II 

son  éducation,  par  la  ken 

tude  des  meilleurs  ouvrag* 

une  mémoire  prodigieuse, 

ment  sain ,  un  talent  obsci 

les  principes  et  leurs  conséc 

classaient,   s'enchaînaient 

imagiiiation  avec  un  ordre  i 

Avec  de  pareils  moyens  fil 

fait  une  provision  des  plui 

dis   plus   utiles  connaissa 

fi- -i» nerent  d'autant  plus, 
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i  fait  pour  les  acqué- 
f.  jenne  encore,  et 
de  dragons ,  il  fut  re- 
remiers  aux  élection» 

noblesse  de  sa  pro- 
par  elle  aux  états-gé- 
uir  brigué  les  suflra- 

pensé  même  qu'ils 
ter  sur  lui.  De*  qu'il 
les,  il   fit  exception 

Nascunlur  poëtœ , 
)e  sa  vie ,  il  n'avait 
cours  dans  nu<  une  as- 
e,  et  Ton  entendit  un 
e  force  et  d'énergie, 
i  la  tribune  :  lui-rnc- 
de   ses  succès.    Dès 

étals  ,  il  fut  chargé 
ion  ordre  dans  les  fa- 
nées qui  curent  lieu 
il  noblesse  et  le  tiers- 
t  arec  la  p!ns  grande 
tllait  conserver  Fan- 
on des  états-généraux, 

l'inévitable  boulevcr- 
;  que  les  trois  ordres, 
end.intsd.uis  h  ors  dé- 
nient avoir  'e  ivfol'un 
1  cet  ordre  de  choses 
isolider  l.i  monarchie , 
Itijets  une  liberté  juste 
,  et  il  en  appel. i  au 
ie,  de  la  pun  té  de  ses 
s  décisions  de  ses  rr- 
»r.«qn'apiès  la  rupture 
«nférences  ,  le  rni  en 
re  de  nouvel!,  s,  Caza- 
>sait  la  disposition  des 
^voyait    qui?   tous  ces 

contribueraient  qu'a 
ire,  s'opposa  dans  la 
n  ordre  aux  volontés 

qu'il  fallait  sauver  U 
gré  le  monarque  lui- 
endre  à  la  noblesse  nu 
p  aux  principes  qu'il 
X  arrêté  n'a  vaut  point 
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eu  de  suites ,  et  Tordre  de  la  noblesse , 
afT.iibli  par  la  défection  de  la  mino- 
rité, s'étant  vu  forcé  de  se  réunir 
au  tiers-état ,  en  assemblée  nationa- 
le ,  Cazalcs  ne  voulut  point  l'y  sui- 
vre :  il  repiit  le  chemin  de  son  pays; 
mais  il  fut  arrêté  à  Caussadc,  et  ras- 
semblée ,   à  qui   il  demanda  sa  li- 
berté, lui  ordonna  de  rentrer  dans 
son  sein.  Il  obéit,  et  se  détermina  à 
prendre  part  aux  délibérations;   il 
s'occupa  peu  des  affaires  de  simple 
législation  ;  mais  il  parut  dans  toutes 
les  grandes  affaires  d'état ,  avec  les 
avantages  que  lui  donnait  son  talent 
L'n  de  ses  discours  les  plus  remarqua- 
bles fut  celui  qu'il  prononça  pour  la 
défense  du  clergé.  Lu  décret  avait  or- 
donné que  tous  les  ecclésiastiques  en 
possession  de  bénéfices ,  qui  ne  prê- 
teraient p  is  serment  d'obéissance  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  seraient 
immédiatement  déplacés.  Cazalcs  fit 
tous  les  efforts  possibles  pour  faire 
«uspendre  cette  mesure,  qui  devait 
être  le  dernier  coup  porté  au  clergé. 
«  Je  voudrais,  dit-il  en  s'adressantaux 
»  députés  réformateurs,  que  cette  en- 
»  ceinte  put  s'agrandir  à  ma  volonté, 
»  et  contenir  la  nation  individuelle- 
»  ment  assemblée  ;  elle  nous  enten- 
»  cirait ,  et  jugerait  entre  vous  et  mou 
»  Je  dis  qu'une  scission  se  prépare; 
»  je  dt*  que  l'universalité  des  évéques 
»  de  France,  et  les  curés,  en  grande 
»  partie,  croyent  que  les  principes  de 
»  bi  religion  leur  défendent  d'obéir  à 
»  vos  décrets;  que  cette  persuasion 
>»  se  fortifie  par  la  contradiction,  et 
»  que  ces  principes  sont  d'un  ordre 
»  supérieur  à  vos  lois;  qu'enchâssant 
»  les  év  cep  les  de  leurs  sièges  et  les  cu- 
»  ré*  de  leur>  presbytères, pour  vain- 
»  ère  cette  ré-i.Mance,  vous  ne  Taurea 
»  pas  vaincue;  vous  serez  au  premier 
>>  pas  de  la   carrière  des   persecu- 
p  lions....  »  Ce  discours,  beaucoup 
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plus  étendu  qu'on  ne  peut  le  rappor- 
ter ici,  excita  de  longs  murmures  par- 
mi les  députés  réformateurs;  le  publia 
parut  étonné,  et  garda  le  silence.  Ga- 
zalès  «iv ait  un  organe  net  et  sonore, 
et  se  tarait  parfaitement  enleudre  ;  il 
parlait  toujours  d'abondance.  La  plu- 
part des  orateurs ,  même  en  parais- 
5aut  improviser,  ont  presque  toujours 
dans  les  mains  de  petites  feuilles  vo- 
lantes où  sont  jetées  leurs  idées  prin- 
cipales ,  et  sur  lesquelles  ils  portent 
adroitement  les  yeux.  Gazalès  ne  con- 
naissait rien  de  tout  cela  ;  il  n'avait 
d'autres  guides  que  le  feu  dont  il  était 
animé,  sa  présence  d'esprit  et  sa  pro- 
digieuse mémoire.  Ce  brillant  orateur 
combattit  pour  toutes  les  anciennes 
institutions,  et  suivit  en  cela  les  prin- 
cipe de  Montesquieu, qu'il  avait  pro- 
fondément méilité ,  et  dont  il  invoquait 
sans  cesse  le  témoignage  :  il  voulait  la 
conservation  de  l'ancienne  monarchie, 
en  faisant  disp  naître  les  abus  qui  pou- 
vaient l'avilir,  coin  promettre  les  inté- 
rêts des  sujets  et  d'une  sage  liberté, 
qu'il  croyait  attachée  à  l'observation 
des  principes  dont  il  se  montra  le  dé- 
fenseur. Les  principes  de  Cazalès,  qui, 
en  fait  de  souveraineté,  étaient  ceux  de 
Fénélon ,  ne  parurent  pas  rigoureuse- 
ment orthodoxes  aux  partis» us  absolus 
de  l'ancien  régime  ;  ils  lui  en  firent  des 
reproches  dans  la  suite,  et  une  partie 
des  émigrés  le  reçut  assez  froidement. 
Les  opinions  qu'il  manifestait  à  la  tri- 
bune ,  il  les  reproduisait  dans  toutes 
les  conversations  et  dans  toutes  les  cir- 
constances, avec  le  même  feu  et  le  mê- 
me courage,  attaquait,  réfutait  sans 
cc>se  tous  «eux  qui ,  affectant  un  pré- 
tendu dévouement  à  l'autorité  royale  , 
détruis  n'eut  la  monarchie  pièce  à  pièce 
parleurs  manœuvres  et  par  leurs  dé- 
crets. O  fut  a  la  suite  d'une  discussion 
de  ceile  nature  ,  qu'il  se  battit  au  pis- 
tolet avec  le  jeune  Burnave,  dont  le 
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coup  lui  effleura  le  crine.  Ctf 
sait  à  ses  belles  qualités  a 
simplicité,  cette  aimable  i 
compagnes  distinctives  du 
mérite.  Lorsqu'on  lui  paria 
talents  oratoires,  il  détournai 
versation  pour  parier  de  en 
collègues ,  et  rarticuueremffl 
nave,  qu'il  a  sincèrement  rea 
raies  donna  sa  démission  de 
l'assemblée  nationale  après  I 
non  de  Louis  XVI  à  Varesa 
retira  en  Allcmapie.il  reviate 
au  mois  de  février  irai, et 
jusqu'à  la  révolution  on  10 1 
le  força  d'émigrer  noe  seoBil 
fit ,  avec  les  princes  de  h  M 
Bourbon,  l'inutile  campapu 
dun ,  voyagea  en  Italie ,  es  Es, 
en  Angleterre ,  et  fut  parfit**) 
par  tous  les  hommes  d'ént  4 
nier  pays,  surtout  par  lu 
avait  pour  lui  la  plus  ha* 
tiou.  Le  18  brumaire  sut* 
lès  avait  l'esprit  et  le  ami 
français  pour  ne  pas  accourir* 
pays  aussitôt  qu'il  devieadad 
nie  :  il  y  revint  en  i8oi,eW 
amis  parmi  ceux  qu'on  ûnà\ 
ses  plus  implacables  adivi 
acheta,  avec  les  faibles  defe 
fortune  jadis  brillante ,  aae  pe 
dans  le  département  où  il  * 
naissance ,  et  alla  s'y  fixer  ,sp 
marié  à  Paris,  en  i8o3,  * 
de  Roque/euille ,  veuve  «Tuni 
de  vaisseau.  Il  vécut  heureux* 
union  pendant  deux  années, 
rut  d'une  maladie  violente,! 
vembre  i8o5,  âgé  de  ctooii 
ans ,  conservant  jusqu'au  fa 
pir  une  égalité  d'aine  parfaik 
fessa  ut  les  sentiments  de  h 
qu'il  avait  toujours  resped 
honorablement  défendue.  U  J 
fils ,  de  son  mariage  avec 
Koquefeuille. 
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).  Pojr.  Lacazc. 
^^bas-Jacques),  peîn- 
s  en  1676,  montra  dès 
1  penchant  très  vif  pour 
quel  il  s'est  distingue'. 
,  en  qualité  d'élève,  chez 
ûtta  trois  ans  après  ce 
leur  trop  servile  de  la 
itbruo  ,  et  entra  chez 
itné,  connu  sous  le  nom 
fongne.  Des  études  assi- 
lèrent  un  rang  honora- 
élèves  assez  nombreux 
ï.  Après  avoir  exécuté 
s  de  la  fable  en  camaïeu , 
isba  de  mieux  se  faire 
peignant  pour  l'église  de 
m  des  tableaux  dits  du 
t  était  la  Guérison  de 
Uçée  du  flux  de  sang. 
ira  les  talents  et  les  dé- 
*actériseut  sa  manière, 
ntendait  bien  h  compo- 
sa vait,  selon  l'expres- 
ez  les  artistes ,  remplir 
dessin,  sans  être  aun 
ie  manquait  pas  de  cor- 
ilenr ,  chaude  et  harmo- 
peu  de  variété  dans  les 
uirs,  satisfait  d'un  en- 
imposant,  Cazes  sVr'iit 
e  (expression  particu- 
1  vient  de  dire  sur  ce 
s'appliquer  aux  nom- 
'S  qu'il  produisit  dans 
peu  de  peintres  sont 
fréquemment  que  lui 
t  capital  de  reproduire 
mêmes  pensées  et  les 
s.  S«>n  pinceau,  large, 
insi  fort  convenable*  aux 
iiistoriqu'S,  r«- n< lait  as- 
nnmes  et  les  enfants.  Il 
resque  jamais  d'en  in- 
e  premier  plan  do  ses 
I  que  fût  le  sujet ,  et  ils 
e  f  ti'Auoibal  Carrachc 
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appelait  assez  plaisamment  «  des  fi- 
»  gures  à  louer.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
Cazes  mérite  une  place  assez  distin- 
guée dans  l'école  française.  Il  est  de 
ces  peintres  qui ,  sans  briller  au  pre- 
mier rang,  u'ont  pas  du  moins  dé- 
naturé l'art  par  des  systèmes  dange» 
reux.  Sa  manière  convenait  surtout 
aux  grands  tableaux  d'église.  Lors- 
qu'il voulut  traiter  des  sujets  mytho- 
logiques ,  il  ne  fut  pas  au-dessus  du 
médiocre;  il  ne  put  même  traiter 
avec  succès  le  portrait,  qui  demande 
une  étude  exacte  et  une  finesse  d'ob- 
servation auxquelles  il  ne  savait  pas 
s'assujétir.  Reçu  à  l'académie  à  vingt- 
sept  ans,  sur  un  tableau  représentant 
le  Combat  d'Hercule  et  éCAché- 
louSn  il  en  remplit  toutes  les  places, 
jusqu'à  celle  de  chancelier ,  dont  3 
exerçait  les  fonctions  lorsqu'il  mourut, 
le  25  juin  4^54.  Il  serait  trop  long  de 
citer  tous  les  tableaux  dont  ce  peint** 
laborieux  orna  un  grand  nombre 
d'églises.  St-Germain-des-Prés,  Si.- 
Gervais ,  St.  -  Martin  -  des  -  Cliamps , 
quelques  autres  églises  de  Paris  ,  et 
St.- Louis  de  Versailles,  possèdent  se* 
principaux  ouvrages.  Cazes  ayant  tra- 
vaillé jusqu'à  sa  mort ,  éprouva  l'in- 
fluence fâcheuse  de  la  vieillesse;  les 
tableaux  qu'il  fit  pendant  ses  dernières 
aunées  furent  très  inférieurs  aux  pre- 
miers. On  compte  parmi  ses  élèves 
ses  deux  fils,  qui  ne  se  firent  aucun 
nom;  mais  Chardin  et  Charles  Parro- 
cel  profitèrent  mieux  de  ses  leçons. 
Quelques-un:»  des  tableaux  de  Cazes 
avaient  été  placés  au  musée  de  Ver- 
sailles; mais  un  goût  sévère  n'a  pas 
permis  qu'ils  fussent  admis  au  musec 
Napoléon.  D — t. 

CAZICLOU-VA1VODE,  fils  de 
Dracoula,  ptince  de  Valachie ,  qui  s'é- 
tait mis  sous  la  protectiou  dcsTuiks, 
moyennant  un  tribut  qu'il  leur  payait 
tcus  les  ans*  Son  fils  ,  dont  il  est  que*- 
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lion  dan*  cet  article ,  se  nommait 
Matins  ;  Caziclou  est  un  surnom,  qui 
veut  dire   en  turk  Yempaleur  ;  c'est 
!.i  traduction  du  mot  vainque  capa- 
lottch  ,  que  ses  sujets  lui  dun lièrent, 
parce  qu'il  en  fit  empaler  six  mille 
dans  une  j«*'ii  ncc.  Après  la  mort  de 
son  prie,  O/.iclou  continua  de  remplir 
les  engagements  de  ce  dernier  avec  les 
Turks  ;  mais  bientôt  après  il  profita 
de  l'absence  de  Mahomet  Il ,  orcuj>c  à 
la  guerre  de  Trrhisoudc,  pour  fcirc 
quelques  excursions  dans  les  pays  li- 
mitrophe* de  s  >ii  donniiie.  Le  Milthan 
instrui!  i'iu\iia  à  venir  lui  faire  hom- 
mage de  si  fidcnlc ; inaisCi/iclou  s'en 
excusa  nir  ce  qu'il  ne  pouvait  quitter 
ses  eîat^.j  crise  du  parti  que  les  llon- 
p.rois  s\  t'iaient    menace.  Mahomet 
n'agréa  point  celle  excuse  .  et  ordonna 
à  Han?zih-iW\  gouverneur  de  Nico- 
polis ,  et  à  d'autres  bc\s  de  Homélie  , 
d'aller  pi  vu  h  e  possession  des  états  de 
f  'a/.iclnu .  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  acquitté 
de  mmi  <!<  \oir.  ilaïu/.ch-Bov  ne  tarda 
pas  à  marcher  sur  la  Valaehie;  mais  à 
peine  avaif-il  pa  .*.*><?  les  frontières,  qu'il 
fut  attaque  dans  l.i  nuit  par  Caziclou- 
Yaïvode  ;  sou   arrncV  fut  taillée  en 
pi. ( e> ,  et  lui-même  petit  dans  la  ba- 
t  lille.  («i/.ic!ou  lui  fit  couper  la  tête,  et 
IVnvova  au  roi  de  Hongrie,  ce  qui 
força  Mahomet  II  à  marcher  en  per- 
sonne contre  Oiziclon  au  printemps  de 
l'année  8fi  ».  de  l'hég.  (i  ',58  de  J.-C.  ). 
I  ne  partie  de  ses  trou|w\s,  sou.*  les 
ordres  d'AU-fU-v.  fil>  du  prince  Mi- 
clic-l ,  delà'  liée  pour  piller  le  pavs .  ren- 
contra un  corps  d\irn»i;e  que  (iizif-lnn 
rn\i>y.-iil.  ^ui  les  front  ici  es  de  la  Mol- 
davie: »e<  Mip>  lut  complètement  bat- 
*ti  p  m   \\\  -|*c\".  !'.::!:. irdi  parcesMiceès, 
rd.dmui'  I  T\anre  h*:  :i!'*iiiei1an>  l'inle- 
■  i'-ir  di-  I.:  Y.i'aciiic  :  t«»»il  fui»  devant 
i«-    '..iîU'ji-.  ::»' .  qui     ;.;ii'-  ■  avoir  pai  - 
'  •>'  Mi  (I;-.  fli.uiijis  t!<'MM"l>.  reurnntie 

'    ':!.:;     M'u-     |-'-.i»   ,•    »■>■«;    .'»V!'V  «.'»'.'   "i^UX. 


sur  lesquels  venaient  < 
grand  nombre  de  malbe 
ce  nombre ,  il  reconnut  i 
de  ses  gens  qni  avaient 
Caziclou.  Mahomet,  brut 
tant  d'atrocités,  rencoi 
barbare,  qui,  résolu  di 
avec  Mahomet,  ramassa 
son  armée ,  et  fondit  m 
nuit  ;  mais  il  fut  complet 
cl  loivé  de  prendre  la  fn 
cadet,  qiii  était  resté  fidèJ 
lui  succéda  dans  le  gow 
Valaehie ,  taudis  que  lui 
réfugier  en  Hongrie,  ai 
thias  Gorvin ,  fils  dn  cel< 
(>  dernier,  pressé  par  le 
tious  des  parrnts  des 
qu'avait  fait  périr Gaacloi 
compte  de  ses  atrocités, 
dam ué  a  une  prison  per 
relégué  à  Belgrade ,  on  î 
vie  qu'il  avait  souillée  «3 
cités. 

CAZOTTR  (  Jacqct 
i  *jao,  à  Dijon ,  où  son  ] 
fier  des  états  de  Bonrgi 
études  au  collège  des 
ville  natale.  Lorsqu'elle 
rées ,  un  de  se»  frères . 
de  M.  de  Ghoiseul ,  éi 
lons-sur-Marne ,  Fappc 
y  perfectionner  son  édt 
le  temps  de  choisir  un  < 
Carotte  entra  dans  1*àdi 
la  marine  ;  il  parvint , 
grade  de  commissaire , 
me  contrôleur  des  îles 
Martinique,  sur  le  con\ 
par  M.  de  l'Étcnducrc 
du  goût  pour  la  poé.sic , 
qu'il  fit  à  Paris,  chez 
compatriote,  des  autci 
dY<prit  \r$  plus  remar 
ép»»ipie .  alluma  son  a 
leltn  a.  il  rompus. i  in"-* 
l.d •'•<■■ .  •  :  l\i|r  ot  les  r 


oui  qu'où  eutviul  encore 

a*u  aimer....  Jaidrnreitc  ; 
*  eàwo^cr  ...laatlrnri,  ru*, 
ai ,  4  lie  joli  bou  de  mai ,  etc. 

ce  temps  aussi  qu'il  écrivit 
t  une  Fodoiics ,  ouvrage 
ail  lui-même  daus  la  mite 
cas.  Éub'i  à  la  M  iriinique, 
artagea  son  temps  entre  les 
sa  pl.ice  et  les  douceurs 
Le  d'hommes  instruits,  par- 
te distinguait  le  P.  de  \a- 
périaur  de  la  mission  des 
ires  quelques  amices  de  sc- 
a  colonie ,  Cazotte  demanda 
et  revint  à  Paris ,  où  il  tron- 
onaise ,  son  amie  dès  l'en- 
'.  Poissouier  ).  Celle-ci  avait 
pour  être  la  nourrice  du 
irgogne.  Il  fallait  endormir 
liant ,  et  on  demandait  des 
Cazotte  composa  pour  son 
imeiise  romance  Tout  au 
eu  des  Ardetmes ,  et  cette 
nmère,  il  faut  cluuifl'er  le 
ihansous ,  dit-on  à  l'auteur , 
ïnt  faire  le  sujet  d'un  poë- 
!  compliment  le  fit  rêver.  Câ- 
pres de  retourner  a  la  Mar- 
eodant  la  traversée,  il  ne 

£ère  d'autre  chose  que  de 
ns  un  genre  de  littérature 
l'avait  pas  songe  jusque-là. 
rive  dans  la  colonie,  il  mit 
ent  la  main  à  l'œuvre ,  et  01- 
ime ,  ou,  comme  il  l'a  nom- 
f  héroï-comique .  est  le  fruit 
que  ses  occupations  lui  lais- 
rsqu'rn  1 7  5f)  les  Anglais  ai- 
le fort  St.-Pu.Trc ,  Cizolte 
,  par  son  zèle  et  >«>n  acli\  ité , 
eur  attaque  inutile;  mais  sa 
blîe  l'obligea  quelque  temps 
'mander  un  nouveau  i»ngc. 
en  France  au  moment  de  la 
on  frère ,  dont  il  &v  lit  clé 
muer.  Cette  circonstance ,  et 
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la  nëctvMte  de  vaquer  à  ses  propn-s 
affaire*  ,  le  mirent  dans  le  <  i>  de  solli- 
citer  sa  retraite;  elle  lui  fut  accordée 
de  la  manière  la  plus  honorable ,  avec 
le  titre  de  commissaire-général  de  la 
marine.  Cazotte  avait  cédé  au  P.  l^ava- 
lettc  tout  ce  qu'il  possédait  à  la  .Mar- 
tinique, eu  terres,  en  uègres  et  en 
efft-ls  ;  il  avait  reçu  de  lui  eu  paiement 
des  lettres  de  change  sur  la  compagnie 
des  jésuites.  Le  peu  de  succès  des  af- 
faires que  le  P.  de  Lavah-ltc  avait  en- 
treprises engagea  les  suj>ci  leurs  de  la 
compagnie  à  laisser  protester  les  le' très 
de  change.  Une  telle  résolution  faisait 
perdre  a  Cazollc  5o.ooo  cous,  c'esi- 
à-dire ,  le  fruit  du  travail  de  toute  sa 
vie.  Il  fit  d'inutiles  <  (forts  pour  la  taire 
changer  ;  eufin ,  il  se  vit  contraint  de 
plaider  contre  ses  anciens  maîtres.  Ce 
procès  a  c'té ,  pour  ainsi  dire ,  l'origine 
de  tous  ceux  qui  sont  venus  foudre 
sur  cette  société'.  Les  mémoires  qui 
ont  circule  au  nom  de  Cazotte  dans  les 
tribunaux,  sont  pleins  de  modération. 
On  l'y  voit  sans  cesse  partage  entre  1  » 
"reconnaissance  qu'il  doit  aux  institu- 
teurs de  son  enfance,  et  les  regrets  que 
lui  fait  éprouver  la  nécessité  où  il  est 
de  les  traduire  en  justice.  Cazotte  avait 
épousé  la  fille  d'un  de  ses  amis,  prin- 
cipal juge  de  la  Martinique  (  Elisabeth 
Roignon  ).  Lorsqu'il  eut  renoncé  aux 
affaires,  il  partagea  son  temps  entre 
Paris  et  une  campagne  que  son  frère 
lui  avait  laissée,  à  Pierry,  près  d*É- 
pernai.  On  imagine  sans  peine  qu'il 
fut  désiré  dans  les  meilleures  sociétés 
de  la  capitale.  Sa  gaité,  sa  conversa- 
tion vive  et  piquante  ,  son  esprit  et 
son  cœur,  toujours  en  mesure  avec  ceux 
qui  causaient  avec  lui ,  si  parfaite  et 
douce  franchise ,  le  faisaient  généra- 
lement aimer.  11  eut  donc  d<*s  suites 
dans  le  monde;  il  eu  eut  incini-  parmi 
les  beaux  espi  its  du  siècle ,  quoiqu'il 
uu  partageai  pas  les  opinions  qu'il* 
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sVffbrçatcnt  cTaccréditcr.  Les  amis  de 
Caz.ottc  avaient  lii  c  de  son  porte-feuille 
le  pocinc  A'Ollivier.  ]je  surecs  qu'ob- 
tint cette  production  singulière  déter- 
mina Fauteur  à  faire  paraître  succes- 
sivement le  Diable  amoureux  et  le 
Lord  impromptu.  Ces  outrages  fu- 
rent lus  avec  avidité  (  Foj:  Fra- 
mery  ).  On  y  remarque  une  imagi- 
nation riche  et  variée  ,  une  facilité 
de  style  peu  commune ,  et  surtout 
une  manière  de  raconter  vive  et  natu- 
relle. Un  étranger  entre  un  jour  chez 
Cazotle  avec  un  livre  sous  le  bras  : 
«  Vous  êtes,  lui  dit  l'étranger,  M.  Ca- 
«  zoltc,  auteur  du  Diable  amoureux  ; 
»  eli  bien  ,  c'est  cet  ouvrage  qui  fût 
v  l'objet  de  ma  visite.  »  L'inconnu 
supposait  à  Gixotte  des  connaissances 
du  genre  de  celles  de  Cdderon,  et  il  fut 
très  étonné  lorsque  celui-ci  lui  avoua 
que  ce  que  renfermait  le  Diable  amou- 
reux était  le  fruit  de  sa  seule  imagi- 
nation. Les  suites  de  la  conversation 
apprirent  à  Cazotte  que  le  personnage 
duni  il  recevait  la  visite  était  un  dis- 
ciple de  Martincs.  Sa  curiosité  s'étant 
enflammée,  il  obtint  d'être  initié.  L'é- 
tranger le  fit  recevoir  dans  ccltcsociélé, 
dont  Martincs  de  Pasqualis  était  l'ins- 
tituteur. On  a  dit,  dans  quelques  écrits 
du  temps ,  que  cette  association  devait 
son  origine  à  M.  de  St.-Martin  :  on 
s'est  trompé  ;  M.  de  St.-Martin  était 
seulement  un  de  ses  membres,  flous 
j!f  dirons  rien  sur  ce  qu'on  enseignait 
dans  cette  nouvelle  école  ;  nous  obser- 
verons feulement  que  Cazotle  n'y  fut 
pas  plutôt  reçu,  que  l'Évangile  devint 
si  iTidc  jusque  dans  les  détails  ief  plus 
minutieux  de  sa  \ie.  Accoutumé  à  dé- 
•  •.•>uvrir  toutes  ses  peu  ces .  il  n'hésita 
-.,h  à  publier  ses  nouvelles  idées  dans 
.*:ï:s  les  cercles  où  ii  était  admis.  Ce  fut 
on;  a  près,  qu'à  l'aide  d'un  moine  arabe 
'.;<  înmé  DamChaviîi  il  s'occupa  de  la 
'i.:<i'jctio:i  des  contes  arabes,  dont  la 
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élection,  m  quatre  voh 
aux  Mille  H  une  ivarib 
tomes  XXXVII  à  XL  di 
Fées;  c'est  de  ce  sujet 
le  Calife  de  Bagdad. 
dans  un  mauvais  langage 
fais,  moitié  italien,  dot 
le  cadre  de  ces  confies  ; 
pour  lors  de  soixaute-dh 
la  phime  h  minuit,  au  r 
actes  où  il  avait  Aubin 
ses  soirées,  et,  se  livrant 
nation*  il  écrivait  jusqt 
cinq  heures  du  matin;  te 
deux  hivers  il  termina  si 
Cazotle,  au  reste,  ne  fil 
que  pour  apprendre  a  ce 
daient  sa  piété  comme  ai 
l'affaiblissement  de  son  e 
mêmes  moyens  qui  lui  s 
parmi  les  gens  de  lettre 
putation ,  lui  restaient  c 
nevas  de  qudques-uiis  d 
celui  dn  ÀfaugrM,  par 
tout  entier  de  sa  compe 
ce  qu'il  est  bon  de  rentsn] 
dans  la  plupart  des  auu 
ne  rsoniiiGéses  idées  spif 
les  lise  sous  ce  point  de  1 
très  étonné  de  trouver  m 
feetion  morale  sons  la  fin 
de  fées.  Gazotte  avait  r 
turc  une  facilité  eilrém 
position  ;  nous  nous  con 
citer  deux  exemples.  Ui 
frères  lui  vantait  souvi 
bouffons,  ou  comédie 
1  iettes,  qui  étaient  alors 
vcauié,  et  les  regarda 
chefs-d'œuvre.  «  Do 
»  mot,  lui-dit  Cazotte, 
»  mot,  je  n'ai  pas  fait 
»  une  pièce  de  ce  gem 
»  seront  mérités.  »  Ou 
le  beau-frerc  voit  cuti 
avec  des  sabots  :  a  Eh 
»  mon  frère,  secria-t- 
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roua  vous  en  tirerez*  » 
rtir  tout  le  monde  de 
nt  ,  excepte  Rameau  , 
l  musicien ,  cerveau  dé- 
ein  de  talents  ;  et  dans 
soirée  et  de  la  nuit  jus- 
in ,  fut  composé ,  paro- 
inaux ,  l'opéra  comique 
l'envoya  à  Paris  à  son 
xtin ,  des  parties  ca- 
jona  snr  son  petit  théâ- 
-s  de  la  comédie  ilalien- 
présentcr ,  le  goûtèrent, 
it  à  M"*.  Uertin ,  et ,  du 
le  Cazotte,  la  pièce  lenr 
toucha  à  quelques  scè- 
les  airs  ;  on  composa 
Idons ,  sans  que  les  pre- 
l'cn  mêlassent  ;  et  quoi- 
s  Italiens  eût  été  accor- 
comme  auteur  de  cette 
st  jamais  soucié  qu'elle 
s  son  nom ,  et  elle  pa- 
îvcnt  sous  les  noms  de 
sdaine.  Voici  le  second 
e  déshonorait  son  ta- 
isant le  poème  de  la 
Genève  ;  il  paraissait 
ut,  et,  quoique  indé- 
le  la  grossièreté  de  la 
lie  y  lut  au-dessous  du 
*ouement  pour  cet  hom- 
ût  tel ,  qu  on  se  l'arra- 
,  dans  une  société ,  on 
rtte  les  derniers  chants 
Tgarde ,  sourit  :  a  Vous 
e  que  ceux-ci ,  dit- il? 
en  en  retard  ;  il  y  en  a 
entré  chez  lui ,  il  prend 
rcheun  septième  chant, 
les  événements  du  on- 
zième, qui  n'ont  jamais 
>ltaire  ;  il  le  rapporte  le 
ivait  si  bien  saisi  la  ma- 
rc, que  tout  le  monde 
et  voulut  avoir  des  co- 
m\%  partagea  pcuJant 
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huit  jours  cette  mystification.  Ce  qu'il 
y  avait  de  plus  singulier,  c'est  que 
Voltaire  lui-même  s'y  trouvait  drapé, 
et  on  regardait  cela  comme  un  effet  de 
la  modestie  du  grand  homme.  Cazotte 
prit  d'autant  plus  de  plaisir  a  cette  es- 
pièglerie ,  qu'il  la  regarda  comme  une 
espèce  de  vengeance.  Quelque  temps 
auparavant  il  avait  publié,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  un  conte  en  vers,  intitu- 
lé la  Brunette  anglaise;  il  fut  trouvé 
charmant ,  et  la  versification  en  était 
si  facile,  que,  d'une  commune  voix,  on 
l'attribua  à  Voltaire ,  et  celui-ci  ne  le 
désavoua  pas;  en  sorte  que  Cazotte  ent 
beaucoup  de  peine  a  détromper  le  pu- 
blic à  ce  sujet.  11  l'inséra  depuis  dans 
Ollmer.  Cela  fait  naître  une  question  : 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  versifié  tout  cet 
ouvrage?  On  ne  peut  douter,  d'après 
cet  exemple ,  qu'il  ne  lui  en  eût  pas 
coûté  beaucoup  ;  car  il  versifiait  faci- 
lement, et  peut-être  trop;  eneflet,  dans 
d'antres  productions  en  vers  qu'il  a 
publiées ,  il  devient  extrêmement  pro- 
saïque. Cest  surtout  dans  un  volume 
de  Édiles  que  cet  abandon  se  lait  remar- 
quer. Cependant ,  il  en  est  quelques- 
unes  qui  sont  très.bonnes  pour  le  suj<  t 
et  pour  la  manière  de  raconter;  m  :is 
beaucoup  d'autres  sont  plus  bizarres 
que  naïves  :  on  y  reconnaît  pour- 
tant la  touche  originale  de  l'auteur. 
Toujours  enjoué,  sa  gaîte  ne  dégénère 
jamais  en  malice ,  et ,  quoiqu'il  ait  fait 
souvent  des  peintures  vives  de  l'amour, 
il  se  contient  toujours  dans  les  bornes 
de  la  décence.  Ces  qualités  se  font  re- . 
marquer  et  le  décèlent  dans  les  moin- 
dres bagatelles  ;  on  les  retrouve  dans 
ses  Nouvelles  ;  il  en  est  une  surtout , 
X Honneur  perdu  et  retrouvé ,  qui  est 
un  petit  chcf-d'œ-ivre.  Cazotte ,  écri- 
vant pour  son  plaisir  et  pour  celui 
d'une  société  bornée,  n'avait  jamais 
chciché  l'éclat  :  aussi  sa  réputation 
n'était  peut-être  pas  égale  à  son  mé- 
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rite.  Il  était  parvenu  à  un  Age  où  d'un 
jour  à  l'autre  il  pouvait  déteindre  ;  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  et  surtout  les 
grands  principes  «pli  le  dii  iraient  de- 
puis plusieurs  aimées  lui  eussi  nt  pro- 
cure une  mort  fort  douce  ;  c  t  fit  été 
le  soir  tïun  beau  jour,  La  révolu- 
tion survint  ;  elle  l'arracha  à  sa  vie 
paisible  ,  et  il  mourut  eu  héros. 
Lorsque  la  révolution  développa  sa 
marche  distrurtive,  Ca/.oltc  uc  négli- 
gea rien  pour  li  combattre.  Eciivaut 
par  habitude ,  il  témoignait  sa  douleur 
à  se*  amis,  et  son  esprit,  cpii  s'agitait 
en  tout  sens  ,  imaginait  chaque  jour 
quelques  moyens,  malheureusement 
trop  faibles,  pour  arrêter  le  cours 
d'un  tleau  si  funeste;  telle  est  l'ori- 
gine de  sa  correspondance  avec  Pou- 
tcau ,  son  ancien  ami ,  et  alors  secré- 
taire tle  la  liste  ei\ile  ;  correspon- 
dance qui  mit  en  mouvement  l'affaire 
dont  (la/.ulle  avait ,  dit-on ,  parle  dans 
la  conversation  prophétique  rapportée 
par  La  Harpe.  Les  auteurs  de  la  jour- 
née du  10  août  179*1,  ayant  envahi 
les  bureaux  de  Importe,  y  décou- 
vrirent cette  correspondance  de  Ca- 
zotte imprudemment  conservée.  Ca- 
zotte, en  conséquence,  et  sa  fille  Kli/a- 
belh ,  qui  lui  avait  servi  de  secrétaire , 
furent  arrêtés  à  Pierry,  conduits  à 
Paris ,  et  renfermés  dans  les  prisons 
de  l'Abbaye.  On  n'a  pas  oublié  com- 
ment, dans  lestenibles  journées  des 
•1  et  7)  sc| -tendue,  lorsque  Cazotte,  à 
sontt'iir,  fut  l^  ié  aux  ass.«s>ius  ,  l'hé- 
roïque fcliz-;bclh  se  précipita  sur  lui, 
et,  fusant  au  \icillard  un  bouclier  de 
son  roi  ji",  sVcria  :  «  Y  ou*  ii'arri- 
»  ver*-/,  au  unir  de  mon  pî'icq  /«pi es 
)>  ,i\'ir  i-i'P  "  I*'  «'il  11.  «  \»v  l'T.  p«)ur 
ccU'  us!*'.  î''j:'!'a  •  i <  *  m  iiii\  i'.i;  1  !  nue, 
<t   l'.i/iln-   (f   sa   b'!i'.    .111  heu  d'être 

l!i..  •  •  :.  Il  .-  .  (ill  eut  poi  lés  Cil  II  loiuphe 

I'  *•.;  ic  t  î  ■  :  :  1  s  icur  ui.iison;  mai*  i\>  n'y 
ji.N'ici:'    ;-.:>.    iwe.; -temps   paisibles. 
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On  arrêta  une  seconde  i 
qui ,  conduit  de  la  mairie 
se  vit  bientôt  traduit  de 
buual  institué  pour  juger 
avait  rapport  aux  prête 
du  1  o  aouL  H  y  subit  1 
toirc  de  trente-six  brun 
lequel  sa  sérénité,  sa  pn 
prit  uc  se  démentirent  1 
taut.  Eufiu,  il  fut  cou 
mort.  L'accusateur  public 
pêcher  de  faire  précédera 
conclusions  de  quelques  a 
«  Pourquoi,  dit -il  à  C» 
»  que  j'aie  à  vous  Iran 
»  après  soixante  -doua 
»  vertus!...  Il  ne  suffit  pu 
»  bon  fils ,  bon  époux,  L 
»  faut  encore  cire  bon  ci 
Le  juge  qui  prononça  U 
tiou  de  Cazotte  ne  crutp 
devoir  le  traiter  comme  a 
dinairc  :  a  Envisage  la 
»  crainte,  lui  dit-il;  «as$i 
»  pas  le  droit  de  t'étoiw 
»  p as  un  pareil  moment 
»  frayer  un  homme  tel 
L'arrêt  fut  mis  à  exécutai 
tembre  1 79*.  Cazotle  pu 
avec  un  ecclésiastique  ai 
marcher  au  supplice.  ÀJ 
une  plume  et  du  papier, 
mots  :  «  Ma  femme ,  1 
»  ne  me  pleurez  pas,  i 
1»  pas  ;  mais  sotivenez-vf 
»  ne  jamais  oilênser  D 
donna  ensuite  à  l'ecclés 
une  boucle  de  ses  chevi 
pria  de  remettre  à  sa  iill 
ga»e  de  sa  tendresse. 
1  cc'hafaiid  ,  Cazotte,  avai 
vrer  sa  tête  à  l'cxéculcui 
mis  I;i  multitude,  et, 
>oi\  élevé,  il  s'écria  : 
»  connue  j'ai  vécu ,  fldèl 
»  mou  roi.  »  Sa  tu  IL* 
i;>  use,  ses  yeux  bleus  ; 
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sa  vieillesse  ,  les  bou- 

x  blancs  qui  tombaient 

i  donnaient  un  air  vrai- 

bal.   Les  ouvrages  de 

I.  la  Patte  du  chat , 

s,  174» ,  in-  12  ;  H. 

'adaises ,  coûtes,  174*, 

a  Guerre  de  l'Opéra, 

IV.  Observations  sur 

Rousseau  nu  sujet  de 

française,    17^41   in- 

nery  poème  en  douze 

,  a  vol.  in-8°.  ;  VI.  le 

iptu ,  1771,   in- 8.; 

e  amoureux,  nouvelle 

7a,  in -H'.,  édition  rare 

à  cause  des  figure*  gro- 

ne  prélace,  qui  c'taicnt 

I  luxe  d'impression  et 
.ont  on  ornait  souvent 
,ts  très  médiocres.  Ces 
invragesont  eu  plusieurs 

II  les  a  traduits  en  aile- 
t  été  réunis  sous  le  titre 
Traies  et  badines  ,  Pa- 
vol.  in-8*.  On  a  aussi 
mdines  et  morales  de 
ndres  (Paris  )  ,  7  vol. 
.  volume  contient  cin- 
ablcs.  On  trouve  dans 
iers  le  7".  chant  de  la 
eneve,  la  Voltairiade , 
[ue,  plusieurs  poèmes, 

contes  en  vers  ;  des 
1  nouvelles  en  prose, 
e  Fou  de  Bagdad,  et 
a  Belle  Juive  y  nouvelle 
pagnole.  IJ— ss. 

Y  (  Zacuaria  BEI*  Mo- 
ituraliste  arabe,  le  Pline 
1,  était  d'une  famille  de 
dont  l'origine  rcmuutait 
lalek,  l'un  des  compa- 
tbammed,  et  qui  avait 
ire  à  Cizwyu  (  Casbin  ), 
•  Cest  delà  que  cet  cVn- 
surnom  de  Cazwjnj-, 
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sous  lequel  il  est  devenu  célèbre.  Les 
biographes  orientaux  ne  fournissent 
que  des  détails  très  imparfaits  sur 
sa  vie.  Ahoùl-Mahaçcn  nous  apprend 
seulement  qu'il  fut  cadhy  de  YVacith 
et  de  liillah ,  et  qu'il  mourut  le  7  mo- 
barrera  08*2  (  7  avril  1  atf 5  )  ;  mais , 
si   nous  ignorons   les   particularités 
d'une  existence  qui  fut  probablement 
employée  tout  entière  au  profit  des 
sciences,  ses  ouvrages  garantiront  sa 
mémoire  de  l'oubli.  Le  plus  célèbre 
est  le  traité  d'histoire  naturelle,  in- 
titulé :  les  Merveilles  de  la  nature 
et  les  singularités  des  choses  créées. 
Il  se  compose  d'une  préface,  de  quatre 
prolégomènes  ,  où  l'auteur  explique 
en  particulier  chacun  des  mots  qui 
entrent  dans  le  litre  de  son  ouvrage, 
et  de  deux  parties.  La  première,  con- 
sacrée aux  êtres  supérieurs ,  est  toute 
du  ressort  de  l'astronomie.  Carwyny 
y  traite  des  sphères  et  généralement 
de  tous  les  corps  célestes,  de  la  di- 
vision du  temps,  des  noms  des  jours 
et  des  mois  chez  les  Grecs ,  les  Arabes 
et  les  Persans ,  etc.  On  la  retrouve 
dans  Alfcrgau ,  dans  le  Commentaire 
de  ffyde  sur  Oulough-Beig,  et  dans 
la  Description  du  globe  céleste-eufi- 
que,  donnée  par  Assemaui.  M.  Idlcr  a 
publié  à  Berlin,  en  1809,  le  chapitre 
qui  traite  des  constellations  arabes, 
dans  le  volume  intitulé  :  Recherches 
sur  l'origine  et  la  signification  des 
noms  des  constellations   (  en  alle- 
mand }.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage 
de  Cazwyny  a  pour  titre  :  Des  êtres 
inférieurs 9  et  comprend  tous  les  corps 
sublunaircs.  L'auteur  s'y  occupe  d'a- 
bord  des  éléments,  en  général ,  pub 
il  décrit  chacun  d'eux  en  particulier; 
de -là  il  passe  à  la  division  géogra- 
phique du  globe  ru  sept  climats,  ex- 
plique la  cause  des  tremblements  de 
terre ,  traite  de  la  formation  des  mon- 
tagnes, de  l'origine  des  fleuves,  des 
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rcw  et  des  puits  ;  cnGn ,  *  1»  suite 
et*  différents  morceaux ,  vîctil  la 
rription  t!i*  trtis  repues  de  la  ua- 
:.  Plusieurs  savants,  tels  que  bu- 
rldanssoii/fïeroioiron.M.W.dd 
s  sa  JVeue  arabisait  antliolupic , 
n'Ii'V  du»  son  Orie/iial  couec- 
is,  M.  Jahn  dan»  *W  sfrabifrh* 
•  ■■./,'..-. ifJ  .:■  .  avaient  :!.;■'<  public 
/lait'ti'Dls  ilr  cettl  partie,  lorsque 
de  Cl.e'j.y  donna  en  iHxti,  k  la 
c  de  l.i  Cliit-iiini<iilii«  de  M.  Sit- 
Ire -de-Sac;,  ,  la  Description  des 
à  ré$ne*  de  la  natta  a ,  qu'il 
lircit  par  de»  notes  Uluétl  d'une 
diiion  sape  rt  i^iitilili  Qmlipt  i 
■-  de  ces  notes  sonl  de  M.  811- 
Ire-de-Sac-y.  On  voit ,  par  Gt  que 
is  venons  de  dire  ,  que  Ciiwyty 
lit  eu  pour  but,  ainsi  que  l'iioe, 
peindre  les  merveilles  de  l.t  nature, 
lère.  Sun  ouvrage,  comme  celui 
nalni'jlijK  la  Un,  olîre  le  résumé 
tout  ce  qui  avait  elë  écrit  prête, 
riment;  mais,  comme  Ca/wyny 
ît  l'esprit  clevé  rt  les  facultés  in- 
;clue!lci  proportionnées  i  U  tJcbo 
il  avait  entreprise,  ou  peut  lui 
iliquer  ce  que  t'ulFun  disait  de. 
iitoirc  naturelle  de  l'iiue  :  aCeil, 
i  l'on  veut,  une  compilation  do 
DU  ce  qui  avait  eié  écrit  avilit  lui, 
ne  copie  de  tout  Ce  qui  avait  été 
lit  d'excellent,  d'utile  à  savoir; 
i,.i«  cette  oupie  a  de  si  grands 
:aits ,  celte  compilation  contient 
es  choses  («semblées  d'une  ma- 
ître si  neuve ,  qu'elle  esl  préférable 
la  plupart  des  ouvrages  originaux 
ni  traitent  des  méWs  matières.  « 
traite  d'histoire  naturelle  a  été 
luit  en  persan ,  et  abrège.  On  at- 
uc  encore  à  Cazwyuy  une  peu- 
ihie  intitulée:  ,-idjaïb  el-ltoldan 
éveilles  des  Provinces),  dont  nu 
ait  a  e'te  publié  à  Copenhague  en 
u,  dans  un  des  pui^rjmmc.j   dj 


"i".  par 
XXX.  i 


l'uni  ver  ûlt  de  celte  ville,  cl  mil) 
luire  de  la  ville  de  Ctt;s»*in.  1— . 
I  '  i:'  a    .  nêlGtaoi 

e  taroiile  noble,  y  >c 
uniqurinent  litre  a  U  culture dok 
très.  Il  publiai  un  fraod  neaé 
d'ouvrages  en  vers  et  en  ; 
mourut  dons  sa  Mttî 
lr*3.  ItoMi  (  VEntrvô  ),  i 
larlte  de  t       " 

pompeux  éltp.  ( 
est  obligé   d'en    r.ih.itir»  il 
eç;.iidi.   Ses  Itime,    uu  poeao  h 
que»  (  Rome,   itil  < 
ueuTocrcs,  et  ne  sont  pue 

des  Tiers  de  son  siècle  ;  MO 

romann  italiaiut  ne  lu,  doua*  tx 
uni  plaça  jiareui  Le*  boca  koMnn 
ses  Esennii  aicademià,  Coi 
iGii  ,  in-4". ,  sont  teibeui ,  rtn 
li  ci  ment  peu  de  vue»  DouveuV*,« 
mai»  son  dialogue  de l  Pcem*  er 
intitule  il  Confiait  .  <"  ' 
lu-.V-,  jouit  de  q 
trois  Iragedios  en  ont  rotor*  o 
davantage.  Le 

de  l.i  Mérupe,  eu  a  inser*  deux  das*  i 
i".  el  5'.  volume»  .lu  Oou  Je  In 
dieu  italiennes  pn>f.i 
senlèes.  qu'il  (it  imprimer  i  V 
en  ir-ïJ.mS-.jeesoutlcs  T 
Çnpuant  et  \  .-ilcippo.  La  n 

pour  tilie  :  la  frineipaia  Ai 
imprimée  ,i  Gènes  -■■. 
Ou  a  encore  d'Ansaldo  OU»  ;  i.  fi 
cours  pour  le  eouronin 
gnsle  Diii.i.  dogroVOènes,  C 
1601,  in-8.;  II.  un  dialtçiM  À 
orazione  pnntàriea  ,  intitulé 
iJon'a.Gene»,  lOai,  i..  8.;ll 
Cittadino  di  republdicA,  A*à, , 
infol.;  IV.  un  volume  .le  Ltt* 
à  Sara  Ehrca  ,  de  ftrt  1 
donna,  par  «un  exemple,  u 
ve  de  plus  qu'il  ne  n 
exceller  dam  un.  ut , 


aga     I  ■"■  ■    ■■■ 
puJitwé^M 


ime  ite   tetftr 
le    Crt  MM 

.pic.  iih  pra 

.un.it«.r 
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oe  d'être  en  état  d'en  don- 
gles.  Ses  deux  poèmes  épi- 
ther  et  le  Furio  CamiUo , 
et  ne  méritent  aucun  suc- 
blâme  surtout  avec  raison 
lié,  dans  le  premier,  le  mer- 
$  la  fable  avec  un  sujet  de  la 
i  imprima  deux  volumes  de 
l'année  même  de  sa  mort , 
xi3tin-40.  G — É. 

>,  philosophe  grec,  disciple 
,  I  un  des  interlocuteurs  que 
roduitdanslePAa?<fort,  na- 
bes  j  et  composa  trois  dialo- 
tulés ,  Hebdomade,  ou  la 
Pkrynicus  >  Pinax,  on  la 
(dernier ,  connu  sous  le  nom 
%u  de  Celtes ,  est  le  seul  qui 
u  On  l'a  cru  imparfait  jus- 
ig,  époque  à  laquelle  Jac- 
lovius  le  publia  à  Amsterdam, 
i  manuscrit  de  la  bibliothè- 
le  de  France.  Quelques  sa» 
élevé  des  doutes  sur  l'au- 
de  ce  dialogue  $  mais  il  lui 
lement  attribué  par  Lucien , 
ui,  par  Tertullien ,  Diogène 
Jhalàdius  et  Suidas.  Wolff 
mer  qui  ait  osé  se  prononcer 
sentiment  si  général  des  an- 
bbéSevin  examine ,  dans  le 
des  Mémoires  de  Vacadc- 
elles-leltres ,  «  si  le  tableau 
î  i  Ccbès  est  véritablement 
utcur ,  »  et  il  ne  le  croit  pas. 
i  en  soit ,  l'ouvrage  en  lui- 
nsidéré  sous  le  rapport  du 
sons  celui  de  la  morale ,  est 
e  d'un  disciple  de  Socratc  ; 
neau  de  la  naissance,  de  la 
i  mort  des  hommes.  Le  comte 
a  bit  la  critique  du  Tableau 
,mais  seulement  sous  le  râp- 
ait ,  et  il  se  borne  à  dire  que 
intare  une  mauvaise  coinpo- 
est  peu  de  livres  qui  aient  été 
vent  imprimés  et  traduits  ; 
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soit  séparément,  soit  avec  le  Manuel 
d*  Epie  tète ,  ou  les  Caractères  de 
Théophraste,  soit  dans  divers  re- 
cueils. La  première  édition ,  sans  date , 
Eirut  à  Venise  ou  à  Rome ,  vers  1 490. 
es  meilleures  éditions  sont  celles  de 
J.  Gronovius ,  Amsterdam,  1689,  *u* 
8'.;  deC G.  Heytie ,  Varsovie ,1770, 
in-8°.;  et  de  J.  Schweigbseuser,  Leip- 
zig» 1798,  i"-8°.  Le  Tableau  de  Ce- 
bès  a  été  traduit  en  vers  latins ,  Ox- 
ford, 1 7 1 5 ,  in-8".  ;  en  rythme  fr an- 
çoise.  par  Gilles  Gorrozet,  Paris, 
1 543 ,  in-8  *.  ;  en  français ,  par  Gilles 
Boileau,  Paris,  i653  ,in  8°.; par  Le- 
febvre  de  Villebrune ,  Paris ,  1 783  , 
in-ia;  et  1795,  2  vol.  iu-18;  par 
M.  Belin  dé  fiallu,  Paris,  1790, 
ia-8°.;  et  par  A.  G.  Camus,  Paris, 
1 796,  a  vol.  in- 1 8.  V— ve. 

CECCANO  (  AhhibalO.  V.  Rieuzi. 
CEGGARELLI  (  Alphonse  ) ,  né  a 
Bevagna,  en  Toscane,  dans  le  16*. 
siècle,  est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé :  deW  Historia  di  casa  Monal- 
desca  libri  F,  Ascoli,  1 58o,  in-4°.  Cet 
ouvrage  ayant  été  supprimé  avec  soin, 
à  raison  de  quelques  passages  inju- 
rieux aux  principales  maisons  d'Italie, 
les  exemplaires  en  sont  très  rares. 
Grégoire  X1I1  ayant  fait  arrêter  G  c- 
carclli,  on  instruisit  son  procès ,  et  il 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir  altéré 
les  pièces  dont  il  avait  fait  usage,  et 
cela  dans  le  dessein  de  favoriser  les 
prétentions  de  la  maison  MonaJdcsca, 
au  préjudice  des  antres,  «t*  fut  là,  dit 
»  Muratori  (  Annal.  XII,  527  ) ,  le 
»  juste  châtiment  de  toutes  les  faussetés 
»  dont  il  s'était  rendu  coupable.  »  Le 
supplice  de  Ceccarelli  n'effraya  cepen- 
dant point  Joseph  Campanile,  qui, 
cent  ans  après ,  se  rendit  coupable  du 
même  crime  (  Vojr.  Campanile  ). 

W— s. 
CEGCHI  (  Jean-Marie  ),  l'un  des 
bons  poètes  comiques  italiens  du  J0°. 

5i.. 


CEC 

p,  dont  le  nom,  et,  à  pins  forln 
m  ,  le»  ouvrages  .  soûl  le  moins 
ins  eu  Fiance:  ils  le  sont  même 
is  dans  sa  patrie  qu'ils  ne  mc'riie- 
it  de  l'eti  e.  On  pourrait  mettre 
uitcur  à  peu  près  an  racine  rang 
le  lïibbieua,  Maccuiavel.l'Arioste 
:  Lise*,  pour  la  vérité  des  carac- 
s,  la  vivacité  du  dialogue,  la  forée 
iijnc,  en  menu-  temps  que  pour 
ylc;  îi*it  surtout ,  sous  ce  dernier 
port,  tofiiiiuieul  au-dessus  de  l'A- 
i),  D'.iprè»  la  manière  dont  les  cri- 
es français  qui  ont  If  pli»  d'auto- 
,  tel* que  Marrnuutf l et  (.a  Harpe, 
parlé  de  l'ancienne  comédie  Ita- 
lie ,  on  peut  croire  qu'il  n'y  a  dan» 
pièces  de  tous  ces  ailleurs  que  des 
■quius  ,  des  Pantalons  et  des  Sca- 
ioucIhs;  on  serait  donc  bien  sur- 
i  de  n'y  trouver  uueuu  de  ces  ac- 
rs  a  masque,  ni  de  ces  persuana- 
de  U  foire  ;  mais  la  vraie  et  lionne 
îédic,  la  comédie  de  caractère  et 
irrigue,  conduite  à  la  manière  des 
l'en,  et  assaisonnée  île  tout  le  sel 
ristoplianc,  de  Piaule,  et  souvent 
toutes  les  places  de  Térence,  Dix 
lédies  du  Cecchi  sont  imprimées; 
I  sont  tirées  des  deux  comiques  In- 
i .  la  Dote  est  prise  du  Trinum- 
s  de  Piaule;  laÂIoglîe,  de  ses 
nechmes;  gl'  Incantesimi,  de  sa 
Ueltaria  ;  la  Slinva ,  de  son  Mer- 
or  ;  l  Dissimili ,  des  Adclpkes  de 
■ence.  Les  cinq  autres  sout,  ou  de 
veution  de  l'auteur ,  ou  fondées  sur 
aventures  de  son  temps  ;  ce  sont  : 
Servigiale,  il  Corredu,  il  Don- 
lo  ,  lo  Spirito ,  et  enfin  VAssiuolo, 
it-ctrc  la  plus  comique  de  toutes; 
is  aussi  la  plus  libi  e ,  la  plus  indc- 
le,  tant  pour  les  mots  que  pour 
choses,  et  cependant  jouéeà  Flo- 
ccen  i5i5,  devant  le  pape  Léon 
I*  nombre  des  pièces  de  Cecchi 
:«•»   inédit»   est  ûilinimcnj  plus 
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con*idér»He.  I*  Ntgri,  A»m  ses  Sri 
tort  fiartntini,  en  don  ru-  la  liste, 
tiriidl.'iit  ici  tiop  de  place 
quinze  autre*  comédies,  de*  traeébi 
des  lepreseiitaûonsucrces,  win 
bre  d'environ  soixante.  I, 'auteur  au 
pourtant  un  état  à  remplir;  il  ta 
liumme  de  lai ,  et  Cf tic  multîtud*  t 
li  ayjute  d'ouvrages  O Y  tait  que  U  In 
de  ses  délassements,  fl  eil  vrai  q*' 
reçut  ttel  vieux,  qu'il  rUil  r*ii 
qu'il  travaillait  a  son  aise,  et  que.  je 
qu'à  la  fin  de  sa  longue  vie,  il  tr, 
vailla  toujours.  On  ignotv  Ttjtf 
précise  de  sa  naissance  et  ralle  de 
mort.  Il  est  à  croire  i|iie  l'on  a  wft 

l'on  peut  douter  que  sa  mdutM  i 
l' Œdipe  à  CoUmtu,  OU  ses  ittt\ 
Tes  des  saints,  ou  M  Mari  et  ré* 
rection  de  Jtsui- Christ ,  vatnMeat 
Serviçiale,  uu  l'./s  tû/o/a.  Srprfci 
preum  res  remédies.,  publié» fil» 
par  les  Juntes,  Florence-,  iSttS.i 
U".,  et  devenues  nos  iart*, 
réimprimée»  dan*  le  ïVit/v 
Jiorenttno,  Fti  i  i 
iii-8°. ,  et  les  trois  .luirn  ont 
primées ,  i  Dissimili  et  VjIi 
Venise,  i55o,iii-iA,rtû? 
le,  ù  Florence,  du  z  las 
iu-8°. ,  éditions  également  rares. 

CECCO  D'ASCOM.  Sî  r.m  m 
Ire  de  ces  deux  noms  n'est  i*)» 

personnage  singulier  qu'ils  d 
dans  toutes  les  hiog rapine*  ri  le 
bliocraphics;  snu  nom  de  *  *' 
Stabili  ;  son  nom  de  bapl 
cois  ou  Francesvo  ,  donl  celui  i 
Cecco  est  le  diminutif;  et,  CQBW 
était  uéà  Asculi,  d.iii.ila  marche  (TU 
aine,  l'usage  de  l'appeler  Ceecoii 
coli  3  tellement  prévalu,  que, si  i»> 
consacrait  un  article  Stubilif  Tr* 
mis  ),  ce  qui  serait  cependant  ■> 
i  égulicr,  personne  u 'irait  Pt  cLerew 
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On  fixe  ordinairement  sa  naissance 
vers  l'an  l 'iS'j,  L'un  des  historiens  de 
«a  vie  dit  que ,  s'etant  livre  des  sa  pre- 
mière jeunesse  avec  un  succès  égal  aux 
Aides  sérieuses  et  aux  arts  agréables, 
il  voulut  donner  à  ses  concitoyens  un 
essai  de  ses  connaissances  en  mathé- 
matiques ,  en  leur  proposant  de  con- 
duire la  mer  Adriatique  jusque  sous 
In  murs  d'Âscoli  ;  mais  que  les  habi- 
tants n'osèrent  accepter  cette  proposi- 
tion ,  dans  la  crainte  de  perdre  les 
avantages  qu'ils  retiraient  de  la  vallée 
in  Tronto.  On  a  joute  que  la  réputation 
im  Cecco  s'étendit  jusqu'à  Avignon ,  où 
i  '  lésidait  le  pape  Jean  XXII;  que  ce 

*  pontife  l'y  appela,  et  le  fit  son  premier 
médecin  ;  que  cette  faveur  excita  con- 
tra ha  des  envieux,  qui  l'obligèrent  à 

}.  demander  son  congé  ;  que,  de  retour  en 
r  Italie,  et  invité  par  plusieurs  villes ,  il 
J!  ,  mésera  de  se  fixer  à  Florence ,  où  il  se 
Jr  '  SonTamitiéavec  Dante;  qu'il  se  brouilla 

*  'ensuite  avec  lui  et  avec  Guido  Caval- 
i,  et  qu'il  dit  de  tous  les  deux 
icoup  de  mal  dans  un  de  ses  011- 

*  irrages;  qu'il  s'attira  ainsi  leur  haine  et 
ceDe  des  Florentins  ;  qu'enfin  les  Bo- 
lonais l'arrachèrent  aux  dangers  qu'il 
courait  à  Florence,  en  l'appelant  comme 
professeur  daus  leur  université ,  où  il 
enseigna  l'astrologie  et  la  philosophie , 
depuis  i3*i2  jusqu'en  1 5i5.  Tous  ces 
mb  sont  lies  ensemble ,  de  manière 
tjn'on  ne  peut  guère  les  séparer ,  adop- 
ter les  uns,  et  rejeter  les  autres.  Tira- 
boschi  refuse  cependant  d'admettre 
les  principaux,  ou  plutôt  cet  excellent 
critique  en  prouve  clairement  la  faus- 

f.  D  aboru  Gccco  ne  fut  point  raede- 
;  aucun  auteur  digne  de  foi  ne  lui 
a  donné  le  titre;  il  ne  professa  point 
science;  il  n'en  fit  le  sujet  d'au- 
ouvrage.  D'où  lui  serait  donc  venue 
e  réputation  qui  l'eut  fait  appeler 
k  Avignon  pour  être  médecin  du  pa- 
pe ?  Ensuite  Jean  XXII  ne  fut  élu 
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qu'en  1 3 1 6,  et  si ,  en  quittant  sa  co 

Grcco  se  rendit  à  Florence ,  il  ne  ] 

s'y  lier  ni  avec  Dante ,  qui  en  était  es 

depuis  1 3oa,  et  qui  n'y  retourna  pi 

ni  avec  Guido  Cavalcanti,  qui  tl 

mort  en  i5oo.Cc  qui  est  plus  certi 

et  fondé  sur  des  litres  incon  testa  bh 

c'est  qu'il  enseigna  publiquement  I1 

trologic  à  Bologne;  qu'en  1 3** 4  »  il 

accusé  au  tribunal  de  l'inquisition , 

condamné  par  frère  Lambert  de  C 

gulo,  de  l'ordre  des  frères  précheu 

à  des  peines  purement  pénitentiell 

La  sentence,  datée  du  16  décemb 

porte  que ,  pour  pénitence  d'avoir  i 

et  irrégulièrement  parlé  de  la  foi 

tholiquc ,  il  fera ,  daus  le  terme 

quinze  jours,  une  confession  généi 

de  ses  péchés;  qu'il  dira  tous  tesjo 

trente  Pater  noster  et  autant  d'^ 

Maria  ;  que  ,  pendant  un  an ,  à 

époques  qui  sont  fixées ,  il  jeûnera 

l'honneur  de  la  croix  et  du  crucif 

que  tous  les  dimanches  il  entendra 

sermon  dans  l'église  des  frères  p 

cheurs  ou  des  frères  mineurs  ;  q 

sera  privé  de  tous  ses  livres  d'astr< 

gic,  petits  et  grands;  qu'il  ne  pou 

plus  enseigner,  soit  en  public,  soii 

particulier ,  l'astrologie ,  ni  à  Boloi 

ni  ailleurs  ;  le  titre  de  maître  et  le  c 

torat  lui  sontotés  pour  aussi  long-téi 

que  le  voudra  le  frère  inquisiteur ,  < 

est  enfin  condamné  à  70  livres  < 

monde,  qu'il  pliera,  sous  peine 

double,  avant  la  fête  de  Pâques. 

chagrin  que  lui  donna  cette  an*! 

l'engagea  sans  doute  à  quitter  Bolo 

pour  Florence.  De  plus  grands  n 

heurs  l'y  attendaient.  Traduit  de  n 

veau  devant  l'inquisition  ,  il  y  fut  c 

damné  au  feu  comme  hérétique , 

brûlé  publiquement  en  13*7.  La  cj 

de  cette  horrible  sentence  est  eni 

diversement  raconté*».  On  peutvoi 

qu'eu  dit  Villani ,  dans  le  chap.  3*. 

son  Xe.  livre.  D'autres  àrconstai 
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ajoutées  par  M.iiziiehrlli ,  Serit- 
ital'tani ,  tome  I .  part. 3  ;  njai*  le 
eur  Uni,  qui  a  puhliédrpuis.dani 
Catalogua  de  la  lùbliothèifiie  Ri- 
ii,  la  semence  de  Hti  qui  si  leur  île 
mnc,y  a  joint  MHe  de  l'iurjiiiii- 

de  Florence  ;  cl  celle  sentence 

jVf  qui;  le  malheureux  Ceccû  fut 
ni  dms  celte  sceunilc  ville  parla 
geauee  du  tribunal  qui  l'avait  can- 
ine dans  la  première  à  des  peints 
i|uelles  il  s'était  soustrait.  •  t'ierc 
ccurte,  y  eut-il  dit ,  de  l'ordre  de* 
cm  mineurs  ,  inquisiteur  a  Flo- 
-uee ,  vu  le  procès  qui  lui  a  été  reu- 
jyé  le  17  juillet  «  3-^7  ,  fi-ir  frèra 
ambert  (de  Uologue  ) ,  contre  nul- 
e  Cecco  d'Aseoli ,  Ayant  cite  coin* 
ic  présent  m/dire  Cecco,  dan>  le 
iceur  de  l'église  des  frères  mineurs 
;  Florence,  le  i5  septembre  de  la- 
ite année,  l'a  tiédir*  hérétique, 
,  l'a  livré  an  tribunal  séculier  du 
icaire  ducal,  présent  et  acceptant, 
lur  y  subir  les  peines  qui  lui  sa  m 
jes  (  animadvenione  HeLitii  pu- 
icnduni  )  ;  a  condamne'  le  livre  la- 
ri  d'ailrologie  dunl  il  esl  l'auteur, 

un  autre  en  langue  vulgaire ,  init- 
ié YActrba  ;  a  décrété  qu'il*  sc- 
icni  brûles ,  tl  a  excommunie  tous 
ui  qui  posséderaient  de  tels  ou 
U  MM  fin  m  L«  même  jour,  ledit 
caire  iransmetlanl  sans  délai,  par 
s  soldats  de  sa  garde,  maître  Ccc- 
■,  devant  une  multitude  de  peuple 
semblé,  l'a  fait  brûler,  pourl'cxé- 
ition  de  la  sentence  de  mort  portée 
ntre  lui  cl  contre  tous  autres.  « 
croit  communément  que  le  liaitc 
.rologi;  écrit  en  latin  ,  cilé  dam 

sentence,  est  le  commentaire  sur 
ibère  de  J,  de  Sacroboseo ,  qui  fui 
la  suile  imprimé  sous  ce  titre  • 
iinenlarii  in  splueram  Joannis 
acrobosco,  Bile,  i485,  in- fol., 
prime  avec  les  comim-iiuircs  de 


CEC 

FnoftOM  de  Capnue  et  Jarq 
l'rbvre  d'Elapk*  ,  Vroier  , 
u. -fol.,  et  ia59,  in-fol.  Dm 
une  édition  gothique, 
«ans  unis  de  lien  ni  dliuprianta 
intitulé*  :  Sphtrra  marnii  mm  * 
l'Uf  comtHentariis  Ciccht  Etaila* 
Franc.  Capuani  de  Mmnfrrdwm 
Joe.  l'abri  Si,rpuUn.tif.  Au  tua— 
ciment  de  r.e  .nainirrXaire  , 
parle  lui-même  d'un  suite  de  m 
v  rages  d'utmlngw,  intitulé  : 
tùincf  ordinariis  mttrvlogir  K 
Panomce  ;  c'est  urobibleincnt  le 
nie  que  ciic  le  père  Sarti ,  J— 
liire  De  prafestaritws 
fibut.  Il  y   parle  ,  tonie  I , 

Eag.  iTrU,  d/un  manuscrit  A 
ii..il!.ri|iic  V.ilii.tnr 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  t 
teriptum deprincipiis  ajtrtilcp*  m 
Cllllttùm  CÎCchitm,  tium  jHraritttt 
electm  per  uiitversiuuen  JbMM 
adleçendum.Oti  peu  Mirer  de  «m 
litre  de»  conséquence*  qui,  foin  u  * 
claircir  l'histoire  de  l'.mleur ,  y  ]pMa 
une  nouvelle  obscurité,  S'il  éi»t  t* 
jeune  lorsqu'il  éciivii  ce  livre  ADa» 
pue,  il  y  fut  donc  appelé  foac-Mfl 
avant  1 5aa  ,  ou  bien,  an  lien  d'eue" 
vers  l'an  i  a5? ,  il  ne  naquil  tpar  HP 
l.i  fin  du  1 5'.  siècle,  cl,  ■uliriid'ana 
éié  brûlé,  comme  on  le  dit , i**rx«*- 
dix  an*,  il  le  fut  dans  Muta  la  feen 
de  l'Ape ,  et  n'ayant  pan  plu»  de  tmM 
ans.  L'autre  nuvrag»  meiiliimné  daai 
la  sentence,  et  tniihilé  YAcerba.ri 

éeiitcii  (•Lreeti ,  cm  ttrza  fini,  M 
physique  et  flu-tuire  nati 


inciançe  de  nliifojoptiie 
ilogiqiies.  Il  I 


l-r    | 


is  astrologiques.  Il  parait  q« 
c  i'm  cene  multilude  d'objèti  di»TB 
rlont  il  y  <-m  parte  qui  avait  fonrai 
l'..uleHrï,idéedc«>n  titre.  CeWre,lrl 
qu'il  l'y  avait  mis,  éiaii  TActtt», 
mut  dam  lequel  le  b  était  r 
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ne  il  Tétait  souvent,  pour  un  v. 
rvo,du  latin  acctvus,  signifiait 
nonoeau  ou  un  amas  de  choses 
ssécs ,  ce  qui  désigne  assez  bien 
r  multitude  et  cette  diversité  d'ob- 
doot  il  est  parlé  dans  le  poctnc. 
copistes  ignorants  ont  ensuite  mis 
nta,  et  c'est  sur  une  de  ces  copies 
nra  été  faite  la  première  édition  , 
ce  titre  a  passé  dans  toutes  les 
es. Cette  première  édition  est  celle 
Venise,  par  Philippe  di  Picro, 
6,in-4°*ll  y  en  eut  plusieurs  au- 
avant  la  fin  du  1 5r.  siècle,  avec 
iommentaire  dcNiccolô  Massctti, 
iaefi478t  14B1 ,  i484,if87, 
es  in-4% cl  toutes  fort  rares  ;  celles 
(fan,  1484  ,  i5o5cti5'ii ,  avec 
mnentairc  et  des  figures  en  bois , 
«I  aussi.  Deux  éditions,  données 
mise  en  i5iq  et  i55o,  in-H°. , 
moins  recherchées,  parce  qu'on 
sait  quelques  suppressions.  11  est 
cHe  de  trouver  dans  ce  poeme  les 
1  d'hérésie  qui  en  firent  brûler  l'a  u- 
;  mais  on  y  trouve  quelques  mau- 
»  critiques  du  Dante  et  de  Gunlo 
iteanti,  avec  qui  Cecro,  d'abord 
ami,  s'était  brouillé.  Les  Florrn- 
araient  persécuté  ces  deux  poi-lcs 
iant  leur  vie ,  et  en  étaient  deve- 
enthousiastes  depuis  leur  mort, 
admirateurs  du  Dan  te  et  de  C  iv.il- 
i  se  joignirent  aux  ennemis  de 
»,  dont  le  médecin  Dino  dcl  Gar- 
lut  un  des  plus  acharnés ,  et  con- 
aèrent  a  obtenir  contre  lui ,  du 
il-Offiec  ,  celte  sentence  aussi  ab- 
le  que  barbare.  G — e. 

ÈClL  (Guillaumk\ baron  de  Bur- 
1,  secrétaire  d'état  sous  Edouard 
*  Elisabeth ,  puis  grand  trésorier 
igleterre,  naquit  le  1 5  sept.  1 5uo , 
mrn9  dans  le  comté  de  Lincoln.  Il 
sait  dans  les  écoles  de  droit  à  Lon- 
1 ,  lorsque  le  hasarJ  fixa  sur  lui 
n&tion  et  les  bonnes  grâces  de  lien- 
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ri  VIIT.  O-neil ,  fameux  chef  irlan- 
dais, avait  amené  à  Londres  deux  de 
ses  chapelains,  imbus  des  opinions 
ultrainoutaines.  Le  jeune  Cécil,  les  rcr- 
contrant  chez  son  perc ,  qui  était  maî- 
tre de  la  garderobe  du  roi ,  entama 
contre  eux  une  dispute  en  latin  ,  avtc 
tant  d'habileté,  que,  faute  d'arguments, 
ils  se  fâchèrent.  Le  roi ,  instruit  de 
l'aventure,  voulut  voir  Cécil ,  et  fut  si 
content  de-  sa  conversation ,  qu'il  dit 
au  père  de  lui  indiquer  une  place  qui 
put  convenir  à  son  fils.  Il  n'y  en  avait 
pas  de  vacante  ;  le  père  demanda  et 
obtint  la  reversion  de  la  charge  de 
garde  des  brefs.  Introduit  ainsi  de 
bonne  heure  à  la  cour ,  Cécil  fut  favo- 
risé par  d'autres  circonstances.  Il  ve- 
nait d'épouser,  en  i54f  ,  la  sœur  du 
chevalier  Jean  Cheeke ,  homme  docte 
et  considéré ,  précepteur  du  prince  de 
Galles.  Celui-ci  recommanda  Cécil  ait 
comte  de  Hcrtford  ,  oncle  de  son 
élève,  et  connu  depuis  sous  le  nom  de 
duc  de  Sommerset.  Au  commence- 
ment du  règne  d'Edouard  VI ,  Cécil 
entra  en  possession  de  sa  charge.  Ayant 
à  cette  époque  perdu  sa  femme,  if 
épousa  la  fille  ait  chevalier  Antoine 
Cooke,  directeur  des  études  du  roi.  fin 
i547  y  le  duc  de  Sommerset,  devenu 
protecteur  du  royaume,  le  nomma  maî- 
tre des  requêtes ,  et  le  mena  ensuite  a 
son  expédition  d'Ecosse.  Cécil  y  pcn>a 
perdre  la  vie ,  à  la  bataille  de  Musslo 
btirgh.  A  son  retour  à  Londres,  il  fut 
élevé  au  poste  de  secrétaire  d'état ,  en 
i548.  L année  d'après,  les  cuurmis 
du  protecteur  l'ayant  fait  enfermer  a 
la  Tour,  y  envoyèrent  aus>i  Cécil ,  et 
quelques  autres  partisans  du  duc.  Cé- 
cil, par  sa  conduite  équitable  et  modé- 
rée, s'était  lait  beaucoup  d'amis ,  qui, 
non  contents  de  le  tirer  de  prison ,  an 
bout  de  trois  mois  >  le  ramenèrent  à  la 
cour ,  0(1  l'on  trouva  ses  talents  si  né- 
cessaires .  que  le  duc  de  KorthumLci*» 
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1,  alor»  icul-pui-sant .  I*  reinleçra 
i  ipn  emploi.  (Quelque  temps  a|ires 
il  lui  créé  ilit-valu-i-  tl  menihr.-ilii 
•.cil  privé.  Il  |om»sj.Ji  uiprb  'l'iv 
mrd  Vliu  plus  grand  cicdit.Onlc 
ardat  même  connue  l'auteur  de  phi- 
wpfqdaciions  aUriboeca  k  capwrj 
La  princesse  Marie  ayant  reçu  lie 
i  frcn:  UJM  lettre  où  il  la  cotnbjllail 
te*  scnlimcuis  religieux,  s'éVria 
la  lisant  ;  «  l.a  plume  de  .M.  Cétil  a 
iri*  pour  ceci  bien  de  h  peine,  n 
il,  dan»  »  haute  faveur,  se  candui- 
avec  la  eirconyiction  qu'exigeait 
lifficnlic  des  conjoneliirrs.  Dis  par- 
diviacvuii  fréquemment  la  roui ,  et 
trailércnl  avec  la  dernière  vigueur. 
;il,  uniquement  livre  lui  aëveira 
sa  plate ,  échappa  à  tous  le*  dau- 
».  Ou  a  prétendu  à  luit  qu'il  aniil 
ilribuc  au  projet  de  reiulrc  Jeanne 
*y  hcrilirir  de  h  couronne.  Au  ron- 
ifC ,  lorsqu'il  s'aperçut  que  l'on 
ceupail  de  celte  affaire,  il  disposa 
se*  biens  de  manière  à  ce  que  tout 
eu  sûreté,  dans  le  cas  où  il  serait 
piîsoiiiir,  ou  oblige  de  sortir  du 
aunie.  I.'arleftit  dressé  par  le*  ju- 
;  loi'sqi l'Edouard  dit  a  Céeîl  de  le 
;ier,  comme  conseiller  prive,  celui- 
'eii  excusa,  et  ne  consentit  à  appo- 
sa signature  que  comme  contre- 
ig  de  celle  du  roi.  Après  la  mort  de 
iriure.  le  duc  de  Noithumbcrland 
liant  faire  dresser,  en  faveur  de  sa 
le-liJIe.la  proclamation  qui  établis- 
ses droits  au  tronc,  Cécil  ini  re- 
senta  que  l'cla  n'entrait  pas  dans 
fltlfiliulions  de  sa  charge.  Ayant 
uile  refusa  au  duc  d'écrire  une 
re  circulaire  pour  prouver  la  légid- 
é  du  litre  de  Jeanne  Gray ,  et  de'. 
er  H  .M.  bâtarde  ,  tout  le  monde 
'il  sou  exemple,  el  le  duc  fui  ublî- 
de  la  rédiger  lui-inëmc.  A  celle 
que,  les  membre- .lu  ronstil  étaient 
Tour ,  et  s'y  régalaient  comme 
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Cari  du  due  pour  le  comte*  de  On 
nilge ,  le»  eu  ti  ra  ,rl  In  anetupU  iâ 

la  Inalmn  du  eniuledë  Prmbrt&a.  f 
plupart  des  membres  se  deriarr* 
poui  »'  i'  ;ijtielqg«-ui)-s*tTi*in 
anpti-1  tfaili  le  noir  taetDc;Ura 
alla  le  leiidtnMJn  ,  H  Tut  ata«il*  * 
■i  [ii't.n  n'it   civil  f  de 

EtVH  "ii  DOalrc  lui.  Il  ^iimni 
le  que,  s'il  rùl  roula  i;tMQ«*T  at 
giun,  il  eût  conserve  m  piacrjei 
sachant  qu'il  avait  de*  ciiurmèip* 
saut»,  et  picruyant  ta  Inanimé 
prendraient  le*  affaires  iimu  le  *4f 
de  ilarie,  il(itéfcr,i  *e  irlvu.Crft 
liant  il  ennliuua  à  bien  vivre  atrra 
qui  faisaient   partie   du  numsièab 

c laissait  l'esprit  de   inodefioa»  ■ 

cardinal  l'oie,  et  rctisrnnt  m  CM 
queiiee  il  aller  avec  deux  aulir» 4tj 
tés  l'inviter  à  rentrer  en  1^li*»i 
et  revint  avec  lui  en  ii54,  «néa 

3 ne  ce  prcïal  pourrai!  Ual*uoer*Vc* 
il  du  fougueux  Gudiner.  II  km 
pagna ,  en  1 555 ,  le  cardinal  ■*«>  4m 
aulres  loidi,  cliargc»  de  tr***»*V 
paix  avec  la  France,  cl  me*  *■ 
mois  an-dclides mer*.  Depuis  ■*■* 
tour,  il  futéludciiv  foi*  wmbri  i 
parlement  parle  eomiedc  1. 
déploya  une  ko 
dauce  d'opinion*  tf  i .  p 
activité  et  a  un  dtMctutma 
;i. ■Mirèrent  de  l'i 
bats.    Il   contribua  a  (aire  i 

bill,  envoyé  par  la 

qui  tendait  a  confisquer  le»  h 

personnes  sorties  du  royaume  p> 

fait   de  la  religion.    Son  a  * 

sauva  les désagi'cmenls que 

en  celle  oerasmu  aurail  j.u  lia  r 

Il  cntrclenail  cepeudant  n» 

pnndance  secrète  avec  la    i 

Elisabeth,  et  lui  donnait  des  as  it  | 
lui  furent  1res  utiles ,  dans  U  |nm*W 
critique  où  rlk  se  trourail.  Lon^u'd 
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ta  sor  le  troue ,  en  1 558 ,  elle  le 
membre  du  conseil  privé,  et 
ire  d'état  Depuis  ce  moment,  il 
cessa  de  jouir  de  sa  confiance, 
e  il  avait  eu  la  prévoyance  ou  la 
ité  de  lui  marquer  del'attache- 
dans  un  temps  où  cette  conduite 
dangereuse  ,  la  reconnaissance 
th  se  manifesta  par  les  grâces 
le  combla.  La  première  chose 
lui  conseilla ,  fut  a  assembler  un 
t  ;  le  premier  objet  qu'il  lui 
d'y  Êiire  traiter ,  fut  le  plan  de 
dans  la  religion.  11  eut  la  plus 
part  à  l'établissement  des  tren- 
uraf  articles  qui  en  forment  la  base, 
'il  remplît  1rs  devoirs  de  sou 
d'une  manière  qui  eut  occupé 
ht  instants  d'une  autre  personne, 
prenait  une  part  très  considérable  à 
les  affaires  qui  intéressaient  la 
ne  et  le  bien  de  la  nation.  On 
doit  entre  autres  le  règlement  relatif 
monnaies, qui , depuis  Henri  VI 11, 
t  été  altérées.  Il  engagea  ensuite 
à  soutenir  les  Écossais  para- 
de la  réforme,  pour  les  opposer  à 
qui  favorisaient  la  France ,  et 

Ccn  Ecosse  signer  la  convention  de 
th  et  le  traité  d'Edimbourg,  qui 
jwmrèreut  de  ce  côté  la  paix  de  l'An- 
gleterre. La  reine,  quand  il  revint ,  le 
mnmmi  chef  de  la  cour  des  pupilles. 
(Dette  laveur ,  si  rare  sous  une  prin- 
qui  n'accordait  presque  jamais 
places  à  la  même  personne ,  cx- 
de  nouveau  l'envie  contre  lui.  Le 

-  plus  dangereux  de  ses  ennemis  fut  le 
r   ttNDtc  de  Leiccsler,  favori  d'ÉIisa- 

-  -  WtL  11  Lisait  épier  toutes  les  actions 
<<?  £■  Cécil  ;  il  essayait  tous  les  moyens 
b  delepeicke.  Un  jour,  il  complota,  avec 
^■jlktirs  membres  du  conseil ,  de  le 
^  père  accuser  d'un  (ait  quelconque  en 
■b  jfain  conseil ,  quand  la  reine  n'y  se- 
:  jnit  pas ,  et  de  l'envoyer  à  la  Tour,  où 
*  éa  trouverait  bien  le  moyen  de  le  tenir 
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enfermé.  Tout  se  passa  au  gré  de  le 
désir,  et,  quoique  Cécil  se  défendit  1 
bilement,  il  était  près  de  succombe 
lorsqu'Élisabeth,  instruite  de  la  cal 
le,  exprima  le  mécontentement  qu'e 
ressentait  de  manœuvres  de  ce  geni 
Lorsque  la  révolte  du  duc  de  Norfo 
éclata  dans  le  nord  de  l'Angleterr 
elle  fut  bientôt  apaisée ,  autant  p 
la  sagesse  des  proclamations  sorties 
la  plume  de  Cécil ,  que  par  la  foi 
militaire.  La  reine,  pour  le  récompe 
ser ,  le  créa,  en  1 57 1  ,  baron  de  Bu 
Icigb.  Cette  nouvelle  marque  de  (ave 
ayant  hautement  obtenu  l'approbati 
des  Anglais,  plusieurs  ennemis 
Cécil  se  réconcilièrent  avec  lui  ;  m 
les  plus  invétérés  tramèrent  contre . 
un  complot  qui  fut  découvert  par  1 
des  complices.  Deux  des  assassins 
accusèrent,  au  moment  de  leur  exéc 
tion ,  l'ambassadeur  d'Espagne ,  qi 
pour  cet  attentat  et  pour  d'auti 
offenses  antérieures ,  reçut  ordre 
quitter  le  royaume.  Elisabeth  ,  po 
dédommager  en  quelque  sorte  Cd 
des  dangers  que  son  zèle  pour  s 
service  lui  avait  fait  courir ,  le  fil  cl 
yalier  de  la  jarretière ,  et  grand  trei 
ricr.  Le  surcroît  d'affaires  qu'amen 
ce  nouvel  emploi  ne  diminua  en  ri 
son  activité.  Cependant  les  cabales 
les  intrigues  de  ses  enuemis  se  rem 
vêlaient  sans  cesse;  plusieurs  fois  il 
vit  dans  des  conjonctures  si  hasarde 
ses ,  qu'il  songea  à  chercher  dans 
retraite  la  paix  incompatible  avec 
grand  pouvoir  ;  mais  la  reine  s'opj 
sait  constamment  à  toutes  sos  déti 
minatious ,  les  traitait  comme  des  al 
ques d'humeur  noire ,  et  lui  écrivai 
ce  sujet  des  lettres  ou  elle  le  railb 
Jamais ,  au  reste ,  les  affaires  de  le 
ne  souffrirent  des  peines  qu'il  épre 
vaiL  Comme  il  pesait  mûrement 
choses  avant  de  les  entreprendre 
ne  connaissait  ni  retard ,  ni  obstac! 
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rite.  Il  était  parvenu  à  un  âge  011  d'un 
jour  à  l'autre  il  pouvait  s'éteindre  ;  la 
pureté  île  ses  mœipi,  et  Mirtout  les 
grands  principes  qui  lediii.cjicnt  de- 
puis plusieurs  années  lui  eussent  pro- 
cure une  mort  fort  douce  ;  c'i  ûl  été 
le  soir  d'un  beau  jour.  La  révolu- 
tion survint  ;  elle  l'arracha  à  sa  vie 
paisible  ,  et  il  mourut  en  héros. 
Lorsque  la  révolution  développa  sa 
marche  distnrtivc,  Ga/olte  ne  uegli- 
ge.i  rien  pour  li  combattre.  Eciivaut 
par  lubitude ,  i!  témoignait  sa  douleur 
à  ses  amis,  et  sou  esprit,  qui  s'agitait 
en  tout  sens  ,  ima^iuait  chaque  jour 
quelques  moyens,  malheureusement 
trop  faibles,  pour  arrêter  le  cours 
d'un  lleau  si  funeste;  telle  est  l'ori- 
ine  de  sii  correspondance  avec  P011- 
teau  ,  son  ancien  ami ,  et  alors  secré- 
taire de  la  liste  mile  ;  currespou- 
dance  qui  mit  «  u  mouvement  l'affaire 
dont  Cizolle  a \oi! ,  dit-on ,  parle  dans 
la  conversation  prophétique  rapportée 
par  La  Harpe.  Les  auteurs  de  la  jour- 
née du  10  août  irou,  avant  envahi 
h  s  bureaux  de  Importe,  y  décou- 
vrirent cette  correspondance  de  Ca- 
zolte  imprudemment  conservée.  Ca- 
zotte,  en  conséquence,  et  sa  fille  Kli/.a- 
belh ,  c] ni  lui  avait  servi  de  secrétaire , 
furent  nirctés  à  Pierry ,  conduits  à 
Paris,  et  ren fermés  dans  les  prisons 
de  l'Abb-'Ye.  On  n'a  pas  oublié  com- 
ment, (l.ins  l'S  teriibles  journées  des 
•1  et  7>  se;  t<'inhic.  lorsque  Ca/.utte,  à 
St'iiliur,  Intimé  aux  asMsnus,  riié- 
roï  pie  fcliz.bclh  se  précipita  sur  lui, 
et,  (aisant  au  \icillard  un  bout -lier  de 
5on  c«imi<,  sVcri.i  :   «    Von-:   i/arri- 


«  vel'f  /  .t".:  «  •»'i::  ::«' Hl'iM  jH-icq  i.ipics 
>i  ..',  ..i!    i-  :  •  "  !■■  •  1.  ■!:.  »»  \s>'  i'".' .  }«•■  il' 

C<  tf<     I'   ï^.  Î"J:'!..I    '•«  s   lll.illis    «    u  <  !  MM'.', 


H    <:./■.  lie 


!    *  i    i.:!»'  ,    .m  iti'i  il  Vu 


I:...  -..:  ]*-.  îiirt'llt  pnjlcs  (11  II  KlIi.'j.liC 
}-  -  j  ;e  (i.":».  ieur  Uiilson;  luùs  \U  n'y 
ii.îirei:!   j  .:s    It-n;^  -  temps   paisible*. 
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On  arrêta  une  accoude 
qui ,  conduit  de  la  mairi 
se  vit  bientôt  traduit  di 
buual  institué  pour  pige 
avait  rapport  aux  prêt 
du  1  o  août.  11  y  subit 
toîrc  de  trcnle-tix  heu 
lequel  sa  sérénité,  sa  p 
prit  uc  se  démentirent 
taut.  Enfin  y  il  fut  coi 
mort.  L'accusateur  pubii 
pécher  de  faire  précéda 
conclusions  de  quelques 
«  Poutqooi,  dit -il  à  G 
»  que  j'aie  à  vous  trom 
»  après  soixante -doua 
v  vertus  !...  11  ue  suffit  p 
»  bon  (ils ,  bon  épouf , 
»  faut  encore  cire  bou  ( 
Le  juge  qui  prononça  k 
tioii  de  Cazotlc  necriitj 
devoir  le  traiter  conunei 
diuairc  :  a  Envisage  II 
»  crainte,  lui  dit-il;  md{ 
»  pas  le  droit  de  t'ëttmn 
»  p  is  un  pareil  moment 
»  fraver  un  homme  td 
L'arrêt  fut  mis  à  executk 
tembre  1 79a.  Gazotle  pu 
avec  un  ecclésiastique  ai 
marcher  au  supplice.  ÀJ 
une  plume  et  du  papier, 
mots  :  a  Ma  femme ,  n 
»  uc  me  pleurez  pas,  1 
»  pas;  niais  souvcuci-vo 
»  ue  jamais  ollènser  Di 
don ua  ensuite  à  l'ccdés 
une  boucle  de  ses  cheve 
pria  de  remettre  à  sa  Gll 
"i.;c  de  sa  tendresse. 
iVclial'aïul ,  Cazottc,  aval 
vrer  sa  tête  à  IVxéculcul 
\<is  la  multitude,  et, 
\ui\  élevé,  d  s'écria  : 
»  comme  j'ai  vécu,  fidél 
»  mou  roi.  i>  Sa  tailla 
k  :  se,  ses  yeux  bleus  J 
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sa  vieillesse  ,  les  bou- 
x  blancs  qui  tombaient 
i  donna icu t  un  air  vrai- 
liai.    Les  ouvrages  de 

I.  la  Patte  du  chat , 

s,   i *y4 l  »  i11'  ia  7  H* 

adaises ,  contes,  1 74*, 

%  Guerre  de  l'Opéra, 

IV.  Observations  sur 

Rousseau  nu  sujet  de 

rrancaise1    1754,  iu- 

'iVr,  poème  en  douze 

,  1  vol.  in-8°.  ;  VI.  le 

iptuy   1771,   in- 8.; 

e  amoureux,  nouvelle 

7a,  in -H'.,  édition  rare 

à  cause  des  figure*  gro- 

tie  prélace,  qui  étaient 

I  luxe  d'impres>ion  et 
ont  on  ornait  souvent 
ts  très  médiocres.  Ces 
•uvragesout  eu  plusieurs 

II  les  a  traduits  en  aile- 
t  été  réunis  sous  le  titre 
traies  et  badines  ,  Fa- 
vol.  in-8'.  On  a  aussi 
wdines  et  morales  de 
ndres  (Paris  )  ,  7  vol. 
.  volume  contient  cin- 
iblcs.  On  trouve  dans 
iers  te  7''.  chant  de  la 
enève,  la  Follairiade  y 
ue,  plusieurs  poèmes, 
contes  en  vers  ;  des 
.  nouvelles  en  prose, 
e  Fou  de  Bagdad,  et 
%  Belle  Juive  y  nouvelle 
pagnole.  li— se. 

i  (  Zacharia  bkn  Mo- 
ituralistc  arabe,  le  Pline 
: ,  était  d'une  famille  de 
dont  l'origine  remontait 
Ialek,  l'un  des  cotnpa- 
ihamtned,  et  qui  avait 
ire  à  Gizwyu  (  Casbin  ), 
.(Test  de  là  que  cet  ém- 
suruom  de  Gazwynjr, 
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sous  lequel  il  est  devenu  célèbre.  Les 
biographes  orientaux  ne  fournissent 
que  des  détails  très  imparfaits  sur 
sa  vie.  Ahoùl-IVÏahaçen  nous  apprend 
seulement  qu'il  fut  cadhy  de  YVacith 
et  de  Hillah,  et  qu'il  mourut  le  7  mo- 
harrem  G82  (  7  avril  1  u85  )  ;  mais , 
si   nous  iguorons   les   particularités 
d'une  existence  qui  fut  probablement 
employée  tout  entière  au  profit  des 
sciences ,  ses  ouvrages  garantiront  sa 
mémoire  de  l'oubli.  Le  plus  célèbre 
est  Je  traité  d'histoire  naturelle,  in- 
titulé :  les  Merveilles  de  la  nature 
et  les  singularités  des  choses  créées» 
Il  se  compose  d'une  préface,  de  quatre 
prolégomènes ,  où  l'auicur  explique 
en  particulier  chacun  des  mots  qui 
entrent  dans  le  litre  de  son  ouvrage, 
et  de  deux  parties.  La  première,  con- 
sacrée aux  êtres  supérieurs ,  est  toute 
du  ressort  de  l'astronomie*.  Cawvyny 
y  traite  des  sphères  et  généralement 
de  tous  les  corps  célestes,  de  la  di- 
vision du  temps,  des  noms  des  jours 
et  des  mois  chez  les  Grecs ,  les  Arabes 
et  les  Persans ,  etc.  On  la  retrouve 
dans  Alfergan ,  dans  le  Commentaire 
de  H  y  de  sur  Oulottgh-Beig,  etdaus 
la  Description  du  globe  céleste-cufi- 
que,  donnée  par  Assrmaui.  M.  Idler  a 
publié  à  Berlin,  en  1809,  le  chapitre 
qui  traite  des  constellations  arabes, 
dans  le  volume  intitulé  :  Becherches 
sur  l'origine  et  la  signification  des 
noms  des  constellations  (  en  alle- 
mand }.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage 
de  Cazwyny  a  pour  titre  :  Des  êtres 
inférieurs,  et  comprend  tous  les  corps 
sublunaircs.  L'auteur  s'y  occupe  d'a- 
bord des  éléments,  en  général,  puis 
il  décrit  chacun  d'eux  en  particulier; 
de -là  il  passe  à  la  divisiou  géogra- 
phique du  globe  en  sept  climats,  ex- 
plique la  cause  des  tremblements  de 
terre ,  traite  de  la  formation  des  mon* 
tagues,  de  l'origine  des  fleuves,  des 

5t 
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sources  ri  des  puits;  enfin,  à  la  «RM 
de  et»  différents  morceaux,  vient  la 
dcsrriplion  de»  iroU  règnes  de  la  ua- 
tnre.  Plusieurs  savant*.  Ici*  que  Bo- 
diartdansson//ieraï«itt>M,M.Wahl 
dans  sa  Note  arabische  antlioloeie , 
Ousrlcv  dans  M>n  Oriental  cotiec~ 
(.'..,.'■, ,  M.  Jahn  dans  suii  Àrakitth* 
ClireUornathie ,  avaient  déjà  public 
des  fragment*  de  cettl  pailic,  loisijuo 
M.  de  Clié>y  donna  ni  i8»(j,  a  la 
suite  de  la  ï'hiestomalhie  de  M.  Sil- 
\r*lrc-de-Saey  ,  Ij  Description  des 
trvis  règnes  de  la  nantie ,  qu'il 
écbiicit  par  des  Utiles  Mirilfnl  d'une 
érudition  sage  el  agréable.  Quelques* 
unes  de  ces  noies  sont  de  M.  Sil- 
\c*trt-de-Sacy.  (In  vuil ,  par  ce  que 
lions  venons  de  dire ,  que  Caiwytiy 
avait  eu.  pour  but,  ainsi  qu«  Pline, 
de  peindre  les  merveilles  de  la  nature 
entière.  Situ  ouvrage,  comme  celui 
du  naturalise  la  Un,  offre  le  résumé 
de  luul  ce  qui  avait  été  écrit  precc- 
tjemiuent  ;  mais,  comme  C.vwyny 
avait  l'esprit  élevé'  et  les  faciliter  in- 
idlc-lnelks  proportionnées  a  la  licite 
qu'il  avait  entreprise,  ou  peut  lui 
•jmlifioer  ce  que  liulion  disait  du 
V  Histoire  naturelle  de  Pline  :  «  Ccst, 

■  si  l'on  veut,  une  compilation  de 
*  tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui, 

■  une  copie  de  tout  ce  qui  avait  die 
»  fjit   d'cxrcllinl,  d'utile   à   savoir; 

■  nuis  celte,  copie  a  de  Ù  grands 
h  traits  ,  cette  compilation  contient 
»  des  choses  rassemblées  d'une  uw- 
»  uière  si  neuve ,  qu'elle  est  préférable 
m  à  la  plupart  des  ouvrages  originaux 
h  qui  traitent  des  menu  s  matières.  » 
Ce  trille'  d'bistojie  ualurclle  a  clé 
induit  en  persan ,  et  abrégé.  On  ot- 
tiiliue  encore  à  Caïwyny  une  géo- 
graphie inlilulée  :  sidjaïb  el-l/oldan 
(  Merveilles  des  Provinces  ) ,  dont  un 
dirait  a  c'té  publié  ù  Copenhague  en 
r  ;.,m,  dans  itu  des  nrograniines  de 
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l'université*  de  «île  »i»V, 
(oire  tt*  la  vit!»  At  Cmxv 

r.KB.\(  SKUIDO).  - 
1 565 .  d'un»  famille  , 
iiini|iu':iirnt  livre»  h  eu 
tri-.*.    H   publia    un    grae. 
d'ouvrage»  en  vers  et  en 
mourut  dans  sa  pairie, 
i(i»5.  fiossi  (  VEritrto  ) 
3*.   pari ii-  de  sa   P  buter* 
XXX,  eu  lait  un  patnpein 
est  obligé   d'en   rabattre 
égard*.   Ses  Iltmc, 
que*  (  Rome,   i(>1 
médiocres,  et  ni  sont 
des  vices  destin  siècle. 
roinnihi  itaiiana  ne  lui 
une  place,  parmi 
ses  EsercizU    ai 
iG-ai ,  in-4°.,  «rot  ti 
tiennent  peu  de  vues  m 
mais  son  dialogue  dtl  Pi 
inlilulé  il  Gonzaga,  *" 
in-/|*. ,  jouit  de  qui  Iqui 
trois  tragédies  eu  ont  I 
davantage.  I.e  marquis  Mail 
de  la  Attrape,  en  a  i  nseré  Jei 
1*.  et  S",  vulumes  du 
rfiks  italiennes  pro 
tentées,  qu'il  lit  il 
en  ijit5>in.fcS".;  e 
Capuane  et  Y/tlcippo.  L 
csl  plu*  faiblr  cl  rmiil 
pour  titre  i  ta  Prtnc^ 
imprimée  il  Gène*  en  i 
On  a  encore  d'.vuvjliluC 
cours  pour  le  ronron  0( 
gnstc  Dt>ri,-i ,  dnjie  de  tV 
H>oi,in-8'.;  11.  uu  i 
araiûme   panesiriea  , 
Doria,  Gènes,  ifrii. 
Cittaditto  tti  ri 
infol.;  IV.  un  v 
à    Sara    libre  a  , 
donna,  par  son  exemple,  i 
W)  de  plus  qu'il  ne  suflit  [ 
exceller  dans  uu  art ,  d«u 
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être  en  état  dYn  don- 
Ses  deux  pcèuies  épt- 
et  le  Furio  CamiUo , 
i  me'ritent  aucun  suc- 
ne  surtout  avec  raison 
ius  le  premier,  le  mer- 
ible  avec  un  sujet  de  la 
•rima  deux  volumes  de 
lee  même  de  sa  mort , 
în-4°.  G — É. 

ilosophe  grec,  disciple 
i  des  interlocuteurs  que 
tdànsle Phœdon,  na- 
et  composa  trois  dialo- 
,  Hebdomade ,  ou  la 
ynicus  ;  Pinaxy  oo  la 
ier ,  connu  sous  le  nom 
t  Ccbcs ,  est  le  seul  qui 

Ta  cru  imparfait  jus* 
fnoque  à  laquelle  Jac- 
i  le  publia  à  Amsterdam, 
misait  de  la  bibliothè- 
:  France.  Quelques  sa» 
é  des  doutes  sur  l'au- 
c  dialogue  j  mais  il  lui 
ut  attribué  par  Lucien , 
ar  Tertullien ,  Diogène 
tdius  et  Suidas.  Wolff 
jui  ait  ose'  se  prononcer 
nent  si  général  des  an- 
ievin  examine ,  dans  le 
Mémoires  de  Uacadé- 
-leltres ,  «  si  le  tableau 
ëbës  est  vcritiblement 

,  »  et  il  ne  le  croit  pas. 
soit  y  l'ouvrage  en  lui- 
fré  sous  le  rapport  du 
celui  de  la  morale ,  est 
n  disciple  de  Socratc; 

de  la  naissance,  de  la 
1  des bommes.  Le  comte 
la  critique  du  Tableau 
t  seulement  sous  le  rap- 
rt  il  se  borne  à  dire  que 
re  une  mauvaise  coin  po- 
nt de  livres  qui  aient  été 

imprimés  et  traduits  ; 
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soit  séparément,  soit  avec  le  Manuel 
d'Epictète,  ou  les  Caractères  de 
Theophraste,  soit  dans  divers  re- 
cueils. La  première  édition ,  sans  date , 
parut  à  Venise  ou  à  Rome ,  vers  1 490. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles*  de 
J.  Gronovius ,  Amsterdam ,  1689,  *L* 
8'.$  ded  G.  Heytie ,  Varsovie  ,1770, 
in-8*.;  et  de  J.  Schwctgliauser,  Leip- 
tig,  1798,  ii»-8°.  Le  Tableau  dt  Ce- 
bès  a  été  traduit  en  vers  latins ,  Ox- 
ford, 1 7 1 5 ,  in-S".  ;  en  rythme  fran- 
çaise.  par  Gilles  Corrozet,  Paris, 
1 543 ,  in-8  '.  ;  en  français ,  par  Gilles 
Doileau,  Paris,  iG53 ,  in  8°.; par  Lc- 
febvre  de  Villebrune ,  Paris ,  1 783  , 
in-ia;  et  1795,  2  vol.  iu-18;  par 
M.  Beën  de  BaUu,  Paris,  1790, 
ia-8°.;  et  nar  A.  G.  Camus,  Paris, 
1 796,  a  vol.  in- 1 8.  V— vk. 

CECCANO  (  AhhibalO.  F.  Rieiiw. 

CEGGARELL1  (  Alpoonse  ) ,  né  a 
Bevagna,  en  Toscane,  dans  le  i6\ 
siècle,  est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé :  deW  Historia  di  casa  Monal- 
desca  Ubri  F,  Ascoli,  1 58o,  in-4°.  Cet 
ouvrage  ayant  été  supprimé  avec  soin, 
à  raison  de  quelques  passages  inju- 
rieux aux  principales  maisons  d'Italie, 
les  exemplaires  en  sont  très  rares, 
Grégoire  XIII  ayant  fait  arrêter  G  c- 
carclli ,  on  instruisit  son  procès ,  et  if 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir  altéré 
les  pièces  dont  il  avait  fait  usage,  et 
cela  dans  le  dessein  de  favoriser  les 
prétentions  de  la  maison  Monaldcsca, 
au  préjudice  des  autres,  «t*  fut  là,  dit 
»  Muratori  (  Annal.  XII,  527  ) ,  le 

»  justechâtimentdetoutcslesfaussetcs 
»  dont  il  s'était  rendu  coupable.  »  Le 
supplice  de  Geccarelli  n'effraya  cepen- 
dant point  Joseph  Campanile,  qui, 
crut  ans  après ,  se  rendit  coupable  du 
inéinc  crime  (  Fojr.  Campanile  )• 

W— s. 
CEGCHI  (  Jeazi-Maiuk  ),  l'un  des 
bons  poètes  comiques  italiens  du  j0*. 

5i.. 
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c,  duul  le  nom,  et,  à  plus  forte 
]n,  les  ouvrages,  sont  le  moins 
UN  Ml  Fiance  :  ils  le  sont  même 
lis  dans  ,1.1  patrie  qu'ils  ne  mérile- 
nt  de  l'être.  On  pourrait  mettre 
auteur  à  peu  près  an  même  rang 
le  liililui'ii.i.  Slriri'l)iavcl,l'Arioste 
c  1,1  sca ,  pour  la  vérité  des  carac- 
■6,  la  vivante  do  dialogue,  la  force 
lique,  en  mciiie  temps  que  pour 
tylc;  il.cst  surtout ,  suus  ce  dernier 
port,  infiniment  au-dessus  de  l'A- 
n.  l)'aprc»  la  manière  dont  les  cri- 
les  français  qui  ont  le  plus  d'auto- 
,  Mb  ip.r  Htmoottl  et  Da  BUN| 
parle  de  l'ancienne  comédie  ita- 
lût,  on  peut  croire  qu'il  n'y  a  dans 
pièces  de  luus  ces  auteurs  que  des 
cipiins ,  de»  Pantalons  et  des  Sca- 
Liouclies;  on  serait  donc  Lien  sur» 
i  de  n'y  trouver  aucun  de  ces  ac- 
rs  à  masque,  ni  de  ces  persouna- 
de  la  foire  ;  mais  la  vraie  cl  bonne 
riédie,  la  comédie  de  caractère  et 
itrigue ,  conduite  à  la  manière  des 
liens,  et  assaisonnée  de  tout  le  sel 
.ristopbanc,  de  Plante,  et  souvent 
tontes  les  grâces  de  Térence,  Dis 
nrdir*  du  Cfoctii  sont  imprimées; 
q  sont  tirées  des  dem  comiques  la- 
*  ;  ht  DoU  est  prise  du  Trinum- 
r.s  de  Plante;  la  Mogtie ,  de  ses 
mtdUMSi  gl'  Incantesimi,  de  la 
ilellariit  ;  la  Stiava ,  de  sou  Mer- 
lor;  i  Dissimili,  des  Adelpkci  de 
renée.  Les  cinq  autres  sout,  ou  de 
iventioti  de  l'auteur ,  ou  fondées  sur 
i  Aventures  de  son  temps;  ce  sont  i 
Servigialc.  il  Corredo,  il  Don- 
'lo  ,  toSpirito.tltntmYAssiuolo, 
il-ftre  la  plus  comique  de  toutes; 
is  aussi  la  plus  libre,  la  pins  indc- 
ite,  tant  pour  les  mots  que  pour 
eboses,  cl  cependant  jouée  a  Flo- 
icc  en  1 5 1  5,  devant  le  pape  Léon 
Le  nombre  des  pièces  de  Cccehi 
tôt*   'médita,  est  iuiiiiimcuj  plus 


considérable.  Le  N  tari,  dans  tel  Sait- 
ton  fiorentini ,  en  donne  la  luit,  f* 
tiendrait  ici  trop  de  place  1 Ot  «àt 
ipiinTniiim  rnnu'ilii  h  du  h ij'ifa, 
des  représentations  aatrét ,  hm- 
hre  d'environ  soixante.  L'aulrxraeal 
pourtant  un  état  â  remplir;  il  eM 
Luinoie  de  loi,  et  cette  tnnkîtuded 
frayante  d'ouvrages  n'ruil  que  W  fr 
de  ses  délais.'  ni  eut-.  Il  cal  «rai 
vécut  très  viens,  qu'il  était  ri 
qu'il  travaillait*  son  . 
qu'à  la  fin  de  sa  longue  vie,  i 
vailla  inup.-sir.'..  On  j. 
précise  de  sa  naissance  et  telle  4 
mon.  H  est  â  croire  que  l'on  a' 
me  ce  qu'il  avait  fait  de  rnei" 
l'on  peut  douter  qt»c  sa  tradt 
Y  Œdipe  à  Colonne,  ou  *n 
rej  det  saints,  on  m  Mur!  tt  n 
rectiondeJéiUf-t'Hrist. 
Saviçiaie,  ou  l'.Ys  ttuoin.  Sraiè 
<  iiiedies,  putJiro/di 
par  les  Juntes,  Flon  i 
8".,  et  devenues  irc.i  rares,  aoT  I 
réimprimées  dans  le  Teatn  »  " 
fiortntino  ,  Florence ,  i^5o,' 
in-H  '. ,  et  les  trois  autre»  iy%t  è 
primées,  i  Ditsimiti 
Venise,  iS54jia.ii.trM 
le,  h  Florence,  cbei  les  J 
111-8°. ,  éditions  cgaJetflc. 

CECCOD'ASCOLI.Nirna* 
lie  de  ces  deux  nuuu  n'eut  ri 
personnage  singulier  qu'il*  à 
dans  toutes  les   Liagrspnin 

bliogrjpliies;  son  nnro  de  fa 

Stabili  ;  son  nom  de  SapiAar,  />■ 
çoù  ou  Franeesco ,  dont  celât  i 
Cccco  est  le  diminutif;  ri,  coaMW 
était  iiêi  Ascoli.  (Unsb  tturi-tjt'TJl 
cône,  l'usage  de  l'appeler  Cccoofi 
coli  a  tellement  prévalu,  que,  si  Mit 
consacrait  un  article  Stabili'  Fr* 
cois  ),  ce  qui  sérail  cependant  I* 
i  c'gulier,  nenunne  n'irait  l'y  dien* 
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ne  ordinairement  sa  naissance 
Fan  1  a5}.  L'un  des  historiens  de 
s  dil  que ,  s'étant  livre  des  sa  pre- 
ï  jeunesse  avec  un  succès  égal  aux 
s  sérieuses  et  aux  arts  agréables, 
dut  donner  à  ses  concitoyens  un 
de  ses  connaissances  en  matbé- 
[ues ,  en  leur  proposant  de  con- 
i  la  mer  Adriatique  jusque  sous 
mrs  cTAscoli  ;  mais  que  les  habi- 
n'osèrent  accepter  cette  proposi- 
ons la  crainte  de  perdre  les 
tages  qu'ils  retiraient  de  la  vallée 
ronto.  On  ajoute  que  la  réputation 
«co  s'étendit  jusqu'à  Avignon ,  où 
ait  le  pape  Jean  XXII  ;  que  ce 
se  Fy  appela,  et  le  fit  son  premier 
sein  ;  que  cette  faveur  excita  con- 
à  des  envieux ,  qui  l'obligèrent  à 
inder  son  congé  ;  que,  de  retour  en 
,  et  invité  par  plusieurs  villes ,  il 
Ta  de  se  fixer  à  Florence ,  où  il  se 
initié  avec  Dante;  qu'il  se  brouilla 
ite  avec  lui  et  avec  G'iido  Caval- 
,  et  qu'il  dit  de  tous  les  deux 
coup  de  mal  dans  un  de  ses  ou- 
es;  qu'il  s'attira  ainsi  leur  haitie  et 
des  Florentins  ;  qu'enfin  les  Bo- 
is l'arrachèrent  aux  dangers  qu'il 
ut  à  Florence,  en  l'appelant  comme 
esseurdaus  leur  université,  où  il 
igna  l'astrologie  et  la  philosophie , 
lis  i3a2Jusqu'eu  i5i5.  Tous  ces 
sont  liés  ensemble ,  de  manière 
n  ne  |>eut  guère  les  séparer ,  adop- 
»  uns,  et  rejeter  les  autres.  Tira- 
na refuse  cepend-mt  d'admettre 
trinbpaux,  ou  plutôt  cet  excellent 
fueen  prouve  clairement  la  faus- 
Dabord  Cwco  ne  fut  point  méde- 
ancun  auteur  di^ne  de  foi  ne  lui 
donné  le  titre;  il  ne  professa  point 
r  science;  il  n'eu  fit  le  sujet  d'au- 
ouvrage.  D'où  lui  serait  donc  venue 
i  réputation  qui  l'eût  fait  appeler 
ignon  pour  etie  médecin  du  pa- 
Énsniic  Jean  XX11  ne  fut  élu 
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qu'en  1 5 1 6,  et  si ,  en  quittant  sa  cour, 
Crcco  se  rendit  à  Florence ,  il  ne  put 
s'y  lier  ni  avec  Dante ,  qui  en  était  exilé 
depuis  1 3oa,  et  qui  n'y  retourna  plus, 
ni  avec  Guido  Cavalcanti,  qui  était 
mort  en  i5oo.O  qui  est  plus  certain 
et  fondé  sur  des  titres  incontestables , 
c'est  qu'il  enseigna  publiquement  l'as- 
trologie à  Bologne;  qu'en  i3'i4  ,  il  fut 
accusé  au  tribunal  de  l'inquisition  f  et 
condamné  par  frère  Lambert  de  Cin- 
guloj  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
à  des  peines  purement  pénitentielles. 
La  sentence ,  datée  du  1 6  décembre  v 
porte  que,  pour  pénitence  d'avoir  mal 
et  irrégulièrement  parlé  de  la  foi  ca- 
tholique ,  il  fera ,  dans  le  terme  de 
quinze  jours ,  une  confession  génér.ile 
de  ses  péchés;  qu'il  dira  tous  tes  jours 
trente  Pater  noster  et  autant  $Ave 
Maria  ;  que  ,  pendant  un  an ,  à  des 
époques  qui  sont  fixées,  il  jeûnera  en 
l'honneur  de  la  croix  et  du  crucifix  ; 
que  tous  les  dimanches  il  entendra  le 
sermon  dans  l'église  des  frères  prê- 
cheurs on  des  frères  mineurs  ;  qu'il 
sera  privé  de  tous  ses  livres  d'astrolo- 
gie, petits  et  grands;  qu'il  ne  pourra 
plus  enseigner,  soit  en  public,  soit  en 
part irulicr ,  l'astrologie ,  ni  à  Bologne 
ni  ailleurs  ;  le  titre  de  maître  et  le  doc- 
torat lui  sont  rites  pour  aussi  long-temps 
que  le  voudra  le  frère  in  pmiteur ,  et  il 
est  enfin  condamné  à  70  livres  d'a- 
mende, qu'il  paiera,  sous  peine  du 
double,  avant  la  acte  de  Pâques.  Le 
chagrin  que  lui  donna  cette  affaire 
l'engagea  sans  doute  à  quitter  Bologne 
pour  Florence.  De  plus  grands  mal- 
heurs fy  attendaient.  Traduit  de  nou- 
veau devant  l'inquisition  ,  il  y  fut  con- 
damné au  fru  comme  hérétique ,  et 
brû'é  publiquement  en  1 327.  La  cause 
de  cette  horrible  sentence  est  encore 
diversement  raconté*.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  Villaui ,  dans  le  chap.  3t)  de 
son  X*.  livre  D'autres  àrconstaiices 


icat  ajoutée»  par  1  i  .  i  ■  '.■  "i ,  Scril. 
toriiUtlùmi,  tome  I.pait. .»  ;  19.11* le 
docteur  Lami,  qnil  publié depuis, dam 
*  in  Cata!ogH9  de  la  bibliothèque  fi/, 
cardi,  la  sentence  de  l'inquisiteur  d« 
Cologne,  y  •  joint  celle  de  riuquisi- 


jirouve  aae  k  malheureux  Cccco  fut 
atteint  rûa»  cette  aecondi  ville  par  la 
vengeance  du  tribunal  qui  levait  con- 
fUmne' dans  k  pre.  -  ma  peine» 
les  il  s'étaij  Miu.trair.  ■  Frère 
w,  7 ett-il  dit ,  de  l\«  i;  ■  de» 
»  mm  mineurs ,  inquisiteur  à  Flo- 
a  rence ,  vu  le  prac  ■■  -y.,  luiactéren- 

*  Wji  k  17  juilk  i3»«,  par  fiera 
s  Lambert  (do  Bol  ■  ) ,  contre  maî- 
■  treCeccsd'AtOo)  ,  HUl  cité  eu ui- 
»  me  présent  nul  .  Cette),  dans  le 
»  chour  de  Teglbo  des  frire*  mineur* 
»  de  Florence,  la  1 5  ■  -y.<  "il»-- de la- 
«  di/e  année ,  Pi  déclare  hciéliij  , 
a  et  Ta  livre"  au  tribunal  séculier  du 
»  vicaire  ducal,  pr      1    rtacri plant, 

*  pour  y  mbir  le*  peines  qui  lui  son! 
»  dwea  (  Mximëdv*  débita  pu- 
a  wWib»  )  j  a  ce-'  ■■'■■  ■  le  livre  la- 
»  tin  d'astrologie  cViii  il  est  l'auteur, 
a  et  un  autre  ta  langue  vulgaire ,  inh- 

*  talé  I*  j*c«i**  ;  a  de crété  qu'ils  se- 
»  raient  brûle* ,  de  excommunie  luus 
»  cea  qui  powédcraicut  de  tels  ou 

.  a  pareik livre*.  lie  même  jour,  ledit 
a  vicaire  tnuMsethni  uns  délai,  par 
a  leai  soldait  de  N|  .'-  .  ;  .  il  tri  <  '•■ 
a  CO.1  devant  une  m  '  ■ :  ■  ■  !■  de  peuple 
a  a**emb!é,i'a&ùl  :  pourlWé- 

»  cîiikus  delà  Mater, ..  :  ■...  p0riée 
a  contre  lui  et  contre  tous  autres.  » 
On  croît  commn  cernent  que  le  luire 
d'astrologie  écrit  en  latin ,  cité  dau* 
cette  sentence ,  est  le  commentaire  sur 
la  sphère  de  J.  de  S      ■  ,  qui  fut 

dans  la  suite  imprimé  sous  re  tilrc  ■ 
Commentarii  in  s,  •  ■  ■■■  ■  Joannis 
de  Sacrobosco,  Bile ,  1 485 ,  in-fol., 
reircpriuic  avec  les  corauienUircs  de 


François  de   Capoue  et 

l-.in-rr    d'Klaple* ,    Vrew 

tu -fol.,  et  1659,  in-ii 

nue   é'IiUiui    1.         1 
sans  nom  de  lieu  ni  " 
intitulé*  ;  Spktrra   mu 
bus  cuiHinrnlariis  Cuxb 
Frotte.  Capaam  de  Mat 
Jac.  Fabri  Stapulcntii. 
crmenl   de   ce  1  oininrfltuiT 
parle  lui-même  d'un  autre 
vrages  d'astrologie,  inùlnif 
tionet  orilinuriir  astrale 
ISononiiF  ;  c'est  probable 
nir  qtM  ÔM  le  per*  Serti 
livre    De  profiftorilmi 
sibus.  Il  y   prie,  loioe 

Eag.  4"»-  d'un  mauuiei 
liotlwqus    Valirane   ta 
ouvrage  ,  qui  a  pour   tu 
scriptum  de  piinripiis  et 
cuitidàm  Cicchum ,  du») 
etectui  per  unifcrsîteli 
ad  Ugenditm.  Ou  peul  tii 
titre  des  conséquence)  q 
claircir  l'histoire  de  l'auti 
nue  nouvelle  obscurité.  : 
jeune  lorsqu'il  écrivit  et 
gîte,  il  y  fut  donc  appelé 
avant  tâaa  ,011  bien,  auhei 
vers  l'an  l»5<J,il  net 
la  fin  du  1  ">".  nirclc,  cl, 
été  brûlé,  comme  on  le 
dix  ans,  il  le  fut  dan*  Ua* 
de  l'%c ,  et  n'ayant  pas 
ans.  L'autre  ouvrage  m 
la  sentence,  et  intitulé  I 
p!i>3connu:c'csl  un  nufi 
«ait en  tercets, ou  ter*u 
physique  et  l'histoire  ni 
un  mélange  de  philuutpl 
de  visions  astrologiques, 
r'eit  cette  mtiltilude  d'o  >)( 
dont  il  v  est  parle  qui  j» 
l'auteur  ridée  de  «in  litre, 
qu'il   l'y   avait   mis,   état 
ui.il  daus  lequel  k  •  éuil 
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it  souvent,  pour  un  i\ 
afin  accri'tis,  M^nilrnt 
m  un  amas  de  cho>cs 
[ui  dé>igne  assez  bien 
et  cette  diversité  d'oh- 
parlë  dans  le  poème. 
norants  ont  ensuit**  n:i< 
rt  sur  nno  de  ce*  copies 
te  la  première  édition  . 
passe  dans  toutes  les 
remicre  édition  est  celle 
>ar  Philippe  di  Pirro, 
1  y  en  eut  plusieurs  au- 
în  du  1 5r.  siècle,  avec 
re  de  Niccolô  Ma*setli, 

,  i48i,  ii84,ii«7, 
t  toutes  fort  rares  ;  celles 
14,  iSo'l  et  i5ji  ,avce 
?  et  des  fi  pires  en  bois , 
Deux  éditions,  données 
5iQ  et  i55o,  in-*0., 
cherchées,  parce  qu'on 
îcs  suppressions.  11  est 
iver  dans  ce  poeme  lis 
qui  en  firent  brûler  l'.tu- 
y  trouve  quelques  mau- 
1  du  Dante  et  de  Guido 
ec  qui  Cecco,  d'abord 
it  brouille.  Les  Florcn- 
rscmté  ces  deux  pot  les 
rie ,  et  en  étaient  de  ve- 
stes depuis  leur  mort. 
rs  du  Dante  et  de  G  ival- 
irent  aux  ennemis  de 
médecin  Dino  del  Gar- 
plus  acharnés ,  et  con- 
Jbtcnir  contre  lui  ,  du 
nette  sentence  aussi  ab- 
tare.  (i — k. 

i,laumk\  baron  de  Bur- 
rc  d'état  sous  Ivlouard 
h ,  puis  grand  trésorier 
taquit  le  1 5  sept.  1  ry>mc> , 
t  le  comté  dt  Lincoln.  Il 
•s  écoles  de  droit  à  Lon- 
!  le  hasard  fixa  sur  lui 
s  bonnes  grâces  de  lluu- 
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ri  YITÏ.  O-neil .  Couru  t  chef  irlati- 
d.u>,  avait  amené  à  Londres  deux  de 
ses  chapelains,  imbus  des  opinions 
ullramonlaincs.  Le  jeune  GcVil,  les  m  • 
contrant  chez  son  père ,  qui  était  maî- 
tre de  la  garde  robe  du  roi  ,  entama 
centre  eux  une  dispute  en  latin  ,  avtc 
t.  int  d'habileté,  que,  faute  d'arguments, 
ils  se  Ilchcicnf.  l.e  roi ,  instruit  de 
l'aventure,  voulut  voir  Céeil ,  et  fut  si 
content  de  sa  conversation ,  qu'il  dit 
an  père  de  lui  indiquer  une  place  qui 
put  convenir  à  son  fils.  Il  n'y  en  avait 
pas  de  vacante;  le  père  demanda  et 
obtint  la  reversion  de  la  charge  de 
garde  des  brefs.  Introduit  ain<i  de 
bonne  heure  à  la  cour ,  (Vcil  fut  favo* 
lise  par  d'antres  circonstances.  Il  ve- 
nait d'épouser,  en  if»4i ,  la  sonir  dit 
chevalier  Jean  Chceke,  homme  docte 
et  considéré ,  précepteur  du  prince  d* 
Galles.  Celui-ci  recommanda  Géril  au 
comte  de  Hertford  ,  oncle  de  son 
élève,  et  connu  depuis  sous  le  nom  de 
duc  de  Somme rs^t.  Au  commence- 
ment du  règne  d'Edouard  VI ,  Céul 
entra  en  possession  de  sa  charge.  Ayant 
à  cette  époque  perdu  sa  femme,  il 
épousa  la  fille  du  chevalier  Autnint 
Gooke,  directeur  des  études  du  roi.  I*a 
i547  y  le  duc  de  Sninmcrsct,  devenu 
protecteur  du  royaume,  le  nomma  mat- 
tre  des  requêtes,  et  le  mena  ensuite  a 
son  expédition  d' Ecosse.  Gécil  y  pensa 
perdre  la  vie,  à  la  bataille  de  Mus'lc- 
burgh.  A  son  retour  à  Londres,  il  fut 
élevé  au  poste  de  ser rétaire  d'état ,  en 
i548.  L an ue>  d'après,  les  cnmuns 
du  protecteur  Tayaut  fait  enfermer  k 
la  Tour,  y  envoyèrent  aussi  Oeil ,  et 
quelques  autres  partisans  du  duc.  (>?- 
eil,  par  sa  condi  1  i  te  équitable  et  modé- 
rée, défait  fait  Itcaiicoup  d'amis  ,  qui, 
non  contents  de  le  tirer  de  prison ,  au 
iHuitdc  trois  mois,  le  ramenèrent  a  la 
mur .  011  l'on  trouva  ses  talents  si  né- 
c  -imÙ'cs  ,  que  le  duc  «L  fiurtbuiriL'.i*- 
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d,  alors  tout- puissant ,  le  réintégra 
i»  ton  emploi.  (.iiit'li|iHlriiiji-  api  es 
Cil  l'ut  <réé  (lii-valici  il  nini.tin  'lu 
iM'il  pave.  Il  toiiismiI  auprès  d'iv 
iiard  \  1  du  plus  grand  et e.lu.  Ou  le 
•fdail  iii-hk  connue  Tauieur  de  plu- 
urs  productions  attribuées  à  repriu- 
Li  princesse  Main:  ayant  reçu  de 
i  fj  ni'  une  lettre  où  II  la  Combattait 
r  ses  scolimeuts  religieux,  s'écria 
la  lisant  :  «  lai  plume  dp  M.Cc'cil  a 
pria  rieur  ceci  bien  de  la  peine,  » 
cil ,  dans  m  bautc  laveur,  se  condui- 
IÏCC  la  circonspection  qu'cxiftiait 
ïifCcullc  .1rs  conjonctures.  Des  par- 
divut-rcut  fréquemment  la  cour,  cl 
trailèreiil  avec  la  dernière  Ligueur, 
cil,  uniquement  livre  auv  dévoila 
sa  place,  échappa  à  Ions  les  dau- 
.*«.  Un  a  prétendu  a  toi  t  qu'il  aval! 
iliiburi  au  projet  de  rendre  Jeanne 
■a y  licriliciedc  la  couronne.  Au  rou- 
an, lorsqu'il  s'aprrçut  que  l'on 
iccupa.it  de  celte  affaire,  il  disposa 
SC»  biens  de  manière  à  ce  que  limt 
en  sûrtle',  dans  le  cas  où  il  ieruil 
iprilCSDei,  ou  oblige  de  sorlir  du 
'aiirae.  L'acte  fut  dresse  par  I»  ju- 
i  ;  lorsqu'Édonard  Hit  à  Ceci!  de  In 
lier,  comme  conseiller  prive,  celni- 
'cn  excusa,  et  ne  consentit  .i  appo- 
sa signature  que  comme  conlrc- 
ng  de  celle  du  roi.  Après  la  mort  de 
prince,  le  duc  de  .NoiïIiiiujIji  iland 
ilan:  faire  dresser,  en  faveur  de  sa 
le-IUle,  la  proclamation  qui  établis- 
i  ses  droite  au  trône,  Cécil  lui  re- 
■seiitfi  que  cela  n'entrait  pas  dans 
iillnluitinrii  de  sa  eliarye.  Ayant 
uiie  refuse  au  duc  d'écrire  une 
re  circulaire  pour  prouver  la  legili- 
e  du  titre  île  Jeanne  Gray ,  et  de- 
■er  Marie  bâtarde  ,  tout  le  monde 
vit  sou  exemple,  et  le  duc  fut  obli- 
de  la  rédiger  lui-même.  A  cette 
que,  les  membre*- ilu  conseil  étaient 
Tour ,  el  s'y  regardaient  comme 
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prisonnier*  ;  Ce'cil  ,   profitant  oa  A 
part  du  dur  pour  lr  étiole'  de  G 

l'*iii^r.lcsujliia,HU-*a- 
la  maison  du  i-omlc  'if  f 

plupart  de-,  membre*  M 
pour  rifiiii .  innili|im  mm  du 

auprêi  d'elle  le  soir  ruA 
alla  le.  lendemain ,  et  fut  ai 
bonté,  quoiqu'on  eût  ttnji  i 
prévenir  contre  lui.  Ilnlinsp 
lie  que,  b'il'î'ilvuulti  ebanper-Ji 
pion  .  il  eut  ci  ■  ■ 
sn.liaul  qu'il  avait  des 
Miiii  ,  ci  prrvuyanl  la  1' 
prendraient  Ici  allatres  moi  le  ri 
de  Marie ,  il  pi  cfera.  te  ii 
■  I  .rir  iJ  continu  à  bien  nrifi 
qui  taisaient  partie  du  n 
connaissait  l'rsput  île  tooi 
cardinal  Polo,  el  commUl  « 
queneeâ  aller  avec-dent  autre» di 
lej  l'inviter  J  renir 
el  revint  avec  lui  co  i  . 
qui*  ce  prélat  pourrait  .  .. 

dit  du  iuugui'u-c  Oardîntr.  Il  ai 
pallia ,  en  i  .->5^ ,  le  cardinal  a< 
autres  lords,  chargea  Je  i 
paix  avec  la  France,  cl  mUii 
mois  au-delà  des  hkt*.  Drnnuja 
tour,  il  l'ut  du  deus  ton  m     ' 

Srleroecl  |iar  le  cumtc  de  I.  _ 
ploya  une  fermetc  ci  m»  il 
dance  d'opmtoi 
activité  et  a  un  i  ■ 
assurèrent  de  l'influence  d 
bals.    ]|   contribua  j  faire  r 
bill,  envoyé  par  la  cha 
qui  tendait  à  confisquer  Ira  binai 
personnes  sorties  du  n  _ 
lait  de  la  religion.    Son  ■    . 
sauva  les  dc'sagnintenis  que  mo 
eu  cette  occasion  aurait  pu  ' 
Il  entretenait   cependant   ■ 
pondante  secrète  avec  la    peina 
Elisabeth ,  el  lui  donnai!  do  atii 
lui  furent  très  utiles  ,  dans  la  puait 
critique  où  elle  te  trouvait,  lainq*' 
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I  sur  le  troue ,  en  1 558 ,  die  le 
tu  membre  du  conseil  privé,  et 
taire  d'état  Depuis  ce  moment,  il 
essa  de  jouir  de  sa  cou  fiance, 
ne  il  avait  eu  la  prévoyance  ou  la 
mité  de  lui  marquer  de  l'attache- 
,dans  un  temps  où  cette  couduite 
dangereuse  ,  la  reconnaissance 
sabeth  se  manifesta  par  les  grâces 
•Ile  le  combla.  La  première  chose 
loi  conseilla ,  fut  d'assembler  un 
ment  ;  le  premier  objet  qu'il  lui 
DM  d'y  faire  traiter ,  fut  le  plan  de 
ne  dans  la  religion.  Il  eut  la  plus 
le  part  a  rétablissement  des  tren- 
nf  articles  qui  en  forment  la  base, 
{u'il  remplit  1rs  devoirs  de  sou 
M  d'une  manière  qui  eût  occupé 
les  instants  d'une  autre  personne, 
naît  une  part  très  considérable  à 

I  les  affaires  qui  iutéressaient  la 
MU»  et  le  bien  de  la  nation.  On 
lit  entre  autres  le  règlement  relatif 
sonnait*, qui ,  depuis  Henri  VIII, 
Dt  été  altérées.  Il  engagea  ensuite 
ne  à  soutenir  les  Écossais  parti- 
de  la  réforme,  pour  les  opposer  à 

qui  favorisaient  la  France ,  et 

II  Ecosse  signer  la  convention  de 
i  et  le  traité  d'Edimbourg,  qui 
ereut  de  ce  côté  la  paix  de  l'An- 
rre.  La  reine,  quand  il  revint ,  le 
na  chef  de  la  cour  des  pupilles. 
:  faveur ,  si  rare  sous  uue  prin- 

qui  n'accordait  presque  jamais 
places  à  la  même  personne ,  ex- 
ie  nouveau  l'envie  contre  lui.  Le 
dangereux  de  ses  ennemis  fut  le 
e  de  Leiccster,  favori  d'Élisa- 
,  11  faisait  épier  toutes  les  actions 
éeil  ;  il  essayait  tons  les  moyeus 
peidre.  Unjour,  il  complota,  avec 
eurs  membres  du  conseil ,  de  le 
accuser  d'un  fait  quelconque  en 
couseil ,  quand  la  reine  n'y  se- 
ns 9  et  de  l'envoyer  à  la  Tour,  où 
ouverait  bien  le  moyen  de  le  tenir 
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enfermé.  Tout  se  passa  au  gré  de  leur 
désir,  et,  quoique  Gécil  se  défendît  ha- 
bilement, il  était  près  de  succomber, 
lorsqu'Élisabeth,  instruite  de  la  caba- 
le, exprima  le  mécontentement  qu'elle 
ressentait  de  manœuvres  de  ce  genre. 
Lorsque  la  révolte  du  duc  de  Norfolk 
éclata  dans  le  nord  de  l'Angleterre , 
elle  fut  bientôt  apaisée ,  autant  par 
la  sagesse  des  proclamations  sorties  de 
Ja  plume  de  Gécil ,  que  par  la  force 
militaire.  La  reine,  pour  le  récompen- 
ser ,  le  créa,  en  i5-j  1 ,  baron  de  Bur- 
Icigh.  Cette  nouvelle  marque  de  faveur 
ayaut  hautement  obtenu  l'approbation 
des  Anglais,  plusieurs  ennemis  de 
Gécil  se  réconcilièrent  avec  lui  ;  mais 
les  plus  invétérés  tramèrent  contre  lui 
un  complot  qui  fut  découvert  par  un 
des  complices.  Deux  des  assassins  en 
accusèrent,  au  moment  de  leur  exécu- 
tion ,  l'ambassadeur  d'Espagne ,  qui , 
pour  cet  attentat  et  pour  d'autres 
offenses  antérieures ,  reçut  ordre  de 
quitter  le  royaume.  Elisabeth  »  pour 
dédommager  en  quelque  sorte  Gécil 
des  dangers  que  son  zèle  pour  son 
service  lui  avait  fait  courir ,  le  fil  che- 
valier de  la  jarretière ,  et  grand  tréso- 
rier. Le  surcroît  d'affaires  qu'amenait 
ce  nouvel  emploi  ne  diminua  en  rien 
son  activité.  Cependant  les  cabales  et 
les  intrigues  de  ses  ennemis  se  renou- 
velaient sans  cesse  ;  plusieurs  fois»  il  se 
vit  dans  des  conjonctures  si  hasardeu- 
ses ,  qu'il  songea  à  chercher  dans  la 
retraite  la  paix  incompatible  avec  un 
grand  pouvoir;  mais  la  reine  s'oppo- 
sait constamment  à  toutes  ses  déter- 
minations ,  les  traitait  comme  des  atta- 
ques d'humeur  noire,  et  lui  écrivait  à 
ce  sujet  des  lettres  ou  elle  le  raillait. 
Jamais ,  au  reste ,  les  affaires  de  l'état 
ne  souffrirent  des  peines  qu'il  éprou- 
vait. Comme  il  pesait  mûrement  les 
choses  avant  de  les  entreprendre  ,  il 
ne  connaissait  ni  retard ,  ni  obstacles 
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uand  il  fallait  agir  ;  toujours  se»  f-fm- 
eils  étaient  vigoureux,  aucune  cotisi- 
icration  ne  l'arrêtait.  Il  avait  toujours 
>enséquc  la  sûreté  de  la  reine  serait 
oniproinisc  tant  que  Marie  Slu-rt 
iccupcrail  le  trône  d'Ecosse,  Huroe  rt 
«us  les  historiens  l'ont  accusé  d'avoir 
bmenté  dans  ce  royaume  les  troubles 

Iui  forcé rc et  celte  princesse  impru- 
ente  à  venir  chercher  un  refuge,  en 
lngleterrc;il  conseilla  ensnileàÉlisa- 
wlli  de  l'y  retenir  prisonnière ,  et , 
nrsqucla  conjuration  de  Babingtfln 
rut  éclaté,  il  demanda  que  Marin  fût 
«isr  cd  jugement ,  parce  qu'il  la  re- 

Îirdail  comme  l'ennemie  invétéré» 
e  la  reine.  Dès  qu'il  eut  obtenu 
e  consentement  d'Elisabeth  ,  il  don- 
îa  au  procureur  général  les  instruc- 
ions  pour  former  la  commission , 
Ircsser  l'acte  d'accusation ,  et  pren- 
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lins  la  circonstance.  Il  fut  un  des 
Tommissaircs  qui  allèrent  lui  faire  son 
irocès.  S'étarit  ex  primé  en  termes  très 
«ris  :  «  Vous  êtes  mon  ennemi ,  s'ë- 
•  cria  Marie  —  Ouï ,  reprit  -  H  ,  je 
»  le  suis  de  tous  les  ennemis  de  ma 
i  maîtresse.  »  Lorsqu'à  près  l'exécu- 
ion  de  la  reine  d'Ecosse,  Elisabeth. 
ifTecta  d'en  Être  mécontente,  comme 
ivant  été  faite  contre  son  consente- 
nent,  elle  défendit  à  Cécil  de  paraître 
?n  sa  présence,  et  le  traita  avec  une 
ig'ir-ur  calculée,  pour  en  imposer  au 
mblic;  ce  ne  fut  même  que  lente- 
nent ,  et  avec  une  espèce  de  répu- 
;nance ,  qu'elle  reudit  ses  bennes 
;râees  a  Cécil,  quoiqu'il  lui  eut  écrit 
>lusieurs  lettres  extrêmement  somm- 
es. Cet  orage  passé,  il  reprit  toute 
on  influence.  Lorsqu'en  i588,l'An- 
deterre  était  menacée  de  l'attarpte  de 
i  fameuse  (lotie  de  Philippe  II,  il 
Iressa  un  plaudedéfense,et  ses  deux 
ils  servirent  à  bord  du  vaisseau  de 
amiral  Howard. Cependant, ledoclitt 
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de  sa  .unie  et  U  mort  dr  ud 
lui  causèrent  uocnrlancoh'diâki 
de  nouveau  solliciter  sa  r  " 
d'autant  pms  vivement. 
son  second  fil»  honoré  de  là  «anail 
de  la  reine;  mai»  F.lisabrlh,  tMi 
plaignant  Cent  de  se*  iufirniilB,  t 
rofiua  sa  demande  de  la  dm' 
Iiirrc  qu'elle-  avait  H\ 
occasion  semblable.  Il commua ii 
sacrer  sa  Tie  au  service  de  u 
ne  se  donnant  que  le  repos  <jm  I 
faiblesse  lotiknirs  rruiiuuie  exçi 
absolument.  Un  des  dernim  arinJ 
sou  ministère  fui  de  travailler  i  6» 
la  p»ls  avec  l'Espagne,  psarvtfi 
celte  puissance  accordai  doectAM 
raisonnables.  Ce  projcl  fat  rinwm 
combattu  dans  le  conseil  patin  J 
d'EtScx,  nouveau  farori  <jel  * 
se  signaler  dan*  les 
la  fin  du  débat,  sec 
cliquer  dit  doigt  ce  passage 
livre  île  prières  :  «  La*  B 
»  sang  ne  vivront  pas  la 
»  leurs  jour*.  »  Retenu  tu 
dernière  maladie,  ïl  courJnf 
Etats-Généraux  .(  Rlltabena  nota 
très  avantageux  pour  F  Angle»!».  I 

aimé  du  peuple ,  rc«pecié  de  »  ■ 
mis,  il  expira  s.iils  doulear  *-{■ 
i5y8,  au  milieu  de  ses  eaJaa*» 
ses  amis,  Cécil  n'était  m  d'une  p* 
taille,  ni  d'une  ftgare  trmttji&K 
son   vivigc  avaïl    pourtant  'pa* 
chose  d'agréable;  sc.i  iii.n 
et   polies ,  contriliiièrrnt  à  lui  i 
des  amis.  Sam  rlne  triste  ni  taol*» 
il  savait  tellement  se  possédn. 
jamais  son  regard  ni  ses  pirata 
firent  découvrir  de  qui  *e  passait 
son  ame.  Il  éroutait  patiemment, 
pondait  avre  promptitude ,  et  to^< 
d'une  manière  prnpoi  i ,.  i 
ligonee  de  celui  k  qui   .■ 
testant  la  pare-se,  il  profilait  d« 
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t  lui  laissaient  ses  occupa  - 
liées,  pour  lire,  méditer, 
fférents  écrits.  11  connais- 
tnent  les  cours  étrangères 
[ui  concernait  les  lois  et 
ion  de  son  pays.  1!  c'tait 
au*  la  langue  grecque  et 
Il  faisait  des  vers  latins 
n  eu  a  inséré  dans  diffe- 
I.  Plusieurs  bibliothèques 
Angleterre  conservent  des 
il.  Il  publia  des  réponses 
libelles  contre  le  gouver- 
plos  grand  nombre  exis- 
en  manuscrit.  Hayns  fit 
i  i  ?4o  un  recueil  des  pa- 
le Cécil,  lord  Burleigh;  en 
lin  en  fit  paraître  la  con- 
>n  habitude  du  travail  et 
atarelle  lui  avaient  donne 
acilité  pour  écrire  ou  die- 
•  parler  sans  préparation 
tfs  les  plus  importants. 
'ié  doué  d'une  éloquence, 
s  remarquables ,  il  se  dis- 
la  solidité  de  son  esprit, 
set  mœurs ,  son  applica- 
te  an  travail  et  sa  probité 
te  maniement  des  deniers 
•olitique  tendait  à  conscr- 
1  son  pays ,  par  le  moyen 
ions  et  même  des  intri- 
1  cours  étrangères,  systc- 
an  caractère  d'Elisabeth, 
îftt  jamais  pris  un  asern- 
tur  l'esprit  de  cette  prin- 
eu  de  souverains  ont  été 
le  leur  autorité ,  il  fut , 
ranle  ans,  regardé  comme 
ministre,  et  jouit  de  plus 
oc  ceux  qui  l'avaient  prê- 
te ceux  qui  le  suivirent. 
ministres  d'Elisabc  th ,  il 
li  ait  laissé  à  ses  descen- 
Nlune  considérable,  ac- 
te sage  économie.  Cepen- 
I  avec  une  magnificence 
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conforme  à  son  rang  élevé  et  à  la 
coutume  du  temps.  Sa  vie ,  publiée 
par  Arthur  Collins,pcudc  temps  après 
sa  mort,  et  réimprimée  à  Londres  eu 
1 73*2  ,  renferme  des  détails  précieux 
pour  l'histoire.  E— s. 

CECIL  (  Robert  ) ,  second  fils  du 
précédent ,  naquit  en  1 563.  11  fut ,  à 
cause  de  l'extrême  faiblesse  de  sa 
constitution ,  élevé  dans  la  maison  pa- 
ternelle par  sa  mère ,  femme  d'un  mé- 
rite et  d'une  instruction  rares;  on  l'en- 
voya ensuite  achever  ses  études  à  Cam- 
bridge. Il  servit  avec  son  frère  sur  la 
flotte  qui  combattit  la  fameuse  armée 
invincible  des  Espagnols  ,  et  fut  élu 
membre  du  parlement  pour  le  comté 
de  Hertfbrd.  Les  leçons  qu'il  reçut  de 
son  père  le  formèrent  de  bonne  heure 
aux  aff  tires;  il  sut  en  profiter,  devint 
habile  courtisan  et  homme  d'état  dis- 
tingué. Elisabeth  reconnut  son  mé- 
rite, et,  après  l'avoir  créé  chevalier , 
l'envoya ,  en  1  5q6  ,  auprès  du  comte 
de  Derby,  ambassadeur  en  France. 
Elle  le  nomma  ensuite  second  secré- 
taire d'état  sous  le  chevalier  François 
Walsingham ,  dont  il  obtint  l'emploi , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  et ,  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur  contem- 
porain ,  personne  ne  s'y  comporta 
avec  autant  d'adresse.  Il  entretenait 
même  à  ses  frais  des  correspondances 
dans  toutes  les  cours  étrangères  ;  ce 
qui  le  mit  à  même  de  découvrir  plu- 
sieurs  complots  tramés  contre  la  reine. 
Cette  conduite  le  rendit  cher  a  sa  sou- 
veraine ,  et  odieux  aux  ennemis  de 
l'Angleterre  ;  ils  exhalèrent  leur  rage 
dans  des  pamphlets ,  où  ils  l'insultè- 
rent grossièrement  ,  et  menacèrent 
même  de  le  tuer.  Elisabeth  le  combla 
d'honneurs ,  et  il  parait  qu'il  en  était 
plus  avide  que  son  père.  En  1 597 ,  il 
fut  un  des  commissaires  envoyés  en 
France  pour  négocier  la  paix  entre  ce 
royaume  et  l'Espagne.  L'année  *ui- 
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vante,  il  succéda  à  son  père  dans  la 
place  de  président  de  la  cour  des  pu- 
pilles. Comme  la  reine  avait  mis  de 
grandes  restrictions  à  son  autorite  dans 
l'exercice  de  celte  charge ,  il  «lisait  qu'il 
cl. ut  lui-même  en  curatelle.  Il  rem- 
plaça aussi  son  père  comme  premier 
ministre,  et,  dent  sis  ce  moment,  la 
direction   des  afliircs  fut   entre  ses 
main*,  il  les  conduisit,  durant  les  der- 
nières années  d  Elisabeth,  avec  une  vi- 
gueur et  une  habileté  qui  firent  encore 
briller  la  fin  d'un  règne  auquel  son 
père  avait  contribue  à  donner  tant 
d  éclat.  11  fit  secourir  les  États-Gcuc- 
raux  abandonnes  par  la  France,  et 
apaisa  en    Irlande   un   soulèvement 
soutenu  par  les  Espagnols.  Le  comte 
d'Esscx,  son  antagoniste,  s'était  cons- 
tamment oppose  à  son  avancement; 
Céeii  fut  un  des  principaux  auteurs  de 
sa  perte.  Cependant  sa  haine  sembla 
désarmée,  lorsqu'Esscx ,  amené  de- 
vant le  conseil  privé  qui  devait  faire 
une  enquête  sur  sa  conduite,  prononça 
le  discours  cloquent  et  pathétique  qui 
arracha  des  larmes  aux  spectateurs. 
«  Cccil,  qu'il  regardait  comme  son  cn- 
»  iiemi  capital ,  dit  Hume ,  eut  pour 
»  lui  les  procédés  les  plus  honnêtes  et 
»  les  plus  humains.  »  Esscx  s'étant  mis 
ensuite  en  révolte  déclarée ,  fut  jugé 
par  ses  pairs.  Là ,  son  auimositc  con- 
irc  Cccil  lui   fit  accuser  ce  dernier 
d'être  vendu  aux  intérêts  de  l'infante 
d'Espagne.  Cccil ,  qui  s'était  attendu  à 
cette  accusation,  comparut ,  et  som- 
ma Esscx  d'en  produire  les  preuves. 
Après  un  mûr  examen ,  on  la  trouva 
dénuée  de  fondement  Cécil ,  tout  en 
■vrvaiit  fidèlement  Elisabeth,  ne  né- 
g'igeait  pas  ses  intérêts  particuliers.  Il 
«••it  l'ait  de  persuader  à  Jacques  qu'il 
fallait  attendre  tranquillement  la  mort 
d  Elisabeth  ,  plutôt  que  d'exciter  ses 
;'''i'îkmsà  des  tentatives  imprudentes. 
il  put  d'ailleurs  toutes  les  mesures 
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pour  lui  assurer  le  trône,  el 
mort  de  la  reine,  il  lut  son 
en  public,  et  proclama  h 
successeur.  Cette  conduite  li 
la  confiance  de  ce  mouarqn 
maintint  en  place.  Si  les  m 
furent  pas  dirigées  sous  ce  r 
la  même  énergie  que  sous  ce 
sabeth ,  ce  n'est  nullement  à  ■ 
faut  l'imputer,  mais  au  nain 
lauime  do  sou  maître ,  qui  * 
quelque  prix  que  œ  fût,  eoo 
paix  avec  tout  le  monde,  c 
avec  PEspaçne.  Jacques  étiâ 
à  Cécil  sans  l'aimer  ;  il  lai  aoo 
les  honneurs  qu'il  put  désira 
consécutivement  baron  <TEsi 
vicomte  de  Gramborn ,  enfin  i 
Salisbury  et  chevalier  delaji 
D'un  autre  côte ,  l'umTenilc 
bridge  le  nomma  son  chancd 
vilcur  fidèle  de  son  roi,  Ceci 
gligea  pas  les  intérêts  de  km 
n'épou»a  jamais  le  parti  de  fl 
quoique  soutenu  par  le  roi  et 
sieurs  courtisans,  qui  acquit! 
des  richesses  immenses.  Li 
Madrid ,  persuadée  de  soi  i 
n'épargna  aucun  moyen  pow 
dans  l'esprit  de  son  maître  ;i 
lut  même  de  se  défaire  de  k 
ne  parvenait  pas  à  le  gagne* 
très  ennemis  secrets  de  l'était 
aussi  contre  lui  des  complot 
réussirent  pas.  Désespères* 
lurent  (aire  croire  qu'il  était 
opinion  que  Jacques  avait  en 
Au  milieu  de  toutes  ces  inti 
avait  rendu  à  ce  prince  et  l 
service  des  plus  signalés.  I 
lord  Montcaglc  reçut  la  lett 
me  qui  l'avertissait  de  ne  [ 
4  novembre  1 6o5  au  parleu 
serait  exposé  à  un  danger  ir 
soudain ,  il  la  porta  au  coml 
bury.  Celui-ci  eut  l'air  de  n< 
tacher  une  grande  importa 
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•oi,et,  suivant  plu- 
il  discourut  de  telle 
ignification  de  cette 
le  monarque  sur  la 
ter  de  quelle  espèce 
sait,  et,  en  courtisan 
sa  la  satisfaction  de 
fit  ensuite  houneur 
ont  il  soutint  la  reli- 
au  parlement.  L'an- 
ionna ,  dans  une  de 
ite  aux  rois  d'Angle- 
narck.  A  la  mort  du 
,  grand  trésorier ,  il 
dépenses  extraya- 
is rendaient  ce  poste 
Itçé  d'avoir  quelque- 
t  moyens  oppressifs  ; 
brça  d'encourager  le 
dustrie ,  et  chercha  à 
c  l'Irlande.  Il  fit  aussi 
du  canal  qui  porte  à 
ce  que  l'on  appelle  la 
Son  application  aux 
Ile  de  son  père  ;  mais 
,bien  moins  robuste, 
le  bonne  heure  à  l'ex- 
était  languissant  de- 
ps ,  lorsqu'il  fut  alta- 
lication  de  maux  qui 
er  aux  eaux  de  Batb. 
ir  deux  fois  avant  son 
ima  le  prix  qu'il  atta- 
rvation ,  et  le  recora- 
decins.  N'ayant  pas 
;  soulagement  qu'il  y 
ut  revenir  à  Londres  ; 
n  chemin  ,  le  a  i  mai 
tal  lait  et  même  bos- 
sa vantages  extérieurs 
ir  des  qualités  rcmar- 
doux,  affable,  poli, 
i  des  grandeurs ,  d'une 
ment  philosophique, 
moire  prodigiruse  et 
îlité  pour  les  affaires , 
on  esprit  s'annonçait 
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par  le  feu  de  ses  yeux  ;  son  visage  était 
d'ailleurs  assez  agréable.  On  lut  a  at- 
tribué plus  de  génie  et  de  pénétration 
qu'a  son  père  ;  mais  il  avait  moins  de 
franchise  ,  il  poussait  trop  loin   la 
finesse.  Sa  politique  tortueuse  lui  fit 
trahir  tous  ceux  qui  s'occupaient  avec 
lui  des  affaires  de  l'état.  On  Ta  accusé 
d'avoir  été  en  grande  partie  l'auteur 
du  triste  sort  de  Walter  Raletgh  ;  de 
n'avoir  gagné  la  faveur  de  Jacques 
qu'en  nourrissant  chez  lui  les  idées  de 
pouvoir  arbitraire ,  que  ce  prince  fai- 
ble aimait  tant  à  établir  en  système^ 
enfin ,  d'avoir  montré  ane  avidité  blâ- 
mable dans  plusieurs  échanges  de 
terres  qu'il  conclut  avec  la  couronne,, 
et  dans  divers  moyens  dont  il  se  servit 
pour  augmenter  sa  fortune.  Malgré 
tous  ces  défauts ,  il  fut ,  sans  contre- 
dit ,  le  plus  habile  ministre  de  Jacques 
1er.  Sa  conduite  envers  Essex  et  Ra- 
leigh lui  avait  attiré  la  haine  du  pu- 
blic ;  elle  se  manifesta  par  des  écrits 
où  l'on  empoisonnait  ses  discours  et 
ses  actions ,  et  où  sa  difformité  four- 
nissait matière  à  de  nouvelles  injures. 
Le  comte  de  Salisbury  fut  auteur  d'un 
ouvrage  contre  les  catholiques,  de 
beaucoup  de  lettres,  de  discours  au 
parlement ,  et  de  notes  sur  le  discours 
du  docteur  Dee ,  relatif  à  la  réforme 
du  calendrier.  Plusieurs  de  ses  lettres 
ont  été  insérées  dans  les  Mémoires 
d'état ,  publiés  par  Edmond  Sawyer, 
Londres,  17^5 ,  3  vol.  in-fbi  On  a 
publié  la  Correspondance  secrète  de 
Robert  Cécil,  avec  Jacques  FI,  roi 
d'Ecosse,  Londres,  1766,  in-ia; 
traduite  en  français  la  même  année. 

E— s. 
CÉCILE  (  Ste.  ) ,  vierge  et  martyre. 
Si  Ton  pouvait  s'en  rapporter  aux  ac- 
tes du  martyre  de  cette  sainte,  dont 
les  plus  habiles  critiques  révoquent  en 
doute  l'authenticité ,  il  faudrait  dire , 
qu'issue  d'une  noble  extraction  ro- 
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reur  fut  seul  maître  de  l'empire ,  le 
génie  inquiet  de  Cecina  le  porta  a  for- 
mer contre  la  vie  de  ce  prince  une 
conspiration  dans  laquelle  entrait  une 
grande  partie  de  la  garde  prétorienne. 
Elle  fut  révélée  à  Titus  par  un  des 
conjurés ,  qui  lui  remit ,  écrite  de  la 
main  de  Cecina ,  la  harangue  que  celui- 
ci  devait  faire  aux  soldats  après  l'as- 
sassinat. Celte  preuve  suftit  à  Titus  :  il 
invita  Cecina  à  souper,  et,  au  sortir 
de  table ,  il  le  fit  tuer  dans  le  palais 
même.  Q — R — y. 

CÉDITIUS  (  Quintus ).  Foy.i^MLr 
pubnius-Flamma. 

CEDMON  ,  ou  CiEDMON ,  sur- 
nommé  le  Simple ,  à  cause  de  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs  et  de  son  carac- 
tère, naquit  en  Angleterre,  d'une  fa- 
mille auglo-saxone,  vers  le  commen- 
cement du  6".  ou  du  7e.  siècle ,  et 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Benoit ,  au 
couvent  de  Sternaushcn  ,  plus  connu 
sous  les  noms  de  Witibi  ou  de  Pha- 
re n  se.  On  rapporte  que ,  l'esprit  tou- 
jours tendu  vers  les  choses  célestes , 
Cedraon  comprit,  à  l'aide  du  pouvoir 
divin ,  et  par  le  secours  du  ciel ,  l'art 
et  les  effets  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique. Ou  a  de  lui  plusieurs  cantiques 
spirituels  et  plusieurs  versions  en  an- 
glais ,  ou  plutôt  en  anglo-saxon ,  de  la 
plus  grande  partie  des  histoires  et  des 
mystères  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Ses  contemporains  ne  dou- 
tèrent nullement  qu'il  ne  fut  inspiré 
du  ciel ,  qui  révèle  souvent  aux  petits 
ce  qu'il  dérobe  à  la  connaissance  des 
sages  et  des  genr.  instruits.  L'un  des 
biographes  de  Cedmon  ,  le  vénérable 
Bède ,  écrivain  crédule  ,  dit  qu'il  pro- 
duisit des  choses  admirables  ;  que,  pen- 
dant sou  sommeil ,  il  a  composé  des 
ouvrages  qu'il  transcrivait  à  son  ré- 
veil ,  et  que  les  hommes  les  plus  sa- 
vants ,  à  force  de  soins ,  de  travaux  et 
de  veilles,  M'auraient  jamais  pu  at- 
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teindre  à  la  grandeur,  a  lai 
sa  diction.  Ce  qui  est  plus  en 
core ,  c'est  «pie,  pendant  qirl 
son  esprit  conservait  la  mien 
et  que  souvent  on  entendit 
sa  bouche  des  chants  donc 
bies,  composés  arec  art;  H  i 
ensuite.  Bede  Ait  mourir  G 
676.  On  a  imprimé  a  la  1 
io55  ,  in- 4°.,  on  volume 
Paraphrasis  poëtica  Gen 
prœcipuarum  sacra  pqj* 
riarum ,  lingud  tfngfo-sem 
manuscript  édita  àFr.fc 
contient,  avec  une  version  b 
Cantiques  et  Paraphrases  <k( 
On  les  recherche  aujoanfU 
étant  le  plus  ancien  momma 
de  la  langue  anglaise.         I 

CEDRENUS  (  Gzoaa) 
grec  du  1 1*.  siècle,  a  écrit* 
de  chronique  ou  d'histoire** 
depuis  le  commencement  4 
jusqu'à  l'an  1057  de  J.-C< 
compilation  sans  oibqaeetfl 
ment,  et  dans  laquelle  00  tr 
contes  les  plus  ahsmda,  ■ 
pour  tout  ce  qui  ooncersf  I 
ancienne.  On  en  pentemesé 
quelque  parti  pour  riûstoit 
empire.  «  Jean  Scylku,  A1 
late ,  sert  de  continuateur  àfl 
et  ces  deux  historiens  sortit 
la  belle  édition  du  Louvre, ff 
latine ,  donnée  avec  des  nota 
Goar ,  et  un  glossaire  de  Q* 
Fabrot,  en  1647»  aT^*^ 
édition  (ait  partie  de  la  00W 
torique  connue  sous  le  nt* 
zanline  ;  on  ne  fait  aucun  est 
cédentes.  V 

ŒlLLIER(R£Mi),srt 
dictin,  né  en  1688,  à  Bit 
entra  fort  jeune  dans  la  con 
de  St.- Vannes  et  de  St.-Hy( 
occupa  divers  emplois,  devi 
titulaire  de  FJavigny,  et  mo 
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s  avoir  été  président 
jii.  Barbe yrac  ayant 
éface  de  sa  traduction 
nature  et  des  «ens , 
juc  a  presque  tous  les 
premiers  siècles  sont 
et  de  la  morale,  dans 
ossières ,  *>  dom  Ccil- 
idoxe  dans  son  Apo- 
de  des  Pères,  Paris, 
livre  est  diffus,  mais 
ivr.ige  par  lequel  ce 
est  le  plus  coi) nu, est 
énérate  des  auteurs 
is  tiques,  Paris,  1 729- 
-4". ,  dont  le  dernier, 
après  la  mort  de  l'au- 
it  l'histoire  des  scho- 
étend   depuis   Pierre 
i  Guillaume  d'Auver- 
u  1 5r.  siècle  ).  11  faut 
•'.  volume  de  tables , 
idet  et  Drotict,  d'après 
Slrohbol  avait  faites 
>lume  particulier.  Ce 
estime'  pour  son  exac- 
iplct  que  relui  de  Du- 
contient  Fliistoire  de 
ins  omis  par  ce  der- 
-etre  inférieur  du  côte' 
ouvrages;  mais  ce  de- 
).ir  l'étendue  que  le  l>e- 
iux  siennes ,  lesquelles 
que  sorte  supplier  à  la 
ïs.  L'auteur  s'y  attache 
t  une  juste  idée  de  la 
que  père  ;  à  bien  faire 
jgmes  |  la  morale  et  la 
rentiers  siècles.  II  porte 
ur  le  mérite ,  le  style , 
ers  écrivains ,  et  inar- 
éditions  selon  l'ordre 
elles  ont  étéAnnécs. 
leaucoup  a  autres  cir- 
endeot  la  lecture  inté- 
itructive.  Benoît  XIV 
tcur  sa  satisfaction  par 
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deux  brefs ,  ou  il  loue  sa  personne  et 
son  ouvrage.  ï— d. 

CELER,  architecte  romain,  vivait 
sous  le  règne  de  Néron.  Ce  fut  par 
Tordre  de  ce  prince  qu'il  construisit , 
de  concert  avec  Sévère,  autre  archi- 
tecte renommé  ,  ce  palais  devenu  si 
fameux  par  son  étendue  et  j>ar  les  ri* 
chesscs  qui  y  étaient  prodiguées,  et 
qu'on  nomma  la  Maison  dorée.  Ces 
deux  artistes  y  avaient  réuni  tout  et 
que  l'orgueil ,  la  mollesse  et  la  magni- 
ficence peuvent  exiger  des  derniers 
efforts  de  l'art.  Sa  vaste  enceinte  em- 
brassait les  monts  Palatin  et  Esqui- 
lin.  Le  marbre,  l'albâtre,  le  jaspe,  la 
nacre,  l'or,  l'ivoire  et  les  pierres  pré- 
cieuses enrichissaient  les  lambris ,  les 
voûtes  et  le  pavé  des  appartements  ; 
des  galeries  composées  de  plusieurs 
rangs  de  colonnes ,  et  longues  d'uu 
mille,  formaient  un  magnifique  porti- 
que, au  milieu  duquel  s'élevait  la  sta- 
tue du  tyran ,  haute  de  cent  vingt  pieds. 
Une  des  salles  de  cet  édiûce  merveil- 
leux était  couverte   par   une    voûte 
tournante,  dont  les  ornemeuts   re- 
présentaient les  astres  et  le  firma- 
ment. On  faisait  tomber  à  volonté  de 
ce  ciel  factice  une  pluie  d'eaux  parfu- 
mées et  d'essences  précieuses.  Les  jar- 
dins, d'une  étendue  prodigieuse,  ren- 
fermaient une  multitude  de  bâtiments 
de  tout  genre ,  des  lacs  immenses,  et 
toutes  sortes  d'animaux  sauvages  et 
domestiques.  La  Maison  dorée  dispa- 
rut avec  le  monstre  qui  l'avait  cons- 
truite. Vespasicn    rendit  le    terrain 
aux  Romains ,  et  bientôt ,  sur  ses  rui- 
nes ,  s'élevèrent  le  Cotisée  et  le  temple 
de  la  Paix ,  dont  les  débris  majes- 
tueux subsistent  encore.   L — S— e. 

CÉLESTIN  (S.),  élu  pape  le  3  nov. 
4?a ,  était  romain  et  fils  de  Prisais,  il 
succéda  à  Boniface  1er.  On  a  de  ce  saint 
pontife  une  lettre  décrétale  (  de  l'an 
4'i8)  aux  évoques  de  Vienne  et  de  Nar- 

3a 
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bonne .  qui  proscrit  aux  évéqnes  de 
r.c  point  porter  un  habit  qui  les  sin- 
gularise et  qui  les  distingue  du  peu- 
plr,  ce  qui  prouve  qu'alors  ce  n'était 
point  la  coutume  en  occident  de  voir 
un  costume  particulier  aux  ecclésias- 
tiques. Cette  même  décrétale  défend 
de  refuser  la  pénitence  aux  mou- 
rants :  enfin ,  elle  ordonne  qu'on 
n'élise  point  un  évêque  étranger ,  et 
par  conséquent  désagréable  au  trou- 
peau. «  Il  faut  avoir,  ajoute-t-eilc ,  le 
consentement  du  peuple,  du  clergé, 
des  magistrats.  »  Les  erreurs  de  >*eMo- 
rius  et  sa  discussion  avec  S.  Cyrille 
occupèrent  le  fcèle  de  S.  Céîestin.  Il 
provoqua  le  concile  d'Ephèsc  ,  où 
S.  Cyrille  le  représenta ,  et  où  Nesto- 
rius  fut  déposé.  8.  Céîestin  écrivit  aux 
évéques  gaulois  pour  défendre  et  con- 
sacrer la  doctrine  de  S.  Augustin,  que 
quelques-uns  d'entre  eux  rejetaient  en 
soutenant  les  erreurs  de  Pelage.  S. Cé- 
îestin ordonna  que  les  psaumes  de 
David  seraient  chantés  dans  l'église 
avant  le  sacrifice.  Il  mourut  à  Home 
le  (i  avril  4 5'*i  après  u«  pontificat  de 
neuf  ans  et  dix  mois.  Sa  piété,  sa 
prudence  et  ses  lumières  honorent  sa 
mémoire.  Ses  lelircs  sont  conservées 
dans  le  recueil  de  1).  Constant ,  in-fol. , 
et  dans  la  collection  des  conciles.  D — s. 

CËLEST1N  H,  pape,  nommé, 
avmt  son  exaltation,  Gui  du  Chas- 
ici .  parce  qu'il  était  né  à  Cil  là  di 
(l.otcllo  en  Toscane,  étudia  sous  Pierre 
Abailard.  Le  pape  Honoré  II  le  créa 
cardinal  en  i  r.itt  ,  et  il  succéda  à  lu— 
îioiTiitllle  2.5  septembre  ii45.  II 
mourut  le  3  mars  de  l'année  suivante, 
lu»  n  ne  rend  nm.uqu.iblr  >ou  ponti- 
fie \\ .  qui  ne  fut  que  de  cinq  mois  et 
li«i/i  tours.  I) — s. 

CÛ.»  VHN  111,  du  p,p*  le  rw 
m«is  î  un  .  <:;,ii'.  connu  sons  le  nom 
//,;  ra'\l  -\.7  //■  tirii:lhc  .  di;-vie  du 
ti'ii.   de    >.!:.(«■  •  ^.iiic.    11   f't.rit  j^c 
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de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et 
à  Clément  III.  A  son  arc 
Henri  VI,  désigné  empem 
venu. eu  Italie  pour  se  (aire  ce 
et  ponr  réclamer  ses  droii  s 
die ,  du  chef  de  Constance ,  si 
mais  comme  il  paraissait  il 
sc$  troupes  en  attitude  ho 
consécration  du  pape  fut  dîffe 
de  retarder  également  le  a 
ment  de  l'empereur.  Les  Roi 
rendirent  au-devant  de  Heni 
promirent  qu'il  serait  court 
voulait  rendre  ses  châteaux  d 
lum ,  qui  inquiétaient  le  paj 
s'y  engagea  et  tînt  parole.  Oi 
son  couronnement  le  papep 
pied  la  couronne  que  les  c 
relevèrent  et  placèrent  sur  1 
Henri.  Flcnrv  observe  que  A 
auteur  anglais,  qui  rapporte 
remonte,  dont  on  ne  voit  de 
aucun  couronnement,  et  I 
ajouter  quvun  écrivain  d?  ce 
est  suspect  sur  Fhistoire  oT 
L'empereur  remit  h  ville  de  1 
au  pape,  et  celui-ci  ans  Boa 
la  détruisirent.  Quant  aux  a 
Sicile,  malgré  la  protecuoi 
pipe  attardait  au  roi  Tancrè 
fit  valoir  ses  droits  par  la 
armes.  Apres  des  vicissini 
remarquables,  îl  obtint  un  n 
plet  qu'il  déshouora  par  des 
Céîestin ,  zélé  ponr  la  cm 
cessa  d'animer  les  princes  d 
cette  entreprise.  II  approuvs 
lion  de  Tordre  tcutonique  bi 
lestine.  Il  excommunia  Leoj 
d'Autriche,  pour  avoir  teni 
nier  le  roi  Richard  contre  le 
gens.  U  forma  quelques  plai 
tre  le  wrorce  de  Philippe- 
mais  il  n'y  donna  point  de  i 
fin  de  cette  a  Ha  ire  apparlîc 
temps  postérieurs.  Le  pap 
mouiui  ic  8  janvier  mj6} 
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ans  neuf  moi  «  et  nc;if 
uaiix  lui  rc fusèrcr.t  de 
c*  derniers  uioiiieiiîs, 
iïl  désirait,  sous  r:c- 
ion  devait  èire  libre; 
arre  que  quelques-uns 
raient ,  chacun  en  par- 
uccéder.  H  reste  dix- 
ui.  D— s. 

IV  se  nommait  Geof- 
on;  il  était  fils  de  Jean 
rTribclli,  sœurd'Ur- 

clu  pape  le  n  sen- 
trente  jours  après  la 
rc  IX,  par  dix  cardi- 
.  L'empereur  Frédéric 
res  eu  piison.Ceïestin 
•lier  de.  Te^lise  de  Mi- 
it  ensuite  religieux  de 
ux.  Il  ne  survécut  que 
h  son  élection ,  et  ne 
on  ne'.  On  soupçonna 
empoisonne',  L'kglise 
chef  visible  pendant 
parce  que  l'empereur 
les  cardinaux  prison- 
irès  de  deux  ans.  0— s. 

V  (S. \ élu  pape  à  IV- 
llet  iflf){  ,  s'appelait 
ron.  Il  était  originaire 
ï'cii  11 1 5 ,  de  pap'iits 
ertucux.  Anime,  de.-»  >a 
nessc,  du  désir  de  re- 
nde, il  avait  négligé 
instruction  qui  pût  le 
ivait  obtenu  d:i  pipe 
permission  de  fonder 
*c,  suivant  li  i<vlr  de 
lans  cet  esprit  d'hurrii- 
eait,  il  l'avait  compose 
es  et  sans  études.  Il  eu 
chcf-li?u  à  Sulmone, 
sur  une  hautrui  trè> 
le  le  Mont-de-MajdU. 
esseur  de  Nicolas  IV. 
de  ce  pan»,  les  car  di- 
sses eu  deux  bctifrus , 


cf.  r.  .{«m) 

dont  Tune  tenait  pour  ('.lu vies- le  Mot- 
U-uv,  roi  de  Sicile,  et  était  diriger 
p.*r  Mathieu  Rono  des  l'rsuis  ;  l'autre 
avait  pour  chef  Jacques  Colonne.  Plu- 
sieurs assemblées  successives  à  Homo 
n'eurent  aucun  résultat.  Les  maladies, 
les  séditions,  les  chassèrent  tour  k 
tour  de  cette  ville,  et  ce  fut  eu  tin  ù 
Pcrouse,  qu'après  vingt -sept  mois  de 
vacance  du  St.-Sie^e ,  ils  se  trouvèrent 
d'accord,  par  une  espèce  d'inspira- 
tion, ou  peut-être  de  lassitude,  pour 
dire  Pierre  de  Mo  ron ,  qui  prit  le  nom 
de  Cëlestin ,  et  le  donna  ensuite  aux 
religieux  de  sa  nouvelle  congrégation. 
Le  décret'  d'élection  lui  fut  porte  par 
cinq  députés,  qui  essuyèrent  les  plus 
grandes    fatigues,    dans   une  saison 
brûlante,  pour  gravir  jusqu'à  la  cil- 
lule  où  se  tenait  enfermé  le  saint  re- 
clus ,  qui  ne  parlait  que  par  une  fenê- 
tre grillée.  A  travers  cette  giille,  ils 
aperçurent  un  vieillard  de  soixante- 
douze  ans,  pâle,  exténué  de  jeûnes, 
la  barbe  hérissée .  1rs  yeux  gonflés  de 
larmes,  et  tout  effrayé  du  change- 
ment inopiné  de  sa  fortuite.  f«es  dépu- 
tés se  prosternèrent  devant  lui;  Pierre 
se  prosterna  de  son  côté,  puis  il  prit 
par  la  fenêtre  le  dérret  dclnli  m,  rt 
se   remit  en  prières  pour  loniulfcr 
Dieu.  II  se  releva  ,  et  nédara  qu'il  ac- 
ceptait, poiir  obéir  à  la  voix  du  ciel  et 
ne  pas  abandonner  l'Kglise  dans  son 
besoin.  La  joie  fut  cxtiême  parmi  I» 
peuple,  qui  admirait  sa  piété.  On  ac- 
courut de  toutes  puis  pour  le  voii. 
Cliaik-s-le-lJoitiux  et  sou  fils  CImiI**- 
Mrfilel,  roi  de  Huu^rie,  ne  furent  pat 
les  moins  crnpn  s'.ét,  p.ir  t\r*  motifs 
qui  ne  ta  r  démit  pas  a  éJafri .  Lr  nou- 
veau pipe  voulut  /-ne   '•un:  d.mt  U 
ville  d'Aquila,  rmlgré  h'4  ifistaruei 
d*>  cardinal)?,  qui  voulaient  qu»  *% 
fût  «i  h* oui*  infon*- ,  on  du  moins  .»  IV 
route.  Pierre  ht  don#  son  «nii^rdins 
Aq  *ùé,  tuojjfé  *u/  un  ifi' ,  dont  lakriff 
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I  lenue  par  les  deux  mis  Charlrt. 
■stiti  HP  manquait  point  de  bon  «M 
le  justesse  dans  ses  discours;  mats 

défaut  de  coimaUMIICt  du  monde 
rendait  incertain  et  lunule.  Il  ne 
bit  jamais  qu'eu  italien,  le  lalin  lui 
il  hop  peu  familier  pour  qu'il  s'ex- 
âi  à  en  faire  usage.  Son  ignorance 

affaires  le  précipita  dans  de  laus- 

démarelics  ;  elle  l'obligea  a  faire 
mauvais  choix ,  et  à  placer  sa  mil- 
ice dan*  des  gens  qui  n'eu  riaient 

assir.  digues,  tel  que  Jean  Castro 
Ccli ,  d'abord  moine  el  prévôt  du 
nl-CaMui,  puis  archevêque  de  Bé- 
enl.  Il  le  lit  chancelier  de  l'église 
HW,  ( '.'était  un  homme  instruit, 
is  intéresse',  et  nu  l'accusa  d'anùr 
raîné  le  pape  dans  beaucoup  de 
les  politiques.  I.e  roi  de  Siiile  veil- 

aussi  a  ses  intérêts.  Dans  le  projet 
d  avilit  forme  de  s'emparer  de  l'es. 
I  de  Celcstîii,  il  le  détermina  à  VC- 

àNaples,  où  Irscaidinauxgémi»- 
:iit  de  le  voir  établi,  M!  lieu  de  re- 
;r  à   Rome  le  sfcrc  pontifical.  Ce 

l,i  que  Charles  fit  approuver  par 
lape  le  trailé  avantageux  qu'ilavait 

avec  Jacques,  roi  dArragon.  Il  fil 
plus  donner  l'archevêché  de  Lyou 
Dit  second  fils  Louis,  prisonnier 

roi  d'Arragon ,  qui  n'avait  que 
gl-un  ans  et  n'était  pas  tonsure". 
cslin  s'empressa  de  confirmer  la 
dation  qu'il  avait  faite  de  sou  uou- 

ordre,  en  l'affranchissant  sur  Ions 
points  de  l'autorité  de  l'ordinaire, 

des  privilèges  exorbitants  et  qui 
eut  restreints  par  la  suile.ll  fil  une 
imotion  de  douze  cardinaux,  la  plu- 
t  français,  entre  autres  Jean  Le 
ine,  fondateur  du  collège  qui  por- 

son  nom  à  Paris.  La  simplicité  de 
estin,  son  défaut  d'expérience,  la 
ilcsse  de  son  âge,  mettaient  à  clia- 
■  instant  sa  bonne  foi  en  danger 
re  surprise  et  iralùc.  On  trouvait 


CEI, 
des  gr.4e»  acroniei-»  à 

la    f'.il>. 

blanc,  des  1 
avant  qu'ils  hisUBtiacMU.  L<  u 
de  l'A  veut  étant  proche,  Crlt-Ji»  t 
solut  de  m  retirer  dans  une  pcMr  a 
Iule  eu  buis,  qu'il  avait  fait  tuurtn 
dans  un  de  Ml  appxrlcuicuU,  a 
douner  commission  à  liutacar&i 
n'expédier  toutes  les  albirev  Le  a 
iliiial des Ursuts  s'opposa  forticara 
relie  mesure.  t>lejttiu  sentit  ilonq 
le  fardeau  émit  au-dcMUt  de  te*  I 
ers  ;  il  consulta  pour  savoir  »"J  I 
était  permit  d'abdiquer.  1-rs  jt*>  l 
lércssés  a  gouverner  su  ut 
ne  manquaient  pas  de  l'en  li- 
mais, à  l'instigatiou  (le  Rnufe  C 
tan,  qui  lui  succéda  «ni*  le  H 
iïonij'ucc  f'IH,  Cvli     ■ 

■  luliOD,  .assembla,  ht  l] 
cembre  1694, un  <xmitistotrr,*aiII 
un  papier  qui  contenait  sou  m 
sioii  eulennci 
Celte  pieuse  fcugnaliuu  ( 
des  larmes  à  tonte  l'assemblée.  G 
lin  se  retira  pour  laisser  d 
liberté.  Il  rentra,  et  les  b. 
de  douleur  ri  de 
niitliii-.,jii',-,ii  vil  i-c  saint  tio 
dépouillé  ites  ornement»  deutK 
et  revêtu  du  .simple  habit  de  ■ 
qu'il   «Vlait   empresse"  de  r 

(  lélrstin  survéent  dix- sept  m 

abdication ,  et  mourut  iLm  u«  d 
teauoù  Boniuico  VUI  le  n 
sonnter,  le  19 mai  iitfi(t'.ï 
VIII  ).  Il  fut  canonisé  par  CfacarW 
en  i3i3.  Ou  a  de  Célesti»  V  4m 
opuscules  dans  la  lUIAiothr^ut  à 
Pires;  les  principaux  sont  :  fULà 
vîùe  suœ ,-  De  i-irtutihus  ;  Dtr> 
De  honoras  variiuUe  ;  De  ex* 
De  sententih  patrum  [  1  ; 


utwm 

si 
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XESTIN  ,  an ti- pape,  élu  le  no 
ibre  1 1^4,  dc  garda  le  S  uni- 
que vingt-quatre  heures,  et  le 
lussitôt  à  Honore' ou  Honorins  II 
•  Honoré.)  Lenglcl  -  Dufrcs- 
dans  ses  Tablettes  chronologi- 
lui  donne  le  nom  dc  Calixte;  il 
limait  Thibaud  avant  son  élcc- 

D— s. 
LESTIUS ,  le  collègue ,  plutôt 
>  disciple  de  Pelage,  ce  qui  fit 
urs  sectateurs  s'appelaient  indif- 
ment  PéUgiens  ou  Célestiens , 
riandais  selon  les  uns ,  écossais 
les  autres ,  et  même ,  selon  d'au- 
natif  de  la  Campa  nie ,  dans  le 
a»c de  Naples.  Issu  d'une  famille 
,  mais  eunuque  de  naissance ,  il 
nta  quelque  temps  le  barreau , 
[iritta  pour  entrer  daus  uu  mo- 
e ,  où  il  mena  une  vie  très  regu- 
On  croit  qu'il  avait  puise  ses  er- 
à  racole  de  Ruffin  le  Syrien ,  et 
lès  402 ,  il  avait  écrit  coutre  le  jxf- 
iginel,  avant  Pc'lagc.  Après  avoir 
aucoup  dc  prosélytes  à  Home ,  il 
dit  en  409  en  Afrique,  se  pré- 
à  Aurèle ,  évêque  de  Cartilage , 
Itrc  admis  à  la  prêtrise.  Aurèle , 
nu  par  le  diacre  Paulin ,  qui  le 
ça  comme  répandant  des  erreurs 
reuses  ,  convoqua  un  concile 
'examiner  et  le  juger.  Celestius , 
Mir  répondre  à  la  dénonciation 
ilin ,  tergiversa  dans  ses  repon- 
l'osant  ni  avouer ,  ni  désavouer 
reurs  qui  lui  étaient  imputées , 
ûtant  de  questions  problémati- 
II  s'agissait  néanmoins  de  savoir 
im  était  né  mortel  ;  si  son  péché 
it  personnel ,  ou  s'il  était  trans- 
ie à  ses  descendants  ;  si  les  en* 
apportent  en  naissant  ;  si ,  sans 
terne,  ils  peuvent  parvenir  à  la 
ruelle  ;  si  b  loi  dc  Moïse  avait , 

*4#.  Lélio  Marioo  pnMia  antii  U  %ictlu 
»Ufc,  «a  ilftlka ,  HtUa  ,  i0*; ,  ia  4». 
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comme  celle  dc  J.-C. ,  le  privilège  de 
procurer  le  salut  du  genre  humaïu.  II 
fut  convaincu  d'erreur  sur  tous  ces 
chefs ,  condamné,  et  privé  dc  la  com- 
munion dc  l'Église.  Il  interjeta  appel 
au  Saint-Siégc,  et,  sans  donner  de 
suite  à  cet  appel ,  il  alla  se  faire  ordon- 
ner prêtre  à  Éphcse ,  par  surprise* 
Reconnu  ensuite ,  il  fut  chassé  de  la 
ville,  se  rendit  àConstautinople,  ou 
il  éprouva  le  même  traitement  dc  la 
part  dc  l'évêque  Atticus ,  et  se  déter- 
mina enfin  a  aller  poursuivre  à  Rome 
son  appel ,  interjeté  depuis  cinq  ans. 
Innocent  1".  était  assis  sur  la  chaire 
dc  S.  Pierre;  il  confirma  le  jugement 
rendu  par  le  concile  de  Carthage. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il  eut  ac- 
cès auprès  de  Zozime,  son  successeur, 
lui  présenta  une  confession  de  foi ,  où 
ses  erreurs  étaient  exposées  sans  dé- 
guisement. Zozime ,  séduit  par  la  pro- 
fession hypocrite  qu'il  faisait  de  se 
soumettre  au  jugement  qui  serait  por- 
té ,  cherchant  à  ne  pas  irriter  un  hom- 
me dout  il  espérait  que  les  talents 
pourraient  être  utiles  à  l'église ,  pro- 
nonça ,  a  la  tête  d'un  coudle  composé 
dc  son  clergé ,  et  dc  divers  évêques  et 
prêtres  qui  se  trouvaient  a  Rome,  que 
la  confession  de  Celestius  était  très  ca- 
tholique. Il  voulut  néanmoins  attendre 
la  réponse  des  évêques  d'Afrique  9 
avant    dc   lever    l'excommunication 

311'ils  avaient  portée  contre  lui;  mais, 
ans  sa  lettre  a  ce  sujet,  il  leur  repro- 
cha d'avoir  agi  avec  trop  de  précipi- 
tation dans  leur  jugement  et  trop  de 
légèreté  dans  la  confiance  donnée 
aux  dénonciateurs.  Ces  dénonciateurs 
étaient  les  évêques  Héros  et  Lazare , 
et  le  diacre  Paulin.  Il  les  traita  de 
fourbes  ;  il  déposa  les  deux  premiers , 
et  cita  le  dernier  devant  son  tribunal* 
Les  évêques  africains ,  choqués  et  du 
jugement  et  des  reproches  de  Zozime, 
se  réunirent  eu  concile ,  au  nombre 


eu»  cent  quatorze  ;  il)  coiilùme- 
leur  premier  dêrji t  ri  celui  du 
Innocent,  représentèrent  a  leur 
à  Zniime  'l'i'il  l'cLaîI  trop  liâte 
ooire  Gcleslius  sur  ks  parole!. 
conjuirieut  de  ne  pas  recevoir 
estarquir  à  sa  communion  ,  qu'il 
[  tulwté  expressément  an  décret 
i.ipe  Inuocenl.  7-i'ïimc  se  rendit  à 
i<pn><  m  liions.  Il  re'vuqua  «on 
iiirr  décret,  et  adhéra  aiiï  ana- 
ir..n  Hi:  Min  prédécesseur  et  du 
àir  de  Carthay,  contre  G'Iestius. 
v  le  pontificat  Je  S.  Gflcstin,  suc- 
mr  dr  Zeïin^Celestius,  qui  avait 
basse  de  Rome  par  ordre  dr  l'etn- 
•ur  Honoriiis,  eut  l'audace  d'y  re- 
it  pour  demander  la  revision  du 
meut  qui  le  eu  h  (humait ,  eoinuis 
•  jugement  n'avait  pas  eu  tous  lis 
iflères  d'un  jugement  ileliiulil-  ri 
fragablr.  Rejeté  par  te  pape  ,  il  te 
dit  à  Onslantjnople ,  ou  il  trouva 
digue  protecteur  dans  le  fameux 
torius.  Son  projet  était  d'obtenir 
l'empereur  Tneodosc  la  convoca- 
d*UB  concile  ^encrai  ;  niais  «es  in- 
ucs  et  celles  de  Nestorius  furent 
niées  par  Marins  Mercator ,  simple 
ue,  qui, dans  un  mémoire  présente 
'Wpcreuct  fit  connaître  ta  personne 
»  erreurs  de  l'hei ■esî.irque.  Cdtt- 
et  ses  partis, ms  eurent  enecre  te- 
rs,  en  ^''o,  au  concile  d'Kplièse 
ne  les  «ecaci'lil  ywi*  îrîeux.  Depuis 
c époque,  iln'.-.t  plus  question  de 
dans  l'hluctrc,  et  l'on  n'est  pas 
f  instruit  de  la  date  et  du  lieu  de 
non ,  que  de  la  date  et  du  lieu  de 
i.iissanec.  On  voit,  par  quelques 
nients  de  soi  écrits,  conservés  par- 
les œuvres  de  S.  Augustin,  que 
lit  un  esprit  vif,  subtil,  exercé  aux 
ancs  delà  philosophie, doue  d'une 
ide  r,iei!iii;  de  palier,  I!  avait  d'ail- 
s  le  caractère  plus  lurdi ,  plus  cn- 
■rtnanl  que  Pelage.  T — ». 


-«,  ^//M/V. .  cMbjtt  de  Brm 

Ç"      ,   ;  >WÉ6  .,  .■>.  ttOXtt,  een  fa 

uè<    441  S.  HUjitc  ormjua  Jor» 

siéfj/^o  AWo» ,  K'kfcifce  d<i  pielrorr 

iii.ii»  i  et  m  ruutrqueticr  «.uUtt  H 

die  M  juiiilt, 

de.i  fuule*.  SVtmt  irndu  n  Bodai 

arj-oiiiprigi*  de  S.   G,  ■ 

d'Au&erre,  il  cita  CrlfJt-i 

tu-  devant  r«MnuUëa  An  p 

provinces   Seqtu 

pour  se  j  <■■.:  h.  i 

gres  contre  lui,  et  le  rlniWU, 

tevir  quciOoélrciniD  citiîl  ir 

attendu  qu'avant  <l'i 

piscopal,  il  avait  etc  |ug 

outre  il  avait  cpou-i'  mi 

■  ■•-  Ctfh  sentirait 
S,  lion  .  qui  ci'iivuqiLj  ua 
pour  examiner t Jlïairc ,  ri  le 
d.iui  sou  siège.  (  for,  S.  Ht 
CVjit le  premier exftupl' 
Irrjelcan  papi  , 
futsis.-ilist.it  ,:.  .    , 

duiiie ,  qu'il  lui  lit  don  dr  plmarik 
liqites  qu'il  uppi 
cette  ville  ai  ml  tl 
par  Attila,  toutes  U 
vases  précieux  que  n  , 

sur   de  son  églis*    (■] 

■  I  i  .     KUlIJUfi  eel^lhirr 

:,.-  "l    1,1,,. (  lYf- 

■     ■      ' 

de  martyr;  cependant  i]  n'eu 
aucune  mention  «lui»  la  ' 
dicté  se. 

Ciai-AMARE  £  tnwwCl 
duedcGiaveiiwïo,  j  ri 
Naplcsen  ity,-, d'une  fimilkiil» 
oiiginairc  de  Gênes,  fat  dite  i 
cour  de  CUrles  11 ,  fit  eusuw  | 
sieurs  campagne!,  et,  en  i-jm. 
compara  Philippe  V,  pciû-fe 
Louis  XIV,  pour  defrndrv  lerjt 
me  de  Nnples  contre  le*  [nprrc 
Il  signala  ton  r.ntuagc  U  idcrh  m 
à  la  bataille  île  Linin ,  fut  ha 
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Se*camp,  servit  f-n  nttf  qua- 
siège  qc  Gaètr,  en  i'o-j.  y 
i  prisonnier  des  Impériaux, 
sfcfré  au  château  de  M  dan,  et 
en  détention  jusqu'en  171:1, 
àc  son  échange.  De  retour  en 
5 ,  le  prince  de  Ccllamare  fut 
miuistre  du  cabinet ,  et ,  en 
ambassadeur  extraordinaire  à 
le  France ,  où  il  devint  le  prin- 
strument  des  desseins  d'Albé- 
rame  d'une  conjuration  contre 
ï  d'Orléans,  récent  du  rovau- 
sfamssait  d'arrêter  ce  prince 
m  8lc,  d'assembler  les  ctats- 
K ,  et  de  déférer  la  régence  a 
5  V ,  qui ,  maître  des  deux 
es,  aurait  fait  trembler  à  son 
îurope.  Ceîlamare  n'attendait 
\  le»  derniers  ordres  de  la  cour 
rîd  pour  l'exécution  de  ce  hardi 
,  lorsque  la  conjuration  fut  dé- 
»  par  une  courtisane.  Des  let- 
iGeOamare  envoyait  à  Madrid 
bé  Porto-Carrero ,  ayant  été 
itées ,  on  y  trouva  tous  1rs  dé- 
m  conspiration  qu'avait  tramée 
lassadeur  avec  le  duc,  la  du- 
n  Maine,  et  d'autres  seigneurs 
ennemis  du  régent  Le  prince 
mare  fut  arrêté  vers  la  fiu  de 
et  conduit  avec  une  escorte 
ix  frontières  d'Espagne.  H  fut 
,  en  arrivant  a  Madrid ,  capi- 
néral  de  la  Vieille-Castille ,  et 
à  Séville ,  le  16  mai  1^33 , 
oixante-dix-sept  ans ,  comblé 
eurs  de  sa  cour.  Ou  trouve 
e  de  la  conspiration  du  prince 
mure  dans  les  Mémoires  de 
*ce ,  par  de  Piosseus ,  édition 
gfet-Dufre  snoy ,  Amsterdam, 
5  vol.  in-  ia.  Lcnglct  avait  été 
h  lui-même  a  la  d&ou  verte  de 
aspiration.  B— p. 

LARiUS ( Martin),  surnom- 
rrhauSy  né  en  i49Q;  à  Stul- 
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Sard ,  fit  ses  «tules  à  l\uii\vrsité  dt 
WinVmbcrg  ,  où  il  »'.tppliqiM  avec 
succès  aux  langues  orientales,  et  de- 
vint un  des  plus  1  igides  sectateurs  des 
dogmes  de  Luther.  Stork  ,  fameux 
anabaptiste,  s'était  rendu  si  redouta* 
ble  par  ses  violences  et  son  talent  pour 
la  dispute ,  que  personne  n'osait  en- 
trer en  lice  avec  lui.  Gellarius ,  plus 
hardi ,  se  présenta  au  combat  avec 
confiaucc.  Stork ,  qui  possédait  à  fond 
la  doctrine  de  Luther,  leur  commun 
maître ,  mit  de  coté  Ie3  conciles  ,  les 
saiuts  pères ,  tons  les  monuments  de 
la  tradition ,  considéré»  sous  le  rap- 
port de  règle  de  la  foi,  et  réduisit 
toute  la  dispute  au  principe  du  juge- 
ment particulier  pour  l'interprétatie* 
de  l'Écriture  sainte.  Cellarius,  ne  pou- 
vant disconvenir  du  principe ,  ni  en, 
nier  les  conséquences  rigoureusement 
déduites ,  mit  bas  les  armes ,  et  devint 
aussi  zélé  anabaptiste  qu'il  avait  été  zé- 
lé luthérien.  Afin  d'être  plus  libre  dans 
ses  opinions ,  il  se  retira  à  HAlé,  y  pro- 
fessa la  théologie,  et  mourut  de  la  peste 
le  1 1  octobre  i564-Ou  croit  que,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  avait  abandonné 
le  parti  des  anabaptistes  pour  se  jeter 
dans  celui  des  ariens  ;  aussi  élait-il  re- 
gardé par  les  sociniens  de  Transylva- 
nie comme  un  homme  suscité  du  ciel , 
ainsi  que  Scrvet ,  pour  donner  des 
idées  plus  justes  de  Dieu  et  de  J.-C.  ; 
de  même  que  Luther  et  Zyvinglc  l'a- 
vaient été  pour  érlrfircir  les  matières 
de  la  justification  et  des  sacrements. 
Ses  livres  théologiques  sont  des  com- 
mentaires sur  une  grande  partie  de 
l'Ancien  Testament  :  De  veteris  et 
nwihominis  ortu  atquenaturd  axio- 
mata  ;  De  ortu ,  naturd ,  usu  atq  te 
discrimine  eorum  jubilœorum  quos 
Deus  instiluii ,  quidque  inter  hos  et 
fais  os  ab  ad^ersario  confectos  in- 
terdit ,  etc.  II  a  en  outre  composé  plu- 
sieurs éciits  ou  commentaires  sur  la 
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Politique  et  li  SMoripfirirfiK; 
un  traité  intitulé  :  D*  censuré  wri  al 
^ôbi ,  où  il  explique  h  logique  de  cet 
ancien  philosophe.  Enfin,  il  est  connu 
des  savants  par  on  traité  qui  a  pour 
ùtre:Cosmogr*ptdmeUT*ènùi,ûont- 
inatkUio  astronomie*,  «*  toogr*- 
jhif.  Baie,  i5<i.  T— n. 

CELLAB1US(  Jea»),  dont  ferrai 


en  1496,  à  Knnditidt,  sur  teafrôn- 
litre»  de  la  Bohême  et  de  U  Moravie. 
Il  fut  professeur  de  langue  hébraïque 
m  ÏJHivain ,  à  Tubingue  j  a  Hfùdelberg, 
4  Witleinbereet  à  Leipzig,  et  te  livra 
arec  succès,  dans  cette  dernière  ville, 
au  ministère  de  U  chaire.  Les  protes- 
tants le  regardaient  cotnofc  un  de  leurs 
meilleurs  prédicaienn  après  feniher, 
et  il  fat  appelé*  en  cette  MaJbri  a  Franc- 
fort h  et  ensuite  a  Dresde,  ai  il  -metH 
rut,  le  ai  avrâl  i34a.  11  n  lests* 
quelques  oarnm  de  grenuaitre  hé- 
braïque et  de  théologie.  —  Christian 
CcLLAUtis ,  befleniste  flamand  do 
comme  u  cerne  ut  du  16*.  siècle,  née 
Iscmburg,  près  de  Furnca ,  fat  pro- 
fesseur de  langue  grecque  à  Louvain , 
et  ensuite  recteur  des  eootes  de  tterg- 
St.-VinocIlapublié:  I.  Oratiffcoa- 
tràmeiidici  totem  publktm,  etc.,  àa- 
Ter»,i53o,ia-^;M.C«ynajn:'ihh' 
roïeum  de  beUo  ver  CtraiMMiT,  in, 
Himgarid  adtvrsia  SoSmïmMdm 
Turcarum  imperatotem  géko,iiàà. , 
i533,în-8*.;  III.  Carmen  de  incen- 
dia urbis  Delphensis,  iliiil.,  i5a6, 

CEÏXARIDS  (Jacques),  bisaïeul 
du  célèbre  Christophe  Ccllarius,  fut 
le  premier  de  sa  fnmillc  qui  latinisa 
sou  nom  allemand  Keller,  qui  signiGc 
cave,  cellier.U  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  d'éloquence  au  gymnase  de 
Laitingen ,  et  donna  des  éditions  clas- 
siques dos  Èptiliètes  de  Cicéron ,  du 
fhismirus  Ciceroniams  de  Nizolius, 
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et  île  lj  Phrasealogia  l 
Scboras,  Il  m.m  m.,,, 
Daniel Cntsinrts,  n.itit< 
dans  le  Wurtemberg,  ru 
i.iin  tin  precmlvul.  et  fu 
S/>rculum  orbis  Irrraru, 
Anvers,  i5?8,  in-fol.  C 
des  Muîlk'mj  tarte»  géugi 
ri'  temps-là,  gravie!  rti 
Jean  de  Jodc.  —  \n.lrr 
«litre  ^r,^rillh. 


(ibr ,  r.itni.çi 

,    rrrlrur    Ji 


H.-ru.enEsIeancW.pnW 

I.  une  .trchiUcture  mtiiu 

I I .  une  Dcscriptiun  4e  Pi. 

f.ilh'ianir.,  lintienLiin,  t 
q>ii  Tut  traduite  eu  uuLjeJj 
C'est  une  ronipihtion  lût 
leurs  auteur»  pokiDaU;  e 
r|  neltjues  auecuWs  rt  de  h 

III.  Uarmotùa  macroan 
Alla,  uiuierialif  «I  iw« 
versi  creati,  AmstenUw, 
toi,  Cette  cosmographie  u 
Lis  de  Blneu  ;  on  eu  ■  duni 
vello  rfdilion  en  t-;o8.— P 
eoufuDdreeetasïodtawi 
larius  ,  pailnir  à  WBtbri 
\\  111  Kiub-rg  ,  qni  pubU 
ouvrages  de  1  néologie ,  et 

GEMAMCS  (Cmow 
des  plut  savants  et  de»  p'i 

philologue»  du  ir'.sirek! 
iB38,â  Smalcaldc.rih 

(  dignité  qui  répond  h  a 
des  catholique 
US  universités  d'A 
■le  trente  ant,  il  t 
plue  morale  et  les  la 
Weiuenleb.80  tf.7"., 
recteur  du  collège  de  V 
suitcdcceuideZcitiet 
Lorsque  le  roi  de  l'nnv 
versitédeHalIc.Cellarit 
professeur  d'di 
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le  /\  juin  1 707 ,  après  avoir 
mps  tourmenté  de  la  pierre. 
,  avec  de  savantes  notes, 
lentes  tables,  très  exactes, 
ts  d'un  grand  nombre  d'à  li- 
ns, des  épîtres  de  Cicéron, 
le  Pline ,  de  Cornélius  Né- 
lûnte-Girce ,  d'Eutrope ,  de 
ifus,  de  Vclleius  Patcrcu- 
ouze  panégyristes  anciens , 
ce,  de  Miuulius  Félix  ,  du 
<•  Cyprieu  sur  les  idoles ,  de 
de  Prudeutius  ,  de  Silius 
de  Zozime  ,  de  PaBanius  , 
;  de  Pic  de  la  Mirandolc,  du 
\s  eruditionis  scholasticœ 
Fabcr.  Les  ouvrages  qui  lui 
lent  en  propre  sont  :  I.  His- 
îqua,  Jéna,  1698,10-1-2, 
►crficiel  de  l'histoire  ancien- 
rthograpkia  lalina  ex  ve- 
lumentis ,  elc.  La  meilleure 
I  celle  qu'a  donnée  Th.- 
irles  ,  Altcnburg ,  1 768  , 
Antibarbarus ,  seu  de  la- 
ediœ  et  infimœ  œlatis  liber, 
p5,  in-ia,  ouvrage  esti- 
huw  posteriores  de  barba- 
idiotismis  sermonis  latini, 
)o,  in-12;  V.  Breviarium 
um  romanarum  ,  Halle  , 
-  8\ ,  traduit  en  français 
Vaslet ,  la  Haye,  17^5, 
I.  Aotitia  urbis  aniiqui  , 
4°.,  Leipzig ,  1701,  1 706, 
1775,  avec  les  additions 
rtz.  Cette  dernière  édition 
s  complète  et  la  meilleure, 
itrick  fit  un  petit  abrégé  de 
;c,  Londres,  1 7(54.  En  1774? 
r  où  les  cartes  de  Delille  et  de 
avaient  rendu  presqu'en- 
inuliles  celles  de  Ccllarius , 
1  de  graver  ces  dernières  à 
•  une  échelle  beaucoup  plus 
:  avec  luxe.  On  réimprima 
cet  atlas  l'abrégé  de  Samuel 
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Patrick,  et  quelques  morceaux  de 
Jacquier  et  de  Bosco vich  sur  la  géo- 
graphie ancienne.  Ce  recueil  est  intitu- 
lé :  Christopliori  CeUarii  notitia  or- 
bis  aniiqui  in  compendium  redacta , 
novisprœfationibus  exornata  à  Fran- 
cisco Tirolio  et  Johanne  Baptista 
Ghisio  y  communi  sumplu  alquc  la- 
bore  amplioribus  tabulis  aucta  et 
accuratioribus  catalogis  loaipletata. 
1774,  in-fol.  oblong.  Les  éditeurs  de 
Leipzig  réimprimèrent ,  en  1 776 ,  les 
morceaux  de  Jacquier  et  de  Boscovich  ; 
ils  y  joignirent  dix-huit  cartes  du  moyeu 
âge,  que  Cellarius  avait  dressées  pour 
un  second  traité  de  géographie  qu'il 
se  proposait  de  donner.  Ce  supplément 
important ,  et  qu'on  doit  joindre  à 
l'édition  de  1775,  est  intitulé  :  Ap- 
pendix  triplex  notitûe  orbis  aniiqui 
Christophori  Cellarii  cum  tabulis 
œneis X FUI ,  Leipzig,  1776,  in-4". 
de  a  5  pages  avec  1 8  cartes.  Les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
sur  les  diverses  éditious  de  ce  traité 
prouvent  déjà  que  c'est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  ouvrages  de  Ccllarius  ,  et 
celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès.  A  l'é- 
poque où  il  avait  entrepris  son  ouvra- 
ge ,  Orteli us  avait,  a  la  vérité,  dévelop- 
pé dans  un  grand  atlas ,  et  resserré 
dans  un  seul  volume  tout  ce  que,  dans 
l'état  imparfait  où  se  trouvait  de  son 
temps  la  géographie  moderne ,  on  pou- 
vait savoir  ac  géographie  ancienne. 
Camden  avait  traité  spécialement  de  la 
Grande-Bretagne;  Gluvier,  de  la  Ger- 
manie, de  l'Italie  et  de  la  Sicile ,  qu'il 
avait  parcourues  pour  cet  effet  ;  Valois 
et  Sauisou,  de  la  Gaule;  Paulmicr, 
d'une  partie  de  la  Grèce;  Brict avait 
même  donné  la  première  partie  de  son 
Parallèle  de  la  géographie  ancienne 
et  moderne 9  qui  comprenait  toute  l'Eu  • 
rope;  mais  aucun  auteur  n'avait  en- 
core publié  un  traite  de  géographie 
ancienne   complet    et  suffisamment 
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«  eut  doue  fanntagi- 

prcinier,  a  grand  en». 

vanlage,    ont  MM  on»- 

joui  dans  m         veauté,  il  1» 

are  h  ni.  Crpen- 

faut  de  beaucoup  que  le 

île  celte  production  réponde  k 

ibrile  ;  ou  a  de"|à  depuis  lone- 

i   remarque'   que  l'auteur  ne  fit 

1  usage  des  lumières  que  lui  four- 

Hit  U  géographie  moderne 

"a  géograpl 

eur ,  et  nullement  gêbgrapkt. 

|de  fragments  d'auteur»  aarieM, 
ic  pas  dispose»  a*ee  m- 
Jo  rdre.  Ce  I  te  m  e  I  h  o  <  le  de  tRtwain 
|u)ougl< 

I  pour  un  traité  spécial  et 


i  pour 
.11  est 


Il  fit ,  de  lt  .uededue ,  r«ljrt  ÔV  un 
étude  particulière ,  es  se  hvr»  wrKet 
à  drs  recherches  intéressantes  snr  tV 
rigined*  ratie*cicnce;»n»w«tr»*d 
n'était  point  tnf*«  termine,  naed 
Ceilarius  ,  reçu  depuis  peu  hVenaéi 
l'uuivenMde  Halle,  mourut  eu  17* 
âge  seulement  de  vingt  -  quatre  as* 
Son  père  compléta  le  manuscrit,  fil 
utiiia  sons  ce  tllrc  :  Origâtef  et  m 


i  enmnani 
7w  «***. 


.Safomonis  CrWrf 

emendaliorci  lUtetioresquc  s 
Cftristophotv  pâtre,   Jen*  ,  iipi 
in-8°. 

CEi.i,nn  (  Bt:wvM.itT»i,  1 


[wysqi 


flcoi 


I  pom  une  descnp 

e.On  peut  voir   :    is  Nîetrnn  In 
les  autres  ouvrages  de  CeUirint, 
|lu]>art  sont  relatifs  1  la  liHeramm 
"      le  «Ic-nentai- 
n  langues  hélH.uij    ^sar^ariUtM 
e.  Su  disse  il      n,DesUtdih 
un  littéral  Us    itirbtetpro- 
■  trouve  dans  le  tome  111  do 
is  de  Sallcngre.  Ses  dissoc- 
ies harangues  si  ses  lettre* 
"es,  de  17  Wi  i^i5,pnr 
i  y  a  joint  l'histoire  dé- 
-■  de  sa  m  et  de  ses  nuits.  — 
tophcCeLLARius,  (îlsdo  preeri- 
ire  du  roi  de  Prusse 
r  les  affaires  de  ht  basse  Saxe.  H 
:    Origines  et  successûmet 
fVettinensium  nique  ad 
|om''P  duces  et  electores  qui  ab 
'i  sunt,  HjIIi-,  1(197,  M1"4°-i 
t  ni  ne  us  cl  bien  écrit.  W— s. 
■Kl.l.ARIUS(SALouon).  autre  fils 
ïhrisloplie ,  né  en  i676,àZcitzen 
niblaît  destine  à  marcher 
"ir  les  traces  de  son  père, 
us  une  carrière  ditfiiiente. 


M  rtniiicf  gciue, 
glais  ,  voyageant  en  Italie  en  17^ 
a  pnye  800  louis  une  Une  d'arj 
ciselée  par  cet  «lifte.  D'un  earac 
bizarre,  d'un  esprit  querelleur  et  n> 
dépendant,  on  k  voyait  â  tuutnr*- 
pns  les  .u-nies  à  la  main.  Londe«( 
de  Home  par  le  connétable  de  kW- 
bon  ,  Glluii  se  réunit  à  ([wrlqno-M 
de  ses  amis,  pour  opposer  une  Uà 
résinlauce;  il  se  vante  men»  ,  Ara 
uur  histoire  de  sa  vie  (suite  jur  la 
inenw,  dont  il  existe  nue  édition  ■ 
'l*.,  Cologne  ,  »rs  date  |  N*f*a 
i-~io),  réimprimée  à  Milm,  trWt 
iu-S°. .  d'svnir  nie  «r  prneut  d\ 
coup  d'arquebuse.  S'étam  eni«rt>r> 
ftigié  an  chitcau  S.jiiil-A/t-e ,  on  I 
confia  te  service  de  cinq  pièce»  «Ta 
lillrrie,  et  il  s'en  acquitta  si  bien,  qn 
si  ou  l'en  croit ,  il  (nu  Muai  le  pus 
d'Orange.  Sous  Paul  III ,  il  fol  soc* 
faussement  d'avoir ,  pendant  Ir  sac  1 
Home,  détourné  et  vole'  les  joran» 
la  ronronne  pontificale  ;  ipioiqu'ri 
fui  justifie,  il  ne  sortît  de  priionq 
sur  les  instances  de  Francoii  I".,  1; 
voulait  l'attirer  à  son  service  ,  rrl  ; 
liste  ayant  beaucoup  plu  au  rot  da 
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Toyage  qu'il  avait  déjà  (ait   en 
i  France.  Arrivé  à  Fontaiucblcau ,  il 
f  £it  accueilli  avec  distinction  ;  mais 
p  ce  personnage  singulier  ,  qui  savait 
■  tOatf  de  choses ,  ignorait  l'art  de  fai- 
m  Bt  sa  cour.  Le  roi  lui  ayant  de- 
m  Mandé  une  figure  colossale  pour  une 
_l  SwUinc,  Ceilini  fit  voir  son  modèle 
m  tu  monarque  sans  l'avoir  montré  an- 
p|  ftiavant  à  la  duchesse  d'Etampes , 
m  «Cite  femme   toute  -  puissante  ,    et 
n  #•  protégeait  le  Primatice  :  elle  ne 
i  de  desservir  Ceilini  jusqu'à  ce 
"die  eut  obtenu  sou  renvoi.  Un 
que  cette  dame  avait  empêché 
jpoi  de  Tenir  voir  pendant  le  jour  nu 
que  cet  arjistc  avait  expose 
éam  la  galerie  de  Fontainebleau ,  et 
qae  la  duchesse  avait  fait  placer,  par 
y  lice ,  auprès  des  belles  statues  ami- 
fMt  qui  arrivaient  de  Rome ,  Ceilini 
fnxvint  à   éclairer  sa  figure  par  le 
Mjen  des  lumières  d'une  façon  si 
awtnlageuse,  que  toute  la  cour  lui  pro- 
digua les  plus  grands  éloges.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  Cellint  exécuta  en 
■atibre  plusieurs  ligures ,  et  en  jeta 
^    «niques -unes  eu  foute.  Parmi  ces 
*"    Qermères,  on  remarque  nn  groupe  de 
r    Pensée  qui  coupe  la  télé  de  Méduse , 
IT   ct9  parmi  les  premières,  un  Christ 
m   pour  la  chapelle  du  palais  Pitti.  Cel- 
ui avait  un  talent  supérieur  pour 
*    graver  des  coins  de   monnaie,  des 
■*   védaillcs ,  et  monter  les  pierres  fines. 
■*   Joignant  des  counaissauces  nouibreu- 
■^   âet  et  variées  à  la  multitude  de  ses 
■*   talents,  cet  artiste  a  laissé  plusieurs  ou* 
Hf   vrages  écrits  en  italien ,  entre  autres , 
■*■  D*0  trattati ,  uno  intorno  aile  otto 
*-"  frincipali  mrti  delV  oreficeria ,  VaU 
■**  ftno  m  mmieria  deltarte  délia  scol- 
Tf  fcrayetc  La  t ^  édition  <k  ces  ouvra- 
■*   pts  porte  la  date  de  Florence ,  1 568, 
■*   au>4°-  »rt  ta  2e. ,  beaucoup  meilleure  , 
v    celle  de  1751.  On  a  aussi  de  Ceilini 
■•'  des  fragments  d'un  DU  cours  sur  les 
mi 
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principes  et  la  manière  tfappre 

dre  le  dessin.  Son  style  est  libr 

sans  apprêt ,  sans  art ,  original  comi 

son  esprit  :  il  est  réputé  classique 

souvent  cité  dans  le  vocabulaire  del 

Crusca.  il  mourut  à  Florence,  le  * 

février  15^0.  P— «. 

CEL  LOT  (  Louis  ),  né  à  Paris 

i588,  jésuite  en  i6o5,  successii 

ment  recteur  à  fttancn,  à  la  Flècli 

provincial  de  la  proviuce  de  Franc 

mourut  dans  sa  ville  natale  le  ao  < 

tobre  i658.  Chargé  par  sa  société 

défendre  les  privilèges  des  régulii 

contre  les  droits  des  pasteurs,  il  j! 

blia  nn  traité  De  hierarchid  et  hier* 

ckicis  libri  IX,  Houen ,  1 64 1 ,  iu-fc 

il  s'attacha  surtout  dans  cet  otivr; 

à  combattre  le  fameux  Petrus  Au 

lius  ,  approuvé  par  le  clergé  de  Fri 

ce  (  Foy.  Bargos  \  Il  y  sonmett 

les  conciles  généraux  à  l'autorité 

pape;  soutenait   que   les  rdtgicu 

spécialement  les  mendiants,  dont 

fonction  était  de  prêcher  et  de  conl 

scr,  appartenaient  à  la  mVrarcli 

que  les  jésuites ,  en  vertu  de  leurs  r. 

viléges  particuliers,  prtkrrpaient . 

même  prérogative;  et  il  attribuait 

pontife  romain  le  pouvoir  de  so 

traire  les  uns  et  les  antres  à  la  juri< 

tion  des  ordinaires,  pour  l'cxer< 

des  fonctions  du  ministère  ecelcs 

tique.  L'ouvrage  contenait  phisk 

autres  propositions  du  même  gei 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  < 

sur  le  point  de  laucer  une  cens 

contre  le  livre,  lorsque  le  cardinal 

Richelieu,  s'étant  porté  pour  mè 

teur,  ménagea ,  entre  le  jésuite  et 

docteurs ,  des  conférences  dont  le 

sultit  fut  que  le  premier  rétracta  1 

sieurs  de  ses  propositions ,  en  ac 

cit  d'autres,  donna  1111  sens  favori 

à  quelques-unes.  Cette  rétrarJati 

tout  ample  qu'elle  était ,  ne  put 

pêcher  que  le  livre  ne  fût  mis  à 
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me ,  et  condamna  me  du 

nies  par  l'a  ssewbWe  éa 

J     de       ^.Ccitrasseinblëeckur- 

I  le  docteur  Haluer  de  le  réfuter, 

l'il  fit  par  son  traité  Dehùtrmr- 

cclesiûsUcd.  Le  Père  Cdloi  lui 

i   l/oritrum  subeisivarwn  U- 

I  is ,  ParU  ,  1648,  in- 

'  il  ■     -actait  m  rétractation.  Ce 

I  le   loniimdre  que  la  faculté 

lu-ic  fit  imprimer  ai  dériira- 

ans  cette  Circonstance,  parat 

|  pto  Lad.  Celiot ,  00  Trace 

meut  écrit,  plein  de  tel,  de 

I  ingénieuses ,  d'une  critiquai 

c  et  délicate,  où  l'ironie  était  bien 

,1  bout  à  l'autre:  l'auteur 

|  ■  Hamon,  docteur  en  médecine, 

iscMjusle  nom à'Afype de  Ste.~ 

>.  Outre  les  ouvrages  publiés 

1  celte  diipute,  le  P.  Cellot  fit  im- 

■er  à  Paris,  en    i658,  divera 

| .  ■  .  :       aiar  de  Reims ,  qui  mto- 

■ni  dam  l'édition  des  œuvres  de 

ivant     cheveque,  donnée  par  le 

ISirmoud.  Il  y  joignit  les  actes  da> 

Sicile  de  ■  ouzy  avec  des  notes,  et 

■  pièces  inédites  concernant  la 

c  contestation  entre  les  deux 

ar.  Oa  a  encore  de  lui  :  Histo- 

1  gothescalchi,  Paris,  i655,  in- 

,  et  quelques  productions  de  col- 

:.  Le  P.    :llol  était  savant,  écrivait 

lu  dans  le;  deux  langues;  mais  l'es- 

|t  de  BOUS  l'einpurta  au-delà  des 

T— d. 

ICELS  (  Jacques-Martii»  ),  culti- 

I eu i  et  boiauisle,  naquit  à  Versail- 

n  1745. 11  entra  dans  les  bureaux 

1  MM  générale,  et  devint  rece- 

à  l'une  des  barrières  de  Paris. 

,11-of  .liant  été  pillée  dans  une 

nie  an  commencement  de  la  rc- 

julion  ,  et  les  entrées  de  Paris  ayant 

supprimées,  il  fui  obligé  de  tirer 

|  ii  de  ses  connaissances  en  botani- 

agiicultiirc,  sciences  qui  n'a- 
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valent  été  pour  lui,  juM]n'.iIo<ri.  ira 
d<S  ubiels  dir  (léla&Mjceuls.  Il  »ta 
suivi  les  leçons  de  lkrnard  de  Jniurs 
s'était  lié  arre  Lcmonnirr  letnédetn 
J.-J.  Koiissçsii,  rt  d'autres  ziaalrac 
de  plantes,  et  s'était  forme  nu  jardi 
botanique  très  curieux  .  au  moT*n4 
échange*  que  lui  avait  procuré*  m  ra 
re»  pondante.  11  cultiva  désormais  t 
piaules  étrangères  pour  en  ûnn  ! 
commerce,  et  il  contribua  bt 
a  en  répandre  le  coût.  Les  b 
tes  désireux  d'étixlier  lu  pUulcs  n 
res  qui  se  trouvaient  en  fleur  cas 
son  jardin  ,  y  étalent  bien  araeJ 
lis  ,  ce  qui  a  donné  lira  an  im 
beaux  ouvrages  de  M.  Ventent,  m 
titulés  :  l'un,  Jardin  de  Crii.r 
l'autre ,  Choix  de  plantes  tirm  à 
jnrdin  de  Ceh,  in-fol.,avr*oVb* 
gravures  (  Voy.  Vkktïïiat  ,  Crf»W 
même  ayant  ru  ,  avant  son  \oAem, 
le  goût  des  livres  et  possède'  une  Mi 
bibliothèque ,  avsit  publié,  deeeenat 
Luttai,  r<Mirreiaa- 


,  bran* 
nlwtM 


c  libraire  f , 


Iule:  Coup-d' œii  éclair*  d"H*tfm 
de  bibliotltèque  à  l'usage  i*  M 
possesseur  de  livres.  Pari 
in-8°.  ;  ce  n'est  qu'un  recueil  i 
quelles,  failes  pour  e  Ire  d< 
placées  sur  les  rayons,  afin  de  d; 
guéries  livres  d'apre-.  ! 
quels  ils  se  rapportent.  1" 
notes  pour  la  nouvelle  éditin 
fier  de  Serres ,  pour  le  nout 
tfuinlinie  et  pour  quelques  autres  ai 
vrages  d'agriculture,  cl  j\jhi  été  m 
pluve  sous  différents  titre*  pour  tel 
partie  de  l'administration  au  minute 

ment  des  Instructions  sur  dtven 
branches  d'agriculture,  et  a  CUMrfM 
une  grande  part  à  la  rédaction  du  pi 
jet  de  code  rural.  Il  .1pp.1rtrn.ul  . 
section  d'agriculture  de  l'initient,* 
l'origine  de  celte  compagnie,  et  * 
l'un    des    principaux    membre*  i 


CEL 

d'agriculture   du  departe- 

la  Seine.  Il  mourut  d'une 

le  i5  mai   180O.  L'auteur 

ticle  a  public  son  éloge  bis- 

C— v— R. 
E  (  àurélius  Cornélius  ) 
La  maison  Gornélia,  famille 
îe  établie  à  Rome.  Quoiqu'on 
temps  où  naquit  cet  auteur , 
u  il  mourut ,  il  paraîtrait  ce- 
,  d'après  des  autorités  non 
\,  qu  il  vécut  sous  les  règnes 
e,  de  Tibère  et  de  Caligula , 
lent  cinquante  ans  avant  Ga- 
Tappelait  V Hippocrate  latin , 
ie,  dit-on,  il  avait  traduit  élé- 
t  presque  tout  cet  auteur  dans 
e.  On  ne  sait  trop  quelle  fut 
ision  de  Gelse  dans  ses  pré- 
innées;  la  diversité  des  opi- 
ir  ce  point,  vient  de  ce  que 
r  a  écrit  sur  plusieurs  matiè- 
le  manière  à  persuader  qu'il 
%  versé  dans  chacune;  car 
lîté  de  la  rhétorique ,  de  l'art 
et  de  l'agriculture,  on  serait 
m  fondé  à  dire  qu'il  était  au- 
*ur  qu'homme  de  guerre ,  ou 
•  II  est  à  croire  qu'il  n'étudia 
la  médecine  que  comme  une 
de  la  philosophie,  et  non  dans 
m  de  la  pratiquer.  Néanmoins 
?ut  s'empêcher  de  reconnaître 
1  étaient  profondes  ses  côn- 
es en  ce  genre  :  «  Quid  plu- 
:  Quintilien  en  parlant  de  ce 
cùm  eliam  C.  Celsus  medi- 
ri  vir  ingenio ,  non  solàm  de 
ubus  conscripserit  artibiis , 
vliàs  rei  mililaris  et  rusticœ 
H  medicinœ  prœcepta  reli- 
dignus  vel  illo  propos Uo  ut 
nsse  omnia  Ma  creaamus.  » 
.  oral,  libro  ulL  )  Toute  la 
1e  de  Gebe  est  renfermée  dans 
rres ,  qui  présentent  l'état  où 
t  de  guérir  à  l'époque  où  U  vi- 


C  E  L  5oi) 

vait;  le  style  en  est  élégant,  concis  et 
néanmoins  très  clair;  aussi  a-t-on  dit 
de  lui  qu'il  était  le  Gcéron  des  méde- 
cins. Les  quatre  premiers  livres  de  son 
ouvrage  ont  rapport  aux  maladies  mé- 
dicales proprement  dites;  la  seraétoti- 
que  y  est  présentée  avec  clarté.  Dans 
les  quatre  derniers ,  se  trouve  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  matière  médicale  et 
aux  maladies  chirurgicales,  comme 
aussi  à  leurs  moyens  manuels  de  gué- 
rison.  Les   médicaments  simples  et 
composés  y  sont  exactement  décrits, 
avec  l'histoire  des  indications  qu'ils 
peuvent  remplir.  C'est  dans  le  septième) 
livre,  consacré  au  développement  de 
la  science  vraiment  chirurgicale,  que 
l'on  trouve  les  premiers  détails  écrits 
sur  la  pratique  de  la  taille,  qu'on  a 
depuis  nommée  le  petit  appareil.  U 
est  d'autant  plus  à  croire  que  Gelse 
n'en  fut  point  l'inventeur ,  que  déjà , 
bien  avaut  lui,  le  fils  d'Alexandre,  roi 
de  Syrie,  âgé  d'environ  dix  ans,  pérît 
des  suites  de  ce  procédé,  mis  en 
œuvre  par  des  opérateurs  gagnés ,  si 
l'on  eu  croit  Florus  l'historien,  par 
Diodore ,  son  tuteur.  Aussi  notre  au- 
teur, qui ,  comme  Hippocrate,  connais- 
sait tous  les  dangers  de  cette  opéra- 
tion ,  croyait-il  qu'on  ne  devait  pas 
indifféremment  là  tenter  chez  toutes     ^ 
sortes  de  sujets.  Tout  l'ouvrage  est  se- 
mé de  préceptes  et  de  sentences  d'une 
si  grande  vérité,  nue  leur  collection 
pourrait  faire  pendant  aux  Aphoris- 
mes  d'Hippocrate ,  et  mériterait  d'ê- 
tre méditée  comme  eux.  Fred.  Clos- 
sius  en  a  fait  un  extrait  en  vers  élegii- 
ques,  sous  ce  titre  :  De  tuendd  sani- 
talc,  Tubingue,  i535.  Gelse  est  le 
foud  inépuisable  où  les  bons  auteurs 
ont  puisé  beaucoup  de  leurs  dogmes, 
tant  en  médecine  qu'eu  chirurgie.  Il 
leur  a  fourni  nombre  de  passages  pour 
appuyer  leur  doctrine;  mais  comme 
«est  le  sort  de  tout  ouvrage  coucis, 


uidu  divc 

illerprèt 
■sapes  . 
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tC         11*  motte,  tFfetro 

-sèment,  selon  qae  <**- 

c  à  m  puise  In  mémea 

usi.urs  écrivains  <fopf- 

i.dilïémiiisunicru  y  «voir  trente" 

de  leurs  assertion»  ;  qnet- 

ne,  ils    ■  i  offert  M  etoctrrsn 

loin*,    reproche  qu'on  lie 

■  i  m  faire  s  Fabrtcio  de  Aqnapen- 

1  ■     Glse,  en  ilUl,  est  ton  auteur 

;  prenne         ont  il  te  ci»  ,   M 

ut  il  l'interprète  t vec  la  sagadaJ 

■1. m  .i< nnii lo d'un  praticien' «pij, 

î  île  lu  Iccdiie  des  ancien»,  ■ 

'nue  aussi       nde  répntalion.  Il 

l]u..lilir  d'auteur  admirable  t  Aé- 

I  :      ,   ■  Celsus  in  omnibus,  astssn 

I  v  VtTsare    DtfUW,   tWTMVW 

I         cor!m/i)  ,    it-il  dans  la  pre- 

1  partie  de  ses  Œwree  chinir- 

MiiU>.  Quelques -uns  ont  donne'  k 

nom  de  rampilatenr;  nais, 

:  soit  le  sens  qu'on  atttein 

bette       lomination,  ou  ne  pourra 

ppécher  de  dire  que  son  travail 

j  ■  nullement  1  comparer  ara  ramas 

li gestes  que,  dcnos|oiirs,oncarac- 

I      sous  ce  nom.  Hippocrate  et  As- 

>iadc  sont  les      il  auteurs  que  Crf- 

i  le  plus  suivis;  on  peut  regarder 

me  hippocr.it iqitt  toute  s*  doctrine 

urgicalc;  quant  au  reste,  il  avoue 

I    i  i  ■    le  devoir  au  dernier  de  ces 

roir  la  manière  dont  tons 

■  préceptes  sont  établis,  on  ne  peut 

fcipéchcr  de  croire  que  cet  écrivain 

luit  de  la  secte  des  éclectiques,  et 

■preuve  eu  est  dans  tout  ce  qu'il 

1  relativement  :'i  l'usage  de  la   SU- 

,  des  purp-ilifs  et  autres  moyens 

ransdegiiér son.  On  compte  plus 

Icinquante-iiiul  éditions  de  Celsc, 

i  France, en  Italie,  en  Hollan- 

n  Allemagne,  depuis  l'édition 

renée  ,  qui   parut  en    1 478  , 

jusqu'à  celle  de  Clossius ,  im- 

à  Tuijijiguc  eu  i "85,  in-4°.j 


les  plut  lerbcrcruVi  su 
i5a8,fai*,.i  ■   ! 
1  j  ;  des  Varivntm  donner  à  Lnpi 
par  Kninr,   ,-i;*i.  îih»*,-.obbs 
Y.ill.ut,  imprimée  dieiDidol  en  17 
iun;de  Strasbourg,  tR«6,5i 
iu-8'.,  et  celle  de  Padouc,  *eCa 
ni.  Celle  qui  parut  à  [àMisnuM 
la  diretti'un  de  H.illrr  n'est  ne» 
mérite;  elle  offre  en  ttte  une  pr 
savante  ,  ni  l'on  trouve  tout  resw 
téresse  sur  cet  auteur.  Ctli*  a  et 
dnit  en  dillcieDltt  langues  ,ffla 
uotammeut  en  franc. ii 
mu,  quia  publie;  sa  Iradueùa 
i;à3,  în-i7,aT«l.  ;  celte  Inde* 
eit  unr,if\  pliiMurrrrlcs.    P— fr- 
CKLSR.prulosoplicrj^enrîeASi 
Bnickcrct  Mo-heiin  foui  M  J  »  p 
[fos  un  platonicien de  la MtU S Aej» 


■oud 


-1  qtfrnrei  lui,  'rn 
.icclc.  Il  SCCrtltl 


tneux  paraesmrvTjge*conlrtic'*ê 
tianistue,  dont  te  niai  u 
titille'  :  Discourt  veiitabU.  Ce 
vrsge  tic  110 
nuit  Origine 

qu'il  contenait  i'essentitl ,  d 
libre  réfutation  qu'il  en  fit  e 
après,  et  qui  csl  regarde*  on 
des  plus  beaux  1  no  miment*  de  I 
quilè  ecclésiastique,  l.ei  r 
*n  a  don  nés  suffisent  rxrur  làirc  app 
cîer  le  génie  de  ce  redoutai  .le  ntd 
de  la  religion  chrétienne.  CcUe  p- 
dait  au  suprême  degré1  tout  «  an 
sophisme  ingénieux  a  de  plus  n 
siiût ,  la  hardiesse  des 
plus  imposant,  et  le  sel  de  Piîct 
plus  piquant.  H  rœplova  1 
ehvisti.iniime  les  injures  et  1rs  n 
ries  beaucoup  plus  que  les  r  " 
méats.  Habile  à  donner  un  t 
dicule  aux  histoires  de  !'-**« t 
du  Nouveau-Testament;  s 
avec  art  tout  ce  qui,  dans 
sources  sacrées ,  pouvait  sen  îi  *  s 
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aux  gras  du  monde  du  mépris 
i  nouvelle  religion, il  parodiait, 
utant  d'esprit  que  de  perfidie , 
[$  saintes  maximes  des  apôtres , 
,  des  plus  grands  mystères ,  tin 
le  dénsiou ,  et  travestissait  d'une 
re  grotesque  les  faits  rapportes 
s  EvangeUstcs.  Son  érudition 
pas  profonde,  mats  elle  était 
étendue  et  assez  variée  pour 
lier  ses  talents ,  déjà  trop  insi- 
par  eux- mêmes.  Gel  se  est  le 
er  auteur  païen  epu,  ait  écrit 
i  U  religion  de  J.-C.  quand  elle 
ença  à  être  connue  parmi  les 
f  et  l'on  conçoit  que,  chez  un 
s  enclin  à  la  raillerie ,  il  dut  plus 
aux  chrétiens  par  ses  sarcasmes 
plaisanteries,  que  n'aurait  pu 
là  plus  habile  dialecticien  par 
laçassions  savantes.  Cependant , 
agercux  sophiste,  qui  se  vantait 
«abuser  l'univers  de  l'enchan- 
ft  des  dogmes  du  christianisme, 
pas  contester  à  J.-C.  des  vertus 
«tes  ,  ni  attaquer  l'authenticité 
n  histoire;  mais  ,  confondant  à 
in  les  disciples  de  Marcion ,  de 
lin,  de  Lucien  et  autres  sec- 
semblables,  avec  les  chrétiens , 
■sait  ces  derniers  d'en  avoir  al- 
lai traits  pour  les  amalgamer 
leurs  dogmes.  Il  leur  reprocha 
ir  lire  leur  religion  de  celle  des 
ce  qui  était  vrai  à  bien  des 
s;  nuis  il  prétendit  que  les  juifs 
■tfwis  des  païens  plusieurs  cho- 
ai  se  trouvent  dans  les  livres  de 
t,  telles  que  les  histoires  du  dé- 
,  de  la  tour  de  Babel,  de  l'em- 
ment  deSodôme ,  etc.  ;  du  reste, 
produisait  à  l'appui  de  ses  as- 
as  aucun  érri  vain  qui  ne  fût  de 
mp  postérieur  à  Moïse.  Les  pht- 
hes,  ne  pouvant  soutenir,  con- 
i  arguments  des  chrétiens,  l'exis- 
de  plusieurs  divinités  indé pen- 


'  m. 

:n  i 
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dantes,  avaient  imaginé  le  système  des 
dieux  inférieurs,  dont  toute  la  hiérar- 
chie dépeudait  d'un  seul  Dieu  su- 
prême. Celse  embrassa  ce  système, 
auquel  ou  croit  qu'Apollonius  de 
Tyanes  avait  eu  recours  le  premier. 
Ce  sophiste  avait  compose  quelques 
autres  ouvrages  contre  tes  chrétiens, 
et  un  livre  contre  la  magie ,  par  la- 
quelle il  prétendait  que  J.-C  avait 
opéré  les  guérisons  miraculeuses  rap- 
portées dans  l'Evangile.  —  L'anti- 
quité ecclésiastique  nous  offre  tm 
autre  Celse,  chrétien  de  religion ,  qui 
avait  traduit  du  grec  eu  latin  la  con- 
férence de  Jason  avec  un  juif  d'A- 
lexandrie, dont  il  ne  nous  reste  que 
la  préface  du  traducteur.       T — d. 

CELSE  (  Mm  os  ) ,  ou  Minio  Celri. 
On  a  été  long-temps  partagé  sur  la 
réalité  de  ce  personnage;  les  nns  Tout 
pris  pour  Sébastien  Castalio  ;  d'autres 
pour  Fauste  Sociti  ;  quelques-uns  pour 
Lélius  Socin;  mais  enfin  Schdhorn 
est  parvenu ,  à  force  de  recherches ,  k 
prouver  que  c'était  un  auteur  réel . 
d'abord  dans  ses  Amœnitaies  littera- 
rice ,  tome  VII,  puis  dans  une  disser- 
tation particulière  De  Mina  Celso, 
Ulm,  174B,  in-4°*  Celse  naquit  à 
Sienne  au  commencement  du  iC. 
siècle  ;  il  fut  en  commerce  de  lettres 
avec  divers  savants ,  embrassa  la  nou- 
velle réforme ,  se  réfugia  dans  le  pays 
des  Grisons ,  puis  à  Baie ,  où  il  fut 
correcteur  d'imprimerie  chez  Pierre 
Pcrua.  H  donna  des  éditions  très  cor- 
rectes des  ouvrages  suivants  :  Artis 
chemine  principes  Aviccnna  atqite 
Geber,  1  bji ,  in-8°.  ;  Aurificœ  ar- 
tis tjuem  chemiam  vocant  antiquissi- 
mi  autores  ;  Raymundi  Lullii  libelli 
aliquotchemici  ;  Novum  Tes  (amen - 
lutn  latine- gaÙicè ,  rn-8'\  On  croît 
que  la  version  latine  est  celle  de  Ca*  ta- 
lion. Celse,  en  arrivant  chez  les  di- 
sons ,  trouva  que  l'intolérance  nV'Ujt 


pas  moins  m  vogue  dans  le  parti  pro- 
testait que  dans  le  p.irli  catholique;  il 
cul  uiême  la  douleur  de  voir  ce  sys- 
tème prévaloir  dans  un  svnodc  de 
Cuire,  en  iSji.CVst  eeqni  lui  inspira 
i, li  ouvrage  intitulé:  Dissertatio ,  in 
krreticis  co'èrcendis,  ouateiius  pro- 
créât lierai,  CbristMgJj  (  Me  ), 
1:177,  réimprimé  dans  la  uélM  ville 
enr)H',,imH'..sou.,rriaNlrclitre,/ï<t 
hvrelicis  capitali  îw/'/j/iWci  «on  <///!- 
étendis.  On  l'a  quelquefois  attribué  à 
Théodore  do  lïè/c .  quoique  lis  prin- 
cipes en  soient  absolument  opposés  à 
«eux  de  ce  fameux  calviniste.  Cr.lse 
nous  apprend  du»  la  préface ,  qu'il 
l'avait  d'abord  toit  en  iulîci ,  qu'il  Il 
Uaduisit  ensuite  eu  lalîu.  Ktant  mort 
avant  de  1e  pouvoir  livrer  k  l'impres- 
sion,  cet  ouvrage  fut  publié  peu  de 
temps  après  par  nu  auuu^  nie,  Daniel 
/ivltkcr  en  (il  un  abrège  en  flamand, 
iC6i,  iu-4"->  qu'il  traduisit  ensuite 
en  latiu  ,  sous  le  titre  de  liciioticum 
christianonm,  etc.. ,  i  5Uj.     T — o. 

CfcLSIUS  (  Mionus  -  Nicolas  L 
professeur  île  mathématiques  à  l'uni- 
versité d'Upsal ,  ne  eu  IteUingJe ,  en 
i(i*H  ,  mnrl  en  itiTÇ),  âge  de  cin- 
quante-huit ans,  remplit  avee  distinc- 
tion les  fonctions  de  sa  chaire  de  ma- 
ibe'uia tiques,  et  s'occupa  aussi  de  l'é- 
lude de  l'histoire  naturelle,  principa- 
lement des  plantes  et  des  poissons.  Il 
a  publié  :  I.  Déplanta  Upsaliœ,  Up- 
sal,  i(i.Î7,  in-81.  Ces  I  un  petit  traité 
qui  dit  connaître  le  nombre  des  plan- 
tes qu'il  avait  observées  aux  environs 
d'Upsal.  Sou  fils  eu  donna  un  nou- 
veau catalogue  beaucoup  plus  nom- 
breux, environ  un  siècle  après;  II. 
Dissertatio  de  imtitr/i  piscium  in 
génère ,  et  piscatwd  „  Stockholm  , 
1676,  în-4".;  III.  Dissertatio  de 
Tliule  veterum,  Stockholm,  iliiS, 
in-4".  D— P— s. 

CtLSIUS  (  Oms  ) ,  (ils  du  précé- 


dent ,  profe 
langues  crie  u  La  k  s 
de   l'académie  de  l 
m  IÔ70,  et  mourut  en  i^îtkl 
XI  le  lit  voyager   en  Alli-nvipr, 
Hollande ,  en  Kranrr  et  en  Ibte.  A. 
fonctions  dii  ministère  év.intjtl»!»,' 
à  celles  de  IVnscigriprocM  du  un 
nés  iutaitf*  orientale*  ,  il  rem  I 
m,, i,i  ,1  l'e'nido  île  h  hoitiây» ,ië 
laquelle  il  s'est  rendu  tir»  téktafi 
ses  savantes  recherche»  puut 
naître  et  liétern  im 
plante*  don!  il  est  parlédinilai 
surtout  ccllesquclr*  ji  : 
traducteur»  ne 

ii.iio  liélirru,  n'ayant  p»  !«  uni» 
latin  ni  dans  tes  langue*  miem 
Des  la  renaissance  dra  IfOm.ffc- 
sienrs  savants,  tels  qui 
mus,  cl  eiiMjile    rûriril.-     " 
Cas  (cil  et  d'autres,    .iïmii 
tentatives  plus  M  mon» 
pour  traitée  ce  sujet  ;  mais 
surpassa  tons  par  le  moyen  kW 
gue  arabe  ,  dont  il  jl'.tl 
■ 
-.'iiirces  .   «1 
Abulf.  da.  H  puldia  d'ibonU  ' 
de  son  travaillons  li  fortntnrfi 
talions  sur  chaque  objet 
Il  eu  fit  paraître  sucre: 
sept,  l.a   piun: 

dernière  ite  1  •  | 

en  un  seid  corps  d'ouvrap-, 

titre  ;  HierobOlfUÙ&m  ,  stu  d'^B 

Saactce  Scriptura  distendu*^ 

i'fS,Upsal,  1745  cl   1 

dam,  1748,  iu-8".,*»  apuV 

volumes  ,  la  1".  de  .172  pap» 
1*.  de  Goo  pages.  Cet  ouvrage,  — 


mira*"—- 
.ii'Citae*» 
im  r«* 


dé» 


e  ,,,| 
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pas  seulement  te  produit  d'il»* 
nn-nscéi million; on  y  reconnût 
une  élude  exacte  el  profonde  ■ 
nature  vivante.  Ce  fol  par  la  f*^ 

d*  ces  deux  moyens,  que  Obi»  " 
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îcr  d\ine  manière  satis- 
»  cent  plantes  connues 
la  plus  hante  antiquité. 
faire  connaître  les  végé- 
dc,et  il  publia  le  eata- 
qui  naissent  spontané- 
rirons  d*Upsal    (  dans 
r.  et   scient.  Suec.  , 
tarut ,  huit  ans  après  , 
t  ou  appendix  (  ilrid. , 
.  regarder  Olaus  Celsius 
ablc  fondateur  de  lltis- 
en  Suède  ;  mais  le  plus 
qu'il  ait  rendu  à  cette 
leviner  le  génie  de  Lin- 
homme  était  très  jeune 
ï; Celsius  l'accueillit,  le 
maison,  lui  ouvrit  sa 
èque,  dirigea  ses  pre- 
la  carrière  qu'il  a  si  glo- 
rcourue,  et  l'encouragea 
ides  entreprises  pour  la 
listoirc  naturelle.  Lin  ne' 
lasa  reconnaissance  à  sa 
onnantlc  nom  de  Celsia 
:  genre  qui  a  beaucoup 
«  celui  des  verbascum 
L'espèce  qui  servit  de 
belle  plante  de  l'Orient 
découverte  dans  l'île  de 
nommant  Celsia  orien- 
voulu  que  cette  épilhète 
bis  le  climat  d'où  elle  est 
:  que  ,  par  une  allusion 
était  dans  le  caractère 
,  et  dont  il  faisait  un  fré- 
|uand  il  dénommait  des 
rappelât  à  la  postérité  la 
nnaissancc   dos    langues 
avait  Celsius ,  et  le  savant 
en  est  ie  résultat.  Celsius 
çrand  nombre  dé  disser- 
ivers  sujets  de  théologie , 
Fantiquités  ;  les  plus  inté- 
t  :  De  lingud  Novi  Tes* 
inali ,  Upsal ,  1 707  ,  in- 
isiii^id  anlujuà ,  1715, 
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in  -8°.  ;  De  vers  ion  ibus    Bibliorum 
sueo-gothicis ,  Stockholm  ,  1 7 1 6 ,  in- 
8°.  ;  De  sculpturd  Hebrxorum  ,  Up- 
sal, 1716,  in-8'1.;  Historia  liripiœ 
arabicœ  ;  De  monumentis  quibus- 
dam  runicis ,  Upsal ,  1727,  iu-4".  ; 
De  hodierno  statu  ecclesiœ  arme- 
norum,  Upsal,  17'iG,  in-8'.  Otaiïs 
Celsius  refusa  deux  fois  la   dignité 
d  archevêque  d'Upsal.  Les  savants  de 
la  Suède  ont  rendu  hommage  à  la 
mémoire  de  cet  homme  célèbre ,  qui 
a  honoré  leur  patrie  par  son  savoir  et 
par  ses  vertus.  On  trouve  des  détails 
sur  sa  vie  dans  l'éloge  qu'Abraham 
Bacck,  premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  en  a  publié  a  Stockholm,  en 
1 758 ,  in-8°. ,  et  dans  l'histoire  de  sa 
vie:  Pita  (Havi  Celsii,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  société  des  scien- 
ces £  Upsal,  tome  IL  —  Olaus  Cel- 
sius laissa  deux  Gis ,  Magitus,  anobli 
sous  le  nom  de  Celse ,  et  Olaus  ;  le 
premier  a  donné  un  recueil  historique 
intitulé  :  Apparatus   ad  historiam 
sueo  -  gothicam  ;   le   second  ,  une 
Histoire  de  Gustave  Ier. ,  qui  a  été 
traduite  du  suédois  en  allemand ,  Co- 
penhague, 1757,  'à  vol.  in-8°.  ;  une 
Histoire  d'Éric  XIV  ;  le  commence- 
ment d'une  Histoire  ecclésiastique  de 
la  Suède ,  une  Histoire  de  la  biblio- 
thèque d' Upsal ,  etc.     D — P— s. 

CELSIUS  (  André  ),  professeur 
d'astronomie  à  Upsal  /où  il  naquit  en 
1701  ,  était  petit-fils  de  Magnus-Ni- 
colas  ;  il  fut  reçu  maître  -  es  •  arts  en 
1 718 ,  et  commença  dès-lors  à  donner 
des  leçons  publiques  avec  un.  grand 
succès.  En  1 730,  il  fut  nommé  profes- 
seur. 11  n'y  avait  encore  à  cette  époque 
aucun  observatoire  en  Suède ,  1 1  les 
bons  instruments  y  étaient  inconnus. 
Celsius  fut  chargé  parle  gouvernement 
de  faite  un  voyage  pour  se  mettre  en 
état  de  perfectionner  l'étude  de  l'astro- 
nomie dans  sou  pays*  H  parcourut 
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l'Anpirtcrre ,  Vài 
s'entreteunnt  avec  k  • 
plus  fameux ,  et  1      int  I 
toires  les  plus  r        r  . 
Pariscn  cj33,use        vie 
qui  s'occupaient  dei 
miner  la  ligure  d(  e 

a  leurs  travaux,  et  son 
été  apprécié,  il  fut  ■ 
comte  de  Mau repas  pour , 
Maupertiiis  ,  Clairai  ■  ,  < 
Btdn nier  et  Outhier,  dans  i 
'  1  Tornéo.  Ce  voysgi  n'rul 
17J6,  et ,  en  attendant ,  Oliin's  se 
rendit  en  Angleterre,  pour  y  faire 
l'acquisition  des  meiilciirs  instruments. 
Son  lèle,  ses  latents  n  !■  connais- 
sance qu'il  avait  des  lieu*  où  devaient 
se  faire  les  observations ,  le  rendirent 
très  utile  aux  astronomes  français. 
LraisXV,pour  l'en  récompenser,  lui 
fit  une  pension  do  1000  liv.  tournois. 
De  retour  à  Upsal ,(....  «  (h  élever  a 
ses  frais  un  observai oirc,  que  sesnro- 

Srcs  observations  et  celles  de  Mclan- 
eibiclm  et  de  Prospciin  ont  rendu 
célèbre.  Sa  repu  talion  l'étant  étendue 
de  plus  en  plus,  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs littéraires.  Les  académies  de 
Stockholm  et  de  B  ,  la  société 
royale  de  Londres,  l'institut  de  Bo- 
logne et  plusieurs  autre*  compagnies 
■avanies  le  reeurent  parmi  leurs  mem- 
bres ,  et  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
société  royale  d'Upsnt.  Une  mort  pré- 
maturée termina  sa  carrière  en  ip;44- 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  il  faut  remarquer:  1.  Visser- 
tatio  de  novo  methndo  dimenliendi 
distantiam  solis  à  terra ,  17^0;  II. 
lui  recneilde  trois  cent  scirc  observa- 
tions d'aurores  boréales ,  faites  de 
1716  ù  i*j5'2,  Nuremberg,  1^33, 
în-4°. ,  en  latin  ;  III.  Disquisitio  de 
observalionibus  pro  figura  telluris 
detenninantlii  in  Oiillià  httbitis  , 
Upsal,    1738;   IV.    Disj'ulatio   de 


lii.in   ■ 
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VI.  De  initia  anni  v 
CMAoram.ilmi.,  ,-;, 
sur  tes  comètes  ,  en  M 
r  7  4 , .  On  trouve  praBRj 
de  Celsius  dans  hs  rem 
tés  savantes  dont  il  étai 
plus  remarquable  i-m  .1 
3  l'académie  dci 

£eu  avant  sa  nsorl  C 
ni  de  prouver  que  les  < 
ont  diminué,  ■  '■ 
qu'elle*  diminuent  cm 
détermine  même  la  pr 
miellé  de  celte  dir 
savants  île  Suède,  [ 
Linné,  adoptèrent  I' 
sius;  d'autres,  (tyanli 

Sue  BrovslClU 
«1er  .  et  il  en  résulta  1 
tri»  animée,  ■  laqurtk 
royaume  prirent  part, 
étrlngers  se  sunl  égalra 
sur  wite  i|iie.Mion,«t,i 
soit  pas  décidée,  le*rfj 
obier  valions  qu'elle  a  4 
foire  ont  été  miles  aux 
phyMquectdelagacM 
CELSTJS  (Joues), 
livre  sur  la  tactique,  1 
dans  l'ouvrage  île  Lauit 
Philadelphie,  lUrlraai 
république  romaine,  q« 
publié  pour  lu  première 
ctenldlin.anx  frais  et  pi 
M.  de  Choiscul-Guuffià 
seulement,  par  leseïtatk 
que  ce  Celsus  avait  écrit 
tcrieuremc.nl  au  rrgue  en 

CEI.SDS(Jn«Ewnr 
suite ,  vécut  à  Hume  soi 
Domitien ,  de  Nerva  , 
d'Adrien.  Étant  entré  il 
juration  coût 
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de  se  sauver  en  flattant  ce 
»  et  en  lui  faisant  espérer  de 
r  Je  plan  et  les  complices  de 
npîratioii.  Snr  ces  entrefaites , 
m  mourut  Cebns  jouit  de  beau- 
!  crédit  et  de  considération  sons 
r  jjin  Je  lit  préteur.  On  roit , 
fdpcnsiion  qui  ent  lien  dans  le 
f  dont  PKne  le  jenne  lait  mes* 
mCdsns  ne  sontenait  pas  ton- 
pi  «nions  arec  modération. 
laniWfl  fat  assassiné  ao  com- 
mit on  règne  d'Adrien ,  sons 
iffpfil  mut  dressé  des  embû- 
£  fritte  dans  une  partie  de 
r^nnlrmcroicotqtie  cette  asser- 
nttne  L.  Publias  Cessas,  qui 
t  eonsnl  sons  Trapn.  Jnben- 
ws  eut  un  fils  du  même  nom, 
f  o»  appek  le  jeune.  Il  se 
■  de  bonne  benre  par  son  na- 
in* h  science  du  droit,  «tjfut 
I  eonsnl  sons  Adrien ,  qui  l\ip- 
pen  conseil ,  avec  plusieurs 
uTaKonsukes  célèbres  de  ce 
1  vécut  jusqu'au  temps  d'An* 
ont  il  fut  le  secrétaire.  Il  avait 
usieurs  ouvrages  sur  la  juris- 
t,  dont  on  trouve  des  firag- 
tns  le  Dit****.  B— i. 

SUS  (  Titus  Gobzcélius  } , 
otr  été  tribun  militaire,  s'était 
ois  ses  terres  en  Afrique,  où 
!■  simple  particulier,  lorsque 
fessJenus,  proconsul  de  celte 
',  et  Fabius  Pomponianus , 
lant  de  b  frontière  de  Ubye , 
proclamer  empereur ,  fan 
noant  que  Gallicn  se  livrait 
in  et  a  la  débauche ,  il  s'éle- 
ms  côtés  des  tyrans  qui  se 
t  maîtres  de  quelques  parties 
re.  Celsns  avait  un  air  défin- 
ie grande  taille.  Les  Africains 
es  jeux  snr  lui,  à  cause  de  son 
,  et  le  revêtirent  de  la  robe 
•e  céleste  (pephtm  deœ  ce- 
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lesûs  ) ,  qui  hii  servit  de  manteau  im- 
périal ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  honneurs  (  sept  jours  ),  et  pres- 
que aussitôt  qu'il  eût  étécréé  empereur, 
Ù  fut  mis  a  mort  par  les  ordres  ( i) 
d'une  femme  nommée  Galïwne,  cou- 
sîne  de  remperew&dfien.  (  r<yy.  Gal- 
uu.  )  Les  habitants  de  Sîcca  le  mas- 
sacrèrent; son  corps  rot  la  proie  des 
chiens,  et,  chose  moule  jusqu'alors, 
on  attacha  son  effigie  i  un  gibet.  On 
n*a  point  de  médailles  authentiques  de 
ert  empereur.  T— h. 

CELTES  PROTUCIUS(ComuD), 
■éaWipttt,  bourg  sitiié  entre  Wurii- 
bonrg  et  Schweinfiirt,  le  t*\  février 
i459,  fut  obligé  d'interrompre  ses 
études  pour  aller  dans  une  campagne 
soigner  les  affaires  de  son  père;  mais 
bientôt,  ennuyé  de  ce  genre  de  vie ,  il 
s'enfuit  secrètement  à  Cologne,  où  il 
s'appliqua  avec  ardeur  a  l'élude  de  la 
théologie  et  des  belles-lettres.  Il  se  ren- 
dit ensuite  a  Hridclberg,  se  mit  sous 
la  direction  de  ttodolphe  Agricole,  et 
fit  des  progrès  si  rapides ,  qu'il  fut 
bientôt  en  eut  de  donner  lui-mémo 
des  leçons.  Pendant  son  séjour  à  Hei- 
deJberg ,  il  contribua  a  l'établissement 
delà  société  littéraire,  connue  sous 
le  nom  de  Sociétés  Ehenana ,  la  pre- 
mière de  ce  genre  qui  ait  existé  en  Al 
lemagne ,  dont  l'influence  a  été  très 
utile  au  progrès  des  lettres  dans  ce 
pays,  et  au  sujet  de  laquelle  on  trou- 
vera des  renseignements  dans  un  Dis- 
cours de  Georges  Riiprecht,  Jeoa, 
1752,  in-4*.  Celtes  parcourut  en- 
suite toute  l'Italie ,  dans  le  dessein 
d'entendre  les  professeurs  les  plus 


*iï?  B-"*"1  Çf™'1  *■'••  •  ■■"  ••■«•d»  U  «a.  <u 

%»t  U  Si  pr«cUm«r  rwjn.r*ttx.  Cal  ahuri  ta  dit 
paailivcattat  «a  il  fat  «la  par  l«  *mm  et  Pmmc 
mu  «i  A*  FMfMiMM  »  eaaaata  U  nmu  la»  eir- 
raaattaaas  aV  m  mm%%  «t  rattriaaa  à  G«U»ca«. 
Atari ,  le  vrai  mm  —  rétablit  g — "'nnrl ,  «a 
ajaalaat  aae  «irxala  aptèa  la  am  a+mtnt,  daaa 
«•U»  aaraar  :  Ottmr*  eraciav.  Mr  faaWai  «u*» 

WéM###nM§J§  S#*B)faMa«a>a«a    aflnmnVtaaVMBf  ft/ta 
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réK'brcs.  Il  visita  Padoue ,  Bologne , 
Florence,  Venise  et  Rome ? et,  traver- 
*>aiit  1* Allemagne  sans  s'y  arrêter,  alla 
en  Pologne  voir  Albert  Brutns,  célè- 
bre astronome.  A  son  retour  dans  sa 
patrie  où  sa  réputation  l'avait  devance, 
l'empereur  Frédéric  III  lui  décerna  la 
couronne  poétique,  honneur  qui  n'a- 
vait été  accordé  jusque-là  à  aucun  lit- 
térateur allemand.  Les  historiens  ne 
s'ai  cordent  point  sur  la  date  de  cet 
événement;  mais  on  doit  le  fixer  à 
i  J87,  puiï>qu\)n  sait  que,  lors  de  son 
cour on neincnt,  Celtes  n'a  vait  que  vingt- 
huit  ans.  Il  reçut,  le  premier,  le  titre 
de  poète  impérial ,  témoin  ces  vers  : 

l'i'iinu*  rç-.  tiluluin  grkki,  iiomenqne  porta 
Oiarui»  inanibu»  laurca  ueva  milii. 

G?  titre  lui  donnait  des  privilèges  dont 
il  >e  servit  pour  attirer  de  toutes  parts 
dan»  son  pays  les  hommessavants  et  la- 
borieux, et  pour  les  attacher  à  l'ensei- 
gnement. Il  visitait  lui-même  les  princi- 
pales  croies  et  les  universités,  encoura- 
geant '«>  pt  ofe>seurs,  leur  indiquant  des 
liii'ihodcs  préférables  à  celles  qu'ils 
«iv.-iii'iit  adoptées ,  leur  fournissant  des 
livres,  etc.  Enfin,  Maximilien  1er.  le 
uvoin  pensa  de  ses  tiavaux  en  le  desi- 
gn, int  pour  professeur  d'éloquence  fi 
î'tiuivciMfé  de  Vienne;  il  lui  donna  en 
même  temps  l.i  place  de  son  bibliothé- 
caire, et  lui  accorda  plusieurs  privi- 
lèges dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort, 
ar.vée  le  "3  fcvii<r  ifmtf.  Celtes  avait 
r<  ".ni  M!:  grand  nombre  de  matériaux 
p •:.*!■  l'histoire  d'Allemagne,  et  il  avait 
pli*  rengagement  solennel  d'y  tra- 
▼.••ilier.  On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pu 
.«Tomplir  ce  des.scin.  On  a  de  lui  :  I. 
/'/ .  Sfulicum  ad  l).  Frcdcricum  ter- 
tium  vn)  lauvt'O  sipollintiri.  in-  \  ' ., 
.ï.tus  t!.i!e  ,  mais  de  i-JS-j;  II.  .1rs 
vcrs-JictiwH  el  carminum  ,  INurem- 
Im  r^  .  i|,r  .  in  -  j".  :  il  \  a  une 
,1  l'ie  eiliii'ui  sans  date,  mè/ne  for- 
uu[.    TonU>    deui    »oill    iÙ6   l«tH>. 
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III.  Quatuor  libri  ana 

dwn  quatuor    latera 

Nuremberg,  i5c*2,in-f 

rare.  Outre  le*  élégies  <L 

l'auteur  célèbre  ses  amo 

licence ,  et  souvent  mém< 

qu'on  ne  peut  excuser  qi 

tant  aux  mœurs  du  sied 

vait,  ce  volume  contient 

moribus  Norihergœ  et  \ 

ffcrcjnia» silvœ ,  et  f£f) 

Sebald.  IV.  Odarumli 

Strasbourg,  i5i3,  in-J 

bibliographes  ont  confoc 

avec  le  précèdent ,  mais 

V.   De  situ  et  moribus 

carmen ,  dans  le  1er.  vi 

de  Schardius ,  des  ecri 

magne ,  et  à  Strasbourg 

8  ■'.  ;  VI.  De  Fistule  fit 

ria ,  et  de  Fesonlibus  a 

natione ,  poèmes  inséré 

icr.  du  recueil  de  Pister 

Poloniœ  historiée corpus, 

in-fol.;  VII.  De  conscrit 

lis ,  Cologne ,  1 5^3 ,  i 

Eoruin  ferè  omnium  f 

in  oraliotiem  venire  * 

Cicérone  index ,  Strasbt 

in-8\  On  trouve  aussi  c 

ces  de  Celtes  dans  d'autre 

notamment  dans  les  Dt 

riun  germon.  Il  a  en  ouD 

édition  des  Œuvres  <ÏÏ 

1 1  rosv  ite).  Le  véritablei 

était  Mdissel .  mot  alleu» 

fie  ciseau ,  et  qu'il  la  uni 

coutume  de  son  temps;  n 

d'où  il  prit  le  surnom  i 

Saxius  dit  que  ce  fut  ( 

couvrit  les  Fables  de  . 

Carie  de  Peutinger; 

qu'il  trouva  cette  carte 

nastère  d'Allemagne,  el 

au  savant  sous  le  nom  1 

connue  (  /".  Peutinces 

CL>ALlS,ouCiiAE 
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jen  et  controvcrsistc , 
un  du  1 5e.  siècle ,  mon- 
de zele  contre  les  nou- 
t  qui  commençaient  à  se 
le  royaume,  et  mérita  la 
rançois  Ier.,  qui  lenom- 
Vence ,  en  1 5s3 ,  puis 
enfin  d'Avrancbes   en 
vrages  qu'il  a  publiés, 
èrent  de  son  temps  une 
puXalion,  sont  surchar- 
> ,  et  écrits  d'un  style 
oufflé.  Nous  nous  con- 
indiquer  ici  les  princi- 
oria  GaUica,  Paris, 
,  in-fol.  C'est  sans  rai- 
iné  le  titre  d'histoire  à 
est  un  recueil  de  disse*- 
îgine  des  Francs  et  des 
,  et  les  commencements 
latîon  dans  les  Gaules. 
js  examen  toutes  les  rê- 
jusqu'à  lui  sur  Francus, 
e  Paris  r  etc.  II.  Trac- 
isque  gladii  facultate 
10,  Paris,  1 546,  in- 1 2  ; 
.  11  y  établit  les  droits 
sances ,  la  spirituelle  et 

et  réfute  un  auteur  an- 
a  l'Église  toute  sa  juri- 
7ro  tuendo  sacra  cœli- 
;545,in-8'\;lV.  Tra- 

sycophanticœ ,  petu- 
e  impietatis  calvinicœ, 

in -8°.  Un  écrivain  du 

répondit  à  cette  satire 
îurc  intitulée  :  Censura 
eolog.  Parisiensis.  Ce 
Dupin  en  erreur;  per- 
leau  avait  réellement  en- 
isures  de  la  Sorboune  , 
.'y  soumit  sans  difficulté. 
k  que  Dupin  ne  connais- 
livre  dont  il  s'agit.  V. 
f  compescendd  hœreli- 
d,  Paris,  1 557  ?  iu-8°.; 
de  divurtio  matrimonii 
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ftLsàici  per  legem  evangeUcam  re- 
futato,  Paris,  1 549  »  >u-cK;  VII.  De 
Uquidorum  legiuninumque  mensu- 
ris ,  seu  vtrd  mensurarum  ponde- 
rumque ratione ,  Paris,  i532;  1 555 
et  1 547 ,  111-8*.  Il  y  a  beaucoup  d'é- 
rudition dans  ce  traité,  qui  a  été  inséré 
dans  le  11e.  tome  des  Antiquités  de 
Grœvius.  On  a  encore  de  Ceneau  plu- 
sieurs Traités  de  controverse  et  les 
Statuts  synodaux  du  diocèse  de 
Riez.  11  mourut  à  Paris  en  1 56o,  le  37 
avril ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
St.-Paul ,  où  l'on  voyait  son  tombeau. 
Gessner  ,  Simlcr  et  Duverdicr  le 
nomment  mal  à  propos  Senalis;  et, 
par  un  jeu  de  mot  burlesque,  on  l'a 
Quelquefois  désigné  sous  h  nom  de 
Soupier.  W— s. 

CÈNE.  Foy.  Lzcène» 

CENNl  (  Jacques-Marie  ),  ne  4 
Sinalunga ,  dans  le  territoire  de  Sien- 
ne, le  10  mai  i65i,  s'appliqua  de 
bonne  .heure  à  l'étude  des  lois,  et, 
s'étant  rendu  à  Rome,  il  fut  successi- 
vement secrétaire  des  cardinaux  César 
Fachinctti ,  Jules  Spioola  et  Jacques 
Cantelmo ,  archevêques  de  Naplcs.  A 
travers  ses  différentes  occupations, 
Cenni  trouva  le  moyen  de  cultiver  la 

5 oésie  italienne,  dans  laquelle  il  avait > 
es  sa  première  jeunesse,  obtenu  des 
succès  et  fait  remarquer  la  vivacité  de 
son  génie  :  c'est  particulièrement  lors- 
qu'il improvisait  qu'elle  se  faisait  aper- 
cevoir. 11  avait  profondément  étudie 
la  langue  toscane,  et  des  remarques 
qu'il  avait  faites  sur  une  édition  du 
Décamcron,  donnée  à  Genève,  prou- 
vent à  quel  point  il  en  connaissait 
toutes  les  finesses  ;  mais  ces  notes  sont 
restées  inédites  dans  les  archives  de 
la  société  arcailicnue.  On  a  de  lui  : 
Vita  di  Gaio  Cilnio  Mecenate,  Ca- 
valière roinanOy  Rome,  iC84,  in- 12. 
Ses  autres  productions  n'ont  pas  été 
publiées;  ou  doit  surtout  regretter  le 
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Vite  de'  critici.  Onm  tnomit  1  Na- 
pics  le  5  l  mai  169a. — GâettnCtH- 
mi  .prêtre béneflcierdeTéctise du  Va- 
ticau ,  a  été ,  dans  le  1 8' .  siècle,  un  des 
plus  savants  écrivains  sur  la  dipbtn  a. 
tique ,  qu'il  ne  fini  pu  confondre  ,-\  rc 
la  diplomatie ,  comme  on  Ta  Ut  dans 
un  Dictionnaire  unwenel,  etc.  Ses 
ouvngM  les  plut  estime*  sont  :  1  De 
aitiiquitate  Ecclesia  Ilisptautài  ier- 
taùoncs,  Rome,  1  740-41,  »>o).  m- 
4".  L'auteur  se  propose  de  1  vnir 
l'état  et  la  disci;  de iT  <"  i  '  ■ 
pagne  depuis  sou  ■  I 
qu'au  H'.  Siècle.  Les  si 

précédées  du  code  des  ai       1» 
de  cette  Eglise,  tiré  de 
des  Conciles  et  des      cr        s 
S.  Isidure.  Cenni  av      1      jue  :  s 

de  St.- Benoît  nedatau,       -en 
que  depuis  le  y*,  siècle.  îrur' 
ordre  qu'il  croyait  attaqué,  M  ».ij 
magli ,  abbé  du  Mout-Cassia ,  réj 
par  uo  écrit  intitulé  :  Fàutit      a 
quitatum   monasttearum   hu 
advenus  Cajelanum  Cem  ax- 

rezzo,  i^53.  W.Monumentaao 
tionis  ponùjiciœ,  tive  codex  t  I 
lùuts,  et  codex  Rudolphinus ,  tnro- 
nologid,  disscrtalionibus  et  notis  il- 
lustrât», a  vol.  in-4".,  Borne,  infio. 
B.G. 
CENSOBINUS,  grammairie:  ri 
philosophe  sous  les  reçues  d'Ale 


etdeGor- 
38  uu  peiît 


•e Sévère,  de  Maii 
dieu  ,  écrivît  vers  I'; 
ouvrage  qu'il  intitula  :  De  die 
tait,  parce  qu'il  le  composa  à  IVci- 
siou  du  jour  de  la  naissance  de  Q 
tus  Cerellius  sou  ami.  Cet  ouvra  a 
clé  d'une  grande  utilité  aux  chronolo- 
gistes,  pour  déterminer  les  principales 
époques  des  événements  anciens.  Cen- 
sorinus  traite  aussi  dans  ce  livre  de 
l'histoire  naturelle  de  l'Iiomme,  de  la 
musique ,  des  rites  religieux ,  de  l'as- 
tiuiiuinic  et  d'autres   matières;  pat 


il  f:til   DM  éKlll 

^^^^^^^f  de»  I  11 

des  Étrusques;  MB  "-tvli 
clair  Cl  roncî-,  hh<  aucun* 
mauvais  goût,  inclc  seules 
quelque!  expressions  ptu 
il  sratt composa1  un  irâilé 
cents,  qui  est  file'  p»r   <j 
mais  que  non*  n'avenu  plu». 
ni;iiin,d.iiis*«ruV*M««iisr/ 
classique  récemment  public 
iniiiil,  Ti-.itj.   IV.  pap.  531 
Censorinus  émit  rasa  Taut 
livre  intitule  Jndigitamen 
des   pontifes,  où    étaient 
noms  des  dieu»   et  les  < 
propres  à  chacun  d'ini  \  1 
sons  que  c'est   nue  erinir. 
nus,  cap.  5,  cite  eo  (Met 
sous  ce  titre;  mai»  il 
ni  US  Flacrus,  et   nous  -pjv 
était  dédié  à  Céur.  Putwi-i 
aussi  attribué  »  ton  »  Ce»" 
fragmenta  d'un  ouvrage  tue 
niUurali  imttitutiane ,  qd 
l'astronomie ,  de  la  géurori 
m  unique,  de  l,i  vrniliialion. 
ment  s  d'un  auteur  incertain 
primés  a  la  suite  de  l'ouvra) 
surinus ,  dans  quelques anei 
lions  :  cet  auteur  a  été  iaturi 
première fui*  a  Duluguc  en 
loi.,  avec  Épieiètc  e»  (Tai 
ce;:us  ;  la  meilleure  édilii 
qu  a   donnée    Ha  ver  camp 
» 713,  in-8".;  cette  édttioi 
niée  m  1 767,  renferme  am 
meute  des  Satires  de 
ne  s'attendait  guère  à  Y 
dernière  est  celle  qui  a  é 
à   Nuremberg  par  Gruber 
i8o5. 

CENSOBINUS  (A] 
fui  un  de  ces  Augustes  OU 
f'pl  ni     1  vil  en  s" 

lire  si  1e  de  G. 
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*$  tyrans.  Il  prit  la  pourpre 
•e  de  Gaude  second ,  ran 
(trait  que  ce  fut  malgré  lui. 
les  ca  mps  et  dans  le  sénat, 
eux  fois  consul,  deux  fois 
étoire ,  trois  fois  préfet  de 
atre  fois  proconsul.  Après 
uni  cette  honorable  car- 
iait retire  à  la  campagne, 
et  bottant  d'une  blessure 
reçue  dans  la  guerre  des 
empsde  Valéricn.  Ce  fut 
irconstances  qu'il  fut  fait 
et  appelé  Claude  par  une 
isanterie.  Gomme  il  inet- 
p  de  rigueur  dans  la  disa- 
ire, il  tut  tué  par  les  raê- 
qiri  venaient  ae  le  porter 
Son  historien  dit  qu'on 
«ses  lettres  sur  son-tom- 
3  de  Bologne  ,  ces  mots  : 
mnia ,  infelicissimus  im- 
ïeureux  en  tout, empereur 
leureux.  »,  Les  médailles 
ne  à  cet  empereur  sont  sus- 

Q— R— Y. 
¥ERA  (  D.  Martin  del 
b  a  Logrosan,  dans  le  dio- 
ncia ,  porta  les  armes ,  en 
is  l'expédition  des  Espa- 
es  bords  du  fleuve  qu'ils 
Rivière  d'Argent  (  Rio  de 
et,  k  l'exemple  des  illus- 
i  de  la  Lusiade  et  de  X  A- 
qui  célébrèrent  les  guerres 
uxquelles  ils  prirent  part, 
i  conquête  de  la  rivière  de 
ans  un  poëme  qui  a  pour 
ntina,y  corujuista  del  rio 
•,  y  Tucumanjr  otros  suc- 
Fini,  Lisbonne  ,  itto'Ji, 
npriinédans  le  toin.Ill  des 
très  primilivos  de  las  In- 
la  Bjrca,  Madrid,  1749? 
ïique  dépourvu  de  goût  et 
e,  rempli  de  digressions  et 
les,  cet  ouvrage,  dont  l'his- 
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torique  va  jusqu'à  l'an  1 58 1  ,  renfer- 
me quelques  faits  que  l'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Centénera  écrivit  en  pro- 
se le  Désabusemeut  du  inonde  (  el 
Desengano  del  murulo).  Alonso  Fcr- 
nandès  parle  de  cet  auteur  avec  éloge 
dans  son  Histoire  de  Palencia,  liv. 
III ,  ch.  23.  V — ve. 

CENTENO  (Diego ) ,  né  en  Cas- 
tille  en  i5o5,  d'une  famille  noble, 
suivit  Pizarre  au  Pérou ,  contribua  k 
la  conquête  de  cet  empire,  se  vit  bien- 
tôt eu  possession  d'une  immense  for- 
tune dans  la  province  des  Charcas ,  et 
se  distingua  a  la  bataille  de  Chupas , 
gagnée  en  1 54? ,  par  Vaca  de  Cistro , 
sur  le  jeune  Almagro,  meurtrier  de 
Pizarre.  SVtant  déclaré  pour  Gonzale, 
frère  de  ce  dernier,  Ccnteno  suivit, 
en  1 544  *  d*0*  la  province  des  Char- 
cas,  François  d'Alinendras,  son  ami, 
que  Gonzale  v  envoyait  pour  comman- 
der. Àlmendras  s'ctant  fait  détester 
f>arsa  tyraunie,  Ccnteno  le  poignarda 
ui-même,  soit  par  ambition,  soit  pour 
venger  ses  concitoyens ,  et,  s'étant  em- 
paré de  l'autorité ,  il  embrassa  aussitôt 
le  parti  du  roi.  Il  eut  bientôt  uuc  ar- 
mée, avec  laquelle  il  prit  la  ville  de  la 
Plata ,  menaçant  Cuzco  et  tout  le  haut 
Pérou  ;  mais ,  attaque ,  en  1 546,  par 
Carvajal ,  lieutenant  de  Gonzale ,  ses 
troupes  furent  battues  et  dispersées; 
lui-même,  n'ayant  plus  d'asyle,  se  ré- 
fugia dans  des  montagnes  escarpées , 
s'y  tint  cache ,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  la 
fidélité  de  quelques  Indiens.  Excité , 
peu  de  temps  après ,  à  reprendre  les 
armes,  par  des  émissaires  du  prési- 
dent laGasca,  que  veniif  d'envoyer 
Charles-Quint ,  il  sortit  de  sa  retraite , 
appela  ses  anciens  soldats  ,  cachés 
près  de  lui ,  surprit  la  ville  de  Cuz- 
co, défit  le  lieutenant  de  Gonzile,  et 
se  fit  proclamer  capitaine-général  au 
nom  au  roi.  Gonzale  s'avançant  à 
grandes  journées  pour  le  combattre , 
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ces  deux  eani  «  i 

arme*  à  la       m, au  ,teiuoc-. 

lohi-E  i54^,  ia  po»        ndnPeri 
Centcno  fut  complet  d 

té  sur  ud  brancard  pari  a.  I 

et  doublement  accablé  par  u 
et  le  désespoir,  il  trouva  oepei 
assez  de  force  pour  l'élancer  sur  < 
cheval,  el  se  dérober  à  la  inort,' 
fuite  précipitée ,  a  travers        i 
Parvenu  à  joindre  Ta       t  roi       1 1 
commandée  par  le  pr         i  , 

il  contribua  Tannée  s  a 

faite  du  parti  de  Pilaire,  «  j* 

eusuite  la  découverte  de  t 
qu'arrose  la  rivière  de  la  i 
content  néanmoins  de  n*  pu  cet 
une  part  assez  considéi  i  a  la  distri- 
bution des  récompenses  accord  eu  ans 
généraux  royalistes ,  il  se  diipbaail  a 
passer  en  Espagne  pour  aller  porter 
ses  réclamations  à  Gharica -Quint, 
lorsqu'il  mourut,  en  i54<),  d'un  breu- 
vage empoisonne  qu'on  lui  donna  daui 
un  festin ,  selon  Garrilasso  de  la  Vega. 
B— p.  ' 
CEI*TENO(  Auaiio),  né  dans  le 
ifi".  siècle,  à  Pucbla  de  Zanabria, 
ville  du  royaume  de  Léon,  voyagea 
dans  l'Orient ,  Qt  un  grand  nombre 
d'additions,  comme  il  le  dit  lui-même , 
-  à  ["Histoire  des  Tatars  de  'lia;  ton ., 
qui  fut  écrite  en  arménien  dans  le  t4*. 
siècle ,  et  traduite  ensuite  en  latin ,  en 
italien  et  en  franc  lis.  {  Foy.  HattûBi  j 
Onieuo  se  Gt  avantageusement  con- 
naître par  son  I/isloria  Je  las  cotas 
del  Oriente,  Oordoue,  i5r>5,in-4*. 
On  y  trouve  une  description  des  royau- 
mes de  l'Asie,  une  histoire  des  Tatars, 
une  histoire  d'Egypte  et  de  Jérusa- 
lem. V— VE. 

CRSTLIVEE  { SvsiNWE ),  femme 
relclirc  tu  Angleterre  par  son  talent 
dramatique  et  par  une  vie  tonte  roma- 
nesque, n.vpnl  vers  l'année  16(17  , 
dans  le  cuiukÎ  de  Lincoln.  Son  père  y 


-rni*tr,et,ib 
■nt  le  rtgni  A 
I". ,  il  se  montra  partisan  m 
causa  parlementaire.  II  çu  U 
ment  puni  à  b  restaurai!»* 
[es  11  ;  »e»  Lira*  tarent  canfl 
il  fut  oblige  de  .«Vuluir  tu 
laissant  M  'il'*-  SttMaUN  An 
genre.  Elle  Durait  que  iroisa 
son  para  mourut ,  ci  n'a 
doute  quand  elle  perdît  ta  a 
son  tnfaut-r  ,  elle  montra  m 
sinon  |ijrti('u1ii'ir  «MF  Ij  j-i 
à  sept  .111:1 ,  elle  rompeu  ta* 
qui  a  nu-rite  ilVlrc  coaxr 
mauTaii  traiteur  ut*  qu'd 
rein  .1  qui  son  ediic*liijû  tu 
l'en  .:.  brcul  .1  -.'enfuir,  Iratj 
coi  e ,  et  a  se  rendre  à  L«nd 
savoir  et  qu'elle  y  d<  «  ni  li  1 
géant  seule  et  à  pied,  elle  r 

JiMiiiu  UnmmQjtd,  père  A 
des  ÊUgies  d'amourt  il  tui 
à  l'université  do  Catnbrtdpc 
de  la  jeunesse  el  de  la  beau* 
saune,  il  lui  offrit  se*  secour 
lirDpuSddel'i.cconipagocrlC 
ee,  eu  pienant  de»  habit*  d" 
BIIey«m«eiib%tl  [lamn'iTfi 
sou  collège  six  à  sept  n 
tndiant  voyant  qtwBT~ 
déjà  Lit  naître  d 
guant  que  la  d  " 
iniefacneufeaflaïn,  1 
a  se  rendre  a  Londres' nu  il 
d'aller  bientôt  la  rejoindre.  J 
mit  une  petite  .somme  d*argn 
une  lettre  de  recommandât 
une  dame  de  sa  connaitsand 
v.iit  .i  Londres;  tniiis  elle  n' 
plus  parler  de  lui.  Commta 
vécut  et  quelles  furent  ses  1 
ces ,  c'est  ce  qu'on  ne  sait  p. 
plus  que  ia  l  itère  dont  eBe 
à  épouser,  a-    il  l'Age  de  sci 


«n  dcvcu  de  sir  Strphcn  Fox.  Elle  le 
perdit  au  bout  d'un  an,  épousa  bien- 
tôt uo  officier  de  terre ,  uoinmé  Car- 
rai, qui  fi.t  tue'  en  duel  dix  -  huit 
mois  après ,  et  qu'elle  paraît  avoir  vi- 
vement regrette'.  Réduite  alors  à  une 
grande  détresse,  elle  résolut  de  tirer 

S* de  son  talent  pour  la  poésie.  Elle 
ta  par  une  tragédie ,  Y  Époux  par- 
ptre,  représentée  à  Drury-Lanc  en 
1700 ,  avec  un  médiocre  succès  ;  elle 
donna   ensuite   plusieurs  comédies, 
dont  quelques  -  unes  imitées  du  fran- 
çais ,  comme   the    Gamester  {  le 
Joueur) ,  dont  le  fonds  est  pris  du 
Dissipateur  y  de  Destouches.  Elle  vou- 
•    lut  ensuite  s'essayer  comme  actrice  ; 
1   mais  elle  n'y  montra  pas  un  talent  su- 
périeur. Cependant,  en  17G6,  jouant 
.    à  Windsor ,  où  était  la  cour ,  et  repré- 
sentant le  rôle  d'Alexandre  dans  la 
tragédie  des  Reines  rivales,  de  Lee, 
•on  jeu,  soutenu  par  sa  beauté ,  fit  une 
vive  iuipression  sur  un  jeune  homme 
de  b  maison  de  la  reine  nommé  Cent- 
livre ,  qui  assura  enfin  sou  existence 

Br  an  troisième  et  dernier  mariage, 
le  continua  de  produire  des  comé- 
dies avec  une  grande  fécondité,  et 
quelquefois  avec  succès.  Deux  des 
meilleures ,  the  Busy-Bodjr  (  V  Affai- 
ré), représenté  en  in 08  à  Drury- 
Lane ,  et  a  Bold  strake  for  a  xvïfe 
(  un  Coup  hardi  pour  une  femme  ) , 
joué  en  1 707 ,  furent  d'abord  presque 
refusées  par  les  directeurs  du  spec- 
tacle. Le  succès  de  l'une  et  l'autre  pièce 
fut  prodigieux ,  surtout  celui  de  la  pre- 
mière ,  dont  l'intrigue  est  ingénieuse 
et  amusante ,  mais  un  peu  compli- 
quée :  elles  sont  restées  au  théâtre  , 
ainsi  que  the  fVonder ,  a  Woman 
keeps  a  secret  (  la  Merveille,  une 
femme  qui  garde  un  secret),  jouée  en 
1714*  Elle  en  a  publié  quelques  au- 
tres. Les  comédies  de  mistriss  Gent- 
il vrc  dc  se  distinguent  ni  par  l'clég-in- 


.1 


C  E  N 

ce  du  style ,  ni  par  la  vérité  des  car: 

tères  ;  mais  on  y  trouve  du  natun 

de  la  gaité,  de  l'invention  dans  Tint 

gue ,  et  plus  d'indécence  que  dans  s 

cune  autre  pièce  du  temps  ;  ce  qui  pc 

vait  être  encore  un  moyeu  de  su<c 

Susanne  Centlivre  mourut  le  i*r.  c 

cembre  1  *a5.  Née  avec  beaucoup  d* 

prit ,  et  d'un  caractère  doux  et  tici 

elle  était  plus  instruite  qu'on  ne  de\ 

l'attendre  d'une  femme  qui  avait 

tant  d'autres  choses  à  (aire  que 

s'instruire.  Elle  était  liée  avec  la  p 

part  des  beaux  esprits  de  .«on  tem; 

Steele  ,  Rovte ,  Faruuhar ,  ttudgi 

mais  une  chanson  qu  elle  fit  contn 

traduction  d'Homère ,  lui  attira  l*i 

mitié  de  Pope,  qui,  dans  sa  D\ 

ciade,  la  caractérisa  par  des  tn 

mordants,  mais  injustes.  Dans  les  d 

nières  éditions  de  ce  poème,  P< 

supprima  lui-même  les  vers  les  1 

injurieux  qu'il  avait  faits  contre  1 

Ses  comédies  ont  été  recueillies 

5  vol.  in- 11,  Londres,  1761.  Eli 

composé  aussi  plusieurs  pièces  dc  \ 

et  un  recueil  de  lettres  sur  difîen 

sujets ,  publiées  par   Boyer  ;   01 

trouve   des    choses    ingénieuses 

Êiquantes.  Pierre  Joseph  Fiquet 
•ocage ,  époux  dc  la  dame  célèbn 
ce  nom,  publia  en  1761  ,  à  Beri 
un  Mélange  de  différentes  pièca 
vers  et  de  prose,  traduites  de  l 
glais  (  3  vol.  in- 1 1  ) ,  parmi  lesqm 
il  s'en  trouve  plusieurs  dc  Susa 
Centlivre.  S— r 

CENTNER  (  Godefboi  ) ,  prê- 
teur du  collège  dc  Thorn,  où  il 
successivement  professeur  de  phil 
phie,  d'histoire  et  d'éloquence, 
né  dans  la  même  ville  en  171*, 
mourut  le  iBavrd  1774.  Outre  <] 
ques  poésies  de  circonstance,  c 
ques  ouvrages  de  théologie,  et  h 
coup  d'articles  qu'il  a   fournis 
feuilles  périodiques  dc  son  pays , 


CEN 
ipaUX  écrits  sont  :   I.  Histario- 
hia  seu  repdit  tcribmài  histo- 

.  tcclcsiasticam,  WitteuiU-rg, 
t,in-4  .;ll.//(Jlo<>pd«  Tknr- 
r  <jui  se  sont  iHuttrès  huts  de 
patrie,  Tliurn,  1765,  iu-4°.{ 
tforuiment  à  la  gloire  de  Thorn, 
,  17O5,  in  4"-  :  <*»  deux  der- 
.  sont  en  «I  le oi-i m).  CM.  P. 
ÊNTOHIO  dedi  OrUnsi  (  As- 
i£),auuur  italien  du  lâ'.sicvll, 
B  noue  avuirélc  d'une  illustre  fa- 
'  de  Milan  ;  nuis  Ap'istolo  Zcuu  a 
vé,  dans  ses  uoies  mit  Ponbiqiw 
n.I,  t>ag.  4JS  ),  qu'il  était  Bo- 

I.  Exile'  de  Hume,  un  ne  s.iit  par 
iniit.r.  il  se  rendit  à  Milan,  où  il 
irna  plusieurs  années.  Il  cmbrass.i 
irti  des  armes,  servit  gloriense- 
t,  et  porta  dans  1rs  romps  uu  es- 
[ihiinM ■(liiifjiif  peu  ordinaire  daus 
uerrier.  Apres  la  paix ,  il  rédigea 
uemoircs,  ou  commentaires,  dont 
ait  rassemble  les  matériaux  peil- 
la  guerre.  Ces  mémoires  sont  1res 
ics  en  Italie,  et,  n'ayant  point  été 
primés,  sont  devenus  l'orl  rares; 
jut  diriges  en  deux  parues,  qui 
rent  à  quatre  ans  de  distance  l'une 
autre,  mais  que  l'on  réunit  onli- 
•ineuten  uu  seul  volume.  La  pre- 
e  wt  intitulée  :  Commentarj ilel- 
terre  di  Transilvttnitt,  lîb.  fJ, 
ise,  i5<>5,  in-4°.,ft  la  seconde: 
imenlarj  délie  cose  d"Europa, 
flll,  Venise,  i5(if|,  in-j}».  Oll 

même  auteur  :  I,  cinq  Discours 
l'art  de  la  guerre,  imprimes  >é- 
ment  à  Venise  en  l55ft,  1 35y 
56?.,  par  Ginlito,  cl  qui  sont  le 

souveut  renais  en  un  seul  volu- 

II.  Pette  di  Mitano  del  i  J7I)  e 
;,  Venise,  i5to,  iti-4^'". ,  diviste 
uii|  livre»;  III.  Amorose  rime, 
se ,  1 55's ,  in-8  '. ,  ouvrage  de  la 

i  quelques  inities.  Dans  l'édition 
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qu'il  donna  des  XoveUe  del  1 
délia,  Milan,  1 '*.:. 
il  a|oula  di'S  itnsi  morali  à  cia 
rinvclla.  nuis  il  n-tmiidi.-i  de  «s  V  m 
velles  toutes  telles  qui  lui  pantin 
iiuligtits  d'être  réimprimée*.  H  mç 
prima  aussi  Ici  lettres  ci  I»  prt&a 
que  l'auteur  .1  mises  «1  tête  oc  pm 

311c  louies ,  et  qui  contiennent  îaurei 
es  détails  pi  cocus  qu'un  ne  imsi 
point  ailleurs  ;  ce  qin 
édition  ue  jouai 

CKl'Altl    Vu  iiu       ji  : 

ne  eu  i.t-i  à  Panîcalc,  «tins  te  .fa 
cèse  de  Pérou**,  fui  recleur  des  cal 
lége»  de  son  ordre  a  Plarcwx  ri  1 
Rouie,  et  mourut  li  1  | 
après  avoir  compose'  quelques  Inrrr 
ascétiques  estimes ,  el  quelques  uum 
ges  historique*  eu  ilaliru ,  dont  le 
plus  connus  sont  :  I.  fie  de  tmti 
Française,  romaine;  II.  l'uérStt 
Madeleine  de  Pazzi ;  111.  Ht*. 
S.  Louis  de  Gonzagu 

,  ,,:    ■;■■    |     ■: 

5.  Ftancvii  de  Borgia  ,  Row 
iGj4  .  in-S».;  V.  fie  de  Jm 
Bert'hmajif  :  elle  a  été  Ir-vdnitr  ■ 
français  (  Fojr.  CachEÏ  ..  Cl— 1. 
CËPliDA  ,.Io*i.ui*iHo»tt»ot«i 
poète  espagnol  du  t(>'. 
un  poëuicsurJa  destrutti 
(  la  Dettraicion  de  Troia  \ ,  Tolède 
1  583 ,  in-t)".  ;  traduisit  en  ver*  eu 
lillatii  lc.%  Fables  d'Étape,  SèxUe 

spirituelles  en  vers  (  Cimservm  cifi 
litiull  J.Médin.i-dU-Campii,  1  ir» 
iu-8'.;et  d'autres  teuvrea  puétiqae 
(  Obrat  ta  veru,  ),  Sévillr,  lÎMî 
in-4  .On  y  trouve  une  comédie  ii-Ola 
iêc  le  Sauvage  ou  le  /titUique  {Selv* 
ge).  —  Clpêda;  Feediu.de),  Giud- 
primerà  Mesieo,  en  1G.Ï7,  m-fol.,  n> 

de  celte  ville, des  grandes inouda'iua 
qu'elle  a  sonneries,  eliics  tanauinra 
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:  entrepris  depuis  i553  jus- 
537.  Léon ,  dans  sa  Bibliothe- 
as,  dit  qu'un  Ferdinand  de 
peut-être  le  même  que  l'au- 
la  relation  de  Mexico ,  avait 
;  an  ouvrage  utile  sous  ce  titre  : 
4aîa  cnsaiada,y  barras  de 
las. — Cepeda  (  François  de  ), 
opesa ,  dans  la  Nouvelle-Cas- 
çuré  de  Gervera ,  dans  le  17'. 
srivit  un  abrégé  de  l'Histoire 
pie,  qu'il  commence  après  le 
\  desde  el  diluvio  ) ,  et  qu'il 
e  jusqu'à  l'an  iG4aJ.  Cet  abré- 
npriméà  Madrid  en  i(>43  et 
îa-4*.  —  Cepeda (  Gabriel  de), 
ain ,  ne'  à  Ocana  ,  publia  à 
,  en  16O9,  une  Histoire  de 
de  Atocha ,  réimprimée  dans 
6  ville  en  1670,  in-4°.  V— ve. 
HALAEON  ,ouCÉPHAL10N, 
rgithe,  dans  l'Asie  mineure,  fut 
s  sa  patrie ,  et  se  retira  en  Si- 
1  il  écrivit  en  dialecte  dorique 

S'  é  historique  en  neuf  livres ,  à 
esquels  il  donna  le  nom  d'une 
if  muses.  Cet  ouvrage  conipre- 
istoire  générale ,  depuis  IN  mus 
Àlexandre-le- Grand.  11  est  as- 
vent  cité  par  les  anciens ,  entre 
par  Denys  d'Halicarnasse ,  ce 
wve  que  Suidas  s'est  trompé 
Dt  que  Céphalaeon  vivait  sous 
e  de  l'empereur  Adrien.  Cette 
î  existait  encore  du  temps  de 
1 ,  qui  en  parle  dans  sa  Biblio- 
>cod.  68*  G— r. 

'HALE,  célèbre  orateur  d'A- 
y  florissait  vers  la  un  de  la 
du  Péloponnèse ,  et  fut  un  de 
ni  contribuèrent  le  plus  à  ren- 
ia tyrannie  des  trente.  Quoi- 
cût  à  une  époque  très  orageuse, 
personne  n'eût  proposé  et  fait 
r  autant  de  lois  que  lui ,  il  u'a- 
nais  eu  à  se  défendre  contre  au- 
xnsation ,  ce  qui  est  un  excra- 
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pie  unique  dans  l'histoire  d'Athènes. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cé- 
phale,  fils  de  Lysanias,  qui  quitta  Sy- 
racuse, sa  patrie,  pour  venir  demeu- 
rer à  Athènes,  où  il  jouissait  d'une 
grandeconsideration.il  y  eut  plusieurs 
enfants ,  dont  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
sias ,  l'orateur.  Ce  fut  chez  ce  Céphale 
que  Socrate  tint,  si  l'on  eu  croit  Pla- 
ton ,  les  discours  que  ce  dernier  a  re- 
cueillis dans  ses  livres  sur  la  républi- 
que. —  Uu  autre  Céphale  ,  Corin- 
thien ,  suivit  Timoléon  en  Sicile ,  et 
corrigea  les  lois  des  Syracusains.  G— R. 
CÉPHISODORE ,  sculpteur  grec  , 
hérita  de  la  fortune ,  des  talents  et  de 
la  réputation  de  son  père  Praxitèle.  11 
vivait  dans  la  1  o5e.  olympiade ,  36o 
ans  avant  J.-C.  Sa  sœur  fut  la  pre- 
mière femme  de  Phocion.  Pline  et 
Pausanias  citent  une  foule  d'ouvrages 
de  cet  artiste ,  et  les  rangent  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  Fart  :  les  plus  re- 
marquables étaient  une  Minerve  pla- 
cée dans  le  port  d'Athènes,  et  un  au- 
tel d'une  beauté  incomparable  qui  se 
voyait  dans  le  temple  de  Jupiter-Sau- 
veur. On  admirait  aussi  dans  la  même 
ville  une  statue  de  la  Paix  portant 
sur  son  sein  une  petite  statue  de  Plu- 
tus ,  allégorie  ingénieuse ,   et  qui  .se 
trouvait  à  peu  près  répétée  à  Thèbcs 
dans  un  groupe  de  la  Fortune  et  de 
Plutus,  ouvrage  de  Callistonicus  et  de 
Xénophon ,  sculpteurs  grecs.  La  ville 
de  Pergrunc  possédait  aussi  un  chef- 
d'œuvre  de  Céphisodorc  :  c'était  un 
Symplegma ,  c  est-a-dire ,  un  groupe 
de  lutteurs  qui  s'entrelacent.  Le  tra- 
vail était  si  parfait,  que  l'œil  étonné 
croyait  voir  le  marbre ,  ou  plutôt  la 
chair,  céder  sous   l'impression  des 
doigts  ;  peut-être  serait-on  fondé  à 
regarder    comme  une   copie  de  ce 
Symplezma,  les  deux  Lutteurs  de  la 
galerie  de  Florence ,  que  quelques  an- 
tiquaires prétendent  rattacher  à  cette 
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Je  statue*  composant  In  famitta 
iolié.  On  voyait  MI  l'Hélicon  «s 
■s  de  la  main  de  Ccphiiudore. 
■■  la  suite,  plusieurs  de  ses  ouvra- 
urent  portés  à  Borne.  Pline  râle , 
li  ces  derniers,  nue  Lalnne,  une 
m ,  et  enfin  Diane  et  Escvtup» , 
;5  dans  le  temple  de  Junon ,  films 
portiques  d'Otlavie.  Talicn ,  tbéo- 
■n  hérésiarque  du  2'.  siècle,  re- 
lie à  Cépliisodore,  dans  un  dis- 
s  contre  les  Grecs,  d'avoir  érigé 
italucs  de  dr-nx  courtisanes  înl,'.- 
,  Anyle  de  TVgce  et  Myn  de 
once;  raaisellesdurcntsan*  doute 
célébriléet  les  honneurs  qu'elles 
■rent  à   des  talents   plus  recoin- 


idabtrs  :  leurs 


s  ct.iieul  ai- 


;es  dans  la  Grèce;  il  parait  même 
knyte  e'tait  vouée  au  culte  d'E<cii- 
.  —  Il  y  eut  un  autre  Ckpiiiso- 
e,  statuaire,  qui  vivait  dan*  la 
>•.  olympiade,  et  qui  réussissait 
oui  dans  les  statues  des  pliiloso- 
n.  On  a  pre'lendu  que  celui-ci  était 
ils  de  l'raiilcle,  et  non  pas  le 
i-frcrc  de  Phocion  ,  el  qu'il  fJlait 
itlribucr  une  partie  des  onvragns 
viennent  d't'lrc  cilés. —  On  tlou- 
ncorc  un  peintre  du  même  nom  , 
teniporaîn  d'Ajdaophvn  cl  d'Eve- 
,  père  de  Panhasiris;  il  a    vécu 

conséquent  dans  la  90'.  olym- 
le,  4*o  avant  J.-C.  Dans  plusieurs 
ions  de  Pline  cl  de  Pausauias  ,  on 
ivc  Céphissodote ,  au  lien  de  Ce- 
■odore.  L — S—e. 

;ÉPHISODORE,  athénien,  vou- 

soustraire  sa  patrie  à  l'oppression 
Philippe,  fils  de  Démétrius ,  arma 
ire  lui  Altale,  roi  de  Mysie;  Pto- 
c'e,  roi  d'Egypte;  les  Elolieus ,  le» 
'dietis  cl  les  Cretois  :  mais  leurs 
nirs  c'ianl  arrives  Irnp  lard  pour 
venir  l'invasion  de  Philippe,  il  fut 
gc  d'avoir  recours  ans  Komains, 
tux-ci,  qiu  ne  dcinjudaicct  pas 


IDlf-OS  que  de 

fuira  de  la  Giêee ,  1 
roil  il*  M.u.edeine,  leur  r 
sur-t'whanip  Airiîu-t  mm  o: 
ce   fui  là  le  premier  ronm 

-,  qiâ  Mt* 

minèrent  par  la  comptés 

>lire  fn(  envoyé  de  n.* 
v.mi]  auibtatadeitr  à.  Rume  Ta»  iof 
avant  J.-C,  également  contre  lai 
lippe,  [.es  Arhrfiicns  lui  éngèrrat  ■ 
Uimhenu  prfai  ii  (  Ici ■-]-..  1 ,-    , 

CÉPHISODOTE,  orair-t  *W 
nien ,  fui  l'un  lut*  dix  antlMMadrur, 
que  les  llhétrieru  r»W  I  ■ 
l'su  568  avant  J.-C,  il  se  dânupi 
ensuite*  ta  tribune,  ri  Demoubène 
f.n!  l'éloge  de  ^n  talent. 

d'Orée   lui  ayant   écrit ,  ver»  la*  5Sl 

avant  J.-C,  qu'il   ferait   maire  m 
Athéniens  l,i  Clicisonuescde  T 
donlCotys  s'éiait  emparé, 
de  celle  proponisMi  an   r-mpli 
ordonna    sur-le-cbatnp     n'arme 
vaivcatis ,  durit  on  lui  iIiiiim  le  a 
mandement ,  {mur  alU-r  dans  U  On 
Ronne»  ;  malt  comme    les  Ail 
n'éliciil  pas  misai  prorepuaa 
qu'a  décider ,  C  lu  ridé  me  ara 
changé    d'avis   lorsque   Cep»iu»oai 
arriva.  Celui-ci  se  voyant  rrpMt* 
alli  assiéger  Alopéronnètc ,  repairrd 

Eirates  qui  incommodaient  bcMCM 
-    A  L  !../. 1  :  .    . 

étant  rendu,  décida  Crpuuodot*,  r 
partie  par  la  force,  en  partie  narl 
persuasion  ,   \  cunchm  un  InuW  ii 

Paix.  Les  AOiétiicns  ne  voulant  p 
approuver,  destituèrent  CéptitMall 
te,  cl  lui  firent  ion  procès;  il  u'teka) 
pa  que  de  huit  mix  a  la  peine  captiaV 
cl  lutcoucUmiiéàunc  amende  de  on 
talents.  Bschiuc  nous  aptirend  •• 
Démosthènes,  qui  élaîl  de  cette  erp! 
dilion,  fui  lui-inêinc  l'un  lira  «un 
leurs  de  CepfabodM*,  Le  re*te  de  1 
vtcuous  eitincotmu, ,  t..—  : 


retain  ■ 
edeîlrtee 

r.  ilfitp 
peuple,  T 
rTaraan 
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)N  (  QuiHTUS    SERVILVU&}, 

ul  l'an  de  Rome  tïffi.  Envoyé 
}aule  contre  les  Cimbrcs ,  il 

commencement  de  ses  expé- 
ar  le  pillage  de  l'immense 
d'or  qfte  renfermait  la  ville 
use,  dont  il  s'était  emparé ,  et 
ia  la  plus  grande  partie  de  co 
in.  Après  l'expiration  de  son 
,  il  resta  chargé  du  coraman- 

Mallius  ,  nouveau  consul , 
ms  naissance  et  sans  mérite , 
édans  la  Gaule  pour  le  secon- 
la  guerre  des  Cimbres.  La  dis- 
ait entre  ces  deux  généraux  ; 
tarèrent,  et  furent  complète- 
us.  Ce  pion  fut  dest  i  tué  du  corn- 
ent, avec  ignominie,  par  le 
ït  ses  biens  furent  confisqués. 
,  il  fat  exclus  du  sénat.  Dix 
s,  le  tribun  Norbanus  le  tra- 
•vant  le  peuple ,  sans  doute 
lu  pillage  de  1  or  de  Toulouse. 

trouva  de  puissants  défen- 
«  consul  Ciassus,  Scaurus 
u  sénat,  et  tout  l'ordre  des 
s  se  déclarèrent  pour  lui;  mais 
ce  fit  triompher  le  parti  po- 
Gépton  fut  condamné  à  l'exil, . 
ira  à  Smyriie.  Il  fut  appelé 
n  du  sénat  il  fut  cher  à  cet 
ureeque,  étant  consul,  il  lui 
e  par  une  loi  les  jugements 
us  Gracchus  avait  attribués 
Is  chevaliers.  Cette  loi  portait 
uges  seraient  pris,  moitié  dans 
leurs,  moitié  dans  les  cheva- 
toique  Cépion  ait  passé  pour 
t,  téméraire  et  cupide,  Ciccrun 
;  honorablement  :  «  C'était, 

un  homme  plein  de  courage 
Fermeté,  à  qui  l'on  fit  un  cri- 
cs malheurs  de  la  guerre ,  et 
i  haine  du  peuple  causa  la  dis- 

t  Q—  U— y. 

)RIN  (  Jacques),  né  en  i  ^1)9, 
irt,  village  du  cajitou  de  Zu- 
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rien.  Son  vrai  nom  de  famille  était 
Wiesendanger ,  qu'il  changea,  selon, 
la  mode  de  sou  siècle,  eu  le  traduisant 
en  grec.  Ses  parents,  paysans  aisés , 
encouragés  par  ses  talents  ,  lui  firent 
fréquenter  l'école  de  Winterthour ,  et 
les  universités  de  Cologne ,  de  Vienne 
et  d'Ingolstadt ,  où  il  apprit  les  langues 
hébraïque  et  grecque ,  les  mathémati- 
ques ,  etc.  11  servit  d'abord  de  correo-. 
teur  à  l'imprimerie  de  Cratandre,  à 
Baie.  En  1 5a5 ,  Zwingle  ,qui  l'estimait 
beaucoup,  et  dont  il  avait  été  le  maî- 
tre en  langue  hébraïque,  le  fit  appe- 
ler à  Zurich  comme  professeur  de 
théologie  ,  de  grec  et  d'hébreu.  Il 
mourut  vers  la  fin  delà  même  année, 
à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  de  lui  : 
Scholia  in  DionysiiPeriegesin{des- 
criptiomm  orbis )  et  in  Araii  astro- 
nomicon,  Baie,  i5a3,  1 534  cr  1 547, 
in-8 •'.  j  Jlesiodigeorgicon  hrevi  scho- 
lio  adornatum,  epigrammata  grœca, 
Cologne,  i535;  et  Zurich,  i53c); 
enfin,  un  Compendium  grammatical 
grecœ ,  estimé  dans  son  temps,  et 
souvent  réimprimé.  U— 1. 

CEPI'ÈDE  (  Jean  de  la),  né  à 
Marseille,  vers  le  milieu  du  16e.  siè- 
cle, d'une  famille  distinguée,  obtint 
une  charge  de  conseiller  au  parlement, 
et  ensuite  celle  de  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence. 11  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 
théologie  scholastique.  11  développe 
une  grande  érudition  en  ce  genre, 
dans  les  notes  dont  il  a  accompagne 
ses  poésies,  qui  roulent  presque  tou- 
tes sur  des  sujets  de  piété.  Il  en  fit 
paraître  le  premier  recueil  sous  le 
titre  d'Imitation  des  psaumes  de  la 
pénitence  de  David,  avec  des  son- 
nets et  des  méditations  sur  le  mys- 
tère de  la  rédemption ,  Lyon ,  1  5q4  , 
iu-8  ".  U  retoucha  le  style  des  pièces 
qui  composent  ce  volume,  et  le  fit  1  tfiiL- 
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1er  sous  le  titre  de  Thàirtrmes 
itueh,  Toulouse,  i'ii3,  in-$".  : 
ireutier  volume  lui  suivi  d'un  «- 
ici)  iliii.  L'auteur  avait  pour  la 
sic  un  talent  médiocre  ;  il  etail  cé- 
dant nrai  de  Malherbe,  qui  lui  a 
né  de  grandi  ciope*  :  il  Celait  aussi 
Galaup  du  OlMteuil  ,  de  Cf.  Du- 
ricr,   et  de  plusieurs  autre*  beaux 

fils.  H  mourut  à  Avignon  en  i(ùa, 
■Hirttrpsful  lr:tns|»Mr|e  Ji  \iga!adcs, 
ige  prés  de  Marseille, donl  il  était 
;neur.  VV — ». 

ÏE8  \TI  (Gasp*bd  ),  d'une  famille 
île  et  illustre  d.'  Panne,  v  uaipiil 
iflgo.  Aptes  aruir  dit  île  Imunes 
les  *u  collège  ducal  de  Mudèno,  il 
inl  dans  sa  pairie,  et  se  vendit  m 
iH  à  Rome  ..où  il  «il»  dan*  la  con- 
dition de  l'Oratoire.  Il  s'y  fit  biru- 
di*iinpier  par  ion  «avoir,  et  fut 
té  .1  de*  plaies  importantes  dans 
;lise.  Il  fut,  en  1730,  confesseur 
conclave  tenu  après  la  mort  du 
«  Benoit  XIII.  pour  l'élection  do 
nint  XU.  Il  fut  ensuite  Mppele  à 
me  .  avec  le  double  titre  de  lûblio- 
•s ire  ro val  et  de  précepteur  de  fïu- 
.donCvlos,  fils  du  ruid'Espigne, 
lippe  V,  et  d'Élixabclh  Fnrnèse.  Ce 
K  prince  fjt:ii)t  pari,  peu  de  temps 
fi,  pour  l'cipeditiuti  qui  devait  le 
tre  en  possession  du  royaume  de 
îles,  Oerati  se  hâta  de  retourner 
orne,  hii  1 7Ô5 ,  le  erand  -  du;  de 
Tncf,  Gaston .  le  nomma  prieur  et 
ut  de  regrise  conventuelle  dr  Si.- 
■nne.ctpios'iseiir  gênerai  dr  l'uni- 
aie' de  Pi*c-  Prst  dans  celte  place 
mnnsignor  Orati  se  rendit  peii- 
I  iiviitc-cinq  ans  utile aut  Irilrcs 
fcqui  les  cultivaient, 
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eipalrs  n. liions  de  l'Europe.  Pour 
ix  remplir  les  vues  du  grand-duc. 
iruis  lie  Lorraine,  successeur  tic 
ou,  il  voyagea  tu  France,  eu  An- 


gleterre, en  llolbnide,  * 
il  observa  TéUl  des  vin 

.'  yens  dam  le*  univers 
'lires,  rt  fut  swoôt 
académies  de  Paris,  de  Londres < 
Berlin.  I>e  retour  h  Pi»,  il  ectn 
une  correspondance  suivi*  arre 
savants  et  1rs  littérateurs  diansap 
dont  il  iv.ût  acquit  l'amitié  daaa 

1*11111  in  i'iiiumiiiit»j 

nui  pal '..ncnt    a    Piic    >Vriiprr%M 

nies  de  son  entretien  rt  de  la  poh 
descs'maniéres.  Il  allait  iou»ti>(i| 
retire,  remplir  des  devoirs  etcaki 
des  aiuis.  Il  v  tomba  maladeen  i-l 
et  mourut  le  1 1)  juin  ,  nniwatlbw 
regrette.  Il  n'a  laisse  que  pet  «f 
vrages  ,  don!  un  seul  a  élê  inean 
après  sa  mort;  c'est  une  lussrrtit 
sur  l'utilité  de  l'inoculation:  ftn 
tazione  pvstuma  suit  utilkà  i 
ineito.  Ou  conserve  en  maMM 
dans  sa  famille,  uitrlcptrs  eeriu  ■• 
boitilles  ,  et  les  rctàllitU  de  A 
petit*  voyage'  â  Garda  ri  j  Toi 
Le  cnmte  Antoine  Oerati,  tousse* 
a  public;  à  Parme,  en  17-8. «on  A 
Mcetiinpagne'  de  nntrs  remplies  A 
ditiuu ,  de  philosophie  ri  de  pdi 

CFHATIN(JacQui:s),»rfd»« 
1  V.  lièclc,  à  Hoora  en  llolaac 
s'appelait    T*pt$.    Il  se   fit  fak 

norainer  //orruirmt  ,  du  inin  de 
ville  natale  ;  il  changea  hie&ltilrr  *■ 
contre  celui  de  Ccr<tdnn%,  ija'd  àt 
vaù  du  grec  ■»««{ ,  nota  uni ,  eanssM 
mut  huli.tmljis  fiaortt ,  siguifir  eui 
Adrien  Jnniiit  dit  qu'il  pecaneaatr 
pourquoi  (Waiimrs-  pn-rera  le  * 
gn-c  m  nom  bolhndaut.  Savant  di 
les  langues  laline  ri  grecque. 
fessa  reliera  a  Tonrnav  ,  pin 
vain.  Sur  la  ru  ou 
nie,  il  l'ula|ipe!e:i  Lciprig  r 
pour  y  remplir  h  chaire  qwlii 
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i  laissait  vacante  ;  et  Baillet 

n'a  cette  occasion  Érasme 

iératin  «  était  plus  savant 

ue  dix  Mascllan  ensemble, 

celui-ci  ne  manquât  ni  d'é- 

ni  d'esprit.  «Ccralin  revint 

où  il  mourut,  le  10  avril 

de  lui:  T.  une  version  latine 

premiers   dialogues  de  S. 

ostôme,  imprimée  par  les 

.  Hocscliel ,  avec  'a  version 

antres  par  G.  Bt  ire ,  sous 

Joannis  Chrysoslomi  li- 

sacerdntio cum  ver- 

a  Jacobi  Ceratini  et  Ger- 
i'i  ,  operd  et  studio  et  cum 
dis  Hoeschelii ,  Vienne  (  en 
>  i5<)9,in-8  .;  II.  De  so- 
if?» litterarum,  imprimé 
lé  d'Érasme,  Depronuntia- 
ogne,  i5'2C),  in-8\;  Paris, 
tre  :  De  recta  greecarum 
pronunciatione  ,  1 536 , 
nprimé  dans  le  recueil  de 
irap,  des  écrits  faits  sur  la 
irononciation  de  la  laïque 
•eyde ,  1 7 3^» ;  1 1 1.  Lexicon 
mon,  imprimé  avec  une  pré- 
me,  1 5*24'  iu*fol.  ;  Aide  Ma- 
en  1 497-  donné  un  lexique 
1 ,  que  plusieurs  personnes 
Ijà  augmenté  quand  Géra- 
nt son  édition.  La  même 
la  donna  ,  Aide  Ma  nu  ce  en 
raître  une  nouvelle  à  Venise, 
Toi.  Ces  dictionnaires  ont  eu 
»  dans  leur  temps.  A.  B — t. 
VU  (  du  ).  Voy.  AnnRoi'ET. 
AU  (  .Ieaw-Antoink  du)  , 
i,  le  vx  novembre  1670  , 
;  les  jésuites  I*  12  janvier 
se  livra  de  bonne  heure  à 
our  la  poésie ,  et  publia ,  en 
5ç)(),  ses  poë'ues  latins  Pa- 
Gallinœ  et  Balthazar,  qui 
succès.  En  1705,  il  donna 
c  ses  poésies  l.itincf ,  Carmi- 


CEK  5i7 

navaria ,  in- 1 1 , réimprimé  depuis  en 
1 724*  0"  y  trouve  une  espèce  de  dra- 
me ,  intitulé  :  Films  prodigus ,  dont 
il  fit  par  la  suite  une  traduction  libre 
en  vers  français.  L'original  et  la  tra- 
duction furent  souvent  joués  dans  Us 
collèges  des  jésuites,  ainsi  que  ses  au- 
tres pièces  françaises, qu'où  vient  de 
rassembler  en  5  vol.  in-  1a ,  Paris , 
1807  ;  ces  pièces  sont  :  Y  Enfant  pro- 
digue ,  les  Incommodités  de  la  gran- 
deur ,  Y  Ecole  des  pères ,  Ésope  au 
collège ,  les  Cousins ,  comédies ,  et  le 
Destin  du  nouveau  siècle ,  tnt<  rmède 
mis  en  musique  par  Campra.  Du  Cer- 
ceau a  fût  encore  Euloge,  ou  le  Dan- 
ger des  richesses ,  tragi-comédie ,  le 
Point  d'honneur,  le  Riche  imagi- 
naire ,  la  Défaite  du  solécisme ,  et  le 
Philosophe  à  la  mode ,  comédies  ; 
mais  ces  ouvrages  n'ont  jamais  été  im- 
primés. La  meilleure  et  la  plus  connue 
de  toutes  ses  pièces  est  sa  comédie 
des  Incommodités  de  la  grandeur  ; 
elle  fut  représentée  par  les  pension- 
naires du  collège  de  Louis-le-Grand , 
une  fois  devant  le  roi  d'Angleterre, 
une  autre  fois  devant  Madame  ,  mère 
du  régent ,  et  enfin  au  Louvre ,  devant 
Louis  XV  et  toute  la  cour.  Cette  pièce 
est  écrite  avec  beaucoup  de  gaîté,  et 
011  y  trouve  d*»s  situations  plaisantes  j 
mais  l'abbé  Sabatticr  a  eu  tort  de  dite 
qu'elle  a  été  imitée  pir  plusieurs  de 
nos  poètes  dramatiques  :  le  sujet  <n 
est  le  même  que  celui  du  Roi  de  Co- 
cagne,  de  Legrand,  qui  avait  paru 
quelques  années  auparavant,  et  cVt 
probablement  cet  outrage  qui  fournit 
au  jésuite  l'idée  du  sien.  Le  P.  du  Cet- 
ceau  est  encore  auteur  d'un  Recueil 
de  Poésies  françaises ,  consistant  en 
épîtres  f  fables ,  contes ,  épiçra rames  , 
en  partie  imitées  de  Martial ,  etc.  la 
dernière  édition  de  ce  recueil ,  souvent 
imprimé,  est  en  1  vol. in- 11 ,  Paris, 
1785.  Du  Cerceau  avait  adopte  Je 
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de  Marot ,  mais  il  ne  sut  pas  m 
■  le*  écncils ,  et  il  est  resté  Ire* 
icur  à  son  modèle.  Le  slyle  du 
c  est  plu»  familier  que  naïf,  plus 
:l  que  simple,  plus  lâche  qu'a- 
ant.  Voltaire  n'a  pas  montre  trop 
îvérilé  ,  quand  il  a  dit  que  ■  se» 
ésics  françaises,  où  l'un  trouve 
tiques  vers  heureux  ,  sont  du 
nrc  médiocre.  »  L'auteur,  d'un 
Itère  vif  et  inconstant,  précipilah 
travail,  ne  le  retouchait  jamais  , 
langr.iit  sans  cesse  d'objet  ;  aussi 
-jl  rien  laissé  qui  soit  vérilable- 
t  bon.  On  a  trop  cite'  sa  petite 
e  intitulée  les  Pincettes  ;  la  seule 
n  lise  eocorc  avec  quelque  plaisir 
on  conte  de  la  Nouvelle  Eve.  On 
P.  ditCcrceuu  un  assez  grand  nom- 
d'ouvrages  en  prose ,  qui  ne  sunt 
■c  supérieurs  à  ses  productions 
liijues  :  Réflexions  sur  la  poésie 
icaise,  Paris,  i-]fo  ,  t  vol.  in- 
Lettres  de  M.  D.  L.  C.  P.  D. 
V  Histoire  desjlagellants, de  l' ab- 
'■'  ::  ■■■,■!.  iii- 1  ■. ,  sans  date  :  quel- 
s  personnes  attribuent  cet  ouvrage 
\  de  Biviêre  ;  six  Lettres  d'Eu- 
e  à  SI.  l'abbé  de  ***,  sur  tapO' 
'.c  des  Lettres  provinciales  ;  les 
■s  de  Sacrale  et  de  Platon,  dans 
fies  des  anciens  pltilosopltes ,  al- 
uéesà  V'-whw ;[ I/iiloire de  Tha- 
s  Kouli  -  fian  ,  sophi  de  Perte , 
sterdam,  i-j^i  ,  i  vol.  in- r»;  cet 
rage,  rédigé  sur  les  mémoires  du  P. 
isiuski,  avait  déjà  paru  sous  le  titre 
histoire  de  la  dernière  révolution 
Perse,  1738.  1  vol.  in-iarfo 
ajuration  de  hienzi,  achevée  par 
'.  Brumoy ,  Paris  ,  1  ^55 ,  in- 1 1  : 
lit  celte  histoire  avec  intérêt,  la 
relie  en  est  rapide,  et  le  style con- 
uible  au  sujet  ;  une  Oraison  funè- 
dn  dauphin ,  père  de  Louis  XV  , 
inoncéc  à  Bourges;  et  quelques au- 
.  ouvrages  dont  011  peut  voir  le 
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■1  un  il 
Mémoires  de  7Vwowx  ;  A  f 
Enigrammes  de    Saiectr  a 

fit.'il  en  mutila  p 
watt ,  et  qu'il  en  relrandsa  n 
nombre  qui  lui  juron  nt  trop  î 
Le  P.  du  Cerceau  était  nréerptei 
prince  de  Coati  (  né  n, 
rtimpagoatt  à  VcYcl.  rhitrao  & 
il' liguijlon  ,  p«è»  de  Tour*.  I* 
prince  montrant  l>n>»  .„,,> 
lion  pour  la  chasse,  avait  « 
nu  tut  fusil ,  et  le  retourturt  m 

sens;  ce  fu'il  ^lait  rb.irçc 

coup  partit,  et  tua  roule  le  P.  d»1 

ceau ,  le  .'f  juillet   )  po.  I.c  priant  < 
Cuiiti,  épouvante  rbj ct<  MnnMl 
lait  partout  le  cJt&letn  CD  cru*:  * 
»  tué  le  P.  du  Or.eau,  j'ai  HÉ1 
»  du  Oicean;  »   et   il  rrpetai! 
,,,.,,■  ,A,  jurobea  du   ton  te  par) 
lourcuc ,  (saas  que  l'on   pâi  «0 
autre  choie  pcuiLint  quelque  iraipi. 
A— r. — netW— t. 
CEHCIDAS,  deMcKalonalei.iM 
et  législateur ,  donna  de»  luis  »  u 
trie.  Itèniosihrnes  l'a  mil  m  mm 
des  traîtres  qui  >Vbûent  rends*  i 
lippe;  mai)  Polybc  oliHrrttrte 
cieiHemcnl  rine  ert  orateur  ,*nlr 
par  l'amour  rir  la  pat  rie  «  par  u  kc 
pour  le  rni  de  Mdccdoine ,  arau  «h 

I-  niiind.-  ! ■  ..  !  ■ 

il  rit  le  seul  ton  était  d'avoir  p* 
l'iulérèl  de  Inirs  cou,  , 
des  Athéniens  ou  des  (  îrrdrlowt 
Mé-*ilopo!is  avait  clé  fondre 
les   Lacéduinoniens  ,  qui  a*ai 
tous  leurs  ellorî*  pour  la 
était  donc  naturel  que  Cercid** 
cii.it  à  procurer  à  son  part  l'apps 
la  seule  puissance  en  i-tal  tir  nwtr 
sesenuemîs  prrpeturl»  ;  C*BSl  [ 
qu'il  leur  lit  contracter  aii-c 
cette  alliance ,  contre  laquelle  s' 
Dcmoslhcacs.Cerwdu,  ni  bout* 
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ses  aniis  «  qu'il  se  réjouissait  de 
x  la  vie,  dans  l'espoir  d'aller 
idre  Pytbagore ,  Hecatée  l'his- 
i ,  Homère  et  Olympus  le  mu- 
i,  »  et  il  ordonna  qu'on  mit 
son  tombeau  les  deux  premiers 
i  de t Iliade.  —-Un  autre  Cerci- 
de  ^égalopolis ,  sans  doute  pe- 
s  du  précédent,  fut  l'intime  ami 
itus  ,  et  commandait  un  corps 
tille  Mégalopolitains  à  la  bataille 
dlasie,  où  Cléoinènes  fut  vaincu 
Antigène.  G— a. 

£RDA  (  Jean- Louis  de  la  ) ,  né  a 
levers  i56o,  eut  pour  père  Don 
de  U  Gerda ,  chanoine  de  celte 
,  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
fcnites ,  étudia  les  sciences  sacrées 
oJanes ,  professa  pendant  plus  de 
unie  ans ,  dans  sa  patrie ,  d'a- 
,  b  théologie  et  la  logique,  ensuite 
ruence  et  la  poésie.  Sou  mérite  le 
chercher  des  grands.  Urbain  VIII 
■lavoir,  dit-on ,  son  portrait  dans 
•sabre ,  et  plusieurs  fois  il  char- 
e  cardinal  François  Barber i ni ,  lé- 
sn  Espagne,  de  le  complimenter 
om  de  Sa  Sainteté.  La  Gcrda  mou- 
k  Madrid,  eu  i(i{3,  âgé  de  plus 
satre-vingt-trois  ans.  «  Il  joignait, 
;  Alegambe ,  à  une  grandie  érudi- 
d,  beaucoup  de  candeur  et  de 
npliàté.  »  Ce  savant  jésuite  est 
apaisaient  connu  par  son  Corn- 
taire  sur  Firgile ,  le  plus  ample 
ùt  été  fait  sur  ce  poète.  Les  enti- 
en  ont  porté  des  jugements  di- 
;  les  uns  trouvent  que  la  Gerda  y 
tre  partout  ce  qu'on  voit  rarement 
le  goût  et  l'érudition  ;  les  autres 
mdent  qu'on  ne  peut  estimer  que 
B*il  copie  souvent  de  ses  prédéces- 
s,  et  que  ce  qu'il  dit  de  lui-même 
«éril  et  méprisable.  H  est  certain 
le  jésuite  espagnol  explique  sou- 
ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  ex- 
•é ,  et  quelquefois  ce  qiu"  ne  de- 

vn. 
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vrait  pas  l'être.  Les  rapprochements 
qu'il  fait  du  texte  des  différents  poètes 
prouvent  qu'il  en  avait  fait  une  longue 
et  pénible  étude;  ses  explications  géo- 
graphiques sont  très  exactes;  ainsi,  ce 
volumineux  Commentaire  peut  encore 
être  consulté.  Le  premier  volume,  con- 
tenant les  Bucoliques  et  les  Gêom- 
mus ,  parut  à  Madrid ,  en  lôott ,  in- 
toi. ,  et  fut  réimprimé  a  Lyon , en  1609. 
Le  second  volume ,  sur  les  six  pre- 
miers livres  de  X Enéide,  fut  imprimé 
à  Lyon ,  en  1 6 1  a  ,  et  le  troisième,  sur 
les  six  derniers  livres ,  dans  la  même 
ville,  en  1617.  Cette  première  édi- 
tion est  la  plus  rare  et  là  plus  recher- 
chée ;  la  meilleure  est  celle  de  Lyon , 
1619,5  vol.  in-fol.  ;  il  en  existe  deux 
autres  données  a  Cologne ,  en  1628  et 
i64*.  On  a  encore  de  la  Ccrda  :  I. 
une  édition  des  Œuvres  de  Tertul- 
/îen,  avec  des  notes,  Paris,  lôa/J- 
i63o ,  2  vol.  in-fol.  Quoique  Gaspar 
Barthius  parle  de  cette  édition  avec 
éloge ,  et  qu'Antoine  Pires  l'appelle 
opus  altissimœ  eruditionis ,  les  sa- 
vants n'en  fout  aucun  cas  :  les  notes 
ont  été  réimprimées  en  partie  dans  le 
Terlullicn  de  Priorius  (le  Prieur).  IL 
A  avers  aria  sacra,  quibusfaxprœfer- 
turadinteUigeiiUammuUorumscrip- 
torum  sacrorum,  Lyon,  1626,  in-fol. 
CYst  le  plus  estimé  des  ouvrages  de 
la  Cerda  ;  ou  y  trouve  :  Psalierium 
Salomonis ,  grœci-latinè ,  et  le  livro 
de  Tertullicn,  De  Pallio,  avec  un 
Commentaire ,  plus  ample  que  celui 
de  Tédition  complète  de  ses  œuvres. 

III.  De  excellentid  cœlestium  spiri- 
tuum ,  prœserCim  de  an^eli  custo- 
dis  ministerio ,  Paris ,  i63i  ,  in-8\  ; 

IV.  De  institutione  grammatied  U- 
bri  quinque.  Cet  ouvrage ,  qui  eut  un 
succès  étonnant ,  est  principalement 
tiré  de  la  Minerra  de  Sanctius,  et  des 
GrammaUcm  introductiones  d'An- 
toine de  Lebriju*  La  Cerda 
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ces  deux  capitaines  se  disputèrent  les . 
arme*  à  la  mai»,  àGuariua,le  itioc-, 
lohiE  1 547 1  la  possession  du  Pérou.  ' 
Centcno  fut  complètement  dé&iL  Por- 
té sur  un  brancard  par  des  Indiens , 
et  doublement  accablé  par  la  maladie  • 
«tle  désespoir,  il  trouva  cependant 
assez  de  force  pour  s'élancer  sur  un 
cheval,  etse  dérober  à  la  mort,  par  une 
Aùte  précipitée,  a  travers  les  déserts. 
Parveuu  à  joindre  l'armée,  royale  , 
commandée  par  le  président  la  Gasca, 
il  contribua  Tannée  suivante  a  ta  dé- 
faite du  parti  de  Pixarre ,  et  entreprit 
ensuite  la  découverte  de  tout  le  pays 
qu'arrose  la  rivière  de  la  1  .  Me- 
content  néaumoj  de  n'a  pas  eu 
une  part  assez  ci        é  iiadi&tiv 

bu(iou  des  recou      n       M  M , 

généraux  royalistes ,  11  se  1  a 

passer  en  Espagne  p  "tr 

ses   réclamations  à  Uianci-        », 
lorsqu'il  mourut,  en  1 54$, d'au  1 
vage  empoisonné  qu'on  lui  d  . 

un  festin .  selon  Garcilasso  deia  1 

CENTENO  (  Akuno  ),  né  dans  le 
16*.  siècle,  à  Puebla  de  Zanabria, 
ville  du  royaume  de  Léon,  voyagea 
dan;  l'Orient ,  fit  un  grand  nombre 
d'additions,  comme  il  le  dit  lui-même, 
à  l'Histoire  des  Tatars  de  Hayton, 
qui  fut  écrite  en  arménien  dans  le  ■  4*. 
siècle ,  et  traduite  ensuite  en  latin ,  es 
italien  eten  français,  (/'qr-.  rUrroftj 
Centcno  se  fit  avantageusement  con- 
naître par  son  Hittoria  de  las  cosas 
del  Oriente,  Gordone,  i5c>5,in-4". 
On  y  trouve  une  description  des  royau- 
mes de  l'Asie,  une  histoire  des  Tatars, 
une  histoire  d'Egypte  et  de  Jérusa- 
lem. V— VE. 

CENTLIVRE  (  Susahne),  femme 
relcl.ro  en  Angleterre  par  son  talent 
dramatique  el  par  une  vie  tonte  roma- 
nesque, n.-tqmt  vers  l'année  i6ti-]  , 
dans  le  comte  de  Lincoln.  Son  père  y 


«sie,«,<L 
t  le  règne  d 
1". ,  11  se  montra  partisan  » 
'..m. <■  pari  militaire.  11  çn  fol 
ruent  puni  a  U  restauration  dt 
les  U  ;  ses  inetU  furent  co*-fi*q 
il  fut  obligé  de  *  Vu  fuir  en  li 
laissant  sa  lille  Suunue  dans 

gencr.  Elle  n'iVUJt  que  Unis  ait; 

sou  père  mourut ,  et  uVn  iv 
douze  quand  elle  perdit  r»  ne 
sou  cutanée ,  elle  montra  ne* 
titiou  particulière  p-.uir  I.i  j-*-: 
à  sept  ans ,  elle  composa  une  t 
qui  3  mérité  d'ùtre  oouscm 
mauvais  Iraiteuuuts  qu'elle  r 
ceux  à  qui  son  éducation  fut 
IV 11  firent  à  s'enfuit ,  Un  pr 
cote,  rt  à  se  rendre  à  I.ondr 
savoir  ce  qu'elle  y  deviendrait 
géant  seule  ci  à  pied,  clfc  rr 

stutvinf  Jfammoiul.  prrr  lit 
de*  Élégies  d'amuur-.A  eïkC 
à  l'université  de  CamhttPI 
de  la  jeunesse  et  de  la  beaW 
saune ,  il  lui  offrit  ses  secours 
proposa  Je  l'accompagner  à  0 
gc,  en  pieumil  des  habit!  dl 
Kllr  yconseiitil.'i  pnsaaarfM 
sou  collège  sis.  à  sept  mot*  ;  1 
tuili.iiitvoyanlquc  celle  a«  " 
dejl  f.iil  luitre  des  soupçon 
gnanl  que  la  ilmouvcrie  ne  li 
une  lâcheuse  alfail r  .  1 
à  se  rendre  à  Luudrr*  ,  où  il 
d'aller  bientôt  la  r  " 
ii.it  une  petite  si 
une  lettre  de  1 
une  dame  de  sa  cotinai 
v.iit  à  Londres;  mais  elle  t 
plus  parler  de  lui.  Comment 
vécut  et  quelles  furent  se»  1 
les ,  c'csl  ce  qu'on  ne  jjit  ru 
plus  que  11  ùère  donlelir 
à  épouser ,  »•    il  Tige  d>  sa 
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an  neveu  de  sir  Stcphcn  Fox.  Elle  le 
perdit  au  bout  d'un  au,  épousa  bien- 
tôt un  officier  de  terre ,  nomme  Car- 
roi  ,  qui  fut  tue  en  duel  dix  -  huit 
mois  après,  et  qu'elle  parait  avoir  vi- 
rement regrette'.  Réduite  alors  à  une 
grande  détresse,  elle  résolut  de  tirer 
parti  de  son  talent  pour  la  poésie.  Elle 
débuta  par  une  tragédie ,  Y  Époux  par- 
jure ,  représentée  à  Drury-Lanc  en 
s  700 ,  avec  un  médiocre  succès  ;  elle 
donna   ensuite  plusieurs  comédies , 
dont  quelques  -  unes  imitées  du  fran- 
çais ,  comme   the    Gamestcr  (  le 
Joueur),  dont  le  fonds  est  pris  du 
Dissipateur,  de  Destouches.  Elle  vou- 
lut ensuite  s'essayer  comme  actrice  ; 
mais  elle  n'y  montra  pas  un  talent  su- 
périeur. Cependant,  en  1 766 ,  jouant 
à  Windsor ,  où  était  la  cour ,  et  repré- 
sentant le  rôle  d'Alexandre  dans  la 
tragédie  des  Reines  rivales,  de  Lee, 
•on  jeu ,  soutenu  par  sa  beauté ,  fit  une 
vive  impression  sur  un  jeune  homme 
de  la  maison  de  la  reine  nommé  Cent- 
livre  7  qui  assura  enfin  son  existence 

Er  un  troisième  et  dernier  mariage, 
le  continua  de  produire  des  comé- 
dies avec  une  grande  fécondité,  et 
quelquefois  avec  succès.  Deux  des 
meilleures ,  the  Busy-Bodjr  (  VAJJai- 
rtf),  représenté  en  1708  à  Drury- 
Lane ,  et  a  Bold  stroke  for  a  wife 
(  un  Coup  hardi  pour  une  femme  ) , 
joué  en  1 707 ,  furent  d'abord  presque 
refusées  par  les  directeurs  du  spre- 
tade.  Le  succès  de  l'une  et  l'autre  pièce 
lot  prodigieux ,  surtout  celui  de  la  pre- 
mière ,  dont  l'intrigue  est  ingénieuse 
et  amusante ,  mais  un  peu  compli- 
quée :  elles  sont  restées  au  théâtre  , 
ainsi  que  the  ffonder ,  a  Woman 
keeps  a  secret  (  la  Mtrveille,  une 
Femme  qui  garde  un  secret),  jouée  en 
1714*  Elle  en  a  publié  quelques  au- 
tres. Les  comédies  de  mistriss  Cent- 
livrc  ne  se  distinguent  ni  par  l'clég-in- 


5 


CEN 

ce  du  style ,  ni  par  la  vérité  des  car. 

tères  ;  mais  on  y  trouve  du  natun 

de  la  gaîté ,  de  l'invention  dans  Tint 

gue ,  et  plus  d'indécence  que  dans  a 

cune  autre  pièce  du  temps;  ce  qui  p< 

vait  être  encore  un  moyen  de  suce 

Susanne  Gentlivre  mourut  le  rr.  c 

cembre  1 723.  Née  avec  beaucoup d' 

prit ,  et  d'un  caractère  doux  et  f  ici 

elle  était  plus  instruite  qu'on  ne  dev 

l'attendre  d'une  femme  qui  avait 

tant  d'autres  choses  à  faire  que 

s'instruire.  Elle  était  liée  avec  la  p 

part  des  beaux  esprits  de  son  tem| 

Steele  ,  Rovfe ,  Farquhar ,  Budg< 

mais  une  chanson  qu  elle  fit  contn 

traduction  d'Homère ,  lui  attira  l'i 

initié  de  Pope,  qui,  dans  sa  Di 

ciade,  la  caractérisa  par  des  tr; 

mordants,  mais  injustes.  Dans  les  d 

nières  éditions  de  ce  poème,  P< 

supprima  lui-même  les  vers  les  j 

injurieux  qu'il  avait  faits  contre  1 

Ses  comédies  ont  été  recueillies 

5  vol.  in-12,  Londres,  1761.  EU 

composé  aussi  plusieurs  pièces  de  \ 

et  un  recueil  de  lettres  sur  diflen 

sujets ,  publiées  par  Boycr  ;  01 

trouve   des    choses    ingénieuses 

Êiquantes.  Pierre  Joseph  Fiquet 
iocage ,  époux  de  la  dame  celèbn 
ce  nom,  publia  en  1751  ,  à  Berl 
un  Mélange  de  différentes  piècei 
vers  et  de  prose ,  traduites  de  V 
elais  (  3  vol.  in- 1 1  ) ,  parmi  lesqu< 
d  s'en  trouve  plusieurs  de  Susa 
Gentlivre.  S— r 

CENTNER  ( Godefboi  ) ,  pro- 
teur  du  collège  de  Thorn,  où  il 
successivement  professeur  de  phil 
phie,  d'histoire  et  d'éloquence, 
né  dans  la  même  ville  en  171a, 
mourut  le  18  avrd  1 774*  Outre  <j 
ques  poésies  de  circonstance,  c 
ques  ouvrages  de  théologie,  et  h 
coup  d'articles  qu'il  a   fournis 
feuilles  périodiques  de  son  pays , 
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ipaux  écrits  sont  :  I.  Uislorio- 
hia  seu  reçttltr  scribmdi  hisia- 
.  ecclesiasticatn,  WitUvnU-rg, 
i,  in-4  ^  M.  Histoire  des  Thor- 
;  'fui  se  sont  Uluttrèj  hors  île 
patrie,  Tburn,  r -jti3 .  in-4%1 
Monument  à  la  gloire  de.  Tluirn, 
,    1765,  in  4-  =  «■>  dcui  dcr- 

sont  eu  allemand.  G.  M.  P. 
iNTOKIQ  dtdi  Ortensi  (  As- 
ie), auteur  italien  du  iti'.sifrile, 
!  pour  avoir  été  d'une  illustre  fa- 
de Milan  1  mais  Apustolo  Zeno  a 
vé,  dans  ses  notes  sur  fonunini 
I.I,  pag.  458),  qu'il  était  Ro- 
.  Exilé  de  Home,  on  ne  suit  par 
motif,  i!  se  rendit  à  Milan,  où  il 
rua  p!u>ieurs  années.  Ilcml>russ:i 
irti  des  armes,  servi!  glorîense- 
.,  et  porta  dans  les  camps  un  es- 
îhilriM.'pliiquepeu  ordinaire  dans 
lévrier.  Apres  la  ji;ii  1 ,  il  rédigea 
Démoires,  ou  commentaires,  dont 
ait  rassemblé  les  matériaux  pen- 
la  guerre.  Ces  mémoires  sont  très 
lés  en  Italie  ,  et,  n'ayant  p>>iiit  tlic 
primés,  sont  devenus  Tort  rares; 
iut  divises  en  deux  pallies,  qui 
reut  i  quatre  ans  de  dislance  l'une 
iutre,  mais  que  l'on  réunit  ordi- 
-uiciil  en  un  seul  volume.  La  pre- 
e  est  intitulée  :  Commentarj  dvl- 
wrre di  Transilvania,  lib.fl, 
se,  ià65,  in-,'|°.,el  la  seeoude: 
tmenlarj  délie  cote  d'Europa , 
rill,  Venise,  i56g,in-4«70B 

même  auteur  :  I.  cinq  Discours 
','art  de  la  guerre ,  imprimés  se- 
llent à  Venise  en  i538,  1JJ9 
'i&i,  par  Giolito,  ei  <jui  sont  le 
souvent  réunis  eu  un  seul  volu- 
II.  Peste  di  Milano  del  1  376  e 
I,  Venise,  1579,  iu-4".,  divisée 
nq  livres;  111.  Amoiose  rime, 
se  ,  1 5S'ij  iii-8  '.  ,  ouvrage  de  la 
sse  de  l'auteur,  qui  eu  a  encore 

quelques  autres.  Dans  l'édition 


CEP 

qu'il  donna  d«  Appelle  del  tlcx- 

delta,   Mil.iu,   I,5fi0j   ï   voL  in-»*. 

il  ajout*  des  senti  mor.s 

novella,  mu-  il  rctniricli.ide  mN^a 

velies  toutes   celles   iftH 

indignes  d'ilri 

prima  aussi  Ici  lelllfa  et  le*  peLcz 

que  l'auteur  ■  mises  en  l.'ir  i!c  [M 

ÎiicUmies  .  ri  oui  tonljeiUMiUI  wuiwa 
es  détails  pi   . 
point   aillent*  ;  ee   ijui   dit   que  m 
édition  ue  jouit  d'aucune  rMia».  R-li 

CEl'AMl 
ne  en  1  SU4  a  PanJcajc,  dm*  le  diu 
cise  de  Permise,  fui  recli-ur  dn  cal 
légcs  de  son  ordre  a  Florence  rti 
Borne,  et  mourut  le  1  ',  mit»  iGÎi 
après  avoir  euui|H>si:  quenjurv  lnrr 
ascétiques  estimés ,  et  <]u<  Iqurt  unm 
ges  historiques  ru  italien,  ikiol  le 
plus  connu»  sont  :  I.  fie  Je  mm* 
Fraucoise,  romain*,- IL  l'ùdeStr 
Madeleine  de  Ptuù  ;  111.  Ue  A 
A'.  Louis  de  Gonzague  (  i)  f*»ai 
connu  personnellement  )j  IV.  '  if  ^ 
S.  Français  de  Borgi 
iGi4,iu-80.i  V,  f'ie  de  J,*> 
Berchmans  :  elle  a  ett;  lr*dwlr  « 
français  (  /'«) .  CaCHI  1 

CËPEDA  [Joacwi 

poète  espagnol  du  ili*.  atecb,  put 
m.  poème  sur  la  deslri* 
{laDcstruicionde  ï"n 
1  58j ,  lu-tf".  ;  traduisit  en  m 

lillans  les  FaiJe-i    d'Ésope,  S 

i5()o,  iu-8".  ;  donna  il.-*  Cm» 

spirituelles  eu  ver»  [  Conserver 
iilmW  ),  Mi'Jiu.i-del-Cjinpo,  tii 
io-8  .;  cl  d'autres  iruvn-  [ 
(  Obras   en  venu  ),  SAffl 
iu-4  .On  y  trouvçao*  c 
lée le Suuvagt on  le  Rustique \S»l 
ge).  —  Cepctm(  Feiditr.de  ),  lit  im- 
primer à  Mexico,  en  i(.."> 
relation,  en  espagnol,  de.  la  bniUnue 
de  cette  ville ,  des  grande*  îuuuiLmûB 
qu'elle  a  souitcrtES ,  cl  des  caiiatu  pv 
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entrepris  depuis  i553  jus- 
S7.  Loon ,  dans  sa  Bibliothe- 
w,  dit  qu'un  Ferdinand  de 
peut-être  le  même  que  Tau- 
la  relation  de  Mexico ,  avait 
an  ouvrage  utile  sous  ce  titre  : 
lata  ensaiada,y  barras  de 
a*.— Cepeda  (  François  de  ), 
tpesa,dans  la  Nouvelle-Cas- 
wé  de  Cervera ,  dans  le  17'. 
rivit  un  Abrégé  de  l'Histoire 
pu* ,  qu'il  commence  après  le 
desde  el  diluvio  ) ,  et  qu'il 
•  jusqu'à  l'an  164*2.  Cet  abré- 
nprimé  à  Madrid  en  164  3  et 
n*4°.  —  Cepeda (  Gabriel  de), 
lin ,  ne'  à  Ocana  ,  publia  à 
,  «n  1669,  une  Histoire  de 
ie  Atocha ,  réimprimée  dans 
ville  en  1670,  in-4°.  V— ve. 
IALAEON  ,ouCÉPHAL10N, 
*githe,  dans  l'Asie  mineure,  fut 
sa  patrie ,  et  se  retira  en  Si- 
il  écrivit  eu  dialecte  dorique 
je  historique  en  neuf  livres ,  à 
lesquels  il  donna  le  nom  d'une 
F  muses.  Cet  ouvrage  rompre- 
stoirc  générale ,  depuis  IN  unis 
Mexandre-le- Grand.  11  est  ai- 
ent cité  par  les  anciens ,  entre 
par  Denys  d'Halicarnasse ,  ce 
uve  que  Suidas  s'est  trompé 
it  que  Cépbalaeon  vivait  sous 
5  de  l'empereur  Adrien.  Cette 
existait  encore  du  temps  de 
,  qui  en  parle  dans  sa  Biblio- 
>cod.  68.  C— r. 

BALR,  célèbre  orateur  d'A- 
florissait  vers  la  fin  de  la 
lu  Péloponnèse ,  et  fut  un  de 
d  contribuèrent  le  plus  à  ren- 
ia tyrannie  des  trente.  Quoi- 
ûi  à  une  époque  très  orageuse, 
personne  n'eût  proposé  et  Cait 
autant  de  lois  que  lui ,  il  n'a- 
ais  ru  à  se  défendre  contre  au- 
cusation,  ce  qui  est  un  exera- 
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pie  unique  dans  l'histoire  d'Athènes. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cé- 
pliâle,  fils  de  Lysanias,  qui  quitta  Sy- 
racuse ,  sa  patrie,  pour  venir  demeu- 
rer à  Athènes,  où  il  jouissait  d'une 
grande  considération.  Il  y  eut  plusieurs 
enfants ,  dont  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
sias ,  l'orateur.  Ce  fut  chez  ce  Céphale 
que  Socrate  tint,  si  Ton  eu  croit  Pla- 
ton ,  les  discours  que  ce  dernier  a  re- 
cueillis dans  ses  livres  sur  la  républi- 
que. —  Un  autre  Céphale  ,  Corin- 
thien ,  suivit  Timoléon  en  Sicile ,  et 
corrigea  les  lois  des  Syracusains.  G— r. 
CÉPHISODORE ,  sculpteur  grec  , 
hérita  de  la  fortune ,  des  talents  et  de 
la  réputation  de  son  père  Praxitèle.  Il 
vivait  dans  la  1  o5".  olympiade ,  56o 
ans  avant  J.-C.  Sa  sœur  fut  la  pre- 
mière femme  de  Phocion.  Pline  et 
Pausauias  citent  une  foule  d'ouvrages 
de  cet  artiste ,  et  les  rangent  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  :  les  plus  re- 
marquables étaient  une  Minerve  pla- 
cée dans  le  port  d'Athènes,  et  un  au- 
tel d'une  beauté  incomparable  qui  se 
voyait  dans  le  temple  de  Jupiter-Sau- 
veur. On  admirait  aussi  dans  la  même 
ville  une  statue  de  la  Paix  portant 
sur  son  sein  une  petite  statue  de  Plu- 
tus ,  allégorie  ingénieuse ,   et  qui  5e 
trouvait  à  peu  près  répétée  à  Thèbcs 
dans  un  groupe  de  la  Fortune  et  de 
Plut  us,  ouvrage  de  Callistonicus  et  de 
Xénophon ,  sculpteurs  grecs.  La  ville 
de  Pergainc  possédait  aussi  un  chef- 
d'œuvre  de  Céphisodorc  :  c'était  un 
Symplegma ,  c  est-a-dire ,  un  groupe 
de  lutteurs  qui  s'entrelacent  Le  tra- 
vail était  si  parfait,  que  l'œil  étonné 
croyait  voir  le  marbre ,  ou  plutôt  la 
chair,  céder  sous   l'impression  des 
doigts  ;  petit -être  serait-on  fondé  à 
regarder   comme  une   copie  de  ce 
Symplecma,  les  deux  Lutteurs  de  la 
galerie  de  Florence ,  que  quelques  an- 
tiquaires prétendent  rattacher  à  cette 
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■le  statues  composant  la  famille 
info*'.  On  voyait  sur  l'Hélicun  *iï 
tî  de  la  main  de  ("épliisodoie. 
.  la  suite,  plusieurs  de  ses  ouvra- 
iirent  portés  à  Rome.  Pline  cite  , 
îi  ces  derniers,  une  Latine,  une 
hï,  et  enfin  Diane  cl  Esculape , 
;'s  dans  le  temple  de  Junou ,  «lue 
port  iqties  d'Oc  ta  vie.  Tarin ,  théo- 
ti  hérésiarque  du  3".  siède,  N* 
lie  a  Céphisodorc ,  dans  an  dis- 
s  tonlre.  les  Grées,  d'avoir  érip.e' 
taliies  de  (Unis  courtisanes  iufà- 
,  Anyle  de  Tégéa  et  Itfyru  de 
once  ;  mais  elles  durent  sans  doute 
célébrité  et  les  honneurs  qu'elles 
rent  a  des  talents  plus  rceoin- 
dables  :  leurs  poésies  étaient  ad- 
:es  dans  la  Grèce;  il  praîl  même 
uryte  était  vouée  au  tulle  d'Escn- 
.  —  Il  y  eut  nu  autre  Ckpuiso- 
B,  statuaire,  qui  vivait  d.ms  la 
■*.  olympiade,  et  qui  rcussisviit 
out  dans  les  statues  dis  puitnso- 
i.  On  a  prétendu  que  celui-ci  était 
ils  de  Praxitèle,  et  non  pus  le 
i- frère  de  Phoeion ,  et  qu'il  Cillait 
iltrihucr  une  partie  des  ouvrages 
viennent  d'être  cité*.  —  On  troq. 
ocorc  un  peintre  du  même  nom , 
«niporain  d'Aglaoplwn  ci  d'Eve- 
,  père  de  Parriiasius;  il  a  vécu 
conséquent  dans  la  90'.  olyni- 
Ic,  4^o  avant  J. 4".  Dans  plusieurs 
ions  de  Pline  et  de  Pausanias  ,  on 
vc  CëphissodotQ ,  au  lieu  de  Cè- 
ndore.  L — S — e. 

:ÉPHISODORE,  athénien,  vou- 
sous  traire  sa  patrie  à  l'oppression 
Philippe,  fils  de  Démétrîus,  arma 
re  lui  Atlale,  roi  de  Mysie;  Pla- 
ce, roi  d'Egypte;  les  Etolieus,  les 
diens  et  les  Cretois  :  mais  leurs 
airs  étant  arrivés  trop  tard  pour 
l'enir  l'invasion  de  l'Iiilippe,  il  fut 
;é  d'avoir  recours  aux  Koinains, 
cux-ci,  qui  ne  deimudaicnt  pas 
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miens  que  de  l'immbo 
faire*  de  la  Grèce,  pour  a 

lins  de  Mirrvliiioc,  Icure 
sur  l.-i  liamp  Atilins  *tcc  une  n 

ce  lut  i.i  la  ■main 

des  guerres  i      I 

minèrent  par  la  conquête  de  re  n 

me.  Opliisotlorr  fut  envoyé  de  ha- 

veau  ainrumudi-ur  -   Home  l'an   iwi 

avant  J.-C   éj  ■  ■ 

il;. [T.    (..-S    Ail       ■ 

tomheaii  ,,.;■.  d'XJenûs.       G—». 

CÉPH1S0D0TE  ,  orainir  Ml 
lilrli ,  fut  l'un  des  dix  aaitosttilnrl 
que  les  Alliniuns  <  îi\  .>y(-n-iiti -Sjm» 
l'an  T.(*  avant  J.-C.  ïi  M  Ai*»?* 
ensuite  à  la  tribune,  et  I>rmutkàu 
fait  l'élire  de  son  taleut.  Quratai 
d'Oic'c  lui  ayant  écrit ,  reri  fan  Jî; 
avant  ,1.-C,  qu'il  ferai!  rrndn  au 
A  ïli  eu ic us  la  f.licrsonnèsc  de  'IV*» 
dont  Cotys  l'était  "iipar*,  S6tp» 
de  celte  propnmion  au  peuple,  m 
or  do  n  il*  sur-le-champ  (Tanner  * 
vaisseaux  ,dniito!iliii  donna  Irea» 
mandement ,  pour  aller  il.it»  la  CW 
sonnes» ;  mais  comme  1rs  AlWaat*. 
n'ét.iciit  pas  suasi  pi-umptiàn 
qu'à  décider,  Cbariilème  « 
rbange*  d'»vis  lorsque  (V'pl 
arriva,  Crlui-ri  se  voyant  n 
alla  assiéger  A  la  picotin  fa 

(n  rj  le  s  tpii  incommoda  teut  1 
es  Athéniens  ;  mais   Cbariti 
étant   rendu,  décida  O'phitndnle ,  e 
partie  par  la  force,  en  partie  p    ' 
persuasion,  à  conrlur 

faix.  Les  Athéniens  n 
approuver,  de- ti  tuèrent  C 
te,  et  lui  firent  son  procès;  il  n 
paquedehuitvuku  la  peine  ca_ 
et  fut  condamné  aune  amende de  n 
talents.  Eschiiie  nous  ippreud  •) 
Ucnni>thi'iics,  i]iii  était  de  a 
dition,  fut  lui-même  l'un  di 
leurs  clc  Céphisodotr,  Le  1 1 -T.  aV  ■ 
W  lieu-  f.tiucouiiii. 
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tf  (  Quiïitus  SEnvruus}, 
I  l'an  de  Home  6^6.  Envoyé 
aule  contre  les  Ciinbrcs ,  il 
commencement  de  ses  expé- 
r  le  pillage  de  l'immense 
l'or  qae  renfermait  la  ville 
se,  dont  il  s'était  emparé ,  et 
a  la  plus  grande  partie  de  ce 
a.  Après  l'expiration  de  son 
il  resta  chargé  du  comman- 
Mallius  ,  nouveau  consul , 
ns  naissance  et  sans  mérite , 
dans  la  Gaule  pour  le  secon- 
i  guerre  des  Cimbres.  La  dis- 
ut  entre  ces  deux  généraux  ; 
irèrent,  et  furent  coin plè tê- 
ts. Ce  pion  futdestituédu  com- 
nt,  avec  ignominie,  par  le 
:  ses  biens  furent  confisqués. 
il  fat  exclus  du  sénat.  Dix 
,  le  tribun  Norbanus  le  tra- 
yant le  peuple ,  sans  doute 
1  pillage  de  1  or  de  Toulouse. 
trouva  de  puissants  défen- 
!  consul  Gassus,   Scaurus 
,  sénat,  et  tout  Tordre  des 
se  déclarèrent  pour  lui  ;  mais 
*  fit  triompher  le  parti  po- 
]épion  fut  condamné  à  l'exil, . 
ra  à  Smyrne.  Il  fut  appelé 
:  du  sénat.  Il  fut  cher  à  cet 
ireeque,  étant  consul,  il  lui 
\  par  une  loi  les  jugements 
s  Gracchus  avait  attribués 
;  chevaliers.  Cette  loi  portait 
ges  seraient  pris,  moitié  dans 
Mirs,  moitié  dans  les  cheva- 
)ique  Cépion  ait  passé  pour 
téméraire  et  cupide,  Cicéron 
honorablement  :  «  C'était, 
un  homme  plein  de  courage 
trmeté,  à  qui  Ton  fit  un  cri- 
i  malheurs  de  la  guerre ,  et 
haine  du  peuple  causa  la  dis- 
,  Q— U— y. 

RIN  (  Jacques  ';,  né  en  1 4ç)9, 
rt,  village  du  cantou  de  Zu- 
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rich.  Son  vrai  nom  de  famille  était 
JVicsendanger ,  qu'il  changea,  selon, 
la  mode  de  sou  siècle,  eu  le  traduisant 
en  grec.  Sts  parents,  paysans  aisés , 
encouragés  par  ses  talents  ,  lui  firent 
fréquenter  l'école  de  Winterthour ,  et 
les  universités  de  Cologne ,  de  Vienne 
et  d'Ingolstadt ,  où  il  apprit  les  langues 
hébraïque  et  grecque ,  les  mathémati- 
ques ,  etc.  Il  servit  d'abord  de  correo-. 
teur  à  l'imprimerie  de  Cratandre,  à 
Bâle.  En  1 5a5 ,  Zwingle  ,qui  l'estimait 
beaucoup ,  et  dont  il  avait  été  le  maî- 
tre en  langue  hébraïque,  le  fit  appe- 
ler à  Zurich  comme  professeur  de 
théologie  ,  de  grec  et  d'hébreu.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  la  même  année , 
à  la  fleur  de  son  âge.  Ou  a  de  lui  : 
Scholia  in Dionysii  Pericgesin(des- 
criptionem  orbis  )  et  in  Araii  astro- 
nomicon,  Bâle,  i5a3,  1 534  et  1 547> 
iu-8'.  ;  ïlesiodi  georgicon  brevi  scko- 
lio  adornatum,  epigrammata  grœca, 
Cologne,  i535;  et  Zurich,  i53q; 
enfin,  un  Compendium  grammaticœ 
grecœ ,  estimé  dans  son  temps,  et 
souvent  réimprimé.  U— i. 

CEPPÈDE  (  Jean  de  la),  né  à 
Marseille,  vers  le  milieu  du  16*.  siè- 
cle, d'une  famille  distinguée,  obtint 
une  charge  de  conseiller  au  parlement, 
et  ensuite  celle  de  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence. 11  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 
théologie  scholastique.  H  développe 
une  grande  érudition  en  ce  genre, 
dans  les  notes  dont  il  a  accompagné 
ses  poésies,  qui  roulent  presque  tou- 
tes sur  des  sujets  de  piété.  Il  en  lit 
paraître  le  premier  recueil  sous  U* 
titre  d'Imitation  des  psaumes  de  la 
pénitence  de  David,  avec  des  son- 
nets  et  des  méditations  sur  le  mys- 
tère de  la  rédemption ,  Lyon ,  i  5q4  , 
in-8  ".  Il  retoucha  le  style  des  pièces 
qui  composent  ce  volume,  elle  fit  téiiL- 
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île  Marot ,  tnais  il  ne  sut  pas  en 
les  écueds ,  et  il  est  reste  très 
cur  à  son  modelé.  I.e  style  du 
:  est  plus  familier  que  naif,  plus 
I  que  simple,  plus  lâche  qii'a- 
ant.  Voltaire  na  pas  montré  trop 
vc'rité ,  quand  il  a  dit  que  a  ses 
■■ii  s  françaises,  où  l'on  Itouvb 
dques  vers  heureux  ,  sout  du 
ire  médiocre,  u  L'auleur,  d'un 
itère  vif  et  inconstant,  précipitait 
travail,  ne  le  retouchait  jouais  , 
jugeait  sans  cesse  d'objet  ;  aussi 
il  rien  laisse  qui  soit  ve'ritable- 
:  bon.  On  a  trop  cite  sa  petite 
■  intitulée  les  Pincettes;  la  seule 
i  lise  encore  avec  quelque  plaiMt' 
in  conte  de  la  Nouvelle  F.vc.  On 


détail  diuislr  Mini-ride  i-'Vv  IHI"/ 
fut  an«i  un  drs   i  edartrur.  4 
Mémoires  de  Twoax  ;  il  publi 
E/'igrummet  de  Senecé  e 
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P.  du  Cerceau  ui 
l'ouTrages  en  | 
e  supérieurs  i 
iques  :  Réjlexi 
citise,  Paris, 


•I  grand  n  (Dii- 
>se ,  qui  ne  sont 
ses  productions 
s  sur  le.  poésie 

'Lettres  de  M.  D.  L.  C.  P.  D. 

"Histoire  desjlagellants,  de  l'ai* 
loilcau,  In- ri  ,  wns  date  :  quel- 
i  personnes  attribuent  cet  ouvrage 
'.  de  Bivière  ;  six  Lettres  d'Eu- 
e  à  M.  l'abbé  de  '",sur  l'apo- 
i  des  Lettres  provinciales  ;  les 
s  de  Socrate  et  de  Platon ,  dans 
■'les  des  anciens  philosophes  ,  al- 
lées à  Fenélmi  ;  X Histoire  de  Tha- 
;  Eouli-tian  ,  sophi  de  Pêne, 
■terdain,  \T}\\  ,  i  vol.  in-ia:cet 
race,  rédige  sur  le-,  mémoires  du  P, 
siuski,  avait  déjà  paru  sous  Je  titre 
istoire  de  la  dernière  révolution 
Perse,  1728,  a  vol.  tn-ia;  1» 
.juration  de  Rienzi,  achetée  par 
.  Bnunoy,  Paris,  i735,in-ia: 
lit  cette  histoire  avec  intérêt,  la 
clie  en  est  rapide ,  et  le  slvle  con- 
cilie au  sujet  ;  une  Oraison  funè- 
ihi  dauphin,  pcie  de  Louis  XV  , 
noneéc  à  Bourges  ;  ci  quelques  au- 
ouvrages  dunl  on  peut  voir  le 


rrlranelia  m 
nombre  <j  li  lui  parurent  trop  li' 
I,o  P.  dit  Ccrtiem  «tait  prrrrptn»  à 

■     f-ll"    ,  tli'j 

rompagnaif  k  Véret,  fdiitea»  lU  A 

ii'  ligutlton ,  pi«s  d«  Ti  ■ 

prince  montrant  beaucoup  d*"    ' 

du  11  pour  la  chasse,  aviit  es 

tm  un  fusil ,  et  le  rrtnurnai! 

sens;  ce  fusil  était  charge-  à 

<■  mp  partit,  n  lua  roide  le  F.  iêCt 

it-.,ii  .  le  ',  juillet   i-j3o.  1 

Cmii ,  épBvmaé  tketfa 

rail  partout  IccliAtcauati 

otué  le  P.  du  ferma,  j 

»  du  Cerceau;  »  *i  il 

cesse  ces  paruliw  du  Ion  lr  plas  4 

loureui ,  a*an*  que  l'nii   piîi  m  w 

autreiihosopendaut  quelqur 

A— f— ■  ri  IVJ*. 
CEUCÏDAS,  de  Mi^aJapoIr.,]** 
n  .  donna  ili-s  lot»  âuM 
trie.  Oi'montlii'iirs  ['a  niî*  au  hw 
des  traître»  qui  Volaient  vendus  •  Ptt 
lippe;  mai»  Polybe  ol    , 
dcusemcnl  que  eet  orateur  .mtrijt 
par l'amourdcla  patrie et  raru  la 
pour  le  roi  de  Marudei 
le  uoradetrailio  i 
dont  le  seul  Ion  «tait  d 
l'intérêt  de  leurs  conrîtovrna  i 
de»  Atheni 

Ml'jiIii|i..iIii  .tvait   élé  fondée  n 
les  Lacèilumoniens  ,  «|>h  a 
tous  leurs  ellbris  pour  la  d 
était  doue  naturel  que  (Vrtidwd 
chat  à  procurre  à  » 
la  seule  puissance  en  état  de  o 
sesennemis  perpétuels ;  cV»t po 
qu'il  leur  lit  .-i.ii.ii-. n .'. ■.     ,   . 
ci-tie  alliance,  contre  laquelle 
Pcmoslucues,  Ceieidaa ,  m  me 
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=  dit  À  ses  auiis  «  qu'il  se  rejouissait  de 

s  yoittcr  la  vie ,  dans  l'espoir  d'aller 

:  adjoindre  Pythagore ,  Hécatée  l'his- 

,  Homère  et  Olympus  le  inu- 

,  »  et  il  ordonna  qu'on    mit 

son  tombeau  les  deux  premiers 

de  Tltiade.  —  Un  autre  Cerci- 

,  de  tyégalopolis ,  sans  doute  pe- 

fils  du  précédent ,  fut  l'intime  ami 

tus  ,  et  commandait  un  corps 

mille  Megalopolitains  à  la  bataille 

SeDasie,  où  Cléowènes  fut  vaincu 

Autigone.  G—a. 

*~  CEMDA  (Jean- Louis  de  la  ) ,  né  à 

vers  1 5ëo ,  eut  pour  père  Don 

de  la  Gerda ,  chanoine  de  celte 

».  11  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 

jésuites ,  étudia  les  scicoces  sacrées 

•I  profanes ,  professa  pendant  plus  de 

"thonante  ans ,  dans  sa  patrie ,  d'a- 

AjM  la  théologie  et  la  logique,  ensuite 

«Isqueiice  et  la  poésie.  Son  mérite  le 

«ÉffacfcercDfr  des  grands.  Urbain  VIII 

Jfwht  avoir,  dit-on ,  son  portrait  dans 

3fa  dumbre ,  et  plusieurs  fois  il  char- 

-get  le  cardinal  François  Barber  i  ni ,  lé- 

-*|pt  cd  Espagne,  de  le  complimenter 

-an  nom  de  Sa  Sainteté.  La  Gerda  mou- 

Ttft  A  Madrid ,  en  i6^5,  âgé  de  plus 

4i  quatre-vingt-trois  ans.  «  11  joignait , 

■»  dît  Alegambe ,  à  une  grande  érudi- 

•»  non  ,  beaucoup  de  candeur  et  de 

•  simplicité.  »  Ce  savant  jésuite  est 

!  •p«opl«»ent  connu  par  Von  Corn- 

'  -wtetdaire  sur  Fïrgile ,  le  plus  ample 

i  ait  été  frit  sur  ce  poète.  Les  enti- 

en  ont  porté  des  jugements  di- 

;  les  uns  trouvent  que  la  Gerda  y 

tre  partout  ce  qu'on  voit  rarement 

*  '■■!  ,  le  goût  et  l'érudition  ;  les  autres 

*  ■jÉJendint  qu'on  ne  peut  estimer  que 

*  ee  qu'il  copie  souvent  de  ses  prédéces- 
Mors  ,  et  que  ce  qu'il  dit  de  lui-même 

1  'mî  pwfril  et  méprisable.  Il  est  certain 

*  f/m  le  jésuite  espagnol  explique  sou- 
'  -VMBt  ee  qui  n'a  pas  besoin  d\jtre  ex- 

fKspsé,  et  quelquefois  ce  qiy  ne  de- 

Vii. 
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vrait  pas  rétro.  Les  rapprochémen 
qu'il  fait  du  texte  des  différents  poèt 
prouvent  qu'il  en  avait  fait  une  long 
et  pénible  étude;  ses  explications  gé 
graphiques  sont  très  exactes  ;  ainsi,  < 
volumineux  Commentaire  peut  enco 
être  consulté.  Le  premier  volume,  co; 
tenant  les  Bucoliques  et  les  Géora 
QueSy  parut  à  Madrid,  en  iôott,u 
toi . ,  et  fut  réimprimé  à  Lyon ,  en  i  (Jo 
Le  second  volume ,  sur  les  six  pr 
iniers  livres  de  ï Enéide ,  fut  imprin 
à  Lyon ,  en  16 1 1 ,  et  le  troisième,  si 
les  six  derniers  livres ,  dans  la  met 
ville,  en  1617.  Cette  première  éd 
tion  est  la  plus  rare  et  la  plus  reche 
chée  ;  la  meilleure  est  celle  de  Lyoi 
1619,5  vol.  in-fol.  ;  il  en  existe  det 
autres  données  à  Cologne ,  en  1&18 
164*.  Ou  a  encore  de  la  Cerda  : 
une  édition  des  Œuvres  de  Tertu 
lien ,  avec  des  notes ,  Paris ,  i6x 
i63o,  a  vol.  in-fol.  Quoique  Gasp 
Barthius  parle  de  cette  édition  av 
éloge ,  et  qu'Antoine  Pires  l'appel 
opus  altissimm  erudiUonis ,  les  s 
vatits  n'en  font  aucun  cas  :  les  not 
ont  été  réimprimées  en  partie  dans 
Terlullicn  de  Priorius  (le  Prieur).  I 
A  avers  aria  sacra,  quibusfaxprœfi 
turadintelligentiam  muUorum  sen 
torum  saoPorum,  Lyon,  1626,  iu-f< 
C'est  le  plus  estimé  des  ouvrages  1 
la  Cerda  ;  ou  y  trouve  :  Psalieriu 
Salomonis ,  grœcè-latinè ,  et  le  tiv 
de  Tertullien,  De  PaUio,  avec  1 
Commentaire ,  plus  ample  que  ce! 
de  l'édition  complète  de  ses  ceuvn 

III.  De  excelleniid  cœlestium  spit 
tuum ,  prwseràm  de  angeli  cust 
dis  ministerio,  Paris,  iô5i  ,  in-8 

IV.  De  institutione  grammatied  . 
bri  quinque.  Cet  ouvrage ,  qui  eut  ' 
succès  étonnant  ,  est  principalemc 
tiré  de  la  Minerra  de banctius,  et  c 
Grammaticœ  introduciiones  d*A 
toinc  de  Lebrixj.  La  Cerda  obtii 
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iGi5.  «n  pririltfge,  i"i  fut  reaou- 
If  en  i6;5,et  pnlcquef  il  fut  or- 

Il  (M*  '|UC,   pOUT  lVrisr.|;liri!,.-'ii|  du 

in,  un  no  se  servirait  plu*  désor- 

,ii  ilamltiut.ï  ki  i!cr.|cs  |.uli]ir|ii(-s 

l'K-.|U£iir  qw  At  tu  Imtibaem. 

■  vivant  liirfioi'io  M.ijaus  blâme  Ce 
iftiiff  nebuif,  qui  tourna  mi  dé- 
nient de  In  langue  latine ,  m  rmpè- 
aiit  Jf.<  p  m  frise  un  ijui  avaicul  t  ron- 
de ■oMrHei  cl  ik  uwiBwm  mc- 

■[|«  ,    de   le*   «wigruT    piil.lnpie- 

■iii.  Kkelas  Autonw  pari*  du  ignt 

r.  autre-  ohvi.'ï;1"'  dr  l.i  Oïd.i ,  ijui 
Vont  |iru  d'inteift,  V  —  ve. 

CEKDA  [  Mw.lih.  h  dllj  J,  ue  4 

l'iinitrs,  Bbni  II  d""L'>i-  dç  Sipieii- 
.  ciiir.i  ■!■■!  LÏMlilut  des  jeMHU  I  , 
ofessa  pendant  lieu  le  jus  a  .NeViile , 
^urdmie.rt  publia  1rs  ouvr.iut»  sui- 
nt*: 1.  Àpfwatus  latin*  mmowî 
rtopnçraphùim.cfaonngmphittm, 
ontiru/ihifim,  etc.,  ea  (km  pir* 
&,  SAÛV  i5.iH.iu-f.;  M. '■">«< 
exerciititio  demoHStrationis,  ibid. , 
><j8,  iu-4°.  ;  HI-  Campi  eloyum- 
i,  I.yuti,  i6>4,  -i  vol.  in-4  .;  JV. 
wjuiad'o  «<I  lli-panos  propter 
tsscmauno  i5HS  rft  ■ingliiunpro- 
rlam  subito  mbmersam ,  i(i»t, 
■4"-  Ou  s  encore  de  Mclclitur  de  U 
rd,i  plusieurs  relationstel  diseouw 
primes  séparément.  Cet  auteur  rnou- 
t  a  Saille  *n  iti.5.  —  Cmm 
eau  de  lu  ),  écrivit  i  lu  fin  du  iCi'. 
cle,  en  l'honneur  dis  fi'uuurs,  un 
M  volume  intitule;  flrfa  polilka 
lodos  lot  eslatios  d«  fl'-ijieivs, 
ah,  i5r>9,  iu-4">  -^(MU(  Fit- 
i.iml  Munllode  Ili  ),  cuiupowidaus 
roe'rique  ejpafinulc,  au  «orouieticc- 
n t  du  i-]'.  sii'de,  un  Livre  sur  lii 
■maissance  des  Icttret  ei  caraeti- 

■  îles  langues  du  Pérou  et  du 
•xique;  cet  ouvrage,  qui  porte  h 
c  de  iGoï.  était  eouseï  te  toauus- 

daus  UbiIiliuiL^ue  du  pmà  cou- 
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«diable  dtOstille.  — ,Cimu( 
Voile  (h  Ij  '.  m  a  Chcpç»  i! 

I.  ./rài»  i 
t/i<t>^   gtiemi,    Madrid,  l" 
4e.;  r.ml-iur  y   koili     ! 

.  île  MjDwMlrr  In  h 
i.1»11i>,  cit.;  11.  un    Trsite  ur 
MvntstU-Piété r  m  e-.papinl,  ( 
deid,  ifior,  ri  i(i>S.  : 
l..  .  P.*lmdr  Uyva  . 
de  iUnnt t  Ci  iriiiurnin  a  V4ii 
llilju  ,  uu   ■ 
«OU  il«   Ij!)  M  cl  de  lat^rjj, .., 

I     .  ■ 
.1  l.i  v,r.-i riiftsir  d'K';.  i. 

r.Kiiiu  ;  non i    ;.. 

BÊtlIl    tl*.  I    I 

éuii  ii'i,'  ■[  u ,    en  ii 
'.....'    i .  |    . 

fut  la  II         ' 


tua  lampe,   , 

ll..l..r.|.i.:,     ;.. 

CJiItirail  U  pui 
la  r!i«turH|ue, 

l.l  plllloj.ipllit'. 

p.-(Sue,  b  lil 

pe/dc  Vcg  i 

....  u  ,-.i.    .,.  m   .  :,-,.  Plutôt,  I 
met  '  ['u  il ,  m  iti.'u 

.     . 
■ 

.■elèbrr.L.;!-. 

tu»al.  Touli  ■■  ■ 
il  de  l'unu  :! 
¥c».Doua  ;■   ■■ 


DU  [n if jih ■  M  ». 

F.spatut  Ubtlta 

iu-4"-t  II.  un  vuluutc  i!«  ( 

III.  un  volume  de  Fmtm  p 

y  diahgùti  IV.  Lu  Sala 

tiUstlCO  ,    l't   . 

Dus  Crùiitoi  de  6.  f/wau,  n* 

JvUM.  V- 
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IT  RICO  (  Don  Francis- 
it  espagnol,  membre  de 
histoire  de  Madrid,  chef 
i  département  des  Indes , 
frais  services  à  la  Iktcra- 
pays,  en  tirant  de  l'oubli 
smbre  de  bons  livres  es- 
siècles  précédents ,  et  en 

de  commentaires  lumi- 
uvelles  éditions  qu'il  eu  a 
Is  sont  surtout  les  ouvra- 
i  de  Véga ,  les  Mémoires 
du  roi  de  Castille  Al- 
ifltf ,  le  poème  de  Villavi- 
lé  lu  Mosquée ,  les  poc- 
lies  du  père  Louis  de 
aussi  l'un  des  principaux 
i  de  la  collection  intéres- 
histoire  d'Espagne ,  com- 
l  1772,  sous  le  titre  de 
r  Castilla.  Il  est  mort  en 

B— G. 
\  ,  hérésiarque  du  second 
pie  de  Satumiu  et  maître 
,  était  natif  de  Syrie.  Ne 
rilier  l'existence  des  mau- 
avec  le  système  qui  sup- 
it  vient  d'un  être  unique 
tar  la  voie  des  émanations, 
lisait  Saturnin ,  il  eut  rc- 
>  principes  indépendants, 
i  avait  produit  les  génies 
;  l'autre  mauvais ,  auquel 

la  création  des  génies 
Cordon  crut  avoir  trouvé 
l  principes  l'explication  de 
1  racontait  des  différents 
ire  humain,  donnant  au 
!  tout  ce  qui  lui  parut  êlre 
»  et  au  mauvais  tout  ce 
lait  être  dans  le  désordre. 
irincipe  émanaient  les  es- 
adent  sans  cesse  vers  le 
u  dernier,  descendaient 
i  affligent  de  mille  tnauiè- 
qui  leur  sont  unies.  Ainsi 
toi»,  assemblage  mons- 
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trueux,  selon  Ccrdon,  de  pratiques 
pénibles  et  grossières,  d'injonctions 
cruelles  et  superstitieuses ,  ne  pouvait 
provenir  que  du  principe  du  mal,  tan- 
dis que  la  loi  des  chrétieus ,  qui  res- 
pire l'indulgence,  la  bienfaisance,  la 
miséricorde,  était  évidemment  l'ou- 
vrage du  principe  du  bien.  Il  con- 
cluait de  là  que  Jésus-Christ ,  auteur 
de  cette  dernière  loi ,  était  véritable- 
ment fils  du  bon  principe;  mais 
comme  il  répugnait  à  sa  nature  qu'il 
fût  assujeti  aux  accidents  de  l'huma- 
nité, et  qu'il  suffisait ,  pour  l'iustruc- 
tiou  du  genre  humain ,  qu'il  fut  revê- 
tu des  apparences  de  la  chair,  ses 
souffrances  ne  furent  point  réelles. 
En  conséquence  de  ces  idées,  il  reje- 
tait l'Ancien  Testament,  qu'il  regar- 
dait comme  Fourrage  du  mauvais  prin- 
cipe ,  et  il  n'admettait  même  du  Nou- 
veau que  quelques  parties  de  l'Evan- 
gile de  S.  Luc  Ce  système,  dont  il 
avait  puisé  les  germes  dans  la  philo- 
sophie orientale,  Cerdon  vint  le  débi- 
ter à  Rome,  sous  le  pontificat  du  pape 
Hygin*  Forcé  d'abjurer  ses  erreurs , 
sans  y  renoncer,  il  se  réduisit  à  les 
enseigner  en  secret,  et  il  ne  lui  en 
coûtait  rien  de  les  abjurer  de  nouveau 
en  public,  lorsqu'il  était  convaincu 
de  les  propager  furtivement.  On  fut 
enfin  oblige  de  le  séparer  de  la  com- 
munion des  fidèles.  Quelques  auteurs 
rapportent  qu'il  demanda  à  y  être  ré- 
tabli, sous  la  condition  de  ramener  à 
la  saine  doctrine  ceux  qu'il  avait  sé- 
duits, et  qu'il  mourut  pendant  le 
cours  de  cette  pénible  mission.  Win- 
cker ,  surintendant  du  consistoire  de 
llildcshcim,  a  publié  (Leipzig,  i/So, 
in-4".  )  divers  opuscules  de  l'abbé  de 
tanguer  11c ,  parmi  lesquels  se  trouve 
Dissertalio  de  tempore  quo  nata  est 
hœresis  Montani  et  de  origine  fcr~ 
resium  VaUnliid ,  Cerdomis  atquc 
Marcionis.  T—  d. 
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:ÉRÉ{.îï  *  h-Nicolas),  direct  eor  du 
lin  botanique  de  l'Hc-de-Frauce, 
put  à  l'Ile-de-France  en  17S7. 
1  père ,  officier  de  marine,  envoyé 
il  celle  île  pour  y  prendre  le  coin* 
udetnent  dû  port,  et  pour  diriger 
,  constructions  importantes,  avait 
11J11  les  plus  grands: services a  l'état. 
i'élait  aussi  distingué  dans  la  pierre 
l'Inde ,  sou*  le.; ordres  de  h  Bour- 
unais,  qui  parle  avantageusement 
lui  dan»  ses  Mémoire*.  Il  envoya 
1  (ils  en  France,  à  l'âge  de  cinq  an», 
ur  y  faire  ses  éludes.  Le  vaisseau 
•  lequel  on  l'avait  embarqué  ayant 
pousse  ii  la  Martinique ,  et  le  cupj- 
le  qui  s'éliit  chargé  du  jeune  Géré, 
nt  mort,  il  fut  envoyé  à  Brest  sur 
antre  vaisseau  ,  et  l'on  ne  snt  plus 
m  il  nppar  te  naît.  Là,  on  le  laissa 
•t IM  lemine  1.I11  peuple ,  où  il  resta 
ul.nil  qui  Iques  années,  sans  que  Ici 
herchea  de  ses  parents  pussent  leur 
jrrodre  ce  qu'il  était  devenu.  Eu- 
,  par  des  réclamations  fréquent- 
nt  insérées  dans  les  papiers  pu- 
is ,  on  parvint  à  le  découvrir ,  et  il 
place  nu  collège  des  jésuites»  Van- 
I.  Après  y  avoir  fini  ses  études .  il 
t  les  perfectionner  à  Paris.  Il  s'é- 
;  destine'  au  génie  ;  maïs  la  guer- 
ivant  de  nouveau  élé  portée  dan» 
ide,  il  fut  fait  officier  en  i-)G-  ,  et 
■lit  sur  l'escadre  du  comte  d"Acbé. 
1759,  après  avoir  fart  Jeun  cant- 
ines sur  mer,  il  se  fixa  à  l'He-de- 
mee  ,  où  son  père  était  morl  de- 
s  sept  ans ,  et  lui  avait  laissé  de* 
sessions  considéra  Mes.  Il  s'y  oc- 
•3  de  l'histoire  naturelle  cl  de  la  cul- 
;.  En  17(16,  le  célèbre  Pot**!  fut 
nmé  nii'ii.l  ml  de  celle  colonie. 
rouva  dans  Géré  un  utile  collabo  - 
iii-,  el  ce  fui  par  lui  que  ce  voya- 
r  philosophe  fut  instruit  de  tous 
lél.iils  tic  la  culture  et  du  commerce 
celle  île-   Poivre  fui  rappelé  en 
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1773;  rintendint  qui  lui  * 
ayant  des  vue»  opposer*  awx  « 
la  culture  de*  arbres  â  épiceries  Fa 
flliprr;  on  détruisit  même  planer. 
I>1.lii i.d miK. ,  ,1  <<>iit  .utraii  rie  péri 
si  la  réputation  qiieGerei'élaatecfi 
par  ses  travaux  et  par  w*  nnnji 
dances  avec  les  savant*  de  Pari», 
l'eût  fait  nommer  directeur  du  pn 
royal  en  1  j  j*ï  11  liiniial«trti 
I fte  de  cri  élatiusscmml ,  ilx-ciul 
droit  d'ftpponcr  U   ptu>  V  iguaietnri 

sisionceaoeuiqiM  en  naéeunnaiuaà 
l'utilité.  Il  m  besoin  de  braiarvvf 
constance  et  de  courage  pour  iaaa 
les  obstacles  qu'on  lui  «j^ua.  rWi 
cevant  point  de  font!*  dn  KMven 
ment  ,  il  fit  â  se*  frais  Mulet  tni 
penses.  Il  rtuv-il  à  frire  ilei  frjm 
rn  considérables  de  putvrrrs.  1 
rérofliers,  de  cantlnex»,  de  neat 
diers  ;  le*  jeunes  plant*  furent  A 
bues   aux   cultivateur*    de*  T 

France  et  de  Bourbon,  rlleK 
lel .  que,  peu  d'an  nées  après,  00  [a 
eu li ci-  recueillit  sur  w>n  naMat'  " 
millier*  de  cloux  de  gérofle.  Al 
généreux  Céré  et eodit  w-svw  ■* 
du  pays  qu'il  I1.1l1i1.nl , 
Aiitilli-s,  à  Caïonno  et  k  U  ùm 
des  caisses  do  vegutaut  é 
«es  pépinières,  avec  des  il 
sur  leur  culture.  Ces  planta 
xirent,  et  la  France  vil  le 
s'aOïandiur  du  tribut  qu'elle  parai!  j 
Hollandais  pir  1e  commerce  des  1 
ccrics.  En  KOCMIMI1I  dr  I 
aux  îles  de  France  et  de  Bn 
productions  précieuses  de*  * 
■  t  de  Oylat),  Céix;  nen 
les  fruits,  étrangers  qui  a 
climat ,  et  qui  pouvaient  être  ui 
habitants.  Il  11'ru  est  p.11  un  ij 
n'ait  essayé  la  culture,  et  nf 
son!  aujourd'hui  très  répandui 
le  li- r.-l.i  do  U  Cliine ,  le 
le  jiniTou  de  l'Inde ,  le  ht 
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d  clés  Célcbes,  le  mangoustan  de 
,  l'avocatier  et  le  cacao  d'Amcri- 
plusieurs  fruits  et  légumes  d'Eu- 
,  furent  multipliés  par  ses  soins, 
[don ,  voyageur  qui  passa  à  l'Ile- 
tance  en  1 786 ,  après  avoir  par- 
1  l'Asie ,  écrivait  que  le  jardin  bo- 
ue de  cette  île  était  une  des  mer- 
s  du  monde,  et  que  Ton  y  culti- 
iusde  six  cents  espèces  d'arbres  et 
lustes  apportés  de  diverses  con- 
t  Aussi  s'adressait-on  à  Géré  pour 
'  dans  les  jardins  d'Europe  les 
uctions  des  tropiques ,  et  la  collec- 
des  plantes  qu'il  envoya  à  Tern- 
ir d  Allemagne  en  1 78a ,  et  dont 
icquin  a  donné  le  catalogue  à  la 
le  son  Horiut  Schoenl/runnensis, 
ertaiuement  la  plus  riche  qu'on 
rçue  alors  des  pays  chauds.  C'est 
ai  éleva  dans  la  colonie  le  gou- 
r,  poisson  excellent,  transporté 
Chine  à  Katavia,  qu'il  ne  put  ac- 
iter  qu'avec  beaucoup  de  peine , 
n  est  aujourd'hui  très  commun 
les  bassins  et  dans  les  rivières, 
isait  des  observations  inéteorolo- 
M,  et  il  était  parvenu  à  prédire 
est,  plusieurs  jours  à  l'avance, 
raragans  qui  désolent  cette  île. 
naturalistes  qui  y  abordaient  ti  011- 
ul  en  lui  un  ami  plein  de  zèle ,  qui 
naît  leurs  besoins ,  qui  facilitait 
;  recherches,  et   les  aidait  de 
ses  moyens.  L'auteur  de  cet  ar- 
,  entre  autres,  avait  retrouvé  près 
i  une  seconde  famille,  pendant  dix 
iju'il  a  passés  dans  cette  colonie. 
loose ,  jardiuicr  en  chef  du  jardin 
rrial  de  Schocnbrnnn ,  ayant  été 
je  aux  îles  de  Bahania ,  et  de  là 
le-de -France ,  pour  en  rappor- 
tes végétaux  vivants,  fut  arrêté 
i  cette  colonie  par  des  événements 
fiterrompireni  la  communication 
;  f  Europe;  Géré  l'accueillit ,  le  lo- 
lans  sa  maison,  le  traita  avec  tous 
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les  égards  qu'il  aurait  eus  pour  un  an- 
cien ami.  Ce  voyageur  ayant  ensuite 
trouvé  un  vaisseau  qui  pouvait  le  rame- 
ner seul  en  Europe ,  il  n'osait  aban- 
donner la  riche  collection  qu'il  avait 
déposée  dans  le  jardin.  Sou  hôte  leva 
toutes  les  difficultés,  en  se  chargeant 
de  la  conserver  et  de  l'accroître  jus- 
qu'au moment  où  il  serait  possible  de 
la  faire  parvenir  à  sa  destination.  Aus- 
si ,  lorsque  l'empereur  d'Allemagne 
chargea  le  capitaine  fiaudin  de  la  rap- 
porter, il  donna  à  Céié  une  preuve 
authentique  de  son  estime ,  en  lui  en- 
voyant sou  portrait  en  pied.  II  entre- 
tenait une  correspondance  suivie  avec 
les  savants  les  plus  distingués ,  et  par- 
ticulièrement avec  ceux  du  muséum 
d'Histoire  naturelle.  Quoiqu'il  com- 
posât sans  cesse  des  mémoires ,  il  ne 
les  faisait  pas  imprimer.  Il  envoyait 
ses  observations  à  MM.  de  Buflbn, 
Daubenton ,  Thouin ,  de  Lnmarck ,  et 
à  la  société  d'agriculture  de  Paris.  Cette 
compagnie  sentait  si  bien  le  prix  de  ses 
travaux ,  qu'eu  1 788 ,  elle  lui  décerna 
une  médaille  d'or,  qui  lut  fut  envoyée 
avec  une  lettre  par  laquelle  le  ministre 
lui  témoignait  sa  satisfaction.  On  trouve 
de  lui ,  dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété ,  pour  Tannée   1 789 ,  un  Mé- 
moire sur  la  culture  des  diverses  es- 
pèces de  riz  à  Vile -de -France. 
Son  nom  est  souvent  cité  dans  les  dic- 
tionnaires de  botanique  et  ô?agricul- 
lure  de  V Encyclopédie*  S.  M,  l'empe- 
reur ,  par  on  décret  daté  d'Austerlîtt, 
lui  confirma  le  titre  de  directeur  du 
jardin ,  en  lui  accordant  une  pension 
de  Ooo  fr.  Père  de  huit  enfants ,  sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  gens 
éclairés  du  pays  et  des  étrangers.  Ses 
études ,  ses  travaux ,  eurent  toujours 
pour  but  de  propager  l'instruction , 
d'assurer  la  fortune  do  ses  compatrio- 
tes, en  la  liant  à  la  prospérité  publique. 
Il  est  mort  à  l'ilc-de-iTaiice,le2  mai 
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.m,  Jgèdc  sorsanle-douw  an».  M. 
Icuxc  a  Clil  son  r\%c  uisloriifu* 
us  Ih  tome  XVI  des  Anna  la  du 
iscum  d'hist.  nat.  Husieuis  na- 
ralbtes  ont  rlieielie  à  râouuMMN 
ti  zèle,  rndotniiititleooindeCirrw», 
un  genre  qu'ils  noyaient  nouveau) 
«s  un  a  reconnu  depuis  qu'ils  s'r> 
cul  trempes,  l.'autcuideecl  arliclc, 

us  heureux,  lui  eu  «  eonuteri  M 

i'il  croit  à  l'abri  de*  cliaiip-uiirits: 
nt  on  arbre  de  J'ik-Je- France. 
B— V— a. 

f.EREA[,IS,oi1CF.K]AI,l.S(l>tTi- 
Lrs  ),  général  romain  sous  le  lê^ne 

\  i  . ;!  !■■!  ■!! ,  riait  proche  parent  de 
I  empereur,  M  fui  charge  par  lui  de 

U'ilier  contre  Ijviîis  r[  Qmjnil, 
ils  des  Ualavcs  et  des  Ondois  re- 
lira. On  lui  reproefc*  alors  «ne  fàu- 

,  i  <-!lr  d'.nuii  laisse  se  l'assembler 
s  ennemis  qu'il  aurai!  pu  détruire, 

les  attaquant  séparément,  il  en  Gt 
tore  une,  mais  qu'il  répara  bien. 
l'ilu  el  Cl.issiius,  .i  la  lèlc  de  toutes 
■s,  tombèrent  à 
i  Romains,  cam[ 
ries  de  Trêves,  les  battirent  et  s'coi. 
rèrruld'un  pou!  jeté  sur  la  Moselle. 

bruit  en  fini  à  Cerialis  dans  son 

{  il  avait  passe  la  nuit  hors  du 
np  );  il  se  leic  demi-nu,  cour*  au.\ 
os ,  arrête  les  fuyards ,  el  se  inoii- 

avre  tant  d'intrépidité  et  une  Iciuc- 
-si  heureuse;  il  est  si  bîiin  seconde' 
t  des  brades  qui  se  rallient  à  lui, 
il  reprend  le  pont  tl  eu  reslcmaiire. 
ursuiiant  avee  ardeur  ses  avanta- 

,  il  Tu  changer  la  fortune,  et  rcla- 
i  leiaSÙKS,  an  point  qu'il  mit  en 
ouïe  et  ISalavcs,  et  Gaulois,  et 
-mains  réunis  contre  lui,  et  brûla 
■.'  camp.  Cerialis  se  trouva  de  ou- 
u  eu  présence  de  Civilisavcc  un 
fort  de  trois  légions,  l/aimée  ro- 
ue ,  placer  desa  van  tapeuse  ment 
s  des  terres  ma ic'cagc uses  iuou- 


tlft)  par  Us  rau\  élu  Rhin 
eeliiT.  l'oiir  le  repava 
lui  d'eu  imir  eiilïn  a 

s  te  jour  smiaul 
vint  au*  mains  :  l'mgag' 
gênerai,  l.a  victoire.  laïuj- 
ce  naine,  se  déclara  ptiur  h  >  Hi 

I  ':  |t|     Il    i.,.,'.      .1:1    lit    I     , 

■i  I'  :.'        -!    t  ■  ■■•  iatùt  avaiiaiM 

siiitir  i'timelal,  et  si  M  enaVr» 
viûl  |use'éanèlec  jar  L  mut  et 
un  grand  orage.  Chilù>  k  sf"™  ■ 

les  BaUrtu  pour  \  lever  de 
forces.  Clauicus  en  lit  ,11114111  de 
iule',   et  toux  dois   «   ptrxnlra 
biciiliit  avec  une  armer  (ixiMtujraV 
ils  furent  rcpe»n-ts  dan»  diimrt 
lion*  acte  une  pu;  de  perle.  U' 
des  Italaves  «Vu  reparut   pu 
quelque*  joilrt  . 
nient  faWcabV   de  ptWM*  e 
la  nuit  liai»  le  1  iiDip  de*  Rona 
bord   du  Khii).   Il  le»  lm 
mis,  leur  111.1  beaucuup  de  ™* 
lit  beaucoup  de  priviii 
rai  roui  do  1  lillil  d'êtivw 
dans  son  lit.  Il  fui  sauve 
prise  des  ennemi 

■ 
y  it.ui.  Il  araii  passe"  la 
aire  utirfcji      ■ 
souffiitdeei  ne  ■>   ni    ■ 
pie  lavautag*  dont  d 

Siieillir,  fut  luire  de  t*  retires 
e  graiulr»  i  ■ 
Ceiiali*  mil  lin  à  t., 
tant  le  ravaçe  dans,  la  HaL-vic, 
engageant  Civile*  ai  no 
pasien  pour  empereur. 
»  Tacite,   csonni 
■'  l'eséculioB    d'un    plan  ;   il 
»  subitement  son  pari 
■  événement  brilbiul 
0  serrait     souvent .    qiwnd 
»  moyens  lui  iiuoijuiseiii, 
règne  de  \  --.p.iv.i-n ,  ou  ri 
cort  Cesulit,  gouverneur  d* 
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igîetcrrc  ),  après  avoir  c'tc 
fut  là  qti*il  rut  pour  îîcu- 
our  associé  à  ses  travaux 
c,  dît  Tacite,  Agricola.  de- 
$  si  célèbre.  A  une  époque 
ons,  toujours  mal  soumis 
is ,  voulurent  remuer,  Cé- 
conimandût   une  armée 
les  frappa  d'une  terreur 
rn  attaquant  la  ville  des 
la  plus  peuplée  de  la  ttre- 
;ra  de  fréquents  combits, 
ucs-nus  furent  sanglants. 
issa  dans  cette  contrée  une 
difficile  à  égaler  par  ses 
.  L'histoire  ne  nous  ap- 
rien  de  lui.   Q — H— y. 
)LA,ouCKRASOLA(Do- 
,  11c  à  Bcrganic  en  1 1>85 , 
honnêtes,  mais  pauvres, 
les  jésuites ,  en  qualité  de 
fut  placé,  comme  portier, 
:  de  St. -André-dc- Monte- 
tome.  Ne  avec  les  plus  heu  • 
ositions  pour  la  poésie,  il 
out  son  loisir  à  étudier  Pé- 
e  savait  tout  entier  par  cœur, 
it  rendu  les  pensées  et  les 
s  si  familières,  qu'il  imi!ait 
is  grande  facilité  le  style  irt 
illants  de  ce  poeîe ,  dans  les 
léme  les  plus  diflicilcs.  11 
ivisatcur  habile ,  et  traitait 
t  d'abondance  que  de  talent 
es  de  sujets.  Il  commença 
s  â  étudier  le  latin  ,  se  rcu- 
s  les  meilleurs  auteurs  clas- 
a pi) rit  aussi  le  français  et 
Admis,  en   1758,  dans 
Arcadicune  ,  it  y  fut  sou- 
indi.   Il  retournait  ensuite 
rat  à  son  poste  au  novi- 
int-André.  Il  y  mourut  eu 
"es  sa  mort,  le  célèbre  jésuite 
ecueiltit  ses  poésies,  et  les 
x  une  Notice  sur  sa  vie, 
^7 1  in- 12  ,  sous  ce  titre  : 
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Rime  sacre  ai  Domenico  Cerasola; 
elles  contiennent  deux  cent  soixante- 
sept  sonnets  et  vingt-sept  autres  pe- 
tites pièces;  elles  furent  réimprimées 
à  (îênes  en  17  48,  **  *  Venise  en 
fjSo.  L'imitation  de  Pétrarque  y  est 
trop  fréquente  et  trop  servile;  mais  on 
n'y  voit  pas  sans  étonnemeut  à  quel 
degré  de  talent  la  nature  et  la  seule 
étude  de  Pétrarque  avaient  pu  élever 
un  homme  privé  de  presque  toute  au- 
tre instruction,  et  relégué  dans  une 
profession  qui  favorisait  aussi  peu  l'es- 
sor du  génie  (  /roy.  les  Mémoires  de 
Trévoux,  août  1748).        G — i. 

CEKKZO  (  Mathieu  ),  né  à  Burgos 
en  i(>55,  alla  étudier  la  peinture  a 
Madrid,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
dans  l'école  de  «Ion  Juan  Caréno.  Il 
fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à  Cage  de 
vingt  ans ,  il  fut  en  état  d'égaler  son 
maître.  Son  grand  art  fut  de  consulter 
la  nature;  il  en  fit  son  unique  étude 

Eendant  plusieurs  années.  M  Rattacha 
eaucoup  à  la  manière  de  son  maître, 
et  l'imita  si  bien  ,  qu'on  ne  pouvait 
souvent  distinguer  les  ouvrages  de 
Caréno  d'avec  les  siens.  On  admire  la 
couleur ,  le  relief,  l'esprit  et  le  parfait 
accord  qui  règne  dans  ses  tableaux. 
Peu  de  peintres  ont  autant  travaille 
que  Cérézo  :  il  peignait  fort  bien  l'his- 
toire. Il  mourut  à  Madrid  en  iG85. 
Hntre  ses  principaux  ouvrages  qu'on 
voit  à  Madrid ,  on  remarque  un  S. 
Thomas  de  Villeneuve  donnant  V au- 
mône aux  pauvres ,  un  S.  Nicolas 
de  Tolentin,  une  Visitation  de  Su. 
Élisal^tk  ,  et  un  tableau  du  Miracle 
d'Emmaiis.  On  voit  anssi  de  lui  un 
Christ  dans  la  grande  église»        Z. 

CEI» F.    /<!>'.  I.KCIUtF. 

CKH1N1  '  Josumi  ;,  poète  italien 
du  itt  ..siècle, naquit. en  irjft^l'nne 
familic  honnête,  à  SMlciinu  ,  près  de 
Castit^liouc,  dans  le  duché  de  Man- 
loue.  11  lit  un  cours  d'etudes  à  lires- 


» 


i.l  ,1-     i     r|      . 
rê.  l.r  rwntr  J- 
pr  [ihnii-w.  «mi»; 
nièremel»!  |*m 


,  et  s'appliqua  surtout  à  Trluquertre  frA>«(imi« , Milan,  t--fl,tn-(' 

h  poésîr.  H  étudia  ensuite  le*  luit  marquabletparunr  imagination 

(antuuc.  Se*    parents  lui    faisaient  PI   mille,  une  éleganfp  tiquttel 

:  pension  ,  en  attendant  qu'il  nul  heureuse  forilne.  S»  réputation  mi 

Miter  île  IVlat  du  barreau  ,  qu'il  paiiùitalorsd.irrsroatenulie.Lecni 

iptait  embrasser; mai* ayamépcni.  Borriwnee  venait,  en   i-j-jg,  de 

-ontre  leur  pré,  une  jeune  personne  confier  une  place  honorable  et  tac 

it  il  était  épcrdùrucnt  amonrcni,  tive  ,  lorsqu'il  fui  atliqur  Jtutr  an 

ni  retirèrent  celte  pension.  Il  qn'rttt  die ,  dont  ii  n 

nlone,  et  conduisit  sa  femme  à  Mi-  de  la  même  i 

,  où,  se  trouvant  sans  appui  el  sans  Curniani,  conn 

i  naissances,  il  languit  quelque  temps  estimables,  et  dernièrement  p 

c  clic  dans  la  plus  illren.so  misère,  qui  a  pour  litre  :  i  Steuli  diUm  U 

seule  consolation  était  d'aller  tout  ratur*  lUiliana ,  publia  ou  A 

jours  passer  quelques  heures  à  U  Oirii.i ,  à   Krew-ia  .    i--f»,an 

liolhèque  Ambrosienne.   Il  s'y  lia  ode  sur  la  mort  de  Ce  rnxlc.oal 

c  quelques  jeunes   Milanais,  jmis  son  ami. 
lettres, qui, charmc'sdesonesprit  CER1NTHE,   fameux  hit 

le  sa  douceur  ,  le  tirent  recevoir  k  du    temps    des  apolrex  ,  rt 

«demie  des  Humoristes   de   celte  Antioibe  d'une  f-mifle.  jom,  1 

e,et,  ec  qui  était  un  service  plu»  dis  h  Alexandrie  se-us  Inriktloa 

de  ,  lui  procurèrent  au  barreau  qui  rendaient  alors  célèbre  Téet 

Iqucs  affaires.  La  réputation  qu'il  cette  capiialp  de  rHj-vpte.   Fier  i 

lit  en  peu  de  temps  le  mit  en  élat  roi) naissances  qu'il  y  avait  a 

soutenir  sa  famille ,  et  il  ne  desirait  il  alla  à  Jérusalem  ,yr'~ 

i  de  plus.  Le  père  Branda ,  barna-  lion   paraii  les  juif* 

-,  ayant  alors  blesse!  quelque»  sa-  11  retendant  allier  Iw 

il  milanais,  dans  un  Dialogue  sut  lui  ancienne  avec  In  ]«n 

langue  toscane,  Ccrini  entra  en  l'Etauple, Vopposaâmi  ilti 

pour  ses  amis,  par  tin  écrit  intitu-  lion  de  la  nouvelle   toi  ans. 

Dittlogofra  Gracchiae  Mastra-  Les  ti oubli*  qu'il    t-xriia  d* 

,  Milan,  17G0.  Il  obtint  le  rare  égli*c  naissante  provi 
"1  fut  ai 


*& 


de  satisfaire  son  parti ,  et     des  apôtres.   Il  Tut  .maibr 

:  même,  parses  connatss.ui-  dard  liérelîque  ,  et  chaise'  de  Pâme 

sa  modération,  des  dlofcs  à  blée  des  fidèles,  r'nnruï  du  m  * 

iversairc.  En   1771,  il  fil  joner  ainsi  traité,  Cériiillir  jrassaebDi  fhl 

le  tliéâtrcdc  Milan,  Clarjr,  es-  y  forma  une  secte,  mclsiiçe  bwaire 

!  de  drame,  eu    vrrs  libres ,  qui  la  philusupbic  orimlalc.  des  Une»  ' 

le  plus  brillant  succès;  il  le  fit  ira-  diiquc*  et  des  doproei   du   rbrol 

ner  l'année  suivante,  avec  (n  Cat-  nisme.  Il  disait  que  le  nuniWi'ij 

;  matrigno  ,  autre  pièce  du  même  été  fait  par  le  Ditu   supréW ,   * 

rc,  qui  ne  réussit  pas  inoins.  H  fut  par  «ne   puissance    distincte,  rln 

une  poète  du  théâtre  royal  de  Mi-  au-dessus  de  toute*  ciiuu-t.  qui  1 

place  à  laquelle  étaient  attachés  de*  trèiéluiRiiéedeDifti,  et  ne  lui  eu  f 

oraircs.  Les  travaux  de  cet  emploi  même   cininoe  ;   que  celle  j«iis*J» 

occupaient  pas  uniquement;  il  pu-  avait   crée  de*  genir-s    de    drferea 

1111  petit  recueil  de  Poésie!  ana-  grade»,   charges  de    gourenu* 
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monde ,  chacun  dans  leurs  différents 
départements;  que  la  loi  des  juifs 
/était  l'ouvrage  d'un  de  ces  génies,  et, 
par-là,  Cérintbe  expliquait  à  sa  ma- 
JMcre  toute  l'histoire  de  cet  ancien 
peuple.  11  ajoutait  que  la  mime  puis- 
lance,  touchée  du  sort  des  hommes , 
avait  envoyé'  daus  le  temps  son  Gis 
naiqne  pour  les  éclairer,  les  instruire 
et  les  sauver  ;  mais  comme  il  lui  pa- 
-  fusait  absurde   de  le  faire   naître 

*  (tune  simple  créature,  et  de  le  sap- 
pjMcr  soumis  aux  souffrances  que 
rUstoire évangcliquc  en  rapporte,  il 

.    caaeignait  que  Jésus  était  né  de  Jo- 

jrala  et  de  Marie  par  la   voie  ordi- 

*  aare  de  la  génération  ;  qu'il  n'excel- 

*  lait  au  •  dessus  des  autres  hommes 
qu'eu  justice ,  en  prudence  et  en  sa- 
apsse  ;  qu'au  moment  de  son  bap- 
tlme,  le  Christ,  fils  unique  du  prin- 
cipe qui  est  au-dessus  de  toutes  cho- 
aes,  étant  descendu  sur  lui  en  forme 
de  colombe,  lut  avait  révélé  la  con- 
sjaiisaiicc  du  Dieu  suprême  ,  coramu- 
aiflué  la  vertu  de  faire  des  miracles , 
et  donné  la  force  de  combattre  le  gé- 
nie malfaisant  auquel  sa  nation  était 
auujétie;  mais  qu'enfin  Jésus  étant 
temoé  entre  les  mains  des  juifs ,  le 
Christ  était  remonté  vers  son  Père  ; 

*  de  sorte  que  Jésus,  livré  a  lui-uiê- 
1  au*,  avait  souffert,  été  crucifié  ,  mis 
1  à  mort,  et  était  ressuscité,  peudant 
1  ajee  la  Christ  était  demeuré  iupassi- 
'  blé.  Ainsi  Cérinthe  prétendait  que  le 
'  Christ  et  Jésus  étaient  deux  êtres  dis- 
'     tncts  ,dont  le  premier  était  un  esprit, 

et  l'autre  un  homme.  Cet  hérésiarque 
exigeait  de  tes  sectateurs  qu'ils  renon- 
çassent au  législateur  des  juifs  et  à  sa 
loi  ;  qu'ils  adorassent  le  Père  du 
Christ  avec  le  Christ  lui-même;  qu'ils 
ee  conduisissent  d'après  les  préceptes 
de  Jésus.  Pour  les  y  encourager,  il 
leer  annonçait  que  Jésus  redescen- 
drait sur  1?  terre,  qu'il    régnerait 
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mille  ans  dans  la  Palestine  ;  que,  < 
rant  tout  ce  règne  inaltérable,  ils 
prendraient  leurs  corps,  jouiraient 
tous  les  plaisirs  des  sens ,  et  que 
état  serait  suivi  d'une  félicité  étertu 
dans  le  ciel.  C'est  là  ce  qui  fait  consi 
rer  Cérinthe  comme  le  premier  anti 
du  milléuarisrac  ,  mais  bien  différ 
de  celui  de  quelques  anciens  Pèn 
qui  ne  devait  avoir  rien  de  sensuel 
de  grossier.  Cérinthe  avait  composé 
Évangile  (]i\e  leslms  croient  antérû 
à  celui  de  S.  Luc,  et  que  les  alogi< 
confondaient  avec  celui  de  S.  Jean 
avait  aussi  écrit  une  Apocalypse  ai 
été  quelquefois  prise  pour  celle  ai 
Jean.  Ses  disciples  supposaient  que 
résurrection  ne  consistait  que  datu 
renouvellement  de  la  grâce  et  dans 
justification  qu'on  reçoit  au  baptêa 
mais  comme  les  morts  ne  peuvent 
revoir  ce  sacrement  par  eux-mén* 
ils  prétendaient  que  ceux  des  viva 
qui  s'intéressaient  à  leur  salut  ' 
vaient,  pour  le  leur  prouver,  se  fa 
baptiser  à  leur  place ,  comme  < 
enfants  qui  se  chargent  de  la  dette 
leur  père.  C'est  cette  erreur ,  qui  1< 
était  commune  avec  les  marcionit 
que  S.  Paul  combat  dans  le  pren 
chapitre  de  sa  première  Kpitre  i 
Corinthiens.  Les  cérinthiens  étai 
animés  d'un  esprit  de  proselytisi 
Ils  se  répandaient  en  diverses  p 
vitices  ;  leurs  apôtres  montraient  bc 
coup  de  zèle  pour  la  propagation 
leurs  dogmes ,  et  plusieurs  se  I; 
yèrent  séduire  par  leur  prédicati 
On  croit  que  S.  Jean  les  a  souvent 
vue  dans  son  Evangile.  S.  Irène 
conservé  quelques  fragments  de  le 
ouvrages.  T— d 

CESSANTES  (  M  abc  Dune 
de  ) ,  naquit  à  Saumur  en  Anjou ,  * 
Tan  1600,  de  Marc  Duncan,  ger 
homme  écossais ,  qui  s'y  était  étal 
et  pratiquait  la  mcjdccine  avec  gwu 
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t.ition;  ri  fut  connu  dans  •rnl.-mp'» 
:  arwir  eu  le  courage  .  en  iG54  . 
rire  contre  la  prétendue  posws- 

des  insulines  de  I.ondnn.  Marc 
imii  ,  son  (ils  aine ,  prit  le  nom  de 
liantes ,  pour  se  distinguer  de  ses 
M,  et  M  lit  cannitM  dans  le 
ide  littéraire  par  son  goûl  pour  la 
«je  laliiir ,  tjuM  cultiva  avec  quel- 

snocte.  Il  avait  dr  l'esprit ,  une 
r  tournure,  nuis  .nitau!  d'ambi- 
.  ri  de  vAnîté  .pu-  de  courage  et  de 

ite  réel.  Ce  mélange  de  qualités  ri 
défaut*  l'a  rtnd'J  l'objet  ii"  Ihmii- 
p  de  calomnie*  dans  In  différente* 
rièrcs  que  sou  esprit  inquiet  et  sa 
■  «idéale  font  pousse  à  parcourir, 
st  du  nombre  de  ceux  que  les  biu- 
plies  ont  jusqu'ici  le  plus  léger c- 
nl  jugés  et  le  plus  iufidolemeni  fart 
itHHtfé,  Du  Mutiner,  fils  d'un  am- 
sadrur  de  France  en  Hollande,  le 
entier  chez  le  marquis  du  Vîgean 
nroc  précepteur  de  ion  fils  aîné ,  lu 
rtjuis  de  tors.  Ce  jeune  seigneur 
ni  devenu  mr  slrc-ile-eamp  du  ré- 
ml  de  Navarre,  le  précepteur  m> 

suivre  sou  élève  ,  qui,  par  recon- 
ssanrc,  lui  donna  une  lieutenaiice 
is  le  corps  qu'il  commandait.  Ce- 
intes se  trouva  en  celle  qualité'  à  U 
jiltedcTlio,nvi!le,?ii  iH3g;  piii*, 
niée  suivante,  bu  siège  d'Airas,,  où 
rt  péril  te  marquis  de  For*  ntiim 
II. lia  laissé  une  relation  latine  du 
nbal  de Tliionville  el  du  siège  d'Ar- 
,  et,  ce  qui  fail  autaiild'honneni'à 
i  ceeur  qu'à  son  talent  poétique, 
!  élégie  UsVI  élégante  sur  la  mort 
ion  élève.  GerUanlcs  quiiia  le  re- 
lent de  Navarre  ,  et  alla  clirrelicr 
tune  auprès  de  la  reine  Christine. 

cliaueiiier  Oxeuslicrn ,  qui  aimait 

belles-ietlres ,  et  connaissait  Ccri- 
tis  par  ses  écrits  en  vos  et  en 
se,  lui  marqua  assez  de  bienvc.il- 
:e  pour  le  dépoter  en  France  avec     ves ,  qu'il  avait 


le  caractère  iT-in  rive  ■ 
fut  traité  atn 

;  mais  ,  s'ir  e 
.    ■     ■.  il  >>*rt  d'il 
de  légèreté  dans  son  rùlc  d»  m 

Eiiblie,  pour  se  coin  promettre  et  * 
ure  rappcl-T.  Il  se  plaça  de  lut-at- 
nie ,  à  nu  dîner  cbci  le  niarétluJ  h 
CWtîfel 

\  igean,  homme  de  la  O 
diei  lequel  personne  rt'igr 
.,.  lit  été  salarié  à  >0  e,-,n  de  paçct  | 
an;  m.iîflYnvoiê  JeU  roordt.'*it 

ImIiII    lin     : 

nieslique  d'un  pr  i,t|[hf>»iri 

et  ceux  qui  le  côadanmatent  n'«* 

p.isle  droit  i' 

plus  ou  le  un. ii. 

il  soutint,  en  cette  V 


de  préséance,  ne  lui  (-util  prt  c«  » 
pcès  de  sa  souveraine  ,  » 'il  %,'rid  |« 
eu  l'imprudence  de  demander  rai  " 
au  due  de  Gandalc   dflfDe  prét-iJn 
insulte  bitoa  M"',  d-   P 
et  brtllaiil  fils  du  duc-  d 
tait  permis  de  uttntjui 
Cours-la- Reme  .    ■■  ■    ■ 
saute),  à  M"',  de  Pom 
tresse  du   due  de  Gui  si 
lié  d'amitié  îlot»  irn 
juilemeitl  appelé  le  hàrnt  ifelmfi 
crut  devoir  envoyer  xm  cartel  m 
de  Caudale.  Cette  démarche,  i\m 
une  imprudence  dani  bu  lrâm 

i    ■■  :   ..'.,,.   ... 

tiré  d'insolence  pu  Ha  _ 
omis  du  jeune  seigneur  "de  la  en» 
plus  à  l.i  mode  alors.  I.e  doe  d'Ëpei 
non .  le  duc  de  Verueuil ,  Gaston,* 
d'Orléans,  lui-même,  w  rruDtm 
pour  perdre  Cernantes,  et,  à  foret t 
sollicitations,  ils  obtinrent  Km  nj 

Sel.  Ccrisantc*  ,  sans  emploi  a  la  ua 
c  Suéde ,  erra  de  contrées  en  oh 
trées  ;  il  alla  jusqu'à  Constant  inuplc 
'  ses  ennemis  avanccn.:' 
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brasser  l'islamisme ,  dans  l'espérance 
de  deveuir  pacha.  La  seule  inquiétude 
(le  son  esprit  suffit  pour  le  ramener 
de  Constautinoplc  à  Home ,  où-  il  était 

Ïuand  la  révolution  de  Naples  éclata. 
■e  doc  de  Guise  venait  de  se  jeter  dans 
cette  ville ,  et  il  y  commandait  les  in- 
forges.  G  risautes  crut  avantageux  à 
H  fortune  d'aller  joindre  un  prince 
qui  lui  portait  de  l'affection  et  qui  con- 
naissait sa  bravoure  et  ses  talents. 
.  Il  y  arriva  en  effet ,  et  fut  employé 

rie  duc  de  Guise;  mais,  comme 
gouvernement   français  avait  in- 
.fèrét  de  surveiller  l'illustre  aventurier 

Se  tes  Napolitains  avaient  pris  pour 
ef ,  Ccrisantcs  servit  comme  officier 
dans  les  troupes  napolitaines ,  mais 
•  résida  en  même  temps  à  Naples  com- 
me ageut  de  la  France,  et,  comme  tej, 
il  communiquait  journellement  avec 
Du  val,  marquis  de  FonUnai-Mareuil , 
.■ambassadeur  de  France  à  Rome.  Cette 
faillite  put  donner  quelque  ombrage 
<*u  duc  de  Guise  ;  le  caractère  allier  et 
peu  souple  de  Gerisantes  put  lui  faire 
çt  nouveaux  ennemis,  et  ce  fut  sans 
doute  la  double  cause  qui  porta 
Saint- Yon  ,  le  secrétaire  du  duc  et  le 
rédacteur  de  ses  Mémoires ,  à  calom- 
nier ,  d'une  manière  aussi  odieuse 
Zu'absurdc ,  le  brave ,  mais  ambitieux 
disantes.  11  parait  qu'il  se  disposait 
à  repartir  pour  liome,  où  le  pape  ln- 
Boceut  X 1  appelait  pour  être  sou  ca- 
fjiérier ,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui , 
pour  le  voir  près  de  lui  avec  iuquic- 
tude ,  ne  croyait  pas  aux  odieuses  in- 
culpations dont  on  rendait  Gerisantes 
Fobjct,  le  pria  de  ne  partir  qu'après 
f attaque  générale  qu'il  méditait  contre 
tons  les  postes  espagnols  a  la  fois.  Ce- 
lisantes  justifia  la  haute  idée  que  le 
prince  avait  de  sa  bravoure  ;  il  se  si- 
Cajala  de  la  manière  la  plus  brillante  à 
"attaque  de  la  porte  Gliiaia ,  dont  il 
e*tait  chargé  ;  mais  il  y  reçut  une  bles- 
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sure  mortelle ,  un  coup  de  mousqu 
au  talon  ,  dont  il  mourut  quclqu 
jours  après ,  au  mois  de  février  164 
La  malignité  de  l'auteur  des  Mémoir 
du  duc  de  Guise  l'accompagne  jusqi 
ses  derniers  moments.  11  a  suppo» 
et  d'autres  compilateurs  Font  repe 
après  lui ,  que  Ccrisantcs ,  en  moi 
rant ,  avait  eu  la  vanité  de  choisir 
duc  pour  exécuteur  testamentaire , 
qu'il  avait  laissé  en  fondations ,  don 
tions  et  legs  pieux ,  pins  de  a5,o< 
écus ,  sachant  cependant  n'avoir  a 
cun  bien  au  soleil.  La  vérité  est  q 
Ccrisantcs  nomma  pour  son  exécute 
testamentaire ,  un  si^uor  Carlo  Car 
la  ;  que  ses  prétendus  legs ,  donatio: 
et  fondations  ne  se  montèrent  qi 
55o  ducats,  et  qu'il  demanda  seul 
ment .  en  outre,  que  le  prix  de  qu 
tre-vingt  tonneaux  de  vin  qui  lui  a 
parleraient  fut  employé  à  l'orn 
ment  de  la  chapelle  Ste.-Anne  de  1' 
glisc  des  Carmes,  où  il  désirait  et 
enterré.  Les  regrets  unanimes  des  g 
liciers  napolitains  et  français  qui  a 
compagnèrent  son  convoi ,  prouve 
qu'il  ne  manquait  pas  de  mérite  mi 
taire,  et  que,  s'il  était  un  poète  m 
diocre ,  un  ministre  public  trop  vif 
un  peu  spadassin ,  il  était  du  moins  1 
brave  soldat.  S— T. 

CERISIERS  (  Bt*K  de  ) ,  jésuit 
né  à  Nantes  en  1  (io5  ,  conseiller 
aumônier  du  roi  Louis  XIV.  CétJ 
un  homme  simp'c  et  pieux ,  rempli 
sant  avec  exactitude  les  devoirs  de  si 
état ,  et  ne  se  mêlant  en  aucune  soi 
des  intrigues  de  la  cour,  bien  diffère 
en  cela  de  quelques-uns  de  ses  suco 
seurs.  11  a  lais.sé  un  grand  nomb 
d'ouvrages ,  les  uns  ascétiques  et  I 
autres  historiques.  f*cs  premiers  se 
écrits  avec  assez  de  naturel  et  d'on 
tion.On  ne  fait  aucun  cas  des  ouvrap 
historiques  du  P.  de  Cerisiers ,  et  c  < 
au  défaut  d'intérêt  et  de  critique  qu'i 
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l'attribuer,  plus  encore  qu'au  style  toLio-h,  irai,  r-tnulim  _ 

en  "t  faible  et  suranné,  tuais  Ju simien  Masucci,  Borne,  tticto 

ii|>t  d'enflure  et  de  recherche.  La  i  a  ;  et  en  tllemand ,  la  miènw 

e  production  de  Cerisiers  qui  lui  par  Jean  Menudirr  ;  VI.  In 

un-vérn,  et  que  le  peuple  lisent-  eCotî  (ie  l'fanocencr.  Paru. 

?,  c'est  une  espèce  de  roman  spi-  Toulouse.    i65o,  io-8".  P 

;1,  intitulé:  Y  Innocence  reconnue,  voulu  donnrrsunscefilrei' 

fie  de  Sic.   Geneviève  de  Bra-'  U  purelle  d'Orléans.   1,'ibtV  I, 

I,  Paris,   16^7.  in-8".  Berquîn  l'appelle  une  revwodie.Gtl  ouvrier 

pie  cet  ouvrage  est  plein  de  mor-  été  traduit  es  anglais  par  O.  Im 

1*  de  la  simplicité  i,i  plus  noble  et  Londres,  i(>5J  et  56,  1  vdL  +4 

lus  louchante.  On  a  imprimé ,  sous  Vil.   Le  Hérault  franc-ut  atiasat 

om  du  P.  Cerisiers  ,  Geneviève ,  les  actions  du  maréchal  de  ù  Ma 

edic,  Paris,  Loyson,  1669,  in-  /loudancotui ,  Pans.  ,  i<i44 

réimprimée  à  Uoticn,  1711,111-12;  trad.cn  espagnol ,  par  Gnrôrdâi 

s  quelques  personnes  doutent  que  Barcelone,  Hj^G.m-  J  .;  VUl.r 

e  pièce  soil  de  lui.  Il  parut  en  tué-  mtv  fram-oise ,011  les  tîsCam^ 

temps  une  autre  Geneviève ,  Ira-  du  roi,  Paris,  i655  cl  *nr-ées 

ie.ptir  François  d'Aure,  curé  de  tes  ;  IX.  V  Année  Jrasvms* ,  tta 

lière,  Monlargis,   1670,   in-ia.  i$6t>,  in-  ij  ,  contenant  le» émp» 

M.  Cécil   a  traire   récemment  le  Sic.  Uolildc,  delà  reine  BlancJw, 

11e  sujet  avec  succès.  On  a  encore  X.  le  I/eros/rancois ,  vu  tldte, 

P.   de  Cerisiers  :   I.  l'Image  de  grand  capitaine, Paris, 

tre-Damede  Liesse,  tMSonl/is-  traduit  en  espagnol.  O»!   Ctiu 

e    authentique,   lîrims,    181a,  comte  d'Haicourt.  On  al 

ia  t  in- 1  a  ;  1 1.  les  Heureux  com-  a  Cerisier»  la  Cité  de  Piem,  A 

teements  de  la  France  chrétien-  Au guttin,  traduite  en  français,  T 

nus  f  apôtre  de  nos  rois  S.  Remr,  >fi55,tn-f»l.  ;  ri  Vflltutre  .4t 

us,  i633,in-(".;  1647,  iu-8:'.;  swite,  Paris,  i645,a  vol.  in-, 

la  Consolation  de  In  philosophie,  dernier  nuvi  asr  porle  le  rattnda» 

rerseten  prose,  tratl.  du  latin  de  Deifoitttiines  au  fruuiisrn're.  tT-n 

ire,  Paris,  it>36,  in-4-.;fi".«lit.,  (ÏÉRLSY.  #V.M»»uu>t. 

is,  1O40,  in-ia.  Le  censeur  quai  i-  CliRMISOMi  (  Antmtt  >,  ■ 

:ct  ouvrage  un  chef- d'eeuvre  de  Padoue  ,   fut  d'ab.ird    i)r»le.Hi 

erfect  ion  de  notre  langue.  IV.  La  médecine  à  l'université  n«  Paiie.^ 

isolation  de  la  théologie,  Paris,  à  celle  de  s.i    patrie,  depuis  t*m 

,0,  in-11,  4'- édilion.  L'auteur  lui-  1 4  > 3  jusqu'à   sa    mort  ,  arrive* 

ne  regardait  rei  ouvrage  comme  1 4  4  '  •  G"  médecin  «I  connu 

supérieur  à  celui  de  Boécc  ;  le  ouvrage   intitulé  ;   Consiiim  sac 

lie  n'en  a  pas  porté  le  même  juge-  1 53  contra  omîtes  fere  curjari 

it.  V.  Réflexions  chrétiennes  et  mani  ttgritudirxt ,  m  ca/nit 

tiques  sur  la  vie  des  rois  de  des.  Ce  traité,  rempli  de 

ma,  Paris,  i64t-44  t  'n"la  ï  viales,  de  formules  iiicoh 

■liées  avec  des  additions,  sons  ce  méritait  guère  les  nombreuses 

veau  titre,  trop  fastueux  :  le  Tacite  qui  en  ont  élé  faites.  Une  de» 

icois  ,  avec  rt*i  c 'flexions  ,  cle. ,  cieuncs,  que  nous  croyons  m__ 

is,  11348 ,  jier  en  Fr\  ;  iG53 , 1  la  première,  est  cellede  bVcadâ,  jj 
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drivantes  >  nous  nous  boroe- 
r  celle  de  Venise ,  1 5o3  ,  in- 
cdeLyon,  i5ai,in-4°.Ona 
•iiné  les  Conseils  de  Gcrmi- 
ceux  de  Muntagnana ,  Ve- 
(v  in-fbl.,  etc.  C. 

3EIRA,  ou  CERQUERRA 
3  ,  évéque  au  Japon ,  naquit 
à  Alvito,  en  Portugal,  enlra 
re  dc5  jésuites  n  l'âge  de  qua- 
fut  reçu  docteur  en  théologie 
itéd'Evora,  et  désigné  par 
purs  pour  être  chef  de  la  mis- 
tiilîppe  II  en  voyait  au  Japon. 
près  avoir  été  sacré  évéqur, 
evant  Macao  en  1 595.  Il  se 
avec  ses  compagnons  pen* 
années,  dans  les  environs 
ille,  parce  qu'il  craiguaitde 
tre  les  mains  du  priuce  Taï- 
încmi  déclaré  des  chrétiens; 
[uc  Gerqucira  eut  appris  sa 
e  rendit  à  Nangasacki,  où 
;  avaient  une  maison  dont  la 
ui  fut  remise.  Il  la  conserva 
et  gouverna  les  chrétiens 
jusqu'à  sa  mort.  Il  était  âgé 
e-deux  ans  lorsqu'il  termina 
son  apostolat ,  le  1 5  février 
1  a  de  lui  :  I.  De  morte  glo- 
martjrrum  qui  anno  1604 
à  profide  passi  sunt,  Ro- 
sin-H"'.;  M.  De  morte  glo~ 
chioris  Bugundoni  et  Da- 
ci%  qui  anno  1 60 5  camdcm 
n  occisi  swit;  III.  Litterm 
îium  Aquavivam  gênera- 
osiUimy  anno  1 G 1 5.  Ces 
icernent  l'état  des  missious 
IV.  Manuale casuum  con- 
traduit  en  langue  japonaise 
éà  Nangasacki,  in-4".;  V. 
ad  sacramenta  ecclesiœ 
da ,  imprimé  dans  la  même 
>o5 ,  in~4°.  :  ces  deux  der- 

rm.  mirant  tfictUt  Aotoaia;  Ccr* 
ml  JtMbuatl  S*i«mL 
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niers  ouvrages  sont  d'une  excessive 
rareté  en  Europe ,  et  il  doit  sen  trou- 
ver difficilement  des  exemplaires  au 
Japon ,  depuis  que  les  missionnaires 
en  ont  été  chassés ,  et  que  l'exercice 
de  la  religion  chrétienne  y  est  défendu 
sous  des  peiues  sévères  (  Voyez  la  vie 
de  Crrquerra  dans  la  BMiotheca 
script,  societatis  Jesu  ).    V — ve. 

GERQUOZZI.  F.  Micbel-Awg* 
des  Batailles). 

CEllllA TO  (  Paul  ),  poète  latin  du 
16".  siècle,  naquit  vers  h\  fin  du  i5\ 
à  Albe,  en  Montfcrrat.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  un  pocrae  De  vir- 
ginUate,  en  trois  livres,  Paris,  1 5afc\ 
in-tt'.,  et  un  Epithalame  pour  le  ma- 
riage de  Guillaume  Paléologtie,  fils  de 
Rouifece,  marquis  de  Montfcrrat,  avec 
Anned'Alençon,  en  i5o8.  M.  Ver* 
nazza  en  a  donué  une  bonne  édition 
avec  une  savante  préface,  Verceil, 
1778;  Gerrato  ne  s'y  montre  nulle- 
ment inférieur  anx  célèbres  poètes, 
ses  contemporains,  Vida,  Politien,  etc., 
par  la  force  et  la  majesté  du  style , 
et  par  la  pureté  du  langage.  Lilio  Gi- 
raldi  et  Scaliger  en  parlent  avec  éloge. 
Il  mourut  ven  l'an  i538,  dans  un 
age  peu  avancé.  L'abbé  Goccbis  a 
donné  sa  vie  dans  les  Piemontesi  il* 
lustri,  tom.  III,  Turin,  1783.  B— be. 

CEKRETTI(Louis),nélei- 
novembre  1 738,  à  Moiènc,  d'un  père 
distingué  dans  la  profession  de  méde- 
cin ,  comptait  parmi  les  parents  ou 
allies  de  sa  mère  plusieurs  personnes 
illustrées  dans  la  carrière  des  lettres. 
Entraîné  par  leur  exemple  autant  que 
par  son  penchant  naturel,  il  s'y  livra 
tout  entier  dès  sa  jeunesse.  Ses  essais 
s'étaient  ressentis  de  la  piété  que  lui 
avaient  inspirée  les  jésuites ,  chez  les- 
quels il  avait  fait  sn  premières  études  : 
ce  furent  des  sonnets  a  la  louange  de 
quelques  sainte,  particulièrement  vé- 
nérés du* eux;  nuis  bientôt,  emporté 
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par  In  fougue  de  la  jeunesse,  îl  prostitua 
sa  musc  aux  sujets  les  plus  licencieux , 
sans  néanmoins  renoncer  tout-à-fait  aux 
autres.  L'université  de  Modène  le  .prit 
d'abord  pour  secrétaire;  et  à  vingt-eiuq 
ans,  il  y  occupa  la  chaire  d'histoire  ro- 
maine, puis  celle  d'éloquence.  L'usage 
était  alors  de  dicter  des  leçons ,  laconi- 
quement disposées  en  préceptes  géné- 
raux, et  de  les  développer  ensuite  ver- 
balement en  manière  de  commentaires. 
Ccrrctfi  excellait  dans  ce  développe* 
ment;  on  allait  en  foule  pour  l'enten- 
dre. Lors  de  la  révolution  que  le  nord 
de  l'Italie  subit  en  1796,  Gerrelti  en 
,  prit  le  parti  avec  ardeur ,  et  le  gouver- 
nement de  la  uaissante  république  Ci- 
salpine le  fit  membre  de  la  commission 
d'instruction  publique ,  puis  ambassa- 
deur auprès  du  duc  de  Parme.  On  le 
choisit  ensuite  à  Bologne  pour  direc- 
teur des  études  de  la  province.  L'in- 
vasion des  Austro  -  Russes ,  en  1 799, 
le  força  de  s'expatrier,  et  il  se  réfugia 
en  France.  A  son  retour  en  Italie, 
quoique  depuis  dix  années  il  eût  re- 
noncé à  l'enseignement,  il  obtint,  à  la 
fin  de  1 8o4 ,  la  chaire  d'éloquence  de 
l'université  de  Pavie.  Malgré  son  grand 
âge ,  il  y  parut  encore  capable  d'une 
noble  éloquence;  mais  dans  ses  leçons, 
ce  n'était  plus  le  fécond  et  brillant  pro- 
fesseur de  Modène.  L'empereur  des 
Français  lui  donna  la  décoration  de  la 
légion  d'honneur.  Plusieurs  académies 
littéraires  lavaient  admis  au  nombre 
de  leurs  membres ,  et  il  était  devenu 
régent  de  l'université,  lorsqu'il  mou- 
rut, âgé  de  soixante -neuf  ans,  le  5 
mars  1  8u8.  Les  ennemis  qu'il  s'était 
suseilé.s  par  la  violence  de  sou  ca rac- 
lé le  et  son  orgueil  excessif ,  et  par  plu- 
sieurs satires  et  épigramrnes  pleines 
de  fiel,  prirent  alors  trop  librement 
leur  revanche.  L'université  de  Pavie 
retentissait  *  neure  de  son  éloge  «pie 
venait  d'y  prononcer  solennellement 
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le  professeur  2>anto  Ealfori , 
Milan  se  vit  acte  d'un  pampl 
tulé:  Pensien  sopra  Im  vite 
ria  e  civile  di  Luigi  Cerrtto 
leltera  di  Gio.  BatL  Dali 
Milan,  1808,  i5i  pag.  ia-i 
lequel ,  rendant  publiques  de 
obscènes  on  malignes  qnl  1 
presque  pas  connues,  et  ne  c 
point  rétre ,  on  décriait  avec 
ses  talents  et  même  ses  snsa 
s'y  prévalait  surfont  des  négl 
et  des  incorrections  de  quelfa 
sies ,  qui ,  au  dire  de  wtg  surir, 
été  imprimées  sans  sa  partie 
Ce  fut  seulement  en  1 799,  m 

E  limeur  de  Pise  parvint  à 
i  premier  recueil  qui  ait  pi 
poésies  de  Gerrelti  •  et  cette  1 
où  manquent  plusieurs  pièces  i 
qu'il  estimait  le  plus ,  *»*— trft 
s'était  faite  sans  l'intervention  < 
te.  11  n'était  pas  même  ties.se 
d'en  conserver  les  majmscnts 
sa  mort,  on  n'a  pas  trouve'  é 
papiers  deux  de  sesodes  les  pi 
res ,  l'une  AUa  posteriià ,  q 
puis  lors  on  a  découverte  d 
portefeuille  de  particulier;  cil 
Contro  il  Suicidio,  qui  parait  i 
cablement  perdue.  11  réussites* 
dans  le  genre  lyrique ,  où  3  si 
posa  d'imiter  la  manière*  tn 
et  naturelle  d'Horace;  mais  ■ 
armé  quelquefois,  dans  sa  pré 
au  langage  naturel  et  gracieux,  i 
amollir  son  style,  et  de  nuire  i. 
blesse  de  la  diction.  Un  juge 
grande  autorité  en  matière  de 
l'abbé  Rettint-Ui,  avait  qualifié  G 
de  Chiarissimo  ingeçno ,  trài 
eccel lente  ,  dans  sou  Risorgn 
(Fllalia ,  achevé  eu  1 739 ,  et  ] 
en  1775.  Gerrelti  n'était  pas  moto 
(pic  llettinelli  pour  combattre  le 
fauts  qui.  depuis  les  Mari  ni,  les  J 
Uni  ;  a\  ::icnt  banni  le  naturel  de  h 
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s  ouvrages  de  l'esprit  ;  mais  il 
it  aussi,  comme  lui,  qu'on  ne 
dans  l'excès  contraire,  et  que 
il,  poussée  Iroj»  loin  ,  ne  taiit 
recs  de  rimcntioii  poétique. 
61  ,  il  écrivait  en  ces  termes 
juis  don  Cliarles  Bentivoglio  : 
m  peut  dire  que  les  Seicen- 
fiaient  hydropiques,  on  doit 
mir  aussi  que  nous  tombons 
ihthisie.  »  L'un  de  ses  é!è- 
ubé  Pèdroni ,  pour  réparer  le 
I  ai  sa  mémoire ,  par  l'imprcs- 

•  quelques  morceaux  inconsidé- 
publics  à  Pavie,  après  sa  mort, 
titre  de  Alcune  poésie  inédite 
Zerretli,  en  52  pages  in-8%  a 
un  choix  de  ses  œuvres  avouées 
goût  et  la  décence.  Ce  nouveau 
,  dédie'  à  S.  E.  Mr.  le  comte 
sénateur ,  ministre  de  la  justice 
aume  d'Italie,  forme  deux  vol. 
,  dont  le  premier  est  intitule  : 
?  scelte  del  cavalière  L.  Cer- 
et  le  second  ,  qui  se  compose 
>ges  oratoires  de  quelques  liom- 
élèbres  du  dernier  siècle,  sui- 
discours  sur  les  Ficende  del 
usto ,  a  pour  titre  :  Prose  scelle 
c,  Milan,  1811.  On  .1  nu  s  si  pu- 
s  Insiituzioni  di  eloqnenza, 
,  Milan,  1811.  G — n. 
ÏTON  (Salomon),  ne  à  Gicn 
Orléanais,  vers   i5'">o,  étudia 
d  la  médecine  ci  ensuite  le  droit; 
etitit  lié,  pendant  qu'il  Iréquen- 
i  écoles  de  l'université  de  Pa- 
rée Haïf ,  du  Bartas  et  Ha  pin  , 
ndonua  la  jurisprudence  |>our 
cr  entièrement  à  la  poc-ic.  H 
»c*dc  discernement  pour  ne  pas 

•  aii  jour  de  trop  bonne  heure 
rs  échappes  à  sa  muse.  11  se  1114- 
obtint  une  charge  de  conseiller- 
p  et  secrétaire  du  roi.  Il  fit  pa- 
ru iGof,  in-8".,  la  Traduction 
"S.rfc  i  Otlf^àc  d'Iloimrrt  :  eJ!c 
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fut  assez  bien  rcçue.Un  abbéTi  na^on, 
trou  vaut  qu'elle  étak  estimable  sous  le 
rapport  de  la  fidélité ,  la  revit  avec 
soin ,  et  en  donna  une  uouve'le  édition 
avec  la  traduction  de  V Iliade  et  des 
autres  poetnes  attribués  à  Homère, 
Paris,  i(m5  ,  a  vol.  in-8''.  Gonjet  dit 
que  la  versification  en  est  communé- 
ment assez  faible  ;  mais  qu'on  y  trouve 
quelques  endroits  dignes  de  remar- 
que. Son  intention  n'était  pas  de  met- 
tre an  jour  les  ouvrages  de  sa  jeu-  - 
nesse  ;  mais  un  de  ses  amis  s'en  étant 

fn-ocuré  une  copie  à  son  însn  ,   et 
'ayant  communiquée  à  l'un  des  Etien- 
ne pour  la  faire  imprimer,  Gerton ,  qui 
en  fut  averti,  se  vit  obligé  de  revoir 
ces  ouvrages  pour  les  corriger  et  les 
rendre   moins   imparfaits.  Dans. ces 
entrefaîtes ,  Etienne  étant  mort ,  il  les 
remit  à  Jean  Januon ,  imprimeur  cé- 
lèbre de  Sedan ,  qui  les  publia  sous 
le  titre  suivant  :  Fers  topogrammes 
et  autres  œuvres  en  poésie  de  5.  Cm 
S.  D.  &,  Sedan,  i()îo,  in- 12.  On 
entend  par  vers  léipogrammes  des 
vers  dans  lesquels  on  a  omis  à  dc- 
sein  une  lettre  de  l'alphabet.  Gcrtou 
n'y  a  pas  mal  léussi,  et  il  est  peut- 
être  le  premier  qui  se  soit  essayé,  ru 
franc  lis,  dans  ce  genre  de  bagatells 
difficiles.  M.  Pci^uot ,  qui ,  dans  ses 
Amusements  philoloff^ues ,  a  parlé 
des  ver*  léipo<;rammcs,  n'a  point  fût 
mention  de  ceux  de  Gerton.  On  trouie 
encore  dans  ce  recueil  des  Seslincs. 
Ge    sont   des    odes   divisées  eu  six 
stances  de  six  vers  charunc.  La  sep- 
tième est  composée  de  »>ix  vers  de' six 
s)llabes.  Le  même  volume  coulieit 
une  traduction  du  poème    latin   d-; 
de    Tliou  ,    intitule   le  Chou  ,  d  s 
odes  en  vers  mesurés  et  rimes,  di  s 
psaumes  traduits  en  \ers  mesurés , 
et  quelques  poésies  latines,  la  plu- 
part imitées  du  grec.  On  y  remaïquc 
de  la  f  icilité ,  de  I  j  grAce  ,  et  ou  ne 
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lio.igédc  softairir-dniixr  art*.  M. 
tlcuïc  a  tiil  son  éln^e  historique 
idi  le  tome  XVI  de»  Anmiles  Au 
iiiëum  d'hiif.  nm.  Husifuis  na- 
raltstes  out  cuetelic  a  H'CL'iii|icii*rv 
m  léle,  en  donuantle  nom  de  Cerra, 
un  genre  qu'ils  eroyaieul  nouveau  ; 
ni*  un  a  reconnu  depuis  qu'ils  s'e- 
icnl  trompés,  1,'auti  ur  tir  cet  article , 
us  heureux,  lui  en  a  auautti  au 
l'il  croît  à  l'abri  tics  cli.iiigemtiils: 
est  un  arbre  de  l11e*de-Fc«flMt 

D— P— s. 
C£REAUS,ouCEBlAI.JS(flm- 

n  !,  général  romain  mi  le  lé^ne 

t  VajMMWB ,  était  prt>clie  parent  de 
1  empereur,  et  fut  r.uorgc  par  lui  de 
inviter  contre  (avilis  et  Cl.i  *  siens , 
|p.t>  des  Itatavcs  et  des  lî iulois  ré~ 
>llei.  ()r>  lui  reprocha  altirs  une  fau- 
,  celle  d'avoir  laisse  se  rassembler 


,,,-ii . 
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i  Ici  ait  .quant  séparément.  11  en  fil 
icorc  une,  mais  qu'il  repara  bien, 
vilis  et  Classuus,  à  la  télé  de  toutes 
itrs  troupes,  tombèrent  n  l'impio- 
sic  sur  les  Romains,  campes  ans 
irles  de  Trêves,  les  battirent  cl  «'mi- 
rèrent d'un  pont  jeté  sur  la  Moselle. 
;  bruit  en  vint  à  CeYiaiis  dans  son 
(  il  avait  passe  la  nuit  hors  du 
mp  );  il  te  lève  demi-nu,  cour*  nus 
IM ,  urreïe  les  fuyards,  et  se  imrn- 
;  MM  tant  d'intrépidité"  et  une  lémé- 
ésî  heureuse;  il  e>t  si  bien  sreuudé 
r  des  braves  qui  se  rallient  à  lui , 
'il  reprend  le  pont  et  en  reste  maître, 
ursuivaut  avec  ardeur  ses  avanta- 
>,  il  fit  changer  la  fortune,,  rt  re'ta- 
t  ses  amures,  un  point  qu'il  mit  eu 
■■ou te  et  Bataves,  rt  Gaulois,  et 
imains  réunis  ronlre  lui,  et  brûla 
r  camp,  Ce'rialis  se  trouva  de  ou- 
in  en  pre'senee  de  Ci  vilis  avec  un 
ifort  de  trois  levions.  L'aimée  ro- 
ine  ,  placée  doa  vaniteusement 
is  des  terre:,  marécageuses  inon- 
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ders  par  le»  eaux  du  Rfein 

rehir.  Pour  le  n'paire.  û:r 

■  ii  rufin  à 
rime,  IV-.  le  jour  mmant , 
vint  aux  «.an*  ;  le»fr*(l* ■*■' 
gênerai.  1,4  victoire,  totie/irejf» 
cerLiinr.scdecbr.i  pou 
Cette  bataille  aurait  leiiainr  ta  car 
si  la  Huile  de  Cénalis  avait  tu  f 
suivre  l'tnntsii,  cl  »i*a us- alrr*: 
vait  pas  élé  itrrè'iéc  par  b  na*  d 
un  grand  orage.  Crnfî*  *c  rame 
I  ■>  Lutin.  ■■■  prnir  v  lever  de  i«n 

cote,  et  tous  deux  w  ptrteiM 
bien  lot  avec  une  armée  cotiiédcè 
ils  furent  répons  es.  clan,  dit  en» 
lions  avec  une  par  de  perte.  Ue 
n'en  réparai  pu  M 
quelques  jouis  après.  Il  umlVi 
nieul  i  rwab'e  de  pcnclm  pni 
la  u LUI  dans  le  rampi  ilri  Runsùto. 

Ih.,,-,1  du  Itliin.  Il  les  Huma  ras* 

nu- .  li  ni    ;,. 

lit  liu.miMtij'  il"  pris  nui  lires.  Le  p 

r:il  fi'li I 

•Il  iit.  H  (ut  sauvé  poT  BB*I 

prise  des  ennemis ,  iju»  ennaiM 
vaisseau  amiral ,  croyant  -jue  Geâ 
y  (lait.  U  avait  pais*  U  mot  eaa 
-née  unefrn  ■ 

sunlfril  de  cette  .nvnture.  (_a»tiâ,l 
pie  l'jvantise  dont  il   p 

Siuilltr,  lui  forré  de  Miirtue*.  ai 
r  grande*  perte*,  au-d^Uda  U 
Céi'ialis  mit  fin  à  la  cuenr  i»  | 
tant  le  lawagc  dans  la  IUjik,  1 
engagea»!  Civilis  ■'«  m 
pasieu  pour  empereur.  ■  OriaM, 
»  Tacite,  donnait  peu  d*  lenf 
■■■  l'ueeutiou    d'un    pi 
»  '■■''■'■'  —  t'1  —  Jirti,    I  iiibiiI 
■>  événement  bnlltnt  :  U  lin  lit 
"  servait    souvent  .    ijuand    d"ad 
»  moyen»  lui  inumjnajriit,  ■ 
replie  de  Vrspaweta,  ou  nin 
corcCïtialis,  geuTeineiur  de  t 
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gîctcrrc  ),  après  avoir  otc 
fut  là  qu'il  eut  pour  licu- 
nir  associé  a  sc>  travaux 
î,  dit  Tacite,  Agricola.  dc- 
si  célèbre.  A  une  époque 
>ns,  toujours  mal  soumis 
s ,  voulurent  remuer,  Cc- 
eommand  :it   une  armée 
les  frappa  d'une  terreur 
*n   attaquant  la  ville  des 
la  plus  peuplée  de  la  Brc- 
ra  de  fréquents  combats, 
ues-uus  fur  rut  sanglants, 
s  sa  dans  celte  contrée  une 
difficile  à  égaler  par  ses 
.  L'histoire  ne  nous  ap~ 
ricu  de  lui.   Q — K— y. 
>LA,  ou  ŒB\SOLA  (Do- 
ue à  Bt-rgamc  ru  1 085 , 
Loi  m  êtes ,  mais  pi  ivres , 
les  jésuites ,  en  qualité  de 
fut  placé,  comme  portier, 
de  St.  -  André-de-Monte- 
tome.  Né  avec  les  plus  lieu* 
ositions  pour  la  poésir ,  il 
put  son  loisir  à  étudier  Pé- 
»  savait  tout  entier  par  cœur, 
t  rendu  les  pensées  et  les 
i  si  familières,  qu'il  imitait 
«  grande  facilité  le  style  et 
illants  de  ce  poc:c ,  d.ms  les 
lêinc  les  plus  diflicilcs.  Il 
•visalcur  habile ,  et  traitait 
d'abondance  que  de  talent 
?s  de  sujets.  Il  commença 
»  à  étudier  le  latin  ,  se  ren- 
s  les  meilleurs  auteurs  clas- 
apprit  aussi  le  français  et 
Admis ,  en   i«38,  dans 
Arcadic-nne  ,  il  y  fut  sou- 
udi.   Il  retournait  ensuite 
nt  à  son  poste  au  novi- 
nt-André.  Il  y  mourut  en 
es  sa  mort,  le  célèbre  jésuite 
cueillit  ses  poésies ,  et  les 
c  une  Notice  sur  sa  vie, 
$7,  in- 12  }  sous  ce  titre  : 
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Rime  sacre  di  Domenieo  Cerasola; 
elles  contiennent  deux  cent  soixante- 
sept  sonnets  et  vingt-sept  autres  pe- 
tites pièces  ;  elles  furent  réimprimées 
à  («eues  en  i;48,  et  à  Venise  en 
i*-5o.  L'imitation  de  Pétrarque  y  est 
trop  fréquente  et  trop  servile;  mais  on 
n'y  voit  pas  sans  étonnemeut  à  quel 
degré  de  talent  la  nature  et  la  seule 
étude  de  Pétrarque  avaient  pu  élever 
un  homme  privé  de  presque  toute  au- 
tre instruction ,  et  relégué  dans  une 
profession  qui  favorisait  aussi  peu  l'es- 
sor du  génie  (  /roy.  les  Mémoires  de 
Trévoux  ,  août  1 748  ).        G — £. 

CEHKZO  (  Mathieu  ),  né  à  Burgos 
en  i(i55,  alla  étudier  la  peinture  k 
Madrid,  des  sa  plus  tendre  jeunesse, 
dans  l'école  de  don  Juan  Giréno.  11 
fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans ,  il  fut  en  état  d'égaler  son 
maître.  Son  grand  art  fut  de  consulter 
la  nature;  il  en  fit  son  unique  étude 

Ecndaut  plusieurs  années.  11  .s'attacha 
canenup  à  la  manière  de  son  maître, 
et  l'imita  si  bien  ,  qu'on  ne  pouvait 
souvent  distinguer  les  ouvrages  de 
Caréno  d'avec  les  siens.  On  admire  la 
couleur  ,  le  relief,  l'esprit  et  le  parfait 
accord  qui  lègue  dans  ses  tableaux. 
Peu  de  peintres  ont  autant  travaillé 
que  Cérézo  :  il  peignait  fort  bien  l'his- 
toire. Il  mourut  à  Madrid  en  iG85. 
Kntrc  ses  principaux  ouvrages  qu'on 
voit  à  Madrid ,  on  remarque  un  S. 
Thomas  de  Villeneuve donnant  l'au- 
mône aux  pauvres ,  un  S.  Nicolas 
de  Tolentin,  une  Fisitatinn  de  Ste. 
Elisabeth  ,  et  un  tableau  du  Miracle 
d'Emmaiïs.  Ou  vut  a:issi  de  lui  1111 
Christ  dans  la  grande  église.         Z. 
ŒlîF.  f  or.  l.FcrriiF. 
CKR1M  '  Joskpii  ],  poète  italien 
du  18  .siècle, naqti;t.  en  17^8, d'une 
f.unil!e  honnête,  à  Sollciiiiu  ,  près  de 
Cisti^liuiic,  dans  le  duché  de  Man- 
toue.  Il  lit  aun  cours  d'études  à  lires- 
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,  (1  s'appliqua  surtout  1  ï 
à  b  poésie.  Il  étudia  ensuite  1rs  lois 
tfjjiloiie.  Ses  parents  lui  faisaient 
e  pension  ,  ni  attendant  qu'il  pût 
jsuUr  «le  l'eut  du  b-imau,  qu'il 
mptait  embrasser;  mais  ayant  épon- 
cutilrv  leur  gré,  une  jeune  personne 
ni  il  liai!  eperdument  amom-cm, 
lui  retirèrent  cette  pcnticiii.il  quitta 
intoue,ei  conduisit  m  femme  à  Mi- 
1,011,  se  trouvant  snns  appui  et  sans 
uuaissanres.il  I. induit  quelque  temps 
ce  elle  dans  la  plus  .iflretise  misère, 
seule  consolation  était  d'aller  lotis 
purs  passer  quelques  heure*  ù  la 
iliothéque  Anibrosieiinc.  Il  s'y  lia 
n- quelque*  jeunes  Milanais ,  amis 
s  lettres,  qui ,  charmés  de  sou  esprit 
de  sa  doueeiir  ,  le  Tirent  recevoir  À 
sulàaie  des  Humoristes  Je  cette 
le, et,  rc  qui  était  un  service  plus 
ide  ,  lui   procurèrent   au   barreau 

■  ■ï. | in-.,  affaires.  La  réputation  qu'il 
-  (il  en  peu  de  temps  le  mit  en  ri.it 
soutenir  sa  famille ,  et  il  ne  désirait 
ri  de  plus.  I.e  pire  Branda,  barnn- 
c,  ayant  alors  blessé  quelques  sa- 
ut, mil  mail ,  dans  un  ftialogttsur 

langue  toscane ,  Ccrini  entra  en 
?  pour  ses  amis,  par  un  écrit  ili  lîtu- 

Dintogofra  Gracchia  e  Mastra- 
ra ,  Milan  ,  i  -(in.  11  obtint  le  rare 
Mit  âge  de  satisfaire  son  parti,  et1 
rracber  même,  par  Ses  connais*!»)- 
,  et  par  sa  modération ,  des  éloges  a 
i  adversaire.  En   177a,  il  fit  jouer 

■  le  théâtre  de  Milan  ,  Ctary ,  n- 
zn  de  drame,  en   vers  libres,  qui 

le  plus  brillant  succès;  il  le  fit  im- 
mer  l'année  suivante,  avec  fa  CaU 
a  mtitrigna ,  autre  pière  du  m^mc 
ivc .  qui  ne  réussit  pas  moins.  11  fut 
mmé  poète  du  théâtre  royal  de  Mi- 
,  place  à  laquelle  étaient  attachés  des 
Horaires.  Les  travaux  de  cet  emploi 
l'oc  fil  paie  lit  pas  uniquement  ;  il  pu. 
i  un  petit  recueil  de  Poésies  «un- 


rupin ,  Milan,  1778,10  -(,■  ,1 
marquahiesparune  iau^ùutM &n 
et  îi.inte,  une étég.mee  r*qmar  rt« 
heureuse  Urtlrté.  Sa  fcputnioo  ri 
jianililaloridjnsmulrriutW-.L"™ 
Borromée  mut.n  1779,  de 
ctiiificr  uncptiKV  bonoraWr  «  ho 
tue  ,  lorsqu'il  fut  ><i(iquéd*u*e  w 
die ,  dont  il  mourut ,  le  5  sépara*, 
de  la  ï  uém*  année,  Le  turnlr  X 
Curoiaiti, connu  par  plusieurs  wrmt 
estimables,  et  d  entier  emeut  fs«rJ 
qui  a  pour  litre  :  i  .Vernit  driUln 
ratura  italiana ,  publiai  un  flkp 
Crrini .  à  Bmcia  ,  1 779 ,  an*  ■ 
ode  sur  la  mort  de  ce  twfctt.n*  ■ 
son  ami.  Ù-i. 

CERINTHE,  f.m.eus  Berésuf» 
du  temps  des  apôtres  ,  étû  té 
Alitioeue  d'un*  f.intille  jurer.  Il  h 
dia  à  Alexandrie  sou*  le*  philo**! 
qui  rendaient  alors  réirbrr  f*'» 
cette  capitale  de  l'Rgypte.  T'tH  i 
connaissances  qu'il  y  avait  art)* 
il  alla  a  Jérusalem ,  y  forma  uer  II 
tion  parmi  les  juifs  contai» ,  f 
[retendant  allier  les  rrrèntona  «r 
lui  ancienne  avec  1«  i***]*» 
l'Evauple,»'op[M)ilaient  à  la  ptrJ. 
lion  de  la  nouvelle  toi  au  pa* 
Les  troubles  qu'il  riiju  dons  « 
église  naissante  nrovoquernit  Je  i 
des  apôtres.  Il  Fut  annlbcnialisr. i 
r l,i ré  hérétique ,  et  chassé  de  fan* 
blce  des  fidetrs.  Furie**  de  v  t. 
ainsi  traité,  Cériulbe  paisadjt&rt* 
y  forma  une  secte ,  niclanceba 
l,i  pliilusojibic  orientale,  dés  ii 
iLuijiieji  et  des  dopue* 
munie.  Il  disait  que  le  monda k' 
été  fait  par  le  Dit*  M 
par  uue  puissance,  distincte,  4 
au-dessus  de  toutes  choses,  qai  • 
très  éloiptrede  Dieu,  M 
même  connue  ;  que  cette  ■ 
rivait  créé  des  peines  de  1 
grades  ,   chargés  de    gouverna  ' 
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momie ,  chaa  in  dans  leurs  différents 

départements;  que  la  loi  des   juifs 

était  l'ouvrage  d'un  de  ces  génies, et, 

.    ptr-là ,  Cérinthe  expliquait  à  sa  raa- 

Aftère  toute  l'histoire  de  cet  ancien 

peuple.  Il  ajoutait  que  la  même  puis- 

ance,  touchée  du  sort  des  hommes , 

m*&  envoyé'  dans  le  temps  son  fils 

_..  uiqne  pour  les  éclairer,  les  instruire 

-:    et  les  sauver  ;  mais  comme  il  lui  pa- 

«.  matait  absurde  de  le  faire   naître 

r-vone  simple  créature,  et  de  le  sap- 

^   mkt  soumis  aux  souffrances  que 

f  ^tUstoire  évangélique  en  rapporte ,  il 

jj^marignait  que  Jésus  était  né  de  Jo- 

j^gph  et  de  Marie  par  la  voie  ordi- 

J?»mre  de  la  génération  ;  qu'il  n'excel* 

^Jth  au-dessus  des  autres  hommes 

v4pfcii  justice,  en  prudence  et  en  sa* 

-  (asae  j  qu'au  moment  de  son  bap- 

~* — ;,  le  Christ,  fils  unique  du  prin- 

qui  est  au-dessus  de  toutes  cho- 
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rv  étant  descendu  sur  lui  en  forme 
colombe,  lui  avait  révélé  la  con- 
naissance  du  Dieu  suprême  ,  commu- 
^  .aîquéla  vertu  de  (aire  des  miracles , 
^.K  donné  la  force  de  combattre  le  gc- 
^  sjie  malfaisant  auquel  sa  nation  était 
f  Stfsuiétie;  mais  qu'enfin  Jésus  étant 
**  tanoé  entre  les  mains  des  juifs ,  le 
"V  .Christ  était  remonté  vers  son  Père  ; 
'y  4e  sorte  que  Jésus,  livré  à  lui-inê- 
*    ~-,  avait  souffert,  été  crucifié  ,  mis 


h  Boit,  et  était  ressuscité,  pendant 
tapie  le  Christ  était  demeuré  iwpassi- 

ftc^iosi  Cérinthe  prétendait  que  le 
^Cbntt  et  Jésus  étaient  deux  êtres  dis- 


i,  dont  le  premier  était  un  esprit, 
4t  Pantre  un  homme.  Cet  hérésiarque 
lit  de  ses  sectateurs  qu'ils  renou- 


i  fassent  au  législateur  des  juifs  et  à  sa 
-^.  loi  9  qu'ils  adorassent  le   Père    du 
«»«  Christ  avec  le  Christ  lui-même;  qu'ils 
~  •  m  conduisissent  d'après  les  préceptes 
.,  de  Jésus.  Pour  les  y  encourager ,  il 
>lcar  annonçait  que  Jésus  redescen- 
drait sur  la  terre,   qu'il    régnerait 
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mille  ans  dans  la  Palestine  ;  que,  < 
rant  tout  ce  règne  inaltérable,  ils 
prendraient  leurs  corps,  jouiraient 
tous  les  plaisirs  des  sens ,  et  que 
état  serait  suivi  d'une  félicité  éteruc 
dans  le  ciel. C'est  là  ce  qui  fait  consii 
rer  Cérinthe  comme  le  premier  nuU 
du  millénarisme  ,  mais  bien  diflen 
de  celui  de  quelques  anciens  Pèn 
qui  ne  devait  avoir  rien  de  sensuel 
de  grossier.  Cérinthe  avait  composé 
Évangile  (]\\e  leSims  croient  anteri< 
à  celui  de  S.  Luc,  et  que  les  alogû 
confondaient  avec  celui  de  S.  Jean, 
avait  aussi  écrit  une  Apocalypse  ai 
été  quelquefois  prise  pour  celle  d< 
Jean.  Ses  disciples  supposaient  que 
résurrection  ne  consistait  que  dauj 
renouvellement  de  la  grâce  et  dans 
justification  qu'on  reçoit  au  baptêoa 
mais  comme  les  morts  ne  peuvent  i 
revoir  ce  sacrement  par  eux-mênu 
ils  prétendaient  que  ceux  des  viva 
qui  s'intéressaient  à  leur  salut  < 
vaient,  pour  le  leur  prouver,  se  U 
baptiser  à  leur  place ,  comme  < 
enfants  qui  se  chargent  de  la  dette 
leur  père.  C'est  cette  erreur ,  qui  h 
était  commuue  avec  les  marcionit 
que  S.  Paul  combat  dans  le  prem 
chapitre  de  sa  première  Épître  a 
Corinthiens.  Les  cérinthiens  était 
animés  d'un  esprit  de  prosélyusi 
Ils  se  répandaient  en  diverses  p 
vin  ces  ;  leurs  apôtres  montraient  be 
coup  de  Kcle  pour  la  propagation 
leurs  dogmes ,  et  plusieurs  se  U 
yèrent  séduire  par  leur  prédicati< 
On  croit  que  S.  Jean  les  a  souvent 
vue  dans  son  Évangile.  S.  Irène 
conservé  quelques  fragments  de  lei 
ouvrages.  T— d, 

CEU1SANTES  (  Mabg  Duzig 
de  ) ,  naquit  à  Saumur  en  Anjou ,  v 
Pan  1600,  de  Marc  Duncan,gen 
homme  écossais ,  qui  s'y  était  étal 
et  pratiquait  la  médecine  avec  gui 
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I.M.ri.ill'uK.fiimMÏ.mswnirmM 
-  avoir  tu  le  courage  ,  en  i(i">4  , 
ire  cunlrr  la  prcleiiduc  pMMfr- 
des  unuliti»  de  Loudiin.  MM 
e.™.  son  fils  aîné,  prit  It  nom  de 
i»-flnf«,  ptur  se  distinguer  de  scî 

et.,  et  wr  l'u  connatin  dsM  le 
idc  littéraire  pat  son  goût  pour  la 
>ie  latine,  qu'il  cultiva  jvk  quel- 
sur.cè*.  11  arait  dp  l'esprit  ,  ui» 
c  tournure ,   nuis  aillant  d'ambi- 

rt  de  vanité  que  tir  courage  el  de 

Me.  réel.  Ce  mélange  de  qualités  el 
leiauls  l'a  rendu  l'objet  dp  beaii- 
p  de  calomnies  dans  les  dilleraile* 
ncirs  qui-  mj»  esprit  impiiet  et  sa 

ardente  l'uni  pousse  à  piteourir. 
it  du  nombre  de  ccilï  que  les  bio- 
plies  ont  jusqu'ici  le  plus  légtre- 
nt  jugés  et  le  plus  iufidèltmMil  fait 
naître.  Du  Mauricr,  fil 5  d'un  am- 
sadeur  de  Fronce  eu  Hollande ,  le 
entrer  chra  le  marquis  «lu  Vigean 
une  précepteur  de  son  fils  aîné ,  le 
njuis  de  Fers.  Ce  jeune  seigneur 
it  drvrnn  mfaU«-de-C«np  du  ré- 
ictil  de  Navarre ,  le  prfcaptttlt  ▼en- 
suivre soit  élève,  qui,  pur  recciu- 
isnct,  lui  rj  ■  - 1 7 1  r  -  h  une  nntMUiiM 
is  le  corps  qu'il  commandait.  Ce- 
intes sr  trouva  en  celle  qualité  à  la 
ùlledcTIuoiuille,  ni  i(>3<);  puis, 
met  suivante,  au  siège  d'Arras,  oii 
ilpérir  le  marquis  de  Fors  sons  ses 
11.  Il  a  laissé  une  relation  latine  du 
ib.it de Tliîoitville  et  du  siège  d'Ar- 
,  et,  ce  qui  fait  autuot  d'honneur  à 

cœur  qu'à  son  talent  poétique  , 
■  élégie  isaei  élégante  sur  la  mort 
sou  élève.  Cerisantes  quitta  le  ré- 
tcot  de  Navarre  ,  et  alla  chercher 
:une  auprès  de  ta  reine  Christine. 
chancelier  Oxeusticru ,  qui  aimait 
belles-lettres,  H  connaissait  Ccri- 
tes  par  ses  cents  en  vers  et  en 
se.  lui  marqua  assez  de  bieuvcil- 
;e  pour  le  députer  en  France  avec 


de  légèreté  dans  no  rôîe  de  mm 

Sublic,  jour  se  rompre- meut*  tt  • 
itre  rappeler.  !l  n  plaça  de  Im-t* 
me  .  à  un  diutr  clici  le  marrchtU 
Oiatillon  ,  au-dessus  du  mata1»  1 
Vigeati,  liomrac  de  b  euui  et  lin» 
(lui  lequel  perSc 
avait  été  salarié  à  :>•■>  êcu»  de  pçt 
an;  maisIVm 

hiilra  dorait  oublier  qu'il  arait' 
mestique  d'un  gentil  hem  me  rraa 
cl  ccin qui  le condamnaient  u'ai 

Iilus  on  le  moins  de  fierté  avec  Lu 
I  soutint,  eu  cette  ovouiuti,  •» 
de  préséance ,  ne  lui  rùt-il  ni»  m 
pris  de  sa  souveraine,  t'd  n'rii 
ru  l'imprudence  de  ilrniander  rai 
au  due  de  Gamble    é?l 
insulte  faite  i  M"  .  d.    1 
et  brillant  fils  du  duc  d'Kjiemtw»' 
:  .il   pi  luii-  de  mauqui 
l> i«>-!i(- rViiic ,  en  pre'* 
sautes,  k  M'"',  .le   P.jii>  .  Ji.r» 
tresse  du  due  de  Onisi  .   < 
lié  d'amitié  aloei  «v«  ce  prùin 
justement  appelé  ta  Ar'rru  île  fn  /• 
crut  devoir  envoyer  un  cartel  a* 
de  Caudale.  Celle  dnnarr.br,  qia 
une  imprudence  dans  110  linon» 
\itn  d'un  caractère  publie.,  fntqm 
fiée  d'insolence  par  les  ; 
amis  du  jeune  seigneur  de  la 
plus  à  lamml' 
non,  le  duc  de  \  a  naâl 
d'Orléans,  lui-même,  oe   nrnm 
piuirperdreCeri)an!e*,et,àfcrt« 
M'IlicitnttiJiiï,  ils  obtinrent  hi 

Sel.  Crrisanlcs ,  sans  cmplui  a  la 
e  Suède,  erra  de  contrées  en 
trées  ;  il  alla  jusqu'à  Cottsunthto 
cù  ses  ennemis  avancèrent .  un*  «f 
ves ,  qu'il  avait  tu  L'inicntiun  tf 
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iscr  l'islamisme ,  dans  l'espérance 
leveuir  pacha,  La  seule  iuquiclude 
ion  esprit  suffit  pour  le  ramener 
instant inoplc  à  Home ,  où  il  élait 
nd  la  révolulion  de  Naples  éclata, 
lue  de  Guise  venait  de  se  jeler  dans 
e  ville ,  et  il  y  commandait  les  in- 
{es*  G  risautes  crut  avantageux  a 
fortune  d'aller  joindre  un  prince 
lui  portait  de  l'affection  et  qui  coti- 
sait sa  bravoure  et  ses  talents. 
'  arriva  en  effet ,  et  fut  employé' 
le  duc  de  Guise;  mais,  comme 
gouvernement  français  avait  in- 
t  de  surveiller  l'illustre  aventurier 
tes  Napolitains  avaient  pris  pour 
F,  Ccrisantrs  servit  comme  officier 
s  les  troupes  napolitaines ,  mais 
da  en  même  temps  à  Naples  com- 
ment de  la  Fronce,  et,  comme  tej, 
ommuniquait  journellement  avec 
al,  marquis  de  Fontcnai-Marcuil , 
lassadeur  de  France  à  Rome.  Celte 
lilë  put  donner  quelque  ombrage 
lue  de  Guise  ;  le  caractère  altier  et 
souple  de  Gerisantes  put  lui  faire 
touveaux  ennemis,  et  ce  fut  sans 
te  la  double  cause  qui  porta 
it-Yon  ,  le  secrétaire  du  duc  et  le 
icleur  de  ses  Mémoires ,  à  calom- 
• ,  d'une  minière  aussi  odieuse 
ibsurde ,  le  brave,  mais  ambitieux 
isantes.  £1  parait  qu'il  se  disposait 
-partir  pour  Home,  où  le  pape  1  li- 
ent X 1  appelait  pour  être  son  ca- 
ler ,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui , 
r  le  voir  près  de  lui  avec  inquic- 
i ,  ne  croyait  pas  aux  odieuses  in- 
itiions dont  on  rendait  Gerisantes 
jet ,  le  pria  de  ne  partir  qu'après 
•que  générale  qu'il  méditait  contre 
•  les  postes  espagnols  à  la  fois.  Cc- 
ntes  justifia  la  haute  idée  que  le 
ice  avait  de  sa  bravoure  ;  il  se  si- 
la  de  la  manière  la  plus  brillante  à 
iqûe  de  la  porte  Chiaia ,  dont  il 
:  chargé  ;  mais  il  y  reçut  une  bles- 
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sure  mortelle ,  un  coup  de  mousquet 
au  talon  ,  dont  il  mourut  quelques 
jours  après,  au  mois  de  février  1648. 
La  malignité  de  l'auteur  des  Mémoires 
du  duc  de  Guise  l'accompagne  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  Il  a  supposé , 
et  d'autres  compilateurs  Tout  répété 
après  lui,  que  Gerisantes,  en  mou- 
rant ,  avait  eu  la  vanité  de  choisir  le 
duc  pour  exécuteur  testamentaire ,  et 
qu'il  avait  laissé  en  fondations ,  dona- 
tions et  legs  pieux ,  plus  de  2  5, 000 
écus ,  sachant  cependant  u  avoir  au- 
cun Lien  au  soleil.  La  vérité  est  que 
Gerisantes  nomma  pour  son  exécuteur 
testamentaire ,  un  si$;uor  Carlo  Caro- 
la  ;  que  ses  prétendus  legs ,  donations 
et  fondations  ne  se  montèrent  qu'à 
55o  ducats,  et  qu'il  demanda  seule- 
ment, en  outre,  que  le  prix  de  qua- 
tre-vingt tonneaux  de  vin  qui  lui  ap- 
partenaient fut  employé  à  l'orne- 
ment de  la  chapelle  Stc.-Anne  de  l'é- 
glise des  Carmes,  où  il  désirait  être 
enterré.  Les  regrets  unanimes  des  of- 
ficiers napolitains  et  français  qui  ac- 
compagnèrent son  convoi,  prouvent 
qu'il  ne  manquait  pas  de  mérite  mili- 
taire, et  que,  s'il  était  un  poète  mé- 
diocre ,  un  ministre  public  trop  vif  et 
un  peu  spadassin ,  il  était  du  moins  un 
brave  soldat.  S— T. 

CERISIERS  (  Rtift  de  ) ,  jésuite, 
né  à  Nantes  en  iG<j5  ,  conseiller  et 
aumônier  du  roi  Louis  XIV.  C'était 
un  homme  sirap'e  et  pieux ,  remplis- 
sant avec  exactitude  les  devoirs  de  son 
état ,  et  ne  se  mêlant  en  aucune  sorte 
des  intrigues  de  la  cour,  bien  différent 
en  cela  de  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs. Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  1rs  uns  ascétiques  et  les 
autres  historiques.  I,cs  premiers  sont 
écrits  avec  assez  de  naturel  et  d'onc- 
tion. On  ne  fait  aucun  caj|j^Muvrages 
historiques  dqV  '  \  &*  'S*  *'«* 
au  défaut  d'f"'  Ï?*U*.  **  qtfw 
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l'utirilnitr,  plus  encore  qu'an  style 
en  est  foi file  ci  suranné .  mois 
inpt  dVnflure  et  de  recherche.  La 
le  production  do  '  :■■>:  ■i-T>  qui  lui 
Survécu,  cl  que  le  peuple  lise  cu- 
e ,  c'est  une  espèce  de  roman  *pi- 
i*l,  intitule':  l'Innocence  reconnue, 
fie  de  Ste.  Geneviève  de  Bra- 
it, Puis,  i647  >  îavfl".  Berquin 
que  cel  ouvrage  esl  plein  de  raor- 
ux  de  la  simplicité*  l.i  plus  noble  et 
iltis  touchante.  On  a  imprimé ,  son» 
■oui  du  P.  Cerisiers  .  Geneviève  , 
jolie ,  Paris ,  Loyson ,  1 669 ,  in- 
,  réimprimée  à  Rouen,  1 7 1 1 ,  in-i  a  j 
is  quelque*  personnes  (imitent  que 
te  pièce  soit  de  lui.  Il  parut  en  mè- 
ti'iops  une  autre  Geneviève ,  li  .1- 
lie  ,  par  François  d'Aure  ,  curé  do 
iiière,  Monlargis,  1G70,  in*  ta. 
M.  Cecil  a  traité  récemment  le 
me  sujet  avec  succès.  On  a  encore 
P.  de  Cmsiei-s  :  I.  l'Image  de 
•Ire-Dame  de  Liesse,  ou  (un  MB 
re  authentique,  Reims,  lôaa, 
3st  in-ia;  11.  les  fimurMM 
ncementi  de  la  France  chrètien- 
tttusl' apôtre  de  nos  roitS.  Remy, 
ms,  i«53,  in-4". ;  1(147,  '"*'■; 
.  la  Consolation  de  la  philosophie, 
vers  et  en  prose ,  trad.  du  lalin  do 
ecc,  Paris,  l636,  in- 4 '. ;  G",  edit., 
ris,  1640,  in-i'j.  Le  censeur quulî- 
ect  ouvrage  un  clief  -  d'œuvre  do 
perfection  de  notre  langue.  IV.  La 
/isolation  de  la  théologie,  Paris, 
\o,  in-i  a,  4'.édilion.  L'auteur  lui- 
me  regardait  cet  ouvrage  comme 
«  supérieur  à  celui  de  Boëcc  ;  le 
[die  n'en  a  pas  porté  le  même  jupe- 
ut.  V.  Réflexions  chrétiennes  et 
itiques  sur  la  vie  des  rots  de 
ance ,  Paris,  i64t-44  >  iu-ia; 
allées  avec  des  additions,  sous  ce 
nveau  titre,  trop  fastueux  :  le  Tacite 
nçois  ,  avecu*  .-,5-rtffcrionî  ,  etc. , 
ris,  1648,  »£„•(,,.  en,\;  i653,9 


.  ni  italien  pat  G-ur 
ri,  Rome,  1USn.11 
1  nd ,  U  même  anaa 
idier  ;  VI.  I»  T, 
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vol.  in- 1  a  ,  Irad.  en  italien  par  G 

i    .ucci,  Ri 
i-jjeten  allemand,  I 
par   Jean  Mtnudîer  ; 
états  de  l'inaocencv,  Part»,  t(i»> 
Toulouse,    iG5o,  10-8".  L'aainr 
voulu  donnrrsou*  ce  litre  CbiMoinf 
la  pnrrit*  d'Origans.  L'.bbé  I.i-t 
l'appelle  une  rapsedic.  Cet  os-traj- 
et traduit  <a  anglais  par  G.  lam 
Londres,  (054  ci  56,  a  tu*.  to-4 
Vil.  Le  Hérault  fiançait  puiL* 
les  actions  du  martchai  delà  M 
Houdancoart,  Paris  ,  iti^f  • 
trad.  en  tspigiiul ,  par  Ga-fun!  Si 
I(4rcrbne.lUi(i,m-4  .;Vlli.r 
mée  française ,  du  les  six  Ca«\ 
durt'i,  Paris,  >655  cl  annrrsM 
tes;  IX.  l'Année  frantfnse, 
ifft]" ,  in- 1  a  ,  contenant  le»  A  c 
Sic,  Clotildo,ue)«itiaeBlMftu 
X.  le  Héros  fianeoit,  ou  l'idétf* 
grand  capitaine, Paris,  itij'i,  j« 
traduit  ta  espagnol.  C'c*l  l'etoe 
eottite  d'HarcourL  On  .nirihuea 
-i  Cerisiers  la   Cité   dé  Oîm, 
Augustin,  traduite  en  fronçai-,  R 
i635,in-ful.  ;  et  l'Illustre  .4nm 
tonte,  Paris,  1645,  a  vil.m- 
iki-tHir  OU»rap>  p«rie  le  a 
Dvifantiiinet  an  fionlarw».   ' 

CÉRISÏ.  'W.Il.. 

CfcRMISONB  I  Aktm**  ), 
Pailuue  ,  fut  d'abord  r>nue>ua 
médecine  à  l'ont  vtnîtjf  on  l'jsi*,  ] 
à  relie  de  sa  pairie ,  dcptin 
i4'3  jusqu'à  sa  mari  ,  an 
1  441.  O  médecin  rit  connu  • 
ouvrage  intitulé  :  Consilim  n 

fera  c 
muni  ipgriludines  , 
des.  Ce  traité,  rempli  de  r 
vialcs,  de  formules  il 
méritai!  guère  les  nomhrcusn  è> 
qui  en  ont  été  faites.  Une  de»  p* 
cicuncs,  que  nous  croyons  n 
la  première, est  CcUede  B 
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i  suivantes ,  nous  nous  boroe- 
er  celle  de  Venise,  1 5o3 ,  i  fi- 
lle deF,  von,  i5ai,in-4°.Ona 
mine'  les  Conseils  de  Gcrmi- 
c  ceux  de  Montagnana ,  Ve- 
i4t  in-fbl.,  etc.  C 

KJEIRA,  ou  CERQUERR4 
■3,  évéque  au  Japon ,  naquit 
,  à  Alvito,  en  Portugal,  entra 
ire  des  jésuites  à  l'âge  de  qua- 
,  fut  reçu  docteur  eu  théologie 
•site  d'Evora ,  et  désigne'  par 
leurs  pour  être  chef  de  la  mis- 
'hilippe  II  envoyait  au  Japon. 
inrès  avoir  été  sacré  évéque , 
devant  Macao  en  1 595.  Il  se 
i  avec  ses  compagnons  pén- 
is années,  dans  les  environs 
rille,  parce  qu'il  craignait  de 
ntre  les  mains  du  prince  Taï- 
ennemi  déclaré  des  chrétiens; 
que  Cerqueira  eut  appris  sa 
se  rendît  à  Nangasacki,  où 
»s  avaient  une  maison  dont  la 
lui  fut  remise.  Il  la  conserva 
,  et  gouverna  les  chrétiens 
1  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  âgé 
>te-deux  ans  lorsqu'il  termina 
son  apostolat,  le  1 5  février 
n  a  de  lui  :  I.  De  morte  glo- 
r  martjrrum  qui  anno  i(io4 
xid  pro  fide  pas  si  sunt,  Ro- 
?,in-80.;  M.  De  morte  glo- 
iehioris  Bugundoni  et  Da- 
eci,  qui  anno  1 60 5  eamdem 
m  occisi  swit;  III.  Litterm 
dium  Aquavivam  gêner a- 
positum,  anno  iGi3.  Ces 
meeruent  l'état  des  missious 
.  IV.  Manuale  casuum  con- 
,  traduit  en  langue  japonaise 
né  k  Nangasacki ,  in-4°.  ;  V. 
r  ad  sacramenta  ecclesiœ 
mda ,  imprimé  dans  ta  même 
6o5,  in»4°.  :  ces  deux  der- 

urm.  niiT*at  NiceUt  Amoai»;  Ccr* 
tut  tfufctaaèl  SblweL 
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niers  ouvrages  sont  d'une  excessive 
rareté  en  Europe ,  et  il  doit  $9en  trou- 
ver difficilement  des  exemplaires  au 
Japon ,  depuis  que  les  missionnaires 
en  ont  été  chasses ,  et  que  l'exercice 
de  la  religion  chrétienne  y  est  défendu 
sous  des  peiues  sévères  (  Voyez  la  vie 
de  Ccrquerra  dans  la  Biiliotheca 
script,  societatis  Jesu  ).    V — ve. 

GERQUOZZI.  F.  Micbel-Awg* 
des  Batailles). 

CERUATO  (  Paul  ),  poète  latin  du 
16'.  siècle,  naquit  vers  ki  fin  du  i5\ 
à  Albe,  en  Montferrat.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  un  poème  De  v/r- 
ginitale,eu  trois  livres,  Paris,  1 5^8, 
in-tf '. ,  et  un  EpitJialame  pour  le  ma- 
riage de  Guillaume  Palcologtie,  fils  do 
Rouifàce,  marquis  de  Montferrat,  avec 
Aune  d'Alençon,  en  i5o8.  M.  Vcr- 
nazza  en  a  donué  une  bonne  édition 
avec  une  savante  préface,  Verceil, 
1778;  Cerrato  ne  s'y  montre  nulle- 
ment inférieur  aux  célèbres  poètes, 
ses  contemporains,  Vida,  Politien,  etc., 
par  la  force  et  la  majesté  du  style, 
et  par  la  pureté  du  langage.  Lilio  Gi- 
raidi  et  Scaliger  en  parlent  avec  éloge* 
Il  mourut  vtrs  Fan  i538,  dans  un 
âge  peu  avancé.  L'abbé  Gocchis  a 
donné  sa  vit*  dans  les  Piemontesi  il- 
lustri,  tom.  III,  Turin,  1783.  B—be. 

CERRETTI(Loms),nélei". 
novembre  1 758,  à  Moiènc,  d'un  père 
distingué  dans  la  profession  de  méde- 
cin ,  comptait  parmi  les  parents  ou 
allies  de  sa  mère  plusieurs  personnes 
illustrées  dans  la  carrière  des  lettres. 
Entraîné  par  leur  exemple  autant  que 
par  son  penchant  naturel,  il  s'y  livra 
tout  entier  dès  sa  jeunesse.  Ses  tssêis 
s'étaient  ressentis  de  la  piété  que  lui 
avaient  inspirée  les  jésuites ,  chez  les- 
quels il  avait  fait  ses  premières  études  : 
ce  furent  des  sonnets  à  la  louange  de 
quelques  saints ,  particulièrement  vé- 
nérés chez  eux;  mais  bientôt,  emporte 
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r  l.i  Ibuguf  (le  la  jeiinr**e,  il  prosljh» 
nnunn  sujets  les  pltuiicetHwn  , 
isnéanmuinsreuoiicirloul-à-fàiiaiii. 
lees.  L'université  Je  Modi'nc  le  pi  il 
ibord  pour  secrétaire;  cl  à  vingt-einq 
».  il  y  occupa  la  chaire  d'histoire  ro- 
linr,  puis  Celle  d'éloquence.  L'usage 
it  alors  de  dicter  des  leçons ,  bruni- 
rment  déposées  en  prwtylM  géné- 
ix,  rt  de  les  développer  ois iû te  vei- 
lemcnl  en  manière  de  commentaire*. 
rrelti  excellait  dans  ce  développe- 
ut;  on  allait  en  foule  puni'  l'cnten- 
'.  l.ors  de  la  révolution  (pic  le  nord 
l'Italie  subit  en  I7yf>.  Crurlli  eu 
I  le  parti  avec  ardeur ,  el  le  gouver- 
nent  de  la  naissante  république  Ci- 
pinc  le  (il  membre  de  la  commission 
ut  rue  ri  on  publique ,  puis  auilwssa- 
ir  auprès  du  duc  de  Parme.  Ou  le 
lisil  ensuite  à  Bologne  pour  diree- 
r  des  éludes  de  la  province.  L'iu- 
ion  des  Ansti  o  ■  Russes ,  en  1 79Ç), 
orca  de  s'expatrier,  cl  il  se  rétiigia 

Frauce.  A  son  retour  en  lialie, 
itque  depuis  dii  années  il  eût  re- 
lee*  à  l'enseignement ,  il  oljiint ,  A  la 
de  iHo4.  ta  chaire  d'éloquence  de 
livcrsité  de  Pavie.  Malgré  son  grand 
,  il  y  partit  encore  capable  d'une 
île  éloquence;  mais  dansses  levons, 
l'éliiil  plu-  le  fécond  et  briilaut  pro- 
cur  do  Modènc.  1,'crnpereuc  des 
nç'ti»  lui  donna  la  décoration  de  la 
jn  d'iiouncur.  Plusieurs  aciidcinie* 
r.iircs  l'avaient  admis  au  nombre 
eurs  membres,  el  il  e'toil  de vi  1111 
ml  de  l'uni versitë,  lorsqu'il  mon- 

àgé  de  soixante-neuf ans,  le  5 
s  i8o9.  Les  ennemis  qu'il  s'était 
ilés  par  la  violence  de  sou  carac- 
el  son  orgueil  excessif ,  et  par  plu- 
es satires  cl  épigrammes  pleine» 
iel,  prirent  alors  trop  librement 
revanche.  L'université  de  Pavie 
Hissait  encore  de  son  doge  ipie 
it  d'y  prononcer  solennellement 


CER 

le  professeur  S»bt»  (faftari  ,  Il 
Milan  m  vil  inonde  J'otiruoipM 
tnlé  :  Pentieri  topra  la  visa  l 
ria  e  civile  di  Luigi  Ccrrrtti, 
UlUra  di  Gh.  Bail.  VaW  Ou 
Milan,  i8otf,  |5|  p.ig,  Ïb-iS, 
lequel,  rendant  pu!.'. 

iii.s-.  ;-ui-j  '  : 

presque  pu  connues,  cl  ij- 

point  rêue  ,i 

ses  talent»  et 

s'y  prévalait  surtout  de* 

et  des  inrori  eetioiTt  de  1 

sic*,  qui ,  in  iliit  de  ses 

été  imprimées   uns  «a 

l*  lui  seiilcmem  10  1  m£  q 

primeur   de  Pisc  parti 

le  premier  recueil  qui  ait   p.iti 

poésie»  de  (>i  retli  ;  ri  n-il*  rifi 

OÙ  nianqiinilplu,iVi,r*piêi-ejdf  t 

qu'il  estimait  le  plus  . 

s'était  fiitesaiij  l'in  terre  nUuii  du 

te.  II  u'élsit  pas  mèaii 

d'eu  oousciTcT  le»  iiuimurit» 

sa  mon,  on  n'a  pa,   q 

papier»  deux  de  tes  odes  1rs 

rcs  ,  l'une  Alla  postérité  , 

pui»  lors  on    i 

portefeuille  de  pariii-idirn  el 

t'ontroiISuk.  ■ 

rablrmeul  perdue.  Il  rr/uisit  a« 

dans  le  genre  lyrique  .  ou  il  te  en 

posa   d'irailer   la    inaMeie  fraruu 

rt  naturelle  ri  (!, 

arrivé  quclqiitftï 

au  langage  nsian 

n  mollir  miii     ■ 

blesse  de  l.i  diction.  Iju  ju~e 

graude  uutunté  en  in 

l'ibbe  KmiiovIIi,  avait  quififiei 

de  Chiûritnima  ingfjttto  ,  u\ 

eccelltntc  ,  dani   snu   Bitorf 

tfltalitt ,  achevé  eii  1  jSo .  et 

en  i^S.Ctmttht'éUh'MMJr 
que  Bettinelli  pont  MtaMAnl 

fsiils  qui.  dopa  1  tes  M 

lîni,  avjiiulbauui  le  naturel  lit  Lp1 
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es  ouvrages  de  l'esprit  ;  m  ni  s  i! 
ait  aussi,  connue  lui,  qu'on  ne 
td.ms  l'excès  contraire,  et  que 
on ,  poussée  trop  loin  ,  ne  tarît 
urecs  de  l'invention   poétique. 
761  ,  il  écrivait  en  ces  termes 
rquis  don  Charles  Bentivuglio  : 
fou  peut  dire  que  les  Seicen- 
étaient  hydropiqnes ,  on  doit 
venir  aussi  que  nous  tombons 
•hlhisie.   »    L'un  de  ses  c!è- 
•Lbë  Pèdroni ,  pour  réparer  ic 
lit  k  sa  mémoire ,  par  Pimpres- 
le  quelques  morceaux  inconside- 
it  publics  à  Pavie,  après  sa  mort, 
e  titre  de  Alcune  poésie  inédite 
Cerretti,  en  52  pges  in -8°.,  a 
î  un  choix  de  ses  œuvres  avouées 
i  goût  et  la  décence.  Ce  nouveau 
il ,  dédié  à  S.  E.  Mr.  le  comte 
i,  sénateur,  ministre  delà  justice 
lyaunic  d'Italie,  forme  deux  vol. 
.,  dont  le  premier  est  intitulé: 
ie  scelle  del  cavalière  L.  Cer- 
:  et  le  second ,  qui  se  compose 
loges  oratoires  de  quelques  liom- 
célèbres  du  dernier  siècle,  sni- 
.1  discours  sur  les  Ficende  del 
gusto ,  a  pour  titre  :  Prose  scelle 
ïtc.,  Milan,  i8ri.  On  a  aussi  p li- 
ses Inslituzioni  di  eloqitenza, 
L,  Milan,  181 1.         G — n. 
1RTON  (Salomon),  ne  à  (lien 
rOrléanaii ,  vers   1 5-">o ,  étudia 
•rd  la  médecine  ci  ensuite  le  droit; 
s'étant  lie,  pendant  qu'il  fréq urn- 
es écoles  de  l'université  de  Pa- 
ivec  Baïf ,  du  Bartas  et  lia  pin  , 
tandonua  la  jurisprudence  pour 
rrer  entièrement  a  la  pné-ic.  il 
uexdc  discernement  pour  ne  pas 
re  ail  jour  de  trop  bonne  heure 
ers  échappés  à  sa  muse.  11  se  nia- 
it obtint  une  charge  de  conseillcr- 
ire  et  secrétaire  du  roi.  Il  fit  pa- 
c  eu  iCof,  in-8°.,  la  Traduction 
rrs.de  l'Ofysscc  d'I/omrt  :  olïc 
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fut  asez  bien  rcrue.Un  abbéT:  na>sni»f 
trou  vaut  qu'elle  était  estimable  sous  le 
rapport  de  la  fidélité,  la  nvit  avec 
soin ,  et  eu  donna  une  nouve'!e  édiliun 
avec  la  traduction  de  V Iliade  et  des 
autres   poèmes  attribués  à  Hotnèie, 
Paris,  i()i 5  ,  a  vol.  in-81.  Guiijet  dit 
que  la  versification  en  est  communé- 
ment assez  faible  ;  mais  qu'on  y  trouve 
quelques  endroits  dignes  de  remar- 
que. Son  intention  n'était  pas  de  met- 
tre an  jour  les  ouvrages  de  sa  jeu- 
nesse ;  mais  un  de  ses  amis  s'en  étant 
Î>rocuré  une  copie  à  son   însn  ,   et 
'ayant  communiquée  à  l'un  des  Etien- 
ne pour  la  faire  imprimer ,  Certon ,  qui 
en  fut  averti ,  se  vit  obligé  de  revoir 
ces  ouvrages  pour  les  corriger  et  les 
rendre  moins   imparfaits.  Dans  ces 
entrefaites ,  Etienne  étant  mort ,  il  les 
remit  à  Jean  Jannon ,  imprimeur  cé- 
lèbre de  Sedan ,  qui  les  publia  sous 
le  litre  suivant  :  Fers  le'ipogrammes 
et  autres  œuvres  en  poésie  de  5.  Cm 
S.  D.  R.j  Sedan,  i(>io,  in-n.  On 
entend  par  vers  léipogrammes  des 
vers  dans  lesquels  on  a  omis  à  de  - 
sein  une  lettre  de  l'alphabet.  Certou 
n'y  a  pas  mal  iciissi,  et  i!  est  peut- 
être  le  premier  qui  î>c  soit  essayé,  ru 
franc  lis,  dans  ce  genre  de  bagatells 
difiïïiles.  M.  Pei«uot ,  qui ,  dans  ses 
Amusements  philologique* ,  a  paré 
des  ver>  Icipogramnics,  n'a  point  frit 
mention  de  ceux  de  Certon,  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des  Seslinc*. 
Ce    sont   des    odes   divisées  eu  six 
stances  de  six  vers  chacune.  La  sep- 
tième est  composée  de  six  vers  dc'six 
s)  lia  Les.  Le  même  volume  cou  lie  et 
une  traduction  du  poème    laliu   ih 
de    Tliou  ,   intitule   le  Chou  ,  d<-s 
odes  en  vers  mesurés  et  rimes,  dis 
psaumes  traduits  en  \ers  mesures , 
et  quelques  poésies  l.itiues,  la   yhi 
part  imitées  du  grec.  On  y  remarque 
de  la  f  «cilité ,  de  I  j  grâce  ,  et  ou  ne 


quatre  fâche1  que  l'auteur  ail  il 
employé  ion  talent.  On  lui       ' 
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latin,  intitule;  Gaie- 


carmtn  licrniawi  ,  in  Couvas 
i/cm ,  quod  ejus  ileicriptioaem  et 
■et  eorii/it'ecifiiir.C.tnevc,  Aulirrt, 

S,  iti-.V-  Il  eMtuurl  vers  itiio. 
pi-utwiijcctiii' '.d'après  plusieurs 
;es  du  recueil  cilé  ci-dessu» ,  qu'il 
l  protestant.  W — s. 

:éhularius.  c'est-à-dire,  h  a- 

-{  Michel  ),  exilé  à  Cousis iilinupk 
l'eunuque  Jean  ,  qui  gouvernait 
Ipîre  sous  le  -- 1  -■!■■■  de  Michel,  soa 
■e ,  prit  l'habit  monislique ,  et  suc- 
i  au  patriarche  Alexis ,  le  u5  mari 
J5.  Trente-sis.  jours  après  son  in- 
aisaliuii ,  l'eunuque  Jean  eut  W 
il  crevés  ,  et  inourul  dans  les  fer*. 

■ularius  fie  tarda  pas  à  s'élever  avec 
lace  contre  l'église  romaine  ;  il  lit 
mer  toutes  les  églises  des  Latins  , 
il  appelait  Âsymitet,  ebass»  les 
ints  et  les  abbés  de  leurs  icuiiis- 
■3 ,  analliéraatisa  tout  rcui  ijui  rr- 
.jiriit  l'eucharistie  avec  des  iv/uves , 
lendit  soumettre  ks  pan  iarthes 
lexandric  et  d'Antîoebe  à  sadutni- 
ion ,  rompit  les  liens  de  l'uuité,  et 
l  le  litre  de  patriarche  œcumêni- 
i,  ou  universel,  tl  adressa  ,  l'an 
53 ,  avec  Léon  ,  evêque  u'Acridr  , 
tropolitain  de  Bulgarie,  une  lettre 
lean,  evêque  de  Triai,  dans  la 
liïle,  en  linvila.ul  à  la  cumniuni- 
:r  aux  autres  évoques,  ans  prêtre», 
t  moines ,  ans  peuples  de  l'Occident 
U  pape  lui -lutine.  Celte  lettre,  écrite 
grec,  roulait  principalement  sur  les 
mes  et  sut  le  sabat.  Ccrulariiis  et 
un  prétendaient  que  J.-C,  après 
iir  célébré  l'ancienne  pàqne  avec 
azymes,  institua  la  nouvelle  avec 
>aiu  levé',  qu'ils  souteuaienl  être  le 
ii  pain.  Ils  reprochaient  au*  Latins 
judaiser,  en  observant  le  sabat  en 
ême,  parce  qu'ils  jeunairut  le  m- 
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medi  ;  uV  manger  Je  la  cWair  & 
maux  MilTeqné*,  rt  para 
sang ,  et  de  ne  point  chauler  JIL 
en  carême.   Le  cardtatal  HniuW 

ii  tnalnûil  enlalin,  cî 
porta  an  pape  Léon  IX ,  qw  fil  a 
longue  iVpuuti-  au  pal  Hardie.  III 

rraq  Iwauni'ip  de  'A 
meure  d'aviiù*  viole  U  pai* ,  et  i*»t] 
mail  niMule  en  ce»  trrrnri  : 
•>  que,  parunr  culrrpr'»e  ne* 
u  unr  Boduce  incroyable,  «ou»  r 
•>  condamne  onreiurmeni  Vttfi*- 1 

■  tint,  sans  l'avoir  eulrudoe ,  or» 
»  paiement  parce  qu'elle  tèttttrit 
»  cbaruiîe  arec  ilw  azvmc*.  L'é|l 
a  romaine  lonunroreri  liuw ,  api 

•  environ  nulle  vingt  ans  d*f*> 

•  ment  elle  doit  eu  faire  b  uni»  «M 
Le  pape  combattait  ensuite  k'htrai 

ri  le! iota  il.-  •  irecsj  d  Irm-np 

chair  d'urdonuer  de»  eunuque»  P 
la  cléiicaturr  cl  même  pour  Tcpn 
pal  ,  de  rtjater  de  leur  omm 
ceux  oui  *<-  coupaient  les  dieltm 
la  barbe  à  l'exemple  (Ira  thretim*  i 
citleniaux  ;  il  someaail  que  prnN 
n'avait  le  droit  de  juger  le  »*ar 
Rome,  lilail  Us  privilcgrt  de  • 
enlise  et  la  laineuse  ilnoati^n  drGa 
lantin,  qui,  comme  l'observe  Rrav 

■  cal  aujourd'hui  reconnue  faaHta 

•  tons  le»  «avant-,,  mais  qui  n'ftW| 
"-lorsrévoquea?  en  doute.  >  LrpMl 
terminait  *a  lettre  par  rrpncW  *( 
iiilaritis  son  ingratitude  contre  Vtji 
romaine  sa  mire,  qui ,  dans  pUm 
conciles  ,  avait  ordonne  que  le  pi 
rider  pasteur  de  Con.su ntinopte  « 
buiioie  comme  éïêqilc  <1«  la  vilel 
pénale.  Cependant ,  l'empereur  G* 
l,i n hii  Monomaque  faisait  â  RobrJ 
propositions  de  paix  et  de  courte 
Léon  IX  cwvfiva  donc  à  ConataM 
pie  ,  en  qualité  de  légats,  le  caria 
Humbert ,  Pierre ,  éWqu=  iTAaaa! 
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lérîc  ,  diacre  et  chancelier  de 
romaine  (  depuis  pape  sous  le 
'Etienne  IX  ).  II  les  chargea 
ettre  pour  l'empereur ,  et  d'une 
xrar  le  patriarche  ;  elles  sont 
du  mois  dr  janvier  i  o5.{.  Hum* 
ibha  a  Constantinoplc  une  lou- 
tre, pour  réfuter  les  erreurs  de 
rîus ,  qui  refusait  de  reconnaître 
roir  les  légats.  Le  cardinal  lui 
bait  de  rebaptiser  les  Latins  , 
rcr  les  restes  de  l'eucharistie , 
nettre  aux  prêtres  de  se  marier, 
lamner  les  moines  qui  portaient 
eçons ,  etc.  Dans  une  réponse 
Eficétas ,  partisan  de  Cérularius, 
srtle  traita  de  stercoranisie  :  c'é- 
10m  donné  à  ceux  qui  croyaient 
icnaristic  était ,  comme  les  ali- 
,  sujette  à  la  digestion  et  a  toutes 
tes.  Nicétas  se  rétracta  publi- 
ât f  cb  présence  de  l'empereur  ; 
!érulanus,  persistant  dans  ses 
» ,  rerasa  de  communiquer  avec 
ils  y  et  de  leur  donner  des  égk- 
ir  célébrer  la  messe.  Enfin ,  les 
e  rendirent,  le  16  juillet  io54, 
le  de  Ste.-Sopliie ,  déposèrent 
grand  autel ,  un  acte  a'excom- 
tkm ,  en  présence  du  peuple  et 
gé  f  et  sortirent  du  temple  en 
it  la  poussière  de  leurs  pieds , 
t  :  «  Que  Ditu  le  voie,  et  qu'il  ju- 
Ds  prononcèrent  anathéme  con- 
t  qui  communieraient  des  mains 
iarebe  ou  de  ses  adhérents,  pri- 
nce de  l'empereur  en  lui  don- 
i  baiser  de  paix ,  et  parurent 
Mrs  après  pour  retourner  à 
Cérularius  vint  trouver  l'cm- 
,  feignit  de  se  repentir ,  et  de 
enfin  conférer  avec  les  légats. 
itin  Monomaquc  leur  écrivit 
champ;  ils  rentrèrent  a  Cons- 
pie,  et  le  patriarche  demanda 
endemain  même  un  concile  fut 
ras  St-Sopbie.  Il  «tait  falsifié 
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Tarte  d'excommunication  en  le  tradui- 
sant, et  son  dessein  était  de  faire  as- 
sommer les  légats  par  le  peuple  ;  mais, 
connaissant  ce  qu'il  pouvait  oser,  l'em- 
pereur annonça  qu'il  serait  présent  au 
concile.  Cérularius  s'y  opposa ,  et  le 
prince  fit  partir  les  légats.  Alors  Céru- 
larins  excita  dans  la  ville  une  grands 
sédition.  Constantin  Monomaque  se 
vit  contraint  de  faire  fouetter  Paul  et 
son  fils  Smaragdc,  qui  avaient  servi 
d'interprètes  aux  légats,  et  de  les  li- 
vrer au  fougueux  patriarche.  Bientôt 
ce  dernier  publia ,  contre  son  excom- 
munication ,  un  décret,  dans  lequel  il 
traitait  les  trois  légats  du  Saint-Siège 
d'hommes  impies  sortis  des  ténèbres 
de  f  Occident,  qui  avaient  fabriqué  des 
lettres  au  nom  du  pape ,  falsifié  les 
sceaux  de  l'Église  romaine ,  et  qui  n'é- 
taient que  de  vils  émissaires  du  duo 
Argire  et  des  ennemis  de  l'empire  d'O- 
rient H  écrivit  aux  patriarches  d'An* 
tioche ,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  , 
pour  se  plaindre  de  l'insolence  et  de 
la  fourberie  des  légats,  venus  à  Cons- 
tantinople  avec  de  fausses  lettres ,  et 

Sour  leur  exposer  tous  les  motifs  qui 
evaient  empêcher  la  réunion  des  deux 
Églises  d'Orient  et  d'Occident  Dans 
toute  cette  affaire,  Cérularius  porta  au 
plus  haut  degré  l'audace  et  l'impos- 
ture. Lorsque  Michel  Strationique  eut 
succédé  à  l'impératrice  Théodora, 
Isaac  Comnène  se  révolta  contre  lui  t 
se  fit  proclamer  empereur  par  les  sé- 
ditieux, et  Cérularius,  auteur  de  la 
révolte ,  déclara  qu'il  fallait  abattre  les 
maisons  des  grands  JJqui  refuseraient 
de  reconnaître  le  nouvel  empereur  ;  en 
même  temps ,  il  fit  dire  a  Michel  de 
sortir  du  palais,  de  se  dépouiller  de  la 
pourpre,  et  il  couronna  solennelle- 
ment Comnène  dans  Ste.-Sophie ,  le 
1  ' '.  septembre  1  o58.  Dès-lors  Céru- 
larius crut  son  crédit  sans  bornes  et 
son  autorité  inébranlable  ;  il  ne  cessait 
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lin  des  demande*  i  l'empereur, 
ompunt  beaucoup  trop  mil-  U  te- 
.:i  .  ilu  prince  «u  sur  s»  pu- 
niiuiii,  il  s'emportait  jimju'àSm, 
|u'il é prouvait un nfu>.  o qu'il sau- 
Liai  abattre  i'ï  lifiee  qu'il  avait 
t.  »  Il  s'oublia  jusqu'à  [ji endre lu 
*, Muv.-i.irl.iic.il m  était  luedM  à 
i^nild  impériale.  prétendant  qu'il 
.ail  p«u«u  point  de  différence  en- 

le  laconjuc*  rt  l'tHujtx*.  Ina 

uu'ur  tic  put  souffrir  le*  eue»  de 
évêque  ketieux  ;  il  charges  !  !><- 
;œi,  c'est-à-dire,  1rs  Anclail  de 
;.it(ic,  tic  r irriter.  Ils  iWéweat 
emoicut  de  son  irdne,  le  mirent 
un  uiuk'l ,  k- conduisit l'Ut  jusqu'au 
d  de  la  mer ,  l'embarquèrent ,  cl  le 
usèrenlàl'rucuiitst,  lieu  lise  nmir 

cuil.  I/ctpjicreui  s'occupait  des 
relis  du  lo  lai™  déposer  datif  un 
elle,  lursquc  ce  ptvl.it  mourut,  en 
iH ,  victime  de  sou  urgocil  et  de 

ambition,  V— vt. 

lÉBUTII(Joim-Ai>uim4aA- 
tt),  iie..Ti.iiu  la  i  j  juin  (j3fj, 
l'un  des  dernier»  membres  de  cette 
eiuc  société  de»  jésuites .  à  la  des- 
:iion  de  laquelle  il  survécut.  Après 
irélé  leur  clerc,  il  devint  l'un  de 
s  (ilus  célèbres  professeurs  -m  ont 

de  Lyon,  et  soutint  atec  vigueur 
attaques  qu'un  leur  portait.  Sun 
^lopit  de  l'institut  drs  jèiuites , 
1  écrivit  sur  les  mémoire*  des  PP. 
min  et  Griffet,  i  -fit,  3  vol.  in- 1 a, 
eincoup  de  bruit.  I,c  procureilr-ÇO- 
il  lui  iutima  l'ordre  de  venir  ab|U- 
cs  principes  de  h  société  qu'il  avait 
uduc  avec  tant  d'énergie.  Céiutti 
minil ,  et ,  après  avoir  signe'  le  ïer- 
i  prescrit,  ildcmauda  froidement: 

a-t-jl  encore  quelque  chose  à  sï- 
cr?  — Oui,  lui  répondit  le  nu- 
irai, VAleoran  ;  mais  je  ne  l'ai  pas 
■i  moi.  n  Celle  ajvilugic  it'ei.iit 
;  premier  écrit  qui  fût  sorti  de  la 


plume  deCrmlii.   11 

uii-'ué  par  deux  dwuur*  II  ii|i  Hliau 

m  i-fij.  L'nn.quicon 

tlursuA,  liait  putirub; 
detmovriisd     . 
e&uftnWt, 

.i  iVnirudraKsnlONn. 
blet  ;  prnposuiuu  fof  bi  Ile  en  tlmx* 

uub  SÎ  «lilicment  du 
fui».  Ce  discour?  fut  d  jb-jnl  impna 
à  la  Haje  en  ■  ;:'•!,  puis  A  Pn< 
i  ;t)i,iii  H  .  Dan»  le  icc ond discutr 
qui  fut  couronne  j  Dijon ,  il  s'ajpi 
viit  de  déterminer  p  mrquw  1rs  r 
publiques  modernes  avaient  ecui 
moins  de  splendeur  que  les  repuM 
i-ii  i:iw«. 
dont  le  développement  ne  peu  un 
lier  que  des  lieux  oomniun*  ;  «Mtf 
ne  Liiïsa'ip»»  de  lui  fournir  que 
mnjvcra'iib  oratoire*  qui  (ni  u 
rent  lr  pris,  il  eut,  in  tsutrr,  1 
île  voir  "un   di-  ■ 

de  uns  plus  grand 

I,    i-.i m.    I. '.-f/mlngie   A*i   f 

lui  valut  la  faveur  particulière do  i 

pbin.  Accueilli  à  la  cour,  une 

d'une  famille  distinguée  lui  i 

une  passion   1res  vive.  Tnm 

ses  veux,  il  fut  long- lent itt  a< 

douleur;  sa  saute'  en  ^uuÎTut.  1 

ducliesic  de  lir.m 

rcuscutent  sou  «imite  :  m  n 

snor.c  fui    s.ins   liornr»;  g   d 

M"'. de  Bratu 

denee.  Cip'od.ini.  Ce 

jours  inil.iiie  ri  iiié;<i)t'i4îqiM- 

«urdiic  presque  t-iUle  a 

rendre  trislc  rt   tèieur; 

cultes  morale*  n'avaicut  ri      ( 

Il  .'.ut  à  Pm*,l 
la  révnlumn  de  i 
cipes,  et  peut-être  quelques  «i 
de   vengeance   des  humilia 
avait  éprouvée*  t< 
jésuites,  le   ««dirent  l'un  do  pi 
-(dent*  propagateur)    de*    i 
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v.  L  tAsu\  i.-rt  \ic  avec  le 

rfcbc-La  .  û.'Lt  la  :>lupirt  des 

de  pliLsirur*  ad  i  pies  qu'il 
raalxT  a  rcJifî.v  consïiïu- 
fuoifux  orkltdï  érhaufijit 
i  de  cette  éloquence  rnpu- 
I  possédait  si  bif  u  le  secret, 
it  du  nombre  de  se»  ccri- 
t,  en  outre,  plusieurs  bro- 
circonstance,  entre  autres 
ne  sur  la  nece>sitè  des  c*x*> 
patriotiques.  U  fut  appelé 
êgi>latif  eu  1 791 ,  quelque 
«s  avoir  prononce  Peloçe 
»  Mirabeau  dans  Peg!ise  de 
be.  L'ardeur  deCcrulti  pour 

et  sun  enthousiasme  trop 
U  nouvelle  révolution ,  fa- 
Mm  tempérament  déjà  altère 
gués  souffrances.  Il  mourut 

1791.  La  municipalité  de 
»  son  nom  à  Tune  des  rues 
le.  Cérutti  était  grand  et  bien 
iné;  il  avait  la  physiono- 
ble,  l'organe  doui  et  tou- 
seduisaît  par  son  accueil  et 
de  sa  conversation ,  rqmn- 
aesure  et  politesse,  sVch. m f- 
ent;  mais  soutenait  avec  fer- 
pinions  qu'il  avait  adoptées. 
is  qu'il  ait  toujours  été  i  né- 
dans  ses  sentiments;  il  bril- 
ar  la  finesse  et  Ja  flexibilité, 
1  solidité  et  la  profondeur  ; 
;  mettait  jamais  de  fiel  ni 
ne  dans  .ses  entretiens ,  et  il 
l  enclin  à  une  sciiMbilité  très 
•,  ou  à  la  plus  vive  cxtlîa- 
titti  a  écrit  en  vers  et  eu 
1  ouvrages  en  prose  que  nous 
»,  sont,  en  gênerai,  d'un 
•  et  correct,  mais  remplis 
es  et  de  faux  brillants.  Il  a 
été  publié  sous  son  nom  : 
1  et  le  Hibou,  apologue  eu 
scow  et  Paris,  1 7.^3,  iii-8 ',  : 
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cet  oerrace  e«  pi;.ïoi  n>r  dxssertalMin 
pbdits.pruqa:   ^uiu  «poingur  ;  m»n 
n  eu.l  uh>in>  ù*  «iralilc  a  la  pooir ,  ri 
Surtô.,1  a  Iltumiilr  cer.rr  m -us  lequel 
il  est  iniitalc.  que  le*  ohsrnathTO 
d'un  aigle  qra.  po*ir  apprendre  a  ré» 
gner.  vovage  dans  divers  pm,  et 
ctadie  les  differeats  gouvcrnrnrats* 
Cette  conception .  par  ses  développe- 
ment* et  sa  longueur,  passe  toutes  les 
bornes  que  l'on  es4  convenu  d'awor- 
der  a ra|w!^ue.  11.  Recueil  de  qmd- 
aues  pièces  ds  linàamre  en  pr\rn 
et  en  vers%  IiIùmvvt  et  Paris.  1  -Si , 
in-8\;  les  morceaux  contenus  dans 
ce  Recueil  »oiii  une  Dissertât*»  sur 
les  monuments  «alises ,  à  r<*vu.>jo* 
d'une  inscription  en  six  vers  giros 
trouves  sur  une  tomlte  découverte  à 
Nipta  en  1756;  une  pièce  de  ver* 
$\  fie  CharUlarisme  vi\  et  un  petit 
|>oême  sur  les  Echecs.  Le  premier 
morceau  oflre  plusieurs    recherches 
curicu.vs  et  des  réflexions  fines  et 
pleines  de  goût  ;  les  deux  autres  prou- 
vent, aiusi  que  l'apologue  de  \\4igla 
et  le  Hibou  ,  que  Onitti  n'était  jvu  ut* 
poète.  Ses  vers  manquent  de  mouve- 
ment,  de  chaleur,  de  variété  dans  les 
tours ,  enfin  d'inspiration  p^tique;  il 
y  en  a  queluues  un>  de  foil  bien  tour- 
nes, et  quelques  dilliculté*  sont  asses 
heuieusement  vaincues  dans  le  poème 
des  Echecs;  mais  cela  ne  surfit  pas 
pour   assigner   à  l'auteur  un   rang 
parmi  les  poètes.  111.  LesJanlins  da 
Bctz,  poeme,  1 791 , in-H». ;  les  mê- 
mes défauts  et  les  mêmes  qualités  se 
fout  remarquer  du  us  cet  ouvrage ,  qui 
aurait  exigé  de.  la  .sensibilité,  de  1* 
giàce  et  du  naturel,  et  qui  n'offre  que 
de  la  sécheresse,  de  la  prétention  et 
de  l'aflctcric.  t  V .  Lettre  sur  les  avan- 
tages et  l'origine  de  la  gailê  fran- 

(i'i  Ce  »'tit  pa«  propr'ai-at  MB  4pJlr#  t  r«„| 
l§  f'orir*u  Jm  ekmtimtmniimi ,  /au  / «r  lmy> 

m(mt. 
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?,Lyon,  1 761,10-11,  et  reim- 
ée  à  Pari*,  t-jçji,  iii-8".,  pièce 
tuelle ,  mais  pleine  de  subtilités  et 
ax  aperçus;  V.  discours  sur  cette 
lion  :  Combien  un  esprit  trop 
il  ressemble  à  un  esprit  faux  , 
o,  in-8".  En  essayant  de  résou- 
cette  question,  Cérutti  aurait  pu 
!  un  retour  snr  lui-ruème  ;  la  suli- 
i  de  l'auteur  l'a  souvent  entraîne 
(  des  écarts  qu'un  esprit  juste  au- 
évites.  VI.  Autre  sur  ce  sujet:  Les 
îs  plaisirs  ne  sont/ails  que  pour 
ertu,  1761,  in-4°-  Ces  deux  dis- 
s  obtinrent  le  prix  de  r académie 
Moin.iiiu;»!,  VII.  Autre  sur  la 
itîun  :  Pourquoi  les  arts  miles 
sont- ils  pas  cultivés  préférable- 
H  aux  arts  agréables ,  1 76 1 ,  în- 
;  Vlll.  autre  sur  V Origine  et  les 
(s  du  désir  de  transmettre  ton 
1  à  la  postérité ,  la  Haye,  i;6i, 
*.;IX.  Traduction  libre  de  trois 
s  d'Horace,  1789;  X.  De  Vin- 
t  d'un  ouvrage  dans  le  sujet,  le 
1  et  le  style ,  Paris ,  1 7G3 ,  in-8  '.! 
Ecrit  est  un  des  plus  ingénieux  de 
eur,  Parmi  les  nombreuses  bro- 
res  qu'il  a  publiées  pendant  la  ri- 
ition,  nous  ne  citerons  que  sa 
respondance  avec  Mirabeau  et 
Idées  simples  sur  les  assignats  : 
ernier  ouvrage  est  celui  où  Cérut- 
le  plus  fait  usage  de  sa  fausse  dia- 
quc.  Les  raisonnements  subtils  et 
cicux  dont  il  est  rempli  avaient 
été  de'mentis  par  l'expérience  au 
mencemeut  du  dernier  siècle.  On 
assez  combien  peu  de  temps  il  a 

:  pour  la  1  :  ■'!  !  î  i- 1 ,  et  réduire  au 

it  les  idées  systématique»  de  Cé- 
i.  XI.  Il  a  été  l'un  des  principaux 
ii-teurs  de  la  Feuille  villageoise, 
11. il  dout  le  but  était  de  propager 
i  les  campagnes  les  principes  de  la 
lotion.  Personne  n'était  moins  fait 
Cérutti  pour  parler  au  peuple  le 


CEB 

langage  qui  pouvait  lui  contenir.  C 
recueil  est  rempli  de  <lccUmaû«n* ,  i 
petites  anecdote* ,  de  niauerûa  Mnli 
mentales,  qui  le  rendent  au^iudY 
indique  de  lalinititin  ÛW  hi'tntn»  f 
dieii'ux  ctcelaivéa  :  ce  ii'clail  pat  û 
que  Benjamin  rVartcllia  écrivait  pot 
le  peuple  a  l'époque  de  la  révolu»; 
d.-*  Etats-Unis  La  Faillit  village 
se,  com  m  en  ecc  en  ijfli,  fut  jL* 
donnée  en  1796  ;  Cérutti  n'y  a  dut 
travaillé  qu'une  aimée,  et,  que!qa'ia 
parfaite  qu'elle  fût  alors,  Ici  autrta  *i 
tives  lui  soui  encore  lnen  iuftrinrt 
Un  a  réuni,  eu  179,3,  miu  le  iù 
d'GPaweJ  dû-erses ,  i  1 
pièces  de  Cérutti  déjà  puLlïrn, 
dont  nous  «Tons  t'.ui  menliin  danse. 
article ,  ainsi  que  plusieurs  astre 
purement  de  circooslatier,  nu'd  i«r 
a  paru  inutile  de  rappeler.  En  ré* 
tuant  notre  opinion  sur  Cernai,  M 
voyons  eu  lui  un  lillcYattur  nageai* 
et  fiu,  dont  le  talent  De  pou > ait  ta 
brasser  l'ensemble  d'un  grand  ubvtj 

Se ,  et  qui  n'a  rien  laissa  qui  «oil  dçs 
e  passer  à  ta  postérité';  et  00  pki 
îophe  superficiel ,  qtlî  n'a  eu  de  pra 
cipes  que  ceux  que  lui  nul  iiuét 
les  circonstances,  et  qui  a  foupar 
été  entraîné  par  elles  sans  en  préna 
les  funestes  conséquences.  Doua!  a* 
cœur  bonucte  et  sensible,  il 
peut- être  sonje' plus  tard  à  y  n 
Eh  !  qui  sait  s'il  n'en  eût  p»*  été  ta  11 
tirae?  t'41— 

CÈRUTUS,  ou  CERUTTO.  J 

ClXCÉOl.AHI. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (  I 

chel  ),  naquit,  m  1  5\*  ,  j  A'> 
Hcnarés  ,  dans  la  Nouvel)e-C 
d'une  famille  noble ,  et  peu  fatum* 
de  la  fur  lune.  11  cultiva  U  poésie  i 
bon  «e  heure ,  et  conserva  ,  toute  1 
vie ,  un  penchant  irrésistible  pour  II 
muses.  Le  goût  de  son  siècle.  Tenu 
pie  de  se*  eu  m  patriotes,  U  Irotnpeui 
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&cilité  de  sa  langue,  contribuèrent  à 
prolonger  l'illusion  qu'il  se  fit  à  lui- 
même  sur  ses  talents  poétiques.  En 
156g,  Cervantes,  à  la  fleur  de  son 
âge,  courut  chercher  eu  Italie  la  for- 
tune ou  la  gloire.  Il  entra  d'abord  au 
service  du  cardinal  Jules  Àcquaviva , 
on  qualité  de  page.  La  guerre  entre  le 
grand-seigneur  et  les  Vénitiens  lui 
c€Kt  bientôt  un  théâtre  plus  digne  de 
sa  naissance  et  de  son  courage,  fi  s'en- 
rôla sous  les  drapeaux  du  duc  de  Pa- 
Eano,  Marc- Antoine  Colonne,  général 
de  l'année  navale  envoyée  au  se- 
court de  l'île  de  Chypre.  Cette  expédi- 
tion ne  fut  pas  heureuse  ;  mais  l'an- 
Bée  suivante,  la  victoire  de  Lépante 
rétablit  Thonneur  militaire  de  la  chré- 
tiesté,  et  Cervantes  eut  sa  part  de 
'gloire  dans  cette  mémorable  journée. 
Il  y  reçut  une  blessure  au  bras  gau- 
che ,  dont  il  demeura  estropié  le  reste 
"de  sa  vie  :  honorable  souvenir  qu'il 
rappelle  plus  d'une  fois  dans  ses  ou- 
vrages, et  qui,  du  moins,  servit  à 
consoler  son  amour-propre,  s'il  ne 
fut  pas  utile  à  sa  fortune.  Malgré  cet 
accident,  le  zèle  de  Cervantes  ne  se 
ralentit  pas.  Il  était  encore  au  service 
SB  15^5  ,  lorsque,  retournant  sur 
nne  galère ,  de  N  a  pies  en  Espagne ,  il 
lot  pris  par  le  corsaire  Arnaul-Mami, 
qui  le  conduisit  a  Alger ,  et  le  retint 
'parmi  ses  esclaves.  C'est  dans  cette 
affreuse  position  que  Cervantes  dc- 
vloya  les  ressources  de  son  génie  et  la 
force  de  son  caractère.  Il  exposa  cou- 
rageusement  sa  vie  pour  briser  ses 
fers  et  ceux  de  plusieurs  autres  chré- 
tiens qui  se  trouvaient  avec  lui.  L'en- 
treprise, conduite  avec  autant  d'adres- 
se que  de  persévérance,  fut  décou- 
verte au  moment  où  elle  touchait  à  sa 
fin.  Une  mort  afTreu.se  menaçait  tous 
ces  infortunés.  Cervantes  osa  se  char- 
ger de  la  responsabilité  commune ,  et 
soutint  «ju'il  était  seul  coupable.  L'cs- 
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poir  d'une  haute  rançon ,  la  sollicita 
infatigable  des  Pères  de  la  Trinité 
d'autres  circonstances  heureuses  si 
vèreut  ce  généreux  captif.  Loin  d'à 
découragé  par  l'idée  du  supplice  qi 
avait  vu  de  si  près ,  il  osa  concevoii 
projet  de  faire  soulever  tous  les  esc 
ves  détenus  dans  Alger ,  et  de  s'e 
parer  de  la  ville.  Le  dey,  effrayé 
l'audace  de  cet  homme  txtraordinai 
exigea  qu'il  lui  fût  remis ,  et  paya 
somme  de  mille  écus  à  son  anc 
maître.  Dès  ce  moment,  les  chaînes 
Cervantes  s'appesantirent,  et  il 
tournis  aune  surveillance  particule 
On  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  lui-mé 
dans  la  Nouvelle  du  Captif,  iosc 
dans  le  roman  de  Don  Quicho 
Après  six  ans  de  souffrances  inouii 
il  fut  enfin  racheté  par  les  soins  < 
Pères  de  la  Trinité ,  qui  ne  cesser 
de  prendre  le  plus  vif  intérêt  à  1 
sort.  Le  prince  africain ,  obligé  de  j 
tir  pour  Constantinople,  ou  il  était 
pelé,  embarrassé  dun  esclave  an 
remuant,  et  non  moins  avide  de 
forte  rançon  qui  lui  était  offerte ,  a 
à  toutes  ces  considérations  réunies 
Cervantes  fut  rendu  aux  vœux  de 
famille,  en  1 58 1  :  il  avait  alors  trei 
quatre  ans.  On  peut  juger  qu'étanl 

Sauvrc ,  le  goût  de  la  poésie ,  lemé 
e  soldat  et  son  séjour  à  Alger  ne 
avaient  point  permis  de  s'occuper 
ssl  fortune.  L  amour  ne  tarda  poil 
s'emparer  à  son  tour  de  cette  hnag 
tion  ardente.  Cette  nouvelle  pasi 
lui  dicta  ses  premiers  ouvrages.  J 
mariage  suivit  de  près  la  publics 
de  Galatée ,  en  1 584*  H  n  avait  o 
posé  ce  roma  n  qu e  pour  faire  agréei 
vœux  à  celle  qu  il  aimait.  Il  épousa 
therine  Salazer  y  Palacios,  don 
famille,  anciennement  cou  nue  a  El 
vias ,  petit  bourg  de  la  banlieue  de 
lède,  existe  encore  aujourd'hui.  La 
me  de  Cervantes  fut  à  peu  près  son 
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■risourcr.  Dot»  Pédrn  Fernandei 
islro,  roinledr  Léruos,  et  lecar- 
Sanduval,  archevêque  de  Tolède, 
•ntpmirav.iiiétéstsbicnfaitrurs, 
est  démontré ,  par  toutes  les  iir 
tances  de  sa  vîeei  par  sc<.  propres 
t.,  qiic  cette  double  prolrilioii  si 
ce  remnêcha  loin  au  plus  de 
rir  dp  faim.  Cet  homme ,  devenu 
l.-iiM  .qirrs  la  mur!,  et  dont  l'F,s- 
ie  est  si  fière  aujourd'hui ,  fui 
iiRné  de  ses  compatriote* ,  «jui  ne 
nérciit  pas  son  génie.  Il  verni  dans 
gr.-iri dr  misère.  Le  lieu  de  sa  nais- 
en'aétéhi'ii contni  que  vers  la  lin 
ftcfc  dernier,  environ  deux  cents 
après  qu'il  nVlisUÎt  plus.  Les 
niers  ouvrages  dr  Cervantes  paru- 
avantquePliihppt'Il  fût  descendu 
jmlii'aii.S'Miscc  rijticcmhr.igiiit, 
aient*  de  l'esprit  firent  dédaignés 
système.  On  craignit  également 
umieres  a  1rs  grands  services;  ce 
icc  n'aima  que  1rs  inquisiteur» ,  et 
irichit  que  des  moine?.  Si  Don 
chatte  eût  ère'  publie  dix  ans  pins 
Philippe  II  mourut  en  1 5f)8  ),  c* 
ii  jaloux  cl  sévère,  qui  prit  cons- 
ment  une  gravité  affectée  pour  la 
table  grandeur ,  u'eûl  point  goule 
ihilosnpnic  de  Cervantes.  Il  eut 
li  devoir  soulever  le  coin  du  voile 


lé  poni  la  prri 
58{;tt,dw< 


ie  religieuse  el  politique.  Philippe 
ne  hit  ni  plus  éclairé  ni  plus  ge'né- 
[  :  cependant  la  publication  de 
i  Qiiielwtte  est  le  plus  glorieux 
minent  de  sou  règne.  On  raconte 
ie  que  les  folies  du  chevalier  de 
Tanche  égayèrent  pins  d'une  fois 
rinre mélancolique, qui,  de  toutes 
u.ililés  de  son  père,  it  deCharles- 
it ,  son  aïeul ,  ne  conserva  mie 
ïertnrbabfe  gravité  dont  ils  lui 
èrent  h  la  fois  l'exemple  et  le  pre- 
r.  Cervantes  muurnt,acrarj|é (hu- 
ilés et  de  besoins,  dans  la  capi- 
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taie,  ef  prêt  que  bous  les  ymt  i 
souverain  qni,  sans  lui,  o'dW  v*a 
connu  le  bonheur  de  rire.  Le  pi 
ouvrage  de  Cervantes  fut  ■ 

■  litiib  .  l'hiiàui  il  A 
ensufu  :  I.  Galatée,  rottuB  p 

miêjT  fuis  i  H 
comrdiit  qu'ai  i 
de  la  peine  à  retrouver ,  et  qui ,  %i 
faut  en  croire  l'auteur,  furent  umui 
représentées  avec  iucl  '•■■ 
don  An  t.  min  Sanclij  en  a  fâarucw 
deux  :  iXumanee,  tragédie  ,  ri  >e 
Intrigues  d'Aller,  Madrid,  iifti 
Ces  deux  pièces,  aux»!  mauvaises  lus 
que  l'attire ,  nefontnaiitgrdhrosV 
qu'on  n'a  plus.  Il  y  en  avait  au  mafc 
trenTe;  il  en  fnt  imprime'  un  mranl  . 
Madrid,  en  il"  5 ,  in-  '■. 
avol.in-4'.  III.  Des  iVourett-* ,  r 
pree  de  romans  0(1  Im  intrigue»  .11 
rcuses  rf  Ti  ririiihirr  ftn» nui  !■  1  itjt^ 
ridicules  offrent  une  agréable  v; 
Celle  de  Rincnncte  et  f'ntt&dilU  ■-. 
une  satire  contre  les  babiunl*  dei 

ville  ,    où     Cervantes    av«îl 

long-temps.  Ces  nouvelles ,  ai 

dedon-e,  furent  imprimées  a  M*d 

eni6iï,in-«    < 

tion  ;  il  y  eu  a  une  foule  d' 

ont  été  traduite!  va   français,  par  J( 

Fossrt,  Audiguîcr,   Cuti 

sein  .    l'ablw   Saint  -M  a  r  lin   de   f 
son  vil  le,  I.efehvrc  de  \ 'il! 


IV.  Le  Vojragg  au  Parwitie,  u 

primé  a  Madrid,  en    i6r$.  Cep 

me  est  divisé  en  huit  et 

gc   fiibie,   soin  le  rapport  de  Puw 

ginaiion,  et  d'une  vernfii 

et  prosaïque.  Cervantes   1 

faire  des  compliments  a  tous  I.  « 

leurs  contemporains,   et 

pas  lui-même.  V.   Fertiles  et  .*i 

monde ,  histoire  septentrionale .  i 

Sriméc  après  la  mort  de  fauteur ,  N 
rid,  ifii  7 ,  traduite  en  français  p 
d'Audiguier,  Paris,  |653  . 
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le  Givre  de  Richcboun; .  Paris  .  1 7  49* 
4  vol.  in-  1a,  et  par  M.  Boochon-Du- 
bournial,  Paris,  1810,  6  vol.  in- 
18,   roman  inintelligible,  où  l'en- 
flure et  l'entorhilage  do  style  ajou- 
tent encore  à  la  confusion  et  à  l'invrai- 
-temblance  des  aventures. On est  forcé 
d'avouer  que  Cervantes,  dans  son 
4pttre  dédicatoire  au  comte  de  Lémos 
(écrite  pendant  la  dernière  maladie  de 
fauteur),  lui  recommande  cet  enfant 
de  sa  vieillesse  arec  une  prédilection 
Ailleurs  assez  ordinaire  chez  its  au- 
•murs  pour  leurs  plus  faibles  écrits. 
'  VI.  h  Ingénieux  chevalier  Don  Qui- 
xkotte  de  la  Manche ,  doot  la  1  r\ 
.partie  parut  à  Madrid  en  i6o3,  et  la 
9*.  en   161 5.  Cet  ouvrage  est  le  seul 
monument  qui  assure  la  gloire  de  Cer- 
vantes. Traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  il  est  resté  sans  copie ,  comme 
si  n'avait  point  eu  de  modèle.   Les 
moeurs  ont  changé  ;  les  ridicules  que 
Fauteur  voulut  détruire  ont  fait  place 
i  d'autres  ridicules.  Cependant  le  bé- 
it)s  de  l.i  Manche  excite  encore  l'inté- 
rêt des  hommes  de  tous  les  pivs ,  de 
toutes  les  classes,  de  tous  les  âges.  (Jni 
n'aime  à  se  rappeler  ses  principales 
aventures  ?  Ce  livre  a  fourni  des  pro- 
verbes qui  sont  applicables  a  toutes 
les  circonstances  de  la  vie.  Ceux  qui 
-possèdent  à  fond  la  I  ad  pue  espagnole 
oe  se  lassent  point  de  relire  Don  Qui- 
chotte; ceux  qui  n'ont  pas  cet  avan- 
tage ne  peuvent  coûter  le  charme  du 
style,  ni  saisir  la  finesse  des  allusions  ; 
'mais  ils  trouvent  encore  de  quoi  satis- 
faire leur  esprit.  Un  hcro<  fantastique 
et  qui  cependant  ne  s'écarte  jamiis  de 
sm  nature;  des  caractères  nouveau \  , 
crées  et  soutenus  avec  un  talent  admi- 
rable; des  observations  aussi  pi -tes 
qu'ingénieuses ,  la  plaisanterie  la  plus 
piquante ,  un  naturel  exquis  _,  l'art  de 
peindre  porté  .111  plus  haut  degré  d 
perfection  ;  voilà  ce  qui  cou^uu.e  1 
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mérite  de  cette  conception  vraim< 
extraordinaire ,  à  laquelle  on  peut  i 
pendant  reprocher  quelques  défaut 
mais  ces  défauts  sont  la  dette  de  l'h 
manité.  Cervantes  était  au-dessus 
son  siècle,  sans  doute,  mais  il  n'o 
braver  trop  ouvertement  la  puissan 
du  mauvais  goût  et  de  la  mode.  L'a 
teur  de  Don  Quichotte  rat  loin 
jouir  d'avance  de  son  immortalité  $ 
fut  généralement  Lors  de  sa  pat 
qu'on  lui  rendit  justice  ;  les  EspagM 
eux-mêmes  n'en  disconviennent  pa 
et  l'approbation  du  docteur  don  M 
nuel  Marquez  de  Torres ,  mise  en  ti 
de  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage, 
est  la  preuve.  Cervantes  ne  lut  poi 
assez  encouragé  dans  son  pays  pu 
se  presser  de  publier  la  continuât» 
de  Don  Quichotte.  11  mt  obligé  de 
calomnier  lin-même  dans  une  pet 
brochure  intitulée  le  Busca  nié,  qi 
glissa  dans  le  public ,  pour  éveiller 
curiosité  de  ses  compatriotes,  «  ' 
»  roman ,  disait-il  dans  ce  pamph 
»  devenu  extrêmement  rare,  sons 
»  nom  d'un  héros  imaginaire,  re 
»  ferme  une  satire  des  personnes  1 
»  plus  distinguées  de  la  cour.  »  Ci 
ainsi  que  C-rvantes  sut  tirer  parti 
la  malignité  même  qui  sVm pressa 
le  lire ,  et  fut  inconsolable  de  n'avi 
que  des  éloges  à  donner  au  talent 
fauteur  et  à  l'innocence  de  sou  c 
vrage.  Cependant ,  sous  le  nom  d\ 
lonzo  Fernandez  A%>cllancd*% 
fit  imprimer  à  Tarragone  ;  en  161 
c'est-à-dire  huit  ans  api  é>  la  publii 
tion  de  la  première  partie  de  Cervâ 
tes  ;.  une  continuation  prétendue 
Don  QuichoUe.  On  aurait  de  la  pei 
à  croire  aujourd'hui  que  cette  miséi 
blc  rapsodie  eût  été  mise  en  parall 
avec  lecbetVi'œuvrede  Cervantes, 
d'après  r histoire  littéraire  de  no 
nation  même  .  nous  n'étions  fbri 
d'avouer  qu'au  milieu  de  la  tour 


tER 

i*  XIV,  la  pairie  autorité  de  Boi- 
pul  à  peine  garantir  Hacioe  d*  la 

lue  *■  l'radun.  L'aïawp  d'A- 

ineda  est  d'une  grossièreté  rcvcl- 

r;lcs  aventure»,  dépolir  vite»  de  de  deux  siècles  ,  bumin  Jr  u  p 

c  espace  d'intérêt,  sont   écrite»  tclion  le  «-Je  de  IVadewie  de  Ni 

i  style  pal  ri  mu  »  01 011  e.  Cet  «no-  drid.  Ou  s'occupa  d'éWvcr  ou  mi 

1«  prodigue  11-,  injures  a  l'illustre  un  ni  digne  de  Orrulfs  ra  p*UtM 

ïjufv,  qu'il  appelle  vieux  man-  une  édition  solennelle,   de  Dtm  0* 

t,mi«T*I>lcth'ir%neu3t  bavard,  cluittt.   Une  fabrique 

jmwtflaw;  «c'est  àoette  époque,  Catalogne  fournil  le  p 

,1  nation  espagnole  «'enorgueillis-  raclera  nouveaux  furent  fi 

de  li  gloire  de  ses   arme»,  que  talent*  des  plus  habiles  graveur»,  I 

vie  ne  craignit  pas  d'insulter  un  presses  d'Ibarra,  déjà  s' 

il  et  brave  luililairr  dont  les  talent»  sèment   connues   par    la    __ 

Orttent son  pays, qu'il  avait  gêné-  éililiou   du  SulLutr ,  lou|  a 

.cniciii  m'cvi  iNin.s  le.t  ronili.-iP.*.  On  ployé  pour  réparer  nue  grande  M 

élèverait  point  relie  nouvelle  preu-  |ustîce  (1780-,  4  enl.  în-4  ..  avec  ( 

de  l'acharnement  qui  poursuit  le  gure»  ).  i.i-s  espagnols  uni  passé  m 

ite,  si  le  m  ni  AvrlbimU  «r- fût  dé-  me  d'une  iodiftci euce  cuupable  a  ■ 

é contre  l'auteur  do  âVonQnic/lot-  enthousiasme  excessif.    11.  ami  iwi 

mais  des  li  lié  râleurs  estimes,  tels  fur  tout  fut  parfait,   ad  m  i  rallie  da 

don  Kslevaude  \  illegas,  i!<m  l>i-  ce  livre,  dont  ils  avaient  d'abord  II 

(•craies,  don  Diego  de  Twn-s ,  ai  peu  de  ras.  L'—ll/aaj  qui  psrttd 

Juan    M.niiii!/  de  Sala  Franc*,  l'édition  de  l'académie  est  digne  4 

il  «te  guère  moins  injustes  qu'A-  coromenlaleiir  Ir  plus   boatâf oe.  L 

iiuAi  ,  dont  ils    n'ont  pas   rougi  ruman  de  Von  (fuit-huit?  hlwin 

prouver  la  grossière  malveillance,  parallèle  ivec  l' Iliade ,  ['Bm'idtri  L 

ios  jours  même,  le  livre  du  licencié  JèrutaUm  délivrée ,-  un  graw  jnstf 

gonais  a  été  réimprimé  dans  Ma-  micîcn  s'occupe  sénciucmcnl  »  trca> 

,  avec  un  prologue  apologétique,  ver  des  rapports  entre  de»  mima) 

mépris  général  a  puni  celle  spciu-  qui  ne  peuvent  ni  ne  doivent  ea  ai  M 

m  de  libraire.  Depuis  plus  de  deux  entre  eux;  enfin  l'esprit  Je  parti,  «• 

sans,  la  gluirodeCcrvanlesna  fait  la  fureur  des  comparaison-  artcpMs- 

s'accruitre  chez  toutes  les  nations  séc  a  tel  point ,  que  don  V  icrnk  et 

isées.  Les  Espagnols  ont  fini  par  lus  Rio*  finit  par  établir  tlu  rspfaf 

■ir  les  yeux  vers  h  (in  du  siècle  clirraenl  entre  i.<  descente  d'Knn  aul 

t  l 'amour-propre   national  enfers  et  celle  de  don  Quntxitc  daai 


pris  tous  ses  droits.  Alors  on  a  la  grotte  de  Mur,  lésions ,  enirr  le  si- 

lé  dans  les  archives  des  couvent»,  jour  du  chevalier  de  In  Manche  dm 

paroisses,  des  notaires  publics,  la  duchesse  et    celui   du   fila  iTAav- 

-  découvrir  la  patrie  de  cet  homme  cbise  chez  la  reine  deCarthage,  aaj 

lOrdinaire  qu'où  avait  laisse  pas-  e.sl  ellc-mènie  comparée  i    ' 

sans  lui  rendre  hommage;   un  tesse  Trifaidi ,  etc.  Ct s  aberi 

rieux  académicien,  don  Vicente  plorablc»  du  commentateur  n'oa 

sRios,  ehargépar  sa  compagnie  été  positivement  désave 

ire  la  vie  de  Cervantes,  s'est  li-  demie,  et  l'on  serait  presque  i 


tant*** 

ir  ■'...- 

mat  M 
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foe  Carrantes  est  condamne*  à 
aïs  être  bien  juge'  dans  son 
pays.  Il  nous  reste  à  dire  que 
michotte,  cet  ouvrage  d'une 
i  franche  ,  a  été'  écrit  au  fond 
mon,  où  les  alcades  <fun  vil- 
la Manche  jetèrent  Cervantes 
Ile  d'une  de  ces  tracasseries  ju- 
•  si  communes  en  Espagne.  H 
pa  de  cette  persécution  en  Cu- 
I  son  héros  le  compatriote  de 
es,  et  en  choisissant  leur  pays 
«théâtre  de  set  exploits.  Après 
ide  Madrid ,  1 780,  la  plus  re- 
fe  est  celle  de  Londres ,  Tom- 

758,  4  ▼*!•  iu-4%  6g«  Don 
nlf  a  été  mis  en  français  plu- 
fins.  François  de  Rosset  le  tra- 
is 1618,  et  César  Oudin ,  se- 
MMerprète  des  langues  étran- 
ms  Louis  XIII,  en  i65g.  Il 
on  livre  a  ce  monarque ,  qui 
9  dit  -  on,  apprendre  Fespa- 
ar  Kre  Don  Quichotte  dans  sa 
naturelle.  Plusieurs  autres  écri- 
mt  tenté  depuis  la  même  eu- 
»  avec  aussi  peu  de  succès. 
i  par  le  nom  de  Cervantes,  qu'il 
aire  oublier,  Avellaneda  lui- 
1  obtenu  les  honneurs  de  la 
mn.  En  1 704 ,  un  écrivain  of- 
(  Ltsage  )  se  chargea  de  le 
r,  supprima  quelques  grossière- 
ajouta  beaucoup  du  sien.  A  vei- 
ne pouvait  que  gagner  au 
;  et ,  a  la  faveur  de  ce  déguise- 
I  trompa  les  rédacteurs  du  Jour- 
m  Soient* ,  qui  lui  donnèrent 
■es  sans  avoir  vu  l'original.  La 
ion  de  Filleau  de  St.-Martin , 
e  médiocre ,  a  eu  plus  de  cin- 
édnions.  On  recherche  encore 
mcipales  mrentures  de  Don 
Hte9  avec  les  ûgures  de  Go ypel , 
;  par  Picart,  la  Haye,  1 74^>> 
et  in-4°.  ;  maû  ,  de  toutes  les 
•dn  véritable  i      Quichotte, 
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b  moins  propre  à  le  f  tire  connaître 
est  celle  de  Fiorian.  Outre  qu'il  s'est 
permis  de  mutiler  impitoyablement  le 
corps  de  l'ouvrage,  il  est  coupable 
d'avoir  voulu  enjoliver  Cervantes, 
dont  il  a  gitc  le  naturel ,  que  nous  le 
soupçonnons  de  n'avoir  jamais  senti. 
Cet  académicien  a  été  moins  malheu- 
reux dans  son  imitation  de  la  Gai*- 
têe,  qu'il  a  peut-être  embellie  :  ce 
genre  d'écrits  convenait  plus  a  son 
talent....  Cervantes,  dans  ses  compo- 
sitions pastorales,  cédait  au  goût  de 
son  siècle,  plutôt  qu'à  l'impulsion  de 
son  génie.  Il  ne  tut  vraiment  lui- 
même  que  dans  la  création  originale 
du  héros  de  la  Manche  et  de  son 
inimitable  écuyer.  Cette  production  est 
tellement  partie  de  source,  qu'd  est 
permis  de  supposer  que  l'auteur  ne 
s'est  pas  douté  lui-même  de  ce  qu'il 
venait  de  faire;  sa  prédilection  pour 
le  monstrueux  roman  de  Persiles,  son 
éternelle  manie  de  faire  des  vers  ,  et 
d'en  glisser  dans  tous  ses  ouvrages  v 
malgré  les  sarcasmes  des  critiques  de 
son  temps,  et  les  avis  reitérés  de 
Jean  de  Villaroel ,  son  libraire ,  sem- 
blent appuyer  cette  conjecture.  La 
dernière  traduction  de  Don  Qui" 
chotte  est  celle  de  M.  Bouchon»Du* 
bournial,  publiée  en  1807-1808,8 
voL  in- 13,  la  seule  complète  dans 
notre  langue.  M.  Dtibournial  a  re- 
tranché du  Don  Quichotte  Fhtf- 
toire  du  Curieux  impertinent ,  et  Ta 
Lit  imprimer  à  part,  sous  le  titre 
du  Mari  trop  curieux  ,  1809,  in- 
12.  Cervantes  mourut  à  Madrid,  le 
?5  avril  16 16,  dans  sa  79*.  année.  11 
fut  enterré,  d'après  ses  intentions, 
dans  l'église  des  religieuses  de  la  Tri- 
nité de  cette  ville.  Ceux  qui  turent  ad- 
mis à  sa  société  intime  regrettèrent 
le  citoyen  vertueux  et  rhomme  de 
bien.  Les  beaux-esprits  qui  Taraient 
dédaigné  ne  crurent  pas  que  sa  mort 
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fût  une  perte  :  ils  étaient  loin  de  soup- 
çonner quci'Kfqvrçne  n'aurait  un  jour 
tj'ie  le  roman  de  Don  Quichotte  àup- 
]*)sct  aux  chcfs-dVuvrc  des  autres 
naticitis.  J.  B.  K — n. 

CERVANTES  DE  SALAZAR 
(François),  littérateur  espagnol  du 
16'.  siècle.  Nicolas  Antonio  déclare  ne 
savoir  ni  qui  il  est,  ni  où  il  a  pris 
naissance;  mais  il  est  plus  connu  des 
savants  espagnols  par  ses  ouvrages, 
réunis  sous  le  titre  suivant  :  Obras  que 
Fr.  Cervantes  de  Salazar  ha  hecho , 
glossadoy  traducido,  Alcala,  1 546, 
iu-4".  On  y  trouve  une  glose  de  l'an- 
tenr  sur  V  apologue  de  l'Oisiveté  et 
du  Travail,  par  Louis  Mcxia;  un  Dia- 
logue de  la  dignité  de  V homme , 
commence  par  Maestro  Oliva,  et  ache- 
vé par  Cervantes,  et  Y  Introduction  à 
la  Sagesse ,  traduite  du  latin  de  Louis 
Vives.  Amlimiop  Morales  loue  le  talent 
et  le  style  de  (Servantes  de  Salazar. 
(iregorio  Majms,  dans  le  Spécimen 
de  vi  Bibliothèque,  dit,  des  opuscules 
de  cet  auteur  :  Sinon  surit  aurea,  sunt 
auro  cariora.  a  Cepc i.dant  ,  ajoule- 
»  t-il ,  on  ne  ]r>  ht  pas  plus  que  s'il* 
»  n'étaient  ni  écrits ,  ni  imprimes  tant 
»  est  grande  l'ignorance  des  bons  li- 
»  vrcs,  et  la  surabondance  des  man- 
»  vais!  n  — Cervantes  (.Ican-Guîllcn 
de  ) ,  né  à  Séville,  professa  le  droit  ca- 
nonique dans  celte  ville,  fut  député, 
par  ses  concitoyens,  à  l'assemblée  -des 
cortès.  q;ie  Philippe  11  convoqua  dans 
Madrid  en  if>8<>,  et  .s'occupa  prin- 
cipalement d'un  grand  ouvrage  sur  les 
lois  dites  l.eres  Taurin  du  lieu  où 
elles  turent  promulguées.  Ses  Corn- 
ruenian  «s  devaient  avoir  trois  parties; 
*n  m^  il  ne  pnî'li  \  que  l.i  première,  qui 
a  p  mi  tiiii*:  Pritntt  pars  cnnmrnta- 
'inrum  inhui's  Tauri.  Madrid,  1  :»<){, 

i'i   J.,l. (,,  f;V  \>'||S      (Îi)|In,-|1v(»  ('ro- 

nr/.  rie  \  p,  Het  rie  Tîa^cah  .  dans  l'A- 
ïD'ii'pjr  si'ittfiiirionale,  composa,  en 
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1 5gg  ,  un  Memoriale  sobre 
y  govierno  de  Mexico ,  be 
la  Plala ,  y  delà  Cockm 
dédia  à  Eugène  Salazar ,  in 
conseil  des  Indes.  Cetouvn 
été  imprimé.  1 

CKltVATON(AiniE),d 
gnole,  fiDe  d'honneur  de 
de  Foix,  reine  <TAmgon, 
belle  que  spirituelle,  et  fit  I 
de  la  cour  de  Ferdinand  V, 
ragon.  Elle  savait  rriniicursl 
écrivait  également  bien  en  ' 
prose.  Don  Frédéric  de  To 
d'Aube ,  l'aima  éperdâmenr. 
parmi  les  épîtres  de  Lurins 
de  Sicile  des  lettres  latine 
duc  d'Albe  écrivit,  en  i5i: 
belle  espagnole  9  et  les  renom 
lui  fit  en  latin. 

CERVEAU  (ReihO,  prêt 
cèse  de  Paris,  était  né  dans  c 

le  «j?  mai  1 700 ,  d'un  contr 

rentes  de  rboMcl-de-viile.Gefi 

janséniste,  et  que  son  oppw 

bulle  Unigenitus  fit  mène  i 

11  est  le  principal  rédacteur d 

loge  des  plus  célèbres  défn 

confesseurs  de  la  vérité,  m 

78,  7  vol.  in-u;  il  but  1  I 

dernier  un  supplément  de  16 

ouvrage,  aujourd'hui  tombé  i 

bii ,  est  destiué  a  exalter  le 

et  les  vertus  des  jansém* 

de  i6o5  à  1778,  que  Tante 

d lit  comme  les  seuls  défcu! 

la   vérité.   La  plupart  des 

qu'on  y  loue  avec  excès  son 

ci  1rs  qu'on  connaît  à  peine  Ici 

On  a  encore  de  Cerveau  :  1 

de  Nicole ,  Paris ,  1 7G5 ,  in- 

pilatioit  publiée  par  l'abbé 

toujours  dans  le  dessein  d'à 

tenfion  sur  le  parti  auquel  i 

taché;  11.  des  Poèmes  sur 

bôle  des  apures  et- sur  l 

ments.  des   Cantiques,  et 
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11. Il  mcarul •  Pirs* .  ie  ;  : 
u  On  i.c  *-i: .  -  .-*  f^-fLi* 
maire  haUr^e .  -i  :  -»•-  ■  e 
leur  a  rtmj«.-r.e .  fs.  .""•-■ 
loquroce  a  f*  *i«*t  #•  i-«i- 
'  un  JÉJope  tfe  XiZ^rt .  « 
lit  déjà  CrLlt:..  #»  r-r.i  s? 

acun  «ait  q«e  'e  £  .£  E-zzt 
* parÛfcaspior:  -_  f_:  :vi- 

i~(Jq,  et  l*s  wr*  »i  : — c. 
pn\  de  poésie .  «.v-  -  j-r 
mm»  n'a  vol*  pi  -1 .  :__'  «  j- 
cassement  a  et  ec~L 


§  • 


I ( Josm ; . cle-Ti  *-t  .  ki 
i(i05.  fut  pÂ^--;  d? 
dans  la  d'-z*  ****.  \jk 
abeth  ramené  >  l:  vet-r 
x,  où  ii  i'Ji  losëc*  jt*- 
ccin  du  roi  FL  i  r:e  \ .  T 
i  paLis  dr-  L*fc:eftrc-.  îe 
x  1748,  âgé  d*  ç^trt- 
rtre  ans  '  et  nn  àt  q^- 
-dis -neuf,  rc^ii.*  en  .'it 
ikel  ^.  Il  ïais*a  a  s.n  l*- 
utune  de  p.us  à+  tiwt  mi!- 
>îastrev  On  4  de  }:':  llc 
epora  Maîriunsli .  puL.ee 
ivcc  un  gi  jiid  îme  !\  p^ra- 
ux  frai*  «k  jViJpfù^-  de 
qu'il  arjii  fubdf  •  a  Scvilie . 
Ile  il  légua  sa  nombreuse  et 
iotbrque.  On  vi.it  son  p'jr- 
s  flatte'  d'une  miiiiMc  exa- 

*  unea>meVLLle  du  Muséum 
clUanum.  C  M.  P. 
OM  (  le  geiéraî  # ,  né  â 
ans  la  Coi  se  ,  <u  17O8, 
son  enfante  la  maison  pa- 
t  alla  en  baiduigi.c,  où  il 
dans  un  repaient  pieinnn- 

•  avoir  été  long-temps  ■  impie 
ait  parvenu  dii  grui  d<-  sou>- 

lorsqur  !a  ic\oIi.;i  ».  fr.m- 
a.  Ii  en  adupLi  lou .  !<•-  prin- 
:  ardeur ,  cherrl>a  à  le.»  rc- 
ta  la  Savoie,  où  &ou  corps  se 
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r-r-rr-.; .  et .  1er*  de  Tuvasiui  des 
Fr«i<-i>.  À  les  ù^orja  Je  tout  wn 
.  et  tLcit  pur   passer  j  leur 


>.  i   .1.: 

ser-» >.-.!.  î'.t  récompense  de  ce  de- 

t  ;*  jfr^^i  par  te  £race  de  £cner  jI  de 


ex.-l 


.  et  c'est  <■  cette  «jmttfe  <pTd 
seni:  a.a  «aeçe  de  T  iùm  .  «û  il  se  fit 
par  rt^siftirs  actWBs  dV 
Ls.t: Te  ca  lta£«  es  1  *ot> .  il  eut 
çrïzàt  p:rt  a-a  sucejês  de  cette 
pi^:^ .  et  1*:  ckarse  de  lever  les 
.ciCassiedaàeiiePanHL 
II  se  -uûJU  a  la  îooinee  de  Lodt  eta« 
i-eçe  de  Mi^tvoe .  do«t  il  tut  ckmubt 
i^su^e  'oca&adi^L  Ayant  ete  Eut 
-?-Leral  de  divûko ,  d  servit 
tebdact  q^qjes  acnexs  ; 
iJes&ores  et  sa  znaraise  satte  le  eus- 
uai^cirent  a  icmander  d  j  service  dans 
i'iLlcntur,  en  1790  :  il  eut  le  cus- 
cundezeLt  de  la  8  .  «Lrtsicn  naii- 
uirc.  a  MarsuJe.  où  u  DOmm:  ea 
1800.  Ii  rtaa  comoacdint  de  la  W- 
gien  dljODoeur.  b     c     t. 

CES  Al  RE  t  S.  .  G!s  de  S.  Grecv  ire 
de  >'a2Îanze  le  père  et  de  Sle.  Nonce . 
iiLit  de  S.  G  recuire ,  surnomme  le 


tfiêthsien  ,  et  de  Ste.  Gorçonir.  ne 
\tf*  f«n  7»5o.  i>e  dégénéra  point  de 
son  il!u>;rc  famille,  ipt es  avoir  reem 
une  éducation  ebrétienneet  euhivee, 
il  al! 2  eîudur  les  lettres  protanes  i 
Aliuudric.  ak-rs  célèbre  par  IVicei- 
1<  nce  des  maîtres  qui  y  professaient  les 
M-i<i::cs  de  toute  espèce.  Gesaùe  se 
diàiii.^ua  autant  par  sa  bonne  conduite 
que  |*ar  ses  heureuses  dispositions.  La 
rhrtcriquc ,  la  philosopnie.  la  çcomt- 
trie  .  l'astronomie  furent  l'objet  de  ses 
études  ;  mais  il  s'attacha  plus  spéciale - 
ment  à  la  médecine,  pour  laquelle  il 
avait  un  goût  particulier.  I«a  réputation 
de  son  sa veir  en  ce  genre  I  avait  pré- 
cède à  Coustantinople ,  lorsqu'il  a  j 
rendit  h  son  ntuur  d'Alexandrie  ;  le* 
in.igi>trats,  pour  l'y  retenir,  lui  offri- 
rent un  traitement  avantageux,  une 
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■Bina  distinguée,  et  In  dignité  de 
■âumii .  IU  obtinrent  de  l'emperror 
Consta  dr.i  lettre»  de  citoyen ,  ei  ce 
prisme  fil  île  Césairc  son  premier  inrde- 
Ôn,  charge  qu'il  conserva  smis  Julien. 
Sigei>c'rosité,  le  désintéressement  avec 
lequel  il  exerçait  son  art,  H  modestie, 
U  pudeur  qui  lebaussail  encore  IV.  lui 
de  Ions  les  avantages  ■  x  teneurs  dont 
M  personne  était  ornée,  sou  éloignè- 
rent du  faite  de  la  tour  au  milieu  de 
laquelle  il  vivait,  sa  protection  tou- 
jours i  i  :  i  :,  gin  malheureux,  fui  fi- 
rrnteV nombreux  n: lis.  Lorsque Julien 
doqpaa  de  sa  cour  tonsles  officiers  qui 
fttttierii  profession  du  christianisme, 
ntxcepiaCésaiicde  la  proscription  gé- 
Mille ,  pour  le  fixer  auprès  de  sa  per- 
KfflM.  Celle  dùtinrlion  devint  un  su- 
jet de  scandjle  pour  les  chrétiens.  Son 
frère  lui-même,  tremblant  à  la  rue  du 
ctiKer  auquel  sa  foi  était  exposée, 
»  tflbr  l  de  le  rappeler  par  otie  lettre 
touchante  trempée  de  ses  larmes  et  de 
celle»  de  ieur  père.  Julien  s'était  en 
effet  proposé  de  le  convertir  au  paga- 
nisme; il  mit  tour  à  tour  rn  eenvrclcs 
ore*fes  et  les  menaces.  Ce  prince  en- 
tra même  en  controverse  avec  lui ,  en 
présence  de  ses  courtisans. Dans  une 
BUte,  en  apparence  si  inégale,  Césairc 
eut  ri  bien  démêler  les  sopliittues  de 
•on  Antagoniste  ;  il  se  tira  avec  tant 
eTedrrïsedescs  subtil  liés,  et  protesta 
«vec  tant  de  fermeté  qu'il  roulait  vi- 
vre et  mourir  chrétien,  que  Julien  , 
confus,  déconcerté,  et  perdant  espé- 
rance de  le  séiluire,  s'écria  :  n  0  l'hcu- 
»  retrx  père  !  6  les  malheureux  en- 
■  fiants  !  »  Le  rcs|>cct  public  dont  Cé- 
wire  était  investi  ,  et  le  besoin  que 
Feniperrur  avait  de  ses  talents  et  de 
■on  expérience  dans  son  art ,  le  ga- 
rantirent du  ressentiment  de  Julien , 
qui  prrsista  à  le  conserver  auprès  de 
m  personne  ;mais  Césairc  saisit  l'oc- 
casion de  l'expédition  de  Pêne,  qui 


éloignait  ["empereur,  \ 
de  la  cour  ,  et  aller  met! 
couvert  dans  le  sein  de  st  I  ; 
prit  Sun  poste  et  m  faveur 
Vnlens  le  fit  questeur  de  i 
charge  où  m  probité  et  u 
lèrcnt  d'un  nouvel  éclat. 
ao  (rmiblement  de  terre  et 
5(>8 ,  y  perdit  une  parfit  J» 
et  ne  se  sauva  que  p»r  oae 
miracle  du  uni 
fut  retiié  te   corps  tonl 
blessure*.  S.  Grégoire,  *w 
S.  Basile,  sou  ami  ,  prol 
circonstance  pour  rengager 
ment  que  jamais  à  quitter 
à.  mettre  son  salut  à  l'abri 
dangers.  Césairc  se  prépara 
leur  avis ,  lorsque  U  mot   ■ 
en  56g.  Son  corps  fut  port 
te;  ton  éloge  funèbre,  | 
son  frère ,  en  présence    t 
et  de  leur  mère.  Les  Gri  i 
sa  fête  le  g  mars,  cl  les   a 
février.  On  lui  a  attribue, 
ment ,  les  /Jw/o^uw  contre 

3iii  se  trouvent  insérés  m 
ans  le  1 1'.  tome  delà  t 
det  Pèret. 
CESURE  (  S.  ),  **V 

naquit  eu   (7»,  dans  le 
Chtloos-SUr-Seon*,  «fstst 
tin  eue*  par  sa  noblesse,' 
était  ln'i.-ilii.iii  r.  Il  répoi 
ment  aux  soins  que  prùn 
reuts   de  lui   donner  UOt 
chrétienne,  surtout  pu 
qui   le  porta  souvent  s 
1er  de  ses  propres  hal»U 
vêtir  les  pauvres.  A  fi    « 
ans,  il  alla  s'offrir  Uérê 
Ions,  qui  s'cmpiessa  de 
son   clergé;  uiais  le  dés: t 
haute   perfection  le  coud 
aus  aptes  au  monastère  de 
libre  par  les  h 
bles  qu  il  n 


CES 

ère  des  cvèques  des  Gau- 
Purcairc  lui  confia  Tcm- 
rier;  retactitode  avec  li- 
ft acquitta  déplut  à  quel- 
s;  il  ne  pot  Lire  cesser 
m,  qu'es  se  démettant, 
v  entièrement  aux  e  xer- 
rîe  monastique.  Sa  sanié, 
ir  le  climat  mal  sain  de 
is ,  et  affaiblie  par  se»  «us- 

s,  pour  j  respirer  an  meil- 
leure quelque  distraction  à 
es.  L'évéque  Éone,  son 
et  son  parent ,  1  attacha  a 
il  lni  conférant  les  ordres 
loua  la  conduite  d'un  mo- 
é  dans  un  faubourg  au- 
une,  et  le  désigna,  en 
kwt  son  successeur.  Gé- 
ré* d'un  tel  fardeau,  alla 
lu  milieu  <Tauciens  tom- 
ûns,  dont  on  voit  encore 
i  peu  de  distance  d'Arles. 
MiTert  f  et  obligé  de  coder 
u  cierge*  et  du  peuple  ,  qui 
,  maigre'  lui,  en  5oi  ,  sur 
tnt»  Sa  première  ope'ration 
charger  du  soin  du  tetnpo- 
iacres  d'une  probité  recon- 
e  se  consacrer  tout  entier 
eau  ministère.  Il  Gt  bâtir 
tspice,  où  les  pauvres  rô- 
les secours  que  demandait 
s'occupa  ensuite  à  prému- 
nie contre  Farianisine  dont 
Cession  les  Goths ,  maîtres 
combattre  le  sémi-pélagia- 
v  depuis  un  demi-siècle, 
e  grands  progès  en  Pro- 
Ktirper  les  restes  des  su* 
païennes  qui  avaient  ré- 
e  de  ses  prédécesseurs.  Il 
à  laire  fleurir  les  études 
&éy  et ,  sous  son  pontificat , 
tes  fut  en  grande  réputa- 
Uîr  la  discipline  eedésias- 
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tique;  a  rester  la  taupe,  en  intro- 
duisant dans  son  épine  l'usage  de 
chanter  Ions  les  jours  les  benrrs  cano- 
niales, qu'on  ne  ebaulait  auparavant 
qae  les  veilles  et  les  fours  de  dimea- 
cke,  en  cxcùaat  les  laïques  à  accom- 
pagner le  clergé  dans  le  cfaaut  de* 
pisuuHi  et  des  hymne*,  eu  taûumt 
composer  des  prières  eu  grec  et  eu 
latin  pour  les  fidèles;  car  ses  deux  lan- 
gues étaient  alors  vulgaires  datas  te 
pa ys.  Il  fonda  dans  sa  vûV  cfuscopale 
un  monastère  de  files,  dont  le  nom- 
bre s'elera  jusqu'à  deux  cents,  et  sa 
sorur  en  fit  U  supérieure.  La  règle 
qu'il  leur  donna,  et  qui  lut  introduite 
dans  d'autres  monastères,  est  la  pre- 
mière qui  ait  été  composée  en  Ooci* 
dent  pour  des  religieuses;  on  y  re- 
marque surtout  un  article  qui  les  obli- 
geait à  copier  des  livres,  a  l'exemple 
des  moines.  S.  Césaire  était  alors  con- 
sidéré comme  le  premier  évoque  des 
Gaules,  moins  encore  par  IVrainciice  * 
de  son  siège,  qui  participait  à  la  digni- 
té métropolitaine  dont  jouissait  la  ville 
d'Arles  depuis  que  Trêves  avait  perdit 
cette  prérogative,  que  par  m  grande 
réputation  de  vertu ,  de  sèlc  et  de  ca- 
pacité :  un  mérite  si  généralement  re- 
connu ne  le  garantit  point  de  la  ca- 
lomnie. Son  sele  pour  Vextcutiou  des 
règlements  de  discipline  dressés,  sous 
son  influence ,  en  f>o5 ,  dans  le  conci- 
le cTAgde,  dont  les  évèques  de  la  pro- 
vince narboonaise  lui  avaient  déféré 
la  présidence ,  souleva  contre  lui  quel- 
ques esprits  peu  disposés  à  s'y  sou- 
mettre. Licinien,  l'un  de  ses  secré- 
taires ,  se  mit  à  la  tête  de  U  cabale ,  et 
pendant  que  ce  saint  prélat,  prosterné 
au  pied  des  autels ,  priait  pour  la  pais 
des  nations  et  pjur  le  repos  des  villes, 
il  fut  dénoncé  à  Alaric  comme  coupa- 
ble cTourdir  une  intrigue  pour  Itrreff 
la  ville  d'Arles  au  roi  de  Bourgogne, 
dont  U  était  né  sujet  La  prisée  Geib  # 
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tans  «amen ,  le  relégua  à  Bordeaux  ;  rirlics.  dons  fui  encore  «mi 

tuais  la  calomnie  ayant  été  découverte  chat  des  prisonnier-  que 1< 

Licntôt  après,  Céaairc  ne  tardi  pas  guerre    avait    €iii  tomber 

â  pire  rendu  aux  vœux  de  sou  trou-  taains  des  fmths.  Césaire 

peau.  Le  peuple  accourut  eu  fouir  au-  sou  voyage  en  Italie  pour 

devant  de  lui,  portant  des  croix,  des  les  tombeaux  des   saiub 

cierges  allumes,  faisant  retentir  Pair  réputaliuii  l'j r.ilt   dtnojl 

du  étant  des  psaume».   Son   retour  précédé  dans   la   capml- 

fut  marqué  par  l.i  grâce  qu'il  obtint  chrétien.   Le   ntf, 

de   ses  calomniateurs ,  condamnêl  à  meillit  comme  le  |Éan 

être  lapidés ,  et  dont  on  se  disposait  a  illustre  de  l'Eglise  d'O— . 

exécuter  la  sentence.  La  même  acru-  décora  du  palliant,  le  ts^ 

sation  se  renouvela  deux  ans  après ,  du  St. -Siège  dans  Ici  G   ^ 

durant  le  siège  que  les  Francs  et  les  pagne,  et  confirma,  en* 

Bourguignons  mirent  dcvanicclle  ville,  lion,  les  privilèges  de  %> 

Son  innocence,  bientôt  après  recou-  Sun  épiseopat  lut  imtaji] 

nue,  ne  lui  procura  une  Liberté  mu-  d'un  grand  nombre d«* cm 

mentanée  que  pour  cire  de  nouveau  vwpics  et  présidés  par /m  ( 

inculper.  Césaire,  ne  consultant  que  lions  règlements  pour  U  irl 

sou  ardente  chanté,  à  la  vue  des  pri-  meeurs,   la   discipline  nrt< 

sonniers  fraucs  et  bourguignons  ex-  l'ordre  de  la  liturgie  «art, 

posés  à  mourir  de  faim  et  de  misère  ,  sur  ri  et  questions  dngnuin 

épuisa  les  tn-sois  amassés  par  sis  pré*  plus  célèbre   de  cm  roaflk 

décessrurs,  fondit  les  vases  d'or  et  second d'Orange , en 5«),o 

d'argent  qui  servaient  an  service  di*  damné  le  tcmi-pelagianiùnf' 

vin,  vendit  le*  meubles  de  sou  égli-  liait dcpiiislong-teinpsdaM 

se  pour  payer  leur  rançon  ,  et ,  pen-  lie  des  t  i.uiles.  On  y  El  «ia| 

daul  qu'il  dépouillait  ainsi  les  temples  irons,  tues  QM  pi 

matériels,  pour  conserver  à  J.-C,  ses  de  S.  Augustin .  qui  t>rmi 

membres  spirituels,  ses  ennemis,  Ira-  pin.  belles  décisions  de  l*É| 

veslissant  cet  acte  de  générosité  ebré-  pérlié  orighld,  la  néi-evù< 

tienne  en  une  lâche  trahison,  le  dé-'  Inité  de  la  grâce.  Toutes  ** 

îioncèrcnl  à  Théodoric,  souverain  du  épineuses  y  furent   app/n 

pays,  comme  ayant  appauvri  l'église  traitées  avec  une  !,  i  ;,r.   . 

■.•lia  ville  d'Arles,  pour  rendre  des  tous  les  subterfuges  du  seoi 

soldats  aux   armées  des  puissances  développes  et  proscrits  aw 

ïivec.  lesquelles  on  était  en  guerre.  Tra-  torilé  qui  aceum,.  . 

duit  à  Raveuue  sous  escorte,  d  en  im-  la  vérité  lorsqu'elle  e>t  moi 

posa  tellement  à  Théodoric,  par  la  tout  son  juiir.  Ans»,  quota 

dignité  de  sou  maintien,  par  l'air  vé-  cite  ne  tut  compose  que  de 

néi'.dilc  qui  resplendi ssfÙi  sur  tonte  sa  ques  assemblés  hj  ri  intense! 

ligure,  et  par  la  noble  franchise  de  ses  simple  déditaee  d'une  egli 

discours,  que  ce  prince  visigoth,  in-  crcls,  confirmes  par  l'appe 

digne  de  la  frivolité  des  accusations,  toute  l'Eglise,  onl-iis  touj 

le  renvoya  charge'  de  présents.  Les  de  règle  dans  les  disputes  s 

rouilisaus  imilcitiil  lainiinilicencedc  liéres,   comme  s'ils  avaiel 

1  ■  in  mail  i  e ,  et  le  produit  de  tous  ces  dans  un  coiicflf 
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li-pél.igicus ,  qu'un 
;té  mis  irrévocable- 
ise  des  hérétiques, 
iprès,  Cjntumclio- 
ïi,  déposé  dans  un 
*  S.  Cc'saire,  trouva 
>  le  ppc  Agapet, 
vision  du  procès, 
icc,  défendit  même 
»  d'y  avoir  égard  ; 
que  d'Arles  et  ses 
pas  moins  exécuter 
avait  été  approuvée 
iécesseur  d'Agapct. 
:ur  épiscopale  for- 
jx  monuments  qui 
ux  libertés  de  l'E- 
aire,  épuisé  de  tra- 
irmités ,  mourut  le 
i  son  église  métro- 
des  évêques  de  sa 
s  pour  lui  rendre 
images ,  <  t  recevoir 
.  Il  fut  enterré  so- 
l'église  du  grand 
igieuses  qu'il  avait 
i  depuis  son  nom. 
estée  par  de  nom- 
•s  ouvrages  consis- 
l  en  serinons  et  en 
été  quelquefois  at- 
tin.  11  avait  un  ta- 
ir  ce  genre  de  corn- 
ons de  bien  au the li- 
ent deux  discours 
îs  dans  le  5e.  volu- 
S.  Augustin  par  les 
ut  courts;  le  style 
poilée  du  coin  un  in 
[uefois  même  popii- 
ippellc  lui-même  , 
Ou  voit  cependant, 
oits,  qu'au  besoin 
le  grandes  pensées 
lées,  et  qu'il  aurait 
ire  de  l'éloquence , 
les  If  cous  à  Arles 
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sous  le  célèbre  rhéteur  Pomèrc.  ]jl 
seule  lettre  qui  nous  reste  du  graud 
nombre  de  celles  qti'il  avait  écrites 
porte  les  mêmes  caractères.  Le  Libel- 
lus  episcoporum  provinciœ  Leoni 
papœ  oblalus  de  renovando  ecclesice 
ArelaU  privUegtOy  est  imprimé  au 
tome  III  des  Conciles  de  Kabbe,  et 
dans  le  5.  Léon  du  P.  Qucsnêi.  Il 
avait  composé  deux  règles,  l'une  pour 
les  religieuses ,  I  autre  pour  les  reli- 
gieux ,  qui  cessèrent  d'être  en  vigueur 
lorsque  celle  de  S.  Benoît  fut  devenue 
d'un  usage  général  ;  on  les  trouve  dans 
le  Code  des  règles  de  S.  Benoit  d'A- 
niane,  publié  en  i(>38  par  D.  Hugues 
Menard.  On  regrette  la  perte  de  son 
Traite'  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
bitre. Casimir  Oudin  avait  annoncé, 
en  172*2,  une  édition  particulière  des 
œuvres  de  S.  Césaire  ;  mais  ce  projet 
est  resté  sans  exécution.  Sa  vie ,  écrite 

Î)ar  ses  disciples,  a  été  insérée  dans 
es  Boilandistes  avec  de  savantes  no- 
tes. Ses  sermons  ont  été  traduits  en 
français  par  l'abbé  Dujat  de  Ville- 
neuve, Paris,  1760,  1  vol.  in -12. 

T— D. 
CÉSALPIN  (  AifDRÉ  ) ,  médecin  ita- 
lien, a  rendu  son  nom  célèbre  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances,  et  par  l'in- 
vention d'une  métbode  en  botanique, 
fondée  sur  l'organisation  des  plantes, 
et  principalement  sur  les  parties  de  U 
fructification  ;  ce  qui  a  établi  les  rap- 
ports naturels  des  familles ,  et  les  ca- 
ractères qui  doivent  servir  de  base 
aux  classifications.  Césalpin  naquit  en 
1 5 1 9,  à  Arezzo  en  Toscane.  Il  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  de  toutes  les 
sciences,  et  surtout  à  la  philosophie 
d'Aristote ,  qui  était  alors  considérée 
comme  le  seul  moyen  <T acquérir  des 
connaissances  solides;  il  sut  la  débar- 
rasser des  formes  scholastiques  par 
lesquelles  on  l'avait  obscurcie  et  défi- 
gurée. Toutes  les  foj#  qu'il  rappliqua 
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à  la  recherche  des  phénomènes  de  la 
nature,  elle  le  conduisit  à  de  grandes 
découvertes  ;  mais ,  en  d'autres  occa- 
sions ,  elle  l'entraîna  dans  des  subtili- 
tés métaphysiques  qui  pouvaient  nuire 
à  sa  tranquillité'  ;  car  elles  le  firent  ac- 
cuser d'irréligion ,  et  on  lui  attribua 
un  système  d'athéisme  et  de  matéria- 
lisme que  plusieurs  auteurs  ont  pré- 
tendu ressembler  à  celui  qui  fut  en- 
seigné depuis  par  Spinosa.  Dans  le 
fond  ,  ce  n'était  que  la  doctrine  d'A- 
ristote  qu'il  exposait ,  et  souvent  dans 
les  mêmes  termes  que  ce  grand  philo- 
sophe. Il  avait  soin  de  dire  que  les 
opinions  qu'il  présentait  ainsi  étant 
contraires  à  la  religion  chrétienne ,  il 
les  rejetait  ;  mais  ce  correctif  ne  lui 
réussit  pas  toujours  ;  car  on  l'attaqua 
vivement  sur  ces  opinions.  Samuel 
Parker,  archidiacre  de  Cautorbéry, 
dans  plusieurs  endroits  d'un  ouvrage 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Dispulalio 
de  Deo  etProvidentid  divind,  traite 
d'impie  le  système  de  Gésalpiu ,  ex- 
pose sis  dogmes ,  et  découvre  ses  arti- 
fices.  Nicolas  Taurcl  ,    médecin  de 
Montbéliard ,  fit  paraître  un  gros  volu- 
me, intitulé  :  Alpes  cœsœ  >  hoc  est 
Andreœ  Cœsalpini  monstrosa  et  su- 
perha  dogmata  discussa  et  excussa, 
Francfort ,  Zachar.  Palthénius,  1 597, 
in-8".  :  le  titre  était  une  allusion  pué- 
rile au  nom  de  Césalpin.  Voulant  faire 
tomber  sur  lui  seul  l'accusation  d'a- 
théisme et  de  matérialisme ,  ce  méde- 
cin tacha  de  prouver  que  l'auteur  ita- 
lien avait  altéré  les  passages  d'Anstotc 
qu'il  citait ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
sui)  nom,  et  qu'il  avait  été  bien  plus 
loin  que  ce  philosophe  païen  dans  ces 
systèmes  désolants.  H  ne  parait  pas 
qu'en  Italie  on  ait  fait  beaucoup  d  at- 
tention à  ces  inculpations  ;  les  opiuious 
de  Césalpin  furent  regardées   plutôt 
comme  un  jeu  d'esprit  que  comme  une 
doctrine  sérieuse  j  en  sorte  qu'il  vécut 
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tranquille  y  et  qu'il  jouit  peu 
sa  vie  de  la  plus  haute  oons 
puisque  ,  après  avoir  ensei 
temps  la  médecine  et  la  botai 
distinction  à  Pise,  il  fut  app 
où  il  fut  nommé  premier  m 
pape  Clément  VllI ,  et  pro 
médecine  au  collège  de  la 
emplois  qu'il  exerça  jusaVi 
arrivée  le  ?3  février  160! 
âgé  de  quatre-vingt-quatre 
par  erreur  que  Tourtiefbrt 
mort  de  Césalpin  ,  et  Pindi 
mars  i6ou.  Ses  ouvrages 
Quœstionum  peripaieticû 
V,  Florence ,  1 56g ,  in-4#. 
les  Juntes,  1571  et  i5q5, 
pitre  dédicatoirc  est  adressé 
duc  de  Toscane,  François  d 
elle  est  datée  de  Pise ,  le  1".  j 
Bernardin  Telesto  Gt  réim] 
Questions  dans  son  Traité 
naturd,  et  un  livre  de  Ph, 
cenigo  sur  la  philosophie ,  i 
i588,  in-foL  Cest  cet  ou 
Taurel  critiqua  avec  tant  cft 
Césalpin  fit  des  additions  à 
tious;  elles  parurent  à  Roi 
de  sa  mort,  en  i6o5,  ré 
additions  de  son  Traité  D\ 
Cest  dans  ces  Questions  1 

3ucs  qu'il  expose  la  doctrinal 
'une  manière  claire  et  pré 
fait  une  application  continuel 
les  branches  de  la  physique  ei 
taph jsique.  Très  souvent ,  i 
pe  avec  son  siècle  :  c'est  a 
cherche  à  expliquer  le  mouvt 
soleil  autour  de  la  terre,  et  < 
barrasse  le  cours  des  planètes 
épicycles  ;  mais  aussi ,  d'au! 
il  devance  de  beaucoup  ses  a 
rai  us  par  ses  découvertes,  e 
meut  par  celle  de  la  circul. 
sang.  Bayle  reconnaît  que  l'i 
premier  aperçu  appartiennes 
tcur  italien.  11  faut  convenir  < 
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itage  de  ravoir  ensuite  com- 
déoiontrée  par  des  cipc- 
■s  anatomi>lcs  ont  cru  que 
avait  pas  connu  U  circu Li- 
ste, mais  qu'il  admettait  un 
HX  |  un  mouvement  d'Euri- 
ce  grand  physiulogiste ,  dit 
*ait  pas  avoir  connu  la  grait- 
ioo  ,  mais  seulement  celle 
par  le  poumon.  Ce  savant , 
dus  les  autres  anatomisles, 
ladecouveite  de  la  cireuîa- 
le  par  les  artères  et  eusuite 
«s ,  dans  tout  !e  corps ,  que 
ïo  a  dit  CesJpin  dms  ses 
yéripatéiù\ue^t  li  v.  V ,  ch.  4, 
%  Questions  de  médecine , 
1 7  ;  mais ,  dans  les  passages 
L  ouvrages  qui  ont  été  sou- 
cette  idée ,  qui  a  tant  con- 
erfectionneinent  de  li  pby- 
le  la  médecine ,  e^t  obscur- 
raisonnements  de  li  vieille 
est  exprimée  d'une  manière 
et  plus  précise  dans  le  Traité 
*,  liv.  1 ,  ch.  i,  qui  a  été 
iorzeans  après.  On  y  trouve 
suivant ,  auquel  on  n'avait 
ntion  ju>qu 'ici,  parce  que  les 
1  les  physiologistes  ne  cher- 
s,  dans  un  livre  qui  traite 
ique,  la  preuve  d'une  grande 
»  en  aualooiie.  Césalpin  dit  : 
gnimaUbus  videmus  all- 
er venas  duci  ad  cor  tan- 
yfficinam  coloris  insiti ,  et 
\bi  ulSmd  perftetione ,  per 
t  unwersum  corpus  distri- 
r  spiriUi ,  qui  ex  eodem  ali- 
wrde gigniUtr.  Ce  passage, 
ii  plus  connu,  doit  le  faire  met- 
lire  des  auteurs  de  cette  bel- 
Césalpin  s'est  d'ailleurs  peu 
iissections;  sa  découverte  est 
rotondes  connaissances  sur 
:gnes  de  la  nature,  à  la  pé- 
:t  à  la  subtilité  de  son  génie. 
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II.  Djenumum  inre<ti*atio  peripate* 
tica ,  in  auà  expLcatir  locus  fiippo» 
crat.  si  quid  divinum  in  morbis  ha- 
beatur ,  Florence,  i  S8o  ,  m- 4  '.  Cet 
ouvrage  fut  compote  sur  la  demande  de 
l'archevêque  de  Pise ,  Jacques- Pierre 
liorboni ,  à  qui  Fauteur  le  dédia.  Ce 
prélat  ayant  consulté  tous  les  savauts 
de  L'université  de  Pi*e,  sur  une  pré- 
tendue possession  diabolique  des  reli- 
gieuses de  Fun  des  couvents  de  cette 
ville ,  demmda  surtout  que  l'on  déci- 
dât si  la  cause  de  ce  phénomène  était 
naturelle  ou  surnaturelle.  Césalpin, 
qui  avait  été  plus  particulièrement  in- 
terpelé ,  répondit  à  cette  question  par 
ce  Traité.  Il  commença  par  exposer, 
avec  une  érudition  singulière,  tous  les 
faits  que  Ton  a  attribues  au  pouvoir 
de  la  magie  et  de  la  sorcellerie  ;  non 
content  de  citer  les  auteurs  les  plus 
graves,  il  recueille  les  contes  popu- 
laire*, et  il  les  rapporte  sans  hisser  en- 
trevoir qu'il  eût  aucun  doute  sur  leur 
existence;  mais 'insuite  il  les  soumet 
à  une  discussion  péripatc'tique,  c'est* 
à -dire ,  suivant  les  principes  d'Ans- 
tote.  Alors ,  faisant  parler  ce  philoso- 
phe ,  il  dit  qu'il  peut  y  avoir  des  intel- 
ligences ou  des  demous  intermédiaires 
entre  Dieu  et  les  créatures;  mais  que, 
quoiqu'ils  soient  matériels ,  ils  ne  peu- 
vent cumin uniquer  arec  l'homme.  Il 
s'ensuivrait  de-là  que  tous  les  faits  ex- 
posés par  Césalpin  ne  pourraient  être 
réels.  Cest  de  cette  manière  de  discu- 
ter que  Ton  est  parti  pour  lui  attribuer 
cette  opinion  ;  tandis  que ,  concluant 
en  son  propre  nom ,  il  le  fait  en  se 
soumettant  a  la  croyance  générale  de 
l'église  ;  puisqu'il  déclare  qu'il  regarde 
la  possession  de  ces  religieuses  comme 
surnaturelle,  et  qu'alors  les  secours  de 
la  médecine  étant  insuffisants,  il  faut 
avoir  recours  à  ceux  de  Fczlise.  On 
peut  présumer  qu'une  pareille  conclu- 
sion Lui  fut  dictée  par  la  prudence  ; 
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rien  ne  l'indique  tan*  le  truie. 
raité  n'appartient  que  pur  sa  fi>r- 
,  ccui  de  philosophie  ;  f»r,  pour 
nd  ,  il  puurrail  être  range  paimi 

de  médecin?,  lit.  Qacttuomm 

ietirum  libri  duo  ,  Venise,  1 5^p 
Qo^  ,  in  -  \".  Dans  ers  Jeux  édi- 
; ,  ou  a  réuni  f  InrestigaU'o  dtr- 
iidi,  et  l'ouvrage  suivant:  IV.  Û9 
'icarneiitoruin  facullatibtts  libri 
;  c'eil  «il  Tr.nie  de  matière  nié« 
le;V.^/«mriii(.vi.lluiiir,  i<»oi  , 
■ici  iGo5,  3»ol.  in-iJ,  rcimpri- 
■ivec  fp.iclqi'cs  «■h.mjji'ineiiU ,  sous 
Imx  titre»  suiv.itn-  ,  après  ta  mort 
'auteur:  VI.  Cmiytron,  sivetpe- 
un  arU.\  malicte  Hiiipiteraticum, 
:tandos,  dignoicendos,  curandas- 
cihibats  tum  unicmoi,  lumpar- 
tartf  latins  aorporis  inoriot  ;  in 

triai!,:  visill.Uir  ,  tjll-r  à  pritela- 
imis  quibusqtte  mniieis  intacta 
rsus  relient erant  ttrctt.fi ,  l'ranc- 

,  i6o5,  in-8.,  Venise,  i6u6, 
y',  et  in-8  .;  Trêvi»,  îtiuti,  in- 
;  Strasbourg,  .«70,  in-8e.;VH. 
veis  univenœ  nrlis  meâictc,  Tce- 
■ ,  1IJ0G ,  in-8".  Césalpin  ,  dans  cei 
î'ruils  ouvriers  de  médecine  ,  f.nl 
011  is  une  application  delà  nunière 
rajwnner  d'Aristotc  à  l'art  de  gué- 
Quoiquc  sa  iw'puration  comme  m«- 
in  ait  été  grande  pendant  sa  vie, 
ic  pareil  pas  que  ses  écrit*  aient 
euré de  nouvelles  lumières  sur  cet 

;ilsiwt  peu fousullés  aujourd'hui, 
leut-ctre  serait  ni -ils  oubliés  eom- 

ceut  de  philosophie ,  si  les  der- 
■s  travaux  de  Césalpin  sur  l'histoire 
urelle  n'eussent  pas  donné  à  son 
■  unegloire  immortelle;  tel  esr  Pon- 
ge suivant:  Vil  t.  De  plamis  libri 
ft,  Florence,  i585,  iu-4".  Jus- 
i  Césalpin,  les  savants  s'occupaient 
a  recherche  et  de  la  connaissance 

plantes  ,  plutôt  en  érudits  d  en 
ledits  qu'en  naturalistes  ;  eu  sorte 


rarrontlct  iwrnsqwt 

■ 
tus  souvent  Unaguuirts. 
i.Ii:i  dans  l.i  nature  tmc  r&arèh 
certaine,  un  procédé  plaft  téfwln 
ta  première  méthode  itr  ' 
nique ,  fondée  sur  le*  c-irarlrm  tu 
de  la  considération  de  I*  fertne  dr 
Heur  et  du  fi-iûl  .  et  du  uotalxe 
graines  ;  ce  qui  lui  liouua  de»  >  ~ 
et  des  rapprorfii  meut* 
Traite  km  divisé  eu  «are  Irrm 
pmuicre.iicAniacréâdevebjNBi 
ganisatîon  de*  végétaux    et  ta  d  [ 
les  lust)  île  IViiutoratc  ri  de  ta 
siolojjic  végétale*.   On   y  trou» 
Ho  idées  dont  la  vti  i 
connue  que   long-le»]  . 

lîtrc  avec  bui-oinp  de 
gâché  la  strihlui-p  de    l'inleneat 

graine*,  qu'il  compare 

animaux  :  celte  idcV  rcutVimc  U 

tueuse  proportion  ,  ,<tnni+  ti  -W 

développée depiiîa  |...i   ! 

iic.ur  de  l'avoir   indiquée  le  Bi-rav 

n'appartient  ni  n  l'un,  ni  à  f«utr 

Diiii  à  l'rnpédocle ,  qui  l'avait  f" 

n-,   dît  h  plus  haute  i    ' 

qu'eu  géuer.il  Céwilpii 

|r  jm  su  1  ■ 

m.'tn  lit  -tans  plu 

il  s'accorde  . 

taui-tlet- de  noire  sièf-lc,  en  don 

!i  deulli  S,l 

porteoi  la  éi.i 
reuxqiiipnii 
l'inagr  cunlmire  a  ■piitf-i-*mp» p-Tti* 
Il  fil  roiiiuiiir  ..-,    ,       ■.:',, 
jti-..itj,>B  de  l'iuténenr  de»  planln 
crut  que  leur  f"ixi'  vitale  rnklatl  1 
ta  moelle,  qu'il  regarda  tnnut* 
cce.ir  rt  comme  ta  tovrcg  du  (nà 
l..imli>  que  les  .tiilrrs  partie:  (le  Ut 
qu'il  distingue  n  es  bica ,  pru-tr*-»* 
du  bois  et  de  l'ecwcc  j  en  wjutrfve 
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,  h  fleur  n'était  qu'une  cx- 
■s  parties  intérieures,  ta  une 
cette  idée,  en  lui  donnant 
>ppemeiits ,  dans  les  di*scr- 
portcut  le  titre  de  Prolepsis 
n.  Quelque  importance  que 
iccordit  à  la  moelle ,  il  re- 
rpendant  qu'elle  n'était  né- 
la  vie  des  arbres  que  dans 
ers  moments  de  son  exis- 
;  quinze  autres  livres  offreut 
classes  particulières ,  dans 
sont  rangées  les  plantes  qu'il 
s  classes  sont  fondées ,  i  °. 
lidération  de  la  durée,  com- 
i  ou  comme  herbes;  i°.  sur 
ode  la  radicule  dans  les  grai- 
ir  le  nombre  des  graines  dans 
ou  dans  leurs  loges;  4  '•  sur 
»  ;  5°.  sur  l'absence  des  fleurs 
ils;  enfin,  par  des  considéra- 
ient majeures ,  ces  classes 
ivîsecs  en  quarante -sept  sec- 
celles-ci  eu  neuf  cent  qua- 
i pitres.  Quelques-uns  de  ces 
contiennent  des  généralités 
asscs  et  les  sections ,  et  soû- 
le caractère  de  groupes  im- 
p  reconnus  aujourd'hui  com- 
ités naturelles.  Chacun  des 
ta  pitres  porte  pour  titre  le 
le  plante,  et  coudent  sa  des- 
,  quelquefois  elle  est  seule, 
i  souvent  il  y  en  a  quelques 
[lui  sont  rapportées ,  comme 
ses  congénères.  Cela  n'est  pas 
léral  pour  que  l'on  puisse  re- 
»s  chapitres  comme  des  gen- 
que  les  établissent  les  bota- 
notre  temps.  Ils  sont  termi- 
ies  discussions  savantes  sur 
des  anciens ,  de  Théophrastc 
»ride  chez  les  Grecs ,  de  Pline 
lomains.  On  voit  partouî  qu'il 
c  profonde  connaissance  de 
irs  ;  mais  il  se  distingua  de 
e  par  l'observation  de  la  ua- 
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ture.  Cet  ouvrage  devait  déterminer 
une  heureuse  révolution  dans  la  botj- 
uique;  mais  personne  alors  ce  voulu} 
le  suivre  dans  la  routr  qu'd  avait  tra- 
cée ;  on  craignit  les  difficulté*  :  il  avait 
trop  devancé  ses  contemporains.  Gas- 
pard Bauhin   témoigne  ,  dans  une 
lettre  particulière ,  qu'il  avait  eu  le 
dessein  de  distribuer  sort  Pinax  sui- 
vaut  la  méthode  de  Césalpin  ;  mais  il 
avoue  qu'il  ne  le  comprenait  pas  assez» 
En  outre ,  on  était  accoutumé  à  voir 
les  ouvrages  de  botanique  ornés  de 
figures  plus  ou  inoins  bien  exécutées  , 
et  Césalpin  les  avait  bannies  du  sien. 
11  eut  un  tort  plus  réel ,  ce  fut  de  ne 
pas  y  donner  h  concordance  de  la  no- 
menclature des  auteurs  qui  l'avaient 
précédé  et  de  ceux  de  son  temps.  II 
fait  connaître  les  plantes  par  des  noms 
qui  lui  sont  particuliers ,  et  ce  sont  or- 
dinairement des  noms  vulgaires  dans 
quelques  contrées  de  l'Italie,  princi- 
palement de  la  Toscane  ;  aussi  a-t-il 
été  difficile  de  déterminer  les  plantes 
dont  il  parle.  Gaspard  Baubui,  qui 
l'a  entrepris  daus  son  Pinax,  s'est 
souvent  trompé.  Par  U  même  raison , 
on  ne  peut  déterminer  au  juste  Je  nom- 
bre des  espèces  dont  il  lait  mentiou 
dans  son  ouvrage;  quelques-uns  le 
portent  à  huit  cents  ;  mais  ils  n'ont 
compté  que  les  principales ,  en  sorte 
qu'elles  vont  a  quinze  cent  vingt,  stuy 
vant  Haller.  Son  herbier  est  consenti 
à  Florence  chez  les  héritiers  du  séna- 
teur Pandolfiui  ;  il  contieut  les  échan- 
tillons de  sept  cent  soixante-huit  es- 
pèces ,  desséches  et  collés  sur  deux 
cent  soixante-six  larges  feuilles  de  pa* 

Sier.  Plusieurs  savants  ont  été  à  portée 
e  le  consulter ,  entre  autres  Micheli , 
et ,  au  rapport  de  Targioni ,  Etienne 
Rose  II  i  en  avait  préparé  nn  catalogue. 
Césalpin  dédia  cet  ouvrage  a  son  sou* 
veraiu,  François  de  Médicis,  grand- 
duc  de  Toscane.  Ce  n'était  ni  flatterie , 
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m  ùasseadulatuin,  laaî»  un  liovtmaf* 
qu'il  rendait  an  savoir  et  an  carnctii  c 
pcnércuxdccrpiincceclaiic.tiiiiiou- 
Icnail  avec  éclat  le  nom  de  Médicis,  Il 
associe  ce  prince  n  m  propre  fini rr,  fa 
bii  ex  nosaJil  les  motifs  niuTontrngagoà 
BUTidouuerlunjirebcurdinaJrc.ctcii 
li-  (îjgcxtf  digne  de  le  comprendre  eJ  lie 
goûter  sesraisons.  Dan*  celte  préface, 
pleine  lie  rues  neove*  et  philosophi- 
que*, qui  annonce  un  lioœmc  de  génie 
supeUicuràjOn  sirelc, se  trouve,  euVe 
autres ,  une  page ,  dans  laquelle  il  cuu- 
cciiirc  li'i  principes  et  pi 
sur  lesquelles  diivcnt  èirc  établis  le» 
méthodes  cl  le»  systèmes  de  bolani- 
qiie  ;  il  j  fait  voir  lui»  les  avantage! 

Îiic l'on  peut  en  tirer ,  dans  le  nombre 
esqueui  il  compte  la  i  ou 

pr.)jiritlC)  des  plantes,  que  l'uu  [ifot 

déduire  d'apiis  leurs  alliuixéi  ou  la 
rcMeuiblarjcr  de  leuri  fuîmes  eMé- 
riourcs.  Maigre  Ici  travaux  que  l'ou  a 
entrepris  depuis  sur  ce  sujet,  du  u'a 
rien  pu  ajouter  d'essentiel  a  cette  es- 
quisse ;  en  sorte  que  si ,  de  tousse*  Ou- 
vrage*, ci  tle  page  seule  npm,  f.îl  rr*r 
itT ,  elle  suffira  il  pour  assurer  à  jamais 
li  gloire  de  Ceaalpù).  &ti  pimciHM 

n-Xi-Hlil  inscvrhs  pendait!  piisd'til) 

ticcle,  quoique  Ciluuiuj  eût  travailla 
•  les  propager.  Ce  fut  Moi  i. un  qui  les 
ressuscita  eu  ifiCfl,  d'abord  par  ses 
Prvludift .  Cl  ensuite  daus  son  //ù- 
(oire  rfc*  Plantes ,  par  sa  melliude  , 
fondée,  comme  cille  de  Césalpin,  sue 
la  considération  du  fruit;  mais  cet  au- 
teur ,  à  qui  l'on  reprocha  avec  raison 
beaucoup  de  vanité,  fa  donna  comme 
entièrement  de  lui.  (  ï'vj .  Mubijon  ). 
liai  a  clé  de  meilleure  f.n  ;  car  il  dit 
po'itiTemcot  que  c'est  dans  Césalpin 
'jn'il  a  pris  l'idée  de  «a  méthode,  l'eu 
de  temps  après  ,  Toiirncfort  lui  fit  na- 
leillemeni  honneur  de  L'invention  des 
méthodes  en  botanique,  et  depuis  loi* 
eu  a  coulium!  d'eu  rendre  boiuiuage  k 


je  ■ 
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(Wtajfsn.  I.iinc.etiire  auli 
l'eVrit  uititu'é  :  Classes  _ 
donne  l'esquissi-  de  cette 
mais  c'eatpbj*  ■  ejuoni 
travaux  de  Gseriner  et  de  iM,  d 
lieu,  ou  a  pu  juger  jusqu'à  q-«rJ  | 
avait  connu  la  structure  de  11*. 
des  graine*  et  leur  urgacùvktM 
/tppendix  «A  liktnjS  de  Plm 
Qlt/rstitutêl  periftalelu-j.i.  ,  I 
■  ■  ■■  .  ,  iii  J  ■.  (>  livre  a  eterrn 
dans  le  Museo  dijiuca  rie  Ifc 
;  ><]■;  ,  in-J".  CaUslpi 
aiutsi  compose  l'knltHr*  nu  un 
minéraux  dans  nu  ordre  y\< 
qiu',  curamr.  il  avait  taitim 
ttgéiaux.  bon  ouvi-gerVaUrurj 
''■■• 

fa)  :nit.qi|irle  à  Itome  pow  y 
HT  la  médecine  , il  <iotr*a  qw 
Mercati ,  huu  ancien  di»<-ipir , 

Ciorrm,  11,  M 'tis!ribu4Dt  p» 
,  collection  de*  minéraux,' 
sous  le  nom  de  tnetaUtiuMyu* , 
tkan ,  avait  eu  le  tuAtt  d'et,  lm 
ver  Ici  ■!  ii  ■ 
alors  son  travail  a 
Mcrcali ,  >pii  mourut  l 
j/jy-ji!  pas  eu  le  b-jup* 
pierre»  et  des  métaux ,  Cûdû 
ia!:rc  l'outrage  suivant  ;  X.  / 
lallicis  Ubri  trts ,  Kuinc  ,  rirj 
't  ". ,  [éimpiune  à  Jiari-mncrç  r» 
i;.  i'.,pr  le* n-iiis  de  Cwad 
eola.  Ix-  premirr  livre  traite  de 
des  bûiWMtt  .  aluni  et  initra  h 
le  iteuud,  des  pierres  ,  des  erj 
des  ptfrrw   prc.u:is.>  .    it  ri 

l'rlyoïiJopedu  nom  des 
i,    isiniwU 

de  Mi  rcati  i  MneUi4 
AhttiltotlitCa.  Iturel,  ilaju 

thci/iie  chimique 

{'a  vil))iu,inti!u!é:ffe'i 
sans  dire  s'il  est  imprime  un 
erit.  riiiinicr  a  consacra  k  La 
de  tjrvalpin  un  y-uxe  de 
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ils  équatoriaux  ,  qu'il  a  nommé 
tlpim'a  ;  il  renferme  des  arbres 
*  arbustes  élégants  de  la  famille 
asscs ,  qui  de  plus  sont  utiles  pour 
ioture,  tek  que  le  bois  de  Brésil 
sapan.  D — P— s. 

ÈSÂR  (  Caïus  Jclïts  }.  Parmi  les 
Des  que  rbistoire  honore  du  litre 
and*,  aucun,  peut-être,  ne  le  mëri- 
ii  que  le  dictateur  Ce'sar,  qui  chan- 
e  gouvernement  des  Romains,  et 
le  nom  sert  encore,  dans  les  lan- 
nodernes,  à  rappeler  l'idée  de 
nssance  et  de  la  valeur.  Descen- 
de minstre  famille  Julia ,  <Jui  rap- 
lit  son  origine  a  Énée  et  à  Venus , 
quit  Pan  de  Rome  654,  et  IO° 
nr.  J.-C.  Dans  son  enfance,  H  fut 
•m  des  guerres  civiles  de  Svlla  et 
tarins,-  son  oncle  maternel.  Rome 
f  oftait  d'illustres  modèles  à  la 
ir,  et,  à  l'ambition ,  de  funestes 
ijples.  Lorsque  César  fut  parvenu 
Je  viril ,  Syllà ,  qui  était  le  maître, 
ut  hit  pardonner  d'être  le  neveu 
latins  et  le  gendre  de  Ginna.  Il 
i  même  contre  lui  un  décret  de 
cripiion ,  et  ne  consentit  à  le  ré- 
ter  qu'à  la  *ol!irit;ition  des  vesta- 
et  parle  crédit  de  la  famille  Julia. 
■joute  que  Svlla ,  en  cédant  aux 
res  de  ceux  de  sou  parti ,  leur  dit 
s  te  repentiraient  un  jour  d'avoir 
fé  un  jeune  homme  dans  lequel  il 
dt  plusieurs  Mirius.  Echappe  a  la 
acription ,  le  jeune  César  sortit  de 
lé,  et  se  rendit  en  Asie,  où  il  roin- 
191  sa  carrière  militaire.  Revenu  à 
ie,  ajifès  la  mort  de  àylla,  il  ac- 
i  Dobbella  de  malversations  dans 
gouvernement,  et  fit  admirer  son 
■race dans  une  cause  où  il  avait, 
r  adversaires  Hortensîus  et  Cotta. 
nne  le  don  de  la  parole  était  un 
en  d'arriver  au  pouvoir,  le  jeune 
ir  ne  négligea  rieu  pour  sut  pisser 
plus  habiles,  et  résolut  d'aller  à 
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Rbodrs  prendre  des  leçons  d'éloquen- 
ce auprès  du  professeur  grec  Apollo- 
nius Moiion.  Dans  le  trajet,  il   fut 
pris  par  des  pirates  ciliciens.  Sa  con- 
duite, en  cotte  circonstance,  montra 
en  lui  un  caractère  fait  pour  comman- 
der. Les  pirates  avaient  fixé  sa  rançon 
à  vingt  talents;  il  la  porta  lui-même  à 
soixante.  Il  resta  trente-huit  jours  au 
milieu  de  ces  barbares ,  avec  lesquels 
il  prenait  plutôt  le  ton  dVln  maître 
que  celui  d  un  prisonnier.  Comme  les 
habitants  de  MÏIet  avaient  fourni  l'ar- 
gent de  sa  rançon  ,  il  fut  conduit  dans 
leur  ville;  aussitôt  il  arme  quelques 
bâtiments,  poursuit   les  pirates,  en 
prend  plusieurs,  et  les  fait  mettre  en 
croix ,  comme  il  les  en  avait  menacés 
lorsqu'il  était  en  leur  puissance.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fil  à  Rhodes ,  ayant 
appris  que  Mithridate  avait  attaqué 
des  provinces  alliées  des  Romains,  il' 
passe  sur  le  continent,  et,  quoique 
sans  mission,  rassemble  des  troupes  f 
met  en  déroute  les  commandants  du 
roi  de  Pont,  maintient  dans  les  inté- 
rêts de  Rome  les  villes  qui  avaient  été 
envahies.  De  retour  à  Rome ,  il  trouva 
Pompée  à  la  tête  du  sénat  et  de  la  ré- 
publique. Comme    son  attachement 
connu  pour  le  pirti  de  Matins  met- 
tait un  obstacle  a  son  ambition ,  il  s'at- 
tacha  au  parti  qui  dominait  alors ,  et 
se  réunit  à  Cicérou  pour  faire  passer  la 
loi  Miinilia ,  qui  accordait  a  Pompée 
des  pouvoirs  extraordinaires.  Cette 
résolution  plaisait  d'autant  plus  à  Cé- 
sar, qu'elle  avait  jeté  la  division  par- 
mi les  grands ,  et  qu'elle  favorisait  d'a- 
vaiiec  les  piéleiitious  de  ceux  qiii  vou- 
draient un  jour  s'élever  au-dessus  de* 
lois  de  la  république.  Nommé  tribun 
militaire ,  la  première  dignité  qu'il  dut 
aux  suffrages  de  ses  concitoyens ,  il 
appuya  fortement  ceux  qui  voulaient 
rendre  au  peuple  les  tribu  us  que  Sylla 
leur  avait  ravis,  et  coutribua  au  rup- 
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le  plusieurs  exiles  qui  avaient  clé 
crOi  dut*  le*  troiiUe*  excités  par 
lie.  Lf  parti  Je  Marins ,  qui  avait 
enversé  par  lr  sénat,  vivait  encore 
i  le  souvenir  du  peuple;  César  ne 
igea  aucune  occasion  de  Qatlcr  U 
titudc,cu  lui  rappelant  on  grand 
ime  dont  die  conservait  I*  uiémoi- 
l.oixqu'il  fut  questeur,  il  osa,  en 
ionç  -rit  i  la  tribune  l'éloge funèbre 
*  tante  Julia,  produire  eu  public 
images  de  Marins,  qu'on  n'avait 
■t  vues  depuis  la  tliclalure  de  Sylla. 
sqn'il  fut  promu  à  la  dignité  de- 
,  il  fit  relever  les  statues  et  le*  tro- 
cs du  vainqueur  des  Cambres.  Des 
c époque,  il  fut  accuse  dans  lc*é- 

d'ospiicr  à  la  tyrannie;  mais  le 
pie, cumbléde  ses  largesses,  vanta 

devoûuicnt  el  son  courage,  et  la 
qu'il  avait  mis  aux  l  il  M  M  Mi  m 
ils  de  Rome  pendant  l'exercice  de 
durge;  1a  multitude  surtout  n'ou- 
poiut  qu'elle  lui  devait  de  ra.igni. 
irs  spectacles,  et  qu'il  avait  fait 
*r  des  sièges  pour  la  commodité 

spectateurs  dans  les  jeui  i 

S.  Lorsque  la  eunspii,.li.i  i  .ii ■  «  I  .(i- 
futdccuuverli  ,  (./.:„  OU  m  nu,» 

ider  les  conjurés  à  la  clémence  du 
il ,  et  soutint  sou  opinion  avec  une 
eur  qui  pouvait  faire  croire  qu'il 
ait  pas  étranger  an  complut,  L'in- 
lation  contre  lui  fui  si  grande, 
les  chevaliers  qui  étaient  de  garde 
our-là  n'attendaient  qu'an  ÈgM 
Ziccron  pour  le  massacrer  ;  mais 
rou  craignit  de  le  trouver  toupa- 
et  le  sauva  de  la  fureur  des  cbe- 
:rs.  César,  au  milieu  des  plus  vas- 
projets  d'ambition,  vivait  alors 
me  un  homme  de  plaisir,  engagé 
.  plusieurs  intrigue;  de  galanterie , 
;  livrant  même  à  l'intempérance 
in.  Seivilia,  sœur  de  Caion,  cuit 
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Mai  eus  tintas.  Le  temps  n'enu  fJ«i 
OÙ  lu  litcBOB  des  ««eues  ùbil  ait 
grands  persnii*ae,ra  de  Honte  lent  W 
Biiciice  et  leur  gwipuUrtté.  A  U  sort 
de  Métcllu»,  Ccur  obtint  U  dçnw 
de  grand  pontife,  q».n 

com]  ■  ii leui  homRH-l  peiiaUM» 

Le  jour  de  l'élection,  voyant  m  mm 
eu  pleurs,  d  l'cmbnM 
■  Vous  me  verrez  auy  > 
*  raiu  pontife,  ou  railé.  ■  Pea,  «V 
temps  après  celle  Section,  Clodéa, 
ayant  été  aceuaé  pulilinriement  de  »'* 
tic  introduit  la  nuit  aim  la  niM 
d'Aurélia,  pour  corrompre  U  fat* 
de  Cùtar,  ce  dernier  répudia  h  *ea 
me  ,  et  refusa  de  poui  suivre  Cad** 
en  disant  *  que  la  femme  dr  Coar  ■ 
»  devait  pas  même  Être  s  au  preuve,  i 
Son  vcnftble  motif  fut  L  crainte  de  v 
brouiller  avec  Qodit» ,  qni  avait  m 
grand  crédil  parmi  U  peuple,  ne» 

Souvint  le  servir  dam  m  f**t" 
'ambition.  César  (*J  ait  alors  ptgT 
eu  sortant  de  cette  elierge ,  le  sort  U 
awigna  le  gui  i  ver  u  ente  n  I  il'Eepag**. 
retenu  a  Borne  rur  »es-  uemènei 
créanciers,  il  rot  besoin  que  Om 
linlài .■■:.niiS''l«'de<Wili*e** 
tion  |:i.m  de»  unnM  cinuâdenLks 
Plutarque  rapporte  un  mol  de  Cet* 
.(«i -eiublerail  faire  croire qurdevi*! 
il  songeait  a  la  MnroroiDe  p 
Cjuuue-il  traversait  ui 

des  Alpes,  qurlqiir.vii 

Ici  de  mandé  rent  m.  dansceaj 

lieu,  le  pouvoir  et  les  dîgnuV*  a 

siouuaient  des  débats.    ■  J'ai 

s  mieux ,  leur  dil-il ,  tore  le  p 

v  dans  c«  lieu,   que  le    ! 

;■  Home.  «César  employai 

qu'il  resta  dans  sun  rihiv 

en  étendre  les  frontières.  Il  p 

guerre  dans  la  GaW  ri  dansla  L 
nie  qu'il  soumit  à  Hume;  0 
une  conquête  si  mile  pour  l'état ,  i 
négligea  pas  ses  intérêts  p 
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tara,  par  des  contributions  vio- 
de  tout  l'argent  de  ces  provin- 
;  fut  bientôt  assez  riche  pour 
ses  dettes,  qui  s  élevaient,  dit- 
>8  millions  de  notre  monnaie. 
'il  revint  à  Rome,  où  il  n'avait 
9  créanciers ,  les  richesses  qui 
aient  suffirent  encore  pour  lui 
•  un  grand  nombre  de  créatures. 
i  parvenir  au  consulat ,  il  recon- 
assus  et  Pompée,  et  se  servit  du 
de  Tira  et  de  l'autre.  Quoiqu'il 
coHégue,  il  gouvernait  avec  une 
é  absoute.  Bibulus ,  qui  lui  était 
,  s'opposait  vainement  à  ses 
îs  ;  ce  qui  faisait  dire  aux  beaux 
<  da  temps  «  qu'ils  n'étaient 
km*  le  consulat  de  César  et  de 
lus,  mais  sous  le  consulat  de  Ju- 
Jtde  César.  »  César  chercha  sur- 
te  rendre  agréable  au  peuple ,  et 
ia  dans  le  sénat  une  loi  par  la- 
bd  devait  distribuer  les  terres  de 
panie  entre  vingt  mille  citoyens 
x  qui  avaient  au  moins  trois  en- 
Celle  loi  fut  rejelée  par  les  sé- 
i,  qui  ne  virent  pas  qu'ils  en  lais- 
à  César  tout  le  mérite  ;  le  peu- 
kpta,  et  le  sénat  se  vit  forcé  de 
irmer.  César  s'attacha  Pompée, 
lonnantsa  fille  Julie  en  mariage, 
u  de  temps  après ,  il  obtint  le 
nement  des  Gaules  et  de  l'Illy- 
rec  le  commandement  de  quatre 
t*  Les  guerres  que  ût  César ,  ses 
ts,  ses  victoires  ne  sont  ignores 
sonne  ;  les  Gaules  n'ont  point 
>vince  qui  ne  conserve  la  tra- 
p  le  souvenir  de  ses  exploits,  et 
laquelle  on  ne  montre  encore 
ix  où  il  a  campé,  ceux  où  il  a 
•Il  triompha  d'abord  des  Helvé- 
qu'il  força  de  se  renfermer  dans 
aontagnes  ;  il  attaqua  ensuite  et 
rioviste,  allié  du  peuple  romain  ; 
mit  les  Belges ,  les  plus  redou- 
dos  Gaulois,  porta  ses  armes 
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jusqu'au-delà  du  Rhin ,  passa  la  mer, 
et  alia  planter  les  aigles  romaines  jus- 
que sur  le  territoire  de  la  Grande- 
Bretagne  (  Foy\  CàRACTJkcus  et  Cas- 
siveliukus  ).  Dans  l'espace  de  dix 
ans  que  dura  la  guerre  des  Gaules,  on 
prétend  qu'il  emporta  de  force  ou  qu'il 
réduisit  par  la  terreur  de  ses  armes 
huit  cents  villes,  qu'il  subjugua  trois 
cents  peuples  ou  nations ,  qu'il  défit 
en  différents  combats  trois  millions 
d'hommes  :  le  tiers  de  ce  nombre  fut 
tué  sur  le  champ  de  bataille»  et,  à  la 
suite  des  combats ,  un  autre  tiers  fut 
réduit  en  esclavage  (  F'.  Ambiomx  , 
A  rioviste  ,  Vercikgentomx  ).  Au 
milieu  de  ses  victoires,  César  ne  né- 
gligea rien  pour  amasser  de  grandes 
richesses;  il  trafiqua  de  la  guerre  et  de 
la  paix  ;  il  n'épargna  ni  les  temples 
des  dieux,  ni  les  terres  des  allies. 
Tout  ce  qui  servait  a  augmenter  sa 
puissance  lui  paraissait  juste  et  hon- 
nête, et  Cicéron  rapporte  qu'il  avait 
souvent  dans  \a  bouche  ces  mots  d'Eu- 
ripide: «  S'il  faut  violer  le  droit,  il  ne 
»  le  faut  violer  que  pour  régner.  » 
Le  sénat  s'occupa  d'envoyer  dans 
les  Gaules  des  commissaires  pour 
examiner  sa  conduite.  Ou  proposa 
même  de  le  livrer  à  Arioviste ,  pour 
expier  le  manque  de  foi  envers  les 
allies  du  peuple  romain  ;  mais  l'éclat 
de  ses  victoires,  l'affection  du  peuple , 
l'argent  qu'il  avait  fait  répandre,  firent 
échouer  toutes  les  tentatives  de  ses  en- 
nemis. Rome  célébra  ses  triomphes 
par  des  supplications  ou  actions  do 
grâce  qui  durèrent  vingt-quatre  jours , 
chose  qui  ne  s'était  point  encore  vue. 
Pendant  tout  oc  temps ,  on  remercia 
les  dieux  de  ses  sacrilèges,  et  les  louan- 
ges du  peuple  et  même  du  sénat  ache- 
vèrent d'étouffer  les  accusatious.  César 
devait  ses  succès  a  sa  valeur  et  a  l'a- 
mour qu'il  inspirait  à  ses  soldats ,  at- 
tachés à  sa  personne  par  lo  soin  qu'il 
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ait  de  leur  Mil'-isl.we,  et   par 
■écumpraaei  Magnifiques.  Il  le*- 

Hi.'il  ne  Li'n  ,im-  l-  .1.c|i.j-..[.ji:  i-  Jfï 
•HP»,  qu'il  ami  mutait  i  li.K|iii'  j  inr. 
p'il  ne  1rs  n.n servit  que  pW*  en 

le  priï  lit  h  talettr  H  h  rrcom- 
e  du  mérite  »  r.ir-lii,  dît  un  ln^- 
rini,  I"»  aoldat»  de  la  LÏJiutthfH 
■vinrent  insensiblement  Im  Bén- 
is dr  l^.-.ir.  *  lïmne  lien  t:l.iit 
i  un  grand  désordre  ;  lunl  y  étail 
m  vénal,  tl  César  avait  trouvé 
|  les  ÇajuMa  ÊStttit  trésors  pnllr 

acheter.  11  comblait  de  prMiM 
Im  citoyens ,  de  quelque  ordr* 
s  fussent  ;  les  mort? ,  If*  hom- 
pcid»*  dr  dettes  ,  la  jeunesse  dé- 
|Âj  dit  Suétone,  ne  trouvaient 
11  lui  tin  sûr  réfute;  il  elierchait  a 
li.nit.oi'  se;  partisans  avre.  l'idée 
•oublcr  la  république,  m  l'histoire 
>ortr  qu'il  avait  coutume  dédire  k 
.dont  il  ne  [ion  va  il  paver  Iwdil- 
[u'rl  n'y  avait  qu'une  pierre  civile 
lût  Im  tirer  flVSiirr,  Les  succès, 
nimoce  de  César  ,  encore  plu» 
ses  projets  connus,  eommcneé- 
o  éveiller  ia  défiance  de  Pom- 
,  qui  était  honteux  de  n'avoir 
ieviné  un  si  redoutable  rival,  il 
rit  cependant  que  de  faibles  pré- 
rins ,  persuade  qu'il  resterait  toii- 
i  le  maître,  lani  qu'il  serait  »  la 
!u  sénat  :  il  chercha  tmtra  les  oc- 
n*  de  l'humilier,  sans  préparer 
éritablci  moyens  de  lui  re>rtt<Y. 
lis  que  les  ennemis  de  César  Mit- 
aient leurs  intentions  et  leurs  pro- 
César  tenait  ses  desseins  cachés, 
les  esprits  s'échauffaient  dans  te 
,  plus  il  affectait  de  moderjlTOn 
rlail  le  langage  de  la  par*  ,  bien 
linon  qu'il  ne  attaquerai!  pas  de 
Me  de  làire  la  guerre  ,  sans  avoir 
u\  de  la  provoquer.  Il  était  von» 
fcntie  avec  une  lésion  ,  lorsque 
.ai  tendit  iui  décret,  portant  que 
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si ,  riant  on  Jetai  limite? .  Crwr  a*  n 
ioq  cumnxinJrmeal . 
ii  M  ''  art  t'ittnmr  un  enuenu  iW 
répuiitiqiie.  Thoifl  tribun*  et  IM  par 
M  ne  AnttmH .  Canon  rt  Gua«aL« 
pnui  pioteMèrcnC  contre  rr  drert 
■ 

i  ■  til  a»  r*aa*  ( 
César,  cache-  mMiju 
tes.  ils  ne  manquerez i  f 
ire  dans  InirH  récits  le*  c 

i  au  m  Ovii-,  ■ 

l'autour  diasuld.vù  rmur  heure 
lhV»  ce  moment ,   I*  gircrre 
cl  n  ce.  I.e  sénat  chutera   le*  «m 
de  pourvoir  \ 

César  donna  otJrc  à  «•  ummmi 
N'avancer  vers  h  ntàtw  do  flub 
■  n  qui  aépnre  la  Gaule  c-jIj..iu-  < 
1  Italie.  1.3  répubKqii*  ,  osi'imi  mw 
ijnait  encore  dr  pirtcid'atuve,  ■'«■ 
pli»  qu'un  vain  nom  ;  Cé-nr  ri  ha 
pée  ne  pOuvah M  pin*  Are  PiilmUi 
que  comme  les  chefs  de  dm»  LOm 
rivale»  qui  eh  ère  liaient  A  m  o>t!**H 
desmij  dci  l«i<.  rtititj«*c.  qui,  tria 
lVxprrsTioudt-l.ire.tiii,  nr  vouia«tfH 
de  ntptTinir,  llûmnfl  quel.pies  rtp 
raners  ans  ami»  dr  la  M 

i  •  pat.  nrafki 
dt  tout  a^ervit.  I.'uo  ii  , 
la  snpnW  puissance  p..i  lr»  loil*» 
mêmes;  pmtr  l'sutre,  tous  la  n**** 
étaient  lions.  I,e  preuiter  te  rrrwai 
sur  son  crédit  perrannet ,  et  irnbU 
attendre  M  poissa  lice  de*  mrffragM  A 
ses  cntioloyena  ;  lr  wmwl ,  que  Oal 
ron  nppelle  mtmstrum  ititwilaM .* 
lieçljjî*aîi  aoeuu  moyen,  etrr^irW 
le  pouvoir  comme  une  enmjnUt  aa» 
rniiea  ses  armes,  !>■  jvirti  de  Pamaai 
paraissait  le  plus  Jepiti 
IVtM  DJesdwsji1  i 
plus  sûr.  Eu  ,i 
sénat, Ce^W  marcha 
du  Rubi 
courir  et  let  maux 
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îauscr  li  sa  patrie  se  présentè- 
:  esprit ,  et  le  tinrent  quelque 
suspens;  mais  après  avoir  ré- 
la  naine  et  Faniinosilé  de  ses 
et  sur  ses  propre  forces ,  il 
e  pont,  en  s'écrinnt:  «  Le  sort 
jeté.  »  11  arrive  à  Rimiiii ,  et 
nation  se  répand  jusque  dans 
sénat  s'assemble ,  et  délibère 
i  des  alarmes  ;  on  ne  suit  à 
jfens  s'arrêter  ;  on  ne  propose 
«sures  qu'il  n'est  plus  temps 
;  les  principaux  du  sénat  se 
it  les  uns  aux  autres  de  s'être 
omper  ;  tous  ensemble  don- 
foi  vent  des  avis  que  fa  crainte 
lunner.  Dans  ce  désordre, 
tait  sans  troupes,  et  craignait 
rendre  les  armes  au  peuple, 
lit  voir  son  attachement  à 
sertit  de  Rome ,  qu'il  ne  de- 
revoir  ,  avec  les  consuls  et 
Ibàtix  sénateurs,  se  retira 
Capoue ,  et  de  là  h  Briudes. 
suivit,  investit  la  place ,  et 
fermer  le  port  p.ir  un  mdic  ; 
nt  que  l'ouvrage  pût  être 
Vnnpéc  s'rmbaïqna  secret c- 
Gt  voile  la  nuit  vers  Dyrra- 
ssattt  l'Italie  entière  au  pou- 
tsar.  Les  consuls ,  avec  leurs 
étaient  déjà  partis  pour  Dyr- 
César  envoya  ses  lieutenants 
tossession  ac  la  Sa  rdaigne  et 
e,  et  s'avança  lui-même  vers 
y  entra  sans  son  armée , 
I  général  qui  serait  venu  pai- 
rrndre  compte  de  sa  con- 
petit  nombre  de  sénateurs 
t  restés  se  réunit  pour  le  re- 
t  le  peuple  se  porta  en  foule 
îr,  après  dix  ans  d'absence, 
il  qu'il  chérissait,  et  qui  lui 
t  un  ordre  de  choses  nou- 
ir  ne  commit  pas  d'autre  acte 
e  que  de  s'emparer  du  trésor 
tu  était  dans  le  temple  de  Sa- 
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turne,  et  que  le  parti  de  Pompée  et  du 
sénat  avait  eu  la  maladresse  de  laisser 
derrière  lui ,  se  contentant  d'eu  em- 
porter la  cle£  En  vain  le  tribun  Métel- 
lus  osa  s'opposer  à  cette  espèce  de 
sacrilège  ;  César  le  menaça  de  le  faire 
mourir,  «  châtiment,  lui  dit-il ,  qui 
»  me  coûterait  pins  à  prononcer  qu'à 
»  frire  exécuter.  »  Le  tribun  se  retira, 
et  César  trouva  dans  les  dépouilles  des 
nations  vaincues  les  moyens  de  subju- 
guer le  peuple  vainqueur.  La  guerre 
s'étendit  bientôt  à  toutes  les  parties  de 
la  république  ;  César  laissa  à  Antoine  le 
commandement  de  l'Italie,  envoya  des 
►lieutenants  en  quelques  provinces ,  et 
partit  lui-même  pour  l'Espagne ,  où  il 
défit  Pétréius  et  Afranius,  lieutenants 
de  Pompée  ;  soumit  à  son  retour  la  ville 
de  Marseille ,  qui  s'était  déclarée  con- 
tre lui ,  et  revint  à  Rome,  où  Lépidc, 
préteur,  et  depuis  triumvir,  le  nomma 
dictateur,  de  sa  propre  autorité.  Pom- 
pée était  alors  eti  Grèce,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée  ;  César  alla  le  cher- 
cher pour  le  combattre.  Ayant  débar- 
qué dans  la  Chaonicavcc  cinq  légions, 
i!  apprit  que  la  flotte  qui  lui  amenait 
des  vivres  et  des  renforts  avait  été  bat- 
tue et  dispersée  par  celle  de  Pompée. 
Dans  la  situation  critique  où  cette  cir- 
constance le  plaçait,  il  résolut  d'aller 
au-devant  d'Antoine,  qui  devait  lui 
amener  de  nouvelles  légiot-s ,  et  se  jeta 
lui  seul  dans  un  bateau  de  pêcheur , 
où  il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Ce  fut  alors  qu'en  s'adressant  au  pê- 
cheur qui  le  conduisait .  il  dit  ce  mot 
fameux,  rapporté  par  Plu  torque  et 
par  Lucain  :  «  Cesse  de  craiudtc;  tu 
»  portes  César  et  sa  fortune.  »  Le  se- 
cours d'Antoine  arriva  ci. fin ,  et  César 
résolut  d'attaquer  Pompée  ,  dont  le 
Camp  s'étendait  sous  les  milrs  de  Dyr- 
r.ichium.  Après  plusieurs  tentatives 
inutiles,  il  se  retiia  en  Macédoine ,  où 
il  fui  suivi  par  Pompée ,  qui  lni offrit  la 
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bataille.  Enfin  ,  cette  grande  crncrellc 
entre  Pompée  et  César,  entre  la  répu- 
blique et  l'empire,  fut  décidée  dans  les 
1)1.1  i tics  du  Pharsalc ,  l'an  48  av.  J.-C. 
/habileté  et  la  valeur  de  César  pen- 
dant faction  n'eurent  rien  d'égal,  si  et 
n'est  sa  générosité  après  la  victoire.  Il 
renvoya  chez  eux  les  Romains  faits 

}  prisonniers,  et  brûla,  sans  les  lire,  les 
ettres qu'on  avait  trouvées  dans  la  lente 
de  Pompée.  Ayant  poursuivi  Pompée 
en  Egypte,  la  te  le  de  son  rival  lui  fut 
présentée  comme  le  dernier  gage  de  la 
victoire.  II  détourna  les  yeux  de  ce 
sanglant  spectacle,  et  versa  des  pleurs, 
en  réfléchissant  sur  la  destinée  de  ce 
grand  personnage,  autiefois  son  ami 
et  son  allié.  Tandis  qu'ilélail  à  Alexan- 
drie, retenu  par  1rs  charmes  de  Cléo- 
Îwire  et  par  les  différends  élevés  dans 
a  famille  de  Ptoléniéc,  il  vil  éclater 
autour  de  lui  une  sédition  qui  deviut 
bientôt  une  guerre  ouverte,  dans  la- 
quelle il  montra  plus  de  courage  que 
de  prudence,  et  courut  les  plus  grands 
dangers.  Api  es  un  séjour  de  plusieurs 
mois  en  Egypte,  César  marcha  contre 
l'hamac ,  roi  de  Peut,  qu'il  défît  avec 
la  célérité  qu'il  a  si  bivn  exprimée  lui- 
même  par  ces  niot.s  :  T'tni ,  viWi,  vicL 
Il  lui  restait  encore  des  ennemis  re- 
doutables à  combattre;  Scipion ,  La- 
bieuus,  Caton  cl  le  roi  de  Mauritanie, 
.luba,  avaient  en  A frique  de  puissantes 
ai  niées  qui  încnnçaienldc  relever  le  par- 
ti de  Pompée.  Après  une  campagne  où 
(lésar  déploya  toute  son  habileté,  l'A- 
frique ne  renferma  plus  de  Romain  qui 
ne  lût  de  son  parti ,  à  l'exception  de  Ca- 
ton, qui  s'était  enfermé  dans  Ulique,  et 
qi'i  aima  mieux  se  donner  la  mort  que 
de  "C  rendre  au  vainqueur  (  /'.Caton). 
Cétar,  quia-lnurail  tout  ce  qui  s'eievait 
au-dessus  des  autres  hommes,  envia  à 
^iton  la  gloire  de  si  mort,  et  lui  donna 
des  larmes  comme  à  Pompée.  Le  vain- 
queur, api  èi  avoir  soumis  l'Afrique , 
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et  donné  Fordre  de  recousu 
thage,  revint  en  Italie, où  l'a 
les  acclamations  du  sénat  et 
romain.  Quatre  triomphes 
décernes.  Il  triompha  avec 
prodigieux,  pour  les  victoire 
tées  sur  les  Gaulois ,  sur  1 
tiens,  dans  le  royaume  de  1 
Mauritanie.  Il  fit  des  larges* 
pie,  et  lui  donna  des  fesi 
spectacles  ;  il  combla  les  sol 
libéralités.  Cependant  les  d< 
Pompée  étaient  parvenus  à  1 
de  grandes  forces  en  Espag 
sence  de  César  devenait  ind 
,  au-delà  des  Pyrénées;  il  s'y 
attaqua  les  fils  de  Pompé 
plaines  de  Munda  :  la  bal 
opiniâtre  que,  de  son  proj 
combattit  moins  pour  la  v 
pour  sa  vie  ;  mais  il  fit  <k 
prodiges  de  valeur ,  qu'il  i 
la  fortune  à  se  déclarer  de 
Dès-lors  tout  plia  sous  sa  pi 
rentra  dans  Rome ,  maître 
entier.  Le  triomphe  qu'il  oJ 
pour  avoir  vaincu  des  Bon 
ta  de  secrets  murmures  par 
pie  et  les  sénateurs  ;  mais 
n'osa  se  plaindre  publique 
sénat  lui  déecrua  des  bon; 
traordinaircs  ,  et  une  aun 
bornes.  Il  fut  nommé  coi 
dix  ans,  et  dictateur  perpéto 
donna  le  nom  8 empereur, 
père  de  la  patrie.  On  déclai 
sonne  sacrée  et  inviolable.  ( 
corda  le  privilège  d'assister 
taries  dans  une  chaire  dorée 
couronne  d'or  sur  la  tête.  Le 
sénat  portait  que,  même  aprè 
cette  chaire  et  cette  courant 
raient  placées  dans  tous  les 
pour  immortaliser  sa  rnétn 
manquait  à  tant  d'honneurs 
de  roi.  On  assure  qu'il  délil 
prendrait ,  et  il  essaya  poux 
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mais  il  craignit  qu'un  fi- 
ne fît  trop  sentir  aux  lîo- 
linc  des  vieilles  lois.  Il 
s  trop  loin  sa  condescen- 
lcs  vieux  préjuges  de  la 
et  se  montra  moins  habile 
son  pouvoir  qu'à  le  ron- 
iserva  les  formes  des  ins- 
ublxcaincs  au  milieu  d'un 
Qt  absolu,  et  rappela  sans 
de  la  liberté'  qu'il  avait 
1  lui  était  peut-être  plus 
mire  le  sénat  que  de  l'ait  i- 
n  parti;  il  voulut  que  ce 
pecté ,  et  lui-même  le  me- 
ut irrita  violemment  les 
ir-là  même ,  dit  Montes- 
clémence  frt  insultante; 
i  qu'il  ne  pardonnait  pas, 
!  dédaignait  de  punir.  » 
«ravoir  souverain  par  la 
roulut  en  jouir  comme  s'il 
le  ses  aïeux,  et  bannit  trop 
studes  qui  troublent  près- 
i  la  jouissance  d'une  au- 
Ile.  «  J'aime  mieux,  disait- 
té  fois  que  de  craindre  tou- 
;nvoya  sa  garde  espagnole, 
de  ses  meilleurs  amis ,  qui 
aient  continuellement  que 
n  acquise  p  r  les  armes  ne 
t  qi  e  les  armes  à  la  main. 
jp  légèrement  les  discours 
as,  qui  lui  frisaient  enten- 
tes avoir  éteint  les  guerres 
epublique  avait  plus  d'in- 
mcine  à  sa  conservation.  » 
te  sécurité  causa  sa  mort, 
•ojet  de  faire  la  guerre  aux 
devait  partir  pour  PA>ie. 
s ,  pour  disputer  ks  Ko- 
oir  revêtu  du  titre  de  roi, 
s  publier  que  Ton  trouvait 
res  des  Sibylles  que  les 
«raient  jamais  vaincus  si 
t  n'avaicut  un  roi  pour 
ennemis  de  César  profi- 
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tèrent  de  ce  bruit,  qu'ils  avaient  peut- 
être  contribue  à  répandre,  pour  avan- 
cer sa  perte;  une  conjuration  fut  for- 
mée contre  lui .  à  la  tète  de  laquelle 
étaient  Brutus  et  Cassius qu'il  avait  fait 
prêteurs.  Le  complot  devait  éclater  au 
milieu  du  sénat,  ctré()oqueenétaitftxée 
aux  ides  de  mars ,  jour  où  César,  disait- 
on,  devait  se  faire  déclarer  roi.  I** 
conjuration  ne  fut  pas  si  secrète  qu'il 
n'en  transpirât  quelque  chose  dans  le 
public  ;  mais  César  refusa  de  prendre 
aucune  précaution.  Calpnrtiie,  femme 
du  dictateur ,  était  si  persuadée  de  la 
réalité  du  danger,  quelle  le  conjura 
avec  les  plus  vives  instances  de  ne  pas 
sortir  le  jour  des  ides  de  mars  ,  fixé 
pour  l'assemblée  du  sénat.  Ému  par 
les  sinistres  prédictions  de  son  é|>ouse, 
et  plus  encore  par  ses  larmes  et  par 
ses  prières ,  César  se  détermina  à  res- 
ter chez  lui  ;  mais  Décimus  Brutus  lui 
ayant  représenté  l'importance  des  ma- 
tières qui  allait  nt  être  traitées  au  sé- 
nat ,    le   fit  changer  de    résolution. 
(  xcume  il  était  sorti  de  sa  maison ,  un 
certain  Artémidorc  lui  remit  un  billet 
qui  renft  rmait  la  découverte  de  tout 
le  complot.  César  reçut  plusieurs  a\\r 
ti'ps  billets,  par  lesquels  on  l'avertis- 
sait du    danger   qVil   allait  courir; 
mais ,  pressé  par  la  multitude  qui  l'en- 
tourait, il  ne  put  les  lire,  et  Us  remit 
à  ses  secrétaires.  A  peine  fut-il  entré 
dans  le  sénat,  que  tous  les  conjurés, 
comme  pour  lui  fûre  honneur,  l'en- 
a  ii  ounèreut;  Attilius  Cimbcr,  qui  était 
du  nombre ,  se  présenta  pour  lui  de- 
mander le  retour  de  son  frère  qui  était 
exu'é,  i*t,  sous  prétexte  de  le  prier 
avec  plus  de  soumission ,  prit  le  bas 
de  sa  robe ,  et  la  tira  ton?  à  coup  avec 
violence.  A  ce  signal ,  Casca  prit  son 
épéc ,  et  lui  porta  un  coup  aans  l'é- 
paule. Au  même  instant ,  César  saisit 
l'épéc  de  son  meurtrier,  et  se  jette 
sm  lui  en  criant  :  «  Scélérat  de  Casoi, 
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i>  que  fais-tu?  »  PI utarque  raconte  que 
les  sénateurs  qui  étaient  alors  présents, 
el  qui  ne  .«avaient  rien  du  complot, 
nVureiit  la  force  ni  de  prendre  la 
fuite ,  ni  de  secourir  César,  ni  de  pro- 
fère! une  seule  p  u  oie.  Tandis  que  Cé- 
sar était  aux  prises  avec  Casca ,  tous 
les  conjures  tirent  leurs  épées,  et  lui 
portent  plusieurs  coups.  Cassius,  plus 
anime'  qu<  les  autre* ,  lui  fit  à  la  tête 
une  blessure  profonde;  César  se  défen- 
dait encore,  lorsque, apercevant  Bru- 
tus  l'épée  levée  sur  lui ,  il  s'écria:  «  Kt 
»  toi  au>>i ,  mon  filsllrutus.  »  Au  même 
instant,  il  se  rouvrit  le  visage  avec  sa  ro- 
be, et  tomba  perce  de  trciitc^trois  coups 
aux  pieds  d'une  statue  de  Pompée ,  le 
1 5  mars  de  Tan  .-J 5  av.  J.-C.  :  il  avait 
alors  cinquante-six  ans.  Tous  les  séna- 
teur^ priient  la  fuite,  et  portèrent  l'ef- 
froi pu  mi  le  peuple,  en  racontant  ce 
qu'ils  avaient  vu.  Le  corps  de  César, 
abandonné,  fut  porte  dans  sa  maison 
par  trois  esclaves.  Loisqu'on  lut  son 
testament  à  la  tribune  aux  harangues, 
le  peuple,  qu'H  n'avait  point  oublie', 
fit  éclater  sa  douleur  et  menaça  les 
conjures.  Ses  funérailles  furent  célé- 
IjuVn  avec  une  grande  pompe.  Le  sé- 
i:at,  qui  n'avait  ose  le  défendre,  le  mit 
au  i;mg  des  dieux,  et  ordonna  qu'il 
ne  fût  rien  changé  à  ses  lois.  L'histoire 
ii  raconté  les  résultats  déplorables  de 
nt  assassinat  :  la  jalousie,  l'ambition , 
le  ressentiment  personnel ,  avaient  ar- 
mé la  plupart  des  meurtriers.  Quel- 
rnes-uiis  d'entre  eux  obéiient  à  la 
passion  de  la  libellé  ;  mais  ils  ne  virent 
point  que  la  république  était  destinée 
.:  périr,  et  que,  dans  létal  des  choses, 
Lomé  ne  pou\ait  rien  espérer  de  plus 
1  ni  i  \\\  que  d'avoii  un  maître  comme 
<  v.i.  H  ij(.hs  nsle  à  faire  connaître 
»j  icIq-.Ks  traits  du  caractère  et  de  la 
i'ii(lu;ti  de  <  e  grand  bumme.  L'amour 
«:  l.i  Joiie  vi  de  la  puisMiice  fut  sa 
i.  .^s.  .;  dw']Jiiiiji;tc  ;  L-n  sait  qu'il  p!ca- 


CES 

ra  devant  une  statue  d'J 
songeaut  qu'il  n'avait  ei 
a  l'âge  où  le  Gis  de  Pbili 
tre  de  l'univers.  Cicëroi 

Souvoir  était  y  pour  Césa 
ivinité.  Il  déploya  un 
étonna  toujours  ses  enni 
nous  servir  de  l'express) 
il  croyait  n'avoir  rien  1 
lui  restait  quelque  ebo 
milieu  des  dissensions  d 
gardait  toujours  comme 
ceux  qui  n'étaient  pas  s 
cl  ares.  Cette  maxime  1 
parvenir  à  son  but  ;  elle  1 
il  fut  le  maître.  César  è 
doctrine  d'Epkure ,  qn 
peu  introduite  dans  II 
procès  de  Catih'na ,  il  nu 
nature  de  l'âme ,  des 
scandalisèrent  la  vertu 
mœurs  se  ressentaient  « 
sur  la  religion  et  la  mon 
répéter  ici  ce  que  Suéb 
ses  liaisons  avec  Mrcoi 
qui  le  faisaient  appclei 
IJithynie.  Le  |>ère  de  Ci 
discours  public,  osa  c 
o  qu'il  était  le  mari  de  1 
»  mes ,  et  la  femme  de  II 
Montesquieu  a  remarq 
avait  plusieurs  vices,  nu 
point  de  défauts.  La  pi 
qualités  fut  une  généré 
tèi  e  qui  se  démentît  rar 
donnait  volontiers  les 
sa  lires  dirigées  contre  II 
dire  qu'il  eut  beaucoup 
La  nature,  qui  scmbLit  I' 
tic  pour  commander  au  i 
mes ,  lui  avait  dounc  un 
et  une  grande  dignité  dj 
res  ;  sou  veut  un  seul  m 
puni  apaiser  la  révolte 
ou  les  murmures  des  i 
excellait  dans  l'art  de  se 
de  iïuiutenir  la  dfcciplir. 
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heureuses  dis  position*, 
ait  étranger  à  son  génie. 
les  les  sciences  connues 
,  et  réforma  le  calendrier 
ison  nom(fr.SosiGÈif  e). 
ré  tout  entier  à  l'art  ora- 
rait  placé  à  cote  de  Cicé- 
r  romain  nous  le  repré- 

oédant  à  peine  sur  ce 
s  habiles.  Il  publia  qncl- 
»  sur  la  grammaire ,  Tas- 
religion,  l'histoire  et  la 
ras  ses  écrits  sont  per- 

fion  de  quelques-unes 
ses  Commentaires  sur 
Gaules  et  sur  la  guerre 
jueJques  fragments  ras- 
les  bonnes  éditions  des 
•  «  Ces  commentaires,  dit 
îs  Brutus ,  sont  un  très 
se;  le  style  en  est  pur, 
ipouillé  de  toute  parure 
;  pour  ainsi  dire  nu  ;  on 
lutenr  n'a  roulu  laisser 
tiériaux  pour  ceux  qui 
traiter  le  même  sujet. 
quelques  sots  écrivains 
irroir  broder  ce  canevas; 
is  de  goût  se  garderont 
icher.  »  Âsinius  Pollion, 
i  est  rapportée  par  Suc- 
que  les  mémoires  de  Ce» 
ai  exacts,  ni  fidèles  :  il 
:  d'apprécier  un  pareil 
i  juste  valeur.  Quoi  qu'il 
ummentaires  de  César, 
ers,  nous  ont  donné  des 
Gau'e,  sont  aujourd'hui 
monument  national  ;  ils 
classiques  à  la  fuis  pour 
lettres  et  ]>our  les  raili- 
ommentaires  de  César 
:  I.  De  bello  G  allie  o 
,  qui  ont  été  traduits 
e  traduction,  attribuée 
le  ,  à  Th.  Gaza ,  et  à 
«s ,  parut  pour  la  pre- 
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mitre  fois  en  itioG,  dans  lYditiott 
donnée  |>ar  G.  Juugcrmanu.  Casau- 
bon ,  dans  sa  préface  de  Polybe ,  parle 
d'une  traduction  française  faite  par 
Henri  IV.  On  a  la  Guerre  dès  Suisses 
pour  la  conquête  des  Gaules ,  tra- 
duite du  premier  livre  des  Commen- 
taires de  Jules  César,  par  Louis 
XI F f  Paris ,  i65i  ,  in-fol.  :  cette  tra- 
duction a  été  réimprimée  dans  les 
Œuvres  de  Louis  XI  F,  1806,  6 
vol.  in-8°.  Les  Commentaires  de  Cé- 
sar des  guerres  de  la  Gaule,  mis  en 
français  par  Biaise  de  Figenère, 
avec  quelques  annotations  dessus f 
ont  été  imprimés  à  Paris,  1576,  in- 
4  '.,  et  réimprimés  en  1 584  et  1600; 
Genève,  1602,  in «4°.;  Paris,  i6o5, 
1609,  in-4".;  1617,  in-fol.;  i(Ji5, 
in-4".  ;  on  recherche  ces  dernières  édi- 
tions, dans  lesquelles  on  trouve  le  Pa- 
rallèle de  César  et  de  Henri  IF,  par 
AnL  de  Bandole.  La  Guerre  de  Jules 
César  dans  Us  Gaules,  avec  des 
notes  militaires  par  de  Perds,  a  été 
imprimée  a  Parme,  1786,  3  vol.  iu- 
8  '.  Perd*  avait  déjà  lait  imprimer  les 
Campagnes  de  Jules  César  dans  les 
Gaules ,  présentées  à  5.  A.  R.  Var- 
chiduc  Joseph,  tom.  1er.,  Milan,  1 760, 
in-4°.  Le  livre  V 111  de  la  Guerre  dis 
Gaules  n'est  pas  de  César,  mais  de 
liirttiis.  II.  De  Bello  civili  libri  très. 
Aces  deux  ouvrages,  on  joint  ordinai- 
rement :  1".  Liber  de  bello  Alexan- 
drin*), 2".  De  bello  Af ricana,  5". 
De  bello  Hispaniensi,  attribués  gé- 
néralement à  Hirtius  déjà  nomme  (  Fm 
Humus  ).  La  première  édition  de  Cé- 
sar parut  à  Rome  en  1469»  in-fol., 
par  les  soins  d'André  ALeria,  et  y 
fut  réimprimée  en  i47'J*  Erncsii , 
éditeur  de  la  Bibl.  lat.  de  Fabricius , 
s'est  trompé  en  disant  que  ces  éditions 
ne  contenaient  que  les  cinq  premiers 
livres  de  la  Guerre  des  Gaules;  un 
y  trouve  les  sept  livres  de.  la  Gucne 
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des  Gaules  et  les  trois  de  la  Guerre 
cii'ile:  ces  œuvres  ont  clé  réimpri- 
mées à  Venise,  en  1 47» ,  in-fol- ;  sans 
nom  de  ville,  en  i4/^5  à  Rome,  en 
1 47C3;  à  Milan,  en  j477  et  1478;  à 
Tic'visc,    en   1480;   à  Venise,   en 

1482,  1 49° ^  i-îlli»  "-Î99-  Par,.ni 
les  éditions  postérieures  au  i5\  siè- 
cle, ou  doit  rcm.irquer  celles  d'Aide, 
1  :j  1 3,  in-8". ,  et  1 5 1 9,  même  format  ; 
celles  des  Juntes,  Florence,  i5o8, 
1  j  1 4 ,  in-8'.  J.  Scaligcr  donna  une 
édition  de  César,  Le\dc,  Elzc'vir, 
iG55,  in-ia.  L'édition  de  Leydc, 
Elzévir,  i65:j.  in-fol. ,  cum  notis  va- 
rïoriim  ex  recensione  M  or  ci  Zuerii 
Boxhornii  est  rccommaudablc  a  caube 
des  inscriptious  sur  les  villes  d'Es- 
pagne qui  se  trouvent  à  ta  fin,  et 
encore  à  cause  des  cartes  et  des  fi- 
gures. Goduin  en  donna  une  in  usum 
Delphini ,  Pans  ,  1678,  in  -  4".  5 
Cellarius  publia  la  sienne  en  1 70^  : 
elle  a  clé  réimprimée  dix  fois;  celle 
de  Maillai re  parut  en  1716,  in- 
j_»,  avec  un  index;  celle  qui  sortit 
des  presses  de  Haï  bon  est  de  1 7^^ ,  a 
vol.  in- 1  ?.  ;  mais  on  doit  surtout  di>tin- 
jiuer,  1".  l'édition  de  G.  Jungerinanu, 
Francfort,  i(ioG,  in -4°-»  préférée 
à  la  réimpression  de  1069:011  y  trou- 
ve eu  regaid  la  \ersion  grecque  «les  li- 
bres De  ieîht  Gallico;  a°.  l'édition 
de  J.-G.  Grxvius  ,  1  G97 ,  in-8°. ,  con- 
tenant le-»  mites  de  Denis  Vossius, 
iils  de  Gérai  d  Kiac ,  la  notice  de  Sra- 
Jigtr  Mir  la  (î.uile  ,  la  vie  de  Jules  Cc- 
.sar,  attribuée  à  Julius  CelsuS  ,  et  au- 
ti  v>  piè'  es  ;  5  .  celle  de  Davisius , 
ut  m  nofis  varûfrum,  Cambridge, 
1  -(.»<),  l'V.i",  in-.i  '.;  on  trouve  à  la 
liii  l.i  \ei*iun  grecque  tirs  livres  De 
Ivllu  (lalUcu:  j '.  celle  de  Samuel 
(ll-ike  .  Ia-ihIks.  i-n,  in-fol. 
(  /  av.  I>l  iim  :  «.«••te  édition  es>t  dé- 
diée ni  celèiSir  Mariborough;  5".  celle 
«Je   l\  Oudçndojpc.  Leydc,  1737, 
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a  vol.  in -4".,  dans  laqu 
toutes  les  notes  de  D.  Vu 
Davisius,  de  Clarkr;  6°.  c: 
Fr.  Natli.  Morus,  Leipzig , 
8". ,  qu'Ernesti  appelle  exc^ 
la  jolie  et  correcte  édition  1 
Londres,  1790,  a  Yok  iu-6 
Tb.  Payne  ;*8°.  et  enfia,  J 
donnée  par  J.-J.  Oberlii,  < 
celles  de  Oud^ndorpe,  de  Gd 
de  Morus,  Leipzig,  i8o5,i 
excellente  édition  »  et  la  plu  1 
mandable  pour  b  pureté  da  la 
première  des  traductions detCa 
taires  de  César  en  langues  1% 
de.  l'Europe  est  l'espagnole  deD 
Lupez  de  Tolède, imprimée àl 
1498,  in-fol.  On  recherche 
duction  italienne,  1 5^5,  ù>4*« 
iu-4°.  ,  avec  les  figures  gm 
Palladio,  qui  fout  connaître  le 
les  sièges  et  l'art  militaire  des  1 

II  y  a  une  réimpression  de  il 
4°.,  peu  estimée.  Nous  ne  j 
pas  des  autres  traductions 
res;  parmi  les  traductions  61 
nous  nous  contenterons  d 
celle  de  Perrot  cTAbhneH 
parut  pour  la  première  fois  1 

III  -  4  '•  Cette  traduction , 
réimprimée,  a  été  retouché! 
mascrier,  176S,  a  vol.  în- 
une  carte  de  la  Gaule  par  d 
et  de  nouvean  retouchée  par 
ly,  1  nfiG,  1 775,  a  vol.  in- il. 
d'autres  réimpressions.  Les  i 
taires  de  César,  d'une  tradui 
te  nouvelle ,  parurent  à  la  Rv 
•1  vol.  in- ri.  M.  Lancelot  T 
Crisse  en  donna  une  arec  1 
critiques  et  militaires ,  M 
17ÏS5,  5  vol.  iu-4u. ,  et  s 
cherchée  par  les  militaires, 
mec  en  Hollande,  1 787,  5  vi 
avec  cartes.  M.  le  Dcist  dr  1 
a  donne  les  Commentaires  t 
traduction  nouvelle,  le  tex 


utes  critiques  et  ft- 
x  géographique  et 
Saule,  etc.,  1809, 

Commentaires  de 
far  J.-B.  Farney , 
,3  vol.  in  8°.  Parmi 
s  les  commentaires 
6  naissance,  on  doit 
Songes  de  remar- 
autres  auteurs  mi- 
arnery,  Varsovie, 
1  vie  de  Jules  Cé- 
par  Suétone  dans 
rs  ,  et  par  Plutar- 
(  Floridus  )  a  pu- 
stantia  et  res  ges- 
,  in-fol.;  il  7  met 
us  de  Pvrrhus,  d'À- 
ial,  de  Scipion,  de 
Ramus  a  écrit  :  De 

Francfort,  1 574 , 
hubart  a  fait  impri- 
'œsar  dictatorper- 

Ï7I0  mutatœ  reipu- 
éna,  i68i,in-4°-, 
.  Struvius  a  fait  réim- 
ibliotheca  librorum 
secundd).  On  doit  à 
:  Fita  et  res  gestœ 
yais  numismalum  y 
i-fol.  •  réimprimes  à 
î-fol. ,  avec  les  notes 
jouis  Nonnius.  Golt- 
1  cru  véritables  des 
sont  que  supposées. 
m  a  publié  :  Julius 
\alicus ,  Londres , 
1  il  interprète  Dion 
ficus  a  donné  :  Fita 
numismatibus ,  Vc- 
8°.  J.  Clandoi  p  est 
tiafamiliœ  C.  Julii 
wiatù  Augusti ,  Pa- 
°.  ;  après  lui ,  G.  de 
rimer:  Familia  Cœ- 
f  Jéna,  lifài,  in-i'Jt. 
nés  attribuent  à  M. 
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Valérius  Gorvinus  Messala  le  livre  De 
Augusti  Cœ saris  pro génie ,  qu'un 
plus  grand  nombre  regarde  comme 
apocryphe.  Bury  a  écrit  en  français 
V Histoire  de  la  vie  de  Jules  César, 
1758,  a  vol.  in- 12.  À.  G.Meissner  a 
composé,  en  allemand,  une  Vie  de 
Jules  César,  dont  la  première  partie 
a  paru  à  Berlin,  1 74)9,  in- 8°.  (  Foj-é 
J.  Celsus  Constantinus  ).     M— -D. 

CÉSAR  (  Jules  ) ,  savant  juriscon- 
sulte anglais,  né  en  i557,  d'une  fa- 
mille ancienne,  près  deïottenham, 
dauslc  comté  de  Middlesex,  étudia 
à  l'université  d'Oxford,  acheva  ses 
études  à  celle  de  Paris,  et  occupa 
successivement,  sous  le  règne  d'Eli- 
sabeth, les  places  de  maître  des  re- 
quêtes ,  de  juge  de  la  haute  cour  de 
l'amirauté  et  de  directeur  de  l'hôpi- 
tal de  Ste.-Catherine.  Jacques  Ier. ,  à 
son  avènement  au  trône,  le  créa  che- 
valier ,  le  nomma  chancelier  et  sons- 
trésorier  de  l'échiquier,  et,  en  1607  y 
l'un  de  ses  conseillers  privés.  Élu  en 
161 4  maître  des  rôles,  il  résigna  sa 
place  de  chancelier  de  l'échiquier.  Il 
conserva  sous  Charles  1er.  celle  qu'il 
occupait  dans  le  conseil,  et  mourut  a 
Londres  en  i636,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  avec  le  caractère  d'un 
homme  éclairé,  juste,  et  surtout  bien- 
faisant et  charitable.  Sa  voiture  était 
connue  de  tous*  les  pauvres  de  Lon- 
dres ;  un  homme  de  sa  connaissance 
la  lui  ayant  empruntée  pour  une  course 
dans  la  ville,  se  vit  bientôt  entouré  et 
suivi  d'une  telle  foule  de  mendiants 
que ,  pour  les  satisfaire,  il  lui  en  coûta 
trente  fois  plus  que  ne  lui  aurait  coûté 
le  louage  d  une  voiture.  Ce  juriscon- 
sulte avait  laissé  des  manuscrits  qui, 
après  être  demeurés  long-temps  ou- 
bliés dans  sa  Lmille,  allaient  passer 
dans  la  boutique  d'un  marchand  de 
fromage,  lorsque  Samuel  Patterson  en 
ayant  eu  comjuuuicaûou,  ût  connaître 
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Irur  mérite.  Un  furent  vendus  on  1 7J7 
iilu*  de  Tn»o  liv.  sterl.  X— s. 

CKSAttl  i  \uxa>driO,  graveur, 
surnommé  le  Grec,  vraisciobh'blc- 
încnt  parce  qu'il  était  ne  en  Grèce , 
vivait  dans  le  it> .  siècle.  11  demeura 
long-temps  .i  Home,  où  il  fut  employé 
par  différents  pou  ifes  à  graver  des 
médiilles  et  des  pierres  unes.  Michel- 
Ange  fut  si  content  de  celle  qu'il  grava 
pour  le  pape  Paul  III ,  dont  le  revers 
représente  Alexandrc-lc-Grand  pros- 
terné aux  pieds  du  souverain  pontife 
des  juifs,  qu'il  s'écria  que  l'art  ne 
pouvait  aller  plus  loin  ,  et  qu  il  fallait 
craindre  même  qu'il  ne  rétrograda  t. 
Gcsari  a  gravé  aussi  sur  uuc  cornaline 
le  portrait  de  Henri  II ,  roi  de  France, 
qui  a  tout  le  mérite  de  l'antique.  Ce  maî- 
tre joignait  à  une  belle  exécution  les 
grâces  et  la  pureté  du  destin.  Vasarî 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre  un 
camée  1  eprésentant  la  teie  de  Phociou 
l'Athénien.  P — E. 

CÉSAR1M.  roj\  Julien. 

GKSaMM  (  Virgimo),  de  la  mê- 
me famille  romaine  que  le  cardinal  de 
ce  nom,  naquit  en  i:*()5.  H  fut  très 
versé  dans  la  connaissance  des  lettres 
grecques  et  latines,  dans  la  philoso- 
phie, l'astronomie,  la  géographie,  la 
médecine,  la  jurisprudence,  fort  ins- 
truit dans  tous  les  genres  de  la  lilléra- 
tirc,  orateur  éloquent  it  bon  polie. 
Sa  jeunesse  et  cette  universalité  de 
connaissances  le  firent  comparer,  par 
le  cardinal  Hcllarmin  ,  au  fameux  Pic 
de  la  Miramlnlc.  On  fil  même  frapper 
une  médaille  qui  les  représentait  tous 
les  deux.  Avec  l.iut  de  talents  et  de 
(juiliti's  rares,  G'.>.iiini  n'avait  ni  pié- 
somp!inn,  ni  orgueil;  il  éuit  doux, 
•'diable,  et  d'une  modestie  singulière. 
J,o  pipe  l.'rbain  \  111  se  l'attadia,  lui 
donna  une  des  (harpes  de  la  chambre 
pt:niilie.ile.  et  *v  proposait  de  lV'lever 
vi  cardinalat.  Cvsarmi  s'occupait  d'uu 
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traite  sur  rimmortalitc  de  Y 
le  cardinal  iScllarmin  l'avait 
écrire,  lorsqu'il  mourut,  en  ai 
n'ayant  pas  encore  trente  ai 
plis.  De  tous  les  ouvrages  1 
composes,  on  n'a  publié  qm 
sics  latines  et  italiennes , 
trouve  dans  les  Sepiem  i 
yirorum  poëmata%  Anver 
in-8*.  Son  buste  fut  placé 
lole,  avec  une  inscription  a 
gc.  Il  laissa  sa  bibliothèque 
mie  dei  Littcei  dont  il  était 
Sa  \  îc  a  été  écrite  et  mise  a 
le  savant  prélat  Augustin 
mort  à  Rome  en  1682. 

CÊSARION.  rqr.  Cuta 
ŒSAR1US(  D.  Pisue) 
de  l'ordre  de  Citraux,  Fan  1 1 
le  monastère  d'Hcistcrbacb,; 
de  Cologne,  devînt  prieure 
dans  le  Brabant ,  et  mourut  v 
On  a  de  lui  un  livre  singulier  1 
intitule':  De  miraculis  ,  Nu 
1 481 ,  in-fel.  ;  réimprimé  à) 
x6o  i ,  iu-8". ,  et  dans  le  ton 
Bibliotheca  patrum  Cisfm 
de  Bertrand  Tissier.  L'ouvra 
sarius,  écrit  en  forme  je  1 
contient  un  grand  nombre  4 
dus  miracles,  avec  lesquels j 
la  piété  des  novices  soumis  à 
tion.  u  II  y  a  dans  ces  bisj 
»  Lcnglet-ûufrcsnoy ,  des  cl 
»  tesques ,  et  qui  feraient  Loi 
»  monastique ,  s*il  ne  se  son! 
»  lui-même  par  sa  dignité  $ 
»  grande  nécessité  4'avoîr  di 
»  dan*  l'Église,  m  Cesarius 
blianl  son  livre,  eut  aussi  | 
d'épouvanter  les  ennemis  de 
dre.  11  raconte  l'histoire  d'à 
qui  avait  mal  parlé  des  Cisler 
dont  les  diables  enlevèrent  l'a 
daut  qu'il  dormait.  Ils  s'en  s 
our  jouer  a  la  balle  dans  un 
a  recevant  sur  des  ongles  | 
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ce  que  Dieu  leur  envoyât  l'or- 
cesser ,  et  l'aine  revint  habiter 
ps.  Les  deux  premières  éditions 
»  De  miraculis  sont  préférées, 
u'ellcs  sont  entières,  à  celle  du 
âer ,  qui ,  voulant  corriger  son 
dit  Leoglct,  lui  a  été  tout  le 
wvrage  de  Césarius  a  été  mis  à 
en  bspagne.  Ou  a  encore  du 
tuteur  :  De  vitd  et  passione 
elbertL,  Cologne,  i653.  V — ve. 
iAROTTl  (  Melcuior  )  ,  l'un 
lérateurs  et  des  poètes  italiens 
l célèbres  du  i8'.  siècle,  naquit 
ue ,  le  i  S  mai  i  ^3o ,  d'une  fe- 
loble  et  ancienne ,  mais  sans 
e.  Placé  de  bonne  heure  dans  le 
ire  de  cette  ville ,  où  l'éducation 
)nfiée  à  de  savants  professeurs, 
ona  des  preuves  d'uu  génie  pré* 
L  II  avait  an  oncle ,  religieux 
«tint ,  qui  le  faisait  venir  dans 
ouvert  pendant  les  vacances; 
ril  était  importuné  par  la  viva- 
nyante  de  son  neveu,  il  l'enfer- 
lans  la  bibliothèque  de  la  mai- 
'enfant  ne  tarda  pas  à  y  prendre 
;il  fit  de  sa  prison  une  école, 
and  son  oncle  le  faisait  appeler , 
là  qu'on  Fallait  chercher  et  qu'on 
Avait  toujours.  Ses  études  litté- 
achevées  avec  de  brillants  suc- 
et  l'imagination  remplie  de  ce 
;s  ont  de  séduisant ,  il  ne  trouva 
ie  même  attrait  dans  la  philoso- 
tclle  qu'on  1'eusciguait  alors  ;  il 
»uva  encore  moins  daus  les  ma- 
tiques  ,  peut-être  aussi  par  le 
les  méthodes  d'enseignement.  H 
t  daus  un  état  d'incertitude  fati- 
pour  un  esprit  aussi  vif  que  le 
an  livre  et  un  ami  l'eu  retirèrent, 
«coururent  également  à  dévclop- 
ins  son  arae  les  germes  de  cette 
philosophie   qu'on   n'apprend 
dans  les  écoles.  Ce  livre  est  la 
tsc  de  Charron,  et  cet  ami  fut  le 
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savant  Joseph  Toaldo ,  l'un  des  prin- 
cipaux ornements  de  l'université  de 
Padoue.  Ce  fut  à  la  lecture  de  l'un  et 
au  commerce  de  l'autre,  qu'il  dut  l'es- 
prit philosophique  qui  dirigea  sa  vie 
et  qui  caractérise  ses  ouvrages.  Son  at- 
tachement pour  Toaldo,  qu'il  appelait 
son  cher  Socrate,  ne  se  refroidit  ja- 
mais ;  il  lui  survécut,  et  consacra ,  dans 
sa  retraite  de  Sclvaggiano ,  an  monu- 
meut  à  sa  mémoire.  Après  la  philoso- 
phie ,  Cesarotti  essaya  de  la  jurispru- 
dence et  même  de  la  théologie;  mais  il 
revint  bientôt  à  des  études  de  son  goût, 
et  ne  s'en  écarta  plus.  Nommé  à  la 
chaire  de  rhétorique  du  séminaire  où 
il  avait  été  élevé,  à  un  âge  où  la  plu- 
part des  jeunes  gens  entrent  dans  cette 
classe,  il  se  livra  avec  un  zèle  ardent 
et  avec  uue  sorte  d'enthousiasme  aux 
devoirs  que  sa  place  lui  imposait.  Il 
se  déclara  dès-lors  ouvertement  con- 
tre les  préjugés  et  la  routine  des  éco- 
les ;  daus  ses  exercices  publics ,  il 
choisissait  toujours  des  sujets  qui  loi 
donnaient  l'occasion  de  les  combattre. 
Son  activité  était  infatigable,  ses  lec- 
tures immenses ,  et  il  ne  Usait  aucun 
livre  sans  en  tirer  des  extraits  et  sans 
y  faire  des  notes.  Le  célèbre  littérateur 
Jean  Antoine  Volpi  lui  ouvrit  les  tré- 
sors de  sa  riche  bibliothèque  ;  il  la 
dévora  tout  entière ,  en  suivant  tou- 
jours sa  méthode ,  d'extraire  et  de  no- 
ter. Comme  il  ne  pouvait  suffire  seul 
à  ce  travail ,  il  s'y  faisait  aider  par  ceux 
de  ses  disciples  qui  montraient  le  plus 
d'intelligence.  Avec  ce  secours  ,  il  ne 
tarda  pas  à  rassembler  plus  de  douze 
volumes  d'analyses ,  de  cita' ions  et 
de  morceaux  choisi»  de  littérature  an- 
cienne et  moderne,  grecque,  latine, 
italienne  et  française.  Le  désir  de  com- 
])iaire  à  une  sonété  d'hellénistes  qu'il 
fréquentait  lui  lit  entreprendre  la  tra- 
duction du  Prométhee  d'Eschvlc  ;  il 
la  fit  imprimer  ;  mais  il  trouva  dans  la 
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suite  celte  première  production  si  im- 
parfaite ,  qu'il  la  condamna  lui-même 
à  l'oubli.  11  traduisit  plus  heureuse- 
ment, en  vers  italiens,  trois  tragédies 
de  Voltaire ,  Sémiramis,  la  Mort  de 
César ,  et  Mahomet,  qu'il  faisait  re- 

Sréscnter  par  ses  élèves,  sur  le  théâtre 
u  séminaire.  Il  les  relisait  sans  cesse 
lui-même  ,  non  dans  sa  traduction, 
mais  dans  le  teste  français ,  avec  des 
transports  et  un  enthousiasme  toujours 
nouveaux.  Il  relisait  surtout  Zaïre, 
que  cependant  il  ne  traduisit  pas  ;  il 
la  recommença  jusqu'à  quatre  fois  de 
suite ,  en  fondant  en  larmes ,  et  sans 
pouvoir  s'en  rassasier.  Sa  réputation 
commençait  à  s'étendre.  U  fut  appelé, 
en  1 7O* ,  a  Venise ,  pour  faire  1  édu- 
cation des  enfants  de  t'illustre  maison 
Grimani.  Il  y  donna ,  en  différentes 
occasions  ,  de  nouvelles  preuves  de 
son  talent  poétique ,  et  fit  alors  impri- 
mer ses  traductions  de  Voltaire,  avec 
des  discours  préliminaires  pleins  de 
philosophie  et  de  connaissance  de  Tait; 
l'un  sur  le  Plaisir  de  la  tragédie , 
l'autre  sur  F  Origine  et  les  Progrès 
de  l'art  poétique.  Le  second  est  pour- 
tant inférieur  au  premier  ;  il  en  jugea 
ainsi  lui-même ,  et  le  rejeta  de  l'édition 
générale  ^ie  ses  œuvres  ,  où  l'autre 
tient  une  place  distinguée.  U  fut  bien- 
tôt recherché  par  tout  ce  que  Venise 
avait  de  plus  illustre  et  de  plus  ins- 
truit. Il  se  lia  aussi  avec  des  étrangers 
amis  des  lettres,  et  entre  autres  avec  un 
jeune  anglais  nommé  Charles  Sack- 
ville ,  qui  lui  fit  connaître  les  poèmes 
d'Ossian ,  nouvellement  publiés  a  Lon- 
dres par  Macpherson.  Quelques  mor- 
ceaux qu'il  lui  traduisait  verbalement, 
excitèrent  dans  Cesarotti  une  admira- 
tion qui  le  détermina  sur-le-champ  à 
apprendre  l'anglais.  A  mesure  qu'il 
avait  explique  un  des  poèmes  du  barde 
écossais ,  il  le  traduisait  en  vers  ita- 
liens ,  et  ce*  traductions  inspiraient  à 
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leur  tour  an  h  m  SackviQe  k 
admiration.  Tout  fat  achevé 
de  six  mois;  célérité  prodigi 
un  aussi  beau  travail  !  Sa 
alors  un  de  ces  traits  rares  c 
toire  des  lettres,  et  que  pe 
riches  sont  dignes  «Timiter  : 
à  ses  frais, à  Padooe,  «ne 
tion  de  fOsskn  italien  v  en 
8*.,  et  la  donna  tout  entière 
Kn  1768»  la  mort  dn  savafl 
meli  ayant  laissé  vacante,  4 
versité  de  Padooe ,  la  chaii 
et  d'hébreu,  Cesarotti  7  fa 
Dès-lors,  fixé  dans  sa  patrie, 
du  besoin ,  et  satisfait  de  sa 
ne  songea  pins  qu'à  rempl 
ment  les  devoirs  de  sa  place 
tifier  par  ses  travaux  resta 
concitoyens.  Il  publia  sneca 
sa  Traduction  de  Démostkê 
Cours  raisonné  de  Uuerem 
que,  et  son  Homère  9  irai 
travaux  dont  nous  parierons 
Les  Vénitiens  ayant  Jbadtfà 
eu  1779,  une  académie  des  1 
des  lettres  et  des  arts,  Geai 
nommé  secrétaire  perpétuel  di 
des  belles-lettres.  Cest  poor 
une  des  fonctions  de  cette  ah 
lut  chaque  année,  dans  les 
publiques  du  corps  entier,  c 
ports  académiques  t  oh  Bwm 
d'étendue  dans  les  coitaaissi 
tant  de  variété  dans  le  talent! 
philosophique  sur  tes  IflftflM 
trepris  et  terminé  h  la  den 
plusieurs  membres  distingué 
cadémie,  et  il  adressa  YÈsu 
goût  à  l'Arcadie  romaine,  dam 
il  avait  pris  le  nom  de  Mero 
risseo.  Après  les  événements  c 
gèrent ,  en  1 796  et  1 797,  lest 
de  l'Italie,  il  publia,  par  C 
gouvernement  républicain,  1 
sur  les  études ,  où  il  entrepri 
riger  les  méthodes  scolastiqui 
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ion  Ter»  la  plus  grande 
«  et  le  plus  grand  bien 
écrivit  aussi  Vlnstruc- 
7i ,  et  y  ajouta  le  Pa- 
ire, deux  mots  qui  ne 
is  aller  l'un  sans  l'autre , 
souvent  séparés.  Sa  vie 

d'être  toute  littéraire , 
de  partager  son  temps 
rs,  ses  études ,  les  plai- 
pagne ,  et  la  société  de 

Les  bienfaits  de  rem- 
ton  ^allèrent  chercher 
î;  il  fut  nommé  cheva- 
ommandeur  de  Tordre 
B  de  fer ,  et  gratifié  de 
extraordinaires.  Il  con- 
naissance par  plusieurs 
loeumentales ,  dans  sa 
e  maison  de  campagne 
d,  et  mieux  encore  par 
»•  libres,  intitulé  Pro- 
îjfaice),  publié  vers  la 
Parvenu  à  un  si  grand 
it  encore  de  nouveaux 
poursuivait  avec  la  plus 
é  l'édition  générale  de 
mmencée  depuis  1800, 
le  presque  tous  ses  ou* 
sorrigés  et  retouchés, 
tque  violente  d'une  ma- 
•sie ,  à  laquelle  il  était 

le  3  novembre  1808. 
petit ,  mais  bien  fait,  et 
ition  robuste;  il  était 
six ,  quoique  d'nn  bleu 

beaucoup  de  vivacité; 

et  un  peu  nuque  avait 
e  l'accent  et  des  in- 
tensibies  ;  sa  physiono- 
essive ,  et  tout  son  corps 
ip  de  mouvement  ;  il 
me  un  peu  trop.  Sim- 

négligé  dans  ses  vête- 
naît  mieux  ,  disait  -  il , 
irbre  de  plus  à  sa  cam- 
1  ville  on  plus  bel  habit. 
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Sa  conversation  était  animée,  gaie,  pi- 
quante, inépuisable  dans  un  petit  cer- 
cle d'amis  ;  mais  dans  une  société  nom- 
breuse ,  et ,  dans  ce  qu'on  nomme  le 
grand  monde,  il  était  contraint ,  em- 
barrassé; il  semblait  avoir  perdu  la 
parole,  la  physionomie,  et  jusqu'au 
mouvement'.  Considéré  comme  écri- 
vain, c'est  un  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires qui   se  frayent  des  routes 
nouvelles,  qui  excitent  la  surprise  et 
l'admiration,  qui  inspirent  un  grand 
désir  de  les  suivre,  et  dont  l'exemple 
est  presque  toujours  fatal  a  leurs  imi- 
tateurs. Sa  prose  est  vive ,  pleine  de 
chaleur  et  de  force  ;  mais  elle  manque 
de  pureté  ;  les  néologismes  y  sont  fré« 
quents,  et  surtout  les  gallicismes.  La 
prose  italienne  du  18".  siècle  ressem- 
ble peu  a  celle  du  î6\  ,  à  celle  qu'é- 
criraient un  Macchiavel,  un  Annibal 
Garo,  an  Galilée  ;  les  Italiens  attaches 
à  leur  langue  ne  trouvent  pas  que  ce 
progrès  soit  à  son  avantage,  et  ils  en 
accusent  principalement  Gesarotti.  Ce* 
lui  de  tous  ses  ouvrages  en  vers  le 
plus  justement  célèbre  est  sa  traduc- 
tion d'Ossian;  c'est  un  cheM'œuvre 
qui  joignait  à  tous  ses  autres  mérites 
celui  d'une  nouveauté  séduisante  d'i- 
mages ,  de  sentiment  et  de  style ,  et 
qui  réveilla  fortement  les  imaginations 
italiennes  ,  alors  assoupies  dans  la  sa- 
tiété et  dans  une  sorte  de  langueur.  Il 
n'exista  peut-être  jamais  de  copie  qui 
eût  à  ce  point  l'apparence  et  les  effets 
d'une  composition  originale;  mais  l'un 
de  ces  effets  fut  un  engouaient  déplo- 
rable pour  cette  nature  /ces  descrip- 
tions et  ces  tableaux  du  Nord,  si  étran- 
gers au  riche  sol  et  au  beau  ciel  de 
l'Italie.  Chacun  voulut  écrire  dans  ce 
style,  que  Ton  nomma  o*sianiqueyet 

3 ni,  admirable  dans  nn  seul  ouvrage, 
evint  insipide  ef  insupportable  dans 
tous.  Séduit  hn-méme  par  nn  si  écla- 
tant succès,  il  n'écrivit  pros  autrt- 

5?- 
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ment,  et  ou  lui  reproche  d'avoir  sou- 
vent fait  parler  Homère  du  même  style 
qu'Ossian;  mais  en  reconnaissant  mê- 
me eu  lui  ces  vices  qui  ont  eu,  et  au- 
ront peut-ctre  long-temps,  des  suites 
funestes  pour  la  littérature  de  son  pays, 
on  ne  peut  nier  que  Césarotti  n'ait  été 
doue'  des  qualités  les  plus  c'miuentcs 
de  l'esprit,  qu'il  n'y  ait  joint  une  vaste 
érudition ,  éclairée  par  la  philosophie , 
et  exempte  de  pédantisme,  qu'enfin  il 
n'y  ait  dans  sa  manière  d'écrire  quel- 
que chose  de  ferme ,  de  chaud  et  d'en- 
traînant ,  qui  n'appartient  qu'à  un 
écrivain  supérieur.  L'édition  de  ses 
œuvres ,  donnée  à  Pise ,  et  qui  n'est 
pas  encore  achevée,  contiendra  eu 
tout  trente-huit  ou  quarante  volumes 
in- 8".  On  en  a  déjà  trente-sept,  dout  le 
plus  grand  nombre  a  |iaru  de  son  vi- 
vant: 1.  le  premier,  publié  en  1800, 
ronticut  l'essai  sulla  filosofia  délie 
lingue  applicato  alla  ungua  UalianOy 
imprimé  d'abord  à  Padoue ,  1  ^85  , 
in-8  '. ,  puis  à  Viccnce,  1 788,  et  l'autre 
Essai  moins  considérable ,  sulla  filo- 
sofia de  gusto.  Le  premier  a  fait  le 
plus  de  bruit  :  c'est  un  écrit  ingénieux, 
tissu  avec  beaucoup  d'art,  et  qu'on 
peut  regarder  cotmme  une  apologie 
adroite  de  la  manière  et  du  système 
de  style  de  l'auteur  ;  c'est,  sans  doute, 
pour  cela  tneme  qu'il  l'a  mis  eu  tête  de 
sa  collection.  (Jet  essai  reçut  beaucoup 
d'éloges  et  éprouva  aussi  des  critiques. 
Ccsarotti  ne  jugea  digne  de  réponse 
que  celle  qui  se  trouve  dans  l'excellent 
ouvrée  de  M.  Galcani  Napionc ,  de 
l'académie  de  Turin ,  intitulé  :  Dell* 
usu  e  de  pregi  délia  lingua  italiana. 
Cette  réponse  est  imprimée  ici  à  la  suite 
de  Y  Essai,  sous  le  titre  de  Rischiara- 
menti  apolugeticij  et  accompagnée 
d'une  lettre ,  aussi  apologétique,  adres- 
sée à  M.  Napionc  lui-même.  Ces  ques- 
tions ,  débattues  avec  beaucoup  de  po- 
litesse, ne  peinent  èlie  que  ïoil  iutc- 
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restantes  pour  les  philologu 
II.  Les  Poésie  di  {testait,  an 
celtico ,  remplissent  les  qu 
mes  suivants.  La  première  ë 
doue,  1763,  a  vol.  in-8*., 
mais  nécessairement  incom] 
que  VOssian  de  Maephen 
l'était  alors;  dans  la  deusièn 
177a,  4  vol.  petit  in-8°.,  c 
quait  a  la  première  était  sjm 
leur  avait  corrigé  et  perfii 
traduction  en  plusieurs  end 
il  avait  bit  aussi  ujiejfcufpr 
sidérable.  Dans  eetye  fie  1 7J 
luné  par  les  adorations  en 
d'un  ptdouan  nommé  Paul 
pour  Homère,  il  avait  pi 
d'élever  son  bards  oalédoni 
sus  du  poète  grec,  par  des  ol 
mises  surtout  à  la  Go  d»  jp 
de  Finçal.  Soit  poor  u'ktw 
de  soutenir  cette  gageure  ■ 
vclles  observations  sur  les  1 
mes,  soit  par  tout  autre  ma 
prima  toutes  celles  dt  « 
dans  la  seconde  édition.  GeS 
1780,  5  voL  in-ia,  a  le 
contenir  les  observations  1 
mais  on  y  a  suivi,  pour  la  la 
micre  de  Padoue ,  et  Vem  ni 
la  fin  comme  variantes  las  ni 
corrections  de  la  seconde»  Ql 
vellc  édition,  tout  nnf  iVlaMij 
a  été  revu  en  entier  avsoof 
soins,  et,  de  plus,  GeaarJ 
au  premier  discours  nrétimî 
traduction  abrégée  de  la  é 
anglaise  du  professeur  Bbir 
tlienticité  des  poésies  (TOssi 
nouveau  discours  historié^ 
contestations  auxquelles  a  i 
en  Angleterre  la  question  dsc 
authenticité ,  morceau  d'hisl 
critique  littéraires  intéressa 
lieux.  III.  Le  grand  travai 
mère  orcupe  ensuite  once  v 
commence  par  V Iliade»  û 
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|uatre  volumes.  Ce  n'est  point, 
ment  parler,  une  traduction , 
refonte  presque  générale  du 
Homère,  dans  laquelle  Tau- 
permis  de  retrancher ,  d'a- 
échanger  ce  qu'il  a  voulu.  Il 
p  long  de  dire  par  quels  de- 
it  conduit  jusqu'à  ce  point. 
ftf ,  qui,  drins  la  première  édi- 
aît  que  ce  titre,  ne  porta  dans 
le  et  dans  les  suivantes  que 
U  Mort  (T Hector  ;  elle  les 
i  tous  deux.  Les  érudits  ont 
nent  blâmé  cette  entreprise  ; 
s  et  les  littérateurs  partisans 
olli  Pont  applaudie  et  louée 
fcs.  Ceux  à  qui  certaines  for- 
son  style  ne  plaisent  pas  , 
i  ne  blamaut  pas  le  projet , 
•dans  l'exécution  le  caractère 
érique  qui  s'j  montre  souvent  ; 
tons  conviennent  cependant 
fauteur  a  été  trompé  par  cet 
indépendance  philosophique 
lait  dans  mus  ses  travaux ,  il 
Pnait  qu'à  un  homme  de  génie 
grand  poète  de  se  tromper 
traduction  littérale  de  X Iliade 
?,  qui  remplit  les  sept  autres 
,  est  accompagnée  de  discours 
aires ,  de  morceaux  de  criti- 
uits  d'auteurs  anglais ,  fran- 
llemands  qui  ont  écrit  sur 
,  et  suivie  d'observations  sa- 
li traducteur  ;  il  a  de  plus  joint 
de  sa  traduction  toutes  les  no- 
i  jugées  utiles  dans  Pope ,  dans 
icicr,  dans  Rochcfbrt,  dans 
,  en  y  ajoutant  1rs  siennes. 
tout  ensemble  qu'on  a  juste- 
pelé  une  Encyclopédie  ho- 
:  U  n'a  été  rien  fait  d'aussi 
ni  d'aussi  complet  sur  Ho- 
si  tes  adorateurs  de  ce  prince 
es  font  à  Cesarotti  on  ciiine 
*rt<t Hector,  ils  doivent  trou- 
i  les  soius  qu'il  a  pris  pour  ce 
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second  travail ,  et  dans  l'exactitude 
qu'il  s'y  est  prescrite  ,  des  motifs  de 
lui  pardonner  ,  malgré  les  critiques 
raisonnées  et  souvent  très  fortes  qu'il 
s'est  encore  permises  dans  ses  notes. 
IV.  Les  vol.'  17  et  1 8  de  la  collection 
contiennent  les  Belazioni  accademi- 
che ,  ou  les  Rapports  annuels  sur  les 
travaux  de  l'académie  de  Padoue  pen- 
dant  dix-huit  années  conséenlives,  pré- 
cédés d'un  Mémoire  sur  les  devoirs 
académiques ,  et  suivis  des  éloges  de 
quelques  académiciens,  morts  depuis 
la  fondation  de  l'académie,  jusqu'en 
1786.  V.  Le  19'.  vol.  offre  huit  sa- 
tires choisies  de  Juvnnal .  traduites  en 
vers  italiens  a  la  manière  libre  de  l'au- 
teur, avec  le  texte  en  regard  cl  des 
notes.  VI.  Les  aop. ,  21e.  et  a  V.  vol. 
contiennent  le  Cours  de  littérature 
grecque ,  ou  du  moins  la  partie  que 
r auteur  en  avait  terminée.  11  avait  em- 
brasse une  carrière  immense  ;  il  pas- 
sait les  nuits  sur  des  livres  grecs,  ap- 
paremment mal  imprimés,  qui  lui  cau- 
sèrent un  mal  d'yeux  dont  il  eut  de 
la  peine  à  guérir.  Il  publia  en  i 781 , à 
Padoue ,  ces  trois  volumes ,  contenant 
des  traductions  de  harangues  choi- 
sies de  Lysias  et  d'Isocratc ,  et  de 
l'apologie  de  Socrate  ;  des  discours 
critiques  sur  Antiphon ,  Audocide  , 
Lysias  ,  Isocrate  ,  Iséc  ,  Lycurguc  , 
Eschinc,  Hypéride,  Démade,  Dion, 
des  morceaux  choisis  de  leurs  ouvra- 
ges ,  des  observations  et  des  notes. 
VU.  Six  volumes  sont  ensuite  consa  - 
crés  à  la  tiadiirtion  de  Dcmosthères  , 
précédée  d*»  ««Ile  de  la  préface  fran- 
çaise de  Touneil,  et  de  la  Vie  de  Dc- 
mosthèues  par  Pluterquc.  Les  haran- 
gues sont  accompagnées  de  notes  rt 
d'observations  historiques,  philologi- 
ques et  critiques;  c'est  enfin  un  travail 
presque  aussi  complet  sur  cet  orateur, 
que  celui  de  notre  abbé  Auger ,  public 
quelques  années  après  (  la  première 
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ion  du  Demnftkènn  de  Cesarotti 
ut  en  1 774  ,  ci  aile  de  labLie'  Au- 
en  .-■;■,).  Là,  se  termine  U  par- 
la  plus  MSOrtfUW  des  œuvres  de 
wrotli.  VIII.  Six  autres  volumes 
nprcunenl  dos  mélanges  en  prose 
sn-  vers ,  parmi  lesquels  ou  dtstin- 
s  surtout  {  volume  rut  )  le  Discours 
•  te  plaisir  de  la  tragédie  et  b 
ttre  d'un  Padouan  à  M.  l'abbé 
nota,  en  réponse  à  quelques  t'ails 
il  discours  de  cet  illustre  acadénu- 
n ,  où  il  avait  peu  ménagé  Padoue; 
clques  apologues  en  prose  (  volume 
)  ;  le  volume  entier  des  Poâiies 
Iginales  {  3a),  et  les  traduction* 
trois  Tragédies  de  foliaire  (  55  ). 
s  Fies  des  cent  premiers  papes, 
iserrecs  dans  un  petit  volume  (  34  ) 
moins  de  trois  cents  pages ,  lie  peu- 
rrt  ajouter  beaucoup  ni  aux  lumières 
toriques ,  ni  à  la  réputation  de  l'au- 
r.  IX.  La  correspondance  de  Ge- 
•olti  Icnuiuen  crtle  riche  collection; 
i  doit  remplir  quatre ,  ou  peut-être 
■jrii'  six  volumes,  dont  les  troii  prr- 
ers  (35-37  '  onl  Pam-  '''édition 
générales!  soignée;  commencée  par 
itenr  lui-même,  elle  est  eu uli ui.ee, 
puis  sa  mort,  par  M.  Joseph  Uar- 
ri,  son  ami,  et  devenu  son  frneecs- 
rdans  la  chaire  de  giec  el  d'hébreu 
université  île  Padoue,  depuis  que 
iarotti  eut  obtenu  sa  retraite  rt  le  Bi- 
de professeur  cmérite.  M.  ILrtueri 
jceinment  public  des  Mémoires  sur 
ïe  et  les  ouvrages  de  son  ami ,  Pâ- 
te, i8io,  iti-8'.,  précèdes  d'une 
tre  à  sa  louange,  adressée  à  M.  An- 
>  Mazza,  lequel  a  consacre'  lui-même 
t  mémoire  de  Cesarotti,  un  poeme 
cinquante  stances  Sdrucchle  , 
:m(iijiieiuent  imprime  à  Pl.iii.iucc, 
'9,  grand  in-4'.  :  ce  poëiuc  est 
i  d'un  bel  éloge  en  prose ,  tire'  de 
Nécrologie  littéraire  de  M.  Louis 
niai  Crsarotti  a  joui  pendant  s,i 
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fÛ  ■l'une  I-.inlJti  ni  ,-|il..l..U; 

à  m  juste  valeur,  efle 
celle  d'un  des  bomno 
honoré  le»  Irilm,  u 
MCcle.  "       (i-i 

CESFUUS. 

CESi  (le  priuc*  Fi 
de  Aqua  -  SfurU  )  ,  ne  a 
>58î,  cultiva  de»  U  plu* 
BOM ,  avec  aa  tète  exi 
**•*  dispositions  pour  le* 
u'jvait  que  dix-nuit  w  looai 
litua  l'académie  des  /,imm 
i'ob|ct  principal  cuit  de  Irai 
faire  de*  découvert»  dan*  F 
na  lui  cl  le,  science  rK>nr  lanacUt  la 
une  grande  passion.  Ce*I  U  pavu 
cienne  académie  d'Italie  damit  h* 
fut  pas  la  poésie  ou  la  laieranm. 
lui  donna  le  nom  f  l'ruYan'r 
ttfncet,  pour  tuarqurr  que  II*  m* 
mirjeni  devaient  avoir  des  <ran 
lynx,  afin  de  découvrir  IcaaecMA 
nature.  Ils  prirent  en  corueqwaai 
lynx  pour  leur  devise.  Un  TM 
tél.'  île  l'histoire  de  cette  i 
par  liiaui-hi ,  une  raâWlr,  tpa, 
cote'  représente  le  Iras»  lu  fi 
Cesi ,  et ,  au  irvrr* ,  un  leva 
miiieu  d'une  couronne  ai 
celle  légende,  Lynee>% 
nue»  iTiïuiiiinv  attribuent 
Oii  I  invention  du  iuhtoh 
télescope  :  an  moins  il  eat  *4>  *■ 
»  propagé  l'usage  et  qu'il  le*  a, 
des  premiers ,  désignes  unit  er.t«t 
noms.  Les  académicien*  partant1 
anneau  d'or,  dont  li- eh «tou  caftai 
uueémeraude,  ou  citaient  gravôi 
lynx,  le  nom  du  fondateur.  d«J 
de  l'académie.  I  x  prince  Gai  yté 
leur  donner  un  costume  patlàs* 
et  éiiger  cette  acadénio  m 
d'ordre  de  chevalerie.  L*  na 
membres  était  petit,  parer 
exigeait  dei  connaissances  a 
et  solides.  On  y  cUslinjuait 
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îolonna  et  François  Stelluti , 
le  premier ,  appliqué  le  mi- 
b  à  des  observations  suivies 
ibeilles.  Elle  avait  une  bran- 
aples,  qui  eut  des  succès  sous 
dence  de  J.-B.  Porta;  mais 
le  courte  durée ,  ayant  donné 
brage  au  gouvernement  qui 
de  s'occuper  de  magie.  Les 
,  à  Borne,  se  tenaient  dans 
>  Cesi  ;  le  prince  fournissait  a 
finis  de  l'académie.  Il  fit  plan- 
or  l'usage  des  académiciens , 
n  de  botanique ,  construire  un 
(Tnisioire  naturelle,  et  une  bi- 
ne. Il  eut  à  surmonter  de  vio- 
Mlrahétés  de  la  part  de  son 
,psqu'àsamort,arriveedeux 
nt  celle  de  son  fils ,  s'opposa 
ni  à  toutes  ces  innovations  ; 
eme  accusé  d'avoir  voulu  faire 
er  Jean  Eckius ,  médecin  hol- 

Îui  avait  inspiré  au  prince 
t  goût  de  l'histoire  naturel- 
aï  fut,  en  effet ,  contraint  de 
l'Italie  pendant  quelques  an* 
e  corps  philosophique  ouvrit 
nées  le  17  août  iéo3.  Tant 
mdateur  vécut ,  l'académie  ne 
roppérer,  et  produisit  des  écri- 
ibiles  d'histoire  naturelle  :  le 
uî-inéme  fut  de  ce  nombre  :  il 
it,  le  premier,  les  graines  de 
ne.  Après  sa  mort ,  arrivée  en 
le  commandeur  Gassiano  dcl 
ecueillil  l'académie  des  Lyncei 
1  palais  ;  elle  s'y  soutiut  jusqu'en 
ar  la  protection  du  cardinal  Bar- 
fui  en  était  membre.  Il  n'en  est 
t  mention  depuis  cette  époque. 
nt  fondateur  avait  publié  di- 
latés, savoir  :  sur  les  abeilles 
iura),Roine,  i6a5,  in-foL; 
ois  fossiles  (Metallophytum); 
4eurs  phénomènes  particuliers 
porum  omnium  phjrsiea  ex- 
).  Il  excita  les  académiciens, 
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ses  confrères ,  à  éclairrir  et  à  publier 
l'ouvrage  de  François  Hernandcz,  sur 
l'histoire  naturelle  du  Mexique,  abré- 
gé par  Antoine  Recchi.  Il  fit  tous  les 
frais  des  gravures,  soit  des  plantes, 
soit  des  animaux,  et  y  ajouta  des  ta- 
bles (  Tabulée  phjrtosopkicœ  ) ,  pour 
partager  les  plantes  selon  leurs  diver- 
ses formes  et  qualités;  mais  sa  mort 
prématurée  l'empêcha  de  les  publier. 
Cet  ouvrage ,  orné  des  remarques  dé 
Terrenthis  de  Constance,  de  Jean  Fa* 
bri  et  de  Fabio  Colonna,  ne  put  pa- 
raître qu'en  i65i.  Ces  tables,  dis- 
tribuées par  accolades ,  suivant  la  mé- 
thode du  temps ,  offrent ,  de  la  ma- 
nière la  plus  concise  et  la  plus  exacte , 
la  philosophie  botanique  telle  que  Ta 
conçue,  un  siècle  après,  le  célèbre 
Linné,  et,  en  rapprochant  quelques 
passages  des  deux  auteurs ,  on  serait 
tenté  de  croire  que  le  naturaliste  sué- 
dois les  aurait  étudiés ,  quoique  ni  lui 
ni  aucun  botaniste  jusqu'à  lîaller  n'ait 
cité  cet  ouvrage  curieux.  Cest  le  seul 
oui  ait  été  publié  au  nom  de  l'académie 
nés  Lyncei.  Bianchi ,  sous  le  nom  de 
Janus  PUncus ,  qui  essaya  de  réta- 
blir cette  académie  (  Foy.  Jean-BiAir- 
cm  ),  en  a  donné  une  notice  histori- 

Sue  ;  mais  D.  Balthasar  Odescalchi , 
uc  de  Cesi ,  en  a  donné  une  beaucoup 
plus  détaillée ,  sous  ce  titre  :  Memorie 
utorico-critiche  deiV  accademia  de* 
Lincej  e  del  principe  Federico  Cesi, 
Borne,  1806,  in-4°«de  317  page*. 
En  1 785 ,  on  voyait  encore  dans  la 
bibliothèque  du  palais  AbVani ,  à  Ro- 
me, un  manuscrit  du  prince  Cesi,  en 
3  vol.  in-fol. ,  contenant  les  figures 
d'un  grand  nombre  de  champignons 
peints  d'après  nature,  et  (Tune  très 
belle  exécution.  Fabio  Cskonna  avait 
donné  le  nom  de  Cœsia  a  une  plante 
dont  la  singularité  Pavait  frappé;  mais 
on  reconnut  bientôt  que  ce  n'était 
qu'une  variété  monstrueuse  de  ja- 
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».  M.  Robert  Brown  ,  pi»*  Heu- 
,  lui  a  consacre  un  des  genres 
>rcux  (jii'il  a  découverts  à  la  Nou- 
.Hollaiiue.  T— o  et  D—  P— s. 
ÎSl ,  ou  OÉSIO  (  BeniUM»  ) ,  jêr 
,  ne  à  Modèneen  iS8i,  aSàa 

lu  noble  Les  connaissances  qu'il 
acquitte*  sur  la  philosophie  nilu- 
ie  firent  choisir  pour  enseigner 
science aux princes  deMudène.  Il 
mt  de  li  peste  dans  cette  ville ,  le 
ii-pt.  i6jo,  âgé  de  quarante -neuf 
du  a  i|<-  lui  :  Afiacralogia  ,  sivé 
traits  philosophiœ  Theianri ,  in 
*«  melaUietr  Ccmcrclitmii ,  medi- 
Tumipitt  fvssiliiim  miracula.ean- 
nlur,  etc.,  I.voii ,  i65ti,  in-fol. 
Kl  rage  ,  publié  par  l«  jésuite*  M 
après  I.»  morldr  r.tiii.ni' .  lui  MM 
ançois  I"".,  duc  de  Modc-ite:  il  u*a 
i  d'autre  milite'  mie  de  foire  eon- 
rc  l'état  de  la  minéralogie  ,i  celle 
pte,  et  les  iniutritses  progrès  qu'elle 
Is  de  nos  jours.  —  Cesi(  I  unorent), 
ne  du  Munl-Cassin ,  né  à  Mjntouc, 
ic  famille  noble,  en  i65a,  mort  a 
îe  le  5  anAt  1 704 ,  o  compose  pbi- 
rs  ouvrages,  principale  nie  Ml  sur  la 

,;<pinl  I  :  inrl.-.ipil|..'U-;   I,   I  «flVf' 

i  karmonia  murtdi,  etc..  Venise, 
li,iii-4a-;  II.  Eglogœ  scieruia- 
1,  Venise,  iGH.<i  CW.Atfrttorob- 
artifirialis  et  naturalh  .  Parme, 
I7;  IV.  Tractattts  de  antiquis 
nanorum  ritibus,  flolognc,  ifiga, 
.".  ;  \ .  De  mettons  diiserlatio , 
itoilc,   1 700.  Il  a  laisse  aussi  plu- 

pjels  on  a  indique  celui-ci  :  Dell' 
lecita  dclV  opinion?  probabile  in 
corso  délia  piàprobabile. 

D-P— s. 
1ESIO  (Cahlo  ),  peintre  el  gra- 
r  à  l'eau  forte ,  naquit  à  Aulradoco, 
'  de  Rome,  en  i6')6.  et  mourut  ii 
S  M  1686,  H  fut  élève  de  Piètre 
uorione,  et  peignit  plusieurs  ta- 
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bleui  x  dans  le  poil  Je  Me  maître  I  o 
sont  les  niètnes  octants,  et  qu-lqoef  » 
les  même*  Imulés.  Or  t<hI  .  dam  fta 
sieun  enlises  de  Hutne,  di*  fin^w 
de  Osin  ;  la  rumpusition  en  eft  rïrJ 
ririiniiiiii>.iniT  lifij  entendue.  Lot 
bh'niti  â  rbuile  de  te  maître  Mt  I 
même  genre  de  mérite  ;  cet  artiste  r 
cependant  brjurdup 
eomine  peintre  que  oc 
à  IVnn  forte.  Il  a  gravé  *  U  p 
la  mauji-r*  de»  peintre*  ,  et  n 
avec  le  burin  quet(iue*-wies  60  tu 
fresques  de  Piètre  (le  Gortane.  La  Ç 
lerie  Pampliili,  à  Rome,  "il  rSes 
avait  «présente'  rViistnirr  ffÉofe.o 
de  ce  nombre;  le*  gin  vu  m  as  n» 
frrwpir  ferment  «ne  suite tir «rôei»e 
cerna.  Le*  peinture»  dont  L»*» 
avait  décoré  la  rrnipelie  ilet  D— [  ■ 
vanrii,  dans  réalise  de  SL.ti^m 
a  Home,  el  iqiréstnUul  la  rie  de  1 
samt,  ont  également  été  geavén  f 
teio;  mort  sua  pin»  grand  nonaj 
de  gravure  eut  l.i  0  alerte  dm  f  dm 
Famés*,  a  Home;  le»  planche* m 
au  nombre  de  quarante-une.  LeeV* 
de  Gcsio  8  de  ta  correction  ,  les  no- 
mites  de  ses  figures  sont  bien  n> 
quées  ;  niai>  l'ensemble  Je  m»  pi* 
res  n'est  pas  toujours,  d'un  rfrtapt 
ble,  ni  d'une  exécution  bien  wigMê 

CÉSON,  miCESO 
fils  du  dictateur  Qmntiu*  rnuiiwn 
ci. m  ifm..M|ii.ib!e  par  m  uillepp 
tesqite  el  sa  force  extraordinaire  . 
»  l'éclat  de  sa  uai»;it>ce ,  et  a  ton»  1 
»  arautaces  qu'il  devait  *a\  dir»\ . 
"  TiloLive,  il  en  joignait  iTarfi 
n  qu'il ncderaitqii'^lui-métne.np 
j>  sait  pour  l'homme  le  plu*  dupa 
>  et  le  plu»  intrépide  de  U  réjiabaJai 
»  Placé  au  centre  de  la  Inuipr  |hé 
n  cienne,  il  les  dominait  toul  fM 
n  haute  stature.  La  force  de  ia*Wl 
»  la  vigueur  de  sou  bras  lui  tenant  h 
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tique  sorte,  de  tons  les  consu- 
t  de  tontes  les  dictatures ,  il 
tuit  à  lui  seul  toute  la  furie  des 
es  tribunitiennes  et  des  heur- 
es populaires.  Sous  un  tel  chef, 
ines  patriciens  chassèrent  plus 
fois  les  tribuns  do  Forum ,  et 
t  le  peuple  en  déroute.  Qui- 
le  tnlreprenait  de  lui  résister, 
lAr  de  s'en  retourner  le  corps 
tri  de  coups  et  ses  habits  en 
L  »  Ce  fut  ainsi  que  Ceson  em- 
img- temps  que  la  loi  agraire  ne 
î  à  exécution  ;  mais  les  tribuns 
droitemeM  proGlé  de  ses  em- 
ents  souvent  inconsidérés,  et 
désigné  à  la  vengeance  du  peu* 
fat  en  vain  que  son  père  et  Ga- 
is Quintitis,  son  oncle,  rendi- 
noignage  à  sa  valeur  et  parlè- 
l  ■ombreux  services  qu'il  avait 

aux  armées  romaines;  ce  fut 
i  que  Céson  lui-même  parut  en 
nt  devant  rassemblée  du  pru- 
e  nouvelles  plaintes  sur  des 
le  mit  du  jeune  patricien  ayant 
(faites ,  peu  s'en  fallut  que  l'ac- 
i  fut  immolé  à  l'instant  même  : 
s  efforts  des  consuls  pour  le 

n'eurent  d'autre  résultat  que 
cher  qu'il  ne  fût  mis  en  prisun 
n  jugement ,  et  cette  faveur  ne 
ichée  au  peuple  qu'à  condition 
saution  fournie  par  son  père, 

le  peuple  fixa  l;i  somme.  (k\soii 
pris  le  parti  de  se  retirer  en 
lez  les  Toscans,  sans  attendre 
n  jugement  hit  prononcé,  le 
ireux  dictateur  fn»  obligé  de  ven- 
ts ses  biens  pour  payer  le  can- 
nent de  son  fils  (  Voy.  Cincin- 

).  Tite-Live  ne  parle  plus  de 

mais  on  lit  daus  Cicéron  qu'il 
mite  rappelé,  et  que  1rs  tri- 
voyant  combien  son  père  était 
lu  peuple  ,  n'osèrent  s'y  op- 

M— DJ. 
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CÉSONIE  (  Cjesoma  Miloîua  ), 
fille  d'Orfitus  et  de  Vestilias ,  fut  la 
quatrième  femme  de  l'empereur  Cali- 
gula.  Elle  avait  eu  trois  filles  d'un 
mari  qui  était  encore  vivant.  Dion  nous 
dit   que  CaJigula   l'épousa    pendant 
qu'elle  était  enceinte,  afin  d'avoir  un 
enfant  dans  les  trente  jours  de  son 
mariage.  D'après  Suétone,  ce  fut  le 
jour  même  qu'elle  accoucha ,  qu'il  se 
déclara  l'époux  de  Césonie  et  le  père 
de  sa  fille  :  il  lui  donna  le  nom  de 
Julie  DrusQle ,  en  mémoire  de  sa 
sœur  Drnsilleqn'fl  avait  aimée  jusqu'au 
scandale.  H  fit  porter  l'enfant  dans  le 
temple  des  déesses ,  la  plaça  sur  le  sein 
de  Minerve,  en  la  chargeant  de  la 
nourrir  et  de  l'élever.  Quoique  Césouie 
ne  fût  ni  jeune,  ni  belle,  Câligula  l'ai- 
ma avec  passion  ;  elle  raccompagnait 
souvent  dans  les  camps,  vêtue  en 
amazone.  Il  disait  qu'il  lui  ferait  don- 
ner la   question  pour  savoir  d'elle 
pourquoi  il  l'aimait  tant  ;  de  son  côté, 
Césonie  ne  négligeait  aucun  moyen 
pour  plaire  à  l'empereur,  et  elle  se  li- 
vrait avec  lui  à  tous  les  genres  de  dé- 
bauches. On  croit  même  qu'elle  lui 
donna  un  philtre  amoureux  ;  mais  qui 
ne  produisit  d'autre  effet  que  de  le 
rendre  furieux.  Câligula ,  voulant  pa:  - 
ser  pour  dieu ,  se  fit  construire  uu 
temple  sous  le  nom  de  Jupiter- Latin , 
et  ce  fut  Césonie  et  sou  oncle  Claude 
qu'il  choisit  pour  prêtres  de  ce  tem- 
ple. Il  leur  associa  les  plus  riches  par- 
ticuliers de  Rome,  et  il  se  constitua 
lui-même  membre  de  ce  collège  av<  c 
son  cheval  Incita  tus.  Lorsque  Câligula 
fut  assassiné,  Césonie  périt  le  mêuic 
jour  percée  de  coups  par  un  centurion, 
et  sa  fille  fut  écrasée  contre  les  mu- 
railles. Quelques  antiquaires,  comme 
Vaillaut ,  Beger  et  autres ,  ont  cru  voir 
le  portrait  de  Césonie  au  revers  d'une 
médaille  de  Câligula ,  frappée  en  Es- 
pagne àCarthago-Mova,  comme  on  a 
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reconnaître  Lirie  dans  le*  mé-laîl- 
'isppc'es  par  Tibère ,  sous  les  traits 
i  Justice,  delà  Piolé.dr  II  Saule 
Sticia,  Pielas,  Salut).  Il  n'était 
permis  alors  de  mettre  l'effigie  des 
ér.ilricos  sur  les  médailles  dp  coin 
aîii ,  et,  pour  éluder  la  loi  ou 
ige,  ou  faisait  graver  la  télé  de 
ique  divinité1  avec  les  Iraits  de  la 
icesse  qu'on  voulait  honorer.  Les 
■s  grecques,  au  contraire,  oui  fait 
iper  en  tout  temps  des  médailles 
:  le  portrait  des  empereurs,  des 
ira,  de  leurs  frrames,  et  même  de 
s  parents  les  plus  proches.  T — n. 
ESPÊDES  (Paul  oeï,  peintre 
ignol,  naquit,  en  i558,  à  Cor- 
t,  et  fut  chanoine  de  cette  ville. 
ait  une  de  ces  tètes  bien  organi- 
i,  dans  lesquelles  se  rassemblent 
>  effort  des  connaissance*  diverses 
ut' lq  ne  fui  s  opposées  en  apparence. 
assure  qu'à  la  connaissance  de  la 
iturc,  delà  sculpture,  de  l'ardu- 
lire  et  de  l'antiquité',  il  joignait 
:  de  l'italien ,  du  latin ,  i'l  même  du 
: ,  de  l'hébreu  et  de  l'arabe  ;  qu'en- 
I  avait  du  talent  pour  la  poésie  et 
quence.  Cespèdes  fit  deux  voyages 
)mc, et  forma  son  goût  sur  le  style 

et  gigantesque  de  Michel- Ange. 
il  dans  cette  ville,  il  vit  qu'une 
je  de  son  compatriote  Séucque 
.  sans  tete;  il  en  fit  une,  et  lurs- 
nsuile  ou  retrouva  celle  qui  avait 
menu  au  tronc,  la  sienne  fut  jugée 
leillcure.  Parmi  les  ouvrages  que 
>édcs exécuta  dans  llorae.eurcroar- 
des  tableaux  à  fresque  pour  l'église 
i  Trinité'.  De  retour  eu  Espagne, 
na  de  ses  ouvrages  les  églises  de 
Ile  et  d'autres  cités  d'Andalousie  ; 
i  ses  principaux  tableaux,  se  voient 
n  doue.  Dans  la  cathédrale  de  cette 

,  on  admire  une  Cène ,  où  i!  a  su 
il-  judicieusement  les  expressions 
letsonnages  ;  ce  tableau  est  encore 


it  éléonn 
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remarquable  par  la  finesse  de  U  n 
leur.  Ou  assure  que,  dans  cette  pj 
les  meilleur*  M(np>  de  0  J| 
proihent  beaucoup  'le  la  n 
Corrègc.  Son  destin  est  cornet,  et 
entendait  bien  l'joatorni  -  <i  !.  ; 
pective.  Ce%pcdc&  *  écrit  un  irarté  -i 
les  antiquité*  deOotdoue,  daitsb^a 
il  cherche  a  prouver  ejw  T  édite  i  L 
quelle  il  appartenait  avait  rie  n 
pie  de  Janus.  On  a  perdu  de 
ouvrait  s  de  lui  :  dans  l'un  , 
r.iir  l'art  de  peindre  des  an* 
celui  des  modernes;  lY'tre  Alita 
poème  sur  la  peinture  eu  e/aeraU 
mourut  à  Cordoue en  iGoH.iwéu» 
le-dix  ans.  D — t. 

CESPEDES  (  Ai-na*  r,*.ri«  «'. 
mathématîcieu  el  c/ngrardir  eifaap 
aucommeuc-iUCIitdu  17  .sirar.tar 

Êi-j  de  beaucoup  d'erreur»  In  «te 
ydrograpliiques  qui  étaient  uauar 
vers  dans  la  maison  royale  iU  00 
racrccdrs  Indes,  et  fut  aidé  dis*  a 
travail  par  Rodrigue  ZatnunM,  fl 
était ,  comme  lui ,  ci-mih  igrajilw  mi 
Les  ouvrage^  de  Crtpede*  .ont  ':  I 
f/ydrograplùa  y  théorie**  de  fit 
itetat,  Madrid,  1606,  in-foi  :  aj 
trouve  dans  ce  volume  un  Irait»  À 
la  navigation;  II.  Libro  de  laatn 
mental  nuevos  de  geomethm  m* 
nccessarîos  para  inedir  dittmtck 
y  altutas,  Madrid,  161 
y  a  dans  ce  livre  uu  traité  Dr  n- 
ducir  /iguas,  cl  un  autre  Pr  arhii, 
ria.  L'auteur  laissa  manuscrits  a 
livre  sur  la  Mécanique ,  un  autre  * 
l'usage  de  l' Astmlafa ,  et  un  ImL 
ria  gênerai,  c'est  â-dirc,  une  ta 
toire  de  toutes  les  il.-,  du  1 
Cespèdes  (D.  François)  ■ 
romincn  cerne  ni  du 
l'ait  de  l'e'quitatiou ,  «  publia 
vrages  suivants  :  TradaHo  de 
neta,  Lisltoune,  '('>■■■•>.  in- 
Memoria  de  bts  différentes  a 
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y  otras  advertencias  para  tener  tu- 
cûflo*  Vos  eavaUoSj  Séville,  i6xj, 
m+\  V— ve. 

CESPEDES  T  MENEZES  (G05- 

jalts  de),  historien  espagnol,  peu 

esfiseé.  mène  de  ses  compatriotes ,  né 

1  Madrid  vers  la  fin  du  16".  siècle, 

écrivit  Y  Histoire  de  Philippe  111, 

{■primée  à  Lisbonne  en  io3 1 ,  et  à 

Bnrcelooe  en  i634,  in-foL  II  avait 

é/tj/k  publié  à  Madrid,  en  1621,  in- 

4*-t  «ne  Historia  apologetica  de  los 

mmtos  de  jérragon  en  aho  de  1 591 

£  v5ga.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à 

Sncngosseen  16-21 ,  in-4'.  Cespèdes 

tt  paraître  en  i635,  in -4°.,  sous  le 

Mm  de  Gérard ,  espagnol ,  deux  écrits 

yoKtiqiies  intitulés:  Fr^Êcia  enga- 

msdm,  nFrancia  respcÊfla.  11  avait 

tUvotédans  la  carrière  des  lettres  par 

In  Poema-tragico  del  Espahol  Ge- 

Vmtéo ,  y  desenganos  del  Amor  las- 

ftVn ,  Madrid,    i6i5,  in -4°.  Les 

paires  ouvrages  de  Gonsalve  de  Ces- 

jAdes  sont:  Varia  fortuna  del  sol- 

modo  Pindaro,  Lisbonne,  i6q6,  in- 

4*.;  Madrid,  1664,  in-8\,  et  His~ 

Êorims  peregrinas ,  con  el  origen  y 

axeelencia  de  algunas  ciudades  de 

ÊMpaha,  Sarragosse,  iG*j5,  in-4°. 

V— VE. 

CESSART  (Louis-Alexandre  de), 
Inspectcur-géiicïal  des  ponts  et  chaus- 
•ées,  né  à  Paris  en  1719,  fut,  des  sa 
jeunesse,  desliué  à  la  carrière  des  ar- 
nnes.  Il  servait  dans  la  gendarmerie  de 
la  maison  du  roi  pendant  la  guerre 
de  Flandre,  et  se  distingua  aux  ba- 
tailles de  Fontenoi  et  de  Bocoux.  Après 
quatre  campagnes  pénibles,  le  delà- 
«taraient  de  sa  saute  le  força  de  renon- 
cer à  la  carrière  militaire.  Il  entra  dans 
Vécok  des  ponts  et  chaussées,  et  par- 
▼iot,  par  son  application  et  ses  ta- 
lents, a  être  nom  me,  en  17.Î1 ,  ingé- 
nieur de  la  généralité  de  Tour*.  CcstA* 
que ,  de  concert  avec  de  VogUe,  inge- 
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nîeur  en  chef,  il  construisît  le  h 
pout  de  Saumur,  commencé  en  1 7! 
et  dont  les  piles  furent  fondées  ] 
caissons,  sans  épuisement  ni  bat 
deaux,  invention  hardie  que  Cb 
les  Labelye ,  ingénieur  de  Vevej 
Suisse ,  avait  déjà  employée  à  Lond 
en  1738,  pour  fonder  le  pont 
Westminster,  mais  qui  n'avait  po 
encore  été  pratiquée  en  France.  C 
sart  perfectionna  ce  procédé,  et  n 
monta  habilement  les  difficultés  p 
tkulicres  au  local.  Cest  encore 
qu'avec  de  Voglîe,  il  imagina  et  fit  e 
culer  une  machine  aussi  économie 
qu'ingénieuse  pour  recéper  les  piei 
avec  la  plus  grande  précision,  jusq 
vingt  ou  trente  pieas  au-dessous 
la  surface  de  Peau.  Cessait  fut  n< 
me',  en  1775,  ingénieur  en  chef 
la  généralité  de  Rouen;  les  grands  t 
vaux  qu'il  y  dirigea ,  et  le  succès  Ai 
construction  du  pont  de  Saumur  > 
avait  commence  sa  réputation ,  le 
rent  choisir ,  en  1781,  pour  la 
rection  des  travaux  de  Cherboui 
entreprise  la  plus  hardie  en  ce  go 
qui  eut  encore  été  exécutée  eu  Fr 
ce  depuis  la  cessation  des  trava 
de  Dunkcrquc.  H  s'agissait  de  fort 
1111  môle  d  une  lieue  de  longueur 
une  lieue  au  large ,  dans  une  mer  I 
houleuse ,  profonde  de  quarante  à  c 
quante  pieds ,  et  où  les  marées 
l'équinoxe  sont  d'une  hauteur  etôTi 
violence  extrêmes.  En  agrandissan 
système  des  fondations  par  caisse 
Cessait  imagina  de  submerger  des 
nés  énormes  remplis  de  pierres,  < 
devaient  servir  de  point  d'appui  1 
pierres  que  l'on  jetterait  entre  da 
josqua  ce  qu'on  eût  pirtoot  atleÛJ 
surface  des  plus  hautes  eaux.  Ce  p 
jet  gigantesque  fut  acenriK,  en  1 
occupa  arec  ardeur  ;  nuit  en  cml  1 
voir  diminuer  ies  dépense*  t  M ,  an  1 
de  quatre-vingt»  cônes  q«c  la  et 
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:  exigés  pour  qu'il*  S'  tournas- 
i  peu  prés  par  l.i  twisr,  OU  n'en 

?ue  dix-buii,  Le  WWi M 
M  détruit  MPT  la  fMHM  tti 
et  (If*  difficultés  que  l'on  ii'OTMl 
prévue*  obligèrent  Jr-  faire  d'au- 
inodi  tirât  ions  su  projet ,  te  qui 
abcaucoupdrdés;i|;rrn-ii-nls»rin- 
sir  ;  inai»  il  n'en  a  pas  moins  le 
If  de  1'mvrnlion  (tait  p.TlV.tion- 

:nl  «l'un  des  plus  beaux  pioades 
irchiieetiire  hydraulique.  Il  svaif 
lécnre  du  cordon  do  St.Michel, 
n  dernier  li-  m  ,  nommé  cumulan- 
de la  Lésion -d'Honneur.  Il  s'oe- 
il  de  ta  docnptKiTi  détaillée  des 
ms  dont  il  avait  clé  cluirgc ,  lors- 

mourut  en  i8ofi.  M.  Dubois 
IMlfilh  les  »  publics  sous  Ct  U- 

Description  de,  travaux  ly- 
iftpi  db  t.-.-/.  f/c  Cemtrt, 
■itgf  imprime  sur  les  manuscrits 
'auteur,  Paris,  iSoliet  1B09,  -x 
in-4".,  siée  67  planches  ri  le 
r.iit  de  Gessarl.  Ce  bel  ourrape, 
ipensahlt  à  inus  cru*  qui  s'neeu- 
tle  travaux  hydraulique*  et  ma- 
ies, renferme  les  détail,.  rJm  ira- 
I  suivants  :  1".  pont  de  Satimnr; 
nuis  de  quai  de  |ioo«  .  execrilé» 
7-7  sur  ecnl  dix  toises  de  Ion- 
it  ,  a  nue  profondeur  d'eau  de  plus 
pjar.Tnle  pied»  dans  les  nuirérs 
iiinoxe  ;  5".  poil  du  Havre  :  entre 
es  ouvrages  ,  il  y  établit  un  pont 
ii-- 1 ■  t  de  la  plus  grande  solidité  ; 

écluse  du  chasse  du  T  report ,  esd- 
een  1778  de  concert  .-iv.cï.am- 
die;  9".  projet  d'un  îutiiveau  pont 
natif,  pour  un  ï>assin  qui  aurait 
trente -six  jusqu'à  cinquante-six 
lsd'ouvrrliirc;(>.  projet  d'un  pont 
fcr  en  face  du  Louvre.  Oit  a  fait 
VOB  modiliraiions  .i  ee  projet ,  en 
iculani  soui  le  nom  dr  Pont  des 
s  :  e'est  le  promet  de  ce  genre  qui 
■le  achevé  en  Fiance.  Le  3'.  vol. 


iq  ut  m  eut  et 
tion  de»  travaux  dti  r 
et  de  U  rade  de  Clicrb- 
de  i  h.itsc  construite*  Dieppe <»»■ 

plus  «msidr rai) le  (lue  (M  _ 
rncoie  vue  en  France;  élira  solE  pu 
seuleinetil  p'.-ur  rrpoiuirr  à  U  rocrphi 
de  quatre  mille  twsc»  rnbrs  drpiV* 
que  les  marée*  montâmes  union 
a  n  lin  r  Ile  nient  din\  report  .  nu»  pm 
dèroiurir  le  roc  du  fond   du  ehraJ 

CESSOLESf  Jictj,  , 
liiu  picard ,  tic  dans  ta  TfiterarJic,  m 
tilt.tge  de  Ctuolcs  ,  lle.nl  il  prâ  I 
nom,  <.ui vint  l'ns.içr  du  ti-mns ,  a 
appelé  en  latin  de  Cesctit  ,  Cêùdt 
et^Vi'fjfa.ttielqucsbiopr^pbrMW 
pe's  i'-'T  l,<  w»*cmh!.iiice  damna,* 
cru  qu'il  éuîi  de  Cas -il  en  WoiiitrirV 
d'autres  oui  irrupiié  qu'il  'tait  i 
Tlirasaloriitjue  ,  parce  (ju'ïl  nt  f^à 
qurfui*  appelé  Jacobus  de  Tiriùlt 
nirt.  mol  que  M,  l.asrrn»prrwi»rfc 
forme, par rorniplûui,  île  Trsselm* 
Indus.  Il  monrtÎM  ,  vers  l'an  un» 
le  jeu  des  ée liées  en  latin.  Cet  c 
qui  ueeoutïeut  j>ïs  ï 
.inx  n-becs  ,  ma»  de»  règle»  de  0 
diiiiedansloii.sleséTam.a  " 
m  «relie  de  ce  jeu ,  fui  i  m_ 
lilre  suivant  :  De  maribvt  h 
rt  ofjifiis  naUtium  taper 
stoicchorum  ,  Mil-in  ,  1479  . 
Une  autre  édiiinn  sans  date,  1 
venirnt  ran' .  «PUa  ce  tilre  ; 
ludi scttcrho*urn  stiliect  rrgimitii 
hnminum  et  offieînm  r~ 


in-ful. ,  1 


parait  ètve   jortîe  .tes  nfeatO  1! 
telaer,  à  Dtierht,  1475. 1.r»  n 
erits  de  ee  tr.iiié  sont  eutn 
fut   traduit  en  français  d 
sièelc  ,   par   Jean   Ferron  , 
c.iin ,  qui  dédia  sa  vminn  i  S 
Aubcry  de  Tafaseon,  et  par  Jeai 
Vigiiay  ,  hospitalier  de  St.-Jj« 
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'45,  qui  fit  sa  traduction  par 
le  Jean  II,  roi  de  France;  elle 
)liee  sous  ce  litre  :  le  Jeu  des 
moralisé,  Paris,  1 5o5 ,  in-4°. 
«noyé  ,  dans  ses  notes  sur  ta- 
du  Maine,  ne  croit  pas  que  la 
bon  de  Jean  Fcrron  ait  été  ira- 
:  ;  elle  existait  en  manuscrit 
la  bibliothèque  du  duc  de  I*a 
re(N'.  i5ai).  Dèsle  i4e.sicde, 
c  fut  iraduit  en  vers  allemands 
onrad  de  Aiumcrshusem  ,  que 
scu&e  d'avoir  paraphrasé  l'origi- 
m  en  connaît  une  traduction  en 
allemande,  par  un  anonyme; 
?rsion  anglaise ,  par  Gmton ,  et 
^landaise ,  plusieurs  fois  réim- 
e  dans  le  1 5  '.  sicle.  La  version 
ne  du  livre  de  Cessâtes  est  aussi 
•cher  que  l'original  ;  elle  a  j>our 

Libro  di  Giuocho  delli  scac- 
ntitolalo  di  costumi  degï  huo- 
t  delli  officii  de  nobili^compos- 
r  maestro  Jacopo  Dacciesole 
yrdinedefratipredicatori,  Flo- 
9 1 493,  in-4".  y  ûg.  eu  bois. 

V — VEetW — s. 
STI  (  Marc- Antoine  ) ,  récol- 
Arezzo,  qu'Adami  fait  natif  de 
nce,  fut  un  des  plus  célèbres  mu- 
s  du  17e.  siècle.  Il  était  disciple 
rissimi  et  contemporain  de  Ca- 
Fcrdin.md  III  le  nomma  maître 

chapelle,  et  il  p. irait  avoir  été 
?vé  comme  ténor  à  celle  d'A- 
dre  VU,  en  1660.  Gesti  ne  cou- 
1  pas  moins  puissamment  que 
ili  aux  progrès  de  la  musique  dra- 
[ue.  Il  s'cfïurça  de  substituer  à 
ouotone  psalmodie  ,  qui  ,  jus- 
ors,  eu  avait  fait  la  base,  legcu- 
mcîcux  dans  lequel  excella  son 
re ,  et  il  transporta  au  théâtre  les 
ies  que  Carissiiui  avait  inventées 

l'église.  Il  fit  représenter  sur  le 
re  de  Venise,  de  i(J§()  à  i<>Ck), 
opéras  :  Orontéa,  César  amoit- 
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reux ,  Y  Esclave  royal ,  Titus  ,V  Es- 
clave fortunée,  Argenne,  Genscrictt 
Areia,  qui,  presque  tous,  curent  un 
brillant  succès ,  et  furent  jouées  dans 
toutes  les  grandes  villes  d'Italie.  On 
croit  qu'il   mit  aussi  en  musique  le 
Pastor  Julo  du  Guarini.  Il  n'excella 
pas  moins  dans  le  genre  des  cantates, 
et  en  composa  un  graud  nombre.  Sou 
style  est  large,  plein  de  feu  et  agréable. 
Il  mourut  à  Rome  en  1688.     D.  L. 
CESTON1  (  Hyacinthe  ) ,  natu- 
raliste et  pharmacien  de  livournc, 
naquit  le  i3  mai   1637,  au  filiale 
de  San  ta- Maria  in  Giorgio,  près  de 
Montalto,  dans  la  inarche  d'An  cône.  Il 
apprit  les  éléments  de  la  langue  latine; 
mais  ses  parents,  ue  se  trouvant  pas  en 
état  de  lui  fiirc  contiuuerscs  études,  le 
mirent  chez  un  apothicaire  de  Livntir- 
ne,  où  il  demeura  deux  aus.  Sur  la  lin 
de  l'année  i(>:lo,ou  l'envoya  à  Rome, 
ou  il  se  reudit  fort  habile  dans  son 
art  :  il  y  resta  quelques  années.  Apres 
avoir  fait  un  voyage  de  quatre  mois  a 
Marseille,  Lyon  et  Genève ,  il  retour- 
na à  Livourue ,  où  il  se  ûxa.  Sa  ma- 
nière de  vivre  était  particulièie;  com- 
me les  pythagoriciens  ,  il  ne  se  nour- 
rissait que  de  fruits  et  de  légume  : 
avec  ce  régime,  il  prolongea  ses  jouis 
jusqu'à  Tàge  de  quatre-vhigts  ans  et 
quelques  mois.  Il  mourut  de  la  gra- 
vclle,  le  vu)  j.iuvier  1 7 1 8.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  «ai- 
relle. C'est  à  sou  seul  génie  qu'on  le* 
doit;  car  il  fut  plus  occupé  à  observer 
la  nature  elle- mente  qu'à  l'étudier  dan» 
les  livres.  Tous  sont  écrits  en  italien  , 
et  la  plupart  sont  imprimés  dans  les 
uni vi es  de  sou  ami  Vatiisuieri:  1.  Os- 
yervaûoni  inlorno  alli  pellictlli  dd 
corpo    umano  ,  insieme  con  mitre 
nuove  osservazioni.  Os  observations 
ont  été  publiées  à  Floreuee  «■  1687, 
en  forme  de  lettres ,  par  Kédi,  sons  le 
nom  supposé  du  docteur  Giovan  Cu- 


H  T"1!  m;'.-.  I  I 

ifr  r«  &  E- 

s  ,  eleré  I  h  pré 
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i   BonotiH.  Cesloni  dit,  dans  cet  dan!  la  seconde  guerre 

■agr ,  que  la  gale  est  due  a  de  très  nommé  grand  pontife 

,s  insectes,  reconnus  etcaraetéri-  53g.  Deux  ans  après, 

ieuuîs  par  Mnrray,  Wiclimann,  luic,  il  tît  rentrer  il  jus  le 

11.  Veto  condixwiti  délia  sali»-  vil  Ifî  de  Sicile  qui  s'étûrnl  rrrullén 

igiïa ,  fiel  m"i/i'  aï  eonoscer  Lx  Ses  talents  et  sa  rertu  le  fit  rut  rrvrà 

i,  i-  di  darla,  corne  vengaadul-  de  la  charge  rie  rrnww  ,  ijuMaa* 

\ta,ediniiualiinaliconven%a,ed  n'eut  pas  encore  exerce  le  roa«ate 

«aie  manière  piu  efficace  :  icrit-  ce  qui  riait  contre  l'usage.  L'»  S{( 

I sigit.  Giovanni  Inglisha  Roma.  A  ferma  le  lustre,  et  trouva  à  Rnair 

I  nue  lettre  qui  Iraife  du  moyen  de  dans  ce  dénotub  Peinent ,  cent  ira* 

ingurr  la  vraie  salsepareille  de  celle  sept  nulle  cent  huit  citoyen*-  En  5(8 

est  sophistiquée,  qui  indique  les  il  lut  fuit  consul,  n  eut  pour  drpark 

ailles  contre  lesquelles  il  faut  l'on-  ment  l'Étrurie  avec  la  rirait  wMk 

icr ,  et  la  manière  qui  est  la  plus  Les  Etrurirus  «Vtaient  presque  Ha 

■ace.  III.  Veto  modo di dure  epre-  déclares  pour  Magon,  gênerai tjesCaj 

are  la  chinachina  ,  rie.;  W.Ma-  ihaginuis  ;  CcUtegtJS,  armé  d'un  dent 

igliote  scoperte  delt  origine  di  du  sénat,  lit  punir  arec  une  pBÉt 

'ri animalucci  su  le  foglie  de'  ca-  sévère  les  principaux   coupables,  i 

,  etc.  Ce  mémoire  ,i  clé  inséré  dans  l'année  suivant*  ,  n'étant  qucpnaai 

ivre  publie'  à  Padnue  sous  ce  titre  :  sul ,  il  contribua  ,  plu*  rrue  tmtt  aatr* 

■itiiitn  ili  remedj  per  le  malatlie  à  la  defjilc  de  Map.ui  ilins  lepafii 

corpo  humano ,  Padone,  1709,  Gaulois  msulirien*.  M.<|;istrif  rt  en 

i  ".    V.  Dell"  origine  délie  put'  lier ,  Célbcgm  était  aussi  rranfl  M 

ait  uovo,  e  del  sente  deil'  alga  leur.  Cicéron  dil  qu'il  fût  !*■  pua 

•itM,  Ce  petit  ouvrage  fut  publie  Humain  qu'on  put  appeler  eVpso 

VaUi$nieri,avcc  un  de  ses  traités,  et  le  poète  Eonius  l'appelle  Ut  km 

idoue,  en  1715,  in-4°.  VI.  Is-  de  fèlooventui  (  tuader   meJ*Ua 

9  délia  granadelV  kermès  e  di  (Voj.  r.ïe-iWw.uv.XXXI I  X\\\ 
altra  neragrana,c\c. ,  ete.;VH.  V— u 

crizionc   ossia  compertdio  del  CETHEGUS  (Cjil-o,  mm..- 

uiii'i  Pûmlli ,  Bologne  ,    i';iii>.  d'une  extraelion  iioblc ,  et  se'silcar 

1  ;  VU  I .  Memorie  concernenti  la  émit  né  pour  les  faction*  et  1rs  «■ 

ia  naUtrale e  la  medicina (trattii  plot*.  Il  avait  épousé  arec  cb*lr*r  i 

e    lettere    inédite    di    Giac'mto  cause  de  Marins,  et  avait  élr rhauri 

tnni,  al  Caval.  Ard.  f'altisnieri.  Home  arec  lui  ;  mai*  quand  Sïlla 

tscoli  scelti,  t.  X.  emporté,  il  changea  de  paru. se 

C.  et  0 — P— s.  aux  pieds  du  vainqueur,  l'a* 

ETHÉCUS(M>ticusCoBin:i.iDs),  son  dévouaient,  et  obtint  de 

m  des  premiers  et  des  plus  illus-  dans  Rome.  Après  la.  mort  deSVOa, 

membres  de  cette  famille  romaine,  acquit  par  l'intrigue  el  les  cabales 

suivant  Horace,  affectait  nu  cos-  si  grande  influence  que,  pendant  | 

:  particulier  :  sence  de  Pompée ,  il  fit  donner  i 

et»  cimioii.  umcuidiu  c<tt«eii  (i).  (oinc  un  commandement 

:us  Cornélius  Céthégus  vivait  pen-  

U,  piitjm  cm.™.,m  i..,  i.»  rfu,.  ,,w  «phltarpuWafvlM 
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•b  Méditerranée,*  iLocull  a  s 
utefeb  guerre  contre  M  khri- 
e  te  alors  qu'il  fit  une  excur- 
i  Espagne  pour  y  leTer  des 
ations.  Trouvant  des  obstacles 
olences,  il  eut  l'audace  dfin- 
tméme  de  blesser  le  procon- 
ribttPms.  Son  crédit  a  b  fin 
de  rinsotence  de  sa  conduite 
■finie  de  sa  rie.  Se  voyant 
ir  b  snrreillaoce  des  magis- 
:  par  b  vigibnce  particulière 
ron ,  il  entra ,  avec  empresse- 
dans  b  conspiration  de  Ca- 
et  prit  pour  sa  part  de  diri- 

massacre  de  leurs  ennemis 
Nme.  Céthégus  était  un  des  con- 
i  avaient  écrit  a  b  nation  des 
gea  par  leurs  ambassadeurs 

fcûrc  entrer  dans  le  complot 
la  conspiration  lut  découverte , 
;  deux  moyens  de  conviction 
lui,  un  amas  d'armes  trouvé 

maison  y  et  sa  lettre  produite 
ambassadeurs.  Sa  condamna- 
int  été  prononcée,  il  lut  aussi- 
luit  en  prison  et  exécuté  par 
«s  de  Cicéron.  Q— R — y. 
HURA.  Foy.  Absaham. 

IN  A  (GuTlEAREZ  DE),   DOCtC 

il ,  partage ,  dit  Velasquei , 
an  Boscan ,  Garcilasso  de  la 
).  Diego  Mendoza  et  D.  Louis 
9,  l'honneur  d'avoir  introduit 
«gne  b  véritable  poésie  dans 
siècle.  Il  naquit  a  déville ,  em- 
l'état  ecclésiastique ,  fut  doc- 
i  théologie  et  vicaire  d'une  des 
es  de  Madrid  :  c'est  tout  ce 
ait  de  sa  vie.  On  ne  connaît 
mieux  ses  vers  ,  dont  il  ne 
l'un  petit  nombre  épars  dans 
nés  espagnols.  On  croit  qu'il 
omposé  dans  sa  jeunesse  des 
es  plus  régulières  que  celles  de 
ntemporains;  mais  elles  ne 
«  Tenues  jusqu'à  nous.  Fer* 
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nando  de  Herréra  loue  piuiàtufj.  tVàs 
Cétina  dans  son  commeutair*  sur  W* 
poésies  de  GirrtUsso  de  b  \eça% 
surnommé  le  Pëbwyme  ess^uwf. 
Il  compare  ensemble  ce*  deux  M«#e* 
pour  l'élégance  et  bcormriou  Ju  **»> 
le,  pour  b  délicatesse  et  le <h m UM  din 
▼ers,  et  pour  les  heureuses  uniiatùri 
qu'ils  firent  l'un  etPanlfecks  mttfcurs 
poètes  italiens.  Herréra  rite  rJwieurs 
pièces  de  vers  de  Gétina  qui  ewriEr 
ment  le  jugement  favorable  qu'Ar» 
gote  de  Mouna  en  a  porté  dans  *m 
Discours  sur  b  poésie  eastilbne.  Chns* 
tophe  de  Mesa  fait  aussi  IVtrçt  de 
Cétina  dans  son  poème  intitule  ;  As 
BestmurmciùH  île  £jp«A«.  On  wù  % 
par  les  vers  imprimes  de  notre  auteur  „ 
qu'il  eût  nu  être  Mimouuné  r.J*«* 
erron  de  iE$pm$m%  si  cet  honneur 
n'eût  été  réservé  à  Yillegas.  k>  par* 
nasse  de  cette  nation  n'a  point  de 
pièces  anacréoutiaues  antérieures  « 
celles  de  Cétina.  41  y  a  de  b  grlre 
dans  M  madrigaux,  qui  n avaient 
point  encore  de  modèle  dans  sa  pa- 
trie; mais  on  ne  peut  faire  le  snttnt 
éloge  de  »t$  Canciones ,  où,  comme 
l'observe  M.  Bouterweck,  l*hyp 
est  poussée  jusqu'à  l'absurdité. 

V— vu. 
CËTRAS,  mécanicien  t  né  à  Chat- 
cédoine,  perfectionna  le  bélier,  ma- 
chine de  guerre  fort  célèbre  dans  Phi*- 
toire  ancienne,  et  que  le  hasard  avait 
fait  découvrir  pendant  le  siège  de  Cadix 
par  les  Carthaginois.  Crux-ci  «'étant 
empares  d'un  fort  voisin  de  b  place , 
et  manquant  d'outib  et  d'instruments 
pour  le  démolir,  imaginèrent  de  frap- 

Er  les  murs  avec  un  tronc  d'arbre  que 
\  soldats  portaient  sur  leurs  bras, 
et  dont  les  coups  redoublés  détruisi- 
rent peu  à  peu  les  murailles.  Un  ou* 
vrier  deTyr,  nommé  Péphëumèmh 
témoin  de  cet  effet,  suspendit  b  bélier 
à  mie  autre  pièce  dé  bots  transversale  r 
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■mxe  sur  deux  potcairx,  el  ™- 
i  avec  sucées  cette  machine  cou- 
ps morsdc{'.adii..Crlras  vinleu- 
i,  el  plaça  tout  l'appareil  sur  de» 
»  ;  il  arma  le  bélier  d'une  tele  dt 
i»t' ,  couvrit  h  machine  d'une  «*- 
>  de  tuit ,  ri  garnit  I»  cotés  do 
et  de  buffles ,  pouf  que  lot  hom- 
charu,é»  de  la  faire  mouvoir  fu»- 
à  l'abri  des  pierres  et  des  trait*. 
la  Mm  «  présentée  sur  plusieurs 
iiimruls  aniiques  dan»  ers  dt ver* 
s.  (Test  dans  t'itruve  que  se  trouve 
uni  d«  Célras  et  les  détails  qui  le 
nciiiciil.  Albcnéc  lui  donne  le  ooin 
îtras.  L — S — s. 

;ETTO  (  BeboÎt),  savant  Hon- 
\%,  né  en  1731  à  Itude,  où  son 
e  e'iait  bouigmoltT ,  fut  Micceîsi- 
lenl  professeur  de  belles*  lettre  s  à 
sprîu ,  d'éloquence  et  d'antiquités 
citrate  philosophie  et  de  mathé- 
iqiies  n  Prst,  el  de  théologie  au 

t:  protestant  de  Debrecûn.  1,'cv 
travail  ayant  aftàibli  sa  santé, 
ouiih  H  démission ,  d  accepta  un 
•loi  ri'.in ini'.(iir-i-  à  la  suite  d'uu  ré- 
flit  de  cuirassiers;  IViercicc  cl  la 
ipaliun  inséparable  de  ce  nouvel 
,  le  rébblireut,  il  il  y  demeura 
ans.  11  est  principalement  connu 
la  part  qu'il  prit  à  h  dispute  lillé- 
■c  élever  surl'urif;iuedes  Hongrois, 
re  le  jésuite  Pr.iy  et  J.-I.  DiseruA. 
0  mort  de  ce  dernier,  le  jésuite 
v-iu  Mater  le  maître  du  champ  de 
Mlle;  mais  Cetlo  ramassa  le  p.int, 
publia  :  1.  Jos.  Inn.  Desericii, 
igati  Hilriemis  et  Gearg.  l'ray 
J.  sncerdotis  disiertationes  Col- 
la, etc.  .Colocia,  1768,  in-fol.; 
idem  Fars  altéra,  tjità  epistula. 
■1,1.';!  ",i  partent  primant  res- 
■soria ,  in  examen  voctttur,  ibad. , 
111.  id.  Fars  tertia ,  D.  Pegui- 
ii  de  Sinensîum  origine  ab  .-Cfyp- 
um  coloniis  repetendà  disserta- 


cr.y 

lia  latine  reddita,  l'est,  1  77 
de  GviOXM  ).  Le  P.  Pr»y  ,  «a 
fuyait  sur  cette  ditscrudion ,  ne 
pas  cet  écrits  s*n»  réponse  ;  on 
cousulter,  m  ce  sujet",  rJonwr 
H"  if:.  G  M. 

<:i.V\:T.oMu),Dèi 
décembre  il>(tt,  mort  d*tu  U  ■ 
me  ville  te  3  fcvrier  ,  7Vi.  Entn 
bonne  boire  dans  U  cuupafpw  4 
de  Jésus,  il  m  larda  |os  a  «  ii 
connaître  comme  nutltémMon 
comme  poète.  Il  invriU  «a  ■■*. 
ment  pour  exécuter  mexansàpjrai 
la  trisection  de  l'aigle,  et  publia  a 
découverte  en  i'mjS.  Les  lune*, 
prêchent  au  marquis,  de  lUà 
qui  la  publia  aussi  dam  ion  / 
îles  sections  coniaves ,  rnijetwi 
ris  plusieurs  années  apic*.d*a'*> 
fjit  aucune  mention  du  l'.Ceia-fa 
ses  poésie»  latines, 

"     Pi 
ncnv-anliqua ,  traduit 
{scivlii),  par  Ik-nU- Andr*  bm 
saut  Mapaii  de  Cutuacchât,  Vcm 
1 7J0.  !,e  PtterJe*Êsy  dédie  a  Jw 
I  '..  ruidc.  Huiuaiiis.pJCot 
et  Tut  epikaïK-ut  tr.idiut  ce 
liens  jiar  nraiisigrnir  GW>rp, 
de  Oeueda.  Les  au 
Ce  va  su  ni:  l.dur 
et  italiennes  :  bu  y  ttman  ji 
solution  géométrique'  du  p 
jiliis  wlercxsMit  i\r   lj   iic 
edui  de  s'as.sorçr  U  iVlicrir 
qui  tait  Icsiijctd'uii  poénii 
trr  livres,  M.  Oftutala, 
publiai  en  iGtjtj 
r.m-idc  rations  ai 
uiultisectioti  de  I 
inslrnmciit  mécanique,  soit 
cours  de  certaines  courbes. 
Vie  du  pnèfe  I.emèue,  quipant. 
lau  en  i7ot>,sou*reùir*:  ' 
rie  tt'iiL-ime  virlù  de!  lif/ur 
Franceice  de  Lemmt  cm  ' 
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sulle  sue  poésie.  — »  Ccva 
rares,  qui ,  sans  égaler  son 
irent  aussi  des  hommes  dis- 
e  premier  est  Jean,  corn* 
e  la  chambre  archiducale  du 
Mantoue ,  et  savant  mathé- 
II publia:  l.Delineisrectis 
ni  secantibusj  constructio 
Milan,  1678,  in-4".  On  y 
r  les  centres  de  gravite* ,  une 
rofonde  et  supérieure  a  ce 
lit  public  jusqu'alors.  II. 
1  matfAtf  mafias,  ibid.,  1682, 
I.  Geometria  motâs ,  Bo- 
cp,  in-4".  Wolf  rccomraan- 
nip  cet  ouvrage,  qui  traite 
ment  du  mouvement  des 
.  Tria  problemata  geome- 
>sita ,  Mantoue ,  1 7 1  o  ,  in- 
*ere  nummarid,  quoadfie- 
geometrice  tractatd,  ibid., 
4°.;  VI.  De  mundi  fabriedy 
witatis  principio  innixd , 
rminUms  ,  etc. ,  Mantoue  , 
a -4".  VII.  Hjdrostaùca , 
08 ,  in  -  4°.  —  Le  second , 
1e  Ceva,  était  poète.  Il  se  fit 

1666,  et  mourut  an  bourg 
cre  en  Toscane,  le  28  mai 
idques  -  unes  de  ses  poésies 
t  été  imprimées  par  les  soins 
•ère  Thomas;  elles  se  trou- 
fbrmc  d'appendice,  a  la  Cm 
e  de  ce  dernier,  imprimées 
ni  1751.  Il  avait  traduit  en 
ns  ki  Jérusalem  délivrée. 
inction ,  qui  n'a  pas  été  pu- 
ret  conservée  en  manuscrit 
:hc  bibliothèque  de  l'abbé  Fr. 
le  Bergame.  Le  savant  ahlxf 
auteur  de  la  Fie  du  Tasse , 
œtlc  traduction  la  préférence 
1  celles  qui  ont  été  faite* ,  en 
is,  du  même  poeme.  R.  G. 
, (  Theobaldo  ) ,  né  à  Turin, 

,  entra  jeune  dans  l'ordre 
es ,  et  fat  fait  professeur  de 
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belles-lettres  à  Pise,  et  ensuite  à  Tu* 
rtn.  Ses  supérieurs  l'ayant  ensuite  ap- 
pliqué à  écrire  l'histoire  de  son  ordre, 
il  composa  d'abord  deux  vies  particu- 
lières ,  et  fut  obligé  d'interrompre  ce 
travail ,  à  cause  de  la  querelle  qu'il  eut 
avec  Biagio  Schiavo.  Il  mourut  le  8 
octobre  17  46*  H  a  laissé  divers  ou- 
vrages ,  tous  en  italien  ;  nous  ne  cite- 
rons que  les  suivants  :  I.  Choix  de 
sonnets ,  avec  des  observations  criti- 
ques sur  le  sonnet  en  gênerai ,  Tu- 
rin ,  1735,  in-8°. ;  Venise,  17^7, 
in-8\  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
il  prend  la  défense  de  la  critique  de 
Muratorisur  Pétrarque,  contre  Schia- 
vo, qui,  dans  sa  traduction  de  hRhé- 
torique  d'Aristote,  avait  fortement  at- 
taqué cette  critique  ;  de-là  une  guerre 
littéraire  qui  dura  plusieurs  années,  et 
à  laquelle  beaucoup  d'antres  écrivains 
prirent  part.  II.  Choix  de  chansons  , 
avec  des  notes  critiques ,  et  une  dis- 
sertation sur  les  poésies  lyriques  du 
P.  Ccva  ,  publié  et  augmenté  par 
Ignace  Gajone ,  Venise ,  1 7  56 ,  in-8  \  ; 
1 758 ,  in-8*. ,  en  italien.       C  M.  P. 
CEVALLOS.  Fqy.  Zevallos. 
CEZELLI  ( GoitsTAifCE  os) ,  née  à 
Montpellier,  d'une  ancienne  et  riche 
famille ,  épousa  le  sieur  de  Barri  de 
St.- Aunes,  et  se  distingua,  dans  les 
guerres  de  la  ligue ,  par  une  action 
héroïque,  dont  l'histoire  a  conservé 
le  souvenir.  Son  mari  était  gouverneur 
de  Leucate,  alors  petite  place  du  Lan- 
guedoc. Six  mille  lansquenets  espa- 
gnols étant  débarqués  auprès  de  Mar- 
bonne ,  en  1 5go  ,  le  sieur  de  Barri 
alla  recevoir  les  ordres  du  due  de 
Montmorenci ,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  et  hit  fait  prisonnier  en  route 
par  les  ligueurs;  mais  il  trouva  moyen 
de  faire  savoir  sa  détention  à  Cons- 
tance de  Ccxelli ,  qui  était  alors  il  Mont- 
pellier ,  et  il  lui  enjoignit  de  se  jeter 
dans  Leucate,  et  de  défendre  cette 
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e.  M.  Robert  Brown  ,  plu*  hon- 
,  lut  a  eon*acré  uo  des  genre* 
ireus  qu'il  a  découverts  à  la  Nou- 
Hoilaude.  T— »<*  II— P— *. 
ÏSI ,  «u  CJÈSIO  (  Biwa»)jié- 
,  ne  à  Modene  en  i  5b  i  ,  tVnne 
la  noble.  I*j  connaissances  qu'il 
acquises  sur  la  pbtlusopnie  nata- 
le iti-etit  choisir  puur  enseigner 
MttMtHK prince»  ikNudène.  Il 

rut  lie  lu  prste  dans,  celle  ville  ,  le 
q''.  [fyîo,  âgé  de  qituranle-Mttf 
Ou  a  de  lui  :  Minernlopu  ,  ÙVB 

traits  philosophie  Tkesanrî  .  in 
tu  metallicrr  concrvtionis ,  nwwW- 
ruittifuefosiUiiim  miracula,  c<m- 
xtur,  etc.,   l.yoïi  ,   if>3ti.  in-ful. 


nnçoisl".,  duede.  Modem): il  n'a 
.  d'atilrc  ulilile  que  de  hôtt  i  Mi- 
re IVttil  de  I*  minéralogie  «  celle 
jue,  el  les  immenses  profit*."  qu'elle 
tsde  nos  jours.  —  C*:'sr(  Innocent), 
ne  du  Munt-Cassin ,  ne  i  Manloue, 
le  famille  noble,  en  i65l,  mort  À 
ic  le  !i  août  1704.  ■  compose  plu- 
rs  ouvrage» ,  principalement  «or  la 
siqilcct  la  météorologie:  l.Um'var- 
S  Itarmonitt  inundi,  elc.,  Veuiw, 
1,  in-4,.j  11.  Eglogtg  scientfit' 
1,  Venise,  i(»K',  ;  lll.A/eletirofo. 
artificialîs  et  natitrolts  ,  Parme, 
■j  ;  IV.  Tractalrts  de  antiques 
lanorum  ritiliut,  HoIoruc,  itXfi, 
".  ;  V.  De  meteoris  dissertatîo , 

rs  manuscrits,  dans  la  nombre 
pela  on  a  indique  celui-ci  :  DeW 

lecîlo  dell'  opinion?  prohabile  in 
corso  delta  piit  prohabile. 

D-P—  s. 
ESIO  f  Gklto   ),  peintre  el  gra- 
f  à  l'eau  forlc,  naquit  à  Autradoco, 

de  Rome,  en  1636,  et  mourut  à 
[en  1686.  ][  fut  élève  de  Piètre 
jiwtone,  et  peignit  plusieurs  ta- 


bleaux dan*  le  r,uût  ne  ** 
MOT  li-.  nèSH  3  t. .ii"-. 
i.-,  bAhhi  l >  1  ■  < ■■  1  r ■  •■  6*1  1 
DUn  rglL-es  de  ftimr,  d 

de  (Ywii;  la  rnuipnsiùnn  e»  H 

ctCordimBann-biro  ralmdnp.  Ltu 
blraov  à  l'huile  de-  ce  nuitrr  oW  l 
rnJme  RriirT  de  mérita;  et*  «Hit»  a 
cependant  beaucoup  moim  < 
comme  peintre  qiw  tau 
à  l'eau  forte.  Il  a  ejnm  a 
la  manière  de»  peintres , 
avre  lr  burin  qiirl<pe*-«n 
fmrjoe»  rlr  Piètre  de  Corinne.  Ij  p 
leric  Paraphai,  À  Rome,  on  Pi* 
avait  reprtarnté  l'histoire  <rÊae>,n 
de  ce  nombre;  les  jrjrare»  air  n> 
fresque  forment  une  luttt 
re.riu.  J,n  prmtnrr*  dont  I 
avait  décoré  U  rhapelle  d«  E 
vanni,  dans  l'êe.'u«  de  Sl-Ai, 
,1  Home,  el  représentant  U  rit* 
saint,  ont  également  «Se  g 
Ces»;  naît  son  plus 
de  gravure  est  la  Gâterie  i»  pi— 
Farnèse.b  !iomc;  les  planché*  <k 
,iii  nombre  de  qii.irantr-oae.Iatilnà 
de  Cetio  a  de  la  rorreciini ,  le*  mm 
mîtes  de  «es  figure*  tout  bam  m 
tprèrs;  mai'  l'etiseinMe  de  m 
res  n'est  pas  toujriurxd'tiuffrf  a; 
blc,  ni  d'une exécution  Iiirutf' 

CÉ.SON ,  ou  C£SO  :  t; 

filidli  liirtalrur  Ihrinlîtls  CJ 
était  rrtnafqn.ible  par  *J  t: 
tevqneet  sa  foire  cutraonlinaére  ■ 
«  feclai  de  sa  naL 

•  avantages  qu'il  devait  au»  im* 
■•  Tite-Live,  il  en  joignait  il 
»  qu'il Dedcvailqu'àlni-rnentr 
n  suit  pour  riiotninr  le  plu*  e 
b  et  le  plus  intrépide  de  la  n' 
s  Placé  au  centre  de  la  I; 

•  cienne,  il  les  ilomin 
»  haute  suture.  La  force  de  sa  v 
b  la  vigueur  de  sou  bras  foi  b 
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clque  sorte,  de  tons  les  con.su- 
rt  de  toutes  les  dictatures,  il 
naît  à  lui  seul  toute  la  furie  des 
îe*  tribunitiennes  et  des  bour- 
gs populaires.  Sous  un  tel  chef, 
unes  patriciens  chassèrent  plus 
!  fois  les  tribuns  du  Forum ,  et 
it  le  peuple  en  déroute.  Qui- 
tte entreprenait  de  lui  résister, 
sûr  de  s'en  retourner  le  corps 
tri  de  coups  et  st$  habits  en 
I.  »  Ce  fut  ainsi  que  Céson  em- 
ong- temps  que  la  loi  agraire  ne 
t  à  exécution  ;  mais  les  tribuns 
idroitement  profite  de  ses  ém- 
eute souvent  inconsidérés,  et 
désigne  à  la  vengeance  du  peu- 
fut  en  rain  que  son  père  et  Ga- 
is Quintius,  son  oncle,  rendi- 
moignage  à  sa  valeur  et  parlè- 
*  nombreux  services  qu'il  avait 

aux  armées  romaines;  ce  fut 
i  que  Géson  lui-même  parut  en 
►nt  devant  l'assemblée  du  peu- 
te  nouvelles  plaintes  sur  des 
le  (ait  du  jeune  patricien  ayant 
duites,  peu  s'en  fallut  que  l'ac- 
5  fût  immolé  à  l'instant  même  : 
*s  efforts  des  consuls  pour  le 

n'eurent  d'autre  rcMiltat  que 
fcher  qu'il  ne  fût  mis  eu  prison 
iu  |ugemcnt ,  et  cette  faveur  ne 
acbée  au  peuple  qu'à  condition 
caution  fournie  par  son  père, 
:  le  peuple  fixa  la  somme,  Ccsou 
pris  le  parti  de  se  retirer  en 
iez  les  Toscans,  sans  attendre 
>n  jugement  fût  prononce,  le 
ireux  dictateur  fn«  obligé  de  ven- 
ts ses  biens  pour  pyer  le  ca li- 
ment de  son  fils  (  Voy,  Ci*cin- 

).  Tite-Livc  ne  parle  plus  de 
;  mais  on  lit  dans  Cicéron  qu'il 
suite  rappelé,  et  que  1rs  tri- 
voyant  combien  son  père  était 
lu  peuple  ,  n'osèrent  s'y  op- 

M— DJ. 
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CÉSONIE  (  GjEsoifiA  Milowu  ), 
fille  d'Orfitus  et  de  Vestilias ,  fut  la 
quatrième  femme  de  l'empereur  Cali- 
gula.  Elle  avait  eu  trois  filles  d'un 
mari  qui  était  encore  vivant.  Dion  nous 
dit   que  Caligula   l'épousa   pendant 
qu'elle  était  enceinte,  afin  d'avoir  un 
enfant  dans  les  trente  jours  de  son 
mariage.  D'après  Suétone,  ce  fut  le 
jour  même  qu'elle  accoucha ,  qu'il  se 
déclara  l'époux  de  Césonie  et  le  père 
de  sa  fille  :  il  lui  donna  le  nom  de 
Julie  Drusille,  en  mémoire  de  sa 
sœur  Drusille  qu'il  avait  aimée  jusqu'au 
scandale.  H  fit  porter  l'enfant  dans  le 
temple  des  déesses ,  la  plaça  sur  le  sein 
de  Minerve,  en  la  chargeant  de  la 
nourrir  et  de  l'élever.  Quoique  Gésouic 
ne  fût  ni  jeune,  ni  belle, Caligula  fai- 
ma  avec  passion  ;  elle  raccompagnait 
souvent  dans  les  camps,  vêtue  en 
amazone.  Il  disait  qu'il  lui  ferait  don- 
ner la   question  pour  savoir  d'elle 
pourquoi  il  l'aimait  tant; de  son  côté, 
Césonie  ne  négligeait  aucun  moyen 
pour  plaire  à  l'empereur ,  et  elle  se  li- 
vrait avec  lui  à  tous  les  genres  de  dé- 
bauches. On  croit  même  qu'elle  lui 
donna  un  philtre  amoureux  ;  mais  qui 
ne  produisit  d'autre  effet  que  de  le 
rendre  furieux.  Caligula ,  voulant  pa.  - 
scr  pour  dieu ,  se  fit  construire  uu 
temple  sous  le  nom  de  Jupiter-Latin , 
et  ce  fut  Césonie  et  sou  oncle  Claude 
qu'il  choisit  pour  prêtres  de  ce  tem- 
ple. Il  leur  associa  les  pins  riches  par- 
ticuliers de  Rome,  et  il  se  constitua 
lui-même  membre  de  ce  collège  av<  c 
son  cheval  Incitatus.  Lorsque  Caligula 
fut  assassiné,  Césonie  périt  le  même 
jour  percée  de  coups  par  un  centurion, 
et  sa  fille  fut  écrasée  contre  les  mu- 
railles. Quelques  antiquaires,  comme 
Vaillant ,  Beger  et  autres ,  ont  cru  voir 
le  portrait  de  Césonie  au  revers  d'une 
médaille  de  Caligula,  frappée  en  Es- 
pagne à  Carthago-Nuva,  comme  on  a 


CES 
reconnaître  Livie  dans  les  médiil- 
ées  parTibérc ,  sous  Ils  traita 


rappées  i 


Justice,  de  la  l'icté ,  de  li  Saule 
stida,  Pietas,  Satus).\\  n'était 
permit  alors  dp  mettre  l'effigie  des 
oratrices  sur  les  uuslaiUcs  de  coin 
ain,  et,  pour  éluder  la  loi  ou 
igc,  on  faisait  graver  la  léle  de 
.(]!«!  divinité  avec,  les  train  de  II 
cesse  qu'on  voulait  honorer.  Les 
'S  grecques,  an  contraire,  ont  fait 
iper  en  tout  temps  des  médailles 
:  le  portrait  des  empereurs,  del 
irs,  de  leurs  femmes,  et  même  de 
s  parents  les  plus  pioches.  T— x. 
;ESI>ÈDES  (Paul  de),  peintre 
ignol,  naquit,  en  i538,  a  Cor- 
e,  et  fui  chanoine  de  cette  ville, 
ait  une  «le  ces  tètes  bien  orpni- 
i,  dans  lesquelles  se  rassemblent 
s  effort  des  connaissance!  diverses 
liclqin'liiis  opposées  en  apparence, 
assure  qu'à  la  connaissance  de  la 
iture,  delà  sculpture,  de  l'arehi- 
urc  et  de  l'antiquité,  il  joignait 
•  de  l'italien ,  du  latin,  ri  même  du 
: ,  de  l'hébreu  et  de  l'arabe  ;  qu'en- 
I  avait  du  talent  pour  la  poésie  et 
iquence.  Cespedes  fit  deux  voyages 
imc  ,ct  forma  son  goût  sur  le  style 

et  gigantesque  de  Michel-Ange, 
ut  dans  celle  ville,  il  vit  qu'une 
ne  de  son  compatriote  Sén*que 
:  sans  tête;  il  en  fit  une,  cl  lors- 
nsuite  on  retrouva  celle  qui  avait 
utenu  au  tronc,  la  sienne  fut  jugée 
icilleure.  Parmi  les  ouvrages  que 
>èdeseiécut,îd;insllome,onremar- 
des  tableaux  à  fresque  jiùtirl  Valise 
a  Trinité.  De  retour  en  Espagne, 
■na  de  ses  ouvrages  les  églises  de 
ille  et  d'autres  cités  d'Andalousie  ; 
;  ses  principaux  tableaux  se  voient 
irdoue.  Pans  la  cathédrale  de  cette 

,  on  admire  une  Cène ,  où  il  a  su 
il  judicieusement  les  expressions 
pei  sonnages  ;  ce  tableau  est  encore 
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remarquable  par  la  finesse  de  Vi  or 
Icur.On  assure  que,  dans  cette  parti 
les  meilleurs  ouvrage*  de  G:  t  pécha  a 
proebeut  beaucoup  de  la  nmiicn-  i 
Correge.  Son  dessin  est  rnmet ,  r. 
ciilciidiit  bien  l\>(ialoirn>  ri  U  \n 

Ceclivc.  Cm  pertes  *  écrit  un  tramt  t 
s  aiitiniùtés  de  Cordouc  .  dans  Inj; 
il  cln-rclic  à  prouver  que  Trotte  ii 
quelle  il  appariru.tit  avait  rlc  on  ira 
pie  de  Janus.  On  a  perdu  dmi  tau 
ouvrag  s  de  lui  :  dan»  l'un  .  il  œi 
rail  l'art  de  peindre  .le»  aneiemi  rr 
celui  des  modernes;  l'a  SUp  était  < 
poème  sur  la  peinture  en  gr-xial. 
mourut  à  Cordntiecn  iGt-rî.  intii 
le-iix  ans.  1 i— 

CESPEDES  CAxnxEGAHcia.nl 
malhémalincu  et  geogi 
au  commencement  du  17  .  sjrdr.pa 

S  eu  de  beaucoup  dVrrrim  lu  art 
j'ilrographiques  qui  étaient  mu 
ver*  dans  la  maison  royale  du  M 
mrrec  des  Indes,  tl  fut  «de  d«tt  1 
travail  par  ttodrigue  Zanurua,  f 
était,  comme  lui,  cwvtni 
Les  ouvrages  de  Ospédes  «•■!  ' 
Hydro^rapkta  y  ihc.  uicat  de  fit 
nrtas ,  Madrid,  1806,  io-fot ,  * 
trouve  dans  ce  volume  un  Trertr  t 
ta  navigation  ;  11.  tibro  de  nw*i 
inentoi  ttuevof  de  (•eometri*  ne 
necessariot  para  mettir  dùtenat 
■y  alun  us ,  Madrid  .  i(»u(ï,  m  -*.. 
y  a  djus  ce  livre  un  traité  Pc  tm 
ducir  aguai ,  et  un  autre  Dr  artût 
rin.  L'auteur  laissa  manuwxrii  ■ 
livre  sur  la  Mêcanit/ue ,  un  Mb** 
l'usage  de  YAslrulabe,  et  un  IwU 
rio  gênerai,  c'est  «-dire,  use  m 
toire  de  toutes  les  Iles  du  iwmdc- 
Cespkdes  (D.  Fraucoii)  rcrivii,  t 
commencement  du  17'.  welc  ,  h 
l'art  de  l'équitation ,  et  publia  les  ai 
vrages  suivants  :  Tradado  delà  & 
neta ,  Lislwnne ,  1 G09 ,  iti  •  8*.  ;  1 
Memoria,  de  loi  différentes  piem 
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y  otras  advertencias  para  tener  tit- 
ddos  los  cavallos,  Séville,  1624, 
în4°.  V— ve. 

CESPEDES  T  MENEZES  (Gon- 
sjxve  de),  historien  espagnol,  peu 
crime,  même  de  ses  compatriotes ,  né 
a\  Madrid  vers  la  un  du  16e.  siècle, 
écrivit  X Histoire  de  Philippe  III, 
imprimée  à  Lisbonne  en  i63i  ,  et  à 
Barcelone  en  i634,  in-foL  II  avait 
déjà  publié  à  Madrid,  en  1611,  in- 
mY*  9  un«  Historia  apologetica  de  los 
sueesos  de  Arragon  en  aho  de  1 591 

i5g?.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à 
josseen  1621 ,  in-41.  Cespcdes 

paraître  en  i635 ,  in  -  4°. ,  sous  le 
de  Gérard ,  espagnol ,  deux  écrits 
politiques  intitulés:  Fr&cia  enga- 
mAb,  et  Francia  respomfda.  11  avait 
débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par 
k  Poemm-tragico  del  Espahol  Ge- 
rmrio ,  y  desenganos  del  Amor  las  - 
cnw,  Madrid,  i6i5,  in  -4°.  Les 
antres  ouvrages  de  Gonsalve  de  Ces- 
pfcdes  sont:  Varia  fortiuia  del  sol 
dmdo  Pindaro,  Lisbonne,  i(j?6,  in- 
4°.;  Madrid,  1664,  in-8\,  et  His~ 
êorias  peregrinas ,  con  cl  origen  y 
escelcncia  de  algunas  ciudades  de 
Espana,  Sarragossc,  i6'j5,  in-4°» 

V— VE. 

CESSART  (Louis-Alex  andre  de), 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées, né  à  Paris  en  1719,  fut,  des  sa 
jeunesse,  destiné  à  la  carrière  des  ar- 
mes. Il  servait  dans  la  gendarmerie  de 
la  maison  du  roi  pendant  la  guerre 
de  Flandre,  et  se  distingua  aux  ba- 
tailles de  Fontcnoi  et  de  Rocoux.  Apres 
quatre  campagnes  pénibles,  le  dcla- 
Mement  de  sa  saule  le  força  de  renon- 
cer à  la  carrière  militaire.  Il  entra  dans 
Ferait  des  ponts  et  chaussées,  et  par- 
vint, par  sou  application  et  ses  ta- 
lents ,  a  être  nommé,  en  1751 ,  ingé- 
nieur de  la  généralité  de  Tours.  C'cst-là 
que ,  de  concert  avec  de  Voglie,  ingé- 
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nieur  en  chef,  il  construisit  le  bc 
pout  de  Saumur,  commencé  eu  1 7 5 
et  dont  les  piles  furent  fondées  p 
caissons,  sans  épuisement  ni  bats 
deaux,  invention  hardie  que  Cha 
les  Labelye ,  ingénieur  de  Vevey 
Suisse ,  avait  déjà  employée  à  Londi 
en  1738,  pour  fonder  le  pont 
Westminster,  mais  qui  n'avait  poi 
encore  été  pratiquée  en  France.  G 
sart  perfectionna  ce  procédé,  et  su 
monta  habilement  les  difficultés  pt 
ticulicres  au  local.  Cest  encore 
qu'avec  de  Voglie,  il  imagina  et  fit  ei 
cuter  une  machine  aussi  économiq 
qu'ingénieuse  pour  récéper  les  pieu 
avec  la  plus  grande  précision,  jusq 
vingt  ou  trente  pieds  au-dessous 
la  surface  de  Peau.  Gcssart  fut  no 
mé,  en  1775,  ingénieur  en  chef 
la  généralité  de  Rouen  ;  les  grands  ti 
vaux  qu'il  y  dirigea ,  et  le  succès  de 
construction  du  pont  de  Saumur  < 
avait  commencé  sa  réputation,  le 
rent  choisir,  en  1781,  pour  la  < 
rection  des  travaux  de  Cherbour 
entreprise  la  plus  hardie  en  ce  ga 
qui  eût  encore  été  exécutée  eu  Fr. 
ce  depuis  la  cessation  des  travi 
de  DunLerquc.  Il  s'agissait  de  foru 
nu  môle  dune  lieue  de  longueur, 
une  lieue  au  large ,  dans  uuc  mer  f 
houleuse ,  profonde  de  quarante  à  o 
quante  pieds ,  et  où  les  marées 
l'équinoxe  sont  d'une  hiuteur  et  d'n 
violence  extrêmes.  En  agrandissant 
système  des  fondations  par  caissoi 
Gessart  imagina  de  submerger  des  < 
nés  énormes  remplis  de  pierres,  < 
devaient  servir  de  point  d'appui  a 
pierres  que  l'on  jetterait  entre  deu 
|usqu'à  ce  qu'on  eût  partout  atteint 
surface  des  plus  hautes  eaux.  Ce  pi 
jet  gigantesque  fut  accueilli,  on  d 
occupa  avec  ardeur  ;  mais  on  crut  1 
voir  diminuer  le»  dépenses ,  et ,  au  li 
de  quatre-vingts  cônes  que  la  di( 


CES 

évites  pour  qu'il  s  se  louchas  - 
i  peu  près  par  l.i  bu*"-,  "îi  n'en 

que  divtmil.   Le  sommet  drt 

lui  délrnrt  par  la  violeitcr  4n 
et  des  ditticiiîtés  que  l'on  uVstt 
pnttiir»  obli^i-renl  de  faire  ifau- 
Ttuditii-atmm  gu  projcl ,  ce  qui 
»  ne*t»eo  up  d  r  d  i:sfl!;r  rment  s  à  l'iu- 
ur  ;  naît  il  n'rn  a  pn  moins  le 
e  «1*  l'invention  cl  du  pcrfc<tion- 
■in  «l'un  des  plus  berna  pi  otééti 
irthilcTtiitr  hydraulique.  11  avait 
eewé.  du  cordon  dp  St.-Midiel, 
d  dernier  lieu .  imibrh!  nmiman- 
de  la  Léeioii -d'Honneur.  Il  s'(h> 
il  de  l.i  WHriptkw  détaille.:  îles 
tn  dont  il  avait  été  charge* ,  lors- 

mourut  rn  1806,  M.  Dubois 
nciiville  les  a  publies  soin  H  li- 

Deacriplion  des  travaux  /rr- 
\tiaaet  de  L.-.4.  de  Ceisart , 
âge  impriiTH-  air  te»  manuscrits 
nui.-ut ■ ,  Paris,  iSrôet  ittor),  1 
in-^".,  avee  t>7  planches  et  le 
rait  de  Ossart.  Ce  bel  onvrap:, 
[lens-ibli  j  ton*  ctm  qui  •'<  ceu- 
de  travails  hydrauliques  rt  Bra- 
ies, renferme  les  détails  des  Ira- 
.  suivants  :  r".  pont  de  Samniir; 
UHU  de  quai  de  liouen ,  exérnlc* 
l'A  sur  cent  dix  toises  de  lon- 
ir,  *  mie  profondeur  d'eau  de  pins 
[titrante  pieds  dans  les  marées 
irinoxe  ;  S",  pou  du  H&vre  :  entre 
rs  ouvrâtes  ,  il  y  établit  an  pont 
fiant  de  la  plus  grandi  solidité*; 
sclnsc  de  chasse  du  Trrpoi  t ,  «e;- 
s  en  1 778  de  concert  avec  Ltm- 
die;  *)".  projet  d'un  nouveau  pont 
nant,  pour  un  bassin  qui  aurait 
!irnie-si«  jusqu'à  'iiiquantc-six 
s  d'uuverlnrr  ;  0 '.  prujrld'tin  pont 
flr  en  fac:e  du  Louvre.  On  a  fait 
ises  modifications  a  ce  projet ,  en 
:cutant  suiii  le  nom  dr  Pont  dus 
s  :  c'est  te  premier  de  ce  genre  qui 
■le'  achevé  en  Fiance.  Le  a*,  vol. 
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«r  unitrnemeol  constat*  «  U  de* 
bon  iln  Iras  aux  du  port  de  Ui 
rt  de  la  rsilr  de  Cbrrb<-ur<;.  l.V 
■IceWw  comfniitr  a  Diej'l*  '  '■  'TV1 
eiait  li  plut  ctaisidnnblr  tjtw  fev  ri 
enrôle  eut  en  Fratirr  :  elle  a  seS  M 
leuleini  m  [MHII  repoussera  b merple 
de  quatre  mille  lcii*<*  r^hes  de  pH 
que  In  taiier»  montâmes  amène» 
annuellement  dan*  ce  port ,  BMÙfo* 
derousrir  le  for  du  food  du  ekèii 
CKR 
CKSSOLESf  .Façon  1  s  c-n.jir» 
bin  picard,  tic  (Uns  la  Tliieracbe.x 
t illage  de  Cesiulcs ,  dont  H  prit  » 
nom ,  .Murant  l'usage  du  temps ,  B 
appelé  en  latin  de  Cesotis  ,  Cmi«£ 

eti'<riulitJlae\t\\\t\\\\' 

pés  par  lt HtVntlditirr  dn  ou», «a 
cru  qu'il  était  de  Cas.il  en  M'ictfemt 
d'autres  ont    imagja*j    qu'il  éi*t  i 
ThessatociKJue ,   pare.     ; 
quefuis  appelé-  Jacnbui  tU  Thettm 
nid,  mot  que  M.  l.asrTnaprêusneiv 
rornié,  par  eorraptinij,  rie  Trtitht* 
ludus.  Il  iniraliM  .  vers  l'an   110a 
le  jeu  des  celursen  Utiti.  Ce*  oamt 
qui  ne  contient  pas  la  manière  de  jn* 
nn%  eebets .  uwii  des  (rçlc*  de  < 
diiiledanstoQi  In  état»,  applique»  1 
marche  de  te  jeu .  fut  itnpnine  non 
lilirsntvanl  :  Pc  moribus  Aujin— 
rt     oflieiis   ncfalium    iu/nrr    ht  1 
scitcchorum  ,  Mdan  ,   1  ,',-n  ,  in- 
(Jne  antre  édition  sans  date,  euni 
teraeat  rare ,  sons  cr  tilre  :  Se4*tm 
ludi  trocrhorttm  ttfJSt& 
miyrum  hominitni  et  ti£fîcmm 
mm  nnhilium,  in-ful. ,  ne  39  fra 
parait  #tre   sortie  des  presses  de  I 
telaer,  à  Urreehi,  1  -i 7 5. 
crils  de  re  traité  sont  cm 
fut   traduit  en  français  don*  lt 
siècle  ,  par  Jean   Perron  , 
ciin  ,  qui  dédia  si  vci-iun  à 
Aiibriy  de  Tarascon .  et  par 
Viguay ,  hospitalier  de  St.  ,l.i> 
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Pas,  qui  fit  sa  traduction  par 
de  Jean  II,  roi  de  France;  elle 
ibliee  sous  ce  titre  :  le  Jeu  des 
$  moralisé y  Paris,  1 5o5 ,  in-4°. 
onnoye ,  dans  ses  notes  sur  I >a- 
du  Maine,  ne  croit  pas  que  la 
ction  de  Jean  Ferrou  ait  clé  i ra- 
se ;   elle  existait  eu  manuscrit 
la  bibliothèque  du  duc  de  La 
hrc(N'.  i5*i).  Dèsle  1 4e.  siècle, 
rv  fut  traduit  en  vers  allemands 
Conrad  de  Aminershiisein  ,  que 
ivcu.se  d'avoir  paraphiasé  l'origi- 
On  en  connaît  une  traduction  en 
i  allemande ,  par  un  anonyme  ; 
rersiou  anglaise ,  par  G  inton ,  et 
loliandaise ,  plusieurs  fois  réim- 
ëe  daus  le  1 5  .  siMe.  La  version 
nne  du  livre  de  Ossaics  c*  aussi 
srchée  que  l'original  ;  elle  a  pour 
:  Ltbro  di  Giaocho  delli  scac- 
intitolalo  di  cosUimi  degl'  luio- 
e  delli  officii  de  nobili,  compos- 
er maestro  Jacopo  Dacciesole 
'  ordine  de  frati  predicatori,  Flo- 
e,  i495,iu-4". ,  Gg.  en  bois. 

V — vEetYV — s. 
EST!  (  Marc- Antoine  ) ,  récol- 
l'Art'zzo,  qu'Adami  fait  natif  de 
ence,  fut  un  des  plus  célèbres  mu- 
ns  du  17e.  siècle.  Il  était  disciple 
larissimi  et  contemporain  de  Ca- 
•  Ferdinand  III  le  nomma  maître 
>a  chapelle,  et  il  paraît  avoir  été 
Joyé  comme  ténor  à  celle  d'A- 
iiare  Vil,  en  1M0.  Cesti  necon- 
11a  pas  moins   puissamment  que 
illi  aux  progrès  de  la  imiMque  (Ira- 
ique.  Il  s'etioica   de  substituer  à 
MMiotoiie  psalmodie  ,    qui  ,  jus- 
ilors,  eu  avait  fait  la  base,  legeu- 
;racieux  dans  lequel  extvlla   son 
tre ,  et  il  transport!  au  théâtre  les 
taies  que  Carlssiiui  avait  inventées 
r  l'église.  Il  (it  représenter  sur  le 
Itrc  de  Venise,  de  i(>\tj  a  H>Ch), 
toperas:  Oronléa,  César  amon- 
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reux,  V Esclave  royal,  Titus,  l'As- 
clavc  fortunée,  Ârgenne,  Genserictt 
Âraia,  qui,  presque  tous,  curent  un 
brillant  succès,  et  furent  jouées  dans 
toutes  les  grandes  villes  d'Italie.  On 
croit  qu'il   mit  aussi  en  musique  le 
Pastor  Jido  du  Guarini.  H  nVxcella 
pas  moins  dans  le  genre  des  cantates, 
et  en  composa  un  grand  nombre.  Sou 
style  est  large,  plein  de  feu  et  agréable. 
Il  mourut  à  home  en  1G88.     D.  L. 
CESTON1  (  Hyacinthe  ) ,  natu- 
raliste et  pharmacien  de  Livourne, 
naquit  le  i3  mai   1657,  au  viHag6 
de  San  ta- Maria  in  Giorgio,  près  de 
Monta  Ito,  dans  la  inarche  d' Ancone.  H 
apprit  les  éléments  de  la  langue  latine; 
mais  ses  parents,  ue  se  trouvant  pas  en 
état  de  lui  faire  continuer  ses  études,  le 
mireut  chez  un  apothicaire  de  Livour- 
ne, où  il  demeura  deux  ans.  Sur  la  lin 
de  l'année  1  Ojo  ,  ou  l'envoya  à  Rome, 
ou  il  se  rendit  fort  habile  dans  son 
art  :  il  y  resta  quelques  années.  Après 
avoir  fait  uu  voyage  de  quatre  mous  a 
Marseille,  Lyon  et  Genève ,  il  retour- 
na à  Livourne ,  où  il  se  fixa.  Sa  ma- 
nière de  vivre  était  particulièie  ;  com- 
me les  pythagoriciens  ,  il  ne  se  nour- 
rissait que  de  fruits  et  de  légumes  : 
avec  ce  régime,  il  prolongea  ses  jours 
jusqua  l'âge  de  quatre-vingts  ans  et 
quelques  mois.  Il  mourut  de  la  g  ta- 
velle, le  Ai)  janvier  1 7 1 8.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  liât  - 
relie.  C'est  à  sou  seul  génie  qu'on  les 
doit;  car  il  fut  plus  occupé  à  observer 
la  nature  elle-même  qu'à  I  étudier  dans 
les  livres.  Tous  sont  cet  ils  eu  italien  , 
et  la  plupart  sont  impunies  dans  les 
u'iivie.tdc  sou  aini  Valiisiiieri:  I.  Os- 
lervaùeni  intorno  allé  pelliceUi  dd 
corpo    umano  ,  insieme  con  mitre 
nuove  osservazioni.  Os  observations 
ont  été  publiées  à  Florent*  «a  1687, 
eu  forme  de  lettres ,  par  Kédi,  sous  le 
nom  supposé  du  docteur  Giwaa  Cu- 


itno  Bonoroi.  Gwtoni  dit,  dan*  cet 
«vragc  ,  que  U  gale  e»t  duc  à  de  très 
h-IiU  htseclc*,  reconnus  et  caractéri- 
el depuis  l'.ir  IHurray,  Wichmann, 
*c.  11.  fer*  condizioni  délia  salut- 
',-.rr;ltn- ,  ib-l  modo  di  conoscer  la 
vera,  edidarla,  corne  vengaadul- 
erala,  edinquati  mali  convenga,ed 
in  tftial?  manière  piu  efficace  :  renf- 
le àt  Jt'fjn.  Giovanni  Inçtitha  Romtt, 
f.'esl  une  letl i •■  qui  Iraîir  du  moyen  de 
distinguer  la  vraie  salie  pareil  le  décrite 
i|UI  cm  sophistiquée ,  qui  indique  1» 
maladies  contre  k^qudlea  il  faut  rem- 
ployer ,  et  la  manière  qui  est  la  plu» 
tûi<;»CB.l]\.  Fcrv  modndidare  e  pré- 
parant la  chinachin» ,  etc.;  IV.  Afu- 
ravigliose  unperte  deW  origine  di 
multi  animalucci  tu  le  fvfitie  de'  cit- 
voli,  etc.  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans 
uu  livre  publie  a  Paduue  sous  te  litre  : 
Trattato  di  remed]  per  le  malailie 
del cttrpo  Itumarw ,  Padoue,  1709, 
în- 4'.  V.  DeW  origine  délie  put- 
ci  dalt  «w,  e  del  semé  delf  alga 
marina.  Ce  petit  ouvrage  fut  publié 

par  Vallisriirri ,  ne,   un  ..!■■  se!  Iraités, 

i Padoue.  en  1715,  in-4°.  VI.  /*- 
'■Win  délia  granadell'  kermès  e  di 
m  attra  neragrana,elc. ,  etc.;  VII. 
UescritionE  ossia  compendio  del 
•alsatna  Pinelti ,  Bologne,  1(196, 
n- 1  a  ;  V  II  I .  Afemorie  concernent  la 
toria  itaturate  tt  la  modicina  t  traite 
laite  letlere  inédite  di  Giucinto 
Cesioni,  al  Caval.  Ant.  J'allisniert. 
Qpufcoli  scelti,  1.  X. 

Cet  D~P— s. 
CÉTHÉGUS(M*ncusConi»Ei.iuj), 
ut  un  des  premiers  et  des  plus  illus- 
res  membres  de  cette  famille  romaine, 
ni,  suivant  Horace,  affectait  nu  cos- 
imc  particulier  : 

[arens  Cornélius  Céthcgus  vivait  pen- 
| •}  }?•  <>'■<("■  r«««,..,„,  a.,.  1,.,"^. 


CET 

dant  la  seconde  guerre  natûf«.IM 
nomme  grand  pontife  Van  e»  Km 
Ti'ig.  Ilnn  an» après,  clrtc  il)  ■*■ 
une,  il  lit  rentrer  dam  ledrrarta 
vifies  de  Sicile  qui  s'ér-rùt  rmaia 
Ses  talents  et  sa  vertu  le  firrït  irait 
de   la  charge  do  censeur ,  m! 
n'eût  pas  ciifore  exerce  le  ratant, 
ce  qui  était  «entre  l'usage.  I.'»  i^, 
il  ferma  le  luslre ,  et  trouva  à  tm, 
dans  ce  dénombrement ,  nmt  M*> 
seiil  mille  Cent  laitrt  rimyèn».  Ea^l, 
il  fut  fait  consul ,  rt  eut  pour  afpàa 
meut  rf.iiunc  avec  la  linlr  «m 
Les  rtlrunru*  s'étjiriit  preaKW 
déclare*  p*mrM.l£(iti,  paiera!  anr.«- 
thaginojs  ;  Cétlicgui,  arme  d'us  èmt 
du  sénat,  lit  punir  avec  dm  JUB 
sévère  les  principaux  coo| 
l'année  suivante,  n'étant  avtfno»- 
sul ,  d  contribua  ,  pli»  que  toot  ami 
a  la  défaite  de  >bgoirtîaru  le  p*jié» 
Gaulois  in«briens.  Nagistntda* 
rier,  Cctbégus  cuit  aussi  grtnU* 
leur.  Cicéron  -lit  qu'd  fut  le  promr 
Itomaîn  qu'on  rrat  appeler  éto 
et  le  poète  Ennia  l'appelle  la 
de   r éloquence  (  tiuuitr  mm 
{Voï.rrte-iiVc.liv.XXXIa  VV\T 
V-*» 
CETHEGUS  (Oîusï.r. 
d'une:  extmclioii  noble  ,  ri  seat 
était  né  pour  In  farbarj*  rt  la 
plots,  H  avait  épousé  avec  chai 
cause  de  Marius,  rt  avait  étécbai 
Home  avec  lui;  mais  quand  Sru»  l'ai 
emporté,  il  changea  de  parù.x  jr* 
aux  pieds  du  vainqumr,  l'araura 
son  dévoument,  et  obtint  île  ma 
dans  Rome.  Après  la  mort  de  SJ* 
acquit  par  l'intrigue  et  les  abah»  a 
si  grande  influence  que.  pei 
senec  de  Pompée  ,  il  lit  iirr 
commandement 
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Méditerranée,  et  h  Lucullus 
e  de  b  guerre  contre  Mit  h  ri- 
ut  alors  qu'il  fit  une  excur- 
bpagne  pour  y  lever  des 
DM»  Trouvant  des  obstacles 
«ces,  il  eut  l'audace  <Tîn- 
léme  de  blesser  le  procon- 
■s  Pius.  Son  crédit  à  la  fin 
t  finsolence  de  u  conduite 
mue  de  sa  vie.  Se  voyant 
b  surveillance  des  magis- 
ar  b  vigilance  particulière 
i ,  il  entra ,  avec  empresse- 
us  b  conspiration  de  Ca- 
prit  pour  sa  part  de  diri- 
lassacre  de  leurs  ennemis 
e.  Céthegus  était  un  des  con- 
ivaient  écrit  a  b  nation  des 
i  par  leurs  ambassadeurs 
ire  entrer  dans  le  complot 
Donspiration  Ait  découverte , 
taux  moyens  de  conviction 
,  un  amas  d'armes  trouvé 
laison,  et  sa  lettre  produite 
ibassadeurs.  Sa  condamna- 
:  été  prononcée,  il  lut  aussi- 
it  en  prison  et  exécuté  par 

de  Qcéron.    Q— R— y. 
[IRA.  Foy.  Abbaham. 

IA  (GuTlEAREZ  DE),    poète 

partage,  dit  Velasquei, 
,  Boscan ,  Garcilasso  de  b 
Diego  Mendoza  et  D.  Louis 
l'honneur  d'avoir  introduit 
ne  b  véritable  poésie  dans 
x&e.  Il  naquit  a  Séville ,  em- 
itat  ecclésiastique,  fut  doc- 
léolope  et  vicaire  d'une  des 
de  Madrid  :  c'est  tout  ce 
de  sa  vie.  On  ne  connaît 
eux  ses  vers  ,  dont  il  ne 
n  petit  nombre  épars  dans 
espagnols.  On  croît  qu'il 
iposé  dans  sa  jeunesse  des 
plus  régulières  que  celles  de 
•mporains;  m  b  elles  ne 
renues  jusqu'à  Fer* 
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nando  de  Herrera  loue  plusieurs  Ibis 
Gétina  dans  son  commentaire  sur  les 
poésies  de  Garcilasso  de  b  Vega9 
surnommé  le  Pétrarque  espagnol. 
Il  compare  ensemble  ces  deux  poètes 
pour  l'élégance  et  b  correction  au  sty- 
le ,  pour  la  délicatesse  et  le  charme  des 
vers,  et  pour  les  heureuses  imitations 
qu'ils  firent  l'un  et  l'autre  des  meilleurs 
poètes  italiens.  Herréra  che  plusieurs 
pièces  de  vers  de  Gétina  qui  confir- 
ment le  jugement  favorable  qu'Ar- 
gote  de  Mohna  en  a  porté  dans  son 
Discours  sur  b  poésie  castillane.  Chris- 
tophe de  Mesa  bit  aussi  l'éloge  de 
Cétina  dans  son  poème  intitulé  :  la 
Restauration  de  Espaha.  On  voit , 
par  les  vers  imprimés  de  notre  auteur, 
qu'il  eût  nu  être  surnommé  Yslna* 
creon  de  l'Espagne ,  si  cet  honneur 
n'eût  été  réservé  à  Villegas.  Le  par- 
nasse  de  cette  nation  n'a  point  de 
pièces  anacréoutiques  antérieures  à 
celles  de  Cétina.  41  y  a  de  b  grâce 
dans  ses  madrigaux,  qui  n'avaient 
point  encore  de  modèle  dans  sa  pa- 
trie; mais  on  ne  peut  faire  b  même 
éloge  de  ses  Canciones ,  où,  comme 
l'observe  M.  Bouterw eck,  l'hyperbole 
est  poussée  jusqu'à  Fabsurdité. 

V— vx. 
CËTRAS,  mécanicien ,  né  à  Chai- 
cédoine,  perfectionna  le  bélier,  ma- 
chine de  guerre  fort  célèbre  dans  Phis- 
toire  ancienne,  et  que  le  hasard  avait 
fait  découvrir  pendant  le  siège  deCachx 
par  les  Carthaginois.  Ceux-ci  s'étant 
empares  d'un  fort  voisin  de  b  place , 
et  manquant  d'outils  et  d'instruments 
pour  le  démolir,  imaginèrent  de  frap- 
per les  murs  avec  un  tronc  d'arbre  que 
les  soldats  portaient  sur  leurs  bras, 
et  dont  les  coups  redoubles  détruisi- 
rent peu  à  peu  les  murailles.  Un  ou* 
vrier  dcTyr,  nommé  Péphasmèneh 
témoin  de  cet  effet,  suspendit  b  bélier 
àuaeauiiepBècedeboutrajBsversaler 
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soutenue  sur  deux  poteaux ,  et  em- 
ploya avec  succès  crt'e  machine  con- 
tre les  mui><lc{iaili\.Ccïra5  vint  eu- 
suite,  et  plaça  tout  l'appareil  sur  des 
roues  ;  il  arma  le  bélier  d'une  tête  de 
bronze ,  couvrit  la  niachiue  d'une  es- 
pèce de  toit ,  et  garnit  les  côtes  de 
peaux  de  buffles ,  pour  tpic  les  hom- 
mes charge*  de  la  faire  mouvoir  fus- 
sent à  l'abri  des  pierres  et  des  traits. 
On  la  trouve  représentée  sur  plusieurs 
monuments  antiques  dans  ces  divers 
Hais. C'est  dans  Vitruve  que  se  trouve 
le  nom  de  Cet  ras  et  les  détails  qui  le 
concernent.  Athénée  lui  donne  le  nom 
de  Géras.  L     S     E. 

CET TO  (  Bek oit  ) ,  savant  Hon- 
grois, né  en  17J1  à  ilude,  où  son 
pére  était  bourgmestre ,  fut  successi- 
vement professeur  de  belles-lettres  à 
Wf  sprin  ,  d'éloquence  et  d'antiquités 
à  Neilra ,  de  philosophie  et  de  mathé- 
matique*) à  ÎVst,  et  de  théologie  au 
collège  protestant  de  Debreezin.  L'ex- 
cès du  travail  avant  aiîiibli  sa  saute, 
il  donna  sa  démission,  et  accepta  un 
emploi  d'aumônier  à  la  suite  d'un  ré- 
giment de  cuirassiers;  l'exercice  et  la 
dissipation  inséparable  de  ce  nouvel 
état,  le  rétablirent,  et  il  y  demeura 
dix  ans.  11  est  principalement  connu 
par  la  |tart  qu'il  prit  à  la  dispute  litté- 
raire élevée  sur  l'origine  des  Hongrois, 
entre  le  jé.Miitc  Pi  a  y  et  J.-l.  Docritz. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  le  jésuite 
crovait  rester  le  maître  du  champ  de 
b.ttaille;  mais  Cclto  ramassa  le  gant, 
et  publia  :  I.  Jos.  Inn.  Desericii, 
hungari  Nilriensis  et  Georg.  Pray 
S.  J.  sacerdotis  dissertationes  col- 
U'i'Lv*  etc. ,  Cjolocza,  1  ^(>H,  iit-fol.  ; 
il.  i(l»  m  Pars  altéra,  qua  epistola 
Pra^twa  ad  partein  primant  res- 
pttnsarui ,  in  examen  vocatur.  ibid. , 
ji!.;  111.  itl.  l'ars  tertia,  D.  Jh«ui- 
nt'sii  tic  Sinensium  origine  ab  .iCgrp- 
::i  n;?n  coluniis  rvpttendd  dissuLi- 
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tio  latine  rmWim,  Pest,  v 
de  Guighei).  Le  P.  Pray, 
puyait  sur  cette  dissertation, 
pas  ces  écrits  sans  réponse: 
consulter,  à  ce  sujet",  uonar 
Hung.  G 

décembre  1648 ,  mort  dan 
me  ville  le  3  Armer  175& 
bonne  heure  dans  la  comf1 
de  Jésus,  il  ne  tarda  pas  i 
connaître  comme  «—A*- 
comme  poète.  Il  inventa  u 
ment  pour  e* farter  mécm 
la  trisection  de  l'angle,  et  h 
découverte  en  1695.  Les  II 
prochent  au  nurquis  de  I 
qui  la  publia  aussi  dans  so 
des  sections  coniques,  impt 
ris  plusieurs  années  après,  < 
fait  aucune  mention  du  P.  Ce* 
ses  poésies  latines,  on  resns 
tout  le  poème  intitulé;  Fk 
novo-mntiq tut,  traduit  en  tu 
(sciolti),  par  Denis-Andn 
sani  Magati  de  Gouaacclno^ 
t-]5o.LePaerJems,èmhé 
T  r. ,  roi  des  Romains,  parut  1 
et  fut  également  traita  an 
liens  par  monsignor  Giotp 
de  Geueda.  Les  autres  ouvra] 
Ceva  sont  :  L  diverses  poéaù 
et  italiennes  :  on  y  trouve  ji 
solution  géométrique  du  pro 
plus  intéressant  de  la  vie  a 
ceiui  de  s'assurer  la  félicité  d 
qui  fait  le  sujet  d'un  poésie  laû 
tre  li  vres.  1 1 .  Opuscala  mmm 
publiés  en  1699,  où  on  tri 
considérations  asses  ingenscus 
ni ulti section  de  l'angle,  soi! 
instrument  mécanique,  soîtp 
cours  de  certtiues  courbes.  I 
\  ic  du  poète  Le  mène,  qui  par 
lau  en  1 706,  sous  ce  litre:  le 
rie  d'alcune  virtà  dei  sigru 
Francesco  de  Lemene  cen 
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u  suite  sue  poésie.  —  Ceva 
frères,  qui ,  sans  égaler  son 
furent  aussi  des  hommes  dis- 
Le  premier  est  Jean,  com- 
de  la  chambre  archiducale  du 
;  Mantoue,  et  savant  mathé- 
,11  publia:  I. De lineis reçus 
001  secantibus,  constructio 
Milan,  1678,  iu-4".  On  y 
or  les  centres  de  gravité ,  une 
profonde  et  supérieure  a  ce 
rait  public    jusqu'alors.   II. 
'm  mathematica ,  ibid.,  1 682 , 
[II.  Geometria  moins,  Bo- 
5g?,  in-4''.  Wolf  rccomraan- 
coup  cet  ouvrage,  qui  traite 
lemcnt  du  mouvement  des 
I.  Tria  prohlemata  geome- 
tosita  ,  Mantoue ,  1710,  in- 
De  re  nummarid ,  quoadfie- 
,  geometricè  tractatd,  ibid., 
1-4*.  ;  VI.  De  mundi  fabried, 
ravitatis  principio  innixd , 
btminibus  ,   etc. ,  Mantoue  , 
in -4'.  VU.  Hjrdrostaûca , 
718  «  in  -  4°*  —  Le  second , 
me  Ceva,  était  poète.  11  se  fit 
s  1666,  et  mourut  au  bourg 
dere  en  Toscane,  le  a8mai 
fudques  -  unes  de  ses  poésies 
nt  été  imprimées  par  les  soins 
frère  Thomas;  elles  se  trou- 
1  forme  d'appendice,  a  la  fin 
ht  de  ce  dernier ,  imprimées 
;en  17J1.  Il  avait  traduit  en 
ins  la  Jérusalem  délivrée. 
adnetion ,  qui  n'a  pas  été  pu- 
i*cst  conservée  en  manuscrit 
iche  bibliothèque  de  l'abbé  Fr. 
de  Bergame.  Le  savant  ablxf 
,  auteur  de  la  Vie  du  Tasse , 
cette  traduction  la  préférence 
es  celles  qui  ont  été  faite * ,  en 
ins,  du  même  poeme.  R.  G. 
À (  Tbeodaldo ) ,  né  à  Turin, 
7 ,  entra  jeune  dans  Tordre 
nés  ,  et  lut  fait  professeur  de 
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belles-lettres  à  Pise,  et  ensuite  à  Tu- 
rin. Ses  supérieurs  Tayaut  ensuite  ap- 
pliqué à  écrire  f  histoire  de  son  ordre, 
il  composa  d'abord  deux  vies  particu- 
lières ,  et  fut  obligé  d'interrompre  ce 
travail ,  à  cause  de  la  querelle  qu'il  eut 
avec  Biagio  Schiavo.  Il  mourut  le  8 
octobre  1 746.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages ,  tous  en  italien  ;  nous  ne  cite- 
rons que  les  suivants  :  I.  Choix  de 
sonnets ,  avec  des  observations  criti- 
ques sur  le  sonnet  en  gênerai,  Tu- 
rin ,  1755,  iii-8°.  ;  Venise,  17^7, 
iu-8\  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
il  prend  la  défense  de  la  critique  de 
Muratorisur  Pétrarque,  contre  Schia- 
vo ,  qui ,  dans  sa  traduction  de  la  Rhé- 
torique  d'Aristote ,  avait  fortement  at- 
taqué cette  critique  ;  de-là  une  guerre 
littéraire  qui  dura  plusieurs  années,  et 
à  laquelle  beaucoup  d'autres  écrivains 
prirent  part.  II.  Choix  de  chansons  , 
avec  des  notes  critiques ,  et  une  dis- 
sertation sur  les  poésies  lyriques  du 
P.  Ceva  ,  publié  et  augmenté  par 
Ignace Gajone,  Venise,  1756,  in-8".; 
1 758 ,  in-8\ ,  en  italien.       C  M.  P. 
CEVALLOS.  Voy.  Zevallos. 
CEZELLI  (GoitsTAifCE  de)  ,  née  à 
Montpellier,  d'une  ancienne  et  riche 
famille ,  épousa  le  sieur  de  Barri  de 
St.-Aunez ,  et  se  distingua ,  dans  les 
guerres  de  la  ligue ,  par  une  action 
héroïque,  dont  l'histoire  a  cou  serve 
le  souvenir.  Son  mari  était  gouverneur 
de  Leucate ,  alors  petite  place  du  Lan- 
guedoc. Six  mille  lansquenets  espa- 
gnols étant  débarques  auprès  de  Nar* 
bonne ,  en  i5go  ,  le  sieur  de  Barri 
alla  recevoir  les  ordres  du  due  de 
Montmorenci ,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  et  fut  fait  prisonnier  en  route 
par  les  ligueurs;  mais  il  trouva  moyen 
de  faire  savoir  sa  détention  à  Cons- 
tance de  Ceselli ,  qui  était  alors  à  Mont- 
pellier ,  et  il  lui  enjoignit  de  se  jeter 
dans  Leucate,  et  de  défendre  cette 
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place.  Constance  s'embarqua  a  Ma- 

gnrlone,  arriva  dans  1»  ville,  et,  par 
m  présence.  rantUM  le  MUOtgC  de- la 
nraiMHi.  Cependant  les  B»|Mg)|Qtf  H 
les  ligunirs,ayaut  le  gouverneur  entre 
leurs  nain*,  k  présentèrent  devant 
Lencatc,  persuadés  que  les  portes  leur 
fil  seraient  ficileuirut  ouvti  1e*.  Q6li 
tance ,  vêtue  en  uBtaOM ,  un*  pique  il 
l.i  main,  repoussa  les  assiégeants,  et 
rendit  tous  leurs  efforts  inutile*.  Du- 
1res  Je  boute  et  de  fureur,  ils  firent 
dire  à  cette  hérwiie  que,  si  elle  ne  li- 
vr.ut  mowWBUnCTrt  la  place,  ils  fe- 
raient prndie.  mu)  mari.  Constance 
offrit  tout  M  qu'elle  possédait  pour  sa 
rançon  ;  tuais  il  lui  fut  répondu  que  le 

Es  dr  la  rançon  de  sou  mari  était 
ucate  même,  et  qu'il  allait  périrsi 
elle  hésil.nt  encore.  Alurs  ,  les  yeux 
baigné*  de  formes ,  Constance  s'écria  : 
a  J'ai  des  biens  considérables,  je  les 
n  ai  oflerls ,  et  je  les  offre  encore  pour 
n  sa  rançon  ;  mais  je  ne  r.icliêicrai 
»  point .  pai  ■*■■■>  indigne  Ifahelc,  une 
»  vie  dont  il  aurait  boule  de  jouir.  * 
Après  un  nouvel  assaut  livré  avec  fu- 
rie, et  repoussé  arec  orangl  ,  les  li- 
gueurs firent  étrangler  le  sieur  de 

Harri  ,  et  rcrm>st-n-ul  sou  corps  a 
Lcuralc.  l.rduude  Mmilmorciici  avait 
fait  conduire  dans  cette  pl.icr  le  sieur 
de  Loupi-m ,  prison nirt  i«-  guerre;  il 
devait  répondra'  de  la  vie  du  gouver- 
neur. I,<  girnrvni  ,  indignée,  deman- 
dait sa  mon  à  grands  cris  .  M  I  oui. ut 
user  du  Uist.  droit  de  ic  prés  ailles  ; 
mais  Constance  de  Cearlli  refusa  coW 
laminent  au*  soldats  de  leur  livrer  le 

firisonitier,  montrant  à  la  lois  toutes 
es  vertus  qui  font  les  bérus ,  la  vail- 
lance, la  grandeur  d'ame  et  l'nitmani- 
[é.  Henri  I V  reconnut  le  généreux  dé- 
vouement de  Constance  di-  Ce/elli ,  en 
lui  laissant  le  gouvernement  dé  Leii- 
cate ,  jusqu'à  ce  que  son  fils  Hercule  eût 
attsint  l'âge  de  commander,     V— v«J 
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CIlsRANSES  (  Ajrmure 
rntnirdc  DsmmartiD ,  grand  m 
l-'r.inee,  frère  de  Jacquet  l'F. 

f*Cnarf«a  V  il  ri  de  latutt 

d'abord  page  du  comte  de  Vet 
puis  du  brave  l.ahice  ;  b*  Cl  ■ 
n.M-tr.  hhi  contre  Irt  / 
Siège  dr  Veroeuil,  ci  * 
siège  d'Qrlémi  _ 
joui:  .i  Châtia  de  BohiImi 
de  Clermonr,  pour  te  gouvei 
de  |')|c  de  France  H  du  Bra 
il  partagea  lu 
d'Arc,  sauva  Lten 
sciant  réuni  à  l.ifiirr,  ra»*( 
lois ,  le  Caiiitircsis  ,  le  Haussa 
Picardie  ,  soumise  ans  cas» 
l'autorité  royale..  A  In  saule 
guerres  dàaStrttUM  .  lu  L 
connus  sons  le  nom  dVrortJM 
salaient  la  France,  [«niant  ju 
pillage  '■'  l'incendie.  Chnbûsi 
l..ii  dt  l'onMMDI  a  leur»  rata 
i  I  mi  ter,  ('.•rcoarwtav*. 
Bourgogne,  la  Ctfctmpagne,  i 
r.iiue  .  et  porta  l.i  terreur  de  «e 

JUMJUC    ,r,,|..   I.., 

concile  était  as*  ml 
tacesbri^.ud.en  i  tftt^M 
comité  dt  ^  .i Ciiii,  i|ui  lmap( 
dot  le  comte  de  Damnurtin ,« 
cliadcs-lorsÀCI.aHesVIl,,*' 
■  l'iinte  fasanl  | 
■.due  du  litre  'le  i-npHainc  Je 
chairs,  il  lui  re'j 
Inrdiesse.qwdi 

■'  ■(!■■■    >       ■     . 

"  un:  sriub'e  que  leur  |»f*ll  * 
»  plus  de  profit  qu'à  (I 

propos  du  roi,  Ciialtau 

eu  engageant  le  ddUi.brn  i  ■ 
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tents  dans  l.i  guerre  de  la 
;  mais  à  la  paix  il  revint 
Fn  i4|6,  il  fît  rentrer 
oir  le  comte  de  St.-Paul, 
laissait  l'autorité'  rov.ile.  Il 
service  plus  important  au 
ni  révélant  la  conjuration 
lu  dauphin  (  depuis  Louis 
irles  ut  venir  son  fils  , 
Chabannes  d'imposteur,  et 
un  démenti:  a  Je  sais,  re- 
lia ban  ne  5  ,  le  respect  que  je 
Sis  de  mon  maître;  mais  )c 
a  soutenir  par  les  armes  la 
ma  déposition  contre  tous 
la  maison  du  dauphin  qui 
nieront.  »  Personne  ne  se 
chabannes  présid.i  la  corn- 
i  fut  chargée  de  juger  Jac 
',  et  l'histoire  lui  reproche 
lit  adjuger,  à  vil  prix,  plu- 
es du  condamné.  Louis  ,  re- 
re  son  père ,  avait  assemblé 
s  aux  environs  de  Valence. 

I  fut  chargé  de  soumettre  le 
,  et  de  s'assurer  de  la  per- 
dauphin.  Le  Daiiphinc  fut 
nais  Louis  s'évada ,  feignant 
âge  à  $t.-Claudc.  Cependant 

II  mourut  en  \.\(U  ,  Louis 
sur  le  troue,  et  la  disgrâce 

mes  fut  bientôt  aussi  grande 
été  sa  fiveur.  Sa  charge  de 
itic  de  France  fut  donnée  a 
eCroy.  Déjà  Chabannes  s'e- 
"ait,  par  la  fuite,  à  la  haine 
niveau  maître.  Il  trouva  des 
reux.  Itouhault,  in.iré'  liai  de 
1,  le  duc  de  Bourbon  ,  et  les 
les  plus  vertueux  i|r  la  cour 
ever  la  voix  en  sa  faveur.  Il 
in  de  sa  retraite,  et,  foi t de 
cenec,  il  vint  tnml>er  aux 
Louis,  ]r  conjurant  de  le  fiirc 
>n  toute  la  rigueur  des  lois, 
isidter  sa  miséricorde.  Le 
c  fui  inflexible,  et  lui  com- 
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manda  de  sortir  du  royaume.  II  se  re- 
tira en  Allemagne  ;  ses  biens  furent 
saisis.  La  comtesse,  son  épouse,  se 
vit  réduite  à  chercher  un  asvle  chez 
un  de  ses  fermiers.  On  instruisit  le 
procès  de  Chabannes;  sommé  de  com- 
paraître, il  revint  en   France,  et  se 
constitua  prisonnier  à  la  Conciergerie, 
d'où  on  le  transféra  à  la  tour  du  Lou- 
vre. Il  fut  déclaré  criminel  de  lèse- 
majesté.  Louis  XI ,  voulant  préférer 
miséricorde  à  justice ,  commua  la 
peine  capitale  en  un  bannissement  per- 
pétuel ,  en  lui  assignant  l'île  de  Khodes 
pour  le  lieu  de  son  exil  ;  maii  bientôt, 
changeant  de  résolution  ,1e  monarque 
le  fit  renfermer  à  la  Bastille.  Ses  biens 
furent  partagés  entre  les  favoris.  En 
1  /jGI) ,  il  s'échappa  de  sa  prison ,  alla 
se  joindre  aux  piinr*s  révoltés  «-.outre 
le  roi ,  et ,  la  même  année,  le  traité  de 
Conflaus  le  rétablit  dans  ses  biens. 
L'année  suivante,  il  se  réconcilia  avec 
Louis,  qui  ajouta  à  la  restitution  de  ses 
terres  la  seigneurie  de  Gonesse,  et 
plusieurs  autres  propriétés.  Son  pro- 
cès fut  revu ,  l'arrêt  de  sa  condam- 
nation cassé  ;  et ,  afin  que  sa  justi- 
fication paiûi  plus  éclatante,  ce  fut  à 
Tour-;,  pendant  la  tenue  des  états,  en 
i4^B,  que  le  monarque  la  proclama 
p  ir  des  lettres  patentes.  Dès-lors ,  par 
un  des  plus  singuliers  jeux  de  la  for- 
tune, Chabannes  devint  l'intime  con- 
fident de  Louis  XI.  Bientôt  il  fit  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne , 
obtint  le  commandement  de  l'armée , 
et ,  loryque  Louis  se  trouva  prisonnier 
de  son  vassal ,  et  qu'il  se  vit  réduit  à 
commander  à  Chabannes  de  licencier 
les  troupes,  Cliabannes,  interprétant 
les  volontés  secrètes  de  son  maître, 
sauva  le  toi  et  h  monarchie. en  restant 
à  la  tête  de  ses  so!dats.  Louis  lui  ci  ri- 
vit  bieutôt  après:  «  Monsieur  le  gr.nd 
»  maître,  mon  ami,  vous  m*r»vc/b»rn 
p  oionti  e  quu  m'aimez ,  et  ni'avcz/ait 
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s  le  plus  çrand  service  que  pouniez 
»  faire.  »  Lorsque  le  monarque  insti- 
tua Tordre  de  Sr.-Michcl ,  en  i4<>9» 
Chabannc  s  fut  compris  dans  la  pre- 
mière nomination  ,  ainsi  que  Gilbert 
de  Chabannc* ,  seigneur  de  Curton ,  et 
scucchal  de  Guicnnc.  Lorsque  Louis 
XI  envoya  le  collier  de  sou  ordre  au 
duc  île  Bretagne ,  ce  prince  repondit 
«  qu'il  ne  voulait  point  tirer  au  collier 
»  avec  Chain  unes.  »  Cette  injure  était 
déplacée.   Chahanncs  joignait  à  une 
nais>anrc  illustre  un  rang  élevé  dans 
l'état,  et  un  grand  mérite  personnel.  Il 
commanda  l'expédition  dont  te  roi  le 
chai  gea  contre  le  duc  de  Nemours ,  le 
sire  d'Albrc t ,  les  comtes  de  Foix  et 
d'Armagnac.  Jamais    sujet  ne  reçut 
d'un  souverain  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus. 11  pouvait  disposer  des  Liens  des 
iebclles,lcs  punir  ou  leur  pardonner. 
Les  princes  cflTra} es  se  soumirent, 
ci  Chabanucs  pardonna.  En  1 47  ■»  'a 
gueux1  étant  de  nouveau  rallumer  en- 
tre Louis  et  le  duc  de  Bourgogne,  Cha- 
banucs se  distingua  p-*r  d'audacieuses 
entre  prises    qua    le    succès    justifia. 
Gharlcs-lc-Tcuïéraiic  se  hâta  de  de- 
mander une  trêve,  d>ntChabiinncs fut 
nomme  l'un  des  conservateurs.  Après 
Tespiralion  de  la  trêve,  il  se  signala 
par  divers  exploits  dans  la  Picardie 
et  dans  les  Pays-lias.  11  passait  alors 
pour  le  modèle  des  guerriers.  Pierre 
de  Rohan ,  mare'ehal  de  Frai;  ce  .son 
ami,   lui  fit  un  jour  di  mander  l'e'péc 
dont  il  se  seiv.iit  dans  les  combats: 
a  Je  veux  garder,  lui  écrivit  Chab; ;  n- 
»  nés,  les  statuts   du  défunt  roi,  qui 
»  ne  voulait  point  qu'on  doun.it  à  son 
«  ami  chose  qui  piquât  ;m;;is  jelVin  oie 
->  à  lîaj.iiimont,  qui  \ous  la  nndra;  » 
et  il  rimera  lî;.j.  umiuit  de  \cndic, 
pour  siv-Huncs.  celte  ej.ee  à  un  j.nu- 
vn1,  de  faire  dire,  avec  ce  prix  ,  ure 
tur^c    à   wnnsicfir  St.  Gcrrgti.   de 
i-aelutinnsuitc  fer, ve,ct  de  la  itmrl- 
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tre  au  maréchal  de  Rohan.  ( 

devint  enfin  suspect  au  prit 

sombre  et  le  plus  défiant  qu 

sur  la  France.  Il  ne  fut  plu 

dans  la  guerre;  mais  Loui 

serva  son  office  de  grand-: 

il  lui  écrivit  :  a  Je  n'oublie 

»  les  grands  services  que  t< 

»  frits ,  pour  quelque  honu 

»  veuille  parler.  »  Clubaii 

sa  vieillesse,  vivait  retiré  d 

torsqu'en  1 485 .Charles  VI 

na  le  gouvernement  de  l*iU 

ce  et  de  Paris.  Il  mourut  le 

bre  1 488.  Du  Pics  sis,  gei 

bourguignon  y  fit  imprimet 

de  Jacques  et  Antoine  de 

nés ,  Paris,  1617,  in-8*.  O 

la  Bibliothèque  impériale,  s 

8437 ,  un  manuscrit  inlil 

moires  de  la  vie  d'Antoin 

bannes ,  extraits  des  titres 

logies  de  sa  maison  ,  in-fi 

aussi  les  Mémoires  sur  lai 

Chabannes,  par  l'abbé  de 

nés ,  Paris ,  1709 ,  3  partis 

V— ve  et  B- 

CHABANNES.  r.  PAUC 

CHABANNES  (Jean  m] 

de  Vandencsse ,  surnommé 

Lion ,  digne  frère  de  Jacqn 

bannes,  seigneur  de  la  Palic 

sonnicr ,  à  la  journée  d'Ae 

fameux  général  l'Alvianc  ,  1 

senfa  à  Louis  XII  sur  lécha 

taille.  11  contribua  beaucoup 

de  la  journée  de  Marignan.  ] 

force  de  rendre  à  Pescaire  I 

Como,  où  il  s'était  renfermé 

et  sans  munitions,  avec  sa  c 

de  cinquante  lances   et    ci 

aventuriers  français,  il  obtii 

pitulation  honorable;  mais,  i 

des  conditions  siguecs ,  Coi 

vréc  au  pillage,  et  la  garnis 

une  partie  de  ses  équipages 

UL'biv  cci i\ ît  à  Pescaire,  poux 
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de  le  convaincre ,  en  comb.it  singulier, 
qu'il  s'était  comporté  eu  perlide  et  eu 
Idche.  Pescaire  rejeta  tout  ce  qui  s'était 
passe  sur  l'indocilité  des  troupes ,  et 
ajouta  que ,  si  Vandenessc  persistait  à 
f inculper,  il  mentirait  méchamment, 
cl  qu'il  l'en  cou  vaincrait  les  armes  à 
ta  main.  Vandenessc  envoya  jeter  le 
page  de  bataille  ;  Pescaire  le  releva. 
Cependant ,  il  fut  convenu ,  de  part  et 
d'autre,  que,  pour  vider  leur  querelle, 
ils  attendraient  que  la  paix  ou  une 
Ire? e  entre  leurs  souverains  les  rendît 
libres  de  disposer  de  leurs  vies  ;  muis 
Vaudcnesse  mourut  avant  la  lin  de  la 
guerre.  Il  se  distingua,  par  de  beaux 
laits  d'armes ,  à  la  malheureuse  jour- 
née de  la  Bicoque.  Lors  de  la  retraite 
de  Rebec ,  en  1 5**4  ,  Bouivet  lui  con- 
fia la  garde  de  l'artillerie.  «  Oui,  dit-il , 
9  je  vous  la  garderai ,  je  vous  en  as- 
»  sure,  tant  que  je  vivrai,  ou  j'y  mour- 
»  rai  ;  •  et  il  tint  parole.  Il  soutenait , 
avec  Bayard ,  tout  lYffurt  des  en  lie- 
rais ,  lorsqu'ils  tombèrent  l'un  et  l'au- 
tre mortel  le  m^ut  blesses  en  même 
temps,  a  Vandenessc,  dit  Brantôme, 

*  était  fort  petit  de  corsage ,  mais  très 
»  grand  de  courage;  de  sorte  que, 

*  dans  les  vieux  roman»,  on  l'appelait 
»  le  Petit-Lion.  •  V— ve. 

CHABANM&  Voy.  Rochon  de 
Chabaivnes. 

CHA  B ANON,  ne  à  nie  de  St.- 
Domin<*ue  en  17JO,  «  avait,  dit 
»  M.  de  Fontanes,  clé  dans  son  en- 

*  faner  et  dans  si  première  jeunesse, 
»  dévot  coiiMne  M*". Guyon.  Il  avait 

*  bien  change  dans  la  suite;  il  s'était 

*  jeté  dans  l'excès  absolument  con- 

*  traire.  Il  ne  ci  oyait  pas  plus  à  la 
»  religion  qu'à  l'amour  :  il  se  prétru- 

*  dait  détrompé.  »  Cette  dévotion  ne 
dnra  que  mx  mois  après  sa  sortie  du 
collège,  et  ce  qui  en  détermina  la 
Su  fut  celle  de  son  aveuglement  sur 
les  mcntvs  des  jésuites  pour  l'attirer 
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vers  eux.  Il  avait  beaucoup  de  g 

pour  la  musique  ,  et  acquit  biei 

un  talent  très  distingué  pour  le  \ 

Ion.  Ce  talent  même  contribua  à 

succès  dans  le  moude.  Après  a\ 

consacré  huit  ans  à  la  musique 

voulut  s'adonner  aux  lettres,  et 

retira  entièrement  de  la  société. 

voyait  seulement  uu  ou  deux  ai 

à  des  heures  qu'il  leur  avait  pr 

crites ,  à  condition  encore  qu'ils  vi 

draient  le  chercher  dans  sa  rctra 

Quelques  ouvrages  qu'il  composa 

ouvrirent  les  portes  des  académi 

Il  fut  reçu  à  l'académie  française 

la  place  de  Fonccnngne,  le  10  j 

i~8o;  dès  l'année  1760,  il  était 

l'académie  des  inscriptions  et  bcll 

lettres.  Il  est  mort  le  1  o  juillet  1 71 

o  Chabanon,  dit  encore  M.  de  Foi 

»  nés,  eut  plus  d'esprit  que  de 

»  lent ,  une  érudition  égale  à 

»  esprit ,  et  un  caractère  encore  r 

»  férahlc  à  tous  ses  litres  littéral! 

»  Il  cultiva  les  arts  pour  eiix-iném 

»  il  s'y  dévoua  tout  entier,  sans 

»  cueillir  le  prix  de  ce  devouemi 

»  La  faveur  publique  s'éloigna  pi 

p  que  toujours  de  ses  travaux ,  et 

»  confrères  accordaient  plus  delc 

»  à  ses  mœurs  qu'à  ses  écrits...»  I 

0  sieurs  de  ses  épîtres  sont  remji 

»  d'observations  ingénieuses  qui  pi 

»  vent  la  connaissance  du  mon 

»  de  sentiments  aimables  qui  font  1 

»  1  ir  l'écrivain ,  et  de  morceaux  enl 

»  écrits  avec  une  élégance  qui 

»  nonce  le  disciple  des  bons  mail 

à  Ses  conceptions  dramatiques  n 

»  pas  réussi.  Elles  montrent  cej 

»  dant  l'esprit  exercé  et  les  cou 

»  naisons  d'un  homme  qui  cou 

»  l'art Les  vers  de  Chaban 

»  quoiqu'on  en  trouve  d'heureux  r 

•  ses  épltrcs,   semblent  pointai 
»  fruit  du  travail  plus  que  de  I 

•  thousiastne.  Son  goût ,  plus  eu 


•  naturel 


;MÎt  celui  de  la  ré^- 
f  que  de  l'iuslmet. 
(vnJUail-il  moi"'  fait  pour 
poeVre  çue  pour  1»  prose.....  Il 
i  Jonc  prêtera  ihi  tfumtm 
rliques  de  Ciialunon ,  ceuï  qu'il 
.  fil  1 1  u  prune.  Sa  traduction  de* 

|Wfnej  ic  Pindare  «I  d'uit  style 
r,  nolitc,  et  harmonieux  au  pi- 
ment de  Voluire ,  qui ,   connue 

*jit,  n'avait  pas  mi  grand  fond 

rwpfrt  p*'iir  1'iuJaie.  l'.We  île 
irocrilc  r*t  rstÉiiialilc.  Ce  n'i  >l  pas 
•  Clwb.inoii  aimât  braurimp  le* 
i-iiiis  qu'il  induisait.  CclJit  lin 
rec  infrlrlc  à  »  patrie,  comme 
bbe ÏYirasson ;„.  carîl  hlupliê- 
ûlH<>ruerr,  qu'il  mit  MirMM 
raiitage  de  lire  dans  l'original.... 

publia  nu  Ouvrage  Mir  la  un- 
]ur..„  Il  parla  d'une  uialiorc  qu'il 
ail  approfondie.  Il  n'a  point  fait 

livre  plu»  lu  cl  plus  poule  ci-' 
ftftmtM.  .Ses  mémoires,  qnou 
mlilics  après  ta  mon,  pioniettriit 
U  d'intérêt  encore.  C'est  un  la- 
i-au  naïf de  ses  habitudes  1rs  plu» 
CrUeset  dos  sentiments  1rs  plut 
ers  qui  tint  occupe  sa  vie.  Il  y 
[race  les  faiblesses ,  les  enclisn- 
îiciil»  et  les  peines  d'un  amour 
rte  jusqu'au  délire  de  l'entliuu- 
hme,  pour  trois  femmes  qui  l'uni 
mipc.  »  Voici  la  liste  net  ou- 
es  de  Chibanon  :  I.  Êptmine , 
■die,  17(13.  in-8". Cette  pii'reeut 
de  succès;  l'auteur  en  li!  depus 
pcr.i  qui  fut  joue'  en  1 7^3,  soi» 
lie  de  Sabinus.  11.  Éloge  de 
leatt,  1 7«4  ,  in-8.;  III.  Sur  le 
de  ta  poésie  en  ce  siècle  phi- 
ihe,  17)14.  in-8".  Ou  trouve  àla 

une  dissertation  sur  Homère  , 
■iam  nu  camp  d'  Ichille,  uTSgdjfii 
u  acte.  IV.  Eudoxie,  tragédie, 
),  in-8'.  ;  elle  n'.i  pas  été  repre- 
e;  V.  Firçinîe,  Ir.ige'die,  reçue 


cm 

.-lutbr'itre  Franc  ds.  mai*  non  n-prê- 
seultie;  VI.  Discours  sur  Pmda.Tr 
et  mr  lapùBStc  Ijrique.  awrc  lit  li#- 
ductiim  de  qucUjims  odes .  i-tij, 
ittS  ;  \  II.  Ut  (J.t-j  Jjyttjfa  le 
l'tntUire.  traduites,  avec des  nft 
1771,111-8-.;  Vill.  Fie  du  liai 
Mec  une  i.olicc  de  m  ourr: 
177*1.  in-8-.  [  IX.  Kpùrw  s 
munie  des  lard*»  anglais. 
in-8  .  ;  X.  Idjiks  de  Th 
traduction  en  prose  aeec  1 
imitations  en  «tri  ,  177  5, 
on  y  trouve  U  vie  de  "Hmiuk 
h  traduction  du  poème  de  Nu>b; 
nouvelle  (Jditiou .  piecêdêcd'nn  fiu*i 
sur  tes  poèltf  bucoliques  ,  17--, 
in-8".  i  XI.  l'ers  sur  rolUiri'rt 
ion  apothéùt*  M*  Parnasse  ,  17-y, 
iu-8\;  XII.  Observations,  turLt  mu- 
sique, et  principalement  sur  U  mr- 
taphj  tique di  .'  art ,  1-71»  in-K-_.it- 
ftindu  et  cou  -iiJ.:i..  Wiincnl  uifiuntr , 

s  ni-  cclilrc  Pc  lu  Uatiquu  cous* 
dèrée  en  elle  mime  't  dam  tes  rtp- 
P'-iti  dire  la  parole ,  Un  Uutgoa ,  lu 
poésie  elle  tkédtm,  178!»,  ï»«l.  iu-S'. 
I.'iiuleur  rrfu»ea  la  uius»iitr  le  nùu- 
v  [  d'imilrr  .  cl  ifiiroie  rrxprrMtua 
musicale  .m  raLpde*  .  li; 
Ktoge  kiitorùfnt:  de  | 
/"emrt.i:q1.iii-8.;XIV.  (iEw-r* 
de  tkt'dtre  et  autres  poésies ,  t7flB, 
in-W-,  On  y  trouve  ï Esprit  Je  paru , 
ciuiiédie  en  cinq  actes;  le  Faar  !\'j- 
bU,  comédie  ru  ciuqacte;  b  Toisât 
d'or,  opéra;  I 

avons  parlé  sous  Ici  Y".  I\  fi  \1  , 
et  'jiiilqiiespiiir,  fii:^i!\ 
blean  de  quelques  circcnstamcet  i* 
ma  vie ,  Prévis  de  ma  liaison  urtt 
mon  frère  Maugris  ,  ouvrage*  put- 
Ouïmes,  publies  par  Saint  ■  .ifnfe , 
t"(>5,  in-8'.  On  y  irtuivo,  pjp.  i-  ' 
et  i<S5  .  des  anecdotes  r.urira<ux  » 
Voilairc.  L'c'iliteur  de  ce  1 
a,  au  surplus,  ajoute  p 


'  Saint  -  Jnste , 
Miivo,  p-p.  i-i 
ES  euriiMvs  vus 
le  et  tulumr  y 
plusieurs  Jtvco 
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<le  sa  façon.  —  CnABANOir  de  Mau- 
cris,  né  en  17^),  mort  le  19  no- 
Tembre  1780,  était  frère  du  précè- 
dent. 11  servit  pendant  quelque  temps 
dans  ta  compagnie  des  jeunes  cadets 
de  la  marine ,  et  commanda  même  une 
batterie  dans  l'île  d'Oléron;  mais  l'air 
de  Rocbefort  l'exposant  à  des  fièvres 
continuelles,  il  renonça  au  service,  et 
•e  dévoua  à  l'étude.  On  a  de  lui  :  I. 
Odes  &  Horace ,  livre  III,  traduites 
en  vers  français  ,  avec  des  notes  , 
1773,  in-i  'à  :  son  frère  y  eut  quelque 
part;  H.  Philémon  et  Baucis,  ballet 
Léroïquc,  1774,^-8°.;  \\\. Alexis 
ai  Daphné,  ptstorale,  1 7  7 5 ,  in-8  . 
La  musique  de  ces  deux  pièces  est  de 
M.  Gossec.  IV.  Un  Mémoire  dans  les 
Mémoires  de  V académie  des  scien- 
ces, quoiqu'il  ne  fût  pas  membre  de  cette 
compagnie.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs 
pièces  pour  le  clavecin.      A.  B — t. 

CHABAUD  (Josfph),  oratorien, 
aëà  Soleilha,  diocèse  de  Sencz ,  mort 
le  1 1  mars  1 7&1 ,  a  fait  imprimer  :  I. 
Pièces  <T  éloquence  et  de  poésie,  qui 
ont  remporté  le  prix  au  jugement  de 
l'académie  de  Pau ,  1 7  40 ,  in  •  i-i  ; 
II.  le  Parnasse  chrétien,  1748,  in- 
13;  1760,  in- 12.  Cest  un  recueil  de 
poésies  de  divers  auteurs.  Il  a  été  ré- 
produit,  avec  quelques  changements , 
par  M.  Labiée,  sous  le  litre  de  Nou- 
veau Parnasse  chrétien,  1806,  iu- 
12  ;  réimprimé  avec  de  nouveaux 
changements  eu  1 807 ,  in- 1  ».  Le  P. 
Chaliaud  avait  obtenu  quelques  cou- 
ronnes académiques.  Ce  fut  lui  qui 
remporta  le  prix  d'éloquence  à  l'aca- 
démie française ,  en  1 750.     A.  R — r. 

CHABAUD  (  Autoitte),  né  à  >!-. 
le  a5  février  1 727.  Après  quel- 
années  de  service  dans  l'infan- 
terie, il  passa  dans  le  corps  10 va!  du 
génie.  Pour  se  mettre  en  état  dentier 
arec  le  grade  de  capitaine  dans  cette 
arme,  il  lui  su  fut  d'une  année  d'études 
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à  l'école  de  Mézières.  Il  avait  anpai 

vant  appris  les  mathématiques  sa 

maître,  et  avec  le  seul  secours  des 

vres.  Les  archives  du  département 

la  guerre  renferment  un  giand  noi 

bre  de  mémoires  de  sa  compositi 

sur  les  différentes  parties  de  son  ai 

mais  le  plus  important  de  ses  ti 

vaux  est  son  projet  pour  les  cana 

de  Picardie.  Les  ministres  St.- G* 

main  et  Turgot ,  pu  contents  de  ce 

qu'on  avait  commencés  pour  joind 

la  Seine  à  l'Escaut  par  l'Oise  et 

Somme,  l'avaient  chargé  d'examk 

si  cette  communication  ne  pourr 

pas  s'opérer  par  une  voie  plus  a  va 

tageuse.  Son  avis  fut  que  la  joucti 

désirée  pouvait  se  faire  par  l'Oise 

par  la  Sambre ,  sans  renoncer  à 

communication  de  l'Oise  à  la  Somi 

par  un  canal  particulier,  s'embra 

chaut  dans  l'une  et  l'autre  de  ces 

vières.  Ce  système  avait  l'a  van  ta 

d'ouvrir    des    communications   pi 

étendues,  plus  utiles  en  cas  de  gucri 

de  les  ouvrir  dans  un  pays  où  el 

étaient  plus  nécessaires,  et  d'assaii 

une  contrée  couverte  d'eaux  stagné 

tes.  Ces  idées  obtinrent  l'asscntimi 

des  savants  et  des  gens  de  l'art;  el 

furent    particulièrement   goûtées 

Turgot ,  et  l'exécution  eu  était  as« 

rée,  si  ce  ministre  fût  resté  plus  loi 

temps  en  place.  Ses  successeurs 

vinrent  à  l'ancien  projet  ;  Chaba 

n'eut  pas  même  la  liberté  de  publ 

le  sien.    Il  fut  cependant  cité  û\ 

Y  Histoire  des  Canaux  de  Lalanc 

Condtircet  en  releva  le  mérite  dans 

écrit  anonyme  intitulé:  Mémoire  1 

le  canal  de  Picardie ,  et,  tout  reVe 

ment,  un  militaiie  distingue  a  dé 

h'ppé  tous  les  motifs  qui  aur  -ient 

lui  assurer  la  préférence.  Succcssi 

ment  major  et  lieutenant-colonel 

génie,  Chabaud  n eut  eu  1 7 8 3  l'or 

de  *e.  rendre  a  GmMjiitinuplc.  p 


C1U 
rtificr  erttc  ville  et  le  détroit  uV* 
but-Il™,  et  pour  donner  de*  ron- 
mit  Turks  sur  loulei  kl  partir» 
'art  <!'■  la  guerre.  I*  telr  de  cet 
irr  l'or  moins  contrarié par  l'sgno- 
r  n  les  préjugés  de  «m  nui 
ni  l'objet  de  in  mission,  que  jiur 
.ilr.ir.-lc,  que  lui  suiriiirrnl  M 
il»  diplomatiques.  VmfM  d'uli- 
uliuu  et  k  tln.it  dt  te,  midie 
»o«Bp»gi>èrcnt  Ch.ibiud  par- 
un  il  hit  employé ,  cl  l'on  dut 
•  di*|-)»i!ii>iis  un  grand  nombre 
ivnces  iulércssnnlo.  De  «  110111- 
sunl  les  Histoires  de  MontmèJi , 
l'r'ronne,  de  St.Quentin  tt  de 
an,  écrit»  pleins  de  détails  nirimt 
e lin  utile »  "■!»•  le*  pétition*  mili- 
rs,  sur  l'agriculture,  sur  le  cont- 
re ci  Fiait  rie  de  ces  ville).  Vers 
in  de  «es  jour» ,  résumant  tout  ce 
l'expérience  et  les  travaux  de  si 
entière  lui  avaient  appris,  il  con- 
in  la  France  sous  les  rapports  mi- 
res cl  politiques ,  et  établit  les 
ss  d'un  système  séiiéral  de  défense 
s  ut  grand  ouvrage ,  dont  le»  ae- 
iilii'HS  de  l'empire  français  ,  en 
'liant  de  nouvelles  combinaison! 
tiques,  ont  sans  doute  restreint 
li  lé ,  mais  n'ont  pas  diminué  le 
île.  Cette  circonstance  a  sans  dnutc 
îèclic  la  publication  de  ce  livre. 
Heur  avait  dédaigné  de  mettre  nu 
les  ouvrages  de  littérature  et  de 
sic  dont  il  s'était  occupé  dan*  sa 
lesse.  Les  seuls  cents  qu'il  a  don- 
au  public,  «ont  :  I.  Observations 
la  disposition  des  pierres  de 
ement  de  maçonnerie  baipiSes 
des  masses  d'eau  ipielcinxfn#  . 
lus  particulièrement  de  celles  qui 
t  exposées  à  la  mer,  1 787  ;  U, 
■noire  sur  les  volcans  et  trem- 
nents  de  terre,  i^H^i,  dans  le- 
,  appliquant  la  théorie  de  la 
pe  à  feu  aux  terribles  edéts  de  ces 
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pbésnmcnr* ,  il  en  eipti-tue  Itiu 
ses  d'une  inaiiim-  pin  M''  " 
qu'on  nr  l'avait  bit  puqii'a 
baud  einUiua  la  principe*  de  U  ni 
vnlutiun  m  i-lukur,  nuis  iw  m 
grue  .  et  il  devint  en  i-yja  Tm 
des  «iminisli.it eu r»  de  taa  iàm» 
lemeni.  Ni.itimé  aJtoiel  -  dumn 
du  géuit,  U  fui  ulrii^e  d'aller  R 
rider  a  JSrlic.  I-a  «rois  de  NL-I« 


il  T-'J.. 
en  le  tétant  de  service  rrrpui;  mm 
protestant ,  il  n'arait  pat  voulu  fil 
itptei ,  à  cause  du  ternirai  decaaV 
lictté  exige  iur  les  statut».  Il  muan 
iS.(tele5atm(  1701.  V.5-*. 
CHAUEHT  (  j^Mn.llMtiu 
marquis  de  ) , né  â  Toulon  ■  ru  1-1' 
rut»  tort  jetant  dans  la  marine,  m 
livra  avec  Uni  de  sure*»  aux  ulnn 
Iwus  »*trnnomi'p»'(i  propres  à  aW 
miner  les  positions  géôcrapksjn 
qu'un  lui  confia  ,  lorsqu'il  n  était  a 
cure  que  garde  de  lai  tuariuc.  Ira» 
mat"!,  meut  d'un  Intiment,  net  h 
quel  il  corrigea  Un  r«rt«  de  ftmlm 
lieux  dont  les  longitude?  et  les  Ma 
des  n  étaient  pat  même  curante*  M 
l'exactitude  que  I*  sûreté  de  La  (taris 
tige.  En  t  jSS,  il  rutrn>ergBiA 
aux  du  roi ,  et  narriut  stnef» 
vemenl  jusqu'au  grail*  de  lii  n>  ■■ 
général  des  ,irmwi  navale*.  U  MOT 
le  -i  dée.  1 8r-5  ,  aSe-  de  ^uatre-vat} 
de  un  ans.  Sessrrriees  mi  hLumU  fa 
autant  d'bonmur  <|ue  lu  nombm 
trai.iu*  auiquets  il  >'cu  lirté  f 
[H'rfei:lioninr  l'IivUrogiaplite. 
.ivonsuVlni  tin  f' tirage  faite* 
et  \^\surhts  côtts i*V €Am ' 
septentrional» ,  Pari»  . 
royale,  175a,  i''-4"-;  * 
parti'  de  la  collection  de  l"»c 
des  science*.  Ou  n'y  trouve  nr»  I 
et  qui  regarde  les  morurs  ri  le»  ni 
pies  de  celle  contrée  j  nuis  set  ■ 
v.itipiiï  attrot'umiiiues  cl  s 
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s,  qui  ont  servi  à  placer  les  cô- 
e  l'Acadie  suivant  leur  véritable 
lent,  y  sont  donnés  avec  bran- 
de  détails.  Ghabert  avait  aussi 
mblédcs  matériaux ,  avec  lesquels 
Irait  rédiger  un  Atlas  général  des 
de  la  mer  Méditerranée.  La  plu- 
ies cartes  de  cet  At'as  étaient  ter- 
es  en  1791 ,  époque  désastreuse 
s'éloigna  de  sa  patrie.  Lorsque 
anps  plus  heureux  lui  permirent 
en  rapprocher ,  il  s'occupa  sans 
bey  malgré  la  privation  de  la  vue, 
Mire  la  dernière  main  à  ce  travail  ; 
Une  put  jamais  terminer  ce  grand 
ige,  et  réunir  toutes  ses  cartes 
b  seul  corps.  Ghabert  a  joui  de 
eurs   avantages   remarquables  ; 
ne  marin,  il  a  toujours  cotnman- 
»  bâtiments  en  chef,  à  l'cxccp- 
Fune  seule  campagne;  et,  comme 
il  ,  il  fut  membre  du  bureau  des 
(■des ,  et  associé  à  presque  toute* 
adéraics  de  l'Europe.      R— l. 
IABOT  (  Philippe  de  ),  connu 
le  nom  d'amiral  de  Brion ,  comte 
larnietdcBusançois.  naquit  d'une 
le  illustre ,  originaire  du  Poitou  , 
.  élevé  dans  le  château  d'Amboisc, 
François  1er. ,  Anne  de  Montmo- 
f,  Monte henu  et  Robert  de  la 
•k ,  prince  de  Sedan.  Jouer  à  la 
ic,  tirer  de  l'arc,  tendre  des  filets, 
1er  le  daim  et  le  cerf  dans  les  bois , 
pfer  des  chevaux ,  briser  des  lan- 
tels  furent  les  jeux  et  les  premiers 
rax  du  prince  et  de  ses  favoris. 
>rince  n'était  encore  que  comte 
gooléme  :  a  Un  jour,  dit  Rrantd- 
',  qu'ils  estaient  en  leurs  goguettes 
pnderies ,  ils  vinrent  à  dire  audit 
rote  f  quand  il  serait  roy,  quels 
ts  il  leur  donnerait....  M.  de  Mont- 
wency  dit  qu'il  von  droit  un  jour 
1  estre  connétable  ;  Brion  dit  qu'il 
ndrait  estre  amiral,  et  Moiitrhciiii 
niicr  maistre  d'hostet.  Selon  le 
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»  souhait  faict ,  au  bout  de  quelque 
»  temps ,  le  roy  les  pourvut  tous  troi* . 
»  et  les  apointa  desdits  états.  »  Après 
l'évasion  du  connétable  de  Bourbon , 
François  lrr. ,  qui  était  4  Lyon,  crai- 
gnant qu'il  n'éclatât  quelque  sédition 
dans  Paris ,  se  hâta  d'y  envoyer  la 
reine  et  les  princes  m  s  fils,  comme 
gages  de  son  auVetion ,  cl  Philippe  de 
Chabot ,  pour  expliquer  au  parlement 
et  à  l'hotcl-de-villc  la  trahison  du  con- 
nétable et  la  conduite  de  son  maître. 
Cette  mission  eut  le  plus  heureux  suc- 
cès. En  1 5  i4,  Chabot  se  jeta,  avec  deux 
cents  lances  et  trois  mille  fantassins 
italiens ,  dans  la  ville  de  Marseille , 
qu'assiégeaient  Pescairc  et  Bourbon . 
avec  l'armée  de  Charles-Quint ,  qui  fut 
obligée  de  lever  le  siège.  En  1 .1  i5  , 
Chalat  eut  le  malheur  d'opiner,  avec 
Bonivct,  pour  la  bataille  de  Pavie.  Il 
se  battit  en  brave ,  et  fut  fait  prison* 
nier.  «  Il  y  fit  si  birn,dit  Brantôme, 
»  que  le  roi  lui  donna  la  charge  d'ami- 
»  rai.  »  Bonivet  l'avait  laissée  vaeaiite 
en  cherchant  et  trouvant  la  mort  dans 
les  champs  de  Pavie.  En  1 5VM),  Fran- 
çois 1  r.  chargea  l'amiral  de  se  rendre 
eu  Italie  ,  pour  y  faire  ratifier  par 
Charles-Quint ,  le  traité  de  Ombrai.  Il 
rappela  les  Français  et  les  Italiens  qui 
tenaient  encore  une  partie  du  royaume 
de  Naples,  et  fît  évacuer  par  les  Véni- 
tiens les  cinq  ports  de  la  Pouille.  En 
1 5!>5  ,  il  fut  chargé  du  comm. indû- 
ment en  chef  dans  la  guerre  contre  le 
duc  de  Savoie.  Il  s'empara  de  Cham- 
béri ,  de  Moutmélian  f  et  de  presque- 
tout  le  Piémont  ;  Turin  lui  ouvrit  s»s 
portes.  Il  assiégeait  le  duc  dans  Ver- 
ceil ,  lorsqu'il  se  laissa  persuader  pni 
le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  allait  né- 
gocier la  paix  à  K« »me ,  de  ne  pis  pour- 
suivre ses  succès.  Le  cardinal  ne  l::i 
avait  montré  aucun  ordre  a  cet  égard. 
<*t  l'amiral  lit  uue  faute  dont  Fran- 
çois I  r.  roiïsiTV»  toujours  lesoLViin. 
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Qi;«bot  rut  le  malheur  de  venir 
mêler  aux  intrigues  de  la  cour.  Klle 
était  partagée  entre  le  djiiplun ,  qui 
périt  par  le  poison,  en  i (»/>(),  et  le 
duo  d'Orléans,  son  fnre,  qui  régna 
cLus  la  Miitr  sous  le  nom  de  Henri  If. 
Le  connétable,  réuni  à  Diane  de  Poi- 
tiers ,  était  ch<T  du  parti  du  dauphin  ; 
l'airir.d. allié  a la  dm liesse d'Eîampcs, 
cla  t  a  la  tèïe  du  parti  du  dur.  d'Or- 
léans. Les  deux  clu  i's  commencèrent 
pur  se  cr.iindi  e ,  et  finirent  par  se  haïr. 
Ch.iliot  était  le  seul  gentilhomme  de 
France  qui  tiaitâl  d'égal  à  ej.il  avec  le 
snpcibc  connétable;  et,  tandis  que  le 
chaiweier  et  les  raidiuaux  lui  don- 
naient le  titre  de  mvnseigneur,  l'ami- 
ral continuait  de  l'appeler  ,  comme 
aux  jours  de  leur  éducation  commune, 
bon  compagnon  et  mon  frère.  Lors- 
quVn  ifiji.  François  1".  résolut  de 
taire  rcdicrchcr  juridiquement  ceux 
qui  s'étaient  enrichis  aux  dépens  de 
l'état ,  le  faste  de  Chabot  fournit  au 
connétable  l'o  casion  qu'il  cherchait 
de  le  perdic.  Il  présenta  au  roi  des 
cahiers  d'informations  qu'il  avait  fait 
recueillir  eu  Bourru-! ie  et  dans  diflé- 
rents  ports  de  mer.  Le  chancelier 
Poyet,  api  es  les  avoir  lus,  déclara 
qu'ils  contenaient  la  preuve  de  vingt- 
cinq  délits  emportant  la  peine  capitale. 
Chabot  osa  parler  au  roi  avec  trop  de 
fierté  ;  il  fut  arrêté  et  constitué  prison- 
nier au  château  de  Meliin.  Une  com- 
mission ,  coiii|>osée  île  maîtres  desre- 
quèîes  et  de  magistrats  pris  dans  des 
cours  souveraines ,  fut  chargée  de  le 

• 

juj;er  ;  le.  chancelier,  vendu  au  conné- 
table, présida  h  commission.  Toutes 
hs  a'rii^itiunt  se  réduiraient  à  ces 
deux  ehe!»» .  que  l'amiial  avait,  de  son 
antonte,  li  i:ivM-  a  >i»n  pn  (il  les  droits 
perçus  Mirl-i  j.èf  he  du  hareng,  et (pic, 
(tan. s  .s  ■:«  ^o;i\i  rneni.'iitde  Dniii^f.^ne, 
il  sYi.ii!  .ipjM"piié  di'taïUN  di Dit-  ié- 
sja.'n   .»..;Ii-  Uuîii'ijeu   «les  \il!c>  de 
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guerre.  Sa  défense  présenta  i 
moyens  d'excuse  que  de  Justin 
11  fut  déclaré ,  le  8  février  1 54 
▼ai  ncu  de  concussions ,  «Fexa 
de  malversations  et  autres  entr 
sur  L'autorité  royale  ,  conda 
1 5,ooo  liv.  d'amende ,  au  ba 
meut,  et  à  la  confiscation  de  se 
Le  chancelier  Poyet ,  en  failli 
ger  le  jugemeut ,  pendant  la  i 
permit  d'ajouter  à  la  danse  du  I 
sèment ,  ces  mots  :  sans  pourt 
rappelé  pour  quelque  oeeasi 
mérite  que  ce  soit  ;  aux  mots  i 
iions  et  malversations,  il  ajon 
d' 'infidélités  t  de  déloyauté ,e1 
par  ses  menaces ,  les  juges  in 
de  signer  sa  rédaction.  JXuù 
porte  qu'un  des  magistrats  jo 
sa  signature  le  mot  latin  vi ,  m 
teres  presque  imperceptibles, 
signifiaient  qu'il  cédait  à  la  vicln 
juge  meut  fut  présenté  à  Franco 
qui  l'approuva  ;  mais  la  rie* 
monarque  s'évanouit  devant  les 
de  la  duchesse  d'Étampes.  Chai 
tint  de  faire  mettre  de  nouvelle! 
sous  les  yeux  de  la  eommissioc 
eu  maintenant  le  premier  jup 
déclara  l'amiral  exempt  du  cri 
leze- majesté  et  d'infidélité  au  p 
chef.  Bientôt  il  lui  fut  permis 
rattre  à  la  cour:  «  Eh  bien,  la 
»  roi,  vanterez- vous  encore  vu 
»  nocence?  —  Sire,  répondit' 
»  trop  appris  que  nul  n  est  in 
»  devant  son  Dieu  et  devant  si 
»  mais  j'ai  du  moins  cette  couse 
»  que  toute  la  malice  de  mes  e 
»  n'a  pu  me  trouver  coupabti 
»  cime  in  fidélité  envers  votre 
»  té.  »  Il  obtint  des  lettres  de 
fut  décharge  de  l'amende,  et 
dans  ses  <  mp'ois  ;  mais  le  clu 
eut  l'attention  d'insérer  dau> 
tn  s  l'arrêt  de  condamnation  t 
lier,  et  d'ajouter  qu'il  avait  él 
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su  du  roi ,  et  muni  de 
don.  détail  ôter  à  l'a  in  i- 
ii  de  revision.  Il  ne  larda 
Agé  :  ie  connétable  fut  dis- 
étira  à  Chantilly.  Chabot 

de  Tournon  se  partigè- 
ire  du  roi ,  les  fonctions 
tail  dans  le  ministère.  La 
sonnétable  avait  entraîné 
ncelicr.  Le  triomphe  de 

complet;  mais  il  «e  put 
b  jouir  ;  son  jugement  lui 
ncoup  mortel,  a  Depuis, 
me  y  le  pauvre  homme  ne 

son  corps,  car  dès-lors 

s'attesta  et  cessa  tout  à 
«lie  véhémence  de  peur , 
I  depuis  il  ne  le  put  re- 
i  jamais  put  estre  trouvé 
ir  grand  et  ex|>ert  méde- 
U  »  Il  mourut  le  irr.  juin 
e  put  voir  le  chancelier 
D  jugement  la  même  an- 
roches  concernant  le  pro- 
ral  tonnèrent  seuLs,  dans 
célèbre,  soixante  -  douze 
Mtion.  (  Voy.  Potet.  )  fia 
hampes  obtint ,  le  24  mars 
Tét  du  parlement  qui  dé- 
lirai de  tout  crime.  Pierre 
iteain ,  prononça  l'oraison 
Chabot,  et  la  fit  imprimer 
r  intitulé  :  La  (imploration 
humaine,  Paii>,  i543, 
.Ou  trouve  dans  le  6  .  livre 
ches  de  Paxjuicr,  des  dé- 
:  .sur  le  procès  extraordi- 

PhUippe  Chabot.  Le  La- 
lacé  son  éloge  dan**  le  sc- 
ies Mémoires  de  Castel- 
,  i6r>c),  in-fol.  On  con- 
ribliolitèqnc  impériale  un 
usent  des  Lettres  de  Va- 
Brion ,  écrites  en  1  vi5  , 
fol.,  N"\  85cji  ,  859*. 
ibot  ne  se  soit  pjs  person- 
îgnalc  coinutç  amiral ,  il 
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ne  négligeait  pas  la  marine ,  et  on  lui 
doit  l'idée  de  la  colonie  du  Canada 
{J''oy.  Jacques  Cartier  \  On  conser- 
ve encore  quinze  cartes  marines  et 
autres ,  dessinées  sur  parchemin ,  qui 
proviennent  de  son  cabinet  et  qui  for* 
ment  un  des  plus  curieux  morceaux 
de  géographie  du  commencement  du 
1 6".  siècle.  Le  tombeau  de  Philippe  de 
Chabot  a  été  transféré  de  l'église  des 
Célestins  de  Paris  au  musée  des  Mo- 
numents français.  La  postérité  mas- 
culine de  l'amiral  finit  à  son  fils ,  qui 
ne  laissa  que  des  filles  ;  mais  sa  mai* 
son  était  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches; il  était  oncle  de  Jarnac,  fameux 
par  son  duel  avec  la  Chateigneraie(f. 
Cuateign fraie  ).  C'est  Henri  Chabot , 
petit-fils  de  Jarnac ,  qui  a  commencé 
la  branche  des  ducs  de  Roh  an -Chabot, 
par  son  mariage  avec  Marguerite ,  hé- 
ritière de  Henri ,  duc  de  Rohan.  Cette 
branche  des  Chabot  est  la  seule  qui 
subsiste  aujourd'hui.  V— ve. 

CH\BOT  (  Gaultier  ).  Voyez 
Gaultier. 

CHABOT  (François),  né  en  1759 
à  St.  -  Gêniez ,  dans  le  Rouergue.  Son 
père,  qui  était  cuisinier  du  collège  de 
Rhodez,eutla  facilité  de  Ini  faire  faire 
ses  études  à  peu  de  frais.  Chabot  avait 
beaucoup  d  esprit  naturel  et  une  ima- 
giuatiou  très  ardente.  Ses  professeurs 
îc  prirent  en  amitié,  et  s'appliquèrent 
surtout  à  lui  inspirer  des  sentiments 
religieux.  \a:  jeune  homme  écouta  leurs 
leçons  avec  avidité  ;  mais  alla  beau- 
coup plus  vite  qu'ils  ne  le  voulaient 
sans  doute  eux-mêmes  :  H  devint  dé- 
vot à  l'excès ,  se  fit  capucin  ,  reçut  la 
prêtrise,  et  fut  peu  de  temps  après 
gardien  de  son  couvent.  Devenu  di- 
recteur des  consciences ,  il  voulut 
connaître  les  auteurs  profanes  de  sou 
siècle  qui  pouvaient  les  égarer.  Celte 
lecture  donna  une  autre  direction  à  sou 
iina<*iu.ition.  Toute  sa  ferveur  l'abau- 
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donna ,  et  le  rigide  en  pue  in  devint  tout 
à  coup  un  moine  débauché  qui  fat  le 
S'-audalc  de  In  ville  de  lthodez.  L'as- 
H-uiblec  constituante  ayant  supprime' 
1rs  congrégations  religieuses ,  Chabot 
.sortit  des  premiers  de  .son  monastère , 
et  continua  ,  pendant  quelque  temps  , 
d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques, 
tu  se  rangeant  dans  le  parti  de  ceux 
de  «es  confrères  qui  se   soumirent 
à  la  constitution  civile  du  cierge*.  Le 
nouvel   éveque  de    Mois  le   choisit 
]>our  sou  grand-vicaire,  le  présenta 
aux  électeurs  du  département  de  Loir- 
et-Cher  ,  comme  un  zélé  partisan  du 
nouvel  ordre  de  choses,  et  ils  le  choi- 
sirent pour  leur  député  à  rassemblée 
jsatioualc.  Chabot   ne  démentit  pas 
l'opinion   que  ses  commettants  s'é- 
taient faite  de  lui,  ou  plutôt  dépassa 
de  bien  loin  toutes  leurs  espérances. 
1 1  partait  avec  beaucoup  de  véhémence 
et  de  facilité,  et  surtout  avec  une  im- 
perturbable audace.  II  avait  entendu 
dire  que  les  états  libres  ont  besoin 
dune  grande  agitation  pour  se  soute- 
nir, et  il  ne  cessa  de  se  tourmenter 
pour  eu  produire  autour  de  lui.  Tous 
aux  qui  n'étaient  pas  de  son  parti, 
les  ininiiitres  ,  le  roi,  ses  propres  col- 
légurs,  étaient  chaque  jour  I  objet  de 
ses  dénonciations;  une  de  ses  plus  rc- 
inari]ii;iblcs  victimes  fut  le  duc  de  Bris- 
sac,  qu'il  parvint  à  frire  décréter  d'ac- 
cusation. Krfin ,  il  fut  un  des  hommes 
qui  contribuèrent  le  plus  à  détruire  ce 
qui  restait  encore  du  trône  des  Bom- 
bons en  i  n«j2.  On  avait  imagine,  quel- 
que temps  avant  le  10  août,  l'existence 
d  un  ci'iuité  autrichien,  et  Ton  alla 
jusqu'.i  iiii!i<{ ikt sérieusement. dans  un 
«liseurs  puhliea  L  tribune  delasscm- 
l.!ée  .  !<  (i.atcau  de  liag.'.tcllr.  comme 
le  lu  u  «,u  l'invisible  comité  tenait  ses 
N'-.iiiet"'.  Ch-ihct  se  dévoua,  en  vuita- 
l;l<  S<  iû',  pour  fore  croire  à  la  imil- 
'.i■;»!i.•  h  ï-;.i!i»é  do  ce  f^nïôrne.  et  il 
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indiqua  devant  Tasserai 
circonstances ,  cTua  ta 
que  les  ministres  qu'il  i 
mettre,  crurent  qu'ils 
garder  le  aiieuce.  Ils  d 
justice  Chabot ,  avec  di 
lègues  :  un  juge  de 
Etienne  Lmnvière,  la 
un  mandat  d'amener; 
b!ec  vît  dans  l'ordre  di 
tat  contre  l'inviolaliilil 
bres.  Laririère  fut  dV 
tion ,  et  envoyé'  à  la  lu 
léans:  il  périt  depuis 
affreuse.  A  peu  près 
temps, Chabot  se  fil  blr 
par  six  hommes  affidf 
are  que  ces  six  nomi 
sicaires  de  la  cour,  qv 
commencer  par  loi  la  < 
députes  patriotes.  On  ai 
le  temps  qu'il  avait  pj 
tances  deux  de  ses  coiV 
et  de  porter  son  corps 
le  faubourg  St.-Anfoui 
contre  la  cour  la  fureni 
ao  juin  et  dans  la  m 
août  1 792 ,  Chabot  se 
églises  de  ce  faubourg, 
blées  populaires  lenaicn 
et  y  prêcha  Finsiirrrcn 
nicre  violence.  Lt  1  o  « 
cependant  quelques  mi 
très  à  la  mort,  cl  W  a  si 
timable  abbé  Sicardli 
vie.  Après  les  évenemei 
il  dénonça  à  la  multitti 
rieuse,  la  pluralité  de 
l'assemblée,  comme  a] 
les  malheurs  qui  venait 
par  leur  obstination  à  i 
néral  la  Favctte ,  conli 
manda  un  décret  de  mi 
1 1  n'avait  pas  cessé  de  d 
lui  pendant  toute  la  sess 
choisi  pour  député  à 
pfir  le  département  qui  I 
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éc  législative,  et  il  poursuivit 
lime  ardeur,  contre  les  fédé- 
le  système  qu'il  avait  adopté 
oui*  XVI  ;  mais  il  eut  un  peu 
e  succès  dans  cette  nouvelle 
le  vit  dans  les  premiers  rang*, 
tes  les  grandes  crises  ;  mais  il 
rnt  ecbpsé  par  des  hommes 
oitt  et  plus  puissants  que  lui , 
dans  la  fouie  des  révolution- 
balternes.  Tout  en  tirant  parti 
see  de  l'infatigable  capucin, 

couraient  la  même  carrière ., 
lient  de  lui,  et  ne  voulaient  pas 
re  aux  avantages  de  la  vic- 
ia ancien  état,  si  opposé  au 
il  puait  alors ,  lui  attira  les 
vies  et  les  sarcasmes  de  tous 
lalistes ,  qui  le  rendirent  ridi- 
me  pour  ses  partisans.  Il  avait 
5  dans  le  monde  la  malpro- 
l'on  a  reprochée  à  son  ordre  : 
*  tête  crasseuse,  il  avait  le 
i  poitrine  découverts ,  utic  jao 
M  lien  d'habit,  les  jambes  nues 
nlalon  d'une  étoffe  grossière  ; 
en  cet  état  qu'il  se  présentait  à 
liée  et  au  public.  Ce  fut  lui  qui 

de  donner  anx  jeunes  gens  , 
jprement,  la  dénomination  de 
1ns  ;  et  qui  proposa  de  chas- 
la  république  tous  ceux  qui 
it  pas  les  mains  calleuses, 
strimier  leurs  propriétés  aux 
ulottes.  Parmi  les  victimes 
reur ,  on  rite  le  père  Venante, 
ien  confrère,  qu'il  fit  périr  sur 
ad,  pour  se  venger  de  ce  que 
curcux  avait  autrefois  fait  des 
■Ire  hii.  Ce  fut  encore  Chai  Kit 
lopter  la  qualification  de  mon- 
is  par  les  députés  de  son  parti , 
ibçaicnt  constamment  sur  1rs 
»  plus  élevés  de  la  salle.  Ku- 
obbnt  le  décret  qui  métamor- 
Domcntanément  la  cathédrale 
S  en   Temple  de  la  Unis  on 
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(  voy.  Chauïiette  ) ,  et  finit  par  se 
marier  avec  une  Autrichienne,  nommée 
Léopoldine  Frey ,  de  firiïnn  eu  Mo- 
ravie. Il  invita  tous  les  membres  du 
cJnb  des  Jacobins  à  ses  noces;  mais 
déjà  son  influence  commençait  à  bais- 
ser, et  son  alliance  avec  la  jeune  Au- 
trichienne  ne  l'augmenta   pas.    Les 
oVux  frères  de  la  malheureuse  Frey , 
l'un  et  l'autre  barons  allemands,  étaient 
venus  en  France ,  comme  beaucoup 
d'autres  étrangers,  pour  tâcher  de 
s'enrichir  au  milieu  du  désordre ,  et 
ils  avaient  sacrifié  leur  sœur  à  Chabot 
dans  cette  intention.  Ils  se  trompèrent 
cruellement  :  depuis  que  les  chefs  du 
parti  fédéraliste  avaient  disparu ,  Ro- 
bespierre immolait  a  sa  sûreté  ou  à 
ses  vengeances  tous  ceux  dont  il  crai- 
gnait l'ascendant  ou  les  contrariétés  : 
députés  et  autres  étaient  frappés  sans 
distinction.  Chabot ,  craignant  de  voir 
l'orage  arriver  jusqu'à  lui ,  essaya  de 
le  conjurer  ;  il  se  plaignit  de  ce  que 
les   députés  ,   même  montagnards  , 
étaient  espionnés,  menacés,  et  réclama, 
mais  trop  tard ,  l'inviolabilité  qu'il  n'a- 
vait pas  reconnue  pour  ses  collègue  : 
il  alla  même  jusqu'à  déclarer  qu'il  fa'- 
lait  un  parti  d'opposition .  un  eo?.* 
droit  dans  I  asscmbldc,  et  qu'il  en  for- 
merait un  à  lui  seul.  Ce  langage  ne 
plut  pas  à  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues. 11  fut  arrêté  et  mis  au  seerrt 
dans  la  prison  du  Luxembourg.  0:i 
l'accusa  d'avoir  ,  de  concert  avec  ses 
beaux  -  frères  et  quelques  autres  dé- 
putés, cherché  à  s  enrichir  sur  de* 
effets  de  l'ancienne  compagnie  des  In- 
des, en  falsifiant  une  loi  readue  à  ce? 
égard.  Cette  affaire  très  obscure  ne  fn» 
jamais  éclaircie  ,  et  il  im|>orte  pfu 
qu'elle  le  soit  aujourd'hui.  Chabot,  du 
fond  de  sou  cachot ,  rappela  en  vain  \ 
Robespierre  son  dévouement  pour  lui 
et  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  :  l<: 
Imiii  fut  inflexible.  Voyant  qu'il  n\ 
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avait  plus  d'espoir,  il  demanda  du  poi- 
son à  sa  femme,  qui  vint  à  bout  de  lui 
en  fairctenir.  Il  l'avala  cou  ra^usement; 
mais  se  sentant  les  entrailles  déchirées, 
il  poussa  des  cris  affreux,  appelant 
du  secours.  On  imagina  que  le.  feu 
était  dans  sa  charobic;  les  prisonniers 
accourut  ent  ;  le  concierge  ouvrit,  et  on 
vit  le  maihcurenx  se  roul.int  par  terre 
dans  des  convulsions  épouvantables , 
implorant  la  pitié  des  nombreux  dé- 
tenus ioniennes  au  Luxembourg  par 
suite  de  ses  \  iolences  et  de  ses  dénon- 
ciations. Lcdoricur  Saiflêrt,  l'un  d'eux, 
lui  fit  donner  du  contre-poison ,  et 
Chabot  conserva  assez  de  vie  pour 
aller  la  perdre  trois  jmir>  après  *ur 
l'échafaud  ,  le  j  avril  i  *7 « |  i -  Il  était 
âge  de  trente-cinq  ans.  Si  s  heaux- 
ficrcs  subirent  le  même  >ort.  B— u. 
CHAllIlKK  {  Dominique  ),  méde- 
cin  et  botaniste,  né  a  Genê\e,  exerçait 
la  médecine  à  Vveidnu  vers  le  mi'ieu 
du  i  "/.  siècle.  Il  est  connu  par  un  ou 
vrage  de  botanique,  et  pimr  ".voir  con- 
couru à  la  publication  de  "Histoire 
des  fiantes,  de  .b'-ni  Hmliiii.  Fnn- 
<#f>'i<»- Louis  de  (ir.iilènried,  seipneur 
«le  (iueit/ensee  ,  qui  cl  ait  alors  bailli 
à  Y\crdut;,  re  oint,  par  amour  pour 
les  sennees,  cl  pour  honorer  la  mé- 
moire du  (el-bre  Jean  Kauliin,  de 
faire  mettre  eu  lumière  le  chef-d'œuvre 
de  ce  grand  botaniste,  son  Histoire 
wiwtrselle  f/fv  plantes,  que  lui,  ni 
son  gendre  C.h'TÎer,  n'avaient  pu  fore 
paraître  avant  leur  mort.  (irauVnried 
tira  ce  grand  ouvrage  de  Fobs.  unie 
uù  i!  e:  lit  depuis  trenU-liuit  ans;  il 
fouri.it  gc.it'rcusuiicnt  aux  lr.;is  de 
JVsiin  |.:isf.  (ju'il  lit  r\'cu!cr  sous  ses 
\eo\,  et  ii  rli.-i'uca  Lh.ihréc  «le  sur- 
vej'uri  i'ii;::)i(sNÎi'n  et  /arrangement 
»î' s  li;'!Ks  mi. i  de\.iiriii  tïre  insérées 
•'•u  !•■  ti  Me.  Le  |.n  mi  r  ^  ultime  pa- 
in! i  ^  Vii  i  !  11  ri  eu  iti  "in,  in-l'-M.  ;  le  se- 
v..i.dti  le  iivhièuie  tu  iGji.  Cuabrcc 
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s'acquitta  de  cette  commiss 
beaucoup  de  négligence; car, 
sieurs  endroits ,  il  y  a  des  ti 
tions  de  figures.  Quinze  ans 
donna,  comme  de  lui,  un  j 
cet  ouvrage  ;  il  réunit  tontes  I 
en  un  seul  volume  in-fbL,  c 
de  courtes  descriptions;  mi 
subsister  le  plus  grand  no 
erreurs  qui  se  trouvaient  dan 
de  édition;  il  y  inséra  nn  pet 
de  plantes  nouvelles  f  et,  ent 
un  selinum ,  auquel  on  a  do 
nom  spécifique,  celui  de  ce! 
selinum  Chabrœi;  cet  on 
public  sous  ce  titre  :  Surfit 
et  sciagraphia  eum  scripiat 
eas  consensu  et  dissent*, 
1666,  in-foL,  dm  Gamoi 
pierre  ;  il  fut  réimprime  en  1 
Samuel  de  Tournes,  et  repro 
la  même  ville ,  avec  un  tUi 
différent:  Omnium stirmum 
phia  et  icônes  quitus  pimm 
radicum  titm  in  hortis  a 
tant  in  urbium  foris  et  mm 
Genève,  J.-AnL  Chouet,  i< 
fol.;  mais  il  est  à  présumer 
la  même  édition ,  à  laquelle  e 
lement  change  le  frontispice. 
est  mal  imprimé,  et  nanni 
de  grandes  connaissances.  M 
défauts ,  i)  a  été  recherché  < 
devenu  rare.  Cliabree  aurait  p 
cl rc  plus  utile ,  en  citant  les  | 
la  grande  histoire  de  J.  JUul 
Pinax  de  Gaspard,  ce  qui  ai 
la  concordance  des  noms  de 
qui  se  trouvent  dans  les  pr 
ouvrapes  des  deux  illustres  ! 
n'v  a  que  Toururforl  qiû  C. 
d  -1  n  t  s  es  1ns  tituliones.  Adan.« 
donne,  en  son  honneur,  le 
Chabrea  au  gpr.re  de  plai 
L.tmé  axait  précédemment 
replis^  mais  il  u'a  pas  etc 


CU  A 

BRIAS,  général  athénien ,  des- 
sans  doute  de  Chabi  ias ,  qui , 
sogoras,  son  gendre,  comm.in- 
inéeque  les  Athéniens  envoyè- 
mtre  Pi  sis  Ira  te  et  ses  fils.  Ceîui 
mis  avons  à  parler  (ut  dans  sa 
le  disciple  de  Platon.  Les  Atlic- 
fui  ayant  donné,  Tan  5<ji  av. 
le  commandement  d'un  corps 
ipes  étrangères  qu'ils  entretc- 
â Corinthc ,  il  fit  ditis la  Laco- 
sîeurs  incursions  qui  fureut  tics 
ises.  Dans  une  de  ces  occasions, 
it  se  mit  a  sa  poursuite  avec 
Tes  très  supérieures  auxquel- 
chappa  avec  beaucoup  d'adres- 
rassembla  ses  troupes  et  son 
mr  un  endroit  élevé,  y  fit  ai- 
de grands  feux ,  comme  *'il  y 
passer  la  nuit ,  et  décampa  lors- 
obscurité  fut  venue ,  sans  être 
par  Agésilas ,  qui  s'était  placé  à 
lades  de  lui  pour  l'attaquer  dès 
jour  serait  venu,  [/au  r>88,  il 
barquer  dans  Hic  d'Epine  avec 
isseaux,  et  défit  quelques  trou- 
nmaudées  pir  Gorgona*»,  Spar- 
|iii  fut  tuédans  le  combat.  Lors- 
paix  fut  rétab'ic  dans  la  Grèce, 
iToya  dans  l'île  de  Chypre ,  au 
sd'Evagoras,  roi  de  Salami  ne , 
était  révolté  contre  le  roi  de 
;  Gh.ibrias   lui  rendit  de  très 
t  services ,  et  lui  ût  obtenir  une 
lonorable.  Il  jwssa  ensuite  en 
r  pour  commander  les  troupes 
is,  qui  était  aussi  en  révolte  ou- 
contre  le  roi  de  Perse;  mais  tes 
iens  le  rap])elèrcnt  sur  les  plain- 
i  leur  furent  faites  par  Pharna- 
Les  Théltain^  ayant   5-q  avant 
1  chassé  la  garnison  que  les  La- 
lonieus avaient  mise  dans  la  Cad- 
nôtre  la  foi  tics  traités,  les  Alhé- 
le trouvèrent  entraînés  dans  leur 
lar  la  tentative  que  fit  Sphodrias 
s'emparer  du  Pir  ce.  Us  choisi- 
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relit  Timothée  et  Chabrias  pour  géné- 
raux. Ce  dernier  partit  sur-le-champ, 
souleva  l'fcubée  et  les  îles  Cvclades 
contre  les  Laccdcmonieus,  et  revint 
à   Athènes    prendre   le   commande- 
ment d'un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes dcsiiné  à  secourir  les  Thébains. 
De  concert  avec  Gorgidas ,  leur  gé- 
néral ,  il  sut  éluder   tous  les  1  fl«»rts 
d' Agésilas,  qui,  venu  dans  la  Beotic 
avec  des  forces  coiridérables,  cher- 
chait à  amener  une  action  décisive.  Se 
trouvant  une   fois  \ivcmciit  pressé 
par  ce  général,  qui,  après  quelque 
avautage  obtenu  sur  les  troupes  lé- 
gères,  était  venu  attaquer  le  corps 
d'armée,  Chabrias  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  rester- immobiles,   le  genou 
gauche  appuyé  contre  le  bouclier,  et  la 
lance  en  avant.  Agésilas,  voyant  ee 
front  hérissé  de  fer,  nVa  pas  atta- 
quer, et  prit  le  p«»ti  de  retourner 
dans  la  Laconie.  Chabrias  se  sut  si  bon 
gré  de  cette  invention,  que.  lorsqu'on 
lui  érigea  une  statue  à  Athènes,  il  se 
fit   représenter  dans   l'attitude  qu'il 
avait  fait  prendre  à  ses  soldats.  Plu- 
sieurs savants  ont  cru  reconnaître  oa 
monument,  dans  la  statue  appelée 
communément   le  Gladiateur,  f/an 
j-j(')  av.  J.-C,  il  défit  vers  Naxos  l'es- 
cadre des  Lacéilcmuniciis,  commandée 
par  Pollis,  et  rendit   aux  Athéniens 
l'empire  de  la  mer  qu'ils  avaient  per- 
du depuis  la  bataille  d'jfcgospotamo*. 
Un  nouveau  traité  de  paix  ayant  été 
conclu    par   les    soins  d*Artaxerrrs 
Mnémou,  les  Grecs  posèrent  tout  bs 
armes,  à  l'exception  des  l*acédrmo- 
nieus  et  des  Théltains ,  qui  continuè- 
rent la  guerre.  Les  Af  lierions  re  Nièrent 
d'al>ord  neutres:  mais,  après  \*  balaillr 
de  l/euclres,ilseniif-ntd«V4iîr  prendre 
le  parti  des  I«acédémoiuen*  v  rt  Clia- 
brias  a  vaut  été  envové  a  C  »i  îii?1h\  re- 
]>on«sa  les  Tliébains  qui  chen  lairtjià 
k'crnparer  de  cette  ville.  Il  alla  ensuit* 
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(Vins  la  Béotic;  mais  ayant  laissé  sur- 
prendre Oropc  par  les  exilés  et  les 
Tliébains,  il  fui  rappelé,  et  accuse 
de  trahison  ;  il  se  vit  abandonne  de 
lotis  ses  amis ,  et  Platon  seul  le  sui- 
vit pour  rendre  témoignage  en  sa  fa- 
veur. Il  fut  cependant  absous ,  malgré 
le  talent  que  déploya ,  dans  cette  oc- 
casion ,  Callistrate ,  l'un  de  ses  accusa- 
teurs :  mais  le  séjour  d'Athènes  lui  pa- 
raissant dangereux,  et  s'accorda  ni  peu 
d'ailleurs  avec  son  goût  pour  le  faste 
et  la  dépense,  il  accepta  les  proposi- 
tions duTachus,  roi  d'Egypte,  qui 
avait  déjà  Agésilas  à  sa  solde,  et  il  alla 
prendre  le  commandement  de  ses  for- 
ers  navales.  Tachu.s,  trahi  par  Agési- 
las,  ayant  été  obligé  de  prendre  la 
fuite ,  Chabrias  revint  à  Athènes,  et 
les   Athéniens  renvoyèrent  dans  la 
Tlirace  prendre  le  commandement  de 
tannée  qu'ils  entretenaient  pour  faire 
Ij  guerre  à  Cersoblcptes.  A  son  arri- 
vée, il  trouva  cette  armée  licenciée, par- 
ce qu'Athéuodorc,  à  qui  il  succédait, 
avait  manqué  d'argent  pour  la  payer; 
il  se  vit  obligé  de  signer  avec  Gcrso- 
bUptes  un  traité  de  paix,  désavanta- 
geux ,  et  les  Athéniens,  ne  l'ayant  pas 
approuvé,   envoyèrent  des   députés 
pour  en  conclure  un  nouveau.  Peu  de 
temps  après  (  558  av.  J.-G.  ),  éclata 
la  guerre  sociale  entre  les  Athéniens , 
d'une  pari,  et,  de  l'autre,  les  peuples 
de  H>  z a n ce  <t  des  îles  de  Glrios,  de 
lui  des  ri  do  Cos.  Les  Alhénu  lis  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs  for- 
ces à  Charès ,  que  Chabrias  suivit  com- 
me général  en  second,  suivant  Dio- 
«îi  ro,  ou  comme  simple  volontaire,  si 
l'on  en  croit  Cornélius  Népos.  Ils  allè- 
'.■eut  d'.ibonl  attaquer  duos,  et  Charvs, 
v  oul.-mt  l'attaquer  en  même  temps  par 
••  :rc  cl  par  mer,  confia  le  commari- 
♦  .ement  des  vaisseaux  à  Chabrias ,  qui 
i'.  rxint  à  foivcr  lVutréedu  port;  mais 
«.•'•lyaiit  pas  clé  suivi  par  le  reste  de 
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l'escadre,  il  se  trouva  entou 
tes  parts,  et  périt  en  défci 
vaisseau,  quoiqu'il  eût  pu 
échapper  en  se  jetant  a  U 
perte  fut  vivement  sentie  i 
et  ou  décerna  les  pins  grand 
à  sa  mémoire.  Démosthèn 
avait  pris ,  dans  le  cours  i 
dix-sept  villes,  soixante-dix 
fait  trois  mille  prisonniers , 
cent  dix  talents  dans  le  tré 
et  érigé  un  grand  nombre  d 
sans  que  les  ennemis  en  «os 
érigé  un  seul  pour  l'avoir 
ajoute,  ce  qui  est  le  plus  g 
qu'où  puisse  foire  d'un  gé 
les  Athéniens ,  sons  son  c 
ment,  n'avaient  pas  perdu 
ville,  une  seule  forteres» 
vaisseau,  ni  même  un  sa 
citoyens.  Il  y  a  sans  dont 
gération  dans  cet  éloge,  < 
sera  pas  surpris,  lorsqu'à 
Démostliènes  disait  cela  en 
les  immunités  accordées  4 
fils  de  Ghabrias.  Gepend» 
nous  avons  dit  suffit  pour  < 
idée  juste  des  talents  de  i 
qui  aurait  sans  doute  égale 
qui  l'avaient  précédé,  s'il  a1 
une  époque  plus  heurcust 
suivant  PIntarqiie,  lent  à  i 
et  paraissait  lourd  ;  mats  il  i 
au  moment  du  combat,  « 
alors  téméraire.  H  reconnut 
le  mérite  de  Pbocion,  et  si 
pousser  dans  la  carrière  d 
Sa  vie.  par  Cornélius  Népos 
prend  peu  d*.*  choses  ;  on  s'a 
trouver  plus  de  détails  dans 
grecque  de  Xénopbon ,  qui 
baiaiitr.  de  Mantiuée ,  quatre 
la  mort  deChabrias;  mais  la 
de  cet  éciivain  pour  les  h 
nieiis  ne  lui  a  pas  permis  d 
de  grands  hommes  ailleurs  q 
te,  et  il  a  fait  tous  ses  effe 
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ter  les  talents  de  ceux  qu'A- 
son  héros  favori,  avait  eus 
tagonistes.  G— r. 

8R1T  (  Pierre  ) ,  conseiller  au 
»onverain  de  Bouillon  et  avo- 
sarkment  de  Paris.  Cest  un 
unes  auquel  on  entreprit  dans 
passe'  de  faire  une  grande  ré- 
u  lies  vrais  principes  dn  gou- 
ent  et  de  la  législation  fran- 
'étaieut  perdus ,  suivant  qucl- 
s  9  sous  les  règnes  de  Louis  XU, 
il  V  et  de  Louis  XIV  ;  pour  tes 
er ,  il  fallait  aller  les  chercher 
;  lois  des  Goths»  des  Bourgui- 
t  des  Alain*.  Ghabrit  se  char- 
se  travail.  Il  fouilla  dans  une 
ne  beaucoup  d'autres  avaient 
Se  avant  lui.  Il  n'eut  de  parti- 
pie  la  manière  dont  il  traita 
et  «  J'ai  voulu  abréger  et  ap- 
ndir,  »  dit-il.  Tout  se  resserre 
m  livre ,  les  vues,  les  chapi- 
i  phrases.  Il  a  des  chapitres  de 
i  quatre  phrases,  des  phrases 
<  ou  quatre  mots;  mais  il  est 
tans  être  précis.  11  dit  avec 
ip  d'emphase  des  choses  très 
nés,  et  ses  réflexions,  comme 
arque  Camus ,  perdraient  une 
part  de  l'admiratiou  qu'on  solli- 
i  leur  faveur,  si  elles  eussent  été 
es  en  termes  plus  simples  et 
obscurs.  M'ayant  pas  de  style  à 
tenta  de  s'approprier  celui  de 
quieu ,  et  son  premier  volume 
tient  pas  une  phrase  qui  ue  soit 
j  sur  une  phrase  de  l'Esprit 
if.  Il  cherche  à  en  imiter ,  non 
eut  la  manière,  mais  encore 
oières  :  ce  défaut  se  fait  moins 
[lier  dans  le  deuxième  volume. 
te  Ghabrit  est  fort  sobre  de  ci- 
;  on  dirait  qu'il  craint  de  pa- 
érudit.  Ses  jugements  sont  en 
I  faux.  Tout  ce  qu'il   dit  du 
omoin  est  dicté  par  la  plus  in- 
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juste  prévention.  Il  est  loin  d'y  voir , 
comme  le  sage  Robertson ,  un   des 
inoycus  les  plus  actifs  de  la  civilisa- 
tion de  l'Europe  moderne.  11  paraît 
qu'il  en  avait  très  peu  lu  le  texte.  Son 
livre  fut  excessivement  prôué  quand 
il  parut;  l'académie  française  dé- 
cerna à  l'auteur  le  prix  fondé  par 
M.  de  Valbeile,  pour  l'ouvrage  le  mus 
utile;  Diderot  voulut  l'envoyer  à  rira* 
pératrice  de  Russie,  pour  l'aider  dans 
la  composition  d'un  code  qui  fut  an- 
noncé avec  tant  de  bruit  en  Europe , 
et  dont  il  n'a  jamais  existé  que  les 
instructions ,  données  sous  le  nom  de 
cette  princesse ,  et  qu'un  Français , 
établi  à  St.-Pétersbourg,  lui  composa 
de  divers  passages  de  Montesquieu 
et  de  Beccariâ.  On  a  conservé  la 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet.  lia 
mort  empêcha  l'exécution. de  ce  pro- 
jet. On  loue  d'ailleurs  les  mœurs  et  le 
caractère  de  Ghabrit.  Il  mourut  jeune 
et  pauvre  a  Paris  en  1 785.  On  assure 
quil  s'empoisonna ,  désespéré  de  ne 
pouvoir  payer  une  dette  a  son  échéan- 
ce ,  et ,  ce  qui  est  affreux ,  le  soir  même 
de  sa  mort ,  on  apporta  chez  lui  de 
l'argent  qu'il  n'attendait  pas.  Le  titre, 
de  son  livre  est  :  De  la  monmrchie 
française  et  de  ses  lois ,  Bouillon ,  se- 
cicté  typographique,  1^83,  1784,  a 
vol.  in-8°.  ]£— i. 

CHABROL  (GuaLAUMB-MicuL), 
avocat  du  roi  au  présidial  de  Riotn  > 
naquit  dans  cette  ville  eu  1 7 1 4 ,  d'une 
famille  remarquable  par  les  magistrats 
et  les  militaires  distingués  qu'elle  a  pro* 
doits.  Il  a  publié,  en  1784,  un  Com- 
mentaire en  4  vol.  tn-4  •>  sur  les  cou- 
tumes d'Auvergne.  On  y  reconnaît  un 
Srofond  jurisconsulte  et  un  guide  sûr 
ans  le  droit  romain  et  le  droit  coutu* 
mier.  En  tétc  de  ce  Commentaire  se 
trouvent  des  dissertations  historiques 
tenant  à  l'histoire  générale,  et  dont 
l'auteur  s'est  habilement  servi  pour 
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irtir  un  grand  nombre  de  ques- 
s  importantes.  Le  4"-  volume  Ml 
«cuti)  de  monument*  historiques , 
;énéalogie»  et  de  noirs  sur  tout» 
ocablcs  de  la provinced' Auvergne; 
>■  trouve  une  foule  de  chose*  ijur 

chercherait  vainement  ailleurs  : 
notes,  souvent  minutieuses ,  sont 
gênerai  très  exactes.  Qnon|iir  le 
c  de  l'ouvrage  ait  beaucoup  perdu. 
sou  intérêt  pat  la  nouvelle  légis- 
m  ,  on  peut  encore  le  consulter 
c  fruit,  sons  le  rapport  du  droit 
uni.  Ze1é  p'nir  sa  patrie,  et  plu* 
i  en  librement  pour  la  ville  nui 
lit  vu  naître,  Chabrol  en  *  dé- 
!.i  ronstiunment  les  intérêts  dam 
(ombreuses  dépurations  dont  il  a 
chargé.  H  a  eu  l'occasion  rfcit  dis- 
rdiflerems  poitils  historiques,  et 
a  fait  avec  une  érudition  et  une 
iciW  peu  rommunes.  Ses mémoires 
été"  notés  dans  la  Nouvelle  Biblio- 
jae  historique  de  France,  t.  III , 
,  5oa.  Louis  XV  lui  accorda ,  eu 
•7,  dii  k  lires  de  noblesse,  dans  les- 
llei  il  fut  rappelé  qu'il  étail  iïin  de* 
nond,  des  Arnauld  et  de  Jean  de 
maison,  auteur  d'une  Paraphrase 
la  ctmtume  d'Auvergne,  tl  fut 
usé  conseiller  d'état  par  Louis  XVI, 
t  mars  1780,  et  mourut  à  Hioiu 
ilffrier  179a.  Z. 

:HABKY  (Marc),  peinlrc  et 
pleur,  né  en  iGtio  à  Barbentaue, 
selon  d'autres,  à  Lyon.  Il  sema- 
tans  cette  dernière  ville  en  1684  < 
fit  nn  grand  nombre  d'ouvrages, 
que  la  peinture  et  la  sculpture  dn 
.re -autel  de  l'église  de  SL-Àn- 
-.;  un  bas-relief  au-dessus  de  Ten- 
de rhôtcl-de-ville,  représentant 
is  XIF  à  cheval;  le  piédestal 
1  statue  du  même  monarque  a  la 

liellccmir;  les  groupes  de  deux 
d'eau  dans  la  inîmc  plane;  l'au- 
l'une  chapelle  à  l'Oratoire;  pin- 
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sieurs  owmgru  dan*  Vé£n*t  lîn 
iégr  de  la  Tiinittf  et  dans  celle  i 
Oitcrégatioo  du  même  crilej*. 
roi  le  nomma  soi>  ■crfuiaM  j  I 
après  avoir  ru  une  statue  A'tftn 
et  uue  de  la  rïirrgc,  que  Chai* 
avait  fait  présenter.  Le  mirct)> 
Villeroy  lui  paya  6000  liv.  nw  Cj 
de  VHhtr,  a  un  béça 
lui  nchMi  io(.o  liv.   un   Oma 
huis.  Usa  bien  travaillé  pour  r» 
l'eut  attribué  a  Pnget.  Cliabry  »•  r, 
dit   eu   Allemagne;  mais   L  laort 
prince  qui  l'y  avait  appelé'  le  rtna 
grtit  de  revenir  à   l_,yuti   en   par* 
par  Mayrncc,  où  il  fît  le  portrait 
['életteur.  Comme  crdéplacrnsptil  ai 
clé  nuisible  a  sa  fortune, il  n'aeee 
point  la  proposition   qn'oir  lui  ft  1 
suite  d'aller  en  rtijwgoe,  «  il  »mi 
i  Lyon  le  4  août  1  717,  à  «Mxatft* 
an*. —  Mare  Cnaput.  iua    rib, 
aussi  sculpteur,  rt  fit  pour  l.vou. 
patrie  ,    la    chaire    de    reghtc 
Carmesdérhflusse's.lesountrï  "" 
f-êUites,  les  Statues  de  S. 
tilde  S.  PaitUUns  l 
quelques  statue*  a  Te^Ese  do 
iiriit ,  et   les  bassins  de  b 
rlcllcranr.   La   plupart  de»  ni 
de  ces  dnil  artistes  furent  d<" 
l'époque  des  désastre»  qui 
Lyon  en  170.5. 

CH  ACON  (  l'tnutt  ) .  en  Uni 
eonius,  prêtre  espagnol,  «un* 
le  Varron  de  son  siècle .  naquit  i 
1 5a5  ,  fit  tts  étude*  à 


c,  refusa  les  ai 


siilérables  qu  on  lui  ofTrit  pour 
ser  la  langue  grcvqtie  et  les  mi 
tiques,  qu'il  sv.iit  apprises  parEutrM 
sans  le  secours  d'aucun  maître.  Il  »» 
lut  se  consacrer  entier etneuf  a  IV 
de  la  philosophie  et  de  la  theol 
Ses  amis  lui  ayant  conseillé  d'il 
Rome,  Grégoire  Xtll  le  charge* 
soin  de  revoir  ta  Bible ,  Ici  ocrai  < 
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;  décret  de  Gralivn.  Il  Pom- 
îi  à  là  corrcctiou  du  calcn- 
cc  Christophe  Clavius ,  et  le 
Jianoine  de  Séville.  Chacun 
i  les  Origines  de  S.  Isidore, 
tiques  de  Cassien,  le  livre 
Adversus  gentes ,  YOcta~ 
wutius  Félix,  les  Œuvres  dt 
i,  Pomponius  Mêla  De  situ 
Traités  de  Varroo  De  lin-' 
deiDere  rustied,  les  Com- 
$  de  César,  Ylliitoire  na- 
i  Pune,  les  histoires  de  Sal- 
.  ÀDtODÎo  dit  qu'il  semblait 
orriger  et  rétablir  les  auteurs 
Il  aimait  la  solitude.  Singu- 
;  attaché  à  ses  livres,  qu'il  ap- 
fidèles  compagnons  et  ses 
disait ,  comme  Scipion  l'A  • 
i  Je  ne  suis  jamais  moins  seul 
rsque  je  semble  être  seul.  » 
de  toute  ambition ,  il  faisait 
cas  d'un  savant  pauvre  que 
e  courtisan,  et  répétait  sou- 
vers  d'Horace  : 

aa  ■partie  cal  tara  polaatû  ««ici  ; 
»  BclaiL.... 

.stie  et  son  désintéressement 
sa  science.  Il  ne  publia  au- 
:agc  pendant  sa  vie.  Gepcn- 
répulalion  était  si  grande  à 
u  on  le  montrait  du  doigt  com- 
omme  incomparable.  André 
ipporte  qu'il  attachait  si  peu 
t  là  gloire  littéraire,  qu'il  in- 
\  amis  à  publier,  sous  leur 
i  propres  ouvrages.  Il  mou- 
nc,  le  a5  octobre  i58i ,  âgé 
mtc-six  ans ,  et  laissa  tous  ses 
'église  de  S  t. -Jacques ,  pour 
les  pauvres  de  sa  nation  qui 
Borne.  Le  cardinal  JJaronius, 
Vossius ,  V  ictor  Rossi ,  de 
Casaubon ,  d'autres  encore 
rudiuou  immense  de  Chacun , 
irs  l'appellent  un  trésor ,  un 
un  fleuve  de  science.  Ses  re- 
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marques  sur  le  décret  de  Gratien  n'ont 
point  été  publiées;  on  prétend  que, 
choqué  de  la  vanité  de  quelques  per- 
sonnes qui  voulaient  lui  en  disputer 
la  gloire ,  il  déchira  les  marges  où  il 
les  avait  écrites  (  Denis  Simon ,  BU 
^bliothèque   des  auteurs  de  droit). 
Jansson  Almeloveen  dit,  dans  son 
Plagiariorum  sylUbus,  queCbacôn , 
dissimulato  improbè  nomune,  des- 
cribit  Platinam  ,  et  il  cite  à  Fappui 
de  cette  assertion ,  Conringiu* ,  De  Bi- 
bliothecd  Augustd,  et  Mercurialis, 
De  Arte  gymnaslicd.  Les  principaux 
ouvrages  de  P.  Chacôn ,  imprimés 
après  sa  mort,  sont  :  I.  De  triclinio 
RonumOy  sive  de  modo  convwandiet 
conviviorum  apparatu  liber ,  Rome, 
i588  et  1690,  in -8".;  Amsterdam, 
i68t),  in- ia.  On  trouve  dans  cette 
dernière  édition,  un  Appendix  de 
Fulvïo  Orsîni,  et  la  Dissertation  do 
Jérôme  Mercurialis ,  De  accubitûs 
in  cœnd  antique  origine.  Joseph  Sca* 
liger ,  en  rendant  justice  au  mérite  de 
Chacôn ,  trouve  néanmoins  beaucoup 
df  foutes  dans  le  livre  De  triclinio. 
1 1.  Opuscula  :  in  coutmnœ  rostra- 
tœ{\\  C. Duilii inscriptionem expli- 
catio;  de  ponderibus  et  mensurisy 
et  nummis  tàm  grœcorum  et  latino- 
rum,  quàm  kispanorum  et  ùalonim, 
libri  très,  Rome,  1 580, 1608,  in-8°.  ; 
l'opuscule  sur  la  colonne  Trajane  se 
trouve  aussi  dans  Gnevius ,  1 1 V,  et  a 
été  réimprimé  à  part,  Leydc,  1 597,  in* 
8°.  ;  1 1 1 .  Calendariiveteris  explana* 
tib,  Anvers,  1 568(3),  et  dans  le  t.  VIII 
des  Antiquités  de  Graevius.  Ce  calen- 
drier ,  gravé  sur  une  table  de  marbre 
au  temps  de  Jules-César ,  était  con- 
servé dans  la  bibliothèque  Farnésin> 
ne.  On  a  imprimé  les  notes  de  P.  Cha* 


(1)  Cafta  caUaaa  roctralr,  preariar  aaaaaaaaai 
4c  U  (*«"•  paiiii .  cm  caattrvaa  aa  Capital  a. 

ia  )  PaMié  par  Art*»  NoaUiai,  fui  écrit  la  m  i 
è*  ri»l«%ra?a*a«aa.4«ra  •iafaJièf».  l%imimmt. 
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iur  Sallnste,  César,  Arnobe,  Ou- 
,  Ter-milieu,  l'uiuptïus  Festns, 
iponius  Mêla  et  S.  Isidore,  frites 

«fuit  faites  sur  Gratien  ,  Pline, 
ron,  S.  Jérôine,  S.  Hilaire ,  S.  Am- 
se  et  Sénèque ,  n'ont  poûil  été  pn- 
n.  On  trouve  indiqué,  daus le cata- 
le  de  1*  bibliothèque  Ambrosienne, 
manuscrit  de  P.  Chacun  ,  intitulé  : 
tgmentum  de  astrologid,  V— vs. 
;HACON  {  Alpbonse  ),  m  latin 
xiinius ,  n'clajt  poiut  parent  de 
ire  Chacun,  et  n'avili  avec  lui  de 
nniinque  le  nom.  Il  naquit  àBuer.?, 
»  le  royaume  de  Grenade,  ru  iSjo, 
radins  l'ordrede.s  frère*  prêcheurs, 
■fessa  f  Ecriture-Sain  le  au  couvent 
St.-Thoiuas  de  .Se ville,  et  fut  un 

hommes  les  plus  savants  de  son 
le ,  principalement  dîna  l'histoire 
lé  si  as  tique  et  dans  les  antiquité»  de 
t  genre,  dont  il  avait  forme  une 
le  tollrriitm.  H  se  rendit  à  Itoiite, 
Grégoire  XIII  le  nomma  péuitcn- 
■  apostolique ,  et  non  patriarche 
.lelaOdfM ,  coniDie  on  1  a  dit  par 
rur.  De  Thou  l'appelle  itispanite 
gnam  lumen.  Anpc  Rocca,  dans 
i    appendice  a    la    bibliothèque 

Vatican  ,  l'appelle  IlrUuo  wti- 
tatum.  On  lui  doit  une  savante  cl- 
alion  des  ligures  de  la  colonne 
tjane;  mais  il  montra  peu  de  juge- 
ut  en  reproduisant  l'histoire  /abu- 
se de  Trajan,  délivre  des  peines  de 
ifer  parles  prières  de  S.  GreRoîre- 
liraud.  Il  fut  réfute'  par  Bellarmin 
Melchior  Cano.  On  lui  reprocha 
ni  d'avoir  CM  que  S.  Jérôme  avait 

revêtu  de  la  dignité  de  cardinal. 
il  ouvrage  le  plus  considérable  est 
.■  Histoire  det  papes  et  des  cardi- 
ux.  Il  avait  formé  à  Hume  une  bî- 
atlièque  riche  en  livres  imprimés, 

manuscrits,  eu  antiquités  et  en 
rtrails  d'hommes  célèbres.  11  mou- 

ii.un  celle  vdlc,  non  en    i5ga, 


cm 

comme  le  disent  André'  Schott  dam  t 
SibliDthimr  npaeytole .  et  C.Iil-i 
dans  son  ibcJhre,  puisqu'il  publia  pli 
fïeurs  écrits  après  telle  épo.|oe;  nur 
eomine  le  dit  l'historien  .le  Thon, 
14  Kvrier  i5yr>,    à   l'âge  de  en 

qn.mlr-iu'ulaiii.  On  adelnirl.  Ira 
tatui  de  L'ieralione  artimse  Tra/a 
imperalaris  à  pœnii  m/erni  prtrïk 
S.  Gregorii  P.  M.,  Rome,  t5-t 
in-rol.iReggio.iSBS.in^-.reeUi 
le  singulier  m  trouve  aussi  rruaî  i 
description  de  la  evIonneTiajanrt 
même  auteur;  il  a  étr  traduit  m  « 
lieu  par  Franc.  PùTcri,  CinubU 
Sieane,  1G1  fi,  in-4". ,  et  en  ln*cà 
par  Cavct,  Pari»,  1G07,  ta-8*.  I 
Jlistvria  utriiifipie  beili  Itada 
Traforui  Cmare  jç«s(»  ex  limuisn 
ijiiiT  in  coluiand  ejiadcm  Rt>mm  i 
stinfur  collecta ,  Rome,  1 556,  i*>- 
|585,  1616,  in-fot.,  «(.;<n<n 
curieux  et  «limé,  dont  il  e-irett  pi 
sieurs  autre*  éditions  ;  | H.  J)t  a» 
IlieroTQmi  eardinatitiâ  diptUtk 
ber,  imprime'  a  HuniL  M 
Venise  en  lfsrp;  IV.  De  miirlih! 
mmaslerit  S.  Pétri  de  Cardem 
Burçcnsiditecesi  liber,  in  i'>;  V.  / 
siftnis  sanctir  crueb  quit  in  Àvir. 
olim  refrtvnibus  novifsimrtfu*  «■ 
i'.iji  in  Jngliâ  eiGaUiddiràti 
ai'paruerunt,  Home.  i5ç|i,  ia-ef 
M.  De  jejurûif  et  varia  eanum *J> 
antiquot  vbservantia'  traetauu,  I 
me,  1599,  in-4".;  VII.  Comme* 
rius  de  inartyrio  duemtonatt  mm 
ehorum,  A'tgsbourg,  i5q4(  *•■' 
VIII.  Vite  et  res  gett*  ponlifa 
itomanorum  et  Romaine  eceia 
cnrdinalium ,  Rome,  iGoi,  ia-M 
i63o,ïvol.in-fol.,  et  1677,  {  - 
in -fol.  :  celte  dernière  édition  ni 

Elus  estimée  ;  on  y  joint  ordinaire» 
continuation  île   Mar.  GiunMM 
11  va  jusqu'à  Glémcnt  XII,  et  s* 
1731,  art 


imprimée  à  Home  en   1  7 


r_ 


in-ibL  L'ouvrage  de  Chacun  ne  fut 

Soblié  qu'après  sa  mort,  par  les  soins 
e  François  de  Morales  Cabrera.  L'é- 
dition de  i63o  fut  donnée  par  Luc 
Wadding,  et  celle  de  1677,  par  le  P. 
QUmwÀX.Epistolœ9  imprimées  dans 
le  tome  III  die  la  collection  des  Pères 
Haitene  et  Durand;  X.  Bibliotheca 
aedesiastica  (  1) ,  en  partie  copiée  de 
celle  de  Gessner  :  les  livres  des  rab- 
teu  y  sont  compris  parmi  les  auteurs 
todfciastiqnes.  AlphonseChacon  laissa 
plusieurs  manuscrits  sur  les  antiqui- 
té! ;  il  y  traitait  des  monnaies ,  des 
généalogies,  des  rois  mages,  etc.  — 
CkaooK  (Ferdinand),  chevalier  de  l'or- 
dre de  Gilatrava ,  dans  le  i($r.  siècle , 
composa  un  traité  d'équitation ,  iiiti- 
talc  :  De  la  cavalleria  de  la  Gineta, 
imprimé  a  Sévillc  en  1 55 1 ,  in-4°.  — 
GftACOK  (  Denys  Data  ),  né  à  Valla- 
.alolîddans  le  16".  siècle,  se  rendit 
Jameux  dans  la  chirurgie ,  et  publia  : 
4  J*ra*icajr  theorica  de  Cirurgia,  en 
déni  parties ,  Vailadolid,  i6o5,  in- 
6L  V— ve. 

CHADERTON   (Laurent),  pro- 
ir  à  Cambridge,  est  du  petit 
.«Ombre  des  gens  de  lettres  qui  ont 
1  yane  leur  carrière  au-delà  d'un  siè- 
de»Né  à  Oldham,  dan*  le  comté  de 
Lancastre,le  1 4  septembre  i536,  de 
parents  catholiques,  il  embrassa  la 
.  communion  anglicane  pendant    son 
.  court  d'études  à  Cambridge,  fut  pro- 
mu aux  ordres,  et  se  livra  avec  suc- 


m  U)Cm%  ««vraie*  «WCiaecoaiiu  a  été 

p       MrlMKMii  «U  Framfoi*.IVau  Cavaaaat ,  tôa«  e« 

*       ''  IM  *  A,  Cia—mi  bièlimtktcM  /<aV##  H  terip- 

Tfr.  *****  ftri  emmetot ,  «6  initio  mmmJi  md  annttm 

wT     tttl  *  «ratifia  a'pkabetico  compUcttni  %  Pari», 

'•*       S'1 1  ■>-*•*•  Vèditrwr  j  ajouta  ta*  s*4aa  ;  mai»  la 

afn*  «al  peu  «VacWuar*    Jeaa-Gaap*r«l  Arkttëe 

i  Ot  aXs  Mtiati ,  liaraite*  Ja  IftnlIaaaV  ,  en   ayant 

aWhati  •*»»  ■•€  tnU  pavMiqaa  «a  graad  a»mbre 

aVtuaJflauai ,  dichiraraal  lat  ajaatra   t.«  cia*j 

•pffaaaiata  faaiUcu  , j  aurait  ■■  ao«««ia  titre  ai 

aajw  paéCaca  par  C  itappiaa,  paar  faire  croira  «a 

aVttUH  m  mtmwMm  aiaàaa.  U  J.ottaWtJf  *«  <U 

Caaacaaiaa  aa  coaaacraal  aaia  le»  ajaatrr  preajiàrca 

fjMara»  4a  t*alajfcaa«i  at  aaa  puni*  4a  fa 
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ces  à  la  prédication  et  &  l'enseig 

ment  de  la  théologie.  Il  savait  le  gn 

l'hébreu  ,  le  français  ,  l'espagnol 

l'italien ,  ce  qui  le  fit  choisir  pour  p 

sieurs  éducations  particulières,  d 

quelles  il  s'acquitta  avec  distinct» 

Waltcr  Mtdinaï,  son  ancien  ami 

compagnon  d'études,  étant  dev« 

chancelier  de  l'échiquier ,  voulut  f 

der  a  Cambridge  un  nouveau  coII< 

qui  fût  comme  un  séminaire  de  h 

prédicateurs ,  mais  sous  la  concht 

expresse  que  Chaderlon  en  serait 

recteur.  Celui-ci,  auquel  on  offrait 

même  temps  une  place  beaucoup  p 

lucrative,  n'hésita  pas  à  préférer  l'av 

tage  de  l'instruction  publique  à  son 

tértk  particulier  ;  il  refusa  la  riche  p 

beude ,  et  fut  le  premier  recteur  du  < 

lége  Émanuel  à  Cambridge,  en  i5l 

Il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  I* 

de  quatre-vingt-dix-sept  ans, 

alors  nommé  professeur  éinérite, 

vécut  encore  huit  ans ,  consacrant 

temps  à  la  société  de  ses  amis  et  i 

culture  des  arbres  de  son  jardin. 

conserva  jusqu'à  la  fin  l'usage  de 

sens  et  de  sa  mémoire,  et  mou 

dans  sa   io5*.  année  ,  en   nov< 

bre    1640  ,  laissant  en   manu* 

plusieurs   ouvrages  théologiques, 

notamment  une  Critique  de  Bc 

nui*,  dont  on  trouve  des  copiés  d 

plusieurs  bibliothèques  d'Auglete 

Le  seul  de  ses  ouvrages  qu'on  ait 

primé  est  un  Traité  De  justifient* 

coram  Dec ,  elfulei  justificanti  i  i 

severantid  non  intercisa*  Ce  livre 

publié  avec  d'autres  écrits  par 

toinc  Thysius,  professeur  en  Uu! 

gie  a  Leyde.  La  vie  de  ChacWt 

écrite  en  latin  par  Guill.  Dillingfa 

a  été  imprimée  à  la  tuile  de  ■ 

d'Ussértus ,  Cambridge  ,  1 709, 

8°  ru  1 

CHADJAR-EDDOURR,  mit 
d'Egypte,  fut  uêâ  odèbrt  poui 


en  \ 

âge  H  ses  talents  politiques  que 

m  rare  beauté.  Elle,  monta  mit 
une  en  &4H  de  rÛgir»,  i«5o  de 
.,  après  le  meurtre  de  'l'oiiràn- 
h  (/'(y.  TtniBAK-C-Hill)  qu'elle 
■ait  placé  par  son  adosse  ri  sa 
irlé  ;  mais  1rs  troubles  et  tes 
rcs  qui  ilccliirak-nl  l'empire  des 
csscuis  de  .S.il.uliu  exigeant  un 
n  lIMIliir  II  ["oblique,  le  |wu- 
rer.onnut  sulllian  Aibrk,  fonda- 

de  la  dynastie  des  M  .ml. ml... 
arytes.  Celui-ci,  qui  devait  en 
ie  son  élévation  k  la  faveur  de 
j)W-BJ(loiiff ,  l'épousa,  et,  on- 
nt  bientôt  ks  droits  de  la  recou- 
sonce  et  de  la  fidélité  conjugale ,  il 
tu  le  dessein  de  l,i  répudier  et  de 
nr  à  la  fille  du  roi  de  MuussouL 
dj.ir-Ei'dourr ,  instruite  de  «on 
>cio ,  le  til  poignarder  par  se*  cl- 
os. Elle  subit  aussitôt  le  chiiiwvnt 
-v;i  crime.  Des  que  le*  MiiiiiUhiIs 
rut  îuslruiis  du  crime  de  OliaaVr- 
lourr,  ils  la  jetèrent  dans  une  pri- 
,  où  la  mère  d'Alv,  lils  et  suc- 
eur   d'Aïbck ,    la    fit   assassiner, 

corps,  jeté  dans  un  fossé  ,  fut  Ja 
ic  drs  diif  ns,  jusqu'à  te  qu'on  leur 
iimi  i..ii  les  reste*,  qui  furent  dé- 
•1  dans  un  cercueil  élevé  de  son 
nt.  Ainsi  finit  une  princesse  qui 
t  sauvé  l'empire  par  ses  grande» 
ilc's.  Joinvillr,  historien  de  S. 
is,  la  nomme  Saiareldor.  J— n. 
HADUC  (  Bi-aise  ),  né  en  1606, 
ûm,  eu  Auvergne,  entra  dans  la 
;  légation  de  l'Oratuive  en  i6açj, 
ofessa  les  belles-lettres,  la  philo- 
ije  et  la  théologie,  exerça  avec 
nrtion  le  ministère  de  la  chaire, 
i  la  capitale  et  dans  les  provinces, 
îa  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie 
preuves  de  son  zele.  de  sa  pie'te 

ses  lumières ,  et  mourut  .'1  Paris 
i  janvier  1694.  On  adelui les  ou- 
ïs suivants  :  1.  Lettre  d'un  théo- 


CïïA 

laçign  à  m  if*»  ami  air  Vu. 
|fJ)l,  m-4  -.  où  il  Jtxiûtot  que 
piél  i  jour  n'es!  coutraire  qu'à  U  d 
rite';  qu'il  n'est  tlélcndn  de  turer  !*•* 
rét  île  son  capital  qn'à  i'egaej  d> 
pauvres, rt  non  à  l'égard  des  1  ii-Jirj  1 
des  commerçants.  I.c  P.  TboreMir? 
son  confrère ,  qui  avait  polie  ntq; 
cinq  ans  dans  le  commerça , F*n>|i 
suiis  k'  nom  de  Du  Tertre,  dam  t 
ouvrage  intitulé:  ff/iu/v  ejftiijmt 
condamnée  par  fat  èeriUira.  Cbadi 
y  léiiomiil  soi»  celui  du  sieur  dt-  M, 
riotltt ,  docteur  en  lliéoliçit.  par 
Truite  de  la  nature  tfV  f  usure ,  n 
Ion  la  lot  de  Dieu  et  la  iloctrw  i 
SS.  PP.,  Avigiwn  ,  1O7  . .  b-16, 1 
Ion  qu'il  y  preutl  contre  son  m  ; 
tiUlc  est  vif,  et  aunonre  un  buma 
piqué.  11.  AA  lytvantm  amHxv. 
carmen  ,à  la  tète  des  poésies  UM» 
du  V.  Undercq,  Venidumi; ,  iSi; 
111.  un  recueil  de  Sermons,  la» 
titre  de  Dieu  enfant,  I.ytm,  iM 
in-i  a.  Ils  sont  bii-n  rrnls  ,  mm  nui 
quent  d'onction.  IV.  IVautrn  Sera* 

Sotir  le*  octaves  du  .St.-SacrcfDra* 
es  Morts;  V.un  f'urictyrùfbt  Je 
AmaHe ,  patron  de  son  puyi ,  ■• 
avoue  qu'on  ne  sait  rien  de  la  vit  < 
ce  saint,  et  se  bot  ne  i  parler  dr  .j» 
ques  vertus  attribuées  j  se*  nstfW 
l.eP.CliaducéLiiloncIrdeN.&MM 
évêque  de  Srnet,  et  nsmrt  ah  prj 
Sirroond.  —  Iiouîs  Ca*orc,  dé  ! 
même  famille,  né  m  i564>  M  *» 
soi  lier  au  présidial  de  Itjotn.  Swa  p* 
pour  les  antiquités  lui  fit  mueyn— V 
le  voyage  d'Italie,  où  il  furau  A 
liaisons  avec  les  savant»,  ri  filai 
abondante  recette  de  manuscrits,  i 
livres  rares,  de  Lm;d:iillrs,ikmaft>n 
antiques  et  de  pierres  gravées,  dal 
il  orna  son  cabinet,  déjà  1res  riche  e 
ce  genre.  Il  écrivit  la  relation  de  *■ 
voyage  ,  qiu  est  restée  manuscrite;' 
graver  en  taille  douce  toutes  ses  pin 
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gravées,  rangées  sous  différentes 
classes ,  avec  de  courtes  explications 
et  des  tables.  Il  composa  aussi  un 
traité  De  annulis ,  qu'il  se  disposait  à 
faire  imprimer,  lorsqu'il  en  fut  dé- 
tourné par  la  publication  de  celui  de 
Kirchmann  ,  sous  le  même  titre.  Le 
cabinet  de  Chaduc  fut  vendu  après  sa 
Mort ,  arrivée  le  19  septembre  i658, 
an  président  de  Mesroes ,  qui  le  céda 
k  Gaston  d'Orléans ,  d'où  il  passa  dans 
celui  do  roi.  Savaron ,  son  compatrio- 
^  te  et  son  ami  ;  le  P.  Sirmqna,  son 
parent  ;  le  P.  Petau  et  autres  savants 
1     parlentavantageusemcntde  lui.  T— d. 
1         CHjEREA.  Voy.  Cherea. 
r  .      CHAFÉI  (  Mohammed  benTdrys), 
fiandateur  d'un  des  quatre  rits  ortho- 
doxes suivis  dans  la  religion  musul- 
mane, naquit  à  Gazah  en  Syrie,  l'an 
1 5o  de  Thég.  (  767  de  J.-C  ) ,  le  jour 
avème  de  la  mort  du  fameux  Aboù- 
Baoyieh.  Des  l'âge  de  deux  ans ,  il  fut 
L  conduite  la  Mekke,  qu'il  habita  long- 
temps. Ce  fut  là  que  cet  bomme  célèbre, 
dont  la  mémoire  n'était  pas  moins  pro- 
digieuse que  celle  d'Aviccnne,  et  dont 
Ferudition  surpassait  celle  des  savants 
aiusulmans  qui  vivaient  alors,  se  livra 
a\  l'étude  du  droit  sous  Malek  (  Voy. 
IIalek.  ) ,  et  plusieurs  autres  grands 
docteurs.  À  la  connaissance  des  lois,  il 
joignit  celle  de  la  littérature,  et  il  ex- 
pliquait les  anciens  poètes  arabes  avec 
autant  de  facilité  qu'il  interprétait  le 
Coran  et  les  traditions  prophétiques.  Il 
joignait  à  ces  heureuses  qualités  une 
1      assiduité  infatigable  au  travail.  On  dit 
f      qui!  partageait  les  nuits  en  trois  par- 
l     tîes,  l'une  était  donnée  à  la  prière, 
?■■     l'autre  au  travail ,  et  la  dernière  au 
f     aommeil.  Il  viut  à  Baghctiden  igSde 
„  IWg*  (810-1  de  J.-C.  ) ,  y  séjourna 
peu  de  temps ,  et  se  rendit  en  Egypte, 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
.«redjfb  uo/|  de  l'hég.  (  décembre  819 
de  J.-C  ).  Cbafcïest,  dit-on,  le  pre- 
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micr ,  parmi  les  musulmans,  qui 
écrit  sur  la  jurisprudence  propremi 
dite.  11  est  auteur  :  I.  d'uu  Traités 
les  Ossoul ,  ou  Fondements  du  m 
sulmanisme,  dans  lequel  tout  le  dn 
tant  civil  que  canonique ,  est  explic 
avec  beaucoup  de  clarté;  II.  de  de 
autres  traités  intitulés  :  l'un  Sona 
et  l'autre  Mesned,  sur  la  même  n 
tière.  Sa  doctrine  est  suivie  par 
grand  nombre  de  musulmans.  Sala 
et  Gaïts-Eddyn,  suithân  ghauryde, 
rent  bâtir ,  le  premier  au  Caire,  le 
cond  à  Hérat ,  en  Khorâçin,  un  < 
lége ,  où  l'on  n'euseignait  que  la  i 
trine  de  cet  imam.  Chaféï  descend 
en  ligne  directe  d'Abdel-Mothal< 
aïeul  de  Mahomet,  et  était  par  cou 
quent  de  la  famille  de  ce  faux  pi 
phète.  J— n, 

CHAFFAULT  DE  BESNÉ  ( 
comte  du  ) ,  lieutenant  -  général  1 
armées  navales  de  France ,  se  dist 
gua  dans  de  nombreuses  campagi 
pendant  soixante-dix  années  de  s 
vice.  En  17 56,  commandant  la  frég 
XAtalante ,  il  combattit  dans  les 
rages  des  îles  du  Vent  contre  le  v, 
seau  de  ligne  anglais  le  Warwi 
de  64  canons ,  et  s  en  rendit  mail 
Le  comte  d'Aubigni ,  qui  commam 
l'escadre  dont  la  frégate  faisait  pari 
témoin  des  habiles  manœuvres  de 
Chaiïault,  et  connaissant  sa  rare 
trépidité,  resta  spectateur  générew 
tranquille  du  combat,  pour  ne  pas 
dérober  l'honneur  d'une  si  étonna 
victoire.  Du  Chaffault  commanda 
vant-garde  de  la  grande  flotte  qui  1 
tit  de  Brest  le  8  juillet  1 778,  sous 
ordres  du  comte  d'Orvillicrs ,  se  c 
tingua  au  combat  d'Ouessant,  et  y 
grièvement  blessé  a  l'épaule.  L'an 
suivante,  il  remplaça  d'Orvilliers  d 
le  commandement  général  des  flo 
combinées  de  France  et  d'Espagne 
U  fin  de  la  campagne,  des  conl 
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ons  qu'il  éprouva  l'engagèrent 
muer  m  démission.  U  sivait  rc- 
dan*  «on  château ,  pris  de  Mon- 
i,  se  livrau!  aux  soins  de  l'agii- 
ire  et  À  sa  bienfaisance  envers 
pauvres,  lorsqu'il  fui  arrêta?,  en 
5  ,  par  ordre  du  comité  révo- 
nuttm  de  Nantes,  et  conduit  au 
eau  de  Luiancui,  dont  on  .ivail 
une  maison  dr  détention  pour  les 
ngers.  Hâtait  le  seul  Français  dé- 
i  dans  celte  maison,  et  le  cojnile- 
pit  lui  avoir  accordé  une  grande 
!ur.  Vieillard  plus  qu'octogénaire, 
s  fort  et  robuste,  il  ii  v.iit  une  ligure 
érable  ri  de  très  beaux  cheveux 
ics.  Ses  compagnons  d'iuforlunc 
eut  bientôt  de'  droits  à  ses  soins,  à 
veilles,  aux  débris  de  sa  fortune. 
.  Américains,  des  Irlandais,  des 
■dois,  des  Allemands,  détenus  avec 
,  respectaient  dans  sa  personne  le 
aclèrc  et  l'honneur  français,  que  les 
olutioiiuaires  cherchaient  î  leur 
dreodieui.  Vu  savetier,  soldatdc 
,  eut  un  jour  l'in- 
r  dans  la  l'ham- 
:  du  comte  du  Chaflault ,  et  lui  dit , 
j'uiii  n[  sa  [>ipc  et  le  lulovanl  avec 
rogauce  de  ces  temps  dérilor.ibW  i 
'on  château  vient  d  être  brûle  ;  les 
réïors  que  lu  avais  enfouis  nul  étc 
lécouvcrls  et  confisque».  »  Le  bon 
illard  jiarut  recevoir  celte  nouvelle 
'C  assez  d'indifférence;  mais  il  ne 
jyait  s'accoutumer  aux.  épottvauta- 
s  cris  des  malheureux  qu'on  en- 
utissait  en  masse  dans  la  Loire, 
si  sous  les  fenêtres  de  sa  prison  que 
faisaient  les  nojades.  Le  comité  ne 
tondit  à  aucune  de  ses  péliliuns.Son 
n ,  ses  services ,  ses  vertus ,  étaient 
trop  grands  crimes.  11  tomba  tna- 
c  dans  le  dixième  mois  de  sa  capli- 
_;,  et  mourut  quelques  jours  avant 
j  llurmidur,  à  qmtffe>VÏng£-MHI 
,  plus  encore  do  chagriu  et  d'tu- 


ompagnif  Marat 
tict  d'aller  s' 
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nui ,  que  de  top  grand  .ige  et  des  tn 
les  de  son  ancienne  U 

Eans.iii  iiinv  In  joiin.  —  Pierre  t 
lunwtr.  de  la  même  Limite,  en» 
n-,,-  ereqw  Ai  9  artea  ■  ■ 
Mit  la  Iranquil  ite  dan*  VM  danVcati 
prêtant  au  duc  de  Ilrrljgne  le  te 
mentiif  (iitehic  qur  ses  deux  préiWr 
seurs  avaient  tefiiM* ,  «  qui  «ail  é 
on  des  prétextes  de  la.  (pierre  nW  C 
bien  publie.  U  mourut  eu  répoUt» 
d.  »,ni,Mf,  If  Ô  novembre  1irt7.n1 
lit  mie  «raison  eu  *on  honneur  As 
des  Heure*  ii'    ■ 

l 'i  i  -.  Un  i ,  »ous  le  nom  de  c»  jir* 
un  Misse!  où  l'on  trouve  des  ,nrm 
nies  particulière*,  et  un  Hrreiiirr  " 
prime  à  Vannes  (  f',.i 
dans  lequel  on  a  employé  «le*  chuTi 
arabes  dont  [disi.tirs  bibîmçnp* 
croyaient  l'usage  beaucoup  pha  r 
cent  en  France.  V  — 

CH&H-AALEH,4 
de  ta  dynastie  tyunjuryde  dans  T\ 
uaqnil  eu  i  --i  .i,  et  m  nomnu  ' 
Goktr  avant  de  monter  sur  I 
Il  était  Gis  aîoé  de  AJIeui-Gnu 
courage  ri  l'aitivjtç  qu'il  AèrLu  i 
ses  première*  années  ictnblatr- 
voir  le  préserver  du  irâte 
était  réservé,  NouMn* ,  pai  _ 
■>.ali,  ou  vice-roi  de  Dp  djer,  en  I" 
il  se  relira  dans  i 

Sour  se  soustraire  ans  oud 
'un  ministre  ambitieux  ,  qui 
lai!  pas  se  bornera  gouverner 
tre  ei  rempù-e,  mais  qui  eut  bieot 
de  se  repentir  d'.ivoir  oblige  b) 
gouverneur  à  fuir  la  cour,  *Jj  ' 
rassembla  une  petite  année   ' 
contributions  ,  et  la    cood 
portes  de  Dehly  en  1 759.  A' 

nu  Icseotilributioris  qu'il   d. 

partit  au  mois  d'octobre  rj5fl  . 
faire  une  expédition  ilin»  le  Bee_, 
où  ses  armes  furent  moins  beureuf 
Il  venait  même  d'être  fait  priaOnriÉ 
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6uyah,  dans  le  Behâr,  par  le*  An- 
glais, réunis  aux  troupes  impériales, 
quand  on  apprit  la  mort  de  Aâlem- 
Guyr,  assassine  à  Dcbly ,  le  8  de  ra- 
byi  a*.  1 1 7 3 (mardi 3o octobre  i 75r)ï, 
par  Tordre  de  son  infime  ministre. 
Aussitôt  Aly-Goher  recouvra  sa  liber- 
lé,  et  passa  des  fers  sur  le  trône.  La 
cérémonie  de  sou  inauguration  se  fit 
avec  une  grande  solennité,  à  Patnâh , 
capitale  du  Behâr.  Trop  faible  pour 
■  aureber  sur  Dcbly ,  où  commandait  le 
perfide  vézyr,  appuyé  d'un  officier  et 
,  «une  garnison  raarhatte ,  il  se  {oignit 
m  fameux  Choudjââ-éd-Doulah.  Ce- 
.  Iom  s'estima  heureux  de  pouvoir  en- 
gager le  souverain  de  l'Hindoustân 
•ans  une  coalition  que  les  princes  mu- 
•jnlmans  de  cet  empire  avaient  formée 
contre  les  princes  hindous  ;  en  effet , 
Gbck-AaJem  sanctionna  par  sa  pré- 
sence la  mémorable  victoire  remportée 
L  tW  les  premiers  dans  les  plaines  de 
EflJbannibet,  I*  1  janvier  1761 ,  victoire 
"aWeste  à  l'Hindoustân  ,  puisqu'elle 
fflaibut  considérablement  les  Marhat- 
tes,  la  seule  puissance  capable  d'en- 
traver les  audacieuses  opérations  des 
,  et  d'arrêter  leurs  incalcula- 
progrès.  Les  vainqueurs  ne  tarde- 
rait pas  à  être  convaincus  de  cette 
triste  vérité.  Privés  de  leurs  alliés  na- 
turels, ils  eurent  bientôt  les  Anglais 
aar  les  bras ,  et  furent  battus  par  eux 
dans  les  plaines  de  Bakhchar ,  le  ?5 
octobre  1 764.  Dans  cette  circonstance 
lamentable,  Chah- Aalem  fitunedemar- 
r. chèque  ses  malheurs  nous  défendent 
-.ait  caractériser,  et  qu'il  nous  est  déjà 
,  Jrop  pénible  de  consigner  ici.  Ce  mo- 
F.f  Jsarque  écrivit  au  colonel  Monro  pour 
-"    *~  Ûiàter  de  sa  victoire ,  et  ensuite 
chercher  un  asyle  dans  le  camp  des 
,  et  accusa  ChoudjâA-êd-Dou- 
lth  de  Tavoir  entraîné  dans  la  guerre , 
v#Jt  f  avoir  coi   raint  l'autorité  royale  à 
J  •  aUtre  que  l'instrument  des  desseins 

i 
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ambitieux  d'un  simple  sujet.  Il  pous 
la  faiblesse  jusqu'à  promettre  aux  A 
glais  les  domaines  de  ChouJjââ.  Tr 
profonds  politiques  pour  laisser  ap 
cevoir  le  mépris  qu'une  pareille  00 
duite  leur  inspirait ,  ceux-ci  accueil 
rent  le  monarque  fugitif  avec  la  pi 
noble  hospitalité.  On  l'installa  de 
manière  la  plus  pompeuse  dans  la  vi 
d'Allah-Abad ,  où  il  représenta  comi 
un  roi  de  théâtre,  dans  le  palais 
dans  la  forteresse  construite  par  A 
bar,  au  confluent  du  Gange  et 
Djemnah.  Quelles  leçons,  quel  soui 
nir  dans  ce  nom  et  dans  ces  moi 
ments,  pour  un  arrière-petit- fils 
l'immortel  Akbar  ,et  un  descendant 
Ta  merlan  !  L'ennui  seul ,  ou  plutôt 
procédés  violents  et  outrageants 
major  Smith  chassèrent  Chih-Aâl 
de  ce  séjour,  qu'il  habita  trèstranquil 
ment 
lesquel 

Dchly,  le  a5  décembre  1771-  G 
démarche  lui  fit  perche  la  proteeti 
des  Anglais ,  et  il  passa  de  leur  tut* 
sous  celle  des  Marhattcs,  qui  l'ab 
donnèrent ,  puis  sous  celle  des  I 
hyllahs.  Les  Marhattcs  sVtaicnt  rcti 
en  1 773.  A  cette  époque ,  le  monarc 
jouit  un  moment  de  l'autorité  suprêi 
et  l'employait  à  fermer  les  nombrru 
plaies  de  iVmpire  ;  mais  bientôt,  tri 
jouet  des  factions  ourdies  à  m  cour  ] 
les  Rohyllahs,  par  les  Marhattes,  ] 
les  amis  de  Choudjâi,  et  surtout  ] 
ceux  des  Anglais,  il  se  vit  réduit  j 
sieurs  fois  à  défendre  ses  provint» 
sa  capitale ,  son  propre  palais  cor- 
des sujets  n belles ,  ambitieux  et 
grats.  Les  bienfaits  même  dont  il 
comblait  ne  servaient  qu'à  en 
leur  orgueil ,  et  à  leur  inspirer  1 
d'audace.  Enfin,  un  misérable  roi 
lah ,  nommé  Gholdm-Ciulyr,  eor 
l'infernal  projet  de  détrôner  son  léj 
me  souverain.  Ses  premières  tentati 
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pendant  pi  us  de  quatre  ans,  api 
els  il  fit  son  entrée  solennciH 


irent  pas  beurrutrs.  Une  femme 

vait  hérite  du  juin  tiefet  surtout 
oura^c  de  sou  mari ,  aventurier 
ïea  ,  la  ikgum,  c'est-à-dire  la 
eesse  Soiniun,  suivie  d'un  petit 
lire  de  ses  soldais  ,  ri  avec  très 
d'arlillrrie,  repoussa  1rs  attaques 
îbolàin-Cadyr  ;  mais  sa  retraite  ne 
■\ME  simulée,  il  reparut  avec  des 
on^tralinns  moins  hostiles ,  ctflb- 
méiric  son  pardon  de  l'empereur, 
séila  aux  importunites  de*  traître» 
!  il  était  circonvenu,  l'.nbardi  par 
suinté,  le  rob  y  lia  h  devint  exigeant, 
t  des  demandes  que  le  monarque 
ta  avec  indignation.  On  signifia  -i 
prince,  au  mi'.ieu  du  dorbar,  ou 
:  du  conseil,  sa  destitution,  el  on 
njoignit  de  se  retirer  dans  son  ha- 
.  Des  satellites  s'avançant  l'auraient 
•ipilé  de  son  trône ,  s'd  n'en  fût 
icndu  promplemcul.  Alors  ou  pro- 
ue empereur  un  de  ses  frères ,  sous 
om  de  Djihàn-Chiih.  Le  tréaor 
e'rial  est  enlevé',  le  palais  démeu- 
;  on  pénètre  dans  le  harem  pour 
IW  aux  femmes  leurs  bijoux  les 
i  précieux.  Privé  de  tout  moyen 
■ésistanec,  trop  faible  pour  trouver 
ressources  en  lui-même,  Cliib- 
;m  passa  plusieurs  jours  dans  la 
teur  du  désespoir:  il  ue  sortît  de 
anéantissement  qu'éveillé  par  les 

d'un  de  ses  fils  que  les  brigands 
[aient  avec  la  dernière  indignité. 
liscrablcs,  s'écria-t-i! ,  épargnez  au 
loins  ce  spectacle  aux  yeux  d'un 
ère.  ■  Aussitôt ,  trois  satellites  le 
issenl,  le  renversent ,  el  Ghotim- 
yr ,  lui  appuyant  le  genou  sur  la 
:rine,  lui  arrache  les  prunelles 
-,  la  pointe  de  son  poignard.  Cette 
ic  lamentable  eut  lieu  le  10  août 
18.  On  le  reporta  dans  leharem, 
a  présence  répandit  la  consterna- 

la  plus  affreuse.  Gholâm-Gadyr 
liuua  ses  perquisitions ,  et  ne  tarda 


pas  a  pee|>arer  m 

Cr  à  la  pute  iu 
Hc».  Il  venait  en  .  On  ,i 
pie  le  Ujcmn.ih  quand  l'ar 
natte,  commandée,  par  le  brave  cran 
de  Emgue,  entra  dans  Urhly.ODrtil 
(a  le  malheureux  monarque  ur  le  H 
ue,  et  Ton  se  mit  à  U  poursuit*  de  « 
infini  iiiiniii.  Mfllltilllrï,inh| 
dans  uni'  rage  de  1er  .  et  expuat  as 
aux  insultes  de  toute  l'ai  mec  Ou  ! 
arracJta  ensuite  les  yeux  ,  m  loi  coa 
successivement  le  nez,  lu  arvilles.l 
tnaius  et  les  picd>.  1  .a  fin  du  reg 
de  Gliàli-Aàlem  fut  encore  plat  iu^p 
funle  que  le  commente  m>  i.t  Ptut 
la  vue,  réduit  a  la  plus  truie  àr\* 
danre,  il  fut  suoe-ssi  venir  ni  le  (*■ 
sinnuaired  li'maniieijuiadrtM»«fc 
tes  et  des  Anglais.  U  leur  dut  M  Mf 
subsistance  et  celle  de  sa  ucndUN 
l.imilk.  Abandonne  aux  Baiw  a, 
daiguaictit  le  nouirir  ,  il 
ilianuer  l'ennui  de  sj 
l'horreur  de  sa  tilattua  en  e 
U  poésie.  Il  publia  t 
élégie»,  OÙ  lespiininemetinraurdM 
«trop  naturelle,  l-.nfui ,  divbuitai 
s'étaient  écoulés  drpnu  son  aiwak 
sèment  poliliqur,lor*-quequiIr!-rà< 

deux  coup*  de  niai ,  nota  lin  ffA 
celui  des  années  de  Cbiu-Ailew.ai 
luincèreiit  à  la  Ville  de  Cal.jilU  f 
cette  ombre  de  jxitenlAI  avait  raM 
meut  disparu.  Il  mourut  à  DeâU 
il)  novembre  1S0O.  Plusieurs  ni» 
d'artillerie  furent  bientôt  turcs  i 
mt'uie  fort  île  Calcutta ,  pour  *ah 
nillhàn  Akbar  II,  fil*  du  Banua, 
décédé ,  Cl  héritier  du  plus  MM 
comme  du  plus  insignifiant  des  litr 
Malgré  ce  titre ,  et  malgré  l'existM 
de  ce  fantôme ,  nous  croyons  pua* 
allii  IH..T-  que  |.i  il vtl.iMie  du  grand  1 

merlan  n'existe  plus.  ).-■-. 

CHAH-DJIHAH  (Causa»»  id  si 

la  lumière  de  la  religion  ),  fil 
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-Guyr,  reçut  à  sa  naissance  le 
le  Sulthân-Khorrem.  11  vit  le 
Lâhor,  où  son  père  avait  fixé 
e  de  l'empire  de  l'Hindoustân , 
invier  159a.  A  peine  sorti  de 
ce,  il  fut  en  butte  à  la  jalousie  et 
erfides  machinations  d'une  fa- 
qui  voulait  assurer  la  couronne 
fils  :  elle  ne  put  empêcher  ce- 
nt l'empereur  de  confier  au  jeune 
d  Kborrera,  dès  l'an  107 3 
î-i4  ),  une  expédition  dans  le 
an.  Les  rebelles  furent  soumis, 
ûnqueur  reçut  de  l'empereur  les 
onorables  témoignages  de  su  sa- 
1011;  mais  des  soupçons  injurieux 
ai  et  trop  fondes  vinrent  encore 
er  la  bonne  harmonie  rétablie 
1  famille  impériale.  Un  des  frè- 
Sultbân-Khorrem  mourut  su- 
ffit; les  présomptions  les  plus 
se  réunirent  contre  celui-ci ,  et 
Teur  ne  pardonna  jamais  ce  lâ- 
lassinat.  khorrem ,  n'ayant  plus 
sures  à  garder ,  leva  I  étendard 
révolte,  et  le  27  djomady  2e. 
(  lundi  9  mai  1621  ),  il  se  fit 
mer  empereur  par  son  armée , 
le  nom  de  Chdh-Djihdn ,  sou- 
du  monde.  Hientôt,  il  marcha 
urDchly,  où  Djihân-Guyr  faisait 
la  résidence.  I /armée  impériale 
sous  les  murs  même  de  cette 
une  bataille  sanglante  a  celle  du 
»,  qui  fut  vaincu  et  obligé  de 
re  la  fuite.  Il  conduisit  les  débris 
1  armée  dans  le  Bengale ,  dont 
îpara ,  aussi  bien  que  du  Bébâr  ; 
il  fallut  encore  abandonner  ces 
lies  conquêtes,  et  accepter  la 
fu'un  trop  faible  père  voulait 
reposer.  L'empire  mogfaol  était 
r  pacifié,  que  la  mort  de  Djihàn- 
semblait  devoir  provoquer  de 
Iles  commotions.  Trois  de  ses 
nonçaient  des  prétentions  à  la 
me  ;  Cbâh-Djihâu  l'obtint,  et  ses 
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deux  concurrents  disparurent.  On  sait 
que  l'un  d'eux  fut  enfermé  avec  ses 
deux  enfants  dans  une  chambre  du 
palais  impérial ,  dont  on  mura  les  fe- 
nêtres et  la  porte.  Le  palais  entier  re- 
tentit pendant  plusieurs  jours  des  hur- 
lements de  ces  trois  infortunés.  Chah- 
Djihân  avait  trente-six  années  solaire* 
et  vingt-huit  jours  quand  il  monta  sur 
le  trône  de  THindoustin ,  à  Agrah ,  le 
i<r.  février  1628.  Malgré  la  promp- 
titude avec  laquelle  le  nouveau  souve- 
rain avait  battu  et  exterminé  ses  com- 
pétiteurs &  l'empire,  quelques  voisins 
turbulents ,  tels  que  les  Tatars-Ouz- 
bcks,  crurent  le  moment  favorable 
pour  tenter  une  invasion  dans  l'Hin- 
doustân; ils  furent  repousses  au-delà 
duSind.  Les  habitants,  toujours  in- 
quiets du  Dekchan,  voulurent  aussi 
profiter  de  l'absence  des  troupes  im- 
périales ,  assez  sérieusement  occupées 
dans  le  nord  de  l'Inde,  et  rentrer 
sous  la  puissance  des  radjahs ,  ou 
princes  hindous.  Ghih- Djihân  vou- 
lut leur  donner  une  leçon  capable  de 
leur  dter  toute  espérance  et  )osquau 
désir  même  de  faire  à  l'avenir  de  sem- 
blables tentatives.  Au  mois  de  février 
i63i  ,  il  partit  d'Agrah,  suivi  d'une 
armée  de  cent  mille  cavaliers  et  de 
trois  cent  mille  fantassins,  divisée  en 
douze  corps  qui  entrèrent  dans  le  De- 
kehan  par  autant  de  cotes  différents. 
Les  confédérés ,  assaillis  de  tontes 
parts,  s'estimèrent  trop  heureux  de 
conserver  la  vie  et  une  bible  partie  de 
leurs  propriétés .  Cette  importante  opé- 
ration dura  deux  ans ,  et  le  monarque 
rentra  triomphant  dans  sa  capitale  le 

?mars  i63:>.  Une  famine  qui  désola 
Hindoustân  à  cette  évoque,  mi  suggéra 
le  projet  de  détniire m  brahmanisme, 
parce  que  les  Hindous  t'occupaient 
beaucoup  plus  des  exercices  de  dévo- 
tion que  de  l'apiculture.  «  Malheih 
»  reux,  vous  aves  pilla  dieux,  »  leur 
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Ut  le  monarque  musulman  rn  M- 
int  l'ordre  île  briser  les  idole»  et 
renverser  le*  pagodes ,  «  n ,  parmi 
iclte  légion  de  die»*,  il  ne  s'en 
rouve  pas  un  qui  pourvoie  à  voire 
,ubsislauee;  ils  ue  servent  qu'à  vous 
listroirc  du  soin  d'y  pourvoir  vnus- 
mémes.  n  Les  Hindous  montrèrent , 
m-  la  défaite  de  leurs  divinités  et 
leurs  temples ,  une  énergie  dont  ou 
les  aurait  jamais  cri»  capables;  un 
ind  nombre  périt  avec  un  murage 
■ne d'uueplut  belle ra use. r.hih-D|i< 
a  reconnut  bientôt  l'inutilité'  île  ses 
natives,  rtsurlout  cumbieu  étaient 
ugerenx  les  décrets  qu'il  avait  eu 
npmdence  de  leudre:  il  eut  le  bon 
prit  de  les  révoquer  et  le  noble  con- 
gé d'avouersa  faute,  en  disant  :  ■  Un 
monarque  qui  veut  avoir  des  sujets 
fidèles  doit  leur  passer  tout»  les 
absurdités  de  leur  religion  et  tolérer 
la  fourberie  de  leurs  préires.  »  Tout 
i  louant  relie  sage  résignation,  tnii- 
urs  pénible  pour  un  luonirque  so- 
in, n  us  ue  ■!■  vous  pas  dissimuler 
le  erltii  ci  voulut  ■.'eu  dédommager 
i  attaquant  d'autre!  idolâtres  tout 
s  si  fanatiques,  mais  bien  moins 
iinbreux  cl  moins  dévoués  que  les 
mduns.  La  ptétendtic  idolâtrie  des 
irlugais  lui  servît  de  prétexte  pour 
i  attaquer  et  venger  uucinsulte  qu'il 
ait  reçue  d'eux,  lorsqu'on  Io53 
6a5-a4)»l  avait  ic''lamélcur  secours 
ntreson  père.  Une  aimée  formidable 
laqua  Hongly;  la  ville  ,  réduite  bien- 
t  aux  dernières  extrémités ,  fut  prise 
assaut  et  nue  partie  de  la  garnison 
issée  au  fd  de  I  épét.  Les  images  dei 
mis  furent  brisées  ou  déchirées  par 
.ire  du  monarque,  et  puur  plaire 
la  sullhaue  favorite,  qui  arait  la  plus 
u  fonde  horreur  pour  le  culte  catho- 
|  no.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  ne 
rent  pas  étrangers  aux  brillants  suc- 
6  de  cette  expédition  j  ils  avaient 


d'écarter  de  d 
rrntrs  expéditions  n 
occupèrent  le  mon.it>jne  ir 

l'empéi  beiTtit  pas  de  faire  iTrjr 

ïceroûmDUiia  a  la  ville  de  beMy,  il 
de  la  rendre  digne  d'être  la  rapt 
de  sou  empire.  |1  profita  d'un  «Bf 
vallcde  parx,  et,  te  t".  «rril  |6(! 
il  .('installa  dans  le  nnuvcaa  p»W* 
aura  une  idée  des  tommes  prodspr 
ses  qu'il  consacra  à  l'ciiùWItix^M 
de  rette  ville,  qui  prit  alun  le  ow 
ChdhVjihdn-.lbad.  enaaodtn  ai 
que  l'ameublement  H  le»  **h  t 
nemeiiis  du  palais  csièiérent  plot 
i.t  millions.  On  cite,  c*<tniue  n**  4 
circonstances  Ici  plus  i...  ir.  r,  •'-• 
rette  fête ,  ta  préirnt.itiun  d'une  ht 
toire  des  dix  premières  amsrri  à 
gne  de  IVnHjewnT,  e*rnr<««#r  ■ 
fiatnd  ,  élève  du  célèbre  à' 
I-'aîl,  L'auteur  fut  fn^tiiffiim 
compensé.  Ali">r 
ces  de  toute  espèce  que  lut  ef 
nouveau  séjour .  i-oiiit animent  * 
de  l'embellir,  CbSh-Djihin  n 
le»  sotn*  de  son  empire.  L'an 
et  perfide  Aurcng-fcrj 
temps  de  préparer  in  propre  tWriâm 
la  ruine  de  son  père  et  ceUttV  l 
frères.  Ses  projets  éclatèrent  loris*. 
n'était  plus  temps  de  le*  trtrWM 
Darâ-Chckoùb,  le  fils  bien  as* 
Cfiàli-Djihtln ,  voulut  lui  résider:* 
ses  efforts  furent  vains.  Apmli4 
Élite  des  troupes  iropérùtr*.  dl 
lijiliJn  fut  arrêté  le  t  h  jom  rttfl  ( 
les  satellites  du  plus  indigne  lils  ; 
carcéré  dans  le  palais  d'*-rah,  i 
reçut  bientôt  la  tiîie  du  fidèle  et  s*f 
luné  Da râ.  Le  monarque  végéta  * 
ans  entiers  dans  cette  captivité,  . 
fut  bien  adoucie  par  les  soins  qnr 
donnait  une  tendre  fille,  la  terne 
belle  Djibân-Ari,  modfcle de twkëf 
\t ,  et  que  nous  «crions  teates  dr  m 
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Jntigone  indienne ,  si  son  nom 
iritait  pas  d'être  conservé  aussi 
«sèment  que  celui  de  l'héroïue 
îe.  Les  exercices  de  dévotion  rem- 
ient  une  partie  des  longues  heu- 
■  monarque  captif,  qui,  pour 
ir  dévot,  avait  beaucoup  changé  ; 
isqu'à  l'époque  de  ses  malheurs , 
il  témoigné  la  plus  profonde  in- 
snce pour  toutes  les  religions ,  et 
indifférence  était  le  résultat  de 
ttion  toute  particulière  qu'il  avait 
k ,  dans  sa  jeunesse,  aux  discus- 
théologiques  soutenues  en  pré- 
de  Djihin-Guyr,  son  père ,  par 
ttainnnaircs,  les  mollâs  et  les 
■ânes.  Fatigué  un  jour  d'enten- 
s  chrétiens  et  les  musulmans  van- 
i  miracles  qui  signalèrent  la  nais- 
9  et  prouvaient  conséquemment 
nié  de  leur  religion  mutuelle,  il 
■roposa  de  les  placer  sur  un  bû- 
,  les  ans  tenant  l'Evangile,  et  les 
s  le  Corin  ;  il  promit  d'embrasser 
mon  de  celui  que  le  feu  épar- 
iitNous  ignorons  lequel  des  deux 
et  refusa  de  se  soumettre  à  cette 
ivc  ;  mais  elle  n'eut  pas  lieu.  Enfin 
ni,  ou  une  cause  plus  triste  en- 
et  qu'on  devine  aisément,  d'après 
actère  profondément  atroce  d  Au- 
Zeyb,  termina  la  carrière  mal- 
aise de  son  vieux  père.  Chàh- 
In  mourut  à  Agrah  le  ai  janvier 
(•L'intérêt  qu'on  ne  peut  refuser  au 
infortuné  des  pères  ne  doit  cepen- 
pas  nous  déterminer  à  dissimu- 
%  justes  reproches  d'avarice,  d'in- 
ice  et  de  cruauté  qu'il  a  mérités. 
mssa  l'amour  des  femmes  à  l'cx- 
et  dépensa  plus  de  1 1  millions  de 
a  pour  élever  un  monument  fu- 
e  à  la  sulthiue  Nour-Mahl  :  cette 
bhou  doit  être  attribuée  autant  à 
goût  pour  les  grands  édifices  et 
les  arts ,  qu'a  son  amour  pour  la 
ilnc.  U  fouiconveiûrjpourUnt  que 
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les  grands  seuls  étaient  exposés  à  la 
cruauté  de  ce  souverain,  qui  redoutait 
leur  ambition ,  ou  convoitait  leurs  ri- 
chesses. U  se  montrait  clément  et  affa- 
ble envers  le  peuple,  se  plaisait  même 
à  rendre  la  justice  en  personne.  Un 
soldat  avait  enlevé  la  femme  d'un  écri- 
vain, et  celle-ci  refusait  même  de  re- 
connaître son  mari  qui  la  réclamait; 
l'affaire  fut  portée  devant  l'empereur , 
qui ,  ne  pouvant  dans  le  moment  dé- 
couvrir la  vérité ,  renvoya  les  parties, 
mais  garda  auprès  de  lui  la  jeune  fem- 
me. Quelques  jonrs  après ,  il  feignit 
tout  à  coup  d'avoir  besoin  d'encre,  et 
dit  à  cette  femme  de  lui  en  broyer  et 
de  lui  en  préparer,  ce  qu'elle  fît  aveu 
une  dextérité  parfaite  :  «  Tu  t'y  prends 
»  trop  bien,  lui  dit-il,  pour  n'avoir 
»  pas  été  la  femme  d'un  écrivain  pa- 
»  blic  :  retourne  avec  ton  mari.  »  L~ps. 
CHAH-ROUKH-MYRZA ,  4e.  fils 
de  Tamerlan ,  naquit  à  Samarcande 
le  1 4  de  rabyi  premier  779  (  mardi 
a  1  juillet  1 577  ).  Dès  ses  plus  tendres 
années,  on  découvrit  en  lui  les  grandes 
qualités  de  son  père,  auxquelles  il  joi- 
gnit dans  la  suite  les  vertus  les  plus 
rares.  Dans  cet  âge  où  l'homme  avide 
de  gloire  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  montrer  du  courage, 
sans  examiner  la  cause  qu'il  embrasse, 
Châh-Roukh  suivit  son  |>ère  dans  la 
Perse ,  qui  cherchait  à  secouer  le  joug 
que  lés  Tatars  lui  avaient  imposé 
peu  d'années  auparavant  Le  jeune 
prince  donna  dans  cette  expédition 
des  marques  éclatantes  de  valeur.  Il 
coupa  lui-même  la  tête  au  chef  des  re- 
belles, et  vint  la  jeter  aux  pieds  de 
son  père,  en  lui  disant  :  «Puisses-tu 
»  fouler  aux  pieds  toutes  les  têtes  de 
»  tes  ennemis  comme  celle  de  Por- 
»  gueilleux  Mansour!  •  Le  vainqueur 
qui  venait  de  faire  cette  action ,  et  qui 
s'exprimait  ainsi ,  était  âgé  de  dix-sept 
ans.  TameiiaA  avait  trop  de  talent 
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ne  pas  connaître  ceux  de  son  61s, 
our  négliger  de  les  employer.  Ce 
ix,  après  l'avoir  i/b.uge  de  dilïé- 
»  expéditions  qui  réussirent  glo- 
icincut,  lui  domu  le  gouverne 
t  du  Khorac.ln,  où  il  se  conduisit 

tant  de  sagesse,  qu'à  la  mort  du 
piératit  talar  ,  l«  peuple*  le  re- 

iurml  puni  Iriir  souverain, lierai , 
laie  du  Kl.oriç/in .  devint  le  siège 
i  nuis  au  t  empire,  dont  les  limite» 
ilereut  chaque  juur  ;  car  lq.\  cuue- 
el  les  envieux  Je  Tymoir ,  «spé- 

assottvir  tau  ressentiment  sux 
Gl»,  commirent  différentes  hosli- 

i|iu  obligèrent  Chili  -  Rouih  de 
urir  sus  armes.  M.ircliaut  alors 
i  lèlc  de  ses  armées  ,  d  uioutra 
OX  vfi  lus  d'un  prince  pacifique, 
pliait  les  talents  d'un  lion  général. 

victoire»  successives  firent  passer 
i  sa  domination  le  Maiendériii  , 
IMUlinil.  enfin,  l.i  Perse  en- 
i,  une  partie  des  lndei  et  de  la 
irîe ,  de  manière  que  ses  cul»  tuu* 
euià  ceux  de  l'empereur  de  JaChi- 
Il  choisissait  lui-même  des  person- 
capables  de  birti  gouverner  le*  su- 
jui  leur  éLiieut  confies,  etlcui'don- 

de  vive  vois,  ou  par  écrit,  des 
«pies  qui  devraient  être  graves  en 
es  d'or,  daus  l'intérieur  de  tous 
tahus.  Eu  remettant  le  Turkestan  à 
iigb-Bryg,  suu  fils  aine, si  célèbre 
son  amour  pour  les  lettres,  il  lui 

«  Sachez,  mon  fils ,  que  le  Très- 

iur  notre  mérite  personnel;  nous 
ivons  lui  témoigner  notre  recon- 
lissancc  en  prenant  pitié  de  tous 
s  malheureux;  car  Dieu  a  dit  1 
'avud[ David):  Jct'aiëtabli  mon 
caire  sur  la  terre,  pour  rendre 
justice  aux  hommes.  Veilles 
me  à  ce  que  les  juges  observent 
t  lois,  et  conserve/ -les  dans  leurs 
muent»  et  dans  leurs  dignités.  At- 
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■  corder  une  protection  [ 
vaux  habitants  des  campusii»  ; 
«  iVndrt-lcs  coutrcl'opprcuiuurti 
»  vidîié  des  grandi,  qui  rcsttu-Ht  « 
<•  ce*  malheureux  les  impôts  ri  Imu  1 
»  fardeaux  de  l'état.  »  M-dgré  m  «c 
dente ,  Cliâb-Koukli  trouva  pi 


on,  ■ 
uifjciHf. 
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jours  victorieux ,  il  réprimait  h  m 
leurs  écarts.  Certain*  auteur*  fan 
■.eut  d'uni-  trop  gronda  ccofMNiiir.^ 
tenait,  disent-ils,  <lc  1'» Tuner.  Va 
un  trait  qu'ils  citent  à  l'appui  dr  k 
inculpation.  Un  potier  de  terre  tt 
rontra  Cl.ib-rHitil.li.  et  lui  iliwia 
s'il  croyait  au  dogme  de  leur  reJaj* 
qui  enseigne  que  tons  le*  tnauitai 
sont  frères.  ■  GerU-s,  rérxmdal  lr  ■ 

*  1 1 ji  qu- ,  jr  le-  regarde   ont*  tt 

*  vrai.—  S'sJ  m  rai  ainsa ,  ftmm 
a  siris-je  .Uns  fin  Ji-eur* ,  tand»  f 
■  vous  avi-c  une  si  grande  Cacha* 
»  DoiiiKi'DUii  donc  la  — 
»  m'appartient  L-i»  quati 
»  frère.  —  Tu  as  raison, 
tôt  il  i'.iit  donner 
uiie  pièce  de  la  valeur  de  trois  *H 
L'autre  très  mécontent  !  ■  V* 
»  donc,  s'écriet-il ,  lout  te  qui  or» 
-  vient  d'un  si  grand  treW  }  —  n 

*  tire-toi doucement,  du  Cbih-lknsU 
u  el  ne  dis  rien  t  qui  que  ce  soit.  ! 
><  les  frères  me  taisaient  la  mernt  i 
»  mande .  l.i  portion  ne  serait  pas  ei 
'  cure  aussi  lorlr.  t  II  n'avait  *ad 
des  vires  des  princes  orientaux, 
possédait  la  plupart  dos  qualité* , 
connaissances,  des  Yrrlm  imcm* 
leur  manqurni.  Son  activité  m 
laissait  négliger  aucune  des  braa 
de  l'admiuistration  ;  il  donnait  uar 
tenlioupailiculièreau  cummrrce ,  n 
principale  source  de  la  pruapénte 
états.  Les  marchands  étranger*  rUa 
accueillis  avec  m>i'ff «iuvi.1 ,  tM 
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manière  toute  particulière, 
ontent  d'encourager  et  de  fa- 
ts grandes  opérations  com- 
- ,  il  cherchait  tous  les  moyens 
air  des  relations  de  cette  es- 
s  les  royaumes  les  plus  loin- 
it  ainsi  qu'il  envoya  en  ambas- 
flferents  princes  de  l'Asie ,  des 
sages  et  vraiment  capables  de 
des  vues  aussi  louables.  L'au- 
et  article  a  publié  successive- 

denx  relations  d'Abdoul-Ri- 
molla  ou  aumônier,  et  auteur 
e  estimée  de  Châh-Roukh  et 
ocesteurs,  que  nous  possédons 
iothèque  impériale.  Il  fut  en- 
la  Chine  en  i4i*»  et  d*ns 
u  i445.  La  première  a  paru 
titre  ti  Ambassades  récipro- 
n  roi  des  Indes ,  de  la  Perse  f 
fat*  empereur  de  la  Chine, 
1  du  persan ,  etc. ,  Paris,  1 788, 
/autre  relation  a  été  insérée 
econd  volume  de  la  Collection 
9  de  Foyrmges  traduits  de  dif- 

langues  orientales  et  euro- 
y  1798»  in- 18.  Maître  pai* 
un  vaste  empire  dont  lad- 
tion  l'occupait  tout  entier , 
tukh  fournit  une  carrière  bril- 
I  régna  quarante- trois  ans, 
1  mort  de  Tymour  son  père , 
'erse,  la  Tatarie,  Flndeet  le 
an.  Enfin,  âgé  de  plus  de 
(-onze  ans,  il  mourut  le  jour 
roux,  c'est-à-dire  le  jour  de  la 
*  année  solaire  ;  suivant  les  an- 
vsans,  au  mois  de  zotit-hadjah 
»  mars  i447 )>  *  Fachâroud, 
Irait  dépendant  de  Hey ,  et  fut 

dans  cette  dernière  ville.  Il 
nq  enfants,  et  même  sept ,  sui- 
Londemyr  ;  l'aine  ,  nommé 
-Beygy  succéda  à  son  père, 
uit  une  juste  célébrité  par  son 

pour  lies  sciences.  (  Voy. 
i-Biyg.) 
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CHAHAN ,  prince  d'Arménie ,  était 
gendre  de  I^éon  VI  ,  roi  arménien 
en  Cilicie ,  dont  il  défendit  la  puis- 
sance avec  courage  et  habileté  contre 
les  Égyptiens  ,  qui  envahirent  ce  pe- 
tit état  vers  le  milieu  du  \l\*.  siècle. 
Ne  pouvant  résister  a  leur  nombreuse 
armée,  il  s'enferma  avec  son  beau- 
père  dans  le  fort  de  Goban ,  où  il 
se  défendit  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Obligé  de  se  rendre,  il  fut  con- 
duit en  Egypte  avec  toute  la  famille 
royale.  Échappé  de  sa  prison ,  il  se 
rendit  en  Espagne,  où  Jean  I<r.,  mi 
de  CasoJle,  l'accueillit  avec  distinc- 
tion, et  obtint  la  délivrance  du  rot 
Léon ,  qui  se  rendit  aussi  en  Espagne , 
puis  en  France,  où  Chahan  mourut 
vers  i5qo.  Z. 

CHAHYN-GUÉRAÏ,  fils  d'Abmed- 
Guéraï,  et  dernier  khân  de  Crimée, 
n'a  que  la  triste  célébrité  d'avoir  laissé 
renverser  le  trône  occupé  par  une 
dynastie  issue  de  Djenguyz-Khân. 
Nommé  d'abord,  en  1772,  calghaï- 
sultliân  ,  c'est-à-dire  lieutenant  du 
Khân-Saheb-Guéraï  son  frère,  il  fut 
destitué  par  lui  en  1774*  e*  résolut 
de  se  venger  d'une  manière  éclatante. 
Il  mit  les  Nogaïs  dans  son  parti ,  et 
les  Russes  lui  envoyèrent  en  secret  un 
régiment  entier. Au  mois  de  juin  1 776, 
Châbyn  commença  ses  hostilités  con- 
tre un  khân  nommé  Devlet-Gueraï, 
que  la  Porte  othomane  avait  substitué 
à  son  frère.  Au  mois  de  novembre 
1 776,  Châhyn  remporta  une  victoire 
complète,  non  loin  de  Taman,  sur 
ce  nouvean  khân.  D'après  un  avan- 
tage aussi  signalé,  il  n'hésita  pas  à 
se  rapprocher  des  côtes  d'Asie  avec 
quarante  mille  Tatars,  et  un  nom- 
breux corps  de  Circassiens  que  ses 
succès  avaient  attirés  dans  son  parti. 
Il  n'attendait  que  les  gelées  pour  pas- 
ser en  Crimée  sur  la  glace,  et  chasser 
le  khân  qui  lui  était  bien  inférieur  eu 
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•s.  Las  de  garder  iWognito ,  les 
es  le  secondent  o  uv  erre  nie  nt , 
[tirent  Je  Pcrceop  en  jaiiticr 
•} ,  et  enjoignent  au  kliSu  de  sous- 
!  un  jele  d'indépendance  pour 
.rc  à  s,i  place  Cbânvu-Guérai.  Cc- 
i  avait  alors  le  grade  de  lieutenant 
i  le  régiment  de  Prcabagaiski.  Dès 
ircnmrs  jours  de  mars,  il  peu  tir» 
i  la  presqu'île  par  KaffjL,  coti- 
anl  avec  lui  treutc-ciuq  à  quarante 
c  hommes;  le  4  de  ce  mois,  il  {ut 
:laiué  kliln  à  I  la  glitcbèh -Serai,  cl 
ïya  aussitôt  demander  au  Graud- 
;neur  l'investiture  accoutumée,  en 
n naissant  sa  suprématie spirituelle. 
ini'Vi  aussi  ■  l m o  autre  deputation 
eourdeSt.-Pétersbourg,  pourex- 
nei-  sa  reconnaissance  à  la  clarine, 
:iuui«uei- sa  soimiissiotienversefU!. 
attendant  les  marques  extérieures 
a  souveraineté  qu'on  devait  lui  cit- 
er 4e  Constanliuoplc ,  Cliàuyn  en 
rçait  les  droits  ,  et  annonçait  des 
i  bien  supérieures  à  celles  qui  diri- 
I  ordinairement  la  conduite  des 
larqucs  musulmans.  Résolu  de  ci- 
er  les  Talars  et  d'introduire  parmi 
troupes  la  discipline  européenne 
t  il  reconnaissait  tous  les  avantages, 
uoiiaeiifa  par  détruire  la  plupart 
formes  de  l'ancien  gouvernement, 
de  nouvelles  troupes,  et  leur  assi- 
uue  PMI  non  interrompue.  Avant 
les  khdns  n'avaient  point  de  troti- 
tcgulières  et  permanentes. Ces  me- 
■s,  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
rapporter ,  épuisèrent  bientôt  le 
ce  trésor  du  souverain ,  qui  n'avait 
,  comme  ses  prédécesseurs,  la  fa- 
;  de  recourir  à  la  Porte  olbomanc 
r  obtenir  des  secours  d'argent.  11 
il  dans  la  triste  nécessite  déni- 
er des  moyens  qui  lui  aliénèrent 
eui'  de  ses  sujets  ;  il  y  eut  des  soi», 
ments  fomentes  aussi  par  des  émjs- 
».  Craignant  pour  sa  propre  iii- 
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reté,  le  Loin  invoqua  le  seeoon  i 
RuM»,  qui  avaient  (rat»  iTinleril 
saisir  une  iui<\llr  OCOUMI»  |Mt| 
raiirr  sourds  usa <j en» rtJtc.bn  )•- 
dcsdetai  uMtwnt.  Rm.vr-  tntriii  1 1 
Grinn,  et  t'étaient  déjà  insistai 
tiiiilivèli  tldliilifiMIlÉ  places, la 
qu'au  mois  d'octobre  de  la  mène  ■ 
ne  .  les  TaUrs  ,  exrjliia  parle»  Tar 
timbrent  tout  à  ri uip  .sur  In  Ru* 
disperse»  dam  U  Otmee  e*  da» 
Kouhan.'Iut  au  firent  u»  UorriWe  - 
sacre,  Cotte  grande  catastrophe 
ri*a  les  leutative*  d'un  corapéUfenr 
CMliyn,  qi»  le  dyvan  dcCaftStai 
no  pie  avait  eoroye"  avec  •ladum 
cours.  A  peine  avait-il  reçu  les  « 
<<ues  diathictive»  d'une  •utoritê  h 
illusoire ,  nue  GbJihvn ,  soin  dr  ■ 
mille  Russes,  le  défit  et  Ircmitraig 
de  s'embarquer  a  BalouUava,  H  i 
de  nouveau  réinstalle  sur  le  traie  > 
Crimée,  vers  le  mots  de  joa  i^i 
mais  ee  ne  /ut  qu'après  beanemf  i 
négociation*  et  d  instance-»  de  h  m 
de  la  Russie  et  tncrac  aV  la  r'ra» 
qu'il  reçut  du  Grand -Scrçnrur  «Ht 
veslituK  au  mois  dr  no» 
Cette  vaiue  furmalilé  ,  tiunilt 
des  sollicitations  importune*,  pu» 
pas  dii*  même  luipcrativri.  nV«f 
clia  pas  le  su!lli.(u  de  «orian  t 
einliari.it  et  de  mauvaises  aJLora 
celui  qu'J  regardait  arec  raison  Ma 
un  relie!!*  et  comme  la  rreatnn  i 
Russes,  les  éternels,  rniieiait  île  I*( 
pire  ottionuu.  Les  eiuitsaïrcsiiuty 
en  Crimée  fument èn-ut  de  hmm 
troubles, et  fuvrnl  |>.irfjitrnwr)l  mt 
dés  par  les  circonM-incr*.  Ad  mm 
juillet  i-Si  ,  les  Taiars  du  Kni 
se  mirent  en  insurrection-,  su  l 
de  décembre  de  L  mime  a 
famiue  se  lit  ressentir,  et  la 
de  la  Crimée  diminua  d'w 
effroyable ,  tant  par  la  «sort  do  I 
biUnts  que  pu    leur*   i 
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d  reparut  encore ,  escorte  par 
mée  russe.  Depuis  longtemps 
ine  convoitait  la  Crimée.  Il  lui 
npossiblc  de  trouver  un  mo- 
plus  favorable  pour  s'en  em- 
Ses  troupes  occupaient  les  prin- 
forteresses  et  ses  vaisseaux 
ieut  les  ports.  Le  kbân  s'était 
odieux  au  dy  vân  de  Constanti- 
et  méprisable  aux  jeux  de  ses 
qui  le  regardaient  comme  la 
e  des  infidèles,  et  le  soupçon- 
l'avoir  abjuré  l'islamisme.  Après 
gocialion  savamment  conduite 
prince  Potemkin ,  un  nouveau 
it  conclu  à  Constantinople  en- 
lossie  et  la  Turkie ,  le  2 1  juin 
et  ratiûé  le  10  septembre  de 
e  année.  Ce  traité  assurait  à 
1e  la  paisible  possession  de  la 
,  du  Kouban  et  autres  nou- 
«nquêtes.  Le  faible  Châhyn- 
signa  une  renonciation  for- 
:  irrévocable,  pour  lui  comme 
s  bérilicrs,  à  la  souveraineté 
imée.  On  lui  accorda  une  pen- 
nuelle  de  cent  raille  roubles  ; 
culot  l'ennui  ou  les  mauvais 
s  le  déterminèrent  à  quitter 
ville  de  la  petite  Russie  où 
retiré,  pour  se  rendre  à  Cons- 
4e.  La  présence  d'un  souve- 
lulman  détrôné ,  descendant  de 
t,  et  à  la  Camille  de  qui  le  trône 
1  est  dévolu  dans  le  cas  où  la 
?  régnante  viendrait  à  s'étein- 
ïlatsait  au  sulthan  et  lui  causa 
tes  inquiétudes.  On  lui  eiijoi- 
se  retirer  dans  une  île  de  la 
à  Rhodes,  suivant  l'opinion 
ment  adoptée.  Cet  ordre  pré- 
e  triste  sort  qui  lui  était  re- 
in effet,  quelque  temps  après 
fée  dans  cette  île,  le  malheu- 
in  fut  étranglé  en  sortant  du 
q  envoya  sa  tète  à  Constan- 
En  lui  Unit  nue  des  dynasties 
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fondées  par  les  enfants  de  Djenguys- 
Kbân.  Le  royaume  de  Crimée ,  ab- 
sorbé aujourd'hui  dans  le  vaste  em- 
pire russe,  avait  conservé  une  exis- 
tence plus  ou  moins  précaire  pendant 
plus  de  cinq  cents  ans.         £— s. 

CHAIS  (Piebrb),  né  a  Genève  It 
3  janvier  1701 ,  fut  élevé  dans  sa  pa- 
trie et  reçu  ministre  en  171$.  Après 
avoir  voyagé  en  la  compagnie  de  quel* 
ques  seigneurs  anglais ,  et  parcouru  la 
Suisse,  la  Lorraine,   l'Alsace   et  la 
Hollande,  il  vint  à  Paris  a  la  fin  d* 
1727.  Peu  de  temps  après,  et  en 
mars  1728,  il  fut  élu  pasteur  de  la 
Haye,  où  il  arriva  en  mai  de  la  même 
année.  Six  ans  après,  il  épousa  Antoi- 
nette Guilhelmine  Paw.  Chais  desser- 
vit pendant  cinquante  ans  l'église  con- 
fiée à  ses  soins.  Il  fut  à  la  fois  minis- 
tre respectable,  homme  aimable  dans 
le  monde  et  écrivain  distingué;  maïs 
il  reste  un  monument  de  l'existence 
de  Chais  bien  autrement  précieux  que 
les  livres  qu'il  a  faits  :  c'est  la  maison, 
de  charité  que  l'Église  française  a  fon- 
dée à  la  Haye.  Chais  en  conçut  le  plan  , 
réussit  k  le  faire  goûter,  veillai  son 
exécution  et  à  sa  conservation.  Il  mou- 
rut en  octobre  1785.  Ses  ouvrages 
imprimes  sont  :  I.  le  Sens  littéral 
de  r Écriture-Sainte  défendu  contré 
les  principales  objections  des  anti- 
scripturaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes  ,  traduit  de  l'anglais  de  Stack- 
house,  avec  une  dissertation  du  tra- 
ducteur sur  les  démoniaques,  1 738» 
3  vol.  in -8".;  IL  une  édition  de 
Y  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire 
de  France  du  président  Hénault, 
avec  son  agrément  et  quelques  cor- 
rections qui  lui  furent  soumises,  la 
Haye,  1747»  in-8°.  Le  président  Hé- 
nault ,  dans  l'avertissement  en  tête  de 
sa  troisième  édition ,  parle  avec  éloge 
de  Chais.  III.  Lettres  historiques  et 
dogmatiques  sur  les  jubilés  et  les  m» 
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,-«nr*î,  i1"J.,  i^Si,  5  vol.  in- 
1,»  cour  de  Home  nu  Irti  i«M 
-Un.  cet  ouvrage,  reatitf  <!■■  * 
relu-»  curiiiiM'*.  IV.  Théologie 
V Écriture-Sainte ,  ou  /a  Science 
mbl.ibid.,  175», a  vol.  in-»-.; 
Instmctiim  ablette  sur  les  pre- 
n  principes  de  la  religion  chrê- 
me ,  011  Catéchisme  pour  les 
■iâi  enfanU.  i-'ri.  in  -  ri  ;  VI. 
cours  apologétique  sur  lit  mê- 
le dit  communiquer  la  petite  vé- 
.,i7^,i»-H'.,  et  dan»  Let  Mè- 
re de  l'académie  de  /farUm.Ge 
Mut-,  qui,  le.  premier,  lit  Batt- 
re l'ùionihtion  en  Hollande- ,  par 
«mis  ri  IVulvux  usage  ([il  il  m 
ur  sa  propre  famille.  VU.  Ca- 
ùsme  historitjue  et  dogmatique , 
B  un  supplément  înr  la  nnfnre  et 
perfection  de  Dieu ,  1755,  in- 
;  V1I1.  la  .Sainte- ffi'We,  ou  (* 
mr  ei  le  Nouveau-  Testament . 
B  un  Commentaire  littéral  mm- 
i  de  nottJ  choisies  et  tirées  de 
rrs  auteurs  anglais,  la  Haye, 
i">  cl  *uiv-,  8  vol.  în-4".  :  1rs  7*. 
j  .  tir  parurent  qu'rt  1  -f>0.  Ces 
l  volumes,  doul  le  7'.  est  ru  deux 
tics,  ne  contiennent  511e  les  liem 
oiiqiics  de  l'Ancien  Testament; 
St  malheureux  ipte  l'auteur  n'ait 
achever  son  travail  «tir  In  autres 
lies  de  l'Érninre.  IX.  Sermons, 
(o ,  2  vol.;  X.  let  Mirurs  att- 
ises ,  ou  Appréciations  des 
urs  et  des  principes  ijiii  car actê- 
\nt  la  nation  britannique  ,  tra- 
les  de  l'anglais  de  Biown,  1758, 
i'.;XI.ila  fourni  beaucoup  d'ar- 
.s  pour  les  tomes  IX  à  XXVI  de 
lihlwthcque  rationnée  ,  pour  les 
I  dénuées  volumes  de  la  Bélio- 
lue  britannique ,  pour  la  JYou- 
e  Bibliothèque,  et  pour  la  Bi- 
tiièqiic  impartiale  ,  publiée  à 
de  par  Lnuc.  Il  a   aus»i    W11- 


fondfe  de  |j  1,1  ■■■ 

Je*   planta   de   son    I 
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coup  irariill-r  jijt  tii-£t  ciriq  prreui 

viilumesdcU  Hiblioth. ,,  ■ 

ces  et  art  brniu-arts.     \.  Il — 1. 

Cil  ilSK  r,  i-tM.i.urtl. ».;«!!■ 

t.HAIX  ;  D-jMi,!,,, 
Baux,  prcide  Gap.  M 
roux  en  1731  ,  mon  n  iSoti,  j 
de  loiuutc  ■  neuf   ans  ,    fil ,    q-u 
««de  ap;* 

lar* ,  sou  eltv*  ,  le  rite  -tuoetut  4i 
non  I li, un  r,:  des  plantes  dn  PamjJ 
né  ,  1  IVounuu  <tr  liiaucoup  de  ri» 
1rs  rares  on  nmjedtcs  duo!  il  liàân, 
I.1  cnnuûUDCC;  et,  p«>ur  wrprtorr 

■:'..i:i    :!,■ 

numdernoiti  à  quelques  r*pkff  41 

re  botaniste  3V,tiI    decnavrrtn  d 

les  Alpes  :  telle  e»l 

espèce  de  bouillon    bijoe ,  1 

verbnscuin  chaixi.   On  (route  * 

dans  ceioavragc  un  rjutogiae 

gélaux    qui   croiwul    -- 

aux  environs  d<-  Gap  , 

avait  ii'in|i'iM:,  â  sa  pi 

liirede  flore  Gapencotse.  On  Ta  « 

m  imprime'  -te'par^mccut,  sciure  un 

l'ianuv  FapincenseSf* 

herbiers  de  Ghatx  oui  passe  rotor  I 

mains  de  M.  Picot  - 

ses   maou  srritï ,    P-rm  int  'uV«i  c 

volumes in-4",,  a  M.  Villa»,*»* 

iouÉbgcaulvceedcOrniqU. 


CH\I,A1S(  prince*  dis),  /".  1 

CHU,CL1)1US,  philosophe 
tien  du  5*.  siècle  ,  Auteur  d'un 
mon  ta  ire   estimé  sur   le 
Platon  ,  que   Meursius   fil 
à  Lcvdr  ,   en   1(117,  îu-j' 
Jean -Albert  Ribncius  a  mis  i 
du  second  volum-e  des  -ir-uvres 
Ilvpolite,   aver   de    savantes  m** 
Hambourg,   1 71K  ,  iu-fd.  1rs 
ques  sont  [lataigés  Mr  la 
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Cri  ancien  auteur.  Fa  brin  us  préfend 
qu'il  était  chrétien  ;  Giraldi  le  fait 
même  (lucre  de  G  ni  liage.  L'abbé 
Goujct,  dans  une  dissertation  insérée 
dans  le  l'r.  tome  des  Mémoires  de 
littérature  du  P.  Dcsmolets,  soutient 
l'opinion  contraire,  et  il  se  fonde  sur 
ce  que  Chaleidius  adopte  toutes  les 
erreurs  de  Platon;  qu'il  doute  de  la 
divinité  des  livres  de  Moïse  ;  qu'en 
nariant  des  dogmes  du  christianisme, 
â  ne  le  fait  qu'avec  indifférence  et  sans 
rien  dire  qui  prouve  qu  il  en  fut  per- 
.  suadé.  Mosheim  et  firucker  le  mettent 
dan*  la  classe  de  ces  philosophes  syn- 
crétistes  ou  éclectiques ,  qui  atnalga- 
niaient  la  philosophie  de  Platon  avec 
les  dogmes  du  christianisme ,  préten- 
dant que  les  vérités  enseignées  par 
J.-C.  avaient  été  connues  long- temps 
auparavant  ,  mais  radiées  par  les 
prêtres  sous  le  voile  d'-s  cérémonies , 
des  labiés  et  des  allégories ,  et  que 
les  deux  religions  conv<  liaient  dans 
les  points  essentiels.  Mosheim  pense 

r  Chaleidius  ne  fit  jamais  professiou 
christianisme.  Brucker  est  d'une 
Opinion  contraire,  et  il  dit  que  les 
erreurs  platoniciennes  qu'on  lui  re- 
proche lui  furent  communes  avec  plu- 
sieurs grands  hommes  ,  dont  le  chris- 
tuni>tne  n'est  point  révoqué  en  doute. 
Ce  platonisme  des  anciens  Pères  a  été 
solidement  réfuté  par  M.  Mallcvillc, 
dans  son  Histoire  de  l'éclectisme. 

T— D. 

CHALCOCONDYLE  (  Laomc,  ou 

t     ffi  col  as  N ,  est  plus  connu  sous  le  nom 

i    de  Chalcoudyle.  11  naquit  à  Athènes , 

l-    on  ignore  en  quelle  aimée.  L'époque 

ir  desa  mort  est  également  inconnue; 

k   OO  sait  seulement  qu'il  fiurissait  vers 

r    t47°*  Nous  avons  rie  lui  une  Histoire 

f    des  Turcs  et  de  la  chute  de  l'empire 

grec;  elle  commence  à  l'année  i  v.qH, 

CC  va  jusqu'à  i  Jeu.  a  Sa  diction,  dit 

»  M.  de  âte.-Croii,  Udiis  \*  Examen 
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»  des  historiens  d'Alexandre ,  « 
»  barbare ,  ou  pleine  d'expressio 
»  triviales ,  mais  son  ouvrage  est  il 
»  poitant  pour  llpstoirc  du  i5".  si 
»  cle.  »  La  i rr.  édition  du  texte  gi 
est  de  Genève,  i0i5,  in-fol.  ; 
meilleure  est  celle  de  Paris  ,  i(35 
in-fol. ,  avec  un  glossaire,  par  Fabr 
Cette  dernière  édition ,  qui  fait  par 
de  la  Byzantine  du  Louvre ,  a  repa 
dans  la  Byzantine  de  Venise.  Glu 
condyle  a  été  traduit  en  français  , 
commenté  par  Biaise  de  Yigenèr 
Paris,  1J77  et  i584«iu-4"«  Arl 
Thomas  et  Mézcrai  ont  continué  Vij 
nère  ;  le  premier ,  jusqu'à  fanr 
1  (i  1 2  ;  le  second ,  jusqu'en  1  G{<).  ( 
deux  continuations  ont  été  imprime 
plusieurs  (bis.  B— ss. 

CHALCONDYLE  (  Démétrius 
ne  vil  point  le  jour  â  Constant! nop 
ni  en  Crète,  comme  l'ont  c\iil  qu 
ques  auteurs ,  mais  à  Athènes.  Ou  jx 
placer  sa  naissance  vers  \^*\  ;  cai 
paraît  constant  qu'il  mourut  eu  1 5 1 
à  I  a^e  de  quatre-vingt-sept  ans.  E 
métiius  était  élève  de  Théodore  (j 
za ,  et ,  sur  sa  réputation  ,  Laurent 
Médicis  l'invita  à  se  rendre  à  Floreu 
j>our  y  professer  le  grer.  Il  dut  y  an 
ver  vers  1 47ï>-  ^f's  hçons  furent  d 
bord  très  suivies  ;  mais  bientôt,  il  tre 
va  dans  Politien  un  rival,  qui,  pa 
lant  le  latin  avec  plus  de  grâce  et  d' 
légauce ,  lui  enleva  presque  tous  s 
auditeurs.  Uéinétrius  était  savant ,  < 
en  convenait  ;  mais  on  le  trouvait  s 
et  aride ,  et  l'on  abandonnait  son  éc« 
pour  celle  de  Politien  ,  qui  joign; 
beaucoup  d'éloquence  à  licaucotip  d 
ludition.  A  la  mort  de  Laurent  de  RI 
ditis,  Démet  ri  us  quitta  Florence, 
se  rendit  à  Milan  ,  où  f  amiîs  Sfor 
l'appelait.  11  y  resta  jusqu'à  la  fin  de 
vie,  se  livrant  tout  entier  à  l'enseigii 
ment  du  grec  et  à  des  travaux  d'en 
dition.  On  nomme ,  parmi  ses  élèv 
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lui  célèbre».  Brtrolt  iW,  frère 
anl  ;  Etienne  Niger ,  ReucWu ,  et 
ma*  Linacer ,  qui  fut  en  Angle- 
•un  des  fondateurs  delà  lilteralu- 
recque,  lu  m  donna  le» premières 
us  dans  l'univeriilc  d'Oxford. 
àeuTI  biographes  prélendcnl  que 
léirius,  avant  d'aller  k  Milan, 
1  passe  quelque  temps  à  Venise, 

n'Aide   M ce   l'avait  employé  à 

iger  les  épreuves  dr  M  l'.liiimis  ; 

h  f*ïl  ta  eoBtreditaarCexKlct 
•m  Uomcr ,  daai  ton  Ifinoire  d«t 
•Cldii  i5\  tiède.  Aida  cul  fOUB- 
des  reUtious  avec  Déraétrius  ;  car 
li  a  ile'dié  son  édition  d' Euripide. 
ls  [YpUre  dédicatoirc ,  il  le  nomme 
rentier  des  Grecs  de  cri  âge  ,  et  le 
I  dont  l,i  doctrine  l'appelle  l'aunrn- 
Athèncs.  De'mc'tiiiis  est  auteur 
ne  grammaire  grecque,  dont  la 
.  édition  parut  a  Milan,  vers  1 4(p: 
est  sans  date,  et  de  la  plus  grande 
;te.  Cuurinont  i'a  réimprimée  à 
ts,  eu  i5aâ,iu-4".  ;  il  y  en  a  cu- 
■une  édition  de  Me,  1 545,  iu-8". 
nétiins  avait  composé  cet  ouvrage 
r  l'usage  de  les  auditeurs;  il  vou- 

mettre  entre  leurs  mains  une 
nmaire  plus  complète  que  les  élé- 
ils  de  Clirysoloras ,  et  plus  facile  . 
S  simple  que  le  grand  traite'  de 
SodoM  Gaza.  Le  véritable  titre  de 
nétriusà  la  gloire  littéraire,  c'est 
■oir  donné  les  premières  éditions 
'omère  (  Florence  ,  1 488  ,  'J  roi. 
al.  ),  d'hoerale  (  Milan,  i.'i<)3  , 
ol.1,  rt  de  $««/«(  Milan,  i4't9, 
bl.  ).  B— ss'. 

XULDtJR.  For.  las -Kn*i.Doni.. 
:IHLGB1N'(,Ie*n-Fraiiçoi»- 
ùièse!,  né  à  Paris  ru  1739,  de 
1  nts  pni  aisés.  Leurs  rapporte  avec 
icftlarigni,  directeur-général  des 
mitils,  décida  de  l'état  du  jeune 
Igrin.  il  eu  fit  un  arehileele.  A 
!  époque,  le  mauvais  goût  dominait 
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en  Franco.  Un  seul  homme,  le  rotel 
de  Ci v  lus ,  s'arma  contre  la  lufh*r» 
et ,  quoiqu'il  1  u.1  k  vaincre  Lt  Gm>. 
dont  |oiti>sairui  |,s  Oppenerd  ,  b 
MeSsOunicr  ,  les  SftJOIM  el  In  l'n 
rotle,  qui  1» . 

sur  toi»  hsutl  il  piouva,  par  w 
virils,  combien  >m  seul  individu  nn 
influer  sur  le  goût  d'une  nation,  I  « 
-cii-,  et  riendereqn  I 
fabriquait  a  Pari»  De  I  . 

,  il  n'était  une  iunUl'o*  H 
quelque  oniemeut  grec.  |)rs-k>rt,  k 
articles  qui ,  tel.,  que  Soidln ,  M«ru 
et  Jardiu,  avaient  vîajte 
siblesik révolution  q  i 
vrû-eul  leur»  école*  «t 
feuilles  aux  éléï  <  s.  Le  jeun*  Catalane 
admis  à  telle  Ae  Morcau  el  de  W  " 
y  étudia  le  goût  de  set  a 
un  îles  prenne!  .  ' 
se  distinguèrent  par  des  nrv 
rtclilignes.  Le  eOBCCW»  d'un 
sur  l'angle  d'un  grand  parc ,  i  b  (1 
venanec  d'uu  souverain,  fol  le  n 
du  grand  prix  que  remportant 
àT.icadcmte.Ala  suite  «M  ■  ■  ■ 
il  partil  pour  l'Italie,  où  il  éit<dù  ■ 
dessina  les  plans  i-t  les.  pruISseVA 
férents  numiiiuents  dont  l'*o)cinri' 
France  riait  alors  dans  diM^r  île  A 
mander  des  dé  vrlo  peinent»  iuwi 
ves.  De  retour  i  Parii.  il  sol  avril 
l'estime  du  ministre  Clioisenl ,  ç, 
se  faisait  un  devoir  de  r. 
talent  et  d'encourager  le*  «rli_  .._ 
duc  de  la  Vrillière,  salis  fait  d'unn 
que  lui  présenta  le  jeune  C" 
chargea  de  la  construction de* m 
tel,  et  le  jour  où  il  en  prit  p 
fut  nu  jour  de  fête  pour  l\irtiitr<ru 
invité  pour  recevoir  des  compriment 
arriva  quelques  minutes  plus  lard.  ( 
ministre  lui  en  ayant  fait  un  léger" 
proche,  attribua  la  cause  de  rert 
à  la  montre  de  l'architecte ,  et  il  !i 
Lirïii!  uuc  GUiicliic  de  d 
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place  vaquait  alors  à  l'académie  d'ar- 
chitecture ;  le  nom  de  trois  habiles  ar- 
chitectes fut  soumis  au  roi ,  suivant 
l'usage,  et  Chalgi  in ,  Quoique  très  jeune, 
fut  pretére.  Vers  le  même  temps  (  1 770), 
il  se  iit  remarquer  par  la  construction 
d'une  salle  de  bal  et  de  festin ,  à  l'occa- 
sion du  ruaiage  du  dauphin.  Lors  de  la 
formation  de  la  maison  des  princes ,  il 
fut  non) i ne' premier  architecte  et  inten- 
dant des  bâtiments  de  la  maison  de 
Monsieur.  Le  comte  d'Artois  le  nomma 
•usm  intendant  de  ses  bâtiments.  Ses 
travaux  les  plus  importants  sunt  :  l'hô- 
tel de  St.- Florentin  K  rue  de  l'Oran- 
gerie; le  collège  de  France,  place  Gim- 
Brai;  la  tour  et  la  chapelle  des  fonts, 
tous  le  portail  de  St.-Sulpice ,  et  le 
buffet  d'orgues;  l'église  de  St.-Philippe 
du  Roule  ;  la  restauration  du  palais  du 
Luxembourg,  dont  le  grand  escalier 
est  un  chef-d'œuvre  de  magnificence; 
plusieurs  hôtels  à  Paris ,  et  châteaux  ; 
Parc  de  tiiomphc  que  l'on  construit 
à  l'Étoile.  Chalgrin  fut  chargé ,  en 
1 7<j6  et  1 71)7  ,  de  toutes  les  fêtes 
qui  furent  ordonnées  par  le  directoire 
executif.  Il  fut  de  la  classe  d'architec- 
ture de  l'institut,  et  du  conseil  des  bâ- 
timents auprès  du  ministre  de  Tinté* 
rieur.  Architecte  distingué ,  plus  en- 
core par  le  caractère  de  grandiose 
qu'on  retrouve  dans  ses  conceptions, 
que  par  une  grande  précisiou  dans  ses 
détails,  il  n'était  pas  assez  sévère  dans 
tes  profils ,  ni  dans  lo  choix  des  orne- 
vents  ,  et  se  montra  toujours  trop  dif- 
ficile à  revenir  sur  ses  premières  idées. 
Les  contrariétés  qu'il   éprouva   sur 
l'exécution  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Étoile  Taraient  fortement  affecté.  Il 
avait  espéré  que  le  terme  de  son  travail 
servirait  de  réponse  à  ses  contradic- 
teurs ;  mais  la  more  ne  lui  a  pas  per- 
■ùs  de  voir  cette  espérance  se  réaliser. 
Cet  artiste  était  très  laborieux,  et  a 
toujours  détaillé  lui-même  m  pie- 
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sucres  conceptions.  Il  a  formé  p< 

d'clcvcs,  et  il  est  mort  sans  fortuui 

le  10  janvier  181 1.       B — l — a. 

CHAL1CAN.  Foy.  Ivn  Khalica 

CHAL1KK  (  Mabik-Jo>epu  ;,  né  i 

1747  à  BeauLard,  près  de  Suzc  1 

Piémont,  fut  élevé  dans  sa  patrie, 

se  destina  d  abord  à  l'état  ecclésias 

que;  mais ,  dégoûté  bientôt  d'une  pi 

fession  qui  s'alliait  mal  avec  ses  pe 

chants,  il  y  renonça,  et  enlrcpj 

différents  voyages.  11  parcourut  si 

cessivement  le  royaume  de  Naple 

l'Espagne  et  le  Portugal ,  étudia  I 

langues  de  ces  contrées ,  et  vint  s'él 

blir  à  Lyon ,  dans  le  dessein  d'y  ens 

guer  l'italien  et  l'espagnol.  Après  qui 

ques  essais  peu  avantageux ,  il  enl 

dans  le  commerce,  et  parvint  à  s'a» 

cier  à  une  maison  de  commission  |>o 

les  étoffes  de  Lyon.  II  reprit  h  le 

ses  voyages,  établit  en  Italie  d'util 

relations,  et  acquit  en  peu  d'anm 

un  crédit  et  une  fortune  asseï  ron 

dérables.  Eu  1 789 ,  il  embrassa 

parti  de  In  révolution  avec  un  eiilho 

siasme  qui  tenait  du  délire.  11  fit  p 

sieurs  voyages  à  Paris,  et  en  rov 

toujours  avec  un  nouveau  degré  d'ex 

tation.  Apres  la  prise  de  la  Bastille, 

apporta  à  Lyon  des  pierres  de  cette  fi 

tcre«se,  et ,  en  les  distribuant  a  la  m 

titnde,  il  les  baisait  avec  transport.  < 

le  vit  souvent,  à  cette  époque,  se  met 

b  genoux  dans  les  rues,  et  couvrit  de  : 

larmes  les  affiches  qui  contenaient  < 

décrets  ou  des  proclamations  cor  Je 

mes  à  ses  idées.  Ces  manières  biz  ic 

fixaient  les  regards  de  la  multitude, 

C  ha  lier  devint  son  idole;  l'engoûm 

étaitau  point,  que  la  salle  duclub  ne  i 

fisait  pas  à  la  foule  qui  s'y  portait  le 

queCbalier  devait  présider  la  séan 

ou  y  prendre  la  parole.  Son  doque; 

était  populaire  et  toute  en  images, 

jeux  de  mots  et  en  pantomime.  Il  r 

naît  à  b  tribune  les  attitudes  les  j 
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alîbM  cl  1rs  plu*  grotesques,  n'en. 
rail  de  manière  à  n'être  plu  ipMi 

reparaissait  ensuite ,  s'elcvai!  sur 
iourte  du  pieds,   montait    même 

j  ii.iiiqiicfti'.  et  débitait  alors,  avec 
i  un  -il'  dilïinlr  à  peindre,  Ion  plus 
OVaganlCSniasimcs.  Ilscrlni'gr.ut 
lariluKKCr  Ici  généraux  et 1rs  cun- 
laites  du  gouvernement ,  toutes  le» 
qu'en  passai»  J  l.yim  ils  Vi.iUiml 
ub,  cl ,  mirant  que  leur*  manière* 
-iir-.<|isr<>iirs  K  I rouvrit' il I  runlnr- 

(iu  contraire*  a  se  iilws.  il  li's 
Liait  de  dithm,  ou  les  apusiro- 
il  avec  audace-,  «  l^-ouire,  dit-il 
i  patucutvcntnimaljdtec  nom. 

n'es  /«source  ni  du  patriofiant, 

de  la  vérité..,,  ïou  armes;!  disnît- 
une  autre  fui»  à  u»  gênerai  qui 
'ait  appelé  itin  armée  1rs  troupe* 
util  il .  l  !  "■ .  i  :  -i  preudrr  le  c i) mina nd t'- 
eut ,  penses-tu  parler  à  des  esciu- 
■S?,,-  Dis,  farnufe  de  la  re'puMi- 
m,  ou  crains  la  colère  du  peuple.» 
relour  d'un  second  voyage  que 
ht  lit  j  Paris,  îl  distribua  son 
■  ait  avec  telle  inscription  t  ■  Le 
iirkiir  Châtier  a  passe  si\  moi*  à 
iris,  pour  tire  l'.idmiiatrur  do  lu 
oniagne  cl  de  Marat  »  O  fut  à 
époque  que  l'exagération  de  »c* 
i  ,  qui,  jusqu'alors,  n'avait  paru 
burlesque ,  pril  ce  caractère  atro- 
sombre  qui  devait  le  conduire  À 
ilaud.  II  ne  p.nlaif  plus  que  d'«- 
jr  les  •riilorr.iles  et  les  rirlirs  ; 
■tn.iit  des  listes  de  proscription , 
intitulait  :  t.i'.t,-  importante,  nu 
sole  des  patriotes  pour  les  di- 
nar la  mer  dit  wiiwc.d  il  ex* 
la  innitiluili' -i  imiter  les  massa- 
le  Pari*  UfifeVrèringS,  il  dit 
iijuit  ,  au  son  d'une  cloclic  qui 
lomeiiée  dans  tuutrs  lis  rues  de 
,  une  assemblée  gétréralc  du  club 
aeoltios,el  là,  il  prononce  le 
ut  nue  cbaciiu  doit  prèlcr;  ce 
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serment  vouait  i  la  mot!  quinuxrr 
vinliTjit  1rs  siTivts  de  la  seaiur. 

Eropou  nsuitela  formation  d'uti  ir 
uu.il   populaire,  qui  sera  rJurge  < 

:■...■  ,i.  ■    ,, 

«  Vol,,  ur-  vu  tunrs,  iVnW-l.il',  M 
»  îicccssairri  à  la  pairie  en  .lji.ii 
■  on  le»  exécutera  «ur  le  fMAtMora* 
»  ci  les  cuJm/Cf  seront  pruapÀ 
»  dans  lr  Klinnc.  o  Pendant  q«'u 
adopte  ces  exécrables  projwiOi™. 
quelques  membres  en  retard  se  fin 
sentent  pour  entrer  ;Cbfllirr,  quitta 
la  tribut»,  ^prr.  ijntc-  ijapoetr,  at» 
de  son  poignard ,  ei  leur  E»t  priser  I 
terrible  serment. Cependant,  qudqM 
personnes,  effrayées  de  l'eWnawl 
.  qui  se  prepan-ut,  pw, 
viennent,  «uns  divers  prOnWj 
lorlir  de  la  salle,  et  courent  lin»» 
au  maire  de  la  ville  les  acfrrtt  ek  1. 
conjuration,  Nmèro+'.bnl  (  «'es!  fana* 
de  ec  respectable  magistral  )  »*«•* 
aulour  de  lui  les  citoyen»,  lr*  nk»  r» 
commanda  Mm;  il  assemble  la  pni 
nalinn.de,    i 

sages,    les    projet»  des  eoaijt 
contre-temps  ue  décourage  pa* 
lier;  il  ourdude  nouvelle*  lr 
pendrai  DJattcui 

linuc  d'agiter  la  ville  ;  mais  fiai 
liun  eclni.i  enfin,  ri,  le  vçj  mai  17Û 
à  la  suite  d'un  combat  tangUlricmi  fa 
livre  au  milieu  de  lit  ville ,  CIuImt  h 
arrête  à  sa  maison  de  campagne  à  I 
Croi vrtonssc ,  Iradttil  devant  te  Iri 
bunal  rriiiiinol.cteuiidamiicàn»artl 
1 7  juillet.  I,<  s  mollis  de  >a  iiiiiiIiimi 
lion  ruretii  puisés  piinupalrnvatt  daa 
sa  eoujuratiun  du  (i  fevr.  0»!  arrêt  fa 
rendu  maigre  un  décret  delà  cHm 
Itou ,  solliiite  par  Marat  en  ttrearé 
sou  disciple.  Clialicr  lut  rsecine  k  lt« 
demain  delà  seulriiee;  il  p»nrmirut  ■ 
pied  le  long  trajcl  dr  la  pri*Œi  au  lini  ,.< 
suppiiee,  sans  donucr  aucra  siRneai 
tatblcssc;  il   utait   aocdautogoc   f*~ 
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prêtre,  et  paraissait  s'entretenir  asseï 
tranquillement  avec  lui;  mais  arrive" 
sur  IV'  hafaud,  la  vue  île  l'instrument 
du  suppliée  ébranla  sa  fermeté':  il  était 
en  défaillance  au  moment  où  il  fut  dé- 
capite'. Ce  fut  au  tribunal  criminel , 
lorsqu'il  entendit  sa  condamnation, 
qu'il  s'écria  :  «  Ma  mort  coûtera  cher 
»  è  mes  concitoyeus.  »  Paroles  pro- 
phétiques qui  se  réalisèrent  si  malheu- 
reusement Après  le  siège  de  Lyon ,  le 
corps  de.Chàlier  fut  déterre,  et  ses 
cendres  déposées  au  Panthéon ,  d'où 
elles  furent  ensuite  tirées  et  jetées  à  la 
▼oieric  avec  celles  de  Marat.  Chalier 
élût  d'une  petite  taille  ;  il  avait  le  teint 
jeune  et  tous  les  signes  d'un  tempéra* 
ment  bilieux;  ses  yeux  étaient  étin- 
eelants,  ses  lèvres  grosses  ;  sa  tête 
chauve  était  couverte  d'une  perruque 
poudrée;  son  regard  était  équivoque , 
M  démarche  mal  assurée,  et  Ton  re- 
marquait ,  dans  l'habitude  générale  de 
ton  corps,  quelque  chose  de  convulsif 
qui  indiquait  l'état  d'agitation  où  était 
constamment  son  ame.  Z. 

CHALIftJ  (  l'abbé  ),  antiquaire  , 
né  à  Tain  en  Dauphiué,  le  39  avril 
1733,  de  pirents  très  pauvres ,  com- 
mença ses  études  au  collège  de  Tour- 
non,  et  se  destina  à  l'état  ecclésias- 
tique. Des  missionnaires  de  la  congré- 
gation de  Ste  .-Colombe ,  qui  surent 
apprécier  ses  dispositions,  lui  fourni- 
rent les  moyens  d'aller  à  Paris  pour 
y  frire  son  cours  de  théologie.  L'é- 
▼èque  de  St.-Pons ,  qui  eut  alors  oc- 
,  casion  de  le  connaître,  se  l'attacha 
d'abord  en  qualité  de  secrétaire ,  et  le 
chargea  ensuite  d'un  cours  de  thcolo- 
.fpe;  mais  cet  c'véquc  ayant  été  exilé, 
Chalieu ,  se  trouvant  sans  protecteur , 
•retourna  dans  son  pays ,  occupa  une 
chaire  do  théologie  à  Tournon ,  et  la 
-ouitta  bientôt  pour  se  dévouer  à  l'étude 
de  l'antiquité  et  des  monuments.  L'en- 
thousiasme a\  ce  lequel  il  s'y  livra  ne 
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le  quitta  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  181 

Son  cabinet ,  dont  M.  Millin  a  don 

la  description  dans  le   Voya&e  4 

midi  de  la  France,  contenait  des  0 

jets  très  curieux,  qui,  suivant  ses  i 

tentions ,  ont  été  vendus  au  profit 

ses  parents  et  des  pauvres.  Le  mai 

de  Taiif  a  publié  en  1811  ,  par  soi 

criptton ,  les  manuscrits  de  Ch.ilic 

dont  le  recueil  forme  1  vol.  in- '^ 

intitulé  :  Mémoires  sur  les  divers 

antiquités   du   département  de 

Drame ,  et  sur  les  différents  peupi 

qui  l'habitaient  avant  la  conqm 

des  Romains.  Chalieu  avait  beauco 

d'instruction ,  mais  il  s'est  souvent  < 

cupé  d'objets  qui  ne  méritaient  pas 

longues  dissert  «lions  qu'il  leur  a  ce 

sacrées,  et  il  n'a  point  porté  un  cot 

d'ceil  assez  philosophique  dans  l'étu 

des  antiquités.  (>  pendant  ses  trava 

méritent  l'attention  des  archéologue 

et  plusieurs  de  ses  dissertations  u 

très  curieuses  ;   mais  celles  qui  < 

pour  objet  la  géographie,  contienne 

des  erreurs  très  graves,  surtout  K 

tivement  aux  Vocouccs  et  aux  Al 

broges.  B — r. — t. 

CH\L1N  DE  YINARlOlR 

mono),  médecin  du  i.\r.  siècle,  n 

Vinas ,  petit  village  du  Lnngued< 

étudia  la  médecine  à  Montpellier, 

après  y  avoir  exercé  quelque  ten 

cette  profession ,  se  rend  il  à  Avign 

C'est  là  qu'il  fut  témoin  de  cette  p< 

meurtrière  qui  se  manifesta ,  poui 

première  fois,  en  1047  t ♦*"*  ** 

nouvela  en   i3(k>  ,  en   1 37. 5  et 

1 38*  ,  et  détruisit  le  quai  t  du  ge 

humain.  Chaliu  traça  nue  dcsrript 

exacte  de  ce  flléau  dans  un  opusi 

estimé.  Jacques  Daléchamp ,  à  qui 

chirurgien   de   Montpellier  ,  apj 

Guillaume  LoUùer,  en  avait  prêté 

exemplaire  manuscrit,  pour  avoir 

sentiment,  fut  frappé  dr  la  hmiti 

eet  ouviage ,  malgré  la  barbarie 


Il  Cîl,\ 

■il  le  mnnarqoe  musulman  fit  si- 
mt  Tordre  de  briser  les  idoles  et 
renverser  les  pagodes ,  «  et ,  parmi 
:clte  légion  do  (liens ,  il  ne  r'eu 
ruuve  pas  tiu  qui  pourvoie  à  votre 
ubsisluucr;  il.  ne  servent  qu'avons 
litlraire  du  soin  d'y  pourvoir  vmu> 
im'me».  ■  Les  Hindous  montrèrent, 
tir  la  défense  de  leurs  divinités  et 
leurs  temples ,  une  énergie  dont  ou 
le»  aurait  jamais  erus  capables  ;  U 
mil  nombre  périt  avec  un  courage 
;»e  d'une  plus  belle  ente.  Châh-f>ji- 
u  reconnut  bientôt  l'inutilité  île  ses 
iUlives ,  rt  surtout  combien  ét.iient 
iigerru*  les  décrets  qu'il  avait  eu 
□prudence  de  tendre:  il  eut  le  bon 
prit  de  les  révoquer  et  le  noble  cou- 
;e  d'avouer  sa  fuite,  eu  disant  :  «  Un 
monarque  qui  veut  avoir  des  sujets 
fidèles  doit  leur  passer  toutes  les 
absurdités  de  leur  religion  et  tolérer 
la  fourberie  de  leurs  pi  êtres.  ■  Tout 

louant  erltc  sage  résignation,  lou- 
irs  pénible  pour  uu  mon  irqnc  ab- 
lu,  11  us  ne  il  vous  pas  dissimuler 
m  erlui-ci  voulut  s'en  dédommager 

attaquant  d'autres  idolâtres  font 
ssi  fanatiques ,  mais  bien  moins 
iinbreux  et  moins  dévoues  que  les 
udous.  ],a  prétendue  idolâtrie  des 
iriugais  lui  servit  de  préteste  pur 
i  attaquer  et  venger  nncinsnlte  qu'il 
ail  reçue  d'eux,  lorsqu'en  io33 
(n3-a4)'l  avait  rcViamélciir  secours 
ntre  son  père.  U  ne  a  rraée  formidable 
aqua  Huugly  ;  la  ville ,  réduite  bien- 
taux  dernières  extrémités,  fut  prise 
assaut  et  une  partie  de  la  garnison 
issée  au  fil  de  I  épée.  Les  images  de» 
ints  fureut  brisées  ou  déchirées  par 
ilre  du  monarque,  et  pour  plaire 
!a  suit  ha  ne  ftvurite,  qui  avait  la  plus 
ofunde  horreur  pour  le  culte  calho- 
|uc.  Les  Anglais  et  les  Hullandaisne 
reirt  pas  étrangers  aux  brillants  suc- 
s  de  cette  expédition}  ils  avaient 


sais!   avec  empressement    Tur 
d'écarter  de  dangereux  ri 
renies  expéditions  r 
00:11  ptirul  le  nn'njrqui 
IVmpéfhèiriit  pas  de  fiire  rf» 
aiei  oissr rouit  >  a  (a  ville  dr  DtW_ . 
de  la  tendre  digne  d'être  b  al* 
->]>ire.  [1  profita  dW-- 


v«ile  de 


rais.,  et.  le   i"\  avril  rfiji 
lia  dans  le  uoutran  pJ*B,( 
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de  cette  si!le,qni  prit  alors  le  aM 
Chàh-Djihiin-.-ibait,  quand  en  M 
que  l'Hanilicment  et  1rs  ertJa  < 
nements  dn  palais  coûtèrent  pan 
■  4  millions.  On  rite,  amimecaei 
manu»,  le.  Pl„, 
cette  ffte ,  la  prêunkitiui 
loire  des  dix  premières  al 
gne  de  l'emptrcnr ,  rat 
H.imed  ,  élève  du 
l'ail.  L'auteur  loi 
compensé,  Absorbe*  dm»  1rs 
ces  de  toute  es|Tè,T 
nouveau  séjour .  cou 
de  l'embellir,  CbAb-l 
les  soins  de  son  empire.  L'an! 
Cl  pilidf  Aureng-Zcyb  et*  1 
temps  de  préparer  Sa  propre  élri 
la  ruine  de  son  père  et  relie  dr 
frères.  Ses  projet»  eVlaièreot  le 
n'était   plus  temps    de   In    l 

D.ua-Chcloub .  le  fils  bien  a 
Chdli-Djilian ,  voulut  lui  reaûtnil 
ses  efforts  furent  vains.  AprôtUi 
faîte  des  troupes  impériale*,  Qà 
Djilia»  fui  amie  le  i5  juin  iGi6f 
les  satellites  du  plus  indigne  Bt;i 
careérë  dans  le  palais  d'Agrafe,  i 
iccnt  bientôt  la  tac  du  fïdcle  tirai 
tuué  Dari.  Le  monarque  vn-eba, 
ans  entiers  dans  cette  captiiàr,  \ 
fut  bien  adoucie  par  les  soins  qîfi 
donnait  une  tendre  fille,  La  îeaar 
belle  Djihân-  Ârà,  modèle  de  péétt  S 
le ,  et  que  noua  sctiooa  tentés  de  m 
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jintigone  indienne ,  si  son  nom 
éritait  pas  d'être  conservé  aussi 
ensement  que  celui  de  l'héroïne 
ne. Les  exercices  de  dévotion  rem- 
lient  une  partie  des  longues  heu- 
tt  monarque  captif,  qui,  pour 
tir  dévot,  avait  beaucoup  changé  ; 
usqu'à  l'époque  de  ses  malheurs, 
it  témoigné  la  plus  profonde  in- 
dice pour  toutes  les  religions,  el 
indifférence  était  le  résultat  de 
atton  toute  particulière  qu'il  avait 
ée,  dans  sa  jeunesse,  aux  discus- 

tbéologiques  soutenues  en  pré- 
i  de  Djihên-Guyr ,  son  père ,  par 
■ssionnaircs,  les  mollâs  et  les 
■ânes.  Fatigué  un  jour  d'enten- 
!t  chrétiens  et  les  musulmans  van- 
i  miracles  qui  signalèrent  la  nais- 
ï,  et  prouvaient  consequemment 
înté  de  leur  religion  mutuelle,  il 
proposa  de  les  placer  sur  un  bû- 
i  les  uns  tenant  f Evangile,  et  les 
%  le  Coran  ;  il  promit  d'embrasser 
lipon  de  celui  que  le  feu  épar- 
itt  Nous  ignorons  lequel  des  deux 
tes  refusa  de  se  soumettre  à  cette 
nve  ;  mais  elle  n'eut  pas  lieu.  Enfin 
mi,  ou  une  cause  plus  triste  en- 
,  et  qu'on  devine  aisément,  d'après 
ractère  profondément  atroce  a  Au- 
-Zeyb,  termina  la  carrière  mal- 
«use  de  son  vieux  père.  Ghih- 
ân  mourut  à  Agrah  le  2 1  janvier 
5.1/intérêt  qu'on  ne  peut  refuser  au 
infortuné  des  pères  ne  doit  ce pen- 

pas  nous  déterminer  à  dissimu- 
ts  justes  reproches  d'avarice,  d'in- 
née et  de  cruauté  qu'il  a  mérités. 
bus»  l'amour  des  femmes  à  l'ex- 
et  dépensa  plus  de  1 1  millions  de 
es  pour  élever  un  monument  fu- 
*  a  la  sulthâne  Nour-Mahl  :  cette 
ittion  doit  être  attribuée  autant  à 
goût  pour  les  grands  édifices  et 
r  les  arts ,  qu'à  son  amour  pour  la 
Une.  UbutconyeMirjiourtantquf 


CHA 


(ht 


les  grands  seuls  étaient  exposés  à  la 
cruauté  de  ce  souverain,  qui  redoutait 
leur  ambition ,  ou  convoitait  leurs  ri- 
chesses. 11  se  montrait  clément  et  affa- 
ble envers  le  peuple,  se  plaisait  même 
à  rendre  la  justice  en  personne.  Un 
soldat  avait  enlevé  la  femme  d'un  écri- 
vain, et  celle-ci  refusait  même  de  re- 
connaître son  mari  qui  la  réclamait; 
l'affaire  fut  portée  devant  l'empereur , 
qui ,  ne  pouvant  dans  le  moment  dé- 
couvrir la  vérité ,  renvoya  les  parties, 
mais  garda  auprès  de  lui  la  jeune  fem- 
me. Quelques  jours  après ,  il  feignit 
tout  à  coup  d'avoir  besoin  d'encre,  et 
dit  à  cette  femme  de  lui  en  broyer  et 
de  lui  en  préparer,  ce  qu'elle  fit  ave* 
une  dextérité  parfaite  :  «  Tu  t'y  prends 
»  trop  bien,  lui  dit-il,  pour  n'avoir 
»  pas  été  la  femme  d'un  écrivain  pu- 
»  blic  :  retourne  avec  ton  mari,  a  L-— «s. 
CH AH-ROUKH-MYKZ A ,  4*.  fils 
de  Tamerlan ,  naquit  a  Samarcande 
le  i4  derabyi  premier  779  (mardi 
ai  juillet  1577  ).  Dès  ses  plus  tendres 
années,  on  découvrit  en  lui  les  grandes 
qualités  de  son  père,  auxquelles  il  joi- 
gnit dans  la  suite  les  vertus  les  plus 
rares.  Dans  cet  âge  où  f  homme  avide 
de  gloire  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  montrer  du  courage, 
sans  examiner  la  cause  qu'il  embrasse, 
Cbâh-Roukh  suivit  son  |>ère  dans  la 
Perse ,  qui  cherchait  a  secouer  le  joug 
que  les  Tatars  lui  avaient  imposé 
peu  d'années  auparavant  Le  jeune 
prince  donna  dans  cette  expédition 
des  marques  éclatantes  de  valeur.  Il 
coupa  lui-même  la  tête  au  chef  dis  re- 
belles, et  vint  la  jeter  aux  pieds  de 
son  père,  en  lui  disant  :  «  Puisses-tu 
»  fouler  aux  pieds  toutes  les  têtes  d* 
9  tes  ennemis  comme  celle  dt  Par* 
s  gueilleux  Nansour!  •  ]>  vainqueur 
qui  venait  de  faire  cette  action,  et  qui 
s'exprimait  ainsi ,  était  âgé  de  dix-sept 
ans.  Tamerlan  «Tait  trop  dt  talent 
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ne  pu  connaître  ceux  de  son  61», 
our  neiger  de  le*  employer.  Ce 
ce,  après  l'avoir  chargé  Je  diffé- 
»  Mpêdiliuni  qui  réussirent  glu- 
mncnl,  lui  douiM  le  gouveroe- 
I  du  khuiâci»  «  **■  "  *'  vouduisit 

Uni  de  NfMi  qo'i  la  mort  du 
■uéraiit  talar  ,  le»  peuples  le  re- 
lurent (wur  leur  souverain,  liera  t , 
taie  du  !■.:.■.■;  ..■;  m  ,  devint  le  siège 
i  puissant  empire,  dont  1**  bmilr* 
ilèrriH  chaque  jour  ;  car  Ici  euiie- 
el  les  envieux  de  Tyisour ,  e*pé- 

assoovii  leur  resseulimint  sur 
lils,  coiutnircut  différentes  hu»li- 

qui  obligèrent  Chàli  -  R CM) Vil  de 
m  i  r  aux  armes.  Marchant  alors 
i  tête  de  ses  armées  ,  il  montra 
UX  vertus  d'un  prince  pacifique  , 
ignjil  les  talenis  d'un  bon  général. 

victoire*  successives  firent  pa»cr 
i  sa  domination  le  Mazcuddriii  . 
ransoxiauc  ;  enfin,  la  Perse  eu- 
;,  une  partie  des  Indes  et  de  la 
trie ,  de  manière  que  ses  èuli  bin- 
ent ■  ceux  de  l'empereur  de  !  a  Chi- 
li choisissait  lui-même  des  perso  ii- 
eapables  de  bien  gouverner  les  *u- 
:jui  leur  étaient  confies,  et  leur  dou- 

de  vive  voix,  ou  par  écrit,  des 
apte»  qui  devraient  être  gravé»  en 
es  d'or,  dans  l'intérieur  de  tou» 
«lais.  En  remettant  le  Tuiteslau  k 
ugb-rleyg,  son  fils  aîné ,  si  célèbre 
son  amour  pour  les  lettres ,  il  lui 

«  Saches,  mon  fils ,  que  le  Très- 
aut  ne  nous  a  pas  donné  l'autorité 
»ur  notre  mérite  personnel;  nous 
:vons  lui  témoigner  notre  recon- 
ùssaJice  en  prenant  pitié  de  tous 
s  malheureux  ;  car  Dieu  a  dît  11 
■ui--itti-\h\\d;:  Je  t'ai  établi  mon 
caire  sur  la  terre,  pour  rendre 

justice  aux  hommes,  Veillex 
nie  à  ce  que  les  juge»  observent 
i  lois,  et  eu  n  servez -1rs  dan»  leurs 
muent*  et  dans  leurs  dignités.  Ac- 
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■  corde*,  une  pruteriian 
»  aux  hatiitanb  de*  a 
o  [tndet-lc*  ci 
■>  viditrï  de*  grand»,  (fin  refcUr**.  * 

■  ces  malheureux  lot  impôt»  tt  ta»l 

■  fardeaux  de  l'étal,  •  Maigri  «  pr 
dt-nce.  Gijli-Koulh  trouva  farta  » 
protégé»  de»  ingrats  qui  lui  dechn 
rent  i.i  guerre,  on  qui  guuver 
mal  leur*  nouveaux.  *jtt*j  ;  nui 
jonr»  virluiirux  ,  il  réprinud  h 
loin  écarts.  Certains  auteur»  ï 
seul  d'unr  Irup  grande  êcniKmue.a 
tenait,  disent-ils,  iU  larane*.  Va 
un  Irak  iji/iU  citent  il  l'appel  de  Ir 
inculpation.  Un  ]iotîer  de  terre  n 
contra  CUb-flouLh ,  «  loi  dewta 
s'il  croyait  m  dogme  de  leur  rein 
qui  cnarigim  ejoe  tous  le»  «nia*— 
sont  frère».  ■Certes,  repuodalrai 
>  h jrque ,  je  le  retordu  cm 
»  vrai.  —  S'rJ  en  «I  ainsi , 

■  suis- je  dam  l'iBAligeuce,  I 

■  vous  avci  iiiK-  si  grande  fi 
»  Donnrx-moi  doi      ' 
»  m'apparuViil    en  qualité*   de  f 
»  frère.  —  Tu  a»  raison.  ■  Y 
tôt  il   Lit   donne 
une  pièce  de  1»  valeur  de  trois  m 
L'autre    très  m<taoiitent  : 
-  donc,  *'énie-l-il,  (ont  tr  qaa  m 
»  vient  d'un  si  grand  Irew  .'- 

■  tirc-toidoui-rnienl,dtiC.UIpfu*4] 
»  et  ne  dis  ries)  a  qui  que  ce  ma-', 
»  les  frère»  me  Liaient  la  mèWA 
»  mande .  ta  portion  ue  serait  pa>  ri 

■  cure  aussi  tarte,  *  Il  u 'avait  taa 
des  vice»  des  princes  unroiaux. 
possédait  la  plupart  desquah'Cf.J 
connaissance* ,  des  vertu*  rtlmt  l 
leur  manquent.  Son  activité  m  1 
laissait  négliger  aucune  de*  brandi 
de  l'administration  ;  il  donnait  natl 
te» lion  particulière  au  commerce, cil 
principale  source  de  la  prutnenlrei 
étal».  Le»  marchands  cti'uiigrr*  eu*M 

accueilli»  av«  ctunrelJeimriM,  pnH 
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manière  toute  particulière, 
intcnt  d'encourager  et  de  fa- 
is  grandes  opérations  com- 
,  il  cherchait  tous  les  moyens 
ûr  des  relations  de  cette  es- 
:  les  royaumes  les  plus  loin- 
4  ainsi  qu'il  envoya  en  ambas- 
férents  princes  de  l'Asie ,  des 
lages  et  vraiment  capables  de 
des  vues  aussi  louables.  L'au- 
!t  article  a  publié  successive- 
deux  relations  d'Abdoul-Ri- 
aolla  ou  aumônier,  et  auteur 
t  estimée  de  Châh-Roukh  et 
jcesseurs,  que  nous  possédons 
othèque  impériale.  Il  fut  en- 
la  Chine  en  i4«i*  et  d*ns 
1  1 445.  La  première  a  paru 
itre  tf  Ambassades  récipro- 
*  rot  des  Indes ,  de  la  Perse, 
fan  empereur  de  la  Chine, 
du  persan ,  etc. ,  Paris,  1 7 88, 
l'autre  relation  a  été  insérée 
9Cond  volume  de  la  Collection 
r  de  Fqyages  traduits  de  dif- 
langues  orientales  et  euro- 
,  1798 ,  in- 18.  Maître  pai- 
m  vaste  empire  dont  lad- 
tion  l'occupait  tout  entier , 
ukh  fournit  une  carrière  bril- 
I  régna  quarante- trois  ans, 
mort  de  Tymour  son  père , 
erse,  la  Tatarie,  Plndeet  le 
in.  Enfin,  âgé  de  plus  de 
-onze  ans,  il  mourut  le  jour 
•oui,  c'est-à-dire  le  jour  de  la 
t  année  solaire  )  suivant  les  an- 
rsans,  au  mots  de  zoul-hadjah 

>  mars  1 447  î  '  *  Fackâroud  » 
Irait  dépendant  de  Key ,  et  fut 
dans  cette  dernière  ville.  Il 
aq  enfants,  et  même  sept ,  sui- 
hondemyr  ;  1  aîné  ,  nommé 
•Bejrg,  succéda  à  son  père, 
lit  une  juste  célébrité  par  son 
pour  lies  sciences.  (  Voy. 
i-Bbyg.) 
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CHAHAN ,  prince  d'Arménie ,  était 
gendre  de  Léon  VI ,  roi  arménien 
en  Cilicie ,  dont  il  défendit  la  puis- 
sance avec  courage  et  habileté  contre 
les  Égyptiens ,  qui  envahirent  ce  pe- 
tit état  vers  le  milieu  du  i4e-  siècle. 
Ne  pouvant  résister  à  leur  nombreuse 
armée,  il  s'enferma  avec  son  beau- 
père  dans  le  fort  de  Gob.10 ,  où  il 
se  défendit  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Obligé  de  se  rendre,  il  fut  con- 
duit en  Egypte  avec  tonte  la  famille 
royale.  Échappé  de  sa  prison ,  il  se 
rendit  en  Espagne,  où  Jean  I**.,  roi 
de  CasoJle,  l'accueillit  avec  distinc- 
tion, et  obtint  la  délivrance  du  roi 
Iiéon ,  qui  se  rendit  aussi  en  Espagne , 
puis  en  France,  où  Chahan  mourut 
vers  i5<)o.  Z. 

CHAH  YN-GUÉ  RAI,  fib  cTAbmed- 
Guéraï,  et  dernier  khân  de  Crimée, 
n'a  que  la  triste  célébrité  d'avoir  laissé 
renverser  le  trône  occupé  par  une 
dynastie  issue  de  Djenguyz-Khân. 
Nommé  d'abord,  en  177*»  calghaï- 
sulthân ,  c'est-à-dire  lieutenaDt  du 
Khân-Sabeb-Gnéraï  son  frère,  il  fut 
destitué  par  lui  en  1774»  «t  résolut 
de  se  venger  d'une  manière  éclatante. 
Il  mit  les  Nogaïs  dans  son  parti ,  et 
les  Rosses  lui  envoyèrent  en  secret  un 
régiment  entier. Au  mois  de  juin  1 776, 
ChAbyn  commença  ses  hostilités  con- 
tre un  khân  nommé  Devlet-Gueraï, 
que  la  Porte  otbomane  avait  substitue' 
à  son  frère.  An  mois  de  novembre 
1 776,  Châhyn  remporta  une  victoire 
complète,  non  loin  de  Taman,  sur 
ce  nouveau  khan.  D'après  un  avan- 
tage aussi  signalé,  il  n'hésita  pas  a 
se  rapprocher  des  côtes  d'Asie  avec 
quarante  mille  Tatars,  et  on  nom- 
breux corps  de  Grcassîens  que  ses 
succès  avaient  attirés  dans  son  parti. 
Il  n'attendait  que  les  gelées  pour  pas- 
ser en  Crimée  sur  la  glace,  et  chasser 
le  khân  qui  lui  était  bstn  intérieur  en* 
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:s.  Las  de  garder  l'incognito,  Ici 
,es  le  seeoudeut  ouvcricinriit , 
parent  de  Pcrecop  en  janvier 
■j,  et  enjoignent  .m  tliàii  de  sous» 
:  un  acte  d'indépendance  pour 
.rc  à  sa  place  Ciiànyn-Gurrni.  Gc- 
■i  avait  alors  If  grade  de  lieutenant 
i  le  régiment  de  Preabagaiski.  Dé» 
ircmicis  jours  de  mars,  il  pénétra 
s  li  presqu'île  par  Kaflàb»  con- 
sul avec  lui  trente-cinq  à  quarante 
c  hommes  ;  le  4  de  ce  moi* ,  il  (ut 
;lamé  Llian  à  ISagbtclièb-Séraï,  et 
oya  aussitôt  demander  au  Grand- 
;neur  l'investiture  accoutumée,  en 
innaissant  sa  supiénulie  spirituelle, 
nroya  aussi  une  autre  tléputation 
cour  dcSl.-Péterîbourg,  poures- 
aer  sa  reconnaissance  à  la  Clarine , 
Imoignersa  soumission  envers  elle, 
attendant  les  marques  extérieures 
a  souvei  aiuelé  iru  ou  devait  lui  «i- 
rr  de  Constantinoplc ,  Cliàbyn  en 
rcaîl  les  droits ,  et  annonçait  des 
j  bien  supérieures  à  celles  qui  diri- 
t  ordinairement  la  conduite  des 
nwmeï  musulmans.  Résolu  de  li- 
er les  Talars  et  d'introdui/c  parmi 
troupes  la  discipline  européenne 
I  il  reconnaissait  tous  les  avantages, 
ummcnça  pur  détruire  la  plupart 
formes  de  1  ancien  gouvernement, 
de  nouvelles  troupes,  et  Iturassi- 
uue  paye  non  interrompue.  Avant 
les  khans  n'avaient  point  de  trou- 
régulières  et  permanentes.  Ces  rae- 
s,  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
rapporter,  épuisèrent  bientôt  le 
ce  trésor  du  souverain ,  qui  n'avait 
,  comme  ses  prédécesseurs,  la  fa- 
i  de  recourir  à  la  Porte  otbomane 
r  obtenir  des  secours  d'argent.  Il 
it  dans  la  triste  nécessité  deni- 
er des  moyens  qui  lui  aliénèrent 
Kurde  ses  sujets;  il  y  eut  dessou- 
ments  fomentés  aussi  par  des  émis- 
;s.  Craignant  pour  sa  propre  sû- 


reté, le  kkin  invoqua  le  stcoan  d 

Elusse»,    qui  arment   trop  ifitileirl 


Miisir  une  twrnUc  oceuuni  eaisr  [ 
raîlrr  sourd»  a  sa  dénurefac.  fc«  17^ 
de*  dclaclitmeal.  nasses  entrèreaf 
Crimée,  et  s'étaient  déjà  HikUlet 
(iial'-vtli  ri  dmi»  d'autres  places, lu 
qu'au  mois  d'octobre  de  û  même  1 
née,  les  Taur* ,  excités  par  lcsT«rl 
timbrent  tout  à  coup  sur  1rs  ftasa 
dispersés  ilaus  b  Crimée  et  dus 
Koubaa.  1U  011  firent  un  borrtl*  n 
sacre.  Cette  grande  catastrophe  En 
ma  les  tentative*  d'un  compeuteur 
Cbaliyn,  que  te  dyvân  deCotuUi 
in.'ple  avait  envoyé"  im  tiurlqsti 
cours.  A  peine  svuit  d  reçu  lésa 
<iues  distiuctives  d'une  auinnuf  ■ 
illusoire ,  que  Qulhyn  ,  suivi  it  I 
mille  Ru>*e»,  le  défit  et  le  coton) 
de  s'cinbanrucr  à  Balotiklav*,  d 

île  ni-  ive  in     ■■ 

Crimée,  vers  le  mois  de  juui 
mais  ce  ne  .fut  qu'après  bout 
négociations  et  d'iustroc*t  de  b  ; 
de  la  Russie  et  même  do  U  r"( 
qu'il  reçut  d.i  fîraud-ScîgnNT 
vestititre  au  moi»  de  novembre  r 
Cette   vaine   formalité  , 
des  sollicita  lin  us  importun*?, 
pas  dire  même  imper-nivei,  n 
1     de    tutri 
embarras  CI  de  mauvaises  «S 
celui  qu'il  regardait  a  rec  raÎMin  1 
un  rebelle  et  comme  la  rml> 
Russes,  les  éternel»  ennemis  dé  !■ 
pire  uluoman.Lei  émissaires  du  Art 
en  Crimée  fomentèrent  de  notiM 
troubles ,  et  fui  en  t  rMi-faùeir-euIn 
dés  par  1rs  circonstnitco.  Ai»  M 
juillet  1-381 ,  les  Talars  du  Red 
se  mirent  en  insurrection;  tu 
de  décembre  de  bi  même  anM( 
famine  se  fit  ressentir,  .1  la  popafc 
de  la  Crimée  diminua  d'une  taa 
elfrojiible ,  tant  par  la  mort  oV 
biuats  que  par.   leurs 
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i  reparut  encore,  escorte  par 
mée  russe.  Depuis  long-temps 
ne  convoitait  la  Crimée.  Il  lui 
îpossiblc  de  trouver  un  rao- 
)lus  favorable  pour  s'en  em- 
]es  troupes  occupaient  les  prin- 
forteresses  et  ses  vaisseaux 
ent  les  ports.  Le  khân  s'était 
xlicux  au  dvvân  de  Gonstanti- 
et  méprisable  aux  jeux  de  ses 
qui  le  regardaient  comme  la 
s  des  infidèles,  et  le  soupçon- 
bavoir  abjuré  l'islamisme.  Apres 
gociation  savamment  conduite 
)rince  Potcmkin ,  un  nouveau 
it  conclu  à  Constantinople  en- 
ussie  et  la  Turkie,  le  a 1  juin 
et  ratiGé  le  *io  septembre  de 
e  année.  Ce  traité  assurait  à 
le  la  paisible  possession  de  la 
,  du  Kouban  et  autres  nou- 
onquêtes.  Le  faible  Châhyn- 
signa  une  renonciation  for- 
irrévocable,  pour  lui  comme 
i  béritiers,  à  la  souveraineté 
imée.  On  lui  accorda  une  pen- 
auelle  de  cent  mille  roubles  ; 
eutôt  l'ennui  ou  les  mauvais 
s  le  déterminèrent  à  quitter 
ville  de  la  petite  Russie  où 
retiré,  pour  se  rendre  à  Cons- 
4e.  La  présence  d'un  souve- 
iulman  détrôné ,  descendant  de 
x,  et  à  la  Camille  de  qui  le  trône 
î  est  dévolu  dans  le  cas  où  la 
;  régnante  viendrait  à  s'étein- 
tlatsait  au  sulthan  et  lui  causa 
les  inquiétudes.  On  lui  enjoi- 
se  retirer  dans  une  île  de  la 
à  Rhodes,  suivant  l'opinion 
ment  adoptée.  Cet  ordre  pre- 
e  triste  sort  qui  lui  était  re- 
in effet,  quelque  temps  après 
vee  dans  cette  île,  le  malheu- 
ân  fut  étranglé  en  sortant  du 
a  envoya  sa  tête  à  Coustan- 
En  lui  unit  une  de*  dynasties 
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fbndées  par  les  enfants  de  Djenguys- 
Khân.  Le  royaume  de  Crimée,  ab- 
sorbé aujourd'hui  daiu  le  vaste  em- 
pire russe,  avait  conservé  une  exis- 
tence plus  ou  moins  précaire  pendant 
plus  de  cinq  cents  ans.         t— s. 

CHAIS  (Piebre),  né  à  Genève  le 
3  janvier  1701 ,  fut  élevé  daus  sa  pa- 
trie et  reçu  ministre  en  1^4.  Après 
avoir  voyagé  en  la  compagnie  de  quel» 
ques  seigneurs  anglais ,  et  parcouru  la 
Suisse,  la  Lorraine,  l'Alsace   et  la 
Hollande,  il  vint  à  Paris  à  la  fin  di 
1727.  Peu  de  temps  apres ,  et  en 
mars  1728 ,  il  fut  élu  pasteur  de  la 
Haye,  où  il  arriva  en  mai  de  la  même 
année.  Six  ans  après,  il  épousa  Antoi- 
nette Guilhelmine  Paw.  Chais  desser- 
vit pendant  cinquante  ans  l'église  con- 
fiée à  ses  soins.  Il  fut  à  la  fois  minis- 
tre respectable,  homme  aimable  dans 
le  monde  et  écrivain  distingué;  maïs 
il  reste  un  monument  de  l'existence 
de  Chais  bien  autrement  précieux  que 
les  livres  qu'il  a  faits  :  c'est  la  maison 
de  charité  que  l'Église  française  a  fon- 
dée à  la  Haye.  Chais  en  conçut  le  plan  , 
réussit  à  le  faire  goûter,  veillai  son 
exécution  et  à  sa  conservation.  Il  mou- 
rut en  octobre  1785.  Ses  ouvrages 
imprimes  sont  :  1.  le  Sens  littéral 
de  V Ecriture-Sainte  défendu  contre 
les  principales  objections  des  anli- 
scripturaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes ,  traduit  de  l'anglais  de  Stack- 
house,  avec  une  dissertation  du  tra- 
ducteur sur  les  démoniaques,  1738» 
3  vol.  in -8".;  IL  une  édition  de 
V Abrégé  chronologique  de  l'Histoire 
de  France  du  président  Hénault, 
avec  son  agrément  et  quelques  cor- 
rections qui  lui  furent  soumises,  la 
Haye,  1 747 ,  in-8°.  Le  président  Hé- 
uault ,  dans  l'avertissement  en  tête  de 
sa  troisième  édition ,  parle  avec  éloge 
de  Chais.  III.  Lettres  historiques  et 
dogmatiques  sur  les  jubilés  et  les  ne» 
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genres,  ibid.,  1751,  3  vol.  in- 

1,4  cour  dp  Home  est  le"  m,.ltr.ii- 

fana  cet  ouvrage,  rempli  de  re- 

rchrs  euric1I*CS.  IV.  Théologie 
l'Ècriture-Saïnte ,  ou  la  Science 
salut .  il>\d. ,  i-')i,i  vnl.iu-8'.; 
Instruction  abrégée  sur  les  pre- 
rrs  principe*  tic  hi  religion  chrê- 
me ,  un  CtHèchitm*  pour  les 
nés  enfants,  j-jj'*,  in- 1  «  ;  VI. 
ta/un  apalopriûpie  sur  ta  ine- 
rte de  communiquer  la  petite  vi- 
»,  1754, in*'.,  n  dan*  l«  Mè- 
ires  de  Vacadémie  de  llartem.Ce 
(iliais  qui,  le  premier,  lit  con- 
Ire  l'inoriiLitiun  en  Hollande,  par 
«crus  ei  l'heureux  usage  ttu'3  •  u 
(Ut  sa  propre  famille.  VU.  Cu- 
bisme nùtorjauâ  et  d-gmati/pie , 
c  un  .supplément  sur  la  nature  et 
perfection  de  Dieu,  1753,  iii- 
;  VIII.  la  Sainte- Bible,  ou  le 
elix  et  le  Nouveau-  Testament  , 
K  un  Commentaire  littéral  corn- 
ê  da  notes  choisies  et  tirées  de 
ers  auteurs  anglais,  U  Haye, 
43etsuiv.,  8  vol.  H.-4".:  les  7*. 
8".  De  parurent  qu'en  1  ~t)o.  Ce* 
l  volumes,  dont  le  7*.  est  en  deux 
lies,  ne  contienne  lit  que  les  livrrs 
langues  de  l'Ancien -Testament; 
zst  malheureux  que  l'auteur  n'ait 
achever  5011  banal  sur  les  autres 
■ties  de  fÉeriiure.  IX.  Sermons, 
30,  3  vol.;  X.  les  Mïturt  al- 
ises ,  ou  Appréciations  des 
•urs  et  des  principes  ijuicaracté- 
•nt  la  nation  britannit/tte  ,  tra- 
ies de  l'anglais  de  Brown,  1758, 
8".;XI.ila  fourni  beaucoup  d'ar- 
es pour  les  tomes  IX  à  XXVI  de 
'libhnihtufae  raisonnes,  pour  les 
q  derniers  volumes  de  la  BibUo- 
ijue  britannique ,  pour  la  JVou- 
le  Bibliothèque,  et  pour  U  Bi- 
'tlièi/ue  impartiale  ,  publiée  à 
•de  par  toute.  Il  a    aussi   licau- 


coop  travaillé  aux  s  u<çt  <i»q  prr» 

V;.|,    |||,-. ,],    |,|    r, 

Ces  et  dei  beaux-arts.     A,  B — 1 
CHArSB.r.Pittuwetljo 

Q)  UX  1.  DouiMoit  ,.  coi 
Baux,  préi  de  Gap,  uc  à  Mira 
roux  eu  i-^i  ,  mon  en  tSoo . 
de  soixante  -  neuf  an»,    ût,   cfn 
que  Mlrl  mlhre  .    une    ctudr  appt 
Ibndir  de  L>   bul&iiirtiM:  ,   «1   vurw 

Iii'i ,  ion  elévr ,  le  Dite  wiif rn<  A 
ton  tliitoire  des  plat 
ne ,  «  I  Vcjfiou  de  litMiicuop 
tes  rares  ou  nouvelle»  dui.l 
la  i.'iui oais.i.-iocr;  et,  pour  [irrjwWn 
souvenir  de  H*  Irif.un ,  il  ■  AeiM 
nom  dr  Chaili  h quelque*  tapirai, 
ee  bolaniile  avait  derouvrtfn  .L 
les  Alpes  :  telle  c»  rntre  aura  I 
rsplce  île  bouillon  bl.inr  ,  nnac 
veebascum  ehaixi.  On  ironie  m 
dans  cet  ouvrage  rtu  r^taauçMc  dr. 


nimlUmpi 
cuen  |«]lj 
.U.lUd» 


gft.ii 


eV  G 


r .  q«e  0 


avait  compose1,  à  sa  prière,  taa» 

tin.-  de  Fkre  Gnpencoisa.  On  l'a' 
si  imprime  «epjxémciil,  *cnu  OU»» 
Planta-  t'apincenset,  f-tc^in-rV. 
herbiers  de  C.haix 
main»  de  M.  Picot-  l 
ses  manuscrits,  f«rra,int  cJeM 
volumes  iu- 4  e.,  a  M.  Vil  lu» 
sou  É!oi;e  au  iy.ee  de-  GirwUé. 

CHAI.AIS 

LEVIliflO. 

CHXfjClMUS.p 

cien  du  3*.  siècle  ,  auteur  d'»n  a 
tnentaire  cslimi*  sur  le  Timew 
Platon ,  que  Mritrsïu»  G)  iaprn 
,i  Leyde,  en  11*17,  in-f'..  m 
.lean-Alliert  Fabi-icius  a  mit  è  lu 

du  second  volume  des  u 

Hvpolite,  avec  de   tzvatdeJ  n 

Hamboui'R,    1718      ' 
que*  «ont  parûmes 
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Cet  ancien  auteur.  Fabricius  prétend 
qu'il  était  chrétien  ;  Gi raidi  le  fait 
même  di.icre  de  Cirthage.  L'abbé 
Goujct,  dans  une  dissertation  insérée 
dans  le  1".  tome  des  Mémoires  de 
littérature  du  P.  Desmolets,  soutient 
l'opinion  contraire,  et  il  se  fonde  sur 
ce  que  Cbalcidius  adopte  toutes  les 
erreurs  de  Platon;  qu'il  doute  de  la 
divinité'  des  livres  de  Moïse  ;  qu*en 
pariant  des  dogmes  du  christianisme, 
U  ne  le  (ait  qu'avec  indifférence  et  sans 
rien  dire  qui  prouve  qu'il  en  fut  per- 
h>>  auadé.  Mosheim  et  firucker  le  mettent 
dans  la  classe  de  ces  philosophes  syn- 
crétistes  ou  éclectiques ,  qui  atnalga- 
inaient  la  philosophie  de  Platon  avec 
les  dogmes  du  christianisme ,  préten- 
dant que  les  vérités  enseignées  par 
J.-C  avaient  été  connues  long-temps 
auparavant  ,  mais  cachées  par  les 
prêtres  sous  le  voile  d'*s  cérémonie* , 
des  feules  et  des  allégories ,  et  que 
les  deux  religions  convenaient  dans 
les  points  essentiels.  Mosheim  pense 

r  Cbalcidius  ne  fit  jamais  profession 
christianisme.  Brur.ker  est  d'une 
opinion  contraire,  et  il  dit  que  les 
erreurs  platoniciennes  qu'on  lui  re- 
proche lui  furent  communes  avec  plu- 
1      sieurs  grands  hommes  ,  dont  le  cliris- 
l     tianiMne  n'est  point  révoque  en  doute 
S     Ce  platonisme  des  anciens  Pères  a  été 
*-    solidement  réfuté  par  M.  M.dlcvillc, 
W    dans  son  Histoire  de  l'éclectisme, 

ï— D. 

CHALCOCONDYLE  (  Laokic,  ou 
r  aHf colas  1 ,  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  Chalcondyle.  II  naquit  â  Athènes  , 
OB  ignore  en  quelle  année.  L'époque 
de  fa  mort  est  également  inconnue; 
Sjo  sait  seulement  qu'il  Mûrissait  vers 
■  470.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
des  Turcs  et  de  la  chute  de  l'empire 
grec;  elle  commence  à  l'année  1  ^98, 
Ci  va  jusqu'à  1  \Cr\.  a  Sa  diction ,  dit 
9  M.  de  £te.-Cioii;  d<ms  Y  Examen 
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»  des  historiens  d* Alexandre , 
»  barbare ,  ou   pleine  d'expressic 

0  triviales ,  mais  son  ouvrage  est  i 
»  portant  pour  llustoirc  du  1 51*.  s 
»  cle.  »  La  1 rc.  édition  du  texte  g 
est  de  Genève,  161 5,  in-fol.  ; 
meilleure  est  celle  de  Paris  ,  i(i! 
in-fol. ,  avec  un  glossaire,  par  Fabi 
Cette  dernière  édition,  qui  fait  pai 
de  la  Byzantine  du  Louvre ,  a  rep; 
dans  la  Byzantine  de  Venise.  Ch 
condyle  a  été  traduit  en  français 
commenté  par  Biaise  de  Yigenè 
Paris,  1J77  et  1 584 «"!-£"•  Ar 
Thomas  et  Mézcrai  ont  continué  Vi 
nère  ;   le  premier ,  jusqu'à    l'an 

1  ()  1 2  ;  le  second ,  jusqu'en  1 6  {<).  I 
deux  continuations  ont  été  imprim 
plusieurs  (bis.  B— ss, 

CHALCONDYLE  (  Démltbils 
ne  vil  point  le  jour  â  Constautinor 
ni  en  Crète ,  comme  l'ont  é<  ril  qi 
ques  auteurs ,  mais  à  Athènes.  Ou  p 
placer  sa  naissance  vers  i4'<*i  ;  ca 
parait  constant  qu'il  mourut  en  1 5 
ù  17i«e  de  quatre-vingt-sept  ans.  ] 
métiius  était  élève  de  Théodore  ( 
za ,  et ,  sur  sa  réputation  ,  Laurent 
Médicis  l'invita  â  se  reudre  à  Flore 
j>our  y  professer  le  grec.  II  dut  y  ai 
ver  vers  1 470*  ^es  leçons  furent  < 
bord  très  suivies  ;  mais  bientôt,  il  tn 
va  dans  Politicn  un  rival,  qui,  p 
lant  le  latin  avec  plus  de  grâce  et  cl 
Icgauce ,  lui  enleva  presque  tous 
auditeurs.  Déinétrius  était  savant , 
en  convenait  ;  mais  on  le  trouvait 
etaride ,  et  l'on  abandonnait  son  éc 
pour  celle  de  Politicn  ,  qui  joigii 
beaucoup  d'éloquence  à  beaucoup  c 
rudition.  A  la  mort  de  Laurent  de  f 
dicis,  Déinétrius  quitta  Florence. 
se  rendit  à  Milan  ,  011  Louis  bfoi 
l'ap|ielait.lly  resta  jusqu'à  la  fin  de 
vie,  se  livrant  tout  entier  à  Tenseigi 
ment  du  grec  et  à  des  travaux  d'ei 
diticii.  Ou  nomme ,  parmi  ses  éhr 


t  ~ 
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Jua  eélchrr* ,  Britott  .lové  ,  frère 

>*fl]  ;  feinnc  Niger ,  Reucldin  .et 
■ml»  Linarcr  , qui  fût  eu  An&le- 

c  un  dei  !'■"" !.. •  de  Ij  liiti-'ratu- 

cecquc.et  en  donna  les  nrcniières 
■  u-4  dam  l'iinivcriité  d'Oxford. 
sieurs  biographes  prétendent  que 
nétxius,  moi  'l'aller  à  Milan, 
it  passé  qnrlque  temps  à  Venise, 
[u'Aldr  M.oiuce  l'avait  cmiduyé  a, 
ri^er  les  épreuves  de  ses  édilious; 
is  n  fait  f*t  contredit  par  l'exact  et 
soi  Borner ,  dans  son  Histoire  des 
■ee.sdu  if>r.  tiède.  Atde  eut  puur- 
tdes  relations  avec  Déinéirins;  car 
ni  a  dédie  son  édition  iV  Euripide. 
us  l'épître  devisa  toi  rc ,  il  le  nomme 
HMMK  de»  Grecs  de  cet  ^go  ,  et  le 
il  dont  la  doctrine  rappelle  l'aneim- 

Alhenes.  Déwéiruis  est  sutenr 
.ne  grammaire  grecque,  dont  la 
'.  édition  parmi Milan,  wi  i.foô; 
■est  Miui  date,  et  de  la  plus  grande 
cio.  Gouriuoiii  l'a  réimprimée  a 
ri»,  eu  l5a5,in-4°-i  il  y  en  aeu- 
-■  une  édition  de  Bâlc.  i  Stf^iW, 
métiiu)  avait  composé  cet  ouvrage 
a  l'usage  de  «es  auditeurs;  il  »ou- 

UteHre  entre  leurs  niaius  une 
minaire  plus  complète  que  les  élè- 
nls  de  Cnrysoloras ,  et  plus  facile  , 
is  simple  que  le  grand  traité  de 
éodore  Gara.  Le  véritable  titre  de 
métrius  à  la  gloire  littéraire ,  t'est 
voir  donné  les  premières  c'dilions 
îvmère  (  Roreuce  ,  1 488  ,  1  vol. 
fol.  ),  d'Isocrate  {  Milan,  i4g5  , 
fol.),  et  de  Suions  (  Milan,  i4')9i 
fol.  ).  B— ss". 

ntULDUN.  roy.lw-KuujnvB. 
CHALGIUN  (  Jean- Kit ahçoh- 
ÉsÉst},  né  à  Paris  ru  17^9,  de 
mis  peu  aisés.  Leurs  rapports  avec 
di-Mariçm,  directeur-général  des 
imrnts,  décida  de  l'état  do  jeune 
ilgrin.  il  rn  fit  un  architecte,  A 
e  époque,  lt-  mauvais guùt  dominait 
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en  Franc*.  Cn  seul  homme,  le  nw 
de  Cajlul ,  l'.iinu  outre  la  Wtun 
et,  quoiqu'il  1Û1  *  tûttt  la  feM 
dont  jouissaient  l.s  Opp*wrd ,  V 
MettOufaitf  ,  tu  SafOM  rt  l<  '" 
i.nie,  qniantrnl  Buitfkai  b 

■     ■■  iMs,  il  pntiaM,  par  » 

écrits ,  combien  110  seul  mdiinatt  r-- 
iufliiersurle  goût  d'une  nabot 
chauge*  de  «tjns,  et  rien  de  ci 

fabriquait  à  Paris  ne.  fui  |||| 
cou  \  maille,  s'il  n'était  une  iurib 
quelque  ornement  grec  t»b-tare,  1 
artiste*  qui ,  tels  que  Sonflul,  Mon 
et  Jardin,  avaient  visii< 
sililrs  à  la  révolution  qui  suplnil. • 
v rirent  leurs  croie»  et  leur»  pofl< 
feuilles  auxélèt.s.  Le  jeune  CJu^ni 
admis  à' celle  de  Mort-an  et  die  EhuaY 
y  éludia  le  goût  de  ses  maîlrrs,  tt  f 
un  des  premiers  dont  les  <<impu«iai» 
tt  distinguèrent  par  des  moducsi» 
t-  etilignea.  Le  concours  d'un  [»«» 
sur  l'angle  d'un  grand  pure ,  i  11  r» 
venance  d'un  souverain 
du  grand  prix  que  remportaient,,' 
ir.rcadémie.  AU  suite  de  ce  lràwpV 
il  partit  pour  l'Italie,  où  îl  ctudu 
dessina  les  plans  cl  1rs  profil- de  J- 
fc  10 nts  monuments  dout  iV^iànr < 
France  était  alors  dans  l'usap  de  A 
mander  des  dén  lopeturiil»  à  «on 
vcs.  De  retour  t  Paris,  il  tait  DStrùi 
l'estime  du  ministre  Choiaral,  f 
se  faisait  un  devuir  de  proie?» 
talent  et  d'eu  cou  rager  les  artistes,  " 
duc  de  la  Viillicre,  salis  fait  d'uuj* 
que  lui  présenta  le  jeune  Chu  m 
chargea  de  la  construction  d*""»t 
tel ,  et  te  jour  où  il  en  prit  p»«M 
fut  un  jourdi  (Sic  pour  i*.irli-t»>f 
invite  pour  rerevoir  des  comptroiro' 
arriva  quelques  minutes  plu»  lard  G 
ministre  lui  en  ayant  fait  un  lepa 
proche,  attribua  la  cause  de  ce  rr 
à  la  montre  de  l'architecte ,  cl  il  lu 
olliii  une  euridiie  de  d 
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place  vaquait  alors  à  l'académie  d'ar- 
chitecture ;  le  nom  de  trois  habiles  ar- 
chitectes fut  soumis  au  roi ,  stùvaut 
l'usage,  ctChalgi  iu,  quoique  très  jeune, 
fut  préfère.  V  ers  le  même  temps  (1770), 
il  se  lit  remarquer  par  la  construction 
d'une  salle  de  bal  et  de  festin ,  à  l'occa- 
sion du  rua  iacc  du  dauphin.  Lors  de  la 
formation  de  la  maison  des  princes ,  il 
fut  nommé  premier  architecte  et  inten- 
dant des  bâtiments  de  la  maison  de 
Monsieur.  Le  comte  d'Artois  le  nomma 
aussi  iutendant  de  ses  bâtiments.  Ses 
travaux  les  plus  importants  sunt  :  l'hô- 
tel de  St.-rlorentinK  rue  de  l'Oran- 
gerie ;  le  collège  de  France,  place  Gun- 
hrai;  la  tour  et  la  chapelle  des  fonts, 
tous  le  portail  de  St.-Sulpicc ,  et  le 
buffet  d'orgues;  l'église  de  St.-Philippe 
du  Roule  ;  la  restauration  du  palais  du 
Luxembourg,  dout  le  grand  escalier 
est  un  chef-d'œuvre  de  magnificence; 
plusieurs  ho!eI>  à  Paris ,  et  châteaux  ; 
Parc  de  tiiomphc  que  l'on  construit 
à  l'Étoile.  Chalgrin  fut  charge' ,  en 
ififi  et  1797,  de  toutes  les  fêtes 
ajui  furent  ordonnées  par  le  directoire 
exécutif.  11  fut  de  la  classe  d'architec- 
ture de  l'institut,  et  du  conseil  des  bâ- 
timents auprès  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. Architecte  distingué ,  plus  en- 
core par  le  caractère  de  grandiose 
qu'on  retrouve  dans  ses  conceptions, 
que  par  une  grande  précision  dans  ses 
détails,  il  n'était  pas  assez  sévère  dans 
les  profils ,  ni  dans  le  choix  des  orne- 
ments ,  et  se  montra  toujours  trop  dif- 
ficile à  revenir  sur  ses  premières  idées. 
Les  contrariétés  qu'il   éprouva    sur 
l'exécution  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Étoile  l'avaient  fortement  affecté.  Il 
avait  espéré  que  le  terme  de  son  travail 
servirait  de  réponse  à  ses  contradic- 
teurs ;  mais  la  more  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  voir  cette  espérance  se  réaliser. 
Cet  artiste  était  très  laboiicux,  et  a 
iMpur*  détaillé  lui-même  *cs  pre- 
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sucres  conceptions.  Il  a  formé  p 

d'clcves,  et  il  est  mort  sans  fort  un 

le  'io  janvier   1811.       B— L — r. 

CfJ  AL1CAN.  Foy.  Iim  Khalica 

CHALIEK  (  Mame-Jomepu  ;,  né 

1747  à  BeauLaid,  près  de  Suzc 

Piémont,  fut  élevé  dans  sa  patrie, 

se  destina  d  abord  à  l'état  ecclésia* 

que;  mais ,  dégoûté  bientôt  d'une  pi 

fession  qui  s'alliait  mal  avec  ses  pc 

chants,  il  y  renonça,  et  entrep 

différents  voyages.  Il  parcourut  si 

cessi  veinent  le  royaume  de  Naplc 

l'Espaguc  et  le  Portugal ,  étudia 

langues  de  ces  contrées ,  et  vint  s'é 

blir  à  Lyon ,  dans  le  dessein  d'y  en* 

guer  i'italicu  et  l'espagnol.  Après  qu 

ques  essais  peu  avantageux ,  il  en 

dans  le  commerce,  et  parvint  a  s'as 

cier  à  une  maison  de  commission  jk 

les  étoffes  de  Lvon.  Il  reprit  al< 

ses  voyages,  établit  en  Italie  d'uti 

relations,  et  acquit  en  peu  d'auu* 

un  crédit  et  une  fortune  asseï  cou 

dérables.  Eu  17S9,  il  embrassa 

parti  de  la  révolution  avec  un  entl.< 

siasme  qui  tenait  du  délire.  Il  lit  | 

sieurs  voyages  à  Paris,  et  en  rev 

toujours  avec  un  uouveau  degré  d'ea 

talion.  Après  la  nme  de  la  Bastille 

apporta  à  Lyon  des  pierres  de  cette  i 

teresse,  et ,  en  les  distribuant  à  la  in 

tilude,  il  les  baisait  avec  transport. 

le  vit  souvent,  à  cette  époque,  se  mel 

à  genoux  dans  les  rues,  et  couvrit  de 

larmes  les  affiches  qui  contenaient  1 

décrets  ou  des  proclamations  couf 

mes  à  ses  idées.  Ces  manière*  biz  il 

fixaient  tes  regards  de  la  multitude 

Cli  a  lier  devint  son  idole  ;  l'cngoûn 

était  au  point,  que  la  salle  du  club  ne 

lisait  pas  à  la  foule  qui  s'y  portait  U 

que  Chai icr  devait  présider  la  séan 

ou  y  prendre  la  parole.  Son  cloque 

était  populaire  et  toute  en  images, 

jeux  de  mots  et  eu  pantomime.  Il  j 

naità  la  tribune  let  attitudes  les  j 
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iilibw  et  les  plus  grotesques,  s'en- 
;«it  de  manière  a  n'èlic  |>lus  aper- 
reparaissait  ensuite,  s'élevait  *nr 
■ointe  de*  pieds,    montait    im'rar 

la  banquette .  <■<■  débitait  alors,  avec 
Énergie  difficile  À  peindre,  les  plus 
■avalantes  inanimés.  Il  secti.ugc.-.it 
laranguer  les  geWraiiv.  el  In  tMiu- 
saiie*  du  non vrruemcnt ,  toute*  le* 
ipi'eu  panant  à  J-von  ils  visitaient 
ub,el,  siùï.ini  -[ne  leurs ui.uiièrcs 
tua  discours  se  iri>iiv.u<iileoiifor- 
:  uu  contraires  à  ses  idéis,  il  les 
iblail  de  caresses,  ou  les  aposlro. 
it  avec  audace.  <  Lasource,  dit-il 
n  jour  su  convention  ii el  de  ce  itum, 
m'es  /o  source  ni  du  pairinlisuic, 
i  de  l,t  vérité....  Ton  ariucï!  disait- 

linr  antre  fuis  à  nu  geiier.il  qui 
Mit  appelé  son  armée  les  troupes 
uni  d  allait  prendre  le  comiuandf- 
ient,  penses-tu  parler  .1  des  csela- 
rs/.,..  Dis,  l'année  de  l.i  léptilili. 
ne,  eu  crains  la  culèiedu  peuple,» 
retour  d'u"  second  fnyapi  fH 
lier  lit  à  Pari»,  il  distribua  son 
:raît  avec  celle  inscription  !  <■  Le 
ilrîoic  Cli. 1  lier  a  passe  six  «loi.  à 
iril,  pour  cire  l'ndmii;iiriii'  de  l.i 
onlagne  el  île  MaraL  »  Ce  lin  a 
■  époque  que  IV-xagéi  Jliun  de  ses 
i ,  qui ,  jusqu'alors ,  n'avait  paru 
burlesque,  prit  ce  caractère  alro- 

sumbre  qui  devait  le  conduire  à 
alaud.  Il  ne  parlait  plus  que  dV- 


i'  les 


*  et  les 


rmait  des  listes  de  proscription, 
inlitulait  ;  Lista  importante ,  ou 
:sole  lies  patriotes  pour  Us  tlî- 
•  sur  la  mer  du  civisme ,  et  il  ex- 


il 


■  iiiir.nl.-  : 


UPdfii  l.e'i  février  179"',  ilfait 
jquer  ,  au  son  d'une  ritic lie  qui 
lomeiiée  dans  toutes  Us  rues  de 
.  une  a  .semblée  générale  du  club 
l..roUs,«l  là,' il  prononce  le 
lut  que  chacun  doit  prêter;  ce 


Cil  A 

Serment  vouait  a  la  mort  irnirnnip 
violerait  1rs  secret»  de  la  séance. 
propose  ensuite  la  formation  d'un  tr 
Iioivil  populaire,  qui  sr-rn  tJiarer  t 

prOUanCN  sur  lr  sort  il. 

•  NcafctWi  vietimes.  secne-i-il.  n 
»  nécessaires  a  la  patrie  en  ilangn 

•  OllIrictecutCialUrU'  : 

»  et  les  cadavre»  seront  pirar^t 
»  dans  le  MnVtie.  •  Vendant  ■dVi 
adopte  ces  exécrable*  prepuMtiwt 
quelques  membres  en   retard  w  pj) 

scuient  pourenmr;  Oh 
la  tribune,  le  précipite  k  la  porte  ai* 
de  son  poignard,  cl  li-qr  tait  prêter  I 
terrible  serment.  Cependant .  (parie» 

pr-rsuunes,  cfiraym-s  de  l'euvraH 
des  crimes  qui  se  prép-irrul,  pat 
virniK-nl,  unis  divers,  prêteurs. 
sortir  de  la  salle,  et  courent rkvialr 
au  maire  de  la  ville  les  M-nrrt*  de  I 
conjura lion.  Ni  ritre-Gbd ,  c  V*i  l<-i„  « 
de  ce  respectable  magistrat  t  appril 
jiiiimi'  de  lui  les  riluyeuit  les  plan  n 
Contmandablas  ;  il  Jisrmbtc  L  pi»l 
nationale,  et  déjoue,  rurdnnuMM* 
sages,  les  projet*  de*  mnjuirt,  C 
contre-temps  ne  décourage  ptt  OU 
lier;  il  ourdit  de  nouvelles  tramrs.rt 
pendant  plusieurs  ruais  •-neuie,  il  ton 
tinue  d'agiter  h  ville;  niai»  HnÂcsa 
ii,  n  ivl.it, 1  enfin,  et,  le  -iii  nui  r^faî 
fit*  suite  d'uu  combat  sangla**  ^m  1m 
livre  .111  milieu  de  la  ville,  GiJarr  U 
arrête  a  4a  maison  'ht  eampapi** 
Cr»ix-r>c>itse ,  traduit  devant  le 
hniial  criminel,  et  condamne  i  m» 
1  -,  juillet.  Les  motUs  de  sa  rund» 
lion  lurent  puises  principalriaralilM 
sa  conjuration  do  <i  févr.  (>|  arrA 
rendu  maigre*  nu  décret  de  la  cmh 
tion ,  sollicite  par  Maral  en  fama 
sou  disciple.  Cluilicr  Tut  exécuté  le 
demain  de  la  sentence;  ti  parcouru 
piedli  long  traji'ldi  la  pri-ouau' 
supplice,. salis  douuer  aucun  si 
faiblcsie. 
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prêtre,  et  paraissait  s'entretenir  asscx 
trauquilleinent  avec  lui  ;  mais  arrive' 
sur  fé-  hafaud,  la  vue  de  l'instrument 
(lu  supplice  ébranla  sa  fermeté':  il  était 
en  défaillance  au  moment  où  il  fut  dé- 
capité. Ce  fut  au  tribunal  criminel , 
lorsqu'il  entendit  sa  condamnation, 
qu'il  s'écria  :  «  Ma  mort  coûtera  cher 
»  à  mes  concitoyeus.  »  Paroles  pro- 
phétiques qui  se  réalisèrent  si  malheu- 
reusement Après  le  siège  de  Lyou ,  le 
corps  de  Ch  a  lier  fut  déterré,  et  ses 
cendres  déposées  au  Panthéon ,  d'où 
elles  furent  ensuite  tirées  et  jetées  à  la 
▼oierie  avec  celles  de  Marat.  Chalier 
était  d'une  petite  taille;  il  avait  le  teint 
jaune  et  tous  les  signes  d'un  tempéra' 
ment  bilieux;  ses  yeux  étaient  clin- 
celants ,  ses  lèvres  grosses  ;  sa  tête 
chauve  était  couverte  d'une  perruque 
poudrée;  son  regard  était  équivoque , 
M  démarche  mal  assurée,  et  Ton  re- 
marquait ,  dans  l'habitude  générale  de 
ton  corps,  quelque  chose  de  convulsif 
qni  indiquait  l'état  d'agitation  où  était 
constamment  son  ame.  Z. 

CHALIEU  (  l'abbé),  antiquaire, 
ne  à  Tain  en  Dauphiué,  le  39  avril 
1733,  de  parents  très  pauvres,  com- 
mença ses  études  au  collège  de  Tour- 
non,  et  se  destina  à  l'état  ecclésias- 
tique. Des  missionnaires  de  la  congré- 
gation de  Stc.-Colombc ,  qui  surent 
apprécier  ses  dispositions,  lui  fourni- 
rent les  moyens  d'aller  à  Paris  pour 
y  faire  son  cours  de  théologie.  L'é- 
véque  de  St. -Pons ,  qui  eut  alors  oc- 
casion de  le  connaître,  se  l'attacha 
d'abord  en  qualité  de  secrétaire,  et  le 
chargea  ensuite  d'un  cours  de  thcnln- 
<fpe;  mais  cet  évéque  ayant  été  exilé, 
■Chalieu ,  se  trouvant  sans  protecteur , 
-retourna  dans  son  pavs ,  occupa  une 
chaire  de  théologie  à  Tournon ,  et  la 
quitta  bientôt  |>our  se  dévouer  à  l'étude 
de  l'antiquité  et  des  inunumcnls.  l/en- 
flhousia»uie  avec  lequel  il  s'y  livra  ne 
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le  quitta  qu'à  sa  mort,  an  i  v  ce  en  1 8 1 

Son  cabinet ,  dont  M.  Millin  a  dont 

la  description  dans  le   f'ojage  1 

midi  de  la  France ,  contenait  des  ol 

jets  très  curieux,  qui,  suivant  ses  il 

tentions,  ont  été  vendus  au  profit  1 

ses  parents  et  des  pauvres.  Le  mai 

de  Taiif  a  publié  en  181 1  ,  par  son 

cription ,  les  manuscrits  de  Ch.ilici 

dont  le  recueil  forme  1  vol.  in- i° 

intitulé  :  Mémoires  sur  Us  divers 

antiquités   du   département  de 

Vrôme ,  et  sur  les  différents  peupi 

qui  l'habitaient  avant  la  conqiu 

des  Bomaitis.  Chalieu  avait  beauco 

d'instruction ,  mais  il  s'est  souvent  < 

cupé  d'objets  qui  ne  méritaient  pas  1 

longues  dis.sert  liions  qu'il  leur  a  co 

sacrées,  et  il  n'a  point  porté  un  cou 

d'oeil  assez  philosophique  dans  I  etu 

des  antiquités.  Opendant  ses  trava 

méritent  l'attention  des  archéologue 

et  plusieurs  de  ses  dissertations  se 

très  curieuses  ;   mais  celles  qui  c 

pour  objet  la  géographie,  contienne 

des  erreurs  très  graves ,  surtout  re 

tivement  aux  Yocouccs  et  aux  Ail 

broges.  B— c. — t. 

Cil  ALI  N  DE  VINAR10(& 

mord),  médecin  du  \\r.  siècle,  n 

Vinas ,  petit  vilhgc  du  Lnngucdc 

étudia  la  médecine  à  Montpellier, 

après  y  avoir  exercé  quelque  ten 

cette  profession ,  se  rem  lit  à  Àvigni 

C'est  là  qu'il  fut  témoin  de  cette  pc 

meurtrière  qui  se  manifesta ,  poui 

première  fois,  en  i547,4>uis  se 

nouvela  en   i30o  ,  eu   u'j'S  et 

1 38 i  ,  et  détruisit  le  quai  t  du  gei 

humai  n.  Chalin  traça  nue  de  script 

exacte  de  ce  iléau  dans  un  opusc 

estimé.  Jacques  Daléchamp,  à  qui 

chirurgien   de   Montpellier  ,  apj 

Guillaume  LoUUery  en  avait  prêté 

exemplaire  manuscrit,  pour  avoir 

sentiment,  fut  frappé  de  la  honte 

cet  ouviage ,  maigre*  la  barbant 


en* 

e:c'eWwqui!edcierminaàIepu- 
r ,  après  l'avoir  Iraduil  en  meilleur 
j.Lyon,  i55i,  in-iG.  Ce  traité 
divisé  en  trois  livres  ;  dans  le  pre- 
r,  on  examine  les  causes  et  le* 
iptomes  de  la  peste;  on  enseigne, 
s  le  fécond ,  les  moyens  de  s'en 


celle  image  est  celle  dû  l'on  ti 
Vierge  dan*  telle  attitude,  a  h 
île  l.i  Ste. -Glu pelle  buse  du  I'. 


Iiqne  endeuilla  manière  de  traiter 
HtlUM*.  L'auteur ,  qui  vivait  dans 
lièelc  peu  éclaire  ,  se  montre  içlê 
tisan  de  l'astrologie  judiciaire,  et 
I  presque  !c  sent  défaut  qu'on  puisse 
reprocher.  Comme  il  exerçait  h 
lecinc  i  Avignon  en  même  temps 
Gui  de  Chaulée ,  il  décrit  les  mè- 
>  prsli'S  que  lui ,  et  les  décrit  aussi 
cieroeiii.  Il  parle ,  en  outre,  des 
i  (tanières  pestes  du  i  4°.  siècle , 
t  Gui  de  CJiiiuliiic  ne  fait  pas  meii- 
,  |  "  ol  i..  I  !.-!■  nii  i  parte  qu'il  u'(  ii  a 
été  témoin.  G. 

IllAUNILRE  (  Audcjmis  Dt  la  ). 

T.  rl*BIB. 

:ilALIPPE  (  Losa-Fu**» 
idioe  ),  de  l'ordre  des  récoltas, 
à  Paris  en  1681J,  mort  d.ius  la 
ne  ville  en  1757,  est  connu  pur 
Iques sermons  médiocres,  par  une 
mon  funèbre  du  cardinal  da 
My,  1  ta9  ,  in-4°-  1  et  surtout  par 

fie  de  S.  François  d'Jssùe, 
:s,  1731),  in-4°.,  3  laquelle  les 
n  a  lûtes  de  Trévoux  douuèrcnl  de 
ids  éloges ,  et  dont  ils  firent  de 
s  extraits.  L'auteur  s'y  fait  gloire 
e  d'u*  ordre  de  catholiques  ar- 
ts ;  dit  ipi'en  matière  de  fui,  toute 
s.mce  émane  du  pape,  qu'il  est 
que  du  monde,  et  ]ustif1c  Inno- 

111  sur  l'excommunication  de 
perciirOthoiilII.il  rapporte  eu- 
■  sérieusement  que  Seul,  allant dis- 
r  pour  l'immaculée  conception, 
1  prière  devant  nue  image  de  la 
Vierge;  que  Marie  inclina  la  tête 

rassurer  de  son  secours,  cl  que 


CI!.\Utvdi»tu-Mtcati.-As«i 

SH-iiUse,  nei  l'amie  18  ours  ijil 
l'uni  l.itntllt  ouinlirciiwri  peu  *iv 
tunrt  dans  L  même  ville  le  8  pari 
1778,  fm  nrotrssear  de  proprcai 
à  l'académie  de  peinture, et  \nu»im 
grande  considération  ;  Buts  il  l'o*M 
plutôt  par  ses  connaissances en  arc* 
lecture  et  eu  géométrie ,  que  »  1 
productions  ae  son  pinceau,  GctW 
sonten  petit  nombre,  «CIcMokmÂ 
perse** .  qu'on  ne  peut  guère  cjler  f 
li-  plafond  qu'il  peignit  pour  mm  mm 
lt  m  ,l<  HiipiirMi,  doct  le agjel 4 
la  Peinture  et  U  Sculpture  eamisft 
!<■  génie  du  Destin  .  et  le  ubJea^a 
composa  pour  t'ci-lise  de  âL-Hiaa' 
il  représente  le  Clergé  et 
félicite  ce  saint  sur  m» 
Ce  dernier  tableau  pi.iuii 
meilleur  ouvrage.  Challr-  i 
dc-iiiMfevirdii  cabinet  du  nu,  al 
1  jIilT  Je  l'ordre  de  St.-Mkbai  H 
cette  tàveur  à  l'étude  partial 
avait  faite  des  monument»  41 
a  son  goût  pour  la  dccoralkin,  0 
confia  la  direction  des  fêtes  puli' 
el  des  pompes  funèbres.  C'cjI  4 
scsdessiu.sàij'act  " 
à  prêcher  de  St.  Rocb,  qui  nfre  m 
mélange  biurre  d'idées  pn>lane»« 
ligienscs,  cl  dont  le  dessin  est  a 


dans  l'ensemble  qnedal 


les  détails.  On  ignore  le  lien  et  Ti 
de  sa  naissance.  U  a  laissé  en  m 
crit  une  traduction  de  Pirattcsi  «ta 
voyage  ,  eu  forme  de  lettres ,  dms  la 
principales  villes  d'Italie ,  des  esM* 
rations  sur  les  phénomènes  du  V* 

meut  jamais  publiés.  Il  avait  fait  »■ 
primer  sur  son  art  quelques  ûuto> 
ges  auxquels  il  n'avait  pas  ni*  M 


en  a 

,  et  qu'il  serait  difficile  de  desi- 

"  jffner  par  leurs  titres.  —  Un  autre 

z.    Olalle  (Simon),  frère  du  précèdent, 

-    statuaire  ,  se  fit  remarquer  dans  le 

=    même  temps.  L— if. 

■  CHALI.ES  (Claude -François 

■  Millietde),  mathématicien ,  né  en 

5  ifo  i ,  à  Chambéri ,  où  son  père  était 
i     premier  président  du  sénat,  entra  dans 

il  compagnie  de  Jésus  dès  L'âge  de  qua- 
torze ans ,  et  professa  pendant  neuf 
ans  les  humanités  et  la  rhétorique. 
Rempli  de  zèle  pour  la  conversion  des 
infidèles ,  il  demanda  d'être  employé 
dans  les  missions  orientales ,  et  il  ob- 
tint d'être  envoyé  chez  les  Turks.  Pen- 
dant ce  voyage  ,  il  eut  occasion  de 
•'instruire  des  détails  de  la  navigation , 
•I  se  sentit  porté,  par  un  goût  irrésis- 
uble ,  vers  l'étude  des  mathématiques. 
A  son  retour ,  Louis  XIV  le  nomma 

6  .professeur  d'hydrographie  a  Marseille, 
f  est  c'est-la  qu'il  dressa  une  grande  carte 
t  de  la  Méditerranée ,  qui  n'a  pas  été 
Mp*Tée,  mais  qui  était  construite  sur 
k    des  observations  astronomiques,  et 

Af e  des  erreurs  qui  défiguraient 

les  cartes  à  cette  époque.  Ses 

f — ieurs  l'ayant  rappelé  au  collège 

îâr  k  Trinité,  à  Lyon ,  il  y  enseigna 

.  pendant  quatre  ans  la  philosophie ,  et 

0  IBS  mathématiques  pendant  sept  ans. 

w  lies  cinq  années  suivantes ,  on  voulut 

^■Tïl  enseignât  la  théologie ,  afin  de  s'as- 

Bf  qu'aucun  emploi  n'était  au-des- 

de  sa  capacité.  Le  duc  de  Savoie  , 

les- Emmanuel  II ,  surpris  que , 

excellent  mathématicien,  on  vou- 

fàire  un  médiocre  théologien ,  dit 

*il  fallait  le  laisser  vieillir  dans  la 

pour  laquelle  il  était  né  ;  il  le 

sommer  recteur  du  collège  de  Cham- 

s%  Le  P.  de  Cballes  fut  ensuite  ap- 

msJé  a  Turin  ,  où  il  mourut ,  le  28 

1  1678.  Ses  principaux  ouvrages 

:  I.  Euclidis  elementorum  Ubri 

,  adfaciliorem  capturn  accome- 


CflA  <5 

âati,  Lyon,  1660,  in- 12  ,  souv 
réimprimé  ,  traduit  en  français 
1672 ,  commenté  parOzanam  (  Par 
1 709 ,  in- 1  2  ) ,  et  par  Audiernc  (  I 
ris,  1753,  iu-ia  ).  11.  Cursus  s 
mundus  mathematicus ,  Lyon ,  16; 
5  vol.  in-fol.  On  u'avait  point  enci 
publié  de  cours  de  mathématiqi 
aussi  complet ,  et  c'est  à  cet  ouvr« 
que  le  P.  de  Challes  doit  sa  réputatu 
Quoique  le  format  soit  peu  commoc 
et  que  les  figures  ne  soient  gravi 
qu'en  Lois ,  cet  ouvrage  a  été  bi 
temps  recherché,  pour  sa  clarté,  e 
peut  encore  être  consulté  avec  fn 
Il  comprend  trente-un  Traités,  divi 
en  cent  dix-huit  livres.  On  y  troui 
dans  les  Traités  de  la  coupe  des  pi< 
rcs  et  dans  celui  du  trait  de  charpti 
(  Ars  tignaria  ) ,  des  détails  qm  n 
vaient  point  encore  paru  à  cette  éj 
que.  Le  Traité  de  navigation  et  ce 
de  la  recherche  des  centres  de  grai 
ont  joui  long-temps  d'une  grande  ti 
me  ;  le  premier  a  été  traduit  en  fn 
çais,  Paris,  1673,  iu-4".  Après  la  in 
de  l'auteur ,  ses  manuscrits  passer 
à  son  frère,  François- Amédée d'An 
kirs ,  archevêque  de  Tarcntatse ,  < 
les  communiqua  au  P.  Aimé  Varci 
jésuite;  et  c'est  d'après  ces  manusci 
que  ce  dernier  donna  une  nouve 
édition  du  Cursus  seu  mundus  m 
thematicus ,  Lyon ,  1 690 ,  4  ▼*>!. i 
fol.  Cette  édition  comprend,  de  pi 
que  la  première ,  1  °.  une  Histoire  < 
mathématiques,  depuis  Thaïes  jusq 
l'an  1670;  a°.  les  six  derniers  livi 
d'Euciiac  ;  3".  la  réfutation  du  s] 
téme  de  Descartes.  III.  Principes  | 
néraux  de  la  géographie  mathém 
tique,  Paris,  1G7G,  in- 12.  Rotfcl 
a  voulu  faire  honneur  au  P.  de  Chai 
de  la  première  idée  de  l'aplatisscnn 
de  la  terre  ;  Lalandc  a  réfuté  cette  0 
nion  dans  le  Journal  de  Paris.  < 
trouve  un  abrégé  de  la  vie  du  P. 
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lira,  dan*  um  Oraison  fimrïwe,  tXsttniirt,  « 

posée  parle  P.  flt.iniiilw  lïrreri,  lien*  rpn  *•< 

ite,  et  i narrer  dam  In  dernière  rdi-  catholiques  «ls 

du  Mundus  mathemuticiis.  prtwntl  réelle ,  U  trarasslisUi 

C.  M.  P.  H  If  Mcritica  île  la  wt+*.  LnW* 

ilUM.ONERf  liidunu^rvêque  Middlelim ,  dansfta  Lrtlrt  rcrtle 

«ire  île  Di'Im.'i  .  h  wrairr  apimlu-  itaf  ,   jvjîI    prlrndti   «faiblir   ■ 

r  e u  àlif-lrtriTt  ptwr  le  district  de  natte  ruiitiirnuic  enter  le  fupnw 

iitr*»  ,    n.njmt   le    tt)  septembre  le  pagaimBM  OiJtlb'BcrU  refoula 

gi  ,  dans  le  dincésv  de  Chiclirtier ,  la  '■■■  /tim    cmtkallq 

tarent*  protr*t,ml*  ,  fui  élevé  dans  instruit  tians  U  mcrunwnl .  U  * 

eliginli  romaine  pur  nu  pvèlrr  r*-  crijirr ,  /r>  WWHWOnMi  *t  là  f>« 

liqn*,  et  Ml  de  Ire*  hr-iiRp  heure  ipitsde l'Êf-iitti  ■MÎtcoai 

: !..:!■  m  des  dogmes  de  Cilii».  On  sait  que  les  reproche»  de  » 

*oya ,  en  i  "JO(| ,  au  collette  aiieUts  sairerrtoatbaietif  Mirl'éjlisrat 

Joti-it,  où.  après  avoir  fait  debou-  on  lui  rtruntrit  par  une   *' 

éludes,  il  devin  l  luccessiveiaeiu  oit  il  éukdëfàéoittMf 

frswurdr  rhétorique,  de  plnluMj-  pajs.de  sonr  qu'il  fui  oMiRedr  Je  v 

r rtdctRéologi<:.r,hallr>nrrrena**a  caché, Cirattaner  e!aii  liai» Il  ' 

InsIrlrrrccrir^'îo.Duil  *.  "employa  le  plm  apparent  de  l'P<;U»eŒ 

I  rntirr  aux  Imirtimi*  du  saint  mi-  d'injdrterre.   I.r    collégr    de 

ère  el  .i  la  composition  dp  divers  qui  élsit  Ir  principal  ruliltua 

i.i,|!^rmik'M|tiiKnmliMinj;LU -:|.le*  cette  relise  nir  leCDOl 

idtrments  de  la  doctrine  eathnti-  pinière  des  missionnaire*  dr*la*> 

.  pour  prouver  la  vertté  des  diffé-  perpétuer  le  catholicisme  ito  ht 

ts  articles  de  la  profession  rîc  foi  de  pays,  le  désigna  potlr  pHJJÏdflf 

IV  ;  H.   Histoire   abréçèv  des  Icdoclrur  tVur.ctcqur  i-»ll»|pyi 

vnwcment s  et  des  procès  de  la  Londres,  e|  r*    qitrlqnc  wrtekd 

gtnn  profsl tinte,  lient  le  but  eal  spirituel  de  toits  les  rathotnnr**»** 

montrer  qu'elle  a  pris   nais^ne»  gWrre,  s'empressa  tle   le  deasaal 

fies  pnssions  humaines;  qne,  dès  pmir  son  cudjutrui .  Il  l'etaUalM 

origine,  clic acte  ilecliii rc  piruiie  Irsdcnx  pétition  nain*  nhrlutth* 

le  de  arête*  ennemies  In»  unes  de»  rablr  pour  «élut  qm  en  ètwl  TA 

es;  III.  Baisons  pour  lesquelles  UUts  elle  »r  lerntin.i 

valhutiqui ■  romain  ne  peut  pat  se  ilti  doeuar  IVtre,  cl  i'. 

former  à  la  religion  protestante,  ère  le  'Ji|  inneier  17^1. 

ries  de  la   Pierre  de   touche  du  de  crlte  émvienle  dic"ilr  r 

testanlisme  :  il  y  met  crllp  rrli-  rent  point  su"  travail  poorlt  * 

1   en  contradiction  avec   le  trxic  «liou. Chaque  année  fui  nunf  11 

la   Itible;  IV.  le  Jeune  homme  de  nnuvnaux  oavraçr.s;  leb  1 

mil  sur  les  fondement*  de  l«  r«-  Mémoire*  des   missi 

on  chrétienne  ;   V.  .autorité  in-  flù  I'mi  voit  que,  depui 

lible  de  l'Église  dans  les  matières  jusqu'à  la  tin  du  rèyned'Eliii 

doctrine  .fondée  sur  1rs  prames-  t6o3,  le  nombre  de»  iitbul 

de  J.-C.  ,  et  prouvée  pur  les  ou-  ivatent  souffert  la  in<*l  piiue 

se<  même  des  protestants  ;  VI.  religion  se  Tnontriit  »  ecnl  IrrMe^M 

ai  sur  l'esprit  des  prédicateurs  tre  ;  les  Fontltmcnb  de  TflMMM 
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t ,  excellent  traite'  de  l'Église 
les  protestants  ;  Britannia 
,  1745  ,  '-i  vol.  in-4"-»  conte- 
s  vies  des  saints  les  plus  céle- 
1115  les  trois  royaumes,  depuis 
iscmentdu  Christian  isme  jusqu'à 
mation.  La  mort  de  Pc tro ,  en 
le  laissa  charge  du  soin  de 
n  troupeau.  Il  s'empressa  de  le 
ir  avec  le  docteur  Gifla  rd ,  qu'il 
omme  son  coadjutcur.  Malgré 
supations  de  son  ministère,  il 
encore,  en  1  7 Go  ,  la  Cité  de 
lu  Nouveau-  Testament ,  où  il 
histoire  de  l'Église,  celle  des 
aies  hérésies,  et  de  la  conversion 
erents  peuples  jusqu'à  ces  der- 
anps  ;  le  Martyrologe  britan- 
auquel  il  ajouta  depuis  un  sup- 
tetunappeudix.  Il  s'était  élevé 
res,  des  174 1  «  une  nouvelle 
on  nue  sous  le  nom  de  métho- 

3 ni  disait  chaque  jour    i\t$ 
ans  le  peuple.  Ce  fut  pour 
r  l'illusion  de  ces  fanatiques , 
alloner  publia  sa  Précaution 
les  méthodistes.  Nous   pas- 
>us  silence  un  grand  nombre 

I  ouvrages,  les  uns  de  dévotion, 
es  de  controverse,  de  traduc- 
$  livres  de  piété,  soit  du  lutin , 

français.  Challoner  joignait  à 
compositions, des  conférences, 
raclions  familières ,  des  fonda- 
nir  l'éducation  de  la  jeunesse , 
lissement  pour  les  domestiques 
ace  ;  et  il  trouvait  les  moyens 
lenir  ces  établissements  par  d<6 
plions  accordées  a  la  confia  uec 
ivaiten  lui.  Cependant  sou  mi- 

fut  troublé  par  de  fâcheux 
ents.  Un»- loi  du  lègue  de  Guil- 

II  assurait  1 00  livres  ster*.  de 
ense  à  quiconque  dénouer rait 
rc  catholique  pour  avoir  exerce 
étions  de  sou  état.  (ïttl«  loi, 

en  désuétude,  n'était  point 
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révoquée.  Un  officier  de  police  s'insi- 
nu.i  clins  les  chapelles  catholiques ,  et 
jusque  dans  la  confiance  des  prêtres , 
sous  prétexte  de  vouloir  se  convertir. 
Ses  dénonciations  fuient  rejetées  avec 
indigintion  par  le  lord-maire,  par 
l'évéque  anglican  de  Londres,  par  \m 
célèbre  lord  Mansficld ,  grand-justi- 
cier d'Angleterre.  Cependant ,  le  grand 
jury 9  tout  en  détestant  l'infamie  de 
l'avide  délateur ,  se  vit  forcé  de  lancer 
des  décrets.  Pendant  ce  temps-là ,  de» 
orateurs  populaires  formaient  des  at- 
troupements,  déclamaient  coutre  les 
catholiques,  les  cb  a  pelles  furent  fer- 
mées. Chaque  jour  les  prêtres  étaient 
condamnés  à  des  amendes  pécuniaires, 
à  des  emprisonnements  perpétuels. 
Challoner  fut ,  comme  ses  coopéra- 
tours  ,  l'objet  des  dénonciations ,  et 
traduit  devant  le  tribuual  de  Old- 
fiaily  ;  niaislc  zèle  de  leurs  défenseurs 
et  l'humanité  des  juges  les  firent  ac- 
quitter j  et  comme  les  dénonciations 
continuèrent  encore  ,  le  parlement 
donna  enfin  le  bill  de  1778,  qui  dé- 
chargea les  catholiques  des  peines 
portées  par  la  loi  de  Guillaume  III, 
et  les  mit  sur  le  pied  des  autres  non- 
conformistes.  Challoner  sortait  à  peine 
de  cette  persécutiou  lorsque  la  fameu- 
se révolte  de  1780,  conduite  par  le 
lord  Gordon,  pour  faire  révoquer  le 
bill  de  tolérance ,  éclata  par  le  pillage 
des  chapelles,  par  l'incendie  des  mai* 
sons  de  plusieurs  catholiques ,  et  mil 
toute  la  ville  de  Londres  en  danger; 
mais  le  parlement  sut  maintenir  sou 
ouvrage  ;  les  séditieux  furent  disper- 
sés ,  leur  chef  mis  à  Newgatc,  et ,  de- 
puis cette  époque,  les  catholiques  n'ont 
point  cessé  de  jouir  des  avantages  de 
la  nouvelle  loi.  Challoner,  parvenu  à 
l'âge  deqnatre-viugt-onxeans,  mourut 
d'apoplexie,  le  l'i  janvier  1781 ,  em- 
portant avec  lui  les  regrets  de  son 
nombreux  troupeau,  et  mime  de  ceux 


6'û 


CHA 


d><iit  la  religion  ét-dt  contraire 
tienne.  Le  curé  anglican  delà  paroisse 
de  Miltoo,  où  son  corps  fut  transpor- 
té, dressa  sur  son  registre  l'acte  de  dé- 
pôt ru  ces  lertnts  :  ■  Le  va  janvier 
»  i^8i  ,aéiécDi(TBéledociPiirGi4l- 
»  ItJinr,  prêtre  papiste ,  évoque  titu- 
»Uire  de  Londres  et  de  SaWRT, 
*  homme  excellent  et  vraiment  pieux, 
»  doue  d'un  graud  Savoir  et  d'une 
■  m  capacité.  »  Sa  Vie,  ornée  de 
.  l'analyse  de  ses  ouvrages ,  »  été  com- 
posée en  anglais ,  pnr  M.  James  Bar- 
ii.ii  d,  son  ^i  nul  n  là  il  Londres, 
1384,  in-8'.  T— », 

CHALMERS  (  Gro.i  susse  ),  en 
latin  CameriUïits  ,  d'une  Cimilic  no- 
Lie  d'Ecosse,  natif  d'Aberdeen,  fut 
«levé-  à  Ruine  dans  le  collège  de  sa 
nation,  tenu  par  les  jésuites,  chez 
lesquels  il  entra.  Il  professa  la  philo- 
sophie a  Cbàlons-sur-  Marne.  Son 
vpiuiou  sur  h  promotion  physique, 
qui  était  alors  un  grand  sujet  de  dis- 
pute dans  les  écoles,  étant  contraire  à 
celle  de  ses  confrères,  lui  suscita  de* 
tracts  séries  qui  l'obligèrent  de  les 
quiller.  Le  P.  de  Berulle  le  ramena 
en  i6'a5  d'Angleterre  enFrance,  et, 
deux  ans  après ,  il  devint  un  des  dis- 
ciples de  ce  pieux  fondateur  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Il  pro- 
fessa la  philosophie  à  Angers.  Ce  fut 
durant  ses  deux  cour  s  d'enseignement 
qu'il  publia  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  Selectte  disputationes  phîlo- 
sophicis ,  trois  parités  réunies  en  un 
Toi.  Ht- M.,  i65o;j4d  universam 
jiristolelis  logicam  introductio, 
i(>3j,  in-8°.  Comme,  dans  le  pre- 
mier ,  il  avait  soutenu  la  prémotion 
physique  ci  attaqué  la  science  moyen- 
ne, le  P.  Annal  lui  répondit  par  des 
tophismes ,  et  Théophile  Raynaud  par 
des  injures.  Cbabners  leur  opposa 
Antitju'dalis  do  novitate  Victoria, 
IÛ34,  iu-i". ,  dont  la  modération 


tntrrrutail  avec  l'acmnonît  i, 
Ternaires.  Produit  qu'il  1 

lliru!    ■_!         i    >  .il    ;,■, 

SS.  jut,uitini  .  F Mt(-*nlît 
lelmi  mootmenlA  mine  priai 
veteribiu  manutcripUs  en 
antbAaliembw  iUustntfm , 
1 654  -  "■-  '  '■»•  L'amie*  inivaoai 
Sancy ,  son  ancien  confrère  . 
de  St.-Milo,  l'av-wcb  an  p« 
ment  de  *uu  dît 
rut  4  Pari*  va  tO^S ,  lias*  «1 
avance.   Il   M 

autres  nuvi.igrs  lliculugiqun 
Jlistaire  rcW«idi(n/M#  fi 
P»ri»,  i6'|3, écrite  pour  Um\ 
à  Yllîit'-i'u*  civile  du  mes 
qo*aTat  publiée  David  Chabot 
frère.  1 

CHALOKElt  [Twmll 
Londres,  vers  1  i 
vcisiié  de  Cambridge,  on  il  m 
jua  par  d'heureuses  di*pc<Mc 
la  poésie  latine.  Parai  mat  * 
la  cour,  sou* te  rrgiiodrlliu 

bassadeur  d'Angleterre  auprès 
otreur  Charles-Quint,  Sou  p 
les  entreprise*  hasardeuse*  f 
à  suivre  cet  empereur  liant 
dit  ion  conte  \i 
le  viiissean  qui  le  puriait  a' 
p'utili  dans  la  t  empale  q 
tout'.  Ij  fluRc.  ChaJoocr,  ; 
nage1  quefqtK  temps  damllik 
sentait  ses  forces  presque  é 
lorsqu'il  se  sentit  frapper** 
un  cable  ;  il  le  saisit  avec  le  ' 
fut  ainsi  rem  ou  Pj-',  avec  i|wr 
de  moins ,  dans  le  v*îmc*ii 
parlcnail  ce  cible.  Revenu  r 
terre  ,  il  fut  nommé  secri 
conseil.  Sous  le  régné  tTÉdo 
il  suivit  en  Ecosse  le  duc  " 
set,  qui  le  créa  chevalier,  et 
aptes  la  bataille  de  ï" 


en  a 

ner  s'était  conduit  de  la  manière 
is  brillante.  L'attachement  de 
ner  aux  intérêts  du  duc  nuisit , 
.  Miite,  à  5a  fortune,  et  même  le 
:  suspect  a  la  cour  ;  mais ,  fidè- 
remplir  ses  devoirs,  ses  amis 
ivèreut  du  moins  des  dangers 
position  ,  d'abord  pendant  la 
hre  partie  du  règne  d'Edouard 
et  ensuite  pendant  celui  de 
m  Marie,  où  sa  qualité  de  pro- 
t  aurait  pu  lui  faire  courir  de 
grands  risques  encore.  Êlisa- 
e  prit  en  grande  faveur ,  et  l'en- 
en  ambassade  auprès  de  l'em- 
r  Ferdinand  Ier.,  qu'il  amusa  de 
ir  du  mariage  de  son  fils  arec 
princesse  ;  ce  qui  le  détacha  des 
la  du  roi  d'Espagne.  Envoyé  en- 
en  Espagne,  malgré  sa  répu- 
«,  et  obligé,  par  l'ordre  d'Eli- 
i,  d'y  demeurer ,  malgré  les  dé- 
Beats  que  donnaient  à  sa  posi- 
nmd'un  prince  aussi  ombrageux 
nilippe,  les  méfiances  subsistant 
entre  les  deux  cours ,  il  en  conçut 
chagrin ,  qu'il  tomba  dangereu- 
it  malade.  Avant  alors  cnîiu  ob- 
ion  rappel,  il  revint  en  Angle- 

en  1 564  î  raa's  M  santc  ctau  (^" 
;  il  mourut  le  7  octobre  1 565,  âgé 
iquante  ans,  laissant  une  grande 
ition  comme  écrivain  et  comme 
le  d'état.  Ses  principaux  ouvra- 
nt :  I.  De  repuhlicd  AnçjLorum 
trandd ,  libri  decem  ,  dont  les 
premiers  livres  seulement  furent 
fsdu  vivant  de Ghaloner  en  1 3(34, 
image  complet  en  1579,  avec 
ers  de  lord  Burleigh  eu  l'hon- 
ie  l'auteur,  dont  il  était  l'ami  ;  II. 
cueil  de  poésies  latines ,  paué- 
nes,  épitaphes ,  épigrammes,  etc. , 
e  titre  de  :  De  iliustrium  quo- 
am  encomiis  miscellanea  cum 
tummatis  ae  epitaphiis  nonnul- 
iprimé  avec  l'ouvrage  précédent. 
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H  a  fait  aussi  un  poème  latin  en  l'hon- 
neur de  Henri  VIII  ,  adressé  à  la  reine 
Elisabeth ,  et  un  autre  sur  la  mort  de 
Jeanne  Gray.  X— -s. 

CHALONER  (Thomas),  fils  du 
précédent ,  naquit  vers  1 55g.  Ayant 
perdu  son  père  de  bonne  heure ,  il  dut 
son  éducation  au  graud  trésorier  Bur- 
leigh. II  visita ,  en  1 58o  ,  plusieurs 
contrées  de  l'Europe ,  et  fit  un  long 
séjour  en  Italie ,  où  il  s'occupa  princi- 
palement de  recherches  sur  la  chimie 
et  l'histoire  naturelle.  A  son  retour, 
vers  1 584  >  "*  fréquenta  la  cour ,  où 
ses  connaissances  et  ses  manières  po- 
lies le  firent  accueillir.  Étant  dans  sa 
terre ,  près  de  Gisborough  en  York- 
shire,  1  aspect  du  pays  voisin ,  qui  lui 
offrit  de  la  ressemblance  avec  celui  des 
environs  de  Pouzaol ,  dont  il  avait  vu 
retirer  de  Falun ,  lui  fit  penser  que  ce 
terrain  en  pourrait  aussi  fournir.  Cette 
découverte  eut  lieu  vers  Fan  1600; 
mais  il  parait  que  Chaloucr  ne  rappli- 
qua d'une  manière  utile  que  lorsqu'il 
eut  ù\t  venir  des  ouvriers  des  Pays- 
Bas  et  de  France.  11  ne  jouit  pas  du 
fruit  de  ses  travaux ,  qui  avaient  pro- 
curé à  sa  patrie  une  nouvelle  brandie 
d'industrie.  La  couronne  s'empara  de 
l'entreprise,  comme  faisant  partie  du 
droit  régalien  des  mines ,  et  l'afferma 
à  un  autre.  Par  la  suite,  le  long-parle- 
ment ,  considérant  cet  octroi  comme 
un  monopole,  rendit  l'exploitation  à 
ses  propriétaires  primitifs. Vers  la  fin 
du  règne  d'Elisabeth, Ghaloner,  crée 
chevalier  dès  i5c)i ,  fit  un  voyage  en 
Ecosse ,  où  l'on  croit  qu'il  fut  envo)  eT 
par  KobertCccil.  Il  y  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Jacques  V'.,  qui,  devenu 
roi  d'Angleterre ,  lui  confia  l'éducation 
du  prince  Henri ,  son  fils  aîné.  Après 
la  mort  de  sou  pupille ,  Ghaloner  oc- 
cupa un  emploi  à  la  cour,  et  mourut 
en  i6t5.  Il  a  écrit  en  anglais  \Dtl& 
**rtu  du  nitr*,  où  fan  expose  le% 


diveries  euref  qui  se  sont  opérées 
par  son  moyen,  Londres  ,  i^84i 
m-4*-  C*  p*1'1  ''ïr<-  montre  cheï  son 
auteur  une  connaissant*  profonde  de* 
minéraux,  el  trafic  de  leur  ul»n  en 
médecine,  par  le  moyen  de  la  chimie. 
—  Thomas  Cbaioneii  ,  un  de  sis 
fils,  liumme  de beauoonp  d'.  ipiii  et 
très  instruit ,  aigri  probablement  par 
l'injustice  rom  mise  envers  su  fimille, 
au  sujet  des  mines  d'.ilun ,  se  rangea 
parmi  les  mécontent*.  Il  H  distingua 
dans  le  long-parlement ,  fut  un  des 
juges  de  Charles  l". ,  rt  deïinl  mem- 
bre du  conseil  prive.  Voyant  Tue  l'on 
aWupail  de  rétablir  In  royauté,  il 

publia  un  panphlM  intitan  ■  Hicmi 

Contenant  un  ptaiitoj  rr  pour  la  mo- 
narchie, où  il  proposait  un  grand 
nombre  de  restriction!  au  pouvoir 
royal.  Lors  de  la  restauration,  il  se 

relira  prudemment  eu  Hollande;  car 
il  fut  excepte  de  tarie  d'oubli,  el 
mourut  peu  après  à  Middclbuuig.  — 
Jacques  QiiLO.NEH,  son  frère  ,  fut 
avantageusement  connu  comme  anti- 
quaire, et  écrivit  ¥  Histoire  de  Vile 
de  M/M,  publiée  depuis.  Il  fui  aussi 
membre  du  long- parlement  el  un  des 
jupes  du  roi.  On  lui  fil  grâce  de  la  vie 
à  la  restauration,  parce  qu'il  n'avait 
pas,  comme  son  frère,  signe  l'ordre 
d'c-téeuier  Charles  1".  Il  mural  eu 
i6Gt.  K— *. 

CHALONS  (Vincent),  ne  a 
Lyon  vers  16&,  entra  dans  l'Ora- 
toire ru  i  lîfio ,  et  se  distingua  à  Paris 
par  son  talent  pour  la  chaire.  Le  pré- 
sident de  Hailav  l'engagea  à  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  fils,  mort 
conseiller  d'état.  Le  magistrat  ,  mé- 
content de  la  plupart  des  ouvrages 
qu'on  avait  alors  sur  Y  Histoire  de 
France,  lui  traça  le  plnn  d'un  abrégé 
tire  des  sources  même,  où,  laissant 
à  part  une  infinité  de  faits  dont  la 
■epuaiuauce  ut  inutile  k  un  magis- 


Irai,  il  s'altacba  surtout  tm\ 
meiits  importants,  à  iVngûi- 
UOEAI  .  des  droites  du  niya 

i'i;i.ib:i*M'ii« -ut  a 
turc  et  d'ensr ignrim m .  «it- 
le»  grandes  révolution».  |> 
Ions  entra  psrtutrmrul  dam 
de  M.  de  llarUy.  I.'uu\r< 
passé  de  la  biUiutheour  ilr<; 

tr.it  'Uns  celle  de  M.  de  Ou 
depuis  garde  dis  ■cams.fitf 
en  1710,  malt  litre  iTffiil 
France.  5  vol.  in-12  î  eUr 
qu'a  Ii  tiu  du  rrgne  île  Lcwi 
Klle  est  encore  coRuiltne, 

)U pi  iliaclli-  ri  Kuitvrut  |WUP1 

notre  droit  public  Le  P.  P 

mort  ehauwnp   do  (a   D  ' 
nlanslci,  juillet  i6y$." 

clULOIAl.s  ,  i.„.i.  i 
CmaDKJC  m  la)  ,  }>ri>eumtr 
an  p.il.-un-,,!  dl  Ilrcla-nc,  t 
tiennes  le  6  mars  1701  ,  ri 
célébra  parues  talents,  min 
ses  malheurs,  muilhii  | 
criminel  qui  divisa  la 
Icmruts  du  njiuBM  . 
versement  des  grandes 
et  fui  l'époque  de  la  plut 
portée  à  l'autorité  royale,  a' 
volutiou  de  1789.  I«i  C 
a»et  Diiilos,  son  coiup 
d'Aleufaort',  l'abbe  de  1 
sieurs  autres  gens  île  L 
siècle,   Oia   pu.-. 

des  j6uiùB, tandis qtM  bid 
encore  sur  le  paiti  a  prenu. 
égard  .  el  qu'elle  courrait  â  K 
pèrerlieri,  leur  gênerai,  on  n 
assurait  la  conservation  dr  f 
projH  ,  ivïiigé  par  r'irsscllr 
ileut  de  l.i  ee.intms-.ioB  chars.. 
miner  les  constitutions  des  |tm 
qui,  bientôt  après,  se  monta 
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la  Chalotais,  fat  expédié  pour 
u  mois  de  novembre  1 76 1 , 
décembre  suivant,  le  procu- 
•rai  au  parlement  de  Bicta- 
incuça  devant  les  chambres 
•  s  U  lecture  de  son  premier 
rendu  des  constitutions  des 
Le  second  Compte  rendu  fut 
ois  de  mars  17ÔJ.  L'un  et 
jrent  imprimés  in-4°.,  el  'l 
plusieurs  éditions  in-i  u.  On 
1  f'irec  et  Pénei  gic  du  style  de 
ai*  ;  uiais  les  ennemis  des  jc- 
éme  trouvèrent  qu'il  ne  ren- 
assez  de  justice  aux  hommes 
que  la  société  avait  produits 
«que  tous  les  genres.  I^es  au- 
quelques  brochures  publiées 
poque,  et  qu'on  attribuait  au 
t ,  à  Cerutti  et  à  l'abbé  de  Ca- 
prétendirent  que  d'Alcrubcrt 
oint  étranger  à  la  réfaction 
•ux  Comptes  rendus  du  ma- 
reton.  Plusieurs  réfutations  et 
»  défenses  de  cc%  écrits  ajoulè- 
eur  célébrité.  L'impuLion  fut 
les  procureurs-généraux  des 
sours  souveraines  imitèrent 
e  de  la  Chalotais,  et  les  jé- 
■eut  supprimes.  Mais  ils  étaient 
de  l'éducation  publique,  et  il 
nger  à  les  remplacer  dans  cet 
nt  ministère.  Cette  idée  n'é- 
poiut  à  la  Chalotais.  1 1  termi- 
second  Compte  rendu  par 
le  roi  d'ordonner  qu'on  tra- 
un  nouveau  plan  d'éducation, 
ussi  un  des  principaux  objets 
réquisitoires  du  «  décembre 
du  jt4  mai  17(1.1.  Il  présenta , 
lars  i^T),  au  parlement  de 
e ,  son  Essai  d'éducation  na- 
,  ou  Plan  d'études  pour  la 
?,  qui  fut  imprimé  iii-rjt.  Dans 
■âge  (  1  ) ,  comme  daus  ses  ré- 
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qui  si  foires  ,  il  soutenait,  sans  trop  le 
prouver  peut- être  ,  a  que  l'éducation 
»  donnée  par  les  jésuites  était  vi- 
»  cieuse,  propre  tout  au  plus  pour 
»  l'école,  el  qu'on  pouvait  en  stiDsti- 
»  tuer  unir  qui  formât  des  sujets  pour 
»  l'état.  »  C'est  le  but  qu'il  se  propose 
dans  sun  Essai.  Il  y  expose  les  abus 
de  l'éducation  publique  d'alors,  et  lu- 
dique quelques  moyens  ôVy  remédier. 
Le  livre  de  l' Education  publique , 
que  Diderot  fit  paraître  dans  le  même 
temps,  rentre  dans  les  vues  et  dans  le 
plan  de  la  Chalotais,  et  cette  même 
époque  est  aussi  celle  où  Rousseau  pu- 
blia son  Emile.  La  Chalotais  avait  dû 
se  faire  des  ennemis  puissants.  On  pré- 
tendit qu'il  se  tenait  à  Hennés  et  dans 
d'autres  villes  de  Bretagne  des  assem- 
blées secrètes ,  où  les  jésuites  et  leurs 
partisaus  machinaient  Ja  perte  de  ce 
magistrat.  Bientôt  le  parlement  et  les 
états  crurent  que  le  gouvernement  at- 
tentait ,  par  quelques  édite  bursaux, 
aux  droits,  fi auchises et  libertés  de  la 
province.  Les  ministres  et  les  états 
(ii eut  imprimer  diverses  brochures, 
pour  et  contre  la  pleine  Souveraineté 
du  roi  sur  la  province  de  Bretagne. 
JyC  parlement  refusa  d'enregistrer  les 
édit.s.  La  Chalotais  fit  des  réquisitoires; 
sa  cour,  d<  s  remontrances  etdes  arrê- 
tés. La  lutte  devint  si  vive,  que  les  of- 
ficiers du  parlement ,  à  l'exception  de 
douze,  signèrent  l'acte  de  leur  démis- 
sion le  'à'à  m.ii  i^Gfï.  Alors  le  duc 
d'Aiguillon  commandait  dans  la  pno* 
vince,  et  de  Flcssellcs  en  était  inten- 
dant. La  Gialotais  fut  arrêté  le  1 1 
novembre ,  couduit  au  cl  liteau  du 
Toro,  et,  daus  la  nuit  du  21  au  a-j 
décembre  ,  à  la  citadelle  de  Saiut- 
Malo.  H  servait  daus  la  haute  magis- 
trature depuis  trente-six  ans.  Son  (ils, 
de  Caradeuc,  procureur  -  générai  en 


et*  traduit  m  plaururi  («iigurs   ■   m       Pltrrsboarg,  i-"o,  ia-tt*. ',•• 
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neurrence  avec  lui ,  et  cinfcsntril* 

9  ait    |!.ll  I ■_■  1  r i .  ::>    [l),     |>n  I  ,.:;  lï-nl    M 

grâce.  Irf  roi  nomma  pour  les  juger 
eeonnwion  ou  chambre  royale, 
i  s'assembla  à  Saint-Malo;  elle  fui 

m posée  de  membres  du  (tud . 
rmi  lesquels  on  distinguait  Galonné 
Le  noir.  La  Chaloi.us  était  accula 
ivoir  écrit  au  secrétaire  d'état  Saint* 
trenlin,  uNOt  billet*  anonyme», 
nt  te  plus  court  fait  conçu  en  ce* 
mes  :  a  Dis  à  ton  niaîlrc  que ,  mal- 
•ré  lu!,  nous  chasserons  ses  donxe  j. 
*  tciv  aussi.»  Par  ces  douze  j.,  on 
rodait  les  douze  membres  du  par- 
ient qui  n'avaient  pas  donne  leur 
nijsion.  Le  roi  et  son  ministre  nV- 
:nt  pas  plus  menaces  dans  le  se- 
id  billet,  et,  pour  le  style  et  IV- 
igraphe,  l'un  et  l'autre  étaient  plus 
nés  d'un  portefaix  ivre,  que  d'un 
«magistrat. Ou  Kl  venir  des  rit  péris 
iv.iins  de  Paris  et  de  Lyon.  Ils  <U- 
èrent  que  les  billets  étaient  écrits 
amaindelaGlialotais.  Ce  m-ifiïslrat 
ivait  au  roi  :  •  Voire  procurcur- 
cnéral  offre  sa  tête,  s'il  peut  éïre 
rouvé  qu'il  a  écrit  ou  fait  écrire, 
nvoye'  ou  fait  envoyer  ces  billets 
nonymes,ou  rien  d'approchant,  o 
dans  srsinterrogatoires,  dans  ses 
noires,  il  se  justifia  de  les  avoir 
ts.  Dans  son  testament ,  qu'il  fit  le 
rième  mois  de  u  captivité,  et  peu- 
t  une  maladie  qui  le  mettait  en 
ger  de  mort,  il  ddlar.Mt  avoir  clé 
ignement  et  faïasemmd  cafom- 
,  cl  o  joutait  :  a  Que  Dieu  me  soit 
j  aide, consentant  qu'il  me  punisse 
.cruellement  si  je  ments.  »  II  était 
»re  accusé  d'avoir  formé,  avec  le 
le  de  Kerpiezcc,  un  complot  cou- 
les affaires  du  roi  aux  états  de 
tagne.  La  procédure  s'instruisit;  le 
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comte  de  5amt-p|orentin .  leoV 
puillnn.  l'intendant  d*-  Klr«rRc». 
chambre  royale  de  Saint-  M.Ju,  p 
rent ,  aux  yeux  de  la  France  ei 
mettre  beaucoup  (le  r»saâ>ineldr  ' 
tence ,  où  il  eût  lill  n  une  dignité  a 
et  une.  justice  tévèee,  On  neotj 
point  ici  dans  les  longs  détails  A 
procès  célèbre,  qui  fut  irnprimr" 
1787  enS  vol.  iw-4°.,«tîwL 
13,  sous  le  lim  de  Profit  i 
trtt  ttcxtranrdinairr  ment  ce 
de  Caradcuc  de  la  CHoIdImù,  i 

»T«0  celle  épipaphe 
l'erjictuam  secUris  1 
OialiiUiit  composa  son  j 
moire  le  t5  janvier  1 
ci!  lele  n-,  paroles  rcmarquaUrt  :  • 
»  suis  dans  le*  fers  ;  je  Irovrv 
>  moyen  de  former  un  11  (■tin . 
n  l'abandonne  .i  la  Providanrfi  I 
«  peut  tomber  entre  les  fflaiw  1 
»  quelque  honnête  citoyen,  je  il  p 
■  de  le  faire  passer  ai*  rai.iil  cap 
*  Bible ,  et  même  de  le  rendre  fîkV 
»  pour  ma  j  u  si  ili  cation  et  celle  <U  m 
»  (il:..  »  Ce  mémoire  fut  e>:ril  an  ci 
teau  de  Saint.  Mal»  avec  m  pVa 
faite  d'un  cttre-drnt ,  de  l'n-rre  «R 
posée  d'eau ,  de  suie  île  cheminée ,  1 
vinaigre  et  de  sucre,  sur  des  ppu 
d'enveloppe  de  sucre  et  de  cMrM 
C'est  après  l'avoir  lu ,  rjw  Vafca 

»  l'infortuné  de  la  CtuIatiU.MitV 
■•  à  toute  âme  sensible  qui  ueiMf 
»  le  frémissement  de  la  fièvre  m 
»  lisant!  .Son  cure-detil  grave  •* 
»  l'immortalité,...  Les  l'a-tunu  m 
«  des  lichcs,  gémissent,  soupeai 
»  oublient  tout.  «.  Le  second  D-etaN 
de  la  Cbalulais  porte  h  date  do  iji 
vrier  1766;!^  troisième,  qui  par*» 
janvier  1767,  a  pour  épi-rapir 
Qidd  labor  aut  bentfacta  /icc* 
Daus  le  premier,  il  regarde  (lahM 
comme  son.  ennemi  pensant),  1  ' 
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•  des  couleurs  flétrissantes, 
entier,  il  attaque  formelle- 
tiiuistre  Saint-Florentin,  et 
i  sa  conduite  à  son  égard 
îique,  odieuse  et  barbare. 
Ares,  imprimes  secrètement, 
ps  éditions  se  multiplièrent 
i  recherches  de  la  police ,  fu- 
irimes  par  des  arrêts  du  con- 
ine  coutenant  des  faits  caloin- 

injurieux  à  des  personnes 
d'exécuter  les  ordres  du  roi. 
erits  avec  esprit ,  mais  d'un 
ent,  et  on  y  trouve  plus  d'e- 
ue le  magistrat  n'en  montra 

interrogatoires  qu'il  subis- 
i ,  et  dans  lesqurls  il  se  ré- 

comptimeiits  et  en  suppli- 
rsque  son  ame  eût  dû  être 

d'indignation  devant  nn  tri- 
11  refusait  de  reconnaître.  On 
:  quelle  force  il  peint ,  dans 
oircs ,  l'orgueil  jaloux ,  la  hai- 
icdble,  réunissant  tous  leurs 
our  étouffer  le  cri  de  l'inno- 
u  joint  aux  trois  mémoires  de 
tais ,  sa  Lettre  an  roi ,  avril 

sa  Lettre  au  comte  de  Saint- 
in  y  du  18  juin  suivant  :.ccs 
èces  furent  aussi  imprimées 
rtivement.  On  rcm.11  que ,  dans 
isc  extraordinaire,  deux  gen- 
éfeuse  employés  par  la  Clialo- 
:s  mémoires  publics  secrète- 
rame  des  pamphlets  extra-ju- 
1,  et  des  mémoires  imprimés 
orisation  comme  pièces  du  pro- 
derniers, qui  parurent  in-4"., 
ie  Cêdule  évocatoire,  deux 
res   et    quatre   Requêtes   au 

La  Cbalotais  avait  accusé  Ca- 
'avoir  employé  des  manœuvres 


*écWf  Clt  Au  \  juillet  17&I  ;  le»  Rt^nfltt 
àt,  1  •  «iëccMibrc  17W»,  *  m«ï  et  H  avril 
dru»  MèmuirtM  ilu  alî  juillet  i-tili,  et  di* 
■tes  «#•  piêcn  parurent  tu  nom  de  1* 
et  de  eet  «.-•t>acf-ueée,  el  «ont  tuiviet  du 
ii>iu  li^ui  ti  mAt  Jt»  rfv«v«U  «le  l'jri». 


CHA  C/tt 

perfides  pour  le  pefdre  (  Foj\  Cx* 
tONNE  ).  II  s'était  répandu  dans  le 
monde  que  ce  juge  était  resté  saisi, 
saus  la  produire,  d'une  lettre  où  la 
Cbalotais  se  justifiait  pleinement.  Ca- 
lonne  eut  aussi  besoin  de  justification; 
il  fit  imprimer  un  Mémoire  présenté 
au  rai ,  1 76Ô ,  in-4°.  et  in- 1  a  :  la  lo- 
gique en  fut  trouvée  faible,  et  le  style 
était  médiocre.  On  lit,  à  la  fin,  la  let- 
tre suivante ,  écrite  de  la  main  du  roi: 
<i  Je  vous  autorise  à  faire  imprimer  ce 
9  mémoire  ;  vous  n'aviez  pas  besoin 
»  de  justification  auprès  ae  moi  :  je 
»  rends  justice  à  vos  talents  ;  comptez 
»  sur  toute  ma  protection.  »  Si ,  corn-» 
me  on  peut  le  croire,  Calonne,  procu- 
reur-général de  la  commission ,  ne  fut 
point  coupable  de  perfidie  dans  l'af- 
faire de  la  Cbalotais,  on  ne  peut  se  re- 
fuser, en  lisant  sa  correspondance,  à 
voir  qn'il  y  mit  beaucoup  de  passion  et 
de  légèreté.  Il  écrivait  au  chancelier, 
de  Rennes,  le  19  décembre  17GG  : 
«  Les  charges  s'aggravent  de  plus  en 
9  plus;  la  levée  des  scellés  produit 
»  plus  de  découvertes  qu'on  ne  Tau- 
»  tait  ci  11  ;  il  va  des  lettres  séditicu- 
»  ses,  etc.  »  Il  écrivait  de  St.-Malo  : 
«  Le  très-humble  serviteur  de  M.  le 
»  chancelier  presse  la  mesure  à  for- 
»  ce  de  rames ,  fK>ur  que  l'instruction 
1»  soit  bientôt  complète  et  bien  con- 
»  thtionnée....  Un  intrigant  enthou- 
»  siaste  a  été  arrêté  et  conduit  dans 
9  notre  volière ,  etc.  »  Plusieurs  per- 
sonnes semblèrent   croire,  dans  le 
temps ,  que  si  la  Cbalotais  ne  fut  point 
condamné  à  l'échafaud  par  la  commis- 
sion ,  il  le  dut  à  Calonne;  mais  il  pa- 
raît que  la  cour  n'avait  voulu  faire  de 
celte  commission  qu'un  épouvantai!. 
Les  ministres  desiraient  que  le  p     s- 
ment  de  Rennes,  renforcé ,  comi 
l'écri  vait  Calonne,  (Tune  nouvelle 
vée  de  rentrants ,  se  chargeât 
ger  les  détenus,  et  Calonne 

4» 


H  Htvovd  ver»  Ir  roi ,  nui 

untiin eoiiiriiUrilVi.it.  Il  M'unim. 

■  .1  Toulouse,  où  il  mourut ,  tr  JO 
ific^.Sa  Traduction  Àetattima 

îenéqur,  imprimer  ci  i("i  |  .  iti 

1  Parîi  ,  k  fut,  pour  l.i  seconde 
rn  »638,  infini-  fnrHi.it ,  nver d« 
citions  n  il"  iilitiitmii  de  Kin- 
ta,  « Y&ri&f  de  hïipilnij.-'liii 

.  Au  jitj^uietilde  Hrirt,  U  -.tylr cfp 

■  H  ,-id  m  lin  n  ,  (pi'tW  lie  lit  plu*.  est 

p  ci  diffus.  Ctlatm  avait  compose 

TÉf)   UlUIH   fl  français,  -[lli  n'uut 

ili-lfjnililicï,  niitii  nui  lin  iviinit 
■ii-  ■  m.  vîraul  ijiulijiH'  réputation, 
iqn'il  tiil  ttrfi  |nf*t  de  l.i  poe»ic 
çaise ,  et  mainteiuér  de»  jeui 
lux .  —  CutVET £  Hyacinthe eV), 
petil-ûla ,  nt1  .i  Toulouse  i-o  i  rfcvî, 
•  dans  l'ordre  de  St.-Domiuinue, 
rcompagn.i  Ir  cHDte  de  Huinorau- 

cliargëileeninluiredeslrotipesatl 
wtî  de  Candie,  assiégée  parle» 
ks.  Il  profita  de  retli-  circonstance 
r  visiter  les  lieu*  saints,  fut  fait 
if  ..  son  retour,  et  (i*ob>«r>t  H  li- 
e"  qu'en  1 65o.  Il  revînt  a  Toulouse, 

fit  imprimer  le  i  'r.  vulnuic  de  son 
tologusecclesiatttrs, iHivra^cdutit 
pression,  continuée  à  Lyon,  fut 
linéeàCacn  en  1 65g ,  6  vol.  in- 
La  chaire  de  théologie  de  l'univcr- 
de  Caen  étant  venue  à  vaquer ,  il 
;'ml  au  concours,  en  lOfil,  et  U 
plit  d'Une  manière  brillaole  peu- 
:  qn.itoiM  ans.  Il  revint  enfin  à 
lousc,  où  il  mourut  en  it>83.0u 
;  lui  flétri  autres  ouvrages,  l'un 
les  Grandeurs  de  S.  Josc/'fi  ,  el 
econd  sur  les  Jvanlages  de  S. 
■nini^ue.  W—  s. 

IHALVET  (  PiEtuiE-VititEwr), 
uit  &  Grenoble  cm  1767.  Destinés 
t  ecclésiastique,  il  était  dans  les 
res  au  couiuiencemtnl  de  la  réVû- 


Iiitiou ,  dont  il  etnLf  awa  1rs  nrînrr 
llre&çea,    li 

■ 

ekrétum,  ou.  r.Viru  ,.V 
...'  Il 
■ 
<)iiif*tauMj  .i. 
ïii-8».  Ko  ,• .,  ■    . 

**atitn  ri  ta  à 
.'..i/.  atta  ntA'fMioM  .  i'    .     , 
cet  ouvrage  11* 

qu'un  n'y  Iront*  rien  de  omf,  ji 
manque  (Tordre,  et  <yK  h  ttrle  en  < 
commun.  Lors  de  h  f.irra*ti«n  lit  f 
■      ■ 
comme  eteve;  aisnitr,  oit  te  ihmm 

Si      . 
«rto«.  En  i:,i:.  il  liijw. 

Blbtiolhètju.:  du   Dailphïi%f,l 

Lie,  in-S. ,  iru*i|  donna  muuu 
uouveHi  ..;  .  fa  <c4k  daV» 
MemerdcSaiut-I^rr'  prclcud*  [ 
le  nouvel  ouvrage  110  taut  natta 
.mi,  mjii  te  jugement  e«  in»  1 
vêre.Iîn  effet, I 


o-tli,    Ir,,       •      .-    trop  ««^| 

.Hiil.  l'il'i.'siaj.lii-ji,*.;  mm  Tt 

VragedeC: 

un  siècle  iprf-i  ,  rlui  .]'  1 1 

complet,  i-l 

coiisacici   ,n  ■■. 

i-..-t  iS  .  .. 

.:....    M,  ,„[, 

Haies.  Ch«!(rt  f.,t  noiunéUM 

i-iiiredela  ville  de  Gri  ■■ 

me.  ICOIpi,   il  fit  Ult  cutin  tutùrat 

d'hirtoire,  ipi:  fut   Miirî.  Il  rùbi 

Grenoble,  111  un  Volqn 

poésies  de  Cliarlra  d'Ôrtéonj  ;  f 

Cu.  n*Oiii.rAiis  ).  Il  •'.. 
cembre  iSoj  .■  .; 

m.'iuusrrïts, .-font  aucun  u'.i  luru  6 
de  l'impression.  ui-& 
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rurt'IiiuirOiit  1893 


